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K^oci-lic^r. Uïi trûk^ ilc rjüSron, Evgra^^hîus- — Lm^z^^U ^int 

— ScïtivA^xa:, Le comptit |>a 5 C 43 . ^ ÙtÂm Cadiiol» L.AjîpIclcrTfi chre-^ 
tienne nvanî Ici Korninnd^, — A* i.uriiAtniÈ, Innocent EU d le Conesk tlfi Latrati, 
^ ToiK-Pi» Mélanges de graTnmaEfc françjiîse, III, —LAcnfevuE, ^oUairft mou¬ 
rant; G, PF,i.M<siL6i» VoUaire pliilosnphc; Kose* ei DaoitE'*. CorreftfwndonÆa 
dfi I-ïidiïrk avec Volraire. L — G. de Quelques idea^cii. - Ciu- 

pnrTOT, ^1UicTa tic rJsila Adant.— de Î-Iavb. Cïasitüeatirtn Jcs^deEicci seCifl- 
^ J{. de rnii.Li noi ECii, ^îflnucl d'tkonomic pal Etique. — Pùk.'^tout, hiudcs 
sur Cacrtr — Acatidmïc des Irtucrlptiitni» 


Supplemenlum Ci«ï™ianum. M. TaUll Cicwoiüs Ue virlutlbüs llbrl f^B- 
mïtilfl eollejîit HurnwnnHi KT<Œ(.i-if.=it. Pripniliii sxtni. cïïerpm m An wml da 
b îssjle opcrllaui et conitncntotioïieir Btb, Tcubocti eqüS, p. a Mi 

Aniûînc de )(■ Sale fait beaucoup p^rltr dé lui depuis quelilties 
nnulles. Des revues savanies son noin a pûssL* dans Us autres; on U 
prend au sérieus;il ne lui manquait que de servir de source pour 
recüusiituer un traité de Cicéron sur Us venus. Espérons qu'on iTirg 

pas plus loin. *, . n- 

La lUcouvene (elle est donnée cûninie lellci nous est venue de l in- 
lande Voici comment est amorcée cette nouveautd û£i beaucoup, je 
1c crains bteu, ne v-erront qu’un jcii de pliilologues, Amoine, dans la 
SaUiJe, memioîine le /Je de Cicéron ci en fait ou paraît 

en fairedes eslratis : - TulUa dict... » Le professeur dtd de Helsmi;- 
fors, a pris cela cumme bon et sùr : Antoine ne pouvait-il posséder 
ou avoir feuilleté le traité aujourd'hui perdu ? Xe peut-il Tavoir eue 
honnéieuient? Donc on avait par lui le moyen de reconsiiiucr le 
livre. On pan lâ-dcssus. Pour les besoins de la cause, de la haie 
devient une source digne de foi ; cVsl un tcne ; on traduit ici en latm 
scs citations: par un reste de prudence on les tamise cependant ; on 
veut bien admettre qu’aui phrases de Cice'ron, il ajoutait du sien ; 1 on 
nous offre en fin de compte vîngl-dcmt phrases ou morceaux qui lie 
demandeni qu'à prendre place parmi les/t J^iuCJtm. 

Tant que ces iMles hypoihêsés restaient dans des articles de Kevues 
médiévistes, on pouvait s’eo^irer a vec d es polite s ses. O n 

( Jq d<.it qu i mar iiranii regret, ie ne tannnU pas, par une leiÿürt 

Jirtile, K que M. WerncT SaJcrhjcIm. profeiseur âi I Ltaîvcrsîtê J'HclsinBfori, 
a publié sur le sujei, nplittiment *« Notes sur Arioifie Js îi SnlS et i« teuvre*. 

rfou^vlle férir I.XVI •' 
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Ta™, non püSj je le eroins, à leur avantage. Prenant tout ccla â la 
*ieiire/M- Hermann Knoflliger^ de Giessçnpdont c'est id^ sauf erreur^# 
le premier ouvrage, conclut le dêbar en publiant le teste de la Sale à 
la foh, d'aprts le manuscrii qui cïisie à Bruxelles et riniprimé dc^i 5 :» t ^ 
avec, en regard, une irnduçtîon en latin. Le nouvel éditeur dîscutc 
lui la thèse en un esposd en latin dont voici les divisions ; ce 

que nous savons du de yiriuttbus; additions de la Sale à séparer du 
reste ; noms ci lois anciennes ciï<^es par de la Sale; traces thess lui ^le 
la doctrine stoïcienne ; raisotis qui portent a condure que de la 
Sale avait bien $ous ia main le traité de Ciedron. 

Ou je me trompe bien^ ou le jour cru jeté par [a publication sur la 
thèse a plutôt dissipé te qui lui restait de vraisemblance. Plus on 
rertêchît, plus se multlplicni les objections et je me demande à quoi le 
nouvel êdite*ür aura abouti. La S^ihde n'csi pas un UvangUe. Son 
auteur n'a pis bonne réputation ; on le dit grand mystsbcaieur 
D'autre part, c"cst être bien bon que de foire son jeu. Nul doute 
qu*avcc des affectations de précision îl ne cite mal; ce qu1l nous 
donne des ouvrages anciens avec livre ëï chapitre ressemble aux cita¬ 
tions des humoristesp ne se reErouve pas ou se retrouve mal : dans les 
phrases où l'on prétend recoiinaÎEre la citation d'Aristote^ il v a un 
mot commun, clou », mais oest tout; et vraiment te clou ne tient 
pas ; cè que dit à ce sujet, d’après ce que je lis,, M . Sœderhjclm me 
paraît pur ergotage- Et de même pour Sénèque ip. 4 au bas'. Peut-on 
même dire qu'il ait eu tnystilicaLioïi quand, en fait, les références 
^sûnî quasi toutes fausses? C'est plaîsamer que rejcier cela sur la négli¬ 
gence ou IVrcur des copi^stts. De h Sale procède ailleurs par cîiû- 
lîons imaginaires. Pourquoi ne ferait-ü pas de même ici? Pourquoi 
les « huit vertus de Tulles » vaudraient-elles mieux que les préeepies 
sur les $cpi péchés capiiaus? Le ton même devrait nous mcLirc en 
garde : ainsi p. Sf 26 : quand l’aotcur qui goûte volontiers les calem¬ 
bours, dérive >■ miséricorde » de misère accorde >9. Tout cela pour¬ 
rait bien être à niciire avec l'histoire des vaincus de Sointre, « Lempe- 
reur de Cartaigej les deux Soudans de Babîllotme et MabaloiEi, le 
grand Turcq -. Envoyons Tulles ^ rejait'idre ce qui esE dit de 
R TalSes de xMilésie s, de u Socrates r , de Themistides le ph ilosophe j?, 
de c Pitacus de Mitilènc 1*, et de Caton iCh. 5 i et les belles dtaiions 
qu'on lit d’eus en vers Imîiis încorrecES, toutes de pure Fantaisie, 

Quant il la connaissance qu'a La Sale de l'antiquité, on s'en fera 
quelque idée par ces phrases de Jehan de Saîntré, ch. tj : i se voulez 
sçavoîr des roys d'Égypte» lisez Macrobius;.^, ce sc voulez si;avoir 
de la diversité des langues^ lisez Arnobius » mèiité indication dans 
la liste qui est à la fin de la SiJtadc, car il y (ÉeuE ; voila \n\ auteur 
étrangement renseigné, ci qu'il est rîsquc de croire sur par"de. 


T . l^c parti pris je bisse de côte les Ceat ï^ouveUcs nouvelles et ks QuLajcc joies. 



f 
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D'^irSTOIlE ET DE LlTTÉRATtHE * *3 

, S« « huit grains » ne sont, à mes yeus, que mauvaise semence 
sans un t™'. ün mût caraçtérisûquc, je dirai presque sans aucun 
rapport avec Cicéron. Inesart. Faniaisiste, grand feuillcreur de flori¬ 
lèges dont il a tiré sa matière, il nous donne toutes les raisons de 
nous défier de lui. A mon sens voici la meilleure : qu'on parcoure les 
belles choKs qui J rend à Cicéron : négligeons la forme, comme le 
souhaite M, kn. ; 1 impression finale n’est pas douteuse : vraiment 
le vrai Cicéron n'a que faire de ces pauvretés. Renvoyons ce « Sup- 
plemenium » au lombeau où reposent ses frères jadis fomeui : à mou 
avis celui-ci vaut moins qu'eus 

Ëmile Thomas. 

ï»™*! fe«ür Cammeumn. ^ercnii. W 
duniEograpliidommMmmMScholîâBetnbina. Rcfi.Pauli/sH'Bssaai, Vol Jll 

lari pnorEugraphi conimentuin canttDïüs, p, in-i-.S m. 

I !^i.r ' L Halle, continue, avec un succès mérité, dans 

la bibliothèque Teubner, son édition des scolies sur Térence *. Dans 
ce nouv-eau volume, iJ aborde une autre partie de son sujet, à savoir 
hupaphius, La différence entre les deuï recueils est sensible, Donut 
était touffu; il fallait, avant tout, apporter quelque lumière da«s cette 
masse de scolies ; d,viser et élaguer ; autrement comment se hasarder 
a chercher leur origine. Ici des notes espacées contiennent un com¬ 
mentaire oratoire, qui rappelle le rapport de Téreniiüs Donat à Ser- 
vius, sauf qu'ici le commeniaîré est peui^ire encore plus abstrait plus' 
vide et sent encore plus l’écoie. M. W. lecend tout au moins lisible, 
cc que ne sont pas ces notes bien souvent dans les anciennes éditions; 
surtout il leur donne la base manuscrite indispensable. 

Maïs méiiia sous cette forme nouvelle apparait notre misère Vf \v 
se fondant sur tnt excellent travail distingue bien les deux' sou rces 

l'balcrne forte Je ion mari 
(P- 3 », iG}. aitribucc neiiement par U Sak au Pivre de* vertus, c« «oc preuve 
de plus du peu de confiance que méritent lei prcienéui eiiraiu. — Je me 
demanJe su ihistoire de < Terqueui > p, m, 3o, auiégé vingt four* ud Cupiiolo 
»e serait pas sttapietncRl utit forte déforination de répisede de Hudriaiius oue 
La Sale pouvait lire dans Valère ,VI„imc tX, le, a) eoinme a»**j dan* tes 
Verrines {V, 94}, p. J, 11, tremcm craint] n'est pus craduit exactemetii par 
cutOt*. — P. 4 au ba* s il eût fiiIIit rectifier la rêfircnceè Sénèque foxacictnciit • 
ch. |i a la fin et suivanl*'; ci de mérnç p. 6 en haut pour celle d Arîsiotc. _ 

P. 4G, lignes avant le bas, tire tribufo. - Au mitîeu de la p. 63 . A*/ o«oJii en 
un pur ,*ü!étnmc. - P, 93, a l'appel de ia note 1, lire ; or/giaem ducit. - 
.Malgré mutes mes objp^iians, je Jet* rccuiinaitn: que quoique l'on devine -«- -j 
eciic publication des juvcnîlités, etk a été en somme nom posée, écrite et imprimée 
avec beaucoup de aoiti et que même un coniradieieur fa lit avec plaisir Elle 
permet suivant mol, de conrlme. quoique, il eit vrtî, dan* un sens quî n'cii vJa 
celui c|u'on votilart. ^ 

a. J ai parlé du Donat a l'occasion du livre de M, Karsicn ; Revue*de tqo? U 
p, 4t4. Voir aussi rarliele de M. Lcj.i}', i(|oî, I, p. 6^7, , r , 

3, llenr. Gerstenherg, thèse vie léna, Je iSSÛ, • 


« 


« 
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manuîcntes de k iradition. Elles sont ici suffisamment représenit'cs # 
et, par k contraste des italiques [classe ^ stulc;i avec le reste, 
lent clairement. On n’en voit que mieuï. suivant moi, combien la 
meilleur» est pauvre et combien le contrôle de runc pari cuire se 
trouve insuffisant *. Allez au fond; supprimez de ces notes ce qui est 
paraphrase CI pure rhétorique t que restc-i-il? Mais fi'imporie :cest 
prudence très jusltliée de la part des savants contemporams de com^ 
pléter partout, avec minutie et exactitude, l’înv en taire de tout ce que 
fournît La Tradition? " ci Le meilleur des éditeurs ne peur, après louip 

donner que ce qo'il û, , , , 

M, W.a préludé à ce livre par deuK arûtlesdu RheiniScLies Muséum 
(i 9 Qp: Der^erenzkomnieriiar des lîugrapLiîus) ; par une récension 
dans le Bursîan * CX111) et divers autres opuscules. • 

La préface contierit d'abord un résumé des iravauït aniérîeurs sur 
Liugraphiüs iShopen; Gcrsicnberg, Karsten . Au bas des entre 

le Texte ci Tappara^ sont rejctccs des définîtîoos pafikuUèrcs St la 
recension a \ On remarquera d'abord que beaucoup de vers du pocTC 
ne sont pas commentés ^ aussi î'ajoute que les manuscritâ du corn- 
tnemairc changent suivant ks pièces. 

Dans Tédiiton nouveUci la base manuscrite est bien plus étendue ci 
étudiée de plus près que n'nvait pu k faire H. Geraienberg; par sutïe 
Il faui, a ses vues générales, apporier toutes sortes de correctifs ; ce 
ïVcmpéchc qtrun sem fort bien combien son iravai! était hardi ci 
original h sa datLVtSSh;. Alofs que les rechercLics Longues cl pénibles 


I J jirpçllc I aiuintLon rûitrémc paUvrcii des cll&sions dans ce comtnenl^irCp 
le rckvfidc^U W««i5r<Rtiein . Mus. p. «7 au bâs;; le i:onipie n 
PAS miip^ür Vlrnitc. te cuê ; r«^ir Cie^ruu. t» passais; p^?ar onSlusi^^g ^ 
.rDitrf'laule. 4 Hn^mère. Ménindrc, î, cl Pltion, vn «uV; c cit tem, fri de 
[cttes. combien som emprunids? Hcrn^rqacï l'ubscnCC de lou^ 1« lulfrur- 
clîiîîïiqucs» aiissldliorucCi de LuCaiii, Juvinal et Slucc. ^ 

1. Autre ùvfliitîipe de ces nouvelles reclicrchfri; M Miiï. r>om (De vcteribM 
arummaticU artis Tercfiiianae judicibua. iticse de HnWr, ignfî ; par exemple, p, 
cEXMîv.’ a fort bien moatré comment telle indicaiÊon d l'uf^raphLiis peut servir à 
reîfouvçr dans Lïoiiat la trace de criilquca adressées à Tereuce et de solutions 

qiPavtEcnt imn^inées ks grammairien». . tv. . t 

3 . J'ai ïïous le» ycuv les I niefitnchunti^en de M. W . A tritaimuliiniî Bculfchen 
i'hlloloeen, Bremerhaven, tftyç) d sca deux ankctea du Rheimacbcs Muséum. Ce 
sont lli d cïCfillentca études. Auaai m’csi-St faeïte d esprimer le nrftrct que dans sa 
prdfnce, .M. W, ne les ait pas nnnlyHfrs avec plux de détail. Mour la clartt de la 
difmanstratbii, de simples renvois ne pDttvaient leplüE. srguem atiffire. 

4. Vat exemple, iont ornîsi Eun. i.^^r-aoy (tüutc 3 a fm du premier j Hcc. tIL 
t du V 14 au V. 34. dC. Des Icmmes de 4 vers p. o 5 .mvh d'aucune 

ïc^^tle. Klk suntdû disp b r . lire, cir il serait Hca éiransc que ces vera soiem 
reprnJuitrt simpkmciU pour déifcl.ipper : d^ mque CûJicfndifnr ; pajiiutc qu^ 
souvent les lemmca sont très inexacts; ie relève dan» une seule pnjçe (g.^, en 
soulignait^ les efiangements : 1, tf: î'î. iidem aSih wh fnm. /mie); dictum sil 
p-Diir s/l dk/wïw); ïBj iiFrjï«jifïTr/jlc. eic- 
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&ar Je suffît cnlin, M. \V. £t la [ûy;mic de rcconiuîi^et bien' 

mieux de faire ressoriir les çiTurts de ses pr^ï Ji^ccsseurs \ 

W. nous donne un texte lisible fondé sur des sources manus- 
cfhes. F^ûur mesurer le progrès accompli, on xïi\ qu'à se reporter à 
Westerhov et à tant de pages oii abonde un fouillis miuEelligible er 
quâsJ anonyme. 

La division générale en deux recensions pourrait faîre croire à des 
différences considérables. Cependam les scoües qu'a seule la recen¬ 
sion ne forment qu'une traction assez faible du iquî. On ue 
peut pas dire que ^ n^aii pas de lacunes et que a n ait pas parfois 
le meilleur texte; mais ces cas sont rclativerueiu rares; c\^st plu¬ 
tôt X qui sepresenie comme étant un extrait auquel sont soudées des 
înicrpolations dgures et termes de rhétorique, termes remarques 
à prétention philosophique ^sccundmn diakctiios], prétendues déti- 
nitions de mots et étymojogies^ remarques vulgaires; rarement des 
notes de grammaire 

Pour les sources d'Eugraphius iM^ W* admet, après Gersteiiberg et 
Karsien^ qu^il s^est servi de Duiiat et aussi de Servius. Ainsi se déter¬ 
mine sa date : il serait de la bn du ou du commencement du 
vic siècle ^ Il y aurait eu un remaniement par lequel un de la 
recension ^ aurait cic complétée par un ms. de la recension ft; cela 
aurait eu lieu à la hn du i:l* siècle. 

A mon avis, dans ce$ questions d'urjgine et de sources^ Î1 est 
bien dangercuï de compter sur l'analyse iniürîeure des scolies: il 
est presque Impossible d'arriver ainsi à*ii ne solution vraimem satis¬ 
faisante. On n'en sort qu'en s'appuyaiUp^quand on le peut» sur un 
fait extérieur qui s'impose et qui édaîre la composition du recueil. 
Autrement on est condamné à piétiner sur place. Chaque autour de 
système tictii pour le sien^ maïs reste seul de son avis. Dans La 
question de Donat on n'a vraiment gagné quelque chose que par 
l’observation de M. Sabbadini sur la séparation des deux grou¬ 
pes ; PhormiOn* 11,3. Il nous faudrait pour Kugrapliïus quelque 
chose de semblable : je ne vois pas qu'on y soit arrivé fusquMcL Car 
la distinction des classes % et p ne mène pas loin. Nous avons main- 
tenant de bons éléments; une rêcenslon qui repose sur des manu s- 


I. Auirefüis surtout (prrvgr. ftonii, iRji ; ûber drel Parsicr h&s. des 

LLigriiphius;, réCEEiîfnefttsamut, II. Gcr^tciibflfg dans la ihM citée d'Iéni. 

a. Dana a niiaai sciout jEvcrtiée^ les souiaci carolintïiennes avee certaines carac' 
[èrÉâtiL^uciL rctevée* iûiiîncusiïEncjit parM. Wr : id csi... ffa>n !>u srtfra.,^ 

€f City àot',., il relève aussi les rapporta lic aette rcccnsbn avec Ict 

scollei rèceEitea^ 

3. Danat a véçti aü leEIîeu eIu vi* sl^cIcj J^uuirc part Eugrdplïîus n'Eit pas poi- 
térkui' aa vin* siècle ; à cauM des rapports relève entre quchiues-unifs 

KES scoUci et IcK gluacs .\.V. et In glose AbavEiSp an le placerait avant i5o{p, îayj. 
Oji obtient ainsi pour Eugrapliius comme dates exireititË : 
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crits connus, düs^cs; c’est quelque chose, t’est meme beaucoup, ^ 

meis c’csi toui, . . . , ■ , 

Le commentflîre J'Eugraphius est parallèle et inferieur a celui de 
IDonat; il dérive de sources analogues {voir ce qu'il dh, au début de 
l’H^cyw:, de l'original grec); mais tout en étant plus court, il est 
d’ordinaire plus verbeuï et bien plus rempli de gloses et de ce qui 
est la plaie de ces recueils, de paraphrases. D’une manière générale 
ia langue dans ce commentateur est bien moins bonne que datis 
Donat. Il est curteuï qu’en voulant citer le poète, le commentateur - 
commette toutes sortes de gaucheries et d’itieorrtciions (p, aSo, 
i6 ! irtdfri,* 17, fichue; p* aSt, 17, hac re, etc.). Comme dégé¬ 
nérescence dans ces scolies, noter p. îî, tp nutere en parlant de 

Pamphile,, , 

Nous espérons bien que le dernier volume contiendra, ausSi déve¬ 
loppés qu'il convient, les i tldei nécessaires pour Ëugraphîos comme 
pour Donat, 

Ci dessous quelques rectilîcations ou desiderata ' sans grande 
importance, 

K mi le Thomas, 


Fraiicciccj Ijisiosi, San Petronio, vescovo (Ü Bolflffn» nella itorU a aslto 
lefendï; cou nppendici, itluilraiiflui t pisntt lopn-tgrafitlie e cülîa piu isiun:# 
vita det sanio pubbitcata per iütero b prima velia, Rotna, Pasiet, 115071. 

• 3i» pr- in-»'' . , . 

M, Lanmni, recteur du séminaire de Faenza, s est déjà mit con¬ 
naître par de bons trovauit'sur l’iiistoire ecclésiastique de son pays. U 
a iniroduit la critique dans le fourré des légendes locales. Dans ce 
volume, dédié au cardinal Svampa, il s’auaque au grand souvenir qui 
plane sur la ville de Bologne. 

retronius Csi, en cllht. plus on souvenir qu'une réalité histonqoe. 


I Ço et lï dci phrases vraitnem obseurcï. eù rflurai» menda de l’editeur une 
indicaüan sur le aens. P. tâS, 16 : e*iade Üin ui p. i 5 -, 1 - ; errerem 

eA- ametoribus, Peui-êifc - M. NV. a t-îl abusé ici de la suppression de P™' 
ciueiion dons te mélanea il» I Eta mes et des seobes; cesi parfoi* bien Bioant . 
ainsi p, i55hO et suiv., [e ne trouve aucun sens ftisonnable possible aui mots do/o 
se de lap. jî,ar>. Je préfère de beaitetmp la le(on desniss. aalou ou dol^ 
s.ne, tA moi suivam serntr, absurde ici, est ù corriger en jrr. - Le passage de Sal- 
lUslG laissé eu blanc î p. lo.|, ai, me parait être lire de Jug. 3 ». I . At Jugprtha, 
coaniia vaiiîtütc ai^ac imperiiia icunii subJolus eji« auienrtiiw^ — 1 ■ i?y. 

y ; sfjfPtf, d'après iJ luiie. est au singulier; tuais comment construire. ;^nil:[ 
«sV-il possible' Wesierhoe écrit jaurc ce qui ne lire pits 4 '<tll'»>« 1 H faudrait sia- 
liYrtu ou <FJi>fw^i rt; ûîûfs stiïHiS esï un v^ccusalif pliuricl.ir — P, îi 5 * 

I, 1 I b correction rcprchciiLfï rtc qu'embranincr un peu plus une |.^hriie 
fimt icfitCn — P- ooiû sur 14+ ï 3 fiût F-illa {aur les porfaits de /jrco} un renvoi 
à 374, îoci et k 1 a :4ïniüVL|Uê du Rhc-in* Mus,, p. 313 ,"^ î- — P^ T4 i Lire 
fiiÆfiou si au Heu de citamsî, ou intercaler un nujt entre ce mot ci âtt.— 

V, nHi, lire 




t 



f 


\ 


t 


f 




D’mSTOIItS ÊT OE UTTÉUATCRÜ J 

Nous avons sur lui trois groupes de renseignenienis : i® îjne liste 
des évêques de Bologne a été conservée dans le ms. acuiel 333 ( de 
Tuniversité, provenant du couvent des chanoines réguliers de San 
Salvatoredi Reno. Cette liste est appelée, par suite, refcnchifj rena* 
uns. M. L. la publie à nouveau et en défend l'authenticiié. t^lc s'ar¬ 
rête i révéquc .^ymery ti 36 o-i 37 i), et a été enstiiic continuée. Maïs 
elle fait partie d'un ensemble de documents qui remonte à i?tn. Ce 
n’est pas une date bien ancienne. Cependant plus d’un nom de celte 
liste, même dans la partie ancienne, est documetiid d’autre pan. Le 
second évéqtie de la liste. Faustinianus, est doeumenié pour 3 + 4 * 
Par suite, le premier. Zama, ne saurait Sire bien ancien. Cette cir¬ 
constance, je l’avoue, me paraît surtout décisive. Or Peironius est le 
huitième nom. Il succède à Félii, Ancien diacre de j\iitbrûise, 

Fétii ^is'oii au temps oîi le diacre Paulin écrivait la vie de 1 évêque 
de Milan, certainement après+ 05 , 2® Gi:onadius a une notice sur 
Petronius. Mais il commet l'erreur de lui attribuer les T'ifue Patrimi 
qui, dans leur forme latine, sont de Rufin. 3 » Un ensemble d'éditices 
rclîgîcuv, Saînt-Jcau-Bapltste avec sa cry pte faujourd huî S- Croci- 
tisso\aaini-Eticone deCalvairc). Saint5-Vîlal ec-AgTicQle(S. Pierre et 
Paul), réglisedu Golgotha ijrinité), remonie en partie à Petronius, 
sinon dûnsl’éiat actuel, du moins dans le plan primitif. A l'êpSquede 
Petronius, deux dévotions $c répandent en Occident, la dévotion aui 
lieux saints et la dévotion b saint Etienne, dont on venait de retrouver 
le corps. Les gens pieux copiaient surtout les édifices consianiinicn^ 
de Jérusalem, comme aujourd'hui ils uopient la grolle de Lourdes. 
La plus célèbre de ces imitations est Sainte-Croii de Jérusalem a 
Rome. Vov. d’autres imitations citées p. 104 suîv. Petronius devait 
avoir reproduit à Bologne le plan des deux grandes églises de Jéru¬ 
salem séparées par nn atrium. Dans Ja rotonde de Saînt-Eiicnne, on 
voit encore un édicule qui prétend être le sépulcre. Le rapport de ces 
édifices avec ccus dû la serre saime est ntiesté par une inscription du 
viii» siècle et par le nom du monastère attenant, piofîiisferjarM sancti 
Stephaiti ami iiocatar Hierusalem. Le r 6 Ie de Péiromus dans ces 
constructions n'est documenté au plus tôt que par une vie légen¬ 
daire Mais il y a là une donnée topographique qui est précisément 
k point d'attache de la légende et qui peut être beaucoup plus 

ancienne. ^ , 

Cette légende est publiée par M. L. Elle est étroucmetit apparentée 

à un sermon sur rinvcniion du corps de Petronius, le 4 octobre 1141, 

Les deux documcais sont probablement de la même main. Ln tout 

cas, ils sont Tuei ci l’autre l’œuvre d'un moine de Saitit-Eiienne, 
écrite avant 1 180, certainement après 1164 

pour le sermon. M. L* croit que le coke du saint est anterieur à 
it4T, parce que le récit de l'invention suppose connu l^Iieu de sa 
sépulture et fixé le jour de la fête. C'est possible, 4 moins que ess 
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deiails n'aieni été combinés pour donner créance au récit. Le scepti- ^ 
ci&mc reste permis. 

M. L. étudie la manière dont la légende a êié composée. Il rentre 
sur un terrain qui lui est plus familier. M. L. montre qucl$ élémenls 
ont éTè*mis en ceuvre. Parmi ces éléments, il faut compter la vie 
d'un saint Bononius^ originnire de Bologne, abbé du monastère de 
Lucedto daus^ la province de VcrceiL M. L. étudie les deux vies 
anciennes du personnage dans un appendice *. H n'abandonne d’uiL 
leurs saint Pcîronius qy^après avoir reconstitué toute son histoire lit¬ 
téraire. ïl dissèque sa légende îialîenue^ indépendanie de ta légende 
laiiuc. H retrace raccueil fuit à ces légendes par les modernes/ 
défendues Ji^squ'au siède par les savants bolonais, aîtnquces par 

lesauim. » ^ 

!l reste donc peu de faits ccriains : le nom, la date approxtntativcj 
l'origine consulaire dans Gennadîusj qui na pas toute lexaclitudc 
voulucî^ la dévotion aux lieux saints ci tes constructions de Bologne, 
Ou est souvent réduit à moins encore pour les anciens evéques de la 
région, Gaudeniius de Rtmini^ Vicinîus de Sarsîun^ Ruffillus de For* 
limpopoUt Mercurialis de Forlî, Gcmintanus de Modêtie, Prosper de 
Reggio. M. Lanzoni peut donc se tenir pour satisfait- 

Il n"tràs bien publié la légende latine, l/inventiou du corps com¬ 
porte une trouvaille de reliques. La liste de ces reliques n'est pas 
moins curieuse que la liste d'époque mémvingîcnnc publiée naguère 
MNL Prou et Chanraire. M Lanzont compare les deux 


par 
documents 


Paul Lî-mv* 


OhtislUehD uud jUdieclio Ostertafeln^ Vûü K. Sciiwahtj?. Mit $ Tûre[a .dhhsin- 
fmgen der k. GeseUschitfi d^v Wissensthaficn fw Ph. IL K lasse, 

N- F., Hcdin, Wéidmïnn, igo?, 1^7 pp, in-4*. Vnii 14 

Depuis rurtide de NL Duchesne , que KL Schwartz, qualifie 
d* ■ epochcmichend •, il n'a rien paru sur ccétc question difficile et 
compliquée du comput pascal qui soit comparable au présent 
mémoire^ Tl forme une série de notices distinctes. 

I* Le cvcle alexandrin est étudié sur la base des dates fournies par 
.^ihanase. Tous les ans, Athanase, se conformant à ta rradîtion de son 
Fglisc, adressait à ses suiïraganis lors de rÉpîplianîe une lettre Hxant 

î . Une de CCS vieïp écrite par Rutbcrt^ momt de Luccdï* entre [qî6 cï I04î 3, 
est rnvoqiiüCfc p. au bas, cnuime lâniûigaage d'on culte de Pcifonius l Pcim- 
nius est slmplemcin teüthsmns^ èpilhiÿtc que l'oü donne vriloFitiers n un 

uÊs ancien tveque, pourvu qu'il ïioîe pas été un brïgîirii niaaifcstfi ;; c'est Iniuf- 
ri(mr>i. JIVn'JlFaL auiant duqiiaUrïcniirji^i^icnfï 1 saneîù tfkcop}^ dans un 

f^lrivUigc Je PdJfal II, ou E114. «Fctte JaEç nous rsipproche d'al S leurs scnsibletnciu 
de IVpoqac^dc llnvcmioti da ccu ps iaiuT. 

3. LaX Qusstifyu de Li Pdfitc au coneik de Nic^e, dans Ea Ret\ des gnfxi. hal-, 
XXVlTI ^ 4 î. 
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U date de Pâques ei le cûmmertcemern d« , 

iructions dogmauques ou un .naaLiscrû 

Hippûlyie, qui îe divise le Cùmputus de Pascha 

cï dans un ^cn' corneniporam rédigé en 34 -. ^ t 

de Tappendice de saim . 4 - 1 .,! périodes de douie 

Sïun tLVft Lîriger k 

pes parce que Af^rmiuia de Thiuiida 

cycle de 84 ans ■ Juliu , j rarthpEe édiié par Kruseli qui 
Regia. Augusialis. un f 55 ,%tables pascales 
nous t'aît connaître les euï pr découven le manus- 

Pt’ÏeS'" t vSorius d’Aquhaine; le compu, de 

It ms. jr. Vaiican *„oî,rrâirc aoncordar la lune ai la 

refonte do ^ que M. S. a tiré du ms.^ 

Ji,ne , Ce document est d’origiue irlandaise. 

Ut, Je Pioues a été d'abord liée à la date de 

t,' Utisatson dm persistance de «iie pratique en 

Orient, même après U créatton ^ „ , ( publiée d’après 

3a..3.l a. 3a..33. 

joive des données à v uci c bûcher était un jour inierca- 

jour oti C °»è‘queMion a ali Wa av« U dirouologis 

InÉfc. la aa ,i*V.,iiui \ri8iicla, 4 caur dt la data du proaou- 

'“1 .'’rrsS Qu«""'«. - r»"' "i":,"' 

'“prendra i nuuraao U diaa-aa'»" ddtmâaa fourni., par Ar.sud.. 


*EVPE CUlTKiUt 


iO 

Le çalcul de la Pâque îuivè âvân: Ja destruction du temple se 
faisait d'après un calendrier de Tyr dans une forme adaptée au 
calendrier julien. 

io“ Le calendrier fuif a subi ensuite des corrections, faites sous 
Hnfluence non avouée^ et même désavouée^ du calendrier chrétien. 

Il® M.-S. essaie de déterminer la chronologie des sermons de 
Chrysosiome contre les Juîfsi. Il place le premier et le second dis¬ 
cours au 3 et au rï septembre 3 S 6 . D’après le discours de Noël 386 , k 
fête de Noël a etc introduite entre 377 et 3 âo à Antioche. KL S. sup¬ 
pose^ avec hiiessç, que le schisme nk pas eiê diranger à ccite impor¬ 
tation. Chaque parti faisait sa cour à Rome et à Torthodoïk. A cet 
égard, les pautiniens avaient de Tavance. Les Méiéckns ont voulu 
regagner du terrain et Ont introduit la fête créée par rhomoousia^ 
nisme. , * 

tin suppiémeni donne un tableau des dates pascaies ak^iandnnes 
pour 381-892^ avec la concordance des ères de Dioclétien et du monde 
(systèmes d'Alexandrie et de Cûnstantinopk)t les cycles lunaires ci 
solaires d'Alexandrie, Undiction, l'cpacte, le |our de la semaine, k 
date de k pleine lune pascale, Tage de la lune. Une planche reproduit 
le fo ^37“ du ms. Vau gr. So 5 ; deux autres donnent ks Teuilkts du 
ms. de Vérone qui présentent la lable pascale de Sardique. 

L’ûtivrSgû de M, Schwartz nous fait bien augurer des listes chro- 
lonogiqucs qull nous promet pour r//ix/orreecc^é5iÆ5figtfed'Eusèbe L 

Paul Lejxv. 

* - 

# 

L^AiiglËt«rrA cbréüeaae av^nt lea Normands par d. r. C^bnoL, abbé Je 
Fsirnboroiïfgh. — Piris, LecolTre - üabalda, lyog,^ in-itî de xxin-?4i pages. 
[BlbEiDih^qiic de l'ETiseigncîrîÇRt de rhisioirc eccl^»ia&ti4ae]. 

- Douze chapitres : t. Origines cehes et romaines^ 2-Origines chré¬ 
tiennes; 3 . S, Grégoire ; 4. Conflit avec FEglise celtique j 3 , Paulin; 
6- Wîlfrîd, Théodore, Guihberï ; 7. La civilisation chréiienne 
au Vît-VI II s.; Z*, Kfoines celtes et moines romains; 9. Alfred le 
Grand; 10. L'Eglise aux ti et s.: i r. Invasions danoises; t 2. La 
conquête normande, plus deux appendices : i. La liturgie (qui se Ut 
dans le Dictionnaire d'Archéûlogk chréiienne, fascicule 16, col. 1329, 
sauf la dernière section^ Bénédiction épiscepaiex en revanche^ rarticle 
du DicEiounaire consacre deux paragraphes, IV et V à la liturgie 
anglaise d'après 1066); 2. Les pèlerinages anglo-saxons à Rome cl le 
denier de S, Pierre. On annonce qu'un prochain volume doit paraître 
dans la même collecdon ^p. 167) sur a TEglise celtique on nk 
donc « parlé des Celtes que dans k mesure où il était indispensable 
de le faire pour l'intelligence Je l'histoire de TEgliscen Angleterre 


ï. Voir Cependant O, SeccL^ dans (e Rhtirtitchfs 4\tujeam. LXtl 'r[W7 ^ p. 
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p*vîi,— Le récit ded.Cabrol esi très simpICf abondint, dénué de louie 
prétcniion liitcrâLre, et la bibliographie e^Lirémemcnt copieuse. J^en 
veuM un peu au religieux auteur de n'avoir pas consacré quelque part 
une longue note au tra%-ail de Montalenïbert, Moines d'Oeeideni^ 
lûmes III ei IV surioui : qui lui aurait reproché de rendre jusuce à 
rérudition Consciencieuse et à Tan évocateur de son devancier? 
P. i38, d. C. défend Théodore : tâche ingrate. Aux chapitres 9-12. 
Thistoire religieuse est comme noyée dans J'histoire générale : ce 
qu^on nous conte de Dunstan^ de Canm, d'Ælfrk {comme aussi de 
BêdCi de Guthbert, de Benoît Biscop, p. iSj, i 38 , 140} est très însuÉ- 
hsânt Et pourquoi ne pas dire un mot, pour Bnir, de la grandeur 
de rinHuence exercée par TEglîsc anglo-saxonne? 5ans Bonifacc et 
sans Ateuîn, comment expliquer Charlemagne? Le l^vre manque 
quelque peu de netteté ci de force ’ dans les grandes lignes et dans 
les détails ï d. C ci b roi s'est-il donné beaucoup de peine pour TéCnre? 

A î bç rt Dui-üua CQ. 


AchilLe [acè^^iki. I]mDcaiitin.l.e Conctla dal^tran et ïa Féroime da FÊglise, 
ùvcç. une bJbtiogrïipliîc et ueic table géncrolc ût% sit votuines. Pârïs, Hqcb^ttt 
er C-’V ïçflê. In-ï6 de x-igi pages. ^ 

Il y avait à peine quelques semaines que l'éminent historien, 
membre de rinslltut, avait donné le bon à tirer de la dernière feuille 
du dernier volume consacré par lui au pape Innocent ïlK il y avait a 
peine quelques jours que T.Académie,des sciences morales et poli¬ 
tiques avait reconnu son labeur et son érudition, en lui auribuant un 
de ses pris les plus recherchés, lorsque la mort est venue, elle aussi, 
mettre une conclusion à une existence si parfaiîemeni remplie. Ce 
nVesî un devoir, nu début de cet article» d'exprimer, bien modeste- 
menîj hélas! toute bpéiue que ressentent ceux qui ont eu le privilège 
d'enTretenîr des relations avec un tel maître. Ses élèves en particulier 
n oublieront pas de longtemps son enseignement clair et noorrî, la 
force de son argumentation ci l’intérêt qu"il prenait à leurs travaux. 
Une telle perte est donc vivement ressentie. 

M. .Achille Luchaire nous a laissé une œuvre qui n'est peut-être pas 
Très abondante, mois qui a le mérite d'éire parfaitemeni solide et 
d^offrir une grande résistance au temps. Parmi les livres qu*îl a écrtis^ 
ceux qu'il a donnés sur Innocent IlT resteront des plus aiiachants. 
Bien qu il y ait, de propos délibéré, banni tout appareil d'érudition, 
^ il n'esi pas une ligne, iléclarc-t-îl avec une certaine lierié, qui ne 
soit fondée sur un texte, et pas un chapitre ott Ton nait misa 
profit les ré su Etats acquis par la science et h critique contemporaine. 


i. Une pcijcc Carte Je l'Anj^lctcrre rcUeii^usc la'cûï iiitéié iituiile.^ 

3. Réserve faire Je i'af'rcndÉcc consacré h la hturgie. — Page ?t, notes, iV 
faut lire sans doute au lieu de iS? 5 . • , 
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On le sentait bien, du reste, il le lire ei l'on ne doutait pas qu'il ne ^ 
fût prêt à fogrnir b preuve du moindre fan. Oit I avait t u notamment 
lorsqu’il avait publié dans la Jîevwe kistùnque une parue de son der- 

nicT’ volüdiCr . * . J 

Ce tome VI sur le pape Innocent lll reprend encore l histoire du 

Concile de Lairati, dont il avait déjA été question à propos de la croi¬ 
sade des Albigeois et du schisme allematid, mais ici c’est pour espo- 
scr le programme qui toi fut soumis pour la reforme de 1 hglise ; 
c'est pour montrer que non seulement il s'étendati au cierge pris dans 
sa généralité et au clergé intérieur, mais quH visait tout aussi bien 
les hauts disniiaires, meme les cardmaus et les légats apostoliques, 
c’Cil pour marquer les solutions proposées pour les confins entre 
ecclésiûsitqqfV pour diverses questions d'organisation sawrdotalc, 
de dogme et de discipline ecclesiastique. L'auteur analyse donc ires 
consciencieusement les canons, qui agi différentes sessions furent 
promulgués. Mais cela n'éiait en somme qu un cpisode. à coup sOr 
le plus éclatant, de toute la poliltque du pape dans k gouvernement 
spirituel de son Église. Le Concile de Latrnn ne se comprendrait 
qu'imparfaiiemeni s'il était isolé de tontes les mesures prisses par 
Innocem lU pour rendre le clergé séculier ou régulier plus digne de 
sa mission et en même temps plus doeîk à sa direciion souveraine. 

Le pape avait voulu en effet que, d’un bout h l’autre des provinces 
ecdésiasiiqncs, on sentît sa surveillance, U protection quil accordait 
«aux fidèles serviteurs, la lutte qu'îl soutenait contre les mauvais pas- 
teurs ei contre les adversaire des églises et monastères : d avau sou¬ 
haite que sesllctires et ses légats apponasscnl l'ordre, la paix et la mora¬ 
lité partout on régnaient l'anarchie, Téiat de guerre et le vice. Aussi 
sctâit-tl attaqué résolument aux nobles qui vivaient de brigandages 
sur les clercs, aux prëlais indignes^ au ckrgé igiiorarit, concubin aire, 
processif et simonîaque; il avaii essayé de réglementer au mieux des 
intérêts généraux les orgaoisallons des épliscs, des chapures. des 
monastères, d’cmpéchcr les élections d’évêques incapables ou mal 
famés, etc. Malheureusement son action s’étaîi trouvée bien souvent 
entravée par les circonstances, par la politique même, et les résultats 
acquis avaient clé loin de correspondre à scs efforts. 

De la nouvelle élude de M. Luchaire, la physionomie de cet illustre 
pontife reçoit encore un nouvel éclat. Cependant son historien ne 
néglige passes défaillances et ne dissimule pas le défaut de sa poli- 
itquc qui tendait à tout ramener i. Rome et à créer un pou voir absolu, 
centralisateur à outrance. Cela était peut-être* nécessaire pour le 
triomphe de la papauté et sa domination, car les églises locales 
p'avaient que trop de tendances à s'émanciper. 

Après une copieuse bibliographie des publications faites sur Inno¬ 
cent lll, ti une table générale des noms de lieux et de personnes 
cités dao les iis volumes, M. Luchaire a terminé par quelques pages 
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d’ftddilîons ùi decorrecïîons, qui monlreni le souci qu’H avait d'urw; 
amélioraiîon conslante, [1 n’avaît plus mainteuant qu’a |ôiiir de la 
satjsfaciîün d'avoir accompli une belle ei bonne œuvre: elle ne lui a 
pùs dtê accordée. 

L.-H- 


A, TotiLfck, VermiSChta Beîtrâgo zut franÉfisischeii Oramiu&tiJt ; jfi Rtihâ 

mii €iHcm Arihan£^ : RMÎificgh an denUchfJt pveitc, 

vfimitrîi: Atifagi^. i.Eipzic, HiffeU 195S, in-Sr de Jt-aiS 

Quelques mois opres Ipquatriéaiü série de ses Verinischîclh^itràge, 
M. Tobler t‘aî( paraître aujourd’hui une seconde cdiiicui de la sroi- 
siéme sérîe^ publiée pour la première lois en îSp^ ^ Le délai rtla* 
court qui a séparé ces deui éditions prou^ combien sont 
appréciées ces rechcrchcst sî délicates et sî profondeSp et qui embrassent 
toute Fhtstoïre de noire langue, depuis ks plus lointaines jusqu^oui 
plus récentes nianikstations de son activité. Il serait à désirer qu’elles 
tussent plus connues chcK nous, où Téiude historique et logique de 
notre langue s^înipose plus impérkusemenx â mesure que fléchit 
davantage celle des langues anciennes \ Rien, évidemment, ne con- 
Tribucrait plus h ce résultat qu’une traduction. Xous en,avons déjà 
une excellente de la première série : tOu$ ceux qui connaissent les 
suivantes s'associeront certainement au vœut que j'exprime ici, que 
les iraducteurs et rédheur ne nous fassent pas trop attendre rachève- 
ment de l'œuvre uiîle qu'îls ont entreprise. 

Cette deuxième édition a été notablement augmentée ; les additions 
consistent en observations et surtout en exemples nouveaux^ qui ont 
grossi le volurne d'une vîugiaîne de pages-i. L index analvtiquc^ lut 
aussi, a été revu par son auteur, M . A. Schult^e, et sk$t accru dan^ 
de plus grandes proportions. 

Cette série se disilngue des précédentes en ce que ks questions 
étrangères â la syntaxe v tiennent un peu plus de place+ Elle contient 
en effet (outre un discours, daiant de 189^^7 sur l'enseignement de lu 
philologie romane dans les universités allemandes) quelques articles 
concernant la formation des mots ou la sémantique î l un d eux traite 
de la suppression de syllabes dans la dérivation et la composition 
pïïiJ toi que plus tard au lieu de phitât phis un autre des 

dérivations anormales, et, pour parler comme M Thomas, des « for¬ 
mations régressives \ recrépit sur décrépit^ somnoler sur somnùleitt^ 
poiguer sur poignant ; un oulre enfin, plus curieux encore, de ces 
peliis mots qVon qualifie bien à tort d'explélirs, car il ny en a pas 

le Compte ren J U éc M. Bourcîcz, JTewdtf, Itt 1^7. 

■1. k cfi sujet les jutücieuaci rciUsions Je M. nauzûldîins son rt^eat volume 

La iangne franfaUe d juj^tuf dfvd (p. 2ip ss, ^ . t 

3, Par KüïlRer, ^vec In e^flkhomion de M Sudre. |‘iris. A. Picard, igoS 
ref, mon compie rendu dans Cette ^ ^ 
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rdfllilé qui sokiu plus pleins de sens ci plus prMs dans leurs 
nuances diverses : icSs îd^ p^ut-étr^, déjà, dans des phrases comme : 
t £ü, es-tu rûssttrëŸ..^ Je sais ce que je diSr peut-être / . . . Cette dé^- 
nition Fi'est pas déjà sj daire En ce qui concerne Id, M, T. dit fort 
jusienieni que ce mot s'emploie quand on veut marquer qu’une chose 
(une affÎTjnationt une concession par exemple) est ddfîniihe, qiill n'y 
a pas a y revenir ou à attendre davantage. ïl rcsieraîl ù expliquer, 
avec plus de développements que ne Ta fait L'auteur^ pourquoi Vad- 
verbe de lieu désignant réloignemcnt a pu sùtrït à marquer cette 
nuance, et peut-être y auraiMl tîeu de distinguer plusieurs cas cl 
plusieurs phases dans révolution du sens* L'explication que donne 
M. T. de cet er^ploi particulier de peut-être pourrait aussi suggérer 
quelques ren-iaitfjiie&; je croîs qu'il pourrait souvent s'expliquer non 
comme une réponse anticipée à une objection prévue, maïs par une 
lîtote, où it entre beaucoup d^îronic. Maïs ces sortes de discussions 
prcndraieni ïrop de place, et je dois y renoncer* au moins pour le 
moment : je traî voulu ici que donner une ïdée., bien sommaircj de 
riniérût de ces études, où la psychologie la plus raffinée s’allie à la 
plus étonnante érudliion. 

A. JeamboTh 


Frédlrie LACiLtrm. Voltamt mOutaat. Enquête fflttç çn 177S *ur les cinions-^ 
ds fti dcraiârc maladie, pub^iéi^ stir le miauscrit înéJit et annoEéEi etc, 
Paris, CtiAn^pinn, [n pp. y\ 2ï>8. 

üeorj^ea PKLLiiSïiLBi . Voltaire phîloaûplie* Paris Colin, 1908* ïa- rfi, P- ^04. 
Corroapoâdance do Frédéric le Grand avec Yoltaira, publiée par ReinholJ 
Koèeh et Hans DHOVAErt. Tome L E7^G’E74 o. LeSpii^, Hirïcl, et Pa.rUp Elmçlt- 
sicck. T9oSj 3n4* p. 3é3. 

I, M- Lflchèvre a découvert utlè relation inconnue de la maladie et 
de la mort de Voltaire et il nous en fait part dans un volume érudit* 
édité avec rélégancc ordinaire de ses publicadons. Il n’a pas réussi â 
retrouver le nom de rautçut de son manuscritt d I* suppose avec tm- 
son un ecclésiastique de marque qui a approché de très pris l'entou¬ 
rage de Voltaire, son confesseur, l'abbé Gaultier, le curé de Saint- 
Sutpîce, deTersac, le chirurgien Try et son élève Brizard, enfin les 
gardes Roger ci Bardy. La relation esc donc précieuse à confronter 
avec celles de Gauhîer ci de Wagnière ; beaucoup des documents 
publiés par le premier y sont insérés avec des variantes. Je donne 
rhypoïhèse pour ce qu’elle vaut : le ms. de M* L. ne pourrait-il pas 
être une première rédaction de la relation de Gautïier ? Maïs d"ûù 
qu'il vienne^ il nous apporLC quelques détails inédîls sur la comédie 
religieuse des derniers moments, rtutilude cynique du mourant, sur 
rautopski la cérémonie à l’abbaye de Scdliêres, la fête funèbre des 
maçons du 28 novembre 1778. On ne sent pas cepeotfani cette relaiion 
désintéressée^ elle Sonne au contraire d'un bout à rauirc rimpressîon 



n'MISTÜJbe fit DE VlTliRiTURK 1 5 

d’une œuvre de pani : c’csi Ifl ihèse ordinaire des gens dl*i.‘glise aiia- 
ches à démontrer le châiiment de Dieu dans La triste fin du * cher des 
mécréans ». L’éditeur aurait dù, il semble, souLlgner davantage ce 
point et la sésérité de son jugemcni sur Voltaire en eût êld bien atte- 

nnéc. , , 

La niû.iiié seulement de la publication est consai.ree a a 
Voltaire. La seconde partie est uci complément de l’etudc de M. L. 
sur Des Barreaux et le libertinaftclau ivit' siècle; ce sera un inieres- 
sam chûphre à afduter à un des derniers volumes de 1 nuictir. 1 a 
retrouvé le catéchisme des libertins, un recueil de ^îuatrains. 1 Anti- 
Bigot. composé vers itiaa, qu’on ne connaissait que par une para¬ 
phrase et de rares citations du P. Mersenne- Malgré son absence ^ e 
valeur poétique, le documcni est important pour l’hsstoire des jdees 

religieuses en France. i vt i 

La dernière trouvaille enfin que nous apporte le volume de M. L. 
nous ramène à Voltaire sans quitter Des Barreaux. Il s'agit dune 
lettre inédite de l’abbé d’Oltvet au philosophe, du i3 janvier i ;oH. 
Elle pose la question de la paternité du fameux sonnet du Penuent 
que Voltaire contestait à Des Barreaux pour latiribucr a 1 abM La vau. 
La lettre est reproduite en fac-similé, M. L. démontre avec des orgu- 
mcnis solides que Voltaire a mal connu Des Barreaux, qu il n y a pas 
de preuves suffisantes pour attribuer le sonnet a Lavau, contre ks 
témoignages formels de BoursauU et de Bayle- En atiendam »s 
documents nouveaux, on ne pourra que se ranger a I opinion du en 
liquc, en le remerciant de ses intérejsanies découverte* . 

II. Passer en revue les idées qu’a pu exprimer Voltaire sur la méta- 
phvsique, là religion, la morale et îa politique, tel est le but que s cm 
proposé M. Pcilissicr et la division qu'il a adoptée dans son Mude du 
philosophe. Il l'a fait avec révldente imcntioii de réhabiliter \ oliairc 
et de le défendre contre des critiques plus sévères, te s que Brune- 
licre et Faeuci, Son auteur ne s est jamais pique d enchaîner ngou- 
reusement ses opinions, et dans une œuvre si vaste, ou les contradic¬ 
tions ne manquent pas, il n'étaî. pas difficile de trouver des argu¬ 
ments pour le laver de tout reproche. L enquête eût été P . 

banie, si M. P. eut ser ré davantage le texte da Voltaire, montre ton- 

, P i.VLevert-dcvi^ac «Jirreaat. rapporté par l'abbé 

oix-v;-; ■ sî"‘ >1- .^7“' 

i,û. in.-., 

é,„u utile de r.nrpelcr que eeavk- va.«ea \ et d.VUcntSJt. 


m 
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pinède pardc seulement ce qui fait vraiment U fond de 

sa pensée, en -élaguaiii lout cc qui s y est ajouté pour les besoins d une 
cause particulière. On à au contrâîre seulement 1 impression ^ ci 
cite n'est pas nouvelle — d’un V^’oltaire qui a touché assez snperficïcl- 
lemem à toüics Les questions avec Iû désinvolTure d'un journaliste 
spirituel. 

Sa mésaphysique est surtout une poléniEquc contre les eonstme- 
teurs de système a ; la partie positive, sur Dicu^ le dogme de la rrovî- 
dence, U problème du mal, le dicter mi nisme, n^otîre qu'lnccrtiiudes 
et contradictions. En religiotiT Voltaire n'adnu-t qu'une religion uatu^ 
relie, et toute sa viOp on le sait assezp n'n ctè qu'une longue lutte 
oonire les abus ou les prétentions des reUgions révélées : ce second 
diapUre de M. P-, en exposant la campagne anîi'clcrîcalû de son 
auteur, ne pouÆti que verser dans' la biographie. Le troisième^ sui^la 
morale, que Voltaire ne veut fonder que sur l'csistênce de la société, 
aurait pu signaler davaniàgc 1 originalité du penseur qui est moins 
im philosophe qu'un sociologue : là seulemenL on sent que scs idées 
constituent un système, si fragiles qu^en soient les hases. Le dernier 
chapitre, consacré à la politique, nous montre uii Voltaire monar¬ 
chiste Cl tradiiionaliste, uxais désîrçuï d'améiioraïions, et son critique 
énuuière toutes celles qu'il a souhaitées et même aidé à réaliser. 

L'autELira pratiqué longueïtieni son philosophe. Les abondantes 
cHftionsdans Je teste cl dans les notes, les rnuttlples références indi¬ 
quent nsSCZ que tes idevs de Voltaire lui sont familières. Il lésa jugées 
avec beaucoup do sympathie, dlijïparEiûliic aussi; il saute aux yeux 
qiril en a surfait la valeur. Mais le classenient méthodique qu'il en a 
ciahli sera utile; îl Icùt été davantage encore par un index joint uu 
volume. 

Ml, Le savant historien de Frédéric II^ M, LL Koser, a publié, avec 
la collaboration de M. Droysen, une nouvelle édition de la corres- 
poitdance du roi de Prusse avec V'uliaïrc, Ce premier volume coniîetiii 
r 3 o numéros pour la période lySû-syqjo, La texte des lettres de Vol¬ 
taire reproduit celui de reditiou de Kchl; pour les lettres de Frédéric, 
il a été presque partout collationné sur les manuscrlis originaux des 
ürcliives royales, il utFre, comparé avec celui de rédition Heuchot je 
n"ai pas pu inallieurcusement faire hi même comparaisoEi avec rédt- 
tion de Treuss et celle de Motaod'i de sensibles dilTércnces, Les plus 
nombreuses, îl est vrai, sont des corrections Je forme. L'édition de 
Kclil qu'a suivie Beucliot avait fait la toilette du style de Frédéric cl 
élagué les fautes de langue^ les négligences et les germanismes. Mais 
la verdeur de certaines expressions aussi avait été atténuée; les erreurs 
de lecture n'étaient pas raresY vnfin des membres de phrases, des 
passages chEicr^, des post-scriptum avuîtiiu été omis, de même que 
manquaient des morceaux en vers, souvent considérables, ou des 
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üdionclions âus lettres du roî de la maiit d un autre corrcspondantj 
Kcvserlingic où Jordati. Les nouveau* éditeurs nous ont résumé, 
avec le teste authentique et intégral des lettres, tous ces oumpléments ; 
ils ont ajouté aussi quatre numéros qui manquent dans Moland. Les 
dates des Jetires ont été soumises à un contrôle rigoureux et plustcurs 
erreurs de cet ordre qui s'éiaicnt perpétuées jusque dans la derntere 
édition ont été redressées. De brèves mats fréquentes notes donnent 
ks renseignements indispensables sur les personiies, les ouvrages et 
les événements mcntiotinés au cours de la correspondance et un 
appendice signale ks divergences les plus notables entre la présciuc 
édition et ks précédentes. U est superHu d'ajouter que cette publica¬ 
tion si consciencieuse rendra les plus grands services,^ 

L. R* 


llenrv GiiT-LASu de C.i.iKi'ütâ- Sur qaolduas Idé^iata*. EsSuTs Je critique et Un 

mnVate. Piiris, Bloud. iqo8, in-in, p. j«î. , k l'url* 

tlcüri ttuAPOUTOT. VÜliew de rHle Adam. l.'ccrlvsin et Ip l-irtv 

UckuUc. lyaS, in-iS, F- ^+4- 

1 . Sous le titre du premier de ces volumes. M. G. de Champris a 
réuni dis études déjà publiées ailleurs. Elles sont d'étendue et de 
valeur inégales. Une des mcilkures est k premitre, sur !5c Vigny, 
au moins pour l’analyse du penseur; celle du poète est plus faible. 
L*articlc consacré à Sully-Prudhommc ési également précis et juste 
dans ses dimensions modestes. Dans un autre le dilcuoniismc ^e 
M. Jules Lemaiire esi finemem anatystî, mais avec un souci c:ïa|itfré 
de retrouver dans la première manière du critique le moraliste des 
derrières années. Les morceau* sur In philosophie religieuse de 
J.-J. Rousseau, sur Brunetière, orateur national et chrétien, n'ap¬ 
portent rien de bien nouveau. Un livre de M. Sagcrei, les Grands 
Coniwfiv, et \a Saintc- 7 'kérése de .M - C. Mendés ont provoqué des 
critiques vives rft spiriluclies. Enfin M. Henry Bordeau* dont 

M. de Ch, analvse quelques ron^nsi a recueilli üu cuntraire des 
éloges en sa qualité de romancier moraliste, d'apologiste de ta femme 
française et de défenseur du traditionalisme. C'est d'ailleurs en raison 
directe de leur valeur morale et même de leur religiosité que k cn- 
vique a voulu juger les auteurs qu'il a passés en revuedans ce volume. 


II. M. Chüpoutot a écarlé de son étude toute documentation bîo- 
«iflnhiqtie; clk n'cui pas élé cependant inutile pour l’intelligence de 
Puïuvre de Viltkrs, et du moins il eût dù en dire assez pour en 
expliquer la formation. Son livre débute presque sans préambule par 
deux chapitres sur le monde, tel que Vîlliers Ta conçu et tel qu il le 
rêvait : c'est la caricature tracée par un romantique de k société bour¬ 
geoise contemporaine que relali gnuchcmeiii le critique, puis sa con* 
ccptîon du rulc du génie qu'il nous iésiime dans un^tylc aussi nialheu- 
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reusenicn'i în^pir^ du plus mouvais de son auteur. J'ai hàle d'ajouter 
que le reste de l'eiude vaut davnniage et se présente aussi avec plus 
dénaturé!. M. Ch. analyse la philosophie de Villiers ci en fait voir 
Jcs originesy c'est de rhdgélîanismç qu'il s'est surtont inspiré, il a 
même reproduit diractemcnt dans Axel la dialectique de la Philoso¬ 
phie de rEsprit, Quant aux idées bouddhistes que le critique s'étonne 
de retrouver dans ccnatnes oeuvres de son philosophe, ne seraieni-ço 
pas plutôt des souvenirs de Schopenhauer, que M* Ch. ne nomme 
seulenient pas^ mais dont l'apparition chc£ nous coïncide jusïément 
avec la production de Villîcrs et.que Challemel-Lacourf son iniifû- 
ducteUrj préscE^tait aux Français sous le nom de bouddhiste cofi- 
miî^oniiwP L'écrivain dans Villiers que M. Ch. a praEÎqué ce qu'il 
possède bien^^Jùt pu être analysé avec plus de méthode et de rigueuTt 
mats le chapilre n"en renferme pas moins d'utiles observations su*r les 
procédés et aniHces de stjHe, Tironie, le vocabulaire de Villiers. Il l'a 
rapproché d’esprits parents du sien : d'Ibsen et d'Edgar Poe; avec 
moins de jusECSse^ d'Hoffmann, l^a dernière partie de l'étude envi¬ 
sage, mais plus rapidement, la concepiloti que s'était faite Villiers du 
christianisme et Tlntérét qu"il a porté aux phénomènes d'occuliîsme 
et de magie. L'étude de ce romantique attardé, et peut-être trop 
oubliée eït faite împariialement, malgré une admiration non di$sî- 
niulée. Elle eût été plus utile encore, si l'auteur l’eùt resserrée et 
mieux coordonnéej et s'il eût moins séparé Toeuvre de VlEliers de ses 
cryours. fl a fait du moins à celJe-ci d'abondants emprunts qui don- 
neroEït à ses lecteurs quelque idée du romancier et du philosophe. 

L. R. 


L Oeorg von Mai rt, und GtîGdertmg def Staat&wJSseaschAfton^ 3^ éJ«n 

TEvet tt augfiiËnïde. Tabîngcn, l^a^ipp, EQoé. In^% viie-i3o p. 

-- EIh Lugen vqn pHEi^irpo^icir. -Grundrias d«r potltlsolttii O^ouûmie, II* Bd. : 

Tctl. Tubingcn, Mohr, if^7- In-S*, x- p. 

L Réédition d'un travail publié en igoi comme Pestschri/t offerte 
à Albert SchitHe. C'est une classi ri cation, une systématisation, et une 
terminologie des phénomènes sociaux. La division est toute rormellc, 
par compartiments^ Les trois sections essentielles ; sciences écono- 
miqués^ science sociale au sens étroit 'dans le sens oü nous disons 
couches stK'iales , statistique, soni subdivisées en sous-sections, au 
sujet desquelles on peut chÈcancr Tautcur iS 24, dans Moraîstatisiik^ 
des faiEs qui seraient aussi bien à leur place h. fievotl-M-ungsstisthtik]. 
La bibliographie est purement allemande. C^est seulement sur le ter^ 
rain de k sociologie proprement dite quVIle fait place à ConiEe, à 
spencer, à Durkheim ; sur celui de la statistique morale è quelques 
Français d'auircfois (pas à l>urkheini'‘ ; sur celui de la statistique éco¬ 
nomique au seul );iayo Smlih. 
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il. Avec cc nouveau volume s'achève le Grumiriss de îl. von Phi- 
lippûvïch. Il étudie rorganîsütîon des tnoyens de irgp^iporîSt le com¬ 
merce des marchandises et celai de Targenr, le cr^diip enfin k ^ pûiî- 
itt|yc des revenus », c'est-à-dire inorganisation de k réparihion. Ccite 
division des matières montre que nous nous trouvons en présence 
d'ane économie politique réaliste, qui prend les faits dans leurs mani¬ 
festations actuelles et dans leurs origines historiques, et oh l'in^ 
fluence de Karl Bûcher est très sensible. Il nes'agtE pas de discussions 
théo-rîqueSp mais d^dtndes sur les routçSp k$ chemins de feri k com^ 
merco imrîiîme, la banque, les bourses, rassistancc, etc., ce qui fait 
que le staiî&tkkn et le géographe y trouveront leur compte autant 
que iû pur économiSEe, 

L'ouvrage esE divise en chapitres clairs^ d'une Secfijre facile; cha¬ 
cun dVuï est accon^rpagné d'une bibliographie spéciale, générale¬ 
ment très au courant. Je n'ai guère noté qu’une lacune importante : 
sur les origines des Bourses et des Banques^ il aurait fallu citer les 
docuLiients lyonnais, si intéressants en ce qui concerne les remises et 
Ja compensation. D’une façon générafe, M. y. Ph. ne tient pas assez, 
compta du rôk joué par le droit commercial. Produit de révolution 
^koiiomique, il agit à son tour^ par ses formules nouvelles, sur cetie 
évolution même. * 

Sous le nom de er polinquc des revenus M, v\ Ph, examine Tac- 
lîon^ médiate et immédiate, de TKtat ou des organisations dans k 
formation et la répartition des revenus. Cksr surioui, naiurelkmcflt^ 
k question du salafre qui rjtitre : ofî'itcs du travaiL sans iravaiL assu¬ 
rances contre rincapacitêp modes de salaire^ moyens d*agîr sur le tautt 
des salaires^ assurances pour k garantie du salaire. 

L'analyse de ces phénomènes est poursuivie avec le plus grand 
soin. En comparant le salaire aux pièces ei le salaire n rheure^ \\ 

IHu monlre très bien commeni ces deux formes, si dîlîêreEVtcs en 
apparence, sç rapprochent au fond; il insiste sur les inconvénîenis 
que présente la première de ces formesj si séduisante au premier 
abord. Il manque cependant à ccEte partie si intéressante de son 
livre une vêrîiablc théorie objective du salaire; il s'enferme trop, 
conformément à son titre^ dans b t politique du salaire c’est-â-dire 
dans lïtude des moyens qui ont pour tin d'agir sur le taux des 
salaires; niais il néglige d'étudier les tlu et u niions de ce tau s, et la 
rccherclie des causes sous l’influence JesquLlIes ces fluctuations se 
nianifcsteut. On ne trouvera rien chcï lui qui ressemble aux travaux 
si orÉginaux vie ^J.Simbnd. 

Il n'en reste pas moins v]ue te manuel de M. v Bh. sera pour tous, 
professeurs et étudiants, une niîne précieuse de renseignemeuEs pre- 
cîsp commodément classL%, de cünüLiliation aiscc. 

• 

Henri bl^t 

_ • • * 
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_ M. H. P«nlou<, .ldiavait coni iiràfla thÈ« laUne 'a U rJfofinc de l’LTnivcrsîic 
J Caen b la fie fin svu aiÆitc, a refris paiiemmem ce aujei. l‘fl approfondi ci 
élariî au point dV fair*.- entrer loutc l*bi*»lre eon plus sculemçni univarsiiaire, 
inaii lUi^raire, arilstiiiue et tclifiieusc d« la capitale Je la Bjise KotTtianJie au 
ïvi' iitcle. Parmi ses dernières études, (e signnlerni : I.j vie du i éHidiani û Cuea 
au ivf îrVeVe {n. Jus Mim. de 1 Académie Je Caen, tou3. êj p. in-Ji-;, lublcau 
animé et pidcu des muKnts. des éiudiaiiis, de Kenseigncniant donné dent les 
ditrérents collèges ; — l'ffm'jpfj'sjtp de Caeit à fJ f» rfn xvi" sitete (es, des Mcin. 

Je rAeuLl. de Cien, BS p. in-B". où il mouire eommeni Ici proicsiantt ont 
essayé de ineiire la main sur t'L’tiîversUd, jusqu'il (quel point ils rcustireni au 
débût paurnuoilli échouèrent ünakmaut, par quelles péripéties la réforme Je 
l Unii-ersiié, commencée dès iJÊé. ne fut menée ü bien que beaucoup plus tard, 
en liHfi, par llnScn’cnijon et snus les nuspless du Parlement de Rouen; — 

1 Lljjircj-irff de cJen et ntgistres des foslewiu (es . du Bulletin du proieiton: 
tlsme français, sSpt-oct. p- où H mesure avec prcciiîou n^por- 

tance Je i'iiifillrntion proieslante dans ['[’nlvenîtc, prike h de mmuimuses 
rechcrelies dan* les registres dei pasteurs el J an s le niaîrclogc delà l'acuité de 
flicdccine i — les U Preîire, maçuNï caearJiifs et frt mojjprnîfnvr dr lu «fiiai'ifmife 
.,Caen, Val lit, 1906, 1? p. în-ü'!, où H renouvelle a l'oidc de* rtgisirBS du labellio- 
rapc {'histoire de In Renaissance cacnnoise en restimunl àune ramiilE de « maçons 
prelesiants ses plu* benun mopuinciits, — A. AU. 

Ai'AUèsii: UES IXiCftflTIoss BT [îi.hLES-I.I.TT»KS. — 5i'rt«eC dJI J_ lï dt'i'CWlAre i 

— SI. CAintUe jullinit et AI, l'abbé V’. ScheiJ. élu* nierribre* ordinaires, sorti iniro- 

**erretTs«ré lai fa perpétuel. communiquc_den* leürcs Je M. ^ymi^r de 
tUcei. Jetées d'AleiauilfSe, 1*’ deeenibre. et du Caire, lo dLcettibre, pans 
téltérc, M. de Ricci annonce qu'il a acquis n Aiexnndne «nur k Aîusl.. du 
une dédicace n Bubastis Sriterra, resiufiiaul an régne ife t loiLitiea Lvcrgvte 11 . 
lîans la seconde, il donne la copie d'une épitaplw grcco-juJaïque daioe Je I nii 
ib n, C. et qui permet^ ti'asiîgpcr une daiv cude a In nécropole juive de fell 

M.'^ïloSleau^.^directeu^de I l'xek française J^tlicnes. donne leclure Jeson rajv 
port sur les résultats des fijoilks exécoiécs a Iklos duui la campagne 190, 1900. 

'VtibÇHiB DU IsscaiHTioits CT Ueutts-LcTTiiiti, — Araiiçe rfrr i,s déccjftère lÿpS, 

—.'ni, Stvirour Je Ricci êcrii J'Egypte que Al, Relsncr, du'i* des tnuiHes esccu- 
(êcs àu usm de rtlnivcrsite llnrvafJ. il dccouvcrl le tetnpk funéraire Ju ren Alikc- 
ïkL contenant un grand nombre il objets précieux, entre autres un. statue colos- 
iiili; en ülbSirc Jb a roL 
] 

t?... 

Lï^g'c I 

ctudtc qHckjn^s tinj des Dbiflnus par Al. le coiiimîin- 

dant dans füunk?ai= l eUo eu Chaldea, Uüus des icrnwaes yu ûyt 
iLiâieruViuées avec ccrihudB, ^iur Sa tcrra«i; jntCf3i:L[rc, le euiiinisinJarti Cros a 
ddcoiïvrrt Je nombreux fraEittûftïs seul prit «pparfctiutu u l une dtfi sisnt srsaJes 
stUtïqufl Omdéa avait drig^s sur Jl&dTCfiis pasats cfu ^an.jtiuiire. Lu ruppr^ 
chant ées JebrU, î] a possible Je rcecnisiitijer plusfcçurï inoTirs irnsa inldrefisam». 
On tlok citer eu particaiicr Sa constmeuon du cKnr 

vies «uit TUttuauvrcei par tics t^u bicu enenre le dchic des UEaJard* tjuc 

&urmaiiii2Ul de curieui symboles, iiisenus cpIuywJj, lioti^ r- ■*-*', t Ii2 disque aolmre. 
ttiËfl que TUiSBï en pièces^ anus Joutii par I inv^lan 4:2^ k gnuiest 
tbnset nlüsieuiTi autres, qui cinient turerpo^ees ca banan* parüütki^ iklusirt^ut 
iea t«ics de Gnuiliî^, nntMenrernent dicouverts par de bantc. 



M. Héron 
de NarUenne 


dfl Viîlet'cMie prnpuMî quelques r<eiiji^üjh>n5 nü texTc de l'insCiipElon 
:*;ointiiuniquéc dans la s^nocc ilu ail juin dertiitr, 

l.côii l>oiiirF* 

f Le p-ùpFîülmre-géranl ; Erhest LKRiHJX. 

Le Pfty. hw- SUfïliÈâws- ~ PeyriUÈT^ Ruaclnï&«t ü^man* 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


^ — 14 Janvier — ISO"» 


Les N'^qaïJ, p. &EVA:<. — Wujsdt, L’in tel lectuaïisfnc: grc^. — L, Rr>Hts, l.a thêqrie 
plMûiiidcmitf <to Tamouri La théarm p[atonieîsnne de» SdiÿqB et des nombrest 
d'apr^a Ariâiote. — M^nnodro, p. van Bonïw er tnid. RoaahT. 

— Plaliiniifc, l||^ p. — Ba^Eciia^ Phiîotï d'AleiandriC- ^ FF;RHaaDk Gran- 

düur et d^caJenço de Rome, V-VL — N.ipdlètasf, Firmum, — ÇoLASArfTii Pinna, 

— GttoBii, Aquinum. — Acres de LatJiairc et de Loui* V, p. — Xcus 

de ï^iilEppe [p p. Paou. — Uvre rouge d'Audi, p, LuFFûta, — BABBtn jc, Biblio¬ 
graphie des généralItea de rhlatoire de Paris. — ValiAe^ Catalogue dea canei 
et pEani de PnrU. — üastok^ La paroisse pqnsicnoc de SaiELt-ïfippolytc. ^ 
PtQuaHM., La paroEïse de Courbevoie. — Pk?îavaeru^ Chansoosdu NivernafSp II. 
“ NKUfeFfir, Marie dana TEglIsc enténicéenne. 


Tho Nokaid of Jnrlr mû al-Fara^daltf edEied bj AntHony Aihley Eevqn, 

M. A. VoLïlp pan i, C. J* BhIEt Leiden, eçûSj î faso, ln-4^, p, 5416-^18, 

M, fkvûn a entrepris une lichû qui fait Iq pins grand honneur à 5!^ 
persiviiranee et ù w connaissance del'ambe classique, celle de danner 
une iiditton en tique correcte des ^^aqsïd ou luues oratoires entre Jes 
deuï grands poil es arabes de T^poguc des O/nfyyades, Djêrjr et 
Fdrazdaq, L'arabe possède encore toute sa vigueur ; il ne s’est pas 
encore amolli, sur les bords du Tigre, au contact de l'Iran cîvilisd, 
Rien de plus énergique que ks invectives échangées, cil beau* vers, 
par les deuï concurrents ; tout y passe, la gloire des ancUtres, l'hon¬ 
neur des femmes, rien n’est à l’abri de leur ingénieuse satire, L'atti¬ 
cisme car entièrement banni de ces foùtcs ; l'injure est grossière, car 
rien n'einpècite le Bédouin d'appeler un chat un chat. Mais quelle 
richesse de langue ! Ces auteurs du second siècle de l'hégire sont de 
rudes manieurs de mots. 

A cùté du texte, le commentaire est loin d’étre dépourvu d'intérêt : 
on y trouvera de longs récits des journées des Arabes, de ces baiallles 
épiques que se sont livrées les Bédouins dan» leurs vastes déserts, et 
qui li’ont trouvé d’historiens qu'au vii« siècle de notre ère et enfin au 
ïiï*, lorsque de trop rares voyageurs allèrent Jes chercher sous leurs 
tentes de poil noirâtre. Le présent fascicule contient, comme *es 
devanciers, des renseignements de cet ordre, qu'il est bon de compa¬ 
rer auï versions que nous ont conservées, de ces événements, l'his¬ 
toire d'ibn-el-j^ihif et V'Iqif eJ-/éj’Jd dTbn-'Abd-Rebbthi. 

Le leite est entièrement vocalisé, le commenioirc T^t en grande 
partie, du moins dans ks passages ob l'absence de voyelles pourrait 
prêter à confusion ou plutôt h hésitation. Je ferai seuIeiTtetii grkf h 

Nouïflle B^rie L.\V| . / 
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M- H. d avoir reproduii^ tels quels, dans ses notes^ des passages 
entiers du manuscrii L qu'il n*esi pas commode de restituer^ à cause 
de J'absencc presque complète de points diacritiques* Pourquoi ne 
pas avoir évité cette peine au lecteur? 

eu Ht?ART, 


.Maï Wuj^BT, Der lutellekhiallsmui tu tîer grieelüKeheii Ethik^ ro3 pp. irv^^ 

Leipzig, EngçlmanOj 3907^ 

Celte élude e$i divisée en deux parties : 1* les sources de i'iniellec- 
luoljsme moral dans les poésies homériqueSt chez les mysiiques et 
chez les proûciens, avant la philosophie propremern dite; 3“ les con¬ 
séquences de fintellectualisme dans les docirioes de SocraiCj de 
Platon^ d'AristûiCp d^Epîcure, des stoïciens, du néo-platonisme* On 
appelle intellcctuailsnie chez Homère le faîr qu^un TJlysse, un Hector 
sont opposéSj par leur esprit de sagesse et de prévoyance^ aux mou- 
vemeuEs tumultueux d'un Achille* d’un Agameirmon; intellectualisme 
mystique^ la science que possède un orphique des secrets et des rites 
par lesquels On apaise la colère des dieux; intelleciualîsme pratique, 
la science d'un cordonnier qui sait les règles de son art : beaucoup 
de sens diEférentSt trop fadlenaent confondus peut-être pour les 
besoins de la thèse. Deux idées dominenï le développement : qu'il 

y a donc dans la philosophie grecque apport de deux inielkctua- 
ii^mes différents : 1 ^ pratique des arts, utîliiarisme proprement dit, 
et la science des initiés, mysticisme, et que ces deux, éléments sc 
retrouvent à toutes les périodes de Thistoire de la morale grecque 
même chez Aristote; 2“ que cependant cette histoire représente une 
courbe qui pan du mysticisme primitif, passe par rutllharisme très 
prononcé de Socrate et d'Arisiote^ pour sc perdre dans rintdleetua- 
iîsmc mysûquc d un Plotin cl d"un Jatnbliquc : l'extase de l'an et 
les pratiques théurgiques de Tautre considérées également comme 
des formes de rintcUcciualîsme. L'ouvrage est bkn composé et d'une 
lecture intéressante, 

E, Tz- 


Lcün Robt-^. La théorîa plaiottleiowe de l'amour, 2i<) pp. Pati&^ 

Alcin, î^oâ. 

Trois parties : Analyse de la doctrine de l'amour d'après les trois 
dialogues de Platon spécialement consacrés a cet objet : le Lj^sh^ le 
Banquet, h Phèdre. 2* Exposition génétique de la fdVftiaTion de ceue 
doctrine dans Tesprit de Platon: 3 ® discussion chronologique de la 
date des dialogues ci-dessus mentionnés et du Phédon [rapport de la 
doctrine de Tàme et de Tamour). D'après l'auieur, le est pat sa 

doctrine nette ment antérieur au Banqueta Le Banquet et le Phédon 
sont liés entre euî?comme une comédie ■Socrate vivant; et une tragé- 
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die Socraie mourani), conçiies à la fois, avec réalisation probable du 
aniürieurement au Phé^Qn, La preuve de rimmortalhé de 
J'àmc est entre vue dans le Phédon, élucidée dans lu Itépubiiqiie,e^fo- 
sée dans le Timée, achevée dans le Phèdre. Ainsi Je Phèdre est rcjeié 
de la jeunesse de Platon à Tépoque dea derniers dialogues, dans le 
voisinage du T^rini^ et du Sophiste; écrit après peut-être en 378. 
C'est en sont me la thèse de J^utoskwskl [Üanquet alünlld 14, Phé¬ 
don 211 République de 26 à 36 » Phèdre 3 i) ; et de Roeder contraire'» 
ment à Zellcr, Gomperz^ Immisch, — 3 * Interprétation de la théorie 
de Tüinour. L'amour conduit au beau comme la diaieclique conduit 
ou vrai; le beau nVst pas une idée spéciale comme celle de rimpair 
ou du blanc, mais un rapport universel entre tout|s ici idées t 
l'ocnour est un prlncipé universel de maiéutique et de liaison dans Je 
monde : le beau est le bién manifesté, le vrai est le bien connu ; Je 
vrai, le beau et le bien forment un monde superddéal, qui est dans 
le Philèbe la cause du rnélange, c'est-à-^dire la cause du monde des 
idées, du Cosmos iutelligible» Par cctie doctrine d'idées su per'idéales, 
nous nous acheminons vers la doctrine de Platon non' écrite trans* 
mise par Aristote. 


L,i«n La thSorte jtlalonleianae des Idées et des Dombros d’epifts 

Aristote, svn'^Pi pp. 111*8*, Parii, ,Vte«nf igo8. 

Contribution Importante à Pétude du platonisme, importonte par k 
sujet iriité qui est lu restitution, au moyen d'Aristote, de la philoso¬ 
phie non écrite de PJaion, c'est-à-dire, si la rcstitulton est exacte, de 
toute U ne doc tri ne complémentaire et correctrice du platonisme tradi¬ 
tionnel; imporianie par la documentation très serrée de l'ouvrage. 
Au point de vue moiérkl chaque page de ce volume compact contient 
en tête un texte de l'auteur souvent très court, au dessous les réfé¬ 
rences d'Aristote visées par ce texte et très étendues; tout t-n bas, 
en une troisième Impression, les notes critiques sur certains points 
spéciaux; à la fin de l'ouvrage des appendices de longue haleine 
sur l’avant et Faprès, ta dyade indéfinie, la génération des nombres 
impairs; etc. L'ouvrage comprend trois livres ; 1* le monde des 
idées ison mode d'existence, sa causalité, son étendue.i; 3“ les 
nombres et les figures jle monde mathématique intermédiaire, les 
nombres idéaift'cl grandeurs îdéaloai ; 3 * les principes. Le plato¬ 
nisme des dialogues suppose esseniiellemcnT rexistence de deux 
mondes ; intelligible et sensible, les idées et les choses; Je plato¬ 
nisme d'Aristote y ajoute deux autres mondes ou même trois : t* k 
monde mmhémalique, întermediflire entre les idées et les choses, tel 
qu'il résulte sans contestation possible de plusïeui^ texies très posi¬ 
tifs d’.Arîslote; 2* Ce qui est beaucoup plus problématique et réstvlla 
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dune vue de plus en plus rafSuée de la critique récente, !e tnondc 
{qu’il serait plu» clair de nommer super-idéal^ composé Je ce qu’Aris- 
loie appelle les nombres idéaux et les grandeurs idéales : les nombres 
comptés de i à to dans l'intérieur de la décade, et les grandeurs 
au nombre primitif de 4 ; Tiiisécable ou la direction fï), Jq ligne, la 
surtacé, le solide .'icirade pytliagoricknnej ramenées à la décade 
parce que 1 + 3 3 ^ ^ — ,0, _ L’ciistencede ce monde transcen¬ 

dant par rapport aux idées, liyper-iranscendant par rapport à nous, 
est-eik bien démontrée par les textes? Aristote distingue deux espèces 
de nombre, l'un purement mathématique, l'autre qui admet .. de 
J antériorité et de la postériorité suivant les idées ; la différence 
essentielle eryre k nombre idéal et Je nombre mathématique, c'est 
donc le nombre mathématique est fait d’unité homogène, en sorte 
que les unités du nombre 4 par exemple peuvent s'unir à cclJes 
du nombre 5 ; au contraire les nombres idéaux sont radicalement 
hétérogènes les uns par rapport aux autres; non seulement 4 est 
distinct de 5 , mais encore aucune des unités qui composent 4 
n est additionnelle avec aucune des unités qui composent 5, Théo¬ 
phraste dit : .L pjaion réduit les autres objets aux idées, les idées aux 
nombres Cl ceux-là aux principes ... Que conclure de ces textes et 
autres semblables? La ibéorie qu'on en tire est une rcconstruciîoti 
c'est-à-dire en somme la construction parles modernes d'un édîtlcé 
q6i n’esE pas présenté de toutes pièces dans l’œuvre d'Aristote, comme 
il arriverait s’il s’agissait d'une'rhéoric parfaitement mûre professée 
par Platon de tous points, La documentation de M. Robin est très 
fiche, mais aussi, à certains égards, très confuse, suivant le procédé 
actuel, ici nécessaire, qui consiste à rapprocher des textes fragmen¬ 
taires, séparés du contexte et qui ne donnent pas à lesprît i’impres- 
sion d'une clarté suffisante, surtout quand il s’agit d’aurî but tons aussi 
délicaics. relie phrase d‘.Aristote à trois membres est oiiri buée pour 
un tiers it Platon, pour un autre à Speusippe, pour un autre à Xéno- 
cratc, sans qu’on voie avec netielé la preuve de ces asiributions. 
feut dire üurait-il fallu employer la méthode des résidus : kokr 
d abord ce qut est certainement applicable à Speusippe et à Xéno- 
craie, exposer CVS systèmes et donner ensuite par différence les déduc¬ 
tions qui s'appliquent à Platon. Us nombres idéaux oni-ils dans 
i Jaton une importance telle d’être à eux seuls un monde qui balance, 
qui dépassé et qui fonde la monde des idées? Et comment se faii-il 
qu on doive pour ainsi dire ks chercher à la loupe dàtis las allusions 
d -Aristote? Ne sont-ils pas simplement des idées cnifL- d’autres idées 
du même ordre, différentes par kur objet ou leur contenu, non par 
leur namre et Jaor forme ? La nombre de 10 est-il fixé cbeü Platon 
d un pomt de vue hiêraiique aussi net que par exemple l’ouJoade 
chez Valentinr Qu ce chiffre de to décade pvihagoHcîenneî esi-il 
sirnpkmcnt un nombre type, du système décimal par exemple. 
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parmi d'au 1res nombres lypes, ta [race d'une hésiiation trts com¬ 
préhensible : y a-t-il des idées de toutes choses? faut-il s’arrêter à 
1 idée du pore? \ a-t-ÎI des idées de tous les nombres, par conséLiueni 
autant d idées des nombres qu'îl y a de nombres, un million, un mil¬ 
liard, a linhni? Mais il faut s’arrétet quelijue pan si l'on veut que 
ks idées soient le prototype et non pas la doublure de U numéraiion 
humaine, et l’on s’arrête & la peut-être parce qu’avec la dizaine et les 
unités on forme tout le reste. De même la doctrine des grandeurs 
idéales, pour laquelle les testes paraissent d’alleurs si succincts, nous 
découye-t-eUe un monde vraiment diffère ni de celui des idées? N’v 
avait-il pas dans la pensée de Platon, dont l'cspril parttît avoir été 
très sensible aux influences successives, assez de lîottemetft pour que 
es nombres lui parussent à lui-même tantôt supérieurs aux idées 
(Théophraste}, tantôt inférieurs aux idées (intermédiaires}? Enfin les 
principes, c’est-à-dire l’unité, identique au bien, principe actif qui 
informe, et la dyade indéfinie, principe passif, constitueraient un 
monde distinct, transcendant et causal par rapport au monde 

super-idéal, comme celui-ci par rapport au monde des idées. On 
âoouiit à lü resiitution, très construite ei très s<^duisante^ d’unç pro- 
cession néo-platonidenne dans le platonisme, en cinq degrés : t* les 
principes ; i“ les nombres super-idéaux et grandeurs du même ordre ■ 
3 Mc monde des idées qui participent entre elles par une dialectique . 
s^yameet qui sont ainsi le Mélange du ^Aiiète le Vivant-en-soi du 
Ttmeej 4* le monde mathématîquû întermtîdmre quï est rAme-du- 
monde; l’univers sensible; ^ et M, Robin peut dire avec Orphée 
et avec Platon : « à la sixième génération le chant cesse n. La thèse 
est suggestive, rioformaiion abondante, le sens philosophique aiguisé. 
Nous avons présenté des doutes qui ne sont que des doutes jusqu'à 
plus ample informé. Nous avons voulu mettre en relief, en les 
forçant peut-êirc, les deux concepiîons possibles du platonisme : 
suivant lune, le monde est un mélange, sur un même plan, du 
sensible et de I intelligible ; suivant l’autre, le monde est une dégra- 
daiton, dans une série de plans différents, de l’intelligible au sen¬ 
sible. La néo-platonisme est dans Platon au moins en puissance 
puisqu’il en est sorti ; l’y mettre en acte n’esi-ce pas hâter l’rvuvrc 
des temps et mêler les idées en les distinguant che* Platon comme 
elles k seront chez Plot in ou chez PhiJon? 


E. Tz. 


Uenanilri quntuor fabulurum, Heroit, Ditc«ptatttinmt Cifàtmlimtie, ÿamiæ, frac- 

mena nuper repcria post G. Lefeburium «dEdit J. van Lssvwes. LcvJc, Sijthoà 
tgoS: 1V-Î13 p, " • 

UyuBndn... posi G Lefeburtum cumpreEc^omenis st commentariis iierum eJidie 

J , van UavMEs, Uyda, Sijthùff, ipisS; Vi][-i7tt p. * , 

Exh'aits de Méiiudre; texte-grec public avec une iniroduciieu et des nei<s par 
J., fJoùi.s ei P, M.iïos. Pâtis, llacticitc, i^ijS ; ÛS p, petit in-t 5. * 
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5 6 RüVPE CRITIQLIE ^ 

^z^PCïi &UH MtaflUiisra KomchBdiâPÿ dfiutich von ■Crjvrl ïtouERT. BérLiOr XHi ciil- 

Eiïàan, içjoiilî 1^3 r~ 

l^çs ouyr3-CiCS dont )'^oi psirJtrir ûujou.fil hui 50 (iî lous du courûtit 
dcraniKÎe igoS, et sont dtjà bien connus, }e ptnac, de la plupart des 
hellénistes. J-es rdliiucs de Mdn an dre, es humées par M. G. Lefebms 
ont passionné tous les omis de la littérature grecque, et depuis l'édi- 
lion princcps que nous a donnée l'heureus învcsiigaieur on ne 
compte plus les savants qui oni étudié, comnienié ou traduit ces 
intéressants morceaux, encore trop mmilés à noire gré. Dés la Un de 
t qo- on était à J’œuvre, et au mois de Janvier 1 908 le savant hollandais 
von Lccuwéli, un de ceux qui cotmaîssent le mieux la comédie grecque, 
publiait une édition accompagnée'de brèves Indications sur,le sujet 
et l'action des pièces retrouvées. Ce n'éiaît là sans doute, Jaivs l'cs^ 
prit de l’auteur, qu'un travail préparatoire, destiné ô présenter au 
public le résultat de ses premières études, et à sontncitrc au jugement 
des hellénistes les ênicndations et ks restitutions qu'il jugeait devoir 
introduire dans le teste. Cette première édition de M. van L. est 
fondée eu elîct presque exclu si vent eut sur le texte donné par Lefebvre, 
ear Itf critique n’avait pas encore donné tout ce qu'elle a prudutt 
depuist mais si l’ensemble représente d'uno manière sufiisanittient 
lldilc lo développement des scéne.s. le rôle de chaque personnage, et 
« les paroles tttétnes que Ménandre a misés dans leur bouche, Il n'en 
subsiste pas moins de nomltreuses incertîtudos, même dans la pièce 
qui est le mieux Conservée, les 't^TiiTilmwTv;. Les études sc multiplièrent, 
le teste fut revu de pins près, la répartition des rôles cuire les divers 
personnages sc précisa, de nombreux détails furent reciitiéi, soit par 
la restitution de termes mieux Bppropfié*, sOit par une ponctuation 
plus rationnelle, et trois mois après sa première édition, M. v. L. en 
donnait une seconde, qui, comme on pouvait s.'y attendre, est sensi¬ 
blement modifiée et en même temps en sensible progrès. M . v. L. 
regrette vjvcinetit de n 'avoir pas eu à sa disposition un fac si mile du 
papyrus; eût-il retardé sa publication d'un mois, il eût pu sé servir de 
la nouvelle collation de KOrte, qui, en confirmant bien des Jectures, 
en a fourni de nouvelles et permis ainsi d'intéressantes restitutions. 
J'en donne comme exemple le mot iiiSk nu v. loû de 1*^4qui 
nous obJige à sacrifier la jolie conjecture de Bodin Cette 

deuxième édition, M. v. L, n'en a pas fait, comme de la première, une 
édition exclusivement critique; aux notes qui^ donnent l'état du 
manuscrit et qui aiiribuent à chacun ce qui lui est dû, elle ajoute des 
parallèles et des notes explicatives en latin ; la langue de Ménandre, 
eu effet, quoique généralement claire, a besoin parfois d’inierpréta- 
lion.et lés détails de l'action doivent être éclairés en plusièuri pa^- 

1. Pcxpritne ici k niiroi que M. Lefebvre, ou len é.liieur, n’oknt p.is higé à 
' ", prnpfM de coifunuaiquer ft k Rfpue eritiijtte un exemplaire des Xomwiit /l'Jf 

prrtviïi di! ^fêtiandre^ 

* 
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SBf>cs; et cela est d'autant pius nécessatre qufi même dans i 
les lacunes ne permettent pas de toujours saisir avec certitude la valeur 
exacte de certaines scènes. Les divergences d'opinion entre les com- 
inentaieurs sont encore, de ce fait, assez considérables, et les deux 
ouvrages publiés par M. v. U. sont exirômemcni instructifs à cet 
égard; la comparaison nous met sous les yeux, de la manière la plu» 
suggestive, te» premiers lùtonnemcois de la critniuc, les essais suc¬ 
cessifs tentés pour établir le texic. et les conjectures diverses qui ont 
prépare la Icciure définitivement admise, dans les cas déjà nombreux 
Qü cette lecture a M retrouvée. Que M. v. L. ait proposé quelques 
restilUtions peu certaines, qu'il ait par endroits suspecte a tort les 
indicatioms du papyrus, il n^y a pas lieu de sert êioiirter, la critiqua 
ta plus sagace est parfois moins bien inspirée, et il serait bien peu 
utile ici de sÎKnaler. par exemple, que Arb. 68 ai iriaw» (■;«*] est moins 
bon qifc «xvliv Mazon, on que l'ai tribu lion de 
ÙSvrlskos, malgré le manuscrit qui donne ces mois à Ontsjniûs. est 
plutôt un pas en arrière, ou encore qu'il n’est pas necessaire de cor¬ 
riger io3 en Ce qu’il vaut mieux dire, en attendant les 

progrès futurs, c’est que M. v. L,. qui s'est tenu soignensement au 
courant des travaux dont 1« nouveaux fragments de Ménandre ont 
été l'objci dans l’intervalle de ses deux éditions, a fan de la seconde 
UH □uvrage indispensable à l’émdc du poète. Ses notes critiquas, pour 
ceux qui n'üuroni pas l'édiiion prîiiccps. donnent une suthsanie idea 
du texte original; scs con{cciur«, ainsi que celles des noires savante 
roemionnaes dans ces notes, pourront suggérer des conieciurcs nqu- 
vcJlcs qui améliorercini encore le texte;<ei le texte même qu il a dopn . 
s'il est sujet à discussion en plusieurs passages où le iniéux est tou- 
tours poïsibic, sera d'une inconlcatabla milité aux futurs éditeurs. 

Peu de temps avant la seconde édition de M. van Leeowen avau 
paru en I rance un petit volume contenant le texte annoté; des princi¬ 
pales scènes de rArbitrage ci des xon premiers vers de ta 
da à la collaboration de deux jeunes hellénistes bien connus du let- 
leur, MM. Bodin et Mazon. Dirai je que c'wt là un ouvrage de 
vuIgnrtsaiionîOui, en un sens, parce que ces extraits, publias a j- 
le» £vfraUa d\Ari$t»phüne des même» auteurs, pourront être laule- 
ment entre les mains des professenrs « des étudiants 
ront. outra une jolie nolica sur Ménandre « sa manière, des ren e - 
gnemenrs sur le sujat « l'intrigue des denx pièces oü la 
ne porto en rien atteinte à la vraisemblance, et des notes 
avûc un goût sûr « tm vif serti ment de» finesses do la langue 
Mais c’est en nrtme temps un ouvrage do bonne critique, MM, B. 
et M. ne se sont pas conientès de donner un texte améliore par les 
rc>iituiions proposées dès lo protnière henro, ils ont apporte eurs 
conjuciurcs personnelles, dont plusieurs, très îngtnieuses, mentent 
d'Oirc acciieilllos avec faveur; et ils ont ainsi justifié, pas un nouveau 
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Urrep la répuiation honorable qu'ils se sont déjà acquise dans ka 
Jciires i^ecques. 

Nous avons reçu, en même icmps que cesouvragest un volume de 
M. C, Robertp où les nouveaux fragrnents de Ménandre som traduits 
eu vers allemands. Traduits nksr pas assez dire : M. R. en a essayé 
une reconsirucLtont en imaginante d'après les parties connueSp une 
division en actes et en scènes. Le Héros, bien qu'on en connaisse le 
sujet par Je prologue, échappait h cette icntaiive, puisqu’il nkn reste 
qu'une scène. M. R. compare justement ses essais à des projets de 
drame, dont le poète a déjà achevé quelques scènes tandis que le 
reste est encore en prose à Tctat d esquisse. Naturelkmeiu très hypo¬ 
thétiques, à cause des lacunes plus ou moins étendues que présente 
le teite^ ces reconstructions sont néanmoins fort vraisemblables et 
pleines d’intépêr, et répondent très bien au but de Tauteur, qui a voulu 
donner au ^and public une idée de ce qu'élaiem Jos comédfes de 
Ménandre, 

Mv. 


Claudiî PtolemjBf ûpera quœ exataet omnis. VoU 11. Opéra astrqnomica tninora, 
cârJ. L. Hethzrg. Aircedit tabula phoEoiypka. Leipzig, Tcubaerp 15^7; ccui-^S? p. 

Le second volume du Ptolémée publié dans la bibJiotbèque teub*^ 
nérîenn»débute par quelques pages do préface où M. Heiberg donne 
les renseignements nécessaires sur les manuscrits des traités qu'il 
contient et sur les iravaui dont ces opuscules ont été Tobjet antérieur 
riment. Suivent des prolégomènes très étendus, dans lesquels il donne, 
selon sa promesse (V. t. I^ par» l, p. une étude très complète des 
manuscrits de Ptolémée, d’abord des manuscriis de la Sj^niaxis 
ntathemaika^ puis de ceux des autres ouvrages astronomiques. Un 
iroisiême chapitre est relatif à Tintroduction aux Tabks manuelks^ 
et h Tordre de ces tables dans Touvroge original de Ptolémée; .M. H* 
nkyant retrouvé cefc ordre, tel qu’on peut le conclure de Fîntroduc- 
lion, dans aucun manuscrit, suppose que les ns^ysip^î nkiktent 

plus aufourd’huî dans leur forme authentique. Les opuscules publiés 
dans ce volume sodî les suivants t t. <l^3»-:£ dont une 

édiiîon critique a déjà été donnée par Waehsmuth ; Lydus de Ostentk^ 
2* cd, ïSqj; Mi h. dit par erreur 1S77}, mais d^prês des manuscrits 
inférieurs; comme Waehsmuth» M, H, y a annexé ;pp, clx-clxv) un 
tableau des levers et couchers héliaques et acronyques des trente 
éEoiles observées, où il faut corriger [p* clxv dern. coloiinâ, dern, Jîgne} 
îS Athyr en 18 Thoth. 2. ^rr-ïOim^ le premier livre, 

qui seul subsiste en grec; une traduction allemande est donnée jcL 
ainsi que du livre second, faite sur J^'arabe par L. Nix^ récemment 
cnJcvé à la science. 3 . [/inscription de Canopç. 4, L'introduction aux 
«ïv-Sysc, 3, Le traité dont une partie seule- 

ment existe en grec, et a été déjà pubJiée par M, H, luî-méme dans 



o'histûipe et ûe LirràPiiTïiii; 29 

les Abhandi. Gesch. d. Afath., ï. Vit; il y est ajouié la traduciion 
Ifliinedtï Guillaume de Morbecke. d. Une trûducïion ktîn( du Ph- 
dont le lestc original est perdu, j* Fragmcnis. Avec ce 
volume se ïcritilne la pubUcaTion des œuvres asTronoinuiiies propre* 
ment dîtes de Pîolémtîc. 

My. 


Emile BrkhjiiiIj Les idées phDûaophltiuea et religieuses de Pbîlen d^AleMU- 
d^ei 3CV1-Ï35 pp^ Ïn-S'^i Parla. Picard, rgoS, 

Lkuieur débute par une bibliographie generale du sujet et prend 
pour PCÊ^uis les résultais de la critique moderne^ tioiammem de 
Massebicau et de Cohn, en ce qui concerne le classenient et J autben- 
ticiiddes livres de Philon. U but spécial de M Bréhier est d analyser 
en elles-niémes, une à une, les idées philosophiques dlÿit le système 
se coîiipose. d’ene^tprimer Je sens, d‘en montrer les rapports avec les 
doctrines principale oient grecques dont elles deriveni par iransforniû-" 
lion et emprunta lE étudie ainsi tour à tour i i" le judaïsme^ c est-i-dim 
les rapports de Ja méthode de Philon avec le milieu dans Jequcl elle 
s'est produite; 2^» Dieu, Jes êtres intermédiaires, le monde d^ki-bas, 
c'est-à-dire ta hiérarchie proprement phitoniennede Dieu au monde: 

le culte spirituel cl le progrès moral* — M, Bréhîer voit dans le 
livre de Philon une sorte de symétrique de Tccuvrc de CîiîéroTi. Le 
peuple romamt conscient de son empire du monde, le peuplé juif 
conscient de son unité morale dans la dispersion, légifèrent tous deux 
au nom d'un droit naturel et universel adéquat au divin. L'exégèse 
de laBibEe est le procédé propre au |uflaîsmei mais la méthode allégo^ 
rïque dé Philon, trop superhcicUemcoi rapprochée dressais a nié rieurs 
(la Sapience, la Sagesse, etc.) très dilférents, est une méthode Uni¬ 
verselle à J'époque de Philon, stoïcienne, répresentative de la menta¬ 
lité antique : aller aux certitudes internes par les signes încerEaîns du 
dehors; sa valeur est, dans resprii de Philon, non pas juive ei biblique, 
mais universelle et apodiciique. — La ihêofle des essences, de Dieu 
au monde, est traitée, pour chaque intermédiaire successif, dans un 
grand détail de rapprochements critiques et historiques; et cependant 
Fimpression générale reste obscure; on y voh bien que Dieu, qui est 
Tètre, $e manifeste d'abord par le Logos qui est, au dessous de lui, 
son image; mais les rapports que le Logos luî-méme, principe 
d'unification et de distinction* soutient avec la Sagesse, avec 1 Homme 
de DîeUt avec les anges, avec le soutHe divin, paraissent confus et 
troubles; de même que le rôle et la place exacte des puissances divines 
dans leur rappcM au monde dés idées* Il semble que Tauieur, très 
attentif à donner sur chaque point de détail des références mînti- 
lieuses et nombreuses, nkit pas dominé assez son sujet, d'ailleurs très 
obscur, pour le faire dominer par le lecteur : on ne voit pas en défini- 
live dans quel ordre s'avance ceitc procession divinct ^ui veut être 
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hcbdomadep du cid h la lerre, — l/cj^pûâliion consacrée au culte de 
Pesprlt par resprîï^ à la vie morale de TAme, laisse au coittraire une 
grande inapressJoo de nelleté. L'idée religieuse d’une âme qui éprouve 
en face de son Dleu^ non pas comme chejs les Grecs, le sentmicnt de 
sa puissance^ mais de son néant, ridée du p^ché et du repentir, la 
construction du monde intérieur de la conscience après la construc- 
lion grecque du monde extérieur : icU sont les potins par lesquels 
saîi& doute le philonisme a inséré dans riijstolrc des idées^ entra la 
phtlosophîe grecque et la religion chrédenne^ quelque chose de 
nouveau et de déHnhlvemcm acquis à la personne fiumaînc ; et ce 
livre le marque avec force. 

E. Tst. 


G, FEHncin, <ïi%.iideuFet décadonoe do Hamei t, \\ ia 
4* ddidon, tgoyp p.; t. VJ^ le grand emptre, 190^, ll.p p. ParSs^ 

PTon. 

M. V. Mangin continue A irfldpîre l'ouvrage de M. G. Ferrero r 
Grandeur et décadence de Rome. En voici les lonica V et Vi con- 
saerSs n Auguste, ils aboulîssent à ceiiu concliisiou, qu'ils Illustrent 
Cl démontrent au cours des chapitres qui Jes composent : les prin¬ 
cipes essentieta delVïiivrc d'Augustu ont été sa politique républicaine 
Cl sa pol'tlque gallo-germanique iVl. p. ÎÎï', Auguste s’esi proposé 
de fl recoosiÎTuer avec l'armée, la famille et lesmrsuri cette république 
pieuse qui avait conquis le monde en combaitani et en priant » (V, 
\fk a- 3 } s on l'accuse A tort, par une supposîlîon purement arbitraire, 
d'avoir voulu établir la monarchie en essayant de faire croire par des 
apparences habilement respectées qu’il sauvegardait l’ancienne cons¬ 
titution. C’est là fl une légende qui n'a pas de sens * ;V, p, üi. Le 
premier des volumes qui retracent le principal d'Auguste, sa fl pré¬ 
sidence 1, selon lin mot qui revient très souvent sous la plume de 
M, F. est intitulé ta République d'Augmie. Aux veux de son nouvel 
historien, Auguste s'est trop bien rendu compte des dillieuliés de sa 
situation, des Cûnl radie lions au milieu desquelles il se débattait et 
auxquelles il devait faire facei il avait trop Je sens de la tradition pour 
vouloir instaurer sur les ruines de la république son gouvernemetii 
personnel : j| a au contraire employé toute son énergie A relever Je 
sénat, A refaire le prestige de raristocraiie ; c'est le peuple qui a mis 
en pièces les réformes constiiuiionnelles, le sénat qui a posé les pre¬ 
mières pierres de l'édifice de In monarchie, l’oristocratie dont l'affai- 
blissement croissant a ruiné les efforts d'Auguste, dont la décadence 
Tn forcé à subir malgré lui le fardeau des affaires ei''à’concentrer dans 
scs mains tous les pouvoîrs- 

L'aulre idée capitale d'Auguste a été sa politique gallo-germanique, 
fl La Gaule romaine est la grande oeuvre historique des Jules et des 
Claudcs 9 (Vf, ^p. 335U Ce n'est pas la première fois que M. F. 
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expose celle thÈse; U y îiiittsic â mainics reprises avec comjÿlaisance. 
Sous ALigüste on comcncnce u voir ks graves répercussions des 
exploits mlHiaîrcs de César en Gaule; Ici coniquete romaine a pacifie 
ks iribus celtiques ti mnintenant le pays prend un L^ssor économique 
immense; cksi * PEg^'pic de POccideni n " qui, par ses richesses, fan 
le plus utile conirepoids aux provinces orïeniaks et sauve hi souve¬ 
raineté de Rome et du riîalie que rOrîcni avait menacée au temps 
d'^Aniûînc. Mais en même temps et pour garantir cette merveilleuse 
expansion, apparaît la nécessité d'une action efficace contre le danger 
germanique déplus en plus menaçant. 1] faut renforcer Ja défense 
du Rhin et porter jusqu'au Danube la fronüÈre de rempirc^dc façon 
à assurer In sécurité de U Gaule et à pouvoir eiplaiter k pays : c^est 
l'atTranehi Lidnus^ à un moment a qui marque une époque décisive 
dans ]’hîsloîre de Rome ^ :Vli p. 5 ^', qui appelle ritiiêfiikn de sou 
mai Ere sur les avantages matériels dont la Gaule peut faire bénértdcr 
k monde romain; k conquête de la Oermanie ne fut entreprise que 
pour conserver celte Gaule qui se révélaÎE si prospère. 

On retrouve dans ces volumes de M. F. les mêmes qualités qui ont 
fait k renom de rautcur et lui ont conquis une $i grande réputation; 
une documeniaiion étenduet une exposition brillante, des tableaux 
largement brossés, des portraits minutieusement tracés, Jes vues 
ingénieuses sur les événeruents. 

Oo y retrouve aussi les mêmes tendances qui commandent tes 
mêmes réserves : le désir de battre en brèche les tlidories admises 
k goût des reconstructions à pnorl qug complètent et interprèEent ks 
documents, des développements qui ne sont que = vraiscmbJabks » \ 
Ja recherche de certains effets de style qui déconcertent *. Il faut 
reconnaître cependant que les notes critiques sont plus nombreuses 
que dans ks volumes précédeniSi avec Ja volonté évidente de fournir 
les preuves de J'argumernation ou les raisons des canjeciures. Mais 
M. F. cède trop encore à son amour du paradoxe, à son souci d'èire 
original, ce qui reniraine à des erreurs ci ît des exagérations. On le 
lui a dît déjà : ckst une erreur que de voir dans le régime établi en 
:î7 avant J -C. un sénat quî administre h république sous la haute 


i, Ckst le tlifft U U chapitre i du vofume \l. E/ex pression revient souvisiii au 
çôUrs da volume, p. i J nûie^ p. p. 34 ; p, îa? ; p, eic- 

3 . V*p. 5 , r 3 , i^s, vïc. ; Vt, p. St, p, lai, n. p. 

3, C osT m défi proeêdéa ordirtatrçidc XI, F. que Je suppItSer éu sikuco utt h 

t'ÏLifiui^fi.inee des dueumcaiâ par d^ lupposltian-s qui peuvent être întèrefisai)ic$, 
mais qui k plus sont graipitcsf on eti citeraii dfii exemples multiples, 

4, Dcmier elinéîi du ctinpiue ti du volume VI (p, 3Q>: p. aoB du mame 
vDlume: ... aLa pieuvre immenu dont la morkftrchk d lïérode ^lall roeil et dont 
kfi [enmeuici insatkbkfi étaient ksvilks ^ ctc+ 

5, Fil particulier M. Bcsnkr {Pt^uPre de M. GagUeim^ F€n^erû^ d^ps k Riifuf 
hhtûriquê^ XCV, 1907J, h propos des premkrs volumes de l'ouvrl^^e qè les Idées 
qui forment k tliâme des ïomes V et Vléîaknt déjh énoneéi^. 
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$urvd]lûjice d-uD président consiiiutîonnel; c'est une exagération 
que de donner à la conquête de [a Gaule ci à ses conséquences une 
telle importance dans Thistoirç du monde romain et de la civilisation 
enropéenne. Les deux volumes consacrés à Auguste oiirent matière à 
de nombreuses discussions : il est vrai qu'avec un homme du talent 
de M* Ferrero, ces discussions ne sauraient être sans profit^ 

A- Merliïï. 

CjiDTanni NAPMLKTAîit ^ Fermo nel IFiCeno ;Siudi di SeoHï .Vciiica pubbitcati da 
Oiulic^ Belofh. fisc. VUj, Rome, Lotfscherj 19HJ7 ; îii-S* viii-K)t p. ; prîj : B Hrc. 
Giovanni Co^xsaj^ti ; Puma, Ric^rchc dl Eopûgratid c d\ sloria {Biblioihcca dî 
GfiDg^(l^ÏB sïorica pubbliCËtn sono la direz icme dl; Gin lia Reiflch. vûJ. Roinc, 
Locflchtr, i în-B', laS p, j prii ; îJîrc. 

Eli&co fjRQiâi ^Aquiaum, Ricerche di topograhA c dl storiü tméme çolkction, 
vû\. Ul;, RoirtÇp Loescher^ ^9^7 • in-Bv 248 p. ; prix : B Ure. " 

Ces irols ouvrages appariîenneni auï collections de travaux dont 
M. Beloeh dirige la publication : ce patronage est une garantie sur 
Ja valeur de laquelle il serait superBn d'în:sister. Il est très utile que 
Jçs élèves de M, Beloeh appliquent leur effort à des monographies 
de ce genre : trop souvent, jusqu'à ces dernières années^ l'histoire 
Jocale a semblé le domaine propre d'honorables amateurs qui mon¬ 
traient plus de bonne volonté que d^espni critique. Le paEfiotisme 
de clocher, avec les exagérations et les légendes qu'il crée ou qu'il 
accepte, sévissait en Italie, dans les recherches de cette espèce^ plus 
n est em en t en core q u^en F rance. 

Si 1 on consulte les bibliographies de ces iroî$ ouvrages, on cons- 
late que^ pour Firnium Pîcenum^ M. W. trouve avant lui un seul 
travail d'ensemble qui ait une valeur historique : c'est celui de 
Caialanip qui date de ijj"®. PourPinna^ il n'existait rien avant M. C. 
Enfin M G. $igEiale des œuvres û$iîmables pour rhistoirc d'Aquïno 
au moyen âge; mais rhbtoîre de TAquinum antique était à faire 
pour la première fois. 

H va sans dire que Tenquéte scientifique aboutit souvent à des 
résuliais négatifs ou à des hypothèses incertaines, alors que la iradi' 
lion locale était beaucoup plus riche, plus complète et plus précise, 
Maîs^ une fols démontrée Tinanitéde ces fantaisies, on ne les regrette 
pas. Au contraire, on a plaisir à voir„ par exemple, M* N. affirmer que 
rhlstoire proprement dite ci la chronologie ne commencent pour 
ritalie qu'avec le viit'ou le vu" siècle 20], ou M. G. critiquer 
suivant les principes posés par M. F^ais les textes de Tîte-Livc sur 
les premiers rapports de ïlome avec les Vestins gS;. On peut 
seulement reprocher aux trois auteurs la longueur de quelques 
développements un peu diffus^ et de certaines discussions qui n'au- 
raieni rien p^^rdu à être plus condensées (Ferma, p, t r sqq., 88 sqq.. 
145 sqq.; Pîana. p, 5 o sqq. ; Aquhwnu p^ 161 sqq. - 
< * 
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Disons mainienanc quelques mots sur chacun de ces opvrages eu 
particulier, M* N\ consacre environ k icnûiiié(p, 9-9 il de sort iravaîl 
sur Fermo a la question générale de la race qui a peuplé le Picenum, 
qui a fondé Flrmuui çt lui a donné ce itom^ Sa conclusion est que la 
ville est d'origine umbrû-sabine, il étudie ensuite p, 9^-175) la topo¬ 
graphie de Fîrmum, qui eut quatre enceintes successives, des monu- 
mems dont il reste quelques vestiges, un Ti£ti*alc casteilum dont 
M, N. détermine Tcniplacement* Les quinze dernières pages groupent 
les rares docunienis qui iméresscnt rhistoire de Fîrmiim dans 
l'antiquité. 

Pinusj qui est aujourd'hui, sous le nom de Penne, une petite ville 
de 4,000 habitants, parait n'avoir jamats eu grande importance. Les 
restes archéologiques y sont à peu près nuis; Têpigraphie ne fournil 
presque rien; les testes historiques nieniiauneiti la plupart du temps 
les Vesiins en générais et non Pinna qui était une de leurs aggiomé- 
rations. Après un s regard d’ensemble sur la région »(p. C- 

étudie la topographie de Pînna (p. tr-Sb‘ : c'est a travers La topogra¬ 
phie médiévale qu^on peut espérer remonter jusqu'à la topographie 
antique. M. C. établît que le périmètre de Pinna était sensihlcmeni 
inférieur à celui de Penne, et par conséquent à celui plus vaste 
encore que les érudits locaux se plaisaient à imaginer pouf la ville 
antique. Enfin * C, expose 'p, 87-125) l'histoire de Pinna^ et tâche 
d'apporter quelque clarté dans les notions confuses qui nous sont 
transmises sur la guerre sociale, (P. ligne 3 : corriger 
en oriente). ^ 

M. G* étudie en 94 pages la topographie d'Aquiuum. Ses discus¬ 
sions Topographiques et ses descriptions de ruines sont très minu¬ 
tieuses (v, p, 41-43, les matériaux employés â Aquinum; p, 45-67+ 
les fortifications; p. 72-Si^ !e prétendu temple de Gérés), Il chorche 
ensuite à déterminer ks limites de VAger Aquinas \p. 95-1 3 oJ: les 
données ne permetieni pas de conclusions préckgs^ mais l'argumen¬ 
tation de M. G. est bien conduite et ses hypothèses sont vraisem¬ 
blables. Une cinquantaine de pages !p. 131-176) rassemblent les 
quelques renseignemenis que nous possédons sur Thistoire antique 
d'Aqulnum : quoique la ville fût asses; peuplée, elle ne joua jamais 
un rôle de premier plan. Le livre se termina par un résumé de 
Thistoire d’Aquino au moyen âge (p* 177-200) et par la biographie 
des hommes illustres originaires d'Aqtiinum (p, soe-ziû) : ces deux 
derniers chapitres nVtaîent pas îndîspensablesp (P. i 36 * M* G. admet 
que les murs de Norba datent environ de Tan Soo av. J.-G- : c"csi 
plus que douteux, P. 172, Tinadvertance /oh^ Ifeivma est répétée 
deux fois), 

Eugène ALaEATîsi. 
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Recueil dfi^Eicte& d^LotSiaire at do Lciü^Vp loli de Fj?anco (054-937), pu- 

Iblj'if $>JU-s d:rcfE,ion de ^ï- lï^ b’ATe6Cn;s pe JuiixrN'i'Ei_i^£_,..r p-itr iVlr l^uîs llAE.piii.^, 
avec U Cd]]aboralî0ïi dû M. Fcrdinmii Lct. — Purb, itnp. nqi.^ C. RiSnck- 
flicck, 19 ^ 3 - di? LVi-'2?ï piigea- 

Rscuei] des aotfTi! de ï>ll^it^ps roi de France (1059-1 IttB), publié U 
dirKCÎün de p'Aiucii m jL'iJAi?îv|Li-Ej.,. pur .\i. Pauu,K., — VüvUj Isnp. fiat., 
Uhr. C. Kîlnckticcl, 190S, In 4- de . «il-SOS 

Vôîcî l^s deux premiiri'S volumes des Charti^s et diplômes relaiîfid 
rhhmre de / VairtY. que rAcddcmic des Iiiscripilons ei belles-ltitrcs 
a décidé de publier, M. d'Aibois de Jubainviüc w ciposc dans une 
préface au volume de M. Prou la genèse de cette cinreprise, il a mis 
en relief hs iravaiiï et les cfTofts des regreiiés MM. de îîozîêre et 
Giry î je n’auraîs donc pas à y revenir^ si je ne icnais pas d'une faiçon 
particulière à tappcier ici la uitSmoirc de ces Jlhiï matires de Téru- 
diiion . C'esi«iurtout à ï^ücilvîié de M. Gîry et a IVmulaiiüu qu’îl 
suscita autour de lui que Ton doit le succès i car on peuiétre assuré 
maÎQtenant que reçuvre comcucncée s^achèvera çi qu'elle répondra à 
tous les besoins 4 ^ la scîenccp 

Le Recueil des aciis de Philippe a inauguré la série. Depuis de 
longues années M. Prou le préparai^ avec un zèle jufarîgablc et une 
compéieHcc qui déjouait toutes les difficultés. Il Tavaîi même corn* 
mencc a^ani qgû l Instîiui n’en ait décidé la publîcaiiou i aussi son 
nom doh-il être inscrit à coté de ceux de MM. de Uozière et Giry, 
et doii-on lui savoir gré de son initiative, tt a d'ailteurs crée lé mo¬ 
dèle. dont devront s'inspirer tous Jes comiuuateurs de l'ceuvre, il a 
^nsacré la méthode icdlc Je M. Giryl qui devra être adoptée par eux; 
il a donna enfin un ouvra^îc dont rimponance est esccptioiuielle et le 
mérite des plus rares. Il a recueilli eu effet 177 diplùmes de Phi¬ 
lippe P", dont siï seulement peuvent être tarés Je faux. 

Je ne dirai rien de rétablissement du teste d’après Toriginal ou les 
meilleures copîe$, de rindicailon de toutes les sources manuscrites ou 
imprimées; on peut être certain que M, Prou n'a rîcn négligé pour 
que celte partie de son E^uvre soit parfatte. Malgré la minutie des^s 
recharches, après l'îm pression des diplômes a retrouvé les originaux 
de deux d’entre eux. et îl s^est décidé a en inscrire un troisième, qui 
pourtatit avait déjà été publié, maix qui avait été rangé primitivement 
parmi les chartes lémoignani d'un simple consentement donné par le 
rot, H ks fl donnéx aux additions cl corrections. Me sara-t-il permis, 
à propos des deux premîersid'émcnrc un vfïu ?C'esi qu'en pareil caSt 
lorsqu'on a affaire à un éditeur aussi consciencicuxt TAcadcmle des 
Inscripiions et Belks-kures autorise le tirage des feutlles où figuraient 
les textes que viennent améliorer les origii-iaLtx notiWlemcni décou¬ 
verts. Ce serait une dépense assez légère, que rachêteraîi une plus 
grande commodité. 

Dans k b>ngue introduciion qu^ü a placée en lèlc des dîplomeSs 
M. Prou détermine par de savantes déduciions ks dates principales 
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de lû vie de Philippe P' : sa naUsancc :'cti lo5ï, avant le z 3 niail', 
son sacrefzS ititii 1059}, le eomtnenccmcnl de son ri^ne l4floût coüo), 
la déclaralîon de sa majorîléilin de l’année lodfi ou premiers moîs de 
106"), enfin sa mon (zg ou 3 u juillet 1108}. Il ctebüi ensuite la clas- 
siricallon des ânes d'après le mode i|ui nous les a transmis et d'après 
leur forme, puis il aburdc avec Tliîstoire de la cbancellerie ro^'ale 
sous Philippe l'f toutes les i.]uestions de diplomatique. Il dresse tout 
d'abord la liste des chanceliers et des notaires. Indique les fonctions 
des uns et des autres et marque leur rôle soit dans la eonfcction des 
diplômes rédigés entiirement par eus, soit dans la validation des actes 
écrits par les cksiînataîrcs, ou dans le eoraplémeni ajyutd à ces tnémes 
chartes. En second lieu, il étudie tris atteniivement Itvforme des pré¬ 
ceptes écrits dans In chaticelleric royale, en détaille les différentes 
parties, énumtre les variantes des formules, passe en revue les signes 
de validation, les souscriplinns du roi, delà reine Anne, du comte 
de Flandre, tuteur Ju jeune prince, des frères et des femmes de Phi¬ 
lippe 1 ", des grands officiers Je h couronne et de divers autres per¬ 
sonnages, sans oublier celles des chanceliers. Après avoir marqué le 
caraciêre des chartes qui furent tout simplement confirmées par le rot 
ou ausquclles il ne donna que son consente ment oral, il termine son 
introduction parTeiamen de cinq actes faus et de divers actes indû¬ 
ment aitribnés à Philippe enfin par resposé de la méthode suivie 
pour rétablisserncnt du teste. ^ 

Tout cela est écrit avec une précision qui ne laisse rien é souhaiter 
et avec une attention qui n’a rien omis. Le même soin se retrouve 
dans la table olphabéiîque delà fin, qui sur près de 35 o Colonnes nous 
donne, en plus des noms de lieux et de personnes, tons les termes 
techniques employés par les rédacteurs des diplômes. 

Avec un si bon guide, la lâche des éditeurs des acicsdcs autres rots 
SC trouve singiitièrcmcnl facilitée. Le premier qui dit profité de l'cs- 
périence du savant professeur de l'Ecole des chartes est M. Louis 
Halphen, qui a repris de M, Ferdinand Lot les diplômes de Lorhatre 
eide Louis V i^Sq-pS;]. La maiièrc était beaucoup moins copieuse 
puisqu’on n*a relevé que ;o diplômes, dont 5 b authentiques pour 
Lothairc, avec 8 originaux et seulement î authentiques pour Louis V. 
L'ouvrage de xM , Lot sur les Derniers Carolingiens a encore allégé la 
présente édition en te sens que M. Halphen n'a pas eu â déterminer 
les dates utiles a connaître pour son travail. IJ s’est donc borné tout 
simplement à *unc étude de la chancellcrk royak sous les deux rois 
en question et à un examen des formules diplomatiques utilisées par 
elle. Cota U encore assez mimttieux. M. Halphen s'en est tiré entiè¬ 
rement à soft honneur. , 

Il a apporté une modification à la méthode suivie par M. Prou; au 
lieu d'indiquer dans l’introduction tes raisons qui t ont df cidd â rejeter 
les actes jugés faux, îî a fait suivre la publication du teste des ufls ci< 


ê 


36 * REVUE CRITIQUE 

des autres d"uii « esamûn n crîtiquCp oü il rdève les défauts qui ks 
rendent înauthenïiqucsi les circonstances dans lesquelles ils ont été 
produits pour la première foist le but poursuivi par Jes faussaîreseï 
les cléments empruntés à des documents auihcniiqucs. Je crois quME 
y en général, avantage à procéder ainsi» à moins que l'on ne pos¬ 
sède pour UTi règne lout une série de faux concernant la même église 
ûu la même abbaye. 

Quand î'aurai ajouté que les volumes de MM* Ikon et Halphen 
sont Énrichîs de reproductions phoioiypiques des monogrammes et 
des sceauï royaux, f aurai, je croîs, sulfisammeni marqué leur ca¬ 
ractère- Je ne v^ux pas terminer cependant sans dire encore combien 
cc$ deux publications sont estimables et quels espoirs elles donnent 
pour la collection des Chartes et Diplômes entreprise par rAcadfmie 
des Inscriptions et Belles-Leitres. Quand cdle-cî sera achevée, elle 
constituera un monument des plus remarquables de Têrudition fran¬ 
çaise. 

L.-H. Laba^ue. 


livra du chapitre métropolitain de Sainte-Hlirîe d'Auch, publié par 

Tabbé J. DupFOLia^.., [Première panie]. Pans^ II. Cliampîûn ; Aucti, L, Cecha^ 
rftüi* iyû 7 . In-8®iç ï-xxXI[pages (Archive# histctii^uts de la Gascogne, 
2 * série^ Taie, s r]. 

première partie de ce Livre rouge (ainsi dénommé h cause de la 
couleur de sa reliure) contient ïï ne collection de textes juridiques et 
canoniques. Ce sont d'abord les constitutions de la province ecclé¬ 
siastique d*Auch édictées en i 3 oo, f 3 o 3 , 1290, i 3 o, i 3 îo, 

i 304 et i 3 ûSt puis les constitutions synodales du diocèse d^Âuch^ 
promulguées vers t 3 oo, en t3i4, i 383 et 1429, l énumération des cas 
résen^és au pape, aux primats, ou grand pénitencier et aux évéques^ 
de tous ceux qui entraînaient Irrégularîtép inhabilité ou suspense, 
avec un recueil des dispenses que pouvaient concéder les évêques et 
les abbés et des privilèges dont jouissaient le pape et les prélûts (1334- 
1343J; cksi ensuite le compromis passé en î 33 b entre rarchevèque et 
les bénéhclers de son diocèse à propos de la succession de ces der¬ 
niers et de Tassistance aux synodes, Je pouilié du diocèse d'Auch 
rédigé en vue du préJèvemenï d'une décime, conformément a Tordon- 
nancû du 26 mars 1405, enfin les coutumes d’Auch codifiées en i 3 oi. 
Le catalogue des archevêques d‘Auch, depuis le légendaire S- Gérât 
jusqu'à Philippe de Lévjs ‘promu en 1425) a été înEefcalê au milieu 
de ces textes;ce nkst pas à direqu^il ait une haute valeur historique, 
au contraire; on sait que, tout au moins pour les premiers siècles, 
de pareilles listes rédigées au moyen âge manquaient absolumeni de 
critique. * 

M. I abbétDuEfiïürp qui s'esî fuit Féditcur du Livre roag'i^f s’esi 
^flet^îué de sa tâche avec le plus grand soin* Il a collationné son 
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munuscrit avec d’autres plus anciens ou plus modernes eî il a note 
soigneuscniènt les variantes rclcvties, U a aussi, dans son întroduc- 
tient présenté ses documents comme iis le mériient. il en a faîi 
ressortir tout l’intérêtt mats il a sontigne aussi les dilTtcultcs tju'îis 
soulèvent par que^ucs'Unes de leurs dispositions et par certains de 
leurs cléments chronologiques. IJ a daté le Livre rouge de Tépiscopat 
de Plntippe îl de Levis 11425-1432] : il aurait pu serrer davantage 
l'époque approximative de cette compilation. Elle contient en ettet 
des documents qui prouvent qu'elle est postérieure â 1440 : c'est donc 
aux dernières années de la vie de Philippe Je Lévts qu'il faut l’attrî- 
ï>ucr. Elle a reçu ensulic les additions que M. l'abbé Dittfour n'a pas 
eu de peine â distinguer. * 

La présente publication offre une très réelle uiîiiié par les précieux 
documents qu’elle livre au public. La simple énumération qui en a 
été transcrite ci-dessus surfit à en donner l'idée. If faut en rentcrciur 
et l'édlteitr et la vaillante Société historique de Gascogne, 

L.-H, L, 


t 

Essai de biblio^aphie arLtic|Uô ^énéràLités de rhLstoire rie PariSp ^Jtr 
Marins BARitacï^ — Parla, K. Chnmj^iea, In-8^, 4 s vi-j55 pages. 

BibUotbèqufl nationale. Caiàbii^MC 4w pïana rie Paris ci des cartes de riJc-dc- 
J'rnncc, de la gundraElic, de rétention^ de rarchcïéche, de la de FUni- ^ 

vcrsitCt du grenier à sel et de la Cemt des rie Paria^ çnrticrfcs k Ea sec- 

lion dos cartel et pEuns, pat I^on ,, — I^tris, H. ChamfïiDtip igog. In- 

8* Je 1S-Ï77 pagçS- 

Une poioisfto paTLsienne avant In H^voLutiao. Saint^Hippol^tei p.^r V&bbé 
Jean GastciSm.+ — PariSr libr. des Sainisi^Pères^ bçk> 8. rn-S*" Je 107 pa^es. 

Abbé A. PtoiTEUAi. Etudes sut U viUs et paroisse rie Goiurbevoie^ Pierre 
Hébert premÊcr curé rie Caurbevoiet ^uilleiine à Paris, sous En Terreur, et scs 
succEsaeuri. — Paria, IK Champion, igoii, Jn-S+ de vii-3ô5 pages. 

C'est une pensée très louAbk qu'a eue LVfarius Barrouï do dres¬ 
ser une bibliographie critique de rhisToiro de Paris, Le I^épertoire de 
M. le chanoine U. Chevalier esl en cfTct trop difficile à consulier sur 
un sujet aussi vaste^ il est forcéjncns incomplet, il u'embrasse pas 
toutes Jes penodes de rhistoire de Paris, enfin, il n"est pas criiiquev 
M. Barroux ci donc voulu donner un outil de travail. Il a eu bien 
soin de noter qu’il 11 a pas cherché à faire h relevri de tous les 
ouvrages concernant Paris, il s'est attaché sculcnicnt à ceux d'un 
caractère généra L ïl a fak remarquer aussîp dans son avertissement, 
que son plan Ta oBlfgé malgré tout ànccepu-r quelques monographies 
spéciales, en raison de rimporEance du. sujet traité par elles ou de 
leur valeur tnirinsèquei ceriûînes publications documentaires, des 
livres de vulgarisation niême, tandis qull éliininait d"aui|e part les 
ouvrages trop vieillis ou trop défêctucuK, dont la constiliation n'of¬ 
frirait aujourd’hui aucune utilité. * 

Il a Jonc été amené à faire un choix dans la masse de scs mmé-" 
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riaux : ce choix peui cire dbculé et se trouverait en effet discuiûbk, 
car il me parait avoir ùxé s iu gu librement restreint, J'ouvre par 
exemple à rarticle Musées ;p. w;; je ne trouve signalés que trois 
ouvrages^ un de M. Despatys, Lem A/kjl^cs dû iiï viUû Je Pijns, un 
deuxième de MiM. Sellier ce ûorbec, GuLfe cxplicaii/ du A/wjee Cnr^ 
navatet, un dernier de M. LapauECf le catalogue des collections muni¬ 
cipales au Palais des Beaux-Arts de la Ville de Pari^. Accessoirement 
sont marquas un rapport de M- Queniin-Raucliari et deux publka- 
lions documentaires du baron Poisson avec Je tirage h part de la pat- 
lie du Guide ioamic concernant les Musées de Paris, mais commcni 
se fnit-îl quVn ait omis tout ce qui regarde les Musées natîonauxl On 
répondra qu'ils ne sont pas du senuce municipal de Paris. Mais alors 
pourquoi avoir sigiralé Pouvrage de MM, Marcel et consorts*sur la 
Bibliothèque naEionale?Ei puis, pourquoi écarter systématiquement 
ks établissements d'Êiai qui sont à Paris? Ne roni-iis pas corps avec 
Paris et ne partkipent-jls pas à son histoire? Je n'ai pas compris non 
plus ikrdre suivi dans les énumeraitons : il nkst ni alphabétique, ni 
méthodique . bien qu^’oa y tende; ni chronologique. .Paime à croire qm 
M. Marins Bar roux se réserve de reprendre sa bibliographie sur un 
plan pTus large. En attendanîf l'Essai qu'il i\ou^ dunn^ aujourd'hui 
pourra être fort utile. 

Le Cüialogue des cartes et plans de Paris, de Tlïe de Fratica et des 
^circonscnptjons administratives dont Paris a éié le centre^ publié par 
M. Léon Vallée, Eie comprentl que riûJkùLïon des documents con¬ 
servés à la section des canes et plans de la Bibliothèque nationale. 
Comme celle-ci n'a été conslîiucc qtiku e 83 q, il faut forcément com* 
plctcr avec les pièees restées au département des estampes. Je sais 
combien ît est dirtkSk admiulâtrativemenï Je coordonner les travaux 
et publications de deux services difl^érents- Qn ne peut cependam 
s’empêcher de regrcuer que le cauioguc de M, Leon Vallée n'ait pas 
donné aussi la description des caries, plans, vues^ etc., du dépurie- 
ment des estompes. Et puisque de graves raisons s"y sont opposées, on 
doit souhaiter qu i! soit bientôt édité un supplément indiquant les 
documents de cette dernière seciton. L'ouvrage de M+ Léon Vallée 
est dkiîkurs digue de tous éloges, les descriptions y sont très minu¬ 
tieuses, peut-être trop même, car certains EÎtres n’auraient sans doute 
rien per%iu à être race mrcbi comme on le fait dans un déparicment 
voisin pour Je catalogue des imprimés. L ordre alphabétique a éiê 
suivi pour rénumcrjitiyn détaillée des cartes et plsns^ mais une table 
tnêthodique irès démlllée donnée k la suite permet de retrouver fpci- 
kineni les documents sur lef ou ici sujei. 

Il me reste maintenant k signaler deux monographies de paroisses 
de Paris op de la banlieue, ducs ù des ecclésiastiques du cierge pari- 
sien, L* preiTiÊêre sur Saint-Hippoïyie rappelle le souvenir d'une 
^ » église disparue ci d'une circopscription aboJk. Elle tire surtout son 
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intérêt de ce que Sainl-Hîppolyle ^laît Jadis l'êglise paroissiak de la 
manufacture des Gobelins, qu'elle avait eu des artîsies parmi ses ruar- 
guillîers, qu'elle avaiï été décorée par « toute une pléiade de peintres 
estimés de ce qu'enfiii « tous les grands noms des Gobdius figu¬ 
raient sur scs registres^ qui constituaient ainsi une mine de docu¬ 
ments d'une valeur inestimable pour la reconslîtuiion de Pétai civil 
des artistes français du itviip et du xviii= sîède p. Mi Tabbé Jean Gas¬ 
ton a donc pu donner à son livre un intérêt tout spécial; bien que 
les registres de Saint-Hîppolyte aient etc brûlés en 187I1 il a réussi à 
dresser un répertoire de plus de 600 actes qui leur avaient été em¬ 
pruntés, On y trouvera surtout des documents sur les Audràn^ les 
Caffierii Caysevost Jullienne, les LeclcrCj les Moiymcrqué, les 
Prou^ les^'an der MeuLeUp etc. qui rendront ce volume pécieu^c au^ 
historiens d'art* 

L'ouvrage de M. Tabbê Pîqucmal sur la paroisse de Courbevoie^ 
est conçu à un autre point de vue. La figure principale qui s'y dé¬ 
couvre est celle de Tabbé Pierre Hébert, quL d'abord vicaire à Cour¬ 
bevoie, obtint que son église fût détachée de la cure de Colombes ci 
érigée en paroisse* Ayant refusé de prêter le serment constitutionnel, 
Pierre Hébert s'était démis de ses fonctions. Une dénonciation de 
ses anciens paroissiens le fit retrouver à Paris, oÈi il menait une vie 
bien paisible. Du coup 11 fut enfermé à la Force^ Tranféré à Saint- 
La^arCj il paya de sa tête sa participation au prétendu complot des 
prisons. ^ 

Sa biographie est, dis-fe, le centre du livre de M. Tabbé Piqucmal. 
Elle est suivie, sur le mode laudatif, de celle de tous ses successeurs 
jusqo^à nos jours. Si donc l'auteur de cet ouvrage a eu pour but de 
retracer les événements qui se sont accomplis h Courbevoie depuis 
le haut moyen âge Jusqu^au ïik® siècle, il s'esi attaché surtout à rap¬ 
peler h ses contemporains le souvenir de cures et de vicaires dom \h 
ont entendu parler ou qu'ils ont vus â l'œuvre. 

Les ouvrages de MM* les abbés Jean Gaston et A. Pîquemal sont 
iràs agréablement illustrés* 11 faut en faire compliment aux auteurs. 

L.-H, Laëisde. 


CbantB et chansoas du [NivernaîB rccaeillis et classes A. avec les 

airs ûütéi par J. G. ï*i;!fivAïRi;, I L Chanwns anecdotiquei. Grand în-S* itc 
v]iî-S?û P* Paris, E. [xrom, cdiEcurp 190^, 

En avril 1907, j^aî dit tout le bien que Je pensais du recueil de 
M. A. MillkOp sa conscience et sa sincérité; je lui al même fait une 
légère critique h propos de la classification. Je n'y reviendrait point. 
Ce nouveau volume est consacré aux chansons dîtes anetÿioTiques : 
I, sujets imaginaires ou romanesques; lî, de guerre e^ de garnison; 
llly sujets familiersi peines avcniures; 1%^ chansons plaisantes et 
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racétifus$$H 11 y a bien là encore un peu dt: pélû-mèk. Mpiajesai^ 
mîeu:!< que personne combfm il est difficile de réviter. Le classement 
des chansons, dit l'auicurt ne peut pas être rigoureusement exact ni 
logique : beaucoup de celles qui ligurent ici pourraient tout bussî bien 
se Tanger dans les séries de chansons de galanterie, d'amour ou de 
mariage ». Sans doute. Il n'esi que plus regrettable que mutes les 
gerbes cueillies en nos provîncca avec tant de dévouement et de 
patience par des sagaces chercheurs^ n'aïetit pasdté classées d'aprts 
uniplan uniforme, préalablement étudié et fixé par une^coni mission de 
falk-loristes compëteniSp Cela eût facilité la lâche de tous^ et nous 
aurions pti’ftvoir ainsi un Corpm des chûtisons pûptdmres/rafj^aîses, 
qui nous eûtÉéionnés nous-mêmes et les étrangers encore plus par sa 
richesse, sa*varîétd et sa poéiîquc originalité. * * 

Léon PlSEAUp 


-- ,M. F. Neuseiï nticrde avec raadeor un preblime di(Relie : Mane dans 
rÉgüMemléntcdfnne (Parii, Gnbftlde, j^; ïv-aS^ p. In-iS). Il a^cit débarra&ié 
d'une parue üei ebittelea de anti «ujcl en canAlddrant kà éannit?, d\angcll<]DEi 
coi 7 imo^erii|uiiei ^t en faisant cemiïiencef aen oiqde Avec les Jecumcnit non 
canoniquea. Il ciifl l^nMi^sDHiinieat des Dpbltes &urla naiisance viriLnite de Jdsua, 
et ignore qkie cet enseignement fait partie de kwr bagage nncntsl ip. IL 
pii 1 air de voir que la même appréclatioa esE possible à propos du ■ I^lédiatcur h, 
■ tenant Ifi milieu énire Dieu et rhomiuc 1 et à propos du Père iSHus père et saut 
mère dont parle Uctaocefp. mÉ et uSj. IL croit, avec riiion, que ks Apo¬ 
cryphes peuvent 4 irc inlerrogéi comme Edmolnâ des eroyarices de leurs auteurs, 
mais 11 ne songe pas à l'indlciiioti que par là m^mc. Ils fournissent du milieu oû 
niïi Une croyance {pr iSy). Il dfseute le texte aperi^e lyi, n. si, sans se 

deniender quelles élaient ki \éécf physiologiques des sociens et !l exploite le 
Prciévangite de Jacquet inns se douter du caraet^ro doçère de cc roman fp. 171), 
Mah fl reconnatt le rôle de la dans f^èvolution de la mAriologk ; il cïtc et 
traduit abondummcul les textes, ^ 


Lepr^priétaire-gératit : Ernest LEROUX. 
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SciiuLTHEàs. Leï Canon* syriaques des conciles. — Euripide, IcCyclope, p. 

LE[?t. — K. SciiJiiDT. Le mystère de la mythologie grccqoCr — Malte dtiis 

I'anuquilé4 — ^ atja ^ reprdseotations des pravluctA romuLoes. ^ D'Arudis 
Di; JuflAiKi'iLLE, L'Enlèvement du laarcau divin. — pArPAcw>Mîui,p«, Théodore 
LascerÊs. — Lettres de Jean XXI!^ p. Favë^^ 1. — U. Ruserv. Tesieitienisde 
ToficÊalitc de Bcîaiiçon, — Asc^apk, Ijcs troubadours. — L, LATtiOLOis^ Nouvel* 
les françaises inédites du jv^ siècle. ^ GEi.tPEi»Li;i:V£t La censure au temps 
de ShakcspCdte. — EI.-\V. Allé^i, Ct lest [ne. — Laubëao^ L‘rf6te l-de-Vîlle. ^ 
LEeiiavALLtEm-CHEvrarcABP. Lu manufacture de Sèvres — l.tEuvre de Michel^ 
.Ange. — AcaddmSe des Inscriptions. 


Dia syriichen Kanonos dtr Sj>^iwden is3ïi Nkirta èfs CJijtctdoih f/ïipg^Ji 
^tfgehdrigen Dokrtmoitertjhitraujgegeifen vïtrt fyiedrîch SenoLTnass; 
g^n der KùtttgL GeseilsMdtafl der \iysKHjdi<jfiien Oùtthtgen. gidhL^hhi\ir. 
KfassCn Foige^ B^fid X J A>a 2. Berlin^ Weàdtntinn, p+ xm, jyV 

Cl 17 ;. ?kï. eo^ i 

.4 rinstigatiûn du proft^sscur E. Schwartz, ^f- Schulihcss public les 
canOîi$ syriai^ucs des conciles depuis XktSc jusqu'à Chalcédoirte- Ces 
canons forment un imturieL important pour Tétude des conciles; la 
traduction syriaque^ remarque M. Sch représente le mieux, comme 
quaTiiitd et qualiié» la tradition originale jusqu'au concile de Chakê- 
doine. Pour les documents postérieurs, tels que les canons de Sar- 
dique, il nkn est plus malheureu^cmeni de même; le ms» E 'ms* 
syr. 62 de la Ribl. nationale , qui est la prloeipalc source^ provient 
d'une iradüction grecque d*ün ms. laiîn fautif. 

Dans son imroduciion, M. Sch. déem les sept ms. qui contiennent 
ces conciles ; quatre au British Museunip deux au Vatican et un à la 
Bibliothèque nationaloj sans compter un ms. du British Muséum qui 
renferme les Qtfd'jjtm/w d Timothée liÀlexaniirin. Une table spéciale 
indique ks folîos cortespondants de ces sept ms, en ce qui concerne 
les conciles et Ic^ ^loeuments sV rapportant ou furûtipomena. Les 
deux plus anciens sont dcuxms^ du British Muséum, notés A et B; A 
Cl ses proches FH forment le premier groupe; B cl ses proches CDB 
fornient le second, Les conciles sont reproduits en duublc partie : en 
tête, A avec les variantes de FH ; â la suiie^ H avec les farianies de 
CDE, mais il y a exception pour les canons de Chakédoiije qui ne 
sont pas séparés par groupes, B figurant au bas des pages parmi Ic^ 

NnuipL^e I.XV’ï ^ 


« t 
i 
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variâmes. Les listes des <ivécues oni surlOUi évelll^^ raiicrtiion de 
I éditeur qui a consulté les nombreux travaux de géographie parus 
sur ce sujet, nota ni ment les Patntm Nkaetiorum nüiJjiVia de Geliter, 
Hilgenfeld et Cunlz, et Içs listes de Michel le Syrien que M. Chabot 
a publiées dans la ChiwiiijrHe de cet auteur. A la dernière page, p, 
177, il a ajouté dans des /JenV/ifrg'jm^t'R quelques nouvelles remar¬ 
ques întéressanics, mais il n'a pas cru devoir donner une iraduclion 
dü syriaque* Cette traduction n'auralt pas cependant] été inutile au 
lecteur, surtout à rhcllé- niste qui entreprendra l’étude des conciles, 
si ccliii-ci n'est pas en même temps un syriacisani habile. En outre, 
lu traduction aurait été Foccasion de nouvelles recherches sur les 
noms d'évé^lies ou de localités. 

Vûkl l’ordre suivi dans la collection des conciles et qui est généra¬ 
lement celui des mss. : les Tiiloi ou références aux titres des canons; 
la Lgtir^ de Caaftantin ; la Aflcra dg Constufitin ; le CreJo de Nicéc : 
le Credo de Constantinople î Nicéfl iévûqnes et canonsj ; Ancyrc 
• évêques et canons); Néocésaréo (canons’: Gatigre lévèqueset canons); 
Antioche (évêques ]ci canons) ' ; Laudlcée (évêques et canons ; 
Constantinople (canom et évêques qui ont souscrii ; Chakédu’tne ; 
, canons* et évêques qui ont souscrii. ; U Lgttfc de Consjatilînople 
ta Saero de ThéuJose et de Vuleniînieri ; Fariicle de Chakédoine 
sur la foi; Épbèse, un canon d'après BCD,el deuï canons d'après Ii, 

la hn, les noms des six évêques occidentaux qui ont souscrii, les 
évêques orientaux s'étant retia's après la coudamnoiton de Nestorius. 

Les ParaSipotnena, p. 158-176, comprennent les Quextioiut à Timo¬ 
thée d’Alexandrie d’après les dîfférenti ms,, L-.vcepié G; l'arlick de 
Chakédoine sur les deux natures, d'après B et F ; VPilroducthii au 
concile de Nicéc contre les hérétiques et sur la Fàque, d'nprês F; 
l’J-Wf d'un concile' d'Antioche b Alcsaudre de Consianllnopk 
Néo-Romc'i avec un récit historique, d’après F; ks canons d'une Iciirc 
d’Italie aux évêques orientaux assemblés ù Antioche, d’après E; ks 
vingt canons de Sardique précédés d'un d'après E; date et 

Süiet des conciles, d'après B; liste des empereurs, d'après B. 

Les textes syriaques que nous avons lus avec attention, nous ont 
paru satisfaisants, en considérant que ce sont des traductions du grec; 
les variantes sont relevées avec beaucoup de “soin er tes notes rela¬ 
tives aux noms propres témoignent d’une grande érudition. C'est une 
publication appelée à rendre de nombreux services, qui fait honneur 
b son auteur et è l'Académie des sciences de Gotlïugcn qui )'a cncou- 
tagée. 

R. D, 


[. (*, vMu uiMC 11 l'errciir nyaùiie iCyi-'tiPrf rtU iivLl üc ^'noA' de tiz liddliiii'c J 
AaittKhe éihis ma'i.r/Irp.i/ia'r üyw^prr, jv 171, a été carripÉc Jiiis lu irciiièine 
êdiiiun Je Etttc liiiérutvirc. itjo;. p, ijij. 
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EuJtipidli fabulSi KJiJeruni R, et N. Wichli-is. V<jf, [,’pHri* V|(, Cv- 

clops. Iicriim SHiiiiit N- Wciklcln. Un fsw. in'!1*4e -i-t p- Pris ; i tu, 4’>'. 

Nous avons raconté id-méme rhisigirc de cette grande édition 
critique des pièces du théâire d’Kurîpide. Commencée par T*rinz en 
J 878, interrompue peu après par la mort de ce regretté savani, füe 
fut reprise en 1898 par M. N. Wecklein. Dana l'espace de quatre ans, 
le nouvel éditeur sut mener à bonne fin ceitc ueuvre consîderabie* 
Aujourd’hui une seconde édition est inaugurée par une nouvelle 
recension du drame satyrîquc, le €yclopc> La première recension de 
cette pièce date do dix ans. .Après un tel înicrvalie de temps, des 
changements s'imposaient. Ces changements comprennent des addi¬ 
tions et des corrections.' Dans la note sur les manuscrits^ qui est en 
tète du fascicule, M. CK. dit que le Paliiiinus dérive du Ltt^irentîanus 
et il renvoie aux vers 33, io6, oti l’appareit critique donne des indt- 
cationa nouvelles qui marquent clairement cette dérivation. C’est là 
du reste une mention qui.dlans la première édition, a paru, pour la 
première fois, en tète de iVphigétiie en Ttinriiie, Il semble donc 
que M. W-B procédé à un nouvel examen du mss.; voir encore w. ?f|, 
40, 53, 1 ni. 

L" Il autre changement consiste dans la suppression de certaines 
conjectures de M. W. qui figuraient primitivement à Tapparetl cri¬ 
tique et rnÉme au teste. Mois routeur ne les sacrifie pas complète¬ 
ment : il les a reléguéei dans l'.dppenifjjr eûnieeturas tnintts pratabi- 
fet contitieiis. 

lïn revonchc, quelques conjectures ont été mises dans rapparcil 
critique; la plupart sont insignifiantes. Au v. 365, W, propose 
In place de'j’itsx; ce mot î:{?i est bien rare dans Je sens indiqué. 
V, 336 , M, W. indique une correction, qui, dans l’ensemble, repose 
sur la façon d'écrire le mot avec uo seui ■; ; c'est bien là, en 

ctTct, la forme aiiique, cf. v, qro, Srja ; mais le passage se trouve dons 
un morceau lyrique, et là la forme altique est motus autorisée. 

Albert MABTrs. 


IwonraJ Saiyiur, Ls laystère d« la rayüiolOËia grecque «t Ilnacripüoft de 
I^enuios. Ltn veU in-iû", pp. ?‘f43, s'ec une pl, 

L'opuscule de Schmidt résume un grand ouvrage oii l’auteur veut 
prouver i.|iJe l'Europe doit aux Sémites sa plus ancienne civilisation. 
Que la retigion grecque soit d'origine sémitique, c’est ce que per¬ 
sonne ns croit plus guère aujourd'hui, M. Bêrard excepté t c'est cepen- 
Jant ce que S* s'efforce de détnofilrcr ci en s appuyani sur les mûmes 
raisons d'étymologîc. Il pense, p. i 3 , que le Terpoti d'.Vniibes n'est 
pas, malgré i'apparence, un nom grec l) ci.p, 7û,quc Iqs premiers 
prêtres de l'Hellade pariaient un idiome sémitique, i^^rle de langue 
sacrée qui sérail restée en usage dans les sanctuaires. L'iinscription^ 


* * 
* 
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étri3sqü£ Je LcrnnO& est pour lui Iü pJus and^rnue de la Grèce : en 
rüxpliquini i.?} au moyen de racines hébraïques. S, s'imagine avoir 
prouvé que Ja langue grecque nVst qu'un idiome sémhiquc. Pour 
qu'il eût raison, îl faudrait à tout le moins que les Etrusques fussentt 
ce qulls ne sont pas, de race hellénique. îl semble que Sebmidî ait 
trop présumé de ses forces et ce n'est pas encore son livre qui revètera 
le mystère de la religion grecque. 

A. ÜE RionBR. 


A. L'ilfl de Malte dai^s Tatitiqutté. Vn voL îii- 8 % fp. avec une 

Ci ne et 3 t> figures àAHi le leKie. Munich ^ Gcckt i^l^- 
M. s’est occupé à plusieurs reprises de Hle de MalteT dtmi il a 
étudié successivement les monnaies, les monuments préhistoriques^ 
les nécropoles phéniciennes Revue Critiquât 1906, I, p. 217-^8:, les 
cimetières d'époque chrétienne et Phistoire religietise. Il s'efforce 
aujourd'hui, après un nouveau séjour dans l'ilej de coordonner ces 
données éparses et de résumer riiisioire de Malte ancienne^ Les dk 
chapitres de son volume traitent de la situation géographique du 
^ groupé maltais, des nonis que portent les deuK îles, des monunients 
préhistoriques et des établissemenis phéniciens, de la domination car* 
thaginojse, de l'nlliance romaine, des époques împeriate ei byi^n- 
line, des cultes antiques et de b topographie. 11 croitt p, 36. que le 
nom de Malte est d'origînc*libyennc ei non phénicienne, P. ?9* les 
sanctuaires prîmitifs de Ttle appartiennent è un type d'archi Lecture 
sépulcrale très répandu dans le bassin méditerranéen. P. 44, 
curieuses statueites sïéatopygtques t. en calcaire et en albâtre, rap¬ 
pelant les idoles êgéennes, Cretoises et libyennes, P, ^ 3 + céraniique h 
décor gravée d'Hal-Safliénï, dont les rapports sont évidents av-ec les 
vases chvprîoteSt sicules et berbères. Les Phéniciens,p. 71 , n’arrîvent 
qu’après la chute des empires mycéiikns vers k s* sîèctc avant J .-C- 
et n’ont dans l'ilc qu"un établissement de commerce. Canhage leur 
succède vers le v* siècle p. 82). L'hiéroihyics éponyme de Malte 
{p. g 6 : se retrouve à Lindos et a AkrogaSp cette dernière cité toute 
voisine de Tile. P. xo^t le primus (peut-être une survivance d'une 
ancienne magistraiure sémitiquei. P- 126+ grande statue de culte 
repréSÊUtatît Hèra-Astarié avec deust colombes et un riche gorge- 
fin. P. 145^ mosaïque romaine à sujet incjLpliqué -nymphes coupant 
la barbe d"un Silène?). P. t 55 j intéresspnt rapprochement entre les 
conquêECS sémitique et arabe. L'atiieur conclut, irès justement, en 
moiurani que Malte n'avait pas dans raniîquhé Hmponance poli¬ 
tique et stratégique qu'elle a prise de nos ports. 

* 

A. De KinuER. 


s: 
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Michclc Jattaj Le r^pprasentanza A^r^te dflUe PrOTiiïCla roia%£i|p Romî 

ï^oSj 86 p., + pL> 13 figr 

Après M. Lucas, qui a émâlé à propos do la basilique de NeiiuRO, 
ks difîorËhtes pcrsorsnificatîons des provinces à Tépoquc romaine 
\ Jaftrb, des Kats. Instituts^ 1900^ p. 1 et suiv.j; ei M, Biânkowskt, 
qui s’est occupé à U même daie des simuiacrû barbararum gentium 
apiid Romanos, M . Jaim a entrepris de donner dans k présem travail 
une lisie complète ei raisonnéa des rcprésenlalions relatives aux pro-^ 
vînees romaines. Cette liste est divisée en trois parties, La première 
coniicLit toutes les liguraiions certaines, c'est-à-dire, s'appuyanT sur 
des documents écrits — ks monnaies en fournissent la plus grande 
part ; la seconde renrerme Jes représentations que des attributs 
rendent seulement probabkst par exemple, k présence d^ujie dépouille 
d éléphant sur la tète de rAfrique, d'un torques ou d'un^ariij-j au 
cou et entre les mains de la Gaule^ Enfin, un troisième, paragraphe 
est réservé aux représentations douteuses. De plus, l'auteur a distiu* 
gué les différentes ligures qu*îl a recueillies en plusieurs types qu'il 
est bon de noter : 

Type de la Pr<^vinciia capta. La Province est bgurée dans 
diverses positions, assise, en pieds^ les mains liées. Fréquent surtout 
au !''■ siècle. 

a* Type militaîré» — Ce type représente k Province conquise 
militairement organisée. H apparaît sur certaines niounaies républi¬ 
caines et des premiers empereurs; et se généralisé a répoque 
d'Hadrien, * 

3“ Type idéal avec les attributs de la paix. La Province romanisêe 
porte les vêtements et ks armes romaines. Rare naturellement à 
répoque républicaine, ce type se développe au it* siècle et même au 
îEi-^pour r.Xfrique. La Province csi hgurée dans diverses situations, 
en pieds, agenouîllée devant rempereurquî la relève, couchée. 

4^*Type de la Province |?rfl JîdcUs^ Il symbolise la Province'comme 
participant à k défense de l'empire avec toutes ses ressources. Elle 
porte le vêtement cl les armes naiîonaks. et sur répaule un vexillum 
romain. Apparaît sur ks monumeuts du ti* siècle. 

3 * Type Légionnaire. U personnsfie les Provinces qui avaient une 
importance militaire spéciale^ Apparaît surioul au ni* siècle- 

La seconde moitié du volume esl consacrée à l'étude comparative 
de ces ditTérentes représentations. Considérées du côté historique, elles 
soulèvent ceriaînes questions X comment et à quelle époque, pour 
chaque province^ les ditTérents types précédents ont ils été utilisés î 
dans quel rapport leur emploi plus ou moins fréquent^ plus ou moins 
tardif peui-il s’expliquer par l'histoire de k province, de sa conquélet 
de sa romanisauon ? Considérées du côté puremeai archéologique, 
elles en font naître d'auires* Comnicnl se sont créés les types en 
question; ne seraienHis pas dérivés des per$onnifîcaiiqps de^ciiés ou 
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de pa>S icllfis que ks avait liguriStfs l’att de Tepoque pr^ïcédente? 
l/êrudiiioa de M. Jaita a trouvé réponse à tout eda ci ces dernières 
psges sont remplies par des remarques intéressantes, comme les prC’ 
mières réiaknt par on relevé consciencieux des nombreux documents 

rclüiifs à la que&ïîon. 

K. Cagnat. 


TalD BÔ C#*Jjiget ciilûvomsrii ‘ Ju Tmire^u Jlviii ci] des vache» üc CanlciTi iy. 

plus anciciiTifl cpopcc Ji; l'Europe üCCiiJiiaittlc, trflJuCtion ^ar IS. J Ainocs or. 

Ptcmîârtï livration. pul>liic uvet hi Cfïllyüorutlon de A. Sniinirtf, 

Pjiriij Champion, in-B^ p- et V. pL 

Le Tàiri Ro Cualngc esl ldi plus Importante iJpûp<îe du cyde d'Uls- 
1er. UlïsJÎ^^ d'Irlande V ont rattaché süus la nom de remi!cé!a^ ou 
hîstojrcs aniérkures ^ un certain nombre de compositions quf* à Tori* 
gine, devaient en éirc dSslincies, cï an ont fait, pour ainsi iflre, le 
point central des récits relatifs A Cuchülainn et i Conchobar. Une , 
analyse eri alleniand du Tdîn Bà Ciialnge avait été publlde, en 18S7- 
par H* Zimmar, dans la Zt^itsefu i/t /ür mrgietchendc Sp*ach/ùr^~ 
chwiff. vol. XXVIIL PP* 426-.^54. et une analyse en anglais par St. 
H. O'Grady se trouve dans Tftû CudmUin Sdgû de Miss Hull, 
p. I f 1^127, La traduction complète du teicie âü Latbar fia h-Uldre 
'xiB sî(îC^ et du Yellùn* Boi}k qf Lecàn miv* s. a paru h Londres^ en 
]9o4p sous le titre de The C^tth Rand af Caaîgé by L. AVinlfrcd 
Faraday. Le texte gaélique est resté Inédit fusqüVn 1905; à cette 
datQp Lrnst Windisch a publié en enikr le texic du liook 0/Ldnsfer, 
avec une traduction allemande, sous le lître de Dh ARiHsche Net- 
densiigc Tdîn Bû C^tiîngej p. J.-L Dutin a préparé 

une traduction complète en anglais, laquelle paraîtra prochainement. 

Ltiç tradüttion française du Tdin sera bien accueillie de tous ceux 
qui dans notre pays siniéresscnt au follfiiore et aux antîquîtés cel¬ 
tiques. La première livraison comprend h peu près le cinquième de 
J'épopde; il serait a désirer que la puLdkatimi fât rapidement ûclic- 
vée ïfî-exlenso. î>ans cctlc livraison^ M. R. d'A. de J. n‘a pas donné 
la traduction du chapitre v de la première partie qui comprenait riti- 
dieation de U route suivie pour rcnlèvenient: nt, cù chapitre seraii 
întéressani, non seulementt comme le remarque k traducieurs pour 
ceux qui veulent étudier la géographie ancienne de rirlande^ mais 
aussi pour ceux, bien plus nombreux, qui tiennent à connaître les 
lieux autant que les hommes et qui ne peureui séparer Taciion dra¬ 
matique des décors au milieu desquels elle se déroule; on ne peut 
nier Tattrait quîl y aurait h sulvrCt soit sur une carte détaillée* soit 
surleierram mémej la route imaginaire ou réelle que parcoururent 
les héros îrlaudais. Je ne vols guère que cette critique h adresser è la 
traductîon*dç M. H* d'Arbois de Jiibalnvîlle ; Ci n'est pas que le texte 
du Tàififïü présente aucune difficulté ou que Icsobscunids qu'il offre 
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parfüis îoiütn uotnplùiemenl ccUircies niimi! après k travaiUi Juns- 
cianckui de Windisch, et la nouïifllt ètwde i-iu’gn a faite M. H. 
dû J. Mais la critique du détail de la traductipit est encore préma¬ 
turée, tant que nous n'avons pas la lîn du dieliotinaire irlandais en¬ 
trepris par Kuno Meyer* ^ . 

Les Ulusiraiions. ou nombre de cinq, reproduisent divers docu- 
rnems gallo-romsins qui peuvent être interprétés coitime se raiia- 
chani à la légende celtique du Tàin. 

L’imrûdustion, au lieu d'éire, comme chcE Windisch, relative a 
toutes les questions que soulevé k du point de vue liistoriqua 

comme du point de vue littéraire, attire raitention du lecteur sur 
quelques parties intéressantes du comme maire : 1 orjîanisatîo.n du 
corps des fitî, la valeur respective des rédactions du^ Let/ar im h* 
Uidi'^ et àa liook o/Leinster \ U comparaison des pqèmes homé¬ 
rique Cl du rflVn; les traces historique* de l’invasion des Gaulois en 
Grande-Bretagne. Cciic dernière remarque est singulièrement ingé¬ 
nieuse. line tribu irlandaise du l*einsicr, qui joue un rhk important 
dans Je l’aiw, porte le nom 4 c Gatiài»; on ne peut s'empêcher de 
rapprocher ce nom.de celui des (iailim de supposer que ks Galiliim 
qui nourrirent Labraid pendant ion exil dans ks terres des Galt 
étalent des Gaulois. M. H, d'A. de J. rapproche de même Mçmu, 
nom.d’une contrée indéterminée dans !e voisinage des iles Bman- 
nlquB, de la Afenapmdc Gaule et des Munapii d’Irlande, Mais l'éiude 
des sens variés qu’a prit en irlandais le mot C<fll prouve qu il y a tou¬ 
jours entre l’étymoJogie et rhiiioirc un fossé dîIRcile a franchir, quef 
quelle que soit la valeur primitive d’un nom de peuple, celui-ci peut 
être employé b feui dès le moment même où i’usage s cit répand au 
dehors; cc Fut k cas des ancieniies dénominations des Celtes chez les 
Grecs et les Komalns. Quoi qu'il en soit, il ne faut pas désespérer do 
trouver, à la suite de M. d*A. de J., quelques troçcs.dcç Celtes çpnli- 
n en taux dans ronotnaslique ancienne de l’Irlande; et il faut, en tout 
cas. le renicrckr de meure â la disposition du public français un des 

textes les plus remarquables de 1 épopée irlandaise. 

' G. Dottîn, 


Tbéodora II Laicaiis, empeTeur de Nîeég, psr Jean B. PtFF.ibflsotfLOi,... Pufls, 
A. Picùnl et filn. ivisH. la.-B' d« *v-iyl page». 

Il était vraiment dimcÜe d’intéresser k lecteur avec les annales 
d'un règne qui dura seulement un peu plus do trois ans, qui ne fut pas 
marqué par des actions d’éclat, qui te trouva même étouffé entre ceux 
de Vatatr.ès et de Michel Paléologuc. Et la difiiculté était d’avant 
plus grande que les source» sont très resircintot; elle» consistent prin¬ 
cipalement en des muvfcs épisiolaires, des chroniques et annales dont 
l’autoriié n'est pas toujours très sûre. Cependant M, Pi^padopoulos 
s’eii lire b son honneur d'un sujet aussi pirilkus^. Tl njntisté sur 
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rL^ucati^n llutiraîrc çi philasûphjiquc qn^ reçui le fulur autocrate ot 
en ce ffii^antT il a tracé un tableau assez préch dé Ja culture des lettres 
et de J a philosophie dans l'cmpirc de Nicéc. C^est là le coié essen¬ 
tiel dcsOTi livre. D'ailleurs, Théodore Tï se piquait d'observer en tout 
les règles que lui dictaient les maîïres du passé, c'éiait un véritable 
Grec qui se nourrissait de la doctrine des anciens; il prétendait même 
les continuer et II composa des traités ihéologiques ou philosophi¬ 
ques, des éloges, apologies et braisons funèbres, surtout de nom* 
breuses leures; il y mettait une vériiable science, ci IL espérait que 
scs écrits servirakni eux aussi un jour de modèle. Malgré lout^ la 
plupart sont encore restés inédits et l'éloquence qu'ïl a déployée n^a 
pas obtenu le succès révé, 

Son hisioric^n, après avoir montré le milieu întellectueL oh il vécut 
avant son av^iicnicnt au tronc, a exposé cnsulie k peu que Vop sait 
de ses acnôns comme empereur de^ Grecs; Hélas l il ne sc montra 
pas aussi observateur des lois de la saine raison philosophique qu'on 
aurait cru. M. PappadopouLos^ qui a une tendance à rapologic^ ne 
peut cependant dissimuler les fautes dans lesquelles il tomba, son 
auiorltarisnie, ses accès de violçncCp son Ingrautude vis-à-vk de ses 
anciens maltres^i ses injustices criantes. Bien que très civilisé, il n'au- 
ralt pas reculé devant des crimes pour se débarrasser de personnages 
portant ombrage à son absolutisme. Il mourut jeune, sans laisser, 
sembk'tdl, de vifs regrets, ni même chez ses sujets un attachement 
solide à sa dynastie. On le vît bien lorsque, quelques jours après sa 
âlspariiion^ Michel Pqléologue se rendit maître du pouvoir. 

Une courte étude sur les dents laissés par Théodore II Lascarîs et 
un appendice comenanî rOraison funèbre de Frédéric ïl par ce phi¬ 
losophe couronnép terminem Touvrage de M* Pappadopoutos, qui, 
malgré quelques redîtes et un léger défaut de composition, a réussi 
à nous présenter un petit volume agréable à lire* 

L.-H, l.xËxxai-:, 


Lettres da Jean 2^X1 (1310-1334!. Textes ti analyses publics par Atnulii 
. .. Tonie I. — RûhiCt AL Brcïschiïctder; Ëniïellcs, A- DcM'it^ 

Pàrts, IL Champîijn, 19011$. Ïn-S" de pagcA {Anolicla Vü[icano-bel§lcA, 

pubiks par tTiiiiitui historique belge de Rome. \'ûK U.) 

Voici le pendant pour la Belgique des publications faîtes pour k 
France par TBcole française de Home dkprès les registres des papes 
du xiv^ siècle. M, Arnold Fayen^ qui nous offre aujourd'hui le pre¬ 
mier volume des lettres de Jean XXII relatives aux provinces belges, 
a cependant suivi un plan différent. U a classé dans un ordre chrono¬ 
logique rigoureux les différentes bulles qu'il a trouvées^ soit dans les 
registres du Vatican^ soit en originaux dans les archives de son pays ! 
Il nk fait aucune différence entre les lettres communes et les lettres 
secrètes ou curiales; il a simplement analysé celles qui offraient 
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k moins d'imêréi ei dont k résumé pouvait se faire en <^elquçs 
lignes, et il a donné le lexte complet de$ autres- Point de ces abré¬ 
viations qui rendent parfois si diUcilc U kciure des publications 
françaises (Icitrcs communes des papes). 

Dans une bonne introduciîon réditeur de ce volume a indiqué 
comment se répartissaient dans les detiK séries de registres conservées 
pour le lEv^ siècle aux archives du Vatican, les lettres ei bulles de 
Jean XXII pour chacune des 19 années de son pontificat. Ce tableau 
sera prédèuv pour tous cens qui entreprendront des recherches sur 
cette période de Thlstoirc de TÉglise. M. Arnold Fayen a publié 
ensuite le formulaîre des documents les plus nombreux : collations 
de divers bénéfices, dispense de résidence, mandat pour réception 
d’un ckrc dans un monastère^ nomination d“un évéquo^ pouvoirs et 
autorisations donnés à des évéqiics nouvellement promu^ou en pos¬ 
session de leur diocèse, dispenses matrimonjales, autorisations m 
matière de confessioni facultés pour la célébration des offices divins^ 
pour ta fondation d'une chapelle^ lettres conservatoires^ nomînaiion 
d\in Tabellion I liberté de testament, sauf-conduit^ eïc. Ce sont encore 
là des modèles qui trouveront leur application ailleurs que dans 
1 histoire de la Belgique. 

La muUiiudedes noms qui se trouvent dans la publication ai^tueller 
provient de l'habitude qu'avaient les papes de conférer des bcciéfices 
a leurs familiers jusques dans ks pays les plus divers et les plus 
loinialns^de ne s’arrêter que médiocrement à la naEionaliié des per¬ 
sonnes qu'ib employaient; aussi de^i^ ouvrages comme celui-ci, 
coîiipûsés pour un certain nombre de diocèses^ en iiiiéressent-ib 
beaucoup d'autres. On ne saurait donc irop engager ks érudiis, tou- 
cham à quelque question ecclésiasiique du xiv^ siècle^ à ksconsulter. 

ün compliment que fadresse avec grand plaisir h Tédîteur de ce 
tome h\ ckst de ne pas avoir attendu k fin de scs travaux pour nous 
dortuer une table complète des noms de personnes et de lieux. Si ks 
auteurs français en faisaient autant^ en réduisant le nombre de leurs 
fascicules dont ils augmenteroiûui rimportance, que de commodhe 
ils apporteraient! Les noms de lieux ont été identifiés par M. A.Fayen ; 
mais quelques corrections sont à noter ; Raymond de Boulbon [de 
Buitono et non JSwfàoMi était de Boulbon, présdeTarascon : Bouches- 
du-Rhône); Busanice doit se traduire par Boussargues 'Gard et non 
Busignargues Hérault); Cucuron en Vaucluse n'étaît pas du diocèse 
de Toulouse^ mais de celui d’Aîx; Af&fn au diocèse de Saint-Paul- 
Trois-Gbâteaux est La Motte près d'Orange; etc. 

L.-H. LABANIiU. 


TêslameiiU d4 PoULoialité tï« Besançan fia r Ulysse Kopfiit,. .. 

Tome 11 , 1402-1 -- Paris, imp. imuanalet 15*7^ de 4HP- 

Le regretté M. Ulysse Robert, inspecteur général de^ bibliothèques 
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et des Jifchivcs, n'a pas vu, hiïlas- la fin de l'impression des Testa¬ 
ments, Ljy'jl avoît reeuciilis après de longues recherehes dans les 
colJcCTions de k BîbliorbçqLic nationale. Heureoscmcni il avait pu 
donner le l !=^ de teite publication avec une copieuse înirndticiion 
conteuaiit une très Jongue liste des (esiamenis rc^us par l'oUicialiid 
de Besançon^ dont on â conservé au moins le souvenir. IJ avait eu le 
icmps ûüssi de corriger les épreuves de tous les textes contenus dans 
ce dettxtème volume cl de préparer k table alphabétique. Son compa- 
irioïêp M. Max Prînet, s’esi chargé de la Terminer d’après sa méthode 
cî d'en survetlltr l impression^ ïl Fa fait avec un soîii pieux. 

, Les lestaments, qui formem h matière du t. Il, sont au nombre de 
près d'une cetiiûine^ Ils intéressent presque toutes ks classes de la 
sûck'Eé bisominCj des damokenux, des écuyers* des seigneurs et de 
simples chatioineSf des curés Cl des prêtres, des notaires «et ce sont 
pas eux les moins prolixes!, des bourgeois* des ntarehands, des 
orfèvres, des femmes nobles ou rotUfîêreSg CEc. M. Uobert a^ dans son 
inirodiictiont étudié toutes les pQrtkukHEés de çcs actes, noté tous 
les reEiseîgncmcnis qu'ih offrent pour Fhfstoire locale, pour la cun- 
naissance des mœurs, le mouvemenT des arES, la philologfet n'aurai 
donc pas h y insister. \ b fin, dans un appendice* il a inséré le texte 
des icst^amcnts faux, dont la confection est duc à ikbhé Ouillaume* 
quip au sviii^ skdei rédigea rinventaîre de la cnHeciion entière aux 
archives de rofflckllté : ik éiatcnE desiirtds naturdlenient h auihen- 
^liquer des généalogies douteuses, suMüue: celle de Maucler et des 
Portier de Frolois. * ■ 

Après la table alphabétique des noms de personnes et de lieux, h 
lacjueik M. îîobort luî-méme nkûrair eu rien h reprocher (Je purs 
en parler en toute connatssance de cause, M. Mat Prînet aurait bien 
dù donner k table chronologique des testamems eoEiienus dans te 
deuxième volumej comme !l a été fait pour le t. L C'est certainement 
un oubli de sa pari. 

L--H. Labaxdk. 


J. Les trdubadours. Leiirs-VieSp leurs œuvres^ leur influence. Ptirâir, 

C43lîfi 1^^ En-ta de vtiiyïsS poges. 

M. ÀngUdü a eu, en' écrivant ce livre, l'ambîtlon de donner au 
grand'f^ublEC une idée soiritnaîre* mais complètCp de Ikncienne poésie 
P'rWébïalé : îl y êtudle successivcment le milieu où cette poésie skst 
cTevelôppéè, la condiiion dès auteurst les ibèmes qui leur sont le plus 
habituels, la physionomie dé quelques-uns; choisis parmi les plus 
caracEèris^iques ^ fet cobo leur intluence à l'étranger. Ktait-il possible 


]. On nç-^^iEt yrntfQcnt pevrqupi REçtiaré a été choiaji ccïînEnc 

k pipa lijièSe des théc^rics Je Taniour cûtinoLs. beaucoup cuucnt pn 
lêf-éijrc 'pt^FénH^ *1 £)p^1 tmr beaeenuf plus tte i charme n erdc • prftce p. — E.ei 
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de d'une façon originale, dans les Ifmiics diroîles d’nfi vnlume, 

cc vaste sujei ? Pcul-éiret en recourant h un mode d'csposîiîon ûusj- 
TÈre et concis» nù chfli|uc mot, chaque déintl eussent dtc rîgourcüsc- 
meut pesés. Or, c'esi ce que M, A. n'ii pas cbcrchd ï son livre, issu 
^run cours public, se resscnlj par scs qualités et scs défauts» de cette 
origine. Il csi vivant, agréable ment — sinon très élégamment — écrit» 
mais quelque peu supcrBdcl et il ne modifie pas sensiblement Fidéc 
que nous donnaient de la poésie des troubadours les deu^ ouvrages 
classiques de l>kz. On pourrait s'éionner+ au premier abord, que le 
grand effort d érikiîtîtin qui s*csé dépensé dans cc domaine depuis 
trois quarts dç siéck ait abouti à de si malgrcâ résuliais. Mais^ ckst 
que les résuliats obtenus consistent surtout en reciiricattons ou préci¬ 
sions de détail Cl c*csl juatement cela que M. A. ne v^uinit pas pré¬ 
sente^ à scs auditeurs : il semble avoir été très préoccupé de ne pas 
lasser leur aiicnlion, de la reicnir au contraire en ne leur nionirani 
que les côks les plus attrayniits du sujet . aussi ks discussions tech¬ 
niques» ks énumérât ions de faits ci de dates om-elks élé écartées au 
protii des considérations générales, des anccdotüs et des ciiaiions. 
Qu'un auditoire d amateurs ne puisse Cire capiivé qu'à ce priijc le 
crois sans peine ; mais je crois aussi que le * cours n eût gagné a 
subir, en vue de la publicaûoni des rcmaiïkmcnts plus profonds. Les 
répétitions, reprises, préambules et récapitulaiionp cussem été avan¬ 
tageusement remplacées par quelques faits précis^ qui eussent situé 
plus exactement, raupcbé plus étroitement à HiiBioire les auteurs o^ 
Ic 5 ccuvres étudiées. " 

Les erreurs niatcrklks août asse?> rares i i! y en a pourtant 
quelques'unès ; il y a surtout pas mal d^affir mat ions hasardées tenant» 
Soit à la bàic de la rédaction \ ou à un souci excessif de ragrémcin. 
Je ninsisïcrai kî que sur un points me réservant de relever ailleurs ' 
de menues ioexaciiiudes. M - À. nous dk lui^mômc que les >■ biogrû- 
phies s provençales des troubadours sont en grande partie légen^ 
daircs; or. ckst à elles pounant qu'il emprunte la plupart des rensei- 
gneruents qu'il nous donne sur k vie dû scs héros, sur Hcrnard de 
Ventadour, Rambaud de Vaqueiras, Peire Vidal noiammenî. Quand 
il cite cetlè süurcct que lui-même a qunliiîéc de w suspecte -’p nous 
sommes suffisamment avertis. Mab il ne le fait pas loujourSi et — cc 
qui est plus grave — il donne parfois un brevet d'authcniicité aux 
renseignements qu'il lui emprunte eti cherchant à ceux-ci une base 


pfiéaie polîtique ü’e&i ^uère étudiée queche^ B, de Burn et P. Cardinal : ceE'talaes 
pièces des plus vlbfantei. des plus Ifitèreisrintes, et rclarives aüx évdnetneuu les 
plus linporEduts» ont été ainsi lûlilées de c^sé, 

1, Cüttc hûte est sctisEblfi à certflW déiiBs. crii saires ; • com¬ 

bien dcQtre eues ti'ant-f/kf pai ■ (p- afin - c>s1 for/fe une sÿtre quesikn ^ 
^p. Oui Couey * {p. i;?!; » IneïTabk # puür - îneifj-çable ^ 

2, Vfvy. Amra/fj drt .l/idi, janvier * « 


f 
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tiiiïiorjqut. Comment itc pas penser qii'iï croît nux amoyrs de B. de 
Vcniadour et de Folquet de Marseille avec les femmes de leurs sei¬ 
gneurs respecîîrs quand il ïdenufie ruoe avec Agnès de Monsluçon ei 
Tauire avec Barrale des Baux ? 

Les traductions, fort nombreuses, sont une des parties du livre tes 
plus utiles et les plus nouvelles ; celles que }*ai examinées m‘ont paru 
faites avec soin et goût. M. A. ne vise pas au reste à la liiiéralitd et 
se conteme de bien rendre le sens \ li a fait dans les textes de nom¬ 
breuses coupures pour écarter soit des JougueurSi soit des passages 
peu clairs; il eût été bon d"en avertir par des points de suspension. — 
Il a placé â h dn du livre uii assez copieux Index bibliographique t 
ceux qui, mis en goût par son aimable volume^ voudraient approfon¬ 
dir le süjcs, irouveront là tous les çEéments d'information nécessaires. 
* A. JUASROV. * 


E, L.iscLotSp NouveUfl» rraaçaLseï Inédites du xv siècle- Champion, 

13081 ; in-^' àc ïii'i.iS pages ^BitîiôSh^qittï du i.v* lûmeYj. 

Ce titre de « nouvelles » a dié choisi, sans doute, faute d*un meil¬ 
leur qui pùt s'appliquer h Tcnsenible de ce recueiL aussi peu homo¬ 
gène que possible. Il ne convient rigoureusement qu'au premier tiers 
environ des quaranie-cinq morceaux ici rassernblés; dans le second 
ikrs, on trouve surtout des contes de vois, ou sot-dtsant tels, empruntés 
à une version française, en vers, des Viti^ pairnjn: le troisième se 
compose de réflexions ou exhortations morales provenantk en générai, 
d'un recueil du xiv* siècle que housa conservé le ms. de la Bib. Nat. 
fr. Ji 36 . Ces trois groupes, au reste, se pénètrent et empiètent les 
uns sur les autres. On se demande quel motif, sinon le plaisir d'écrire, 
a pu déierniîner le compilateur à former ce bizarre assemblage. Non 
point, certes, que son laleni justifiât ses prélenliotis liiiéralrcs : son 
style est plat, sans agrément et il détériore^ comme à plaisir, les 
ouvrages qu'il démarque. La seule partie vraiment intéressante de 
son recueil consiste dans les contes dont les originaux n'ont pas été 
retrouvés. M. L. a donc agi fort sagement en n^împrimûriL ifi e.t:^efrirû 
que ceux-là, et en se bornant, pour tout le reste^ à des analyses et à 
des ciiraïts. Dans son Iniroduciïon^ qui esc un modèle d'élégante 
concision, il a réuni tout ce que Ton peut savoir sur Tauteur, ses 
procédés, le lieu et la date de la composition : il a pu établir que cet 
auteur écrivait à Sensu on aui environs, dans la seconde moitié du 
siècle \ Il a pu indiquer aussi, de la façon la plus précise, les 

I. Dans le firventd} de Bçmin S[C[in: {RaynouarJ, tV^ le tour iroticquedâs 
dernier» vers zhés n'a pas éié compris. Le sens ut ; 4 Que Djru nous vienne en 
aide pEus vraicnent que (n'esi vrai] ce que ic viens de dire de vous 1. L'auteur 
ïiverlit wn public que ses éloges doivent Ctm pris h rebûtirs. — La traduction des 
chanioBS ürtses (p. 273^7) laisse à disirei' sur plusieurs points. 

3. L'auteur, qui la manie de donner des noms nouveaux h scs p^rsonniiges. 
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sources des deuK dernîùrcs puriks du recueil et celles de plusieurs 
contes proprement dils ; dans le cas coiuraire^ îL a du moins comparé 
irès mînuiieusement k vürsîori qti1i publiait aux autres déjà connues* 
De ces recherches varices il résulic en somme que ce recueil nk pas, 
pour rhisïoirc de Ja « novcLIistiquc rimportance que M. Vossler 
avait cru pouvoir lui attribuer ^ La langue même nkn csi pas fori 
intéressante : dans le Glossaire dressé par KL L,jil ny a guère que 
quatre ou cinq mots ou acceptions qui n'eussent pas ûié relevés dans 
des textes contemporains ou antérieurs^ 

A. Jeànroy. 


W C. GiLiïEaSLüEVË. — ûovâTDmeiit Kagiilatinn of tha Elkalkëtbfiii Dr^ma- 
Ydrk^ CDlmnbia ünivcrsity Preia^ lÿüS, in-Wj sSg pp. a5, 

H. WA»?fFrR Amxs. — Cetestlna mïth aa Icteilude of Callsto and Melebea- 
Latidre^, Rüutlcdgi; l'Early Novcllsis Seriez) d., iu*i3, 3+5 pp, 6 s. 

U y a quelques années^ M. Thompson avait publié un livre intéres¬ 
sant sur les puritains et le théâtre (v. Revue Critique, o juin 19041, 
M**" Gtldersiccvc a voulu compléter cet ouvrage en étudiant la cen¬ 
sure au temps de Shakespeare. Son travail est divisé çn six chapitres. 
C'est d'abord un exposé de la législation concernunt les comédiens; 
Ton voit ensuite, en deux chapkres^ commeni le ^ Master of ibe 
Revék ï devînt censeur dramatique. C eiaîï h Torlgîtie un assez hum- 
ble serviteur de la maison du roi chargé d'organiser le^ divertis5e> 
ments de la courp tandis que lesotHciErs munkipaux dans les vflles 
et à Londres en pankulkr le Lord Mayor et les échcvlns autorisaient 
et surveillaîent les représentaiions des comédiens. Vers i57y, une 
imerveiition du pouvoir central devint nécessaire ï dans la capitalcdes 
théâïres s'éfcvaientdc tous coiés et Ton y accourait en foulé. Le semps 
n'était déjà plus oü il ne rnllaii craindre de ces réunions que la pro¬ 
pagation d'uoé épidémie ou rme rîxc d'apprentis. C^est par ja scène 
que ks nouvelles sc répandaient rnalmenani dans k peuple. Les 
ennemis de la reine se servirent d'une pièce pour provoquer une 
sédition: ainsi la troupe de Shakespeare^ soudoyée par le comte 
d^EsseXi joua Hiehard // le 7 février 1601, la veille de k date fixée 
pour une insurrection générale. Lkmpressement des âulenr^î h saib- 
faire k curiosité du public causait sans cesse des désagréments aux 
ministres. En i 6 o 3 | à la requête de M. de Beaumont, ambassadeur 
de France^ Ton emprisonna trois acteurs coupables d'avoir joué le 
IJiron de Chapman. Grâce au duc de LennoXp fauteur échappa, il 

les a cm pru il les, soit iLUït rcMnuiiâ en foit (ce *^ui a fccilili: la kchc de M. t..,i 

rtu* de la régïîiu où il Dsins i,in coûte çî sub^ta!i:ic] eompcc-fcn Jti 

XXXMI, tîl^;, AeiE^ Thonm^ jj loiirnE sur Les pcrri^nnagCï QU les 
famiElcï qm ont fouriil tus ue [fis q uelques reasGigiicmcnts comptêincnt:iirG5r 
i.Zii dên Aitfirngeft der fi‘avj*VSiKft*H ^ovdle d.ina Æ/dédrew ^eij- 
LitL'rjtifrftesMctîte^ ^ 

. * 

* 

* 
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avâîtf^u rnudacc de ü meure scène Je Mtfdicis donnant im 

snuiflçt h Maden^ûifielle de Vetiicuil i*. Le rôle des censeurs était donc 
traci^ d'avance : ih n'avAicni pas à sc ctinstitucr ks gardiens des bonnes 
mocur^^ comme leurs successeurs devaient k fuirc, mais à interdire 
ûu^ auteurs mute oIlLtsion poliEic|uc. Comifre leur visa notait pas gra¬ 
tuit, rintérét les poussait à exercer leurcliargc ^ans mollesse: trois 
dknirecuXp Tîlney, Bue et Herbert^ se dittinguèTCiit par leur énergie. 
HerbêrÊ] L|ui rc^ta eu tbnciions jusqu à Jn krmeiure des Théâtres 
(1Ô421, a laissé un document de premier ordre, ses registres et des 
mcmpires. On a conservé aussi des mannscrits annotés par la cen¬ 
sure. Les correciions se ralsaleni quelquefois aux dépens de la 
prosodie. • 

Les dernk^'s chapitres concernent les règknrsenls édictés p^r les 
pouvoirs locaux de 1^4? A 1642 cl expliquent comment les puriiaîns 
finirent par remporter sur les poètes et les comédiens. On voit tout 
i'Jutêrét decctEe monographie où sont rassemblés des renseignements 
de source diverse qu'il est souvent dilltcile de se procurer* Cesi une 
bonne tlièse d'université. 

l^a libraîi je Routledge de Londres a entrepris de réimprimer un cer- 
ij^Én nombre de romans des xvîL xvii" et xviiu skdes* Il q déjà paru 
entre autres IMrcadk de Sidney, FlanJürs et RoxiViadù Defoe. 
M* IL Warner Allen, qui sksi spécialisé dans Iciude de la lit- 
^rature espagnolCp skst chargé dkdjter quelques romans picaresques 
Le Laÿariilo de l'ormu, ïra 4 Mit en anglais en est annoncé. 

Xouâ avons re^u k roman Je traduit en iâ3i par James 

iVfabbCr et suivi d^un interlude dramatique C^tktù and MeUbca^ 
imprimé vers i 53 o. Le valu me est précédé d'un index chronologique 
très précieux et d’une étude sur ic roman picaresque en Espagne, en 
France ci en Angleterre. Dans et dernier pays, les voleurs^ les men¬ 
diants cl ks courtisanes n'ont pas été élevés à la dignité de héros de 
roman daniî un dessein littéraire, pour parodier les paEtuüns d'autre- 
füis^ le roi Arthur, Huon de Bordeaux et Amadis de Gaule. Les 
Anglais paraissent avoir Ig^ avec une bdk impartialîié, k « roman 
héroïque » et le > roman comique i. — L'tmpreasion du volume est 
soignée. Le prix de vente est un peu élevé, plus élevé que celui des 
<1 Cambridge Knglish Classics j et surtout des « WorlJ's Clasi^lcs n 
que pubUc Ui Clarendon Presse. 

Ch. Bast|j>h. 


— L’ïïJhcLir d'ûrt Vlutiri Lnurena fonde une nt^uvi^tte pcslte cotlcfilnn Ue Fisona- 
graphici^ f pESclalemctiE. JesUnCi:! h. éderUe ■ tca ricliBSacs U art Je [a vHIe de 
ir C CaE-à-Jirl^ li:* niûnürncatiï, 1cs \a vv\c publique* les 

enfin tout Ch qiïi appariîçiu a la Ville. C'iesi, -çn soniiiie, uuc f^irtiri ptua liiiblv, 
plub atirfljiflûte, ei U'ailkurs éclaîrét: par une vr^âe profiJïËiiEi J jllu-itraiioiis. Je 
iriGurt pV^ni-c Jei Iccicur® les InvGjiiulr^i cilTickls Jh^ü pârus^, cl les pubhcn- 
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tiaiis i^ouriiRtes du CnnuiS mütiîc4'’*l> ^ vmi ç'M Cïïcorc un peu trop l4i 
n^Cme choseK en ee sent que, pour r/fiiffpar g^emplÉ, qui forme Et sujet 
du prciïtkr voEume {in-H« df lia p^ et 64 pEutiehctF ; U Ir.) et danl i’uuleur 
c»t M, Lucien LisjiiE.iL^ riinidit et minuEieu]: teerêtdrc 4 c N Commissioîi 4 a 
Mcuul PprÉfij arçhiviiic.c du Canâcil niuaidp^lt OU traui'cru îd beaucoup moius 
une dtude d'art qu'uuc hs^tokre dca projets 4c runiinicltDn* et des travum d'édiEi-i 
calEon qui les ont luiTit, qu'une dcagripïlon pïûce par pièce, de lu cave nu pre¬ 
mier^ avec Jevis, prii de revient, dêpensesi enEin qu'une clironique det fiîea don¬ 
nées. IL <5âi vmi que l'HûteUdc^Ville est icuit peu T et qu'il tŸùn poUAnii yuérc 
ûtré aüircmtni, 

— L'nc a Litre, et beaucoup ptus intéressante colUetloii eïitrcprUe par 1 c cidmc 
éditeur, est cdks des • Grundeç intiituElujis de Fraui^e St àcm les munoaraphtc-^ 
SC succèdent avec une rpre fteilTltd. Déjà nous s-k^oEia signalé ifa dudea hUln- 
riques et artitiEquei pubUées sur les Üobeliiiif la MannaicT rfustiiuip la Blblio- 
theque iiqtinnâleî lojci !à M^^nuf^cuirt df S^vte$ qui pnrelE h son lour 'j voh 
iù-S* enrrê b 3 fr, 5n, rcnfcrmufii cüscmMe 33 o pagcïL ci 1 ifl repfod,)i contée cî 
décrite ppr Ccorge4 LiciiiiVJLi.LEiii-GiitvleKSHEï,'secrclaÉré^prclilii'istd do i'Ivta- 
btissement. C^cit un lr4kvan cKtrèmcmenE neorct du plut vif InEdrûE, dorumente 
de In Tj^on la plua utile cl la plus utini^onte, aolt psr les Indicaiioni tirées des 
archives de U nianufacturc pelles u'oni éic ccganiîdçs qtiê depuis ipo?, per les 
soins^ d“ubord, lie M. Emdc Bourgeois, b professeur d'hiitoîrc à Ia Serkmne , 
soit pEir les photographiei* EoUEes -nouvelles qui repriptluiscnl iei le» pièces cnpi- 
lelci du Musée céruinîquc> ainsi que Ici tues d atelian ce UboraEoIres qui per- 
mctlent de suivre leur fabrication- La première îles dcun pariie* de Touvrage cit 
consacrée h l'bîBtoire de la Manufeicttire depuis 1740 juBju'Ii 1876^ après tes pi'c-* 
inicrs aieilers franc ni 1 de porcelaine, c'est menu facture de ViiiCÉLi.JLC| qui est 
proptement Le berceau du notre s porcelaine frirnvaisc ° ; lc« dçuï compagnies 
Charlos Adam eii Eioy B richard k conduiiHliiensnttc jusqu'au jou r où elle dci icm 
propriété royale et où cnmtneucent ks îïirccEÉonsj la decouverte Je la porcelaine 

J lire e*t de ce Eté époque (1753}. Une fbiife de modèles charmants, d'te livres d^art 
originaîcSp llluatrcni ces pages- Lu seconde partie (Crmlne Es chronique de la 
inaLLufeclurcT avec acs TtsEisformiH lions» mu rikurgan Isa lion ; puis elle cuptique par 
le manu les travaiin sckpiifiqucs, têchuEqucs et nriifEJquei, décrit \a musée céra¬ 
mique CE les collections spéelfllcs de l’établisse ment, et termine enfin par des 
tables documentaires qui aeroui fort appréciées ; celles des peintres et décorateurs 
et de leurs marques, depuis 1740 jusqu'à nos fours, celles de maints autres 
artistes auteurs de inodèTca, et uue cisccllente bibliographie- L'ouvragc» no poinc 
de vue liiiémire, est d ailleurs d’une Lecture pleine d'intérêt, qui fait honneur h 
M. Lechevailier-Chcvigaard» le tiJs d'un pejuire qui savait mnmer l-i plume avec 
autant de malirise que k pinceau* — H. oie G. 

— La maison Hachette publie mainteEiani, comme au sait, des albums Contenant 
] ttuvre entier des mnlires de l'art; reproduit par la pbolographîc, rensables 
rèperEoirca chronologique^s auxquels ne manquent ni les reaseigaeniçnt* biogra¬ 
phiques Bür rartlate, Eli lui références des ocnYfcSf ni les notes explicatives au 
sujet de leur authcniiciié. Ù 6 \a nous avons signalé ainsi Ï Œ«pr£ d AUrtrl Dmcr. 
Moins considérable^ mjîa non nioi-is précieuse est lŒttiTC du Midt^l^Artgt (pcin- 
1U rci sculpture^ arc h ilccturel qui vient de paraître uvtc i^j planches, en général 
lort bien vcuye^, en dépit des difficuhéi Je k phçuographïe de ceria^ies ceuvres^ 


# 


4 * 



56 


« 

^tZVUE CRITIQUA D’HÏSTOÎRÉ ET flü LïTTÉlLATirRE 

* 

CQniriifi la ChiiF^ïle Sïïünc. Le texte [environ 4^1 pages) fiVii pas iigne, muh a û\i 
c^iibU avec soin d’apjèi les renSeiguetnents l« pEua récents, [NûuvelSc collectïon 
des Clni^sEquc» de Tart; in-?ÿ* carre. Prïxn teüê : 7 fr+ 5 o]. 


AcadiIuse ueS IriSCREPTIO ^s nT BE:LLItS-L.-ETTH.}^-S. — StfdaW rfll t^ûS, 

M. BabcEan, prdsidcriï+ donne lecture de la fellre de cende-jcanccs a dresse par 
l'Iustitm de France ^ ï'Académie des Lmecip à E^occahlondy désastre qui vient rte 
trapper l'iialte. j^jjj 

l.a place de membre libre occupée par M, le 1 ^^ Hamy^ déi^édé, est déclarée 

'^^îcadémie pemède ^ l'êlecibn de sOu bureau pour cigî : 

prdsident, W, èouché'l^iercq ; vice-pré lïdenÎT pûtiier. 

L'Académie procède à l'cleetion des comTnlssîûfift pour Tannée 1909 t 
7 \avjux îiitéi aît-^S : MM. Dellsic, BréaL Senart, Meyer* d Arboisde Jubainvillc, 
A. Crolsetp R. de Lasieyrie, CIcrinûni-üaDneaUi ^ 

AnàiquiféM ifc h France : MM. Ûcllsk, Meyer* Héron de Vilkfdsse, Longnon, 
MoilcL de Ij-steyrie, Thédenat, VaEois, 

EccUë françaises J'Athirtie$ et de Romej. AlM. Heu^ey, boucarl, Meyer, Homolle, 
Collignonn Ca'gnar, Châtelain, Haussoullier. , , „ „ + 

E€oIc fran^aîit SExlr^me-Orknt : MM. Breal, Senarc Barth, Chnvannes^ 
CArdJer^ Scheil. 

FoiidMioH Garnîer : MM. ScnarE, Barth. Cordier, âcheiï^ 

FQndaÜQn Pict : MM. Delî&le, HeuïeV* Héron de Vïllefûase, bag1to,de Lasteynet 
Ho molle. Coin gnon, Bahelon, HatL^aoull ier. 

CJowRamiOJT adminitir ative : MM. Dellslci A.Crotset. 

ordiatfIre ; .MM. Sentrt. Barth, Chavannei, Garditr, 

Prix Aftier de Hauteroche : M M. de Vogue, Seh lumberger, Hé ron de V1 11 c fosse* 
Itabclon. 

Prix Gobert : MM, Bdiste, ValoiSp Êîie Berger, Ju!Elan. 
piix Bordiit Z MM. Dellsle, Mcyern Schlumbcrger* Picot.^ 

Prix extraordinaire Borditi Z MM. Senart, tlerfnont'Gonncaa> Ph. Berger, 
harih, Chavannes, ScheiL 

Pà-ix Brunei : MM. Delisie, de Lastevrie, Lmile Picot, Omont. 

PrixSlarntfa^ Jatien t MM. Seneri, Barrli^ Ghavannes, Cordier. 

Crappeeî M.M. fïeïïsTf. ,vieycv, Lnngrton^ PicoE. 

Prix Saintùnr : Meme commission que pour le prix extraordinaire Botdîn. 
prix dû Chathr : MM^ Foucuri, A. Croisct, Sv Rcînach,^ M, Croiset. _ _ 

Pnx Atàfpiste Pi'ùsi î MM. J*Arbois de lubainville, Longnon, Elle Berger, 
OinoE:E+ 

pt'tx Honnre Citavee : MM. Bnînb Mcyer^ Ph. Berger. Thomas, Leger. âenart, 
MedailU Panl BianeUet : ,MM. Héron de Vilicfbsac, Ph. ^rger. Gagnat. Babcloin 
Une erreur sk-it glissée dans le compte rendu de rêledion d'un membre ordt- 
natre en rcmplacenieni dii M. Bnitsier-séance du ii décembre; n* de la Hcvne 
du 34 derembre* p. 3 oo}. Us réiulUiTs du 5" tmar ont été exactement indiqués; 
mais ceuï du 3* lour ont été omis : M.M- Jullitn et Prou avaient obienu chacijn 
16 sutFraeetp et M. Psithari f. Au 3 * tour^ M, JuKlian était élu par i8 aünVugesj 
Contre 13 à M. 

Léon [ïntuci. 


L& pi'opncUxirt-gérant : Ëü^rst LEROUXp 


Lz ï'jy. Inip. Tfr J] ar,’liv«cni. — Pi^ riMer. HüUçlioa «t Oartiqr^, 
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REVUE CRITIQUE ' 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


- janvier — 190g 


Grammaire coinjiarcc iJes langues sÉiniiiqucs. — M. KovFaAüK 
CorrespondanM de floeckh et Je Dissen. - Am, HAüvaxTE, Les Epigtammès 
de CalhHiaque. — Msü, La philosophie ie Julien, — Ruaescsojts» Popyrus 
<1 ElAphantine. KaraaAciiKHp Romartos,— ijçs niDiiiJniccits rutti^uca 

du Itanemark, — BattTScH, Chrcilnmathie de l'ancien français,*-^ SaTTnoJtsr, 
riuovciu cc Julien, ~ BROcasTauT, Etudes sur Eloevcnt. — ALB«,*l,es Miracles 
Je R<jc-AmaJour* —* Bldiep, Les légendes rpiriues. — AValther de la V’oge]> 
^vciJe, 7’éd, p. Kkaw,- M“-FAfl»rs, Claude Je Sainlicns. - Pis,tNr, L'Eglise 
^ de Paris sous tu Rcvülutîon, I. — Afadêmie des Inacripiions. 


I. Grundriss </ep- viffghiclieiiJen CiMmatik Jer sejnrJùr/iea Sfrjchftt rapi L’jpT 

BeomcKLaANN in ewei Baenden; I. Qjud, Laul-unJ i’ormenlehrc. BcriE» Rcu* 
iher et ReicharJ, jjoS, gr. in-a», p. xv et Û(j 5 . M. îs. ’ 

II. itiiczgerssste ▼erglelcbeode Grammatïk tei«ititcheitSpràchcti, lîlemertit 

der Lual mtd Fo»Hf»ltkntvù,i Oi-/ Baoi:i;Kt.SASS ; Pm Jit fwgjMJKpn ûrirntalium 
fxirs A'AV, Berlin. Rçutttcr et Rdchord. igoa, petit in-8-, p, an et 514. M. S. 

Lu ccrivRni son Oi’undt'iss Jcf ivtgleiifienJeH (rranituttlik dc>' • 
semitiidu’n Sprae’/t^n ou Traîtt; tlo gramnitiirc compardtive des lan¬ 
gues sémitiques. M* Brockelrnann a JOnitlé une iniponatiic lacune 
que les progrès de k grammaire comparative des langues indo-curo- 
pce nues rendait si sensible, voir k Gmndriss der ivr^ki'cAt’n.fe/ï 
Crammatik der iudo^erinanijsdten Spritcben de B ru g matin et Del- 
brueclc, et ebéü nous i'fnlrodiiciion d t'élude contpai ûlive des langues 
mdo-eurùpéennes de M. Mcilkt. Au siècle dernier, cktaii surtout 
l’élude historique des langues qui adirait ratteoiîon des linguistes, 
lémoiii J'//isfflu’;e générale et sj-stéme compare des langues sémi¬ 
tiques d’Ernest Rcnari. Cette voie a été suivie avec beaucoup de cri¬ 
tique pour chacune des langues sémitiques, par Kwald dans son 
U’hrbuch der bebraeischen Grammalik, N'oeldekc dans sa Civiimwat/A- 
der Mandacisclten Sprache^ et d’autres maîtres. Elle de vau conduire 
à la recherche des dialectes modernes pour laquelle nn se passionna 
viventent et quî atnena de si intéressantes découvertes. Aujourd’hui, 
ja grammaire comparalîve pénètre plus intimement la langue môme; 
elle en étudie la physiologie et la psychologie, et elle en rapproche 
révoluitoti de roriginedkü elle est sortie. La science historique a 
tait place à la science anaîyiique. 

En suivant les principes de la linguistique moderne, la grammaire 
comparative des langues sémitiques poursuit donc un butjiifférem 

Konvriit 4éti« I.XVI . » 
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de ce qi^il éïoît autrefab, [t ne s’agir plu$, observe M. Brockcinianfi, 
de reconstituer la Ungue primirive d'oii sont sorties les différentes 
langues; c^est là une utopie qui ne conduit à aucun résultat et à 
laquelle personne ne honge plus maintenant. La remarque est vraie, 
mais nous ferons sur l'ensemble du système quelques réserves qui 
modéreront peut-être renthousîasme qu'il provoque. 

En ce qui concerne le sémitique:, t^anclen fonds est définiiivement 
constitué, et îl peut être ciploité par Jui-rnéme ; il en offre les moyens. 
Cctait une erreur de Renan, partagée par beaucoup de scs contem¬ 
porains, que les langues sémitiques s'étalent de bonne heure cris¬ 
tallisées^ comme fondues dans un creuset, et étaient demeurées 
inaptes â produire de nouveaust rejetons. Ce qui est plus vraij c'est 
que la plujjSrt de ces langues, sous l'influence de la Bible ou du 
Coran, sont devenues promptemem littéraires et que les dialectes vul¬ 
gaires sont lotigtemps demeurés ntéprisés et sans jouir de la faveur 
qu'ils ont rencontrée de nos jours. D'un autre côié, il s'est formé, 
autour de la Bible et du Coran^ des commentaires ou massorcs dont 
le but était de conserver sans alteration le tcTtte tel qu'il devait être 
prononcé. En fait^ c'est la tnassore que l’on suit en traitant de la 
grammaire hébraïque, et c^est le teste vocalisé du Coran qui domine 
l'arabe littéraire. Il est donc trop absolu de dire que de grandes dif- 
lîcultés naissent pour k grammaire sémitique de l'écriture défectueuse 
qui ne note que les consonnes et ne tient pas compte des voyelles. 

* Il fauti en outre, ne pas perdre de vue que les langues sémitiques 
sont mortes et bien mortes. Quclques unes se sont plus ou moins 
survécu dans les dialectes modernes : l'arabe, Ikraméen-syrîaque et 
l'éthiopien- Les auires^ rassyrîen babylonien, le phénicien, l'hébreu, 
et le sabéen-mtnéen, n'ont pas laissé de rejetons. Ces dernières 
langues ne nous sont accessibles que par les documents et les ins¬ 
criptions quelles nous ont laissés; heureusement ces documents et 
inscriptions s'étendeai sur une période de plusieurs siècles qui per- 
meitent d'en suivre le développement* Quant aux dialectes modernes, 
ils fournissent à la grammaire comparative de précieux enseigne- 
ments« à la condition d'en user avec tirconspettiou. La moisson des 
dialectes arabes est fructueuse, mais se dissémine sur une grande 
étendue, et il faut tenir compte des milieux et des temps, sur lesquels 
on opère; il est souvent difficile de séparer Je bon grain de rivraîc 
et de distinguer ce qui découle du vieux fonds et ce qui n'est qu'une 
accrue par voisinage. On en dira autant des dialectes abyssiniens; là 
surtout, la grammaire de Tancicn ge'ez est facile à établir, puisque 
les voyelles sont notées et soudées aux consonnes. Quant à Ikra- 
méen syriaque, Ses dialectes qui en survivent sont trop dégénérés et 
altérés par le contact des langues avoisinantes^ pour qu'on en puisse 
tirer beaucoup plus d'intérêt que leur évolution linguistique. .Au 
point de vue historique, en cfFe^ H nous importe de savoir que le 
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ndo'syrbquç d'Ourmîa a supprimé les andens lenips du parfaîi ei do 
rimparfaît des verbes pour les roniphcer par le pmîcîpe ou Tinfiniiif 
construÉis avec les pronoms personnels, p. 582. Mais pour rancien 
sétuîsîque, quel profit en tirer? Il en serait de même des nouvelles 
cônjüg;aîsons des dialocies arabes de Syrie et d'Al|;érie signalées par 
les grammairiens Caussîn de Perceval et Delamarre, Que fait encore 
à l'ancien sémitique que le mot arabe madrasa n école •* * se prononce 
aciucllemcni en Algérie meJen^e, p. 86+ ou mdérsa ci mJ^rse, 
p, S8-89? 

En sens inverse, si Ton met sur un pied d'égalité les anciennes 
langues sémitiques et les dialectes s'y rattachant, on s'expose a consi¬ 
dérer comme un phénomène nouveau une loi linguistique qui peut 
remortier très fiaui. Par exemple, p. 164, M. B, rematt^uc que les 
assimilations de consonnes euphoniques oU pî^r coi^tacî sont Tré- 
quenies en nêo-syrlaquc ei il en cite un certain nombre; mais ces 
assimilations étaient connues depuis longtemps par les massorctes 
syriaques, cf. Fra^rttertts of the sj^r, grûmmar 0/ Jacob &f Edessa, 
par Wright; la Massqre nestorienne, 

Œuvres gramm.^ 1, p. 2o5-2o8j et noire Traité de 
grnmm. § Sg, p. 40. 

En résumé, nous croyons qu'a côté de la grammaire comgaraUïfe 
des langues sémitiques, il y a place pour la ^ramPTftîire hisiorique 
des mômes langues. Les deux grammaires étant distinctes^ le Grand- ^ 
riss de M- B. y aurait gagné en clarté«et en concision. S’il avait cru 
y comprendre les dialectes, les langues anciennes auraient tenu la 
léîe et auraient figuré en gros caractères, les dialectes comparés 
auraicni êié composés en petits caractères et rejetés au dessous des 
paragraphes. Le Gmndriss se serait ainsi rapproché de la Kur^ge/asste 
Grammatik qui suit le môtneplanen supprimant de nombrcui déve¬ 
loppements, notamment sur les dialectes modernes. 

Ces observations générales nous permettront d'analyser brièvement 
le livre, auquel M, B- paraît s'Olre préparé depuis longtemps et que 
!a deuxième édition de sa Sj^rische Gri^nTJTîl^^iA^ Jaîssaîi prévoîi% Ce 
livreT nn le lira avec profit et on discutera avec iniérèt les difScultés 
qu'il soulève. M, B. s'est tenu au courant des muliiples publications 
qui ont paru récemment à cet égard, et il en cite ks auteurs dont il 
accepte ou conteste les conclusions. L^éïude des dialectes modernes a 
dû lui coûter une importante somme de recherches. 

L*ouvragc doit comprendre deux volumes : le prenrEÎer qui Traite de 
la phonétique et de b morphologie vient dé paraiire; le second, 
consacré à la syntaxe, suivra prochainement. Le premier volume est 
précédé d'une introduction où sont passés en revue les langues et les 
dialectes sémitiques, exposés suivant Jes connaissances du jour La 

T. R J 3. , II. admet sdofl réserve l’avîs de NVcIdeke quelles in^iiplions de 

Taiitiu sont eu aramten îinéraîrcj landUque farabs étaU lakiiguE vulgaire; ij 
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pliontiiiquc, p, 4 ['282, nous a paru de bcfliicoup la pariîe la plus 
fouîlU'e et la plus originale. La morphologie, p. aSj-Ê+î, dont les 
bases reposent surtout sur la phontliique, prtlsenic un champ beau¬ 
coup plus vaste. Les rortnes des noms et des verbes se modlüeiu sous 
J'inlîucnce des voyelles brèves dont rinstabîiîiè entraîne la chute ou 
produit des longues parleur contact entre elles. Les consonnes ont 
plus de fisîtê, mats, grûcc aui diîTérems organes qut les émcueni, 
elles agissent aussi sur la forme des mots, La gramniaîre compara¬ 
tive a pour objet de remonter au stage le plus ancien qui soit accès- 
siblc, et à en suivre k développement prograsslf. Sur ce terrain, il 
s’est élevé de nombreuses questions qui ont donné lieu à des publi¬ 
cations que »M. B. rappelle csactcmcnt. Si les dialectes ont causé des 
longueurs, certains chapitres paraîtront trop écourtés, tel lecjiaplire 
des plurleJsdc paucîté, cf. notre ÏVdrfe Je ^rdnmî,^r., p. abi.g apL 
Lut éloges que mérite Je nous les adressons également 

a la Kur^ffe/assle vsrgtekhetiJe GrjïJi'na/iA’ qui le suit pas à pas, 
mais dépouillée, comme nous l’avons déjà dit, de ddveioppements 
înutîles à des débutants. Eile n’a pas la table des mots cjplîqués dans 
le GrHnimj et qui peuvent faciliter les recherches dans ce gros vol u me. 

R. D. 


Briafvraebsel zwlsebsa AuKuat Bonekb «nd L-adolf Diuea, Pindar und 
• anderes betretfené, hsrauîgsgcben van Moi HoKyitAss. Leipeig, Teubner, lyuj ; 
tV'233 p. * 

La correspondance scientifique de Boeckh, que Wkll a appelé Je 
maître de tous ceuï qui étudient i'antiquité, offre un intérêt qu'il est 
superflu de souligner, et le public savant c'uli déjà très reconnaissant 
à M. Mai Hoffmann d'en avoir publié une bonne partie 
Ifacckh, Lebc/isbeschreîbung und Ausufaht ans seinem wissenschaiin¬ 
dien /friV/wecàjfcL 1901); c’étaît un utile complément à ia correspon¬ 
dance entre Eocckb et K. O. Müller, parue en iS 83 . M. M. donne 
maînlcnani une suite â son ouvrage en publiant la correspondance 
échangée entre Boeckh et Dissen de 1810 à [ 33 G; Dlssen mourut 
l'année suivante, ün sait que ces deus savants, qui furent liés d'une 
étroite amitié, ont publié un commentaire de Pîndarc, comme com¬ 
plément à la grande édition de Boeckh, et que ce commentaire parut 
en 18a 1-22. La plus grande partie de la correspondance publiée par 
M. J-Ioffmann sc rattache à la préparation de cette Leuvre commune, 
qui, aujourd'hui encore, après plus de trois quarts de siècle qui ont vu 
des progrès de tome sorte dans la critique et l'interprétation de Rin- 
darc, peut être considérée comme indispensable pour l'étude du poète. 

tic pnHc piiAUe ropmion cD^ntmirc qui peut ddfcnJrc, -“P. i6, ^ r** 

te de aurait dd être mcn[[ânné eomme le prcmiiîr i^jrgAurn écrit, 

^nichcLir ï Celui des Prophèiii^ ce à celui de la Tbora, 
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ü'KtSTUjaK ET [>E LITr^AATCAF; (5 [ 

Ces letlrcs ne soin pas moins jntêressitnies pour I hisioirc de laphilo- 
io2«icckssiquc en Allecnagnc, et J'on y rcirouvcra quelques échos de 
îa querclk' mémorable entre Bocckh et G. Hermann. On notera à la 
Bit un utile in des des passages de Ptndare discutés dans la corres* 
pondance. 

Mv. 


Amcd« llAin’isTïa. £.0$ EpigTimmss de CaUlauque, dm Je criiique at li Itérai re 

ai!£oinpaq.Fïfî<D d'iinc trûdui^clan. ParTs, p. 

Ltf dernier ouvrage du regrcitc Hûtiveucr es^, comme tout cc quU a 
produit, un témoignage de sa scruputcuse consdence, de k Rnessic de 
son appréciation, de la sûreté de son goût iîitérûîre* Cet(e\"tudü sur 
les Fptgriimme:^ de Cnlllmaquc révèlfiraît, si ou ne Je connaîssaît 
déjà, uji esprii profondémeni versé dans riienénisoie et très aiguisé 
‘dans ie sens de la recherche critique. On ne saurait mieux poser le 
sujet que ne l’a faii Hauvetle : 13 s^agït avant lour,^ les quesiions d‘au- 
ïhentîcité une fois éiuctdéeSt de rceonnaître la véritable namre du fond 
de chaque pièce, c’est-à-dire 51 ces êpîgrammes sont des morceaux de 
circonstance, composés pour une occasion précise et détermînéep ou 
slls ne sont que des jeux d^esprît, dç simples badinages iïitéraires; ei 
cette quesiion su pose avec toute sa force pour ks épitaphes ei ks 
épîgrammes dédkntoircs^ pour lesquelles on peut se dcmaudcri ce 
qui e^t loin d'éire inutile, ^i elles^ ont ou^iion figuré sur des moiiu* 
ments. Voilà pourquoi Houvetie a établi la divbbti suivante, qui 
permet d'étudier et de comparer lesépigrammes de même nature: 
l'ordre chronologique, qui aurait pu présenter certains ovamages an 
point de vue de rhlstolre littéraire, ne saurait en effet être retrouvé 
qu’au prix d^hypothèscf par trop incertaines : éplgrammei funéraires, 
épîgranimes voiivcs, épîgrammes érotiques^ épigrammes lîitératrcs et 
ttiorulea* Haüvctie a traduit* le plus souvent avec une sobre été^ancé> 
toutes ces pièces k mesure qu’i! les étudiaîi, et, grdee à sn division, il 
a pu nous donner de la poésie épigraninioltque de Catlimaquc une 
idée qui paraUraé tous les kcieurs bien voisine de Ea réaiiié; comme 
Il se J'est proposé, il a réussi, dans les limites du possible, à arracher 
à chacune de ces épigrammes son secret et son histoire^ et & rattacher 
ainsi toutes ces pièces a quelques sources principales d'inspiration. 31 
se trouve ainsi que dans Callimaque, auteur cfépigrammes, nous dis¬ 
tinguons sûrement Thomme du monde et Je kuré^ dont la famoisk 
eiprimmt avec ort* en des vers sans destination précisé, des pensées 
délicates et spirituelles^ tnab aussi le poète sensible aux choses qui 
rentouraknEf et qui savait mettre une part dç lui-même dans les 
poésies que lui Inspiraient les bonheurs et les iristesaes de h vk. 

•Mvf , 
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G- . REVUE CfttTTQU^ 

üeuri: JUl!- Pîe RsligïoasphiloBophie K^iaer Jalians in scîncn KcJcn mit 

KiSnii ÉlÈliûitind die CiOücrmuttçr, Miieincr L'ebcriçusüiig dcrtpcîdûii KeJen. 

Luijijtig-Bûrlînp Teubner vati-tj-- p- 

M. iMau a entrepris une tidae bien ardue,ccHc de dtiermîncr quels 
sont les éléments néoplatoniciens dans ta phîtosopliic de rcmpereur 
Julien^ et Jusqu'à quel point cette philosophie dépend du néoplato¬ 
nisme; k sujet était peu aise à traiter, parce que, entre autres raisons, 
nous manquons encore d*un lextc sùr de Julien, parce que nous ne 
connaissons que aommairemeni l'évolution de ses croyances philoso¬ 
phiques et religieuses, et parce qu"îl est dîllicîle Je faire le départ 
entre ce qu"il y a Je personnel et d'original dans scs opinions cl ce 
qui n'esî qpe k reflet des théories d'autrui. Il s'agissait en mime 
temps d'appféder rinflucuce de sa philosophie sur ses théories reli¬ 
gieuses, et réciproquement de celks^cî sur sa phtlosophie, autant 
qu'on peul la dégager de Tétude de scs oeuvres conservées ; il faltaii 
rechercher Torigiiie de ces conceptions dans Jamblique, Porphyre, 
Ploiïn, et même remonter Jusqu'à Aristote et Platon, en passant par 
Je stoïcisme. M, M. a pris un chemin assess simple ï il a analysé les 
deys discours en rhonneur du Soleil et de la Mère des Dieux, dans 
rordre même de leur développe muni et à chaque fois qu'il rcncon- 
trait un terme se rapponantà la philosophie, il en a étudié la signifl- 
cqiîon, h valeur que lui aitribue Julien, et le concept qu'il représente 
dans k système des autres philosophes, Kn même [emps, là où cela 
se pouvait, il a recherché dans les autres ecriis authentiques de i ulien, 
de manière k obtenir des renseignements instruedEs cl des conclusions 
îutéressatites. fl faut réconnaîire que par ce procédé de composition 
rouvfflgc a une apparence de décousu et aetnhïe manquer de cohésion ; 
c'est plutôt une série de notes cl de commentaires, après lesquels on 
attend une synthèse. x\ussî M. M- la donne t-îl, sous forme d^unc 
récapitulation des résultats partiels obtenus au cours de Tanalyse, Le 
système de Julien est une religion fondée sur une philosophie; cette 
religion^ c'est le culte d'Hélios, demi Julien se déclare lui niémc un 
serviteur; et cette philosophie est le néoplatonisme de Jamblique; 
religion, d'autre part^ fortement influencée par k culte Je Mithra, 
philosophie fortement imprégnée des théories stoïcien nés + A la tin * 
M. Mau donne une bonne traduenon des deux discours 

iMv. 


Elephantine-Papyri, bcarbeiiel vûü O. BunüNîioiiM, mil HcUra[;C]i vùïi W. Si;nL> 
BART und VV, 5 i>eëi;>i:l&ero. Mh 3 LkhliiruckE^reln. Hcrlin^ Weldnicmn,. UJÜ7 ; 

p. ^Æ^yplischc L^rkundeii aua den kyl. Museen in Uer]ïiTi. tirkchii^hiï 
L'rkunaen. Hgg.ven der Gtaî-Erahcrwaltimp. SonJerheft). 

Les papyrus publiés et commentés dans ce volume par M. Ruben* 
aübn * ont été découverts dans des funilks exécutées en février 1906 

" —-I-*--- , . . I ■ ■ — — -------- 

, li Lçi icïiBj dém&ikuM Qni été irAdulLi par Spkgfilbcrg. 
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• 

dans 1 ile d Klephancint:. Trouves dans deuK vases d argile, \\s l'or- 
mem ainsi deux groupes ; le premier vase a fourni cinq dociinienu de 
îa 6n du iv* et du conimencemeut du siècle; te second, un lot 
composé de vîngt^sepi textes grecs ou dcnioi[t{ues d’une même 
époque, s'étendant sur trois années du r^^gne de Pioléinét III. Ces 
deux groupes ne sont pas moins îritéressanis run que raulre. Les 
documents du second concernenï les adaîres d'une même famille. 


telle du prêtre Esiphênîs, atTaîres de location cl de fermage, réglées 
pour Ja plupart par un admioisiraieur dont le îiirt, 
était jusqu ici inconnu ; le morceau capital est une sorte 'de procla¬ 
mation ipap. xiv î DÛ sont fixées ûfBçîelIemeni les conditions dans les¬ 
quelles doit s^dfectuer la location des bietis du temple^ Dflns le pre¬ 
mier grpupe, les lexECs publiés n'ont d'autre lien que k8r époque 
commune; nous y trouvons un contrat de mariage avec plusieurs 
particularités curieuses, un testamentp deux singulières quittances 
relatives à renrmîen d'une courEÎsane, et une Jiquldatiofi d'héritage. 
Mais ils ont encore une importance autre que celle de leur conienu ■ 
c est celle qui ressort de la manière dont its sont rédigés (en double, 
sauE pap. V L roulés et scellés, M. R, donne à ce sujet de très intéres¬ 
santes explications, avec figures ci planches à Tappuî. On lira avec 
profit p, 84 la note de M, B. Keil sur une nouvelle manière d’écrire 
les nombres a partir de mille (pap, i}, manière déjà reconnue et expli¬ 
quée par Haussoullier^ comme nous J'apprend M, Keil luî-méme, 
dans des inscriptions du Didyméion encore inédites^ et que Ton cons¬ 
tate égalemciu dans une inscription de Trxène et une d'Haticarnasse, 
Quant à la valeur liîsioriquc de ce prcmÈer groupe, M, Bûuché-Le- 
dercq □ déjà signalé, avec beaucoup de sûretch les condusions qui se 
dégagent de son étude, relativement aux dates des premiers Ptolé¬ 
mées ce au culie d'Alexandre â Alexandrie icT K*mte du x 6 avril 1908+ 


p, ?oo). 


J^lv, 


K, Krl siËxeiittï, MisoaUfin au RoinaDOs* Mit cincr Tafel- Mutiïch^ ta Commis¬ 
sion chez Ck l'raniCL Rosh^ 1907 î vin-iXS p. în-4"-t-xtr. 4ci Aèliandl. dt*i~ fr, 
,4^-04, d. VlYw, cL I, ï. XX J), 

On ^aii que M, Krumbaclier prépare une édition des hymnes de 
Romanos, et qu"il en a déjà publié un certain nombre dans divers 
opuscules, avec de très intéressants commentaires et douilles conseils. 
Le présent volume n'esi^ lui aussi, dans la pensée de Tauteur, qu’un 
irnvail préparatoire à l'édition complète, et il iraiie également, dans 
une parEie qui n'est pas la ntoîns importantCt de questions de 
méthode. L'ensemble contient deux chapîircs. Le premier donne le 
texte de quatre hymnes, avec une annotation critique et des paral¬ 
lèles, quand il y a lieu, tirés de légendes en prose déjà |vtibliées : une 
sur saint Menas* la seconde sur saint Tryphooi les deux aiftres sur 
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les quarante Manyrs de Scb&stc ; a la ûn vk-ni un récit en pra&^ du 
manyrc deiaini Ménas, publié ici pour k premrère fois, avec Ica 
variâmes de neuf martuscriis. Cetîe légende fnrnic une iransidon 
mute naturelle entre les testes des hymnes et le chapitre i.]ui suit. 
M. K. eiçamineen effets au début de ce second chapitre» sous le titre 
ujid JJagîùgrûphîe^ plusieurs que si ions relatives à la 
composition et aux sources des hymnes. Les hymnopraphes» en 
composant leurs poésies rclîgïeuscs en rhonneur des saints, connais¬ 
saient évidemment leurs légendes ; mais il est le plus Sûiuent très 
dïnieik de savoir h qucSle source cxacLcmcni ÎJs ont puisé- La légende 
une fois créée^ elle se déveioppaitps'enrichissait de nouveaux détails; 
de là des rédactions differentes, des recensions nouveUes, des rema-» 
ntemenis cfc tout genre, et en tin de con>pte uiic extraordinaire varia¬ 
tion dans les manuscrits d'une même histoire de saint ou de marEyr, 
La piété des copistes n'éprouvait aucun scrupule à retoucher ainsi ces 
légeudcff, pour la plus grande édification des lecteurs; et rautcur 
d"unc hymne, qui pouvail user de plusieurs de ces sources si diffé¬ 
rentes, a souvent puisé dans Fune desdémils qui maitqucnt dans une 
autre, de mémequ'îl a pu sc servir d'^un texte que nous ne coitnais- 
soiTS plus. Jl résulte de lâ^ ce que M. observe avec une logique 
inattaquable, que Fétude des hymnes de régllse grecque permet de 
reconstruire des [cxtes hagiographiques disparus, ou du moins d'en 
^ supposerrexïstencc à J'époque delà composition des hymnes. On 
. se sent ïcmdp dit-il ip* joJ^dacomparer moînt texte hagiographique à 
une vieille et vénérable église; chaque siècle, chaque généruiton 
même ajoute de ttouvcllex parties à rédirtee primitif, en supprime 
d'autres, modi lie cà et là, modernise ou archalse suivam le goût et 
rînEellïgence de l'époque; une histoiie complète du monuntcni est 
donc^ toutes proporiions gardées» comme une liîsioire du goût et des 
concepnons artistiques de toute mie série de siècles. De même on 
pourrait ciudicr, dans certaines légendes de saints, si ron avait 
devant soi leur développement complet â travers les âges, d’impor¬ 
tantes modirications de la langue, du goût liiiéralrc et de la culture 
inicllcctiielle. » On ne saurait s'exprimer avec plus de justesse^ ni 
mieux indiquer en peu de mots combien de services peuv^-nt et doi¬ 
vent ac rendre muiuellcment l'étude des hymnes grecques et celle des 
textes en proie* Cela s'applique parikulièrement à Uomanos, et 
M. K.t avant de condenser sa pensée dans cette comparaison, avait 
précisément montré, par l'étude de rhymne et des formes diverses de 
Id légende en prose de saint Ménas^ comment Ton peut arriver à 
déterminer k rclmion de l’une avec les autres^ et comnienti dans Ja 
question exomîiiéc, L'hyninographc s'était servi d'un manuscrit 
aU]Diird'hui disparu, sinon perdu détinisîvcment, du martyre du 
saint. Une éiqdt analogue, quoique plus courte, est faite alors sur 
.rhyniné en IMiotineur dea quarante Martyrs^ et M. K. examine brîè- 
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vcmenl riiiJtiienticitd de deux hymnt;^ [mim Méaas et saitit Try- 
phoni; ce sont plutôt de simples remarques sur U lorme exiérieurü 
des poèmes, sur J» TUétrique et sur la langue, que M. K. ne pousse 
pas à fond» cl â*üh il r^^uhe cependant que Ja pr&mière seule peut 
être attribuée avec certitude à Romanos. Je ne suivrai pas Tauteur 
dans la dernière panse de son iravail^ qui est purement didactique: 
M. K. s'y occupe de k manîÈre dont devra être faite une édition de 
Romanos ; il y eipose ses vues sur Tordre h adopter^ sur la disposi¬ 
tion à donner aux strophes ei aux vers, sur la forme de Tappareil cri- 
lîque^ sur divers autres détails encore ; ce sont IA des questions où le 
goût a la plus grande part, bien qu'tl faille, en pareil cas, toujours 
Cûinpicr avec les nécessités mûTdriellcs+ Les prirtcîpes de M. Krumba- 
clier sont pleins de bon sens, maïs ce n'est guère quku mmnent même 
de leur^ipplicatîoîi qu'on pourra en apprécier La valeur afec sûreté. 

My, 


WiJiTüKR, danske Rtinemlndeimaerker^ I- Almhdclf^ fndhditînffr 

C^penliaRue^ CivEdcnJal^ Jn^foEJade p. 

Comme dernier volume de son grand el magni^que ouvrage sur les 
Motmmeiilsi runique^ du Dan^marfi^ M, te Profp Wiitttuer vient de 
nous en donner l iotrodaction généraLe. C'est d'abord Tliistoriquc de 
l'entreprise clle-méme, dont raebèvemeni n'a pas demandé moins de 
trente deux années : Tauteur ayant 8cnu h voir de scs yeux, toutes les 
inscriptions runiques éparses à travers le pays danois el les ayant ^ 
Jui-méme fuît relever en sa présence pmr E ^rtiste qui l'accompagnait 
en ses pérégrinations. Puis, il nous décrit Textérieur de ces monu- 
mentSp Î1 nous dit leur emplacement^ nous explique à quelle necaslon 
Ib ont été élevés^ en Thonneur de qui et par qui. Par des hommes et 
en Thonneur des hommes^ généralement t la femme danoise^ au 
temps des Vikings, n'apparaissant que comme épouse ou mère. 11 étu- 
die la forme des caractères» des runes, seize du milieu du i\* à In fin 
du X* siècle» auxquelles skjouièrent alors trois nouvelles: il explique 
leur valeur phonétique : d'où il appert que-le nordique s’est scindé 
vers Tan rooo cn deux branches, occidentale et orientale^ Hn outre 
des runcs^ il y avait d'autres signes» religieux, plus anciens, dont la 
croix gammée et le marteau de Thor, que remplaça k croix du 
Christ; il y avait aussi des ligures d'animaux, famastiques ou réels, 
des télés humai nest de simples motifs d'ornement£uîon, dûs beaucoup 
a rinducncc irlandaise* Les runes danoises h réiranger, en Suède et 
cn AnglcierrCp n^ont pas plus échappé h ses investigations, qu'il nk 
négligé les runes éirangèrcs en Danemark. Tout cela dit de façon 
simple et précise* né^ormais» le temps pourra user h granit dans 
lequel les ancêtres ont grave le passé : M. Wîmmer en a ramassé 
tous les morceaux en un monument unique qui en assure h; souvenir 
h la postérité, Léon*P[îsm:, 
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K. nAR/HtEP^ ChrËBtomathia de Fancien français [vih^-kv# siècles} aecompafiTiéi 
d'utie g ram lïi a î rc es d’un plossalrc. JifetivlèmccditiontCiiiièremciil tcvuâ ti cor- 
rigt^cp;tr Wjese. Ltipitig, s^n-S; grand ui-S"* de ïto?7 pages. 

Contre la concurrence de recueils similaires, de plus en plus nom¬ 
breux, les <ïdiïeurs des vieilles ci toujours commodes Chrqsiomûthics 
de Bartsch se défendent de leur mieux, ci de la façon la plus louablet 
en les raii>atu de temps eu temps remettre â jour par des savants auio- 
.risés* On sait que la ChrSAioimifhie provençale vl rubjet, de la part 
du regretté Küscliwitiï et de M. Wechssler, d un utile rajeunisse¬ 
ment : ïf>04 \ C'est aujutird'iiui le tour de la Chrcstomaihie fmH^iJise^ 
l.a édition du ce livre (iS 83 ) fut la dernière revue par Tauicur. 
Les tj*, 7^ et 8^118^5, S90it *904! levaient ûié par Horning. Le 
soin de priL^arur la 9' a été cûnité a M. Léo Wiese^ qui a complèîc- 
meni rek^idu Touvrage. Le choix des morceaux e$t resiç li; même, 
mais le texte de chacun dVux a été profondément remanié. M. W, a 
mis h profit toutes les éditions critiques récemment publiées, et, 
quand une telle édhion n'existaîi past îi s"cst imposé la tâche de la ' 
donner lui-même^ en collaiionnant 1er plus grand nombre possible de 
manuscrits ", L'appareil critique esi extrêmement riche; peut-être 
même Test-îl à Texcèspour des débutants h 

Les textes se présentent donc ici sous la forme la plus satisfaisante, 
et ils paraissent bien être arrives à leur maximum de pureté : ce 
serait au reste, slj en était autrement, à désespérer dé fa critique, car 
iis OUI été maintes fois, depuis quarante ans, regardés à la loupe par 
les maîtres Ees plus éminentÿ^ dont les innombrables observations ont 
été natureUement utilisées L Le ü lableau des flexions ■ est la parité 
qui a subi le moins de retouches^ mais Je glossaire a été complète¬ 
ment refait d'apres un dépouillemeni nouveau des textes *. Il y reste 
encore pouriant quelques légères împerfeciîons : en voici quelques- 
unes^ que j'ai relevées en lisant, un peu au hasard, un certaîn nombre 
de morceaux. 

(43, s), non n adroitement ». mais « convenablement >. 
— Pont a/allemcnt [dans la locution pur ^i. 46, 38 ;, ornement » ne 
donne pas de sens. —^ ^-IwffiûxrîÉ a le sens de “ bonne ce uvre w et non 
d ' il aumône » dans 42 b 34. — ChaeicSj non a s'il vous plaiî maïs 
M or çd^ allons — CoiVî^fuer (63 a 37) non simplement <t jouer 


I- Voy. mm compte rendu dama les dajja/ff Midif XVÏf, 3%. 
a. Pour le de T’pacVf La Ch^nion Lorrains, le iïfîjfljjt dit la Rase et 

Guillaume deMachaUEp il donne le lexte critique, préparé i maîs non pubUë) ci mU 
gtiEÊicuaemcnt k sa diapo^iiiau par MM, Contlana, StengeL hangtois et Uceppfuerp 
I. M. W. néanmoins ne donne générakmenr que tes variâmes les plu& împor- 
Tamts;pour Les piÉcei lyriques, il n fait une exception, qu'oti ne s'explique 
gdèrct en dontianT le réiiiUnt complet d’unis nouvelle eoUB-tion des m^irtuscrits. 

4 . M. W. a ^c^^ en outre, h tiirn privé, de nombreuse! remarques dcM, Tnfbler^ 
aurtoui relatives 4U Glossaire. 

Il est suiiïnd'üci Index des noms propre», qui coasEltuv une uttlc-nouvenuiè. 
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\Viïn insirtimcnt , mais jouer avec raftirtcmem, ^ fignolqr «. — 
f.''(3]'iî?îir (41 b 1 I ! est cortstruir, non :ivûc tiXÎsster, maïs avec îûîsir 
{Iker^}l donc u si fe puis y réussir 3^. — Franchhê 41a ^6;, non 
a générosité jp, maïs t action nobte — La iraduclion de jeidon 
empruntée à Godefroy, est trop précise : le sens est « soldat à pied j*. 
— *Viîr (32, 33) équlvauE ici, comme en bien des cas p ïi une négation 
(voy. Godefroy^ \\ 1^9 cj, — Par oiseuse (4a t”; s^oppose k& 
certes: donc « non sérkyscmenii pour rire it, La traduciton de 
pkkeiipol par ü picque (jjcI en pot # n'est pas limpide. — A tart f 3 
So) plutôt *f h regret » que ^ avec liésiiation — Jlrant^ non -r ty¬ 
ran Dt niais (i bourreau ». 

A* Jlî^NBOV, 


F. SiitirttiASTr FiûOYant und JuUan. Nebst cUicnii Arhan^ç atner dïc #kiîiviansflge. 

[f^dhefic fwp- Zdadififi /àr PhiSoio^k. 9 Huri.) tîallc. Nicrncycr, 

lyo^ÉÎp 67 p. 

G. BftocssTiTtiT, Floovent Etudien. UnCcr&CïthütTgerv'zer àlirranxAâUchcn Epîk. 
KicL Cordteà, 1907, 1O4 p. 

Les pu bJi cation s de MM. SeitegasE ci Brockstedt oni donné un 
regain d^actualîté au!C questions relaiîvcs à In légende de Floovent, 
Après les travaux: de G. Paris. d’A, Darmesteicr, de P. Rayna, de 
G. Kurïh^ on aurait pu croire que Taccord était fait, délinitivemeiUt 
sur les points les plus importants. Il paraissait établi : 1* que Floo- 
veni ChloJovînc) doit être identirié soit avec Dagobert, soit avec îe 
(ils de Clovis, Thierry; 2^ que la chanson de Floovcnl est un dérivé • 
d'un ancien poème mérovingien et que les Gestn Diigoberli et floo- 
reiR offrent, 1 un la forme monacale, Tauire la forme populaire d'une 
tradition oncienne relative â renfancc du béros; 3 * que Floovent a 
donné naissance au poème de Flovent; 4® que ks Reali di Francu^ 
en ce qui concerne Fiorovante 'Floovent)^ se composent de deux 
parties soudées remontant à deux rédactions françaises d'un même 
poème sur Floovent, et. en ce qui se rapporte à Fiovo. découlent 
d'un poème français très semblable &î Floûvcnt. 

Mois vqitâ que MM. Seitegast et Brockstcdi, en des études trè$ 
consciencieuses et qui attestent de longues et patieoies recherches, 
reprennent la plupan des questions concernant l'origine et le déve¬ 
loppement de k légende de Floovent et leur donnoiu des solutions 
qu'il importe d'examiner d^auiani plus aticntivcnicut quelles dif- 
fèrenî davantage des opinions généralement reçues. 

A kihéork traditionnelle sur ridentification de Floovent. Sec- 
legast en oppose une autre d'après laquelle l'empereur Julien l'Aposiat 
serait k prototype de ce personnage en qui nous avons pris l'habi- 
tude de voir ûn prince mérovingien. Dans un premier chapiirct il 
recherche ks élémcnis historiques de Fwvq ; le second chapitre est 
consacré à rexamen de FkoveJtf Fiùrovantel 01 le troisième à l'étude 
d’OcAî!™i(Oimt'M^^ en appendice, M. 3 . comparotcenamsdétails 
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dû U légende d’Oclftvlcn aux grands fjiis de la ramillû d'Ociavc- 
Auguste. Il ue me parait pns douteux qu'OtVmficn se rattache par 
quelque c6té â Ftûovent et i Fiovô, — G. I^oris avait déjà signalé le 
fait [«(ifflflfiw, XI, 4tî) en rendant compte de I editioti Vollmôller du 
poème de F'iorewf 6 t Ontsvicn i Aitft'isn^üsische Jîibliotiinkt ItL iS 83 y 
et M. S. appuie cette thèse sur des arguments qui la rendent de plus 
en plus vraisemblable — mais ce ti'cst pas U portSe la plus impor¬ 
tante de son étude, qui porte surtout sur le prototype de Floo- 
vent, 

Dons les Reali iti Ftaitcia, Fiovo est considéré comme neveu de 
Constantin et c'est de là que part M. S. pour chercher parmi les per¬ 
sonnages qui ont marqué dans l’histoire romaine, celui que peut 
rcprésenterV’ Jûi'o. Les événements de la vie de l'empereur Julien lui 
permette n" des rapprochements ingénieux avec les récits relatifs è 
Fiovo d’abord, puis avec ceui qui sû rapportent è Floûveni. Mais si 
les arguments de M. S. uc manquent pas de valeur, je ne les crois , 
nuilement décisifs. D’autres rapproche me nls ont été tentés par Dar- 
mesteter, par Kajtia, et, plus récemment, par M. Brockstedi, et Ils 
ont conduit à des condusîotts très différentes de celle que formule 
M. S. il ncsufiiipasde substituer une hypothèse, plus ou moins 
acceptable, à une autre hy pu thèse qui a eu pour elle l'ad liés ion 
d'un grand nombre de spécialistes; il importe d'établir que l'hypo¬ 
thèse nouvelle est plus probable que celle qui a été généralement 
, adoptée et de réfuter les arguments sur lesquels celle-ci repose. C'est 
un tâche que M. H. n'a pas •entreprise, M. S. voit dans Fiovo une 
déformation de Flaviust mais si çette explication qui, d'ailleurs, n’est 
pas neuve .— M. Wessdofsky l'a proposée déjà dans l Aeekir/üf Sict- 
viscke Philologie ,t. VJ, p. â73: —, si cette explication peut convenir 
pour/'/ovo, elle ne convient plus dés qu'il s’agii d’interpréter Hoo- 
veiit = Piorovante, Ces formes sont cependant anidrieurea à Fiovo i;t 
c'cs< par l'explication de floorenr qu'il fout débuter. M. S., il est vrai, 
ne semble pas admettre la dépendance de Fiaiv et. en note (page i j, 
il déclare que, selon lui, les poèmes de Fiovo et de Floovent viennent 
de relations, indépendantes l'une de l'autre, de la légende de rompt- 
rcur Julien; encore une fois, pareille assertion demande à être jusii- 
fiée Cl M. S, ne tente même pas la démonstration. 

M. S, perd aussi de vue que tous les témoignages anciens donnent 
Floovent comme le dis de Clovis cl que seuls des témoignages que, 
jusqu'à preuve du contraire, nous pouvons considérer comme pos¬ 
térieures, le rattachent à Gonstaniin. C’est uno des raisons pour les¬ 
quelles il est inhninient probable qu'il faut chercher parmi les 
princes mérovingiens le personnage historique que représente Floo- 
vent. et c'est pour n'avoir pas tenu compte de ce fait, que la démons¬ 
tration de M, S. est viciée dès le début : M. S. a considéré comme 
appartenant à Ja tradition primitive tel délai, I d’inspiration plus 
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rccenic et, ü est parti de là pouf ^chnfauJcr une ihêorio^rcs ingé¬ 
nieuse, mats qui manque d’une base solide'. 

Je pourrais encore faire observer que, malgré ses recherches, M. S. 
n'a pas trouvé, chez les historiens latins, un épisode de la vie de 
Julien qui présémài^ avec l'épisode de la barbe arrachee par Floovent, 
une Tcssemblancc aussi trappanic que celle qu offre le teste des Gesta 
Dagoberti, mais je préfère passera ['étude, beaucoup mieut menée et 
dont tes résultats sont gène raie ment moins contestables, de M- Broc- 

Lu méthode de M. B. est, en tous points, cjtccllcme : il sigootc 
régu Itère me ni les travaux relatifs aux diverses quesiions dont il s oc¬ 
cupe, il en fait coitnaiirc, de façon très nette et très complêu*, les 
conclusions et si elles ne lui paruisseni pas fondées, jf s attache à les 
réfufbr et leur substitue des opinions qu il juge plus rationnelles. 

Son travail est divisé én deux parties. La première est intitu¬ 
lée : /)ie UbetUef^rrurtg. Par la comparaison de la îégcnJe de 
Floovent à celle de Beuve de Hansionc, M. B. établit que la seconde 
partie de Fiorovanle n'est pas. comme l’ont cru G. Pans et A. Dar- 
mesieter, la reproduction d'un second FloorewL mais une imitation 
de ta deuxième partie de liuovo. L'auteur de iJuofo connaissait d'ail¬ 
leurs la légende de Floovent et c'est parce qu’il s’en est inspiré que 
son teuvre s'éloigne de la rédaction française de Üam de 

D'iiutr^ pai'is le rnpproclicmcTit des ïiombreiix icxtes relatiis ü 
F loûvent cl û Flovcm permci h ïf- de rcconsiîiuer les divers epU 
sodes du poème qu'a utilisé l'puicurde noire Floavent et qui se place 

vers le ïiiîlîeu du xu* siècle- .1 .-cr - 

S'ûuvre üiisaile la seconJt: partie : Die Sage. 1-ftisûni élat des dinc- 
reiices qu'oifreut Ftoovent et l’épisode bien connu des f/ejra Dugo- 
berli G. Paris, A. Darmesteicr, P. Rayno, soutieniieni qu’ils ne pro¬ 
viennent pas l'un de l'autre. M- B. prétend au contraire que Floovenl 
dépend des Dagaberti ei il explique par rmiuaiion de la 

légende de Sigurd les différences que l'on ü signalées entre la chanson 
et le texte hisiprique. 

Cette thèse ne me parait pas démontrée: les analogiescntreJ ioauenf. 
et la Sigurdsage sont nombreuses, mais je ne vois pas que M. B. éta¬ 
blisse bien solidement rantérîoiiiéde k légende de Sigurd. St, comme 
je coniinuc à le croire, les traditions relatives à Floovciai remoiucni a 
l'époque prccarolîngieiinc. il n'est nullement impossible que les res- 
semblaneei des deux légendes s expliqueni par l'influence de /-/(lovenf 
sur 5’rfr«r*f. d’ailleurs l'opinion que dcfcndoit M, B, dansk 

I Je n'irai «pcnJafi P a» jüs'iu'l' prèwcérc que b légende du Julkn soit «bso- 
lunicnt éiranai-re à «Itc de bWcBi : le idjour de eet ciipcreur en Oaale »Jis 
guerres contre It* CermaitH. lui ont vilu vtie notariéié Éïceptîonnellc. Mats je ne 
puis Bdmeilrq que la FIoovtKlîagt découle de la JnUttisagt.' 
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jn^rovitigiL-tine. M. B. ne se le dissimule pas ; )e crois, «pendani, 
qu'il n’accorde pas assez d’attoniîon i cet arguntent typique que 

■*• . . , - . J.. i-*-. .J.,. Irt r^U^niurkn • üî Flnnvf’rlt 


P Ravna ü lirê du nom meme du hcros de lû chanson ; si Floovem 
correspond à CkhiJovhic, la forme de son nom atteste l'enisienco de 
iradiiions bien aniêricures à l êpoqite où fui composée la chanson 
d jnï il est le h^ms. Je aaiï bien que Ton pourraîc soutenir que les 
Traditions sur Fioovcni se soin complétées au xn' siÈck sous 1 acuon 
de la légende de Sigtird, mais ce n'est pas à cciie soluiion que vont 
les préférence" de M* B- : îl ne croît pas à rcïtslencc de tradmons 
anciennes et puisque réiymologic proposée par G- Pans ne s actorde 
pas avec sa thèse, il Fait'assez bon marché de Floowat-CliloJovmc, 
maïs il ne proposé pas d'ouire esplkütion. 

Cependanï M+ R. nous annonce qu'U continuera sci recherches , 
peiiï-iüire fera-tdl dhparaiîre les dernières difficull^s. 

Au surplus, quelle que soûla solmiurt définitive^ elle ne peut guère 
compromenre la ihêoriedkn a cycle métovm^ien p. Je ne dis pas 
d'une w épopée mérovingienne ü'- I/exisienee de ce cycle est biséc à 
la fois sur des poèmes comme FlovanL Fhov^f^t, Florent ei Octavicn 
et sur ces ternes qui se donnent pour liisioriqueSï où Rayna et Kurih 
ftni signalé riiifluence profonde de la [êgende, ci qui renternicni de 


ïiombL'eu?^ ihêfiies que développe à son lour I épopée carolingienne. 


C+ Liilücûïs. 


Eh ALHJîéLes îlifacles dé^oir^s-Daiïie de Roc-Amadoiit au X[I' slèetép texte 
e! traduciiûft ki m.vttfKvils dâ h Biblîoîtièque une 

{trfi-ûdttciionj des nùiûs tifstortqufâ ci gè^gv^irtifqttes. Paris^ Chatnpion, igojt 
de I47 pages. 

Ce recueil de Miradés, composé en lî-a per un moine de Roc- 
AmaJour, avaîi été soigncuscTncni étudié, dès i S 56 ^ pnr Servois^ et 
plusieurs fragments publiéset là^ M+Albc en donne ici une édition 
complète, avec traduction» d'après le ms. de la Bib. Nai. Lot. i 65 â 5 t 
avec quelques variantes cm p ru niées â deux autres^ les seuls connus^ 
Ce n'est donc pas une édiiioni M. A nous dit que îe manuscrit 
choisi par luî est de beaucoup Se meilleur ci c'est en cîTei ce que 
tende tu à prouver les variantes empruntées aux autres ; néanmoins le 
lecteur eût aimé ô se faire une opinion personnelle et il eût suffi pour 
cela de donner un apparattrs cnticas complet pour quelques cha- 
pîïrcs- Le recueil est au reste îniéressant et^ ne fournit rien à l'hb- 
luire généralcp îl donne des rcnsetgnentcnis asse^ curieux sur la vie 
privée à la fin du xii* siècle. Dans une longue ci quelque peu ditfnse 
imroduciîw ip. î-jy'i A., compléiani les recherches de Servoîs ci 
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de M. E, Kupîn, fait Tbisioirc du pèlerinage Iqui ne garait pas 
remonter au delà des prcniîtres années do xn' si idc «delà lépende 
de saint Amadoor, naïvement ou impudemment grossie par ses bto- 
graphes successifs du itvi« au ïix' siide. Les noms de heuîc et ccus 
des personnages historiques son! soigneusement îdcntilics et un bon 
indcï termine ce consciencieux ouvrage. 

A.Ji’asbüï, 

J lîvDii rr 1,03 léecades éplaueB, Tcdicn-hcs surla fcrmolion de* tlbiinînni Je 

i l; cjcïfde GmlL a !îra.se: H. LS iè.eaJc J. GU.rJ de U.a«i!- 
L. cie. - Pirii, H. Ch^v^piûn, !<)o3; î vùI. in-8- Je 4^1) « ++? F?«- 
M. Bêdier n'aime pas à suivre les sentiers baiius, et îl 
sens Teii fëlicitér. Il est volontiers combaiH. Son fieuv« de debui sur 
tei liabliaus avait été, on se le rappelle, une réaction tr& nette contre 
les abus de la théorie orientaliste, celle qui veut voir dans 1 Inde In 
terre nourricière de tous nos contes populaires. Aujourd liui, il 
s'attaque à ce iiis gros morceau quVst l'Epopée française du moyen 
üge Et Ton sait quelle est h ce sujet k ilkone régnante depuis une 
quarantaine d'atiitées : c'est chez nous Gaston Paris puis 
tier qui lui ont donné sa forme définitive et une allure de science . 
mais elle vient de plus loin, étant à la fois romamique et quelque 
peu mvsiique. A l'origine, la matière épique attrait eie diffuse. De 
Fépoque carolingienne, par une sorte de génération sponian v 
auiour de Charles MarEel, autour de Charlemagne et de ses 
caoiilénes seraient écloses sur le champ même de bataille courtes v 
passionnées, célébrant les grands coups depee donnas. I uis. p ^ 
peu, cette matière éparse se serait condensée, organisée dès k 
X- siècle eu poèmes plus développés, mais dont les originaux sont 
perdus, et dont nous n avons plus dans les couvres qui nous r«ien 
L xtret duxtii' siècle que des ri/ncim^tiU pèles et tardils. Il faut 
bien avouer que cette théorie ne manque pas de grandeur, et pour 
uTrouver brillamment résumée, on n'a qu'à se «Porter au pet. 
ouvrage posthume de Gaston Paris Esq, 4 ,s,e imtonqu^, P- 

'“lc' malheur, c'est que eeite théorie ne repose guère que sur des 
inductions, sur des iciies très vagues, ou trop complaisamment inter¬ 
prétés : le fameux fragment de la Haye, où l'on avau cru 
mie dclalanie justification, devient im^meme suspecl, et ^cs' P 
dkillturs aussi’anclen qu'on le supposait. M. B _qui ,ad.s avau adopte 
les idées en vogue avec une ardeur de neophya - il I jvouc lui 
même de bonne grâce - s'est aperçu qu’il y avait lieu de les soti- 
m me Tune revisLn sévère, et pour son compte aboutit mamœnant 
nls conclusions assez différentes sur toutes ces questions d origine. 
Comment s'esi opéré insensiblement dans son esprit ce travail de 
révision? Les volimes qu'î! publie le montrent en detail ; ils ne sont 
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gULTC d’a+llcurs qnn k reproduction d'un cours professé depuis deui 
ou trois ans au Gollège de France, D:i[i5 son touïe I, M, li- en visage les 
vingt-qusLre poèmes qui se ratlachcnt au cycle de Guillaume d'Orûnge, 
et forment À peu près le quart de ce qui nous a éié conservé de Tati- 
dcntVÈ épopée. El d'abord que^ le héros cemral de b geste soit unî- 
quemeiu Guillaume comte de Toulouse^ et non point un autre, “ 
celui qui a été glorieusement défait à la bataille de l'Orbicii en 
Cl qui sVst retiré au monastère de GeElone vers la lin de sa vie — voila 
qui u'est pas eoniesiabEe. M. B. fait une fort jolie critique des sei^c 
Guillaume^ introduits par Paulin Paris, 9 par ionckbloct, ctc.}t 
dont on a voulu mêler rhîstoirc à celle du héros primitif, en se fondant 
sur des sîfiiîliiudes toutes foriuîtc^, sinon contestables. Quelle appa¬ 
rence qu'un cbtntc d'Auvergne du siècle, ou encore un comte de 
Monlreuil-sur-Mer, Aokni venus fournir des traits pouvant ae tom- 
biner à la légende, et n'obiicndrnii-on pas de la sorte quelque chose 
de comparable à ces photographies superposées ou le savant Galion 
prétcndati reirouver le type d^une race? En revanche ce qu’a raîi, et 
trùs atteniîvtment, M. B., c'est de suivre les diverses étapes de la 
Via 7 W□J^ïaa, telles qu^elles sont indiquées dans le « Guide du che¬ 
min de Saint-Jacques de Compostellc n^ei alors ce qu‘il a relevée 
ce sont des eoncordantes singulières, très suggestives entre les lieux 
décrits ou cités par les divers poèmes du cycle et raniiqttc voie de 
pèlerinage si fréquentée jadis. Conclusion : il duit y avoir eu une co 1 «^ 
kboratîon plus iniimc qu'on ne le croyait entre les jongleurs qui ont 
composé ou colporté ces rorntlns, et d'autre part les chanoines de 
Satnt-Jtjlîcn de Brioude, les moloea de Saint-Monorat des Alîscamps 
et ccuï de Saint-Guilhcm'du-Désert ; ces derniers, à tout prendre, 
étaient encore plus intéressés que Je$ autres à exalter Ja gloire des 
héros narbonnalSi 

Dans son tonie II,M. B. a recommencé un travail analogue non 
plus sur un groupe épique compact, maîssur désœuvrés plus isolées, 
comme la légende de Girard de HmissiltQn, ou celle de Raoul de 
Cambi'ai. Remontent-elleSp ces légendes, fusquk d'hypothétiques 
canijièiies carolingiennes, et n\'si îl pas plus sùr^ quoique moins 
brillant, dVn chercher les linéaments dans les chroniques latines, et 
surtout dans [es traditions monastiques? La fantaiste des jongleurs 
aura fait le reste, brodant sur un canevas primitif asse^î pauvre, et y 
ajoutant certains accessoires d^imagination pure. Ce qu'il y a de 
certain, c'est que la légende de Girard peut, au point de vue topogra- 
phique^ sc localiser exaeternent entre les abbayes de Vézelay et 
de Pothières en Bourgogne; celle de Raoul n'n pas des rapports 
moins étroits avec l'église Saint-GérI, et les monastères du Cambrdsis 
ou du Vermandoîs, De tout cela, bien enicndu, M. B. fournit au 
cours de sa détnonstrtuîon des preuves abondantes et^ semble-i-iL 
assez condviante». Ailleurs, par façon de contre épreuve, il fait une 
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siati»iu)uc ingtitijcusc ci suj^gcsiive à propos des rouies ifftalie, la ■ 

ranTCusc Viû Jraitd^'eua, celle <]ui conduisait les pèlerins jusqu'à 

Rome, et d'nuirc part jusqu'il Brlndisî, port d'embarquement pour la 

Terre Sainte, Or, dans nos cliansons de geslC, il y n envîruti quatre- - 

vingi-dis noms géojjrûphîques qui se rapponent a 1 Italie : soixante* ^ j 

dî,v se irouveiu prècisémcoi sur la riit/riT/icj^emî, et en îalonireni les 

différentes étapes ; les autres sont des noms de faniaisic impossibles à ■ 

localiser, ou les noms de quelques grondes villes que nui ne pouvait , 

ignorer, même sans y avoir passé. Mais le plus curieiis, c est que 

dans ces grandes villes, comme Milan par eïempte nu Naples, 1 ! ne t 

se déroule jamais rîcti d important, aucune seeiic capitale dés poemes , 

s'il en est t'aii memton, c'est d’une manière incïdenie m vague. Il est 

donc ici encore impossible de nier l'étroit rapport entt'i; nos romans ; 

et le grand mouvement de la toi religieuse qui entraîna les pèlerins au 

moyen ùge. ^ .5 

Telle est la thèse de M, B., cl j'ai tenu avant tout a 1 exposer dans .J 

ce qu'elle m'a paru avoir d'essentiel : on conviendra que, par sa _ j 

nouveauté, elle en valait la peine, et. si tant est qu'on y acquiesce. - : 

on voit bien aussi ê quoi elle nous entraîne. Tout li abord, c est à ■ 

rapproeber un peu de nous ce mouvement de fcrmcniaiion épique l 

qu'on ailribuail volontiers au ix* cl au s» siècle. M, li. ite prétend pas ^ 

évidemment que nous possédions sous leur forme première les 
poèmes qui sont venus jusqu'à nous, et cela ne serait pas soutenable : 
mais enfin, il me semble bien que, Taprés lui, c'est surtout pendant 
le SI* siècle que se serait exercée cette collaboration entre clercs et 
iotigleiirs dont il a parlé à maintes reprises ; c'est à ceiic époque que la . 

matière épique s'esi formée et orgonisce d’abord sur les grandes voies :j 

de pèlerinages, quitte h être débitée bientèn dans les châteaux et dans . 

les foires célèbres du temps. Tliéorie plus terre à terre en un sens que ; ^ 

l'anclcnïic, mais peut-être plus sûre et moins liy pot hé tique : et, si tout 
à l’heure j'ai parlé de nouveauté, je n'irai cependant pas jusqu'à dire ^ 

que tout V soit absolument inédit, et que depuis quelque temps elle •: 

ne fût un peu dans l’air. M. B. se plaît à proclamer lubrnèmc que la , 

route lui a été ouverte par les réserves prudentes dont M. P. Meyer a . 

semè son introduction à Girard de Roussillon ; Il reconnait aussi ce . 

qu'il doit à .M- Becter, l\'rudil professeur de Vienne, qut depuis quel¬ 
ques années, par scs critiques sagaces, n fait une « brèche dans le 

burg romantique », sans arriver d'ailleurs 0 des conclusions fermes. 

J'ajouterai que. d'après moi, nul n'avait par avance esquissé plus net- 
lemeiit une théorie analogue que M. Juilian, dans une page de son 
flistoirc Je ItorJeatix, publiée en « Nous percevons ainsi, 

« disait M. Jullian p, 118. la manière dont se sont lormés quelques* 

« uns de CCS vastes cycles épiques que produisait alors le monde chre- 
lien : ils résultent de la combinaison des noms et des cultes locaux 
. avèc une loîntatiic tradition historique... Rcmptquona encore a 
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B quels cndroilü celte eombinaSsna s^est fuite... qui sau sî les pLierIns 
i liront pas ùid ks ânisans pnndpiiuïc de ces légendes, ks vrds 
fr rhppsûdes de ces épopées, les^ attachant, pour ainsi dirc^ k long 
ir de Jd voie qu'ils parcouraient, au?: sanctuaires où ils s'arrêtaient? 

Ceci n'était qu’une vue rapide, jetée en passant, cî relative à la 
légende de Roland et d'Oüvîer, M. B. a eu k très grand mérite de 
systcTUPibcr sdcnitliqucmcnt k théorie et de lui duniier corps en 
l’appliquant à l'ensemble Je notre production épique du moyen âge- 
Sur le fond de cette théorie, il faudraii bien se prononcer, mais 
j'avoue que je ne k ferai pas sans quelques réserves, dussèqe être 
taxé de prudence e:!Lagérêe. Je reconnais qu'elle doit contenir une 
grande part de*vériie, et qukUe sc fonde sur des faits à un plus haut 
degré que Tirndenne. Cependant je me demande s'il n'y auiaij pas 
quelques tempéraments à y □pporicr, ci comme la réalité n est jamais 
quelque chose d'absolument simple, je ne voudrais pas fermer tout 
û fait la porte à L'existence toujours possible de caniiknes primitives. 
Il y en a au moins quelques indices, ci comme après tout é^s jvculit- 
kre.tf ont circulé sans interruption à travers eetic société mérovin¬ 
gienne et carolingienne, il faut bien qu'à moins dVtre Je simples 
bateleurs ils y aient chanté déjà quelque chose. Je ne voudrais pas 
non plus, malgré la belle ironie de M. H. et sa splntuelle discussion 
sur les « seiïe Guillaumeg », déclarer impossible toute fusion entre 
des héros divers : et qu'il y ci\ ait un qui soit toujourst dans tous les 
cas donnés, k type centrait cela, n'implique p^is que des traits étran- 
gerst empruntés de ci et de lât ii'aîcnt pu venir se surajouter a la 
figure. Rn fait n'esï*ce pas ainsi que procèdent nos romanciers 
actuels pour mettre un Ikros sur pied^ et ce sont des romans qu'ont 
composés les jongleurs du ïî® siècle, car de vouloir les asservir a une 
impossible hdélilé hisiorique;, ceUi par une au ire voie, nous ramène¬ 
rait mut doucement aux excès de rancîennc ihéofiCh C'est contre ces 
eïcès que M. B. est parti en guerre^ et sa piotesiaEÎou, toute l'ondée 
sur des arguments, n^aura pas été stérile : elle doit contenir, je k 
répète^ une bonne part de vérité: on pourra la combattre^ mais on ne 
saurait désormais se dispenser d'en tenir compte^ çt même grand 
compte* 

Je suis bien plus a Taise pour parler de k forme que M. B* a 
donnée à ses deux volumes^ et je nTempresse de déclarer qu'ils sc 
laissent (îrç d'un bout à l'autre sans que l'ititérét faiblisse un seul 
însiant. ce qui n'est pas apparemment un mince mériîe. J’ajouterai 
cependant que, l'auteur leur ayant conservé de propos délibéré la 
forme d'un cours débité ei profésso, cela a son bon et son mauvais 

côté, lien résuhe que du début jusqu'à k tin l’allure esi vivante, 

qit on y sent une démonstrathni qui sc fait peu à peu par üdditiun 

d arguments, qui parachève et aboutît à une ccmclusion^ Dkutre 

part cela çnttaîne forcément quelques négligences de stylVj cl $urtûut 


■ 
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izuriaines redites, ceriaines iongucurs d'auiani plus sensibkjs tiue !a 
parole n’est plus Là pour les aiténüer. On pourrait trouver aussi <^uc 
l’analyse des poèmes y tient une bien {;rdiide place. Je sais ^ue M. H. 
a pris ses prÆcQuiions contre un reproche de ce genre, en faisant 
remarciuer quelque part que ces atiaiyses, il ne lésa pas laites en 
vulcarisaieiir, tuais déjà en critique 'i, et que par là elles Jeviennciiï 
,din commencement d’interprétation litttotre ». 11 aurait pu aiouter 
— ce qui est vrai après tout — qu’on ne raisonne pas sur des romans 
dont quelques-uns sont fastiJieus et dont plusieurs n'ont laniais etc 
pubUês, sans instruire tm peu le lecteur, et comme on le leiait a pro¬ 
pos du Cid ou d’.-ll/Jrt/ii.’. N'importe, quelques-uns de ces résumés 
sont bien longs ; ils pourraient Ætre resserrés sans que la clarté y per¬ 
dit grtmd chose, et je ne suis pas sùr que le raisonnem«.i au contraire 
n’v sTtenat en forée. Quand l’auteur aura publie les deux autres 
volumes annoncés, il faudra que de ces quatre gros livres 
petit in-1(5 portatif, où il mettra tfn belle lumière l essentiel de s^ 
théorie, et les conclusions où 11 a été conduit comme maigre ui, si 
nous nous en rapportons à la préface. Ce petit volume, M, Bed cf 
nous le doit; il le doit à ce qn’il croit la vérité, et qui. somme toute, 

pourrait bien l’èlTC. E. BouRCimt. 


DH Gcdiehte Waltbers vu dar Vogelweiae, 7. -lusBSbe voa 
bwergi von Cari «a Ksics, Berlin, Ü. Rdirncr, 19^7. Ui S-, iïw-îîo i. 4 ^ 

De Walther von der Vogehvdde. qfte beaucoup pTodament le plus 
grand poète Ivrique de rAllemagnc, il existe deux éditions de valeur . 
ïdllc de M. Wilmanns, piédcusc à cause des notes abonda nies qui 
éclairent un texte dinkîle. et celle de Ladimann, qni est l édition cri¬ 
tique oar excellence. M. C. v. Kraus a été charge de mettre sur pijd 
une réimpression de cette édition et a réussi a I amender. Ce n est pas, 
h la vérité, que le texte ait pu être amélioré, aucun nouveau ma n use ri 
n'avatit été découvert depuis qu'a paru la o' édition. M. v - ïv . ^ 
le bornerâ revoir l’apparat critique. Il l’a 

Line comparaison, même hative. de «.cite , tdition d'utiles 

que sur un nombre assez considérable de points, il a apport, d Utiles, 

v.T'a été de dlsiomare les variantes des 
noterexpUcatives. qui. dans les éditions amértcures, 
avec elles à la tîu du volume. Elles sont maintenant au bas de la pag^ 
:";mpagnant ainsi le texte et s offrant, pour ainsi dire, aux yeux du 

Vus? regrettable que l’impression ne soit pas toujours à la hauteur 
de l’efforl fait par réditeur. Dans la seule page xxii, quatre lettres 
sauté :v. î3, 20, 28, 3q}. 


F, V'iClt F.T. 
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Lucy K, l'fHitF:», Lu TÎg et les œuvres de Cletida de Salaliens ia'ists CIëu- 

dïti!* HoSyb:inJ;. Pifis^ lE, Champien, ipo»; un voU in^ë^t Je vïi-j ij ps^ei. 

. Mib [’iirrer a cït-L^md avec soin ci avec zèle et; iravuil, qui Juî a valu 
le titre de docietir Je rUniversiid de l^aris^ D^obord^ autauE que faire 
se pouvait, elle a ihx ïon auteur des nuages d’une sorte d'anonymat, 
en donnant quelques Jdtaiis précis aur lemigration protcsunle en 
Angleterre pendant les Guerres de religion. Sairiiliens (dont Iloly- 
band n'est que la traduetion nnghîise} etnii un gcnillhomnie botirbon- 
nais^ originatre de Mou lins; ayant étd probablemeni pcrs^euié pour 
ses opinions religîcuesT il vint à Londres dés 1 563 , et semble n’en 
litre parti qu'au moment de la promulgation de rÊdit de Nantes* La. 
pour vivre, lui et sa famille, il dut se faire professeur de ‘français, et 
ses reuvres qiif se rapportent i\ son cnscigiieniciii con^isEem avant 
tout en deux i^ramnisires, '/Vie French SchQi^km*ustt*r ci The FtXncfi 
Littkton, ouvrages d'un caractère pratique, qui eufeut le mérite 
de simplifier le gros traité vieilli dû Palsgravcp et obtinrent un succès 
attesté par des réimpressions jusqu'au milieu du xvu'^ siècle. Il écrivît 
en outre Ltn Tmité des Vertes^ ci un De (en latin!. 

Après avoir donud une bibliographie iris complète, F, a resumd 
CT classé ccqull y a de plus important dansccs ouvrages, pauvres en 
duiaîls symanques, mois d'un incontestabte intérêt en ce qui concerne 
la prononciation. Elle iiV a trouvé de rcnssignemcnis. dît elle p. 42, 
que sur les trois diphlangucs ai, sy-, qjt^ ; il me sembla pourtant bien 
i|^e SaînEiens parte aussi de emi, et lui attribue (du moins dans l'usage 
des touriisans'i Jet valeur de w sînrf^ile, tandia qu'en 1 5^4 de Bèze mahi- 
lient encore co avec un fermé. — Mais Saîntîens n'a pas été seule* 
ment grammHtricn^ il a fait œuvre aussi de lesIcograptiCt ci a publié 
en Ï533 un Dictiurmaire français et anglais, qui se place cEironologî' 
quement entre celui de Nicot et le grand recueil de Coîgrnvc ; c'est 
la comparaison avec ces ouvrages qui en fait en partie riméréL et 
clic Q été amorcée ici d'une façon systématique. Une des originalités 
de Sainlîcns est d'avoir fait place dans son vocabulaire à un certain 
nombre de mots dinlectnux du Centre de la France, dont îl était on- 
ginatre. Le liiit n'a potul échappé à F, ; elle a essayé, non sans 
^ bien des hésitations j», dit-ellCi, de dresser une petite liste de ces 
ternies dialectaux, ci elle y est arrivée surtout en se référant à J au* 
bert. Mais pourquoi avoir compris dans ceilc liste le n^ot^voqdfe? 
Il semble bien qu'à î'époque c'ait éié Ja forme ai dinairc du mot dans 
toute la France* Le détail csi de mince imporiancc, Cl ü n'en reste 
pas moins que l'étude de Farrer est une bonne coinrîbuEÎon d 
Fliistoire de la grammaire pendant le xvi^ siècle, 

__ E. BouaciiiZ, 

Pr PïSAV], — L'EglSsfi da Paris «t la Révotuttan, t. I ItSO*! 702;. E^arï». A* 

PlcarJ, lycjë, 350 in-^r 

M„ le chanoine Pîsanif professéur à I Institut catholique^ s'est pto- 
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posé de rufiure ]e grand ouvrage de l'abbt^ Delarc sur rhisioîre reli¬ 
gieuse de Paris pendani Ea Révolution. Lepreniicr volume qu'il nous 
donne aujourd'hui justitie pldnenreni son dessein. Delarc avait cons- 
truii son récil presque uujqueprent sur les docutneois imprîniés. 

^ — c^est la grande nouveauté de son livre — a exploré System a- 
liquenienî ks cartons des archives nationales et l’a fait avec un grand 
bonheur. Sa documcniation est sî étendue et si variée qu il ne lais- 
scrû, plus après lui qu'à glaner, 

Delarc manquait de précision. M- Pisani a l'amour des statistiques. 
11 nous donne à chaque Instanli des chirTres, des chîdres contrôlés, 
des chiffres précieux. I l sait combien il y avalï d'églises paroissiales 
à Paris, combien de chapitres, de couvents, de collègevcombien ces 
chapUtes et ces couvents coniptaicnt de membres en janvier et mars 
1 790, combien d^ccclésîastiques prirent part en 178g aun. élections 
des députés du clergé de Pans, combien jurêreni en 179T ou refu- 
sêrcni le serment, il sait que 45 1 moines sur 953 quittèrent leurs cou¬ 
vents en 1790, etc. Le seul dénombrement complet et exact qui existe 
des anciens évêques de France se trouve dans son livre à la page 211* 
Ces statîsîîqoçs n'onî rien de froid ni d'aride, parce qj^^ellcs sont es- 
séntieîlemcnt critiques. M. P- ne se borne pas à analyser ks listes 
qu'îl trouve dans ks archives. Il les înierprèteT il ks corrige avec un 
bon sens très avisé, il en lire des conclusions îniéressantcs. La cunv 
paralson entre les li&ies des ecclé^iasnqucs qui comparurent aux 
lions de J7S9 et de ceui quliurèrcrq ou refusèrent k serment lui 
permet d%ablîr, paroisse par paroisse, k nombre approximatif de?; 
prêtres qui émigrèrent dans Pxntcrvalle. La distinction entre les préires 
fonction fiai res publics, seuls astreints au scrmeni, et ks préïres non 
fonctionnaires lui permet de consester avec une grande force certaines 
conclusions hâtives tirées des stailstiqucs brutes des fermentés 

Delarc ne connaissait que d'assez loin b législauon reElgkusc qui 
esij, à la vériîê, assez compliquée. M. P. a tissé sou récit sur une 
trame juridique très résisianie. C^esi là encore une des nouveautés de 
son livre, 

M. l'îsani sali éerke. Son exposition, toujours claire et métlindique, 
est intéressante parle souci constant de Eairc voir le côié concret des 
choses. On lira, p. 3? et suiv,, un joli tableau de l'exisEenee des prêtres 
des paroisses parisiennes avant 89^ vivant en communauïé sous le 
contrôle du curé qui les héberge et qui préside leur lable. Ou voit très 
bien pourquoi les curés étaient alors des personnages* Souvent nom- 

1. Son récit Ja iimsîiïcri; des cn septcinbre 179:1 C 4 î le plus précis qui; 

le conn^uiac- El est fait d uprês lus actes Ju procède bii^tiilication eu emtrs 

2. Voir p, iSt cl suiv, su diKüSiîon de l'cludc Je SagiiflC paru; diijîi la 

d'hht^rt c mùderac J'uclobrc hjhI. J'a]outi:ral aux ruiiiarfcjues Je -M. pîaani 
que iVüsal Atatlsiiquc en qucsiion 11e ifiint pai ^umpic Je la c*iicgorle imporiAntc 
des iureurs non âchisnuuiqnefp cV&t-à-ihrc Jvs pureurs qiu ^SuHrctit de recon- 
iiaiire ks neaveaui evé.iuüs. , 


n 


\ * 


'P 





j-8 ^ at:vu£ 

iTitrs par des pairons Iek]ue5p pourvus d'urî buJ^ei considérable, ina¬ 
movibles^ mums de pouvoirs spiriiticis bien plus étendus que de nos 
jourSp ils groupèrent miîour d'euv toute une clîeoièîû de préires ha¬ 
bitués qui ne lelevalent que de leur seule auïofité. Je signalerai en- 
corSp à tî[re d’exemple de la manière de M, les p. 44 eisutv. qtii 
sont une descripiïon plitorcsquc des assemblées populaires tenues 
dans ks églises en les p. c8a et suiv. qui renferment une psycho¬ 
logie très tine du curé de campagne et Tanalyse de ses sentiments très 
divers devant k scrmen[. 

Connue on le voit, Pisani est formé aux bonnes mêihodes. U 
s'efforce très sinccTenteni d^èuc objéCEÏt'T d'èïre împariioL U a riiorreur 
des ddciamMiuria et, s'il condamne.un peu plus souvent que déraison, 
il cortdamife avec dhcretion, 11 rèconnait que les évêchés étai^mt mo¬ 
nopolisés avant Sej par une « casic éiroÎEe » fp. 5 7.4 que u la situation 
des ordres et congrégadons religieux éiaii défi précaire en 89 » 
ip, 59'. que beaucoup de rcfornies de la Constituante étaient jusiî- 
IkeSp etCn II ci des mois très durs pour ks histürkns ecclésiastiques 
qui onï dîssîn^ulé la vérité ^cf. p+ 194 sa noie sur d'Auribeauj^ 

Sur plus d'un point cependant, M. P. ne skn étonnera pas, ses 
jugemems me semblent exagérés ou contestables. Il a été injuste pour 
la Constltuanic, car il n'est pas juste de présenter la nationalisation 
des biens d’Église comme une entreprise politique et â plus tqrte rai- 
^ son anticléricale (p. 1^8;, La raison financière Invoquée ne peut pas 
écre cunsidérée comme un prétexee qu'un mit en avant !p, r 32 ,h 
M. P, a raison d'écrire que les Constituants nktaieni pas des chré¬ 
tiens ardemst mais de là a les itansformer en anticléricaux sournois, 
il y a loin! Sans voir qu’il se contredit^ M. P. avoue luî-mème que 
■ chex le plus grand notiibrc, k religion nkiait pas une attitude de 
ctrconsiance. [h éiaient religieux ^ (p. 129}. Je nkl pas dit autre 
chose ukns les articles que M- 1 '^ nie fait Thonneur de ciEer. J'ai dit 
que si tous n'éioienE pas des croyants convaincus, tous étaient au 
moins des hdêies respecEueux. Il iresi pas d'une bonne méthode 
d'apprécier (p. 154 et sq.Mes internions des auteurs de la Constitu- 
lion civile du clergé à raide d’un projet d’adresse de Mirabeau que 
FAssemblée repoussa et qui révolta un homme ccirinte Camus, h 
Taide d'un projet qui sent l'agent provocateur qui veut gagner 
l’argent de la Cour. Présemer b Consiitution civile du clergé corn me 
une conséquence logique du salaire des prêtres est une thèse insoute¬ 
nable fp* Kn revanche, M, P. n'a pas vu la liaison de b 

question mun-isiique aveu k qucaiion lînancîère. Du moment qu'on 
natlanalîsaît les biens d'Église pour payer b dciie de rKtat+ on 
ne pouvaii plus maLUEcnir dans leur totalité les établissements qui 
vivaient du revenu de ces biens. — U csi possible que nier la 
juridiciion du^ pape soit aujourifhui une hérésie 'p. t&Sk Ce 
nkn étais pas une en 89, ou du moins la chose était contestée. 


d'histoirk ft de LirrÉRlTOftE 

L archûv^quc d*Alx, BobgclÎD. dans son grand disco^irs du 
zf) [nat 1790, prononcé au nom de répkcopat, ne reconnaU an pape 
quune primauté, il ne prononça pas le mot dç juridtciiofî. U est 
d'ailleurs îneïüci de ranger dans le pariî de la résisïance !p. SS) ce 
même Boisgelin qui fit Pimpossîble pour arracher au pape les moyens 
canoniques d'esécuter les ddcreis ^ Il n W pas absolument CKaci que 
les Constituants aient usé d'iniransîgcance à I égard du pape [p. 167- 
Us ont pcrmiSj â titre ofiieteu^H, les négociations enmmdes par le roî, 
ils ont loléré les retards considérables apportés à la promulgation 
e^ectivs des décrets, ils ont patienté pendant plusieurs mois ;de juillet 
àgciobre : et n\?ni rompu quen constatant qu'ils étaient Joués. Il a'c&ï 
pas exact» bien que celte afiirmation traîne partout, que Louis XVI 
ait sanctionné la Consiiiuiion civile le aq août ; il u'avait d'aîL 
leurs pj^s à îa sanciionner puisqu elle fnisaii partie de li Constitua 
lion. Il lartepla, dès le 22 juiltcî. Il n'a fait, le 24 aodi, que la 
promulguer (p, 171'. 11 n'est pas cïaet que, dans sa consulia- 
tion sur racceptation du décret du 27 novembre sur le serment, 
Boisgelîn ait conseille â Louis XVI de répondre à 1 Assemblée par 
un refus (p. [73;'. Il lui conseilla au contraire d'accepter, mais de 
s arranger pour que cette acceptation parut un acte forcé. Il n est pas 
légitime d écrire que les évêques étaient d accord avec Rome pour 
repousser la Gonsiitution civile ^p, ij-th si un n ajoute pas aussitôt 
que beaucoup d'entre eux s^efforçaieni d'obtenir du pape les moyens 
canoniques qui leur permeiEraient de régulariser et d'accepter la 
Constitution civile. It n'est pas légitime non plus de représenter les 
jansénistes saluant avec joie le nouveau régime IPk tSo), s* 
pas remarquer que plus d'un janséniste de marque, comme JabineaUi 
joignit ses proiestations à celles des ultramontains, fl n'est pas tout à 
fait exact que Gobcl et Miroudoi fussent des « évêques sans juridic¬ 
tion ît (p. 2X3} Gûbel exerçait une juridiction sur la partie française 
de révéïzhé de Baie. Quand à Miroudot. il n'éîah pas évêque - 
titfus, bien que la chose soit répétée de confiance par tous les auteurs, 
iléiait évéquee/ecr*/de Habylonê, il y exerçai: une juridiction sur 
les catholiques de la Mésopotamie ci il tut pensionné en cctie qualité. 
M. P. enfin atténue singulièremeni la gravité des divisions qui se 
produisirent entre les rêlVactalreSt h propos des différents serments 
de soumission aux lois (p. 382 et suivM. M. P. sait bien que les scis- 
sions allèrent jusqu'au refus de communiquer ï^î £fivjVjt,VT ce qui est la 
marque extérieure du schisme. XL P. dit que tous les réfractaires 
indistinctement étaient prêts à se soumettre à la décision du pape, 
cela C5I très contestable, puisque enjait le pape nosa pas décider de 
peur d aggraver les divisions, puisque ew faiij une bonne partie des 
évéques réfractaîres refusa de se soumettre au Concordat. 

I. Boûgelûi ne fut du parû ic la réiiitancû que pendant b très courte période 
antérieure à la rênnion des ordres. . 





8o ftEVHE CRtTÎQ^ire dVkÎSTOIBE et ÛÊ LlTTÉKATUftE 

Je Ji*Ja*irais pas rclevt^ avec ce soin ei cctie aitenûod qui peuvent 
paraiire sévères, les poinis qui me paraisscni crluquabLc^ dans ce 
livre, sî ropiniondc Pîsani n’avait pas d autorité. Klîe est dcsiînée 
au conlraîre à en avoir une grande, U importe donc de s'ej^pfiquer 
dès le dt%ut avec franchise sur ks concEusiotia qu’on admer^ sur celles 
qu"on conteste. Le livre de M. Pisunit q«î ^st excellent, je me plais à 
le dire, est de ceux qui peuvent supporter une telle controverse. 

Albert 


iVCAtïÉHEK bES I?ïSERiPTIf;i?IA ET BüLLIÎS-L^rTBES. — du ^J . 

— Bft. Jîabclon! présliltnt sortant, et M. Boui^hè-Lcdcrcq, élu président pour 
r^nnet: tyoy,prononcent les allocutions U^assge. 

M. Ooiiché-Lcetcrcii, presiaent^ annonce la mart de M. Rfchara î^iscKtl. pni- 
fesscur uc sanscrit ï rUniverstic de Berlin, corrcspondanl de rAeadëmiç depuis 
décédé à Madras. 

secrétaire perpétuel, communioiie des Ictlrea dû Th, Peina ch et 
Emile Rivière, qui posent Seür candidature ù la pJ^cc de membre libre vaçonle 
par snjie du dficcide M. [e Di^ E.*T. Ilamy. 

h Senart cojTfimniiique une note de M. te rr Vaïllncit, membre de la misikn 
PelItOT^ sur les rctuliats arehéologiques obtenus par cette mission. 

M, Perrot, sficréinirç perpétuelH donne leclure d^une Lcitn; de M, Maurice fies- 
nier Êurlcsdecouvcettsaxchéaîogiques ta Êtes par MM. Mi chaux-Bettaire et Bûcher 
Je la mÎMion du Maroc ; tombeaux en pierre^ tombeaux en terre cuite arec déco^ 
raiEoos picturales, inscrÊptions latines, eic. 

A' p^ro-fc'S^cur h I L^uiversUé de Rennes, fait une comtnuniçattun sur 
I inscripiion latmede Gclignicux tAin) ti le prétendu URure ou ceiîlcan du calen¬ 
drier de Goligny. 

• Acsoéhie nr^ IwKftiPTioss ET 0KLLE*-LETTae4. — Séance du t 5 janvter /goo* 

— M. Peri^T, æcrctairc perpciud, srjmmuniquc le^Iciircs par lesquelles MM. A. 
Bîanchcr, raul Pmirnicr et de .Mely posent leur candidalurc à Ja place de 
tneEiibre libre vacanie par suite du décès de M. le D'' Hamy, 

M. Henri Ccïirdicr donne lecture de sa notice sur la vie et les Iravanx de M. de a&is- 
Iiskj son prédccesiieur. 

Leon Donxx^ 


Le propridtairc-gér^int : Ërsest LEROLX, 
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L< Pe1j+ iinj^ R, Marches» J. ~ P-çjfftlter, floathon et GtltiOn, succeutlari 
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D’histoire et de littérature 




— 4 féTrler* — 




Mriliinses Godcfroïd Kurth — SETXEûJtST^ Les Rntiquea de Vépcp4i^ tran- 

' faifts i U Chsnson d«s Saisnfis. - Metïûm, L'atücniunion liti uiol* romati* 
ça nncliiii. — L’wquisition dirii Is* colftni«s cspaeneles. — Upha», L in¬ 
fluence lie la France aur Is litidratiu-e anelaise, — Mac<iuat, Evaiion ei survie 
du fil* de Louis XVI, - Academie de» iLTscripilonj. 


Uiblioihéaue de In Fatuité de Phïlûsoptiie ei Lcltrcs de i Cniveraité de Lieac. 
Série !^ad in-È*. Fascktile l, — «dlauEes GodefroW Kurtli. FeeW'l 'ia 
mémoire» relaiife à l'Histoire, ii In Philologie et i l’Arch^iogie, - 1, 

AiVfof jfliif#: il. d/émsir« îfffélUiVw, a'ol.m*^, 

Liège, Imprimerie Vaillant^ arm an ne; Paris, H, Champien, 150&, i,«111-466 

Cl l,iSS3K-4^Û 

ft Après avoir illusirê les trois chaires d'histoire du moyen âge, de 

critique historique et d'histoire des lUtératures étrangères, à l'Uni¬ 
versité de Liège, par «n fécond enseignement de trenic-cifiq années 
11872-10071. Godefruid Kurth a pris votontairemeot sa rciraitc, le 
io octobre 1906. A cetle occasion, ses ccfllégucs de la hacutte de phi¬ 
losophie et lettres ont décidé de publier ces Mélanges, en son hon¬ 
neur, avec la collaboration de ses élèves et de ses amis, et de lut offrir 
ce recueil en témoignage de leur admiration et de leurs scniimems 
confraternels. « Ccite décision de la Faculté, prise en séance du 
ai novembre 190Û, fait exacte ment connaître l'occasion et 1 objet de 

l'otivracé- , * * , . ^ 

L'appel qu'elle contenait fut entendu ; on eut vue fan de réunir 

quatre-vingt-scpt collaborateurs. Presque tous sont des compainotcs 
de Kurih; dix sculcmcn! appartiennent à d'autres notion!, trois al Al¬ 
lemagne, un à 1 '.Au triche, un à l'Espagne et cinq à la France, On 
pourrait regretter qu'une manifestation plus franchement iniernalio- 
nale n’ait nas salué, au moment ou il descendait pour toujours de sa 
chaire, ce professeur dont t enseignement fut en quelque sorte uni¬ 
versel. Mais comment faire large place aux gens du dehors quand ks 
Belges s'empressaient de toutes pans? U y a quelque chose d émou¬ 
vant à voir avec quel élan ils ont voulu célébrer un homme don: k 
caractère et la science honorent son pays. Leurs mémoires remplis¬ 
sent presque les deux volumes; fal!aii-U donc en consacrer un troi¬ 
sième aux envois de J'extérkurî Sans doute on eût pu comprimer 
^ùUTclk «rie LXVl 
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davûnwgfi chaque tome; ne pas répéter, par exemple, en lÆie du 
second Ja liste des collaborateurs ci des souscripteurs, la biographie 
e[ la bibliographie de Kurîh- Cêiait quatre^vîngt-dii pages t^cono- 
misées. En adoptant enfin un texte ptu$ serré, U devenait possible de 
tefut réunir sous une seule couverturei. au moins de réserver quelques 
feuilles aoï étrangers. On doit compter, il est vrai, avec « celte sura¬ 
bondance 1 propre, nous dit-on, à l'àme belge ^ Par la force des cîr- 
consiances, les Méîtjngcs Karth sont donc devenus surtout un recueil 
d'histoire de la Belgique. Prenons-ks tels quils sont et essayons de 
nous faire rapidement une idée de la variété et de la valeur du contenu. 
Dans les publications occasionnelles cunimc ccllc-ci, tirées à un 
nombre relativement restreîni d'exemplaires, des travaux importants 
risquent sefuvent de passer inaperçus. Cest le rôle de la critique 
d'empechîr cétte mort sans phrases, .\ussi ne me contenterBi-je pas 
de transcrire les titres des mémoires^ j*y joindrai une brève analyse 
de chacun d'eux, sans m'excuser d'allonger par là sensiblement cet 
article. 

L'ouvrage débute par une biographie ^p. xxi-xxxvet), oh M, Karl 
Hanqueî fait ressortir le rôle prépondérant de Kurih dans la rénova- 
non de l'enseignement de ThisToirc en Belgique. Il passe ensuite en 
revue ses principales œuvres, celles qui ont solidemeni établi sa 
réputaiion d'historien : Les origines de la civilisation moderne 
Hbtoirê poétique des Mérmnngîcns •; i 8 q 3 ), Clovis f iSçjfi), Sainte Ch- 
tilde L'Église aux tournants de (1900], Saint Boni- 

face (1903;^ Notger de Liègs et la civilisation au siècle (t905 ). 11 
cherche à nous tracer un portrait vivant de cet écrivain eoihousiasîeT 
de ce >» paladin de la vérué s h vois... sonore *i, au verbe t un 
peu trop égal », qui, ne séparant jamais de w la méthode d'invcsitga- 
tion allemande... la méthode française d'exposition noua apparaît 
toujours « avec son éloquence, sa science et ce don de soi-méme, qui 
est la marque de sa supériorité » A ces qualités la copieuse biblio¬ 
graphie qui fait suite (p. xiïiX'Lkxxix] nous invite à joindre une 
fécondité remarquable et une aptitude rare à tout comprendre, depuis 
Caton r Ancien Jthése de doctorat, 1875:, jusqu'à L'Agonie de la race 
rouge rrS'S et 1879 ei à VAvenir de la Démocratie en pas¬ 

sant pAT Les nationalités en Auvergne au jiècU h 900). Schiller 
|îQo5j et Victor Hugo '[1S93J. Des Aîélanges oîi sont abordées les 
questions les plus diverses étaient donc l'hommage indiqué pour un 
savant aussi compréhensif. 

Tome I : Grafé, Quelques mots sur la pkihsophie de Vhistoire, 
fl La doctrine qui renonce à chercher ici-bas rcxplicaiion sufEsanie, 
totale et dédnitîve de ce qui s*y passe, doit avoir le pas sur !cs aurres. 
— De la Vallée Poussin, Un pointée contact entre le Christianisme 


1+ Cf. Pi 
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e£ h Bouddhisme. Il signale samEïiaîreTnenil quelques^ endroits de^ 
livres bouddhiques oh rinduence chrétiErnne pÆut Être soupçonnée^ — 
Delehayc, La « Transîdtto S. Mercurii Beneventum ». L’auicur de ce 
dDcuTiicnt hagîogràphiLjQe a confondu un martyr d’Orient, 5 , Mercure 
de Césarée, avec un niarEyt obscur d'halîe, S+ Mercure d Aeclanumt 
c'est le corps de ce dernier qui fui transporté à Bénéveni par le duc 
Arechis 11 , en yôS. — Joseph Demaneaut La Vie la plus ancienne de 
S. eveque d'Angers, lîlk ne fut pas rédigée avant Tan joo au 

plus i6t, une centaine d'années environ apres la mon de Lezin (enire 
Ôoi et 609); Tau leur s'inspire fortement des Vies de S+ Arnulphe^ 
évêque de Metz, ei de S, Lambertp e'vêque de Maestricht, mais il ne 
leur emprunte que des traits généraux pour compléter ce qu'il avait 
retrouvé des actes et des souvenirs de son héros. — LîE|eotSp La 
légende de Badilon. L. cherche à tirer au clair cetie légende 
obscure, liée a celle de sainte Marie-Madeleine, h. celle de Girart de 
Roussillon et à la question de rorigine du monastère de Leuze 
(Hainaut]. —^ Lahaye, Un diplôme de Charies le Crûs. Donné à 
Lustnau Iprès du lac de Constance}, le septembre 887, et attri¬ 
buant a un certain Hroimundus d'importants bénéfices dans la 
région de Liège. — Simenon ^ Les ehroniqueurs de T Samt- 
Trûitd, Détails biographiques sur Rodolphe ! 1070-1138|^ Guillaume 
de Ryckel $,ij Gérard Moringus i’}- i 566 )^ Pierre Cruels 

JxEvfi siècle; P Servais Foullon '16^4-] 679) ei trois anonymes qui ont 
écris rhistüire du monastère.— Moeller, GûJefr&y de BouîUon ci 
l'ûy\4ici*ie du Saint-Sepuicre. Jérusalem il'éEaii d^abord qu^unc prîn^ 
cîpauté ccclésiûSEÎquc dont Godefroy consentît à être l'avouéT le pre¬ 
mier vrai roi laiin de Terrë-S*liiTe fut son frère Baudouin; intéres¬ 
santes remarques sur ks coEeries hostiles qui cxisiaient à Jérusalem. 
— AlberE Poncelet, lïé ancienne de GniHanme de Sah!t-Thîerrj% 
ami et biographe de saint Bernard. Elle est d’un caractère surtout 
ascétique. Ce teite, dont nous avons ici k première êduionp est 
conservé à la Bibliothèque Nationale dans le ms. laiin itySzi du 
siE* siècle. — MarchflL Lambiets Fatras. Il skgit du soi disant auteur 
des fonts baptismaux de Barthélemy de LiègCt que Kurlh a reven¬ 
diqués pour Renier de Huy î je ne saisis pas bien k tinesse de ccriaincs 
allusions locales. — Pîrenne, Quelques remarques sur ta Chronique 
de Gisleèert de Mons. Observations sur k texEc; note sur le caractère 
de roîuvre ! e. nous nkvons conservé du C/jroiîi'cûPî Idanûuiense 
qu^une rédaction provisoire. Gîsleberl nk point destiné son travail a 
la publication... Il a parlé naïvement parce que, eu travaillant il ne 
songeait point encore à ses lecteurs^ » ^ Van dçr Linden^ T’rou docu¬ 
ments dn xi]* siêde relatifs d l'hopilal de Loui^ain* 1^ Noiice rappe- 
lant les donations faites â j'hüpiïcil depuis sa fondatiou sous le règne 
du Comte Mcnri lU de Louvain : 1079-10934 antérieure â 1140. 

Notice faisant connaître la donation a J hôpitaL par k duc Gode* 


i 


BEVtfE CRITÏQVE ^ 

frûîd* i*’’ des moulins consiruîts à Louvain, pris de l iîclusc, par 
Rodolphe Boccûrd ci Wilmar Alihcrs; de à 1140. Charig 

par laquelle Henri I" due de Brabani, donne à l'hôpital le produit 
du droit de siaiionncmctii dans la halle au drap; de [190 i tf 97 ‘ 
Teste des trois documents prdcidê de remarques sur leur chronologie. 
^ Vanné rus, £cj Avowei' d’Artàn^ L’auteur relève dans les docu- 
mcnls toutes les mentions d'avoués, les renseignements sur leur 
famille, la raison d’être de leurs fonctions. — Closon, f.eÿ événements 
potiliques /ie^co/j> pendnnl Itrs dJ/Jiéeî ra^ÿ-raifo. Révolte des bour¬ 
geois des villes liégeoises contre le prince dvique et le chapitre de 
S. Lambert; les communes succombent dans cciie première tentsiive 
pour K eorisiiiuer une puissance légale dans l'Ètat, à côté du chapitre 
cathédral *£lles n’obiinrent gain de cause qu’en 1 3 lû seulement par 
la célèbre Raix de Feihe 0. — Edouard Poncelet, l e soulèvement de 
AlaubCJige en i et Us premiers sceaux de la commune. pris une 
courte rébellion contre Jean d'Avesncs, comte de Flandre, Maubeuge 
se soumit ci accepta [es conditions quil lui plut d imposer, entre 
autres b création d'un sceau commun. Mais loin d’être un signe 
d’atTranchissement, l'octroi du sceau n'éiait là « qu’une simple ticiioii 
destinée à sauvegarder le pouvoir souverain méconnu s. Transfor¬ 
mations ultérieures de te sceau. — Fairon, Uabolilion des pierres 
prive'es au pays de Liège. I^ublicalion d'une ordonnance inédite du 
24 septembre i334, destinée à mettre tin aui guerres perpétuelles 
entre les nobles. Elle avait etc élaborée par une commission de paci- 
bcation d’oii les gens de tignagea étaient eiclus. — De Borman, Le 
tribunal des lignages ah Paj's de Liège \i 33 S-i 46 ^}. Ce 

mémoire constitue en quelque sorte b suite du précédent ; il cjtpiique 
le fonctionnement de ce a tribunal exclusivement répressif, créé pour 
mettre un terme aux guerres des Awans et des Waroux, n'étendant 
sa juridiction que sur une classe restreinte d'individus, qui sc dresse 
à côté des tribunaux existants et forme, si l'on peut dire, un état dans 
l’état ». Documents sur sa composition depuis l’origine jusque vers 
1410. — Dom Ursincr B critère, La commende aux Pays-lias. 
Nombreux exemples de cet lisage, de 1263 à 1364; il disparut alors 
de la contrée, tandis qu’il subsistait en France- — Alphonse de 
Witte, Les jetons de Jean Sans Peur, comte de Flandre [1403-1417)' 
Description des deux seules pièces connues de ce duc de Bourgogne, 
comte de Flandre, — Vpn der Ilaeghen, Les députés de ï’yMrnaf 
ijirprê,ï de Louis XI et d'Olivier Le Dain, en juiltel 1477- Édition 
d’une pièce conptable récemment retrouvée aux archives de üand, 
qui fait connaiire les circonstances du voyage à Arras des cinq députés 
tournaisiens et les avantages obtenus pur eux pour leur ville, en 
échange des j 3 ,ooü éeus d'or qu'elle orfrait au roi. — Brouwers, La 
reconstruction de Dînant i la /in rfHXV*sièdè. Détruite en 1466 par 
les troupes 4 u duc de Bourgogne, la ville commença à sc relever de 
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ses ruinc^s en 1472 ; cllenVtaîi pasencor<ï totalement rccofistruite au 
débiii du xvi^ siècle. Jamais dans k suhe elle ne revint à rétat floris- 
sûLii qu'elle avait connu cent ans auparavant; son Industrie cessa de 
prospérer^ — Don y, IJancienm* industrie du fer mi pays de Chunay 
depuis répnque romaine jusqu'au milieu du ïia* siècle. I ndications 
fournies par Inrchëolai;pie eï la toponyntie; « les forges et les four¬ 
neaux... paraissent avoir eu pour origine des concessions seigneu¬ 
riales, parfois lenippraires ; renseignements sommaires sur quelques 
dynasties de maÎEres de forges. — Fayen, f/we suppiique du x\y siècle 
pour ia créâtiûn d'uu Coiiège Belge à Korue^ Teste de cette supplique 
conservée à rAmbrosÎÈnne de Mîkn; elle fui rédigée entre 1 55 a et 
Aucune sulte^ semble-tdl, ne futdonnée à ce projet^ll se trouve 
réalisé aujourd'hui par rétablissement du Collège ecclésiastique belge, 
fondé en 1S44 par les évêques de Belgique, et par la reconsiiïutîon du 
collège des chapelains de Saint-Julien des Belges. — Bnlau^ Jean de 
Brusthem. Eiamen minutieux des sources de sa Chronique liégeoise. 
— i'rederieq, f.es placards du 14 octobre et dttJi décembre /iaÿ 
contre les protestanis des Pays-Bas, Par le premier édit Charles- 
Quint aggravait la sévériic de la Législation contre les proiestauES ; 
le second atténua pour k Flandre seule les rigueurs du précédent, â 
la suite des remontrances dn Conseil et des Etats de Flandre. “ 
Van Basieker, Sur i'ongine de îa dénomination des Gueux au 
siècle. Les confédérés H en ] 564» portaient des vétemenis d^êtofTe 
grossière, par manière de protessatîon contre Üranvdle, ils avaient 
aussi une queue de renard au chapeau; une comparaison s établit 
très naiurellcment dans Tesprit de leurs adversaires entre eux et les 
mendiants atfublés de queues de fourrures. Deux tableaux de Pierre 
Bruegel lanctcit aident â la démonslration. — Hymans, La plus 
ancienne vue générale de Bruxelles. Elle porte ladutcde 1574 et Je 
nom de üyttersprot> san$ doute le graveur; il faut chercher celui du 
dessinateur dans k motiogramme XDK ou NV DK qu^on n'a pas 
encore réussi a interpréter. Belle planche en hélioteiniei — Gauchie, 
Relaiion d'wi Père Jésuite réjagié en Flandre sur la situation de la 
Flandre au début de j 3 ÿS- Le jésuite Machauli^ recteur du collège de 
Rouent réfugié aux Pays-Bas, fait parvenir à Rome, par l’intermé- 
diairc du nonce Malvask, ses doléances sur le Béarnais; il demande 
au pape Clément VIII la nomination d’un roi catholique. Reproduc¬ 
tion de Uorigînal ÎEaîîen conservé aux archives vatîcancs. — De Smcdi, 
Les Fondateurs du BollntiJisme. L’idée première de^Acta Sanctorum 
revient à Rosweyde ESôg-iâaglt qui mourut sans avoir achevé une 
seule page pour Fimpression. Boîknd (c 5 g 6 -i 6 ô 5 j poursuivit sa 
tâche, mats il n’avançait que très lentement aussi. Cesr Henschen 
(idor-idSi‘, son premier auxiliaire, qui donna à Treuvre sa forme 
dérinitive, ainsi qu^une vigoureuse impulsion. Papebroah (EÛaS'îyEq; 
leur apporta ensuite un précieux cOEicours. — Brants, Une page de 
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nisloire denmpôl Jau.^ les Pajrs-li^s xvi'* siècle. Ce que certains 
ihéobeictis pensaient clc Timpôt, sa nature, comment il était voie, 
en appendice,extrait d’un registre des archives de nruxclles : ^ Accords 
Cl consentements des États de Brabant depuis 1569 lusqu à 16.7 a. 
^ Lcinchûv, Les Étals ùVniîVjtoï de tüifi-ittso. Ils refusèrent de 
reconnaître les dettes contractées par les pats antérieurs envers la 
reine Élisabeth d'Angleterre, Én agissant ainsi, ils « méconnaissaient 
la volonté expresse de Philippe If, les obligations internationales et, 
ajoutoos-le, les règles les plus élémentaires de la probité s. — \^n 
den Ghcyn. dit Af' de Casld Rodriga pour ta co,tlnbuUûn 

ifoloniaire de 164Ü. On v trouve inscrites les sommes offertes par un 
certain nombre d'habitants des Pays-Bas en vue de .lever ««corps 
de troupef poiir la défense de la foi ci le service de Sa Majesté Catho- 
lique II. Mention des principaux souscripteurs, — Hansay.Les lentes 
en pays lossain au xv„- et au xvm« siècles. On ne coniiaissü.t guère 
que par des documents du six* siècle ces petites corporations de 
pavsansdu Limbourg belge, qui allaient en Hollande et en Allemagne, 
faire métier de marchands ambulants et de chilrcurs de chevaux et 
de cochons. M. H. vient de retrouver quatorze contrats d'apprcnlts- 
saac et de compagnonnage qui éclairent l'existence des Toutes aux 
XVII*et au xvni* siècles; il en publie deux et résume les rcnscignemcnis 
que contiennent les autres, — Van Houite, L^n Colbert Belge : Jean 
de Broiichoven, comte de Bergeyck j/tfystf;. Sous les divers 
gouvernements qu'il a servi*, la carrière et stiriout les idées de cet 
homme d'Étal offrent de nombreuses analogies avec celle de Colbert; 
c’est ce que Tauieur met en lumière par une série de rapprochcmeins 
intéressants.— Hubert, Lé prof eïfjn/iJtme dans le duché de Litxem- 
botirgi à lafttt de f’/lntfien Réginte. Il n'cxislait guère que dans quel¬ 
ques villages du comté de Mandcrschcîd; oq nous raconté ici les 
elforis réitérés de ces petits groupes pour conquérir la libtric reli¬ 
gieuse. — Carlot, Lé chapitre de sainte iraiiifrM à Mous et ses 
doyennes Hécii détaillé des troubles produîi» dans le 

fonctionnement de ce chapitre par les réformes de Joseph H, — 
BigwooJ, i'n Physhcralc Belge incoima. Résumé des idées exposées 
par un disciple anonyme des lîcanomistes dons un ,Whioj>c ski* 
l'Economie politique en général et parliciiltcrement du — 

lllcnsi Tentatives d'organisation de la eirculation Jîduciaire dans les 
Pays-Bas Autrichiens. La plus sérieuse fut faîte en 17S8 par les Irères 
Bargun, fondateurs-directeurs Je la ' Banque de Commerce et 
d'Ëchange de Vienne : la révolution brabançonne tes empêcha de 
se créer une clientèle en Belgique. Renseignements précis sur 1 cnife* 
prise. — M ag ne UC, Li'i premières relations entre tes a patriotes » 
ficg^eoi-v et lAssemblée Constituante. La jHijfsfon de Reynier à Paris^ 
jiijflef i déceiij^irc ijiîo. Comment ce personnage s'employa de son 
mieux, encore qu'asseü nûfvemeni, à obtenir le remboursement 
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d'âvaiiccs consenties à la France par les jFtcîff de LiJge, ci l'îiftervcn- 
lion du gouvernement de Louis X\T dans les arfaires liégeoises; sa 
mission ti'eui d'ailleurs aucun succès. — Poullct, Uncortseit d'urron^ 
dissementsoui le Confutat et l'Jîmpire. De Cluellc manière fonciiotina 
b Louvain cc«c assembldc créée par la loi du aS pluviôse an ^ [ H ; 
reproduction d'un «nain nombre de vccui émis par elle. — Cuvclier, 
Gachafil et lû colonie belge du GuateintJlo, Documents sur 1 Amérique 
centrale découverts en Espagne par rarchîvistc général de Belgique, 
Cacliard, et transmis par lui à la Compagnie belge de colonisaiion à 
Santo-Thomas de Guatemala, en 1841. — Ansiaoi, Le criWjf a la 
spéculation /îmiricrére. Des prêts accordés aus spéculateurs sur les 
titres mobiliers et de leurs graves conséquences. — ^Halkm, Les 
monographies de tiHage — en comprenant sous ce titre toutes les 
histoires locales — ne doivent pas être esclusivcmeni historiées ; 
il faut V faire une large pan à la géographie physique, b la geogra- 
phÎE humaine, b b toponymie. — De Cepeda, QHefÿries consiJe^ 
rations sur les réi'olutians. Les maux des sociélés. comme ceux de 
l'individu, ne peuvent être guéris que par la réforme morale de leurs 

pensées Cl de leurs actions, « . 

Tome II : Francotte, Les taxes du vingtième et du dixfone dans la 
ligue de [iélos. Examen d’une série de textes littéraires et 
phiques ; par ces deux impôts indirects qui représentaient, k premier 
un droit d’entree et de sortie des marchandises dans ks ports, le 
second un droit de passage au Bosphore, ks .Athéniens cherchaient a * 
SC procurer des ressources pour la gucr'e. 11 ne leur fut pas possi e 
de soutenir longtemps leurs prétentions. — Graindor. 
décret de la Confédération des Neshies, en faveur d un habitant de 
Samoihrace. Il a dû être voté à Ténos. qui ^ ne serait devvime k 
centre de la confédération qu’avec le protectorat rhodien, = 
pas avant 200 .. - J. E. Demarteau, Le Fasé pkf f-i're 
L’auteur y voit un objet du culte astrologique, decort des tues dt 

L”:;;.; i soien,.. i’.u„c. jupu.. 

reproduit les deux faces du vase. — Aug. Audollent, L 
A/ A'xirrli .«ir te temple du puy de Dôme. Résumé f^'ur'la 

advenues au sommet de b montagne : caractère de ' P« 

cotisiruciion duquel on avait Utilisé les ressources du paj s et tenu 

compte des conditions climatériques t caractères 

Ib haut, AkiweDinabs, dieu topique, dieu -man.se dteu thn ue 


i«e. H conteste l origme * -f,--'- - - ^ ■ 

nous avons cru, M. Harnack, M- Monceaux et moi-memc. Elb n est 
a attestée qu’a partir du v* siècle et par des textes 
tendance est conforme aux idées de ce temps, ^ 

à aucune réalité historique. Auparavant, les premiers mtéressvs a 
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cette atTaire ne savent rien. « Il y aurait à diâ^uter cette opinion; 
mais ce n’est pas k Jiau. — Ladeuze^ Gains de Rome, le seul Aloge 
connu- Longue discussion de textes pour prouver « i.]ue ks Aloges 
romains et les Aloges asiatiques se ramènent ù une personne, Caîus.v 
— [L Alkrdp La Passion de saint I}io$core. Traduction d"une reJac- 
lion latine de celte Passion nouvellernem découverte au Musée Bri- 
lannique ; M- A. en dénionirè toute ta vaienr„ Le martyre de Diû$corc 
dut avoir lieu après Tannée 304. — Van den Vciip Un opuscule inédîî 
aîtribué à S. NiL Édition du texte grec et d’une version latine d'un 
petit traité ascéiiquc du v« siècle, Dans [à partie tatîne ae trouve te 
mot frofïkoïiej (bourdons* ; ckst Je premier éiemplc de cetic forme* 
— 'Guillaume, Tïomtfnaj ie MèlodCr Romanos n'occupe qu^une partie 
de ce mémoifei qui est surtout consacré à la poésie liturgique grecque 
en gcnéraL—Henquinez, De i'hisloire à répopéc. ^ous ce tlîreljn peu 
énigmatique on nous montre face à face k Charlemagné historique 
d'Egînhard et le Charlemagne légendaire du moine de Saint-GaJi et 
de la C^jarî^on dé Roland. — Laurent, Chtislns beHiger însignls, avec 
une planche. Étude sur une représentation du xi*’ siècle de la chasse 
de saint Hadclin à Visé* Le type du Christ guerrier est inspiré de 
J'Anckn TesEament, de l'Apocalypse, de la lîtiérature chevaleresque^ 
des hymnes de la Passion ; les représentations de ce genre sont 
cxtrèmcmcni rareSx tnats les idées qu'elles esprintent t. étaient fami¬ 
lières à l'esprit du moyett âge. » — Brassinne, Un poème de Rodulf 
mde Saini-Tt'onJ. En quaranie-scpt vers liexamctres. nous avons là k 
récit d’une donation faite à l'îlbbaye de Saînt-Trond. M. B., qui les 
a découverts à la BibiioEhèque de T Université de Liège, les édite et 
les attribue à l'abbé Rodulf, du ïii= siècle. — Fialkin, I/hiscriplioti 
dédicatûîre de l'église de Looi, 11 n'en reste qu'une moitié h peinCt 
mais d'anciennes copies,dont M. H, Fait la critique, permettent de la 
restituer entièrement. Elle nous apprend que TégUsc fut consacrée le 
î novembre jiîo, par l'évéquc de Liège, Alexandre K de Julkrs. 
« Seul exemple connu d'une inscription dédîcatoire gravée sur un 
linteau sculpte i>. — Dom G. Morin, Le Psautier de Sainte IV/iw, 
Manuscrit conservé â Orbais, en Brabant, transcrit dans la première 
moitié du SCI* siècle, h Tusagc Tune communauté de femmes du pays 
de Gand. A-l-il réellement appartenu â sainte Wivine, il est délicot 
de ralFirmcr; dom M - serait assez enclin à considérer cette trodiiLün 
comme authentique. — Mari us Sepetj La Atoralitc exemplaires ^cirre 
dramatique du moyen dge. A cbiû du drame pràprcmeni liturgique^ 
un théâtre nouveau skst développé au xr et au xm siècles* usant 
d abord du latin, puis bkiiiùt du Français, et mettant en scène ks 
paraboles, accommodées dans une certaine mesure au goût de 
Tepoque^ cuirime l'Epoux ou Vierges sages et vierges /ûîteSi, le Mau¬ 
vais riche, l'Enfant prodigue. Lé Jeu de Courtois d'Arras, k plus 
ancien spccimer aujourd'hui connu de ces « moralités exemplaires 
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esi une odapiaiîon de ce dernier récU évangélique. — Fr. Béthune, 
De points Je contact entre la narrative du miJi de la 

France et celle du nord. U a eshté dans les paya d oc des légendes 
épiques aulochihoncs; les chansons françaises du Cycle de Guillaume 
(l'Orange ont une lointaine origine méridionale. En Limousin et en 
Guyennet l’épopée est devenue chanson de geste sous l’influence 
directe de la poésie du Nord. « Toutes les chansons de geste proycn- 
ijales qui sont parvenues jusqu'à nous, portent..., gravée dune 
manière plus ou moins profonde, la trace de leur passage à tras'crs 
répopée de langue d'oil... Les narrateurs mdrîdionauï n'nni guère 
atteint à roriginalité que pour deux genres accessoires : la chronique 
versifiée et la nouvelle. '■ — .Auguste îloiitrepont, Hemriowrt et SaF 
bray. En, éditant et en traduisant ^10731 les (cuvres du chi^niqucur 
liégeois, Jacques de Hcmricourt, le sieur de Salbray l a complètement 
défiguré. Nombreuses preuves de cette assertion. — Bayor,Sxtr fV.veni- 
plairc des « GranJej Chroniques » o^érr par GHj/leuiiîie Fillastre à 
Philippe le Bon. Histoire de ce ms, qui figure dans tous les inventaires 
des collections des ducs de Bourgogne. A partir de Charles Quint, 
leur « librairie est installée à BruEelles; le ms. y parait cni 63 a, puis 
en 1740. Courcheiei d’Esnans, conseiller au Parlement de Besan¬ 
çon, l y dérobe en 1748. Dès lors on perd sa trace, jusque dans la 
première moitié du su* siècle : il appartenait alors au comte François 
Potocki, Vers i8ôt il entra à la Bibliothèque de Saint-Pétersbourg, 
où M. S. Ueinach, la retrouvé en i{)û 3 . — Georges Douirepont, 
Jûson et Gédéon, patrons de la Toison d'or. Pour des esprits du 
ïv' siüclc, Jason est uncsort^ de chevalier, qui a acconipli un espion 
très méritoire; il pouvait donc être institué- le patron d un ordre de 
chevalerie chrétienne. Mais il mentit sa foi * envers Médie; il sc 
rendit coupable d'étranges faiblesses. . 4 iissi, dès 143 1, loi prcfera-i’On 
comme protecteur de l'ordre Gédéon, dans rhtsioire de qui figure de 
même une toison merveilleuse. Pourtant Jason ne disparut pas ; et 
Ton voit ensuite les deuï héros subsister côte à côte, sans que a 
supériorité de Tun ou de l’autre soit définitivement établie. — U al- 
tzing. Un kitmamste arlonais, PctrHsJacobi ArhmenslsUA^^^*^^9r 
}A. W. retrace avec beaucoup de soin, d’après un ms. de Darmsia^ 
mo 2 533'., la biographie de cet érudit, qui appartenait à la famille 
des Hcldt, voyagea beaucoup et fut en relations avec “"S™" 
nombre de hauts personnages et de sayanis. — Bacha, 
de Notre-Dame dites J'Hennessy, Ce livre est orne de 
exécutées au commencement du svi» siècle, par 
mands au moins, l’uii » arltsie sans rival dont ' 
beauie; le second, - ariîsan sans originalité «.Ces tnmiatures ne 
sont nullement, comme on l'a prétendu une 
ÜTimani de Venise, - Boersch, De Gand a Rome en ré V } 
encore inédit du journal de route de i'épigraphistc Gantois Jossc de 
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Rvcte Rycqums); reçu à la fois simple et spvoureus, — Baron 

de Béthunfi, Le théâtre dans les anciens collèges de Belgique, Nom- 
breüi renseignements sur ks pièces représentées aux xvii* ei svisî^ siè¬ 
cles dans les collèges, surtout dans ceux de la Compagnie de Jésus. 
— Gr^oire, Une question de méthode en linguistique. Les linguistes 
s'occupent d’ordinaire des modificaiions des sons; « îl y aurait lieu 
d'examiner les cas où les éléments phonétiques résistent, et de recher¬ 
cher Tûrlgine de leur conservation ». L'aciion conservairkc dans le 
langage est beaucoup plus forte qu'on ne i'imiagine d'ordinaire. 
M. G. en donne des exemples et iudtque quelques-unes des circons¬ 
tances qui la favori sent. — Roland, Question de toponymie : 

Ce nom désigne un certain nombre de locaiiïcs : Sia- 
neux, commune de Theux^ en Belgique; Assenois, en « Luxem-^ 
bourg; Esncus, province de Liège; Essen^ Prusse rhénane, etc..., 
mais non Stenay, Meuse \Satanacnm]. 11 s'agit d un nom, sans 
doute d'origine germanique, qui s'appliquerait h des Jicpx abon¬ 
dants en broussailles^ ^ ce qui expliquerait pourquoi ce vocable 
SC lencontre sunoui dans la région ardenoaise. k. — Mansion, 
Die Etymologie van m, engh n; hdlien ». Ce mot n^est pas em¬ 
prunté au françaisn bien que et haler » ait en partie le même sens ; 
il csi cc/ifejï^jfsc/i+ — Felkr, Notes d*étymologie wallonne . Seize 
notes : i ^v. fr, antetîe^ w. houbote^ dthobier, hitvèfe, houvi- 

rèfe; 2 dsses ; 3 gaumei beuiili ; ^.hièbedü ton; ? tore, toyei\ born, 
èe/Sre; 6 ArdSdftfr et trosiec^ brosse, tronssin, trensse, brehsti\j 
caiâgne\ 3 w. chèrbin, hùrve\ fr. cscartiUes; 9 \\\ diÿi^ d'\t;; lo fur- 
lorkosfjîorioùsse; ti w. groutiéi ronbie\ groutiote, groubicûs^ 12 
fr. grouillerf rouilleri i 3 \v, mdui ; [4 Vh\ mèsblotck, mèsplégii mes- 
brudji; 1 5 pray^on, proyé, cic.] î 6 vigont. — Haust, Etymologies 
wallonnes. JVdto sur le Dktionnmre de Grandgagnage, Corrccilon 
de certaines erreurs du Dictionnaire e'tymotogique de la lungite u^af- 
lonne de G,, publié à partir de iSqS; les remarques portent sur les 
mots : earitàdédje; carimadjôye; coîcké, cotij eotiêdje; garlète; 
hamustaude; hrojiîer; s'Rater, Sraté ; raverouhe ; Tibl- 

haurnl, Titi-rndreltt Tibkwarnî: îrèvin.^ De la légende 

de Kantchei les romantiques français r Légende et non hisioire; lors¬ 
qu'ils critiquent Kanti M®' de StaeU Cousin, Michelet, Musset et 
Hugo parlent de ce qu'ils ne connaissenL pas. « A tous égards, le 
philosophe de Kcenîgsberg étaii au pôle Nord du monde roman¬ 
tique. B — Georges Legrand, Joseph Je Maistre et rAncien Régime 
d'après quelques lettres. On s'est trop plu à représenter J. de M. 
comme un défenseur fanatique de FAncien Régime; sa correspon¬ 
dance prouve que, s'il délestait resprit révolutionnaire, il ne répudiait 
pas moins l'absolutisme et les abus de pouvoir des gouvernements 
antérieurs. Un certain nombre de lettres datées de 1791 â iSoo k 
démontrent ciairement. — Hamdiu&t The r/ieforiVfli structure of 
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Layûm&n^s v^rse. Étude de detail. — Batig, Zu Jtîn^on's Qnelktt Jür 
sein€i} Volpùne. Î1 cite en paniculicr div^ecs passages de Scnèquct de 
Plutarque et de Lucien. — Matthias^ WidifrkLYnge iitdscheit Gœlhes 
a Faust •* und Schillers Waüenst^in w. Quand il entreprit son 
drame ijQijlt S. éxah rempli et enthousiasmé de la lecture de Faust [ 
il est bien naturel qu'on en trouve des réminiscences dans sa pièce. 
Elles se remarquent surtout dans [es passages oü sont mises en ctiuvrÈ 
Jes conceptions astrologiques du xv[t* siècle. — SeemucllcrT Lîedcr 
von Waîther und HiUe:;und. Élude d’uu fragment poétique haut- 
anglais rapproché du d'Ekkehard, — Saalfcld^ Xatur^ mtd 

Muttersprache. Ein Bt^Urag ^tir Luutnadtahmuifg. U s'agit des ono¬ 
matopées par lesquelles on a souvent cherché a traduire le langage 
des aiiîmaux^ surtout des oiseaux; nombreux exemples?— Blschoff^ 
Frletnis und Dic^itung bd N* Lenan. Recherches chronologiques sur 
les poésies de L. ; observûtions fondées surtout sur la corfcspondancc 
du poète- — WuelftiTg^ .4 hæ Four^d Ferdinand iMeycrs 
Remarques sur quarante-deux mots plus ou moins rares précédés du 
préfixe iw; la plupart sont des verbes. — D’Arbois de JubainvillCi 
Deux sections des^ ^îacgniiTiradà Cortculaum " : Fxploits de Qûchit- 
!aînn enfimt), M. E. Windisch pour son édition de l'épopée irlan¬ 
daise ï'ujVi bù Cûaînge Enlèvement [du taureau divin] et des vaches 
de Cooley s'est fonde sur le ms. le plus compleîp dît k Livre de 
Letnsier. Mais un autre ms. le Lebor huidre contient un ceriaiT^ 
nombre de passages qui n'y figurenupas. M. d‘A. de J. en traduit 
deux : ils raconteni les aventures merveilleuses de Cûchulaînn à 1 âge 
de six ans* ^Tourneur, La formation du « Tain iut Cualnge Cette 
épopée mêlée de vers et de prose est duc à la collaboration incon* 
sciente de rnultipks générations de poètes* .4u milieu du vik siècle de 
notre ère» Senchan Torpeist réunit ces niembrcs épars. « .Après lut, le 
travail continua quelque temps encore^ mais le cadre était crée : les 
modificatîons ne furent plus bien profondes. .^însi s explique la 
coexistence dans une même ceuvre de morceaux d'âge et d'art si 
divers. » — Chauvin, Charles Borroméc Moury, orientaiiste luxem^ 
^our^eoilï. Biographie d'un précurseur (tpQO-iaoÊ' : très versé dans 
Ja connaissance des langues orientales, H. a aussi écrit un grau 
nombre de brochures pour pousser les Belges aux entreprises loin¬ 
taines. Mais îl venait avant riictire, Vox clanumiis in deserto. — 
Bricieux, Les miJnisscnis persans Je la Bibliothèque de i t^ni\rer.'^ite 
de Liège. Il en signale trois, nouvcllcmem acquis : le premier 
(xvitt* siècle) contient k Divan îs, œuvre lyrique du poète Hènz » 
dans le second même époque) se lit un roman en vers qui narre les 
amours mysiiques du sultan Mabmoud f 9 Û;-io!^o et d.Xyis!, aon 
favori; le troisième, copié dans! Hîndoustan, nousrc%cle un üuvrage, 
prose cl vers mèlêSp de Ziyà ed Dïn, dit le Nakbchy.n : il célébré les 
merveilles du corps humaîni considéré comme le chef-d tjcuvre de^ a 


\ 


m 


i 


92 ^ ILE Vue CRITIQUÉ 

création. — H, Fiercns-Gevaen^ Le chtit-obsCHr dans la pehUure 
j£v*p ïvr* €i %vu* siècles. Le clair-obscur est nr l'art de rendre TaT- 
mosphère vi^ïiblç, de peindre un objet enveloppe d’air ». Un Fla¬ 
mand. Hugo van der Goes^ en eut le premier la notion. .Après lui les 
principaux représentams de ceite technique sont Gccrtjen van Saint- 
J an s fou Gérard de Haarlem', Gérard David ^ Léonard de Vlnci^ le 
Gorrège/le Tintoreti le Cûravap;e, le paysagiste francfortoîs Adam 
Elsheimcr^ Rembrandt ei Rubens. 

Hast inutile^ je pense^ après J'énumérai: ion qu'on vknt de lire^ 
d'instster sur la diversité de ces mémoires. Une partie d'entre eus se 
ressemblent pourlant en un point, c'est qu’ils apportent de Tinédit. 
1 ndépcndamtTftrnt de leurs autres mériies, les Mélanges G. K. aTiirc- 
ront donc ratteniion des érudits par k grand nombre de docunienis 
qui s’y trouvent publiés pour la prentière fois,. 

L'hommage qui vient d'être rendu à M. K- ne marque pas la tin 
d'une carrière : sUc professeur à T Université de Liège a pris sa retraites 
k directeur de rinstitui historique belge a Rome est toujours deboutp 
avec une puissance de travail que les années ne font que développer. 
Aussi pouvons^nous attendre encore beaucoup de lui. Grâce aum loi¬ 
sirs que lui laisse désormais l'enseignement, la liste déjà longue de 
ses écrits ne saurait manquer de skccroitie rapidement pour le plus 
grand profit des études historiques \ 

1 Aug. Auoollent- 


K. S£TttâAST> Antike Elemcnte ira aiiframcoe^i^etLaa ACei’OwlugâTEjkJuï- 
LcipEij;, KHirra&jMjw-][Zi 1907; un i-oL in-Sde SG 
V. Setteüaïit, Wm SachsQiiiLri^gè des fTaazoeiiaehon VoUtsepoSp aiif ihrç 
^cschkhükhiïn QueUen uniuirïucHt^ l.eipiiR, 190ÏS; un vûL in-S 

de Vïï-yq pîigCs. 

M y a quelque temps Mr Scticgast avait opéré un rapprochemciu 
entre l'cmpcrcur Julien et le Lioovant du cycle mérovingien : j'aî dit 
ici méitie (voir Revue Critique du a décembre 1907 ) que l'hvpothèse^ 
pour paradoxak qu’elle parÛE^ n'^éEoit peut-être pas impossiblâ. 
Aujourd'hui, un nouvel opuscule de AÎ. S. va bt^aucoup plus loin 
encore dans ce système d'interprélations cl d'hyputhêscs : rauleur ne 
vise k rien moins qu'à retrouver toute la mythologie grecque dans 
notre ancienne épopée fran^^aisc, et par exemple la légende d’Œdipe 
dans la/tVjnW c/ OrJfïfî, ou bien Dionysos et Déméter dans Chartes 
le Chauve ei Floanuit, ou encore Bellérophon ci les Dioscures dans 
GirberL Cesï k cas de dire que tout est dans totti, et quoiqu'il aii 

i. 1.impreisino est soignée' je rclùve seulement quelques véiilJes ■ ï. |, 
p, 26f, dàn^ klitre; lire au t[ DOn du svi* siéc/c cf. p, — f. p, 1^4, 

erreur Jans les renvoi» aui note* cl Jiins leur numéfoiation ^ p. I. 7-8. 
rcpéïc à ïon: p. aiaf S. ^4, rtççuH; p. 24S, n. z, L 5, iua utfierii ; p, 443, I- 4 à 
partir du bai, pathèifiiqmi. 
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fait çà L’t là queliiucs rapprochements spt?eicuï, je juge înùiîlc Je 
suivre fauteur dans cette voie : sa ihéûrîc me pareil de plus en plus 
problématique, fondée qu'dle est sur des déformations vraiment trop 
complaisantes de noms propres ou géoeraphiques. Dans sa seconde 
brochure M. S. recherche quelles sont les sources de b Cft^nso» dej 
Saisncs, telle que nous l’a conservée la rédaction de Jean Bodcl* fl y 
voit non seulement un reflet des grandes guerres de Charlemagne, ou 
d’etpédîtions mérovingiennes antérieures (ce qui éiait déjà l’opinion 
de Gaston Paris], mais autre chose encore : i" d’une pan. des souve¬ 
nirs de Tacite et des campagnes de Gcrmanîcus ; a” d’auirc pan, des 
souvenirs presque contemporain s de la guerre que soutint l'empereur 
Henri l\ conire les Saxons à Ja fin du sî^ete. Qunfqye tout cela 
soie bieji hardi encore^ il y a cependant quelque chose àien reienir 
pour le prendre en considération : il se peiiip à la rigueur, que la 
Chaïtsùjï des Saistte:s soit très composite, que rin!>pirat[on en vienne 
de loin et ait été puisée à. des sources très diverses. Mais ddeidément 
M ^ Seitegast a une façon bien dangereuse de fonyïer avec les noms 
propres^ voyant dans Giiiialin une contamination entre ViteUitês et 
cherchant des étapes inicrmédiaîres entre Liridûs et ’/ïri- 
dûtes : ^îènage procédait de b sorte — sur les noms communs, à vrai 
dire> ce qui était moins excusable. 

E. BoeRCïEz. 


ïh- ^taTZEîKiiH Zur BetDnaEig der latalniscb romaiiiieheii Woertor un Nsuea- 

^lUchen, mil bcsoadercr BerueckfiLchti^uiig J4:r ^çît voii; cd. bî^ cd. r6i6e. 

tleidçlbcfg^ Qm. Wînter,^ i-^roS j un vûI+ En^-S, Je 

Cet opuscule forme le n’ :i 5 des ATigîhlische Forschmtgen publiés 
sous.la direction du J. Hoops. M* MeiKger y a abordé la très 
délicate quesEion de 1 accentuation des mots latins et romans dans 
J anglais moderne : Il J'a fait avec soin, avec compétence» scmble^t-îlt 
et sans prétendre toutefois la résoudrecomplétemenf. Elle est en effet 
hérissée de difiîcullés. Quand on voit que dès tqoo rangtais possé^" 
daît déjàjîfffïrtcc avec son accentuation française^ tandis que vers rySo 
il emprunte èouJoir et raccentue ùùûJùirt II semble que plus les 
mots sont d'introduction récente, plus ils sont soumis à cette accen¬ 
tuation radicale qui est celle des langues germaniques : et cela s'ac¬ 
corderait assez bien avec l'influence décroissante qu'a eue forcément 
en Angleterre la prononciation française. Mais il s'en faut que les 
choses se présentent ïouîoürsavcc cccie simplicité. Indépendansment 
du cas des prétixes qui entraînent des exceptions de touies sortes, 
beaucoup de mots, ancfennciiiem empruntés, ont rapprodié l acccnt 
de riuitiale, maïs dans des conditions qui varieni. M. M. a donné, 
p. 36 ersuîv.t une liste très intéressante de mots où h sans tenir compte 
des variétés dialectales» l'acccntuaiion est encore aujourd'hui flouante 
î ainsi accepta tic on accéptatic^ etc j, P» 5: ci suiv,, il en a dressé une 
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seconde, plus suggesiivc encore, où il monirc que depuis Je svi* siè¬ 
cle, déjà entre Tépoque de Shakespeare et celle de Milton, Vaccent 
s'était frdqiieïïiment déplacé : dans les mots de quatre syllabes^ c^esl 
de le première à la seconde que le déplacement s'est souvent opéré. 
Nous ne pouvons que remercier M. Meizger des recherches conscien¬ 
cieuses auïquclks Jl s^csi livré sur tous ces points. 

E. Bovrciez. 


Henry Charles LKA/The iDQUïsïÜon m the Spaulsb Dapeadencles. New- 

York, Maeniîltan, igoS, tn-S'», rvï-Sôi p. 

Après avoir consacré quaire volumes à Thistoire de Plnquîsiiion en 
Espagne, M*Lea n complété sa tâche par l'élude de rinslituiion inqui¬ 
sitoriale dîftisles provinces et les colonies espagnoles^ Toutefois, il a 
complètement laissé de côté rinquisitîon dans les Pays-Bas, le grand 
ouvragé de M. Frédcricq, Corpus ItiquisUhnis Hccriandicae^ «'étant 
pas assez avancé encore. Peut-être faut-il regreïter cet excès de scru¬ 
pule, carie tableau d'ensemble tracé par M- L. risque de rester à 
jamais inachevé. Mais ce qu'il a cru devoir nous donner est infini- 
ment précieux. Il esi presque inutile de dire que Pauteur a toujours 
travaillé d'après les sources qui, pour X a pies, la Sicile ei rAmérique, 
sont très abondantes. La plupart des renseignements qu'il met en 
lüUYré lui ont été fournis par des documents d'archives, quelques- 
^ uns aussi, ci non des moins curieux^ par les manuscrits espagnols de 
sa riche bibliothèque et par Jî^colkcdon de M * David Fergusson sur 
le Mexique. 

En Italie, au xv* ei au xvi* siècle, l'Inquishion d'Espagne, gouver¬ 
née par la Supremade Madridi fut en concurrence avec flnquisition 
pontiticalei réorganisée sous Paul lllen 1542. L’Iuquisition espa¬ 
gnole avait acquis une renommée si fâcheuse que les Italiens préfé¬ 
raient subir celle de Rome. 5 Î la Suprema parvînt à établir des trîbu- 
naus en Sicile 11487' et en Sardaigne 11492), elle ne réussit pas^ 
malgré une lutte prolongée, à s’implanter à Naples ni à Mikn. Dans 
CCS deux provinces, les poursuites que relate M, L* furent l'ceuvrc des 
inquisiieurs pontificaux^ stimutéSt d'ailleurs, par le gouvernement 
espagnol. Le chapitre le plus iristc de cette hisLOÎrc est rexEcrminaiion 
des Vaudoîs qui^ chassés par k persécution de leurs vallées alpestres, 
s'étalent ciablis en Calabre et en Apolie, où ils avaient formé des 
communautés tlorlssanies, absolumeni inolTensIves et vivant en paix 
avec les indigènes. En i5üû, un dominicain de Plaisance visita, spus 
un déguisemenE, les villages vaudois ett s^étant assuré que les habi- 
lanis étaient hérétiques, les somma d'abjurer ci de porter désormais 
rhabifelh équivalent du 5<îwèen/fû espagnol. Sur leur refus, les 
exécutions commencèrcni. Les vîliages de San Sisto ei de la Guardia 
furcni livrés axixHammes. les champs ravagés : 8S malheureux furent 
èxécuié.s en i36î ci beaucoup d'auires condamnés aux galères. Les 
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survivanis durcm revêtir la robe jaune, assister chaque \ 0 \it ii la 
messe avant de se rendre à kur travail et rompre toute relation avec 
)e Piémont et Genève; il leur fût interdit^ pendant aj ans, de se 
rnaricr entra euK. Les Vaudois d'Apulk fureni moins matiraiiès, 
parce qu'ils avalent pour seigneurs des princes influents qui ne vou- 
Jaîenî pas que Ton ruinât leurs vassaus; mais tous durent rentrer 
dans lé giron de l'Église et abjurer solenncLIemenï leurs erreurs 
Là oii rinquisiiiDn espagnole eut la haute main-» auic Canaries, aus: 
Philippines^ au Mexique^ au Pérou, à là Nouvelle Grenade, les 
mêmes abus, nés des mêmes causes, se Breni partout scnitr et exer-^ 
cèrent leurs funestes eflcis pendant iroîs siècles. En générale les 
Inquisiteurs envoyés en ces pays lointains furent très mal choisis; 
c^étaîeni souvent des hommes dont la voulait débarrasser TEs- 

pagne' rhcoriquementt ils relevaient de la Suprema, qui fes menaçait 
d'inspections périodiques ; mais à cette époque, où tes commucikaiipns 
éiaktit lentes et rares» la peur des vhitenr.^ n'étaît pas le commence¬ 
ment de la sagesse. Pour la même raison, le droit d'appel à b Snpreniû 
n’ctait pas une garantie pour des justictabEes qui, avant de connaître 
même ce dont on les accusait, pouvaient être traînés par étapes de 
Bucnos-.4yres à Lima. Non seulement les Inquisiteurs narguèrent ta 
Supri'iniJ, qui ne prit presque jamais contre eux de mesures sérieuses, 
mois ils se moquèreni des vke-mis, des évéques^des irihunaus et des 
autorités civiles. Entourés de milliers d'individus, pour k plupart 
sans aveu, que Ton qualllkit famUiers et qui étaîcni sousiraits» * 
eux et leurs serviteurs ou esclaves, à*la compétence des tribunaux 
ordinaire^, disposant des armes terribles de rexcomniunlcaiioii cl de 
h poursuite pour hèrêsteî ils pressuraient et persécutaient sans con¬ 
trôle qui bon leur semblait. Les sommes que la métropole leur 
allouait ètaieTit tout à fait insuflisantes pour leur entretien ils vivaient 
avec luxe) et pour celui de leurs prisons; il était entendu qu ils 
devaient se créer des ressources par les amendes, par la coniisca- 
lion des biens des hérétiques, et ïa Suprema réclamait sa part de leur 
buïïo. Tout riche marchand portugais ou espagnol, dont un ancêtre 
avait été juif, était désigné h la convoitise des inquisiteurs. Les com¬ 
merçants étrangers, anglais, français, flamands, n étalent protégés par 
aucun iraÎEé contre ks soupçonsque leur religion pouvait faire naître. 
Quant aux protesiants, ils avaient à choisir entre rabîuraîion cl le 
bûcher, môme s'ils avaient été jeléâ sur terre espagnole par uii nau¬ 
frage ou transférés dans un port comme prisonniers de guerre. 

L activité des inquisiteurs se donnait également carrière contre les 
bigames, ks blasphémateurs, les prêtres qui sollîciîaient leurs pénk 
teins de ITin ou de Jkutresexe, les sorcières, ks illuminés, les inipor- 
tatcurs de livres prohibés ou d'imigcs jugées inconvenants. En 
général, les Indiens étaient épargnés, bkn qu un Cacique au été 
brûlé vif en punition d'un sacrîlicc humain; ce i*est pas que k 
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bapiÆin! impose ne les eût tnîs sous la coupe de rin(juisitiori, 
maïs parce qu’ils liiaieiiit trop pauvres pour paver les frais des procé¬ 
dures dont ils auraient pu être l objet. Touierois, quand il s’agissait 
de pratiques de sorcellerie ou de blaspLiêmeSi Indiens et nègres pou¬ 
vaient êire condamnés. Les mots : « Je renie Dieu 1 k reniego à Dios), 
qui sont un simple juron espagnol, eicposaient à des poursuites pour 
lie reste. Cûmtne le nombre des délinquants de ce genre était inlîni, 
les inquisiteurs prononcèrent que ceux qui avjieiH juré de la sorte 
seraient simplement réprimandés à ia suite d’une courte dêtemion. 
Les nègres surent profiter astucicusemeni de cette décision. Quand 
Un maitre coinnicnçait à fouetter son esclave, celui-ci, au premier 
coup de verge, se hûtait de « renier Dieu » ; alors, de par la loi inqui- 
stiorîale, !(; 'supplice était interrompu et le nègre, livré au Saîni- 
Ûfïicc le plus voisin, se tirait d'affaire avec des reproches peu cui¬ 
sants. Tel fut, semble-t-il, k seul cITet bienfaisant de J lnquisition 
dans le Nouveau Monde : elle épargna quelques fiagd laitons aux 
negros. Mais, d autre part, elle abusa sans merci de cette peine envers 
quiconque lui faisait ofasiadc ou ombrage, en l'absence de toute 
hérésie sérieuse qui eût pu tnolîvcr scs rigueurs. On voyait dans les 
rues de longues processions de femmes et d’hommes, nûs jusqu’à la 
ceinture, qui recevaient, en marchant, de cinquante à deux cents 
coups de lanières et que la populace, très Friande de ces exécutions, 
accablait de projectiles et de Ja22is. Les galères, ks travaux forcés] 
* l’ciil, la prison perpétuelle ou à temps étaient des peines plus sou¬ 
vent appliquées que celle du (eu ; ['inquisition ne brûla guère que les 
judaisanis isunout au milieu du xvif siéck; et ks Réformés qui 
s égarèrent sous ses griffes, avec cet adoucissement, pour ceux qui 
abiuraknt au dernier moment, qu'ils éiaknt étrapglés avant d’être 
brûlés. Les hérétiques obstinés furent asscï rares; M. Lea en cite 
pourtant une trentaine, qui moururent avec k courage du fanatisme, 
en se déclaratii hautement protcsianis ou juifs. 

loutes cts infatnics, grandes ou petites, curent pour résultat la 
décadence profonde des colonies, A plusieurs reprises, le Conseil 
des Indes avertit [es rois d’Kspagne que ia désaffcciiun des colonies 
était entretenue par les excès de l’iiiquîsîilon et que l'Empire colo¬ 
nial était menace d’un soukvernent. Ce qui doit étonner l'histoire, 
c’est qu’il se soit si longtemps fait attendre. (,a fustkc civile était 
paralysée par le nombre énorme des familiers qui lui échappaient- 
toute activité, tout esprit d’ertreprise, toute relation commerciale 
avec le dehors exposaient à des dénonciations, à des poursuites, à des 
mois ou h des années de prison préventive icqr la procedure de 
l'Inquisition était d'une incroyabk lenteur,; Le crédit n'cxisiait pas- 
comme In plus mince affaire enirainait des amendes très lourdes] 
même d conhscation, aucun Espagnol ne pouvait être assuré de 
rester solvable ét 1 Inquisition ne reconnaissait pas les dettes con- 
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traciées par les héréïl^ues. L|udïe que fût b bonne de leurs 
erdanders. Les navires étrangers fu>*aicnt des pom inhespitatiers où 
leurs marchandises corn me leurs équipages étaient snumts ans enquêtes 
les plus rigoureuses,* L'inquisitiûn, dit M,Lea,cst responsable de la 
ruine des colonies espagnoles, non scuiement parce qu’elle y fut la 
cause principale du mauvais gouvernement, mais par suite do svsiÈmc 
hîdcuji qui consistait 11 entretenir scs tribunaux avec le produit des 
con tiscali on s. On ne fait pas injure aux individus qui étaient employés 
comme Inqui si leurs en admettant que 1 appéilt des confiscations les 
animait bien davantage que la désir du maintenir la fol dans sa 
pureté La décadence de rinsiimtion, au svii» siècle, fut due sur¬ 
tout aux mesures éclairées de Charles 11 ! et â 1 impatience des popu 
lations. que les autorités militaires et civiles partageaient quand elles 
ne lliiKcitaient pas. Malheureusement pour l'Amériquu latine, il ne 
suFiit pas d’y supprimer l’Inquisition pour éliminer le virus Inquisi¬ 
torial. Cest à ce virus qu‘il faut attribuer sans doute la lenteur rela- 
live avec laquelle ces pays, si favorisés de la nature, se sont dévelop¬ 
pés, intelkcluc Ile ment et matériellement, au xii' siècle. 

Sâlomon Reinach* 


11. IJmiiK- ThaFreneh laflueuCBifl EueUsIi LLteratuie, rtom the Acces- 
ïLonof Elizabeth to the Restoratioti, New-Yort, Cclua^bia Univmmy l'rcss- 

iïï-î2, 330 pp. 

e Ce livre, écrit l'auteur dans sa préface, est une tentaiîve pour 
rechercher et interpréter les influencfs de la vie et de la littérature 
françaises dans la littérature de rAtigieterré * au siècle de Shakes¬ 
peare. C’est une série de chapitres sur du Barias, Rabelais, Mon¬ 
taigne les précieuses et les romanciers- Chaque chapitre est une 
monographie complète : U documentation en est abonJanic et 
sérieuse, les traductions, ks emprunts directs, et même les allusions 
ont été minutieusement relevés. En appendice se trouvent une biblio¬ 
graphie et la Iktf; des ouvrages français ou des Traductions du fran¬ 
çais parus en .Angleterre de 15 5 ô à ibSo. I J I 

Reproduisons les conclusions de M, Upharn : 1 exemple de la 
pléiade a influé sur le groupe Sidney, Spencer et leurs disciples, de ter¬ 
minant un mouvement en faveur du sonnet, de t epopee chrétienne, 
de la tragédie imitée de Sénèque, La démonstration faite par M. U. 
est lumineuse : entre les sonueuisies italiens et anglais, les interme¬ 
diaires naturels furenl Desportes et Bcileau : c est aux de du 

Jîartas que l'on doit les allégories de DavieS, de hulke Grevilk, de 
Giles et Phineas Fletcher; grûce à Sidney et a ceux qui partageaient 
ses idées sur la tragédie, Garnier est iraduiiet admiré. Pour Rabelais 

‘Montaigne, le travail était fait. M, U n’a eu qua 
ilnt cà et là des réserves, ce que ses prédécesseurs avaient dit. Vient 
ensuite un chapitre plus original, celui oü nous vovons Henriette de 
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France e.^i^yer d'acclimater dans sûn pays d'adopiîon la prcdosité ; les 
courtisans qui TeEitourent se vanicnt d'èire «i polis au lieu d'imiter 
Fuphnes comme leurs pères, ils s'adonnent aux >< petits genres n : 
vers de société, roman pastoral, Icures galantes^ poclÊes burlesque. 
C'est la littérature de la Restauration qui s'annonce dès le temps de 
Charles I", En somme, la France a exerce une double înduence, 
sérieuse et élevée avec du Barlas, superficielle et éiéganïê avec les 
« précieuses ï^^ de sone que c’est â nous que les Anglais ont paru 
devoir les deux courants dont raboutîssemcnt sera IVeuvrc d*un 
Milton et celle d'un Cowley. 

Le livre de M. U- mérite les plus vifs éloges^ c'est du travail exce!^ 
lent qui met au point et achève tout ce qui a déjà été tenté dans le 
même ordre de recherches* M. U. a de la patience^ de la précision, de 
la perspîcacifé, et il ne se laisse jamais dominer par son sujet. Maïs* 
si Ton nous perniei une critique généralCp il faut ajouter que le livre 
ne tient pas les promesses de la préface. Uoti voit bien rinfluence 
de certaines Oîuvrcs, mais non de la n vk * française. Or étudier 
l'action de fa France dans la littérature anglaise au xvi* siècle^ c’est a 
proprement parler éEudkr une des manifestations de rinfïucnce d’un 
peuple sur un autre peuple. Il manque une iniroduciion oü Tautcur 
nous montrerait ce que les Anglais pensaient de la France, ce qui les 
intéressait che^ leurs voîsins^ de quels moyens d informaiion ils dis- 
posaieuE, comment enfin s'opérait en Angleterre la dîfrusion delà 
ï pensée i françabc, ci nous prenons ce mot dans son sens le plus 
large. M. ü. s'est contenté de citer quelques textes sur la gallomanie 
des Anglais* 

On coup d’ceil sur la liste donnée en appendice des ouvrages fran¬ 
çais qui se lisaient alors en .Angleterre,, révèle des préférences insoup¬ 
çonnées. On lit surtout des comnienialrcs de la Bible cl des travaux 
de controverse, c’est CQlvb qui a le plus grand nombre de lecEeurSi 
viennent ensuite Théodore Je Bèze et Dupiessis-Mornay, On com¬ 
prend te succès de du Bartas quand on songe aux gigan tesques in-Toltos 
de scolastique pâteuse que dévoraient les contemporains de Shakes- 
peate* L'Angfais veut aussi savoir ce qui se passe en France, l'issue 
de la guerre civile rinteresse au plus haut poînl. Il ne secontenie pas 
des rt-nseignements que lui apporte une mutiîtude de petits traités 
fort mal imprimés et oii k nom de notre grand Goligny devient Jasper 
Caiigtiîe skiSiiUofî, il veut un spectacle pour les yeux, et, malgré la 
censurct il verra dans les théâtres de Southwark^ tous les drames 
contemporains, depuis le meurtre du duc de Guise jusqu'à la conspî- 
de Biron. En troîsième lieu, il se dbirait en lisant des ceuvres 
d imaglnaEion, des romans de chevalerie ou des collections de nou-^ 
velles, le plus souvent traduites de ritalien. Il ne faut pas oublier 
que Shakspeare s'est nourri de ces traductions où l'on va chercher la 
source de la plupfirt de ses chefs-d'œuvre. Ce qui plaît chez Rabelais, 
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ce pas 1 cbscrvaiîon de U réalîié ou Is saiircT c'est Whistofro 

merveilleuse de Gargantua et de PanmgrueU c'est la p^^ossc ci sen¬ 
suelle plaisanterie. Une iraduciion d' Amyot pleine de contresens a eu 
plus d'aetîon sur là littérature anglaise que les plus Hautes produc¬ 
tions de Ronsard. Ce qui frappe aiissi^ c'esi la forte proponion de 
livres françats imprimés à Londres : il aurait fallu étudier la colonie 
française, c'est-à-dire Je refuge huguenot. Ces proscrits, qui ont le 
privilège rare à ccitc époque de savoir les deux languesi formenE le 
principal lien entre les deux peuples. Enfin il ne faudrait pas oublier 
les marchands. Cesi eux en fin de compte qui encourageaieni le plus 
Ja gallomanie, puisqu'ils en profitaient. Tout se ramène donc a une 
question de méthode : il no semble pas que, pour faire œuvre féconde 
dans Tétude de la lUiérûEure comparée, il soit süfHaam d’examiner 
des te«us; à la criEique verbale, quelque sûre qu'elle îoît, il con¬ 
vient d'ajouter des recherches conduites suivant la méthode histo¬ 
rique. 

Nous en arrivons malmenant aui: observations de détail ï des pas¬ 
sages de Jonson que M, U. cite comme empruntés à Montaigne 
lappendicc C_}, le premier seul est probant ; les autres paraissent des 
Traductions de Plutarque, de Sénèque et de Quimilîen Joîcsqx. 
Discovûrks, üô. Castelain, pp. 63 , 8i). Quand on emploie un 

adjectif français dans une phrase anglaise, pourquoi le mettre au 
féminin? les'expressions iwoirJtnwe spirU fp, 3 e e:. bourgcQise Itnu 
tators {p. 433) sont bizarres. Quelques fautes d'impression sont à , 
relever : tire p. 296 Présomptioni, p, 3 jr> p^ 47^ Eusêbc ; 

faut-il considérer TTianûtivers p. 3 14 comme une onhographe pb-o^ 
néiîque? Il est assez csiraordinaire Je ne pas trouver dans la biblio¬ 
graphie l'ouvrage des frères I faag qui est une mine de rênscfgncmenis 
sur le sujet étudiée Kous avons enfin des additions à taire à 1 index 
des livres français ou des traductions parus en Angleterre : 

(P. Yireil De Cautclen vander Misse et Den Sack mcl Jiesfiuken 
voor den Paus van syn Cardinaîenf etc., London (chez Henri 

Bynncniani i 56 S; -1 Cathoikke mui Ecdeislasdcall Expositiûn 0/ 
the GospeUaftêt 5 , Mathcire, by A. Marloraïc^ transi, oui of Lalîn 
bvTh. Tymme, i 5 jo, À rruc and plaine repùri of the Fnrious 
ùiitrages of Frauncc and the horribk ani shameful sîaughier of 
CàüT^liNiEîri the Admlrall, Striveling, Scoiland. A Calhoîicke 

and EccksiastîcaU Exposilinit of the Gùspeil after S. by Augus¬ 
tine Ma ri O raie, tr. ont of Laiîn by ï. lymme, làj^î Le fit e de 
Henri lflf conienant ta mort du Ror d^/unet, la déclaration de son 
intention concernani tant testât de la Religion que Jn Foiitîc (chez 
Jean Wolfe;, 1^89; Pierre du Moulin, T/ie A 0/ 

nisme, tr. oui of Latin» lôzo ; Daniel roussaim, Synopsis de Patn- 
^iiv, tr. ont of Latin, i 635 ; Jean Apologie for the Re/ormed 

Churçhes, Cambridge, ï 633 » « 

• * 

1 


JOO REVUE CRITJQCE ü'HISTOM^ ËT DE LITTÉRaTCRE 

Je n'iasisie pas sur les îndicaiions biblîûgraphkiucs qui sû trouvent 
dans Haog, il faudrait d^aïlkurs les contrôler avec soin. 

Ch* Bastioe» 


PayUF. MAC^UAT.ETawOH et Burrle dw £ls de Louis XVI, préfacé par Oito 
Frîcddtbs- Pafïs^ H. Daragon, 164 pages, in-S-. 

Je ne connaissais rkn à la question Louis XVïl avant de lire ce 
précis qui renferme la vérh^^ officielle, celle que devront croire les 
futurs sujets de Bourbon-Naundorfr^ le roî dedemairiiJe suis mainte¬ 
nant renseigné. La question Louis XVï l est un beau mélodrame. 
Potins de concierges, commérages de feniTnes de chambre, inventions 
saugrenues et burlesques, mensonges cffrontds, affirruations aussi 
stupides qu'intrépides^ poisonsi assassinats, disparitions, mystères, 
rien, ne m^aquCi Maïs cela n'a rien de commun avec i'hîstojre+ Le 
bon Suisse qui a défit ce précis ignore naiurcllement le premier moi 
de la méthode sdentîfiqueh Scs connaissances historiques sont ossck 
bornées et son sens critique atrophié. Mats il a la foi! ■ V’^ous me 
demanderez encore peut-être pourquoi je crois en Naundorff?Eh bien. 
Monsieur, parce qucj'y crois! ei parce que cei homme, rois au ban 
des Nattons, irnitê ei persécuté comme un vil malfaiteur étaii ce qu'il 
dîspîî, le p^uvre^ lui plus grand que tous les grands ^ parce que sa 
rëhabiliiütton, qui est une œuvre de haute justice, clora Tère des révo¬ 
lutions. n Tels sont les derniers mots du livre. Ils s adressent à M. G, 
Lenoire qui s'est déclaré incrédulci Pourtant, la perspective de clore 
« Têre des révolütions a de quoi séduire. Je recommande cet argument 
à rexamen de la conimission^qu'une société historique ancienne et 
respectée a cru devoir çonstiiuer pour étudier la question Louis XVIL 

Albert Matuiez. 


AiiiDAUJE bE5 IjtschIptioxs kt BtLLEfi-LKTTftES- — Sejnee dti cq jatwier 
— M. Hcmach annonce rinnsugurationj au Musée de-^aint-GÉrmûîn-en- 

Lûvci, des collEcrioh*, pour li'épod|ve ndoliihîque en Gaule, dans les 

pavü scandin^vai es esi Russïep tbrinéaï par M. k baron de BavCp donnica par lui 
a r£SËE Et par c£ dernier au MuséÉ, 

M,Ca|;rkîU cornmunique, de la pafs de M. Alfred Merlin, direcieur dcB anüqui- 
ïtia de la Tyni&k, diverses inscriplions récemment déEotitenej, L'une d'clleiK 
trouvée par At. 3e commiindatLi Dunau, fait connaitre un farïin conslruîï au temps 
de SeplÉTne âevèfc sur k chemin de QbadàfilÈii. 

M. Maurice Rrsv éiablii qui] y u lieu de distinguer deux artistes du nom de 
Jean <HOiiskn- C'tît Jean Cousin le femie qui est rauieur du Lri^rr de tfyriuitr 
conservé ii la BiblJoibéque de l'InBUiul de l-rancecï publié par Ludovic l.alanne. 

M. S. krinach donne lecture d'un mdnuîirc de MM. Piroûiet ci [téchelciie sur 
les fijudlËB récemiiïeni laites par Tun d'eux, M. Piroüiei, dans nn oppidum cel¬ 
tique situé sur la commune de Salins (Jum;. tk Tiomhrcux débris d'ampbores 
grecques ei de va».es peints de meme prnvcuain:* onE été recueillis- Les tfiig- 
uieiiiâ de vases à figures rouKS cl tient superposas aux vises à lij^ur^A noirci, et 
des lîbjles Indigéoes UBicicices ciüï poteries etassiques. Cc5 irouvatlïcs, impor¬ 
tâmes pour ta chronologLe de l'époque hillstatliencte, démontrenE nelicmcni que 
la hn de ccEte période daus la Gaule rjrietitalc se p3su:e blcEi vers le dcbui du 
V* ^iéclâ a, C., comme radmeltaknt déji la ptüpan des prétiUtorleus. — M. Poi- 
ticr présente quelques obseniaiions. 

M, Hêrrjn de Ville fosse communique une nûie de M- Max RingcSnlafin relative 
flux mortiers puniques. Léon Dorae. 

Le jfro/^rjéfdir^-g'érdH t : Erîsest LEROUX, 

Le împ. &r MiTi^hcHoa. — Pejrlller, Reucliofl ti Giffllflap saceeticars 
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Laopie iaponbi»*. ^ Mclttngts «fFerts i Loais Havci. - 
Proligomènes H An'iioptiiuie. - Cotiw», Critique ds* corntJiw d Anstaphïw. 
— Hamasji». JocobGccU - ÎIold*». DieilonnaiM «liEque, i8.- t/ni-, J müiwl. 
_ llûBtE», UEspagoc sws Chttrles-Qamt. - UicLtii*. Etudes historiqüM. - 
CctjNAC. Lm prolrotncs de H’roesclin'ilkr. - Ruiat oe ^*''”**’ 

SeJnp. — Annales de Tadle, p- AsanEîSi:. U. - R*bscii. i-a philjlople di 
slque en Belgique. - Lucivs, Lecwlte de* «ait»*, 'rad- Jmsmaise. - t r. Ouval, 
Les terreurs^dc l'en niUle. - Navaim. Leols XI en pèlennaBe, - H, iaows, 

Llüdes sur l-histoire Je Venise. ^ de 

_ ClHASiAUtu - Jamtes, DictSentittirc de la îlaute-i^ire- - 
l'art flilemand. - En. Mieiist.,Nouvelles étudessur I hîiiwrcde I an, - 
WAair.Pa«>tR< Bile, Berne et Ücuève. - Foîvtai«, Les doctrines d nrt en France, 
de Poussin A Diderot. — .ACfldémîi: des lasenpiiens.__ 


G Qotracois, Langue Japonaieo. Caractires îJâûgTaphTqucs} dictionnaire et 
'méthode d'etude.^ vol. in-S% i 9 u 8 .TOt 3 t 6 . Saosaishaet Notohama. Kelly and 
^VaUli, , 

Ce petit volume en surtout un dictionnaire des cBrtcteres jduo- 
graphiuties» c'est-à-dire des signes chinois, donnant sous une forme 
Très condensée les significations esicnuetles, l'étymolog.e graphique, 

les valeurs japonaises. L’auteur indique fort justement le secours 
apporté à la mémoire par la connaissance de 1 diymo ogie grap » 
le signe cesse «lors d'éire un assemblage arbitraire de lignes et les 
diftér^tes parties devenues intelligibles servent 
à des associations d’idées; il y a donc dans ce procédé, ou B^ur 
dois suii le P. Wieger, une aide très précieuse. L auteur a d autre 
tan fait œuvre nouvelle en donnant les sens japonais des caractères. 
sJ invraisemblable que cela puisse sembler, U n’ett.sta.t 
de répertoire graphique des signîlicaiiûns japonaises. | 
lusagS des étudiants européens, car les Japonais ont leurs Cyùku 
/rrî^ês surtout en chinois et inaccessibles à tous ceux qui 
débutent? les vocabulaires ou dictionnaires anglo-|aponais, franco- 
japonais supposent ta connaissance et acte du sens “ “J’j B ^ 
dLur. Il était donc très difRcik, impossible presque 
tant même avancé, à moins de longs üitonnments de pasj du 
caractère idéoEtapbique au mot japonais qui lut sert de lecture. L 
M b’ «omble cmloUcoo, ,,. 

ce qui est probable avec son petit volume, il rendra des^serviccs inap 

^aoT-clk s^rl« LXVI 
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prêcîflbles^ s'il csi eicaet et correct aîosî qu'il m'a semblé : il iti^ésî 
d âillcürs difficile de me prononcer sur ce dernier point avant d'eo 
avoir faix un tisage fréquent. 

Maurice Coümht. 


I^bUolo^e et Imgiii$tîqna. Mélanges offerti | Leu Fs Haveï par su anciens 

dlires et ses âmi^, ^ l'üecasion du 6 û* annlveriiirc éc ss nai^sl^M^ le 6 jEnirier 

tgû^ Paria, HfiChfttlç^ 11-634 pp, iu^a-, 

Trenxe-sii: mémoires -dont voici brièvement le sujet. 

A. Aui>oi.lekTti ^ Refrigersre ». Une inscription réccmmeni 
découverte à Feltre présente la locuitûn meflioridjn refrigerare^ 
«T rafralcliir U mémoire » d'un défunte en renouveler Je souvenir ; 
celle acc^iion parait pour Ja première fois {28 août 323 ). — 
E. AuD-oCiNf I}ç la compositian métrique d^s a Cattiica » dw PlauUf 
montré par une analyse de tous Jés cantita une disposîiion symé¬ 
trique des divers types de vers et la recherche d^un certain partillé- 
lîsme^ sans toutefois qu elle aille jusqu^à une régularité amistrophique 
rigo g relise. Mai Boî^keTt STnikrifiès^ Eucîwn, I/aipagûtï. Eu cl ion 
n est que, par un très petit côté et pour une trentaine de vers, un 
frèrû d Harpagon ; il est bien plutôt apparenté au savetier de I^a Fon¬ 
taine. Il est possible qu Euclton, en taniqu^il esi HarpagoOp soit aussi 
Smikrinès des'ËirrrpCTTùvTEçde Ménandre. Mais l'ensemble de VAuiu- 
laire perinet de conlecturer un rapport plus étroit et plus développé 
avec une autre pièce de Ménandre, Vffydrie. ^ H* BoRWEcquE, Le 
1 p0st redîiiim ad Quirite^ t, commenté au point de vue des 
claksttîes métriques. Reproduciîon du teste de C F. W. MüJler 
avec llndicaiîon du type pour chaque clausule d incite, annoiaiîon et 
discussion des passages dÉfRcîle&ou corrompus, La conduaJon est la 
difii<;ullé ou môme l'ImpoEsibilhé de faire rentrer dans quelques tvp» 
Ton dame maux toutes les clausules métriques ou seulement les "plus 
employées. — R. Caosat, La réoF-ganisathn de f'. 4 /r/^t«e sous Dio¬ 
ctétien. Date de Ja formaiioti des douveiles provinces de l’Afrique 
mentionnées sur Ja liste de Vérone ; Byzeeène, 294,'255 ; division de 
Ja Numidic, entre 294 et 29; j Tripoiitaine, ? ; Maurétanie Sitifienne, 

‘ CtJtoîfT, jddartiaj, génie manichéen, Son nom est men* 

tionné par saint Augustin. Contra Faustum, XV, 6. p. 428,1 î Zycha : 
eaherum Adamantem heroam belligerum n; î| faut une mafuscule: 
ce n est pas Tadjectif ou le substantif adamas. — A. CtriiY. a £-.v'»/o- 
r^tJ^e ». Si on excepte un passage (de Varron?) cité par Festus, où 
exp ora^em un composé de pfoj are, ■ pleurer », explonare est un 
mot technique de Ja langue militaire, signifiant « faire une reconnais¬ 
sance »; d dh explorator, « éclaireur s. Ces mots sont susceptibles 
.•ivmm!”* 1 *^*^^* «cttipie dans Cicéron. En comparant des mois 
'V' », on arrive à supposer que fa- 

r*tre déris-e dun substantif signifiant - sol, fond » ; ce substantif 
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emtedans des langues indo-européennes, noïamment en celiique; il 
se ri^tlachc k la luême racine que pSàiius. Le moL paraît reniùnter oux 
grandes migrations pour icsquelles des pisteurs ou des éclaireurs 
étaient îndispensabJes,— L, Df-hae^uelle^ iVo^ej mVrÿiiej sui quciques 
pasisag^cs d auteurs latins^ Plauie» Müsï + , 343; Jîre ei, quom; 6 j 5 , 

hoc (forme archaïque pour hue) 109}^ Quid si igilur ego 

actersam hoc {peur hommes? TR. Factum esse oportuit. 

Térence, Hëc., S46 : Bacchidtm anuluin suae haberç gnatac^ eum 
quem oiiiij ei dedi, en SLipprimani les sigles Je personnageSi Ck., . 4 rr.t 
I, î4, 3;... quod ûi meis oratioiiibus eumpompeiaria iaus pCrstrinxis- 
set^ — G. DûTriSp « Argute hqui m ? oh « agriculturam i ? Les Gau¬ 
lois orateurs ou agriculteurs? Dans Je fragment de Caton bien connu 
(cité par Çharîsms, Gr, lat-^ 1 * 202^ 20 K-)t Jîre : rem m^îkat em et 
agriculturam et non : et argute ioqui. Le mot s’applique aux CisËil- 
pînSp non. aux Transalpins^ Rûlybep 11 , 17, dit des occupaiions des 

Cisalpins : a).Xo xi xi Kx=i iwïy. —■ 

A. Essout, De V emploi du passif dans la « Muiomedieina Chirouis 
Etude qui atteste le caractère moderne de la tangue de ce document, 
placé par Oder aux environs de Tan 4tJO. ^— F. Gakfioïj ont 

été /dites certaines lois de la iangue lathw. Les divergences, que l’on 
a cru voir entre la syntaxe archaïque et k syniaxe classique sont ima¬ 
ginaires, à considérer les points suivants : relatives causales, rclauvcs 
adversaliveSp crmi causal, cuin ad versa tlL cum marquant l’enchainc- ^ 
ment de deux faitSp interrogation îndircc|^e. — P. Gilles, Sur la place 
des noms de nombre dans César, Etude et sens des divers types r tri- 
ginta dtes^ dics triginta^ triginta.r. dies^ dies*,r trtgmta. — M, Ga\w- 
HOMT, Une loi phonétique gënét^dle- Application du principe de moindre 
action à la métaihèse de r dans la banlieue du Havre. — M* Hol- 
LKAï -Xy Décret des amph ictions de Dcîphês relaii/ à la fête des « Nikè- 
phoria jb. Document h rapprocher du décret des Éiollens publié en 
iS3î par M. FlaussouUier. U est très important pour Thmoire de la 
politique romaine en Grèce et des appuis quVîk y trouvait x-ers iSo 
avant J.-C. — A. Jaco», UnfeuiUet palimpseste du » codexparisimis ^ 
Supplément grec 1232 . Lecture du lexte^ fragment de la Slvo'ft; rçxY" 
jjlxîwt; de Michel AiTûliata, Ce ms. est une non-valeur si on k com¬ 
pare aux autres, — P- Lejav, Le progrès de V analyse dans la syntaxe 
latine. Une des préoccupations quîpde Plaute h Térencc, semblent 
guider le développement de la syntaxe latînet paraît être k distinciion 
cuire l’objectif et le subjeciiL k fait et tout ce qui, â un degré quel¬ 
conque,. implique pensée, calcul, réflexion, volonté. — J. Loth^ Les 
mots gallois ny f », « dei/!o », et rrrobf^iofï de taspirée sonore îabio- 
\*éîairc dans ies langues celtiques. —J. Marouzeau* Sur la forme du 
parfait passif latin. L'ordre ancien est factus est. On tend à aboutir 
â est factus, qui, d'abord, est vulgaire. A Tepoque classique, chacun 
des deux ordres correspond à des nuances ditférenles. biscussion de 
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nombreiiï pas53pest süriûut de Plauic et dû Tdrcnci% — A, Mi;illi:t, 

mr form^^ à i° Shi<> et Sisitj n 

unûtorme de redoüblemêni analogique du lypt stdo. Le groupe 
d* steti est sûrement une forme dtalectalc indo-cufopiîentic, si ce 
ii'csi une forme indo-européenne commune, L oltération du jf jnttf- 
ficur est l elîet eombiné de la débiliuf des intervoeflü^ues et de la 
dlssiniilotion. Du même coup, l'initialcj d'ailleurs si importante en 
latin, SC trouve définitivement protégée, 3* ttepperî, repputi. retiiidi 
doivent leur géminée, non au redoiibUmcnt, mais au préverbe. Les 
parfaits ’ * reppi’puti, etc,, ont été simpliliés par haplologie. 

— Ch. MicMCt.. Sur un pmsagfde Jamblique, Dons la vk de l'yiha- 
gore, Jamblique foSî : p. 179 Noucbi dît que jamais ks disciples ne 
pronons’ïient le nom du maître. Cet usage se rattache aus (croyances 
populaires sur la vertu du nom. — P. MoïfCEAtJC, L' « I^agage s de 
jVariiiJ Viciorimis. Elle peut se dégager du commenloire de Boèce. — 
F. NoUGaRFT, « Vaticûtius - ms. ipJo, Perse-Jin énal. Reproduction 
dû teste avec les degrés de probabilité dons la lecture : reconstitution 
du ms. complet. — L-PsBaKSTîKft, Sur le - O/toit - de Platon. 
Platon paraît avoir écrit pour établir la vérité sur la question de l'éva¬ 
sion de Socrate et rectifier au besoin les erreurs possibles à l'étranger. 
Il pcnseraii à ses amis de Sicile, et le dialogue serait donc postérieur 
au premier voyage h Syracuse. — P. Passy, L'éi-oftifkif de quelques 
^ diphlongties en vkifx français, si !oi), te, ou {eu), no [ite . Elk met en 
lumière le rôle joué en rran>iiiis par ks voyelles de positions moyennes 
ou mal définks, — R. Pictios, Observaitotis sur la tradition manits- 
crite du “ De Oratore En bien des cas, le Paiidensis coniiem la 
véritable leçon. — F, PlkSSis, Quelques mots sur tes Néroïdes. Elles 
sont aulheniiqucs, bkn qu'il puisse y avoir un doute sur les iettres 
d'homnles. Le genre est une invention d'Ovide, mais, malgré des 
s'ers charmants, il en a un peu abusé. — J. PstcKARt, Jî/enJi. Le mot 
turc est un emprunt au néo-grec itbmf,;, « maître, seigneur », repré¬ 
sentant xl'im,;, influencé par Swïrj«-i'ii, altération de de/cit- 

dere. Le mot grec ancien, rHê^,î, a eu divers sens : “ méurtrlLT 
domestique I», « meurtrier !■,« suicide », “ maiire ». Le deuxième élé¬ 
ment, -Evrei, correspond ft sûns, et introduit l'idée de responsabilité, 
— G, RsM.iiK. Sur ta scansion de w facilius » dans tes yers drama¬ 
tiques. La scansion fdciUus esi de beaucoup la plus fréituénte, parce 
que Je mot n'est d'un usage commode que s'il porte le temps marqué 
sur rinitkle. La scansion facilius nVst pas inouïe : elle est rare, parce 
que le mot doit être placé de manière à ne pas tromper l'acteur. La 
place des mots est condiiionnéc par la nécessite de guider la vois de 
l’acteur. Aucune question d'accent nkst en feu. “ Th, Riusach. 
La date du mime // d’Herodas. Il est antérieur, pLUt-étre très 
antérieur, au changement de nom de k ville d’.Acé en FHolémals', 
ce ebangement se place entre sSfi.'ïSq et 2Ôô. vers 370, — F. ut: 


D^KISTUlRË £.T [»£ ^ITTÊHATURE 


S.vi; ssüRK, Sur les composés latins du s a^ricola js* Les tnaflcuJIns 
de ce ivpe sont les survivants d^une flexion dont le thème à racine 
disylbbiquci était ternsiné par a jnoté^ par M. de 5 .), On doit en 
conséquence poser un nominatif U?!digena>’c^ L"j hnalc, après a bref, 
était ctusï^i {nsicible qticdatis nttnihis, eertisstmus, locus^ etc^ Mai^ utie 
fois disparue! îï üvats plu^ aucune raison de ta fLitablir; au con¬ 
trai réi ranalogie de terra^ agissait dans un sens opposé. Lé néUtfe 
était nécessairemeni inJigena^ cL jjdya* Parsuîie^ PJine^ N. //,, XI 
72^ a rabon d'écrire: da indigent nino. — D. SraRtivs^ Les procédés 
tmiiques d^Himénus et les origines du^ cursus » b^'^anlm. Ce Travail 
vérifie un press^ntmieni de ^L vûii ^Vilamo^vElïî* Himérius a des 
prêùccLipations qui annoncent les cadences byzantines : mais sa pra¬ 
tique est plus çomplcse* C est la siruciurc du ,tnot Hnal qulcdétcrnifne 
]à tdrmJ de Ea clausute. — Ani, TnowASt Notes texicographiques sur 
ia plus ancienne traduction Liiinê des œuvres d'OritascM Notes sur 
une série de mois curieux^ sunout sur ceux qui parabseni être d'ori¬ 
gine populaire. — Paul Tiiot^ASi Le Querohts t? ei les justices de 
village. Loiseau^ Discours de l'abus des justices de Pafis^ 

ï&aH^ rapproche de ces justices celles dont 11 est question au début du 
Queroliiâ ; « Ad Llgcrïm... senieniiae capiialcs de roborc proferun- 
lur f^n ce sont des fUgements rendus sous un chûne ^comme les juges 
sous Torme des vîllagesu cL nuiu haec tara siluestrîàn * Scribuntur 
în ossihus w- peut e(rc pris nu sens strîct ; ks sentences sont écrites sur 
des oadbnimaux : de mêmé une partie du Coran fut écrite sur des 
omoplates de mouton^ — H. Vaxp.oxk, Vtvrm. i'* La place respective 
des personnages sur la scène dans VAntigone de Sopljfïclc est déter¬ 
minée diaprés Us démonstratifs. 1* La forme îegimini correspond a 
rinfiniiif >.ïYÉ}i-:i]iv. —J. VEumyl^Sr Sur T hypothèse {Tun/uluren ^ bh » 
ifalo-ccîtique Elle doit être abandonnée. Le futur latin est calqué sur 
rimparfait. L'irlandais abst créé d'une manière indépendante son 
futur au moyen de la racine du verbe substamir. — H. jïk la ViU.r uk 
Mirnûnî! Le lliiixJ.ï'jïIft'ji'Si dans la littérature latine. Formes diverses 
qu'il prend dans CaiulÎ4\ Horace. Ovide, Lroperce, Tibulle. A par¬ 
tît du mflîêu du siècle, rtiange puralt être tombé en désuétude. 

Un double indcK des mâlières étudiées et des mots éîudiésp teritiine 
Le volume. 

L'impression est très soignée. LYrrata ne relève que des fautes inst- 
gnifiantes. Je ne trouve à y ajouter que repin^irCj â lire p. 106, n* 

Le tltrL% Philologie et LinguisîiquVj résume les deux directions 
principales de l'acllvlié de M. Louis Hflvet; îL résume, par suite, son 
reuvre danscetic revue. Un de ses premiers articles, sinon le premier, 
rend eompie de la brochure de Savelsberg sur les particules latines 
(1873, ï, p. 85 ]; pub iL discute k morphologie osque d'Knderis (1S72, 
r, 97], k mémoire de H-crgk sur le d final en ancien btiir 1872, L 35 o), 
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les însiructions d'Hovclacque pour l’étude dlérneniaire de la linguiS' 
tique iodo*européennc (iSjî, (I, is6), etc. Td de ces comptes ren¬ 
dus, comme celui de l’édition Meyer de Symmaque, peut être l’occa¬ 
sion lointaine d’une des plus importantes découvertes de M. Havci. 
Mais la itei'iie civii^wf ne doit pas seulement des articles à M* Havet. 
En 1882, il est venu remplacer Ch. Graus dans la direction. U y est 
resté jusqu’au milieu de iSS;, quand ks^îmf/KorKtrf sc retirèrent. 
Ses conseils, son nom, ses exemples sont de ceux qui ont le mieux 
assuré à notre recueil une bonne renommée et une influence salutaire» 

Paul LEtw. 


PTo1ée**ai(na ad ArIstopb&neni seripsîU. ' sm Lkëuwsn G. F. LeyJe, SljlhwtT, 

ti}(Sr irnvcl. ifl-S. P- 445. _ “ 

DisicrL[iti£>iacs phîlolûgicfic argfiüÈoratCTiica. Vot Xlll, fasc, Quaestrofles cri- 
ücae îrt ATiatophanU fabulai , scripait Vïciùt Chiulov. Siraabourg, Trubner, 
iQfnÿ* Un vûL de 3 j 3 p. 

lïr. H^makeb. Jac&b Oflûl, 17a9-lB63, Nanr ZSjti HirJcven en Gca^üriftcn 
ge.:SclicL£L Lcviict acbrotder* van icr Hock^ Un vûl. in-S%p. ïao. 

Le volünie Proîégomincs à ÂristopJiûiîie, par NL v, Leûu%vep, 
comme le dîl rauieüF;, un supplément h ia grande êdîlion quîl e 
donnée des pièces du poète cûmîi:|ue+ Ce volume comprend divers 
morceaux d'étcndüc ei d'importance inégales^ Le premiert et aussi le 
plus long de ces morceaux est une étude sur ArîstopbaneT êiude genc- 
* raie, sorte de vue d'ensemble sur la vie et les œuvres du poète. Elle 
esi écrite dans le style oralolre; les développemenis sur des sujets 
généraux sont nombreux, sur rhî&loîre d'Aihèoes et le rôle qu clic 
aurah dû Jqiier en Grèce, sur la polîiîque de Périclès, sur les clinrnics 
de la via champêtre. Les figures de rhétorique ne manquent pas 
plus, rinterrogation suriouL raniiibése aussi; p. 96, il est quesiîon 
de la ff pictas impia d'Eschyle. Tout cela eonsüiuc une exposiiîon 
claire, facile, agrêablcp quelque chose eomine un article de revue 
pour le grand public 5 la discussion évite les termes arides ; elle craint 
les longueurs; souvent elle s^arrèie brusquemeni en formulant une 
affirmaiionp par laquelle clic déclare que le débat est clos. 

Le ton de M. v, L. consisté à ne pouvoir pas sc résoudre a igno¬ 
rer^ Je prends un exemple. Aristophane n a pas fait représenter bon 
nombre de ses pièces sous son propre nom ; il a confié ce soin h des 
amis. Il y a là une question intéressante pour Thistoire du poète; 
malheureusement die est très obscure j les renseignements nous man¬ 
quent sur les raisons qui Font porté à agir ainsi. M. v+ L-i dès iSSS* 
croyait avoir trouvé le mot de Fénigme^ Il disait, et îl a répété ecue 
assertion dans rédîiion des GiiépeSt qUé^ si Arisiophame n a pas lait 
représenter ses premières pièces sous son nom, c'est parce qu il ne 
pouvait pas, qu'il n’en avait pas le droit, qu il n était pas citoyen 
athénien. Orf 0 objecte it M* v. L. qu'il n éiali pas nécessaire d être 
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citoyen albt^nien pour faire représenter des pièces sur k îht^itirc de 
OionysoSf on lui a cité des poètes de nationaliié non atliiénienne dont 
les îX'uvres avaient été couronnées aui concours tragiques et comiques 
d'Aihènes. M. v. L. a dû se rendre. Mais il le fait de mauvaise grâce. 

U reconnali aujourd'hui que rien ne nous autorise à admettre 
clusion des étrangers, mais îl a des doutes sur la situation civile 
d'Aristophane. Peut-être le poète lui-mème n'était-il pas sûr d être en 
règle avec la loi. Voilà ce qu'affirme M-v. L,^ et il revient ainsî^ en la 
modifiant légèrement+ à sa première explkaüon : rhillppcj le père 
d^■^risïophane, était un de ces habitants d'Egîne qui se réfugièrent en 
Aïitque par sutie des cv'énements, rapportés par Hérodote^ \ y 
il obtînt le droit de cité; il s'était marié. Mais^ en 431» les Athéniens 
reudii'ent plus rigoureuses les lois qui réglaient 1 inscription des 
enfants "nouveau-nés sur les registres des dèmes. Il résulta de cctie 
mesure que le^ enfants de Philippe, qui étaient nés avant 43 r» res¬ 
tèrent citoyens; ü en fut tout autrement des enfants nés après cette 
date et Aristophane était du nombre. 

Que valent ces combinaisons de te 1 tes? L'hypothèse, proposée par 
M, v. L-i est-elle acceptable? Ainsi Arkîophane est fîVs d un père 
Kgînèie devenu citoyen Athénien, Les mesures de 401 lui ferment 
l'entrée de la cité athénienne t 11 est clair qu il peut encore moins être 
citoyen d'Egine, puisque son père a perdu cette nationaliicL Ainsi ni 
AthënieUp ni HgJnète; étaîl-iï au moins métèque? Comment se ^ 
fait-il que personne danst raniiquité n en ait rien dit, ni Pla^on^ dans 
le Bnnqiietr ni les poètes comiques, ri vau ï d’Aristophane f On sait 
cependant combien peu ecs derniers se ménageaient entre eux. En 
réalité, rexplkation de M* v, L. nous semble la moins probable de 
toutes^ Il nous paraît bien plus simple d'admettre que le père d Aris- ^ 
tophanû éiâii bien réellement citoyen d ,Athènes, qu il fut envoyé 
contme clérouque à Éginc, Quant à son fils, le poète, au moment où 
la pièce dù^Daitaleis fut composée, il était ephèbe, tenu à un ser¬ 
vice très rigoureux *, loin de la ville, il ne pouvait faire représenter sa 
pièce; il la confia à un amî. Cetie façon de procéder lui a paru avan¬ 
tageuse ou au moins commode : il a continué A la pratiquer. Il avau 
deux amis sûrs, Callisirate et Philunlde: leurs noms revienncni à 
chaque instant dans la vie d'Aristophane : ckst tantôt k Tun, tantôt a 
l’autre de ces deux personnages qu’il confie le soin de faire jouer scs 
pièces. Si Ton en croît M, v. L-, ce service n'allait pas sans dtvers 
ennuis pour les amis; il nous trace de Caliîsirate un portrait qui 
tourne à la charge. A la fois acteur et poète, pouvant, à ce double 
tîtrCj rendre d^uiiies services à uu débutant \ CaiSîstrate avait accepté 
de présenter en son nom au concours la p remière eomcdlc d^AristO- 

I. Cf. M, Pnul Fouciiri^ dçs Sûi^ûtUs. 19*71 p. 3 ^ 9 . 

î. Votr l’eïceltente cxpEicatson dv- MM. Cmiict, Ansttfpîmtié cf f^rtu poh- 

tiqueté dans p, 47 cï 75. 
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phiûfie,%s Daitakis- La picca réussît i Callisirate est félîdté ; pendant 
un jûufp îi se croit un grand poéîe niais ce triomphe est de courte 
durée i d^:s le Jendemairit Aristophane publie la pièce sous son vrai 
nom î la gloire de Callistralc s'évanouit au milieu des risées. Ce tut 
bien pis pour la seconde comédie d’Arbtophatie, les Babrimiiais. 
Câllistraie, modèle des amis,n'avaît pas gardé rancune à Aristophane ; 
il consentit* cette fois encorctà faire rcprcsenier la pièce. Cléon y était 
vtvemenT attaqué : le démagogue tout puissant se faetta et traîna Cal- 
listratc en jusûce V Aristophane laissa son ami se tirer d'aîfaire 
comme il put. Le poète, encore roui jeune» entendait forr bien scs 
intérêts. IjDé pièce avoÎT^ellc du succès^ vite il en réclamait la gloire; 
autraînait-clle des ennuisp il les lajssaii bravement à ses amis, 

M- V. L# est assurémeni un des hommes qui connaissent le mieux 
Aristophane; rêditîon qu'il a publiée des pièces du grand comique 
restera parmi ks touvres les plus importantes de la philologie 
moderne. Nous regrettons que» dans ce rêch de la vk d'Aristophane 
surtout, il ait un peu trop écouté son imagination. 

Comme complément de ce premier travail, M. v. L. publie les 
divers extraits des grammairiens anciens sur la vk d^Arîstophane et 
$ür la comédie. Le volume contient encore un aperçu &ur la mêiriquc 
d'Arktopbane \ sur la composition de scs comédies, enfin une élude 
développée sur le texte du poète et sur les manUÈcrttSr Cette étude est 
certainement k panie la plus importante de Touvrage et nous regret^ 
tons vivement de ne pouvoir y consacrer les développements qo't^lk 
mérite. Les grandes qualités de M. v. L-, sa fine critique, son ingé¬ 
niosité y irouvem un excellent emploi La base la plus solide pour la 
consmution d’un texte ancien est Tétude détaillée, minutieuse, des 
divers mari use ri i s qui noue ont conservé ce tcxtiîï cksi la comparai¬ 
son des leçons qu''ils rournîssent. Quand cette recherche faite avec 
soin, il est possible de découvrir souvent l'origine des fautes, et quel¬ 
quefois d'en trouver la correction. Des conjectures nouvelles sont 
proposées par M* v. L. dans ceue partie de Touvrage; quclqucs-unea 
mérhent d’être signalées; ainsi t f^rt^Pi. i aj6 e^ 25 ; Guêpes \\ 1^97 î 
iVnfej 559; p. Thesnwphor. v, 294, etc. 

Un Lndes très complet des passages expliqués dans k commentaire 
dé l'éditton termine cet ouvrage qui sera utile à bien des égards. 

Le livre de M. Victor Coulon sur la critique düs comédies d'Aristo¬ 
phane a pour sujet de déterminer la valeur de Suidas, comme source 
du texte du poète. Ce sujet ovaiî déjà été traité, mais seulement en 

1, et. p. sH. 

1.. tt n'ei-t pn^ lûr qufl ce ioit CallUtrate qui ait etc poarauivi parCIcoù; tout 
au contmire, cf. Cuïesëe, p. 73, 

3 . On est itonne de uc pnf trouver tir le urun de M. Maïon; mÉiÊs k'aUteur 
lembic Avorter de parti pria touEeis les référâocci à uavaua cniiEdîTtpt>rftlnp . 
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partie- La discussion dioblie par M. C. abouiii à k «meSusi^ sui- 
vamc ■ Suidas concorde avec l'Ambrosianus M et k Pansinus A, 
mais it représente la iradîiion d’une façon beaucoup plus pure que 
ces deux manuscrits qui sont gravement aliértJs ; U source de Sutdas, 
de M ei de A est une copie de l’archétype commun de tous nos 
manuscrits ; cette copie est supérieure aux autres copies, par exemple 
h celles d'oü dérivent ks deux manuscrits de Ravenne et de Venise 
cf. P- [i6 et i 33 ;. Dans le courant de la discussion, diverses ques- 
iions sont traitées ; quelques-unes Ion intéressantes, ainsi une élude 

sur les diverses formes de la proposition ïv«*,p. ^ 

lion ïrf' Szi. p. 95, etc. Parmi les collations publiées des scholi^s 
d’Aristophane, M. C, ne cite pas celles de M. Holunger. lienci 
éffKifciî, 1583 et tSSÜ. Pourquoi d'ailleurs avoir recours aujourd but 
à des collations du Vendus et du Ravennas? Sauf pour certains ca^ 
oîi k lecture est difficile et où il est utile parfois 
savants qui ont étudié ces mantiscriis mêmes, ces 
devenues inutiles. Nous possédons des reproductions 'J 
des deux manuscrits : le fac-similé du Vetietus a été public à Londr 
en moa- ceiui du Ravennas Ik ék à Lcydc en iqo 4 - Cotnmcni M, C- 
publiant en igoS une étude sur le texte d’Aristophane n a-t-d pas com 
S^rélé sur ces fac-similés les leçons douteuses des éditions? hst-ce que 
r Université de Strasbourg ne posséderait pas les deux 
Nous avons de la peine à le croire. Pourquoi alors M, 
né"lké un moyen si sûr et si commode d’information et de contrôl 
chLtrôle it indispensable. Voici une 

par M, C. dans k teste des comédies ou dans celui des Sth ■ - 
erreurs, un simple examen des fac-simtlés dont nous avons parlé les 
aurait évitées à M. C. Nous prenons seulement quelques passages. 

P, 10. /liw, 94t, llk hkn 94 ?. non 

P. 30. comprenons pas la note du v. 4 4, 

ok.. P. 21, Fcjpne. 715, E et non Ex.oXoTf^t, P. 3 =* ^'8- 

R ;îJ=..Yr-. « oi 4 ’»v. 1 132, R xc'jî "“H ivji smXISsv^*,. 

On voi, combien II est regrettabk que M. C ti’a.t P^-n- 
atielques heures penché sur les deux ouvrages de fac similés don 
2t>us^ parlons. Ccsi une lacune sérieuse dans un ouvrage fait avec 
5oiti et îrès recomiTiandable. 

La livre de M. Harraker sur Jacob Geel est tris intéressant. C'est 
une biographie du savant hollandais j" "I^biïe 
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Tdlcphc d’Euripide, sur et le dernier chapitre des 

.«r™., de Xénophon ; il a fait enfin le catalogue des livres et des 

manuscrits de la Bibliothèque de Lcydu qu il administra. 

Albert Maptin. 
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AlfrE«j UoLPiLit| AltC^ldichcr Sprachschatt, acïitzchntc Ucfcrung ij^VcsonuD- 

î^uwnia^ nflchïraege ram J Bondcj C- 1-47^ Tetibncr, j^ 6 â| gr, in-R", 

Cû], 

Avec eetie livraison se termine, en principe, Fceuvre considérable 
de M Hôlder. Mais les addliions et cûrrecüons composeront un sup- 
plémenï copieui, k en juger par Tétendue de la parue déjà publiée; 
car les 4S colonnes du supplément répondent à 46 colonnes du 
lomc L 

Les principaux articles sont : Vettoites^ Viemm, Viminaciits, Vitt- 
defici^ Viriatos^ Vtromûnduù$^ rpcu/itiL Volcac* Voici v]uelques 
rcniarqucs. 

Comme J'a faii observer U, i. Loitï, -diîHirieÆ de Bretagne^ t. XX, 
p. galL w^iîifî, bret. ugmt, ne peut s'expliquer par •i^w/-A\zïj/L 
qui eût d<MiRé digant^ ni par "ui-kanti qui eût donné utganî, gaigant; 
U faut supposer *ou~ ou ^tiù-cnHtiù. C^ést ce qui permet de rechercher 
si quelques preiiics vù~ ne seraient pas d'ûrîginc numérale. 

Il y aurait aussi quelque interet h rapprocher ks noitis dont les 
seconds termes sont identiques. Carj si des composés gaulois ont un 
sens logique, la comparaison des noms dont les seconds termes sont 
îdeniiquËS permet de chercher Je sens du premier terme dans les 
associations d'idées que Ton peut former avec Je second terme. Ainsi 
il est raisonnable de chercher dqns le premier terme de j\fandu- ess&- 
dum un nom d'animal {mamius ?j puisque Tarv- essedum signîfle vrah 
semblablement « char à taureau », De mêmcj on ne peut skmpécher 
^ de croire que V^contii, Trkt;pntit ; Vo-corii, Tri^orît, Peîru-coru; V{>- 
üûrûitûy Tri-garanus ; Va-cetius^ Tri-gettus; Vo-ieucion^ Tri^leucos^ 
appartiennent à une série de composés dont le premier terme est vin 
numéral. On pourrait rapprocher de même Medio-cantus et Fi>û- 
cantuSi Aiédiû-ianium et Virodanium^ Mediù-sedHm et Vir^-siditm. 
Je ne me dissimule pas les dangers de ceite méthode; mats, appliquée 
avec prudence, dans certains cas+ elle peut permettre de se prononcer 
entre diverses étymologies également irréprochables du point de vue 
phonéiiqtie, 

Visii-iiiîs {cûL 409! est sans doute pour 

G. DOTTIfT* 


WinÜiod, von Wilhelm I’iil (Teufonla^ Arbcften rur germauischcn Philolftgje^ 
hph. von Dt PhiL Wîîhclm Uhl, ao. Profe^AOr du der Albcrius^UnÎTOrsïtni zu 
K^nigiberg. 5, Hefi.). Leipzig, Eduard Avenariufr, 19P&. ¥111-417 pp,, 

13 m. 

Sous ce tilrc quelque peti obscur. M. Uhl publie une étude en 
deux parties. IL recherche d'abord ce que signifie le mot ij'fijv'fioJ, 
puis examine une certaine catégorie de chansons populaires. Suivons 
son exposîiion. 

Dans un capitulaire de Charlemagne, daté de 789,11 est dit à propos 
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des nonnes app^rtünatii à des ordres mineurs : i*oiumus nuUii- 
tennis 'ièi\ uniiiilcodos scribere vel mitierc praesumant, eî de paUore 
eamm prùpler sanguinis mlrmationem Qu'est-cc que ces mdniîcodi 
quHl esi interdit aux nonnes de senbere vel mittere^ et quel rapport 
pcuvenî-ils avoir avec i'andmie des religieuses? La question a été 
pos^e, voici longtemps. Elle a* on verra tout à t'heure pourquoi, un 
grand intérêt à regard de Thisioire littéraire allemande^ Mais les 
réponses manquent d'unité. 

On sWcordebienà penser que par uiiinlieoJi Charlemagne voulait 
désigner des chansons en langue vulgaire — c'est-à-dire allemande; 
— mais sur Ja nature de ces chansons on digère d'avis. Les uns 
pensent qu'elles éiaient des chansons d'amour ", d'autres des chansons 
de société ou d'artisanst d'autres des chansons de cou^nt, dont le 
thème W celui de la religieuse malgré ellct d'autres enfin » se laissant 
guider par le moi miUeref des messages amoureux. L'une de ces défi¬ 
nitions résoudrait, si elle était exacte., un des plus ardus problèmes 
de l'histoire littéraire de l'Allemagne ancienne* Si Huïmieodi signifie 
chanson d'amour^ il serait assuré que Ja poésie amoureuse du Minne- 
sang.-^n'^ Sh ‘ n'esi pas éclose sous i'infiuence étrangère, mais quelle est^ 
comme l*ont pensé et voulu démonirer quelques critiques altemandSt 
le développe me fit de la poésie autocihone bannie des couvents à 
Tepoque de Charlemagne. 

XL Uhl a passé très rapidement &ür cette question ;p. ÏS 5 ). H 
n’avait pas a s*y arréicren effet, puist^ue selon lui,, h^iiuinileodi sont* 
des chansons relatives au iravaîl physique. Cette interprétation lui 
parait étayée par le sens de dont îTaffirme qu'il signifie 

surtout travail* 

Cette opinion peut sa défendre. Quoique tous les arguments de 
M. LL ne soient pas d'égale valeur on peut admettre que les uiimï'- 
leodi étaient en tout ou en partie des chansons de laboureurs et d'ar¬ 
tisans. En revanche on croira moins aisément, car les preuves de 
M. U. n'ont pas d*assez solides appuis, que la précise: signification de 
früfF7j'/irodo.v jsa ibere vei milieve soit u établir des recueils de chansons 
ou les exécuter de façon dramatique M* U. dispose d'une docu¬ 
mentation abondâmes mais insuffisamment séverc ci probante. Trop 
souvent il recourt aux « peui-éire » Ip* 05, 99, 117, E49, etc.) pour 
émettre une possibilité qui fait nombre dans la foule des arguments, 
î^onr le sens du mot ndtiere notamment, au sujet duquel M. U* 


I. Celte opinion esc surtout cCÜe de WickemapcL Uhl a péché par ocnisslon 
en ne disant pas que cct auteur a compris nus si dans sa dettninon tes chansont 
de Bociéiê. 

a. On se demande pourquoi M. U.^ qui n'hesUç pas h. faire appel à StbiUcr et 
mânie à M. \V, Gofeher (p, 1^4) pour lîicr le setii de la ricEne win- a omis de 
signaler et é'inierprtîEer Je mot — descvndimLcertain de UAûé 

par Neidiiardt. 




t 
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recourt A tJOl idc ii:inoi^magc$^ ks uns UEiks, les autres de irès faible 
valeur, il ne s'est pas adresse au Lat. etymol, Wvrterbuch de 
Waldû, connu cependant des dtymülaglstcs. 

I! nesaurak être douLcuxquc M. U- a mieus rempli sa lâche quand 
il a eipiîqué quelles rdaûons il y a — ou plutôt il n'y a pas — cnirc 
la pâleur des nonnes et ks chants qu'on leur inicrdit, Avee une înge-» 
nîeuse perspjcadkj M. U. a rendu pkusible qu'il devak se trouver 
dans le texte primiiif une solution de coniinuké avaui et de pallùre^ et 
que ceue dernière phrase est une instruction à rusage des missi* 
Scion M. U,, les missi étaient ici invités à faire uu rapport sur Tané- 
mie des nonnes afin qu'il y lût remédié par la saignée- Ceci parait, en 
effet plus acceptable que la nndeuncs fnierprçtatlons qui $kvcr- 
tuaient h mettre J'anémîe sur le compte de la rédaetîon de poèmes 
amoureux. * 

De la seconde parzie du travail du M. U., qui cependant est sans 
doute fa vraie raison de son éiudCp il y a peu de chose à dire* C*est 
Uûç revue des moUfs qui se rencontrent dans ks chansons accompa¬ 
gnant le travail manuel ce quelques autres connexes. Beaucoup de 
renseignements sont disséminés dans ces pages, où Ton verrait volon- 
uers un ordre plus rigoureux et une disposition facilitant les 
recherches. On rcgrelie aussi que Tauteur u'aii pas élagué maints 
détails qui font Inutilement longueur' et que tous ks faits cités ne 
soient pas rigoureusement exacts*. Parfois aussi rexplicaiion Juste 
■ échappe à lM. U. Si les meuniers ont eu la réputation de voleurs, ce 
nksi pas parce que les inouliifs^ situés ù Pkart, remprEssaient roffîcc 
de repaires de bandits^ mais parce que le meunieft prélevant sa rému- 
néraûon sur la farine, était suspect — à bon droit souvent — de s'atiri- 
buer plus que k Juste mesure» 

En soEiimCp le travail de M* U* fera réfléchir- Il appellera raiten- 
tion sur les origines ks plus anciennes de la poésie lyrique allematidet 
ci^ s'il ne recueille pas toujours Une approbation uiianîmc,^ il aura 
ouvert les yeux sur des questions qu'on n'a pas scrutées jusqu'ici avec 
la souhaitable acribic. 

F» Piquet. 


Kojirad hïâBLE». Qeiehiehta Spanieai uater den ErAEiîr Band i 

tle^hichiE Spankni unter dçr Rcgknini^ KarlA L {V.J. — Gotha, Perthci, 


ï- Il importe a&seï peu au Jccteurdc ^tavalr que k ceu^ïruction du l^ant Ven éc 
dure démesurément [p, -siï). 

3. Ix thème de Tfiérèse fiaquîn ti'a rÉeu de ronimuii avec celui du fODdatUuê 
qui rcFuie de sehNrer eu épousant une femme dd^'lLtiBaaie [p. eo3), et Tasiassmé 
du rcman de Zêta iCest pai uüVLcUlurd j ;îbidrh Poorqual elussI écrire 3/ejjidijr, 
/’Vucfidûr, bvccuu o, {p* I3ü)^ et abrdgcr Zeiuchr. für daut^che Ptii- 
|i>ir. en un ^fdf^ dont 1 / rend inéconnuLs&able leiâtrcdc In vétn^nible ru vue ? 


* 


t 
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M, K, Habkr s’esl pimché comme l’indique le lîire de son livre, à 
(lous donner, non pes une hisioirc de Charles-Quînt diins toute S 4 
complexité, telle que cclk par èïetnpk de E, Arnistrong , mais une 
histoire de l’Espagne sous Je rigne de Charles-fJuini> Il s est donc 
très dtroitcinent limité en ce quî concerne 1 histoire générale de I Em¬ 
pereur. Les évÈnemenis d'Altemagne, des Pays-Bas et d Italie ont eu 
une trop sensible répercussion en Espagne pour en laîrc abstraction, 
cela va sans dire, mais M. HâbJer se réduit à les mentionner dans la 
mesure où il est indispensable de les rappeler au lecteur pour I his¬ 
toire partkuliùre de l'Espagne à celte époque, histoire très intéres¬ 
sante en soi par tout ce qu'elle nous décèle du monvement des idées 
en maiTère politique chez un peuple où ces idées^sc manjfcsièrent tant 
par les rébellions du début que par les vécus plus pacifiquement 
exprimés lors de chaque réunion des Cortès. 

Par ses longues études antérieures M. Habler était très préparé 
à ce travail et son livre, s’il n'a la préfcnûon de rien apporter de pro¬ 
prement inédit, j'entends provenant de sources encore restées manus¬ 
crites, est du moins l’oeuvre d'un homme qui connaît à tond la biblio¬ 
graphie de son sujet. Il a traité d’une façon très délaîliéc la révolte 
des Corn unida des et l'épisode de la Ger mania de Va [en ce, et comme 
011 pouvait s'y attendre de l'auteur de a Die wirtschafiliche BiUie 
Spaniens im tfi, Jahrhundert und ihr Vcrfairles questions finan¬ 
cières. les réformes en madère d’impOrt. l’actton des Cortès forment 
dans son livre le sujet de plusieurs chapitres qui en sont, nous 
semble-t'îlja partie la plü$ îcit^ressante et U plus neuve, hn général 
l'ouvrage est sagement pensé, écrit sans pard-pris, et il nous paraît 
donner une vue juste de l'histoire intérieure de l'Espagne pendant la 
première moitié du svi’siècle. 

M. de Laiglesia, qui a traduit en espagnol l'ouvrage de M. Hilblcr 
sur le dèvcloppcntcni économique de l'Espagne au ïvf siècle, cité 
plus haut, a réuni dans son livre plusieurs études de caractère assci 
différent-On trouvera dans ce volume les diverses instructions laissées 
pnrCharles-Ciuint àsoti départ d’Espagne en iSqî, ks unes officietks 
desimccs aux Conseils et jusqu i présent restées inédites, les autres 
d'un caractère confidentiel et très intimes, adressées à son fi!s Phi¬ 
lippe. publiées déjà, une notamment par M. Mord-Faiio d'après la 
minute originale. Ce sont là documents de premier ordre. Deux études 
sont consacrées à dciiï épisodes héroïques de 3 û lune des Espagnols 
contre les Turcs sur les edtes de la Grèce. Mois c'est surtout dans ses 
études sur les finances de l’Espagne au temps de Charles-Quint que 

1 . The Bmperor ChnflE* V, hy Edward Armutmflg ; t.nndûti, Htacmlllan, 
a veti. în-tS", 

a. Usriin («ï». 
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M.dû Lciîglesia, tout porikiilièremeni qualifié d’aîtlL-îUrs^ a montré \û 
plus d origlncilité. ILachcrché â remettre au point les idées iradiiion- 
nclks sur ks dépenses et ks dettes de rEmpereur, sur ks charges 
excessives dont il aurait accablé les peuples de la Péninsule. M. de LaP 
gksia a sorti des archives nombre dedocutnenis d'oii il conclut que la 
politique impérîakn’a point ruiné TEspagneT que les dettes laissées 
par Charles-Quint nkvali rien d'excessif eu égard aux capacités finan- 
cîÈrcs du pavs, ci en même temps il combat ropïnion escessive 
qu’on s'êtaiï faite jusqu’à présent sur la valeur des richesses importées 
des Indes. De nombreuses pièces inédites accompagnent ces études^ 
et aussi ütie bibiiographkt sans prétention d’étre complète^ maïs qui 
se recommande par rfndicatîon très utile des manusedts relatifs au 
règne de fr'harles-Quint conservés à la Bibliothèque nationale de 
Madrid, à celle de Paris et au monastère de l'Escorbl. 

H. LÉÛN 4 RUOÏf. 


Les prodronics dft FroeichwiUer on 40heuraa de stratégie de ICac-Mahon^. 
par lü communàiïnt de Cugnat:, de récat-maior du 5* corps d'armée. Avac ïroîa 
pSdnehes. Berger-LevrauU, In-S de £3 pagas. 

Les ré^mems dé ia MargtierittQ et Les changés à SedHH, par te géné^ 

ral Reliai de Man dre i, avec caries, porlraiis ci photogravures. Paris^ Berger- 
LevrauU, [gqS,Jn^dc ïVi-iSS pages. Prix : 7 t5o. 

^ i* Quarante heures s'cGOutèrcni entre la fin du combat de^ Wbsem- 
bourg Cl le début de la bataiik de Froeschwiller- Pendant cct inter¬ 
valle, se sont déroulés ks préliminaires stratégiques de cette 
bataîlk u {p. 3 ] cc que M. de Cognac appelle les ■ prodromes dç 
Froeschvvîlkr et ce qui fait Tobjet de la présente étude, q En suivant 
pas à pas ks états-majors des et 5 ^ corps d'armée pendant un Jour 
et demi, dit l'auteur, en ne sachant que ce qu^ils ont su^ en ignorant 
ce qui leur était Inconnu^ nous tenions de concevoir les difficultés 
dans lesquelles Us se sont trouvés et de revivre leur vie à ces heures 
difficiles w i p. 5 L Outre les documents publiés par la Revue d' histoire 
de rÊiat-major de rarmée, Tauteur a consulté les survivants des 
états-majors des r'' et 5 ' corps. Les résultats de son enquête sont en 
résumé les suivants. Il plaide les circonstances atténuantes tant en 
faveur du maréchal de Mac-Mahon que du général de Failly, Le pre¬ 
mier > éiaii autorisé à croire à rcxktcnce de deux rassemblements 
ennemis menaçant l\\lsacc^ an nord vers Landau, au sud vers Ldr- 
rach Kl (p. qo), ce qui explique la disséminàiîon de ses corps d'armée; 
et ’ il prend des résolutions stratégiques auxquelles il y a peu a 
redire »» (p. Si). Quant au second, - il était hypnotisé par la trouée 
de Bîtche dont il se considérait comme le gardien ^ ip. Le 5 à 
it heures du soifi celui-ci reçoit un télégramme du maréchal qui 
rappelle avec tout son corps d'^armée : malgré l'avis de ses division- 
naircSj de Fallly ne consent à envoyer que b division de Lespart, 
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L’autewr üsiimc que Mac-Mahon « n'avait pas plus dt’ raîifin pour 
battre en retraite Je 6 à 5 h. dvi matin que le 4 dans la soîrdc ou le 5 
pendant toute la journiie * fp- 53 U ear le manîehal « comptait \ûif 
déboucher le 5* corps dons la matinée t Ip. 43), et les reconnaissances 
(dé pi O râble ment faîtes, l'auteur le rappelle/, ne Im avaient rien 
appris de ntcnav’ani. Bien plus le même {our au matin des avis annon¬ 
çaient le passage de colonnes nombreuses à Lembach, direction de 
Bîtchc, ce qui ovait immédiatement Sait concevoir au maréchal un 
projet d'offensive vers lu nord [6 h. 3 o du matin), alors que le danger 
était i l’est. Cependant le maréchal éiait préoccupé du silence du 
qênéral de FaUly, et M- de C. relate une démarche faite avec succès 
dés 5 h, du matin par les généraux Ducrot, Raouti et le comte e 
Lcusse à la suite de laquelle la retraite avait été décidée. 

La aiéthode et la clarté avec lesquelles M. de Cugnac a* su exposer 
ces divers épisodes rend la lecture de son travail aiiachante pour tous 
les lecteurs. 


II. L'ouvrage posthume du général Bo^at de Mandres sur 
rilgimcnis dà la division Margiientle ettes diarges de 5t’duM est le 
meilleur travail que nous possédions sur ce sujet, Il est le résultat 
d’uuc enquête longue ci minutieuse que l'auteur avait faite en ques- 
llonnam les survivants des chevauchées de Sedan. Ce souci d 
lude n’était pas superflu pour éclaircir l'histûire si conluse du ruk de 
la division Margueritte dans la jfiurnéedu 1" septembre 1870, confu- ^ 
sion encore augmentée plus tard par da retentissantes polémiques. 

L'auteur retrace depuis le commencement de la guerre jusqu au 
IS août, date de U formation de la division Margueritte à Sainte- 
Menehould, l'iiistorique des divers régiments qui devaient la compo¬ 
ser. 11 suit cette division du 18 août au 1-^ septembre, mais c est à la 
journée de Sedan qu'il consacre l'étude la plus détaillée, et ce sont 
aussi les conclusions de son livre en ce qui concerne la bataille du 
1*'^ septembre qu'il convient de résumer ici. 1 " Après la mort du gene¬ 
ral Tl ilîard, survenue à il h. t.'î du malin, après la blessure du 
général Margueritte ü 1 h. 1/2 de l’après-midi, c’csi bien au general 
deGalliffct qu'échut de droit comme de fait le commandement de la 
division. Le général Margueritte, qui ignorait d aîUcurs la blessure 
nioricllc du colonel Clicquot, l’ancien de Galllffet, remit le comman¬ 
dement à ce dernier, qui avait été fait général de brigade par decision 
impériale du Soaoùi; a* La division Margueritte a chargé le maun et 
rapres-midi dans les circonstances suivantes : le matin ti S h, i.'i au 
sud-ûuest d'Illy ;i^» brigade : t- 3 = et 4' chasseurs d Atnque) t 
Paprès-midi depuis t h. 3 , 4 . à plusieurs reprises; d abord le 1 chas¬ 
seurs d'Afrique, puis le 3 * chasseurs d'.Afnquc et le i" hussards, puis 
le 1- chasseurs d'.Vfrique, le V de même subdivision d arme le 
jr' hussards, le 4* chasseurs d'Afrique : l'auteur décrit en detail cha- 
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cun^ l 1 L*ç£ïs chargea partieîits. Chaque fcgîrncnt fnîsnît preuve d^uue 
valeur admirable ti d'une énergie inlassable ; maïs, comme Le dîi Tau- 
îcur, îûusccs etTorïs ët aient décousus et non coordonnés, 11 un ri bue, 
dans une cerlaîne mesure, ce défaut de coopération h des causes 
morales ; à la rivalité des deux brigades, celle des chasseurs d'Afrique 
et celte du général TilUard c k brigade des Ruutnis » comme disaient 
les chasseurs d'Afrique. Le général MargueHiie lui-méme sympathi¬ 
sait peu avec le colonel Clicquot, avec le colonel Bonvoust ( 6 * chas- 
seurs)s avec k général Tîllîard. Des contrôles, des tableaux des pertes, 
des notices sur ks uniformes de la division Margucnïte, des appen¬ 
dices relatifs à la charge du 4 ^ lancters. à celle des r" et V cuirassiers 
complètent cet historique bien digne de Tun des épisodes les ptus 
honorable^cE les plus mémorables de noire histoire militaire. 

Tv, • 


^ On *à\X avec qud soin cl aa!î^ cfuelLc clîscrctian M. Asïsheïii s rcineî au cou- 
raiiL les i 4 Piiiiatr^ de Taeîtfl J a ni la colteetian WciUinann. Le loTn^: Il (livres XI- 
XV'fl ^ ü’itre reprU en siiiéinc êdii^on (le 5' était de 1893). En tâte, nfiuvellc 
prëfRCC ! pg W^ncs} oû rédlieur anaoncc qu'en cent püss.ige^ cnvïroti le texie cit 
Ehaiigé, la kçnn xi ntic une étant rdlQbüe en 75 de ces passa ges. Eti cliîq aatrcA 
scukinËni, uno con|ccturc nouvel te a remplace la Ic^on du manuscrit, et en tuifc 
cas, une ectijceture a été substituée & une autre. On compte sis conjÉCiurts iinu- 
vclte« de réiiUeuf dans le texte ou sous le texie dont quatre ;XL 3 ^î Xïll, 6; 

^ XIL s i XIV, 6îî iftédiles, l.c teste a ïcï trois pages de pla» cl l'on y a ajeuté, pour 
le corn m enta ire det deux voïumci^pen 2;! pagcsi, un ■ Spmchlicher Index r qui 
rendra service. IjC caradkre ciriptcijré pour ks notes est un peu plus petis. t-cs 
indicnilüits du Cuininentalrc ont été arkuvznt remaniées avec 1c secours de lu 
Prtjaopiipftâ iinper'iL supprcsskns de notes du panies de notes- sont très peu 
nembreuses. nrlneipales additÎDns : remarques sur le ms. ; sur l’ccriture eu Tpr- 
ihograpbe de tel ; identifïcaEion dun lieu Indiqué nu d'une peffonrse ; préci- 
siatis clironokgiqnc^n péographii^ies, on .liféraiït <1 un texEc, ou encora lùuizhant h. 
quelque point de grammaire, h une ïéEninfscenee elusïiqne, aux soutces de tcE 
épisode; en(ïn secours pour Eesens. Puisqu'il n'jr' a pas ici d'apparatT à ton sui- 
vsnt moh tes lignes typographiques, qui uvertiisent d'un changement, auraknt 
dû ^tre tris clairs et înEcrcalés soigneusement ; k ^uli pas sûr que celi soit; 
par exemple Et èÙE Isllu indiquer^ par iiae itolique linalej la correction fuite k In 
leçon da ms. (trujo paar tradaoi) XI- 37 fini, comme 4 trgtt^ plus haut des Ua- 
Eîques âTcrlÊssent quem est une addition. ^ II, 

— Mr Ar RuiHAcii s’diE ehâtgé de publier dons Tonvrage [ubiluire : Le .V/o«vf- 
metfi sd^fflifique en Belgiqur, ;-V ï/j-1 le chaplire consacré k t I^hilnhgie 
ehjsiqiter Cette revue rapide donne cependant une idée ctacu- ut asscï complète 
dci vicksltudei par k^uclles a passé rcciâeîgneineDt et rétULle de lu philoluglc 
eu belgique. Il semble qu'après avoir subi nsseï exclusivement des Inaucnces 
déterminées, de la Ufiliande au début p plus tard de LAI k magne, teüe étude 
maintenant a Line LenLUmcc h s'élargir, à devenir plus réceptive, k s'ouvirk û des 
inauenecs muEtîpksT fl ï cïirîchlr par suite et à jse fortifier. On voji nnssl com- 
bieTi,cn îklgiqnc comme chetc T10U5, k sort ites diudcj sapérkurcs sc trouve lié 
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ûUK * progriimmei », Li cûticepiion ailmînisiralive du iravail lEtt^rairc cl $cicntU 
fiquc paraliéirc uci jnul: i roman h ny pcut-éirc « j-iapolconJcîi 1-a Rcvoîuïiûn 
et t'KTTipsre {qifnn ne sauruîE i^parcrj marqué itc Icîir pEi les pavs qn'ili m 
sont sournEf cl onï plus ou moitta tongtempa absorliés, Ort rcifauvera dons tctic 
éléganïO ^laquelle (27 pp. avec l1ina|îo d'antiquea ^onsÊirvés en Belgique, 

les portraiia üc phiEolognca bleu connus d dont quelques-uns oui écrii dans cette 
Hevitc L Rouler, Bapuct, Borniaus, L. fltcrscbt ^Vagciier, OaritreîSc. La figure sou¬ 
riante de Mgr de Harlejt préside k ec ddftïi en «ne esEfilleiUü hdlSograsTira. 

M. RŒrtcb doit èïre remercié pour celle lAche flljaic. Il n a pus eu tort de raüa- 
cher k la. période ocilve de la Bcnaissauce 3 e prècci de ccüc nouvelle renais¬ 
sance. — P. L, 

— M. Ji^74u.uaB a [raduit le livre de feu Ernest Lirciuft, L« OjLghms dw cwf/c 

Jfâ saints d^m ('É^liSiS cHi^êlitme; pnbjié en a Ile eu and par G. AsJtscHî Paris, Fîsch- 
biïciier, pgoS;iv-7oâ pp. in-S*, M. Lonsrais, demi une préface est venu 

rendre ^ Lucius, en lètc de ec livre, E hniotnage do I'ÉkIisc évangélique d'Atsaee. 
Mis de pasteurp pasEeur ïuS-méme, preJE^itenr et professeur de théologien Lucluf 
itült UEi ccclèsîasiïquc nu cœur pieux et à l'esprlE large. L'homme privé n'éEaît pai 
ttioEns rcïpeçEable. Il avnil épousé la peiite^illc de Jung, un dç ses prédécesseurs 
dans la chaire d'h h roi rc ecclésiastique de ta tacullé de i3Erasbouf|ï. Cet étofie cse 
une CKcellertieiiiirûducüon à lu lecture de rouvriige. De ceEui-ci» tiouï rfavons 
rien îi dire uufourJ'holj puisque nous uvoni rendu compte de rorlginal 

I0O7^ p. Nous insisterons sculcmenl sur son imponance. Sous sa noii- 
rcüc formef El peaE ciciter tes bootics volontés en l-Vauçe et déEerminer céi 
études de déEall, minutieuses, précises et IlLuilécs, dont M lioiuio quelques 
madêles. Énsuïle^ on pourra* dans une vingtaine d'annéc.s, tenter de refaire la 
synthèse révéfi par r.ucius, îutcrroinpü£ pflf an mort. — P- L. * 

— M. Krcdérie Düval, archiviste paléog^apfTe^ publie dans 3 b. crollection Entituiée 
QîtüsiiêtiS historiques Je la librairie Bloud et C"*, un petit veto me sur Lâs ?Vj"- 
rcat'S de i'Mi mitfs iin-i6 de 94 pagûs^ KjoSi. G'est qn ouvrage de vutgariaalioii, 
où les documents sont bien présentés et dEscutés, La quesiion u'est pas neuve, en 
clFet, fit elle avait été résolue par diiléretiEs auieura^ qui avaient apporté de nom- 
btcEisea preuves Contre ifl légeEide des terreurs du monde aui environs de Lan 
mille. M. F, Duvfll 11 termine en rechcrthani a quelle époque clic avait pm nais¬ 
sance eî en muntram qu'ii tous les âges il y eui, même dsus le milieu le pEus 
instrüiï, des appichensions d*une fin prochaine de nnlre mondCr ^on livre a un 
caraciêre condciâioüiicl irés marqué* il t'a écrit pour montrer qne rhglisc n'a 
puînï eiploltc h son profil rèpouvunic des hommes. —t,.-ïL L. 

_ Marcel N.ivjifiR^ a publié dans la Nouvelle Bibliothèque hUtorîquâ h la 

librairie Bioud Lst C’' un volume qu1i a intitulé i^uts XI eu ps^^erni^i^e (In-B* de 
pagesh ,Ma3grê Iccaiactèrc scicnHfiqüc qii'tl a voulu fui donner, son «uvre 
est nsséc superficictle; il n'a paa eapEorc suffisamment les fondi d'architfés ce II ne 
connaît pds ^ beaucoup prés toute la llHéraiorc de son sujet. Ainsi, pour nous en 
tenir k un seul cxcmptei H ignore la bonne liisîüire Je Ctérrde M- Louis Jerry* 
qui lui aut.'iit fourni d'abondants docoments. Te n'est pds h dire qu'il ne nous 
ait pas présenté lui ûussii dans scs pièces ]uStîficatLvcs, quelques actes Intéressants, 
tels Li L'xtraits des rcgîsirts de délibération! et de enmpics de la ville de Lyon 
au sujut du vnpage du roi en Et pals u>n récit m üî bien, mais il tomlic 

fféquemment dans la louange excessivCp dans le pqiîépyriqiie. Bien q\V[\ soit 
grand admirateur de la dêvotiLui de Louis XL II n'c^t cependant pas sans Inquié- 
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tu Je »ur # Celte pieu; un peu iruubEe, uü peu mâlée de fiupcrfiütion mù.\i il 
trouve VLie une excu&e. Ccln » revjeni à dire f|ue ce monarque est de son aicclc ii + 
ruseAj ses fnui serments, sa cruauté^ its. fourbe ri es ^ tout cela ïiclaït que de 
la poftijquex tnais sa piciê êiah sincère. M. Marcttl Navarre pi^raEt un psychologue 
Un peu trop simpliste J bico qu'il s'en d^fendg^ il u'a bu garder uuti plus une 
rij^oureuse împarEtsilité. Ses canelusinns ne doivent donc ôtre ncceptéos que bou^ 
bJnéSce d'inveuEaire. — L,-H. 

“ M. Horatio P. Banw^ rassemble dans deuK gros volumes des ■ Études sur 
l'hLsioirc de VcEilie [Siudies :jt ihe histoty ü/ Teatif, Londres, John iiurray. 1507 : 

34g pp., in-S} Une Bcric d^irEiclea dqni une partie aviiii formd, il y a une 
vinginiEie d aunécï, ses re?te/iaa studiiti^. On y trouvera^ d^ns un rècii toujours 
intéressanE, des papes sur lancicnnu Vctiise dispersée sur les Ilots de la lagunOi, 
des chapitres de \ histoire ûc Venise nu xiv* siècle : cûnjuratioii de Hatanioote 
Tiepolo, tragédie du vieui doge Mari no l'alier (traitée rdeemEiient à Ta idc de 
nouveaux: doi^mcuts par M. Vâtiorio Lazz3riElij^ des considcrations sur \m famille 
des * tyrans d*uu grand style, lesCarrarUj une esquisse de Carmagoola, le grand 
condottiéra du ir» siècte^ un essai sur Caiherlne CornerOj dernière reine du 
royaume fondé en Chypre par les J^uslgnan poitevins^ l'hlitoire des expioils 
accomplis par lel alchimiste qui oJfraLt k la République de lui fabriquer de Tor 
il peu de frais et du mcillEUr oloL une cEnquan.taiue de pages sur l'historien 
SarpL Des études comme celles sur Ja consiitutlou vénliicnnei, sur l'îostllultou 
d'Etai de l'assassinat à Venise, sur sa * politique commerciale et fiscale Pp sur 
les relations de l'ancFeonc dominatrâct des mers d^Orient avec TEmpirc turc qui 
la remplaçait au xvd siècle, sur la • couspirattcjii espagnole n du siècle suivant 
et sur V Cromu-ell et la République de Venise écrites souvent sur lesdocumenis 
^ orîginaui, encore inédit, serviront à celui qui étudiera rhlsEolrc dEplomatiquc 
de rEurope. Quelque* pages sur «Shakespeare et Venise ot Jes chapitres qui 
traitent de rjmprîmerie vénitienne et la censure qui la surveillait concernent 
rhisioire littéraire. lecteur aura ainsi une hiitoire fragmentaire de la vie 
vcnitieianc dans ses difiérents domaines, une histoire facile h tire ei toute pteinc 
de menus traits inconnus ou mal connus. M. Rrown a eu ccriainement raison 
de réunir ccï paj^es éparses dans les dcui; beaux volumes qu’il olTre aupourd'huï 
au lecteur. — N- Jokûa. 

— Le volume que M. Georges Dah^^kx a consacré à cl Gcji rçj- 

ic-Duc {Sâiïic^it-Marftc) (Paris, E. I.«:hcva|icF+ 1508, in-S* de 3 e 8 page«|, est 
remplï de bonne* Êctentlons^ mois dénoie, hélas I une icienecblËn courte, Jl méri¬ 
terait cependant d'èirE consulEé pour rhisEoirc des temps révoEuiionnnÈrcs à Crouy, 
car l'auteur a dépouillé le* registres de J a municipalltét s’il iic délayait pas son 
récit dans des hons-il'aetivrc et dissertalions qu'on pourrait supprimer aans incon- 
véiiEcni. il cïiaiE même des chapitres entiers qui sont inuEilcs : par exemple 
celui qui rapporte It» événements de la Fronde pour expliquer le passage dans 
le voisinage de Crouy des troupes du duc de Lorraine (juin A signaler 

encore les noiicei pou bienvelllanies consacrées aux ducs de Gcsvrcs. Il est donc 
regrsEtable que cet ouvrage n'ait pns été mieux étudié, surtout pour les icmps 
atiTérlctiri ik 1b Révolution, puis prête mé avec plus de coucisloo et d imparti alite, 
- L.-IL L. 

— La colEcctioii des dictionnaires EOpographiquca pubtice par ordre du ^El^îslè^c 
de 1 initmaion publique, s'est enrichie il y b quelques mois d'un nouveau volume, 
du DicnonPEujVf iopo^rafhique du dipancme^fl de /j nanfc-Loirtr, rédigé par 
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M- Aüguit[n ccmptcîc^i pijbli^ par M. Aniolne JjiCDTin [Par?*, impri¬ 

merie natiDûale, i^7k in' 4 “ Je xunE-Bp!» pag^sj. Oû eüAü&iE le plan adopid pour 
ks Qu^r^^n sBEnblablca^ je rL^iiîaiïtcrai donc pat: lure^isdrcbeft det deux atiieurï 
d'ailleurs avoir iié xtèi C4>mplèîC9 et avoir fourpî les formes kt plut 
«sseniknes des uums. L'inlroJuclion me semble cepeudant manquer d'ampkur 
par eodroiie i lOüte la première partie (Geographio physique et politique du 
dép-iriement} tient en une page et demie, ce u'êjil vraiment pat La p.du- 

griphie historique ett bien spmmaîre âustF+quolqu'elte soit incomparablement 
miecia triÉtoe; çlk aurait pu rece^'Orir plus dû Jcveloppcmouta pour ies pfeciitcra 
ËÎèclea de la féOiJulitd. Malgré cela, ce nouveau Dictionnaire ne manquera pat 
d'être apprécié surtout par Icâérudii^ loeauxï Ut y Trouveront en abondance le a 
indications les plus précieuses pour identifier les nom» de Ucue comme pour 
ébaucher l'hisEoire des direrjes localités de la Haute ïjoire; Ils devront donc de 
lu ^raiiïudc aut. deuï lavinis qui, grAcc h un labeur aride et persévérant^ leur 
auront AiciiiTé leur» éludes. — L.^ll. L- 

— Nous recelions le cnialogue snaly tique de loo premiers volumes d'Etodes sur 
lliisioire de l'art njlcmaiid [Studien Deni^chi*ri Kunstgeichicfitt) parus de 
i3^ ^ Eqo8 chti rédJEeur Heitiîp û SErasbotirg. CeiEe petite brochure est h elle 
seule un répertoire où aucune forme de l'an n'est oubliée. — H. oa C. 

— On n lu sans doute déjà^ sous une autre forme, les subi tant! elle s et nctiVCS 

éludes de HmiLe .Michel sUr ■ la critique dVrt et ses cunditioiis actuelles s, 
sur H le B paysagistes et réEude d'après nature ■, sur Pcircs-c ou Huygeos, sur le 
Musée du Louvre cl §. te dessin chti Léonard de Vinci tels sont les chapitres 
du volume qu'il vient de faire paroTtre squs |e titre de ^iudfs iur This^ 

foirr di l'ari Hucheste, in<ii de 3 ëo p.}. Mais la préface qui les présente^ ^ 

les relie, lea explique 'd'avance, teur donne coïinie une «Egnihcation ci un prix 
nouveaux^ Il J a là, pour l'éducation de (a Critique d"art> si ditferente de nature 
aujourd'hui^ et qui doit, oli devrJrV s'appuyer sur Lant de ccnniissaucei nouvel tes 
pour prendre quelque autorité, des préceptes et des condusioni d^une indiscuEable 
auioriiéï il y a, daosccitc afÊrmatîou, par exemple^ que la cricique est à la fois 
une science et un art, et qu'il J fout Une vocation comme pour l'an isi»créateur, 

le résultat de fécondes observations, dignes d^étre médïlées sérieusement par tant 
de lugex improvises. Combien ne devrait pas également potier de fruits cetta 
histoire de tti peinture de puysage, genre déshonoré si tou vent par tant d'inespé- 
riences et d'ignorances volonEaîrcs soui^ prétcaiç de nature! Uéiude sur Léonard 
esE une des plue terrées et des plus approfondies du volume t nu ne saurait trop 
la louer : et les portraits eu pied des deux umaEeurs si diHérenEs de caractère et 
pounaot égnlcmcnl experts CE intelligents, Peiresc ce Iluygcns. sont encore brosses 
de niaîn de maître. — îl- de C- 

— La collection de 17/fffj darictiêbrés (IL ï.ourens éJ, in-S^ carré, av. iî 5 rc- 
prod. pris : 4 fr.) compte un 10me de plus avec les monngrepbles de Ddlc, 

GE Cïcrtérv, ccrlict par ^S, A. SAEMTH-MAHCE'PsanHf. Ce choit de Lrois cités aussi 
diverses est assci hcurcut pour rcprésenier la Sukse et Tan humain de In Suisse, 
dont on n'apprccte guère que l'art uarePcL L'auteur a promené entre cites un 
enthousiasme chariné, qu'il traduit dans un sEyie plein d’images, comme und 
cuuserie uniméc cl qui veut intéresser. Peut-Être serail'On tenté de trouver hors 
de proportion ccrtainï drivcloppÊmenis, comme lo dithyrambe en l'hotuieur de 
Büccklin. ^ïuis c'est encore tin trait nécessaire à Thiatoire et à Téiude du aujoE : 

\ 
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il n'est donc pqs dépl&cc. L'informaIÎQTi est diT reste prdcîM et ibonJanlCt ci 13 U 
lueiraiton parfaite coin me choix et comme rendu. — H. na C. 

^ Oe hM. AndrI FosTAtse on connaît ddjà un int^^^Éssa□t e Essai a-jr le prin¬ 
cipe et tes lois de la critique d'art *. Dani lo même ordre d'fd^a, mais d'une 
facûn historique « rdtroapectLre, voici un" beau voïamcp Hbondamment docu- 
menl^H rcieië do quelques imegoSp tdjnoins do TcpoquC ctudieep sur Lts doctrines 
dsrttn Frûrîce ; de Pausiin à Dîdêrùf (U. Laurens, cd, in-S" de p, et 12 pl, 
prix :; 9 fr.), Aedtc de l'histoEre de l'art mCmepËi des oeuvres, il y a t'hîstoire de la. 
pensée d’où cet ert est sorti, de festhétique du temps, des jugemenrs provoques 
par les œuvres, et clic n’a gU'&re cté rechercbde jusqu'à présent. CVst une très 
neuve et mile enquête qu'a inonée \k rérudit critique, éi féconde en peiiics cr 
grandes découvertes. On connaissait mn| certains hommes et ou aeçordaît 

trop de confiance à certaines légendesv on étah trop porté à croire à certaines 
inâuouccs, et^l'ou suivait tuai une évolution souvent inconscEcnte d'elie^méme. Le 
contf^le patient des ihcories et des idées reçues jusqu'à préseiii comme ppépondc- 
unies, te relevé analytique de toutes les opinions consignées dans les mémoires, 
Jl's lettres^ les écrits du lemps^ont ménagé à Al. Fontaine une abondanie moisson 
de renseigne me nu, dont il a liré un parti excelLcnt. G’csl avec Poussin qu’it com¬ 
mence l’étude des doctrines d'art françaises, et c'est fori bien vu^ car les origines 
de ces doctrîues AOUt marquées d'une prédominance itàlienne que le génie original 
de radmirable maître a acceptée en la contrôlant,, en créa ni Le premier liue base 
esthétique. C"esL lui, et quclquei artisLcs mondains que Pou trouve bu fond delà 
doctrine académique qoi dcboie avec Kélibieni flcnril hvcç Le Brun ^trés vite dis- 
cutéf meme à T Academie) ^ s'épure avec l'dtudc de la luiiurep crée enfin un mou¬ 
vement général entre artistes, littérateurs, critiques Spéciaux^ amateurs éclec¬ 
tiques. C'est Roger de Piles, c'est AlaricltCi î>u Bos, Caylus, les Cojpel, Cochin, 
L.a Font, |,c Blanc, Diderot enfin.C^esttolit un monde de causeries, dedïACUSsions. 
d'idées sages ou lolEcs, qui réunit aux yeux du lectetir, de la fafo*i plus 
attmyanle. Deux rrés bons index des noms d’artis^lcs et des noms d'écrivaîn$ oti 
d'omateurs ajouteut à tu commodité des techcrchca et seront fort appréciés encore 
— H. DH C. 


AcjiDtNPK OES l^scairTïoi^s iT ÎÏEXtJîs-LiTi-ftKS, — ^éjptCifify aojfOHviep- /Qoo. 
— L^Acddémie procède à la dcsionaiioD de deux candidats a la chaire d arabe dii 
Collège de France, vacante par suite du décès de M. Barbier de Meyiiarü. Au 
second tour de ficrutip, Âl. René Bn^ssct est présenté eu preiniÈre ligne, par 
tq voix, contre 17 à M. Casutiova^ M, Casanova est ensuite présenté eu seconde 
ligne par ap voix contre i.| à M. Blochet et t à M. Marçais^ 

Léon DpÿEj. 


ERHAT U M 

Dans le n*^ du îS janvior, p. 70, deuxième articleH, I. 6* iiu lieu de : 
a Ce n'esi donc pas une édition lire : v Ce n'esl èùnc pa? en réalité 
une edi lion critique ^ . 


Le pr^prléidirc-gérant : Eknëst LEROUX* 


Le l’iif . I mp. M arcbcivou. ^ ^[tc r, Raucboti et Gamop, 
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t iCK, Ilicîittnivnirt itymolosique, panii E=rniiJiniiHJç, lU. p. Toip. — Mcl»rE<; de 
lu Facuhii orientale de Beyroiitli, Mlfi. — Valen», p. Kkiill. — Tout ai s. lu m 
de fnyiholDgic et d'hîsioîre des religions antiques. — PïnitH.'iES, Grammaire 
eomparce des langues celtiques,— Raoul de Houdun, p, UaEStitx, —G. Rstsish, 
Le roman scniimetiiiil avant l'Asif^e. - Cmapusat, Le eommeree « i'indusinc 
il Gettdie pefidfliit la tiomination (mnfaise. — Goodsiout, La litidrature alle¬ 
mande dans les péciodinties amërieains- ^ Correspondance entre TocquavîHc 
et Gobineau, p. Sensu,tss. — Tort.*». MêJatiBes, IV, — Kelley Rkes, La rêglf 
des trois ELi^ttiurï. — Atadûi,ïi|c dé* iiistnpdonir 


A. Fies. Vsegleichentlas WOrlerbueh der IndogifriiMiiisciieti Spracbea. Vitrte 
AuHaue. - I) ri lier Tell. W'cnUK/iutî det Gcr,»it«iie>icit Sfmcheiiiheit, uner 
Mitnirkuni; voit lljulniqt l-alli EHuïHeh nougearbeiiei von Mf Toap, G«*ltîngue 
(elles Vàiidenhoeck utid Ruprechi), lÿutj, in-*t», 3/3 p- (pf'* i+ ntk,). 

Fin publiant, en iJiqo, le premier volume d'une 4" édition de 
son dictionnaire étymologique qui était en vérité un livre nouveau, 
M. Fick, — un de ces maîtres qui saTcnt rester jeunes jusqu'au 
bout annonçait que seul ce premier volume serait de lui. M. W. 
Stokes se chargeait du vocabulaire celtique ;qui a paru en tSyq), 
M. Bezitenberger du vocabulaire germanique et du vocabulaire balto^ 
slnve, qui devaient former désormais deux parties séparées ; car i unité 
germaiio-sbve, supposée dans la 3 ' édition, était une hypothèse déB- 
nitivement abandontice. Les deux parties confiées à M- Bc?,icn berger 
n'ont pas paru ; cependant, on annonce comme devant paraître sous 
peu le vocabulaire balto-slave ; quant à la partie germanique, M* Torp 
sVn est chargé avec M. Falk qui avait déjà collaboré avec lui. 

■ La publication de cet ouvrage est la bienvenue. Depuis que Je pré¬ 
cieux ouvrage de Schade est à la fois vieilli et épuisé en librairie, 
l'absence d’un dictionnaire étymologique du germanique commun'est 
vivement regrettée. Sans doute M, Torp a dù occepter la disposition 
du livre qu’il continuait ; et les inconvénients en sont très graves. Par 
exemple Tobligalion de donner une forme germanique commune 
oblige 6 choisir entre Vn cl Tn dans des cas tels que ’u'inda^, 

etc. ; M. Torp sc décide pour tvj en dépit de l'accord de tous les dia¬ 
lectes germaniques. Suivant l'exemple de M. Fick, M. Torp ne donne 
aucune bibliographie, sauf dans les Additions et corrections, mais 
c'est ne rkn dire d'uiile que de rattacher le v, h. a. AeiJjH « payen » à 
îiDiivcUc nSric LXVI 7 
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rarmdiien héthtuto^; sons renvoyer à la note di:Taïlldt de N-f. Scbübe, 
ou avec M. Lidcii le nom H*^ch^ de là dre i une racine &i(^TiiiÎP.nt 
lï lisser & sons amre explication nn renvoi à Osihôtf, Ei. Parérga^ 
ifï cl suiv., aurait ciû bien utile;, ou de faire ipeut-éire; une réserve 
sur Pancienneté du akr. bihhêtî, p, ïje, sans mentionner les observa- 
vaiions-de M. Waekernagel, K. Z., XLÏ, p, ?û 3 -ci suiv, Tonicfüfs, 
même sous la forme peu commodequ'imposmi le modèle adopté, 
même avec scs indications sommaires qui uc répondent pas à Pc_tirèmc 
complexité de Pbistoirc des faits lexkogTaphiques, le livre répond à 
un besoin urgent et rendra de grands services. 

Mallieureuscnientf il y a beaucoup â critiquer dans le détail. Les 
graphies adoptées par M. Torp sont en partie asse:; défectueuses; 
ainsi il n'csi guère légitime de désigner par v, noiaiion ordinaire de la 
spirâiite ^abio-denîale sonore, le jj* germanique commun,^E l sans 
parler de simples accidents typographiques comme romission du signe 
de longue dans v, Isl. okr, p, 38 o, il ne manque pas de vraies fEiitics, 
et d asseît fâcheuses, dans les mots j^anskrlis, iraniens des mois de 
TAvesta sont pr>ur U plupart on détîgurés ou bi^arremeiiï transcrits ; 
M, T. ignore visîbJcmeni le dictionnaire de M, Bariholomaeq slave^^ 
eiG.^ qui son! cités, par cxemplen p. 3 /^, skr. vatl et vayati, avec a 
bref les deux fois, et p. skf. i^avaksa, a%ec hS\ etc. 

Lq manière dont rétymologic est préscniéc no répond bien snu- 
vent pas â la réalité. Soit par exemple Tarticle vàhi 

(suivant la graphie de rautenr). Que sTgniHe rexpression vahs'f tin ? 
qu*i| y a deux formes, d'utftrpart, got. iraskjan^ de Tautre, v. h, a. 

par exemple? C est bien peu clair. Puis M. Torp cite trois 
substantifs de cette racine. Hn ce qui conccme le type vnhsti fgoi. 

V. h. a. , il fallait indiquer au moins d*ün mot que 

c'est un nom verbal; car le vocalisme nkst pas au degré £éro des 
subsiantifs indo-européens en lieu de cela, T- cite un 

niotgr. qui serait en tout cas tris diffèrenx du mot germanique, 
et qui d'aitleurs est une formaiton proprement hellénïquek asscK tar¬ 
divement attestée^ à ce quil semble* Pour le troisième substantif 
M. T. pose vah^t-l maFi : or, on a, d*ünc part. v. h, a* c'est" 

à-dire avec la notaiîon de M. 7 \ vahsma^f et de rauirc, v. sas. 

V. ûngh c'^esi-â-diro na/j.ï^ijîtf, soit deux mots culièremeut dis- 

tînets, Tun ayant pour suflixc et Tautre '-tmo-. 

On ne voit pas pourquoi M. T- a omis le verbe got, kausjmi; H 
est vrai que tous les autres dialectes ont un verbe correspondant 
au laï. gmtate^ mais cette particularité ne prend tome sa valeur que 
par le contraste même de A^ï^tc^gîir, qui répond d^aillenrs assez cxacie- 
ment uu causatif skr, jQ^'ihayttfe, et qui d^autre part a passe par 
emprunta une partie du roman (fr, chai^^ir] et au slave kus:iî\ qui est 
par suite un mot ayant eu beaucoup d'importance et une notable 
extension. 
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M. T. tîù paraît pas auadicr h la place du loii rïmporiancc ^ü'eltü 
mérîie. Quand il iraiie de goi./j/Âri, eic,^ il en rapproche non la 
forme ancienne parosytonée/jdfcw du Higv^daj mats une forirte postd- 
rieure, osytonée. El il écrîl sans hésiter que v. h. a. degan n gar^^on, 
guerrier s est ideniique à gr. 

Sans entrer dans des déulEs qui seraient fastidieux, on voit par ces 
exemples que le diciîonnaîre de M, Torp devra loujours dire consulté 
avec critique, surioui pour ce qui concerne les Faits non germani¬ 
ques. Mais on remerciera Vauteur d'avoir en le courage de réunir Ten- 
scmblc des correspondances de vocabulaire entre les diaketes germa¬ 
niques; malgré scs défauts, pareil ouvrage sera un instrument indîs- 
pensable pour les linguistes et les germanistes, jusqu'à ce qaîl ait été 
remplacé par un recueil plus sûr et plus précis. i 

A. Meillet. 


Mélanges de la Faeiüté tomç llf, fase. i ; Beyroalh, igo 3 ^ în- 8 * 

Pp, 47ÇJ avec 7 pl. hors texte (Prix : aa fr.) 

Ce recueil contient sept mémoires^ Un second fascicule annoncé 
renfermera des articles de bibliographie critique. 

Le premier travail est ù proprement parler rédîiïon d*un teste arabe 
intiiulé Kildb üU'A'd'a#?!, et tiré d‘un recueil plus étendu, désigné 
sous le nom de Kitdb dl-Djatntlhini^ conservé dans un manuscrit de 
la b'bliothéque az-Zahirîya* à Damas. Selon rcdîtcur(P. BûuvgesJ+ 
ie lexie qu'il publie est la copie de certains^ chapitres du Motiçattnûf 
d'Abûu "Obeid, un célébré lexicographe mort en Tan 324 de l'Hég, 
Ce texte est muni d'un apparat critique fort étendu et pourvu d'in¬ 
nombrables références qui rendent rédition fort commode pour les 
études de lexicographie. — Vient ensuhe la continuation des p^tuJ^s 
sur le rêpie du Cali/e Mo'ûwia parle P. LnminenSt qui n'oc¬ 
cupe pas moins de 1 5 o pages du volume. Même méthode et même 
intérêt que dans les parties publiées anicrkurement ; docnmeftiaiîon 
abondante^ puisée aux sources les plus diverses, et nés précieuse par 
le grand nombre des citations inédites. C'est la poliiique plutôt que 
rhistoiredu rcgncp qui est mise en rclieL L^^ducation de Vazid, tils 
et successeur de Mo'avia, est k point central auquel se ratiachenï ces 
dernières études. On peut signaler comme par[îculièremcnt digne 
d'dtïentîon l'exposé de la condition politique et socîak des chrétiens 
sous les premiers califes '. — Deux inscriptions grecques men- 


I. Buî»c|ue le P. Ldtnnncni ddit centinucr ïts éiüdci aür tes «uivaniç, 

jioui ctoynni devoir lui stfnatçr depx ameliorations dêijtrûbléft : 1' Il itcmblc 
s'adr^^scr iTAp eiic:lu5ivE.'ïiitfti aux OrîcRialÉïTt» et négüf;c Uc rraJuire un ^rand 
nombre de dtaiions arabcfij en dchora nieinc de tel If» bravent riKknnâicEé^ 
de ^du^K son style uèx êmailtf^ d'un trop grand noaibrc ir^riprcESionA arabei : 1 a 
kpiiiai le hilnit ha(i de.) ituL ^tuelque ctAirtE qu'dkâ nftcnï pnur tes Qriooui- 
liiLc&p ui± lat^eeront pas de dérouter ks historiens. Ln dkaïcullè, souvent très 
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[tonnenï Adiu$ Statuius, k propos d'opéranofis cadnslralcsp sous 
Je de Dïoclêïîeo, Le P. Jalabert essaie ddabli^ prîncî- 

palemem d'après le qüaJîfieaiif * perfeciissîmus » aiiribud au 
perso nnagc^ qu'îl ne s'agi i pas d'üu censitûr mais d'un praeses 
de la province de Phénkîe, Conclusion peuï-ètre irop absolue *. 
— Les iVoies de lexkographîe hébr^sijiie du Joüon cbercKent 
à lïïter le sens de quelques oppression rares ou insolites qui se 
rencontrent dans les textes bibliques *. Le P* Wiesmann sou-^ 
tient [avec raison, croyons-nous; Texistcncc du rcrraîu dans certains 
psaumes \ — Le IV B, Morh£, directeur de la Bibliothèque khédivîate 
du Caire, fait le rdcii de quelques esicursions dans rArabie Petrée^ et 
donne d'intéressants dèiaîb archéologiques sur les EocaLîtés de Ma'an, 
Pêira, Crevé [ar. Qur^iyah}^ er Qasr^Amr. IL atiribue ks gran¬ 
dioses consirucdons de cette derdicre a l'époque des ‘'Oîiiayades et 
non pas aux Ghassanides. Un certain nombre de toponymes donnés 
par Brünnow [Promida Arabîa) et Musil {.Irdfcïïi Petnva) sont dis¬ 
cutés et conicstés \ Quelques grafhies nabaiéens et ihamoudécns ont 
éié relevés par l'auteur. — Enfin, les Inscripiiùns (grecques) d'Asie- 
j^/jijcj#re (înédhesj copiées par le P+ de Jerphatiion et publiées par k 
P, Jalabert, renferment deuï dédicaces à Julîa üomna, plusieurs 
mîtiaîres et une soixantaine d'autres textes, la plupart funéraires* 

Ce volume, on le vohi ne k cMe en rien aux deux précedenis par 
la variéié et nntérét des travaux qu^il renferme* 

J,-B. CllABOT. 


Vdtlil Valaaîis AntbologUifaEiL llbri, prinium Cîlldti Gaîklmus KitotLr Berlin + 

Wddmnnn, iqoSi KVI1-41Û p. 

La publicalion de M- Kroll sera très utile pour l'étude de Tastro^ 

fitandc, Uç [pouver ua équivalent âJéquot dnns notre lïinguc ne parait pas JussEfier 
cet obüsï 1* \ cause de ki méihCM^c snivia par rameur, il est cxtréTnçmcnt dltlî- 
cilc de retrouver nombre de détails cités d^ns le texte dedans les notes. S'il j^renali. 
la prccatiison de diviser ses études en paragraphes numérote s, il pourrait fqcilC' 
mcat dresser a la ân de chaque règnic une labié alphatiéiiqtie qui rendrait 
pins grands servires k ses lecteurs* 

ï, Ptasiears agrimtnmrts^ et en partii^utjer ïnnnccntiup, snusle règne de Cons¬ 
tance (Amm, Marcel., XIX, ït, B) sent qiiaiihés de V. P. {viri perfceiiasinil}^ au 
moins dans le 11 Ire de leurs ouvrages ijiei n^rjr lue Jue-/op'es, Amslcrdam, 1674, 
p. iSp). 

2. l/aLiicur s'appuie sutiùut sur te parollélisme. Ün niinerait â voir les conclii- 
sînna contirmées par des considérations de phE 3 ologie corn parée- 

3. Lci psaumes 107, 80, 41-43, 99 sünX spéâalcmeni éEudiés ici. 

4- [| est axtriîineinc’nt difficile pour roreille 4 'un européen, mÆmc après une 
longue pratique, de saisir tomes les nuancer de la prnnuiicîaïlûn arabe^ De [h, la 
variété des transe ri plions d. un m£mc nom. Kit outre lu prononciaiion ci^t parEoia 
UilTérente deriiS la bouche d'un indigène eE dans celle d'nn guide origiiteire d'une 
autre rdgÊoii. On ne saurait donc être lmp cirCOnspeci en ceuc ifiatièra, lorsqu^on 
ne peut appuyer son opinion sur l'épigrapKiâ ou sur des con^idéronons philo¬ 
logiques de bon aloi. 1 
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iogic grecque* Si Vctttus Vatens, en effet, est rarement ongînal, il a 

üSèî iravauK de beaucoup d^üiiroEûgues Antcrieursi^ dont il cEse 
souveni les noms^ commË K^chepsû et Pelosiris^ et en ouire il a 
joui, déjà peut-^irt de son vivant^ et. sûrement apres sa mortt d*une 
grande renommée, puisque non seulement il est fréquemment cii.c 
par les asirolûgues qui vinrent après lui, mats encore on lui a auribué 
certaîos acies qui lui sont bien posiéricurs; c'est alnsî, par exemple, 
que des historiens byzantins comme Cedrenus, Zonaras et Glykas 
ûllirmcnt que Valens fut consulté par Constantin, lors de la fonda¬ 
tion de Constantinople^ pour établir rhoroscope de la nouvelle ville. 
L"ouvrûi;e ne sera pas moins utile pour 1 etude de ]a Vaicns, 
selon M. K.p vivait à l’époque des Antonins, et sa langue, souvent, il 
est vrai^ confuse et recherchée, est bien la langue cotpmune de 
Tépoquî; on J'a dql, non sans raison, rapprochée de la langue du 
Nouveau- 1 cstameni. M. K. Jui-mùmc a attiré ratteniion sur ce sujet 
dans \e CaiaL codd. ^s{rol. giwc. V, 3 'p, 143 svv+)^ où il a publie 
des fragments des ,;V. aujsl Cjm/. 11. p. S3 sw, cl IV, 

p. [74 svv+j. Le texte, gendrakment bien pubiiép ne Ta cependant pas 
éiê partout avec toute L'attention nécessaire; il provoque de nom¬ 
breuses observations. Je ne parle pas des fautes d’impression, qtii, 
sans dépasser Les limites permises dans un volume de cette étendnet 
ne soni reciîfiées que pour une très Faible partie dans Terratum 
mais II y a, particulièrement daits les cLiiîfres, beaucoup dkrreurs qui 
auraient du être corrigées. Je ne relève que les plus importantes. P. 5ûp ■ 
zq ).QtriL ttS ïua^ï est inexact; mais Ja note debebai wpi: V » est 
ineiacte elle-mème; lire w/; er la note de la 1- 3o « dehebm X' est 
encore une înexaciiiude; M- K. ne lient pas compte des fours épago- 
niènes;il va d'ailleurs d^autres nombres erronés dans ce morceau. 

23 E H Q *î' ; il faut corriger et au contraire ne pas corriger ï. i S en 
vie'. 236, iS l. A la page 255, 34 nous lisons la note sui¬ 

vante î cr verus [neiisîum numerus resEiiui nequit, cum tou raiîoci- 
natio ut solet non congruat C'est trop vite dit; si M. K. avait pri$ 
la peine de vérifier, il aurait vu que le nombre d restituer est deux. 
D'ailleurs les nombresde tout ce paragraphe (pn aSq-zS?]; sont le plus 
souvent exacts: les erreurs ne portent^ en général, que sur les frac¬ 
tions d'heure, tandis que les mois, les jours et les heures sont, à peu 
d'exceptions prés où la faute s'explique par des confusions de lettres, 
très régulièrement calculés. En effett sur les 49 nombres donnés en 


1 . IL y en ji une centJïine^ tant dans le texte que dans \ts noloii, dont cinq ou 
sïK seulement acirtt corrij*ées. La plupart sont relatives h ï^acCemuation ; je noie, 
t*armt li^ïamrea. Tes pEus jüillarncs î 53, tt, b6|| 33 

îuiTii ('îiOï lï ; Ï 93 , -3 I (-îîiiasy; ; f] {-vaL'n 

3 3 -^p (K i^'ïfaXtïü. ; 57 r, ib Tïp.o*LiUüSiiitv; [m #}; 3o 4, 3l 

‘^-TT*Fi 3 p 337, [7 (yjtJÈTf.p-iï [LviJSî.j; 355, 25 >^- 3 ^;!,“) J 3 üa, 39 

jloi;,; >î.ï>Xî). 
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mois, j&urs, heures ci fraciionsT il y a seulement deus erreurs pour 
les mois ;7Î4, 34 <)S pour 6' « 255, 3 où ks mois sont omis), douze 
pour les jourSi et pour les heures (Froctions û port) douze ilgplcmetii, 
plus une omission; eda ne fait donc, en somme, que ay fautes sur 
147 sont pour la plupart facilement explicables, et 

non moins facilement corrigcables; la note n’est donc pas justifiée. 
^ 14* 25 Cl 26 le texte est mal donntS; il faut lire "oy iS* 

(avec S qui a la vraie leçon, et non 6'j, et corriger ensuite ‘rf, f' poîfli 
en ty, sans quoi les mots l. ij int! êtî; n’ont aucun 

sens; cf. d ailleurs le xwWp p, 324. î\ 315, aS f, p î' est un mau¬ 
vais texte ; lire \ so^iTT. jto-ps îyu nywsîju.i S', i, i' {= t, ce qui 

est juste. Plus loin 1 . 3 o Ti-t Suifoi lîiS»; est Inintelligible ; mais la 
correciion^proposéc lî i’igo; est Insuffisante; corr. en iivsl- 
jjiî, comme le prouve le conteste; enfin 320, a eorr, t' en iî?37o 3 t 
l*v.; ne donne aucun sens; lire P. Bpi, le commcncemWt 

aurait dû itre vu de plus près; outre qu’aux II. 4 et S on doit lireç' 
au lieu de il fallait Indiquer L 6 une lacune entre f,}iÉ7?iet fir/, qui 
doit se combler à pu près ainsi : f .liy*- <piï < ’Asyoîi^.t -Æ. i,*' 
T,j*qsSN -A t' [iT,', wv a ![' nnviiv *' Mn', 

La page 206 est une page de chiffres dont plusieurs ont dè rectifiés 
dans les notes; mais d’autres ne le sont pas ou sont corrigés înesac- 
tement; c est d ailleurs une reproduction pure et simple, sans vérîti- 
caiion, de ce qui a été publié CuM/. V, a p. , iff. U mime erreur 
sur I année y est reproduite; elle est comptée à 365 jours 1/4, tandis 
que Valens lui donne ici 36 ? Jours j/a. Je note encore que dans les 
tableaux pp. $21 3 s 8 on aurait pu rectifier beaucoup de chiffres, et 
que plusieurs corrections sont faites à tort; p. 322 « vÈ' et locos 
mutaredebsnt u est inexact; ;S’ est à sa place, et II faut seulement cor¬ 
riger vc en [lî : p. 325 . tù] immo lire -.S'; p. 3 î 6 n potiusd., 
lire =t ; « xî j nempe U’ » erreur; il faut simplemont transposer et 
» qui prteede; p. 3 îS « y'I S c’est ce dernier chiffre qui est bon. 
Cl non Y U texte , — Dans le texte même, Je me borne à signaler 
quelques passages ou les termes publiés ont un sens défectueux et 
empêchent de comprendre sainement. P. 123, 32 ïiXTjïij «sflj-ESTtaij- 

’uXftp est contraire aux données; corr. ïU>- 
P 3 i 6 toute la première partie du chapitre est pleine d'er¬ 
reurs qui la rendent Inintelligible; tout est clair au contraire avec 
^es corrections suivantes ; 1. u-i 3 ïj^lvru lire Tilyi,» ; 1. KsirT, ; 

Kî«î»L ], |g u^c plirosc entière manque, soit 

dans le manuscrit, soft dans l’éditio n; lire T,, i, 

J IJ Voici quckue, »„,r« „ciiipls3 4e rqut» commiss» $ur des plu- 

^ ï S V‘ "r * '7-- tr ' S, 
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rs^îVÉ’jiçï > ni;;qrftu^ 1, je s0up^7O^^e que îtî^u est une 
erreur pour cf. 317, lô ci 218, rs; lire au Jieu de 

enfin L 29, lire pour K^n]* eî plus loiu 217, 1 1 'l/Oiïit 

pour t\ 32 ?t 17 SW, la rëdûciîou publiée est encore en désac¬ 

cord avec les données du cominencemcni de la page, et une lacune 
est Indiquée à ion; la phrase Si xt-.** i?:! Kp^vrj'w a changé de 

place, avec un chiffre inexact; iransponer cetie phrasc;, en rectifiant t/ 
en ïà la place de ci tout est régulier. 229, Aliir*, ïire 

P. i 33 , 29 SS, le texte est plein de trouble et d’înesaciitude, ci M, K, 
n'a ceriainement pas vérifié si les termes concordaleni avec les don¬ 
nées de rescmple proposé; sans cela il ne ferait pas la conjecture 
inuiile 1. 32 IJi^z < siStïc >, en rappu^ani sur un teste incertain 
p, 23411 16, Il serait trop long de signaler toutes les corrections à 
faire à ce passage; je noie seuJenienl que, selon louic vratsemblancc^ 
il faut lire 233 , 32 ci 234, tS rivTwv au lieu de kù-ï-^tJ, P, 3o2, 
Il V donne d'oü Radermacher restitue avec raison le 

verbe {v. les mais il faut lire et non car 

tous les verbes, dans ce passage, sont à la première personne; cf. 3û3, 
lO- P. 304, 18 le lexie peut se défendre^ quoique peu correci; cf. 1,6 
et i 3 t et lire kïI J'aurais encore beau¬ 

coup d'observations h faire; mais je ni’arrètet me bornant à renvoyer 
le lecteur à la Retme du 27 mai 1907^ où mon ariîcle semble avoir 
échappé h M. K.; On y trouvera proposées quelques autres correc¬ 
tions, au sujet desquelles mon opinion q'a pas varie. La publication 
est bonne dans Tensemble, ei a d'autani plus de mérite que le teite 
étau difficile à publier; festime toutefois que M* Kroll aurait pu exa¬ 
miner de plus près certains passages^ reciîfier plus d'erreurs qu'il ne 
Ta fait, ci donner du premier coup, pulsqull a souvent fait lui-mémc 
d'heureuses corrections, un texte plus uniformément êmende; car il y 
0 bien des chances pour que Tetuvre de Valcns n'ait pas la bonne for¬ 
tune d'ètre publiée une seconde fois. 

My. 


J. Tûütai». Études de Mytlinlcgiâ etd'Hlstoire des rellgtous antiques. In-lj% 
Paris, HiehcEïc, 1309, vh-ïgg p., 5 fr. 

Depuis sekc ans, M. Toiitaîn a semé a iravers les recueils peno- 
diqucs et les dictionnaires, un bon nombre d'études rclaitves h This- 
toire des religions antiques ou à la myihoîogte. Il vient d'en réunir 
treize Jai^s ce volume, eti ayani soin — la précaution est des plus 
louables — d'indiquer pour chacune l’endruit exact ou elle fut publiée 
la première fois- Trois d'entre elles^ correspondant aux arûckiS Reli- 
Riii4S et Sacn/c'mm du Dictionnaire des Antiquités grecques et 
rotnaines de Darcmberg, Saglio et Potitcr, accompagnent^ si elles ne 
la devancent pas l'appariilon des fascicules qüi ks contiennent, 
Lknscmble se répartît naiurcllement en trois groupes^ selon que 
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ces mémoires iraiicni de géndralîti^s ci de qucslîons de mcihode 

1 La mythxAagie, — 2. L'hhtoire dts reVigions tt h totimhme. — 
3 . Sur méihùde à suivre en myîhalùgie grecque. — 4. Lu religion 
en Gi’ècc et à Rome- ses caractères généraux. — 5 , Les rîtes dans la 
religion grecque et la religion romuine. — &. Le sacn^ce et les rites 
du sacrifice à Rome), de la rayibologic et de la religion grecques 
<j. Archéologie religieuse de ta Crète ancienne. — 8. Melicertes. — 
9, Praméthée), de la myihologlc et de la religion de Rome et du 
monde romain {i o. JanM*', — 11. Liber Pater. — n. La légende 
de Mithra, étudiée surtout dans îe$ bas-reliefs mitliriaqties. — 1 3 . Le 
5 diic^Kdire de .. -SiiR/rntiï /Îa/cdrdflen,îiï « au Djebel Bou-Kournein 
[Tunisie] ), 

On nouÿ prévient que ces études sont réimprimées te Ile s ^qu'elles 
ont jadis été données. Il n’y a donc pas Sieu d'examiner si* l'on ne 
pourrait pas de ci de là les compléter au moins dans le détaît. Un 
auteur nesi tenu que par ses promesses, M, T, ne s'étonnerait même 
pas qu On lut signalât quelques discordances entre ces morceaux 
chronologiquement disparates. Elles ne prouveraient, dft îl, qu’une 
seule chose, c est avec quelle sincérité ces recherches ont été entre¬ 
prises et comhien il est éloigné « des idées préconçues, des partis pris 
et des obstinations systématiques >1. Est-ce à dire que M. T. ne 
s'attache à aucune idée, ne marque nulle part ses préférences ? Sans 
doute, il procède avec prudence, et dans les sujets souvent obscurs 
qu’il aborde, au milieu des théories plus ou moins heureuses qu’ils 
ont susciiées, la prudence conseille plus d'une fois un sage éclectisme. 
Toutefois, il n est pas rare que M. T, se prononce contre tel svsiènte, 
recommandé cependant par des autorités considérables, tlcombaî 
en particulier, à îustc titre, les abus de la méthode totémîstiqiie, les 
rapprochements arbitraires qu’on insiîiue entre l'antiquité classique 
Cl les peuples non civilisés pour cipllquer certains faits ou 
certains rites des religions grecque et romaine [p. 36-80, ijj- 
[ 53 , ipî). 

Ce ton personnel ne se retrouve pas dans tous les chapitres du 
livre. D ordinaire, l'ameur se borne à nous exposer l’état actuel du la 
seuncc sur une question, à nous présenter en raccourci, dans un 
lablcau très net. le résultat des plus récentes recherches archéolo¬ 
giques épigraphiques ou liiJguisüqucs. Mais, qu’il parle en son nom 
ou quil résumé les travaux d’autrui, partout II donne l’impression 
d un esprit clair, logique, préoccupé avant tout de suivre une 
méthode rigoureuse, ne se payant pas de mots, n affirmant rien que 



.. Son nouveau livre nous rappellerait. 

. nous avions pu 1 oublier, que sa compétence ne sc borne pus aux 
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seuls cultes dû Romej ei qu^îl possède de façon très large le sen^eiî a 
science de Thlstolre des religions \ 

Adg. AcoOLLEÿT. 


Holgcr PEüËstst!^. VeTgleîcbonde GriOiaiiiiatik d&P Keltisciioii Sprachoit^ 
P'rstcr BsinJr EÎFiteitung nnû Laullchrc, crsiEf Teïl lüogûn nduiiigcuj 

Vandenhoeck und Ruprecht^ 190S, p. 

Ce livre constitue la prernlâre parue du premier volume de cette 
grammaire comparée des langues cchi^^ueSt tiue 1 auteur a jugé a 
propos de publier dès maintenant, pour alléger sa lourde lûchc* Elle 
ne comprend que rînirodiiciion (p* i portion de la phonê- 

tique : A. La généalogie des sons, B . La psychologie des sons, La 
division A. se partage eik-mènic en plusieurs subdivisions : I- Les 
coniinuüiîons celtiques des sons indo-européens (p, 3 o-î pî}. “ ü. 
Les réflexes celtiques des alternances irido-européennes fp. 171-1891. 
— HL Phonétique des mois ladus empruntés en celtique [89-142;. 
Be la division B la partie publiée ne contient que la subdivision J. 
Initiales eîHnaks (p. 243-2 35 j; et le commencement de la subdivision 
IL Accent ;p. :>55-5â6). L'auteur espère donner, au commencement 
de 1909. k seconde partie du premier volume (S i 63 - 353 ), el Tannée 
d‘après, le second volume comprenani k for mai ion des mots, la 
morphologie et la syntaxe {% 304-648). 

Le livre que nous avons sous les yeux n’est pas !a partie la plus inté¬ 
ressante ni la plus originale de rteuvre énorme entreprise par M.H.P. 
Les qualités propres 2 i Tau leur se déploieront plus i Taise dans la 
seconde partie qui, à en juger par Tanaiyse sommaire donnée sur le 
verso dû la couverture, contiendra Tétude des particularités phoné¬ 
tiques les plus frappantes des langues celdques et un exposé détaillé 
de la prononciation des dialectes modernes. Dans ectic première 
partie, on ne trouve guère, avec parfois plus de précision et de 
détails, que les matériaux déjà mis en reuvre par K. Brugmann et 
R, Thurnejsen, J. Luth et J. Vendryès. La principale innovation est 
d'avoir traité a part la question des emprunts latins. Cette innovation 
est heureuse du point de vue pratique; elle contribue grandetncni à la 
clarté de Texpositîon. cl elle ne préscnie, du point de vue ihéoriijue^ 
que Tinconvdnieni de rompre le développement historique des sons 
celtiques ; mais il faut remarquer que rintroduciion> dans le materiel 
phonétique des langues celtiques, de sons d'une langue étrangère 
marque une iia[e importante et aurait pu entraîner de nombreuses 
innovaiîons. Celte sorte de révolution semble toutefois avoir été 
limitée dans ses cfTciSf parce que la pkpart des emprunts furent 

1. Quelques Cûrrecïiuüi à faire : p- >[. I. «i phiMosique pour SVco/e.- 

p. cp, R I. Néftidsnr; p, i5o. 5 à partir Ju bas, vrdmcJirQ/ p. la 

note J Cil chiffrée p. 191 p n. q, Gîiranr/* pour OarJurr; p. i9'ï,TüriiiUien et 
LacEantc sem-ils bk-n Jes - t'crcî dû VÊ 0 ÏK t?ï p. 1971 uüu 3 est chiffrcct^. 
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4 ■brï'giiie savûnLâ. Elle n'en consiîïue pas rnoins, cd cû qui concerne 
les mots latins âdopïi 5 s par la langue vulgaire un des iraiis les plus 
originaux des langues celtiques. Les langues brhtoniqucs quî. en 
généra]^ oni moins bien conscrv<5 que ks langues gaéliques les sons 
indo-europLkns presentenu au regard des emprunts laitnst un grand 
avaniagcsur les langues gaéliques; cksi que b Bretagne fut au pou¬ 
voir des Uomaîns pendant quatre skeie^s^ tandis qucrirlande ne con« 
nut Ja culture romaine que par Tintertnêdiaire des Bretons. Les langues^ 
britloniqucsH et non les langues gaéliques, devraient donc tenir le pre^ 
mkr rang dans Tbisioire phonétique des empruntâ bretons que trace 
NL H. Pedersen. La plupart des cmprunïs irlandais ne sont que des 
transcriptions de mois latins^ accommodés h rorthographe irlan- 
daîsc\ Cl privés de lernninaisan. 

Les rernarques que Je présenterai sont d'une portée géncpalc ci l'ou- 
leur pourra, s11 lui plait, en tenir coiiiptepour la suite de son œuvre. 

. La b.îbliographte me semble insuFlîsante. Il est singulier que le 
Crutjdris^ de Brugniann ne soit pas mentionné au § i de riniroduc- 
non. — Le relevé, forcément incomplet, des textes publiés de la Ihlé” 
rature irlandaise^ ^ pourrait être avantageusement remplacé par un 
renvoi au catalogue très complet qui en a été dressé par J. Dunn, 77 ie 
■ Giselic Ülêrüîure q/*/refajii, Washington, 1906^^—Pour les autres 
liitêratures celtiquesi Fauteur aurai: pu, de même^ renvoyer à k 
iïCHie lie historique^ t. VI^ p, ; t, VllI, p. 78-104- 

— Au gô, la bibliograpliie des grammaires irlandaises modernes dont 
on peut tirer profit est trés^ in complète^ — Au g 14, la traduction des 
Mabutogiort par J. Loth, Paris, 1S89, devrait figurer à côté de celle 
de Lady Guest qui ne peut que donner une idée fausse du siyle et du 
ton des conteurs gallois. — Au % 16, le Lexique ctymologifjuc des 
termes iej pins usuels du brekm moderm^ RenneSp inoo, du regretté 
Victor Henry nkst pas mentionné. — l/întroduction ne donne aucun 
renseignemirnt sur les diverses revues oîi Ton peut trouver traitées les 
qucsiions celtiques; Je sais bien que les celtistes le^ coniMissent; 
innls Je livre de M . H. JL doit, pour être utile, contenir les renseigne¬ 
ments même clêiiicntaires. Quant aux références pour les questions de 
délailp je pense que Tauicur ne. saurait trop les multiplier; sur le 
domaine de la linguistique briitonique,par exemple, un travail consi¬ 
dérable a été etTeciué par M. J, Lothet dispersé dans des an scies de la 
Revue celtique ou de l'.drc/i/v fur Celtischc f.exkographie ; lesglo$- 
saires et les articles de revues de M. PL Ernault contiennent aussi un 
grand nombre de faits Intéressants. Il seraU fort utile que ILsuvragedc 
^f. J l. P. permit de retrouver tous ces travaux spcckux. Ainsi, ^ 48,4 
et 49q, b distinction entre c/pij^4?c/i et eluuc en composîticm^ qui est 
intéressante pour riiisioire de iés {cf. J, Loth, Anuales de Bretagnt\ 
t. XX, pH 537 - 538 ) nkst pas noiéc^ 

Ükulre pan, k jeu de Tétymoîogic gauloise me semble tenir, dans 
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un Itvrc qui devrah ûTre fait de résultait et non d'hypoïh*èscs* une 
place disproportionnée â son imporiflncc+ U n'y a guère de pages où, 
à côté des noms communs celtiques dont le sens et la forme sont êga^ 
lement JétcrminêSp Tauteurne ciicJcs noms propres gaulois de signl- 
ricaiion toujours douteuse et de forme souvent încertaîne. Le choix de 
ces mors gnulois nVst pas toujours fait judîciciisemeni; par exemple, 
JaB, pour e/o- il vaut mieux cher eporcdias dont le sens nous est donné 
par Pline, que J^pasogirntus dont b composhton n'est pas claire. — 
I 33. Il n'csï pas sûr que AîrrjssSo soit ceUique. — § Sj. La coupe Ue- 
thiunadmuin^ Cassi-uc-Haunns est bien bizarre^ — J 3 j. Il tï’y a rien h 
faire d^un nom unique et sans i^rtaïogae^ tel que Su-ausia^ — g So. La 
coupe au lieu de est tout à fait improbable. 

Enhn, un défitUT dé forme rend la lecture du livre de H- P. très 
pénîGle, C'est qu'il n'y a aucun tableau qui présente sous une forme 
clatre et concise un résumé de L'exposition. Dans ces pages bourrées 
de Faits, aucun blanc ne reposé l'Q-dl et n^aiiife l'attention aur ce qui 
précède et sur ce qui suit. Or, il conviendrait de faciliter l'accès des 
études celtiques et de ne pas en rendre les abords plus horri^ques 
d*aspecï qu'ils ne sont en réalisé. 

Nous souhaitons vivement le prompt achèvement de ceîte œuvre 
qui, lorsqu'elle sera complète, constituera en même temps qu'un 
répertoire indispensable^ une puissante synthèse que Tesprlf vigou¬ 
reux de L'auteur est capable de concevoir et de réaliser. 

Dorriîf. • 


Raoul de UoudÉi^c^ Lg Son^é d'Eafarj «uivi de la Voie de Paradis^ pommes 
du K]»" siècle, précédés d'une notkc historiqjüc cï ËÔiique ei tuivii de notes 
bïblïniîniphiques cï d'cclaircLSïiementi par roiLtAS Lkhkoujî. Paris. Ribiioihèh^uu 
int^rnaiionatc d^dditîûn E. 5-insoî ctfV'; îg&B, in-ri de 
La légitime admiration que M. Lebesgue professe pour notre 
nrcbitecLurc gothique a, par un accident bizarre, rejailli sur Raoul 
de Houdan, à qui il assigne « h travers le moyen ùgCt une place 
unique en qui il voit un précurseuTi non seulement de Dante !ce 
quiàvau éïé reconnu depuis longtemps)^ maïs de Cervantes er « Tun 
des maillons d'or de la grande chaîne mystique du platonisme » 
fp, 33 j ^ L'importance de ce trouvère, la voici : jusque-ln* artistes et 
grands seigneurs, * ma<^onSp troubadours, amateurs de plaids de 
cours d'amour ^ etc. oordissaient ^ une vaste et sourde conspiration » 
contre le e césarisme de Rome » (p. 3 o). Il ne faudrait pas croire en 
eflei que les chansons d amour et les romans chevaleresques fussent 
de simples divertissements littéraires : « il faut leur assigner une 
double et même triple f?] signification » ; les romans de ta Table 

p. Ch.-V. Lnnglujsi nac partir, — cit-R bemiia de le Jire? — infiniment ptüs 
exact quand il fait de Ranul dç llouJan li>iypc des rimeurîj ctui recouvrent de pré- 
[enllçux orncmeacA le néant de leur pensée li-a t'iecpi France ti;.. 
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Ronde notamment ont une def secriie. tf ÉchafaLidés dVaprès les évé- 
nemems et personnages politiques de Tepoque... jnc), ils sont en mime 
temps un enseignement; ils rnanifesteni l’ensemble d'aune doctrine 
mise en action^ ci^ sous une aiîabulation sentimentale ou slmplenieni 
pilioresque, n'pceumttlent les piîrîpifHÎes que pour micuj illuminer 
i'îdde directrice » (p. 3 d- Cette îdéCt si je comprends bien ['esposl- 
lion saccadée et nébuleuse de M* c'diati Toppositlon à TÉgliset et 
rorlgiriâliïé de Raoul fui de comboitre celte opposition par les armes 
mêmes qu^elie employair* Il faut lîre> dans la notice *f critique * de 
jM. L., rintcrprétaiion historique et allégorique du roman de Mer^u- 
^15, fondée tout entière sur de réjouissantes étymologies des noms 
des personnûgDS ï et Meraugisu AfûleagUy îogi^ mjii vis^ 

riiommc à lB»,irifte figure, LtJoine, iiiii doinîna^ la dame au lys, pro¬ 
pice au 3 t vrais amoureux, ïJojîea^... Belchîa le Jaid^ le 

ménestrel qui chante ci mange », etc, !p, 34-7). NK Marslilac, de 
folâtre mémolrcj est dépassé *. Voilà eu qui arrive quand on em^ 
prunteses connaissances sur les Troubadours â M. Joséphln Pébdan 
et ses idées sur la philosophie de Thistoire à M- Teofilo Braga. 

Le corps du volume est occupé par le teste et la traduction de deux 
des poèmes moraux de Raoul. NL L, se borne à reproduire^ en le 
modifiant à peine *, le teste donné jadis par JubinaL bien qu’il recon¬ 
naisse que la leçon » de Scheler soit beaucoup meilleure. Il eût dû 
au moins utiliser les notes du savant belge, qui lui eussent grande- 
Tnent facilité sa tâche de iraducteurp C^est encore de celle-ci peut-être 
qu'il s'est le moins mal acquitte, bien que de fréquentes inexactitudes 
Cl de massifs contre sens témoignent d’une connaissance bien suptrrti- 
cielle de notre ancienne langue : il est mènio singulier que Ton puisse 
admirer si fort un texte que Ton comprend si mal 

M. Ph, Lebesgue était] il y a quelques anrLéeSj. si j'at bonne 
mémoire, un de nos plus notoires poètes symbollsics. Il était peut- 
être naturel qu'il eût Tidée de prêter h ses devanciers du xiie* siècle ses 
propres habitudes d'esprit, et nul ne saurait l'en empêcher. Mais il 
devrait au moins renoncer a se faire leur éditeur, — au moins avant 
d'avoir acquis au préalable les connaissances nécessaires ^ 

A. J-EJvîfaoY. 


I. Lm origiat^j di! /j imigui frJtfçaîSCM ri^pporls PantfirQfQhgie 

et Iti ptijrifque du par Mansitlac- Pûris, Sch]cac:llcr^ î giund in-yi de 

Gce ini>dïfïCiitÜQns ont ■DrJina[r43mcnt pour rè^LiïtiU: d'allércr ia fontlc Correcte 
des moifi ou le MH» dcit phrasçs+ Voy. ïioiimtrieoE Sotigi iPEnfcr ([eseuk des dcu( 
poiiinc^ ^uc Paie examiné à ce pKunt ■!« vue; v, 343 , 334 , ï 64 kC[c. 

3. i3oix{rabl:c) e&i confondu: avec itwff (digicuTii) (p- 7^ ci ëS); ajiÇûrVre (vin 
(1 Auïcrre) cal totcrprélê par - de ciiir - (fï 6 j, tumberiaut (culbuE») pfir n lani- 
bour» lie basque * (p. ï3o)f crejun- [craindre;! par h Chrême ■ 'p. lûlj etc. 

4 . Nî djin& [n Nnnice 4 hijtnrî 4 ue et CrLii^^ue iti 4 ans le» « Kclalrcisicmcnts n 
il ü'y a rien 4c nouveau tiî anr la per^enne, ni aur le lieu d'origine du puèie. A 
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* 

Guïtâvc Revhesr. 1,0 Bojbûh aenttmentai FAstréS- Fiiria, A. Coliop î^uS; 

ïn-S* diï vj[i-4irK6 pügcs. 

Un dépouillemont bibltograpî^îque, une étude de Itiîéraiüre corn- 
parûep un nttéraire sont adrohemenr combinés dans ce lîvre^ 

qui vient combler une lacune dans Thistoire du roman français^ et 
qui touche en même temps à rhisioîre de Ja société et du féminisme 
après Ja Renaissance. Une série de chapitres, parfois un peu brefs et 
d’une ponde synthétique qu’on souhaiterait alors pJus ample, présente 
les conditions dans Jesquclles sVst développée^ au cours du xvr siècle, 
une variéié de récits en prose oii Taetton sentimentale J emporte peu 
à peu sur les autres éléments. La première partie, les Origines^ exa¬ 
mine les influences qui, en dehors du Roman di* la Rose et des survie 
varices de l’épopée courtohe» fournissaieuE des modèles à des curiosités 
encore talbutianîes,'ritatie apportant les premiers essais de nou¬ 
velles sentimentales et même en Jonnam dans Ja Fianjctle un modèle 
déjà remârquablq- TEspagnc rendant ces hîsÉoirefe du cœur plus accep¬ 
tables au goût contemporain par le cadre chevaleresque ou mcrvcillÊrajc 
qu elle leur conserve, Sans doute conviendrait-ij d’ajouter âiis livres 
italiens cet étrange Songe de Poliphile \ enveloppant de symboles et 
d'architectures une histoire ■ d’amitié chaste, pure et munde ï que le 
platonisme de la Renaissance était mieux préparé que nou^î à déchiifrer. 
I) n’eùL pas été îndifrérent non plus de marquer davantage^ parallé- 
Jement nux prédîlecdons romanesques, avncntureuseset chevaleresques 
dont M. Reynier indique fort bien Ja tenace emprise, la persistance 
des préoccupations didactiques ou morales, autres prolongements de 
l'art médiéval, également préjudiciables à une lîttéraiüre nenement et 
franchement seniimentale. Même dans la touchante confession des 
Angoisses doEilourcfises d'HcIisenne de Crenne, la plus « moderne h 
des histoires d^amour rassemblées dans celte première partie *. on 


propos lies vers de la Vùie de PiX^adîs où est ché un « R^ciul », qai parast bïpn 
ûtre ï'ûuieur du poème, Mr 1.., qur les réimprime après tani d'âtiEres fp. 37), eùi 
pu noua faire savoir pu moins que ruis des manuscrits porte* non * R Roui 
mais - Mich içl » [Schelcri Notice et extraits de deux rtt JrttfïrrrtJ... de Tu pipe, 18^17, 
?'J^h CerEalsies indications sont bien déconcertantes, celle-ci par cïcmpk 
(p. ujH] : ■ lïiins ion (jffrJ Histoire IiHàratreiiH^ 3 , iomn !j Amaur^' Duval ntiri- 
bue à Raoul le mériic d ai'oir faurni À Dante la premi erc idée de sa Ùivtne Came- 
die x'I- Lr îgnore-T-il commenc çsi rédigée VHiMtïû e /rl/drijirc ? La phrase en 
queitiotisE trouTc^ non au tome l, naiurdlcmcnt, mais ou t. XVEli (p, 730], qui 
cfli de 1835. 

I. Ose r^CEif iroduetevir Jean Mariin qui en donne une version, Farisp Kerver, 

1554, après DEie langue di^iisien du leitEe iTalien. 

L'analyse de la pa^e 111 me semble omeiire Endtilgemment Ees colloques 
OEnour^u^c des ehapiires XV^II cï X\ III et les sutiEerfuc^es employés par Ja |cune 
temme pour réneontE^er son ami. L’analyse des Coulrj jwonreif.T tp- èe suiv,) 
seuibLe di" sim cûlé un peu poussée dans Je sens de lu n naïve 1 minorai lié -• : il est 
eniemliJr ciemple, que jeunes hnnimci lyuuuuia [et non gctttilshijitEinic;^. 

p. 1^8], sont des utïiÊs d'uncitjnne date. 
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sent qiîc 1 IndépËndancc du ronriûu scmîmcnial n'csï qti^un peu plus 
de ce côté que de rauirc, et que d'anciennes exigences u'oni 
pas cessé de peser sur rouvre d'arf. 

La seconde perde du livre cjtposc, selon un pkn que M, R. a fait 
différer îrès fustcmcntde rordre suivi jusquedà. ks tendances générales 
que la irauâformation de k société impose au roman seniimental : Jç 
détail des œuvres, icit importe moins que les synchronismes qui 
témoignent dkspîraiions collectives, -fï 11 fallait, pour qu'on revînt aü 
roman de sentiment, que la société mondaine se fût réorganisée et 
qiiklle eût retrouvé, avec une assiette plus ferme, plus de confiance 
dans le kndemain^ plus de llbcrié ei plus de paisibles loisirs. * La 
pacification d'Henri ÎV rend efficaces les efforts combinés de la poli¬ 
tesse et déjà moralité, du fcminisme et du platonisme : et ckst à ces 
tendances générales que correspond Torkmotion du roman amour 
distingué vers la fin du siècle* Il a moins à Lutter contre raveniüry 
chevaleresque ci ralLégorle didaciique qu'a cvincer les gatUardîses 
dkciions et de propos, au moins dans ce qui reste son domaine par- 
iculkr, k société polk. Au début du jcvit= siècle, il a rempli sa tâche, 
et au delà, puisque sa malïère est désormais strictement définie, 
presque immuable ti conventionnelle, et que déjà la préciosité, l'cKcès 
d'ingéniosité dans la métaphore galante, skst installée dans le style 
sentimental î VAdirée cl Thèiel de Rambouillet peuvent venir. 

On voit â quelle variété de questions touche ce livre bien informé 
^ et bien conduit : en dehors de k documentation qu'il apporte à Thi^ 
lolre d'un genre, et des précédents quU assigne à plusieurs phéno¬ 
mènes du grand siècle, il démontre combien il serait hasardeux de 
prétendre atirîbuer an développcmeni d'une variété ilttéraîre une 
' évolution * rectiligne eï de s’en tenir, pour en restituer la courbe, 
aux seuls chcfs-d'ccuvre saillants \ 

F, Ealdesspemoer* 


Hdauârd Chapciïat, Le cemtaerce et Fiadustiie I Genève pendant la doitll* 
nation frajiçaiftâ J), Geiiève^ Jailien^st Gc(îrg; Paris, Charripionj ï9<ïâ, 

k- 8 % xti-337 p. 

Le sujet du travail de M, Chapuîsat est neuf et intéressant. Il peut 
conduire à des conclusions utiles pour l'histoire générale- Genève 


I. M. R. Écrit enenre U Diinte (p. 40); ^n verbe miinquc dant Ta^ani-dernière 
phrase de cctie inènie paitc ; Ü^e si abiïmitc p. loti ; le type proposé par le Cùwfiàs^n 
de CasEiglbnc abr^uth pluhM aü # galant hf^mnie que k ivii* attek différenciera 
de r K hnnnèie hemme -p, aofi); U ii'enE vraiment pSua permit d'ecrire fp- 
nnle I I : i 11 faudra auendre longfcçmpA, ÎB&qu'ij la PrÎNCmc dr puür rc- 

triiuvcr urk roman lic krmnc mariée- ^ On ^'atiecdraEE pJuiéE à tnCQre 4a 11 s la 
phrase 4e La puge : ■ ce qukn p^ïuvaii appeler d^jà la lUléraiure curti- 
pêcnne •, 

i 
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occupe en effei une place à part parmi les pays annexes sous k 
DirectoÊrir ti demeurés français jusqu'en 1^14 ; une parenté de race* 
l'usage de la même lan^ue^ désintérêts cummuns ei des relaiîoEts 
anciennes^ écûnomlques ei inicJlcçtQclkst rinclinaicEiE vers sa nnu- 
velle pâme. Pourtant le rapprochement moral ne skst pas fait, et à 
la chtjiç de rBnipîre les Genevois ont demandé instamment à cesser 
d'éire Français. Dans quelle mesure Tétai écünomîque a-tdl contribue 
à cet échec d'une ïentative de réunion qui avait lant de motifs 
pour réussir? Qui en est responsable? Autant de questions tULc- 
ressantes à résoudre. M. Ch, a fait pour y parvenir un ellort const- 
dêrable et très méritoire. II a recherché et trouvé, à Genève et à Pans^ 
dans les dépôts publics et les collections particulières, tous les docu¬ 
ments nécessaires. Il a fait des ouvrages imprimés une^diudc très 
complète et dont témoigne une consciencieuse bibliographie. Sou 
livre est soigné^ ks nonis propres ont été vérifiés, les dates contrû- 
lécst les textes reproduits ont été purgés des lapsus ou des fautes 
d'orthographe qulls contenaient. Le style est soigné de même, 
Tesprit du travail excelknt et parraitement impartial le ton deTexposé 
tout à fait convenable. Il y a donc dkxceliemes qualités, qukn a 
souvent le regret de ne pas trouver^ au même degrés dans les livres 
d’hîstoire. Malheureusement tout cela est gâté par un défaut capital. 
L'ouvrage nkst pas composé; nulle part on ne sent que Tautcurai| 
une méthode d'exposition, chronologique, ou par matièreSp ou autre. 
Les chapitres se suivent sans raison apparenLc, n'oyantp pour tout 
dire, ni queue ni tête, sauf peut-Oire les‘deux derniers, sur les agents 
de change et sur Tindustrie horlogérc. Encore ce dernier sujet est-il 
traité un peu partout. Aucun de ces chapitres n"a de titre, et Tauieur 
aurait sans doute été embarrassé de leur en donner, car chacun 
traite des matières les plus diverses. Les quatre premiers semblent 
indiquer vnguemenE un plan chronologique^ qui va ju^qukn Tan XI 
et cesse brusquement avec le chapitre 5, oüaucun ordre de succession 
dans le temps nkst plus observé. Quand on a terminé le livre et 
qu'on arrive aux annexes, c'est un véritable soulagement de tomber 
sur des pièces comme le mémoire — très remarquable du reste ^ 
adressé à Félix Despones contre la loi du t9 brumaire an 6 ; 
enfin on a affaire à un exposé suivi et pourvu de quelque ordon¬ 
nance. 

On sent bien — ei M. Cli. le dit, en passant, plusieurs fois — que 
la règlementation française^ la tyrannie douanière, te souci Je favori¬ 
ser rjndustrie de Besanvon, le marasme économique général aussi 
sont les éléments principaux de la décadence de Génève pendant 
Toccupalîonp et de la désaffection consécutive, U y a dans le livre de 
quoi mettre cela, ci bien d'autres conclusions întéressaniest parfaite¬ 
ment en lumière^ ci ce sont ni les faits importants et typiques qui font 
défaut, ni les statistiques, ni les docurnemss c'est un fil conducteur 
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piarmi fouL cela. La lanterne de M. Ch. est d^escccllente fabrlcaiion et 
possède lea démkrâ perrceiïonncmentiâ^ mais îl a oublié de IVciairer '. 

R. Guyot. 


Scott Kûlljinü Cüo&!<Eciir. GermaLii Lit^raturo in Ajnorïcan joia^a^nes pTiàt 
to 184fi lËultciLn of tbc t'niYcriUjr of Wisconsinp a* i 88}. M^dîsciiL, 
de z(t 4 

Nomcnclatürc minutieuse des arlicles consacrés à Ja littérature 
allemande dans les périodiques américains entre 1800 et iS-46 : ces 
dates, que l'auteur sest assignées en raison des matériatix quepauvoU 
lui fournir la biblioihéque de la Wisconsin Historical Sûcîety^ se 
trouvent correspondre â peu près à la période la plus îmense des 
relations v^tclkc tue lies germano-oméricaines. Avant iSoO| rq^tteniion 
des revues ci du public ne sc tonme qu’accîdentellement, aux États- 
Unis, vers les productions strictement Jîttéraîres de rAlleniagne ^ ; 
apres 1846^ Teeuvre du Dhit^ le magazine bostonien qui fut à cci egard 
le plus efficace agent de diffusion et de médiation, se trouve terminée. 
D'ailleurSp Goodnîght a noté, dans une revue prétîmînaîre, les 
meniiûEis inréressanT^s, ancêrieures à iSoo* que la dispersion des 
matériaux dans un pays aussi peu ceniralîsé ne lui permeitait pas de 
rassembler avec autant de rigueur que pour le demî-siècfe qui Toecupe. 
Le même chapitre dégage les grandes lignes de la question, telle que 
la documentent les soigneux relevés qui occupent cem cinquante pages 
du volume : après s’étre intéressés à Frédéric le Grand et à Gessner 
et avoir reçu quelques notions incidcnies du Siarm und Drang^ les 
États-Unis s intéressent peu à peu aux oeuvrc& du classicisme alle¬ 
mand. Des objecEÎons ibéologlqucs, Jei part prise par des réfugiés de 
la Jeune-Allemagne dans rînîtiaiion de rîutelligence américaine aux 
choses germaniquesp consument les faits les plus caractéristiques de 
la période dont le [ransccndentalisnie américain forme le point culmî- 
iianf, Un démiL que G. a mis insuffisamment en valeur, c'ess la 
part prise par des iiuermédiatrcs français ~ iraduciions de Gessner, 
de VfVr//ier, de Lavaier. Alhmagnc de de Staél, Rapport de 
V. Cousin — dans un rapprochement oû, au contraire, rinitiative de 


I. LirCp p. 9, zcquéTânl^; p, î8, Carfi Icgislüijf; p. RtfWllSérc-Upcam, 

le ïçFmc de tribun du peuple est impropre en et comment peuc-sin putkr 

des w hiiti années de lu Convciujotip de lu Terreur :r} et lia D]r^ç[airc>^ 
î. Voici un cémoignnge, ian» «toute incJit, sur une des premières inüucocct 
inlttleetuclks que l'Alkm^gne cïcrcc aux l'.cau-Unis : , Selon ce que j'qi aopn» 
de M. de Rolirlun Altcmartd qui a vécu dans ce pays], continua Mendeissohn, ka 
peos de lettres ça Amdfique se comoiuniquent entre eus, d'une celonic ê t'uutie 
le» ouvrage* de Jiiicraturc «jui leur viennent d'Iîiîrope, Entre eulrea, la philoso¬ 
phie de DautrtgaTten tt eu tant de euccê* que les Jdsuitç* l oi» introduite dau* 
iee« ecok», * ;Bibl. de la villa de l{attibuurg, Fond* Hcnninga, lianiiseftriflen. 
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rancicnnü mèrc^-patric anglaise ne klssaiipas d\Hre. avam Garïylc^ 
fragmeniairc ci îneenaintr, 

F, BAEIÏE.VSrEttfjER. 


Correspondance fiiitre Alexis do TûOqueTïüe «t Arthur da Goblaoau 

). 1343-^1 S&S'j putUcc par L. ScjiEUAK^Vr Pariii^ Plo^t 1901 ^^ ia-lÿ* àc i'iï'555 pa^es. 

Sachons grv ô M, Schemann de nous faire connaitre ces lettres, 
qui, reparîles en réalité sur on^se années ;TS43--j.|. et [B49-50), aident 
h. pénétrer deux esprits dbiingués et a jalonner une période de l'Iiis- 
tüire des idées; partageons aussi les regrets de Tédiieurt qui n^a pas 
retrouvé toutes les réponses de l'un des correspondatirsT Gobineau 
précisén^ent^ Cependanin il ne faut passe dissimuler que dans ces 
dialogues éplstolaires, c‘cst Tocqueville plutôt que son interlocuteur; 
terril^lcmcnt sysidmatique, prophète et aiiiodidacie, quMient le beau 
rôle. Mais il est intéressant de voir les deux correspondants se donner 
la réplique sur les afTiiires de Suisse oux alentours du Sonderbund^ 
sur Fatonie inteliccEueile du début du second Fnipire, sur Tinterpré- 
tasion de Thlsioire révotutîOEinaire ci les Idées de conservation sociale 
liée à une foi relîgteusc, ei surtout, tiaiurcllcFnenî, sur la notion des 
races et la pan d'irrémédiable déterfnînîsmc que Gobineau v enferme 
de plus en plus. Les objeciions spécifiquement chrciiennes que fait 
Tocqueville à cetie a idée-mère » et à n la fataliic de la consdluuon 
appliquée, nojj plus à Tindividu seulemeutt mais à ces colkciious 
dindivijus qu on nomme des races ci qui vivent toujours réparai-* 
troïit sous des formes différentes dahs EOute polémique conire « le 
préjugé des races s : aussi est-îl fort piquant de les surprendre ici à 
l'éiai rudirnentaire. Et il est égalemeiii eurfeux de noter les iraîts par 
où Gobineau apparaic comme un Taine plus voyageur et moins 
érudit. 

M. SchemaEtn entend vraiment d'une façon un peu commode son 
office d'éditeur : trois avant-propos, mais pas une note explicalivei 
alors qu'une foule de circonsEances historiques ou idéologiques lais¬ 
sent en éveil la curiosité du lecteur. 

F* nXLD£?fSPEaGER . 


A, Tobler, fWJ’ l'rjin^tïüsiicheii Gr^mm^tik rViertt Rcihc)^ 

— Lcipiig, IfirxËl, de i^i 

C'ési toujours une bonne fortune que l'apparition d‘un de ces 
Recueils^ par où M. Tobler a renouvelé je ne dirai pas Tetude de la 
syntaxe française, — car ce serait trop peu, — mais les ciudcs syn¬ 
taxiques en général. Cette quatrième série sera d'autant mieux reçue 
quCj sur [es quinze articles qui la composent, onxc avaient paru dans 
les Si^^ungst^crichtc der KgL Preassischen Akademte der Wissens* 
cIm/ïciî, recueil qui n'est pas accessible n tout le monde. La méthode 
a la fois Ingénieuse et précise de Fauteur n est plus à louer, ni même 
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à foire connaiire : on la reLroiiV'ûra s^eisLcrçani ici â tllücîder des toufs 
comme tî'élaiî, rkn que d'^ordînaire^ de la manière dotît /tous jiûmtTies 
eïc. L.'nc cl ode comme celle qui sc trouve p. pi-ios sur notre 
locuEion par exemple, touche à ce qulJ y a de plus délicat et de plus 
subjectif dans la psychologie du tangage : M- T_ arrive ù classer les 
divers emploîs de U formule d'une façon bien plus satisraisanie que 
ne Tavaîcnt lait fusqu’ki les lexicographes. Touiefois, l'esprit ne 
serait compUiemcni saiisfah que si Ton nous donnait les preuves en 
quelque sorte historiques de Tusage : car, si Tancicn français n^offre 
nulle pan ün par essamph employé eiclamativemenc^ il ne s^'ensuit 
point que la locudon ne remonte pas plus haut que la seconde moiiid 
du sîècJcj ptSriûdû que visent toujours d'une façon à peu près 
exclusive le% fiches de M, T, Qu'il y a donc à faire encore dans ce 
sens^ et que de surprises nous réserve — lorsqu'il sera vraiment mis 
en train d'une façon un peu suivie — le dépouilicrrtent atientif et 
complet des textes français qui vont de 1789 à 1848! — Je ne ferai 
qu'une réserve sur la façon dont procède M. T., et aussi biuia je Taj 
déjà faite ki-ménle. Il lui arrive parfois de chercher ses exemples 
modernes dans des textes de critique littéraire^ trop » derits si j'ose 
dire, dont les auteurs affectent de propos délibéré certains archaïsmes, 
et qui par consèqueiu riinseîgnent asse? mal sur les vraies tendances 
du français actueh Tirons un exemple du présent volume. A la p- 55 , 
et à propos du tour ti ydydnl rien de plus rntiurel qu^ccit il affirme 
^ue cet emploi du gérondif absolu est toujours usuel limmer noch 
ueblkh). lit sur quoi s'appuie ceiEe assertion? Sur quelques phrases 
empruntées à la Revue bleue, h la Romania, et.,, à Brunetière, natu¬ 
rellement. Mais jusques à quand faudra-t-il répéter que J originalité, 
d'ailleurs un peu laborieuse, du style de Bruneiîèrc consistait précî- 
sdment à enchâsser des mots abstraits d'allure toute moderne dans 
quelques tours anciens, toujours les mêmes, et que lut avait suggé¬ 
rés une lecture attentive de nos classiques? Je pourrais^ parmi nos 
critiques vivaniS;^ en citer d'autres^ et non des moins en vue, qui pro¬ 
cèdent encore ainsi lani bien que mal, au petit bonheur. Mais quant 
à croire que cetie affectation puérile, un peu pédanîesque, mérité de 
faire autorité^ et pars'kndra à remettre en circulaiiori des tours abolis, 
je n irai point jusque-là. Pour en revenir h celui qui est en question, 
et qui date Surtout du moyen français, î! était encore de quelque 
usage au xvti* siècle^ et M. Toblcr a eu raison de renvoyer au para¬ 
graphe oü Haa^e en a réuni un nombre d’exemples respectable. 
Cependant j'ai dit seulcmeni ^ de quelque usage h, et je le tnainiïcns, 
car il semble bien que dès la seconde partie du xvii* siècle — et en 
nous plaçant au point de vue de la langue parlée — on ait eu quelque 
répugnance pour ces gerondifs absolus d'allure assez pesante. Nous 
^ Erouvons la preuve dans un passoge curîetii. mais peu connu du 
Traité de la Civilité public par Aniojnc de Couriin en 1672. Couriîn 
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ne condamne pas le tour^ mais II a Vù.U de le reléguer plus oiî moins 
dans le genre épisiolaire. 4 j Comme ce style^ dÉi-il au chaphfe xvu, 
= ne veut pas d'une pan ique rien manque au raisonnement, et que de 
l'autre il s^^loigntroiï de la gravité qui lui esi propre en faisanL de 
c chacune des parties qui le composent de petites périodes s^partles^ il 
t a de coutume de les unir souvent les unes au3£ autres, par le moyen 
« d"unc dernî période,^, et cciic demi période s'exprime par un participe 
c â peu près ainsi^ dMrrf cerhiin que tic,, rkn fi étant pi uji av^nUigeux 
que etc. u Toute ceue [héorie des ^tnii-périùdes un témoignage 
mtdrcssfini^ sî je ne me trompe, de la lune engagée alors entre k style 
périodique et la phrase coupée. 

E. Boupciez;. 


Kchey ftecs. The so-catled rulo of thrae actoi'S In the ch<&icût gr^iük drami ^ 

ChiETjigo, ihc tînir, nf Cir près», îgoS+ëfifi. Prix :3 fr, 

Cette thèse de doctorat est claire^ orîginak et suggestive; le livre 
csr bref et sans développemenïs mutiies, mais toui y esrâ pesern le le 
résumerai briévemenu en conseillant de le lira sans s'arrêter de parti 
pris à des théories presque unanimement acccptceSi et cela depuis 
Jûtigtemps, mats domi k fondement n'est rien moins i|u1oattaqQQL>k. 
Trois acteurs, dit^on^som sgdlsants pour la représentation des drames 
antiques; cksr devenu présque un article de foi, et cependant les 
manières si dîsscmblables doni les rôles^ dans les pièces qui sLibsis'icnt^ 
ont* été distribués entre ces trois acteurs par les critiques modernes 
donnent beaucoup à rélléchîr. M, Rees pose immédiatemenE la ques- 
iton^ La règle des trois acteurs était elk vraîment appliquée au drame 
classique? ïmniéduttcrnem aussi^ il formule ks ubjeciions. Parfois 
plus Je trois personnages sont en scène en même temps; avec la règle^ 
un même r*le J-Mt sc^uveniêtre répuni cnire plusieurs acteurs; des 
rôles sont surchargés; les changements rapides de costume créent des 
dîniculiv^ presque insurmontables; des rôles doivent cEre conrïés a 
des DcEcurs qui y sont mal préparés; Il faudrait admettre que rétai 
ItEnîtaLL ses dépenses sans a%'ciir égard aux nécessÊiés drarrtadques 
des représemoEÎons; en tin, on ne distingue pas suriisanmient deux 
périodes dans t^hisioirc du drame grec, la période classique et la 
période des corporations d'artistes, et, par suîie, on a confondu une 
loi artistique et une coutume économique, celle-ci due à des condi¬ 
tions matérielles esscntiellemctii dîtrérenies ; la loi artistique cïdui 
un quatrième personnage parlant; mais elle n'a aucun rapport néces¬ 
saire avec le nombre des acteurs employés pour la rêprésentation 
d*unc pièce. En réalité, M. R. essaie de prouver que,si le nombre des 
acteurs employés plus tard dans les tournées >? était générakmeni 


E, Ccrtqitit exemplaires enteoinma litre, par erreur : 7'fte rwfe... uu lieu de ; The 
$Q-çalhd mh. 
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rdduiî à XTohj il n'en était pas dç mémÉ à Fépoquc classique, où les 
rüks dVne pièce^ quand 11 le fallait^ éiaieni joués par plus de trois 
acteurs différents^ Sa dissertation sç déroule d'une allure très serrée ; 
il eiarnîne la signification de la règle des trois acteurs telle qu'elle est 
rormulêe par les modernest et Thistoire de son interprétation critique; 
puis îl expose et réfute les arguments invoqués en sa faveur, développe 
les objeçitoüs cî-dessus indiquée:!, et étudie les condi[iori5 écono¬ 
miques des représentalion5 dans la période post-classique* A la tinp 
il propose une distribution nouvelle des râles, conforméinent à scs 
piîticipes, dans un certain nombre de tragédies et de comédies. Ici, 
évidemment^ M, R. est sur un terrain moins solide, et lui-même 
d'ailleurs ne propose ses distributions que comme des exemples dis¬ 
cutables ^ ^Iks reposeiu en effet sur des considérations dont quelques- 
unes sont peu['âïrc plus conformes au goùi moderne qu'aux hlMtudes 
antiques. hUh la question importante n’esi pas là, et M, Rees ale 
mérite de la poser sans ambages. Sa théorie rencontrera des résîs* 
lances et des contradictions^ car il est difEîcitc de renoncer à une opi¬ 
nion qu'on a longtemps considérée comme vraie; mais si tous les hel- 
lénisECS communiqunieni leurs réflexions nu sujei du drame antique, 
combien en est-il qui pourraient dire qu^ils acceptent la règle des trois 
^cteurg sans être iamais choqués de ses conséquences? Œdipe à 
Cofone, oü le rùJe de Thésée doit être partagé entre les trois acteurs, 
suffit à montrer combien les critiques ont été embarrassés 

My. 


AcADéHçx DBft [cr:&ciiiPTin?iï tT BEE.Mcs-ljtTTice». — Séance du ?^/dvrier laon. — 
M, te &ecréiaLrç perpéiucl cüTnmunique un-c leitredc M. Emile Rivière qui déclare 
rtiirer^ CRndiJutyrc û la place de membris libre vacante par mite du ddcÈa de 
t,-T. riamy. 

Léon DdHa^. 


I# Je note avec plaisir que M. Ree» ^p, 56, noie a) e^E oppusé â la théorie du 
maanequiiTi dans Iç prométhie dTjchylc. 


Le propriétaire-fféttmt : E k n f st LE ROUX. 


J-* Ppï. lmp. R, lljreliçi4eD. ^ l■'çyrtlJc^, îîeeehoi tt 
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MuseLh Edom. — p. V'EBJtAH.. — Eutipidc^ Le Cyclopc, p, 

WiiCRi,i:is. — Boescu, Lis théorcs. — Weber, Le droit dû confédérés d^^ihè- 
lïùi^ — DnEBüf, Un prétendu opuscule d'Hérr^dc Ai liens. — Và:/i r^E>fA:< Maüop- 
PÏS^ préncslc, — G.iROTHAtiïeN, Pücls, — W, T. Aft?^OL&» L'adruLllastriitian 

prôvLnoidtâ do Rome. ^ CiiAt^r^ La froniièrc de l'Euphretc. — Bo&wkll, Læ 
V ision J'.^damnanr — Les manuscrûs HlEemxnds de la Biblioihéquo de 

Bile. — Bert, La révocation de l'Edit de Nantes à Bordenur. — Aprèo 

Waterloo, p. S. Rk^sacu. — Baodillky, La oonc^u^tc rosse du Caucase, -- Vol's- 
soup Frhmi, Histoire dç b Turquie. — E. n EtcwTiuLp üuorre ce pniic îaïeruii- 
Eionûles. — RoRBstiElu^ Guittone d'ArezJO. ^ Rcrceb, .Mots Irancais d'originc 
germanique. — Lettreft de HoHniinn L Kziu^lcr. — Weiocht^ 

SynEuxe espagnole. ^ ZAr>iEB, ^bnuel de vieil espagnoL — ÜAfSTi Les Aventures 
de .Munoü. — Pa£ t Mèe-ja, FcrnHiîdo de 3 h Torre. — Aeadéinie des Inscriptions. 


Arabia Potraaap von Alois Musil: t. Il ; Edoirti. i" panic, avec une rortc des 
envirnoB de Perrn et 170 fig. dans 3 e texte; Vienne, tgop; in-d*, pp. Ari-?43: 

partie, arec une Carie de la Iriangulation, et i^a fig. dans letexlc; V'ienuc, 
E9cs^^ ta-S'’, pp. ï-lûo. 

— T. Ml : Ethnohgisc^jer- /îftjrfcj're/ffj Vieatie, in-S', pp. tvj-55Q^ avec * 

63 âg. dans le Tcxic. (^Publiés par rAcad. de Vienne^ Alfred Holder, edii.). 

Dans Jes deux premiers voliimés M, Mu^M donne k descripiion de 
rûncîen pays d'Édonip c'esi-à-dire de Ja punie de l'Arabk l^énéù, 
situéfj au sud de la mer Morte, région qu'on peut diviser géographî- 
quement en deux scciions fort d[spara.ie5 ï à Touest. h série de pla¬ 
teaux coupés de basses collines qui s'étend depuis Gaza et Bersabée, 
â la limite méridionale de la Paleslîne, jusqu'au nord .de la Pénin¬ 
sule Stnaïiique; et à Test, 3a partie monEagneuse dvmt le centre est 
formé par la chaîne qui va du sud de la mer Morte jusqu'au golfe 
d'Aqabflh pour se prolonger ensuite le long de la mer Rouge. Ce n'csl 
pas en simple louriste que M. Musil a parcouru ces régions; il a 
viské certaines localités jusqu'à quatre ce cinq fols, petidam Jes cinq 
voyages qu'il a consacrés successîvenienî à rexploration de rArabie 
Pélrée, Un grand nombre de points, situés en dehors des routes fré¬ 
quentées, Clivaient jamais été abordés par un Européen depuis 
l'époque des Croisades. Ce n'est pas sans fatigue, ni sans danger 
qu’il a pu poursuivre ses recherches, et rAcadéniîe de Vienne rend un 
service k la scîence, en même temps qu'un hommage à ikuteur, en 
assurant la publication de scs travaux, l.a méthode suivie dans 
ces deux volumes est la même quil avait lEiauguréc dans son volume 
sur Moab, dont nous avons fait jadis î éloge icUmème. U donne sim- 
XotiïeUt iéri« LXVlr It 
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plement sion journal de voyage; maïs iin Jotirnsl d’où la banalité est 
«ïdue. Point de descripiîons lyriques, point do rt^ciis d'uvcnturcs 
plus ou moins p[tEore&ques : mais, avec une uniforndié monotone^ 
■des indications précises sur les distances^ des relevés minuiioux de 
ruines et de monunients,, quelques rares essais de restîiuEion, et à la 
lin de chaque chapitre^ quand il y a lieu, des références, à la Bible, 
auK autours anciens grecs et Jatins, ans auteurs arabes et parfois aux 
historiens occidentaux des Croisades. Un semblable iravaîi résiste à 
1 Analyse, et il faudrait avoir étudié soi-méinc le paj s pour s’en per¬ 
mettre la critique. Malgré la ccmnâlssance pratique de la tangue, que 
ses séjours prolongés chez les Bédouins lui ont procurée^ M. M. a 
voulu soumettre scs iranscripEions à l’appréciation d^orîentatisles dis * 
lingués do(jî Tapprobation est une garantie nouvelle d'exactitude. Les 
localités décriies avec le plus de détails dans le premier voluftie sont 
Pétra et ses environs, .Aïn QaJeis, et Fênân, Tantique cité déjà men¬ 
tionnée dans la Bibte^ où l'on envoyait encore au lemps de Jérôme 
des condamnés in&laUa;âûm le second volume rSbeyia, Rcheybe^ 
Audja, et surtout 'Abdû dont 1 exploration a été, semblc-t-H^ aussi 
complète qu 1 l était possible de U faire sans se livrer k des rouilles L 
La description de Péira rendra d'uiiles services à ceux qui ne peuvent 
se procurer le dispendieux ouvrage de M. Briinnow. 

Le volume consacré à l’ethnographie renferme, après quelques 
remarques générales sur le climat, la flore et la faune du pays, une 
* énumérât ion très détaillée des difTérenics tribus et fractions de tribus 
qui occupent actucllemenî le territoire de l’Arabie Péirée, avec Téva- 
luation approximative de leur importance numérique et rîndîcaiion 
de leur signe dîstinciif -wasmi. Cette nomenclature occupe près de 
cent pages \ cest assurément le travail le plus complet que nous ayons 
sur ce sujetH L auteur passe ensuite en revue les différentes circons¬ 
tances de la vie sociale)et privée des Bédouins Jeurs mceiirs et leurs cou- 
tunteSnlla recueilli un certain nombre de chants populaires en usage à 
^occasion de la circoncision, du mariage, des funérailles. Les amateurs 
de folk-Iore trouveront ample moisson dans ce volume. Une illustra¬ 
tion abondante et soignée ajoute quelque agrément à ces austères des¬ 
criptions; des tables détûillées, à la fin de chaque volume, fadlheni 
les recherches et donnent la forme arabe de tous les noms propres. 

Encore une fois, on ne saurait trop louer M. Musîl et du succès de 
ses expéditions et du soin qu'il apporte h en publier les résultats. 

J .-B. Chxsot. 

ï- L auteur publiera dans, un dernier vtjlumG les résultau épi/^raptiiquci de se^ 
diffTérentes cipLûrntkQns- Il à ici noyé dans se» remarques fp. 146) une intéressante 
inicripiion grecque de l'an 293 üe C., cû L'on invoque te dieu Obodaa £k rop 
Obndaiditvlntii} en faveur du construcieur de la tuur 

— CoDip., a propos de 'Abdi, Le rapport sur ^exploration fniie deux aat plus 
lard par VEcole biblique de Jénisakm. ./ïirv, 1504. igo5). 
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Q>iitui3i4s d4i Arabes au piyi do Moaliï^i par le P- Anionin ^Pari», 

igùê'^ Lccol^rc; ïn-B^+pp. 111-448. 

Ce Iti^rc préscnie ks plus grandes analt>gies avec le volume de 
M. Musil que nous venons de signaler, comme oii peut sVn con¬ 
vaincre pEîr réoumcraiion des différents chapitres qui le composent : 
La Vie de famille; — La Tribu; — Rûppons des Tribus: — Droîis ; — 
La Vk économique. — La Religion. Mais si les deus ouvrages sont à 
peu près identiques quant au sujet» lu méthode est noiablemem diffé¬ 
rente. Le IL Jaussen ne se contente pas de raconleri souvent il corn- 
mente; il ne rapporte pas seulement ce qu'il u vu et ce quHl peut 
garantir comme témoin oculaire^ mais Ü enregistre de nombreux 
récits qu’il lient de la bouche des BédouînSp récits qui ne seront peut- 
être pas acceptés par tons avec même confiance que rauteur. Le der¬ 
nier chapitre, sur lu religion» est traité avec beaucoup de développe¬ 
ments^ et tout k volume est semé d'anecdotes qui en rendent la lecture 
moins aride- L^autegr ayant limité ses recherches au pays de Moab 
est nécessairement moins complet que M. Musil dans rénuméraîion 
des trlbust qui tient ici en iS pages; il s^écarie aussi plus d'une fois de 
ce dernier dans la transcription des noms arabes. La condition des 
arabes chrétiens de Madeba ci des environs a retenu spécialement son 
attentîoTip et rhistoire des dernières migraiions de leur tribu n est pas 
une des pages les moins inïéressanîes de son volume. 

J.-B. Cil. 


The <1 Euizienida» * of Aeschylusi, with an Imrûiiuc- 
tion, comaientary, and trBEislatien by A. W. Vkbtiall. Laadrc$, .^tacmUliia 
cï Cl», 1908: LHi-aeS p. 

Avec les Æaméntdes^ M. Verra 11 termine la publication de rO/'fÆh'e 
d Eschyle. Le volume comprend, avec le textCp qui est accompagné 
d’unè traduction et de notes explicatives, deux appendices, Tun à 
propos de deux passages relatifs au d'Orestc, le second sur 

|a métrique des cho^urs^ et des index ; k tout est précédé d'une 
excellente introduction où M. V, examine la légende adoptée par 
Escbykp suivant le plan et k développement même du drame» et les 
innovations qu^il y a introduites. Il y discute, avec la compétence 
qu’on lui connaît, diverses questions suscÎEées par le sujcit enire autres 
celle du vote d'Athénap et il est d'avis» avec la majorité des commen- 
laiËurs^ que le vote de h déesse produit une inégalité en faveur 
d'OrestCp les votes des jurés étant également partagés. Mais une autre 
question se pose» que M. V, laisse de coté, et qui n'est pas sans 
importance. Lorsque Athéna, après avoir dîl qu'elk ajoutera sa voix 
en faveur d^Oresrcp conclut qu'il est absous si les suffrages sc par^ 
tagent, on peut se demander si, en tant que dîviiûtéj, elle prévoyait 
j'êgaiitê des votes- De nombreux passages indiquent qu'Oreste ne 
doit pas être condamné; dkutre pan il est dit que la décision est au^ 
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desstie de k compétence huinaine; les juges ne pouvaieni donc ni 
cûnctamner ni absoudre Orcste^ d'oû Fégalité des voix imaginée par 
Eschyle^ même en négligeai toute considération hîstorjique relaiîve 
à J*Ardûpagfir La k|ucsiiün ainsi laissée en suspens doit néanmoins 
être tranchée^ ce qui motive TinterventJon divine; et si cette inter¬ 
vention se manifeste explicitement avant le compte des voÎï^ e’esi 
donc qu'Aihéna prévoyait ilnccrtitude du irlbunaL L^aequîttemeni 
d'OresteTce qui ne veut pas dire son absolution^ étant nécessairei 
rimpossîbîrité pour les juges de se prononcer me semble donc prévue 
par la déesse, et elle aurait pu se dispenser de donner des raisons de 
sûû acte. Celtes qu'elle donne sont dkîlleurs toutes de sentiment^ 
comme le remarque bien M. V., et elte n'en pouvait donner d'autres^ 
parce qu'Oreste ne pouvait pas ésre acquitté de droit, mais seulement 
par favefir; et ckst là encore ce qui me donne à penser qu'AthénR 
savait d'avance à quoi s'en tenir. A la fin de Tintroductîon, M. V. dit 
quelques mots sur la consttiuiîon du texte, et skitprime dans un sens 
nettement conservateur : » Les Lectures généralement adoptées au jour- 
d'hui^ dit-il :p, lvei)^ s'écartent du Mediccus en de nombreux passages 
où le manuscrit est défendable, et en d autres^ qui ne sont pas en 
petit nombre^ oü il donne manifestement la bonne leçon. * C'est là 
une opinion que je suis d'autant plus heureux de voir affi rmer, que je 
Tal exprimée tl y a déjà une dizaine d'années; on voudra bien me 
permctire de me ciier moi-méme t a Je suis convaincu qu'un grand 
^ nombre de passages sont considérés à tort comme altérés^ et que le 
texte traditionnel n’est pas toujours si inintelligible que le prétend 
une critique trop subjective ï [Extraits d'E$chj-k, Paris, Garnier, 
îSgS)^ M. V, conserve donc le texte du Mediceus dans tous les pa$- 
soges oü il croit pouvoir Tînterpréter sans choquer le sens, ou la 
grammairei ou la métrique. Le difficile est de savoir garder la mesure, 
et il est certain que M. V., par endroîtSp pousse son principe jusqu'aux 
extrêmes conséquences; de sorte que nous ne sommes plus bien sûrs 
d'avoir le texte même d'Eschyle. Dés le début, par exemple, on Ht au 
V. T I Je respect de la tradition peutdl autoriser à 

accepter un adjectif ou La note à ce mot est plut6t 

embarrassée; or M porte et j] semble bien que c’est suivant 

le plus grand degré de vraisemblance qu'on lit gënéralement 
\ , 40-41 Q irt 3 [15 3).^ npoa-Ep^Tïnci^, 

lit d'ordin iire M et avec les manuscrits récents 

accusatifs qui peut-éïre, dit M. V., devraient être acceptés. Les datifs 
lui semblent cependant susceptibles d'une cxpLication^ qulJ donne en 
note; Aiojiutéï, Tomphalos est devenu un objet odieux, et ce qui suit, 
avec en donne la raison, 1 parce qu1t porte assis sur lui un 

suppliant qui doit esre purihé ». Il m'est impossible de voir ce sens 
^ légitime et rendu clair par Je contexte ü, qui est ici attribué à ïÊpxv 
et je ne puis trouver davantage Ja force » de qui « itnplî^ 
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que un fardeau^ quelque chù^t que Ton ^ouuent malgré soi a. Je ne 
cîie que ces deux passages, mais on verra beaucoup d'autres exemples 
deccEte lidéltté de M. V\ à suivre le Mediceus, au pointquVu certains 
passages i] n^a pas cru devoir accepter une correctiou plausible^ mais 
qui lui inspiraitileâdoutes,etqu'ita préféré les marquerd"une croix*. 
Une bonne partie de son commcnEaire peut ^tre qualitîê^ selon sa 
propre expression [p. lxî, de «■ con^^idê ratio ns en faveur de M On 
voit cependant que bien que M. V. le défende parfois par d'exceU 
lentes raisons, nVst pas toujours aussi sûr qu^îl le pense. Les noies 
sont neitest rédigées avec soin, et le plus souvent discutent excellem¬ 
ment ies passages difficiles; ce sont elles, principalement^ qui font la 
valeur du livre. L'édition a, en outre, un intérêt critique spécial ; le 
lecteur, en létudlant Je prés, apprendra de M. V. à se délier des cou- 
jectares qui paraissent simples et semblent s'imposer; mais il verra^ 
en même temps* que les principes conservàïéurs ne doivem pas être 
appliqués avec trop de rigueur. On est revenu^ aujourd'huii de la 
manie de conjecturer^ qui a gâté tant de textes { mais il faut se garder 
de Tcxcès contraire* Les meilleures qualités, en matière d^ecdolïquc 
eomme ailleurs^ deviennent des défauts quand clics ne se tiennent pas 
dans la juste mesure; IVL V^errall, dont Je loue cette grande qualité, 
le respect de la tradîtioo manuscrîtei ne s'y est peut-être pas assez 
tenu. 


Mv. 


t 


Euripldis fabulæ* Ldiécrunt R. Phisï ci \VECKLfcjf4. Vol. I, p^ira Vil, Cy- 

clops. Itérant eiidit N. Weekicin. Un faac. iû-8" de 40 p. Prix : 1 m. 40. 

Nous avons raconté îcî-méme rhlstoire de cetie grande édition 
critique des pièces du tbéâire d'Euripide- Commencée par Prinz en 
1878, interrompue peu après par Sa mon de cc regretté savant, elle 
fut reprise en 1S9S par M. N. Wcckîein. Dans respace de quatre ans, 
le nouvel éditeur sui mener h bonne fin cette tcuvre considérable. 
Aujourd'hui une seconde édition est Inaugurée par une nouvelle 
recension du drame saiyrique, le Qu'dope. Li première recension de 
cette pièce date de dix ans. Après un tel intervalle de temps* des 
changements s'imposaient. Ces changements comprennent des addi¬ 
tions cl des corrections* Dans la note sur les manuscrits, qui est en 
létè du fascicule, M. dit que le Palatinus dérive du Laureniîanus 
et il renvok aux vers 32 , loô, ou rappareil critique donne des indi¬ 
cations nouvelles qui montreni claireEUcnt celte dérivation. C'est là 


T+.VI. Verra! n néanmoins inltû J U il J uns le Icxtç plusieurs Corrections penoa- 
nelEcï, uiie dÊïAine environ; voici Kes principak-^, qui incrircnt <l'«îire médiiécip 
liicn que scEort moi la forme potir les uucî, le ïCliS- pntlr les quErcs, dîminüânl 
beriucoup leur cafaccèrc de probabilisq ; ù " îraî^Xi; ; 377 (ou 

dans le bCi3s de coiPyoaCtEor.f ; 6^7]?.q^q77ai=a?i.3 {eOElipOîù Je 

687 Èiiarcùf# [Je 9 l 3 àao, 
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du reste une îiidîcailon quit dans la première édiEÎon^ a piini, pour k 
première fois^ en tète de T^dinou de Vlphigénié en Tûtiride. Il 
semble donc que M. \V. b procédiS à un nouvel examen du mss»; voir 
encore vy. 39, 40, 53 , ioî. 

Un auire changemeni consiste dans la suppression de certaines 
conjectures de W, qui Bguraient primitivement à l'appareil cri¬ 
tique et même au teste. Mais l'auteur ne les sacrifie pas complète-' 
mem: il les o reléguées dans VAppaidix cùniecturas minus pratabi- 
les CQuiînens, 

En revanchej quelques conjeciures nouvelles ont été mises dans 
rappareil critique [ la plupart sont In signifia mes. Au v. 2 Ô 3 p W, pro¬ 
pose a la place de ce mot Susi est bien rare dans le sens 

îndiqu^f. V. 336 ^ M. W. indique une correction, qui, dans Tensemble^ 
repose sur la façon d'écrire le mot avec un seul ^ j c"est bien 

là^ en effet, la forme attique, cf. v, 410, 593 ; mais le passage se trouve 
dans un morceau lyrique, et là la forme attique cûi moins autorisée, 

Albert Martin* 


€^iiupi;>ü^^ Üntertucbimg zui Epangelte grleehiiclier Feata# von P- Boascu. 

Berlin^ Mayer ei Mùlkr, 190B; x*e 43 p. 

Le sujet avait été jusqu'ici incomplèiement traité; la dissertation de 
Polandj de legatiombm Grœeünim publich 1883)3 n'avah que des 
secours insuffisants dans les inscriptions alors connnesr et l'article de 
Bill dans les Trans. qf the Amer. Philoî. Associâtion (1901) ne 
touche qu’à une partie de la question. M. Boesch a eu à sa dkposî- 
lion non seulement le recueil de Kern iinschrî/ten Magnesta am 
Mditnder]^ où se trouvent les réponses aux invitations lancées dans 
toute k Grèce par Magnésie pour la première fête dV\rtémis Leuko- 
phryéné, mais aussi des inscriptions de Kos, relatives aux fêtes d^As- 
idépios^ que M. Herzog a gracieusement mis à sa disposition avant 
quelles ne fussent publiées. M, B- étudie d'abord les termes tech¬ 
niques qui désignent les théores et leurs fonctions, ainsi que les signl- 
d cation s diverses du mot et annonce son sujet; il ne s’occupe 

en ctfet des théores que dans l'un des sens de Texpression : 
ambassadeurs spêcianï envoyés pour annoncer la célébration d'une 
fêle. L';:ï fêtes sont, à ce point de vue, de deux sortes ; ou elles sont 
nouvclkment instiiuécSr comme celles de Magnésie, ou il s'agit d'une 
solennité périodique dont on annonce le retour. De là, deux subdivi¬ 
sions dans l'ouvrage : 1) Tan non ce des fêtes nouvelles, 2^ l'annonce 
périodique des fêtes. L'envoyé est le thdore, sa mission est J'épangé- 
lie. M, B. a écrit une bonne nionographie, tonte de délaiil est vrai, 
mais dans laquelle aucun point nk été négligé; la première section, 
après un tableau chronologique des fêtes pour lesquelles on connaît 
des décrets d’épangêlic, étudie minutie use ment tout ce qui $e rap- 
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porte auE théores, leur mode de nomination, ia composition de l’am¬ 
bassade, la moniÈre dont Ja mission était remplie et dont l’invitation 
était acceptée, les honneurs rendus aus envoyés, la durée de leur 
voyage, etc. La seconde traite surtout de la thégrodoquie, déjà étu¬ 
diée par Monceaui et par Kavvadias, et M, B. rectifie ou complète les 
notions que nous possédions sur cette fonction hononfiquo, difierenic 
de la proiénic. lien distingue deux sortes : les ihéorodoques qui sont 
nommés par les villes invitées, et c'est alors plutôt une fonction, Cûn- 
sistani à recevoir les ihéores contmc il convient à leur dignité; et 
ceux qui sont choisis par le sanctuaire môme qui est le lieu de la fèic; 
la iliêorndoquie est alors plutôt un honneur conféré pour des services 
rendus. Celle-ci, dont les exemples sont particulière me ni nombreux 
k Delphes, semble propre aux cités non-lonîenncs, tandis que rautre 
se rencontre dans tonte la Grèce. Cette conclusion est peut litre pré¬ 
maturée, et d'ailleurs tout n'est pas dit, et bien des lacunes restent 
encore; la faute n'en est pas à rameur, maïs à l'insuffisance des 
documents, et je crois que M. Boesch a su y trouver loni ce qu'ils 
pouvaîeoi fournir. 


Htnj VV'fbïb; Affitclifri PrOWiarecht in den ittischen SsebundMiialen, fader- 
bQrn, K Sehaciûgli, igntt, 56 p. ( ïfwdifa îiir Gachiehu u»d Kidtiirdti Altrr- 
tnTFtfj. p«bl. par Drenip, Orimine et Kitectt, t E. fosc, 5 }. 

H y a quelque disproportion entre ks recherches de M. Weber dans 
ce volume et les pages qui leur servent d’introduction. Cette introduc¬ 
tion semble annoncer une étude complète et opprofondifi de 1 influence 
du droit et des mstîiutlons juridiques d’Athènes sur la jurisprudence 
et le droit des villes qui entrèrent dans les deux confédérations mari¬ 
times ; et brusquement, après douze pages destinées à faire ressortir 
l'intérêt et l'importance du sujet, M. W. nous prévient qu il lui parait 
impossible d’arriver à une solution d'ensemble, et qu it ne traitera 
qu'une partie de la question. Sa disseriaüon est en cifei restreinte à 
une série d’observations de détail où il note, d'après les inscriptions, 
les termes relaiîfs à l'action judiciaire et à la procédure qui appar¬ 
tiennent à la tangue do droit aîlique, et dont on retrouve l'usage dans 
les villes fédérées. Il conclut, ce qui est juste, que rinfluence d Athènes, 
dans ce domaine, s'exeri;a principalement sur les villes sujettes à pro¬ 
prement parler, tandis qu'il n'en fut pas au même point dans celles 
qui échappèrent à la puissance athénienne, ou qui surent garder une 
certaine indépendance tout en faisant partie de la confédération, 
comme Ghios et Lesbos. L'ouvrage n’est pas inutile, d’autant qu’il 
traite d’une question encore à peine étudiée, et que les matériaux 
pour la résoudre y sont recueillis et mis en ordre ; mais ce n'est pour 
ainsi dire qu'un premier chapitre, un chapure de préparation, qui ne 
peut mieux se résumer que par ces mots écrits par M, eber k la 
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dernière page de son livre ; « Lu réunion des matériaux, i]ui manque 
jusqu’id, a été mon bui principal, u 

Mï. 


l'rijMiSoji DipL Ettt politise Les Pamphlet a us Atheu 404 Tor Chf., 

von Engelbert [ 3 *gsut. Paderbora, F. Schenîngh, i:()o8; 134 p. iS/uJJe^i jur 
G/siJjicJitc U,rj f^'ti{/ur iJei A/ffrtu/m, publ, par Drerup, Crimme et Kirsch, 
t. il, ^asc. 1). 

On n’esi pas complètement d'accord oujonrd’liuî au sujet d’un dis¬ 
cours TEpi neirtsiîc, qui nous est parvenu sous le nom d’Hérode, c'esi- 
à-dirc d'Hérode Atitcus, le célèbre rhéteur du second siècle de notre 
ère; on en discute Tau t Kent ici té, la date et l'occasîon pour laquelle il 
fut composé. Les uns pensent que l'auteur est bien Hérode .Atiicus, 
les autre* l’atiribucni à un sophiste anonyme; celui-ci serai* de basse 
époque selon les uns, de la hn du v siècle selon les autres; enfin si 
Ion est généralement d avis qu’il s'agti d'en 1 rainer un peuple à une 
alliance avec les Lacédémoniens, ce peuple seraîi soit les Bcoiicns, 
soit un peuple de Thessalie. Bien qu'au point du vue purcirsent litté¬ 
raire cette composition soit d’assez médiocre valeur, die offre cepen¬ 
dant un certain intérêt historique, et M. Drerup a jugé utile, non sans 
raison, de Je soumettre à une critique sévère, pour arriver, s’il était 
possible, A b solution de toutes les questions qui divisent encore les 
savants. Il en donne d’abord le texte d’après Je manuscrit du British 
Muséum ;les autres en effet, au nombre de quatre, n’en sont que des 
dérivés); puis il étudie le discours au triple point de vue stylistique, 
rhétorique et historique, et formule sa conclusion. Je ne sais si l'on 
pourra résister à la force de sa dialectique et à la logique de son argu- 
meniàlion ; de ses considérations sur le style et sur la rhétorique du 
morceau, il ressort avec une grande clarté d'abord qu’Hérode Atikus 
nen peut être l’auteur, ce qui avait déjà été entrevu par Fîorîllo, 
ensuite qu’tl doit se placer vers Tan 400 avant J.-C., comme l’a 
reconnu Bcloch. AL D. précise encore davantage; le discours, com¬ 
posé en 404, se présente comme une exhortation, adressée aux Thes- 
sahensde Larissa, à entrer dans ralliance lacddémonienne, et à décla¬ 
rer la guerre au roi de Macédoine A relié laos; mais c’est avant tout 
un pamphlet politique, écrit pour Athènes, dans le but de soutenir la 
politique de Théramène. Cette dernière conclusion ne me semble pas 
appuyée sur des preuves indiscuiables, mais les autres demeurent 
acquises : le discours flîi-Tdaî, composé dans les dernières années 
du v siede, se rapporte aux affaires dcThessalie, et l’attribution à 
Hérode Atiieus est impossible. En admettant qu’on ne soit pas con¬ 
vaincu par reiamcn si pénétrant que M. Drerup a fait de l'opuscule 
jusque dans les plus minimes détails, la solution qu'il propose csi en 

tout cas, de beaucoup la plus vraisemblable, poso csi, en 

My, 
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Ralph VAU Ùkha:* MicoFFTîf. A Atudy of the topogmphy aod municipal lila- 
tory of PmoJioftte. Ealïtmorc, John liapkins Prcüà {Johû Eiopkins Univcrstty 
StudËcï in hiatorici^t snd ptiliiicâl jciciîccf XXV[+9-ïo}p 190^, fn-8, «oa p. ce 5 p 3 . 

M. van Diïrtian Magoffin ^ rinteniion de cûtisatrcr une série àt 
monographies auTAnllcs de rancienne ligue laiîne, Commençaiu par 
Prénesie^ îl étudie tour a tour sa topographie et son hisioire. Le pre¬ 
mier chapitre décrit le territoire et les monuments de la cité; on 
appréciera surtout^ aus p. 5î di, la liste des édifices nonitiiês dans 
les inscriptionst avec un essai d'ideiiTilîcatîon. Le second chapitre 
traite de k condition de Prénestc, avant et oprès qnklle eût reçu le 
îiire de colonie^ ci de ses magisiratures municipales; deux listes 
ntctteni sous nos yeux tous les noms de magistrats connus^ d abord 
par ordre alphabciiquc, avec renvois aux textes, puis par ordre chro^ 
nologiqa^ et, pour chaque date, par ordre de fonctions. Cinq planches 
hors texte reproduisent des vue générales de la ville et quelques 
détails de scs ruines ; Ikuteur aurait pu facilement et uillemenT mul- 
liplîer les illustrations ce développer h partie archéologique de son 
îravaiL 11 était indispensable aussi de publier un plan détaillé de la 
Préneste antique ei modernCp en indiquant cxaciemeni la place des 
ruines; une étude lopographique ne saurait se passer de ce complé¬ 
ment. On regrette enlin de ne pas trouver en lèie du volume une 
bibliographie de la question ; il fallait dès le début rappeler et appré¬ 
cier les publications dont Préneste a déjà fait robfct ; l Eltide de Fer- 
nique et la restauration du temple de la Fortune par Blondel méri* » 
taîcnt mieux qu^Une sLiupie mention dans les notes au bas des pages. 

Maurice Bes^tier, 


V. Gaeie>tma(;se?<. Der Ahar das Kaiaerfriôdanip Ara Paeia Augustae. Lcipïiii;^ 
Veit. i 9*B| jn4% 56 p.t à pi. ci 3 tig- 

Dans ce mémoire^ lu devant la Deutsche GeseUschaft à Leïp^ig^ 
M. Gardthausen reprend toute la question de iVira Pitds, que des 
fouilles réccmes ont renouvelée. Il rappelle dans quelles circons¬ 
tances un autel à la Paix fut élevé en Tan i 3 av, J .-C - pour célébrer 
la pacification du monde romain par Auguste, et comment, au 
XVI* sièclcj en iSSg et en tgoSt des vesEiges considérables de ce monu' 
rneni ont été découverts sur la place San Lorenxo in Luclnn, aupÉ-ês 
du palais Fiano. Il conteste les interprétations des bas-relicfs propo¬ 
sées par MM, Petersen et Dissel. Pour lui, la scène représentée n'est 
pas un cortège processionnel, mais la préparation d'un saenhee : la 
foute romaine sksi rassemblée au Champ-dc-Mars, devant Tautel, 
anendant Impaiiemment le retour d'Auguste ; ûu momcui oüi l’empe¬ 
reur pénéirera dans le Champ^de-Mars* le sacrifice s accomplira* Cette 
hypothèse rend bien compte des partîcularitcs du sujei et de la dispo¬ 
sition des personnages. Elle a, en outre, le grand avantage de mettre 
un terme aux discussions qukvait fait naître le désir de retrouver ici, 
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coùic*que coûte, Auguste lui-mÈme et les membres les plus connus 
de la famille imp(irîale’, les p. 32-35 nous présentent, sous la forme 
d’un tableau synoptique, toutes les identifications auxquelles on avait 
pensé; rien n'est plus instructif que de constater leurs discordances 
inconciliables. D'après M. Gsrdthausen, l'empereur n'est pas présent 
aux préparatifs du sacriRce, non plus que ceux des membres de sa 
famille qui ravalent accompagné en voyage et qui allaient rentrer avec 
lui; les personnages figurés avec tant de vie et de vérité sur les bas- 
reliefs sont tout simplement des prêtres,des magisirais,des sénateurs, 
dont les portraits ont été faits sans doute d'après nature, mais dont 
nous ne sommes pas en mesure de donner les noms. M. Gardihausen 
développe avec beaucoup de force e;! d'agrément son ingénieuse théo¬ 
rie, qui résout élégamment un problème délicat d'iconographie. 

Maurice BasniEa! 


W. T. Asaora. The Koman Syttem of ptOTlaclal admlnbtratioii, ooavelEe 

édilion revue ei augiUÈTitcc d'après les noTM^ de par M. 5 uu€Kai.’RÇH. 

Bfaekwcll, igo&. 

En 1879, W. T. Arnold publia, son Essai sur h sj-slême romaîn 
d'adminîstratloii provint ialêr A ceUc date les mai d ri au i d^ufï tel travail 
étaient ks uns moins accessibles, les autres bien moins oombreui 
i^u^aujourd-hui. Le sujet, on peut le dire, a ûxé en grande partie renou¬ 
velé par la publication du Corpus Inscrîpttùttum Latiuarum^ par l'ap- 
• paritton d'ouvrages tels que le Manuêî des antiquités romaines de 
Mommsen et Marquardr, par les découvertes incessanïes de Tarchéo- 
logic et de Tépigraphie. W. T. Arnold avait compris la nécessité de 
rdvîser et de compléter son livre; mais la mort le surprit avani qu'il 
dit pu réaliser son projet. Les noies qu'il avait accumulées furent 
confiées, par les soins pieux de sa veuve, à M , S. Sliuckburghp 
qui a préparé et mis au poml k nouvelle édition publiée par réditcur 
Blackwell en 1906, A son tour, ce collaborateur dévoué a éié frappé 
par k mort, et rien n'esi plus touchant que les lignes émues consa^ 
crées par Mistress Henrtetta M. L. Arnold à la mémoire du savant 
dont le désintéressement et rérudition lui ont permis de réimprimer 
l'tBuvre de son mari. 

Il est infiniment délicat pour le critique d'apprécier un livre qui se 
présente dans de telles condiiîons. SI certains développements setn- 
bient tenir trop peu dé compte des découvertes ou discussions 
récentes^ il serak injuste dkn faire reproche au nouvel éditeur^ lié 
sans doute par son respect envers Toeuvre de Ikutcur disparu; dkutre 
pan, peut-on tenir rigueur à un travail fait en 1S79 de n'avoir pas la 
physionomie qu^on serait endroit d'exiger d'un livre consacré au 
même sujet en 1906? Nous croirions manquer de déférence envers 
deux mémoires également dignes de notre respect eti énumérant les 
points sur lesquels nous u'avons pas trouvé dans ce livre tout ce que 
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nous 6(1 attendions. Nous sommes du moins tris sincères en signa¬ 
lant avec la plus vivo sympathie cette réédition, complétée et révisée, 
du travail primhir de W. T. Arnold. Le volume est d'une lecture 
facile; il pourra rendre de vrais services à tous ceux qui, sans cher- 
cher à approfondir les problèmes multiples et complexes que sou¬ 
lèvent l'administration provinciale et l’organisation municipale de 
l'empire romain, voudront se faire une idée générale de rutic ci de 
l'autre. 

J. Toctain. 


V. Ca.vroT, La froattère do l'Euplu-ato de Pompée & la coaiiuèto arabe, 
Paris. Fontcmoiiift, 1907, in-iï’, 

M. V. Ctiapol, déjà connu pour ses études Iniéressantt^s et solides 
sur la FlifUe de Miséne et la Proitince romaine d'Asie, vient d’appor¬ 
ter une nouvelle et importante contribution à l’histoire de l'empire 
romain. Son livre sur la Frontière de l'Enphr*ite, qui lui a juste¬ 
ment valu le titre de docteur ès-lciirès, comble une lacune dans nos 
connaissances sur les provinces orientales de cet empire. Si l’idée 
première en a été suggérée è l’auteur par l'ouvrage, aujourd'hui clas¬ 
sique, de M. R. Gagnai sur r/irrtidtf roma/tie dVl/ri^KC, il convient 
d'ajouter (ce que M - V. Chapot passe trop modestement sous silence 
dans son /Hfro.fucfiOMi qu’il a recueilli les matériaux les plus impor¬ 
tants et les plus nouveaux de son travail au cours de voyages sou¬ 
vent pénibles le long du moyen Euphrate. Membre de l'Ecole fran- * 
çaise d’.\ihénes, M- Cbapot a choisi son terrain de recherches en 
Syrie; il a eu l'ambilîon d’accomplir à l'est de la Syrie et de l'Asie 
Mineure une csploraiion et une œuvre analogues à celles dont les 
parties méridionales de l’Algérie et de la Tunisie ont été depuis vingt- 
cinq ans et sont encore aujourd'hui ie théâtre. Assurément il n'igna- 
fait pas Cl il montre lul-mémc fort ticticmcnt que la nature et l’his¬ 
toire des deux froniièrcs ne sont pas les mêmes; que les condlitons 
géographiques et les vicissitudes politiques ditfèrcm ici et )i ; que 
l'organisation administrative et l'occupaiion militaire sont loin d'étre 
analogues en .Alrique et en Asie, Il tieti est pas moins vrai que les 
deux sujets se répondent, pour ainsi parler; et il paraîtra fort naturel 
^ue M. V. Chapoi, disciple de M. Gagnai, ait voulu tenter pour 
LOrientee que son maître a si magistralement exécuté pour l Atiique 
romaine. 

Le livre de M. V, Chapoi est divisé en trois grandes parties, inti¬ 
tulées ! 1 . Généralités historiques et ethnogf'aphiqtiês. — il. L'armée. 
— Ili. L’occupation territoriale. La deuxième et la troisième partie 
sont Jes plus développées, comme il est naturel. En ce qui concerne 
l’Armée, M, V. Chapot étudie successivement les troupes de terre 
(légions, corps auxiliaires, milices locales, etc.), la marine, la disci¬ 
pline des troupes et leurs rapports avec la population civile^ le com- 
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tnandemcuTi Tarmée en campagne, enfin Je régime administranr et 
légal de rarmée. UOc^upation ta-ritonah esi exposée en détail ei 
c^csî là que Tauieur a suriout apporté et condensé Jcs résultats de ses 
recherches personnelles sur le terrain ; quelques extraits, empruntés 
directement à ses carnets de voyage, donnent à plusieurs chapitres 
une saveur toute panîculiére. La fromîére Dricntale du ntonde 
romaLù est Ici étudiée depuis le Caucase au nord jusqu^à la région de 
Palmyre au sud- La CondwjJOM, par laquelle se termine le livre de 
M. V^ Chapot, met en lumière le caractère incertain et les variations 
constantes de cette fronttère. Ce caractère et ces variations^ Tauteur 
croît en trouver la raison principale dans les événements historiques^ 
les conditions eihnograpl^iques et les nécessités poLîilques du temps. 
F^cui-éirc cjüt-il été plus juste de les attribuer à la géographie^ Les 
régions que TEuphraLC traverse dans son cours supérieur et dans son 
cours moyen constituent^ entre le plateau de Tlran et le plateau d^Asie- 
mineure, un massif moniagncux enchevêtre, analogue par sa position 
et par son râle au massif d'AFghonistan. It n‘y a dans ce massif 
aucune frontière naturelle. Le pays a etc, dans l'aniiquîté. disputé et 
parEagé entre Rome et les Iraniens^ comme il l'a été dans les temps 
modernes entre Tempire ottoman, la Russie et la Perse. Sur TArmé- 
nle a pesé de tout temps et pèse aujourd'hui encore une véritabJe 
fatalité géographique. 

Si cette conclusioEt n'est pas formulée par Chapoî aussi nette- 
• ment que nous venons de le faire kî, elle semble du moins ressortir 
de son Jîvre. Et cksi là ce qui fait J'importance historique de cette 
étude. En Ja lisant, on sent que dans ce pays les hommes et ks cvé- 
nements ont toujours été dominés par un élément plus fort qu'eux, 
permanent et invincible ; la nature physique. 

J . Tootain* 


Ad Iriib preeuraor of a en the V'îsîon enicaven anij HeU ascrÊbeé 

Tû the ci|;hih^cnfury Iriah saipi Adnmniiii, vfith iranü-ldiLâii of ihe Iriih ïcxï by 
C. S. Bfl'ftWEi.L. Lonjorip D. î^uti, Em-vGï p+ 

Ce livre, qui s'adresse à un public très étendu, préseme pour les 
celiistcs un intérèi tout pankulier. C'est qu'il n'y a peut-être paa de 
peuple qui, au moyen-Age^ se soîc passionné autant que ks [riandqis 
pour la littérature eschatologiquc du christianisme. La vision de l'enfer 
y hante h La fois Ja littérature écrite et la légende orale, cl c'est en 
Irlande qu'est situé Je purgatoire de Saint r'airice. A propos de U 
Vhiofî d'Àdamndn, conservée sous sa forme la plus ancienne par un 
manuscrit en gaélique du xi* siècle, M. Bosvvell passe en revue toute 
U Kitiérature analogue. Après avoir étudié la vie d'Adamnân^ Je voyant^ 
et donné une traduction de la Vision, M. B. expose d'abord les tradi- 
lions classiques, Platon, Aristophane, Plutarque, Virgile; puis la tra¬ 
dition Orientale en Chaldée^ dans l'Avestai en Egypte et en Judée; 
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ûnûn, la traduiün chrdiknnc des livres apocryphes. Suit l'étude de la 
legende en Irkmdep la comparaison avec les légendes anslogiics et la 
Légende Transformée par Dante dans la Divine Comédk. Celte courte 
analyse suffit à donner une idée du riche conienu des livres de B. 
Elle permet en même temps d'en deviner les défauts* C'est qu'il est 
impossible d'exposer en 3 oo pages, même conipacies, un sujet aussi 
complexe. L’auteur n^a pas de connaissances bibliographiques assez 
nombreuses; il n’a pas lu raniclc^ si important^ de C. Fritsche^ Die 
latûinischen Vhionen des MiHeiaiiasbis lur MiUedes i ^JahrhimdertSj 
Romanisihe Forsciiungen, Il et IlL 11 y aurait trouvé IMndication 
et l'analyse de 3 ^ vi>>ions Eaiines^ dont il n’a cité et connu que quel¬ 
ques-unes, Sur le terrain des langues celtiques, des renseignements 
essentiels lui ont échappé : p. 27, la traducilon du Fis A^amm^in de 
\Vh. Slokes a û\& réimprimée en appendice à Touvrage de Margaret 
Stükes, Three Months in the /tv^esis 0/ France^ London, t^gb ; — 
P* 27+ deux copies du Fh Adanindiii existent dans le manuscrit de 
Paris^ fonds celtique n* 1 ; — p. 1 noie 1^ il faudrali citer Joyce, 
/I socinî histürj^ ù/ nncienl Ireîniid^ London, — p* *741 une 

traduciîon française du Dd àrônjhjtim nime a été publiée dans U 
/fevwe ceîtiqiie^ t. XXE, p. 349; — le Teniigü bilhnua qui renferme 
une partie eschatologique n’est pas mentionné. Malgré ces lacunes, 
le livre de M, B, ne laisse pas d^étre fort intéressant et utile. I L pourra 
remplacer e ' partie rcicdleni livre, aujourdliui vieïlIL de Thomas 
Wright Patrick's Purgatarj^^ London, iS44j, 

G. DoTriîfl 


Pie deutsohen Haadachrirtou der GefrentUotLen BlblîotlLeï der UniTaTtlteet 
Baael. BË^chrreben von U'' Gu^t^v Bi.vz, BiblioEhçkBr •and a. û. Pmletsof. T. 
Bflnd, Blc llBridschriftcTi der Abt£i 1 un|; A. 1907 {Cari Beck, Verlag, 

LeÊpiigî. Gr, in-S*, ïi'43âpp,, a5 m. 

La biblioEhèque universitaire de Bàle est riche en manuscrits de 
grande valeur. De ces manuscrits il n’citstaiT jusquVn ces derniers 
temps qu'un tataloguc dressé au xvii* siècle* Aussi ciait-il devenu 
nécessaire d^cn publier un catalogue descripTif moderne. Incité par 
rAcadémie prussienne des sciences^ qui s^esi proposé de faire faire un 
inventaire général des manuscrits allemands, M. Bînz, bibliothécaire, 
a assumé cette lâche JE faudra plusieurs volumes pour épuiser la 
matière. C’est le premier de la collection qui nous est offert. Il signale 
les manuscrits relatifs à la théologie. Mais si la plupan des manus¬ 
crits décrits se rapporlenl vcriiablemcnt à cette science, il en est qui 
sont d'un intérêt plus général. Tels sont les manuscrits des 
Rümanürum^ du roman é'ApQUQnins de Tyr, des fragmenis de la 
Légende doree^ de divers VQCûbiàlaires- 
C'est avec un soin très mînuïieux que M, B, a établi son catalogue. 
Chaque manuacrii est accompagné d'indications précises qui en 
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signalent toutes ks caracl^rîsiiques. M, est un bon médié¬ 

viste^ a trouvé fréquemmeiiiï Toccaston de faire la preuve de son éru- 
diiiûû. I! a noté ks Ædsiîons parues des œuvres contenues dans les 
tnanuscrits bàlois ei+ assez sdUvceie —- ce C|uî témoigne de I uti¬ 
lité de son travail — a dû constater que certains éditeurs n'avaient 
pas eu connaissance des ressources oJTertes par k dépôt de Bâle- Ckst 
k cas pour le livre des Mir^ck^ de Césaire de Hcisîerbach {p. 11), 
les G€sfa Romanorum ’p, sa et i 3 i), les Légendes^ de îa l krge 
(p, 71 et 2jo), le Traité des SuperstRîûns ât Nicolas Magni de Jawor 
(p. 85 i et de plusieurs autres icxECS. Et, pour en finir avec k s mérites 
de cette ceuvre laborieuse, un indei clair et commode clôt le volume, 
auquel on souhaite au plus tôt ks successeurs promis. 

• F, Piquet- , 


mstolre da la révocation de TEdit do Nantes à Bordeaux et dans le Bûr- 
delais pat Paul &B3 ït- avec prétacc de M, CRmiMc Julfian. Bor¬ 

deaux, Marcel Monasirc-PkamUh^ IX, 106 p. flfr S^. 

Le mémoire de M* P. Bert sur k révocation de TEdît de Nantes 
ei sur les suites de cette révocation dans le BordekîSi pendant les 
trente dernières années du règne de Louis XIV, est un travail, 
documenté pour k fond, très modéré dans la forme, qui vient com* 
pléter et corroborer tous ceux qui ont été consacrés déjà à ce triste 
sujet. Nous J voyons SC poursuivre, dès après la Fronde, et là comme 
"ailleurs, Texclusion sysiématique des charges de la magistraEure, des 
emplois municipaux, des professions libérales, des corporations d'arts 
et métiers, bref toutes ks chicanes d'un fanatisme ingénieux, prélu¬ 
dant au.x persécutions véritables, aux violences ouvertes \ qui abou-- 
tissent h rexiermination voulue des hcréiîques- Celte-ci ne s^opèrnnt 
pas suffisamment vite, par k jeu même de l'Kdit de Versailles, on en 
arrive aux taxes excessives frappées sur les récalcnrants, aux dénon- 
ciations haineuses \ à la chasse réglée aux fugitifs, aux emprison¬ 
nements, nus galères ^ Mais aussL vers « c'en était fait de 

Tancicnnc prospérité de Bordeaux » \ la ville était en proie â une 
misère dont les pcrsécuïionst ineptes autant qu'odieuses, contre le 
grand commerce, concentré en bonne parue jadis entre des mains 
huguenotes, éipîcni Tune des causes principaks. Il n'y avait plus de 
négociants hérétiques, mais il n*y avait plus non plus de commerce^ 
ou plutôt J le prot est autisme à Bordeaux était bien moins ruiné que le 
commerce de la cité. Cette même année 171 5 , messJrt: Charles de 
Secondât de Montesquieu épousait Jeanne Lanigue, zélée calvi- 

1 . Deseafanii c m Lent vote ï k]i^ur& paretiiï dès iGËi. 

En [7 t5 on tient f 4anA un ctrnji cachot, depuis dix-huit ans, htili pdann- 
aitfi, dont deux piiuvr«£Sfis^ lornbces en enfance, de quatre-vingts ans ■ (pr 65). 

3 , Dès dêceiTiibîc 168S an mettaiit a ta ïoriure deux pasicurs, ko-us r'réiexte d^un 
i prrjiex de prière» - rédige en terme! « tendait h la lëditlon *{p. fiJj. 
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nîste ^ üu dire de l'auteur. Cck semble un sîrtipîe rait Jivers ; et 
pouTEant il annonce Taurare d'une j^rc nouvelle^ ce mariage d^un con¬ 
seiller ou Parlement^ du futur auteur de VJ£sprtt d^s loù avec une 
he^rdiîque, Tannée même où meurt Louis XIV! 

Le volume est précédé d'une inlroducllou de M- Catnitle JuIlkOi 
qui Le recommande à bon droîi au lecteur, n On y voit, dit le savant 
professeur au Col lège de France, tout ce que Tome bumai ne peut pos¬ 
séder de vilenie et de bassesse : espionnage mesquin et vulgaire des 
uns, dénonciations calomnieuses des auïresi iracasscries sournoises, 
mensonges calculés, violences à froid chez les cheS's, hypocrisie de 
leurs ageniSt les pires ressorts de l'envie et de la haine, ont été pen- 
dani trente ans les moyens de gouverner,.,^ que Tautorité royale a 
employés contre une partie de ses sujets * (p. vn)+ Seulement j'avoue 
ne p»s bien comprendre comment il a pu ajouter : « LaT^évocatîon a 
été une chose inévitable, j'oserai à peine ne pas dirû^ nécessaire b. 
Cest \h du fatalisme pur^ de ce fatalisme oriental qui tue les nations 
après les avoir abruties^ M. Bert, lui aussi, semble se résigner à la 
fl force des choses » lorsqull écrit ; ne C'est des idées françaises du 
ïvii^ Siècle que les réformés ont été les victimes » ip. 1 5 }. Sansdoute^ 
mais nous savons aussi fort bien comment fitlcs sont nées, ces idées, 
par quelle lente et savante îneubatton de la conire-rêvolution catho¬ 
lique elles ont été répandues dès le îvj« siècle finissant^ dans les écoles 
et les académies des Jésuites favorisées par Tautorké monarchique de 
plus en plus absolue, et par quels moyens ouverts cl cachés, ellci 
ont bni par obscurcir Thorizon intellectuel et moral de la France. 
Elles n'étaîcnt nullement fî^cessaires ; La meilkure preuve en est 
qu'elles avaient disparu sous le rayonnement de la pensée humaine 
au svns« siècle. Et de ce qu^on puisse de nos jours et dans certaines 
sphères, en recommencer si hautainenient L'apologie, c'est une preuve 
convaincante que les représentants des tendances qui triomphaient 
en i6S5 n'ont rîen appris et n'ont rien oublié depuis. 

R, 


Afler Waterloo, EeiaiiiiiB^flnoes of Exiropoflii Travel by Alajor 

W-E. Faïif ediicé w'ith a préfacé nnJ notes by Sülûnnjn Reinacli. Lendûa^ 
Helnenrarm, hi-S*, ivi et 4^3 p. 

Le grand et presque universel érudit qui a nom Salomon Reiuach 
vient^ pour se distraire de ses travaux erchéologiques, de publier le 
Journal du major anglais William-Edward Frye qui parcourut TEu- 
ropede iâi 5 à 1S19- Frye est, comme dit M. Salomon Reînach, un 
ami de la liberté et de la France, et plusieurs pages de ses Mémoires 
intéresseront vivement Thîstorien. 

11 revenait de Ceylan en Angleterre lorsqu'il apprît que Kapoléon 
avait quitté Tile d'Elbe et reconquis Le trône. Certain que la guerre 
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allait aussîiôt recommencer et que li Belgique en serait le théâtre^ 
Frye se rendit à Bruiclles et de là jusqu^à la froniiire francaîsü, [L 
dépeint d'une façon saisissante le trpuble qui s’ëtait empare des 
esprits dans la journée du îS juin pendant que tonnait le canon de 
Waterloo. Toutes les caricatures et satires contre Napoléon avaient 
disparu des fenêtres et devantures. Les boutiques étaient fermées. Les 
ramilles anglaises fuyaient à Anvers^ Les bagages de rarmée anglaise 
et ses bureaux prenaient la même route. Ma prochaine leiire» dît 
Frye^ sera peuï-étre datée d'une prison française. Mais tl apprend au 
matin du rç que les Français sont complètement battus. Le 32 , il 
visite le champ de batailté ce juge le spectacle horrible. 

Quelques Jours plus tard, il parcourt [es rives du Rhin, et il 
remarque que les officiers prussiens assurent que rAbacc et la Lor¬ 
raine vont être réunies à rAllemagne, qu'ils chént constammdht les 
vers d'Arndt : r partout où on parle la langue allemande^ est la 
patrie allemande b- 

Au mois d'aoùt, il est à Paris et il trace un brillant tableau du 
Palais Royal où affluent les officiers des alliés. Mais il a pitié de la 
France foulée par tant d'ennemis et écrasée de contributions. ■ Fda 
victis! Elle esta la merci descs adversaires et jetée à leurs pieds; triste 
perspective pour la liberté de TElurope! » Il déplore la condtitte des 
émigrés qui lui semblent ^ incorrigibles ». 11 loue Farmée française 
qui a * fait son devoir de la plus noble manière eti lorsqnll volt sur 
•les bords de la Loire les soldats qui regagnent leurs foyers : • Leur 
conduiiCp dit-il( est digne d'admiration et ne peut être assez vantée. 
Pas un acte de brigandage n'a eu lieu. Des officiers autrichiens m'en 
exprimaient leur étonnement et me disaient qu'aucune autre armée 
en Europe, dissoute et dans les mêmes circotmances, ne se serait 
aussi bien comportée. Je leur répondis que le soldat français était un 
homme libre, un citoyen, qui sortait d'une classe respectable du 
peuple; ce qui n'était pas le cas dans la plupart des autres pays, et que 
CCS braves gens, calomniés par les autres, représeoEés comme des 
brigands et de furieus Jacobins, malgré les insultes et les outrages 
qu'ils essuyaient de préfets serviles et de ceui qui n'auraient jamais 
osé les regarder en face sur le champ de bataille, étaient des modèles 
de bonne conduite, qu'ils gardaient une extrême subordînationp res^ 
pectaient scrupuleusement la propriété des habitants et payaient 
chaque chose^ YeSf the Franck^QlJier haJine /eJ/ow^ » 

En d'autres endroits, Frye rend hommage aux soldats français* 
11 dît même qu'on ne doit pas leur reprocher des actés de pillage et 
des excès. Selon Frye* ce sont certains préfets^ certains administrateurs 
qui ont discrédUé en .Allemagne le nom français, et ils appartenaient 
à la vieille noblesse^ ou c'eiaient des émigrés que Napoléon préférait 
aux républicains. Ges émigrés ont d'ailleurs payé les faveurs de 
l empereur par la plus méchante ingratitude; «: après s'éirc rendus 
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coupables de concussions, ils ont cy T hypocrisie de ddeUmer contre 
Top pression de Vusurpatcur ûi son système i»* 

Notre Anglais âdcnîrc Napoléon presque Èn toutes choses. Il pré^ 
fère Saint-Cloud à Versailles et assure que Napoléon avait le goût 
ËKquîs^ Il le proc[aiîîc un homme estraordinaire. [1 rappelle avec 
complaisance qu'à ChaLon-sur-SaÔne rempereur, à son retour de 
rile d'Eîbe^ était tellement pressé par les habitants et comblé de tant 
de témoignages d affection qu'il dut dire : « Mats vous m'étouffez, mes 
cnrants ! u 

Citons eticore quelques pages de ce Journal sur les réfugiés fran¬ 
çais à Lausanne : il y avait là plusieurs conventionncJsi Lamarque 
qui parut à Frye avoir Je plus de talents politiques, Despinassy* Bor¬ 
das, Gauthier, Michaud qu’il compare au Verrina du Fiesque de Schil¬ 
ler et, lie nouveau, félicitons M. Salomon Bdtiacb d'avoir publié ce 
terte si curieux et de Tavoir accompagné d'une introduction spiri¬ 
tuelle et de notes solides Les amateurs d'histoire napoléonienne lui 
seront irés reconnaissanis du don qu'il leur fait. 

A_ Ck, 


The Rusitjui conquest of the Caucsaus hy Jeiiîf F. Ldqdrcs, Long, 

maftï Green, agoti, et 5i&p., cart«,plansT niuiErqibas. 3i th. 

M. Baddcley a longtemps parcouru le Caucase; il s est d'abord 
complu à recueillir les légendes locales^ puis le désir lui est venu de 
rechercher la part de vérité qu'elles contiennent et il a consulté un 
grand nombre d^ouvrages, si bien qu’ayanT ainsi réuni beaucoup de 
documents^ iï s^est décidé â écrire une histoire de la conquête qui 
n^existe pas même dans la langue des conquéranis. 

[i remonie jusqu'i Pierre Je Grand et ne s’arrête qu’âprès la reddi¬ 
tion de Schamyl. II mcûnie les premiers pas des Russes entre la mer 
Noire et la Caspienne, l'annesion de la Géorgie, puis, et c’est là Je 
point culminant de son récif, les luttes héroïques soutenues par les 
montagnards et leurs (mans contre ks envahisseurs, 

11 s'aiiache presque eïdusîvcmeni aux combats dont le Daghestan 
et les forêts des Tchetchens ont été Je théâtre ; il néglige de parti-pris 
les campagnes des Russes contre les tribus nveraînesde la mer Noire. 
Il donne pour raison que les Tcherkesses n'ont jamais su s'unir 
contre leurs ennemis, qu’ils n'ont jamais mis en péril les armées du 
tzar, et que raconter les incidents d'une longue guerre de montagne 
et de surprises, aurait été très difficile et de plus aurait nui à l’unité 
de son étude. Tout l’intérêt en effet se porte sur la résistance acharnée 


f. Lire p. iS Jernoppei et non Gartjppt; p. 19 il fallait relever une erreur de 
Frye, le prince Cfiarles de (.iBoc a été tué, non It temail, mais i La Crot*-aur- 
Boii; p. 143 le peHonniige aut initiales R. D. n‘e*t autre que Realier-Dümai; 
ininqucot i. l’index Labtrpe, p. liS; ieitwjfre, p. 4t5 j Ataliiter.p. 3g6, 
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dûs ontiiiîâks ; mais puisque M. B. avaiï résolu de s'occu¬ 

per à peu près uniquement d'elkst pourquoi intituler son livre la 
conquête du Caucase? Pourquoi surtout insister aussi longuement 
sur les campagnes de Paskiewitch et de ses émules en Perse et en 
Turquie d'Asie? Jl fallait rappeler brièvement ces faits d'armes ei 
éviter des détails qui ressemblent à des digressions. L'ouvrage de 
M. B. a d'autre part beaucoup de qualités, et même, bien querauicur 
s'esccuse de son ignorance en technique militaire, on suivrait facile¬ 
ment les manœuvres de YermolatL VorontsolF, preiiag et Baria- 
tinsky, si le nivelfemcni des cartes était plus clair. M. Baddeïey a 
surtout utilisé pour cette étude les documents réunis par la Commis¬ 
sion archéographique du Caucase et les vingt volumes publiés sous 
la direction du grand-duc Michel. 

A. BiovÈs, t 


Mitoire dé la Turquie préface de M. Antoine Baumana . 

Parii, Perrin, in-S» ccUp iir « 36ci 5 fr. 

A rheüre oii la Turquie parait décidément rompre avec rauroçra- 
tie eî entrer dans une phrase absolument nouvelle de son existence, 
un ouvrage comme celui de Voussouf Fehmi est Itr bienvenu. On a 
eu de tout temps en Europe une connaissance très supùrficïelle des 
événements dont Templre oïïoman éiaîi le théâtre, on y a cru trop 
longtemps aujt légendes, aux contes fantaisistes. Grâce "à M. P. on 
aura désormais une histoire sérieuse. Maî$ ce n'esi qu'un résumé 
dans lequel les règnes les plus glorieux, les plus importants ne rem¬ 
plissent que quelques pages. 11 uepouvait en être autrement, puisque 
Fauteur remonte jusqu ù Osman, le fondateur de la dynastie, et nous 
conduit jusqu'au lendemain du congrès dç Berlin. Il faut donc renon¬ 
cer à y chercher quelques détails, et même M. F. comprend peut- 
être trop 1 histoire à la mode ancienne t, révoluiiou de palais^ guerres, 
traités absorbent toute son aitention, et il ne nous donne à peu près 
aucunes considérations sur la vie du peuple ottoman, sur révolution 
des mœurs, sur les crises économiques. Nous aurions aimé, puisque 
M. F. voulait écrire un abrégé, qu’il tentât avant tout de montrer 
commern les compagnons de Mahomet 11 eide Soliman le magnî- 
tique sont devenus les Turcs du fameux comité d'Union êi Progrès, 
quitte à omettre quelques-unes des innombrables intrigues de sérail 
qui forment k trame de son livre, 

A. Biovàs. 


Gtwn* 8t Pain mterMtioiifcles psr Eugèns d'Eic™*!., Parii.Dqjn, iÿD8,in-t8 

Jssa6|, 33-0 -Si frr 

L Encyclopédie scientifique publiée sous la direction du docteur 
Toulouse ft eu 1 heureuse inspiration de confier h M. d'Eichthal k 
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queâiion si consroversée, si difficile de la guêtre et de la pais, II fal- 
Jait en effet louî le ialent de M- d'E. pour résumer aussi brîJlain- 
menip aussi vigourcusemeni, avec autant délévation, avec auiam 
de bon sens et d itnparlialitée et seulement en dettï ceni douze 
pages, ce qti^on appelle la paii armée, et ks progrès accomplis 
vers ce qui n'csi plus une utopie, mais un idêal^ Torganisation 
de la paii internationale. M. d'Ë+, adversaire résolu de la guerre, 
combat avec ardeur les ennemis de Ja patrie, ci montre combien sont 
dangereuï les pacifistes à ouirance* Il faut comînuer à sc préparer à 
la guerre jusqu'au jour r dü une immense major] té de la partie agis¬ 
sante et organisée de La planète voudra rêsolumenr la paix. » Ce jour 
est encore bien éloigné, mais il viendra sans doute et nos efforts pour^ 
rom en hâter rarrivée, en étudkni les conditions indispensables à la 
formation du cofîsemtis universel qui consacrera la paix défîtiî[ive. 

Le dernier tiers du volume (p. 2i3-33oÿest dévolu à la deuxième 
conférence de la Haye. On y trouve d^abord un exErait des délibéra¬ 
tions, puis les principales conventions signées à la conférence. 

A. Biovàs^ 


— On sait qne Dante a reproché a Guluone d'ArcKO de ne • l'élrc fùlnt dirigé 

vers Ec vuLguire illustre ■ ce d'avoir Buîvt a dans le choix des itioes et des cons- 
irucïioiis Vusage populaire i [Df , I, e 3 cï [ï, ô). Pour contrôler 

l'exartuuiJe de la preinlére de ces afiirinadont, M. RiÆUftîWKUi [Die Sçracke des 
FrA GjfrfroflC vürt {Lmtihht-e:) ; Hûîtc, ïgi&S, in-^* de p.j n* îâ des 

BeihepÉ ^ur ZtfUschriftfih’ t'omAmschf PHîlclùgîe)ÿ. rtconiiiiüé la langue de Guii- 
tonc d'après scs rimes cL tcs gr^iphlcs concorJitnEeA manuicriES et tl Ta com¬ 
parée à Celle de Jocumedi^ CanEemporcins éeriEs I Arcizo même ou dari& Ses con- 
tirées aVûisLnanEcs. tl eonclat que Guîllone, eoui en admeEiani quelques rimei 
m Siciliennes dés lors traditionnel les dans La poésie lynquc, emploie bien la 
langue de la ville natale^ conTamlnée de quelques traits ombriens. démonsirs' 
tîon de M. R., fondée sur un mmuEicu^ dépouillement de nombreux icxies, est 
touE a faiE probante. Sur cette udécEatiun du Langage populaire, il est naturelTc- 
ment beaucoup ylus dilficiic de sc prononcer ; e'esï là une question de tact beau- 
eoup plus que de slntistlquot et M. H. a renoncé k la traiter. — A. J. 

— Sous Te litre de Mc /fJUfowÎJcftcJî H^oerïer germ^nkeften ürsprungt ^Mots 
Trancnls d'orîgfnc germanique], .M. le D' A. Buhoer veenT de publier une courte 
plaquette de 9o pages pcELt In-ib "St. PocLtçn, iqol^), dont je ne dirai que le 
besoin se fit sentir^ et dont je ne vois pas quelle pourra être TutiEité soie en Aile- 
magneK soit en France. Ixs mots y sont simplemcm énurtiéréE^ et rangés dans 
l'ordre alphabékîque ; des Ecrmes d'IniroduciLon loiiEe récente, comme èifoc^/idïu 
ùu. fsidspathf n']^ sorkT même pas distingués par une date de ceux qui remontent 
Bti francique et u rancieq: haut-aELemand. Quelques aitrjbutîons sotu erroEiées : 
ainsi AreidiMc rattache au ceLtiqué parle bas-lstin broffilmf et ne devrait pas éire 
ici; Je vois encore moins cc qu'y vient foire nmueiL — E. B. 

^ Dans les MéimtgeS C/rafijnc+iu {Erlanfieu, 1907)1 M. K. VoLLüoiELLiia. e publié 
P- io 4 ]-ioS 6 < dix-neuf teitres écrites pir ïCèurad Hormatin à Edusid von Kausler, 
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{^ui s'û^upilt d'hîatolrc d de droit germanique. Sauf H première qui est de 
loutcs res lettres sont comprises entre « 1S73, et si Ton ne peut pas dire 
que î intérêt en soit Erès vif, eU« donnent ccpendenl quelques détails sur In vie 
scientî&que de i Altcinagne il y n quarante qns t le professeur de Munich y parle 
noEammeni des questions de métrique romane qui Tont ocCüpé, et aussi dç 
publications projetées d^^aticlens testes- français. V, en a éeItLircî ceriEiiis points 
par des remarques abondantes et préciaea, qui forment à la auile une sorte de 
commentaire. — Ë, B, 

-- M. L. Wkioeut, dans ses Unter'^uühungen {ar ^puniiche» au/Grund der 

Wti^kc des Ccrvaitîcs tBerlîn, MîsyerEtMùller, 1907+ in-S\ ^11-141 pp,} a fait tine 
flboniontc çolleciion dViemples tirés des ceuvres de Cervantes et où apparaiiseot 
la souplesse et souvent les contradictions d'une syntsse plus guidée par le sens 
que par k aouci de la grammuire. — H. U. 

^ M. Adolphe Zavukh publie un Aii^piimsdits Elêmerfia*'huch (Heidelberg, 
VVinter, in- 3 v viii-ïSÿ pp,). Cesi un tnânucE très complet dans^sa forme 

simple et dans sa brîèTcié s bibliographie; étude des voyelles et des et«n5onneS| 
leur pronopcSailon en vieil espagnoE-K leur origine dans les formes latines et leur 
iransformationt eiposé de la grammaire et de la syniaïc; enbn^ pour terminer, 
textes transcrits d'après Les mcillcurci édilions crUiques modernes. H- L. 

— La GeieUschaft fùr rûtnanisdie LiUr^atur a poblic dans scs volumes 1 5 et 16 
(Drcsdçp 1907) deuï tçTtcB espagnoU à peine connus et qui méritaient d'iltrc tire* 
de l'oubli. Dans le vol. i 5 M. 0 . Baist a réimprime, d'après le seul exemplaire 
subsistant^ de lySg, les Av^iîiuns en vet to y p ossa^ d’Antonio Munoa, où dçs 
poésies assez ingénieuses s'encadrent dans uue sorte de voyage picaresque. Dans 
le voL e(> M. A. Paz y 4MGlia nous donne d'après le manuicrit de la collection 
Gayangos te iTunciOffero et les Œuvres en prose de Fernando de la Torre, avec 
addition de quelques ïeitrès tirées d'autres manuscriis- M, A. Paz y Melin a réuni 
dans su préface toui Ce qu'il a pu rencontrer de renseignements biographiques sur 
ce poète du XV* siècle, très ignoré jusqu'alors, et sur lequel il a réussi à trouver 
quelques indications qui sorieni un peu sa vie de son obscurité.-— H. L. 


Acadjcuee ocs IsscsiPTîosfs ET BEL.t.ES-L];TTHr.s. — ^cjarv dit i 2 fêvrU*' — 

M. Perrot annonce que les fouilles pouriuh'ics à Rome, sur t’cmplacetocnii du 
lue us Furrinne^ par MM. Paut \jaucxtcr. Gaston llsrlcr et Georges hicok, ont 
fait reconuîiltre que les édifices consacrés eus divinités syriennes forrnaieni un 
ensemble très complexe. IL semble qoe l'on aurait lli un tcmplu syrien dedtc à 
JupEicrHtfElopoiitanus '| lad ad), dont La Statue aurait tri'^né datit l'absulc de I édihee 
de droite, et à sa parèJre AtergiJnis, que rcpréscnicruii Tidole en bronze doré 
enfermée bous l'auicl cm la cuve do bâtiment de gduche. 

MM. F. de Méiy « Adrien Blanchet écrivent qu'ils retirent leur candidature a 
la place du membre libre vacante par &ohc du décè* de M. le Hamy^ 

L'Académie procède I rêlcction d'un membre libre. Les candidats sont 
MM. Paul Fournier et Théodore Reinnchr î.e nombre des votants est de 4^T la 
majorité absolue, de afE, 

Au premier lour de scrutin, M. Fournier obtient ît voix, et S\. Rcinach, — 
M. Théodore ReinBch, ayant obtenu la majorité absolue^ est proclamé élu. Son 
étcctîon sera soumise à l'approbation de M, le Prèsideni de la République. 

T.èou Donxz. 


Lepropriétâire-fférant i Ernest LEROUX* 


Li Pu J- lmp. Mifch^uaa. ^ Pç^ ilUer^ Rouizboa ek Oaitian, 
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D'AlineEdfl, Hïstoirtf d'Elïiicpic, BtcCARip Vl-Vll. ^ Quinifi-CorcCt Pr IIetiti-.iæ. 

- La Pcrcgnnauo ad îoca Sanctn, p. HEft.muft. — Zûkê-f, Lï Vît dra ftaiiUA au 
ï- ^\àQ[e. — ËWÀLB, L'cprihographiï du maCiUitrli du CinïïûLicrc — VVuuff, 
Préûccupniions de Pcirart^uc iS 55 "^ilG 3 * ■“ DKirirA ToattR, Anecdotes péirar- 
qyeaquçsî Un béncficc toscan de pétraf-que.. CmuHLO, Les iJees 

de Dajite et de Pétrarque. — Soleëti, Pod^ies diverses de Peirarque. — Eüüh?<, 
L'inrtQcncc dos Pays-Bas mendionaui sur les provinces supCtfütrîGnflies- — 
LKhCH^ Le Conseil dç commerce de BerRC, — Marquis Je N~A£jci.i.E» huplcii et 
ta ddFcnse de Pondirhêr)-. — Correspondance de 5 tendha],p. Pali^e et Cniiunï. 

— Hasotaui, Histoire de Ka France contemporaine^ 3V, — Daso-ï, Franco et 
Angleterre. — Acnd^iuïe des inscripttons^ 


RëFuin AotMopLcftriim Scdptorea Qccldaiatales inoditl a saecuïo XVI 
ad %iX, curante C. Eeccahi, S J,, i. VI. Rome. 1907, grand in-8-*, pp. xii, 
i — ï. Vil, Rame. 190S, p. v 1-37? ^ 

Cé:^ deuT volumes rentcrniunT la suite el la îîo de 1 Histoire 
d*Élhiopk, du P . Emmanuel cFAlmciJû ; j!s coniicnncnl les parties 
les plus intéressantes de cei ouvrage^ Jusqu e la jnoîtid du tome ^ It 
d'Almelda écrit d’après des sources amérteures, surtout diaprés 
l^hîstûire du P. Paez, qu’il cite souvent lextuelleïneiit. ci auquel il 
ajouie parfois quelques details, prinetpakment des détails lopogra- 
phîques ci ethnographiques. tTAlmeida était, pour son temps, un 
habile géographe; et ses descriptions du royaume de Narca » 
(Enarvoi, du rovaume de a Gingiro # ZeodicrOi, du pays ei des 
meeurs des .Agaau, de la ville d^Aden* et, d'une manière generale, de 
lûus ks pavs qu’il iraversa, sont rcmarquobtes de précision ei 
lémoîgneni d’une Hnesse d observaiion peu commune chez les auteurs 
de ceuc époque. 

Uauteur arriva en Éthiopie en 16-4. Cétaii l’époque où k roi Sch 
1011 Sflgad 'Susneos) monirait les meilleures dispositions à l éprd des 
Portugais. La mission caiholique, grâce sunoui à 1 habileie^ du 
P. Paez, avait fait de grands progrès* malgré 1 opposiiton des moînês 
abyssins. Le roi avait non seulement accorde la liberté aux mission¬ 
naires. mais il les favorisait ouvertement* et* à ce qu il semble* avec 
une sincère conviction. Il en éiaii venu jusqu'à sollîdtcr du pape 
renvoi d’un pairiarche. Le P. Alphonse Mendez fut désigné pour cet 
otïice CT arriv^a en Kthîopic en lâeS. Ce 11 est pas le lieu de parler 
du rôle considérable de cet homme; 1 analyse de son propre ouvrage 

NoaveUï i^rle L^VIÎ ^ 
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qüî sera publié dqn^ les prochains voIqtîics nous en fournira l'occa¬ 
sion. Quelques mois plus tard :ii févr, 162b;, SlIiûh Sagad juraîT 
solenoellemenï obéissance au Pape et faisaii, ainsi que tous les 
grands du royaumep une profession de foi catholique devant le nou¬ 
veau patriarche. Dans la niéinc drcon&lance^ Il désignait pour son 
successeur son fils Fasilidüs,. qui devait bientôt se montrer rennemî 
acharné des jésuites et des catholîquei;. Sis ans plus tard, le ntéme 
roi Seltan Sagad promulguait un nouveau décret 124 juin j632j, par 
lequel la foi d'Aleiandrie, les rites et Uï^ages anciens étaîeni rétablis. 
Que sVtaît^i! passé pendant ces sis années ? C'est ce que nous apprend 
en détail le JX^ livre de rHisioirçd'Almelda. D'une part^ propagation 
rapide du catholkismc devenu religion olficîelle, par la prédication 
et rétablisse ment des missionnaires dans les differentes j^ar lies de 
I Ethiopie d autre part, hostilité^ d'abord sourde, puis ouverte^ des 
moines et du clergé abyssin, favorisée par rambiiion de quelques 
princes qui prodtaient de ce mécontentement pour se révolter conire 
le roi. 1 ouleloîs, le mécontentement^ habilement excité et entretenu 
par Jes rebelles, parait avoir eu réellement pour cause première les 
conséquences de lad h ési on au catholicisme, et notamment ['etablis¬ 
sement de la monogamiè^ Tabolitjon d'anciennes coutumes telles que 
le divorce et Eu circoncision, le changement du rite liturgique, etc. 
La supériorité du clergé européen otfusquait aussi la caste nombreuse 
des moines indigènes, qui, à loutcs les époques de riiistoire d'Kthio- 
pici ont joué un rôle prépondérant et souvent néfaste dans tes affai¬ 
res de rÉtat. Seltan Segad reûîdl sincèrement voulu qu'il n^auraît 
pu résister à tant d'opposition sans comprotneiire son trône. H laissa 
au3t missionnaires trois résîdenceSt mais leur inïcrdlt toute propa¬ 
gande sous peine de mort ou d'eiil. Trois mois aprèst II mourut 
116 sept. non sans avoir recommandé le patriarche et les 

missionnaires à Fasjlidas, l'aîné de ses 35 fils, désigné pour lui 
succéder. Le premier soin du nouveau roi fut de s*assurer la paisible 
possession de la couronne par le meurïre de mus scs frères \ Il s'atta^ 
cha ensuite à faire disparaître de scs états tous les missionnaires soit 
par J"cxî[^ soit par la mort; ses sujets qui faisaient profession de 
catholicisme turent conirainis d’abjurer ou périrent dans les supplices. 

Le P. d'Almeida quitta l'Ethiopie un des premiers, ayant éré 
chargé de se rendre aux Indes pour exposer Ja situation de Ja mission 
et aviser aux moyens d'y remédier. Après avoir été retenu prisonnier 
à Adcn pendant de longs mois,, il arriva à Goa en tâ 35 . Là il acheva 
décrire son hiistoire; ie dixième cl dernier livre raconte la mon 
tragique d'un cerÉain nombre de missionnaires et de plusieurs grands 
personnages d'Kthîopie dom raiiachement sincère à la foi romaine 
ne SC dénieniit pas devant la mort. El recueillit le récit de ces événe¬ 
ments de la bouche du pairtarche et des autres jésuites qui le rejob 
gnîrent aux Indes quelque temps après. 
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On aurait tort de considérer uniquement J’ouvra^c d’Afmdda 
comme une histoire particuIiiVe de la mission catholique en Éthiopie. 
Bien qu'il ait eu principalement en vue les évènements retigieus, îi « 
été amené par les drconsiaoces à retracer la suite des événements 
pûiîiiques. Il sullîi de comparer les VIII’ et iX' livres de son His^ 
toire avec la Chronique oHicile du règne de Selian Sa^ad ' pour se 
rendre compte de rimporiJnle contribution quelle rùiirnii â l'hj^noirc 
politique de riûhiopîc. En ce qui concerne niîsioire religieuse, si, à 
trois siècles de distance, raeiiou des missionnaires nous semble 
n avoir etc parlois ni osscï prudente, ni assez prévoyante, du moins 
Cst-il juste de recotinaître qu'on ne saurait ajouter fol aü.\ appréciations 
malveillantes déduites des intortnaiions incomplètes ci ttiejsactes de 
Ludoif ou des exagérations tiianifesienient trop partiales de La Crüze 
dans son*WiJloire christianisme d'Éthiopie {\,a Haye, deux 

auteurs qui lurent trop longtemps les seules sources facilement abor¬ 
dables pour les écrivains occidentaux. 

Pour le dire d un mot, la magistrale publication du P. Bcccari 
Ouvre un champ très vaste et en grande partie inexploré aux études 
historiques, géographiques et ethnographiques. Aussi a tdl mérité ks 
éloges des critiques les moins suspects de partialitel il v trouvera 
sans Joute un précieux encourage ment pour mener à bonne tîn la 
lourde tâche qu’il a nsHimdc. |t reste encore neuf vûlutnes à publier. 

Chabot. 


Q, Curti Rufl hisl^rÎHrura Alex.-mdrî nmgnî Mâcedonia UhH qui EupÉ>ï>9UDt. 
hcrurn recciisuil Edm. E4iïUi tnnior^ Lîpni:Lc, in itcdi^us Teubnerî 

{BtàUffÈhcÉa trisbfta iaitJ], igtiS. pp. in-iS. Pn'ï : 3 Mk. Co, 

M. îkdickca publié en 1S67, chez Wtiïdmann, une i^iJSEion critique 
de Quinte-CurcL!. |>lus de quarante ansaprèâ, ][ donne cetic dcuxfinie 
cdiitioii chc'A un autre édlleuTt oli die vkni prendre place d cùié de 
celle de Vogel. 

On avait reproché â M* U. des colJatîüoB ineü^jicEes. Hn ponîculkT 
potir le m^r Je Paris 37Jüp il avait souvent néjîlîgc la premiÈ-re main 
Vesiée viïîbie sous ks correctîons. Kinehca donné une colhiion plus 
exacte de ce mSr M. IL on a prolité. Pour rL^ublisscmciit du il 

n*a pas beaucoup chauiîésa pôïiiion. Il dîsïînj;LJo deux farntUcs, Tu no 
composée uniquement du ms, de Paris, rauiro dos mss. de Berne et 
de Florence et des deux mss. de Lcyde, De cene opposition résulte 
une prépondérance marquée du ms. de Paris. Car s'il est d'accord 
avec un seul des mss. Je Tauiro Jàmîlk% il fcprésente la leçon de [“ur- 
citéivpe commun alEérêc, pour une cause •luelcûuqiic, dans les ir.jis 
tiuires* CksE une règl'e de méihode^ sgu^xnl mecorinue. Une t'aui pas 
chercher eilleurà les raisons de la supôriorÎEé du ms. de l'aris* 


~ i.ELLcû été éditée cl iniduiEc par M. Pereim {Li^boanc^ 




iiEvnE: cniTïQire 


164, 

Mi Hp û chargé son apparat cniique de variantes orthographic|ucs. 
Il eût fallu 1 ransporter ces détails dans la description des mss., qui 
est tout à fait iodigente. Si on veut plus de renseignementSt on sera 
forcé de rqcoudî h un des appendices de la thèse de Dossqn, Etude 
sur Quinte-Curce i Paris, 18S7). p. 3 i 5 . Je ne crois pas que k nom de 
Dosson figure dans rédiiÉon de M. Hcdicke- Son édiuoPp sans fitre 
tout à fait reiTiarquable, est un travail solide. Elle méritait mkus que 
le silence* 

Dans un des passage^ désespérés de Quînie-Curce, Desson me 
parait avoir approché de la vérité. Les mss. :ou P) oni^ IH» ni, 5 : 
ft Augurabantur quîppe înlustna Maccdotium castra uîsa fuïgoretn 
AlexandrO portçndere quûdue icgnum Asiae occupare habuisset haud 
anibîgua*reî quonîam in eodem habiîu [cVst-â-dîre, d'après la phrase 
précédente : depositu rtgtu uesîe in Persico etuûîgûH habitu] Darcus 
fuisset cum appellatus est res w, M. Hedîcke, d'après des conjectures 
d'Orelli et les siennes propres, lît : ■ portendere t cui uei regnu m 
Asiae Qccupare_/ti^wiw haud ambiguë doceri, quoniam^.- » ; Dos- 
son : ^ quü duce regnum AsEae occuparent ex habita esse ïiaud 
ambiguae rei p. Dosson suit de plus près le teste des mss. que 
M* Kedicke. Je crois qu'il n^aurait pas fallu toucher à occuparc 
habuisset. Le rhéteur L. Cestius PiuSt de Smyrne, dit dans Sf-nfqoe, 
CoHtr.^ l, ii 10 : * Quîd hàbui faccre? »■ Valfrios Flacccs, I3673 : 
« Tollique uicissim ponlus habet - , Pourquoi Quinte-Curce n’aurait- 
il pas dit une fois oceufare habuissei^ traduit d’ailleurs exactement 
par Orellî : occjf^are fûtnm ^sjeP Maîs il est entendu que les éditeurs 
doivent faire disparaitre des textes toutes Jes choses Intéressantes* 
M* TtiiKCiiASîi Àrehiv, H, p. 65 et 70) aurai! été bien heureux de 
sroüvcr dans Quinlc-Curce cet occuparc habuisset. Enfin si Ton y 
lient, on placera esse après habuisset^ Nous aurions : * uisa fulgorem 
Alexandre ponendere, quod^ue regnum Asiae occtipare habuisset 
esse haud ambiguac rcî, quonîam,.- » Habuisset, non haberet^ parce 
qu'Alexandre est déjà Investi de cette mission. Au discours direct, 
l'on nuraît : * quodque regnum Asiae occupare habuit [et non pas: 
habucrat est haud amblguae rei quod.-- ■- On pourrai! avoir habue- 
rit Habuisset est lUïs en concordance avec augurabantur qui com¬ 
mande le discours indirect. Je croîs que esse n'est pas indispensable. 
Nous aboutissons par un minîmufn de corrections. Dosson nous a mis 
sur la voie. 

Paul IæjxVh 


Slliiiae uel potius Ethei-laa peregriaatio sd loca samcta. Hcrausge;;eben von 
\V* HsNJiCL-fr [Sammtun^ Texf^r hçrauag. von W. H crocus and 

li XSûrfp j |, (leidclberB, C- Wioter, 1908. vji-Sa pp, peïEl în-àv Prix : 1 Mk. 10. 

Il fatii approuver le dessein de cctic cullation^ sous la direction 
d*un romatiiste et d'un philologue classique expert en latin Lié 
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curîeusCp elle mettra à la disposition du grand ootïibre qucli^ue!^ texies 
rares oü perdus dans de gros volumes. 

On ne pousaiî micus choisir pour le début. L'énigmatique Pere- 
grmalio pose à tout le monde des problèmes de nature variée. Une 
très eotirte introduciii-m raconte roriginc du leKîe, l'analyse briève- 
ment, discute le nom de Taureur. M. J-]er£lus ne douie "pas que ce 
ne soit Liberia, Il caractérise enün lajknnhé qui nVsi ni gauloise ni 
çspagiiûJe^ mais simplement vulgaire- Le problème de la 
a montré clairement rinipuissance où nous sommes à distinguer des 
latinités nationales. Une courte bibltogriiphie clôi cette introduction,, 
courte elte-méme^ inaïs bien remplie. 

On aurait pu désirer peur"être plus de sceptidsme. La combinaison 
qui a fourni Je nom d'Eiheria est Ingénieuse * mais une Jccouverte 
nouvelle peur suffire à reincrser le château de cartes. Des concor¬ 
dances presque Itiiéralcs enire deux testes de ce genre ne prouvent 
rien . il y avait déjà des Baedcker ou des Vas?, copiés sans vergogne 
par les Stendhal du temps. L^eiemple d'Adamnanus-Arculf^ celui de 
Bède sont classiques en cette matière* Enün il aurait fallu tenir 
compte de Lavis des orienlalîstts 5 ib ont voit au chapitre. Duvau, 
Jli^toh-e dEdess^^ dans le Jourmil asiatique, 1891, JL 93-97; Clkr- 
hont-Ganneau , ReauH d ardieoiogie orkutûie, Vi / j 28-144, 
dcvraiunt au moins figurer à ia bibJiogmphie. 

Mh Herüus q ropproch^ Je teste le plus possible du ms. En marge 
sont îndjc)Uées les pages des éditions de Gcyer et de üamurrJnî et 
celles du manuserh. Il n*y a pas d‘index, 

L'impression est très soîgtïdc. Mous souhaitons bon succûs à la 
nouvelle coJleciion. 


Paul Lijw, 


Bas Heilifflfdebeii ira 10. Jafirhundert îoti D'i.udwie Leipzig und Ber¬ 

lin, Teubüer, kjoS, VI, aSa p. in-S* , priz î 10 fr. 

L étude de M, L. ZuepF sur les Vies des Suints au a* siècle, ouvre 
une nouvelle série de ces publications historiques coileciîves si fort à 
la mode aujourd'hui en Allemagne, les Beiiraege ^itr Kulturge- 
schichte des tiud der /ienaissmiee, v'nnt paraître sous 

la direci'ton de M.M'atter Coetx, professeur à l'L’nivcrsiîé de Leipaîg. 
L auteur, en étudiant ces Vies des S^iitits, veut démontrer, contre cer¬ 
tains critiques modernes qui essaient «r d’imprimer à ces œuvres hagio¬ 
graphiques un caraciirc typique ». qu'elles présentent en réalité un 
caractère tris individuel ip. t). Sans doute M. Z. n'ose pas nier abso¬ 
lument fl priof'i cu fait trop bien établi par de nombreux exentples ; 
mais ilsetfurcede nous montrer, par d autres exemples, que les saints 
du s* siècle, tout au moins, ont été croqués par leurs biographes, en 
dehors de la formule traditionnelle et très librement dépeints dans 
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leurs variétés nât U; relie S \ 11 veut chercher l'Homme dans le Saint:; 
c'esî pourquoi il a fali choix d’une époque oü le savoir et la foi sont 
encore unis, 11 pense aussi pouvoir J'aîre mieux connaître ainsi b vie 
du moyen âge, et expliquer comment la misère des temps, l'igno¬ 
rance et la brutalité du clergé séculier, anicnèreni t'orccment Le peuple 
â reconnaître la vraie vie de L'Église dans la vie monastique. Tous 
deuïf le peuple et le moine, s'inclinent devant le Saint, leur seul 
défenseur contre les fléaux humains. Normands ou Hongrois, leur 
seul protecteur aussi conrre les fléaux naturels, plus fréquents encore, 
pestes, înondaijons ou famines. 

Après cei expose général, préliminaire, KL Z+ s'éiend sur les diffé¬ 
rentes catégories de TiVx des Saints que nous connaîssona aujour¬ 
d'hui ï Hyéraiurc d'edi ficailon dbbord; œuvres de lenrés, rédigées 
dans un but litiéraire; travaux à tendance matérielle préconçiîc {créa¬ 
tion de sièges épiscopaux, acquisiilon de certains Eerraius^ etc.}; bio¬ 
graphies rédigées dans un but politique ou ihéologique (par exemple, 
pour amener la réforme mouastiqiiej ; témoignages d’alfection donnés 
àdesmaitres perdus [monunienta aiïi/c/ïio-ci/l'ous cesgeqres différents 
peuvent se retrouver dans l'une ou Tauire des trois catégories i 
Légendes^ Vies et liiographies. Les Légendes se rapportent aux saims 
de jadis, personnages historiques ou fictifs; les Viex racontent des 
faits historiques, mais s'appesantissent surtout sur les miracles opérés, 
après leur mon, par les personnages dont elles racontent l’existence; 
* les Biographies sont de vrais récits contempurairTs, rédigés par quel¬ 
qu'un qui a connu lésai tu; k miracle n'y ]uue pas un rùle prépon¬ 
dérant et parfois y parait A peine- L’auteur passe ensuite à l'cxamcn 
du plan Usuel (du jWœwm; dL ces documents ; U nous y montre les 
extraits utilisés des prédécesseurs, les Lieux communs â développer, 
comn^ent, après le prologue, nous passons à la naissance du Saint, 
comment on nous fah connaUre sa famille, eie. ^ Dans son troisiémâ 
çhapitrct M. Z* s'atEache â nous démontrer que la vie du Saint est 
pour nous comme un mîroir des idées du tcmps+ou se reflètent ks 
aspirations de Tclitc vers rexîstcncç ascétique et le manyre. Il nous 


1, Ali fünJ.MS aiEnnationSn ea app-ireace il Eriiiichcas^ peuvent fbrl bien s.ç con¬ 
cilier, d;ins Une large mesure, avec l'apînicin de ceux qu'il eombac ; iE appuie sur 
Ici çjulere.icei, lei aJvcrsaires iur Ici rcsiemblancei. ïl cite plusieurs cicmptcs 
de ïrC-, Litllercnteii, en ellct, entra elles; mais il sic seratï pas dilïicilc, aaaa 
dbwïc, en fcn UeTâisi les, AcU AuintfoiT.rPFP, de uouver dsft imitations plas ou moins 
foEapUivi Je i^MCun de ctt Je biographie dlvcrâp siirtout é\ tou ne sefaoruait 
pan, comme M. Z. l'.i lUit, au ülcelo ce l'Aï li: mu [rue seulement. 

. I* ddjb arïîrti le lecteur que U\, Z. s^eu e^t tenu è peu près cieluitivcment 
aux vies de saims alleninmïs, ccquî donne plus a’uniïé à son ouvrage; il iicrnjt 
intêre^ïiunT devoir un savant français refaire gou [raT4Ul jur 1es ducumcuis bagÊO- 
graphiques Je norre paj^i [pour la m£mc époque s'entend) afin Je constater si lcs 
princlpe&quH pose et lesConicqucnccsqu'it déduit de ses reÇhercheE, sc retroUVcïiE 
diitii les régions gaulolsca, coiunic 4an& Lc& régions germaniques. 
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montre aussi, dans le chapitre suivante ei par une B^rie d’exemples, 
que les saints du sk-de (S. Adalbcn de PragucT S. Jean de OorKC, 
S. lirunon de Cologne, S. Ulrich d’Augsbourg; différent enTre eux 
(ce que personne n'a jamab coniestét je pensej et que letirs biographes 
ont donne à leurs vies un cachet de représentât ion individuelle v (ce 
qui ne semble vrai que dans une cerraine niesure Enfin, il reven¬ 
dique pour la majonté des hagî<îgfaphcs du x* sîêde leur place 
méritée parmi les historiens de l’époque cl affirme qu^ils « se sont 
honnêtement dforcés de rendre hommage h la vérité » (p. i58)- S’ils 
ont commis des anachronismes et des erreurs, les historrens profanes 
les plus côtés en sont égolememcoupables; on n'a qu'à voir les erreurs 
dTginhard dans ce qu'il dît de Charlemagne. 

Les cinq derniers chapUres ne sa rapportent plus à la méjhodologie 
ni à h critique hîstoriqué, mais ressorussem plutôt a Ja iliéologîe, h 
rhîsiûire des mœurs et a b lïuéraiure. L'auteur y esaminc ceitc lùié- 
rature spéciale au point de vue des idées religieuses sur la vîe fulurCt 
les visions, Jes prophéties, appariiîonSj etc.; tl montre comment Ée 
miracle est impérîcusemeni exigé par ropînîon publique d’alors cî 
comment les plus critiques parmi nos hagiographes som obligés dV 
satisfaire, tout en évitant pcut-êire certaines catégories d’actes mira¬ 
culeux trop vulgaires. n recherche enfin dans leurs rdcîti les côtés 
plaisanis, les anecdotes gaks. le côté romatiEique 'das A'ovdk'mfr- 
tige) dans certaines vies de Saints " et va [usqu’a vouloir démontrer 
que dans ccriaines aun es, leurs auteurs trahissent un sentiment pro¬ 
fond de la nature \ 

Dans son ensemble, et encore qu’on n’en veuille pas admettre tontes 
Jes déduciions, l’étude de M. ï^oept ac lie avec un véritable agrément, 
tant lia su meltret traitant un sujet plutôi austère, de verve convaincue 
dans ses exposés théoriques \ Si tous les cûhîcts futurs dqs îieiiraegâ 
nous apportent des travaux d’égale valeur, on ne peut que bien augu¬ 
rer de ceitc collection nouvelle, 

H. 


î. Voyez plus haui, Ja nniû antérlcurc-r 

1 , Uautcur Cite hita, en passant, L'hlsioire Je Saint-fînTigChlphe, narrée d'n rtc 
façon si Ëmutanïc par k chrotaïqueur Jean Je K^ïeni|;shüVâii : fcukineni. plus 
prude que le bûti eliancinû iJe Saînt-Thûmai, iJ ne nnna rjcnJik pas k façon 
Jdciî IJ punît ta mégère en quesEinn. 

3, Je ernis que l auitur s'esï afiipufiêrcmcnt nbtis^ en attzclimU une intentbn 
de p] livresque à ce n raines JrjcuurtTii et îndkjïipnt nj^ngraphiquci de ses icvtcs ci 
qull fiiii hmineur npji bon* mnines de aentlmfinls qu^ls Ignuraicut aussi bïeu que 
nos paysans d'aujoiard’huL 

4. On lûucra J'auianf fSus vûbnticrs sou trivjîl que l’auteur s'est montré pïy* 
moJestc en parlant de ses débals i.4iV Netiiing hjî der Vtrfa$$tr AVw/ijPiJ 
^efrefeaj. 
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Fran^ Kwai-&, Die SchreibWËlgo in der autographischen. Mandâebrift des 
■ Can^Lonere ^ PetrarcAS Co.L Xfix. Lat. Halle, S\. Niçmcycf, 13^7; 

fil*, 67 pp. {B«ihene icur ZéîîstKr, f. Rom- Phikî.; Klll HefiJ. 

Frcdrik WuLFF- Fré-^iCaupatiDiïâ Pétrarque» 135^-1369, par le 

VîtT. Ljiit. 314 ^» fol, I 2, Lundj HL Olil&soa, 11107; ^'1 7 ^ ::ivei- fac- 
Eiîniîlc]. 

Arnaido Dai.i.4 ToaaE» Aneddoti Petrarebeschî, Florence, S. Ohehki, 19&S; 4*, 
24 pp. lEïtroLl du C/oriaj^a i^artieiCù, Ana^^ XV|, fai^Cr IM-IV;. 

Da meme. Ua niiova documenta su. im beuofiido to^Cano del Petrarcs (ü 
priorato di Mi^liarfno;. Eitrast de rd:rc^uFio Sinricù iiniunit- hér'vc V 
I. XLII 

Ugo Chiuhlo. X,# Idée polîtiche dî Dante Aiigbierl e di Fraucoaco Petrarca, 
Ciu^ dt Cisiello, S. Lûpî, i^ûS; 4 ", 61 pp. 'Extrjii du Giornalc DantÉsoo, 
anno XV Ip fase. FIV^. 

RLme dispersa di Frameesea Petrarca 0 & lui ittribuite, per tn prima volts 
raçcqîic a ^ura dï Angclü Soiertî ; ediEiüne pOi^iuma, con prcffiïioDC, iüiruJu- 
zioue c biblin^rfllia, FlorcnLc, G- Sansonii igog ; pciîT ïn-iG^ ikxvi-? 2 I papes. 

Je iranscrist dans Fordre mGme ou ib me som parvenus, les liircs 
de ces publkaiions relaiives à k personne 01 àTi^uvre de Pdirarque' 
elles ne representenï dkilleurs qu'une faible poriîon de Tactivik cri¬ 
tiqua déployée autour du célèbre poète, qui apparak de plus en plus 
coriTime Je précurseur vérîiablc du seoiimcnt artistique moderne. Ces 
volumes ci ces brochures ne nous dclaircni que sur quelques points 
particuliers de sa psychologie et sur ses scrupules dkrtîsie : mais déjà 
se prépare la publication critique de scs ceuvres laiincs î conriée aux 
savants les plus éprouvés d'Icalië, cette vaste enlreprtse replacera 
dans tout son jour la ph3"5Îonomîe compïese de cet homme singulier. 
En aticndanij les monographies^ jes notes^ tes contributions ne man¬ 
quent pas, et il y a beaucoup à y glaner. 

Le iravaîl entrepris par M. P. Eivald est aride et méritoire^ Peu de 
textes se prêtent mieux que le Ms. original du Can-fmmtî à une 
étude attentive de j’orthographe, puisque, pour un tiers, il est de la 
main même du poète qui Fa revu^ retouché, remanié avec une inlas¬ 
sable persévérance jusqu'à la hn de sa vie: on est donc autorisé à le 
tenir pour iexpressîon parfaite de ses intentions. Avec une louable 
méthode, .M. E. en a relevé toutes les graphies intéressauies, tant au 
point Je vue d(^ la phonétique que de la morphologie, d'abord dans 
la partie autographe^ puis dans la portion due à la main du copiste 
qui écrivait sous Ja dictée de Pétrarque. Dans une seconde partie. 
Fauteur discute les causes des héskattons et des coniradictîous notées 
dans k première partie, tant dans récriture du poète que dans celle 
du copiste ; c^est Faspcct du travail de M. E- où se manifestent, outre 
k patience et I cxacihudê, ses qualités les plus précieuses^ les plus per¬ 
sonnelles de philologue bien préparé à cette délicate besogne. On peut 
regretter que, trop étroitement fidèle à son rôle de gramniaîrien* il ne 
s’aventure pas à Foccasîon dans le domaine des considérations anis- 
liqucs^ car il paraît indubitable que les préférences de Pétrarque pour 
telle ou telle forme, qui correspondait à une nuance déicrminée de 
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prononciation, s'eipliiîuem par son souci de la sonorhé at di:* l’har¬ 
monie. Enfin, pendant qu'il procédait â ce dépouitlenieni minutieux, 
M- E. aurait bien fait d'y comprendre le Ms, Vat. Jat. 3 196, tout 
entier de la main de Pétrarque, et qui renferme des ébauches nom¬ 
breuses de scs poésies, rcmontanlà plusieurs époques de sa vie, mais 
pour la plupart datées; cette étude aurait grandemcnl contribué à 
éclaircir l'évolution de ses graphies, surtout à ce point de vue musical 
que je viens d'indiquer. Tel qu'ît est, l’excelknt travail de M. E. 
apporte un ensemble de faits bien contrôlés et classés, indispensable 
à consulter pour qui s’occupe de l'hisîoirç de la langue iiallennc. 

C'est sur les deux premiers feuillets de ce Ms. 3 19& que revient une 
fois de plus M, PreJrik Wultf; on sait que le savant professeur de 
Lund ne se lasse pas d’interroger ces précieux témoins des efforts, 
coniinueflcmcnt renouvelés par Pétrarque, pour atteindre l'idéal de 
perfection qu i! avait présent à l'esprit. Pas une rature, pas un grat¬ 
tage, pas une correction ne lui échappe, et il cherche a leur arracher 
le secret des mobiles qui ont dirigé la main du poète. Par cette ana¬ 
lyse minutieuse, dangereuse aussi, car il faut se lancer en pleine 
hypothèse à tout instant, M. W, se propose de reconstituer l'en¬ 
semble de préoccupations dont la pensée de Pétrarque a été assiégée 
de i 359 â iSôg, pendant la période où il réuntsssU tous les éléments 
d’une rédaction définitive de ses liime. Il est Impossible de suivre 
pas à pas M. W. dans la discussion des mille problèmes qu'il ren¬ 
contre sur sa route, et oCi il tempère fort adroitement sa hardiesse 
naturel te par beaucoup de modération, voire même de prudence, et 
surtout de probité scicrtiîfique. 

Les « Anecdotes Péirarqucsques -■ publiées par M. A. Délia Torre 
ont un irait commun : elles se rapportent toutes aux relations du 
poète avec la Toscane. Dans l'Arcliii’/o ^forico, il fait connaiue, à 
propos du désir qu'éprouva Pétrarque Je se fixer k Fisc, la curieuse 
histoire des procès par lesquels celui-ci fut privé du prieuré du S. Ni¬ 
colas de Migliarino, que Clément VI luî avait assez vaguement pro¬ 
mis en mai tiqa. Dans le Gioraaie flmi/csco, son attention porte sur 
ce qu’il appelle les r Sonnets loscans n de Peirarque et sur des 
a lettres en langue vulgaire adressées par lui ti des amis de Toscane s. 
Les sonnets étudiés sont Più i>atte il dh lien sapevh. Dut mar iirreno 
et i:a«ra gentil, le premier exclu par le poète de son « Canzonicre s; 
le commentaire qu’en donne M. Ü. T. est important, surtout au 
point de vue de la chronologie. En ce qui concerne les lettres, il 
s'agit d'une mention, faite en 1549. Tune lettre perdue, adressée du 
Val d'Aruo à un certain Luigi Canigiani, et d’une lettre â Leonardo 
Ecccanugi tenue pour apocryphe par Frncassetti, et tout récemment 
par V, Clan; dans les deux cas. M, D. T. conclut en faveur de l'au¬ 
thenticité. 

C'est d'un problème d'ordre beaucoup plus général, plus itnpor- 
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mm et aussi plus connu, que s^qccupo Ugo Chîür[a Jrfcns son 
étude sur les idées politiques de Dante et de PétrÈirquc. Il nous 
offre de ceitc question souvent débattue un exposé pnrfahemcnt clalrt 
une H mise eu point fondée sur Tmialyse minutieuse des lestes et 
des discussions auxquelles leur Interprétation a donné Heu; Je résumé 
historique, quî sert dlniroduction à son étude, est particulièrement 
bien présenté* Ici Danie occupe la première place; Pétrarque ne vieni 
qu'én seconde ligne, et cek esi juste, car l'auieur de [a Divine Corné' 
die a eu un corps de doctrines politiques, qui a pu évoluer .^vec les 
annèesp mais auxquelles il a laujours donné une belle unité, con¬ 
forme â la tournure systématique de son esprit. l\'Trarque on cdn- 
iraire^ plus sentimental et plus doux, eut des notions politiques 
nmins pré^ciseSj et ii csl tombé en de rréqucnics contradictions; mais 
il csi plus près de nous que le rigide'théoricien du De Aftyii^rMa. 
M-G-me parait avoir fort bien fait ressonir l'opposition des deux 
poètes par rapport â Tidéc de nationalité^ â peu près absente de 
rttuvre de Dame, très netlenvent aperçue et exprimée par Pétrarque. 
Celte oppostUon est classique; il skgii seulement de ne pas irop la 
simplifier en faisant abstraciîon de toutes les nuances; M, C. les 
indique avec {usEesse. Tout nu plus vou%lrüit-an qu 1 l eût encore plus 
insisté sur la tendresse de Pétrarque pour l'iialte comme pour une 
réalité concrète dont il a senti toute la poésie, pour une personne 
aimées dont il a célébré les attraits avec une émoiîon communica¬ 
tive; et jkjûutcraî aussi que l’opiimismc de Pétrarque, sa confiance 
dans la mission du n Latin sangue gentile •* et dans V w l'Andco 
valore deglî Italtcî cuor a eu sur les destinées modernes de rhalfe 
une autre jnfiuencc que la foi de Dante dans le Sauveur mvstîquei, 
dont il s'obsEinait à prédire la venue. 

Le petit volume des Rime disper^'e de Pétrarque publié par la mai¬ 
son Sansoni a une importance parEÎcutière. Pour lu première fois on 
y trouvera réunies toutes les poésies de Lamani Je Laure, on â lui 
ailfîbuées^ qui n\>nï pas pris place dans son a Canzontere &. Deputs 
longtemps on désignait sous le nom d’ cstravaiTanti a quelques 
pièces que PésrarquCi pour divers motifs, avait cru devoir répudier. 
Les recherches minutieuses, entreprises a la tin du xix‘ siècle sur le 
texte des Rif?u\ avaient attiré raiteniton sur ces exilées, dont le 
nombre s’e^t encore oceru en igoL par la découverte de deux feuillets 
de parchemin jusquklors collés avec la reliure d'un célèbre manus- 
cHt de la Casaoatensc^ à Rome, Le regretté .Angelo Solerti^ après avoir 
élüve h la mémoire du Tasse un véritable monument — sa blographte 
du pûete eî k ircimpressîi m, dkprès les maiiuscrîiSj dç la Jériiv^fcm et 
de^i Opéré mhinn — entreprit de donner une édition complète des 
poésies dispersées de Pétrarque; son iravaîl était presque complèie- 
ment achevé quand la mort k surprit il y a deux ans. Les soins^ 
pieux de son ami Viitorio Clan ont assuré k publication du %^olame^ 
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qui se trouve éirc tiînsî un hnu^m^ige posthume h rinraii^ûMc actîviid 
du ^rand cliercheur que rui Solerti. On y llrap ouîre une bibliogra¬ 
phie conrtplète des srjurh:es maeiuseriïcs et des édiûon$i. te icïte des 
pièces cûnservdes dans les brauilions auto^rraphes de Pétrarque ou 
dans des coptes tîdcles de ses brouillonsi — t? poésies ou frügmenîs 

— lessonucls du poète en correspondance avec divers conlemporaîns 

— au nombre de pEus les sonnets de scs correspondams —1 enfin 
vienneut plus de i 70 comprtsitians attribuées à Pétrarque par quel¬ 
ques ni.anuscrits, et parmi lesquelles bien peu san^douie sont de Euî^ 
A* Solerii ne pouvûîi songer h se prononcer d'une ïûi^Qn posîlîve sur 
[cur authcnETchê, et on doit lui savoir gré d'avoir mis entre nos 
mains, dans ce volume d'un formai commode^ touies les pièces du 
procès^ avec les prînes pales variantes^ sans même omeilrc scîiîe 
n poésies' d'autres auteurs aiiribuêcia parfois à Pétrarque ». Ce recueil 
imprimé avec grand sosHt et orné d’^un pari nui de Solerti, doit 
prendre place, dans touic bibliothèque bien nionice, à coté du célèbre 
9 Can^onierc ». 


Henri Hai-vkite* 


Do iavloed door Zuid-Nedorland op Nord-î^ederlami uligeoofâDd op ter 
eiodo dier XVt:< XVII= oeuw^ édor Mr J. L. M. iiJvo- 

cai. Gtntj I^j 8+ XV, 247 p. 

L'Académie royale damande avait mis au concours la question de 
rin^ueHce des Pays-lias méniHonaux sur tesprovîficessrptaitrîoitaies, 
â ia Jfn du xvp et au deifui du jcviE^jfiêcfe^üllt! tt couronné le mémoire 
de XL J. L. ICggen, ancien magistral belge au CmigOt actuel[cinent 
avocat à la Gourde Gand, Ce n\^st pas la première fois qu'on irai te 
ce sujet et M. Gaillard l'avait faitt dès iSâq, dans un TravaîE, Inséré 
parmi les Mémoires Cùnronnés de rAcadémie rqra/e de lielgî^uc; 
mais depuis^ bien des sources nouvelles ont été découvcries et des 
recherches plusapprofundies pcrmcEten! de suivre Je plus près l'ueuvre 
de pénéiralbn économique et sociale qui sVsl faite du sud au nord, 
Cctlc influence d'ailleurs, u'a jamais élé niée, que je sache, par per- 
Süiine Cl elle a été profonde pendani une cennine période de rhbtoire 
des Pays-Basi alors que, fuyant la tyrannie espagnole, t’élite miîiîafiie 
des Fiamandï, des Brabançons et des Wallons calvinistes a quît:é scs- 
penales pour trouver les libertés politiques ci religieuses, refusées cbcis 
eus, dans les sept Provinces'ünks. Peut-éire est-îl evagçré de dire^ 
avec Thistorien américain Douglas Campbell, que c les hommes qui 
ont fait la grandeur de la Hollande ne fureni pas des Hollandais, 
maïs des Flamands, des Brabançons, des Wallons venus du sud 
Mais il est îndubiiabkment irès prononcé, très puissam ce triple cou¬ 
rant économîquct artistique, iluclkctuel, qui se dirige vers Ees plaines 
scpîcnirionates en les fécondani- Il s'explique trèa simplement par le 
fait, que çksi lajîeur morale des populations méridionales qui émigre 
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aînsL àomme pour les hugüçnmsiic France, aprts lÉSî, furent Jes 
plus çniréprcnants, les plus confiants en !eur étoile, k s plus doués d'in- 
lellîgence et soriout de valonié qui partircnl et donnèrent auï provinces 
du nord, alors muins avancées, ks soldats, les marins, les fabricantSp 
les ihéologîensT ks savants. les anisEes et les pocies des générations 
suivantes'; Seulement il faut observer que cette influence est chrono¬ 
logiquement limitée de la ra^^on la plus nette par l'histoire politique 
des Î^ays-Bas, Une fois les pnivinces du sud, flamandes et wallonnes, 
déflniiivËnient subjuguées par J'Ivspagne, domesïiquéesj si je pub dire, 
sous la double férule de l'Église et de la maison de Habsbourg^ cette 
influence du midi sur le nord s^irr^ie brusquement; le commerce 
ruiné d Anvers n'a plus rien ii apprendre A celui d'Amsterdam, ni la 
science de^Lijuvaîn à celle de Lcyde. ni fart de Rubens à celui de 
Rembrandt, La liberté hol landaise commue à profiter des'germes 
venus autrefois du nudî, à les cufiiver au grand jour, à en tirer des 
friiils nouvcauïj tandis que les provinces méridionales, qui les virent 
naitre, retombenip sous l'une et l'autre branche de la maisoEi d'Au¬ 
triche, dans cette insignifiance profonde â laquelle sont condamnées 
partout les nations qui ne jouissent pas de ratenosphère libre, néces¬ 
saire a leur dcvcloppement mütérirl et surtout à la liberté de pensée. 
Après une courte et brillante efflorescence^ qui se produii précisément, 
sur le lerrîtoire des frères plus h cure u te, les populations du sud se 
rendorment d'un lourd sommeil que fùntpîreEit seulement les pro- 
" dromes de h Révolution française, 

M. Eggcn a groupé les matcriaui cmpnmiés h toutes les sources 
utiles, en huit chapitres et Ton tic peui qu'admirer le J^èle ingénieur 
avec Jeiquel il a réuni tant de données diverses^ pour démontrer la 
ilièse qu'il défend ; nous ne pouvons le suivre ici dans ses démons- 
traitons quand il passe successivement en revue toutes les branches de 
1 activité poliiique. religieuse, militaire, économique, artistique et 
liiiéraire, montrant partout scs enmpatriotes flamands au premier 
rang ; commerçants, dÊplomates, savants, imprimeurs, artistes, poètes, 
voyageurs, iiidusEricIs. fa moisson de noms célèbres dans les fastes 
de la îlollundc au svp et au xvn'^ siècle est des plus abondantes, et 
J on conçoit que les Belges actuels soteiiï fiers d'avoir fourni un si 
bel appoint à la civilisation de la Hollande, comme oei comprend 
aussi que, par moment!:, la Néerlande oKfide!le ait trouvé qu'on !ab- 
sait une. part trop petite dans l'espansioE^ mondiak des Provinces- 
Unies d'nlors aux autochtOEïcs des régions du nord, M. E, semble 
quelque peu froisse, dans un s^entiment tort nalurel de piété patrio¬ 
tique, de ceïte rénitence des historiens liuElandars; mais il faut dire 

I. Quant h numérique de Ccuc émkriaû il ûfn difïLnc ^ arriver 

à de^ résultail un peu prJVLi. M. K. ValEtnc {p. 31 j 1 le tolal 
écj-s immigrés ac mariait h tkï.Doij envtrun, Cefft me scmblç un chilfrc trep bas 
pour I rente â quarante ans é’emi g ration CmileCUEivt:, 

« 


# 






I 


D'HISTOahË ET DE LlTTÉRATUaE 1^3 

püuriant, qtiç Ie 5 fugitifs flamauds hâtèrent l'êcloslon de la civîli- 
saûûti déc ri and ai se au nvn* siècle, rien ne prouve qu'elle ne se seraU 
pas produîie spontanémenT, peu à peu, quoique plus lard, sî même 
cette immigration avait été moins îmense et ntoins active, ou si même 
elle n'ûvûit jamais eu lieu. 


Lhbcu Ernst, Der Bortiiscli^ Komm^rzLenrat Im IS. J^rbundert. ‘ 
lungïhefiic der ZeiiÀehdft fûr die gcsamle SïiiaîawiMcnichal'ti X^Vd, hcrausH®" 
geben Vdn Prof. K. Bocher In Ijtipïfg}. rubing4;n, ryoâ, VI^ ïûü p. in-B% 

P riz : 5 fraucâ. 

Com me les grandes nations de l'Europe, la Suisse a connu les luttes 
docirinaks cl les iriomphes plus ou moins durables Lies ihéoFÎcs éco¬ 
nomiques les plus contraires, au ^vii' et au \vrn« siècle. L'înflucnce 
française y a mis à la mchie le mercantiJfsmc d'abordt puis la 
physîücralie, C'csi h Teitide du mereanttJisme et plus spifciakment 
de l'organe créé parrÊiai bernois pour en surveiller je fonctionne- 
menit J^erch a consacre sa itionDgrapluc, Les origines du 

Ct^nseiî Je commerce de M. M. de Berne se rattachent à b rêvncaiion 
de riidît de Nantes, LInJusirîc de ce canton éiaji dans le marasme 
quand arrivèrent les êmîgranls français;on imagina de désigner un 
certain nombre de membres du Magistrat pour s'informer des besoins 
des nouveaux venus \ Ces - VerorJneie ^um Ciymmef ckftf^esehûefi h, 
insuiucs en septembre 1ÔS7. n'excrcèrent pendant assez longtemps 
leurs foncüons que d'une façon trèx interniitteme et sans résultats 
bien appréciables; ce n'ess que peu â peu, par suite de moJÎMcatfotis 
sticcessis'cs, de raugmeniatîon des membres» de fVbrgissemenï de scs 
aitrtbüiîons, économiques, politiques et même ludiciaires, que ce 
Burctxu du Comojerce acquit une Impormtite qu'il conserva jusqu'à 
la révoluiion dû ^708. 

M- Lerch examine, dans une série de chaptlresjes ditféren(es sphères 
de son aciîvîté; pour ce qui est des elbirts tentés pour le relèvement 
du commerce, par k fait d'avances conseniks a certaines Industries» 
surtout lexttks^ par des primes décernées aux plus méritants, etc. on 
ne saurait prétcn .ire que les résultats aient été rémuncrciTeura, Le désir 
de protéger ces industries contre îa concurrencé du dehors, amena, 
dès le début du xvm" siècle» des mesures prohibitives, surtout la 
Manu/aktur-Ordnuitg de 1719^ mesures qui n'empèchèrenT pas, 
d'ailleurs, les marchandises françaises depénéïrer par k pavs de Vaud 
(p. 65 ). On essaya égakmeni d'écarter la cuncurrence au dedans, en 
accordant à certaines fabriques bernoises^ un véritable monopole; on 
crut entîn sauvegarder ks întérèis de ]a fübrîcaiîon locale en inicr- 
disant rexportatton de matières premières. M. L. analyse ensuite les 

li Ce n'éuit nullement ua Corps i/fj m^rdtmds ou une Chmtibre 4e 
Cninincrcc moderne. 
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ncmbrcux rég[i:^menl^ rcfâîifs ûüx ans et métiers, tant ceux qui tou¬ 
chent au travaîl Etcbnïque^ que ceux qui Cfmcernenï le travail des 
apprentis, des conipagnnns, et ceux qui devaient empieher rêmigra- 
lion des ariisaiis. Ücrne iraccueillLiit pas volontiers les étrangers, 
alors que Hàlet Zurich et Genève se mon [raient plus hospitaliers. Les 
autochtones y étaieni Jaloux des îndustricU hugueuois, et renvovoîeni 
égaleutent les ouvriers cathoiiques venant du dehors. Getie antipa¬ 
thie pour les concurrenis possibles s'explique par It füii que la grande 
majorité de la bourgeoisie bernoise [en dehors de Taristocratie) 
s'occupait à irpKqucr \ Le Comntcrctenriii s'était applrquéi par suîie, 
a protéger scs cdncÎEoycns contre la concurrence^ si bien qu'une ordon¬ 
nance de 1762 défcudaii d'ouvrîr uuo boutique .Krmnladan, à deux 
lieues â la mnde^ autour de Berne même, i-i h une lieue Je toute autre 
ville du canton! 11 surveillait égaiement le colportage de très^prês. On 
ne s\^tonncra donc pas d'apprendre que le commerce et Tïndustiie 
aient été dans un état peu florissant au iiiômcnt où sombra TAnckn 
Hégime hernoîs, 

R, 


tfL Nazici^i.te, DüplelJt ot U défense de PoudLckér^. U.irïs^ 
Champioe, ssi p. 

Apres Touvrage de M. Kamon ei surEout apres la thèse si brillaEu- 
ment soutenue par M. P. Ctibru en tfjoi^ il ÿçniblaît qu'il restât peu 
de çhose-^ à dire sur Dupleis, M, de NoïtcLIe, petit neveu du héros^ a 
Jugé cependant que les papiers de ftimitlc en sa possession lui per¬ 
mettaient Je reprendre lesujcr^ et il consacre un forE volume â un 
épisode assez court de Ja vie de Dupk-ix. 1! prend les événetnenis au 
IcE^demnin du départ de J. a Bourdon Etals et les amène jusqu'à la paix 
d’.Aîx-la'Chapelle. SoEt récit, qui embrasse un peu plus de deux ans, 
ne conEiénE pas de révélaiîons nouvclk-s, ne détruit en rien les con¬ 
clusions de M. Cultru, maïs il est clair, déiailiê, intéressant. %L de N. 
raconte bien les combats auEour de Nfadras, les premières rencontres 
entre les iroupes françaises ci les armées indigènes* it débrouille les 
lentaiives malheureuses cnnEre le fort Saint-David et Goudclour, il 
trace un tableau réussi du siège de Pondrehéry. Ceux qui voudroni 
con naître cette époque, ne pourront négliger son ouvrage. Par 
malheur rauECur a irop horreur des notes^ il nç nous indique pas les 
points sur ksqueb ksdocMments qiPil délient^ et qui pour la plupart 
sont inédits, lui om permis de rectilîér ses devanciers. On a donc 
peine k discerner la part Je nouveauté que coniienE une narration 
pcux-étrc UEi peu dépourvue de vues d’ensembk\ en tous cas prédeuse 
surtout par le détail. 


ï » • Aiitt wiU h^nd^ln, ntidjçHif « aitcJi ntti' mit icin w écri¬ 

vait ua Bcrnaii en 17^6. 





d'hISTOÎHE et de UTTÉiHATUBE 1^5 

A la vérité plus de Ja moîïîé du livre/p. t53~-\of esi conlacrée 
auï dcï dûment St mais nous regrettons que M, de N. y oit faii une 
place aüï pièces des archives publiques, déjà utilisées par scs prédé¬ 
cesseurs ei à la portée de tout te monde, N^ous aurions préféré qui! 
réservât tous scs soins à la publication des papiers de famiEle. Il en 
donne d'ailleurs un certain nombre ci on lui en sais beaucoup de gré. 

En résumcj ccite étude esl méritoire^ facile â lire^ éloignée du pané- 
gyrique, ei elle raît bien augurer de celles que M.dc Nazeîlc annonce 
encore sur Duplcix 

A* Biovfcs. 


CDrrâspquâance de Steedhal >800-1343), publiée pût Ad. Pjiupr et P.-A. Ciit.- 
hJLKY iUf les origiiiaex dt d\vcti 6 iA caltotjonÿ, Prciqcc de MaurÉiçc Barrât, de 
l'Acaiién^iî française, 3 vol, Charles 4S, rue LqfaycÎEt^ Paris, 

I. Alirides d ïtpprenlissage >&dsi-iSotï), vi^; actli'c [ eH oli'-13 1xïiv-448 

II, du monde ex le dücttfinte ■ iëi 5 -i 83 o]t viieoGd paj-cü; in. Le foiii-^ 
lîoEiiiairdp 1c Xôinancicr '1830^18431 ve3 I-3^8 

Nous savons par eîcpérîence combien iJ est dîtHcile de présenter une 
édition de manière satisfaisante; quand H s^agîi de Stendhal Ea diffi¬ 
culté est double ï avec sa manie de citer des mots italiens ou anglais, 
Bcyle décûncerie les plus pcrsevéranis. L'italien, il le savait^ mais de 
Tangtafs iE n'û rien su qu’un vocabulaire mat orthographié lui servant 
n traduire mot h mot les phrases françaises,. c\'st le brokèït EngUsh 
dans toute sa beauté, raiiglais cassé, comme disent spirituellement 
nos voisins. 

M. Paupe a beaucoup de piété sicndhalienne — on aime dans k 
milieu asscK pakn du beylisme à se servir de termes ecclésiastiques; 
— mais Ja pieté ne suffit pas toujours, une connaissance des langues 
étrangères, une érudiiion un peu plus vaste, eussent été utiles pour 
mener à bien Ea mise au jour de la Correspotidanc^. 

Prenons, par exemple, quelques ciiaiLons anglaises ; nous lisons fit 
236 ] : dlî îhdt bord that HOjr îhc gréai earacierSj nous recon¬ 

naissons bien la syntaxe de Stendhal dans cette phrase, maïs encore 
fûllaii-il lire : bard et non pas bord, knows au lieu de characters 
au lieu de caracters* Dans une seule lettre ;il est vrai qu'elle est écrite 
toute en anglais} il y a cinq mauvabcs transe ri pilons en cinq lignes :11, 
241, lettre 34S) : dircriiy pour directij^, /ryrntght pour forùught, by 
co-irr (}/prudence poar ty ît^ay 0 /prudence, I pray* you even everj- 
/britight pom / pray-you n^riie eveij'*/(Jrfirj^/if, Citons encore adver- 
tirût pùijtadva tiser :I1, 461 ; stateman pourstatt^sman : Ibid*); Icare 
pour / can ; I i, 114: ; ungrosses pour engrosses {IL aia j ; proud pour 

I. P, ïitf EÈ xv,quelquc:s erreurs sur Ch^nési Sahib qui n'étaji pas nabab d'Arectc 
afûni rusiirpaiiort J'Aiiavcrdt, mais gcnJrc Je ^ïr^sl ,Alî ct ùnclc Ju prînca a^&as- 
ské par AnuverJl; — p. 8^, la kttre Ja Kcrjean n^est pas Je 17^1. mata du 
2 mars lySe; — p. lal. Cauigny n a fait que cemplétcr Les rertîticaiiens com- 
uiencées par Denyen ct continuées par le P. Louis. 
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prouS ;[ 1 ^ 32 . 6 .!; chiet pour chhf i\l^ 23o); nùUimg pour nothing 
( 1 bî J. J ; acking pour (IL a? i ) ; u'i// bcar pour si*iîd beur (II, 

44), etc., £Jic, Enfin les traduciions ne sont pas Toujours heurciiSLCâ, 
arr^Eons nous au volume IU p. 47 : « la brillante Aglaë trlih ihe ctap. » 
P. mei en note : ike chip = très fori^ brusquement. Cetiu 

tipTcssjon n'd pas du tout ce sens. Clap, Ici, se ratiache au vieui 
mot français cîûpotr^ au hoHanJats kl^poor ef désigne une ivialadie 
vénérienne — du resie ceiic A|;taë, dont Beylu parle 

à plusieurs reprises ei nomme loujours en foyeuse compagnie, semble 
avoir été exposée à la mésaveniure. 

Passons à rhallen. Dans cette partie de mon Travail j'aÊ eu pour 
collaborateur un Français^ habtunt Milan depuis de longues années^ 
qii\ connau la langue du pays, aussi bien que les truvres de Sten¬ 
dhal . Je le remercie du ses subtiles remarqueSp tout en Pegretiant 
qu'il veuille garder ranonynie. La moisson est abondunie. 

On trouve ; La piett^Je tttovEkejiiî^o je U ciel barbaro mon è pour 
TkoVKREMo et mts è (L H-U iWLUti pour û/mili ([|, 2Î2J ; 

pour T'iiiCi^?Tîü (11, 40 3 ,'i Suiauiitre pour Saltwiierc 
i;l Ip 4C I ) ; Pict^îû Sun Lereu^o pour Pia^^u S. Loren^Q (I [, 47?! ; ivo- 
pourjeoJaîione ! IL 56 ) ; I ni pour lU^ilI, r 33 } ; ûj oçi pour 
ora^i(II, iaS); üT/Tfri pour rt/^rrll, 239); dîxtùeco pour distacco [JL 
234' ; £r//e steie pour aile siclh (11, 229,; 5ejr0 i Calende pour Sexto 
Calcmie (II, 468] ; assorkiJio pour uxoricUio (S 1, 476] : iirar Vmcettü 
pour tirar t’iieeeUo 51 ', la traduction donnée en note est dune 
fausse, encore que bien prés de l esactitude, mais cel iialianîsme doit 
éire rendu par un gallîctsmc... assez facile à trouver, quand 00 est 
familier avec la liberic de langage d:e Eeyïc. Il serait fastidieux de 
continuer h longue liste de ces erreurs halîcnnes, qui foisonnent, — 
SEendhalt dans bien des cas, a mal orthographie les mots, mais on a 
beau L alincr jusque dans scs défauts^ Il est permis de corriger et de 
ne pas aggraver ces fauies maièrielks qui déparent une belle édition 
er font sourire rétranger. 

Avant d'arriver aux lectures françaises, voici deux citations Jatines 
à rectifier ; Salus pûpidi, suprema lex eus pour supremu ie,v est, {U, 
jS}; raigle de Augtisîa Tounwrum pour Augusta Tuurittorunj, 
iVL V\ a mis un point dlnicrrogation malheureux, — il s'agit simple¬ 
ment de Ja ville auguste de Turm {^t M. Dal Pozzo continue à être 
l'aigle de Turin 

Et maintenant proposons ù Mp P, quelques variatues à propos des 
passages suivants s 

Si la brochure sur Ratine et Shakespeare a une seule cdilion^jê 
supprimerai... ÎI, 3 Ô 3 L il taur lire seconde ediitou; La (illisible/ Je 
Sophie est gravement indisposée (ïl^ lu mot illisible est évidem¬ 
ment jeewr, Clémentine Cuvier, qui mourut peu après;; ail¬ 
leurs lïï, 46X.+ ûn lit : A/®J* Sophit\ jj soeur^ sa uièrL\ nous 
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SOTnmcs aiîh*.* au devant de ht Girafe, mab qui C5î celte gïrafc^? Cesf 
Vkïor jacquemqntH une peiite noie eût éid néi^essaire à cet endfoù; 
Je Hs Gùlduni ,.. dans chaque x^olume cinq et six cùm .'dies, aucune de 
la forme de Molière ;l, 599 .'t pour^^c la force de Molière ; ces petits 
dang^ers^ ctèsofumenf ntatnfals pour moù me freui beaucoup de plaisir 
I r, 3 ûl^; pûur absoiianient nouveaux; J'ai enfin accroché quelques 
accès de fèvre qui m'ont empêché d'^aUcr d la bataille du G de ce mois 
[j uiilcï iSoq]^ spectacle à jamais rcgreltahie^ une noie aurait dû indi¬ 
quer qu’il s'agit de h hataine de Wagrami en revanche la noie :î, 
36 u;, Saint-Pierre, propriété des Daru, est à rectitîer, Stendhal veut 
indiquer non pas un nom de lieu, n'jais te jour de la Saînt-Pierrej 
: 29 Juin), date du Ja fi^ie de Pierre Daru, son protecteur, mari de la 
comtesse dise Pall/y.,. ; Les profondes connaissances Jucantr humain 
trouvaid^it tout simpte que cet homme vrai... [J, t 3 o), pour les 
connaisseurs ; Les passions sont le seul moùile des hommes; elles font 
tout ie bien et sont le mat que nous voyous sur la terre ; I. 43;, püur 
elles font tout te bien^ei tout le mal; Quand tu seras convaincue de ces 
deux mérites fl, 44! pour ces deux x^ériteSy etc., eic. 

Maigre tout, cette édition de la Correspondance doîï élre accueillie 
avec quelque indulgente gratitude ; In bonne volonté^ chose vaine en 
somme en matière d'art ou d érudition, 0 préside à cci immense iravail, 
et nous n'en x'^ûuions pour preuves que les résumés biographiques qui 
encadrent cEiacune des parties de l'ouvrage, et la table onomastique, 
si précieuse à consulter. 

A cùié de ces [rois grands volumes qui renferment plus de sept 
cents lettres^ un in-12 plus commode et plus éEégant serait le bien¬ 
venu; on y irouvcraEi un choix discret d'épîtres^ parmi les pEus iolicSp 
et l'on aurait ainsi un de ces livres, fort ù la mode il y a quelque 
soixante ans, et généralement intitulés l'Esprit de,,*:^. Et cerECS qui 
plus que Beyle aurait le droit d'avoir ceue v mise en bouteilles » des 
récoltes des rncilleurés années ? ' 

Casimir SîTtviEh;si:i. 


Gabriel Hahùtavx, Histoire de la France conteiaporaiaep lSTl-1000. T. IV : 
l«a République Parlemsniaire^ ParÈa, !>iMii;é[é d'ëaitsoa tontemj^oraiae, 
iO-S* devin et 7S3 7 fr. 5o, 

M. Ilanotaux, teprenaut son récit au lendemain du Seize Mai, 
retrace aujourd'hui Tassaut suprême des partis monarchiques et Téta- 
btîssement débuitir de la République parten-sentalrc. La tâche était 
particulièrement diïhcile h un auteur qui depuis a joué un grand rôle 
politique, et qui doit avoir de [a peine à faire abstraction des amiTiês 
et des antipathies recueiEltes ou semées dans sa carrière. .Aussi M* H. 


ï, Ea tète du chacun di;$ trois voEuoics on a nihis d'Eniéfcssiiiais portraits &aî- 
içncijsemcnt bsEiogravéa. 
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ovou<fqu'il n’a pu stSparcr [■[lonime dç i’ccrîvain ; t Je n'aî hnl ni 
chargé personne, mais faî prdf^ré parce que j'ai aimé - p. v[iij. Son 
ouvrage u'offre donc pas louies ks qualiiês d’impariîaliid qu'on est 
en droit d'attendre de t'h tstoîre, seule niaiiresse véridique des démo¬ 
craties i> ;p. 5411, mais Ses etfortspour rester justes sont manifestes, et 
b passion même donne à sa nariation t-mt l'iniérèt quburaJent des 
Mémoires. Son quatrième volume irritera peut-être beaucoup de iec- 
îcurs^ il nen ènnulcru aucun. 

En lisant ces huit cents pages, on revit rêellcmeni les dernières 
années de « l’Age héroïque »,on triomphe avec Gambeita des hommes 
du Sdiî<r Mai, ou slrme avec Eui de [a guerre iourde et déioyalc que lui 
faiE Grevy,on sefêlkîïc de I nvènemciiî iJti Graud Mîniüière, on pleure 
sur la tombe du tribun. Cette grande figure plane sur chaque page, 
mais qui Tcprocliera à M. H. de lui accorder trop d'jmponançe ? 

Ü aîlleurs ['historien u’esi pas neccssaircnictii injuste pour les 
adversaires de son héros; par moment il montre de la sviupalhiu 
même au duc de Broglîe. Un setil homme ne trouve guère grâce à 
ses yeut, mats c'est l'adversaire secrei et hcurcui de Gamhciia. 

“ Tout gouvernement esi 

un deltgue A I idéal, on prenait l'idéal uii peu bas s :p. 430- I>our 

M. H. la conduite du président n’a qu’une seule L-scuse : riii'tluence 
netastede son entourage. U barbe blonde ci le rire sardonique de 
M. VVilson sont souvent en scène dans la dernière partie du livre, et 
M. H. se complaît ü camper cette silbouciic au fond des tableaux 
qu j| brosse si liûbjlemcnL 

M. H. excelle surtout dans les portraits; il pose admirablement 
ioa personnage, en thîi ressortir avec art les traits airactérlsiiques. 
y U on se reporte par exemple à celui de Jules Simon ,p, jo9-5ti:v 
rien ny manque, pas même Temp rein te académique. .. Les usages 
courtois de ccs assemblées amollissent, au dire des Calons parlemen¬ 
taires. la fermeté des âmes; même les adversaires du duc de iiroalîe 
eimeni inscrits bon gré mal gré, au parti des ducs t,, 

NI. H. a beaucoup utilisé scs souvenirs personnels, mais il a aussi 
interrogé les témoins survivants et il a eu connaissance de memoires 
inédits dont ses citations font vivement désirer la publication sur- 
loutccus du comte P. Schouwaloff, de Carqihêodory pacha'ct du 
baron de Courcel, Peut-être a-i-il un peu trop négligé les sources 
étrangères, en particulier les sources anglaises La moisson sans être 

très Abüridrille laï[ pas a ric^lE^cr, 


I. I «r exemple Uin» M_y .\frmoirs by H, S, de Bloiviir, p. srlti-^dS, El durait 
uouve J« détadi curieux xur lii bremllc dutrc îkuii eifa et M. .ie rreveinct; lAe 
/.-/vp/fér ofD«fftri,t WHi-j by sir A. Lyall, I, p. 3 i> 4 . J«i aurâlt rap. 

prie d« avance» farte* par la ftuaaie * ld France ei< .879 don, it ne parte pax. 

niai* auxqucilea niamurck croyait; f/« L,ft 0/ t/ic ftconJ Ea, t «i a^rpiMe. by li.rd 
nxniiunec^ |[h apj-aàë, lui uufalt fourni de* cclttirfiïscnvenl» sur le irttilen- 
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« Gambeîiû disparu, k cours normal des événements est inter¬ 
rompu et routeur, pressé de revenir à Richelieu, suspend son récit, 
En réaliié il s'arrête à la chute du Grand Ministère, ei c'est à peine si, 
dans sa conclusion, Il résume nu ^alop le second ministère Freycinet 
et Leminisiure Ouclerc. Cependant ceue funeste année îSSa qui vit 
l'jnstnllaîion des Anglais en Égypte, méritait de retenir plus long¬ 
temps I □itentïoii de éM. Hanoiaux puisqu^il se fixait comme terme la 
mort de Gambetta- Ccst une lacune qul\ aura q combler le jour oh 
il reprendra son labeurr La fs^on dont il s*en est acquitté dans les 
quatre premiers volumes fait souhaîier qir^l en ait bieniÔT le loisir et 
le courage ^ 

A, Bioves, 


Franc a et Angleterre^ Ce ut années da rivalité coloniale. L^atTalre de 

Madagnac.''r jniirlc^n Dapcy, Pinn, Perrin, 190^, Je tùi p.^4 francs. 

Lorsque M. J. Ûarcy obiinï, il y a irois ans, k prix Drûuyn de 
Lhuys pour ses éludes sur ta rivaliïc de la France et de l'AngEctefre 
en Afrique^ Il rêvait de suivre en Asie, en Amérique, en Océanie la 
lutte des deux grands peuples. La mort qui ne lui a pas laissé ache¬ 
ver son ccuvre, lui a cependant accordé le loisir de compléter la partie 
relative à l‘Atrique par cetie htst^ure de Madagascar^ On x retrouve 
toutes les quatités qui on[ valu i Fauteur les sutrragesde rinstnuï. IL 
nous promène sans fatigue au milieu d'intrigues f jft enchcvéïrccs et 
avant lui très mal connues, il n'épargne pas les criilques □ noN gou¬ 
vernements successifs, mais rend louie justice a Thabilelé de M. Le 
Myrc de Vilers, â riniclligence politique de M. Hjnoiqux qui ont 
réparé les fautes de leurs prédécesseurs et assure à la France la 
grande lie africaine^ 

Cependant sa façon de procéder fejtpose à un grave danger, Sauf 
les questions qui ont en elles-trièmcs une telle importance qu'elles 
domment la politique générale, les autres sont tellement influencées 
par cette politi^uê que leur sotuibn en dépend généralement, et que 

(finéu entre Gnmbclla c( tord Granvilie en jinvicr lëSa; cjjfin t^gy^t by 

lëtf EurL of Crociii;r^ I, 349-133 impute h Ganibett:i la peue dç rEj^vrïc, lui 
aurAÎt inSipiré le JJiït J^hisiater sur un potni irapÊtql um peu 

m ent - 

I, P. ^84, le rontj-ûtç frjncorflngiii:a a crè créé non ^.r ^^76, mais fir 

décret du t8 tiavembrc. — P. 4(38, * qiii Hxc h Pj^is *, ISrü h Versailles. — P. 491 
note. Il n'e^t tout à fth üxacl que ^ le pemipincl en Egypte reaia le 

même pEndAnt vingt ens Durant ccMc pérËuJe Se consulat gcnéritl bnEannîque 
eut pour titubirei MM. fr„ C. Vlviatk^ Trank ïraicelles, EJwiird Malei^ Lvelyn 
Uorjng, — p. GtE. La loi fut votee non iùus avjfre Jalj:$ Fi^rry, rnait 

souï le second cabinet Frcycïnci dan^t k^uet à la vérfïc Ferry déieuait to portC' 
feuille de rinïimciÉon publique- — P. 696, * ifs auivrités mjrocaiPEeA ?, lire 
luitÊfienEieft. — P. 743. Ijü seconde énjeuic c« du 9 et uon du ;u t^firmèr^ tSëi, 
— id-, lire Rîjz pachn et non 


I 





iSo ^ REV^E CJUTIQPE d’hISTOIJII; ET DE LITTÉ&ATUIIE 

traiter un point isolai:ment^ c'est risquer des omissions» des erreurs 
fâcheuses. M. D. n'a pas tou [ours tJvité cet écueil. Ainsi il ne voit 
pas les faisons pour lesquelles le cabinei Gladstone se montra en 
somme condliaut Jars des fameui incidents de iS 83 entre Tamiral 
Pierre et les autorités anglaises. LorJ Granville ne pouvait pas agir 
plus vigoureusement à Madagascar à cause des ulTaires d'Egypte, 
Lord Derby le Jûis&a clairement entendre dans un discours de fin 
décembre i 8 S 3 et s'aiitra la colère du Foreign S^çrcîarj^ qui a déclara 
que son jeu serait gâte si ses collègues laissaient L'adversaire français 
regarder dedans ci voir combien ses cartes étaient mauvaises ^ ï. 

M, Darcy s'est donc trop hypnotisés niais sur son sujet il Ta traité 
ovec sagesse^ imparEialhc ci talent. 

A. Biovàs. 


Ar.xiuÉMit DBS EfriehjpTiûNs et ïliici.K4-ï*iîTTiri;s^ — S faner du féwirt 
— M. Dceiilafoy met en i^^arallèle ] cnsfimblt deà deux icinplcis dt^aïuv-cns âu 
ûi k monpmciii reL ï gîem mfiziJéeri connue dans l'anti^uEtè pcrac tous 
îc ncFn lie dàilyôgâteiff. Il montre que dans Tun et t'imtrc cas il y a Jeux tbue- 
ïueiinf» diïiinei» et de diipositioris ûkiiTiques séparés par une vaste coiir, 

î^alncnon Reinich conntnuDiquc. Je i.i part c^e M- V'assiis, con^t'vaieur «ïii 
Musée de Belgrade, une feuille d un diplôme Eriiliiaire inédit, date de [Mm lîOj 
oui a été rêccmmeiii acqulee pnr le Musée, j j noitvcïLU ddcuiTiiîin reciîfic le nom 
dii eonsut de iso cl prouve que la quatrième pui*hsancc tribunlcc d'H^drîcn ic 
place en cette année. 13 aioutc aussi des rcnsclguertieiuii iriitérossauUi sot le recru- 
lemoiiL des çohories romaîiics. 

M, &. Rci[i34ch coiniïiniiÊque ensuiter de U pni-ï de M. Vasatis, un es^posé des 
feu itJ es rai tes p.ar ce savane à ViiiiJa sLtr le Danube. On a trouvé sur ce poiaii uuè 
sücve«-iion de couches dont Jes plut anclsniïiea olIreiiT des analoi^ics avec celles de 
3a seconde vilic de TroiL', Eandts que les cOLEChcs supérieures conlienncnt det 
objets semblables a ccuk qu'unr fournU k& stations pré historiques de Hongrie, 
de Roumnnifij de Bulgarie, de Thcssalic et tnéene de la Cr^ie. 

M. S. Rciuaeh dontic entîn des nnuvellcs de la rniftsion rcoiplEc en Egypie par 
. M. Seymoür de Ricci, qui a déeouveri des inscriptions grecques et latinea er 
déchlllré plusieurs pages d'un manu sent en hnipue nubienne^ dont i] joint une 
copie à son ecu'oF, 

Ai. Archambault fuEl une commuEiîcniion sur des ^culpinrc^ rupcslrc^ de la Nou¬ 
velle Calédorde. 

M.^Jules Maurice fait une cotnmunicaiioii sur Jes discours des orateurs latins 
des Gaules ;f*j»eg^rrrei ^jÉtnr'} proimncét k la cour de Crmaiarnin ei aur Tévolu- 
lion religieuse SCUft le rê^ne de Cct empereur. Il m'^mtre quc+ bien que Consltin- 
tin se tût converti en 3 s a, les discours ot^ioicls dcmeurèrcni raient après celte 
date» et que des rcrrtiLilcs païennes pcrsisléfcnE dans tes aoEes^ wiployées par une 
chancellerie et un Conieîl du prince en majorité coin posé de payenal Ikndant ce 
temps, l'empercur affirmait sa cnnver.sLrirt par Ica faveurs doni il combEaii k& 
église:S eE Icelctjté caiholiques et par rcncouragemenï qit'il Accordait au^ rnngî^ 
Iras» placé* à la tète des ateSicis monétaires qui inscrivniuin les deux pre- 
miÉrcs lettre» du nom du Chrivi, forrnniiE un TnuEloj^ratflTTte, sur rciligie même 
de l'empereur. Gct acte eût clé uti ctirne de lèsc-niajesté ai rcmpcrcur nVùi psi* 
été chrcticiK Conàiantîii ccpEndziiit laissait EouEe liberié religieuse a ac**Lqci*ei k 
ses TonctirpEmaires payens, suivant lu pmiuesse doEinçc à la coulércnce de .Milan^ 
Il se contentait de raVùrl&çr ie lici'eToppeiuenE de E'EglEsc cathtdiquc. 

Léon rJoftEz. 


E. Noiei de sir Ch. Delka eiices par Lard ¥L Maurice^ i.ife the sfctsutd I-'arî 
Gram'iite^ H, p. 3 e5. 

Le propr ieiairc-gérrnï ^ : E r n kst L E OIJ X. 


|_t puy. Smp. kr MsrrUeHej. — Ikyrllkr, Hoq^hDli el Gamon, siiccc*J«ifi. 
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Fifl^nnN^ Le putriciat riiniiitn sous les empereurs ÏIcnri MF et Henrî IV. — Annïûle 
Vie de Jeanne d’Arc^ STi'Ats^ L'Allemagne ftH mr^yen-âge. — Dôin 
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Daà PatriEial Æeiaricli'a 111 nod Heînricli'# IV ron Kugeo FisciiRa Tubtri'^ 

geu^ Mohr, 63 p, fi*; pris : a fr. Soc. 

Dans sa dîsserEaûon inaugiLtrâk présentée h k faculté de phîloso- 
phie de Berlin+ M, Eugène Fischer examine a nouveau une question 
bien souvent discutée déjà : quelles étaient les prérogatives dv. patri¬ 
cial romain que nous voyons, s^ns contesiaiion sérieuse, exercées pat 
rempercur Henri III et que Henri IV prétendit exercer plus tard à 
l'encontre d'une opposition tenace ei victorieuse? Etaîcnt-ce les 
mêmes que revendiquüiéni le père et le fils, comme l'admettent par 
exemple Steindorff" et Hauckp ou les contradicteurs ontdls raison, 
lorsqu'ils disent qu'en 1037 et en loSq (c'est-à-dire avant k grande 
querelle qui commence en 1061)^ le souverain allemand n'eserça pas 
ces droîis du patrice^ que le Saini-Siége ne Içs lui reconnut pas, et que 
pourtant Henri î V ne fut pas blessé de ce refus? Ils sont amenés de la 
sorte à prétendre qu*]l s'agit d'uu nouveau patrkiaL digèrent de celui 
de Henri llï etde prétctiEions plus modestes* Mais M. b\ s^élè%^econtre 
cette façon de voir, et sans avoir découvert là-dessus de nouveaux 
texEes, autres que ceux dê]ô colligés par Manenseï consorts, il inter- 
prèEe pwircment que ses devanciers le passage connu de Léon de 
M O n te-Cass i no (SS- VIS, p. 683^ où il est dit : Romani.r. patriciatus 
honorem coniributmt i-. Ma rte ns ne voit dans ce mot honos qu^une 
IC désignation honorifique sans signification ^ (emen bcdeniunffsïosen 
Ehrentitet)l F. veut y trouver t un turc coEnportant des droits et des 
atiributions legales [eîne Machi^tcUung besteheud m Reckten und 
Be/iigîtisscnu Pierre Damiani^ dans son lïfsc. syn. a essayé dkn faire 
une application qui s^insinue^ pour ainsi dîre^ entre les deux théories 
contraires, mais ses paroles ont été* elles aussi^ interprétées de façon 
bien différente, soit déjà par les conteEiiporaîns ' soit par les critiques 

r. ALnai Benzù peur le mi, Bodlthe de SuTri pour te pape. 

Nûuvdlc Hiéric LXVIt io 
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modernes. * Au fort de h lutte entre TBitipirc cl la Papautép on ne 
seu rail évidemment s^êtonner que tes sources soient Influencées par 
tendances doctrinales opposées ; on ne peut s'attendre à des indica¬ 
tions purement htstoruiueSp esacteSp critiquesp et l'on ne saurait 
s'étonner non plus que les documents aient été falsiEiés dans l'ardeur 
du combat. Mats la conséquence naiurelle de cci étal de choseSp cVst 
que les auteurs modernes se Jivreni à de stériles dêbaiSt cndiscuiant 
sur ces üsscritons opposées et tronquées- Tout cela me semble assess 
plausible; je m'explique moins bien la eoiielusioti de rauieur : « C'est 
préciséEncni k; surplus {dûs Pliis[ de puissance possédé par Henri III 
en comparaison de son flisqui n'a point trouvé de formule Jtgale adé- 
qUate^ OÛ il fut inscrit n ,p. 5 ^], tt C\'SL une vieille vérité que la 
/orce dk Machi) qui domine les situations poJiiÊques ci non pas les 
droits iiigmtx Rcchie]* lE n'est donc pas nécessaire d'admettre qu'il y 
eù 1 rritïii ijicûtiùn/ormelle des ^ircieiJS drûils da ^^ 7 ^rieei au Jéirimen 1 
du lîls ü ;p. Go’i. ü Le vieil empereur Henri lIl) était assci puissant, 
pour n'avoîr pas besoin d'invoquer les droits du pnirîcîatp [pour se 
voir obéi) r p, S2]. 

SI tout doit aboudr tinalement à la constatation de cette vieille 
vérîlé B que la force n'a point besoin du droil pour ajfir, et que le 
droit, sans force a rappui, E^e mène pas à grand chose en ce monde, 
Il me senrible au moins inutile de discuter si Jonguemeni et d'une 
façon si subtile les quelques testes obscurs qui fournissent h matière 
de cetie dissertation. 

E, 


AnutdEc FmscfIp Via do Jeanne d'Arc. Tome SÆCûnd. Paris, CsÉmann-Lévy 
ro-B\ 48& p. 

Si j'ai tardé longtemps à rendre compie de ce second volume 'voir 
la Reyiit\ igoS, l, p. 210-218;, ce n'est pas faute de l'avoir lu aussitùt 
avec délices, mais parce que je voulais d'abord premirc connaissance 
de Touvrage de M. Andrew Lang, Maid of France^ annoncé, au 
cours de Tété de inuS, par plusieurs articles decespintucl érudi^ 
qui a critiqué sans merci, et parfois sans mesure^ l'œuvre de son 
prédécesseur français, M. Lang, Je veux Je dire tout de suîte, a sou¬ 
vent raison contre M, France, bien qu’il luî nrri%'c d'attribuer beau¬ 
coup d'importance à des vétilles L J'avais déjà signalé, dans le 
premier volume, quelques' traductions erronées^ quelques renvois 
laux; M, Lang en a réuni toute une sénCi surtout dans scs notes. 
Evldertiment, , F. devra lire cela la plume â la main et tenir 
compte de crîtlques quij pour être énoncées sans bicitvcîllançe^ soni 

1+ par exetnpSe Sthcfl’er-Sf^îchûr^t çt %'Ofi Hçincmatin, 

Par ËïËtnpIc ^orinighily Rfptfmn igrpB, p. critique frivole rciEérde dans 
The yfaîd, p, 368. M. F, ii'èi •jamais comEisls jq bévue cjüc lui prête .M. Lnng^ 
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indispensables h une révision de $on livre. Mais ce ne sont là^en 
sonimcp que des détails. J,es grandes querelles que fait M. Lang à 
M. t\ sont de deux soncs. Il y a, d'abord, un procès de tendance 
presque continuel t rameur écrissais accuse M+ F. de se contredire, 
par l'erfei même de la sourde nialvclllance qulJ lui attribue, ei de 
chercher par tous les moyens h diminuer Jeanne, Inutile de discuier 
ces prîéfs ; ce sont des nuances'd'esprcssioo qui dchappenl un peu à 
Tanalyse et que M, Lang voit d’un retl groi^sîssani *. Ensuite, et cela 
importe dav^niagc, il y a la thèse historique de M, F», qui revient 
souvent, dans les deuï volumes, comme un tekmùtip : celle du con- 
concert entre clercs armagnacs de la Meuse et de la Loire^ pour pré“ 
parer et seconder Ea mission de Jeanne. M. Lang oppose à cette thèse 
un démenti formel et discute, dans un appendice specîaL les deux 
fausses firophênes de Merlin et de Bède sur lesquelles F* J'a fon¬ 
dée [The MaU, p* 3 o 8 - 3 r ij^La question est difficile; mais M. Lang 
ne m'a pas convaincu que M. F* oit tort. Prenons d^abord Ja prophé* 
lie de Merlin, que [a France serait désolée par une femme et sauvée 
par une pucclle ;dcs Marches de Lorraine), venue des abords d’un 
Bois chenu lou chesnu'. IJ y nvait un hoîs de ce nom auprès de 
Domrémy et Jeanne anesEe eile-niéme qu^on rînterrogea sur celte 
prédiciion quand elle était auprès du roi â Chinon Pr,, L P- 
M, Lang soutieEît que la prophéiîc, tirée d'un passage de Merlin dans 
Geffroi de Mojimouth — où il est question d'une vierge bienfaisante 
du NvmiU' ainutum — émit répandue dans le peuple longtemps avant 
Jeanne et quVIlc lui fut seulement appliquée. Luchairct dans un 
article d’ailleurs excellent (La Grande Remeu aS mars igoS, p* 330 ♦ 
vil là, au contraire, une simple vatkînaîiü fost epentum ex ajouta : 
a II faut sÊ dérier des prophéties faites après coup. On remarquera 
que celles^ct (celtes de Merlin el de Bède) n^appûrpissent que dans les 
témoignages du procès de 1455.*. Dans les iuEcrrogatoires dü 
premier procès, Jeanne elle-mûmc ne parle jamais de ces prédictions, 
qu'elle semble ne pas conuaiire, » 11 y a là toute une âccumulation 
d’erreurs* que réfute suffisamment |c passage déjà cÎEé (Pr., 1 , p* (58V, 
M. F. en û commis une autre en disant, à propos de la prophétie 
de Merlin i. 1, p. 5s ; ■ On a lieu de croire que les paysans rignu- 
raient h, sur quoi il renvoie à Pi\f 11 , p. 447 * d'où il ressort qu'une 
paysanne l'avait, au conirairc, déjà entendue {ipsa iestis kaet audisse 

ï- Rica enicnJLU ]cn> critiques de M. Ldag dul trouvé an dclio cb^z ^ 

M V'ültdirp i'iXiïU itdharnc plusqit^d aucun de us üuvragc&â %on edieux peèrtic du, 
U Fucelle. M. France a cemmis le TPéTnc méfait d’cswyer de diniînuGr Je;rnnc 
d"Afc. En dtüA lérkuA velLime^t il a feint d'écre hîàioriân. La feinte émit TafiEe 
à. perccri et un écrivain èeos-fiili gi pmieÂtant, faîbEe puur creirc k 

lu cunscicnei; Je E'Iuiioricn, .VL A, Lan];, n'a de peine à tnontref^ diini Jeux 

ciicclleiui ariLctca, que M. Franiie ae mni^uaît Je scs keleur», que, teït4:s et faits, 
lE Triinsfermaït leur à sa foutaisk. ■ ,Le R. R. P, Suau, dan? tes Éîfidft^ 
ru déc. lUe-^r p. Sic). M. Ldiig n'csl pni rGfpaiiaabk Je tea prupoa Galomnlvui. 
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recorJata Lang n beau Jeu tiï-dessus; mais quand il u&e du 

témoignage d'un Juge de la réhabiüïaïîon, Jean Brebûl, pour dire 
que G Valait une vîcîElc prédiction très connue n^ulg^aris tut nntiqua 
percrebtiit/nma, Pr*, IH, P- ü abuse; Ja moindre cimEÎon de 
celte propliêiie avant 1479 ferait mieuK notre nifaîre. Tant que 
M. Lang ne la produira pas^ M, F. pourra soutenir que la modirica- 
tJOïi ei k mbe en circulation de la prophe^tie de Merlin sont k lait 
d'un clerc de la Meuse; peu importe quknc paysanne de Vaucou- 
leurs ait cru se souvenir, en de Lavoir entendue avant que 

Jeanne lui en parlât. La question de la prophétie aiirîbuée ii Béde 
n'esi pas moins obscure. Il sbgii de trois vers, dont k premier con¬ 
tient le chronogramme 1420, qui annoncerula guerre a%cc les Anglais 
et rintLT\;ention d’une pucelle guerrière. M. F, dit que des clercs les 
rirent circuler pendant le siège d'Orkans^ c'esi-à-dire en avi^l 1420; 
mais il n*en donne aucune preuve. j\L Lang, qui ne veut pas qu'on 
mette en cause les clercs de la Meuse ou de Ja Loire, écrit {TheMt^id, 
p. 3 j J ; fl paris en juillet 1420) fut le lieu d’ortglnede ccuc fausse 
prophétie, qui peut êlre due à ringéniosîté d'un Carme atiaché ou 
parti du roLlégitime, j- Jlest clair que, si M. Lang avait raison, le 
principal argument de M. F. tomberait. La première citation que 
nous ayons de la prophétie du pscudo-Bcdc est dans une lettre écriie 
par un Italien le 9 juillet 1429. Mais si elle avait été fabriquée après 
les grands succès de Jeanne, an s'ètonneraît d’y trouver seulement 
l'annonce de la guerre et de la vierge porte-étendard /Tcce beanl 
bcîla, itific/eri vexilid psielia). En second lieu — ce ni M. F. ni 
M. Lang n'y on[ fali aitemion — la manière dont Ja vieille Chris¬ 
tine de J^isan, dans son poème daté du 3 i Juillet 3439, parle de celte 
prophéiic, paraît indiquer qu'elle avait été alléguce. comme celle de 
Merlin, lors de J'cïameiî de Jeanne à Pot tiers, c^cst-à-dîrç en avril 3 420 
Pr., i. V, p. 12 : fl Car bien a été éprouvée... Et bien été exafninéc... 
Mab on a trouvé en hisioire Qu'à ce faire elle était commise^ Car Mer¬ 
lin Cl Sebile et Bcde Plus de vingt ; r) ans a la véireni En esperîi ci 
pour remède A France en leurs écrits la mirent, etc. ü;. Je crois donc 
que M, F. a (oui de même raison contre M, Lang et que si ce dernier 
vieil]il beaucoup lu prophétie de Merlin, il rajeunit à l'excès celle de 
Bède. Maïs, dans Léiat de nos connaissances, on peut avoir, à ce sujei, 
une opinion pluiut qu^unc certitude. 

Je ne louerai pas une lois de plus, dans k second volume^ les quali¬ 
tés liuéraires quî font de Louvrage de M* EL un régal. Aussi bien n'a- 
T-il pas besoin de mes éloges : je voudrais seulement que mes critiques 
pussent coniribuer. comme celles de M. Lang, a faire de son lEvre 
un compagnon aussi sûr qu’il est charmant. 

IL 35 ^ prophétie d'Engclîde :/V , Ilk34o;. M. F, fait un contre¬ 
sens. : Siupcscdi lilmm... quasi marcascens rore prtvalo. I ra- 

duciîon de M. F. t, lE, p. 35 ; : a Le lis^ cumme atlanguî par sa propre 
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rosée*.. » CcJa ne signîHe rîen, qu cest trop joli pour répotiiie. Lire : 
^farcfscens rare privatum, [e lys qui se fane faute d'eau, tout simple¬ 
ment. A la page suîvanle : Singultut plurimos iit se memorattdo. Tra* 
duction : # se remémorani maints géniisseinenis, j* Certes non ; lire 
w«rmH/Wo. Quand un texte n'a pas de sens (et ceux que QuicbJrat a 
imprimas n‘en ont pas touj(Jurs)t il faut le corriger avant de le tra^ 
duire, suivant le prCcepte de Quintilicn : /nterprelationem prae- 
mftve dehet ernendata lectÎQ, — P. ^3 : « Depuis plus de trois ans, 
scs voix la tympanîsaieni avec l'assaut de Paris. « la réflexion. 
M. K. changera ce verbe, — P. Su, note 3 : « Sur la situation des 
esprits dans Paris, voir divers actes de Henri VI, des iSet 25 sept. 141g 
(ms. Fotitanieu, 11 5 ). « Si ces documents sont inédits et n'ont été 
memionnjîs de personne, il faut le dire et y insister; s’ils sonf connus, 
il faut renvoyer à un imprime. — P. 90 : « Elle s'apercevait asec 
surprise que cotte feune tille ne savait absolument rien, n Henvoi à 
Pr. ,1. I II, p, 85 , 8p, où il n'y a rien de tel. C'est là un genre d'erreurs 
dont M. Lang a cité beaucoup d’exemples. — P, iô 3 : On ne lut 
demandait jamais conseil ; on L'emmenait comme un porie-boniicur, 
sans rien lui dire, u Exagération qui compromet une thèse juste en 
soi. P. 206. Comment M. F. peut-il croire que Jeanne, sans se 
blesser, se soit jetée en bas d un donjon « haut depo pieds au moins • 
ila hauteur d’un sixième étage à Paris;? Ce serait le plus étonnant de 
scs miracles. 

P. 2ip : .r Jeanne, à .Arras, rei,'ut.., un Écossais qui jgj lit vuir un 
portrait où elle était lîgurée en armes, un genou en terre et présen¬ 
tant une lettre à son roi, a M. F. suppose que le peintre aurait tiguré 
Jeanne remettant au roi une lettre de Baudricourt. Mais l'an de cette 
époque ne représente guère de scènes historiques, du moins de l’his¬ 
toire contemporaine, et, d’autre pan, Jeanne aüirtna n'avoir jamais 
posé pour son portrait. Je ne suis si l'oti a encore aperçu le fait 
curieux qui se dissimule sous ce passage iPr„ 1. p. loo) L'Écossais 
fit %’oir à Jeanne une de ces miniatures, nombreuses au x%'« siècle (par 
exemple, coJ, Vitidob.f igjs, dans Kunst-und KunstttanJ»»erk, 1902, 
p. 3 o)i, oü le guerrier üri, agenouillé, rcn'ûit une lettre des mains du 
roi David; jj dit à Jeanne que ce guerrier, c'était cite et, comme elle 
était naïve, elle L* crut. Si cela est exact, on peut retrouver, à défaut 
de portraits de Jeanne — car les images de la Pucellc qu'on vénérait 
n'étaient pas des portraits — des ligures dans les manuscrits de son 
temps où elle crut se reconnaître. — P. 268, le mot du seigneur 
anglais : « Vraiment, c’est une bonne femme; que n*est-elle 
anglaise? » ressemble singulièrement à celui d’ .Agésilas sur Pharna- 
baze; cesi un mot de clerc, donc apocryphe. — P. 27?, M, F- fait 
dire à matire Jean d'Esiivel Jeux gros mots; il n'en a dit qu'un, — 

I. I.'idec Je (cue Explication m’a éiè su^^crÊc p^r M. Durrieu; favais pensé 

J übûrJ II une miniature dç presentmion^ 
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fl- fCRvoî ù Pr. iHt P* 8o est lüiix. Mttb la réponse 

préicc a k J'ucclle est mal coniprise. Jean Beaugùrc demande : 

U Quand vous voyc» cette voix venir à vous, y a t-it de la lumière? * 

— « Elle, alors, moqueuse comme à l’oiiicrs : foules Us lumières ne 
viennent pas à voos, mon beau seigneur, Voici le latin Pr,,! i p, 

etiain interrogaitli quod non totum lumen venicbal aJ i^*s'rfin. 
Évidemment, il faut lire fpjm»»,'Jeanne sc contente de répondre, sur 
une tioiivellc et perfide interrogation, que la lumière était répandue 
tout alentour, qu'elb; ne rayonnait pas exclusivement sur elle. M* b, 
a afouté « moqueuse comme □ Poitiers “ pour prêter à Jeanne une 
impertinence trop spiriluctle. —* !*• soy, cxpljçaiLûns insouieoaUlts, 
Üti interroge Jeanne sur un tableau qut était dans la maison de son 
hoic n Üfrléans et où ti gu raient trois femmes avec cette inscription : 
Justice. Pai.Vf L'nton. Pourquoi lui pose-t-on cctie question, immé¬ 
diatement après l'avoir interrogée pour savoir si clic uvah fait peindre 
son portrait 1 , p* loo-ioti ? Sans doute parce qu un imbécite a 
dit à l'enquêteur que Jeanne s’ciait fait représenter sous tes traits 
d’une de ces fcniines, d'une de ces nltégories quasi divines, commet¬ 
tant ainsi le péché d orgucil. Mais, M. F* s’imagine que le tableau 
était indécent et part sur cette fausse piste. • Les peintres, à celte 
époque, trailnietit, sur de petits panneaux, des scènes d'éluve et dcj 
allégories et peignaient des femmes nues, s Pas de renvoi, ci pour 
cause. Les allégories peintes dans la maison d'Orléans devaient être 
sévèrement, lourdement dropées; on en voit assez sur des tapisseries 
du IV* siècle fil v en avait à rexpositioii des Prtmilils trançais.' Quant 
aux femmes nues sur des panneaux, même celles que peignit J an Van 
Eyck (le tableau vu par Kacius, celui dont une copie est ù Leipzig, 
celui dont une copie a été découverte rcccmmetii par Wealc), clics 
sont postérieures à ta mon de Jeanne cl, d'ailleurs, ni « ordes ni 
vilaines *, pour emprunter respression que M. F, tient de Bruniùme. 

— P. 36 d. M. F. connah nalurcllement le livre de l ubbê Ulysse Cltc- 

Vaiier; mais il saute à pieds joints sur les difliculies que souk-vent les 
deux formules d’abjuration. Une longue note, tout au moins, n eût 
pas été inutile, ne fùt-cc que pour expliquer pourquoi M, F., à 
l'exemple de M. Lea, n'aitache pas beaucoup d'importance a cette 
question, qui passionne à bort droit les tliéologicos. P. ü/ïl, M. K 
ne veut pas que la relapse, c'esl-à-dtre la reprise du costume virtl, 
ail été imposée û Jeanne par quelque nécessite de son existence en 
prison î « Elle sc repentait de son abjuraduii. «Ile ne sc pardonnait 
pas d'avoir menti de peur de mourir. » M. Lang, qui accuse M. b. 
de diminuer Jeanne, trouverait ici, avec raison, qu il la grandit a 
l'excès. I.a preuve qu'il y a erreur, c est que Jeanine sc plaigim, ame- 
remcht cl juisiûmtini. àc n’ùhn: pas daiiï une prison g ist ce 
u’avoîf pas de femme auprès d’elle TV., L msistanl aussi sur 

I embarras oü clk était de vivre parmi des hommes ,p. qî? . Sans 
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doute, rtprès avoir repris ses habits, elle se fortiHa dans sa résolyiïon 
de les garder par les raisons qu'all-ègue M, F. d'après Jeanne dk- 
même; mais ce ne fur pas la causa immédiate de la relapse. — 
F. 387. Les pièces publiées par Quichcrat p- 477 suiv.), sur 
les derniers interrogatoires de Jeanne, sont absolument suspecicSj 
puisque les grefliers ont refusé de les signer; M- F> sait eda, rnais il 
aurait dù le rappeler cti prêtant à Jeanne ce propos peu vraisem¬ 
blable : ffl Je ne veux plus ajouter foi à ces vois qui m'onl déi;ue. * — 
ILqioet süiv, M, F., pas plus que personne, n'a trouvé la moi du 
rénigme irritante que pose rhbtoîre eittraordinairû de Jeanne des 
Armoises» Le point cssemiel. que nous ignorons, c’esl comment la 
dame des Armoises prétendait avoir échappé du bûcher de Rouen» 
« On a des raisons de croire, cerh M» F., qu'elle aiiribuait son ï-alui 
à sa sainteté. » Kl plus Join (même page) ; « Très probablement, elle 
donnait à entendra qu'à sa place on avait brûlé utte autre femme. ^ 
CesT Tun ou l'auire ■ c'esi peut-être encore autre chose; mais lorsque 
la fausse Jeanne causait avec les frères du la vraie, ou avec scs amis 
d'Orléans, elle leur servait sans doute une bisioirc vraisemblable, 
sans inîen'cntion miraculeuse (ce qui cili aiEÎrè sur elle la main de 
J'Èglise), une histoire qui devait tenir compte des incidents du procès. 
C'est ccEte histoire que nous avons le malheur d'ignorer. NL F. 
incline inpênîcusenncnt à croire que la fraude fut d'abord favorisée 
par le roi lui-même, qui ne songeair pas encore à la possibilité d^une 
réhabilitation pour celle qui Tavait fait sacrer â Reims 'p. 4^4; ; cela 
eïpliqueruit comment les frères du Lys, q“* avaient séduÎE le peuple 
et trompé le roî, ne furent ni Inquiétés ni même disgràcîés. Mais, 
parmi ceux que trompa la dame des Armoises, il y eut le compagnon 
des chevauchées de Jeanne, Gilles de Rais, qui pourtant u'avaît aucun 
motif de se Faire le complice de la duperie. Ce mystère de crédulité 
rcsie impénétrablei malgré le beau mémoire de M. Lefèvre Ponlalls. 
M, F. parle â ce propos de Gilles de Rats en termes que Je ne puis 
admettre, exagérant encore d'êvîdenls mensonges : * Maintenant, îl 
dépeuplaïl d’enfants ses vastes seigneuries et, mêlant ta magie à 
J’orgîe, offrait aux déniDits Je sang ce les membres d'innombrables vic¬ 
times, s Aux arguments que j'ai allégués contre cette sotte histoire 
Rev. UttiVr JJrwx.t 1904, t, X, p. 161-iSa; cL Monod, Rev, hist., 
rp07, l, P» 3564 il fout encore joindre d'autres raisons tirées du folk- 
tore du pays de Rais : on y racontait déjàt paraît-il^ de semblables 
horreurs longtemps avant le procès de GiJLs {Buli. soc. anthrof,, 
1908, p. 488). — P. 480. Xt* F. signale en noie les miniatures de la 
coltecnon fipeix et de la Vriîîe Jeanne J'Arc du P, Ayroles^ sans dire 
que ce sont des faux impudents, fabriqués en Allemagne au siècle. 
M. Dmtieu en avait déjà fait justice en 1904+ dans son mémoire sur 
l’E.^posïïioii des iViniiüfs. Si M. F- avait été catégorique â cct egard 
— son Ecxie laisse percer scit soupi;nn!î “ M. Lûng nVurait pas 
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défiguré? son réccni ouvrage par de luxueuses reproductions de ces 
rïfûîscries. 

Un lente bien surprenant csi celui que Quîctierai (t. V, p. 270) ^ 
reproduit d'après Hormayr* Les magistrats de Ratisbonne disent 
avoir donnd 34 deniers en 1439^ pour voir le tableau « comment la 
Pucelle a combattu en France, » Rien n^autorise à croire que ce fût 
un tableau de bataille Ih Pucclle en France, écrit M. F., 

p. 4îi^). Une V'icrgc en harnois de guerre pouvait être le sujet du 
Gemaeî qui fui mis en rapport^ pour la circonstance, avec la Pucelle 
lorraine. Cette oeuvre a disparu ; mais je me demande sî nous n'en 
avons pas un écho dans une singulière peinture de la fin du 3tv« siècle 
à Klostemeuburg î'Drcjtïcr et Lise, TafelbMder^ pL 3 ; reproduite dans 
mon Répertmrej i. IJ, p. 538 ;. La Vierge Marie y paraît, revéïue 
d'une armure complète, entre quatre anges également armé^de pied 
en cap, La prenuère fois que j'en vis la photographie^ je songeai à 
Jeanne; ne serait-cc pas rancétre lointain du tableau que Ton mon- 
trait en 1429 â Rutîsbonnc? L 

Salomon Reixach. 


Garmajiy Ln tbe later nüddl^ âges, 1200-1BOO, byLWitlLâm Stubes^ Farmcrly 
bkshop oï OKfarii anU Profeïïor of modcrni tiliiory m iKe Univerdliy of 

OiTurJ, edktcJ by +^rEtiur l.ondan. Lungnizns, Green and Comp. IÇ)dS, 

XI, 3 i5 p. 8% î cartes ; pris : 7 fr. Sü c. 

M. Hassa! poursuit Texhumation des vieux cahiers de cours de feu 
William Smbbs sur l'hîstoîre générale du Saint-Empire-romaîn-ger- 
manique, commencée dans le volume que nous avons examiné. Tan 
dernier,, dans cette revue \ Après ce que nous avons dit alors à ce 
sujet, il nous semble inutile Je nous y arrêter bien longuement aujour¬ 
d'hui, En lisant en tête de l'ouvrage (p+ xi) la liste, plus que maigre 
âe^.anthorkks auxqucLEes renvoie Téditeur ou l'nutcurion se demande 
à quelle catégorie de lecteurs ce manuel de deux cents pagest résu¬ 
mant trois siècles de l'histoire germanique, peut bien être destiné: 
scrah-ce vraiment à des étudiants sérieux, a des historiens fmurs^? 11 

3. RcELtes néghiîences. P. 5 , gardera, gai-d^r jï’üj. I. 11 ci 12. — P. iq, noie 3 
et Ÿ* no\\z r, kEîiliqiics hors de saison. — P. ^2^ G. 3, In de l.efèvre Pi^ri- 
îiilia n'est pai indiquée. — P. 23 , n. 3 , RtiynalJi n’est pas le nom de TauEeur, 
maii Ray naldus^ — p. ag, 3, 1, L t 1 et % i-eneaalré, rcuconO c. — P. 34 » ti. 3, oh 
au ]Leu de nsir, — P. av.-dtrn. ligne, lire : ■ femmes. > — P, pqy, a, paren¬ 
thèse *le irop^ — P. i33 J 5 l. av. H Tm - »» Bqhémcs. - — P. 1^4^ n. 3 'ei iinn pas 
n. 41. — P. lâîfc h S'întçrrrtgalion est de trop. ^ P. 228, l'appct de la noie 2 est 
mal pEacé. — P. 337, ti. 2, 1 . 1+ virgule de trop. — :t44, dçrnSÉrc ligne : au 

lieu 4' rHircwrcwf cc ri TC Gvégott-^ LV, — P . 3 46, h a □ e E 1 9 1 p. 3 0 1 , n . 1, L 1 ; 
p. 44G, 10 I. nv. la EtiHp manqucEit des virgules. — P. 33 o^ I. av. !a finf il faut, et 
non! — P. 416, n. manque nnikaiion du tome de LniErn, — P- 427^ 1 . 5 ^ mau¬ 
vaise p 4 ncE;aaiioii. — tl n'y a pas lieu de complimenEcr l'imprimeur, 

= . Gf. Revue Cniîque» 17 sepl. 190!^. 

3 , M. Stubbs jppeUe p. 373, Sdîi récit ^ U hinfied sLciçh • [a. détïnltion est très juste. 
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paraît, ûu dire de M, Hassali qui! ^ n'exi^ie poini en anglais de 
pareille histoire d'Alkmaiîne w ü soit. Mais on n"en a pas moins de 
peine à comprendre que le présent volume, annoncé n comme un 
Æ xton^hnuse o/facts^fid generaUsatîms », doive Être reçu . avec une 
immense joie par tous ceus qui éiudient l'hîsioire de l'Europe au 
moyen ige . Ceux qui n'aumient d^aulre guide dans leurs recherches 
scleniirïqiies que Tabrégé de M* Siuhbs seraieru bien à plaindre; l'au¬ 
teur ne semble rien connaître de Touie lalinéraiure historique de FAI- 
lema^nc coniemporaine ; comme dans le volume precedent^ il en est à 
Gibbon, à Milman, il fait de la polémique contre Menzel eî autres 
ombres du passée Mais c'est surtout sa façon d’apprécier les faits qui 
nous parah surannée, CommeiiT un historien sérieux, connaissanf le 
moyen âge, a-tdl pu écrire fp, 18} que dans la décadence de J’Empire 
sous Frédéric 11^ la part qui en reviendrait à raciion de la papauiép 
son ennemie persistante, est « nulle ou tout à fait insignifiante > ? Par 
contre^ il nous signafe cette néfo^Ee inrïuenee française comme une 

malcdietton beaucoup plus désastreuse (pour Fltalieique rimmîxlîon 
germainiquE >> p^. 98}. Ce n'est pas qu^ît s'intéresse partleulièrement au 
sort de la péiiinsu le, car il déclare que TA] L-magne « aurait eu toute rai¬ 
son de se féliciter si l'Italie s'était enfoncée sous les flots ou avait sauté, 
grâce à ses propres volcans p. 1 S/J. Les jugcnicnES sur les hommes 
Cl tes choseïs déconcertent souvent par une espèce de simplicité pué¬ 
rile L De Rodolphe dû Habsbourg, M, S. racontera que « pour k 
parti autricbîûii, il est un héros, presque un demi-dieUt pour le Prus- 
sien ouïe protestant exiréme, il esi un triste instrument de la papauté a 
[p. 79j. Ji est aussi le seul, assurément, qui aura jamais fait réloge de 
Richard de Cornouailles, auquel il consacre i/ix pages (suriîï!)^ 
pour le venger de la « haine des Français^ Car— nous ne nous en 
doutions pas vraiment! — /Ae Jixuch historsutL^ hâte h'îm as fhey dù 
tvery Englhh » Sa). Frédéric 11 est at ihe best an ungoJIj't 

irréligions man w :p. toT}, Henri VII de Luxembourg^ au con¬ 
traire, est un grand homme, qui sc place au premier rang de ses con¬ 
temporains, avec Edouard I et Saint-Louis ip, 09). Mais ce vieux 
héros germain [the ihorough oU german hero^ p. 139^ laisse des reje¬ 
tons bien indignes: son petit-fils Charles IV est d'un type inférieur 
et faible dVsprii lùfhn* tjye and jjwA mindeJ :p. i^pj — ce qui 
n'est certes pas l'opinion commune — et lé fils dy ce dernier, Wen- 
ceslas ï, est Tune des plus misérables créatures qui aient jamais porté 
Je nom de roi ^ (p. iquu 'c tout en ayant quelque chose d'honnéie et 
de sincère qui le rapproche de Henri VII - (p* lîg}* — Pourtant Tau- 

I. Que dire de ccLEe de traiter eu plutôt d'i^si^uiver la question de l'actî' 

viié IcgisEütivc des souv^r^îns dç PAltcmaguc au lïirkyen ugiï ?0/ nH jrùinli o^Gep-- 
n(.3N hlsityry itie ppfojf insçrîtitiàle îfj day" frtïf a ^€nwtï#i /dtvj'er, is Uie i^wifien 
lijf/jii'j ûf ihe Kin^dmn were mndt, amended or execuied ■ 120]. C'est tout; 

le studerfi sera bien avance l 
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leur accorde des éloges en termmjint, auï princes de la Germank du 
moyen àge^ en btoc; « durant ces trois siècles les empereurs ne furerti 
pus de mauvais gouvernams ni des hommes mauvais; ils furent 
presque 10 U jou[^ des hommes sages, braves et bons » (p* ^îo.i \ lit il 
termine en rappelant les sympathies de TAngleierre pour T Allemagne 
avec une nuance d'anlipaihic française "qui suŒrait a elle seule> à 
nous rappeler que l'ouvrage posthume du savant évêque d'Üsford 
apparlient h tous les points de vue an passe \ 

R. 


R. P. Uam IL L^sMaftyra. RfîcucU Je plbcct amheniiqu» siur lc& mar- 

lyzà Jcpuïï le&ûrii^isics de cttriïüafiisinc ju^u’uu ixvsiéck. VIJL La Réfcirntc, 
il7?-i54i. Pïirtip Oudin et Comp- p, iS*; prix L4 fr. So. 

Le recueil des Martyrs^ dont le tome VIII nous esi seul parvenup 
ù pour compilateur un moine bênêdicTin de Saîni-Michel-de-Farnbo- 
rough, le IL P. Dom Leclercq* Sa coHedion comptera, paraît-il, 
quinze volumes* Le présent lome Vil 1 est le second de ceux consacrés 
aujt rtiûrtyrs l'caiholîqucs skntend de la Réforme, ci s'étend même 
bien au delà de la période qu'on désigne ainsi d"ordinairc, puisqu'il 
ne s'arrête qu'en lôqa* Les trois premiers volumes s'occupaient de 
rantiquité chréïicnfn!, deux autres du moyen ûge- Le sixième est con¬ 
sacré tout entier au «« maityre » de Jeanne d^Arc et de Savonarole et 
ce ne doit pas être pour plusieurs un su|ef médiocre d'éionnemenr, de 
voir un religieux présenter l'apologie des deux condamnéSp que 

I. Mâme t'cndornii FrcJdrie IR «l loué : he irvr a gaîtfetfijn ivaruj'CT 

ilHftiyugfr cT#i nrtf ■ (p. 3olV. 

7. P iEitgkaaJ'A) insxiacis wsre Gernian, and htr urtiipaitiks %vËr« ÉiuifrEtifh... 
In ail iht ^icat Kurepct she lias haJ Gdtmany ai hâti^idâ ^ . 

3 . Je ^3 gnu le ici quelques cîTcura de UdUitl, montrer que î'ai lu très niiüu- 
tivemeEiL EViuvrage que ÿ'ai le rÆ^ret d'avoir à critiquer; les loceliié^ ^nut 

parfois mal anhograptilé» cl les nanisiic pcrsnruivs aussi : iî faut lire par exemple 
Tjits pour Is^ftbfrg^ Oiei/etTh^in, Tj^Sr II n^y u 

ciucunç rdlÉoa ptïur écrire p. 79 >>ô c* et p. HG Spcycf . Nous savons trça ptu de 
chose sur le son des Tcmplicris cïi Allcmn^nc; cèlu u'^Enpâche pa« M, S. d’alïîr- 
tuûr î B the hûdeat and tcub germa iî spirît virû% îoo tu ylcid to Philipp the 

l'aifr The TfimpTar» wm acquittad * (p. 117^ ^ p. quand il parle des impôts 
vr>id^ par la Plètc imrériak sout^ 1e nom de mais romitinij du ïcmps de Maxitni^ 
tlan U il rckrB, pour leur mnnianN aux compii:s du tvnt- siècle ip. 5 17). Il 
racartifira quel'Alsace est la b ttule pariîc Ju Juché de Souahc qui cnntinue il 
conserver son un Lie après ta &n des HoTienstauren f ulors que TAlsacc 

diaîi au couiraire éparpLlkc en des mains irês nombreu^s ; il alRfînera que l'xAu- 
tritihc g rail * le gouvcrnemcfit hérédiialre Lie l'AlsaL'e «r puisqu'il J ignore i|ue le 
- lAnJgraviaE de la Hautc-AUnce -, ci l'ctprcsjion ^êographique ■ Alsace *■ wjiit 
deux choiM^s très dldcrenles. Il ikuus psrk'rù, 11 u [Eioycn d^e iPun - prince des 
Reuis-Kbersdori' p i;p. 336 }, alors que les Houss n om obtenu k tilrc de prifice 
qu'au xvjir iîêcle et qu'Ll 3i'y eut de hraiiche K^usi^Kbcrsd<i\^/ que depuis lu 
isecotidü moLiîê du «vit*. Pr 24 c, nous apprcjion» que Bcrnc et Bàlc furcni lies 
ciiéK luIhéHe/inti alors que lu Ut le monde init qu'elle« ac rmiacli aient & I^ÊjE^lisa 
rtFormée, etc. 
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TE^IÎse Si livrés jadis au bourreau. Ici, nous avoFitî « vîm^i-sès récits 
mervcilk-UK de siniptlciié et d’héroïsme », comme le dit la réclame de 
rediteur, qui nons promèneiiî successive me ni en Angleterre, en 
France, en lïoni^rk, au Japon, etc. *; mais TAngleUTre a de beau¬ 
coup la plus large part dans ces -Irto plus ûu moins auTliçntîquement 
rédiges par des coniamporaEns ou par les génèrfliîons posterkurcs. 
Ces pièces sont écrites tantôt avec une naivcié profondément tou¬ 
chante, et tantôt avec râpresd de ton des polémiques furieuses de ce 
temps - elles rappelkni k souvenir de nombreus: prêtres^ séculiers et 
réguliers, et de quelques laïques qui sont morts pour kur foi ou pour 
des acics auxquels i ls se croyaient obligés par leurs convictions cutho- 
Jiques. Nous ne leur dénions pas k beau tiire de rdwioiW de la vérité 
qu’on réclame pour eux, h k seule condiiton qtiVm raccorde égale¬ 
ment â tant d’autres victimes du fanatisme religieus, qui succonibaieni 
alors dans les camps adverses de Ui Réforme cl Je k Libre pensée. Ils 
nous iaspireiH une égale irisiessCt un même dégoût, ces juges anglais 
qui font écraser vivante une pauvre bouchère d'Vorli: enceinte, pour 
avoir logé deui'jisuUes ou ces soudards transylvains qui mutikni les 
prêtres de Cassovic, et ces soudards impériaux, qui, sur Tordre des 
capucins, atiachaieni les nourrissons atTamés sous les yeux de leurs 
mères affolées, adn de forcer celles-ci a rentrer dans k giron de 
T Eglise, ou Tarchiprûtre cévenol qui tonuraîi ks paysans huguenots 
enfermée dans son donjon. Seukmcni nous attendons toujours, je 
crains bleu que nous iTattendious en vain, k parole auEortsée décla¬ 
rant, qu'il est absurde de lonurer ks corps^ qu* il est odieux de tortu¬ 
rer ks antes de qui que ce soit, au nom d"une croyance religieuse ou 
philosi-iphiquc quelconque et nous estimons que ceux qui sont inne- 
cessibles à ce point à la pitié, ne mériteraient pas, en tontï; jusEEce, 
qu’on en témoigne a leur égard. 

Quant à Tidtie de Dom Lcckrcq de placer Marie Siuart au milieu 
de ses Afiirîyrs, de lui consacrer même k gros de son volume, je k 
trouve ÛU moins hasardée. Il se peut que THgItse çaciouisc un iour k 
belk et frivole reine d'Kcosse, comme elle en a canonisé bien d'autres. 
Mais, en attendantt dkuires martyrs plussdrieux, plus innocents, le R. 
Campion, k P. Ogilvk, le bienheureux Holland pourraient se plaindre 
du Vüïisinage. l/autcur sait fort bien, malgré la formidable bibliogra¬ 
phie qu'il allègue à ce sujet, que k procès de Marie Stuart, comme 
reine Cl comnte hunnèie femme, esE encore loin dkue gagné. Il est 
vrai qn'îl nous assure que si la reine d'Écoise et Marie-Antoîneile 
curent n; k légèreté ce le goût ieü aventures en partage, elles ne 

dcpassèrciit [flmais ks bornes Ju devoir et de k vertu ^ (p. SJ;. Tout 
k monde n a pas la contîance sereînc des gens J'églî&e. pour affirmer 

t. Le pFOApficius lieu s oLtinnnce Un mariyr que je n'ûi pu reïrnuver du ni 

I4 voludç. 
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CCS choses sî difficiles q savoir^ et une u bonne mon ■» n est pas tou¬ 
jours la preuve absoJue d'une vie sans pochés \ 

E. 


Albcîï MôensKT, Uii résident do Fraitce en Espâ|ii 4 a au temps de la T.àgnç, 

Fîerre de Ségnsson {15S3-t5^)- Piirii» 11 ignore ^^hâlïlpiül],, p^?, lûlp, S". 

l -ne préface de M. le marqub de Beauchesne nous apprend que 
cciEC ciude consciencieuse a paru d'abord dans h Revue hh'türique et 
archéologique du Maine, au cours de iQûâ. Elle a été rédigée d'après 
des papiers conservés aui archives du château de Bï^devîtaint eti 
Poiioü, CE d'après les correspondances nianuscriics dudit résident de 
France à Madrid, qui se trouvent à la Bibliothèque XaEionak. Ce 
diplomate n'a guère fait parler de Juî, de son vivant* et mpiiidv encore 
•depuis sa mort; lierre de Ségusson^ sieur de Longlée-Renault en 
Asnières, né aux envi rons de r 540, fuE valet de chambre de Charles IX^ 
genuEhomnie de la cliambre de Henri III et « clerc du diocèse du 
Mans h; î\ accompagna comme sccréiaire M, de Saint-Goard, quand 
celui-ci fut ciivoyè â la cour d'Espa^nc^ en 1378. Lorsque Saint- 
Goard donna sa démission, Sègusson devint réisident k sa place^ et 
resta en Tonctions jusqu’en 1590^ époque oîi il fut rappelé^ après s'etre 
rallié a Henri EV dès 1^89^ Xomme gentilhomme ordinaire du MoL il 
est mon à une date que M. Mousseï n'a pu: préciser, mais cerEainc- 
meni avant — Asse^ mal vu de Philippe IL comme déjà son prè^ 
décesseur, Ségusson n'êuih pi^s en siEualioti dkïcrcor une inRucncc 
quelconque sur la politique espagnole, ni même de la bien connaître, 
ff On ne voit que silence, en quelque part qu'on se trouve écrit-iL 
en i 5 S 5 , dans une de ses dépêches ’p. 2 3 ). H faut dire aussi que se 
sentant l’objeE d'une soupçonneuse et pcrpéEuelle déEiance, il est très 
circonspect^ ci ce n\*st pas dans ses rapports ci sa correspondance 
diplomaiîquc qu'on tr-üUvera des révélations sensaEionnelles, ni meme 
toujours les bruits couranEs de la cour. Ce qui inspire quelque sym¬ 
pathie pour ceEie sentinelle perdue de la polijique des Valois — si ce 
mot est de mise ici — c'esï sa Üené native qui le fait se cabrer parfois 
sous le dédain espagnol i c'est aussi le loyalisme qu'il cémoigE>e à 
1 egard de Henri Ifl, alors que ce ïriste monarque le laisse constam¬ 
ment sans argent. 

La deuxième partie du travail consiste en un essai sur les relaiions 
officielles de la France ci de rEspagne, de 1 583 à j >90 ; on ne voit 
pas que rputcur ait ajouté quelque chose à ce que nous savions déjà 
sur cette matière. « Es^tre scs capucins et ses mignons w Henri Hl 
vivait au jour le jour, crajgnatit toujours la révolte de demain. Quelle 
politique pouvaii-il suivre vis-à-vis de Philippe H qui a sous une 
réserve cauiekuse, gardait des senti nients d'insaisissable hostiliié j» 


1.1^, lire pour Cüiidtn. —r n. l, p. Lisùto. 
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(p, 85 )^ ei qu\^ à son point de vue, n'avait pas tort de se méfier du roi 
de France ? 

Un appendice comprend l'indkaiton des fonds ou l'on rencontre 
des documcnis rclûiîfs à notre résident, et des parties de sa correspon¬ 
dance. {Bibliothèque Nationale, AtTaïres Étrangères^ Archives Natio¬ 
nales, etc.]. 

R. 


Descart^fi, la prlacftsaa Elisabeth et la Fslne Christine^ d'après dei l^irres 

Indues, par le cemte Foeeii:^^ us Cabeel. Nouvelle édition, Paris, F. iVlcan^ 
üig S*; prix ' 4 Fr. 

On vient de nous donner une notivclle édition dn trÉivaîl que feu 
M. le comte Fouchcr de Careil a consacré auT relations de Descarîes 
avec la pfincesse palaiinc Elisabeth et la reine Chrîslîne de Suède* 
Il Tavaît rédigé jadis d'après une copie de leurs lettres inéditest 
dJeouverEe par Férudit omîquûire d’Amsterdam, M. Frederik Müller^ 
dans la biblloihèque du baron de Pallandu au chaicaude RooscndaaU 
près d^Arnheni, en Hollande. NU Foucher de Careil avait, dès 1862, 
public une étude sur la princesse Elisabeth, ci en iS77t H avait mis 
au Jour la correspondance elle-mèfnc, qui d'après les démonstrations 
de rédiicur, semble bkn authentique encore qukn n^en ait jamais 
retrouvé les originaux. La reine Christine dû Suède ne joue qu'un 
rnle assez secondaire dans notre volume \ le philosophe essaya bien 
d'amener des rapports plus suivis entre scs deux admiratrices^ mais 
leurs atdmês crochus ne sc rencontrèrent pas assez pour qu1I y eût 
entre elles plus qu'un échange de compliments cérémonieux* Lu 
princesse palatînct par contre,, ressort assez vivante du récit et comme 
les femmes de race souveraine, s'occupant de philosophie, étaient 
rares au xvn* siècle, comme de nos jours, elle mérite ks sympathies 
tout au moins des métaphysiciens et des mûTalislcs^ Elle nous est 
plus sympathique, en tout cas, que scs deux sceurs, filles comme elle 
du rni àliiver, l'ElecLeur Frédéric V, et d'Elisabeth Stuart. L'une, 
Sophie de Hanovre, devint l’aleuk de la maison régnanie d\Anglc- 
terre; l'autre, Louîsc-Hollandtne, sciant fait catholique, fut cette 
trop célèbre abbesse de Maubuisson^ dont parlent tant de mémoires 
de la fin du xvir siècle, et k laquelle h tradition, exagérant sans 
doute, attribuait onze bâtards. Elîsobeih fut elle aussit placée, por 
rinfluence des Hobcnzollem de Berlin, scs parents, sur un trône 
abbatial, mais elle sut sV conduire d'une façon plus respectable* 
M* Foûcher de Cardl n'a pas suffisamment expliqué pounani h ses 
lecteurs ce qu'éiaU cette abbaye de Herfort — ou Hervorden* comme 

I. Pûijr les Icttcwrs moins fiensstsk* aux beauiés de la philo^phiz^ k eroîs 
qullï liront fiiiftüui avec ÏTitérét les Icurçs de la troisième partie, celles adressées 
pir EtJsabeiîi â son frère, LTIiscicEir palatin Charlcs-I^uis, qui sent d'un ton 
moins didactique et renfermenï des détails assez curieux sue^ ks mcEUrs du lizmps. 
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on écrîvait du vîvam de la princesse — cl comme quoi c ciüu une 

ancienne pnncipsLUiî ecclesiastique, sécularisée du [emps de In 
Réforme^ mais qui avait conservé son rang parmi les Etais du Saint- 
Empire romain germanique et dont les titulaires protestantes furent 
toujours au ïvu* et au xvin*^ siccle des représentantes de familles sou¬ 
veraines de IWlIemagnc du Nord Hesse-Casscl, Hohcnzolicrn, etc.). 
Elles n'avakni d^îfrl^e^jcÿ que le litre, qui s'effacait absolument d^ail- 
leurs derrière celui de priiicê^se et quand Tauteur parle consiammcnt 
de b (c rçiraicc dans son cloUre »*, d'une vk ctoiirce h, etc., U éveille 
dans l'esprit de ses lecteurs français des idées d'existence monastique 
qui ne correspondent nulkment à la réalité ; Herfort était une rési¬ 
dence prindére, très sérieuse d'aspeci et d^une tenue très dîgnCp où 
Ton s'occupait beaucoup de religion, de phi[osophlet de bonnes 
œuvreSj. mais enfin une petite cour, comme des centaines dkulres dans 
rAllemagnc d'alors et non pas un couvent de femmes clohrées. 
CËftaîncs légères incorrections de détail sont signalées plus bas, en 
note*; il est regretiûble que tes épreuves de ce travail consciencieux 
aient été si mal corrigées \ 

H. 


Pâpst LeO tiüd die SLmonîe, ese Ucîiraf^ zur l.-rtEersychuiig der Ver- 
ge^ebichte défi iDve&IÎEuri^ErciEeï vea [K Jülijiaüe!» uad Berlin^ 

TçLibnfir+ rçflS, t?v, od p+ prix : î fr. "5 c. 

Bru non d'Eguishcim. évéque de Toul, devenu le pape Léon IX par 
la grâce de Dieu et la volonté de Tempereur Henri 111. fut le pre¬ 
mier^ qui, vers le milieu du xi« siècle^ essaya de lutter plus énergi¬ 
quement, du haut de la chaire de Saint-Pierre, contre les tares et Jes 
mauï de PÊglisCj et surtout contre k simonie, Cksi cette lutte -que 
tous les réccnis biographes de Saint-l.éon, Tabbé ûelarc^ le Brun- 
ncr, Tabbé Martin ont naEurdIcmcni exposée dans leurs ouvragesi 
que M. Drehmann a voulu étudier de plus près^ dans un mémoire 
spéckL sans d'ailleurs avoir à sa disposition des documents plus 
amples que ses devanciers- Dans un premier chapitre il nous montre 
Lvon IX travaillant a mettre en ceuvre, dès son tnifonmlion, les 
doctrines de Cluny qu'il ûvati déjà soutenues comme simple évéque, 
et il nous raconte ses efforts de réforme tant nu Synode de Rome 

1. Pr ihù. ï.ü princcïsc Elisabeth n'a lamals pa écrire à ua dm' lh‘arîdi:tt 4 nr^M 
s^arlnuL cji l'Bpt>cli]i;it Aîltïié ^rand-ducAfe. P. eS?. ^t rivûmc Sw -ivàit 

époufé le roî Jes Komain^ FcriMnand! JIV}, çlîe n'jiatdit pits - mosiiré sur le irOne 
Icï qualîica Je son eiprii püîiqne ce prince car mc'rt nvatii J'avnir pp régner. 

5. Il y en fl Je choqjuüiiue^, parmi ces fAatci Jlmprei^îiton- Aiasî, f. un 
■jP'PHiHifjt devient uh jirPFre'jlÊePi P. ^n, V.re lf*47 pnür l^iJ~ — P. îSî, Mrc 
Ofrf^rauer pour rjwrJijPier: p^ h p. ; Eti^ru Bm-rît 

p. ^Pf^pHriÉ; p. 167, Ha}fArtd p. fftjlandi p. 1 p. misfdAÎJed, iiOV p. 

/pflr*; p„ I- Erarm^i-wein p. Kra^ulcreerrt» : p. lOt, ^ïct'mi^rsïrfim p. Ger- 

Mtc, 
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[1049) qu'au Concîk dù Reims, les procédures entamées conlrc les 
personnanes coupables de simonie, les canons nouveaux qu il fit voter 
ù ce sujet, etc. Dans un second chapitre, l’auteur examine raiiiiude 
du pape à i'cgitrd des puissances temporelles qui s arroi^caient k‘ druii 
de nommer aux dignités ecclésiastiques ; un premier paragraphe est 
consacré ù la France, un second, plus détaillé, aux relations de Leon ! X 
avec iempereur Henri Itl. En somme, d'après les propres idées du 
nouveau pape, sa désignation, faite par Henri, en vertu de son titre 
de pairice, était un acte simotiiaque. Comme parent du souverain, 
comme évêque allcmuni, lirunon de Tout tic pouvait guère refuser 
le rhre qui lui était ainsi conféré, mais il déclara ne vouioîr occuper 
k trône pontifical que si k clergé cl k peuple romain k nummaîent 
ou rtuiliûkot le choix impérial, si nous, en croyons la tradition plus 
ou moins oflkieik M. Ü, examine ensuite l’attitude du souverain 
pottiik vis ù vis du souverain qui a fait de lui le chef Je la cltreilcntc. 
I/empcfcur, tout ïétéqu'il lût pour la réforme de l'Eglise, n'a nuMc- 
metu abdiqué son droit de notnmer ks évêques, comme roi, tii même 
les papes, en sa qualité de pairice romain. Léon, de son <^oîé, ti entend 
pas renoncer à ses devoirs de chef suprême de la catholicité. Il agit 
tn Allemagne, comme il Tu kii à Keims, en France, quand l'occasion 
s'en présente, nomme et dépose des évêques et des ahbes, sauvegarde 
CKpressénicnl la Jiberté des élections dans scs bulles, etc. Tous les 
germes du futurs conflit existent donc déjà ; ce qui diiîérencie i alti¬ 
tude du pape de celle de ses successeurs, c’csi qü'll n est en aucune 
kqon rjfJ(u^OHf.vfL‘ de l’empereur dans sa politique qu i! 

n’esi même pas son fldi’tv'jfuirf itilruiisigeaiit pour sa paiitiqtie ccc/c- 
üiaitiqae en Atleuugne, tout en ayant parfaîiemeiii conscience du 
contraste profond de leurs idées sur ce point spécial et de leur action 
cootradicioirc réciproque. Ce qui empêchait pour le iiiameni un 
confiit plus aigu, c'était la conviction Je Léon IK que Henri JH, 
malgré ses façons d’agir simoniaques, voulait réellement le bien de 
l'Église, qu’il en désirait la réforme autant que lui mème, tout en y 
çmplovint des moyens blâmables. Il a donc montré une certaine 
tolérance à l'égard de scs agissements’; mais k jour oîi cette con- 


1 Sur « tK.int déli«idc s,ivrJr li t« rédis ppsiérieur* raCüisieDl la vêntê vraie 
nu si'nous V trotni>ns diji. «ne Jèforowtton lépendiîre :i^on arrivant a Rome, 
eu cosuime Je rékriu, pkJs nus, les larmes aux >ciis. e<c.\ d Y a 
d’opinlon parmi les mokoi*». M. iv aftês avoir disr.itv les textes de Wiben. de 
Bruflon de Svgni. de l’ierrt pamiam, .l’Atiseln'e ^le Reims, ne partient p.Hs a 
tirer la qaeitiou ûhsolamtnt au clair; je iacr.Hs à vrai dire, c 

i liil-ce vraimeiil pour le putùr de ceitcattitude que tieno III * laiwe Linti L\ 
cartit entre les itiainsdes Noruwnds, sans venir ù son aide, c.«ntne veut M . I), 
et ne liim-ll rM =" tÎ Miefie l e 

successeur imm^àiet .te Saitit-i-c-n, Victnr tl, avant été encore un pariisan devoue 
de rcmpcrcur. il n'esi pas certain que ce dernier oit eu des «ntimania hoittka a 
MH fiirellitn eu n'ûüanï à fton liÆCOLirÿ- 
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yi(!tion n{^xtsicréit plus à I4 cour tîiî Home, lu guerre devait forcément 
éclaier« On peut admettre comme jüstes les déductions de M, Dreh- 
uiann, encore qu’elles renrerment une part de psychologie subjcctjvc, 
sur laquelle il sera loujours loisible de discuter en l'absence de textes 
historiques plus nombreux et surtout plus précis. 

K. 


Paul AHDj.sciii.Fr. — Le» Inteadaats de luoirinee sous ti.ouis XVI traduit Ju 

russe par Louis JoeiSESAXDOT;. Paris, Alcan, 1909, XXet ^Sr pages, ^r. iii^. 

On connaît la célèbre page de ^ Tocqucvilte sur les intendants: 
O L’intendant possède toute la réalité du gouvernement. Celui -ci est 
un homme de naissance commune, toujours étranger à la province, 
fortune à faire. Il n'exerce poiiii ses pou%'oirs ^ar droit 
d'élection, de naissance ou d'ofîice acheté ; il est choisi par le gouver* 
ment parmi les membres inférieurs du Conseil d’Etat ci toujours 
révocable, etc... > Par une enquête minutieuse et étendue dans les 
archives et les bibliothèques, hi. Ardaschetfa sondé ces affirmaiions 
devenues classiques et les a irouvées très fragiles, f n ftommeda nais- 
sance commuiu') Tous les iniendants en fonctions sous Louis XVI 
appartiennent à des Familles nobles ou anoblies et parfois depuis de 
longues générations. Les preuves généalogiques accumulées par .M. 
.A. saiisferont là-dessus les plus difficiles. Elranger d la proi/«Cf? 
Celte règle est suus'ent violée. Sa J^oftunë à t L'iniendani est en 
même temps maître des requéies. Il tient celle charge par office, elle 
lui procure rîndépendance, d'autant plus qu'il la cumule assez sou* 
Vent avec d autres. Par ses offices, par ses pareniés, par ses relations, 
il appartient à la magistrature, à cctic n noblesse d’Eiai », dont M. 
A. décrit à niervcille la puissance et le rôle. Jiêvocable^ |] ne l'est 
qu en théorie. En fait, la charge d'intendant tend à devenir hérédi- 
taire. 

Ce début est la partie la plus neuve à mon sens, et le plus solide de 
tout l’ouvrage. Les autres chapitres sentent un peu trop Papologie. 
M. A. y montre les intendants imprégnés de l’esprit philosophique 
de leur temps, prenant volontiers la défense de leurs administrés con* 
tre les bureaux de V'ersallles, voulant plaire et se faire aimer et y 
parvenant souvent, il analyse leurs écrits, relève l’amour du progrès 
dont ils témoignent, signale la phraséologie humaniiairc qu'ils em¬ 
ploient jusque dans leur correspondance adminisirative. Puis il mon¬ 
tre les intcndaiu.s à reeuvre, luiiant contre la mendicité, cooire la 
famine, contre les épidémies, ouvrant des ateliers de chartlé. des 
cours d accoiicheméni, des hôpitaux, réformant la corvée, s'opposant 
au* persécutions religieuses, développant l'agriculture. le commerce 
et l'iodosirie par la consiruction de routes, de canaux, la fondation 
de sociétés d'agriculture, protégeant les lettres et les ans, etc. bref, 
faisant leurs devoirs « d'adminîstrutcurs éclairés. » On sort de cette 


É 



d'histoire Et DË LITTÉKATUPE 197 

Icaure arÆc rimpressîom que les tnlcndanis oni ûté les bienfufuturs 
delà France et on se demande avec êlonnemcni comme ils om pu 
èrrc si impopubires, si calomniL^s. 

M- Ardjschctf a scnü robjecTÎon et a consacre un dernier chapilrep 
le plus court et cenamement b plus bible de toul rouvrage, à essayer 
d'y rdpondrej mais sans abandonner son dessei n apologélique. Les In- 
icndanTS, CKpIit^LEç-t-îL sont les agcciis de rarbiitaire, voilà pourqnoi 
ils sont impopulaires. Mais rarbitraire est partout dans Tancien régi¬ 
me et le plus souvent ils ont mis l'arbitraire au service de l’Int^rêi 
public. Ce que les contemporains baissaient, c"i?tah l'instituLion plus 
que les hommes. Puis, ks intendants de Louis XVI ont hérite de la 
mauvaise répuiaiion de leurs prédécesseurs, 

La thèse est habilement présentée. Elle repose sur une docu¬ 
mentation considérable, si on en juge par les références au bas des 
pages. Cette documcniauon cependant soutTre d'une grave lacune. M. 
Ardaschetf juge les intendants surtout d'après leur correspondance 
adminisiratlve ou presque uiiiquenient d'après les témoignages des 
gens de leur monde, je dirais presque de leur casic. Les administra¬ 
teurs n'ont pas en général rhabitude de se montrer pessimistes dons 
leurs rapponâ+ Il était d'une bonne méthode de reganier les intendants 
non pas seulement du dedans de la caste, mais du dehors. M. A. ifv 
a pour ainsi dire pas songé. Il semble qu'il ait épuisé son sens criii^ 
que à réfuter Tocqueville et qu'il ne lui en soit plus resté pour passer 
au crible l\euvTe des iiiLendants. Il n’a pas eu ridée d'interroger le 
peuple, les lailbbles, les censitaires et de leur demander ce qu^ils pen¬ 
saient des intendants. Le peuple pourtant a parlé dans les cahiers de 
Mc). Il fallait de toute nécessité se reporter à ceux de ces cahiers qui 
ont été rédigés par les paysans ^ans intervention des hommes de loi ou 
des bourgeois. Faute de cette rcclierche indispensable^ la thèse de M. 
A* reste contestable. Il est vrai qu'il pourra invoquer coninie excuse 
que rLyriion entique des Cahiers des paroisses n'est pas faiie^à peine 
Commencée, si on excepte la magistrale pub 3 kation de M. Bridrey. 

Four apprécier exaciement quel a été le rôle des intendants dans le 
progrès agricole, commercial » industriel^ intellectuel, médicaU eïc.. 
il faudrait d'abord bien connaître I hlstoire sociale des derniers temps 
de l'ancien régime et cette histoire n'est pas faite. En attendant, il est 
à craindre qu'on attribue aux intendants ce qui appartierit peut-être à 
d'autres Îniîiaihes, 

Il est probable que le livre sî miportant ci si neuf de M. ArdascheSf 
provoquera la discussion et donnera ainsi l'élan â de de nouveaux 
travaux. Ce nksï déjà pas un mince mérite. 

L'ouvrage russe comprend deux volumes. Celui dont M. Jousse- 
randût nous donne aujourd'hui la traduction est le second. Le premier 
qui roule sur les atEributions üiimirListratives des Intendants et leurs 
rapports avec Les autres auLoriiés publiques, pour être plus technique. 
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plus jLirldiqueT n csi piïs moins importaiu, gy coiiirüîre. Il ftini $oü- 
haiïcr que J'ijiifteur k publie bîcniùi v 

Afben Matiukx. 


Thcojor Gosebdebt-Q Rutgkods unt^r Kfti$or Nlkolnus I4 1. H* 

[ kâ:£?-iâ 3 ù}. Derim, Q, Rcimcï', nji^, in-Ô', xir-Slt p,, ri mk. 

Le prcnncf volume de cei imponant travail était une sorte d’intro- 
dueiion très développée, résumant Je règne d’AJesandre r« et ses 
résultats, en même temps que Ja vie du Grand-duc Kîcoks jusqu’en 
1825. Le tome J[ commence a la mort d’Alesandre et s’achève au 
moment de k révolution française de juillet i83o. C’est un estposé 
détaillé de rhisiüire intérieure cisunout eïtdiletirc de In Russie pen¬ 
dant CCS cinq années, Encore les cltopitres consacrés à riiistoirc inté¬ 
rieure SC rapporteni'ils presque cxdustvemenl h la politique et à l'ad¬ 
ministration; il est vraisemblable que *Sf, Sch. réserve pour une élude 
ult^ricuri., ciiibrassant une partie plus étendue du règne^ tout ce qui 
regarde la vie religieuse, intellectuelle, économique et sociale, ainsi 
que l expansion dans l'Asie septentrionale, la colonisation, etc. 

L'cxpüsédes faits est rigoureusement chronologique; les événements 
pulitiques, diplomaiiqucs et militaires soiii retracés simultanément 
[un chapitre est même intitulé Di^cultés intérieures et extérieures''. 
Ce procédé dexposition laisse quelquefois une impression un peu 
confuse, accrue par cette disposlilott typographique compacte si fré¬ 
quente dans les travaux historiques allemands, 

Maïs CCS défauts, plutôt extérieurs, sont rachetés et au delà par les 
sérieuses qualités du travaîL L’information est de première main, 
surtout pour l’hisiûlrc diplomatique et militaire, dont M. Sch. a puisé 
les éléments aux archives Je Berlin, Chariottenbourg, Paris, Vienne 
et Samt-Péicrsbourg. On sent que sa documentation imprimée est 
aussi abondante, quoiqu il ne donne pas toujours toutes scs réfé¬ 
rences, Surtout dans la dcuitènie partie. Il est dommage que les 
p.iperj{ du Record Office, où N y d tant de choses à prendre, 
ti aient pas pu être explorés. Pour la campagne navaie de 18aç), M, Sch, 
aurait pu aussi, profitant Je son passage à Paris, faire une visite à 
nos archives de b Marine. 

La partie diplomatique du travail de l’auteur n'esi pas tout h fait 
nouvelle, au moins dans les grandes lignes; mais M. Sch, a eu raison 
de ramener à leurs proportions véritables certains incidents dont 
I importance a été esagéréc, comme les projets de partage turc et (e 
(■'it neux plan de Polignaç de décembre 1S20 (reproduit en appendice!. 

r. Quelques fmtici ü itTij‘rc">iJ>n, p, \hlt. l. 4, MU ]i«u de que, lire fut; p, 
»i/irjfinr//es, r- ?»1*, d fî.ipcnfoii pour d.ms le CâpEDïjis, p, 3Î4, Uvardoi* au 
lieu de Lht'üJDis. etç, — p, jg. Il n'éiApt p^s nécositfre détre de vietllr noblesse 
pour Entrer dans JVrdreits Malte. Lefilsd un membre du parkmcni deTcutoüie, 

îïnobU Ih la prcmLi^rc ^L^n^rtatLciLf, y iut AJnlii. 
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l\ n aussi mis en lumrêrc ce^t^lills câîL% curieux des relations franco- 
russes sous Charles X (v, un enïreikn de La Fcrronnays avec Nico¬ 
las [■*', p. I i5-i 18 ). 1 es pircniicrs chapitres, consacrés â rinsurrcciiûQ 
décabriste, soui ce qu^it y a de plus nouveau dans l'ouvragCr L'auieur 
montre que la fameuse lutte de düsiniércsscment entre Constantin et 
Nicolas est un mythe. Nicolas avait connaissance du icsiameut 
d’Alexandre qui le faisait héritier du lr 6 ne^ mass ce documeru 
n*flyant pas été rendu public, ni même communiqué à personne jus- 
quû-Ia^ün craignît des troubles, et Nicolas, su rie conseil deMilorado- 
vkh, cmi de bonne tactique de proclamer son frère et d’atïendre son 
abdîcaiion formelle. Le récit de la conspiraiîon et du sQulcvcmcni est 
conduit avec un sens criiîquetrès avisé. 

Ce volume, fondé sur une érudition solide, dent dans, un style 
simple eî avec un jugemenL impariial et modéré^ rendra beaucoup de 
scEvices* Souhaitons que M. Sch,, plus heureux que son devancier 
Schîlder^ puisse mener son travail â bonne fin. 

R. Guvot. 


— Dans ïcs McjKQtrcs de pAcndémic hoii^raîie om paru : 1“ Jej-n Uri^ par 
Ignace Cfocnziiis^n ■ Eludapest, it^oS, ifj p^^tes, îft-îJ'V Urî . 1734-179^] lui ua de 
Écs ortcmaSislct ma^ynrs <tu 3 ne trouvant pas etc lerraln favorobte chez eu se, 
dtnÊgrèrcrtt, II nnqtiît à ûiudia auï Uuiv^rsîids hr^nandaisica, devint 

docteur en philosophie et en ihéolog,iË et fut appelé h Qxlbra sur ta rcconiman¬ 
da tin ji d’Alben Schultens^ le grand arjkbîsaiit de tnC>'dc, oû il cpniposa le premier 
catalogue des tiiamiâcriid orientaux de ta Bcidlêienncp travait qui lui coûta quinze 
aa&, et quUcri encore nupmrd'hui 11737!, On lut J autre quelques brochures 
sur les lfln|ues ci lEttcraiurcs arabe, hébralciuc+ persane et lurque^ Peditiou 
princeps avec traducLion latine 4 c ■ La Bnrdah 4 u Cheik ELBnuitri *, poème que 
M. René Basset a réédité dajis la Bibliothèque oricnlale alréviricnnc. \L Ciold/iher, 
grèce a des rechcrehe^ ïiiiiiüLîcuseSÿ u pu éiublir que la Prclacc miinuscritc au 
Catatngue de la BodlèienueexiïiUùt encore dans ila blblioihèque de Sainm-L Parrt 
nujourJ'hui Jispeniée, et Ü a pu liouncr t'épiiaphe de Je.in Uri composée par 
Adam Clarke et qu'nn trouve dana ie mrrse II de : a ^iccotrFt/ 0/ ihi rcligwm sittid 
/i/erJPj- if/f ÿf Clai-k'û î iS 33 y Clarke pendant son séjour h Oxford en J?^l3, 

habita la chambre qu'Uri avait habiice; i! tonsiatc que tes orientalbtes d'Oxford 
étaient, peur ta plupart^ les élèves de Jean Urp+ ^ 2* JojfHnes VirceSlensi^ el 
îfgetfdf hangi-QÎ^t ie ;iufnfe Mai^guente, par Cyril te HoiVATii {47 pages]. La vie 
de sainte Mnrguerîie -;r24a-437Ej^ Hile du roi Bèb IA' de la maison d'Arpad, est 
décrite tout au long dans un manuscrit magyür dont le teste remonte probaHleiucni 
au II 11* siècle, litais que nous ne possédons qüc dans li er»plc de la UOUnc Le a 
î^ôskai de iSto. Ou croit que cetie rédaction est une wurre originale. M. Ilarvath 
a comparé avec le texlc hongrois une biographie alleniande qui æ irouvc dans un 
manuaerlide Munich fCoJ. germ. 730]. Celle biographie est d'un nomrnê Oeorg» 
A''older ex à été rédigée Entre 14^4^1 d'après le LExce laiin de Joannes Aper¬ 
ce llensis^ général de l'Ordre auquel appartenait la princesse hongroise. JoannEs 
nvait enseigtté Je droit canon h Paris ^ il est mort ft Monipellicr en i383^ U vint 
en Hongrie lorsqu'il s'agissait Je la cauauiiutLon da Mjrgueriie etc'e:si d'après les" 
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t. 

tlmoÈ^naeïi r^cueillti r^digcn sQn ouvrage, aujüurd'hui perJu. GrAce à ]q 

coiTiparaUou de uombreuï p^i^sagea de Ia trnduclLon flticniflnde avec le Eexte 
hongfoli, Mn Hofvàih est arrivé à cë réauliai rÉCrihrahi magyar rail que 
traiiulrc les deux premières parties éc h Légende, ei qu'il a'c&i ^rvï ctKore 
d'auîres déposicîùiit de lêmuinfl pDiir compléter âUn ouvrage ; 3” i.ff i1/âaajcpiJt 
drx Idalieuliquêt d'Oppien^ par R, Va ai (5 G pages)^ AprèJt quelques pages 
d^fntroduclion ^ur le poète et son «uiTe^ Vàrî enumère ksi manuscrite qui 
cooEiennent ce poème sur la pèche. M. VÂri a cullaiîonnd 3 i de ces Enanuscriis 
en vue iïç rédiiiou qu'il prépare. Deuï i;bàpîErus nous reuscIgnenE sur la valfiiir 
des éditions publiées ju$qxi'au{ciurd‘hui, sur la bibliographie et sur les scdHcs. 
4' Les monasi^j^es Mràfs dans le sud Jt la t^ûrigrï^t par Eugène SiXK?<TKL4»'Aï 
(6 p pages). IL y exÉstalt des cëIîscs grecques déjà avant Varrlvcc défi Magyars en 
Hougric, Les rapports étroits cuire Ryzance et tes rois de la race ûrpadiçune dont 
plusieurs avaient épousé des princesses grecques, Tavori^èreuï rétablissemcut des 
monastères/EUais ceux-ci s'organËsèrent £aiit ririterveuiiou Je rÉtut. (I en érait 
de même aux iv* et avr siècles, lorsque les conquèEes des Turcs refoulèrent les 
habïEaota des lïalltans vers le Sud de la liongrie- Après la baEaille de Mohiks 
les GrecfiHïi'thcidaxefi y fondèrcnl douze é^’èchés lousaoumis au patriarche 
dMpfik. GependanE rémigratÊon strbe devenue de plus en plus importante, le 
gouvernement I organiser cette église schismatÈque et, en 1710, Joseph pour 
reconnaître les services que les Serbes avaient reEtdus à T Autriche dans lu guerre 
eontre François RàkOczÊ 11^ èEublit le patriarcal de KarlocEa auquel il soumit 
toutes lès églises grccquts-orthodoxçs CE Jui accorda de nombreux prLvilègas+ 
M. Szcutklflray a rcEraçé^ d'après les documents des Archives de Vienne et de 
BudapesE, l'hlsïolre des mon a stères dont quelques-uns ont dEiparu aujourd'hui 
et qui étale ni au nombre de dix-sept. La foruresse de S^tndrê, par S. BoKuïszicr 
L 40 pages}^ Lë savant scerètalre-adjoint de l'Académie qui conaacre son activité 
aux MonographÈes desComîEats magyars, rcïnace dans ce mémoire les vicissitudes 
d^uoe forterefise qui 1 joué un râle important dans LliËaïoire du paya. Située dans 
le comitat Je Borsod. nux borda de Eu Boldva, la forEcréssc fut canstruitc au 
ïiv* siêckj CE devint importante pendant les guerres contre les Turcs, tülc appar- 
leuait, au ntilieu du xrr siècle, aux Impériaux, puis elle fut prise par le prince de 
Transylvanie, Boeskay ei subit le t^rt de ees forteresses qui passaient d'une 
maitl ’ù rauire. En dernier licUt les généraux de François Rakdczl II roccupèrcnt 
et puisqu'elle n'avait plus beaucoup d'importqnce cnire Eger et Kassa, le prince 
ordonna de la raser. El conûa cette tâche h ioii ingénieur fruncals^ Lemaire, qui 
s'en acquitis, en 1707^ — Borovçzky a puisé ses rcuAcîgncrueitis dtitis la série 
des « Monumenta lîunganae hlslorica ^ et dans lea Archives; c*cst k Taidc Je 
nombreux documetits qu'lia pu donner la liste dcfl capIlAincs et des vice-Capt- 
Laines, des juges et des prêtres de SzeiidrO depuis le milieu du xvi* &lêck. — I. K, 

I.epropriétaire^geyant 1. Ernest LEHOÜK» 


Le Pajf, lmp, MiT^bnuciep ^ Prn illcr, Roeclioii et Gamon, S' 
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ViROT-LtAUD, L'ûsirtiIfiuSc chRiiiécniie. — î.^; Ga»-, l.ea inscrlpEbns d'Aiur-Nasïr- 
ApaL — MiAücnroTi'Cï, X'aws ile Sardatgni: nti Musdc du î*iivJc+ — KKLfri:v+ Kau-â' 

anlft]U-itti-a lIlI — M- UASn* T tjOMo-iHltLi. La mu^'îcfija 

çi Iii 111 ügk. — ÜAiJCRï.KH, [ftscripiiims de TtinUie. — Gerqiüj Les 

l lûhËnamuf^n- — STAEm.iri(ï+ Sar l’rantîs WalsitiüiTïam. — Jean Je UakSLiftLEp 
M^tnorîaiJii du Cc^nseil cIc s 6 «ji.— Sîuart^ Le tardinjl Je Yïjrk, — ÜDumLnSp 
Les aastnibleci du derg*!: cl Ic janîenïamc. — l kétv. Lc ninütement ouvrier 
— LA7AnD+ Michel GouJçhûtiJï. — Ham«bb-Jk?!mc^p Les onginc» de 
TatomUnic. — D'Di:iaii^L^ La ILberiiî individuelle du iravail ci ks mqnaçits 
du kgisEaieur. — Tïtius, Le raJicnllsEne Lirdaiitii&. — Eni. Huet, Catruol ci 
Jeanne 4 'Arc, — BibI Brookk. Conics persans. — R.-A- StEtL, Un roman aii 
tempA àc3 Gfin Js-Mogois, — XEi:ai.irs Pcïitc graiïimtiire liFinèisie, — Nact+ 
Pcliïe gratliniaifc hfingraïsc. — Acildcn;k des InseripliouSv 


G. ViHOLi.EiL’iÿ, L'aatTDlDgie chaidéoiuie^ Le livre intitule enutmi tiu Béï 
publié, ifiiusefiî et traduit. Teste cuncifomic. Fi^ftciculcs \ et 3 5jja ci /^tar 
Parti J Geinhncr^ ît)i>8, et 68 p- in-4‘L 

Avei; k-â fuisckuks i et n s'achève h publication du grand trûîuî 
il’dstTeloj^te chaldèenne entreprise par VÉroIleaud. Nous y retrou¬ 
vons les marnes qujlîks que dans Ils iléus tasciculcs publka precé- 
demmem Le lesic est fidèlemcm copié ei melhodiqucment présenté : 
les rragments ne soni pas iclês uu hasard, maïs reparits suîvani Fordre 
le plus vraisemblable. Le lascicule i en iipp>ûrie dh-sepl nouveaux, 
le fasctcule 3, irob; et tous (es deux présenienl de nombreuses cor- 
rcctions aux copies atiiérieures. Il semble peu probable qu^on y 
puisse rien ajouter ou changer, a niuins de fouslles nouvelles en 
Mêsopolamk. Lkdiiion de M. Virolkaud est l'édiiion prîneeps ei 
pour longtemps pcu>étre Fedition dcltniiive. IFautcur y joindra une 
transcJÎpiiün (deux fascjcLiles sotvi déjà parus) et une iraduciion. 
J^spère qu'il ne négligera pas de justirier, dans son commentaire, la 
classification des fragments adoptée par lui, qui semble en comradic- 
tion avec les numéros donnés par les scribes assyriens et conserves 
sur certaines tablettes, 

C. Fossey. 


. CL Hrv, cftL, 27 juin 1908. 
Niïuvctk UXVIt 
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Y\ Lr. G AC, L^a joBcrtplLoiiâ d^Assuj-NasLr-Aplu Hl, rOi d^A$âyrie ( 8 ^ 5 - 
S&c^jkV. NduvcHc lîdiliou des îcïtcs ori^iEiauX d'après le* Cisiarrtpaf;cs du 

BrltUh .Vltiscum et Iûs Minnumenta. t vol.^tiri-i:j= p. f"ans, Geulhncr. 20 fr. 

L'éJiïiûn des Îrîscriptîorîs publïce yar M, Le Gac 

se recommande par réléganec ci hi parfaiie nciïeEü de l'auio^raphic, 
le soin scrupuleux apporié dans l'êiablissenieni do îexie et les nom¬ 
breuses variantes que Ja colJatîon d'csiampn}:;es précedcnuncEil imiii- 
Jisds a permis a Tauicur de grouper au bas des pages. Ce n'esi pas une 
êdiiiûn complèle, fe ne dis pas des inscrÊptions Sun roi doni il est 
vraîsembJable que beaucoup de testes sont encore enicrrès, mais 
même des inscriptions déjà connues ei publiées. M. Le Gac a préféré 
laisser de cùtê quatre ïexics publiés dans les n/^/le kùigs 0/ 

Axsj^rîa de Budge et Kîng* ci doni il n'avait pas pu voir les originaux. 
En revanche JI a donne quatre textes ijiédiis, deiis d'après des" es tam¬ 
pages, Cl deux d après des labkitcs de Knuyoundjik, K, 2pü3 et K, 45 26, 
De pareilles éditions deviennent de plus en plus utiles à mesure que 
la vieille publication de Ha^vlinsoiit de Ebrmai si incommode d^ailleurs, 
se fait plus rare. Je souhaite vivement que M . Le Gac entreprenne le 
meme travail pour d’aut res rois, tels que NiJàü-kudïirn-nsttr //, dont 
les textes sont si dispersésH 

C, Fossi-v. 


V, MAcciitofto, de Saidalgit^ au Mu$ée de PaTiA. pavEc, p+ 

t-ï4, ai\ I pl. 

La collection, réunie par ringénieur Ferrari, provient, en partie 
de fouilles faites à S* Gregorin. en partie de la nécropole de 
I hsrros. Les vases, à décor géométrique, sont intéressants par leurs 
formes^ que M. rapproche de récipients similaires trouvés en Sar¬ 
daigne^ à Malte et a CarEhage, 

A. ÜE Reudeh. 


F^avcis w. K£3,sev; Som 0 arch^Dlopcal forgeTie^ frûm Mlctii^an. îîa-â% 
P- 4S’59, pT. V|l-V'It!p %. E^trira^Ecr, n_^8* 

Curieuse notice sur des anilquiiés fausses lancées depuis iSqi sur 
le marché du Michigan. La supercherie a été démasquée à trois 
reprises différentes^ cc qui, loin de décourager le faussaire^ lui a 
permis de reciitiçt des erreurs trop dvidenies ci de faire, chaque fois, 
de nombreuses dupes. 

A. Biv HinPER. 


Df M iHCiARi Tf: L*sc^ ï>lû Bûstiniiiiiyn^ dos Onos Oder Eplnetrun» p, v-vr, 
1-69^ iv. 3 J Éijj, Ucrltn, NY'iâiainaniï, lyoS. 

L^onoâ* qui léapparalE guère qtFen Atiique, eoitfait^ nous le savons 
d'une manière ceriaînç^ le bas de la cuisse et le genou droit des ira- 
vailteuses. Il servait à égaliser le tiL mais suppose qu'il avait une 
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autre dcstipaiiûn et (ju i] jouait aussi k rôle du coussîti dont se 
servent nos deruclliùres* L'^tofTe ne pouvaîi se fixer sur les esem- 

et Its btoJeuses ait.ques ava.en, ,;>) des onoi en bois tendre. L. passe 
vn revue les epmeira conservés dons (es museks. maïs n'a pu étu- 

dty les nombretis fragments encore inidits qui ont été découverts sur 

I Acropole. 

_ A, lïK Hii>&er. 

Juks La Musique et la Wagla, Étude sur les OTÜrifles oobulaWa 

Le caraciire prorondement religieux de la danse, de la musique et 
de (a poesje est ai teste non seulement par l'cifmographie, mais par 
i hisioire et par fétymologie eli«-mén,c. Puisque Jcs^sodêiés pîo- 

üls S‘-r flalt^tsant, puisque les sciences ft les 
ans bdntcni de la mogie. j} est naturel qu'on ,rouve de Ja magie 

d^sT'î ? ''"“v/’r «ulemcm) à Porîgine des arts^ei 

des silences. M. Lombaneti est dans le vrai, bien qu’il me semble 

«agerer singulièrement, quand il écrit ;p. ^45, ; I Le cham usilé 
dans les religions anciennes et modernes est une survivance de la 

y a des Esprits bienfai¬ 
sants Cl des Esprits maiiarsanrs, et qu'on peut piatre aux uns et 

réduire les autres a I impuissance, à l’aide du cliant et des ofirandes 
Le chant magique est un commandement j Je chant religieux est une 
pneret voiia toute la ditFérence. Toute musique religfeuse quel L 
qu cite Sun, se rattache i ce principe. Une invocation assyrienne 
Mardult. un hymne orphique à Zeus, un psaume, un oifertoire 
ou un introït de messe en plain-chant, un sa.nl 2 

Gabridlt ou de Palesirina, une messe de Bach ou de Beethoven enfin 
nus svmphonies profanes, dernier terme de l'évoluiton. dérivent du 
m^me tait 1 1 incantation primitive Je dis que cette manière de voir 
est cxqgérce, car cesi une erreur naturelle aux hommes de vouloir 



M f ^ LP 4- ijisiïnci social, 

M; L. ne semble pas connaître les excellentes pages de YriO Hirn 
M,e ortguts ofaru p. 8y et suiv.) ; son exposé, dominé par une idée 
fixe, est 1 me ressent par les exemples nombreux dont tl l’appuîe mais 

incomplet par suite du parti-pris qui lui a fait nier oif négliger 
d autres facteurs, ««-giigcr 

foi^rr/“ l” raruculîer les études de Miss Fletcher-a 
^ rn. a M . C, des observai tons précises sur l'emploi magique de la 
musique chex les prirnttifs ; c es, rintermédiaire par lequel lej Indiens 
de 1 Amérique croient entrer en communication avec les esprits Le 
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tonntirrt, la plaie. Le soleil soni tour à lour sollicînis par des chants cl 
des danses, dont les formules, rigoureusement réglées, passent pour 
exercer une véritabte contrainte sur la naiuré. Chci les peuples ks 
plus divers^ On chante pour provoi^ucr la grossesse^ pour faciliter la 
délivrance, pour faire naître et pour stimuler Famour, pour guérir les 
maladies. Le chant est une încantalîon. Celte incantation a souvent 
un caractère nocif; de là les chants de perditiüîî de Flndc, de la 
Chine, des pays classiques. Hommes, animaux, végétaux et minéraux 
même obéissent au chant magique^ Les eaprhs ma [faisants ont aussi 
leur musique, la musique du diabic, â laquelle s'oppose et que oeu- 
iralîse la musique d'église. Cette partie du livre de C. est riche en 
informatÊoTis puisées â de bonnes sources, mais exposées avec une 
prolisité un peu fatïganEe. Xous passons ensuite aux Idcej des primî- 
lifssur la vertu de la voix humaine et sur la puissance de la musique. 
Ces idées sont corrélativçsp car^ le chant n'éïant qu'une parole ren» 
forcée, il n'est pas âtotinanE qu’on lui ati attribue un pouvoir souve- 
raln sur les choses. Puis M. C, s'occupe des danses ù rimitation des 
animaux, dont a déjà souvent signalé le caractère magique^ et insiste 
sur la connexité de la danse ei du chant. C'est encore aux rythmes 
magiques qu'il attribue m l'organîsatÊon du langage musical *i^ en par¬ 
ticulier la répétition, qui en est le caractère essentiel. ^ L'incanmtiûn 
nous offre les premifirs types du vers et de U strophe, w p, [^ 3 ). De 
la magie aussi viendrait [a division de la gamme en sept notesp J avoue 
Ici ne pas pouvoir suivre M* C. Pourquoi avoir dlvhé la gamme en 
sept parues à cause des sept platiéies, et non en cinq, à cause des cinq 
doigts? Il y a, d'ailleurs, de très anciennes gammes de cinq tons, 

« Les sept planètes, dit M. C.^ ont joué un grand rôle dans la magie, ^ 
Ouït dans la magic savante; mais lorsque les Grecs essayaient d'ex¬ 
pliquer ainsi le nombre des cordes de la lyre, la lyre à sept cordes 
préexistait a leur expitcaiion. L'eràox atEribué aux mode^ est un reste 
de magic :'p. 229': t parce que s rincantateur primittf créait des airs 
difTércnis, appropriés par convention superstitieuse aux sentiments 
qu‘il avait à calmer à ou â éveiller, It est probable que ces airs se 
distinguaient surtout par le choix de la noie initiale s» «p. aBa)* A la 
vérité, il y a là un cercle vicieux, car ceue ï probabilité » tVinicrykiir 
que pour expliquer ce qui est en cause. Si attribué aux modes 

est un reste du rituel magique,cela recule la difBculté sans la résoudre. 

Ce qui concerne les rythmes aurait dû venir avant le chapitre sur 
les modes; mais \î. C. écrit un peu la bride sur le cou. .4 ses yeux, 
Vethùs des rythmes est également magique et fonde sur la magie îmi- 
taiîve : l'anapeste wiarche, k iirochée court^ etc. Les divers rythmes 
ont été appropriés par les Grecs â des cérémonies religieuses d'un cer¬ 
tain caractère; c'est donc que u tout cela fut d'abord consiliué sur 
des iradiiions de magic »'p. 341)* Lkmbarras du style trahit celui 
de la pensée* 


û'hïSTOIIŒ et de LITTÉEATlill ^ 2 oS 

C^ui des insirumcLits d^^ musîquç dont le seul objet est défaire du 
bruii ont servi d'abord h cenrter les mauvais esprtis; JL est inconies- 
ipble qti ils ont scf%i à cela ei y servent encore. Quant à la musique 
instrumenralCt elle relèverait eniièrcmcntde la magic îniitative; eJ|« 
îi a éiép à 1 origine, qu'une imitation des bruits de la naiurCp à Taide 
d objets naturels^ tels que roseaux, crins et boyaux, dont Templo! 
musical assurait à rexccütant comme une domination sur les choses. 
Je ne croîs pas ceïîe ihèse fondée et je n'admets pas davantage tout 
ce qu a écrit M, C+ sur la naissance des genres lyriques, rorigine du 
iLiêâtre musical, etc. Dans le péan ou chani de foie, il voit une incan- 
lation desiince ù rendre In sartidï dans le ihrènCi une plainte de U 
mort+ Püur le thrène, cela esi évident ; mais faut-il croire^ a%'eç 
M. C,, que les chanïs de vicioire eux-mémes dérivent du chant 
magique qui guérit? Jnsen^üiblemeiu, après son ciriploî rituel dans 
la médecine, k péan devait être employé toutes les fois qu'on avait à 
demander quelque chose d'agréabJc » (p+ 289). L’auteur pousse Je 
paradoîîe jüsqu à voir « l'antique péan transformé ■ dans la a musique 
de k parde républicaine accompagnatu un toast 1 fp. 293). Après ces 
critiques^ je veux encore signaler d'ingénieuses observations sur le 
refratnt qui n’esi pas un aide-mémoire^ maïs une survivance des pro¬ 
cédés de riticanlation. Je mentionne cdo ici, parce qu'il en est ques¬ 
tion vers la tîn du livre; maïs la vraie place de ce développement 
était bien plus haul, dans le chapitre qui concerne la répétition, 

\f . C. est très verse dans k musique moderne et il Juî emprunte, 
chemin taisant, des exemples bien chobiSp notamnient dans son étude 
des tormes variées delà répêiitionj, du renversement, etc. ip, 168 et 
suiv;-, It connaît aussi la luiératurc anglaise sur T ethnographie, en 
particulier sur celle des Ktats-Unîs. Mais il parall ignorer complète-^ 
ment Mûnnhardï, ce qui rend inutilisable, autant qull est inutile, son 
longchapiirc sur les complaintes d'Adonis et de Linos. 

J'aî déjà eu Toccasion de dire que ce livre n'est pas bien composé. 

Il semble parfois qu’il ne Test pas du tout, que ce sont des houes de 
tîches déversées □ raventure. Ikr exemple, p, 61, g 5, nous avons U 
chanson magique et ramour chez les Romains; p. 61, g jfi, même 
sujet chez les Scandinaves; p. 64, g 7, chez les Indiens d'Amérique; 

5 S, sous la rubrique «autres témoignages anciens 1, une fartage 
d'Egyptiens, de Romains et de Grecs. De même, p. S7V après des 
paragraphes sur les prophètes d'Israël et le livre de Marcellus, on 
tombe sur un § intitulé : >1 Encore un mot sur le folklore américain ». 

A la p. J04, sous la rubrique /Jjverj, on lit : a La légende d'Orphée 
reparaît dans Diodorede Sicile uLors qu 1 I a été longuement ques¬ 
tion d'Orphée â la p . 97, Ikrfois l'accumulation de citaiîons latines 
intégralement reproduites fait craindre que Tauteur n"aît pas eu ïe 
temps de rédiger ses noies (p. tùS). Ces citaiîons sont souvent mal 
faites. Dans un livre ou il y a des réferences, on ne peut parler 
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;sîitîs ■ dûtiner de référÉace « d^une sièlc qui a ^tê trouvée en 
Egypte sur remplocemeni de Pioidmals t» [p, sr|^ ni dief Pline 
' 9 ^) Pausiînias (p, æ 05 )t sans indiquer les passages. La 
^aidrne citation de Piînc, caite fuis avec référence, revient quelques 
!pagC5 plus loin (p. io 3 ); ailleurs encore p. izj^ 120), Tui noié les 
rTitémc^ renvoi^ à deux pages de distance* Tout cela lêmoigne de 
quelque précipiiaiion. 

-Je n'jnsiste pas sur les fautes d'impression, saeban^ par expé- 
Tfiemce, que les typographes sont perfides ^ ; mais je dois» en lerminant, 
signaler une bévue en madère de grec, I>ans un hymne â Télés- 
;phûre, Les niots Ibiavii; (C I. A. III, E^y; Anthoi. 

gr.. Il r, - 395 ) sont traduits ainsi ; c Statue de Pacan, dieu fécond », 
au lieu de « appui de Pacan, Tëlesphore ». Quelques Jlgnes plus bas, 
M.-C nous avertit qu'il croit devoir changer le texte de l’inlcription : 
au Jieu de îl jji à>.EEtitï4&s^i%, parce que, dit-il, 

àX^kîH»^ est une épithète d'Apollon. On Irait plus loin que Pecrlkamp 
^i Poil appliquait à des textes certains ce système là ". 

_ Salomon Rosach. 


Rapport &ur de a iaiorlplLops latines découverte » su Timisie de 1^00 à 

190 b. par p. GAUCKLBh {Neuw/Ui artliivt^s à^s «tUsirntM^ t. XV^ tasc. 4^ imprt- 
■ merleaaiionaÏNï^ pp. 385-593-1- F^aris î.crouï, aaccccvii fparu en 3 i i vv ^ 

m 35 pJ, în^* 

* Ce recueil comprend en dix neuf chapitres une série de découvertes 
épigraphiques et archéologiques. Elles ont ccd dMntéressani;, outre 
leur imporiancc panlculicre, qu'elles formeoE des groupes et des 
ensembles. 

Ûans Tancienne Gighti {Bougrara'', M. G-, reprenant des fouilles 
Autrefois commencées par MNL Gabelou et S. Reinach, a, par une 
exploration méthodique, dégagé la parTie centrale de Ea ville : Je Porum 
a-vec le CapiEole^ la basilique,!^ curie et les temples voisins d'I si Sj^ 
diEsculape CT dTlygie ; le poriique conduisant au port; le marché; 
les Thermes; el^ dans Ica faubourgs, un temple de Mercure^ un grand 
édihee indéiermind avec gymnase et palestre, une luxueuse villa 
suburbaine* Les dédicaces de plusieurs temples ont été retrouvées. 
Mais les inscriptions de cette ville ont été souvent réduites en miettes* 

. t- IVùuché-Lccîcrç (p. 97); Letoy de Sa Marche (p. 9S) : Vfrcp [p^ur Virey, 
p. îi6’ ;. priinaverc (p. Bortmos fp. abgjî Burgsch (p, 371^ ^ bbirichi 

fP,- 

1. -Daûi ËA préface, M. G. hcut av^ttn qu^un üc acnia a compasi rmiex 
df sûn tîvre. C'cëE un dti plus mauv^lË que j'aie j.^mais; conïUttCS. On y cher- 
cherh vbinemient Bûchcri WahaschcSi, DieErrch, etc,, aureurs dont il tst qiieadon 
dftnü 3c volüftw, mass t»n y [rouva • Gagnât, l.a lerreNrri^- aHci£m m 

parce que M. C., à Ia p.qa, a empnjnEC à « méittoire, au lieu de renvoyer à Tias- 
ériprion, un léinaiignagt épigraphique atrtçaîn. Micus aurait valu ne pas publier 
iTinJci^ que la caricature d'un Index. 





ET lîÉ LITTÊHATCRE « 

Ln iédîculc de la Concorde PanttiécT ?sur le forum^ porimt uoe-d^dP^ 
caeç qui a ûié rcirouvêe en ccni qaüire fragmenis ei qtia G. â 
deux ans à rajuster. Par contrcT la statue et La niche étaient à peu près 
intacîçs et M . G- a pu les réraNir au musée du Bardo. Parmi lês^ inSM 
criptlûns lionoriliques du forunij un Fragment est trilingue, latin 
nêo-punk|uc. C'est le seul exemple connu jusqu'id d'un éùtuMùiit 
ofBdel de ce genre en Afrique; jJ prouve rusage courant du punique^ 
au ir* siècle. Le lemple de Mercure^ de la Fin du tr siècle, au plus tard 
du règne de Caracalla^ est intéressant à cause de sa décoration trèSt 
soignée. ' , -/ 

M. G* décrit ensuiie scs fouilles dans b nécropule romaine de The- 
nae, près de Sfax et ks thermes d'El Djemi qui sont de la hn du 

siècle a^vec des réparations exécutées entre 333 et îîp. A El Djem; 
un ex-voTO à la Lune date du régne d'Auguste î^ ckst un des pius^ 
anciens textes épigraphiques de l'Afrique. 

Le quatrième chapitre groupe des inscriptions diverses trouvées 
dans ta Tunisie centrak. A nolerp encre autres^ une mosaïque de Diane 
chasseresse, à Sousse, et Tépîtaphe d"une religieuse dans une mosaïque 
d'Ain Mzîger. RVFJKA PVEILLA IN PAGE. 

Tout un chaplsre décrit la basilique chrétienne de Kurni et scs noni-v 
hreuses mosaïques ( représentations de Jonas, de Daniel ctc.i. Parmi 
les tombeaux, on a celui d'un évéque, FL Vitalis, et d'une femme- 
appel ée maintenant au Louvre), premier exemple d'un tel 

emploi du nom. 

Une dîssenaîiDti a pour sujet le proconsul d'Afrique, C. .AeJius 
Pompdus Porphyrius Proculus^ sorti de charge en 40S1 mentionné 
pur ie Code théodosien. 

Le/Miî(/M^ Jî^ïSJîÉîJïWJ, à Sidî .Abdallah lac de Bkerte) a livré une 
mosaïque provenant des Thermes; elle représente une scène marinej 
des pécheurs, des baigneurs, des poissons. 

La basilique chrétienne d'Upenna est n^ointenant célèbre par ses 
mosaïques et ses nombreux tombeaux d'évéques. Une église a été* 
construite pour recueillir tous ces souvenirs. La basilique élait aeçom- 
pagriéc d’un baptistère à sept nkhes. 

Le neuvième chapiïre iraïte de Carthage. On y trouvera bdcscrïp- 
ti:>n et le plan d'une maison romaine décorée de mosaïqués et diverses 
inscriptions. Parmi ccs]dernières se irouve le fameux rexte dont une 
première copîc^ erronée, a tant fqii couler d'encre. M, G, en donne. 
lecture corrigée : tide uiue e btih^ j?ùss£is j.^turima Mdlere]. Il ^s^'agit 
évidemment de se préserver contre le mauvais oeîL ' 

Deux chapitres particuliers sont réservés à TOdéon de Carthage;- 
où l'on a irouvé des inscriptions réduites en miettes^ ei au ihéiltre. Le' 
théâtre est le monument si souvent mentionné par les dcrivams chrér" 
liens, comme TerEullicn, et où Apulée prononça son fl! 

avait une décoration très riche; on y a trouvé une statue colossale- 
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d'ÂpoUodj un Eros ou un ^Ganyinède^ une Gérés, une siatuette de 

Neptune. 

Les dernières parties du rapport sont rûlaiivesauE thermes de Geba' 
mund à Tünîs^ tèiuple de Saïunic eï à la nécropole romaine du 
Djebel Djelloud prés de TuniSi aux marques de potcrîest mtailles 
(une dresse Arriqüç)^ aui bagues, à Farsenil punique de Canhage^ à 
la céramique punique de Carihage, aux poids. 

Quelques-uns des mufiumerits décrits par M. Gauckïer ont êiédéfà 
publiés par lui ailleurs; ainsi il a discuté à la Sociéid des antiquaires 
les marques de^ poids trouvés par lui» Mais on sera heureux de 
trouver réuni l'ensemble de ces découvenes* Cest un supplément aux 
ouvrages plus anciens sur la Tunisie et sur Carthage romaîne. H 
montre aussi quelle fut ractivhé de i'anclen directeur du service des 
antiquités à Tunis. 

Paul Ltij.Wp 


GBichichte dêr Hobenst^ufen and ihrerZoitp vou llemrich Leipiig^ 

DunckÉr U. Humbloi, jgoS, iii, 710 [>, ïn- 8 *.Trix : iS fr. 75 

C^esi sous le titre spécial d'HisloÎF^e des Hi^henxtaufen el de leur 
temps que M. Henri Cordes^ professeur à Brème, a public Ec torne lll 
d'une du peupie allem^nJ et de sa civilisât au moj'en d^e, 

dont nous n’avons pas reçu les premiers volumes, sur lesquels ü nous 
est par suite impossible d'exprimer une opinion raisonnée^ S'ils res- 
senibient à celui que nous avons sous les yeux, on ne saurait afHr- 
mer que le travail de M. Gerdes brille por une grande nouveauté 
dans Texposé des faiis — ce qui, pour un sujet aussi rebaiEU, serait 
assez dirtîcilc — ni même par ToriglnaEité des jugernents de Tüijieur 
sur les personnages historiques, bien qu'fl cnmbïUtc çâ ci là. assci^ 
vivement ropinion iradiïiunnclie h Mais il iniércsse par le groupe- 
meni des matériaux anciens d'après une mcihodc nouvelle. M. Ger- 
dés a partagé son récit en' deux livres. Le premier nous donne IVtiV 
foire exIeWeurf du peuple aîlemand, de itî5 à 1250, le second^ ce 

T. E^an ^ 3 ns se eestredire lüi-inéinc. Voici qiiêlquËA exemples ; m La 

naüûn Allamanée n'a jamais eu de chef qusal meapabte que 1 ^ fut Conrad IJI - 
(Pi d3). P Frédéric B&rhirûûs;Eç n'était □ntlcini.-nl un hüminc de géiiir, pas m^nie 
un poltiiqae avisé i 64}, ce qui n'empeche pas (pr 30?) d'npprauvcr plus tard 
cittc imlilîqac- P- lîj on nous vanle la • granJe mansuétude m 4 c Henri VI 
cntçrs la famille de Tancrède, roi de Sicile, et on déclare que des calummatcurt 
seuls ont pu Tappclcr barbare [p. î 5 o) ; eî^ vingt pages plut luiEp c'est Tautcur tui- 
métne qui Fera ressortir la ^onlé de Philippe deSouabe, vis-A^vis dû la durelé de 
son atnétPn =74)r De Frédcric H, il ccaimcnccrn par dire que c éîait k plui intel¬ 
ligent ^eîslpotisitr) des souverains de rAUemagne, le seul hntunie de génie, avec 
CharkiHsgnc et Qihon I (p. 383 ) et puis 11 ccmcTui : i Au fond, c'tfait un honnête 
et boniSK Allemand {im Gmndt eiti iftrlieher unJ gutmf^iî^cr DeuUchcr !). — On 
peut hésiter anssi à voir dans les Hohcnïtaufen * les vrais libëratëurs du ntonde^ 
da joug du sacerdoce ■ {p. 411)4 H* out étc, cc me semble, bien plus écrases eux- 
mêmes sous le |oug qu*ils n'en eut libéré les autres. 
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qUappelles son histoire iniérieîirc. Dans la première inoîiic nôus 
trouvons, racontas, sans grands développemenTS eï dans Tordre chrû- 
nologlque^ les règnes de Lothaire^ Conrad ilîp Ivrddèrîc Henri \I, 
Philippe. Oïhon IV. Fri'dèric 11 CT Conrad IV. I/auteur y Tournît 
le stricï nécessaîrc. avec le moins de renvois possible^ et il n y a pas 
lieu h caractériser longuement un tableau sommaire qui ne peut pré¬ 
senter qü‘un intérêt très relatif à Thlstoricn professionnel et s'adresse 
plutôt au grand public# il en est auiremcnt pour la seconde partie, 
qui nous fournit des renseignements déminés sur Témt économique 
et J'émt social de rAllemagnc au itt* et dans la première moitié du 
XII T siècle* Dans une série de chapîtreSi M+ G. nous y reiracc d abord 
les modifications qui s'opérèreni sur le sol de Thmpirc, durant ces 
cinq quarts de siècle, soit par suiie des ïnondaiions de la mer du 
Nordt soït'^ar les défrichements des solitudes silveslrcs ct des landes 
énormes {EhweJeriU soit enfin par la colonisation des territoires 
slaves. Il nous détaille ensuite les groupes divers de la populaiionK 
seigneurs, chevaliers bourgeois et paysans, et leur activité commer¬ 
ciale, ïndussridk^ agricole. U examine l'organisniion de TÉtat, sous 
ks Hühenstaufen, les rouages adminisiraiifs. milÊtatres et judkîaîrcsî 
il consacre un long chapitre à Torganisation de J Église à la même 
époque, tant a la papauté, suzeraine des empereurs, qu^â TEglise 
d Allemagne en particulier, à ses revenue, aux mtvurs des ecclésias- 
tiqueSp etc. Une dernière partie nous initie a la vie intellectuel le, aux 
études scientifiques, a b littérature du temps, aux écrits historiques, 
à rarchiiecTure contemporaine. Tous ces chapitres sont rédigés avec 
soin cl compétence et Touvragede M. Gerdes, qui me semble surtout 
destiné au grand public, devra certainement son succès à ces lableaux 
d'ensemble, tracés après une étude consciencieuse des sources et 
témoignant d'un vrai talent îîttérairc 


Sir Fraûcla Walsioghapi imd seuie Eeit, von D* Karl St^iî^LtïtGp Frivaidoxent 
üïi def Uah ersitact HcidfiUKra. Hcïdtlberg. C . WinEcr, lÿctJ, XIV, &6ï pr. 
portratt (Pris : 21 fr. ^25 C-)- 

M, Staehllng s'occupe depuis plusieurs années du célèbre diplo- 
maie Cl homme d'Ktai anglais. Dès 1902.il publiait une étude sur 
son ambassade en Écosse * 1583 ); en t905 paraissait son travail. Les 

I. M. Gr n'A pq^ une trop hiute nptnion Je ridéalismc Je la neblc^c^qUcniqdcje 
de celte époque # der vitlgerühmtcn dcaiMçh^rr Treue^ diiJI (p, 630 ) u'ar im 
J - 2 . und jS. Jaîirfjundttrt in diîn obern Si^tndtJi ü^ÉHig ^fcr Spirtn ». 
ï. P. 640. la uteur; après avoir déclare qu’il y avait alors beaucoup grosse 
de fl Femmes vénales s, aiouie : iiM'mmer u-arcfl 4 k /ujfaeade (n diwr 
Hinikht ÎH Fr^ahetch ». Nii scraii-cc pas Une itlusioii, produiEe par Je fait que 
les irouvères fracivaî^ raeontcnl plus votoniicrA des hisiorieiuf grivnisea que les 
Pifiïfiirj|a£rer allemands. utcTs que le^ erreurs sont é|^alcrncnt brutales dans les 
deux pays?— P. 661, lire Psirâ (abbaye alsacienne) au lieu de Pmis* 


* 
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miHeu du svi^ sièck, do ni k prJscnî ouvrai^c 
présente à la fois lu résumé et la continuaüoii. A vrai dire, le profes¬ 
seur agrégé dç Heidelberg ne nous offre point une simple biogra¬ 
phie ; Wahingham et son épnqiu^ c^est ei ce sera loute riiistoirc de la 
poliEÎquË anglaise, dans ses rapports avee la Kraiice, rKspagne, les 
rayS“Bas, rAlIcmagne sons le règne d'Ktisabcth. Aussi le second 
volume de M, S. sera-t-ît d'un intérêt plus général encore queceluî'ci, 
qui, sarréEsoi au^ ancêtres et auï années de jeunesse de Sir Francis, 
lie nous racûrttc guère encore de sa vie publique que l umbassade de 
France en C csi dans ce second volume aussi que l'auieur 

compte passerun revue, d^une fa^-on plus déialllee qu’il ne le faîi dans 
sa préface, les maiêrsaus impriEiiés et sunoui inêdils sur lesquels est 
basé son travail, el qu'il emprunte prîncîpalemcni au PuNk Record 
O^ce et au lîriîish Muséum de Londres, aux correspondBnees espa¬ 
gnoles dé nos Arcliives Lirangêres et à ceriatnes collections de ta 
Eibliothêque nationale, sans oublier les dueumetîis reirouvés dans les 
dépôts de Romej Florence, Parme ci Turin* 

Si nous n'y rencontrons pas eEicurc le tableau si varié de laciion 
pûliilque de la reine hlisabeib et de scs iiuntSEres, ce premier volume 
de M. St. ne manquera pas cependant de captiver le lecteur icelui du 
moins qui s Êniéressc àl hi&ioire des mœurs et des idées auiEint qu'à 
la politique proprenient dite) par la peinture aura)ante du dévelop¬ 
pement économique et social d une famille bourgeoise de Lotidres^ à 
travers plusieurs générations. Enrichi par le commerce, Jamc!^ Wal- 
singham réussit à prendre pied, au xv* siêclcp parmi la 
comté de Keni ; un des fils, Edmond^ suit la carrière militaire, ligure 
au Camp du Drap d ur» est créé baronnet et nommé, vers gou¬ 
verneur de la Tour de Londres^ docile i nsi ru ment des caprices San*- 
gulnairesde Henri VHL J/autre fils. William, ètüdic la jurispru¬ 
dence, devient commun sergeont de la Ctté, rtWer a Gray s Inn, ei 
serait sans doute parvenuù des honneurs plus marquants s'il n'était 
mon prématurément en 1^34. Son fils, Francis \ dont l'enFance se 
développe au milieu de la crise religieuse du règne de Henri VIH, 
dans un milieu Infinimenï plus préocctipé de gains matériels que de 
problèmes théologiqucs. ne semble pas avoir été saisi de bonne heure 
de la crise générale ; d'ailleurs nous savons si peu sur l'adolescent qui 
entrej en 1548, àu Kings College de Cambridge, qu'il serait impru¬ 
dent de trop s'avancer, soit pour l'affarmative, soit pour la négative. 
Assurément il a pu voir, et entendre, au cours de ses études acadé¬ 
miques, Pierre Martyr, Fagius, Mûriin Bucer et autres représentants 
de la Réforme, appelés a Carnbrîdge, par Edouard VL Mats t'ut-cl 
mr 7 wcfïcd par leurs doctrines^ Non^ n'en savons rien, et nous ne 
sa%'ons pas grand chose non plus de son voyage subséquent h l'étran- 

M. Si, ftuppesc qufi \\ Blsinghîttn c&i né en ï53o. muii il n'a pu reirûiiTcr 4c 
dw;uiTicnl$ certain^ fiiani la liaic de sel niiiïsajicc. 
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gcr+ durji'tL lequel il a dû s^joarEier quelque temps en France* U 
était de retour à Gray's loin en i 557 ; mais â ravinement de Marte 
Tudor il quitte de nouveau l'AnijktcfreT ce qui fan supposer à 
M.Si- qu'il craignak d\^ire si|;nalé comme suspect au point de vue 
de sa foi. En on te retrouve a T Université de Padouc, et dans 

d'au[res villes iialicnncSp oü il put çtudier sur te vif la puliiiqne de 
MacbîavcL La mort de Marie et Taccession au sràrse d'Klîsabeth lui 
firent reprendre le chemin de la patrie; it y épousa^ en la veuve 

d'un riche marchand devins ; dJjà auparavant, en il était entré 

au Parlement, peut-être grâce à Lappui de Sir Willîiirn Cectk de dix 
ans son aîné, mats iusqu'à remprisonnemeiit de Marie Stuart il s'oc¬ 
cupe de conrmcrcc et ne j^^we aucuti rôle marquant dans le monde 
politique ; niêEtie après c'est d’ab >rd comme agent ufficieux de 

Cecil, que nous apprenons à le connaître ; il est rédacteur de mémoires 
consiilraiifs sur certains cas spéciauXt v'uîre meme insirument de la 
police secrète du gouvcnicment* W. avait quarante antï, quand, après 
le ïiaité de Saint-Germain looûi iJjoi, il lut envoyé comme représen¬ 
tant de la reineü ta cour de Charles Jt, oü il déplut, dès la première 
audience, par sa raideur quasi puritaine. Nous pouvons suivre WaU 
singkinm dans scs débuts diplomütujucs, puisqu'on pOâ.sède son jour¬ 
nal de dccemhre ] 370 â janvier 1372, et l'on doit convenir que sa 
posiiion â la cour était pûssahlement difficile. Il devait avoir l’air de 
s'intéresser ii\it « mariages frûni-ais » d'Elisobeih, qui ne furent 
jamais pris très du sérieux à Londres ^ ; il devait travailler à des com¬ 
binaisons huguenotes, faire delà polJiiquc anti-espagnnlè en Klandrc, 
et lOüt cela, sans se seiiiir solidement appuyé par son propre gou- 
verncmcni, puisque la politique de la reine était avant tout^ et par 
principe, une polîiique tlouaniCt une pglkique de bascule, quasiment 
Insondable parce que la reine ne savait pas elle-même, par moments, 
ce qu'elle voulait; comme k remarque fort justrment M St., ii quand 
on croit en toucher le fond, i[ y a louiâ coup un double fond qui sur¬ 
git V (p. 3 55 ). Cependant Wa Isi ngham réussi t à signer avec Charles IX 
le traité de Blois, en avril 1372, et Jêfà il s'attend à voir commçticer 
la guerre aux Pays-Bas, quand éelaie la Saîm-Banhélemy, Menacé 
par la populace en fureur^ rambassadeur ne peut envoyer sa pre¬ 
mière dépêche à Londres que !c 27 août; ÎS a perdu nature! lecnenî 
toute confiance à l'^égard du roi et de ses ministres, conseille ù sa 
maîtresse de s'allier dorénavant aux proicsiants allemands et demande 
ensuite son rappch mais ce nksi quk'n avril qu1l obtient un 

congét sans qu^il y ak rupture entre la France et T Angleterre L C'est 
là que s'arrête pour le m<>tiicni, le récit. 

I, :>urïouï k UernkTrtirt avec Le duc d’Alcuvon, ige de [7 ana, alors «^ü'Elisa- 
bclh çDinptiiit trisnie-ticur priniËtapà. 

3. Lé réric de c^ue ambassnite ne pnïuvait nous apprendre rkn de bien lïouvsaij, 
lea dépâchcA de WaUînghïin ayant 4 té publiées dès et iraJuhct en français 
dès ijao. 




^la REVUE CBmQtTÈ 

J^aî renconiré trè$ peu d'erreurs à reciîfier, ûu cours de \ù kcture 
du volume de M. St, ci elles sont de peu d'imponance \ On pourrait 
lui reprocher plutôt — renteuds les gens un peu pressas — un cerïaîo 
manque de proporiîons entre les dîltérerns chapiircs, Pauieur s^éîant 
laissé aller â nous dépeindre longuement — je ne dis pas trop lon¬ 
guement — les anîécédenis de la Famil le de son héros^ avant son entrée 
dans la vie publique. Nous süuhaiions pouvoir annoncer bientôt le 
second volume de ce très mériTOirc travail. 

R. 


Mémoriaux du Conseil de lËËIi par Iran de BoisLrsLK. [ntr(i4uctîon^ 

HeaeuarJ^ 1907, xcvue p.. S'. 

Nous avons à plusieurs reprises signalé rintérêt de la publication 
de Mx Jean de Boisissie, l/éditeur da ces testes importarus pour l'his- 
toîre des débuts personnels de Louis XIVp comme souverain, aurait 
agi d'une façon plus commode pour ses lecteurs et ses critiques, en 
mettant rintroduction^ qu'il nous donne après couj\ en lètc de son 
premier volume; mais on la lira avec plaisir, même maintenant que 
l'ouvrage a paru tout entier déjà. Cest un exposé clair et complet de 
b prise de possession du pouvoir par Iç jeune îüÏt et de son aciiviié 
au sein des ditTérenis Conseils dont M. de B. nous analyse les rouages, 
activité sérieuse^ encore que Saint-Simon ait dit, comme on sait, 
que, de gouverner par lui-même, fui la chose qui le piqua le plus, 
dont On le loua et le Batsa davantage, et qu'il exécuta Je moins. 
M. de B. nous donne aussi une caractéristique jnieElîgente et lidéJe 
des trois ministres du Conseil éïroic. Le Tellîer, Foucquet et Hugues 
de Lionne, et de son secréiaîre, M. de Bricnnet Je fils. Nous appre¬ 
nons par cette introduction que le texte du préseni Mémoriai^ rédigé 
par Michel Le Tdlier et Bricnne, se irouve au Musée Conde à Chan¬ 
tilly, et qu^un autre exemplaire IvoLqiS du fonds /Voneç] est aux 
Archives Étrangères. La seconde partie de l'introduction est consacrée 
par fauteur au tableau de Ja politique tant extérieure qu'intérieure de 
Louis XIV\ durant cette première année de son règne, en s'appuyant 
sur les textes qu'il vient d'éditer. Ce tableaut nous semble rctracèp çà 
cl là, avec un peu trop d'optimistue; déjà Ton voit poindre certaines 
exagérations^ se marquer certains partis pris qui devaient rendre la 
seconde moitié de son règne aussi coûteuse pour la France, et même 
désastreuse b la fin, que îa première avait paru glorieuse pour elle. 
C'est te besoin de gîuîre. précîsémenip et celui d'être considéré 
comme k maître de l'Europe, qui fa perdu. L'auteur termine par un 


I. C'iit prcsciiue une mauviiiie ploi&anterkc que d'atïirmer que te cardînal ae 
Ijorraînc éfsît ^ un Homme d'une mortitliê rigide - (p. açiï). Pta-iieurs dc 5 Crus- 
5^1 lurcLU thcfftüek hu^ueticiï^ maii iî n'c&t pas exfict qu aucun difC d'U^êâ (clire 
qu'lL» ùbimrcnt plui larJj nÏK été prme$ffini ip. af44‘. — V. 39B. et ailkurs Tau- 
leur lémuî^nc trop de c^ntiauce aux Mdmùir^s de Michel de le Huguerye. 
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hoETimapé à la mémoire Jti duc d\4umale, poâsi^S'^eür du pianuscriî, 
ei par un ^ouv^nir ^ celle de son pérc, !c grand érudii^ qui devait 
publier prîmî[ivemeoi çtîs Aft^monauXj piis au four rnaintenani par 


tlcsnrjr Stoast, Cardma] of York aad bi$ by AUce Shield, whh an iniro- 

ducuon by Aiii!rc%i' Lasi^^. Londun, Greéti and Comp, ii| 3^3 

p. îii-Kh, portraitï. nris r iS eVuuck. 

Nous avons rendu compte ici, rêcemtiieiiE, du volume consacré par 
Miss A. Shielil et M. A. Long au Chevalier de Saint'GLürgcs, à celui 
e Ses porilsons appelaient Sa Majesté Jacques 11 1 , La présente bio¬ 
graphie, consacrée par les mêmes auteurs au Ith plus obsgur encore 
de ee pere déjà bien isislgnitiaLit, nous ramène dans les mêmes 
milieux jacobiies sur terre d^eïîL Nous apprenons par la préfacei, que 
Henry' ÿluart fut écrit avant le A7 iî^ over tlie niais ne lut pas 

d'abord publié^ atïn de bisser au père t honneur de se présenter le 
premier devant le public. Assurcmeuï, Miss A. SbielJ avait raison de 
pressentir que ceiie i calme existence d'ombre vague du dernier 
rejeion des Stuarts, qui (înii par s'éieîndre au milieu du fracas des 
campagnes napoléoniennes^ ne pouvait intéresser graiidemeiit le 
public d'aujourd'hui. Eh fait de sympathies, celles quî subsistaient 
alors s\m allaient vers le frère ainé de Henri d'Yürk, le vieux car¬ 
dinal vers le prince Ch a ri es-Édouard, qui, du moins^ avaii paru 
sur les champs de bataille pour y regagner la couronne perdue par 
son grand-pére, eï qui reste pour nous le vainqueur de Prestonpans et 
de Falkirt avant d’étre la vaincu glorieux de Cunoden+ Commeni 
d'ailleurs prendre au sérieux ce ir Henri IX h p, î., qui ne Itt janiaîs 
rien pour se montrer digne d'une couronncp parfaîtemetit incapable 
d'un coup de léte pour vioEenter b fortune, et parfaiiement décidé — 
M* Lang nous ralfirme (p X) — à ne jamais iroquer sa nusse pour 
toutes les couronnes du monde? Cela ne veut pas dire que fauteur 
n'ûlt mis toute la conscience désirable et bien du laleni a nous racon¬ 
ter en détail toutes tes insigEtibantcs péripéKieiâ de Texistence du fils 
cadcï de Jacques It î et de Clémenüne Sobicski, depuis sa naissance h 
Rome, en tp25, iusqu'à sa mort dans la même ville, en iSop- Quel 
contraste entre la mine êvcîllée du petit prince, dont on trouvera le 
charmant portrait a la p. 33 , et le vieux cardinal maussade 
qu'exhibent les dernières médailles frappées en son honneur l Mais 
dés tyqjt olors qu'il n*a%^ali encore que vingt ans, le duc de Bicheltcu 
disait a Dunkerque, au jeune prîn^rc, se mettani b genoux devant 
chaque croix au bord du chemin : -r Votre .Altesse gagnera peut-ôirc 
le royaume des deux par ses prières, jamais k royaume de Grande- 
Bretagne t B (p. 92 -, — La brouille avec Charles-Édouard, au retour 
de la campagne d'Écosse^ décida pour loufours fêcroulement des 
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espérantes jâcûbîtcs. Imié de voir son aîné noyer sou chagrin dans 
d'îndignes débauches^ Henri s'en fui cl&ndçsiinemèni à Rome et 
accepta d'élre nommé eardinalT après qu'on lui eùi confêrd les ordres 
[iiîneLirs ( 1747 , C'éïak une ^ retraiie » pour iuï (a dJf iast- 

pcrsonncllemeni, mais un cardinal romain ne pouvait plus être dan¬ 
gereux pour l'Angleterre protestante d'nlurs; c son chapeau rouge^ a 
dn piiioresquemcni Mrs Olipbani, fui le sceau sur le lonibeau des 
Stuârts B. 

Plusieurs des chapitres du livre de Miss Shield s’occupent presque 
moins du cardinal que de son iVerc ainc^Jc malËieureux Charles- 
Édouard, que Louise de Siolberg essaie en vain de sauver d'une 
dégradation physique ei morale, chaque jour plus alïligeanie, Jusqu'à 
ce qull ne soit plus que le * {ip:!iy olJ jettions rnart » de ses ^crnîères 
années. Puis elle l’abandonne à son tour» ahn de satisfaire uu [oîn sa 
passion brûlanie pour Je comte Alheri, et eVst avec sa seule fille 
naturelle, créée duchesse d’Aïbany, que le Prétendant passa les 
moments ultimes de sa tragique destinée. Après sa mort 1 Jan¬ 
vier i^SSj Henri ne fui plus prétendant que pour la forme; l'Europe 
avait bien autre chose à faire qu'à s'occuper de ses « droits ». BienUJî 
la Révolution chassait le eardinal d'Vork de Rome, puis de Naples et 
le forçait a se réfugier à Messine, à Gorfou, Une dernière humiliation 
ne lui fut pas épargnée ou plutùt il la sollicita lui-méme* Knçore qu'il 
eût déjà d'ailleurs cinq mille livres sterling de revenus, ce 4* rot par la 
grâce de Ï 3 icu b, se jugea suHisamment pauvre pour accepter une 
pension viagère de quatre mille livres, que lui offrit, généreuse ment 
et habilemem, en iBoo, George HL son rival, « rusurpatcur » de la 
couronne d'Angleterre. Ce dut être un rude coup pour les jacobites 
sincères, s'il en eEistaii encore. Et ce qui est'pis, ce vieil lard, nommé 
doyen du Sacré-Cüllcge, en iSoo, évêque d'Osiie en tSû 3 , se désho¬ 
norait;, une lois de plus^ en mendiant une augmentation de cette pen¬ 
sion *i insufiisauEC ^ auprès du chef de la maison de Hanovre ! " Vrai- 
mcni ccEic race des Stuarts ne pouvait finir plus tristement dans 
robaissemem et Toubli, après avoir presque loujours mal gouverné et 
mal vécu. Ün dirait — et le livre de Miss Shîeld nous le démontre 
Une fois de plus — que la fatalité s'csi acharnée contre euï tous^ 
hommes, femmes et enfants^ Même ceux que la nature avait le plus 
richement dotés des charmes du corps ou des qyalÎEés de l'eaprii, n'en 
usèrent le plus souvent que pour leur propre malheur et pour celui de 
leurs sujets. 


R, 


I. H He tüünd h II l-.niiüih pisnLiqn ïniulTicÊcEkt # éh simple ta e ni l'auteur i'p. 291) 
nmi ne semble paii nvoir ^^tc nmrenient cho.^uce ée cce acte- Je i seJf-qbascmciii », 
qui suffirai [ b juger la valeur mûri le dy vieuï eardspaî. 
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Bi^urlo^ : Ass0znblées du Clergé et Le JaaséDlEme. P^jris, BEoud, 1909, 

p. 

Un ouvrage hisiofi^^uc sur unt quesEian comme celle-là mériierdt 
Lin examen approFoniii s'il étaiî fait avec U compeLence, avec lu modé^ 
rationi avec la conscience qu'exige de son auteur un sujet aussi déli¬ 
cat; le livre de M. B. ne nous retiendra pas trop longtemps, U a été 
écrit à Chàlons-sur-Marnc coninic si Chàlûiis était à mille lieues de la 
Bibliothèque Nstiotialc et des Archives Nationales» ci comme si, dans 
ces dernières années, on n'avait rien publié sur ces matières. M. B. 
parait ignorer que Tédition des Mémoires de Helsî, donnée il y a 
quelque soixante ans par Michaud, a été suivie de plusieurs autres^ 
noEamment de la irraiide édiEÎon Feillet-ChaEiEelaus^e; les divers tra¬ 
vaux dont le cardinal de Reisî, c{iiidjurat€nr ‘sic; de son oncle, a pu 
être Tobjet depuis idpo, sont pour lui chose absolument inconnue. 
En fait de àïémoires sur rhîsîoire religieuse du xvn- siècle» il ne 
connait que Rapin, que lüi-mème juge pourEant trop peu scrupu¬ 
leux; ■ îl ne soupçonne pas rexîstence des Mêfnoircs de Godefroî 
Hermani. si riches en mrormaiions précises sur les Assemblées du 
clergé. Enhut s'il consuhe les histoires du règne de Louis XIY, son 
oracle est notre bon vieux maître Casimir GaillarJin! 

Il y a plus l M- H. tient absolument à ne pas savoir ce qu'éiaieEit 
sous l'ancien régime les assemblées quinquennales du Clergé de 
France, Il les présente hardiment, d'après Pompignan et cùnsorts, 
comme de véritables conciles nasîonaux, autorisés à Erafier les ques¬ 
tions dogmatiques. j] n’a pas tu V/rtstituimn ûv droit tique 

de Fleury; il Eie connaît pas le savant canonîsie Maulirot, dont II 
analyse et réfute en vingt lignes un Mémoire Je Bpo pages; il veut 
Ignorer que les assemblées du Clergé n'éiaieni qu^une délégation du 
premier corps de rÉtat, qu'elles se réunissaient ^ avec la permission 
du roi i pour régler la quesElon du don graEuiE et des subsides à four* 
nir pour Je paiement des rentes sur rHütçl-de-%'’itle. Belle occupa- 
tioti pour un concile l Sî parfois, à la suite de manceuvres fraudu- 
leusesi des politiques comme Maisarm ont faîi parler ces assemblées 
sur des questions de doctrine, leur autorité sur les évêques de France 
a été absolument nulle; tous les autres prélats sont demeurés juges 
de la foî dans leurs diocèses respeclîfsp et on peut voir dans Mauliroi 
les hères protest ait OEis de quelques-uns d'entre eux ; M- B, ne sait rien 
de tout cela, son siège est fait. 

Cesi donc avec une tristesse mélée de commisération que l'on voit 
des questions religkusest — et ce n'est pas le seul exemple que l'on 
en puisse ciieft — traitées avec cettedésinvolture^ ou si l'on veut avec 
cette inüonscîencc. Dans ces conditions-là, il n'y a pas lieu de discu¬ 
ter l'une après l’auire les assertioEts de M. B. Il peut foudroyer 
F-odieux jansénisme et malmener à son gré quelques anciens évêques 
de Chàlons^ les Vialan et les Noailles; ceux-là seuls s'en rapporte- 


2iô ^ bie:tüî: critiqua 

ronr â lui qui ne îoni pas difHdiles sur je^hoÎ3t ^Jes guides à suirre* 
C'est du mülns une satisfaction de constater que cc Jîvre n'esï contre¬ 
signé de personne^ et qu'il n'est pû.^ muni d'approbations ; ainsi, Jes 
Ignorances et ks violences de M. 13 . nkngagent que M, B, 

A. Gazier. 


Ociav£ Feitv. L^î mou vent sut ouvrier au début da la monarchio de juillet 
f 1^30-1334)- Parité. Cornéryüïï. m-3, 

Vûki un îivre très nouveau, Jusqu'ki le mouvement ouvrier n'était 
étudié qu'indireciemcnt^dü point de vue politique surtout ou du point 
de vue de h monographie corporative. Pour U première foiSp à ma 
connaissance, nous sommes en présence d'un labkau d cnsenrtbJe 
tracé à une époque particulièrenient iniénîssamL% celle qui viv les deux 
insurreciions de Lyon et les émeutes parisiennes. — Avec une pré¬ 
cision minuiieuse et dans un esprit résolument scientifique i\[, Festv, 
que sa profession d’enquêteur à roUke du travail prédisposati à des 
recherches de ce genre, a suivi pas à pas, dans toutes les principales 
régions ouvrières, ta naissance des groupemetus corppraiifs,dissfmuks 
sous des étiqucties philanthropiques pour échapper aux rigueurs de 
la iûï, 11 a montré leur foncThuincmentp kur action dans les grèves, 
les raisons de ces grèves, leurs rapports les unes aux autres; il a cons¬ 
taté la formaiforî progressive d'une conscience ouvrière commune par 
le rapprochcnienî des ditt'ércnïes corporations; il a retracé la polk 
tique maladroite du pouvoir qui, par ses répressions brutales, jeta peu 
à peu b Cûste des prfyîélaires dans l'opposiiion républicaine : il a 
essayé de déterminer enhin chemin faisant quelle action exercèrent 
sur les Êvénenienis les dtïfércntcs écoles socialistes et les partis poli- 
tiques. On discutera peut-être certaines conclusions de Fauteur, par 
exemple ce qu’il dii de rinfluence, à son sens négligeable à cette daie^ 
du machinisme sur la crise économique, on fera peut-être remarquer 
que pour avoir été îndirt^ctc cette action n'en fut pas moins réellct on 
souhaitera peut-être que les chefs des groupements ouvriers appa¬ 
russent avec plus de relief dans J a grisaille voulue du récit, mais on 
rendra Justice non seulement h Fétendue de la documentation^ à la 
solidité de la méthode^ à la clarté de Texposé^ et aussi à la pénétration 
de la plupart des jugements^ à la justesse du ton et à relfort souvenE 
heureux pour dominer une matière immensct complexe et dispersée. 
Je SQuhahe que M. Fesiy ait beaucoup d'imitateurs dans la voie qu'il 
a ouverte. 

Albert Mathifiz. 


fïa}inand Mlcbel Goudelilmx 1T97-1S62), aoa Ccum et sa vie 

politique. P.atïi^ Ateim, rpr»;, in-H\ 

Fils d'un riche banquier de Nancybanquier luî-mênic^ Micliel 
Goudehaux vînt skiabiir ù Paris en tÿ2j et fut en quelqué sorte le 
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financier àu pmi f^publicain modéré sous k monarchie de juîilei et 
la seconde République. En 1 83 o. il se rallia d'abord au pouvcrnemeni 
de Louîs-Philippe qui le nomma trésorier-payeur à Sirasbourg. Mais 
son esprit d'indépendance, qui se manîfciûÎL par des criEiqucs 
publiques adressées aux plans financiers des minlsiresi ne tarda pas 
à déplaire. Gûudchaux fut révoqué en Il reviiu a Paris et 

rédigea dans le National les articles de poLîiique linoncière. Il y 
mena notamment une vive campagne en faveur de l'exploitation des 
chemins de fer par FÈiat- En te gouvememem provisoire lui 
confia le portefeuille des finances- Il ne le garda pas longtemps. Pour 
inspirer confiance aujt porteurs de rentes et arrêter la baisse des fonds 
publics, il avanc'a la date du paiement du coupon, ce qui aggrava la 
panique. Ses coltègucs du mtnisière réclamaient des suppressions 
d^impois. [I préféra déniissionner que d'y consentir. Député à la 
Constituante, il siégea parmi les républicains modérés^ mais nVn 
défendit pas moins un projet d'impôt proportionnel sur le revenu. Au 
lefidemain des Journées de Juin, Güvaîgnac lui rendit le portefeuille 
des finances qu'il ne cnnserva que Jusqu au 24 octobre 184S. Après le 
2 décembre, il se voua k soulager les inforUines des exilés et de leurs 
familles. Avec un dévouemeni admirable, il consacra tout son temps 
à recueillir des souscriptions qu'il adressait chaque semaine à 
Londres CT à Bruîtclles. H y gagna d'être perquisitionné, un înstani 
même arrêté^ ei d'aggraver la matadic qui l'emporta en i8ôi. 

L'ouvrage qui retrace rexisience de cet honnête homme, qui ne fui 
ni Un grand politique ni un grand financier, est moins un livre qu'un 
recueil de documents. L'auteur^ peiit-fiis de üoudehaux, par une délL 
catesse peut-être excessive^ nk voulu apparastre que le moins pos¬ 
sible. II a découpé dans k National tes principaux nrikks de son 
grand'pérCf dans les déboîs des Chambres scs rapports et discours, il 
y a îoînt quelques lettres inédites et t! a terminé là son rôlc^ J'aurais 
souhaité qu'il illustrât cesdocumems bruts de quelques notes explica¬ 
tives et qu'il nous renseignât^ dans ses quelques pages de biographie^ 
sur les ûfnliiês de Goudehaux, sur son action au sein du parti répu^ 
blkain, 11 aurait fallu pour cela que M. Lazard fit des recherches 
dans les mémoires et correspondances des contemporains, et aussi 
dans les archives. Mais, il n a voulu qu'amasser des matériaux. H 
laisse à d'autres k soin de les meTtre en ceuvre. 

Albert M^thiez. 


^ Le n* 77 (î* miStié Jü t. Xvqib année iguS, Cppcnhaguc^ Tillge) des Stndier 
fra Olàiîdf/orstmifig, éditées par la Société diiaol&c ic philrUogie cï 

J'histaîtc, û pûur auteur fugeborg et pour sujet Défi nMjte Aiùm^ 

îaerc (iSu Pf 3 kr. ïï), c’e^t-û-iiirÉï les origines de l'Atomlsme. IL s'occupe surtout 
de DénioCrite et de sou influence sur plaion, suai uégliger las autres reprêsca- 
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itnls qui cherche la suhsTanee du monde dans Ici aïotiaea i^dlvisiblea 

En moüvemenl Cl l’capacc OÛ ils ie meurent, u-U J^îis la matacrc et le vide. — 
Th- Scii. 

— La BihfitMftiêqHü dffSclencettmr^itri ef fftiUiques a publid f-J libet tef ttidivi- 
JiigtfÉ dit i* 4 !tvaU ai les manMi Ja l^fcîâKiteur (Alean, ltoq p, 2 fr. 5ffc^ par 

M, Kur. d^EiaiTiiAL.quL aprêa un .\v.inE-prûpH>a mr 3 a 3 iberié du iravail eï S op- 
pfc^Aion des luajoriiêi OU des mïnorilcs, Jiscüie : i* la liberté des coalitioiit, le 
Jroh ik faire oit de sic girêvc, ti le projet de loi sur rabfogfllson des 

anicleï 4!.p4i5 du S.Ade |vérnl; te projet de loi sur la grève ce Inrhitraj^e 
obligatoires (une anneve diome le tçue du pmjci de loi Mlllernod ci Iti modifiira- 
tîons proposées par U Comndawon du rravail : HapporEt Colliard du 22 déç. 
1904 el du 2; dee. tyo7i; 3* les Convenïîous crllcciivca dam le projri de loi sur 
le CHJotfai de irarAÎl i2 oiiueiies reproduisent cc projci Je lui et sa criiÊqiu: ffldc 
pnr M. d'fiL dans [’fkmiomiste fi-.vtfjti, puU. p- et non 184, comine le dii I3 
I able des Idutîêrcîi. le ritre des 4:onvenE]oni coHeeiivei rdativÉi aux condiiions du 
tràvaîL élaboré ei préïcoïc par M. Colÿpii, eu qualliê de nipponeur de k Commii- 
ïion de lo i^uçiéid d Lïudcs îècnilatSvc*. nriîclei 4^ ci 55 }; 4'=' ic projel de loi sur 
[a journée de ira vai l des adulECs, déposé par ^ 3 . Vü 13 lu ni et ?i du sta co! lègues 
sotialifiies en iivril iQofi. - - Pas UH, remarque M. d E.. r^irmi les sîgnalairc^ 
d’uu projet aussi oîé^ ne voudrai^ étant mi ni sire, prendre lu rcsponsabiliic Je 
rappliquer.,, oe ietuirait qu'it condamne l'uiJuaTrlc naiiorinle^ rugrkuliure eî 
PÉiui t la failUie. .Urtis, il'semble que quand un député ss^rie avec d'nuEres un 
projEi de loi, il n'assume auuuiie rcéponnabîliEé - 'p, uon]. — Th. Sou. 

— Le n* 5 v de la SsmmUmg ^emeinverfîàndlkher Vûrîrd^e uad Schrifteti am 

dfm Grbiei der Jlienfùgie uud Ke(fÿh?isgtschichff sc compose du ne eoniértnzt 
fsiEC SI MarbourSi 1^ 1907^ dciiinit r.issembliîc dss amîs de la Chrtjihefie 

U Wf. par M. le profosseur Arihnr T:tius, de Lïoîitlngue, sur/Jifr/îrrjnei 
kalnmijf [M^hr. 190^. iJs p, 1 >1. . cc-t-ii-Jire sur 3 cs ihéoriea exlromts du pAS- 
EEur KalthüiT. M, 1 \ envEsuige siscccssivenieut ce radicaSisme ihéidogique en lant 
qu'idé alisme J ment d^abord^ puis reliiî.icas, en laüt que philosophie moni^ïe î/KûLl 
holV présida quelque Eemps la ligue Euonlaie tbiidee à lênn sous les itusplcci 
d'Haecbcl), cnitn dans scs rapporlâ avec rhisinire de l'feglîse, rapporta asse? déli- 
catfi, puis-iucM. Kalibodmit en doute rexistcLii:e aidmc de Jésus. C’est un iivre irés 
recorftmandtibk k quiconque délire s'orietucr sur PeiirÈme B.nii:he de 1 ü Ihéotogie 
pfoleiiante aSlcmanJe. — Th. Scn. 

— BuReîtH da lu ioCiéfè nr dtéülogiqfie e/ bislmique de rOt ie^rjais; ’i* En- 

mestre de s^oB, coniieni une pièce üsscx curieuse dans un atElcIe de M. Emile 
lluitT iniiEulé : C^raol et deunnr d'.Jjic. C’^est une campïaiote en ^ 3 coup 3 els 

qui résume U vie de la Pucelte. Elle parut d'abord dans les Opuscules poétiques 
du général Carnot publies b Parité chei BAudouiu die iBio^ p3ges î 5 7-168. — 
C.-K. R. 

— Un fotiCïionnaiFC de la compugnie des Indes, VV.-O. Brnokc, nvaik épousé 
vers ta ha du xvjeP siècle, une indigène musulmane^ ïklle fernme qui parali avoir 
été d'une knieiligence supcrlcure, a rédigé des contes persans, dont le manuscrit 
rcErouvÊ dans la bibliothèque Je M. E.4I. Whintletd, vient dette traduit en 
anglais {TItl* Key 0 / ihe Hfart% of Baginnen. by Ribi ûaciotu, iranslated by 
Anncitc^B, Bev£ilihie, Londres, î-uzae, t^oB, In-B^ir So pp, u s„ 6 d^). Ce mnt des 
eoUEes tnoraua asser coucEâ en général, ce probable meni destines à réJucatLon des 
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cnfanti. \\a u'tim pjs la saveur des Tiouvrltc^ i^uc M. Pierre Mille a mppcirsMs dr 
se* vüjages en üne»î. — Ch+ Hastidk^ 

— ïli] ramaa hîstEifi^uc- sur IMualé au temps desi C^ran-Js-Mr'ii|3EoEs aurait pu tenter 

uu l'Iaubçrt. Horu Annie Steel s'esi cvîdcmmcul préparée u sa tâche en ffli- 
Éünï quelques lectures, pcut-iîirc a-t-elLe w^iourne dans le pays qu'eHe décrit non 
sans tAknt.[^ Qf Ürcamers. Uuidrci^ EIcLneTTiïtnn^ pp .>6 *.)■ 

Le JefuLiT du livre P cest de ne pas tien ne r ujic sensation d'éloignoTncni sufHsatite. 
Lclcmem rncloJraruniîqLic qu^ï^n reist'antrc dans la plupart Jes ixiivrcs hrimai;ina- 
tion ani(Eei 5 es^ ne rcLiasit pus û êcaricr la clésaji^réablc ÎEnpressînn qu'on cai en 
pîein Eiiiachronisnie : le hém-i est un * j-entlcoïan <* accompli, qu'il est assez îaat- 
icndu de Erotik'er üü xh i'^ siècle sur le trOne des Gninds-Mngnts. On pourrait kiiissi 
reprocher k riiyieur des ilérailtancc^ de style. — B. 

— M. J S«uirAu$, lecteur puur les langues du Xord h ri^niversiïu de Ikrlipp 

\iont de fflire^pamiirÉ une Prlitc ^l'aminuiift fitmohe ' Sf rjdt- 

IJeidcIbcr^, J, OfOos^ iyo 3 -jfi 3 pages). Lkna rinïroJuciîon tioui trouvons 
quelques pajçes sur les langues Ougro-hnpni^s et les diifféreiiEA dialcciea tinnoîfr. 
La grammaire^ piutcit théonque que pratique — les excnricc* de ïrnducïioii font 
défaut — C 4 E destïnée au% éiudr.mt^ des Faculiés. Itanx k chnpftre SEir les cat 
I flutcur a conservé iles denomihaiions que certains grammairleEts hongrois ont 
voulu introduire également daEis les grarnhuaîrcs tnngyarcSp niai* qui tinus 
semblent surannées p. c iJlûEif, incssif, alkiiL clalll, etc.). I n chipiite Erès 
iriEéressani Eraiir des cnois empruntés aux langues indo-européennes, et un autre 
des s-ufHxes aï importants dans les [anguei ou gro<-fïnnuises. Les moreciiux de 
lecture ci le vocabulaire rendront de bons services. 

— La même librairre met en vente In deuxième édition de la A’fexue na^jrijc/ie 
5 prdc/f/c/i#'e de M. M, Antoine Naov (vu 1-335 pages, avec une t^ïé 4 e %ti pages;^ 
■M. Nagy J GOEnpIètement refondu »oii livre doni li première édition dntc de J’S<i 7 . 
Les ki^ons sur le verbe sont dcvctiues plus précises ci plus devcloppccB^- Pour Ica- 
exercices, I auteur a iidopic presque partout des morceaux tuivis au lieu des 
phrases déïachéeSj m tls puisque les ifirmes d< çç genre otfrenl trop de diJfictilles, 
nous trouvons ici des thèmes d'iTnitation* Cette méthode a ses avantagea, mais 
aussi ses inconvénients. Le vocabuluire ciL exact et Ea Clé faite avec beaucoup de 
Mîti rendra service. — L K- 


lNAeitji*Tio?fs ET lSi;i.Li;*-LkrraEs. — îVdJiLV da Jft février jnoû. 

— .%L Théodore Ruinach, élu rnembre librer est inlrc^Juii en séance. 

M Cngnal fait candaitre tme découverte qui vient d'Étrç faite à Osîic par 
M. uantE VagUerj, professeur û ri'nîvcrstté de Rome, directeur des tbuilk». IL 
* d’un sanctuaire orleiiîaL peut-être de die à Sabajrius, divin lié phrygienne. — 
-M- ClermuntdJanueau présente qucEs^ue^ rdnervations. 

.U. Foucari communique en première Jecturc un me moire sur les Athéniens 
dans la LhcriOûcse Je T h race. 

M, René PtchoEi cotïiEnuniquc quelques observatfnns sur le huitième .VdfsJ- 
hcrum de Paulin de Nolc. Il montre que par Eg 3 arguments qu'il çonuent çn faveur 
r^es rçligtcu*es et du culte den mariyrs, ce puème est une réponse aux ihê-^ 
I „ ^isdaiiïiüs^ CEE te coMstatattoii pcrmKt de préciser la date à 

laquelle Vigiiantius a commencé h prêcher sa doctrine et d'en mesurer le reten- 
tjtfscmeiti dans le monde rhrciicn. — MM. Üouchê-Lcçkrcq et JulILaii préscEiEcnt 
q UÉ Iques y bserVa t ion 1, 

M. A'iricn B[Anchet fait une comiiiuuiçation sur l'ancien trésor 4c régliae Ü^aint- 
rVndré'lç^&âs de VicFiiie dhcre}. Le Musée de Lyon consens Jeux camées remar’’ 
quables ’ J uu, du iv* siècle, représentant L'entpereur Conitam 1 »^ et l'autre du 
S’oint nicolaBlauchei dcniontre quç ces camccs ontaieui une riche croix du 
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rclkkiuairc de ];i vroïe cr*iït conservée dïins Salnt-f^ndr^ ei 

Joui PeSrcsc fit çn sâii i^n croquis nccompn^nc il'ünc cüunâ nottcCr IrC nia nu s* 
crit de Peirc«c cùnltenï au&si la description ^un ccslTrcl b>ïantin quï duli avoir 
disparu en 17^?, en fiiâmc temps que fa emiK. 

M+ Ciermanl-Gsnntju annonce que le fonds d'flCj^uifitliûns de l'Académic a 
permis d'nequërir un pcïit aCabasiruni avec riuscripiion : * Ginnamoue de çhei 
Krlnippos »^ct un sceau en hênfiantc, de forme conique, purlyni grave en carac¬ 
tères araméena arcbaïques le nom de Abyehaî, tille du \nn1iQVEm^ probablemenl 
d'orifine juive, 

AcAnr.HLc Diuï LsscairTLosis kt (iHt,E.FS-l.liTTaF.iî.— Stfjncÿ du 3 mari — 

M. Perrot, secrétaire purpciuelHannunce g ne M. Adrien Blarkchet iilfre ^ rAcadé- 
niic vn dacumenr qui Intdrcsse son hUloire. C'est une double icuiSIc, inipnméc h 
Paris chÊt In veuve d'.Vnininc Lnnibiri, uucIqnfÂ i^âniaincs Après qu avait été 
ddicté, en f7ü3, le rèpEeinenl ubïenu fîir Labbe Hifinon, auquel l'Acaddoiie dciit^ 
à peu de ebuse prè&^ la Conslîlutinn qu'eltc A gardée Jusqu'à la Rdvolulioii, Cette 
feuille porte comnte titre : Ah Rurfroiceii^ttr de l'AcadémU roy'oi^ 
des médaiittt ci" dcf iftsct'ipUmrsl Les gravures qu'elle contient (un projei de 
tiiédaille ce un tnèdailler auTert) st>nt açcQmpagn^e-<s d'un tnadrigal et d'üii £nn4iet. 

AI, Henri Cordicr apptitle raETenrâin de l'Académie sur la collection J'aniÊquiiés 
rapportées du Pérou par le cnpilaine Patd Merthon cl exposées penJbnt qUElques 
jour* nu Müst^ed'E^htiMgraphic du Tnjcadéro. Kauic de place, cet dtAbti'iHemcfii 
îi'j pu acccpier le don que voulaii lui en fnirc M. Kerthon: il a dùse contciuer Je 
faÎMi un choisi. CepêïidanI le reste de Lr CDElcCiion restera en rrancet M, Bcrtlion 
Ta cédée à M. le fp GapEran pour un pria mlnintie ” M. Cordier communique 
ensuîEc une note de AL bcrtlTOii SUT des in^i rumen ta de musique du Bas-Pérou. 

Al. de Mdty COTlimutksquc un pugcEucril du '>7 juin 14^7 qui, COnformcmeElE 3 l Ulie 
ordonnance'brugeoiJte du 1*' avril 145^1, ruiidafiiike plusieurs ettiuinincnr? à 
t'aiiicnde, pour n'avoir pas stand les «nvres qu'ils avalent mises en venEC. Il en 
réstkUerait que non seLtlcment les iiiLniaiurisics oni signe teur^s ccuvrcs, maitqu'ils 
éiaicni punts hiraqtiHs ne le faisaient troiiit. Une ordonnance 4 q 11 ntnrs 1O00 
COiihnna COEte übligaliujt; elle csl suivie des signatures des minÊaturi$tË& reçus 
uialires dans Tan née, qui accouipigncnt leur nqin des niarqueÂ par eux adoptées : 
a Grâce à elles, dit M- de Alély, fai pu dccouvrir que presque tous les inanuscrila 
portent h la première page une marque ou des tnltiales; dès aujourd'hui, Tcn 
apporte afi ü. Les typographes u'ont donc ïaïl qu’crnprmiteT aux nûniaiurisïcs la 
tradllEon qui eiisie ciicnre. 

%i Ebcrsolt expose les principaux ré^iltsis de sa Emission à Constnntlnnpfc- Au 
Cours de cÇEEe mission. Ü a rekvé avec T hiers, architecte, un groupe d'églises 
byxatitines dcnE la plud ancÊetine date du v siècle. Ces dglîses s'cchelonneEit sur 
un espace de dix siècles et prêsenteni Ica (ypes architecturaux les plii^ variés, 
depuis Ea basilique priEnltivc lusqu'à Féglise a croix grecque soux ses muELiples 
a^peclSr — lM. Ebersolt mature eiisujio des phuTUgràphiËS des iriusaiquvs de 
l-'éliyé-Diarnj et de la eotonne de Alarcicn. Sur k soubAssement Je celte cnlonuG 
subïisie, muEkIée, une ViCEoîre ailée qui es| un des eXempiairts les plus précieux 
de la aculpEuredü stcclé. — M, Djeulafuy présanie quelques ubservAitons. 

W, Alassignon kil nnecnmniuiiicalîon sur le châtcflu d’FJ-Olrb.iïdir,chntiîau des 
rois de Hiroii, en Misupoiamie. ^ M, Dieulafay présente queEques obærvatioris. 

Léon DoiEx, 


Le prûfrièfiîire-gérijnt - Erse^t LEl^OUX. 


t,iç Piqj« lmp. R. Mareheii&u. — IVjfrdle'r, Raqchep ci ui^enseiiii. 
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P.-H. Vlsciijt, Canaan- — RADKT^ Cybebé. — Van RufnflMjif, La trÈS45ferïC êi 
chancdlcHc des cdnitea de Hollande et de îîdEande. — Mobps^ L’obbaye de 
l.érîa&. ^ ThAlkAE.EAt Hi^totrc de { 3 . grammaire ïlatienne. — L^ttireol 

le Magnifique el Lcortard de Vinci. — Volm+ Le v{>cabuiairc de Fui ci. — Primï, 
McsTidiirei ^UC La cour de LouU XIV, p, Li^uoese. — J. Conrs^ Les campagnes 
du maréchal de Saxe. — Ar»ii:elu, Léiircâ de Louise Ulrique. ^ H. .MALa^ 
Corjsairea, — BHAND+ Un icuiie Altcmand en .Angleterre et cri France, i8i5.— 
I>E^nAHMEs, Flaubert. — Hegel, — Jq^an, Aii Cirur du feminiarne. — 

Acaddinic des fneeriprionii. 


Canaan, d'nprês l'eiploration récente, par le Fr, Hugues Venccnt, O, P-î Paris, 
LecnfTre^ 1907 ï iït-8% pp- 11-455 j nnjc pt, et 3 10 fig, dans le tcnc. I^Priï : t 5 fr). 

Il n’y n pÆS de vrai maDuel dVchdoJogic palcsEimenne* j entends 
pour Ja période préisraéliic et le moment ne semble d'ailkmtâ pps 
venu de tenter on essai de ce genre : des découvertes réccnics et tout 
h fait iîiauendues ayarii ouvert des aperçus absolument nouveaux 
dans ce domaine. Le livre du P, H. Vincenlp quoique restreint (plus 
par son titre que dans la réaUtëj à uneétroÎLe région, pourra dans une 
certaine mesure supplder â cette lacune^ Cesi une neuvre de haute 
vulgarisation d'où rérudilîon n*es( point exclue, mais qui a k mérite 
de savoir se mettre à la portée d’un grand nombre de lecieurs et 
de ne pas présupposer des connaissances techniques trop spéciales. 
En Angleterre, en Allemagne, en Russie, de puissantes sociétés sont 
organisées pour Fétude et l’exploration de k Palestine, Rien dAna¬ 
logue n'existe chez nous. Ces sociétés, disposani de ressources abon¬ 
dâmes, ont fait exécuter depuis une trentaine d’années» et depuis 
dix ans surtout, des fouilles nombreuses et fructueuses. Neuf sites 
anciens, en y comprenant Jérusalem, ont été habilement explorés et 
nous ont révéle quelques vesitges de U civîlisaiton antérieure à l'occu^ 
paiion du pays par les Israélites* Les résultats en ont été consignés 
dans de sa%^anics publications, généralement fort dispendieuses, 
LAuteur sAst proposé de donner en quelque sorte la synthèse de ce$ 
divers travaux, et de classer méthodiquement les résultats acquis, 
laissant de cûié ce qui concerne Jérusalem pour en faire Lobjel d'une 

1. Les Tuauticls d'archéülogic biblique ^oat cüx-fuéînes devenus tout â fait 
msi^fEs!in[s pour la pertûde ancienne dC rhiateirç d'Urqâl, depuis les difcouveries 
réceutEi. 

Nouvelle i^rle LXVH 13 
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élude panieuJière. Tel J Zakarya. Tell cs-Safy. Tell cl-Hésv .ranti- 
40e Lachisi, Tell Sadahatina, et sunout Gézer, localités situées dans 
la l'aEcstinc niéridionate % ont fourni lei êlénienis du travail, et de 
là le titre du volume : Canaan. Mais il y a deus choses dans lé livre 
du R Vincent ■ avant tout un résume exa^t. bien présenté, bien docu¬ 
menté et illustré par un choix de figures assez nainbrcuses; puis, à 
côté de ces données fondamentales, des rapprochements, des compa¬ 
raisons, prineipalcment avec les raonunients analogues révélés par 
rarchcologic égyptienne ou assyrienne. Ici, peut-être, les archéolo¬ 
gues et les historiens de l'art trouveront matière à critii^uc, malgré la 
prudente réserve que Tautcur s'esi imposée dans ses conclusions. Les 
chapitres qui ont trait à la religion ne sont sans douit pas présentés 
de manière à satisfaire toutes les théories. Mais J'autcur ne pourraîi- 
il pas objecter à scs contradicteurs que le point de vuc^auquel ils se 
placent pour le critiquer est pour le moins tout aussi subjectif que la 
position prise par lui-même? A vrai dire, ÎJ semble prématuré de 
torntulerdès maintenant des théories, étant donné le petit nombre de 
monuments sur lesquels on peut s'appuyer, surtout pour la période 
la plus ancienne, celle qui précède le trentième siècle avant notre ère; 
car certaines fouilles ,;cellcs de Gézer, en particulier} nous font 
remonter jusqu'au delà de cette date, et le temps n*est plus oü il était 
permis de croire que rarcltéologie palcsiîaicnne était confinée dans 
les limites des recherches bibliques. 

La division de l’ouvrage du P, V. est simple. Après un court exposé 
de I historique des fouilles, l’auteur groupe leurs résultats sous quatre 
rubriques : les villes (situation et forlîlicaticm;, le culte (lieux de culte, 
objet cultuels, pratiques religieuses), les morts (sépultures et usages 
funéraires), la céramique. Ce dernier chapitre a reçu un développe¬ 
ment particulier à cause de l'importance qu’on attribue, avec raison, 
à cette branche de 1 art pour fixer la chronologie. En manière d'appen¬ 
dice, on trouve des notions de géologie et d’archéologie préhisto¬ 
rique, et nn coup d’œil sur la place de Canaan dans rhistoire 
générale. 

Ce livre, réduit à un simple exposé et dégagé de tout apparat scien¬ 
tifique dans une édition abrégée, serait assurément de nature à irtlé- 
resser un large public, ci peut-être à créer chez nous un ttiouvemeni 
d'iniérèt en faveur des éludes pitlesiiniennes. Mais les initiatives 
privées ne sauraient jamais rivaliser avec les sociétés fondées à l'étran¬ 
ger, et on se demande, non sans quelque atnenume, pourquoi une 
société semblable n'existe pas en France ? 

J.-B. CiiaeoT. 


I. Dans la Palestine septentrionale (tes fouilles o&técc pratiqueesâ TeUTa'annek 
et à y*Il el-.Mout«*elliift (Mogiddo); le rêsulttt complet n'en ét«ii p.is encore 
public quand le P, V. composait son ouvrage. 
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RAûtTp Cyhébâp ÈXülic sut lç$ triii.i»fiirjniiiiDni pta&iÊL|uc$ d'un tvpc divin. Un 

vül. rn-S*i P» pL l'\", Jig_ H-"”. HlorJcau];^ K^rCTp 

Une brique de icrre cuîie irouvceâ Sardes et aujourd'hui au musée 
du Louvre représente une déesse ailée marchant vers la gauche et 
lenani deux Jions par la queue. R, en rapproche les monuments 
similaîres et pense que le relief représente Ja Dame de Sardes, Cybébét 
dont le temple fut brûlé en 499 par les Grecs. Le moiif, d'invention 
ionienne et lydienne, aurait été miagiué à Sardes. Dans une deuxieme 
partie^ Fauteur établit qu^un des sanciuaîres de Sardes était un .■\nemi- 
sion. Entre autres épisodes de son lijstuire, Cyrus le jeune se serait 
réconcilié avec Oronias devant Tau tel de Ja déesse et Artaxerïés tl 
.Memnon aurai t consacré dans ce tem ple un simulacre d'Anahiia, Enhn 
les monnaies impériales du 11- siècle représentent une idole en forme 
de ïoanoii qui mesi autre que rAnemis-Korc et Ja Dame de Sardes ; 
c'est raniique Cybéhé sous sa forme primitive, sans ailes et sans 
fauves. De ce type de déesse ailée procéderait également la Niké 
volant, qui serait une ArEemIsA’iké et qu'accompagnati peut-être è 
Déïüs un lion passant ou dressé. 

La thèse historique suivant laquelle une même déesse locale a pu suc¬ 
cessivement éEre appelée de divers noms et recevoir des cultes dilférenis^ 
me parait irréfutable et IL était lâ sur un terrain solide. Je ferat par 
contre des réserves sur la partie archéologique. Je ne crois pas que 
I invention de la déesse ailée accompagnée de fauves ait pu être 
imaginée à Sardes, ni, sî elle a peut-être représenté occasionnellement 
Gy bébé J qu'elle en soit l'image de culteaux viret vi^ siècle. C'est dans 
un centre d art plus voisin de la cote qu'a dû être créé ce type^ dont les 
Origines Qricniales sont prouvées par de nombreux prototypes ou 
antécédents chaldéens» assyriens, syriens et phéniciens, quoique la 
forme dérïniiive ait pu ôirc imaginée en Ionie. Ces réserves n'em- 
pèchent pas Touvrage d’Sire rédigé as'cc lit conscience habituelle à 
l'auteur ei de se lire avec agrément et prorit : parmi les figures abon¬ 
dantes qui nilusirent, je relèverai le rliyion et le mîroirde Kéiermès. 

A. DE Riddkr, 


Da trésorie en XaaaeUrij van de Graven van HoUand en Zaaland ait het 
hcncj;ou\v^hc «ri bcyerschc Huis, door IhrMr Th.vaft Rirmsdijk, S'Gfâvcnhaae, 
xVtiirtinus Nijhofl; (908, XX, 754 p. gr. tt' ; prit : a8 fr, 53 «. 

C’est un énorme et compact volume que M. van Riemsdtjk a con¬ 
sacré à noos retracer rorganisation de la trésorerie et Je la chancel¬ 
lerie de ceux des comtes de Hollande et de Zélande qui sont issus de 
la maison de Hainaul et de celle de Bavière (rin du xiii* au milieu du 
jv* siecte. L’exposé chronolr giquct qui forme la première partie de 
l'ouvrage s’ouvre à la mort de Jean 1, dernier représentant delà vieille 
maison comtale iio novembre 12991; ü **■' partage en onze périodes 
ou chapitres; le premier s'occupe du règne de Guillaume V et de ses 
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prcdcccsseurs de h maison de Hainüut (nov. (aoç^-févner iî 58 )' 
dans les iroîs suivants routeur éindie radmïnistrâùon d'Albcrr^ frère 
de Guilbume, d^abord régent pour son frère^ malade d'espriu puis 
eonne régnant luï-mème (1358-1404}. I-c cinquième chapiire csï con¬ 
sacré au règne de Guillaume Vï ri4û4-E4E7'; au sixième nous voyons 
apparahre Jacobée de Hollande cl Jean de Brabant; puis commence 
la luiEe entre eux ci le prèEcndant Jean de Bavière^ luite qui se lemiîne 
provisoiremeni par le (raîié de Maneo&dyk 1 [4^0], par lequel Jean 
dé Brabant et Jacobée cèdeni pour dousse ans leurs comtés k leur 
adversaire; puis :'dès 1425) Jean de Brabant reprend le gouvernert^em 
pour quelques mois, Mais dès ]□ fin de cenc année, c'esï le puissant 
due de Bourgogne, Philippe le Bon, que nous voyons administrer 
comme f iîwart les deux îerriioîres, jusqu'au moment où lu mon de sa 
mère l^en rend le légitime héritier [143?.'. Cesià sravers la série assez 
longue de ces souverains que l'auteur a entrepris d'éludîer les rouages 
administratifs du gouvernement hollandaiSt ot leurs modirïcaiions suc¬ 
cessives, U Ta fait, en dépouilbnl avec patience ci crhique les livres 
de compte du Rijksmxlnf de La Haye, auxquels il a emprunté égale¬ 
ment une quarantaine de pièces jusiîfîcptives qui apparticnncni aux 
années 1 135 -1433. Elles nous fournissent maiui détail intéressant 
sur les dépenses des princes relatives à leur domesticité, depuis le 
maréchal de La cour fusqu^au ^ mccater penticr au ■ meester bot- 
ïelgîcr « ei au a meester kok »; elles renferment aussi des documents 
de nature plus politique, comme les patentes de Philippe de Bour- 
gognct instituant les gouverneurs des terres de Hollande, de Zélande 
et de Frieslande^ 

La seconde partie du volume de M. %aQ Riemsdijk est consacrée 
tout entière à ranalyse et à rexamen détaillé dç ces livres de compte 
{D2 grâa/îîjke regislei^s) cux-mémcs : mémoriaux, livres d'ordreSi 
registres spéciaux, inventaires, etc. I l nous donne d'abord une des¬ 
cription générale de tous ces volumes au nombre de l iit puis des 
noies particulières sur chacun des manuscrits; on y trouvera même 
une élude sur l'état de la collection îroeniionnée dès le xiv* siècle) 
dans le passé. Une copieuse table des noms de lieux et de personnes 
clài le %‘olume qui sera très utile pour quiconque voudra scruter de 
plus près rhistoirede la Néerlande au moyen*âge; il fournira plus 
d'un trait curieux pour riiîstoire générale de la civilisation d'alors, à 
rérudiï qui s'appliquerait h le dépouiller dans ce but. 


llcïifi Mm lia, l^’^abbsjQ de Lérlaa- tîrsuiir<È et Menumenis. Ouvrage 
d'une carte et de qu^r.-inie SElu&iralioni en phoUjcypie. TarU^ Ctminpioin, 

43^1 lit Ki.VlIT p. 

Après avoir publiéle GiirfjiidjVc de rabbayede LérinSt M- H, Moris 

a voulu mctirc en ceuvre les documents qu’il avait publiés, les male- 
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riaux qu'il avait rcunn, et il vîcnî de nous donner un irès intéres¬ 
sant eï copieux livre sur reiablisscinenï religieux qui a laisse une 
irücc lu mineuse dans les annales de la France, Il retrace d abord 
rhistoire du monastère depuis Tepoque lointaine où quelques moines 
vinrent y cliercher la $olitude jusqu'au four nü l'abbaye, devenue trop 
riche, fut la. proie des ebbès commaiidiamires, si bien qu'elle finitt 
malgré quatre réformes successiv^es^, par disparaître sans laisser un 
regret, M . M. nous montre comment s^diaît formée cette richesse^ 
comment elle s'était constituée par d'importants priviJègeSt par des 
domaines innombrables que Tabhaye avait reçus dans vingt diocèses 
de France^ d'Italie et d'Espagner Aussi rintluence de Lérins était-eEle 
t^ingulièrement étendue. L'abboye dut mémCj à csusc de sa situation, 
à ravant-[^ardé du continent:, se dotiner de bonne heure une organi¬ 
sation itiîliîaîret rendit ainsi des services signalés aux popula- 

tiüns cûtières delà .Médiierranêc. M. a raconté les lunes qu'elle 
soutint contre les Sarrasins, contre les pirates génois» voire contre 
les Espagnols. Il a raconté de même son histoire litléralrc : il nous 
montre dans le monastère de Lérîns le fover k plus actif du déve¬ 
loppement Intellectuel dans le mtdt de la France^ une des écoles les 
pluscélèbresde I3 philosophiechréuenneet il apprécie Tun après l'autre 
tous les grands noms qui se rattachent à nie de Saint-Honorat : saint 
Hilaire» saint Vinceut de Lérins, saint Eucher^ Salvien, saint Fanste 
de Rieîî» saint Gésairç; il cite même, à ce proposi Tartide de la Ramû 
*:ritique sur le rôle important que prête un ouvrage récent à récole 
de Lérins dans la rédaction des actes des martyrs. On lui saura gré 
de mentionner encore le troubadour Rai mon Feraut, les théologiens 
Grégoire Cortèse çt Denis Faucher^ et rhîstprren Vincent Barratis^ 
dans la Oironohgia ... in$ulde /_erijïeij,¥ij est, ntaîgrc ses défauts^ 
w une mine inépuisable de documents ü. Voilà^dans le livre de M. M, 
la part de l'hlstotre : il expose le rôle de l'abbaye à travers les temps; 
il diabltt la nomenclature de ses principales possessionSn sclou l'ordre 
alphabétique des diocèses et des localités; il étudié la condition des 
personnes et des terres dans les seigneuries quî relevaieni du monas¬ 
tère; il revise leila tâche était délicate entre toutes) la lisie des abbés 
de Lérins, fautive et incomplète^ donnée par k Gailm christmna. En 
outre, et comme k promet le sous-titre de la publicaiîon, M, Moris 
passe en revue les rïionuments de nie Saïnt-Honorat : il ne se borne 
pas à reproduire ce que disent les géographes anciens et à signaler, 
d'après HarraÜs, le^ monuments de la fin du ïv|s siècle; il essaie de 
faire revivre les édifices qui ont disparu ou se sont iransFormés et de 
décrire ceux qui sont encore debout, en remoniani autant que possible 
k cours de leur histoire. Il examine les débris lapidaires trouvés cà 
et là dans l'ile où Ton se heurtait auirefois, à chaque pas, aux sou¬ 
venirs du passé; inscriptiens romaines et chrétiennes, pierres tumu- 
laires, fragments d’ornementation antique utilisés comme malérkux 
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de construciion ou cucrastrê^ dans les biümertis^ ou bien rdunis par 
les Cîaiercîens en une sonc de musée archéologique. De précieux 
ûppctidices termincni le volume : index des noms de lieux contenus 
dans la noincrLcIsiïure des possessions de Tabbaye et listes de prieurs ; 
liste des manuscrits conservés à l'abbaye en 174^ et des livres de sa 
bibJiothèque en jyflçï, etc. Tel quel, et d'ailleurs superbement édité, 
accompagné d'illustrations en photolypie, l'ouvrage Tait grand hon¬ 
neur au laborieux et savant archivisïe de Nice, et on ne peut que k 
recommander aux amateurs d hisioirc. 

A. Ch, 


Cim Trapalzji^ Sterîa délia Uraiamatica Itàtiana; Milan, Hecplii : gr, 

in-S', pages. , 

Luigi MosArt&i, Loronio il Magüiflco, LeO^a^d0 da Vinci n la pruua gifaai- 
matica Italiana; E^conando 0 L priml VoDabolsTÎ. Riefifche. — Cinîi Jî 
CasièlIOp Lips> in-ïG, pages. 

GiigUelmo Vplpï, Il n VocatMlariita » di X^aigi Pulci. Florence, (Exiraiï 
de la 7î>r. dtih BibL ^ 4egH Archivî, t. XFX^iï lü page». 

Ces trois publicaiions d^étendut; très différente, mais toutes d'un 
égal intérêt, ont ceci de commun quVïles se rapportent â Thistoire 
des études grammatkales et Icxicographiques^ dont la langue îialknne 
a été l'objei dès k xiv« et k xv* siècle. La plus étendue des trois est 
celle de M. Ciro Trabalza, qui embrasse Tensernhlc des théories 
grammaikales depuis Dante jusqu'aux traités les plus rcceniSt 
parlkulier jusqu'à VEsthéiiqtiê de NL Benedetto Croce. M. T. est 
directement sous la dépendance de la pensée de \L Croce, auquel son 
livre est dédié; ce que le savant Napoliiaîn a fait pour I hisioirc des 
théories esthétiques, dans la seconde partie de son ouvrage, M. T- l'a 
entrepris pour rhsstoire des théories grammaikaks ; son livre est 
donc avant tout un éloquent témoignage de la très grande induence 
qu exerce en Italie, et jusqu'en Allemagne, la pensée personnelle et 
féconde de M. Croce 

l..e nombre considérable de volumes, qu'îï a dépouillés et analysés 
avec beaucoup de soînt assure au livre de M. T. une ampleur et une 
sûreté d'information qui le rend déjà précieuXt ne fùi-ce qu'à titre de 
répertoire des théoriciens de la langue italienne; il n exiatait pas de 
revue aussi complète ni aussi méthodique de cette catégorie d écri¬ 
vains. Mais il tait plus : au milieu de ccile multiiude de traités 
dépourvus d'agrcmenT, où d'autres s'égareraient, tl nous dirige et 
nous oriente de façon à ne jamais nous laisser perdre de vue le but 
et rintéréi de son enqmîtc, ni les étapes successives de k pensée des 

I. âon KafefîCJ corne del(' espr-iejsh»i '"icai d'avcpir une iroiaicme ddiiîoii, 

nvec U'asisez rcioudicsa Barï, Lnicrta éitit.+ Ltt maire éJiieur a 

publié une traduciion dc& ctikci de M. Karl Vchsstcr, le pïüs fcmarqiiaWc Inier- 
prèxc a Hem and dca mimÉ» docirinci i Po^iihîSifia e ideat^smQ àei 

lingüJggfOf lijioS- 






O^HfÆTOlRE ET DE LÎTrÉRATURE 


I ai? 

grammairiens. Ce que Ton esï cependûui icnlé tîe reprocher à M, T. 
c'esi d'flvoir voulu meure ci dire trop de choses Jans son livre, qui 
est un peu eompaci ce tourfu. Jl semble que ce défaut. qu^iE émit sans 
doum difficile d'ëvîter, soii dü en parue à une cenaine proliihé qui ne 
profile fiuèrc h la précision de la pensée ni â la clarté du style; pour 
tout dire, Tauteur parait avoir mis sur pied un peu trop hâtive¬ 
ment ce grand travqiE^ sans réserver le Ecmps^ scs dépouillements 
étant terminés et clûssésT d y apporter cet effort de rédeîîon el de 
choix, qui lui eût permis d’élaguer, de resserrer, de clarilier, et par 
suite de mettre en pleine valeur les résuliais de sou enquête. Les 
traces de cetie haie n'apparaîssent pas seutement dans le style, mais 
encore dans les nombreuses fauies d'impression et dans ccriaines 
étourderies qu i| eût été facile d^évîter *. Je ne pense pas que Ton puisse 
Travailler avec plus de zèle et d’inteiligence que KL T.; niais l'art de 
présenter le fruit de scs recherches sous une forme aisément accessible 
û bien son prix. N'csi-ce pas, d"un seul mot. Tan de faire un livre? 
L’n dîscîpk de M. Croce ne devrati pas le négliger* 

En appendice, M* T- publie pour la première fois le icxîe intégral 
d'une grammaire Horcriitinc qui remonte pu sv* siède, et dont une 
copie de i 5 û 8 est conservée au Vatican M. Luigi Morandî, un vétéran 
des études sur la langue îialîennc, avait attiré ratienilon sur cedocu* 
meut, dans un article inséré le août looî dans la Nuova Aritoiogià^ 
sur les premières grammaires et les premiers vocabulaires. Cet impor¬ 
tant ortklc réparait dans te petit volume au titre complexe au non cé 
ci-dessus, où M. M . associe à une méthode sévère le souci de bien 
dire. L’auteur établît sans peine que cette ^ grammcilichcna vaîîcana « 
est la plus ancienne grammaire proprement dite qui ait été faite du 
florentin, et, repoussam rattnbutîon a L. B* .Xlberti, proposée par 
quelques critiques, i| indique la possibilité qu’elle soit de Laurent le 
Magnifique luj-mème. Celte hypothèse repose sur un témoignage, un 
peu vague, à dire vrai* mais précieux, de Léonard de Vinci: et à ce 
propos M. M. étudie les notes de Léonard sur la grammaire d'abord, 
sur le vocabulaire ensuite. Jamais encore cet aspect de l'activité du 
grand penseur, révélée par ses manuscrits^ n’avaîi tté aussi claire¬ 
ment mis en Eumtère : les éludes de linguistique ne laissèrent pas 
indifférent cet esprit toujours en mouvemeni. 

Dans ses noies sur le vocabulcirîre, Léonard a certainement eu 

1. Cii TdUTes d'impression som tiurtout fréqueates du ns li^S cititLuns frauda isvs 
ou alteman-dc^: niaÈs cUcs sont pariiculièrcmcni graves quand cEtes atteignent In 
ooms propres et les dates (p. ^87^ un 1^4^ pour l.a bibliographie, rejetée 

deus m^niquc p;irfois Je précision et tioSE pas [Otijours fuCÉle â fOnsultcr; 

Z. dctrit bien les éJîcions qu'il; a eues sons les yeux, a^i'is M le laii trnp 
souvent des autres, Boecitcc n'ü pas coirimcnlc Dante eu Studio (p. 375.'', mais en 
Péglîse de âlçfano di BaJiu. .VI. T. sait bien que lu gre-rïimaire Je Pûft-Royal est 
r^euvre de LunceloE Gï J'Arnaud; il lui irrive pourtinE de parler du ^ Si gu or 
di Porto Reale * {p. 3 ^ 5 )\ 
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recours au curkui travail que^ dans ce genre^ avait entrepris Luigi 
Püki, le célèbre autour du Morgatite: et c^esi ce « Vocabolarisia n dû 
Pulci que G. Volpl nous Tait connaLircen publiant la copie unique 
qui noua en est parvenue; nul n'éiaii mieux quaEii^ê que lui pour la 
présenter dignement et la commenter. Ce vocabulaire, assea p>cu 
instructif au potne de vue lexicographique, est au cuntrairc fort jntê« 
ressaut pour rnpprédation de la ires médiocre culture classique du 
poète : car c'esi csseutïeliemeot un recueil de latinismes^ de mots 
savants^ précédés même dune liste de noms propres^ mythologiques 
ou géographiques : c'est en somme un répertoire d'idées et de mots 
classiques que le bon Pulci avait rédigé, sans doute pour son usage 
personnel, adn de ne pas oublier k valeur des expresstqns rares dont 
il voulait pouvoir dmaiJIcr ses écrits. 

Henri HaCvkttf;, 


Prhnî ViïcoNTi, Mémetres sur la cour de Louis XIV^ [raduiis de t'iEACkn et 

publiés ^vQc Une |iuroduCEion« des appendices et de& nates par Jean LEjiroii>fi:. 

Parts, Caïman Ei-Léifj.\ jgrog,. in-îî*', ïlviu et 44J p, 7 fr, 

IL est inutile d'analyser ou d^'apprécicr ces Mamûirê.K qui ont eu, 
des Jeur apparition^ un succès très vif et très mérité. Sur la plupart 
des points^ ils sont véridiques et les dires de Prîmî s'accordeui tou¬ 
jours avec les kmoignoges des contemporains. Les portrails qu'il 
trace sont ressemblants et il y met beaucoup de finesse et de perspî- 
caciié. CerEaîne conversation avec Turenne est tout à fait savoureuse. 
Nombre d'anecdotes sont curieuses, piquâmes, et les vues de rimlien 
sur les mteurs^ ks InsEirutions ce le gouvernement de la France, par¬ 
fois judicieuses et pénétrantes. On n'a pas sufiisamment remarqué 
dans les articles dont ['ouvrages été robjet, les réflexions de Prim! sur 
rauïorîté de plus en pLiis grandissante du roi et sur le ton de dévotion 
que Louis XIV impose à la cour dès lOfio, On n'a pas assez, noté que 
Prîmî* matgré son enthousiasmera lînî par discerner les défauts du 
monarque, son orgueil* son égolsmCp ses profusions, son désir de 
dominer et de conquérir. Au reste* M. Jean Lemoine s'e$î acquitté de 
sa tâche d'édheur avec grand soin. Son introducTion nous renseigne 
amplement Sur la vie de son héros, et au passage, il a rectifié nombre 
de détails inexacis, éclairé nombre de panicularités obscures. Les 
appendices qull a joints a ta publicaEÎon, ont été choisis avec uei goût 
parfait cl ils sont fort instructifs. Le cûmmûntajre est net et abon¬ 
dant \ 

A. Cfî. 

I. Cf, nian article des FfuWtJ a* i-a. E.c savant édîteur et traducteur 

iiuüA pardonnera de relever quetquca i-étilles. P. ûfi, MademoïSeUe IWiivfa est 
évMemment M"^ de V'auvineux citee dans une noEc de lnp. eicei ûc\î% noms 
ttianquçnt a la table. P+ 1 lû^ M, J,, Ht quoique Je manuscrit pi^rte 

Lmh; n fallâk ccrîfe “ P. m, note 1 : Sasbach n'est pas une bataille* — 
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Les Cacnpâ^esdu V^réchal de Public s^tiï la dlrcctLon de ie Seciictt 
l liAiDriqüc Je l'EiûE^major Je farinJe par J. CuLiïCt d'anitlerie brëi'ctdr 

parïie ; rflfmëe ny piîntcmps de 1744 (?45 p/ ; e* partte : le Campagne Je 
]744 Éfld p,; T pairEic : FortECnoy (Sqi p.i. 3 ^ vûI. in-l 6 . Parta, Chapclot^ iQfli, 
1906. 

Les campagnes mardchal de ^axe n'avaient êxé tîiudidâs au 
ïvni‘ sïÈèle que par d'Espagnac, de Vault ci Grîmoard. Depuis Jors, 
c'est d'eux que Ton s'est inspiré presque uniquement. D'EspaKuac a 
laissé une chronique qui n'est guère qu'un panégyrique volumineux 
et assez confus. De Vault a rédige une relation excellente, mais 
insuffisante^ bien qui! y ail apporté tout J'ordre et la clarté de son 
esprit méthodiqur^ Il a même ajouté au rccii une documentation 
donE d'Espagnac ne s'êîaiï guère soucié- Quant à Grîmoard, il û 
^ choisi ■ parmi les lettres et mémoires de ^fflurkc de Saxe les élé¬ 
ments d'une publication aussi défeclueusè et incomplète que celle des 
papiers de Turenne éditée en 17S2. En 5omme^ nul encore n'avaiE 
mis en lumière rînfluence exercée par le maréchal. Il semblait que le 
rôle joué par Frédéric ï f pût seul compter, C'esi Jà une erreur due è 
une lacune que routeur a comblée, 

A la rigueur, Thmoirc de ces campagnes pourrait être eiiraite de 
la relation de %^ault. Il suffiraic de compléter celle-ci par des annota¬ 
tions convenables* Mats de Vault écrivait rhîsioîre de son siècle dont 
les mccurs comme les idées lui étaient familières. Il n^a eu qu^à 
décrire et il s'est acquitté de la tâche avec une fidélité et une impar- 
tiqliid parfaiies* Aujourd'hui, h deux siècles de distance^ mille détails 
qui lui semblaient naturels sont restés pleins d'intérél pour nous; 
maïs ils soni aussi devenus assez obscurs. Il faut y insister plus peut- 
être encore que sur les événements eux-mémes, 

,^vec toute la compétence d'un professionnel, l'auteur dresse 
d^abord te tableau de l'armée et des instituiîotis mtliiaires au prtii- 
temps de ip+-|.^ C'est là une étude essemîelEe. nouvelle et aussi com¬ 
plète qu'on le peut désirer* On □ trop longtemps confondu dans un 
meme lointain les armées du xvir et du sviEr siècles. IL y a pourtant 
entre elles des différences profondes. Il en existe dans rarniemeni et 
dans le recrutement par exemple, pour ne citer que les plus impor¬ 
tantes, Les soldats de Maurice ne sont plus exclusivement les merce¬ 
naires nationaux ou étrangers auxquels Turenne a commandé. 
L'armée devient de plus en plus nationale. Le recru te mpnt reste en 
principe assuré par les enrôlements volontaires; mais les recrues sont 


P, iG-f, note Jk fa lettre Jt Graravaï a. RôchÉfort a ilijà cié citêç, p. fiS* note 1. — 
P. nûE« I, Siriïibour^ a'a paséiê ■ lâvré à la suke Jifi nèyeciàiiüus ^erèiËSp ^ 
— Peut-être y avuit-ïl quelque# cnJruîl# u rectifier : p, g, Primi Jitquc le rui 
Colmar^ il y n la une erreur et il rd[lâ.k nicllre en note que le tqï dçmalii le# rcm^ 
part? de la ville; p. 21^+ n'esi pas un p. 3^7+ M-* Je Staintenon 

n'est pas Fff'rcn Amériquei — Pour plus Je clarté, l’aurais mis en haül des pigei 
le ch lifte de Pannée. 


# 
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toutes frânçütse& et en outre les mtikes commencent h fournir 
d'énormes contîn^enis. Les a provinçiaux w seront à Fontenov, à 
Haucoux, à rhonneur; on Ses a déjà trouvas h la peine pendf^nt la 
crgelU retraite de Prague, décimes par la füsm et Je froid. Ils sont 
les précurseurs des va-nu-pieds de Moyencet de Samhre-ct-Meuse, 
d'IcaÜe; moisqu'est-ce donc que rorganisation des bataillons de volon¬ 
taires sinon le reflcc de celle des régîmenis pravinciaux des milices? 
Il n état! pas san? utÊltté non plus d'établir que certafns procédés ne 
sont pas nés hier, comme Toni pu croire quelques esprits naïfs ou peu 
avertis. La lormation des f lignes u de paysans armés, une des belles 
neuvres de Belle-Isie bien que parmi les moins connues, n^st-elle pas 
le principe des gardes naEionales ? L‘idée d^aillcurs avait germé au 
XVII*siècle. Les réquisitions de voitures, de chevaux, d'hommes n'ont- 
elies pas constiiué la plus claire des ressources grâce auxquelles les 
iiitendanis CL gouverneurs de la vieille France ont pu apporter dans 
les choses militaires ractiviié considérable que nous admirons encore 
aujourd'hui? L'organisation des divers services sous rancîcci régime 
est restée en bien des points celle Je l'époque révolutionnaire. Sous 
Napoléon même encore, on retrouve le service des renseignements 
assuré par le concours des agents diplomatiques et des espions tel 
quhl avait fonctionné sous Louis XIV et Louis X\L II faut savoir gré 
à Fauteur d’avoir analysé méthodiquement, ei pour ta première fois 
étudié â fond, une si importanic organisaiiou. 

La campagne de 1-44 fait Fobjet de la deuxième partie. Il semble à 
priori que de nombreuses raisons contribuent à détourner J'iotéréi de 
cette période. La préparation en paraîi incohérente et le bilan à peu 
prés nul. Pourquoi rarmée française, destinée a souienîr la Bavière, 
opère-î elle cm Flandre? Plus tard. lorsque Louis XV' marchera au 
secours de PAlsacû, on ne discernera pas clairement non plus les rai¬ 
sons de I immobilité du maréchal de ^axe resté en Flandre, Quelles 
sont les causes de cette manière d’agir ou mieux de ne pas agir: Ce 
manque de logique déconceric. 11 n'est pourtant qu'appareui. 

On a depuis longtemps propagé une théorie facile dont Fatiieur 
dévoile toute Terreur à Toccasion du plan de la campagne. Il est, en 
clîet, devenu banal de dire que la Flandre demeurait le champ clos 
favori des armées du xvji" et du xvm® siècle uniquement parce que 
nus rois y irouvaîent^ dans des sièges nombreu,^, préiexECS h opéra- 
lîons magnifiques et assez sûres, La conduite de Louis XIV en cer¬ 
taines circonstances a bien certainement favorisé l écloston de cette 
légende {quoique, sans y voir ebir, ceux qui Font propagée aien! 
souvent confondu la cause avec l'effeiu Mais Fattittide de Louis XV à 
la tête de ses troupes fut bien diiférente. Les causes premières du 
choix dbn rhéasre sont ailleurs. La préoccupation dominante e^i celle 
de fonilier la frontière française du nord si affaiblie depuis les traités 
de 1713 et de ipS, 11 n'y a pas si longtemps que Fenvahisseur s'est 
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trouvé sur le chemin de Ptiris. Î1 importe de barrer la route. « Cek 
noua touche de irop près u écrit Louis XV et c'est dans cette pensée 
qü^il convient de chercher surtout la raison de l’offensive en Flandre- 

La campagne ouvefte^ Menin, Ypres et Fumes tombent. Louis XV 
quitte les Pavs-Bas et va prendre le commandement en Alsace, cette 
autre frontière menacée. Maurice demeure seul investi de la lîTissiofi 
de diriger les troupes ^'^a^^;a^ses de Flandre. C'est alors que pendant 
trots mois les bcltipranis resient^ face à face, â peu prés immobiles. 
Dans ce[éEat dlnaciivtié apparente, les armées ne son[ pas des masses 
inertçsj mais bien v deuit corps animés dont les velléités de ntouve- 
naent se neutralisent h chaque instant b. Maurice observe strictemeiH 
la défensive qu^on lui a imposée' mais II trouve aussi l'occasion pro¬ 
pice pour instruire son armée. Toutefois^ afin de mettre à Tabri ses 
forces nioraienieni ei matériellement insuffisantes, il repasse la Lys 
CI prend poste sous Courtrai. L’ennemi profite de ce mouvement pour 
a manger •« la plaine de Lille. C'est là une faute suivant Ees uns; c'est 
le sûlulau dire dus autres. Les opinions varîenr, niais à en juger par 
le documcnÏT. il semble bien que la dernière soit aussi la meilleure. 
Au reste Ti ni mobilité pcndani 3 mois de 45,000 Frani^’ais devant 
ùbfOOO alliés Ht Tadmlration des contemporains. Aujourd'hui tlle 
nous paraît îneïplicable. Il ne laut pas oublier^ si depuk un siècle 
nous sommes habitués â plus d'actlvitêj que nos prédécesseurs dispo^ 
saient seulement de moyens d'actîon assez resireînis. 

La troisième partie comprend la campagne de 1745 jusqu'ûprès 
Fonicnoy seulement. Le plan des nouvelles opérations ne peut être 
que le développement de ToffensEve commencée eta 1744. On en con¬ 
vient toutefois assez difficilement. Il semblerait en elîet quMl eût été 
préférable d'aller chercher ta paii à Vienne. En 1741, Belle-Iste avait 
montré la possibilité dV réussir ; mais que de changements survenus 
depuis Sors ! Belle Isie est presque disgràcié. La sincérîié de l'alliance 
prussienne devient chaque four plus douteuse. L'Allemagne s'cse 
msensiblement détournée de l'autorité d’un enipereur que les mains 
de Belle-Isie ont revêtu de la pourpre sans affermir ni son sceptre ni 
son épée^ Quand enfin en janvier ce fantôme de souverain dbparau 
dans le cercueil de Charles VHp sa succession est ouverte dans des 
conditiaiis si défavorables que la France ne peut pas espérer faire 
élire un empereur desan choîs^ lYintérét n^est plus en Allemagne, il 
demeure plus que jamais là oü du moins la France combat pour elle. 
C"esl donc encore aux Pays Bas que Louis XV va porter la guerre. 

Cette dernière partie tient dans deux épisodes : rélaburation du 
plan de campagne et la bataille de Fonienoy. Dans l'un et Tautre, 
rinfiiience du maréchal se révèle considérable. Une documentation 
fort împoriante met en lumière les vues ingénieuses^ les idées claires 
et prêches ainsi que Tesprit de méthode, d'une préparation qui 
demeure en fin de compie l'ceuvre pmonnetle de Maurice, A Focca' 
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sîon de k bataille apparaissent Tedergie. le sang-froid, la justesse du 
coup dVcilqui assurent le succès de l'exécution. Rten non plus mieux 
que ce récit mouvementé n affirme la valeur, mais aussi k nécessiié, 
de l’enseignement donné par k maréchal à ses troupes pendant les 
trois mois d'îmmobilité apparenta sans Courtraî en i ;’44. On a poussé 
ici aussi loin quit était possible de le faire avec exactitude ei précision 
le dessin des péripéties delà bataille. Après le tableau de k première 
partie, celui-ci s'imposait. Il importait enfin do fixer le caractère de 
cette action de Funienû)% cavt environ dîx-huii mois plus tard, celui 
de Raucoux* k prochaine victoire, sera bien différent. 

Il reste à étudier la fin des campagnes du maréchal de Saxe, Ce n'est 
pas la partie la moins importante. L'année 1746 verra, avec l'agran- 
dissement du ttiéitirct i'inaugoraiion d'une nouvelle méthode de 
guerre qui fournira des modèles aux généraus de la période suivante. 
Néanmoins de nombreux éléments dknalysc sont dé)â dégagés. Ils 
faciliteront les études futures sur le sujet et permettront de chercher 
désormais avec plus de sécurité la philosophie des événements. 
Lkuteur a fait un irês large emploi de documents importants en par¬ 
tie ignorés et manuserîts pour la plupart. Il ne faut donc pas s’éton^ 
ner que certaines erreurs deviennent désormais dhine propagation 
difficile. Nous en avons signalé ici quelques-unes seulement nu 
hasard- Il en est dkutres; mais il semble que bien rarement ou ait 
combattu avec atnariE de bonheur contre la plus vivace d'entre toutes* 
Quoi qu'on en ait dit, en effets la trop fameuse opposition entre les 
guerres modernes et celles delà monarchie du xvm* siècle n'est qu'une 
illusion. Ou donc trouvera t-on, parmi tous ces documçntSj jusqu’à 
lü traceméine d'ün semblant d influence exercée par l'état politique 
ou social de k France sur Télaboration des plans de campagne? Les 
arguments qu'on s'esî complu à développer en faveur de la thèse de 
i opposition ne résistent qu'assex mal à l'examen dont l'étude de ces 
campagnes fournit l occasion. Encore quelques travaux aussi complets^ 
aussi serrés sur la matière et quelques fausses conceptions de plus 
auront dêfinitivcrment disparu. 

P. P. 


Luis« Uïrike. die Scliwedisii^Tii: Schnrester Friedrich’» des Grûssen. ITnpedrtitLtc 
llFiefe un Miï^lEeder dci prcussischem Krxnijï&KauFveitp herousjieKebeti Trtn Kriti 
AiiTfiir.jM. Erater Bardp 172^ bis 1746^- Gûthn, F. :V. Perthcs, X9^, XXIX, 
p. ifi’âp ; prix 1 11 fr. 

M. F. Arnheim skst occupé^ de longue date, de la reine Louise 
LUrîque de Suède, si£ur cadette de Frédéric II de Prusse^ et c'est au 
cours de ses recherches dans ks archives suédoises qu'il a rencontré 
les principaux éléments du recueil, dont nous annonçons îcî le 
premier volume. Il en a recueilli d'autres aux Archives royales de 
Berlin et anx Archives de famille de Charlotlenbourg^ et a constitue 
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de la som un ensemble de documenta des plus curîetiïi tani pour 
rhbioifc de la pulÊiique süédoiie cl prussienne, que piyuc k physio¬ 
nomie iJiiime des Hohenzollern vers le milieu du xs^ue^ siècle En 
effel les lettres de Louise UJdque (.^erkes avant et après son marfage 
avec le prince héritier de Suède, sont rouies adressées à un cercle 
assez étroit pour permettre Ic^ çonlidcnccs sérieuses^ les plaisanteries 
et les purs bavardages; ses correspondanis (dont on ne nous donne pas 
d'ailleurs les réponses} sont sa mère^ b reînc Sophie-Doroihue, avec 
laquelle elle reste sur te pied d ncie dérérencc un peu dévoticosc^ soit 
frère Frédéric^ en qui elle voit toujours le grand mûEiarquc admiré 
plus que le bon rrère+ et enfin les plus jeunes, le prince Auguste-Guil¬ 
laume et la princesse Amélie, avec lesquels elle cause à la bonne 
franquctiOj ne se refusant ni des pkisanicrtcs assez vulgaires, ni des 
mquinerres enfantines \ Xée en 1720, la princesse Louisc-lJ Irique 
parait avoir été renfam favori de son viens bourrade père; elle a 
hérité quelque chose de son esprit viril ce combatif, tout comme 
Frédéric II lui même eî la spirituelle et méchante margravine WilheU 
mine de Bayreuth, quî commit le péchés inexpiable aux yeux du sa 
sfcur, de témoigner quelques sympathies à Marie-Thérèse d'Autriche 
et SC brouilla de la sorte avec k reste de la famille^ Le f^a^^;ak un 
peu fruste, aux tournures archaïques^ dans lequel sont rédigées touics 
ces correspondances,^ leur donne un piquant Je plus ; mais jusqu'au 
momcni de ses dann^aillea, on n'y trouve guère qu'une série de croquis 
sur la vie de cour, soit â la ville, soit à la campagne^ amusants par¬ 
fois, mais sans intérêt politique. Ce n'est qu'apres scs accordaillcs 
(julllei 1744) avec le prince hèréditatre ûdopïit de SuèdCn le duc 
Adolphe de Holstein^ que la correspondance prend un lour plus 
sérieux et que Ton y voit ks intrigues poliïiques s’y mêler aux papo¬ 
tages mondains Cl aux commissions pratiques. M. A. nous semble 

U La préface de M. .\rnheim nom orSenic sur tes dêpéts où. îE a trouvé cetio 
cerres^nd^ince royale, ï^îngutièreTficnt disputsiêe par ]e ^arl ; fioa iteuliment le 
fiiks^rchjf de âtockholm, ta nîbliuEhcqae de celle ville, ccÜc d'UpsâL Ivs Archives 
dv^ et de Charlunciibe^urg, dxs coHeceIoiis pariïciiliêrcs ce-mme celle 

du baron Biiadc, â t-Irtlïsbcrg; en rcrifcrmcni îles ecntnincs ^p. ve-viiJ, — Toaic* 
CCS lettres sont écrites en fraiïyaiiï. 

is Elle appellera la princefse Aniêtie m mon eccar, mon pelit cochon de Isit, 
mes nmours ■ fp, lîfij ; elle éenm & se^^ ïnrûs fréreç cadets :■ j Je sais i:harméc de 
ce qnc de cher Guillaume ait toujours U faculté d'nvûir le vtrttrc libre, et )e prie 
le cher Henri de so boucher le neï a jp. b 7 [. Elle appellera runc des personnes 
de son cnt-ouriipe ■ une infâme carHNRae ■ (p, fiy! et pariera d'une comtesse de VVul- 
kerutz eomnte d'une » j^fosî^c pièce de beruf oti de vuehe * fp. 14?}. Il est vrai 
qu'elle écrira d'eEte-indme : 41 Je mêae la vie du irechon du bon nicti fp. 
et qu'au sortir d'un dtncrolBcifil en I huîmeur .l'unc tète couronnée, elle s'écrierji ; 
■ Je iLke suis ennuyée comme un chien, cnr nous avons ditié avec les grandes 
perruques h fp. i5i‘. 

3- Lit princen^e n’eut que des pouvernanlcs e| des prort:s&curs français, réfugies 
pour In plupart; la enmpagne favorite de son enfiiucË semble avoir été k ■ benne 
froelen p, de Jaucourt. 
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tour Je mi;me exagérer un peu en comparant ces lcrtres i celles de la 
princesse palaiîne. Lise loue, mère du Régent. Ja duchesse 

d Orléans avau un tempérament plus primesautîcr encore, plus de 
naivete vcnrahlc, un patriotisme plus agressif, et son allemand est 
inhnjrnent plus ^ coloré que [e français de Lourse-L'lrique : elle 
parle de bien des choses avec un franc parler qu’on n'ûvah plus à la 
cour de Stockholm et, par suite, sa correspondance est beaucoup plus 
précieuse pour J‘histeire des nioiurs que celle que nous analysons ici. 

La princesse Llrîque esiavajii toute une patriote prussienne et une 
admiratrice passionnée de son frère Frédéric If, Au moment, de son 
départ, cne lui écrivair : « c'est avec une )oic des plus grandes que 
I aurai 1 honneur de me mettre îeudi à vos pieds. Toute la Suède 
obéira aux ordres de Voire Mafcstc, et je puis leur rendre cette jus- 
itce qu Ils connaissent tout le prix de la grâce que vous leur faites, s 
T- - 9 )- A peine en route, après son entrée à Sirahuiid, capitale de ia 
1 oméranie suédoise, elle Jui écrit encore, après avoir aperçu ses 
futures troupes nationales ; = Mon Dieu, quelle horreur en compa¬ 
raison de vos troupes!... Je me réjouissais de la supériorité de vos 
forces en comparaison des autres, s (p. 43). A Karlskrona, quand elle 
est a peine débarquée et que le duc, son fiancé, vient lui faire sa cour, 
«sont toujours les soldats qui préoccupent avant tout la princesse: 
elle raconte au roi que a les salves se tirent avec une grande justesse u 
et que son futur époux « ne cherche qu’à mettre l’armée sur le mémt- 
picd que celle de l'russe i. p. 55;, Le jour même, elle entreprend le 
bon Adolphe, qui voudrait bien causer d'autre chose, sur la nécessité 
de conclure une triple alliance entre la Suède, la Prusse ei la Russie, 
ei lui déclare « qu’elle était persuadée que le prince ferait son pos¬ 
sible pour la faire réussir -, On peut dire que c'est une chargée 
daifüircs pénétrée des devoirs de sa mission, et pénétrée fortement 
aussi de sa propre importance. « Je me suis fait un devoir, dit elle à 
Frédéric, de suivre en tout vos conseils et vos volontés... je tâche 
d’avoir des politesses envers tout le monde, mais aussi i! faut qu’il ne 
s'oublie pas .. Je croîs qu'il faut extrêmement se garder de ne pas se 
faire mettre le pied sur la gorge, ce qui est pourtant le génie de la 
nation » (p. Spj. Plus tard, au milieu des joies de la lune Je miel, 
dans son délicieux ermitage de Droitninghofm, où son docile ci très 
amoureux époux la comble Je pendeloques et de tabatières couvertes 
de brillantselle déclare que <■ mon bonheur serait parfait si je pou¬ 
vais jouir de celui de me mettre aux pieds du plus adorable frère de 
1 Rurope JJ tp, 65 i *, Le prince Adolphe déguste avec elle de petits 

I, Sur ici embiillEsscniSfiiï de nrounin^hDlin, qu'elle remplit des nblenuï de 
ïwucher er Chardin, voy, surtcui, p. jSî, nng, ?!jîj. 

Î. Quand elle apprend b nouvelle de la vicioire de Prapue, elleécrii (le ao sep¬ 
tembre 1744} ■ lea frère# ; # Je mi* encore trop bunne Pruisienne pnur ne pa» 
prendre part b tout ce qui vous cuuFonüe de gloire, Je voudrai* que toutes cea 
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gâteaux envoyés de Berlin par la princeg^^e Amélie, et qui « sont 
encore fort bons- Nous buvons tous les matins le café ensenTble e* 
nouiS vivons comme deui tourterelles », avouent^elle à sîasiiEor; mais* 
même à l'heure du bercer, elle le pousse h Taction politique, afin 
qu"il ne lui reste pas seuîetnent, un jour, « un vain fatiiomede souve¬ 
raineté lî [p. 84-. Elle voudrah lui persuader* que « la Suède est 
comme une personne h l'agonie et qu'îL lui faut un médecin entrepre¬ 
nant pour la guérir b, t,e prince, prudem et limorê, lui * témoigne 
mille amhîés » et 1 promet de faire de sérieuses réfierions maïs il 
s'en lient là. 

Les réfiexions poliiiqucs sont agrêabiemerit coupées par des racon¬ 
tars sur la cour de Suède ei des descriptions de la vfe îniimc de la 
princesse. Elle ne tarit pas sur le compte de son beau-père ladopiifj le 
vieux Frédéric de Hesse, monarque régnant, mais non gouvernant de 
Suède. Dès les premiers moments de son arrivée, il r vient plus de 
cinquante fois par jour dans ma chambre, ce qui est cause que je n'ai 
pas le temps de m'occuper de rien de raisonnable » ;p. pi j- \\ ^ ne 
s'occupe à rien de toute la ]ournêe q ue d'aller d'une chambre à rauire; 
ses conversations sont toujours les mêmes * (p- Mais bientôt 

elle s'aperçoit que le roi s'occupe d'autres choses aussi, et sa dernière 
maîtresse en litre, la baronne Hbba de Horn, prend une assez large 
place dans cciie correspondance rp. 24?, 24S, 249,308, etc.). Elle 
n'empicbe d’ailleurs pas le vieux souverain, avec n sa perruque éton¬ 
nante, CL sa létc sur les genoux de courir après toutes les hiles du 
monde » ip, Sop) 

Flle-ménte s'affranchh assez vîic de la gène de ['étiquette, e J'irai 
demain h la Comédie rronçaisc, écrit-elle h sa soeurs en novembre 
1744^ et le soir je souperai en partie carrée, où Ton boira à votre 
santé. C'est alors que touie la contrai nie est bannie et que chacun a la 
liberté de faire ce que Ton veut » (p. 109! Elle faisah parfois des 
choses assez bizarres, n Pendant que j'etais à table» Hsons nous dans 
une autre leiire, faî fait coudre touies mes dames à leurs chaises ei 
quand elles se sont levées» elles les avaient toutes au cul, révérence 


canalltesp qui sooii eüiicirki:! du RnI, fussent ià tous ks cent éfibles t. EEk est si 
E folle de jqîc ■ qu'elle ajoute en alkmanJ fson a.lEemand» Comme cctuî de son 
illirsire frére^ est dcieittable) eeue odieuse plaîsanicrie sur ta mon de son cousia, 
ïc margrave de liî*andebeurg^Scinni;nbourg, tue nu siège de Prague par UU bûükï 
aulriehien ; ^ Le pauvre Guilliauiiie a perdu >a iCie» mak 3 e» ciincniîs n'eu protii- 
LEroiit guère car c CîaSt un imbécile ev war fia dummrJ” STeiÿip/] ■ tp. « 9 . ~ 

Uuire les Auirichicns, elledéïesEC aussi ks .Vaglais. « Yous smiveLii:z-vaus du vicui:; 
père Fréddj-ic-Cuilbume I i quand il parlait dc rAnglctcrfC : ■ Auf die Aprre JOJ- 
hH michdii Hundc hcrik eesoubaitiie luil * tp. 170].. 

1 , C'est à la banne reine douairière, qu'citc fait SCS cundJcEiccs ti d'auEres 
encure. Le pauvre munarque n'auraû jirîs une rraiïr^ïj^e à gagés que pour dîsai* 
mu lcr une désagréable réputation dlm puissance. * Ma eh ère mère sait bien que^ 
même en diaut jenue, U a pas^ pour ne pouvoir pas Cire daagvrH;u?i (p- 3iq]. 
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parfer J. p. ni)). Cts danrtts et dtrmoîselks d'honneur, elle les vante 
cllc-méme; « j'ai de très jolies filles, qui ont de l'esprit et du monde i> 
(p. 142;. CI ses chambellans aussi 

Après avoir accouché d'un fils le futur Gustave NI,, en janvier 1743, 
ce qui Ta « suffisamment dégoûtée du plaisir d'avoir des enfantï ™ 
fp. 265,:, la princesse se replonge dans [a politique. Elle voyage par le 
rov’aume pour SC créer des partisans; nous la vovons chez J'événuc 
luthérien de \Ve siéra a s, .. le plus grand fourbe du monde a, et elle 
annonce qu'elle ne « partira pas sans lui graisser la patte; c’est le seul 
et unique moyen de parvenir au but - p. -pi . Xoiis la vovons encore 
a llpsal, s'enlrctenani avec les professeurs, « qui sont des pédants, 
comme partout ailleurs, et qui ne crachent que du grec et du latin 
ce n'est pas par goût assurément, mais pour des raison^ de poli¬ 
tique B fp, 29g,. Sans doute elle en a quelquefois assez d’éire lé 
eommis-voypgeur de la politique prussienne, et de toute agitation 
politique en général. .( Cette chienne de politique, écrit-elle à son 
Irère Guillaume, cause tous les maux et l'on se tourmente, et après 
tout, d'est la mort qui termine toutes nos précautions et est le salaire 
de nos peines. \ oiià, mon cher, la vraie peinture de la vie et vous 
verre J! avec le temps si je n’ai pas eu raison > (p, 3t?’, La future reine 
de Suède se serait épargné beaucoup d'ennuis à clte-méme, elle aurait 
épargné surtout beaucoup de conHits à son pays, si elle avait pu se 
persuader, d une foison durable, de la vérité des principes qu’elle énon¬ 
çait ainsi ; mais pour elle, coramé pour son glorieux frère, ce détache¬ 
ment philosophique ii'était qu'un vernis d'apparat, qui s’écaillaii bien 
vile sous les feus de l'ambition. Quelques jours plus tard, nous la 
retrouvons < parlant aux matadors du Comité secret ; je leur ait dit de 
mettre les fers au feu pour finir l'affaire de Taltiancc . comme elle 
1 annonce au roi de Prusse ip. StpJ. « Je ne suis rien ouvertement, lui 
écrit-elle encore, mais sous main je ne néglige pas les occasions, oü 
il y a apparence qu’on puisse faire un bon coup « ^ fp. 3-4:, 
Évidemment le second volume sera plus curieux encore au point 

J. « Tou» ceux qui iuai a noire cour sont Je fort htlis jtejii - (p. 1451, Et cepen¬ 
dant elle parte de cei entourage de vieille nobk»$c av«;c une hiuicur presque insu 
leniE. L ie raconte qu’elle admet tes dames le malin, i sa loilette. * Cela inediver- 
Uf.ee sont me* perroquet*; cSlc* me racomeni Je* bal(verue* et cela m'amuse ci 
ne me gêne pnmt. far, àott! dncimfte, ellet font mfS domettiques et le m'hobille 
mut aussi commodément que si elle* n'y étaient point. » (p. iq“.) 

1, On aurait ton cependant de croire que LouUc Ulrique n’ajmait point Ja 
corresprndanee nou* la montre occupée de lecture* tris sérieuses, 
l-.ile dévore le P. ûoegeant; i'impaiicn» de connaître la fin des Memoire* de SuHv 
empêche Je dormir [p. 305 ). Elle demnnJe qu’on lui envoie le ÜJetionnaire de ' 
Moren, Tjte l.ivc, le* fhmmts iUush fs de Plutarque, etc. . Mai* ruiie* en aorte 
mon cœur, que Cela ne me coûie point d’argent * fp, -n , 

3. tvc volume *e icrmine par une longue lettre a Kréde’ric lt, du 3o décembre 
1ia prince»» y e^po» irm* le* efton» lente» pour amener sort mari et eertain* 
thef» Je parii h la Diète h sg rallier à la polkiquc prussienne 'p. 
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de A^ue poliîîquet et l'&n ive pcyi que remercier M. Arnheîni d'avoir 
consaert: de ci fruciucuï ciTuns à constituer son iniêrcssani 

recueil. Nous ne pouvons cependàm nous empÆchcirde ^iirC;^ en icrmi- 
minant^ que le savant èdiieur^ dans certnincs appréciaiions de sa prif* 
face ei de ses noies, a beaucoup trop ju^é son héroïne comme prin¬ 
cesse prussienne J au lieu d'apprécier sa corrduîic au poini de vue 
suédois^ le seul juslc^ puîsqa’cn fin de coîrspTc elle avau voulu être 
reine de Su^de, IL se peui que cenains historiens suédois ' aient éié 
trop séveres pour elïe et aîeni exagéré « par des propos malveillants * 
{bfjestrilligên Klatscb'jle^ fautes que Louise-Ulrique a commises. Mais 
il n'csî pas niable qu'dlc a comploté conire les libertés de son pays 
d'adopiïon^ qu^eELc a essayé de les dciruire, Libre a A- de croire 
que le \ despotisme éclairé i* de Frédéric lE eCu éié plus profitable à 
la Suède que le régime représentatif où dominait roligarchie nobL 
1 faire ; en tout cas. les Ktats du royaume n'ont pas parïogé sa façon de 
voir Cl la maiorité des lustoriens modernes du pays ont été du mémê 
avis On trouvera d'ailleurs dans Je seul volume de M. A+ asscï d'élé¬ 
ments d'apprêciaiîon pour que chacLin puisse sc Faire une idée très 
nette du caractère dominateur de la princesse^ de ses ambitions 
tenaces, de son dévouement a la politique fraternellen alors qu’elle 
aurait dû songer avant tout à ses devoirs vis-à vis de sa patrie 
d'adoption. 

R. 


Heuri St A LO, L#» Corsaires, niéfnfjirci et documents inédits. ParsA. Sociélé dli 

Mcrcarc dç France, 1908. Ifl-S, 384 3 Tf. >0. 

Les Corsaires! A ce nom^ beaucoup d'entre nous ëvoquLini des 
lunes sanglantes^ des tapis, des pillages ; on pense â Jean Ëari fumani 
sa pipe sur un tonneau de poudre ei â Surcoût' ; ou confond corsaires 
et pirates. M. Malo aura eu le mérîte de rcsiiiuer dans Touvrage que 
nous annonçons la physionomie Je la guerre de course; il ne 
recourt pas à la légende ; il s'appuie sur des documents auEheniiques 
et noiamment sur les archives du greffe du irÊbunal de commerce de 
Boulogne. Il nous représente la course comme r une vaste opération 
commerciale réguliérej plus dangereuse que beaucoup d’auircs, il est 
vrai, mais qui n'est que cela; cite se hausse à rhérolsme dans bien 
des certonsEances: il n'en reste pas moins que les corsaires ne sont ni 
brigands de grandVoüies mnrhîmes ni contrebandiers^ mais tout bon¬ 
nement de notables commerçants ■». M. M. a pris comme exemple un 
de nos ports de la Manche les plus voisins de l'.Anglelerret l un des 

I. JcAuppo»e du TTtnms qati diîs ïiistorkn^ cl nofi hoEmnes politiques, 
contCTnpQraÎFts de la raÎEifip que veut f'Hrkr M. A. en a'adresçAnt auï Si:kN!tdistht 
Péirttifûnàiiker fp. ïiv]. 

3, NcrUsrappcUeiroas tiiuleiiDeni rouvrai^c de M. SiaveaoHVSur rhiâïtiirfi Ja îi 
Suêdv, dt i7iÉS a 177a, dont nous rcodioni cumptcicl rancicc d^rtikt-é. 




^ RKVL'E CftlTI^ÏÜE 

plus anciens dans ces parages, celui oük rassembkment de la flottille 
desEini^e par Napokon à porter en Angleterre une armée d'invasion^ 
donna une très grande impulsion aux arinemenisen course. Il monEre 
que ce ejui cûnstîiüc le corsaire, ce « franc-üreur de TOedan », c"est 
avant tout la lettre de marque^ rautorisaiion régulière donnée par le 
ROuvernemeEit de faire sur mer la guerre de pariisaiu U expose les 
aTEîiements des corsaires, leurs bénélice:^, leur uictique, la composi¬ 
tion de leurs équipages. Il reErace k carrière de Thuroi, de Louis 
Poure^ de Hétiin, de Charles Dunand, ei de deux hommes qui eurent 
1 honneur Je s'entretenir avec Napoléon * Broquant et FourmenEÎn dit 
le baroFj Bucaille : tous ces marins eurent des aventures extraordi¬ 
naires^ et leur bravoure, leur énergie était à louie épreuve, \L Malo 
ne se borne pas â raconter leur %ie : il a, dans un précieux appendice, 
dans une sorte de Livre d'ar de la mariné boutonnaisc, dojfhé, avec 
une foule de details incon nus et fort curieux^ k Ilsec des capiEaincs qui 
commandèrent en course, eE, dans son récii^ fort habîlcmenï, il repro- 
duît des fragments de mémoires inédits qui complèieni et éclairent 
singulièrement son sujeii car, sî ks auteurs maniaient mieux la hache 
d abordage quek plumc^ leurs souvenirs sont vrais îM^ Malo skn est 
Convaincu en les contrôlant par des pièces d'archives) et ils ont dans 
leur forme pîîtoresque et quelqucFois fruste une couleur vive et sou¬ 
vent Intense. 

A Grt. 


Reïse ekes Jungea lïeutschen ia Fra^kreleh tmd En gland im JaJire ISIS, 
na£h OrigunltierkbEeii hrsg, von Ccürg t-ciprig, Wiegand. In-»*, 164 p! 

a fr, 5 ( 3 . 

Ctr petit livre contient deux relations de voyage, deux Rehebc^ 
richie, Tun datts le sud delà France, l'autre en Angkterre. Un *: ma- 
gister » de WitienbergT Crusius, les a envoyés en iSeS â un indus¬ 
triel du Vogiland, Brückner de \îytau. Théologien,, précepteur dans 
la famille du général de WaîKdorf irenvoyé de Saxe â Vicnneî, puis 
attaché à la personne du fils Brückner, intelligent observateur, 
Crusîus décrit en un style clair ci parfois animé ses impressions. Les 
deux voyageurs étaient à Bordeaux en i 3 t 5 lorsque le retour de Napo¬ 
léon les obligea de quÎEter la.Fronce et de skmbarquer pour Ply- 
mouth. Ils étudièrent en Angleterre l'industrie textile, et ce peïSî livre, 
précédé d*un(2 inircductlon îniércssante sur CrusiU;^ ci les Brüeknerj 
sera lu avec profit et par les historiens et par les éçonomisics. 

Ap Cn, 


Rend Flaubeîl* Sa vie, snri caraçicrç et aei idées avant Paria, 

librairie dea amQrÆur£j la^p boulr 3[-GermaL]i, în-4*, xii-Ge? r- 

Ceci n est pas un véritable arikle; le sujet m entraînerait trop loin 
de mes études hablEuelles ; et je ne pourrais parlerp en toute liberté 
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d^csprît^ Jft rûuieur+ un de nos anciens dJèvcSj qui vient de nous pr^î- 
senter son livre comnie thèse. PourraiT-on se résoudre, quand même 
il le faudrait, à frapper sur Jes siens? 

Ce n'est pas le cas ki^ je crois; mais j'aîcne mieux signaler simple¬ 
ment le Jivre a tous ccujc qui lisent. Je suis persuadé qulls de se 
montreront pas pJus sévères que noust et que, tout comme nous, 
ils seront, en lin de compte^ reconnaissants au très jeune auteur de 
tout ce qu il nous apprend et de tout le plaisir qu1l nous a donné. 
Son livre est un résumé très complet des études précédent es, très 
clair, bien écrite avec des vues tineseï ürigînales. M. D. suit la for¬ 
mation du caractère et des idées de l êcrivain, [üsqu à ta Bovary; il 
démêle adroiiement dans cetle succession de senti menis en^artie arîili- 
cîels* dWdiuaire violents^ le fil quî peut nous conduire au Flau¬ 
bert dt la naaturiiéet des grandes œuvres. M. D. analyse, avec détail 
et nombre de châtions, les ouvrages de la première jeunessé, Mé¬ 
moires d'un fou, Novembre, Smarh, d'autres opuscules Inédits, fl 
puise beaucoup dans les correspondances inédites de Le Poîttevîn et 
de Chevalier; travail sûrement très neuf et fort intéressant. Les cba- 
pitres qui a priori pouvaient sembler difticiles, sont justement ceux 
qui me paraissent les mieux venus : maladie de Flaubert, rapports 
avec Louise CoJet, Du Camp, BouîJhet, etc. 

Les erreurs proprement dîtes ne sont pas nombreuses L Les seuls 
colés faibles du livrCi à mon sens, seraient qu*i| y a ei là un peu 
de longueur, et surtout que M. D. aurait dû dire nettemem qu'à 
cause des omissions, des lacunes^ des négligences de louï genre, la 
publication des œuvres posthumes, pour grand que soïi leur prix, ne 
peut àvoîrt pour nous^ telle qu^elle a été faîte, qu^unc valeur toute 
provisoire, 

Émile Thomas. 


2. Magaior-i p, 4 ^ 9 h n- i) n'éEarî pas répétîiçur nu Lycée de Rouen ; le pro- 

/cisciir de rhéE-ori<|ue, — Trop de faute* d'impire&sÊDrt. — M. J), qui emprunte 
(p. I4, n. i!. à une lettre a Cormcniu (I, p, 73'. une citation de FUuberr, aurait 
dè noter à ce propos que les deur seule» cltEtÈan* précises de Plutarque Jati* 
Flaubert ilcE et Corr, IL 3S7) poruot justemem sur des vies (Hébogabale cî Arii^ 
toîiîènc;. qui ne iortt pa& du vrai Plutitrque, miiU de eontinuqïeLJFS très moderne* 
(Üuevarfl et Thomas Ro^vc). xVûtons encore qiîc le» obscuriiiïj meTce de deux 
pa.^F^oges de rêdiilQn dctiuiïive de la Tentation : p. io5, le couplet du Juif, et 
p. SIh en haut, h phrase »ur le çél^pHe (= le lèpreutj, permettem de reirouvcr 
h coup *ùr les a deux cnqrmei voluine» »ur iùs hérésies » qu nnaljsait Flauben 
[Gofc. ni. 53 au bas) e Epiphaoe, sur les hcrésiei^y voir un chapitre sur Sinion le 
magideti : seul parmi le» auEeurs grecs Êpiphanc empioîc clléphr avec ce sens , 
et le premier volume dOrigâoe (maladie Bcltêrophonticnne, veut dire : ficrc 
« Joseph *L la comparaison entre JoKph et Bellérophon est dan» Mîgae, au t. I, 
d Origine, p. iio 3 , La phrase sur t’âme d'E»aù vient d^uu passade de St-Jét^me 
cité dan» 311 g ne, p. au bas]. ' 


ê 
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^ ^Mcnri les idée» de Hegel sur le r^Ec et rinïiuence du chr[$- 

lîaui^me ét.ni rhiaîoire : Hfg^l ütfr das Au/irâltfi der chnstlrchtrt Rtlîgicn in 
dfr Wtltgesihicfiis [Muhr, ï^oc), i&y p, 3 M.j, i£a [r^çunt un paratlèle ave£ la 
£hri&Eù1og;ie de Stmus^. Cdlc deruîèrc ■ est usiuralîsie ; Dieu ce preud cûps- 
cience de luj-m^ine que dans l'humanitf, qui devient ainsi rhi>mmc-Dicu... Chei 
Hegel au eontr.ilre^ rhum me-Dieu ti\ le Christ^ personnalité historique et unique 
en ion genre Faire ressortir - l'xmmeüse Lmponanee historique autant que 
métaphysique de cette conception pour LLegel w, tel est le but du livre dcM. R- — 
Th* ScH, 

— M. Th* Jua.^rf pOnniuit son rêq U Êsî tofrc anTlféniiniste du ns iJu du 

nisrn^in.* ii dç UCoHçctiou Arïhur Savante à J fr. 5 o^ sans date, iu-Sn, p,)* 
qui lui a aïîitê les foudres de iL.J Friiupciise du 39 uovçmhrCr Ce livre hon¬ 
nête et sensé peut se résumer dans ceiie phrase de In p. 96^ à laquelle 
h plupart des pires de frimiLIc souscriront sans hêsUcr, j'en suis £ûr ^ 
41 Vn mariage modeste^ même pas des pluï heurcuT, vaut encore odieux i^our une 
jeuoe hile qu'une existence soliiaire au milieu des richesses, des plaisirs, de 
l'étude ou de n'importe quelle autre Corn pensât tou Ils n'approuveront pas 
moins cette afiiruiation que E'alliance conclue par Ee /cminiame avec le néo-mal- 
Ehusianisme ^u^t â Le juger aux yeux de tous ceux qui ont conservé une étincelle 
de patriotisme cE de clairvoyance. A noter encore la raison irés élevée que FaU' 
tcur, apré4 M. Bur«aUp Invoque contre le divorce !p. qS, note)^ et tes fortes pro- 
fessioua de foi antjfdrnîiiisEes de MM'* Ackermauii Ip. 39?) et Daiitel Stent 
(p. 207J, — Th. Sou, 


AcJ^oÊuEX OES lifSOtJ^TEOÏCS ET BKLLRS-L.ETTaKS. — .Çfa/ICC du I :l maï'S " 

Mr ï^errot, secrétaire perpétuel, communique une 3cEtre du DircCEcur de VÉcole 
francalM: d'ExErëm e- 0Hctit annonçant que le Gouveroemcuï de rindu^Chine a mis 
à SS disposition un nouveau local pour le Musée. 

M. Paul Foueart fait une seconde IccEurc d"un mémoire sur la politique des 
Athéniens d!a ns la Chersonnèse do T h race pOEidatii 3 e ly* siècle. 

M. Ad. ThierSi archiEecEc^ présente une série de d^:ssius et relevé? de? édlhces 
religieux hyxanEinE du Constantinople déjà signalés à T Academie par EbersoLt. 
Les édiheea relevés^ d'époques dLlIérentcs, s échelonn^ni sur une période allant 
du V* au XIV* s. Ët embrassant ainsi l'hisloire presque complète de l^rchitecturc 
à ConiianEtTiople. M. T hiers montre te? devins relatifs â l'église Saint-Serge qui 
n’avait jumais élé étudiée ëh détail et qui ollrc de cufioiisos parEJcularJLés de 
codiTmcEian, 

M. Théodore Reînach fait une communication sur une inacripiion récemmÉiit 
decouverte dans ï'ile d'Amocgos^ intéressanEe pour rhistoira du droîE hypoihé' 
faire grec. Cette inscriptlcm est le plus ancien exemple d'uue rente constituée- 
M. Remach dïscutË quelques restiiutions propoEccs par les premiers éditeurs et 
éclaircit le sens de curiaine?[disposiiioîLS du lexEc. Les fonds prâtés ï hvpothèque 
rapportaient lu pour too et ne pouvaient être ni rcuibourses ni réclamés. 

Léon I>OHU. 


ERRATUM 

Rt^vue O'ifi^we, 3905, I, P- rSS^ L 16. Lire : ff Une Vierge en 
armure ne serait-etle pas Fanctitre lointain dti tableau que l'ou mon- 
iraii en Î429 h Ratîsbontie? > 

Le/rojïrjVftfire-^erd/îf : Ernkst LEROUX. 


Le Pcy. Jmp, Msiehessea, — Ptyrilln, Rourhea c| Qainaar S**! 
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ËunYIdâ ËïseiildltiS. — Rolif>^r, UimaginaEÉot:i auditive de Virgile. ^ 
St;HEfi:Lttp seigneurs dt HaEtstattn — Foùtlpc, Les croisades. — BotriLUff, Les 
aâscnibLées du clergé et les proicfiTafLES. — Pljim^ue, L'hiscûire du càEhoEieisme 
en Angleterre. — MjtTTEiij liismareL et sen temps. — J^ttre de ^î, Pavpe. — 
Df^taikOé Lce^ Bcni-Snoui. — Chrôtiicjuesi b)''£arjüites, XTII. 3-.|. G. Sleikeideb^ 
Extraltft de PEalon^ ^ VViMHan^ l.a botanique d'Albert le GmnJ. — Lw-M. 
u^iNrf, Mommsen. — L. de ^oheuTp Schurê, ^ G, La /etnme dïini 

1 His.toire. ENOtrAE^oEs^ Le capital. —^ Programmes de philosophie^ 

VasciETCE^ Les balluctnations télépathiques, ^ M- Vioi.rrrT. SpirUiamc ei fblie, 

— A. Maiik^ L'audîtiou morbide. — M»’ LuaoMieüiL.t^ Les pnijogés sur U foHc. 

— V'^ASCiiïDE ti R. M£u^i£b, Lu pathologie de L'attention. — Lri;ies^ Lss t^ynes-r 
ilidsies.^ — Edm. BEffoiT. La psychologie de Tamour. — Offsevi i-n mémoire. 

— Académie des Inscriplions. 


Paul MASqüiiiAT. EujipLdo et ses Idées. Pïirls^ bîaehette. 1903 ; 1-40^ p. 

Le suj^ï irailé parM, Masqueray n“csî pas nouveau; Euripide^ pour 
des esprits curieux, qu'i nié ressent iiogi seulement le drame grcc^ niais 
aussi la pensée grecque et le rôk qukîte a joué dans rhbioîrc de 
rhumanîid^ exerce un aurait qui n'a pas besoin dViru justiHé; partout 
on a étudié le poète, analysé ses oeuvres, cherché à dégager scs opi¬ 
nions personnelles sur les dieux, sur les hommes et sur les choses. 
Mats si M. M+ nkst pas k premier, si le lure de son livre fait invo¬ 
lontairement penser à Touvrage de Decharme, si d'autres encore, 
totnme NesiLe et VerralL ont lenté, dans des directions dîlfcrenies, de 
meure en lumière la personnalîlé d^Eurîpide et de retrouver rhomme 
sous le dramaturge, il nkn fandraît pas conclure que tout a été dit, el 
qu'il ne reste plus qu^à glaner après la moisson rentrée. M, M», en 
présence d’un sujet souvent traité, a pensé qu’il y avait peut-être une 
manière nouvelle de le préscnierp et il a voulu nous montrer, dans 
une étude minutieuse et pénétraniCj comment Euripide a compris la 
vie et la condition buTOaine, Il a adopté pour cela un plan asscx arii^ 
ficiel, qui divise son livre en un certain nombre de compartiments 
trop îndépendanrs ks uns des autres; mais une synthèse Hnale ras¬ 
semble tous ces traits épars, et esquisse d'Euripide un portrait moral 
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qüt kïsse une impression irès nciic du poÈie et de ses idées. Ces 
îdêeSi ce sont celles ^jü'Enripîde avaii sur les Jîeujt, sur le divin, sur 
les personnages des légendes, sur la condition humaine, sur les 
remmeSpSur la société et sur la cité t de là autant de chapitres dis- 
tmcîSp qui sont précédés par une êiude sur la vie, le caractère ei 
l\z:uvre du poète, ci sur la manière dont il comprenait le théâtre. 
Ceux qui eherchentp dans les iæüstcs d'un poète dramatique, à retrou¬ 
ver rhomme lui-mdme sont aux prises avec uiiâ diÉficulEé presque 
insurmontable. A chaque pas se pose cette question : J‘opiiiiûn ici 
exprimée ast-elle ropinton même du poètCp ou est-elle celle que son 
souci de la vérité dramatique ci de la psychologie doit mettre dans la 
bouche du personnage qui parle? Et pour Euripide, bien plus encore 
que pour Eschyle et Soplioc[e, chercher une solution est d'autant plus 
périlleux que le poète — M. M. le nomme rhomme des contradic¬ 
tions (p. I I ! — met sur la scène des caractères bien plus complexes^ 
psythologiquement, que ses devaticiersp et que les situations dans les- 
quelles il les présente prêtent à un langage infinirnenr plus mobile. 
Qu’Euripide soit raisonneur, qu'il aime les sentences et les discours 
subiils, cela ne fait aucun doute; qu'il prête ses opinions à ses per¬ 
sonnages, cela n‘esr pas rare; mais s'il est xTai* comme le dit M. M. 
!p^ 197;^ qu'Euripide n'a [amaîs voulu être autre chose qu'un poète 
tragique, nous devons nous attendre avanl tout à trouver^ dans les 
paroles qu il fait prononcer â ses héros, les expressions qui con¬ 
viennent à leur caractère, à leur situaiîonp â leur meniaJiré du 
moment, et alors la pensée même de rauieur restera souvent Indé- 
clntfrablc, Ûn dira sans doute que, pour bien exprimer les sentimenis 
qu'il dépeint, le poète doit les éprouver lul-mèmc, et que ce qu‘il 
ressent dans son cœur n'en est que plus poétïquûmèm dit* et d une 
fa^ûn plus émouvante. Cela est vrai; mais on ne saurait oublier que 
c'est Je propre du génie, et sunout du génie dramaiîque, de a incarner 
en quelque sone dans ses héros, de prendre leur montalité au lieu de 
leur donner la sienne propre, d étre en définitive leur porte-parole, 
au lieu Je faire d'eux les organes de scs opinions. Il ne serait pus 
esflct néanmoins de placer Kuripide à une telle hauteur, et ce n"est 
pas en elfet son habitude de s'effacer ainsi devant ses personnages; 
sun caractère, son genre de vie, sa tournure d'esprit le portaient ou 
coniraire â parler pour son propre compte ; mais il est aussip quand il 
veut, un psychologue d'une rare tînesse*ct s*il se plaît à exposer des 
idées contradictoires, c'çsî souvent que ses personnages obéissent k 
des sentiments opposés. Ce qu il y a de reinarquabk chez lui^ cksi 
qu'il conçoit scs personnages d'une façon telle qu'il puisse leur faire 
éïpriEuer naïureliement ses propres opinions ; mais c'esi ce qui pré¬ 
cisément nous met dans rincertiiudc sur sa véritable pensée, et ce qui 
en rend si difficile roppréciaiion. Il est aisé de voir quand ridée for¬ 
mulée est conforme au caractère de celui qui parle ; mais alors est- 
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clk bien ccllé d'Kuripidtf? J’aurâk voulu qu’en ccriams cas M, M. lût 
moins atfirmatit et ne prêtât pas au poète lies seutimcnis qui sont 
pour le moins Jiscuiablcs. Mènéks, par esempie, n*u pas la sympa* 
ihie d'Euripide, soit: mais quand le vieux Pcke iAaJron:, 590 svv*j, 
doni la colère le traite en ennemi, l'accable d'injures et va jusqu'à lui 
reprocher d’èirc seul revenu de Troie sans blessure, M. M. se 
demande si Euripide ne dépasse pas la mesure, et le taxe de pariia- 
liiê et d inexactitude {p. 220). Les mots sont justes; mais à qui'les 
appliquera-t-on ? Au poète^ ou à son personnage ? La tirade de Pèlêe 
cst-eik en situation ? Est-il admissible que le vieillard, dans son indi¬ 
gnation, altère la vérité? Sa psychologie est-elle exacte? Si oui, Euri¬ 
pide ne peut être accusé, dans ce passage, de rabaisser Ménélas. Son 
public connaissait Homère, et il me parait certain qu'ti ne voyait, 
dans ces i*imputations mensongères», que les exagérations naturelles 
à un esprit prévenu, et en outre agité parla fureur. Notons d'atlicurs 
en passant que M, M, est bien peu exact en disant : n La blessure 
icelle que lit à Ménélas le trait de PanJaros' était grave; il fallut toute 
la science de Machaon pour la guérir ■. 1^ blessure au contraire était 
légère, éxpiiawi iTTiYpi<j.r IM, ijç,}; Agamemnon s'in¬ 

quiète en voyatu le sang couler, mais Ménélas le rassure, et se 
rassure lui-mème, w; Ivr;»,' 1 i5t;, cf. t85 oi» i'< 

exvïi les soins de Machaon se bornèrent à peu de chose, ci le 

jour même nous voyons Ménélas prendre part au combat. Cel 
exemple n esi pas isolé, et j'aurais voulu que M. M„ dont l'apprécia- 
lion est souvent fine ci délicate, poussât plus à fond son étude dans 
ce sens, de manière à distinguer, autant que possible, ce que l'on peut 
vraisemblablement attribuer à Euripide, et ce que lui imposait la psy¬ 
chologie particulière des types qu’il créait.le n'oublie pas que M. M. 
sait remarquer de temps en temps, soit dans le texte, soit en note, que 
telle ou telle réfiexlon se justifie par le caractère ou par la situation 
des personnages ' ; mais cela n est dit qu’cti passant, et me semble trop 
souvent perdu de vue. d'ajoute toutefois que cette observation porte 
Seulement sur des détails, tels que celui que je viens de signaler ; la 
conclusion générale n’en est pas atteinte, et le portrait qui nous est 
tracé d'PJuripide dans les dernières pages n'en reçoit aucune ombre. 
H taudraîi bien aussi tenir compte des lieux communs qui semblent 
avoir fait à cette époque le fond de ropinion courante en de certaines 
questions sur lesquelles Euripide a eu l'occasion de faire parler ses 
héros. .Avons-nous alors l'opinion vraie du poète, ou se borne-t-tl, ce 
qui est fort possible, à se faire l'écho de l'opinion des spectateurs? On 
peut croire, par exemple, que tes réflexions sur la tyrannie, dissémi¬ 
nées dans les pièces subsistantes et dans les fragments, ci que M. M. a 


). Par exempte p. SelçTi k» circotisiences où ils «c trouvent et l'âinctlam 

ik sont animé», Ici personnage» d'Euripide diront... ou k Contraire. * 
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msscnibliics p+ 377^ süïii tn crfct rcipr^ssion menifi dû la pcns^iû du 
poète; mab qui nous dit que nous n'ûvons pas, dans ces iraiss carat- 
iérîsiiqüûs du tyran^ un vague ressouvenir d’Hérodote ? Leur 
ensemble rappelle en effet la tirade d'Otatiês ;tlJ, Soi, et quelques-uns 
d^entre eux sont ideiuiques dans le irugique er dans rhisiorien. Dana 
ce cast nous aurions à y voir des îdees devenues populaires, et non 
des Idées propres h Euripide; tout au moins aurions-nons à poser un 
point d interrogation. Je ne voudrais pas quiiier cet ouvrage, dont le 
style coulani et alerte relève encore l’intéréti sans montrer par un 
eiemple combien Tauteur est pénétré de son sujet. M. M, connaU 
Euri pide dans les derniers détails ; il n'ignûre aucun de ses vers ; ilies 
a longuement médités, pour leur arracher^ à force d'ingéniosité et de 
palkncej le secret de ce génie complexe et parfois énigmatique; et, 
chose qui n'a pas lieu de surprendre après une frèquentaiîon*si intime, 
il a subi son influence au point d user parfois de ta même subtilité. 
M. M. cite ;pi I 1 3 ) le vers fameux î .1 Oi^ï c*. ü>a tkly 
et ajoute a F^urîptde a ainsi condamné, sans appeU le paganisme hk. 
Ceci est loin de s'imposer^ car on peut aussi bien poursuivre comme 
I^itidare OL ï, 53 ijioî “r/ ikilv, ou comme 

Euripide labméme ïph. Tmir. Boj '(îtù Eatjiéyttjv dyü; 

que M. M. rapproche sans songer que ce vers contredit sa conclusion. 
Admcttons^la poumm> quoique le vers soit suscepiiblé J une inter- 
prêiatLon dîBerenie. Mais quelques lignes plus Voiiit opposant 
Sophocle à Euripide, il écrit : a II part donc (Sophock; du même 
principe qu'Euripide,mais il aboutit h une conclusion opposée. Car 
les fautes que les dieux semblent commettrct il les en absout^ pour 
les imputer aux horumes qui les leur attribuent. ^ Or ckst justement 
çc que dit Euripide, dans le même passage d^fphigémr en Tûurîdf 
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Mais M. M a raisonné a la monière du poète qu'il étudie. C est d'ail- 
leurs vénkl; et cette subtilité dans le raisonnemeiru qu'on retrouvera 
encore en quelques autres passagest on en absoudra volontiers M. 
Masqueravt pour Fimpuïer à Euripide qui la lui a communiquée. La 
lecture de son livre est recommandable à tous égards^ et il serait 
moins bon peut-être^ étant donné le sujcit s'il ne ne provoquait pas 
U discussioHn 
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Emc&t Leroiit^ iü-ü'p f. 

Voici deux thèses de doctorat qui mérilciit de ne point passer îna* 
perdues. Le point de dépendu travail de M. Koiron est une réaction 
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Contre Iû iheorict pousstîe dans ces derniers len^ps jusqu'à re.\ü^i:jii- 
tion» que Virgile Joit tout à scs modèles ei qu 7 [ ii"û i^uêrc écrÎT un 
vers sans copier ijtieiqQ'un, Sans nier rexcit^itîon esïèrieurép ires sou¬ 
vent manifeste, M. R. pense — ei cecî n'esi pas nouveau — que Virg. 
modifie les éléments d’emprunt et les dîgère; il ajoute — et la est la 
nouvcauiê — qu’U se forme dans rjtna^inanon du poète des associa¬ 
tions tenaces^ les unes simples^ les autres compleics^ de mots et 
d'images, qui l'ali ni ciiieiiï dans la perpéltiitê de Ttruvrei quî 
deviennent des formule s constanieti ci constituent le fwd 
Si Virj^. imite Jes autres^ il s imite surtout luRmüine; ks mêmes mois^ 
les mêmes images, les mêmes types de développement reviennent fré¬ 
quemment sous sa plume ; sa poésie s^élaborc par un continuel retour 
en arrière ;^die est nourrie de souvenirs ou parfaitcinent conscients 
ou à de mi-conscients ou inconscients et, dans la créadon ulterienre, 
l'apport de la nicmoire est consÊdcrable- Après avoir montré dans 
une longue introduction que, lorsqu’on aura dressé un inventaire 
systématique de toutes les associations VlrgilienneSr qu'ou les aura 
rigoureusement confronïées pour en dégager ce qu'elles contiennent 
de permanentt on connaîtra d'une façon scientifique t'ûrganbme do 
rimagination du poète et qu'il en rèsuliera de grands avantages pour 
la critique et rintcrprêimion du teste, M. R, commence Tétude de 
rîmagination Vîrgîlienne en se servaru Je la série c est-â-Jire 
qu'il fait passer sous nos yeux les 143 passages où figurent ce mot et 
ceux de la famille^ qu'il éiablit !'origine et la formation de ces mor¬ 
ceaux en indiquant cc qu'ils doivent aux passages anatogucs antérieurs 
et qu'il détermine exactement quelle en est la valeur au point de vue 
acoustique; il fixe la grammaire et la sémantique de tous ces mots; 
dans une dernière panie^ il énumère les groupes sonores qu’on ren¬ 
contre chez k poète, montre les rapports qu'ils ont avec certains 
cadres^ et, quand 11 y a quelque chose de constant dans ces rapports, 
ÎE en déduit qu"il y a là dùs a.^sôcîaliany fonJamt^nlaîe^ simplifiant de 
plus en plus et laissant de coté l'accessoire pour aideindre k principal, 
il cherche quelles süih ceSks de ces associatiûiïs foiidamcfiiales, qui, 
répondant à des sympathies secrèies du tempérament de J'auieur et 
particulièrement agréables pour lui quand elles sc son[ révélées la pre¬ 
mière fois^ ont pris un daractèré stable cl sc sont comme Incorporées h 
lui; elles sont le fond même de rimnginatÊon auditive Virgilienne. 
Les résultats de la série sotw siont partiels et provisoires; its seront 
ou corroborés ou modifies, quand on aura soumis à la même investi¬ 
gation ks autres sens que l’ouTe, et ainsi s'ouvre une voie dans laquelle 
M. R. n a que la prétention d avoir planté les premiers Jalons, qui 
sollicite les chercheurs ci au boui de laquelle, lorsqu'elle aura été 
méthodiquemem explorée, on arrivera à la détermination scientifique 
et tomk de ce que fut rimagination de Virgile. 

Dans k coaipardmcnt nettemvEVt limité qu’il a choisi, M. R. a ter* 
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miné la besogne, il a déployé des qaaliiés rares * outro llnvfnüon de 
la méthodcj il faut louer chez lui la païience tenace pour (JécouvrîrH 
isûlcrp meure en oeuvre les malériaus, la rigueur du raisonncmeui 
lûüjnurs tendu pour faire jaîllîr la vériié, b pénétration et k Hnesse 
qui en approfondissant lui ont révélé des choses que n"eûi pas vues 
un travailleur superhctel. et qui, à c6ié de quelques bizarreries de 
style, lui ont fourni des pages fortement pensées et bien écrites. J'ai 
pourtant nombre de critiques ù lui adresser. Il se trompe parfois dans 
rinterprélalion desteXEes, ce qui est important, puisque c'esi sur cette 
mterprélation que repose son système et que le système est lauXi s'il 
s'appuie sur un teste mal compris- Un çïcmpJe entre plusieurs : p, iS« 
22, Èn. XI, ? 6 i- 563 t McEabus, fuyant devant ses «nnemk avec sa fille 
Camille au berceau et serré de prèSj arrive au bord d'un tqrreni grossi 
par ks pluies et qu-il ne peut traverser avec Tenfant dans ses bras; il 
aiiache donc celle-ci à son javelot qu'îl lance par dessus le fleuve : ûd- 
diicto t^nlûrtum hastÜ^ lacerto Ittmitiit : iiiiifae ; rdpiJum jwper 

iimnent ItîfcUx/ngit ht tacido stridente Camilla. M. R. trouve inad¬ 
missible que k sîtïkmeut d*un javelot dans Toir puisse faire reiemir 
des eaux agitées ; il suppose donc que V'irg. a voulu écrire jofuicre 
aurae, mais que, comme dans son esprit l'image des eaux sonnâmes 
était une association consianTCfc il a écrit macrhinalemeni imiue au lieu 
de dHrire; ce serait un simple lapsus salami. Il nesi guère probable 
que dans rÉnéide, dom Tertsemble n a pas été mis au point, mais 
dont les divers morceàuï ont été soigneusemenï polis, subsistent, s ils 
ont jamais esbté, de semblables lapsus. En réaliié, le sens du passage 
est irès simple. Toute difficulté disparaitrait, si nous avions raphitim 
super amnem undüSi^iie sotiautes ; or Virg- a fait de sonuerè uudtie une 
prûposUion principale pour obtenir un etfei paîhéin^ue. Le malheu¬ 
reux père vient de lancer k javelot, opéraiion hasardeuse entre toutes, 
car le précieux fardeau va peut-être tomber dans le large torrent qui 
Tengloutira: dans k silence angoissant on entend le grondeniem des 
eaux menaçantes ; renfant est au-dessus de ces eaux lurîcuses ■ infi- 
notre cceur palpite : le javelot d'une course sûre passe en sif¬ 
flant Cl atteint l'autre bord; tout cela est très bien conçut tfés naiurel ; 
il n'y a nul lapsus. 

Je nkccepte en aucune façon rmlcrvcniiofi de ce que M. appelle 
la contamination phonètico-scniânliqtie (à laquelle du restc^ je sais 
qu'il est prêt à renoncer^ et les passages oü il la suppose s'expliquent 
diversement, mais autrement. Voici ce qu’il entend par ja : p. 25 , k 
description de Charybde, où les Troyens manquent de sombrer (je 
croîs que M- R. a tort quand il veut y voir en uiéme temps la des¬ 
cription de Seyllaj se termine par ces vers, Én. lïl^ 566 . Terscopuli 
clamorem inter taiia saxa dcderc^ Ter spnmam eh sam et roranüa 
ridimus astra, M. IL pense que %'irg^ a voulu dire que les astres lici 
pluriel poétique pour le soleil) étalent mouillés — umtda —, mais 
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qu'en même temps lu fracas des rochers sug^^rali à son Imagtnanon 
le moi résonant ci que c'est du compromis phoTiético-sémanlit^ue 
quVsî sorti en di?Hnîiîve rormttiû, umida àoiiXiAm l'idée, resonatilkt la 
forme. Le processus est bizarre; d’auire parE, cc îicrau une hyperbole 
singulière que de dire qu'une masse d'eau projetée mouille le ciel; 
mais supposez-vûus près d'une gerbe d'eau laillissanle et qui nmurel^ 
lenieni s'éparpille en goûtlelettes pour retomber, vous ne pouvez 
apprécier la distance qui sépare du dcl le sommet de b gerbe et les 
gouiteleiies paraissent pleuvoir de la voûte céleste; c’est donc Tadjectif 
rQrautîa qui a dû venir loui d'abord et isans laionnemcnT à la pensée 
de Virg. Autre exemple : p. 72, Virg. a dit deux fois Én^ XL 433 et 
\'II, 804 /lorentis aere Cii^erütïx, expression qui paraît singulière a 
Ai. R. ; d^auirc pan, il a dïi ailleurs /îiigt-titis aere n'od're 

aucune diflîculte, et, quand il parle des armes, il ntfcciioaue k terme 
horrcrc, par ex. : G. 1U 141, Ake densisque uimm segejs korruit 

hasiis, pouvant susciter ridée de floraison. Dans le passage cité 

Virg. aurait hésiié entre korrenth ti Julgenfis, puis, mécaniquement, 
il aurait écrit le premier mot fournissant ht syllabe or, le 

second ic reste. V'oilà qui surprend; la véritable explication, ckst 
que remploi de Jlûrere en ancien latin suffit à justifier le sens que lui 
O donné Jlorentis aerc cataruas est une belle image archaïque 

que Virg. a sans doute empruntée telle quelle à un ancien poèter^ peut- 
être h Ennius. 

J"aî grand peine â admettre que cenains mots sans rapport de sens 
se soient logés si fixement dans 11 ntagination de Virg., que^ lorsque 
lun était nccessaîres, il appelait â sa suire Tauire mécaniquement. 
Ainsi, p. î i , M. R. constate que Virg. a employé cinq fois le mot res- 
dftderc et que, dans quatre de ces passages, il se trouve dans le voL 
stnage assez large parfois) de pascers. Il en conclut que, lorsque 
Vîrg^ songeait à employer rtwrndçre, Le mot poscere lui veiiait en 
même icirips d'une façon auiomûtîquc par une alliance mystérieuse, 
Fonder sur quatre exemples un rapport aussi peu explicable {dctis 
fois jl n'y a de commun dans les deux mois que - jc- , c’est aller un 
peu loin. J'aime mieux croire, jusqu'à plus ample informé^ â un etfet 
du hasard. 

L^ouvrage de M, R. cemtient donc des vues fort aventureuses, des 
constructions fragiles, des subtilités et des complications qui vorn 
jusqu'à l'invraTsembiance. Il y aurait beaucoup à dire sur les ûssûcî ^- 
tions s^inorcs JonJiiinentai^s qn'il qualifie de Virgiliennes. En voici 
un exemple : p. qSB, M. R. noie que fi foi^ Virg. a. placé Se chant 
hupnain dans le cadre forets et que 5 fois sur 6 le cadre forêt est 
donné avani le chant humain. Retranchant un exempte fourni par 
Komèrcp il voit là une associaiion constante qui se suerait imposée à 
l'imagination de Virg. de la façon suîvame : Virg. dans sa prime jeu¬ 
nesse a dû errer dans les bois voisins d'Andes ; Il était frappé de U 
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soliludc cï du silence; puis^ il entendalul^ns ce sîlencé s'élever un 
chant et ainsi s'est for niée en lui une assüciâtîon eharmonte qui a 
Trouvé son cxpressïon dans ses puèmes. C'est très ingénieus, mais 
ton hypoihéiique ; les bergers chanteurs soni empruntés par Virg. l\ 
Thdocrîte; il ne les o pas enténdus dans la rdalité et rïen ne nous dit 
que les paysans des environs de Manioue eussent des înstinets musi- 
cauK« En oucre. Virg. fait cbatiier ses pâtres aussi bien dans les prai¬ 
ries que dans les foréis, une paysanne G. 1, 3^3 dans une chaumière, 
lûpas En. î, 760 dans un palais. Tout eek reste donc en l'air. 

Arrivant après un hitrage rigoureux des dlémenis à ses conclusions 
dernières^ M, R* formule S lois, qui régissent rimagination audl- 
livc de Virgile. Or, malgré les erreurs et les assertions contestables 
que j'ai-relevées chemin faisani, il se iroiive qu'elles sont justes et 
îniércssantes. maïs elles s'expliquent par des considérations que 
M. R. n'n pas entrevues ou tout au moins qu^il n à pas exprimées, 
AinsîK chez Virg^ dans la série sono, le son n'est pas une notion intel¬ 
ligible, mais une perception ob|ecrive et vigoureuse ; cela s'explique^ 
parce que \'irg. est un poète objectif^ qui met des personnages Cïi 
scène et pour lequel les sons sont une action au milieu d'autres 
actions. Il s'occupe du son lut-méme, plus que de la résonnance : 
nâturelkmeht ; s'il l'ait entendre la trompcttCf ckst pour que ses 
ïiccents exciient ou elfrayenî les guerriers; peu Importe que les vibra¬ 
tions aillent s'éteindre ici ou !â et qu'elles se répercutent d'une façon 
pinorésque. Ce qui se manifeste surtout chez luij c'est rintensité 
ûrdinaifcmeut forte du son a sa durée: c'est qu'il décrit des navigû- 
lions sur une mer dont les floisse brisent, où se déchmneni ies oura¬ 
gans, des combats où !c (umultc et le fracas sortent des mélées; cela 
ne prouve pas que le doux poète ne préférât point persotindlemcnt 
les sons doux^ mais ce sont des sons éclatants qu'il devait peindre, 
étant donnée sa matière. En somme, Virgile ne nous fournit sur Ees 
sons qui lui platsaienf pariiculîèrement que de rares indications, 
dont M. R. s’est du reste emparé très habilement; ce n^ciqit pas un 
musicien qui étudiait les sons pour eux-mêmes dans leur tonalité, 
dans leur timbre, dans le charme spécial qu'ils ont pour roreiïle ; il 
n'a pas disséqué turîeusemcnt les harmonies; c'est un poêle didac¬ 
tique, épique^ qui a reproduit les grands bruiis de la nature et ceux 
que l'homme fait entendre dans une action violente. 

La thèse COmplémenmire de M. R, est écrite en grec, et dans un 
grec facile et correctn Cest une applicotion de la ™vt, qu'il 

met bien au-dessus de la critique conjecturale en accablant celle-ci 
avec une fougue juvénilc“ci passablement d’esprit de railleries amu¬ 
santes, mais qui ne nous empêcheront point d'y avoir recours, dans 
les circonstances nù elle est notre seule ressource. La ne 

parait pas du reste lui avoir rendu tous les services qu’il attendait 
d'elle, an moins !i propos du v, I V, 47b de TEnéide, qu 1 l înierprèie 
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avec b^aacoup da per^picaciic ci de justesscp maïs o(i malgré l'abon¬ 
dance des rapprochements îes mots tumulatam morte remittam 
rcsEcnt sans ëqiaivalent diretï dans Tœuvre de Virg. 

MaEgré ces réserves^ je considère M. H* comnifi un excellent ktî- 
niste, comme un esprit très disïingué, dont k premier travail jusiifie 
de hautes espérances. 

A. Cartault. 


Dk Herren von Hüttfttatt nad ihre Gesibeuagent ck Bcitrûi^ zur m il Celai ter^ 

lichen Gcschichte Sùeldeutschland'St vnn Auf. .Schxslev^ Aa^iiÆlent sm Stndtflr- 

chiv von Calmar. Cd J mûr, ^tra&Kbur^er VcrUïÿtïvntcalt^ S* (tabler 

^éndaicgE^ueiip sceaux ti arinoirit;i;i. 

l/ousTPge de M. Scherkr est un travail consciencieux^ qui a obtenu 
une médaillcd argent au concours réceoE de mûnographiest plsatiques, 
ouvert par la Société industrielle de Mulhouse^ après avoir été publié 
d'abord dans un journal de Colmar. Le voEume est dédié è Feu M. le 
Dr Heîtio Pranncnscbmidt^ archiviste de la Haute-Alsace^ sous la 
direction duquel Tauteur a dépouillé les dossiers d'archives relatifs d 
la seigneurie de Hattstatt qui se trouvait dans ce dépôt '. C'est moins 
rhîstoîrç d'aune famille — les Hatistatt n'ont pas été suffisamment 
puissants ni célèbres pour nvoir^ à vrai dirCp une histoire —que 
rétude topographique des terres qui leur ont successivement appar¬ 
tenu, comme alleux, fiefs propres ou bien engagés, sur les deux rives 
du Rliîn. fis ont été vassaux de J'Empire, des princes-évêques de Haie 
et de Strasbourg, du prince-abbé de Murbach^ de la maison de 
Habsbourg, de celles de Wurtemberg et de Lorraine, etc. Un autre 
chapitre nous énumère tous les rameaux de la famille, auxquels Ont 
appartenu les domaines plus ou moins nombreux, h dilTéremes épo¬ 
ques, qui ont été groupés autour du nom de Hattsiatt, d'abord village, 
puis bourg du M undat supérieur Haute-Alsace), li fait son apparition 
dans rhmoire régionale vers le milieu du xii" siècle, passe à la mort 
du dernier Hattstau aux Truchsess de Rheinfeld^ et voit ses murs et 
son château-fort démolis par les Colmariens, après la guerre de Trente 
ans. Vu le grand nombre de ces chevaliers obscurs, dont les lignées 
s'cnirecroîsent^ U était difficile de raconter leurs faiES et gestes à U 
fols avec précision, sans confusion ci avec quelques détails, et Ton no 
peut affirmer que M* Sch. y ait absolument réussi - trop de simples 
noms propres, extraits de chartes ou de contrats de vcnie^ passent 
devant nos yeux, sans qu'on puisse y raEtacher un souvenir histo¬ 
rique de quelque importance. La plus persistante de toutes ces lignées 

i. M. SetterEer nm pa* cotiEËnïé d'explüiter les Ërchtv» Je Cr^lmar; îl a 

fctrotné k ceUcï de bon nombre dca fascicules du fonds donteauque des 

Kett»tiim qui sa iroa%aït h Herltihcim et a cîé trsniportd dans In républîqîie 
bihôifieà ta fin du xiv« siècle; il a visite tes dép^tïde Berne el de Strasbourg et 
trouvé quelques glanes à Nancy et ï tntubruclt. 




aEWE CKITiQ^È 

Tuï celle des Gtnh'mdnn \ borti viri^ Bomhommes) de Haitstodu qui 
Èûurnircnt beaucoup d'hojttmes d'd^Eli&e ei surtout de guerre ; on les 
rencontre uq peu partout comme tbncEÎûnnflires de lu nmison d'Au¬ 
triche, comme chefs de bande dans ks guerres locales; k dernier 
d'entre eux tdu moins dans la liguée JégiTÎuic) Nicolas de Haitstatt, 
esï, sans coniredit le plus connu de tous. Né en iSio^ mort en i 5 S 5 , 
il skst batm un peu partout, au service de Charles-Qutni, à celui de 
François pour Je roi de Suède comme pour la république de Siras- 
bourg* Après la célèbre baioilk de i557„ Si fui quelque temps gouver¬ 
neur de Saint-QuenTin; puis nous Je voyons prendre parti de nouveau 
contre le duc d'Albe pour Guillaume d^Orange: alternaitvemcni mis 
au ban de rEmpife^ dépouillé de sc$ biens, puis réconcilié de nou¬ 
veau avec Jes empereurs^ le vieux routier ne laissa pas d'amasser une 
assez belle fortune durant sa longue odyssée miltiaire ; fl Jinic par 
mourir en son château de Hatisiait. De ses deuv concubines, il Jaîs- 
saît une dizaine de baEards, dont quelques-uns furent légitimés à sa 
demande par Je chef de l'Fmpire, mais sans qinis aient continué le 
nom bien avant dans Je xvar siècle. 

M. Sch. a joimàson travail de bons réperEoircs nlphabctiqucs^ Sî 
son ouvrage nkst pas précisérrient un livre de narration historique, 
ckst un bon recueil â consulter» non seulement pour la généalogie de 
la maison de JdatESiatt» mais pour celle de La noblesse de la Haute- 
Alsace en général, et pour la transmission des terres de cette noblesse, 
durant les derniers siècles du moyen âge; on doit savoirgré à Tauteur 
d avoir entrepris Je dépouîllemem fastidieui de tant de fascicules pou¬ 
dreux et il nVsi que juste de reconnaître quelle somme de iravail 
considérable esi renfermée dans ceitc modeste monographie *, 

R. 


Études iLUtOTkues. Lpï CroisgLlcs par Adriisn Fûiti,v, ^ l^s Assemblées du 

CJcrfté et k& protentint», par J- BcleKl,o^.^— Utilstoîre du CAiholidsinr en Anglc- 
svrnç, r»ar Gabriel Fi.aniîui:. Paris, QLâuJ et Comp^, <909, iï 5 , laG p. in-rô* 
Pris : I fr. 10 te vatume. 

On connaît les nombreux petlis volumes bkus^ à lisérés rouges, 
édités par la librairie I 5 loud sous le titre général d'Études historiques: 
quelques laïques et beaucoup d'ecclésiastiques, séculiers et réguliers^ 
y traitent des sujets d'histoire ecclésiastique cl d'autres conlinant plus 
ou moins à ce domaine. Hkn qu'en en parcourant les titres on peut 
deviner d'avance quelles sérum ks conclusions de l'auteur^ car Ten- 
semble de ces travaui apologétiques consirtue une tcniaitve, parlai- 
lemcnt Jégîiîmc d’ail leurs, de reconsoiiJer ks enseignemenES du 
l'Église sur tous les points ou il semblerait que la erîtique destruc¬ 
tive moderne ait miné les fondements de l'opinion traditionnelle, 


s - ï\ 375, Hfc Kulmar pour Kôimar, 
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encore que recrivaid semble s'accommoder parfois des procèdes sdûn - 
tEtique^ dans Tcxposé des questions, l^ûur las esprits curieux et vrai- 
meni libres, Tîntéreï des Emdes hhtùnqucs consisic donc en ceci 
qu'ils y peuvent consister jusqu'à que! poin^ les défenseurs de la ira- 
dltion ont su rajeunir ks questions qu'ils iraifcnt et quelles conces- 
sionst parfois involontaires, ils se voient obligés de faire à la erhique 
profane. Les trois derniers cahkrs que nous venons de recevoir, ne 
présentent pas, à ce point de vue, tin înidréi majeur. Les Croisades de 
M- A. Forîin donnent un résumé sî succinct des événCEnents qu'il n^y 
a guère moyen d'y marquer des divergûEices pour les faits et, pour ce 
qui est des idêes« si Tautcur Eermine en affirmant que la première des 
croisades -i consolida la théocratie », que leur échtc délànitif fit a dou¬ 
ter du pouvoir sOEiveraîn de rKglise cï que le contact du monde 
musülirtan et du tiionde chrétien r. prodursiides résultaES auxquels on 
ne s'ètaîl nullement attendu », il énonce des truismes que personne 
ne songe pJus a combaure aujourd'hui — Le iravail de .Vî. liourlon 
sur les Ju Clût^tî tut le prùtesuniîisme est un travail assez 

supcrbciel ' et nnïurellement très partial à Tenconire des réformés 
fraus'ais ^ Mais II faut lui tenir compte de ce qu*U veut bien dore sa 
brochure pisr Taveu, que ^ la Révolution apporta des principes nou¬ 
veaux de liberté et de tolérance » et déclare même qu1l * serait à 
souhaiter qu'ils ne soient jamais méconnus j» (maintenant que les 
siens seraient dans le cas d'en béiiétîcler]. Pour que ce pieux souhait 
se réahset M. B- fera bien d'en mettre un peu plus lui-méme dans son 
prochain opuscult;. — Celui de M. PlaEtque est un résumé, forcémeriE 
succinct, de toute J’hîstoire du catholicisme en Angleterre, depuis 
les temps rabuleux ou l'apoire Philippe moias que ce soit saint 
Joseph d'Arimathîe] rintroduisit dans Albion, jusqu au biîl d'éman- 
clpaîÊon de 1829. On savait d'avance que l'auteur condamnerait la 
foi V égoïste et solitaire « des moines bretons qui repoussaient la 
liturgie romaine; on devait s'aEtendre à ce qu'il masquerait^ dans la 
mesure du possible, la lutte unantEne de la royauté eE du peuple 
anglais contre les prétentions du Saint-Siège à s’imniiscer dans les 

1. L auteur ni^ 5embiâ Eiiarnc pas cennattre 1c savam volueic ilc M. L. Serbat, 
récemment paru, îur le sujet qu*îl traîEç lui-mémc, 

2. t)ny peut lire, par exemple, qu'cti «c'étail première fois Jcpüis Eûng- 

leinpi que le Clergé u'av^ii A leur reprocher ni as^assinuts, ni sèi ices, ni temple* 
éfigés ÎDdûmctiEp esc, p Que dire de eei habile mélatige de grief* (y compris 
Tetc.), comme si, durant tout le coun du xvii* siècle, 1cs hugacnots tt'aviieoï fait 
que massacrer les cflEhûlLqüC!i? Encore^ s'ils ne font pas tait en 1664, ils n'y ont 
aucun nlérlie; cYsE qu'îlt SCnEalcnt ^ qnc VheureJt t^jusike el du chdfirncni allait 
venir (la Révocation]. .. pour avoir \ué {soÊTante ü cciii ans auparavant] efrïiar miite 
pr^iires et ruine dix mitte églises ■ (p, 69), .\coup sûr, M. B. n'a jamnii ouvert ni 
le ^fJrtrrol^ge de CfcspiitT ni r//i'rfoiiT ccdd^ia^lique det re/or»îé« de 

Erancff sans quoi 11 saurait qu'em en a nutremeai « saigEtc ■ de ministres et de 
EJéies hugucnois înoirensifs, pendant ces mêmes guerres de religLoit, uns comp¬ 
ter le bouquet dt la Saint-Barthclemy. 



2?2 ^ îlËVUil CïlTKlt^E 

aJfairos du pays ; on ne douTûiï pas de U coudanirsation de WycïiJT 
“ non moins socialiste qu'hérèn^tje «i, La principale cayse de la Ré¬ 
forme est, on le pense bien, la cupidité Jq roî et sq volupid, « Néces¬ 
sairement aussî^ l'auteur est plein de icndressc pour Iq bonne Mario 
Tüdôr qui ^ essaya de sauver de nombreux protestants », sans nous 
expliquer d’ailleurs pourquoi elle était forcée de les brûler Cela 
coniinue ainsi Jusqu'en rSaj, alors qu'un vote bien tardif du Parle- 
ment rendit enfin aux catholiques anglais leurs droits pnliuques. La 
brochure se termine par une aliasjon Joyeuse au retour spontané 
des hérétiques dans le giron de T Église, h sous rneuon mystérieuse de 
la Providence », L'auteur saîr que « pour échapper à rasservassement 
qui fniï la honte de TEgltse d'Angleterre et k désespoir des meilleurs 
de ses membres, i- ils viennent, recrues nombreuses, au catholicisme 
libre et vivant » Assurément^ ce n‘est pas nous quî conresterons qu'on 
peut se sentir â Tétroïi dans la High Church d'Angleterre, niais bien 
naïfs nous semblent ceux de ses déserteurs qui s'imagineraient être 
plus libres dans i'Église de Pk X, 

On pourrait s'étonner de nous voir parler si longuement de petites 
brochures de controverse dans un recueil purement scîentiJique, Aussi 
ne k ferions nous pas si elles ne venakni nous assiéger à domieik, 
Puisqukn nous demande d'en parler, il faut bien le faire, et de la 
seule façon dont puisse en parler une criiiquc iodépendante. A cetîc 
heure l'actEvité du parti de la contre-révolution religieuse, politique 
et scîeniïtiquc CSE intense et nous ne pouvons d'aîJleurs que féliciter 
ses chefs, d'avoir une équipe de rravailkurs aussi bien df^ciplinés 
Cl aussi dévoués à leur cause. Mais nous devrions profiter davantage 
de rexemple qu'on nous donne. Nos érudits, nos professeurs, nos 
savants de cabinet ne s'occupent pas assex de cette littérature spé¬ 
ciale, qui pullule depuis quelques années, alffecunt des allures scien¬ 
tifiques, tout en méprisant au fond la sdence. 11 faudrait opposera 
cette avalanche de demt-vérués historiques, qui sont parfois des 
conire-vérités enti^tes^ les répliques nécessaires; ce serait rendre ser¬ 
vice non seulement k la vérité historique, mais encore à la patrie. 
Pendant que nous nous oublions dons les lempies sereins » des 
sages, d'autres, moins naïfs et plus praïiques, iravailleni ù ramener, 

I. P, irÉDKiphc Je ce que ^ la bonne Eliubeth h cainr>Ee à son Bciif plas de 
«>ndamnaEioas à nriôfr, jHsur moEsf de rcligiani que son aînée. Il Ei'ûubttc qu'üne 
cbe^c (en Édinettaiit Enâmc que se* andjçaEiuns sûieEii ex acte*} c'est que Marie 
réj^nû ÆJK/ uni ei ElUabeih il Tjudrait donc que le chîlTre de scs 

victiEnei tût neuf\o{t supérieur â csïtul des viciimc* de Marie Ttidürp pqur qu’il y 
eut égalité tnirt leur* mêfiisti, fi Ihui rciUBrquer cotorc que Marie fit périr 

une fouïe de {^ëué qui ne sontteaiant aucunement li *c rëvolEcr cônErc elle, EOndÊs 
qae p&rmi les condamnés d’UlâiiibcEh, un compte k côté de mal heureux qui exci- 
tctii tome UQirc pitié, bien des personnappes forE peu intçrcssani*, conspiroEturs 
politiques, aft*iiiiin* à gage* ei Tau leurs de trouble*, rornicUcment ban n il du 
royaume, 
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non seulcRient ks mtissçs, mais le public - t'cloirO <►, aui ignorances 
du passé, pour redevenir ks maiires de l’heure présente et surtoui de 
Ta venir, 

E. 


Paul siimBroli et lOn temps, 1 . 1 j préparailen iSi 5 -iS 6 î. K. l/ociioii. 

1801 •1870, lit. Triomi'hei spltnUcur et déclin, iSxe-iSyS. t’aris. Alcaa, ipoS, 

(i^oG çi lÿeS. 3 yol, pp, 334. t'!S+ eiûjS. n> ft. vd. 

Les travaux consacrés à Bismarck, éludes de ddiail ou d ensemble, 
son! déjà ires nombreux en Allemagne; en France nous en possé¬ 
dions aussi d'estimabks, mais nous n'avions rien qui approchât de 
l'imponani ouvrage que nous a donné un magistrat èrudil, M. P. Mai- 
ter. De documents inédits, k nouvel historien de Bismarck ne pou¬ 
vait gutre en apporter, bien qu'il ait glané çâ et Jà quelques pièces 
encore inconnues, d'ailkurs de mince valeur. Mais rien que 1 étude 
de ses sources, correspondance, discours, niemolrcs de Bismarck, 
avec toute l'abondanie iitlérature qu'il a provoquée, les souvenirs ou 
Itiiresde tant de personnages divers plus ou moins mêlés à sa vie, la 
critique de tous ces témoignages, lainisa au point d'opinions souvctit 
controversées, k souci de dégager de 1 histoire officielle le véritable 
Bismarck, tout cela constituait déjà une tâche ardue et délicate, et il 
t'aut savoir très grand, gré à M, M. d'avoir fait profiter k public fran¬ 
çais, avec autant de science que de discernement, des abondants 
matériaux amassés autour du grand politique, comme des. résultats 
les plus positifs de k critique moderne. Son livre s'est appuyé, comme 
il k devait, sur tes études faisant le plus autorité en Allemagne, celles 
du Lenz, Marcks, Oncken, Sybcl, Philippson, etc., mais l’auteur 
remonte toujours aux sources directes et garde sa liberté d’appré¬ 
ciation. 

Le premier volume suit Bismarck jusqu'au moment ott il prénd la 
direction du ministère prussien. Les origines de la famille (ce que 
Bismarck doit aux Mencken est trop sacrilici, les années d'études à 
Berlin (il fallait rappeler que Haiinell, !e mailrc qui eut alors le plus 
d'înBuence sur l'adolescent, était un descendant de Français’, à 
Gûitingen, le court passage.dans la carrière adniinisiraiivc, la vie 
rurale de Kniephof sont copieusement et agréablement contées. Peut- 
être M. M, cùt-il pu négliger un peu les distractions de l’étudiant ci 
creuser davantage la transformation curieuse qui s’opéra en Bismarck 
au contact de ses amis de Trkglatr. Il est regrettable qu’il ait rédigé 
ce premier volume avant Tapparîtion du livre de M. Wolf, Bismarcks 
Lehrjakre, 1907. Le rôle parlementaire de Bismarck qui commence 
avec son entrée au Verehiigtcr Landtagesl suivi très fidèlement; cha¬ 
cune de scs interventions est analysée et ks passages les plus saillants 
de scs discours nous sont communiqués : c’est la période do jmifrer 
a réactionnaire rouge *, soucieux seulement de la grandeur de la 
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Prusse et pcrtnat au^ unitaires la hame du féodal pour la ri^volutian. 
Cçs principes oni ^tè jusqu'à lui faire défendre la reculade d^Olmüiz, 
et parce qu îl avaii des seniimenis auirichîen»^ il est choisi comme 
délégué de la Prusse â la dièie de Francfon. Ici comménce rorigîna- 
litd du mJe de Bismarck^ et son historien s'est arrêté avec raison sur 
lapplIcatEOii qu'il mît au cours de ses Fondions à cou [recarrer Ja 
politique aun ichienne. Toute son nctivîté ne s'emploiera plus qu^à 
écüTECr de rAlkmagne le compétiteur fusqu'alors victorieuît pour 
grandir 1 autorité de la Prusse- même dans son passage à Péters- 
bourg * et à Paris il prépare indirectement ce coup de maître. 
Chemin laisani nous faisons connaissance aussi avec le Bismarck 
inrîmeT le père de Famille et le propHriiaire, le touriste et le chai^seur^ 
et M. a su nous montirer dans ce volume et les suharns les diffé- 
renis décors faminers oü vécut Bismarck, car IL a tenu à les* visiicr. 
Mâts il ne s'est pas attardé à ces petits côiés et a négligé avec raison 
J'anecdoie; le manêre n'üvait pas besoin de cet intérêt secondaire. 

Au minisiêre de Bismarck commence Je second volume. Il nous 
expose avec un véritable îmérét dramatique le grand conHit de Ja 
chambre et du minîsire autoritaire gouvernant contre la coosiiiution 
et tout fart diplomatique déployé par Bismarck pour ménâger l'allié 
indispensables lâ Russie, grâce à la convention d'Alvenslében, 
â Taetc le plus fécond de ba carrière nous dit M. M. Il me semble 
s'exagérer l’importance du service rendu alors par la Prusse k son 
voisin ; sur ce point les archives devront nous en apprendre davan¬ 
tage. Le conflit avec le Danemark, aux origines si complexes, est 
brillamment conté, avec humour, presque avec trop d'humour. Ce 
conflit était le prélude d'un second autrement grave qui devqii se 
dénouer à Sadowa. M. M, montre avec quelle netteté et quel esprit de 
suite Bismarck a préparé la guerre, malgré Topposiiion redoutable 
qu'il trouvait autour de lui. jMais il tint h en limiter les consé¬ 
quences ; si fantaisiste que soit dans ses Mémoires son récit de la 
paix de Nskolsburg, comme rétablit après Lenz son nou%'el historien, 
le iraiïé de Prague réservait habilement Tavenîr : ne serait-ce pas îâ 
qu^il faudrait chercher n Taeîe le plus fécond il continue encore à 
produire des fruits. La guerre des frères ennemis terminée, Bismarck 
allaiï il coEnmencer Tautre^ contre l'ennemi héréditaire, à propos du 
Luxembourg? Pour M. M. il ne voulut pas alors la guerre* il en 
joua seulement; ce fni un bluff parlementaire. 

Cest le troisième volume qui nous raconte la nouvelle lutte^ celle 
que Bismarck entrepriï pour frrndre les Eïats du Sud dans la ConFédê- 
ration du Nord. Les origines en ont été souvent exposées j à son tour, 
M. M. reprend Thistoire de la fameuse candidature, rectifie quelques 


1 , Il eat fâcheux que ta corrcspondiiiicc mvcc Schlctiiitï i35Mî iStuttgartp 
doua, igioS) n'afct pu ésre ueéIîscc. 
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pûîniSp quelques dates, concèdtî que lout u^est pas encore de finit ivc- 
nieni éclairci, mais établit Je pani-pris de Bismarck de provoquer un 
Cünfiît arme entre les deux pays (c“est la these de W. Schuftze) Pour 
Jj Équerre elle-mtïmc l’historien s eai borné scrupulenscmcni au rôle 
qu y a \i}uû Bismarck : negociadons, du côté de renticmi. avec 
J* Favre, Thîers et de moindres ; menus renseignements inédits sur 
rincident Kegrifer»; du côté des confedérésT avec les diplomates et les 
souverains du Sud pour ia réorgaivisaiion de l'Empire* Les vingt 
années environ pendam lesquelles Bismarck a exercé Se pouvoir après 
la guerre sotît plus rapidement narréeSt sauf pour son rôîe dans le 
Kulturknmpf. Néanmoins rien d'essentiel n'a é[ê omis, tant pour les 
relations étrangères^ avec le groupement des trois Etats de rRuropç 
centrale, que pour la politique înterieurei avec la nouvelle ûricniation 
de rAlfemagne dans son régime économique, avec ses mesures de 
protection ouvrière et de persécution démocratique* Pour Mi, le 
Bismarck des dernières années sc ressent beaucoup des fatigues de 
nge;k conflit qui amena sa chute fui provoqué autant par le désac- 
cord sur la politique extérieure que par la qucsiîon des lois sociales. 
Le volume, après nous avoir montré te solhaire de Friedrichsruh^ 
aigri et liosiile, rappelle son oeuvre totale dans un dernier chapitre. 
Au lieu de cc résumé k grands traits de la carrière de Bismarck, nous 
aurions aîmd que son historien dressât un portrait en pied de 1 homme 
Cl du politique. On l'a assez dit, il lut un grand réaliste, ne s’embar- 
ras^sa jamais de théories, sut toujours s'adapier aui drcoustances ; il 
y a cependant dans toute son action, soit à llntérieurt soit au dehors, 
un petit nombre de principes auxquels ce réaliste s’est montré assez 
fidèle ; il SC piquaïi de changer sans cesse, le fond pourtant persîs- 
laii sous ces changemeuls- 

On pourra sur le livre de M. M. faire des réserves de détail. Cer¬ 
tains penseront que dans celte longue histoire de Bismarck les 
grandes individuaiités paraissent irap exclusivement lout menerp que 
seules la guerre et la diplomatie ont tout lait; que souvent tout 
semble se conformer avec une précision trop heureuse aux combinai- 
sons des hommes d'État : les historiens, comme les auteurs de 
Mémoires, comme Bismarck luî-méme pour les siens,sont Ja dupe 
de celte illusion d'optique ei il leur arrive trop de prophéiîser k 
passé. Mais il n’en reste pas moins que M. M- adonné une ceuvre 
solide Cl un travail très nourri. Son Bismarck est le récit aitachani 
de la formation d’un grand État moderne et la vivante hisioire de 
celui qui eu fut le principal ouvrier '* 

L. Roustaîi. 


I. Je signdle <iijclqüe* inctJvçï-iÈiiiCûi bien eicuiûble» dans uo iravrtil de i\ 
Ionisee halcEne. f 17 , ïl ny a paa ea iSi> mi corps de Farmée de LatfQKf^ k celle 
dme l.ûizôw fiait colûnel d’un règïincni d& uhlaiis : h, Sç/imoUeU pour 
lis; üq^ il ne faudrûîi pas prcaeaier la jeune Mlcmaijne comme une espèce de 
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^'ous rcccvonidc A 4 * 1a kEirc tuivAntc in VuulEf-vou4» me permettre 4 c 

rcpon<ire un mot ù. la critii^ue de M, CîHÎmir SiryienskL, par !□ l'oîc Je voire 
relouaîlp tt uniquement pont l'âmour Je 1 cjaçiiïyile qui «rvîme égalcuicnt Je 
Mil! I ru et 5 ,on respectueux iïlévcT P. 17G Je li A'tHiie evîtiqu^ J le 4. mars^ 
M. StryÊenÆki ccrJi: - Tome 11^ 46^ [Je ta cnrresponJ.mcc de Stendhal] on lit : 

Sopkif^, J.Î Jariir, mèr-e^ /tùtit sommes alîès an Jetunt Je Git j/e^ n^oJft 
qui est cette pîr^ife? C'c^l V ictor Jocquemonr, une petit nete eût été nêcei&nirc û 
ccE endroit. ■ La leiirc de Stendhal est Jaïcc du ï juillet 1S17 et il annonce qu'il u 
fuit Ctim prumeiiadâ^ en bateau, 1e!?Q juin. Or, le nS juin 11^17, JncqueillOnt était û 
Î^ew-Yorltj d'où il écrivait à shjh frire une 1 et Ere qui fijjure dans sa CQrrcjfonJ^ttce 
EHfLfiff (t.cvy, 1877+ tome I+ p. i.|4^ cl il y cEoit encore 3 c TofuüteE. Il ne pouvait 
donc pa& se trouver à Villeneuve-Saint-Georges le 3 o ]üin+ Cesl bien nu devant 
d’une vraie girare que Beyle allait, en ceinpaguÈe dt M*-* Ctiviar çt de scs tîûes. 
En ctTcE^ si noui cîi Croyons. Louvet, ■ cçsi eu îS-^- que parut pour la premlçrc 
fuis une girafe vivante en France. Flic êiaiE envoyée au roi par k Pacha J'Égÿ'pEC 
et ftti pewfiSf au JardU dés Ptufftes, On &ç sou vient encore du succès ph^nomcnal 
qu'elle y obtint. Jama.it li Tnénagerio n'avaii eu Tant de vl^lleurs, eic.f cec. * 
Hitaré par la manie de Beyle, ce par la tailic de Victor Jaçqucmont (cinq piedt 
dix pouces, au dire de Mérimée) M. Stryicnski a vu un tûbriquet oû il y avait 
simpicmeut k nom d'uii ma m mi Fera dont l'arrivée eu France cxcila la curiotite 
de touE le monde, v compris SEcndhaL ■ 


Mr Di!tTÀi:iG a fait paraître le premier volume d'une Étude sur te diedeefé 
tferbèi'C des Béni-Sïicns {i. SXXiV des PuMîcatïOfts Je rÉcole des lettres d'Alger, 
]ii-3^ xïïi-3j7 p.j Patjs^ 1907, clie^ Leroux}^ Cceec Etude qui parait reposer sur 
uite ob!$ervation ailentlvc et qui cat bien préâeniée au point de vue linguistique, 
fait honneur |SOU tuteur cf nu mairre qui Ta inspirée ctdirigée, M, OuEre 

une inrrodüciÊOû historique et géogrephlque, elle comprend une deicripiion 
grJirnmaiicaté du dialecte eE une série de textes avec tradueiîocL Irançaisej Ieï 
textes ont été choisis de manière à ri^nseigner le lecïçur à la fois sur k langue et 
sur Ica usapCs et 1 e folk-lore de Beui-Snouft. “ A. M, 

— Les faieicules 3 et 4 du tome XIII das ( ï'if. Vremeumk] 

sont rétinix en un seul volume qui coutient ficulcnicat une partie bibliographique 
iannemees ei brEfa compiEs rendus' et les tablcSr II y esï annexé, comme dkrJi- 
naircp un supplément paginé â part Je /T Acté$ de ^cffraptiQu^ 

publiés par W. Hkoel, E. Kuatj et B, KoRvauEi^^ Saînt-Pcter4bourg, 1307+ 
iT-ai 3 p. !. Ces actes, les uns en grec [É7I, les autres en slave UT;, conaisleni en 
chrysobufles^ raicriti iiiipériaux, décisions d’évéques ou du conseil cenEral de 
TAthos^ actes Je donation et de vente, p roc âs> verbaux de défimllBitiâu, rElafÊfs nu 
monastère et ü ses ditrêrcnds avec les monasEêtes voisins, P. aq l^cdlieur 


Carbonarisme g| en i^4i> Bùrjte est mort JeptiÊa trois ans: toi, ragitatiou Ouvritre 
en Silésie date de 11^44 et non de iS-tf; io6| c'est le e 3 mariS et noo le |5 que Mcl^ 
krnîch fut renversé ; nï4 Savar‘e pour Xovare; tgb, le üonnersberg n'est pas/rèj 
detMuin, mais dans le î^aknnat bavarois; 47*^, A'/jJcrrrrlJoft, pour Kladderadatsch^ 
III, lu3, Kyfkdiiser pour KyllhàiisEr; 5 39 k-ühî bis un Her^ hiuciu^ pour aFfs 
ijj'a.îrE, — Les traducEîotis de l’alkEnand ne sont pas Tuujnurs heurcusEs et parfnk 
dun litiéraiisme pkisitnE : I, 3 ao, 1 une bouieilie devin froij de fSekt ïi 111^ 
Tautaur sourit d'une proelamaEion - aux bourgeois de France h, é 1 faut iraduiret 
tiiàjc citoyens ft aacals. Enlîn les épreuves auraient dû âtre revues plus snîgnçusc- 
ment^ et ritc les coquilles des taches désagréables auraient aussi disparu. 




n'mSTOlRE ET DE UTTÈBATERE 
mliarprâtc mcxâciËinçiie le mot [ninii QrthQj^aphié) p^r 

[Ai iXXï xT^ûta) ; cc mot üsi bien çonna çi algnltie coflffrifcfiOH^ ^î^^- 
ment en general. — hU\ 

— O. SeEfFfEiQEa, qui i Jonrté h Ia lïbrïiirje Frcytag un cammcfiralre de 

plusieurs dËatûgnçji plAt^alcscns, pubTfe i teuc m^me librairie dt^ morceinux 
chtdiii (k PlaïQFi . juj PtatüH /ifr défî Sdiui^£^r)Mii€h ; Lctpeig^ Frcytïvfi, 

Vienne^ Tonipîky, 1908 j e 3 éï p.j. Les principes qui oni guidé le chois de M. Sch. 
iii: aon^ paa d'üite Applicatinn beite^ ôu du moinji on pouirait trouver que s'ir* 
jü&tiLîem aurïliammefit rcEclusion de certuinii morceaux^ par contre il» ne déter¬ 
minent pas avec assez de prèctsion ccuk qnt doivent être choisis: mais il kut dire 
que dci canâidérations dorJre purement matériel vlcnncni souvent gdner \a pré- 
paratiun d'^uu livre de ee genre, et au fond ces principes sont tré» justes : éviier 
les morceaux trop diilîciJes; ne donner que Je* extraits beaux en eux-mâmes et 
sJgniâcuiLfs; Ica clmtsir dç telle aorte qu'une idée exacte des rhénrseï de Platon 
j^uiîisc cïre prise à la Inclure altentifre du livre entier, C'eat ce que nou* appelons 
des extraits suivie. C’est pouri]uoi ces murccaux ont etc subdivises en deux 
fi^üuplis^ Tuii qui explique l'attitude de Plaicm ^ r^ard de la sophistique^ l'üutrç 
où i'éléve s’instruira sur ter points fondamentflux de la philosophie de Platon i 
cüüiiAissatice du vrai^ existence et nature de Dieu, e^senca de ta vertu, a^'ec* tes 
verluv piirtieuliérei, principes de Tétar, en fin rimmortaiiid. Le texte est précédé 
d'uQC ifitroduciîou où. M. Sch^ ex pose brièvement la vie ei tes opinions de Socraie, 
puis la vie et renseignement de PiAton^ avec quelques mots d’analyse pour cha¬ 
cun de ses ouvrages; et il a eu raisou, en idtc de ceiic iotrodiiction, de rappeler 
k développement de la philosophie grecque avant SocraicK et. d® caractériser en 
quelques traits prccii les thêijries des sophistes. Ou peut, cvUcniraent, dans 
l'œuvre étenclue de Plaion. ugiicovoir diiféremmcnt un choix de morceaux ; il 
R'étaîi peut-être pas necessaire d’j insérer VApoifi^U ci le Cr/joH dans leur entier; 
mati nous avons encore là un des bons ouvriiges scolaires que la librairie Prey- 
tag-Tempsfcy a publiés. — Mv, 

^ Ku pages eiiviroH Wiuueh dotiflc {D^TmQhes P^^itjeniebm luch 
Atba-îus .Ujgmts, Hille, Waisenhaus, i9i>a, i m. Go) un résume clair et bien 
disposé du livre consatré par Albert te Grand à la botanique. Getto Œuvre aéra 
consuliée, non seulement par les botanistes qui tiennent 8 être renseignés sur 
rhisTOira de leur scLcnice, m3is aussi par \ts chercheurs adonnés il rhlstoirc do la 
civilisation cl par les gerniiinistes, qui trouvvrunt ici des Indications sur le carac¬ 
tère des plantes nommées par les auteurs du moyen âge. Ce n^est panâ vrai dire 
la seule sQurte dinformations à ïaquetEe ils ont h puiser, c'i-n est une eepertdant 
quil faut uritiser. IL u 'est que juste de remercier M. \V. de Tavolr rendue plu* 
accessible^ — F. P, 

— 'Voici la prerniéru biographie de Mommsen ■ ZAeodor A/uwtpfliChp Eirrc ^j'o- 
phijçhe Ski^:^e^\un Ludo hiunii lUnTHAtiïi; mit cinem Anhangu; Aüsgev^àhlîe 
politiselie Aufsatze ?ilornmscn$; Gotha, igobj Fr. A, PerihÉs; v[1-1^9 pp, pci, 
ln-8®; pdt ; 4 ML, C’est une récditîôn augmentoe de la ootlce publiée dons le 
Bhgf'jphiiühcf Ja^if'^^uch tüJii deNl^chrr AVIfiti^'üg de Dcticlheim. M, 11- raconie 
les années d'études, le* annéei do voyage, Los travaux et la enmpositioa de tV/îj- 
iùirf ro?ff,7i'ue, l activité de Mommsen à rAcadémie de Berlin comme organisa¬ 
teur du travail aciontiflque ^ il considère ensuite dans ,Momm3en le juriste, 
l'homEiiË politique ct l’homme privé, 1 ji biographie est claire mont écrite et su lît 
avec agrémenti M. Vtartmami s'câi servi des oauvraa do ion maître et des papiers 
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mis à sa ditpoâitmn par la famille. La rndihode, kc but et tc5 icnJartCcs [ra- 
vaux de Mammseti sont aDilyïêa avec pr^cisiart et cïaciîtude. Le rôle politii^ue 
de .V|<»mms[:u ïieüt UMa^stt grande plâCd dans cctxc biogriiphie. Le siipplcrnetiE 
c^nElcnt de^ articles de joumaiiix, articles publîds par Moinm^cn en 1^4^ dans lu 
SchlCMmg-Hahicmkcfif drtns XiitÈi3ïi(qrt. du i^ Jëc. 1902]. Ce süppld- 

menl occupe q lui seul une rentaLuc de pages. -—P. Ll 

— Les quelL|ües pages que^l. Louis ùê Rohi^uk a consacrées à Êdc^uarJ Seburd 

(Kd- Siiogf'îifhîe critique, Paris^ Sdnsut, i^ob, in-^lô,. p.. 33) manqiucnt 

trop de précuiou pour donner une idée sulÜFinnte de rbomme et de L'œuvre. A 
peine quelques détails sur son éducacion en Alsace el ses rclatiuns avec Wagner. 
Sur Treuvre louie pênfirde d un idéalisme mysiîque^ beaucoup de phraséologie 
vaguCx Nous avouons huinblernent que ce com[iieiiiji.rc nébuleux ne nous a 
faiir pénétrer jusqu'à ■ la muélLe du chêne Sçhurécn - 'p+ h). Une bibliographie 
termine la brochure : ce sortt toujours quelques ügnES auxquelles on pourra it 
tenir. — L. K. « 

— M. Gaston Recu^ko nous donne le pendant français Je In Eheft^au und Mut- 
ter tti àtr Rtchtsenimcktiiifgf de Al“* Weber, dons son ou% rage ; Lj femme dans 
rAialoire !l^oîn+ iqü4j^ 4ÔI p.]v qui formera un des quinze volumes (Le q* paru} 
de la JiitiiQtiiêqtie biu^agique cf iocioîogfqtte du Toulouse.» Travail très 
intéressa nt^ très ducumentéK irês au courani des demi ères données sciEOti- 
hqiiËS de rarchëoLogtc et de rcthnographie» mais que Certaines aflirmatiuns 
féoiinistes {quelque discrète ment qu'eUes soient fcirmulêcsj gjUtcroni aux yeux des 
quelques lecteurs qui voient dans te féminisme un des graves et des plus clairs 
symptômes de désagrégation sociale. Le livré e^t complété par un appendice sur 
ta femrne^ et te ^lAon sc^riieî (critique de la théorie ■ qui explique rtnviolabiliié 
de la femme dans le clan cxoganie par le tabou, qui lui-memc procéderaîr de In 
cemmnujoo loténiique n), un Index bÈbilagraphique alphabétique de t4 pages ci 
3 lables des matières raites avec suTn (alphabétique et systématique).—> Th. Sun. 

-- L'étude fort consciencieuse de AL O^car £sGL£Noaa, ^ur 77ufûri4? des Pro- 
(lldlkj Max Niemeycr» lïtb p. 5 M.) prend pour point de 

départ de son argumentiitimi rexemplc fameux du pécheur qui sacrlfïc un proht 
immédiat à l'espoir d'uu profit LLltèriieur plus grande en Consacrant son temps à 
la fiibricaiion dun fiîçi. AL E, discute suriouï les ihcories de MM, Menger, 
Bùchm^Bawerk et Phillppovich-— Th^ Scir, 

— Le* Prctgrammes deiaittès d‘iiri CObrrS étémrtttûirt dr ptutoSùphîe (BcÈin, sans 

date), par M. Marcel sæ composent de 4 fascicules i paginatînn et teble 

des matières sptfcinles : i* Introduction (objet, principe des méthodes, divisionï 
de la philosophie) et psychologie (vie artcctivc., iTUÉÏlécmcElcp active) 9a p, — 
n* Logique formelle et des sciences mathéiniiEiqucs, naturelles, morute^ et sociales, 
40 p. — 3 * Élcmenia de [nétaphysiquer ^7 p^ — 4 * Morale et notions d'esihÉtiquCk 
48 P- — La Préface nous dit que ■ ce livre n'est pas un cours *, nî un résumé, 
mais m bien des programmea^ qui précèdent lea Icçonï, qui tes préparent * et a 
été provoqué par ■ la baiRse rapide et générale • de renseignement philo!M>phîque 
dans les lycées - h partir de t^oô », bal^-se qui ■ depuis n'n pax cessé d'allei- s^bc- 
celérant *, l'h. Scn. 

— A'üpci les six premiers fo^rkules de la Eii^tiûihéqne de f^yçlfult?gie experi 
tneniaie et de mltapsv<^hU dirigée par .M. Raymond Meunier (BLciud, 190^, 

I fr. 5 u chaeun). 
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i'^ VüscirmEp Les haiiitchhiiiûitt ^,y, Mart dcpuiïH 

dtrectfrsir-ûJjyini du lubor^Eoirc de paycholü^Ec paxholî^^quc de I'KcpÏc dei^ 
Hiiutes-EiuiicK., TiiuEcur po»e le prublèrnc i 4 ili:p-îiihiL|üe, discale ensuite je cflkul 
dcB piTobflblfîtés â propoi de3 re£rhcrc:li4;£ de Cdmey^ Myrrs fi[ l^ûdmorCp 

nouï renseigiiiî âur sa tiiêihodc pcri^qnqenp de et donne enHn sd [hâ^e du 

paraiIdliàtiie pïychoEogiqpc cE qrTcclif, qui voit àam noire v[e nibcon&c^rente Ea 
source dc^ halludnationi ci renverse ainii l'hypo-EhâiE de» vibration^P en poi&tü^ 
lant une îxdrmonÈc Intellectuel le préctebEie entre des dires Iles par rtlfeetivUc. 

2 * Di" MâLri:el \'ïor,i,ïrp Le Spiniwmd^nâ w r^jfporii /ùiie ■! iîi Pr). NI 

croynni, n; sc^pti^ue, TauEeur mnnEre une impaftiaüE^ vraiment scicniidque que 
les spirites trouvent rarement chei les médccïjibp ei espère iriGEnc a^slsier k La 
créât Jon if une science nauvclk, mais regrette ^ pour l’dvenEr infinie de cette scknce 
naissauïe, di")' voir mélés tant de déséquilibrés qui devraîenc en être eïctuï impi¬ 
toyablement i puis, éEudiaiti sérieusâinfittt les rapports entre la folie ei le spirh 
liame, distinguo celle qui en procède directe ment Je celle dont il tic fait que colo¬ 
rer les délires. On Erouvera p. i le bibliographie du sujet. 

3 * D. A, L^audiiioK maràiJe ^'147 p.j, soie par dêilcit (hypoaconsle) cbcJî 

les idiots et les insutTisauts p:sychiqueip soiE par eic^s (hypcrsicouïic ou plus 
exactement dysacousle) dans * des états de faiblesse IttiLable ou racsité réelle du 
Sens n'est nullement augEnentéc tnaîs qui provoquent dcA ■ évocations ubsé^ 
dantes et plus ou moins stéréotypées ». et des 1 réactions exagérées vïs-à-vls d’es^ 
citations banales ». Sur ce lerralciK les phéaOTnênes d'audiition colorée sont la 
manifestation la plus curteuseet la plus délicate à classer; car elle s'observe chc^ 
des aujets dégénérés, voire aliénés *. comme ■ eh« des intelligences d'elUc 1. ^ 
Longue liste bibliographique p. isS-iqGt 
4* Princesse LuaûJiCR&EA.Leî prépigissm^ hfeUe fSi) p,'- sont au nombre de S t 
origine surnalurclle^ aspect cxEérEcurp contagrosités incurablIiEé^ danger du voisi¬ 
nage^ et fic condensent dans ce dicton terrible : » ïf vaut mieux iortir de prUem 
que d'un asile d'atEénés i, Comme 1 c dit fort bien la Préface du D'' ^'oisin^ ces 
préjugés* tournent contre la société qui let nourrit. Ën défendre les malheuireux 
est au&sl défendre la société etlc-mâme contre ka danger^ de lu folie tncomprise 
et non aurvçilke s. D'ailleurs, aux préjugée légués par le passé et * tous retrou¬ 
vés en vigueur ii notre époque -+ s’en ifouîcnT daUErcs* u nés de Técho fantaisiste 
et niensouger qu'ont les découvertes sciontlfiquos dans le public, * qui est prié 
d'accorder s aux aliénés lu même pitié, bîenveilkîice et nympaihie qu'il accorde 
aux maladies du corps ». 

5 * N. VAsciriisF. et Raymond Miu.staaj Ld p^ihoïùgie de t'attention (117 p,]. On 
y cherchera en vuin la bibliographre, car c'csi le premier ouvrapî= qui examine 
cette question, traitée ii peine incidemment jusqu'ici, dat^s la Psychologie de l'at- 
lention. Par contre, on y trouvera la revue des recNerches experimentale* et des 
observationt Successives depuis î^anctis^ Oberfrtelner. Charles Rlchel, etc.iusd^u'aux 
plus récents travaux de MM. Xayrac et Charpentier à t'asile-cHnique Sainte-Anne, 
avec deux chapÊtres spéciaux sur les donnees psychoinétrEques de Rémond (de 
Nancy), dont la thèse sur Ja vitesse des courants nervcii%^ bleu qu'ancienne 
est encore ■ peut-être le meilleur iravail traucais paru sur la question des temps 
de réaclicm ü, et sur les expériences do MM. Haymcmd el Pierre Janet au labora^ 
10Ere de la Salpétrièrcj qui amenèrent la découverte des courbe* paradoxales. Ln 
cottclnsLOn donne un très utile tableau ayuihéiique pTindpaux tésullals abte- 
niifi depuis Sanctis i iSyS) jusqii'ï MM. Marie et R. Meunier. 


aoo ^ iiEvijE cRiTKiirK d'histoirk et de LirtÉEÀjüEE 

6' Henry t« Sy>,atkifia p.j rdp.rtîe». d ûprèï uti principe nou- 

veau, en 7 ^roup». Ml»n ^uVllej présentent, on non, un caractère émoiiconet. 
Les fines, du type de faudiiiqn colorée simple, s'cïpliqucraieni physiologique¬ 
ment et auraient pour conséquence le* autres, manifestes surtout chci des sujets 
ou anormsuaou de culture développée et eiplicahles par une théorie psycholp- 
giquc de 1 C mou VJ te. On s'étonnera de trouver la fA«u-(e de, coir/ewrt de Gcethe 
ettee dni» riutrnductioti fp.6}, qui. Mseï étendue, oriente bien sur celte question 
SI spéciale des . phénomènes d associa lion en Ire plusieurs sensations d'ordres 
difterents dont l'une, seulement, est d originc obieeiire s, question dont pourtant 
J pages peuvent à pdiie contenir la bibliographie la plus essentielle. - Th, Sch. 

— J.e t'ouriérisme a inspiré h Psychtilogii: de l'jmùur fDaragon, ^07 p, sans 
dalei de M. Kdmojjj Uasoii. C'esi un métauge nsses confus d'utopies pures ipar- 
fûSft impures : il >■ a iDut d4i même encore plus de ^délité conju^âte en France 
que fauteur n-atrecte de le croire) « de jugemenii assce sensés sur les çllets 
morauï de notredviirsaiion, .\l. B. semble vivre dans un monde fictif; qu i| com¬ 
me ncc par eiudicr la réalité et puis qu'il voie dans quelle mesure ses théories)' 
sont applicables. Mais le* abstractions où iJ se compTatt, les beaux plans qu‘i| 
forme sur le papier sam se demander un iitsiaut comment ils seront réalisables, 
tout cela ne changea nen au cours des choses. Le plus faible CMii de mise ta 
pmiique aurd[t inliniiiicpt plus vateur, — Th. Stn, 

-C'est un bon manuel de psychologie pédagogique que £tus Geddeiiinh. Die 
E,ge^H,Me der expenmenitlleu Psychologie und U,re A»wrttdu„g ii, Ciiterncht 
nwd/fryfeAnnf (Berlin. Rcnthcrct Rekhard. rqop, p, 3 m ; par .\1 Max 

OFPSJta, professeur de lycée à .Munich et autour d’une Psychologie de f Vurks 
Jton-ref (xSqd). Destiné surtout aux maîtres enseignants, ce livre entend donner 
un aperçu des pmgrés réalisés, dans l'étude des lois de la mémoire, par Wundt, 
G. K, Müller, Kolpe et leurs disciples, Ebbinghaus, h'eumunn, etc. De li 
allure* didactiques, le caractère fommairc. l’absence presque complète de polé¬ 
mique, de cet essai de synthèse et de vulgarisation- Les chapitres Jes plus intéros- 
sanis pour le non-spécialiste, c'est-à-dire les plus sisément accessibles, seront les 
trois derniers, sur les diflérences individuelle* et tciuelics de la mémoire, sa 
dépendance de rigeet sa perfectibilité, son rapport avec rinicliigénee enfin les 
bienfaits, voire la nécessiié de l'oubli. Les 6 premiers chapitre* traitent d« rnp- 
port, de la mémoire avecles autre* facnliés psychiques, de ]* aensibiliié et de lu 
représentation, de rassocîation, des disposition* et de l'attention, de la reprodne- 
non. - Notons encore l'importante liste bibliographique (p. aiy-ils), où notre 
langue n'est représentée que par van Biervliet, Binet et iJenri, Claparède, l lour- 
noy, kibût et L'/Nref%rnce de Taine. — Th. Scx. 


tT Bïllri LETTaïs. - SéxKCe du la m^rt rooo _ 
ia ChejlôS d^Thrace -^ «"«moire sur les^Aihénitiu dans 

j Sïratbaurg, faîi URc cf^mEnunicaiion 

îroubftdouri cl des iroui'ârâa français du ïi* au kiv- sitcle 
Il CICC U Ee^ avec accompagnaucui de piano, quel dti chansons qu'il ?î 

l.con Dorfj. 

■ propriétaire-gérant ; Ernesx LEROUX. 


Le Puy. Irop. R. Mirelni»».- Peyriller, RoaehoD et Gxraon, succesHur,. 
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AiiEi^Li?fG, Fv'iUpriirei âu V'ailcjin, IK ^ Nctin'nôD, Les ttaccliAnEci d'EurEpîdc^ 

— Bcüll,, Mormscriîfi Dstr^klqgiqucE VM. — Kamâtér^à, Pû^ême Éiitolofti- 
quCj f. WEiGt. —BA^TiKi^ût^Lett[<,^ctï; de Iq ^en^lsinnce. — Verüale ci BL^ï^ctic^p 
Li comTTïisfiiiJii des AllDhrogejiT I. — ûuibALp Le réütfntlfsm^ en Provence. — 
MoHiNp Li^â iljüErsClions des fnt:crii^& du j^rnndl S^dmînïlîrc de Troycj. — CnftlOEp 
Cî fîrrçsponcianeCp IVp p, MsuToueiiKT. — Jovf et Ptvii] 1 x 1:11 k Ln mission de Pierrci 
dÉus In 11 nu Ee-Loire. — Joiri-ï et GrKAUû^-MAîïots:^ Cotrespaudence de Hovéro 
ivec GoupilEcau. — Laval, Leu tes de Kovère h son frère. — LcEftes de Murar, 
p, E^t; Brktmok- T-IÎ. — Bapst^ Cnkuroberij |V\ — Le coilégç libre de 

Crîltni:tr^r.ii-ChApc] 3 c. — Tnlne historien &t Aaciolôgue. ^ Çh. Picajiui 

Tnïnc, — A endémie dea ïnscriptîans. 


W. Amelüsg^ Die Sculptiireii dea Vatlcaulsoheil MuteumSi Tome lî, in-8", 
p. E-3di, nveç un nlbum de SîpL în- 4 *. Berlui. Besmerfc Prjï : 3^* m. 

Le second volume du ^ütajogut est rédigé sur le même plan que Je 
preiTtîcr, paru en f9o3. L'illustrâtîou e$t complëleen ce sens que tous 
les objets, ou peu s'en faut, sont reproduits, mais^ comme ils li'ùm pu 
être déplacés pour être photographicSf îissontk le plus souvent, a trop 
petite échelle pourque ïous lesdétûds en soient perceptibles et le mau^ 
vais lirai^e des sîrtiÉligrdvures ajoute encore à leur confusion. Déplus^ 
le Vatican étant, plutôt qu'un musée, un palais ouïes anliques doivent 
former surtout des ensembles décoratifs^ beaucoup des planches n'ont 
qrVun caractère ornemenial et représentent des parois nucs^ devant 
lesquelles les monuments disparaissent ou se distinguent mal. Le 
texte est la partie durable du livre* On ne saurait trop admirer la 
CDUsctence avec laquelle A. étudie à nouveau les objets en apparence 
les mieux connus et s'efforce, sans viser au paradoxetde se faire à leur 
sujet une impresiaiun qui soit personnelle. Le comnicntaîre comprend 
rénumératiou des pariies restaurées, la description, la comparaison 
avec les sculptures pareilles, enhn» par une dbposÎEÎon assez singo- 
iière^ les renseignements d'état civil qui précèdent immédiatement la 
bibliographie. 

La première partie est consacrée au Belvédère, p. i-îi 5 et à la 
salle V degli animaU st, p. 3^(1-404. P* 9, le torse, <euvrc éclectique 
d'Apolloniosj ne rcprcscnienl Héraclès, ni Polyphème ni Skjron^ 
ni Mar^yaa, V, aa, bas d'une statue drapée., analogue au Mausole et 
représentant un Asklépios de Leocharés(?)^ P. as, Hadès etPcrscpbone 
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entre Thanatos et une Danaide, l’- 34, le M^léagre (Staii nu^ avec 
épieu et sans chien ; suûe de Scopas. P. 49 p sarcophage avec une 
41 Eaubo » et la répréseniaiioti d’un pori, P<ê 5 i bataille dActiuiu? 
P, ^4, gîgâniomacliîe provenant peut-être d'un temple de lellüs. 
P. [12) groupe d’Aphrodite et d Êros 'vers tjo av. ; simple 

déformation de la Cnidicnne. l>, i 3 î, Hermès iAniinoüs); n'avail pas 
d'ailerons et remonte à k (în de Praxitèle : il représente sans doute le 
dieu psychopompe. P. 142. procession isiaque. P. tsa* Aphrodite 
assise à côté d’Hélène non une Peitho . P- [ 65 , dogue pereaménîcft. 
P. t/p, le serpent tenu par la femme dormant est moderne, P. i8t, 
le Laocooo ; le bras droit doit être restitué comme l’indique Polkk, 
mais le serpent s'enroule autrement. P. sao, fragment de l’Ara Pacis, 
dont !û revers a été retrouvé en iSÿg, P. 226, Zeus ressemblait à un 
Asklépios. P. laj, statue prasitélieitnc restaurée en Hygie. la télé 
rapportée. P. 142, autel dédié à Auguste en 12-14 ap. l.-C. P ï56. 
l'Apollon tenait la palme ci l’arc ; il était nu et sans doute l'œuvre 
d'Euphranor. P. î;û. réplique d'un bas-relief nëo-atiique de Florence. 
P. ^74, frise hellénistique avec ceniauresses. P. 287, remarques sur 
l'aiusTcment de la toge. P. 289, statue féminine, dont la tête repro¬ 
duit un bronze du début du siècle. P. 3oo, .^pollon néo-aiiique. 
P. 320, frise dionysiaque dont la réplique est il Munich. P. 332, 
groupe de deux lévriers, P. 341, Héraclès et le lion, groupe perga- 
ménien restauré, P. ïqS, Centaure et Eros; l'original était rhodtcn f?). 
P, 355, Daphnis ou Endymion étendu, avec troupeau, P. 386 , Cen¬ 
taure marié enlevant une Néréide, sujet de fontaine hellénistique. 
P. 391, tète de Minotaure; objections à la thèse soutenue par 
Marjani. 

La galerie des statues ip. 405-470, p, 577-665' est coupée par la salle 
des bustes, p. 473-576 ci suivie du cabinet aux masques, p. 666-727. 
ainsi que de la loggia découverte, p. 7-8-77^. P. i JÏros dt Cen- 
toedie tenait l'arc èt la flèche; antérieur à Praxitèle, il peut être de 

Képhisodote. ÎL 4t 8, torse de Triton pergaménien ;iype du Gaulois 
Ludovisi. P. 423, Pàris assis; non sûrement d’Euphranor. P, 428, 
réplique du Bacchus Richelieu ; n’est ni de Praxitèle, ni de Timo- 
theos P.44Ü, Dionysos el Ariane dons un char; réplique à Chantilly, 
p. 448, le Sourocione □ le bras gauche élevé comme dans l'original. 
P. 453, .Amazone Maiiei (Phidias); elle s’appuie sur k lance, mats 
non pour sauter. P. 469, le poète comique Poseidippos, copie roniatne 
d’un original du ni* siècle ov, J,-C. P. 4^^* hellénistique, mais 
qui ne représente ni Antiochus Soier,ni peut-être un prince, P. 5 o 5 , 
réplique d’une tète pergaménicnne du Louvre, P. 52 f, Silène et 
Satyres le costume et les manches indiquent une sculpture iialiennc|. 
P, 528, tète d'un diadoque, non un portrait, P, 538 , oraniecn I,lvic(f); 
déformaiion d'un motif du iv'sîécle. P. 55 i, tète phldiesque. P. 556 ,télé 
de jeune Hile rappelant L'Eirènè de Képhisodote. P. 574, colonne avec 
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les irob Htrures; époque august^criDc. P. 577, le « MertRiidrc Jiestpeui- 
être un auieur romain. P. SBq.suppIiaale sur un auieï; mauvaisircopie 
d’un original phidiesque. P. 552, Apollon assis çtdrap^ ; k proioivpt- 
était de 480 üvJ,-C. t\ 594t Adonis {?); création médiocre de Tépoque 
amonine. P, 602^ A^klépios ei I [ygie ; routeur a pu s'inspirer de 
Niteratos, P, 636 , TAnaneestun original asiatique de 300 av. J.-C, 
P, ÔS6* Hermès '?) myronien. P. 666, stèle atiique (vers 4So\* P. 6S0, 
Aphrodite accroupie, copie libre de Doidalsas^ ntoins fidèle que celle 
du Louvre* P. 712, Aphrodite pudique, mi-vétue, ressemblant à celle 
de Syracuse; l'original êtaii de 3 oo av, J,-C. P. 71S, ApoElun qui 
n"rsi pas d’Euphranor. P. 7^S, prêtresse d'Isis et son mari ;époqüc 
anionineL P. 74additions et table des maitères provisoire* 

Un troisième volume terminera ce catalogue monumentaL dont 
on ne saurait trop faire l’êloge et qu'envieront bien des musées* 

A. ÙE RiûDI'S. 


Gilbert The Kiddls of tha> Baeehæ. The Iqse «cage ûf EuHpi reÜ- 

gioüt vie'A's, Manchetitcf, üaiv. Presa^ x]x-i p. : Publicaltoas of ihe Unt- 
veriily of Man^héSiEerT CEotiiCïi] lerîeï, ti* 1 ;. 

On ne dira pas que la théork de M. NorvvooJ. rektivement auK 
Bacchanti's^ manque de nouveauté ni d'originalité. Ce drame d'Euri¬ 
pide^ qui a telle ment suscité la controverse^ est plein non seulement 
de contradÉctîons, mais aussi de dillicuJtés qui peuvent sembler îneX'^ 
plicables. M. N - les signale ci en propose une cKplkation. Le pkn de 
son ouvrage est le suivant» exposé par l'auteur luî-méme fl la lin de 
son chapitre d'inlroduction ; opinions ce aiiiiude dTurlpide relati¬ 
vement à la religion populaire; dîHicuUés dans rinterpréEoiIon des 
Jîucdirfhfey; djfficultd pariiculicrc, la pks considérable, qui résulte 
de la ruine du palais par Dionysos ; M, X. est amené par ce qui pré¬ 
cède à étudier k caractère de DîonysosT puis celui de Penihée, et H 
eiamiEtc ensuite quelques autres difficultés de ta pièce; enfin \l pro¬ 
pose une explication du drame, et répond à plusieurs objections pos¬ 
sibles. Des quatre appendices, les deux premiers traiicm quelques 
points de détail ; dans le troîsièEue M. K- critique quelques-unes des 
théories exposées par Verrai! dans IiitrîpiJes ihe raitonalist 
Fssaj^s on four ù/ Eurtpides; le dernier contient UEte biblio¬ 

graphie d'Euripide, moins les ouvrages qui skccupent d'une pièce 
en particulier, autre que les Bacchantes; M, X. sait lui-même quktie 
nkst pas complète Le centre de la dîscussion est k chapiire iv, 
The Palacc-Mitade. L'effondrement du palaîss remarque h!, X., est 
raconté de telle sorte qu"il est préseiiEd comme impossible ; non seu- 


I, On j'etannera dc n'yrfti voir figiircr yH^rakSet de WîEiiceowiiz, Enriick de 
Paul Girard, La Trilogie che{ è'urifide, TouvrAftc de Sikkney, IjîScuiemctdjMit 
pohie grecque, cï Ja liisicnntiuri de Vurihciffi, De Evriftdii îlicMs, 




KEVÏIE CIRITIQL'E 

Icmcrni il fi* pci<i Û'r^ rt‘alis« sur ia scêniï, mais tout ce qui suit 
démontre qu’cn fait il tic se produit pas, et Euripide le représente 
comme n’ayant pas lieu. Dionysos n’est Jonc qu'un imposteur ; de 
plus, c’est un fourbe, un traître, un être cruel, comme Je montre sa 
conduite avec Penthéc, lequel, par contre, n'est pas ratlicc brutal et 
aveugk que l’on s'est plu à concevoir; c’est un prince juste et pairio- 
tique, dont le seul tort est J'éire jeune et de manquer de maïunié d'es¬ 
prit, Le Dionysos qu'Euripide met en scène n’est d'ailleurs qu un 
homme, d'origine thébaïne sans doute, mais élevé en Orient, dont 
M. N. nous esquisse la pensée et ta carrière. C'est une sorte de pro¬ 
phète errant, qui découvre Les vertus de la vigne, qui veut inaugurer 
une religion de la nature et vient la prêcher en Grèce, à Thebes 
d'abord, où il est amené par le souvenir de la légende créée autour 
de sa naissance, et oü il sait habilement gagner Tirésias à ses vues, 
jusqu'au moment du retour de i’enthée. Mois c’est aussi un magicien 
drmé d'un pouvoir magnétique extraordinaire, qui, voulant ‘nofi" 
pliera tout prix, a recours à des moyens indignes de ladtviiiiie; il 
use de la fascination, à la manière des sorciers des Mille et une j 
il hypnotise le chœur, auquel il fait croire que le palais s'écroule ; i 
hvpnoiise Peitthée, et linalemeni le conduit sur le Cnheron, ou il 
doit trouver une horrible mon. Cetic i tuer prélat ion du rôle d« Dio¬ 
nysos est, pour M. N., la clé de l'énigme des Baedtantes et de la 
nature de Topinion du poète sur les dieux populaires. Euripide ne 
eloritle pas Dionysos, ne l'accepte même pas comme un dieu ; il ne 
croit pas à la divinité de féirc mystérieux dont la personnalité domine 
le drame, car il a rendu impossible l'îdeniifîcation de I étranger 
Ivdien avec le dieu Dionysos. Il n'y a d'ailleurs pas de dieu Dionysos, 
l'ct qu'il est accepté per la tradition populaire. Euripide se propose 
toujours de détruire la crovance à ces dieux iradiiionncls, parce que 
leurs légendes sont démoralisatrices; mats dans les /îiicclinHfes en 
parikülîer il a un but plus noble, «lui de relever aux yeux de ses 
condioycns le principe meme de la divinité, « principe ci la fois 
aniiqueci naturel, ci c’est ce que révèlent les parties lyrtqnes de la 
pièce. — On voit par ce qui priïcède ce qui c^raCEérise spLCialenienï 
la théorie de M- N. : le Dionysos des Bacchantes n'est pas le dieu 
loi-mfime ; c'est un imposteur qui, grice à la suggestion, fait croire à 
la réalité de faits merveilleux qui réellement n'ont pas lieu. La ruine 
du palais, simple phénomène d'illusion, est bien effet le point capital 
d’oii résulte l'appréciaiion que l'on doit porter sur les personnages, 
sur l'ensemble du drame, et par suite sur le poète. N'oubiions pas, 
louîefüîs* que Ms N. conçoit le caractère de Penthde, par citeniple* 
uniquement d'après ce miracle simulé, et qu'il néglige de pani-pris 
ccriaincs expressions qui ont permis à d'autres critiques d attribuer a 
ce prince, non sans apparence de raison, un caractère tout particulier 
d’obstination, d'impatience et d’emporienient. Mais pour ne parler 
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que du poitiî de départ de toute ^sa théorie, esi-it vraiment escncî que 
réc roule nient du palaïs soit une illusion duc au pouvoir masîtquc du 
Lydien ? El les expressions doiii se sert Euripide ne peuvcni-eJles 
mdiquer un cvcncnient invisible au cheeur comme au spectateur, 
mais réel, ei rendu percepiÊble par quelques signes es lé rieurs ? En 
d'auires termeSp ne scrîonsmous pas auiorisés â itcinieiEre que Ee 
palais s'écroule effectivement, derrière le front de la scène? Le chœur 
seni les secousses, il enicnd le fracas, il voit mçnie quelques frag¬ 
ments de [‘architrave rouler sur la scène; de même le spcclaleur; 
mais cela leur sutHi pour que la ruine loiale du palais leur paraisse 
effecïi%‘e. Durant toute la catastrophcp Dionysos est dans !‘inïérieur; 
et quand il parait^ annL7nçant ce qu'il vient de faire^ le chœur, sans 
être vkiinie d'une illusion, csi sûr que le palais est en ruines ; le spec- 
lateur s'en a apporte également à ce qu'il vieni de voir et d'entendre. 
Le front de réditîce, du vers 63 ^, reste intact, ce qui n‘a rîen 

d'cxiraojdtnaire* ei ce quî s'explique d^ailleurs parles nécessités de la 
représentation. Ni Penihéc, dit M. N\, ni le messager n'ont Tair de 
rien savoir, quand ils viennent ensuite sur la scène. C'est que Pen- 
ihée a alors une idée fixe, retrouver son prisonnier, et il est dit d'ail¬ 
leurs qu'il a craint rincendiedu palais l'v, 624 sw,); et le messager, 
son rôle est, comme dans toute la itagédie grecque, de faire un récit 
sans s'occuper du resie^ Quant à Agave et Cadmos, quand ils appa¬ 
raissent h la fin de In pièce, qu'y a-tdl J'étonnant à ce qu'ils aient la 
penste â lûuie autre chose qu'à la ruine du palais ? Qu'est pour eux 
ce désastre tout maténei, h c6ié du misérable sort de leur rils et peiit- 
filsT Si Ee poète leur avait faiE prononcer quelques paroEes à ce sujet, 
en ce moment pathëEique, nous serions fondés h lui reprocher une 
insuHîsance dagrante d^abservadon psychologique^ L'interprétation 
de M. Norvvood est certainement irès ingénieuse; elle est même très 
séduisante; mais elLe renferme au moins deux points qui ne n^e 
paraissent pas sulfisammenT démontrés. Le premier* c'est que le 
chœur est dans un état de suggestion tel qu'il s'imagine voir des faits 
qui ne se produisent pas ; le second, c'est que le public était assez 
familiarise avec des phénomènes de ce geiirc”^ pour admettre celte 
situation du chœur, et par suite pour comprendre la petisée d'Euripide, 

__ Mv- 

Cat:ilL)gu&codkani ddirDlûj^orOEn graecQram, Vil Cotlîcas Germaoieos 

F, itiJLL. Bruxelles, Lornerfin, 1908; p. 

Le septième volume du coialogue des manuscrits astrologiques 

ï. M. KarwûuJ SS lai-meme la qi.icstiQn, ci il y tcïmmii.1 par raniniiaEÊve ; 
niais il s'pppuîc uniqucmcnl sur tJtl pasËfigiv lEe Lucicli [Diilî. xUjp'., |V, 1 où 
NtéucLas éiE ù que métamorphoses n'ont rcoIlcTncnt psiii Üeu, mm a que 

ses AJvfir'iairGS sont plulùE le joaerd'une h^ilEucînHtifji»* Il cîE diSicilc do voir danai 
CCS nioEs uuc prvuvÊ de cc quc pouvaivïii creïtre les Grecs on paroilEo 
plus de: cinq sîectes siuparavtmt. 
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grÈCS conticnllû description des manuscrits conser^ds dans les bjblio- 
ihèques d'Allcomgnc, à Munich^ i3 à Berlin, i 3 dans huit autres 
bibJîoih^ques. M. Botl, qui les a dL-criis, en a publié en appendice, 
selon le plan de la collecuon, un cenaîn nombre d'citraiis iniêres- 
sauts, parmi lesquels on remarquera des fragments de Rhelorios, dû 
curieuses prédictions faites pour Tannée i 336 par le chartophyiax 
Andréas Libadepos de Trêbizonde, et un traité de chiromancEe^ On 
lie conuaissait jusqu’ici aucun auteur ancien qui eût exposé les prin¬ 
cipes de ce genre de divînation, et Ton voit par ce morceau que dès 
Tantiquité ks lignes de k main étaient misea en relaïLon avec les pla- 
nèies. ün index des mots rares ou inconnus est une nouveauté dans 
Cf volume, et sera apprécié de ceux qui étudient l'histoire de la 
langue. Il convient de louer k soin avec lequel ont été publiés ks 
morceaux donnés en appendice; les fautes typographiques y sont 
rares \ et les observations critiques auxquelles le texte peut donner 
lieu ne sont pas nombreuses. En voici quelques-unes. V. çl? une 
forme xïjüè dans ce texte me parati devoir éire corrigée en xijiviî, qui 
est l'usage courant: 93^ 20 est une correction mal ayiortsée par 

les données des manuscrlis^ qui indiquent mieux le présent, gbt 2 ne 
pas suppritner ^;dans la locution iIk 89, 10 plutôt U.i- 

p»î (cf. 88, 9; 89^ 1 <ît SI- M, Cumoni propose 

■îTSci; je crois plutôt à 081 ^4 il ne faut pas corriger 

(sc. en ^198^ z 3 en ; il y a 

bien d'autres vulgarismes dans ce leiie. io 5 p 14 Xloyn xk 

^ in correction nksi pas inadmissible ; mais 

est préférable à tons les points de vue- toSi a ^ î:ï=MLi*y xitia^TL^y qjx lyEpyiJ- 
ïKp la conjecture de KroÜ esc inutile; une pareille consEruciïon 

SC rencontre encore par exemple 109, zo i 

Qxt3£. i20p 14 il fallait indiquer une lacune après iiti iiî% icf. i rrpj 3 û; 
ï;t6t 3iJ. mieux ârwXctxî que âiît^Âtïx. 

Mv, 


lahantiËa eln Kompendînm griirchischer Aatro- 

nomle uqJ Asirole|iet MeîcorologEe und Ethnogriphic în pnliti^cbcn VûrKii| 
be&rbcîiet vûû L. Wxicl. LdpiEhg et BEtliai Teubner, 1908; 143 p. 

Le poème asirologiqUû de Jean Kamatéros a été publié par 
M. Weigl dkbord en deux parties succcs5Î%"cSp la première en 1907 
l'verx 1-3001 f P* 1-64), k seconde en ï9oS(verfi 2002-4140^ p, 65-142}. 
Les deux pariies soin maintenant réunies en un seul volume, sans 
modîficaxîoTis. Je renvoie à mûn article du 28 mai 1908 pour ce qui 
concerne la première partie. Quant à la seconde, ce n est également 

I. Au pïüs üuû irCûtaËne^ doat i.|ueE4üe9-yrK«!^ inni rËCtincc^ à t'errntum. Ce 
iûnï pour la plupart Jci acccut» innl placés, comme 3 lî, 11 on corrigei-d 

3:14, I «tçTïlütatira:*; 157^ |3 iiXT,3;tCv; x 33 , n. Ip C'iiirï¥a>.fi:; î 35 , î ï'^jAHTOïXftîi-;] 
Cl i ; ïîiiiivfciî. flÇj 10 AU lieu de lire xîT, 
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ci6y 

qu'une compilation indigcsic en mauvais vers polîlîques sur divers 
sujeis touchant h J'asirotôgie^ sur les comùtes (cf* Lydus)^ sur Je 
calendrier de Clodius Tuscus^ sur ks climats, etc. Les vers faui sont 
asscîî nofïibreut^ et plusieurs se peuvent refaire par une simple irans- 
pnsition de mots^ On corrigera de m^mc quelques tauies que rdditeur 
a Jaissd subsister, p. es, 2240 ÏTti tûî Kpi^ii n’a pas de sens; 

îe manuscrit donne snïs qui doit se lire iT:3spi(i) ou ni^i = 
et 3243 qui est contraire au mètre doit être corrigd en 
23^0 û inexact; corr+'vS^a-î)r'ioü^ 2972 est 

impossible dans le vers; lire sans doute avec le manuscrit; 
qui rétablit la mesure. M. Weîgl corrige alnsî quelquefois â tort^ 
comme 4004 en iySôyTx, qui fait le vers fûui. 41^3 îri'ïtjj $3^ 

lire ^ suivant Tusage constant. Mais îl n'esî pas utile de cbercher à 
améliorer ce texte défectuêui, dont lintér^t est d'ailleurs discutable ; 
rérude de la langue vulgaire peut cependant en tirer quelque profit. 

Mt, 


liliLstaîra de Franee racodt'âe à toiist publiée sous k direcUonda fr. Furjcic- 

BfiHiNrjvrfo. Le itècte de la tteaflîssance par L. Batiffol. Pari&^ liaLhcltCp 1909, 

In-3*, 4t^ p, 

Parallèlemeni à la grande histoire de France de M* Lavisse, la 
makon Hachette en inaugure une autre qui sera complète en six 
volumes, dûs k MM. Fr. Funct-ErenianOp Louîg BatitToE^ Jacqueï 
Boulcngcr, Cosîmir Stryiensfcî, Louk Madelin, Des esprits mal faits 
se demanderont peut-être s’ils u'oni pas affaire à une ingénieuse opé^ 
ration de librûiiric, dcsEinée à conquérir d^un coup deux clientèles 
différentes. Nous ne nous occuperons que d'examiner en lut-méme 
le tome II {le premier paru - de k nouvelle série. 

Le sous litre, Le siècle Je la Renaissance^ croire surtout à 
une histoire de la civilisation. En fait, seuls k troisième chapitre, 
« la cour de François l"' ", et les deux derniers^ " la civilisation sous 
les derniers Valois r* et « le royauitie de France vers t6oa pré¬ 

sentent ce caractère. Les sept autres se développent dans un codre 
cbronologîqucj je dirpî même dans un cadre dynastique^ règne après 
règne. 

On admirera M. B. d'avoir, en 400 pages, fait tenir un pareil mor¬ 
ceau d'hisioirc. D’autant plus que son exposé rapide ne tombe Jamais 
dans la sécheresse de Tabrégé. Le style est pressé^ concis, parfois 
d'une brièveté eKcessîve. Mais des traits bien choisis, des croquis évo¬ 
cateurs, des raccourcis d’images réveUknt et excitent rattentîoni 
fixent dans rcsprii des figures, des faits, des idées. Litiéfairement, 
c'est une réussite très remarquable. 

Historiquement, U ne saurait être question de critique des textes 
dans cette histoire racontée à tous 1. L’crüdîitori si variée et si 
avertie de L'auteur ne se montre que dans les notes bibliographiques 
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pccolti's î chaque chapitre, dans ks quelques châtions qui parsèment 
le récit. Mats il suffit de connaître te üvi" siècle pour deviner la 
solide armature du livre, 

« Gloires et fumées d'Italie, i* tel est le titre du ch, i". M. B, ii admet 
ni peu ni prou la théorie fameuse, imaitinéo pnr le duc de Luyncs, 
soutenue par MQnu. Deloborde ci Pélissier, qui fait rentrer ces 
< guerres de magnitîccncc . dans le plan de la tradition nationale. H 
reste, lui, de l'avis de Commynes. Son jugement sur l.ouis XI l est 
aussi sévère que celui de M. ffoit : « Peu de régnés offrent le specta¬ 
cle d’une politique aussi vainc avec autant d’efforts stériles "-H ® 
d’indulgence pour Krançois I'^Mais surtout il a tenté la réhabilitation 
de Henri 11 , Assurément, Ü n'a pu donner dans ce volume desprcuv'es 
a l'appui de sa manière de voir, Mais je crois bien avec lui que 1 his¬ 
toire, douce aux apparitions brûlantes, s'esi montrée injuste 
roi de la Triste-Figure. On est bien obligé de reconnaître qu U a 
renoncé aux h fumées » d'Italie pour tourner la h rance vers les réa¬ 
lités de la frontière de l'Est, maïs ou fait remonter excluslvenient à 
ses conseillers le mérite de cette évolution. M. B. montre fort bien 
qu'a prés le désastre de Saint-Quentin, Henri H se trouva momenta¬ 
nément dépourvu de tous ses coiisejUers, et qu'il ne perdît cepen¬ 
dant ni le emur ni la tête, 

C'est au sujet de la Réforme française que j aurais à présenter les 
plus graves objections. Non pas, Je tiens à le proclamer très haut, 
que ce livre fasse jamais penser aux récentes productions de 1 his¬ 
toriographie antl-protusianie M. B- a trop le respect de la 
vérité pour ne pas désirer stnciremciii rester înipartîaL Sur Calvin 
mourant, sur le caractère de Coligny [p. 178,206, aîî,', it a su trouver 

des mots justes et clairs. Son récit du tumulte d Atrboise, son appré¬ 
ciation du traité de H a m pion court, de 1 attentat de l^olimt sont d un 
esprit droit. Mais c’est la conception même du rôle de la Réforme 
dans I histoire du xvi* siècle qui me parait inexacte- A cet égard, le 
volume de M, B. marque un recul sur ceux de M. Lcnionnicr, Il 
semblait vraiment, depuis l'apparition de ceux-ci, que tout k monde 
fût d’acenrd sur ce point. 

Tout d’abord, au ch, v, c'est seulement avec François II que M. B, 
□borde ce qu’il appelle s le drame protestant ». Evidemment l'uuteur 
sali bien que le protestantisme français ne date pas de 1560, et il 
revient sur le passé. Mais le fait qu'il a pu raconiy François F'et 
Henri H, décrire la cour de François 1'", sans faire leur place aux 
idées religieuses, que la si riche période i5iu-i56o est réduite aux 
proportions d’un début, ce seul parii-pris suffit à fausser ks perspec¬ 
tives. Il Qinène l’auteur â nous parler de rhérésie sans nous en men¬ 
tionner les causes. On en fali un article d'importation ; tout s’ex- 


I . CLions, par çietnpls, le Cofiji'jfv* de M- MerUi. 
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pU.üc. senib[c-t-iU par U. livrci. luihêriens (p. - 56 ) qm « pdnéiraien, 

«n Franw », et que iradulsait <i un certain Louts de Berq^nm «. 
nous dîi cependant des premiers réformés (rançais. des hbhens de 
Meaux : n eeu*-cî neiaient pas positivement luthériens ..maison 
réduit ce mouvement (p. . 58 } aux proportions d une 
mcnt littéraire. On se condamne ainsi a ne pas mettre en ’ 

caractère prufondémeni orip;itial de nos premters reformes, ^ ^ 

diesse lo-ique et naïve des ^ sacramcntaircs , sur e terrain du 
dogme, 1^01 douceur timide en ce qui loüche la discipime et la hié¬ 
rarchie, On nie d'un mot — •( Le populaire,., tes avau en horreur ■, 
ou ■ I car le populaire resterait fermement attache a la religion val t»- 

liaue* -tout ce qu’il V eut de profondément démocratique dans cei.e 

Première Rêlor.ne, si bien décrite par Ftorimond de RaemonJ 

comme, une religion de petites gens «. - ^ "ée ■ Hs 
niems sangkn.s de t 5 Vî 5 présentée d’une façon exageree . 
n-înterrompirent même pas les négociations avec Mclanchihon. 

C expliquer les guerres de religion, pour montrer 1 égalé mto- 

Wraileé dï dî-u. p.r.l,. M. B. , ...ülu choi,|r U,. p..u 
faits typiques. Le procédé donne à l'exposé de la vie. mais nesi pas 
sans danger. A force de suivre le Journal de Jean Fatirm. '1 
àtairedcl lnsioire de k France une sorte ' 2 '®: 

taire de Castres. Trop souvent revient cette formule gcticraUsair . 

„ llcnéiait de même dans tout le rovaume ' C est ainsi que de 
faits particuliers et locaux de théocraiie huguenote J 

faire sortir cette théorie ; • Il [k proiesiantismel avait demande k 
tolérance de conscience, on la lui avait 

do culte, on avait été obligé de k laisser faire, miokrant a ‘^uj, 
il entendait maintenant détruire le caiholkisme », et plus loin . - ks 
huRuenois ont voulu au xvi* skcle faire de la France, maigre elle, 
une nation protestante Allirmations démenties parce que I auteur 

fp. 2û4l dit lui-même de l’édii de janvier : ks calvinistes ren, 

dratem aux catholiques tou.es les églises don, ils s étaient ^nipares 
Us acceptèrent (ut ici l'exemple de Castres]... Mats alors ce fut che^ 
tous les catholiques une explosion d indignation », par ce que 
même édit autorisait, sons certaines restrictions d ailleurs, ks protes¬ 
tants à skssembkr. De quel côté est la passion iheocraiique ? - .\u 
^ nkslil pas prématuré, à ces dates, de considérer la France 
comme irrémédiablement coupée en deux parues? Lideedtkreu 

nion des églises o’étaii nullement, en iStit ip. 201,. une idtc « mat 

'^'li'l>rnicr chapitre est surioui. comme il faltaiisV attendre un 
résumé du beau livre de M. Fagniez. En une quarantaine de pat,e,. 
M B a su dire l'essentiel. Je souhaiterais cependant qu'il eût itutrquc 


I. P. 199. 


- P, toi : t ce qui « pa«9i« » Castre» se produisaii partout .. 
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quelques nuances: h Le travol] libre n'esiste pûs. Quand on veut 
pratiquer un métier, il faut entrer dans la corporaTion, faire son 
apprentbsa^e, devenir compagnon, puis e^técuter un chef-d'otruvre p, 
erc. Ccite vue générale nVsî pas exacte pour rensemblç du %vi* sîêclç; 
éllc l'est moins encore en ce qui touche particuliètenient le régna de 
Henri l\j ct+ même dans les communautés jurées, î| ii''dtait pas de 
régie sirlcEc que fon passât par Tésat de compagnon. 

Mais la généralisation simplificatrice n’est-clle pa$ le péché néces¬ 
saire des résumés^ Rernercîons M, B. de IVïïbrt qu^il a fait pour nous 
donner, de cette période si pleine de notre histoire^ un résumé de ce 
genre^ nourri de faÎEs, riche d'idéeSp et vivani. 

Henri }{Ai]st:it. 


f>f>cumen[s pour L'hÊsioiire^lc la Rci-alaiïoin Saïçite. Proebs^yf^rbaux de L'Aa- 
samblee générale des ALI abroge s et do la Commission proyi^ire 
d adüamiitratJoa des AHobrogea. Tome premier par Frau^oU \ kjïmale et 
C-S Blaschoi, Parii, Akan, igpS. 345 p. 

Celte püblîcaiton csi entreprise-par la Sacidic savoisienne d histoire 
et d arclidolo^ic. Elle doit contenir les procts-verbauï des assem¬ 
blées quîp pendant les premières années de la Révolution, adminis¬ 
trèrent 1 ancienne province de Savoie devenue le département du 
Moni'Btanc, Le premier volume que nous annonçons^ contient^outre 
une courte et instructive introduction : 1“ trois procJamaltons, celle 
de Montesqufou^ celle des coin mi suaires de Ja Convention et celle du 
club de Chambéry; 2* les procès-verbauï, déji parus dans réditfon 
ûfTîçîelle de 1792, de rAsscmbléc des Allobroges ou des députés des 
communes de la Savoie; 3 ° le texte inédit des procès-verbatuc de la 
Commission provisoire d'administration des Allobroges,du 29 octobre 
au 16 novembre 1792. On sait que rx^sseniblée des Allobroges vota 
I annexion de la Savoie à la France et prit une foule de mesures poli¬ 
tiques et adrninîsîraiives dont elle confia IVxéculïon à la Commission 
provisoire et que cciec Commission provisoire qui siégea quelques 
moiSj fut ensuite remplacée par un Conseil général. On accuenieri 
volontiers ce premier volutne^ d^aîlleurs accompagné de notes împor- 
lantcs, relatives en grond nombre aux institutions et aux coutumes du 
pays. La publication est, comme dit la Société savoisicnne d'histoire, 
faite avec toute la rigueur scientilique et m nous promet qu elle sera 
pourvue d’appendkes et de tables. 

Ah Ch. 


tkûrgï» aciHAi,. Le mouvamant fédôralieia ProvencB en Pùvh 

FJoJi^ ln-8*. U et ^ il fl, 

L auteur est mort avant d'avoir mis la dernière main h son livre. 
Mais les éditeurs ont bien fait de publier rouvrage tel quel ; il est très 
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bien fait el il sera très utile, Guîbal avaii fouillé les archives d*Ais et 
de Marseille et il savait composer et écrire. Il discerne dans le moii- 
retnem ^fédéra] isie trois phases : d'abord la phase jacobine (les Jaco¬ 
bins veulent provoquer une crise et ils s'irritent des obsiacks que 
rencontrent leur dcsséînl; puis la phase girondine (les Girondins 
résisient À Toppression des Montagnards): enfin, la phase royaliste 
(les royalistes exerceni ouvertemenT Tinflueiice et ils ne reculent pas 
devant ^alliance avec Tétranger, sans réussir à sauver une cause perdue 
sans retour), et trois dates approximatives, a maî^ to aoûtp 25 aoùi^ 
marquent la fin de chacune de ces trois phases. 

Cetie division est bonne^ et en la suivant^ Guïbal déroule daîre- 
ment son récit. H a tort de raconter en douze pages le coup d’Eiat du 
3 f mai et du 2 juin; mais il retrace d'une fa^'on bien intéressanie et 
vive rqudhdeuse révolte de Marseille et d'Ais, la marche, puis la 
reculade de la petite armée commandée par Rousselet, le faible succès 
de CarteauXj l'asscmbEce plénière du îpfufflet» Vflleneuvç-Tourreites 
devenu général en chef, mais ne pouvant mener au combat des troupes 
flbsoiQmént dépourvues de solidué et de consistance, et après la fuiEe 
de Cadenet, une section de Marseille proposant d'envoyer des parie- 
mcntaîres aux escadres espagnole et anglaise pour demander le libre 
passage des grains. Comme dit Guibal, c'était le commencement des 
pourparlers avec renncnii, et ils ne devaient pas s'arrêter h cette 
question de sauf-conduit (p. 266]- Maïs il faut lire dans Touvrage 
même le récit des négociations qui s'cntameni, de Jarnissiûn d'Abeillet 
delà brouille des royalisiesel des républicains, d'un commencement 
de terreur blanche bref, Cartcaux enire à Aîx le 21 août et a Mar¬ 
seille Ec 25 1 le royalisme avait pris la direction du mouvement, il soJ- 
lîcÎTaîï les secours de Fétranger, les soldats de Tarmée départementale 
aimèrent mieux passer à Cartcaux \ 

A. Cm . 


LoiDïs MâRiN, distt&C tioiis poéttqiiAS dâs fluspficta luteraâs 4a ^racd 

Bémioairo de Trojes pendant la Terreur. Treyes, Grande ImpritnerLC de 
Troyes, icjioB, in-S*, bg p. 

M* Louis Morin reproduit dans celte plaquette un manuscrit qui 
contient des « pièces fugîiîves « composées parles suspects de Trojes 
détenus sous la Terreur au grand séminaire de la ville. Ces prison¬ 
niers charmaient leurs ennuis en écrivant des vers, élégies, romances, 
charades, couplets, complImeniSï etc. Toutes ces piècc$que M* Morîn 
reproduit en entier ou par fragments^ n"ont aucune valeur poétique 


I. Il y a dcf f3uEc9 dl^irnprcision ou autre* qu'il cirtît facile d’cvïtee-^ ce qu'un 
élË%'e DU cottegne de Guibel EinraiE. pu ài&écncnt rrciiftcr î p, haï cl iqï .l/onj'i 
pour Moris; p. ley, Ldpfyfé pour Lapoype; p. 1^7 IXîmïfwrlûi poat tkimmarïiti ; 
pnssim l CE pour îunE, 
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ni même hiSEarîqnie. Ce qui importe plüï^T cVsi le commentaire dont 
M* Morin a fait suivre vers de nos dcienus. Ce commcnïaîre 
consiste tn une serje de noilces, êiablces d'apriïs les documents des 
archives de T Aube a les actes de IVtai-cîvî], sur quelques uns des 
personnages cnrermés de à 1794 au grand séminaire de Troyes. 
Détallièes ei cûniplèies autant que possible^ ces nOLÎcês pourront un 
jour Figurer dans une Biographie on dans un Dkdoruiaire des per¬ 
sonnages de îa Révoluiion dans l'Aube. On y remarquera les pages 
consacrées au comïe de la Motte-Valois {p. 2 5 - 3 oj ci à sa nièce 'p. 3 ü- 
^21; il y a là des particularités qu'on ne trouvera pa^ ailleurs, Ciiotis 
aussi les notices sur les La HuproyCk les Angenûust, les Riancey, 
les nMomabert, sur FlUeux, ne d'arfuires Je Jeanne dç La 

Motte^ sur Meus^ierf k principal agciii de Rousselin. 

A, Ch. 


Goirespoudance de Carnot. Toinc IV, Novembre i^gS^mars 17^^ 

Par]», imprlfncric naiionale^ 11 L:t a>[ p. 

Ce quatrième volume de Ja Carrespondartee de Carnot comprend 
deux parties. Les 224 premières pages appartiennent à Ikdîieur des 
trois volumes omérieurs, Étienne Charavay ; elles renferment les 
lettres écrites par Carnot et le Comité pendant le mois de novembre 
1793, publiées à Ja façon d'Éiienne Charavoy avec une foule de pièces 
justihcâiivcs. Le reste du volume appartient à M. Mauiouchei qui a 
succédé à Étienne Charavay; on y trouvera ks Jet très de Carnot et 
du Comité du 1 décembre îjÿ 3 nu 2 mars 1790 avec quelques lettres 
ddrcssccs personnellement i\ Carnot et qui montrent son activhé dans 
le travail miliiaire du Comité. 

On remarquera que nous avons dans ce volume la correspondance 
de seize mois. C*cst que le Comité des travaux historiques a désiré 
que la publication fùi achevée en deux volumes, et il a fort bien fait, 
Que de voEumes il eût fallu encore en suivant k plan adopté par le 
devancier de M. Mautouthci! Grùce à cette division, grâce au zèle 
résolu de M, Mauionchct^ nous possédons dans ce tome quatrième 
la correspondance de Carnot Jusqu'à sa sortie du Comité du salut 
public. 

Le nouvel éditeur s*esi d'ailleurs acquitté de sa tâche de la façon la 
pJus louable. Il analyse Jes lettres qui n'ont pas dlmponance et 
celles qui sont adressées aux représentanis en mission et qui hgurent 
déjà dans leur texte inlégral nu Recueil .Àulnrd. [I ose de rannoiaiion 
avec réservct et non avec ce Juie asiatique que déployait le bon 
Etienne: il donne moins de notices biographiques que son devancier, 
il ne donne pas du tout les lettres du ministre ou des généraux. Nous 
Tapprouvons en tout point; nous Je remercions de nous avoir servis 
vite Cl bien, Quil nous donne promplcrucnt Je cinquième tome avec 
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une table analyiîque des deux derniers volamesT et nous k reTnerck- 
rons plus vivement encore *. 

A. Ch, 


Lft dis^ioiL du cOD’ïâotioîiiiiïJ Pierret dàns la Haute-Loire eu Tau ïH 

-l'r 94 - 1795 ), pur Enicsi Jovv et Julîcn i^Lvt^ii.i.ER. Le Pdjr, inipr. Pepilkr, 

Ruuchou cl Güinon^ 1908, xii ci p, 

Geue manDj^raphie irouvera sûrenieni bon aecueiL Elle eontseni 
nombre de documents inédits et elle nous renseij^ne complèTement 
sur une mission importante, celle du conveniîonnel Pierret, dêpuid 
de TAube^qui lut envoyé en Lan 111 dans le dépariemcni de la Hautes 
Loire. 

M. Jbvv a rcproduîi dans la première partie du livre, en les reliani 
touiefois, les pièces relatives a cette mission : arretés^ rapports et 
lettres de Pierret ainsi que d'autres convemionncls qui s'expriment de 
façon ou d^autre sur l'attitude de leur collègue. 

M. F^eyriiler a, dans la seconde partie, exposé k rOlc remarquable 
joué par Pierrci dans la ville du Puy et il montre bien que Pierret 
était un lîomme juste et modéré qui connaissait Tétât des esprits, qui 
venait faire entendre des paroles de paix et d'humanité, mais qui sut 
se garder de toute tiédeur ci de toute faiblesse, qui ne lit aucune 
concession et aux terroristes et aux royalistes qu'il confondait dans 
une commune réprobation. Pierret, eti effet, rcmplaçû la municipatité 
nommée auparavant par Ig montagnard Solon Reynaud, et lorsqu il 
fui en conHïi avec la Société popubirc, il n'hésim pas à la fermer pour 
la rouvrir aussitôt □ tous les citoyens. 11 fui attaqué lorsqu'il revini 
siéger à la Couveoiionct ridiculement accusé d'avoir voulu organiser 
une nouvelle Vendée. Mais le département de la Haute-Loire lui 
rendit hommage et Pierrei avait raison de dire que le souvenir du 
bien qy*il avait fait vivrait longtemps dans Sa pensée des habitants, (1 
avait d ailleurs dans scs actes administratifs aussi bien que dans ses 
actes politiques^ dans la lutte que souiînt la ville du Puy pour reven¬ 
diquer la propriété de la place du BreuiL classée bien national, et 
surtout dans la question des subsistances, déployé la même énergie, 
la mÆme prévoyance- Grâce aux mesures de Pierret, royalisie$ et ter¬ 
roristes, Jii M. Peyrillef i v ne purent exploiter contre la Convcnlton 
les méconienicmenis suscités par la misère » . On félicitera vivement 
M. Pevriller de cet excellent travail plein de documents instructifs, 
et toujours clair malgré sa minutie. Il a rendu ample Justice à ce 
convcnitonnd jusqu'ici peu connu, et il a prouvé que Pierret eut k 


î. IJra fr 361 Werneck cï non VdrPircA-; p. 3 oo '[Ixbïiinc'î-Deliilc et non DcfjJe; 
p. 471 ftevèrert ei T-tooghlcde et non iîtrvt'^cm ri p’47^ ftouhlère et non 

mttiiiitrrf } p. Soi Homlschootc et aun Mü/iàshooi£\ 55 ï Tharreau et non 
Tiiôrrrau ; p, Lcunckena ex non /-CupickcwJf. 
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çoucî de In justice^ inontra un remarquable esprit de décjsioni et £ut 
s^îlüvcr au^dessua des questions de parEÎp au-dessus des passions 
locales pour ne voir que Tintérèt gênéraL 

A. Cn, 


Dmeuments iar En R^i'olutlon dans te Vnijcluse, CorreapondRnee rntiina du 
conTeutlonnel Rovèra aTec GoupilJoau de MontaLgu en misiiion datis le 
Midi après lû Terreur J7y4-i7^5, avec iiutûd, et notes par Michel et 

Marcel G] PartSp flhBmpion, i^oH. !ift-S*p 227 p.p 5 fr, 

\ ictorio Î^val, odminfAtraTeiir du Muss^c Calixt. Lettres înâtUtes de RoTôre à 
■ofi frère Simou^StjIîte, ei-év^quc coniEimiioniiel de Vaucluse, avec inEred. 
épilogue et notes. Pajis, Champlau, jgaiï. In-S% 3 iop. 7 fr. 5 o. 

Voici deus livres très iniércssnnts sur Rovère ci la RévolutiT>n dans 
k Vaucluse, 

MM, Jouve et Giraud-Mangîn publient la correspondanccdc Rovère 
et de Güupllkau après la Terreur dans les années 1794 et i79>. Nous 
y voyons comment Rovère encourage et soutient Goupîllcau qu'il a 
raiî envoyer dans le Vaucluse peur réparer le mal causé par Maignet. 
Il s associe a tous les actes de Goupilkau, il inspire ses dècisionss et 
de Paris il combat avec lui les terroristes. Il est de plus en plus con- 
vaÊncEi qu"uîsç poliiique d'npaisement et de modéraiion est la seule 
que puisse consoUder la liberté, et nous voyons, en effet, que Goupil- 
leau est accueil ti à Avignon comme un libérateur, nous le voyons 
ouvrir les prisons à des miiliers de malheureux, incarcérer à leur tour 
les membres de la commission d’Orange, dévoiler à la Convention 
les atrocités de Sédoin ei réclamer pour les vieil mes les ré para lions 
méritées, chercher, comme il dit dans une lettre du 4 novembre 1794, 
à faire « bénir la Convention qu'on éiait parvenu è faire détester 1*. 
Les éditeurs ont fait précéder ks lettres d'tin avaEti-propos très 
instructif sur la vie Je Rovère et d'un mémoire de Duprat aîné sur 
Ja situation politique de Vaucluse, mémoire curîetiic où Agricol 
Moüresu, Bar javel, Payau, Maignei sont représeuiés sous les plus 
noires couleurs. De nombreuses notes accompagnent le teiie édité 
par MM* Jouve et Giraud-Mangin^ et on tes accueillera volonTÎÊrs \ 

I. Lire p. 4^^ note | De^tfiornelEes ei LigniviUc nu Neu de FjfowrfflfJeT Ligne^ 
p. 83 Mùürequ Cl nqp ; p. 118, Dhcfbci Laloiir cE nnn AarWi 

/.if Jùur' P* 1I3 Harmind CI non jirmam/p A propof de VouIEaud, cité p. S4, 
1*2 cl i]î il fiaJrait remm-quer qu'il s'ûgti ici, non pas d'un seul VoulEand, 
niais de deux Vawlland, ci te aûm devRÎt èrre deux fais A la Enblc; p. S4 ce 102 
le \ouUaiid doni ij cît qucF^tinn, esr, ti*n pqs k député du Gird, niaii un 
^cnér^E de divîslan qui evait été envoyé te 14 ventoEc un II en quatne de cnm- 
mandani général k MarselHç en éiai de stige ci qui fui arrêté ie 8 vcadc- 
miaire an II] par ardre dt GooplUcau ci mené dans la prison du rjlaKs de 
Nîmes; p, î e j k Voulland eiti, k w petU * VauUand, est k conveotionneh neveu 
□ génénl, qui écrit à OnupUlcau et il Perrin peur leur rtcommander son oncte 
incarcéré- 





&’hJSTO|RË et &E LlTtÉRATtlRE -jS 

La pablÊcatmn du docïcur Viciorîn Laval renferme des Jct(rcs de 
RovÈre à son frere, ex-Ævéquc cunsiitUEianrieJ de Vnuduse, Ces let¬ 
tres voni du 1*^ Janvier au i5 aoûc 1797. Rovère mande les 

nouvelles à son frere, il apprécte les évdncmçpts, communique scs 
impressions. II csï satisfah; il a dpousc k riche marquise d'.A^oult 
qui exerce sur lui, remarque finement Laval, la m^me influence 
que de Fotuenay sur Tollicn ; il croîï la Révoluiion terTnînée. Son 
Irêre, le prûtrc, pnclen abbe dé cour, n"a obienu de b Révolution 
qu^un évéché, puis un posie de vîce-cûnsul„ deux places qu'il a per¬ 
dues, et il se plahiti il jalouse son ainé. Aussi le député s'efforce de 
Lüdûucir; il lui promet un consulat et une ambassade, ou m^me 
Tévèchc rétabli d\-\vignon ; îl lui prêche le contentement ; il Tengage 
à augmenter son apanage qui n'est pas si médiocre et à acheter des 
biens lUMioiiaux. Ne fauMi pas placer scs économies et profiter de la 
Révotuiîon pour faire des acquissions utiJes? « La morale de Rovère, 
remarque M, Laval, est h k portée de quiconque a la consetence 
ékstique, et ne craint ni Dieu ni dkbJe ,\L Laval Juge d'ailleurs 
avec raison que Rovère ti‘était pas devenu royalisic ci que son înlérét 
îuï commandait de servir k Hépubitque ci k consiitution de ikn \U. 
Ce qu'on notera encore dans ces lettres, c'est !e tableau d'Avîgnon et 
du Vaucluse dans la période qui précéda et suivît ks élections de 
J an V ; il y a. lù de piquants détails sur les passions que souleva 
l'événement, sur le rôle de quelques candidats, sur raititude des 
élecECUrs^ M. l^val a bien fait de publier cette correspondance qui, 
suivant son expression, a a k valeur d^un livre de raison très détaillé et 
toute la saveur d'une page de Mémoires irès persomu-ts et très vécus, a 
Son iniroduciîon est fort mériEoire, et les pages consacrées à la vie 
des deux frères se liseni avec grand intérÿï. Les nuies qui! a mises au 
bas des pages^ sont copieuses et ires projitabks; elles contiennent 
une foule de renseignements inconnus ou peu connus sur les révolu- 
lionnaires d'Avignon et du Vaucluse ; on ne peuî que féliciter M- l-aval 
dü ce commcniAÎre si ample cï si conscicndcui où Ton aura beaU' 
cûup à prendre et à apprendre, 

A. Qt. 


et dDCumenu pour servir à Ptustolte de Joachîm Murat 1767*181 S'i 
publiées par S. A, te prince Murat, avec üüc miroduciLon et de* notca parPiiul 
LaBaETiiONr Paris, Pion, 1503-1909, 1 *^ vût. [Leïtres Je jeunesse, campainea 
d'JLLlje et dVEfi}’pre, earps «i arméiî d'(?bservatloEL du Midiy sixii et 

Sio p. lï* vdl. ScHp P 7 fr. Sû le vidume*^ 

Il n'y a qu'à reincrcier le prince Murat de mcitre à la disposition 
du public la correspondance du roi de Naples qu'il possède ou qu'il 
a fait copier dans les dépôts d'archives* On trouvera dans ces leures 
qui formcfonl plusieurs tomes, la vie militaire ce polÎEiquû de Mura^ 
tèut entière^ En voici déjà ïj 68 i dont 009 dans le premier volume * 
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Elles vont de r-gt à k fin de jSo3, On aurüit pu même en augmen¬ 
ter le chiffre, car on ne nous donne sur la campagne d’Italie qu'une 
seule lettre de Murat, et il y en a bien trente aux archives de la 
guerre (trois ont did pubiides dans le Carm^t de 1904par Félix Bou¬ 
vier;. Mais la masse de documems que nous recevons d'un seul 
coup est tellement grande, ci ces documents offrent pour la plupart 
un si vif iniéri-H qu’il n'y a pas à chicaner, qu’il n’y a, comme nous 
disions, qu'à remercier le prince Murai de nous lourntriani de pièces 
d'une inconiestafaie auifienticîid, et parmi elles, nombre de kiires de 
Bonaparte et de Joséphine. L’archiviste chargé de la publication, 
M. Paul Le lireihon. a droit pareille ment à notre gratitude, U a, dans 
ri ni fo duel ion du premier volume, exposé le but et rêiendue de la 
publication, Les notes qu'il> mises au bas des pages et dont plusieurs 
sont tirées du notre Journat de Desaix, sont toujours utiles, Æt quand 
il nkuraii kit ni introduction ni notes, tl a déjà le mêrîie d'avoir 
rassemblé toutes ces lettres et — il le dit avec une légitime hené — 
d'avoir décuplé le nombre de celles qui éiflteni connuesfusqu'icî. Au 
reste. Murat, croyons-nous, ne perdra pas trop à cetic épreuve, ei les 
deux volumes déjà parus montrent en lui, non pas seulement un brave 
soldat, mais un homme adroit ci avisé, et qui, à l'occasion, sait être 
l'erme cl résolu 

A. Ch. 


Le maréchal Canrobert, Souvenirs d’un siècle, jur ticrmain B^rsT, tome IV. 

Pâtis, l’tnn, lÿiîij- n p. 7 fr. 5 o. 

Ce volume est aussi auachant que les précédents- L'auteur raconie 
l'époque où vécut Canrobert plutôt que la carrière même de Can¬ 
robert, et il a lu nombre de livres, de brochures ci de journaus, con¬ 
sulté nombre d'auteurs et de témoins des êvéucments. .Aussi il apporte 
beaucoup de détails nouveaux, par exemple sur les réformes mtli- 
laircs qui furent proposées et soit refusées, soit mollement acceptées 
Cl exécutées après Sadowa. La partie du livre qui traite de k guerre, 
abonde en anecdotes et en traits intéressants : t’occucil que les mobiles 
du camp de Clklons l'ont à Canrobert j le séjour du maréchal à Paris 
dont il refuse le commandement et son retour à Metz; la conduiic de 


i Ofl ne nous Jil J»"' l'intrcdustion la méthode suivie. Il SÉnrblc que 
dans Iw IciifM iiuioprsphcsdc Murat son orthographe ait été parfois reprodinu: ; 
mais le procédé n'a pa* ék conséquemment praiiqné. Voiei, en tout eu*, quelques 
obseivetimis pour prouivr à l’édheur que nous l-avon» lu, I.tre p. 4, Moniincdy 
Cï Tinn 1?. D ÜiTupifirrc) 4 ti non ::4 (î^tentic et 

nou é/uruteadr; p. iî, moure une vir^alc entre Loingo et Cologna [z\ noti 
rohnij] i p, 16 , lire RoverlialU nu lieu de /toMiielto; P- nt. Brigue au lieu de 
Jïri^ra et Saurai au Heu Je ; f. iSj, les notes sur Humas Lt Munscourt 

surfent dé figurer p. 1*7- “Tome tl. p. 4<iu dans la note eonsae«e a t.nuvinn 
Saint-Cyr, Il fjudrtiii Jiro qu'il Bpparieinli, non sM I*' baiailton Je lofoiUdiiM, 
mais ou i'" bâiaiilon des chosseun républîcaicii de Paris. 






« 
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rin^pdraïrïcc ner^^euse, cxalïée^ énergique ; la constîiutiûTi si pénible 
du minisiÉrc P^ilîkao. Noions, en passantt ce lugcfneni sévère *lc 
Tauieur (p. 369J ; l’Impêraince reproche encore à Canrobert de 
n avoir pas voulu le commandemetii militaire de Paris, parce que 
TrochUx devenu ainsi gotivemcur de ta capitale^ laissa envahir la 
Chambre : a En abandonnant une femme qu’il avaiE promis de 
défendrep en renversant le seul pouvoir régulier cl en se subsiiiuant 
à lui par réineute^ Tmehu a, plus encore que Bazaine,anicnc la perïe 
de Metz et de la Lorraine, et, si les tribunaux ne Tont pas condamné^ 
l'histoire doit flétrir à jamais son nom t i Mais ce qu'il va de mieux 
dans le vçlurtiep c'esi fesquisse des principaux officiers du 6^ corps; 
cVst le portraii de Bazaine que TauEeur nous rcprêsenic jusiemeitt 
comme un homme aflaiblî et affaissé, aussi însuffisam qu Inerte, 
îndéclst dépourvu de caractère, manquant tout à fait* comme ses 
lieutenants, de l'csprît dinîtiattve; c^esi le récit du la fournée du 
iqaoùu du départ de lempereur et de rimpression produite par la 
bataille de Borny qui passa pour une vîcioîre et augmenta la con¬ 
fiance de l'armée en son nouveau chef'^ A. Ch. 


HiatoLie tlu Collège libre de ColiiLaT-l.a-CbàpeU9, piir A. M. P. ÎjujnLO. 

Colmar, îtnpr. Jiinj;, ln-H«, viu cl 355 p. 

Nous somrnçs de ces éirangers duiii parle l’auteur entre lesquels ce 
livre de famille est tombé; mais, comme dit M. tngold, nous y avons 
va ce qu’ciaicni Jes Collèges libres ecclésiastiques créés par la loi 
du IÜ50, eltl faut bien convenir qu'une foule d'hommes remarquables 
sont sortis de cet etablissement : Mgrs Korum, Schoepfur, Herschcr 
et Gilihlin, Charles Grad qui a st bien mérité de L'Alsace, Gustave 
Bleichcr, Albert Richard, les généraux Kolb et Dîdio, les colonels 
Bourgeois, b'riisch et Verlynde, Je capitaine Je vaisseau Pillot, Henri 
Cetiy, le député Welle ri é, Angel Ingold, le docteur Merklcn, etc. 
Quoi qu’il en soit, le livre est non seulement d'une très belle esêcu- 
llon, mais d’un très vif intérêt. Aidé des notes laissées par le chanoine 
Sdiürrer, M. IngolJ a su retracer Thistoire du Collège libre de 
Colmar, scs modestes débuts à ['hôtel de l’Ange ou à la Radattère 
en iSSa sous la direction de L'habile et ardent Charles Martin qui 
sut réunir des professeurs comme le savant hlanauer, ses succès dans 
les vastes bâiimenls de la rue tlapp et sa pleine prospérité de i SÎS 
b 1S70, sa suppression en [«74, sa translation à Lachapelle près de 
Belfort, satin inévitable en 1S90. Tout ce qui touche à l’Alsace émeut 
encore nos craurs, et nous recommandons à nos lecteurs cette 
belle Chronique scolaire où respire un ardent amour de la France ’. 

A. Ch . 

r. Lire ËEruhanti et ne» p. 4n aetiiaruli et p, 42» BrnrAjrJj-. 

3. Lire p. lÛD, Forey et non Forcj, p. iSy, Nicieéche et nen Sieltdief à la 
table, £clb en cité p. 3o3i lire p. 3S3. 
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PauI T^ïie bUtorien et tooiolofue- Gi^rJ m &riur«^ 

374 in-â^ (loiiïe XXXVUE de U BEblioEhéque aoctologique iüCtfrjmtionüEc). 
Charles PiCAîtp. H. Talnet P^triSi PûrrEIl^ tgog, ^ 

Paul Lacombe^ qui a deyi consacre à Taîne hisiorÎL'n eJes Ihxù* 
ralures une pünéîrafiic ti sévère eiude, dissèque aujourd'hui l'histo- 
rian et je « sociologue Laissanî à d'amres le soin de erhiquer la 
valeur de la documeniaEÎon ci des lïiéihodes de rhîstorien des On- 
giiiv^ de ta France cmiiemporaine, comme de conirôlcr l'ciâcEiiude 
des faits qu 1 l allègue, M, L* s'en prend unîquemenl aui conclusions 
du livre, à ses afTirmaiions directrices. Ce sont ces conclusions et ces 
aflirmaiions qui constiiueni^ a JVn croirct la soctoîog^ie de Taine* 
Soit I ne chicanons pas sur le mot. Aussi bien, il y a aujourd'hui de 
la sociologie partout, .Mais remarquons tout de suite que les conclu¬ 
sions qu“ün hîsiüriçn tire de l'ètudc des documenES valent éJEactement 
Ce que valent ces documents er cette étude et que^ par suite, examiner 
ces conclusions en elles-mêmes, sans recommencer sur de nouseaux 
frais Je travail critique qui les a précédées et condhionnées, c^est se 
borner faialement, d'une part k cotiirjûlcr la correction des raisonne¬ 
ments de l'auteur, exercice de logique^ et, d'autre part^ â confronter 
ces afhrmations par les afiirmaiions des autres historiens entre les¬ 
quels on choisira pour des raisons qui ne pourront pas tire des rat* 
sons proprement sdentiHqucs. C'est bien en efTci à cette double lûche, 
d ailleurs très mérîioire, que s"esï livre M. L. Il a fait un relevé, sou¬ 
vent fort amusant^ des coîitradîctions et des sophismes, des fautes 
de raisonnement de toutes sortes, qu*un logicien perspicace ci pince- 
sans-rire peut découvrir darïs les affirniailons principales d'H. Tntne 
historien. Puis, L, a montré, souvent simulEanémenK dans quelle 
mesure les vues générales de Taine, soit sur rhistolre du passé, soit 
sur rhistoire du préseni, oue êid confirmées ou démeniîes* i'ajoute 
que, dans un chapitre qui me parait le plus neuf de tout l'ouvrage, 
M. L. a passé au crible à la fois rexpllcatton simpliste que Tatne a 
donnée de la Terreur par les facteurs mentaux et ramre explication 
en vogue aujourd'hui par les dangers de h défense nationale. Il a fait 
voir avec beaucoup de finesse que ni Tune ni l'autre ne sulfiseni à 
rendre compte de la complexité du problème \ 

Des exercices de logique par lesquels M, Lacombe met Taine en 
contradiction avec luî-méme, î\ n’y a rien à dire, sinon qu'ils sont en 
général s upêri en renient conduits. Toue au plus pourra-hon iroiiver 
quil exagère parfois les vices du raisonnemeni qu'il réfute ei qu'il 
prend bie[] de la peine pour enfoncer des portes ouvenes^ quand tl 
démontre longuement que la Bévolution a eu d'autres causes que 
Tesprit classique. 

Des théories politiques que M. L. oppose k l'aîne et qui sont celles 
d un démocrate LibéralT soiidariste ei aniicJérical, rien h dire non 


I. Je croii pour ma pan que la Terreur fui une ciptoofLcm Je fu^etfsiuc. 
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plus. Je ne crois pas ccpendani qu'il $oit juste de représenter Taine 
comme un liberal quî eut toujours b sainte eraînie d"un gouverne¬ 
ment fort ït (p. 269)+ Cbst oublier qucTaine^ dans sa correspondancep 
a blâmé vivement ks complaisances 1 !; de Thiers pour l'hydre de 
Tanarchie et a applaudi de tout ccenr au gouverncincnî à poigne de 
M. De Broglie. 

La partie U moins bonne du livre est certainement la partie propre¬ 
ment historique. M. L. ne connaît la Révolution que d'assex loin. Il 
nkbi pas toujours au courant des récentes études dont elle a été 
Tobjet. Cest déiâ visible quand il touche â rhisioire religieuse. Çà 
Test plus encore quand il s'avise de résumer à sa façon Je rûk de 
Robespierre, Il reproduit ici la légende i hcr mi do rien ne et girondine^ 
telle qu^elli;a été rentise à neuf par les modernes souscripteurs de la 
siaiLte de Danton, 11 fait de Robespierre le pontiFe du çuËic de l'Etre 
suprême qui serait dkhnet du culte de la Raison. Il prétend que Robes¬ 
pierre, qui invoquait dans roppositton le dogme de la souveraîneté 
populaire contre scs adversaires au pou voir, s'esi empresse de mécon- 
naitre le dogme une fois qu'lise fût misa leur place. U oublie que Robes- 
pierre^ loin d'avoir été le flagorneur de Topinion publique, lut a tenu 
tête dans des cîrconsianccs mémorables sous la Constituante et la 
Législative, par exemple dans la question des prêtres réfractaîres, dans 
la question de la guerre, b Robespierre, écrit-îL proclame que le peuple, 
la niullitudc; est toujours înieliigent et avisé ■ (p, 147). Il considérait au 
contraire le peuple comme un enfant ignorant dont il faut faire k bon¬ 
heur sans heuricr de front les préjugés. M.L. enlin attribue à Robespierre 
une oppûsiiîon sourde contre le premier comité de salut public qu'au¬ 
rait dirigé Danton. Autant d'affirmations sans preuves, dont îl ne se 
serait pas fait rêcho^ s'il avait aborde l'étude des documents, au lieu 
dkn croire sur parok certains auteurs quil juge accrédités. 

Pas plus, jlmagine, en sociologie qu’en histoire^ il n'y a d’auto^ 
riïés. Rien ne dispense, quand les conclusions sont controversées^ 
recourir aux textes. L'histoire de la Révolution est moins avancée 
que Louies les autres. Toute cou str uct ion socîolcgîque qui b prend 
dès maintenant pour base est une construction fragile et prématurée^ 
Ceci dit, le livre de M. L. est de ceux qukn lit avec fruit et qui font 
réfléchir. 

Le mémoire de M- Ch, Picard est un élogé académique qui a été 
couronné et qui le méritai!, puisqu'il est de facture H itérai rc^ de ion 
modéré, très modéré, et quil balance harmonieusement les louanges 
et ks réserves, mais de manière â foire pencher le plateau du côté des 
louanges^ ainsi qu'il convenait* L*auteur plane forcément dans les 
hauteurs En 99 pag*îs îl Taine qu^à vol d'oiseau. Ce 

sont surtout les lignes directrices de son esprit qu'il a voulu dessiner^ 
Il se peut que Taine ait aimé â<"tre loué ainsi. 


Albert MxTHIèz. 


c 


2B0 aiîVüe cïMrtîOUi p^Hï^TOris et pê LitriRATCRE 

Ac\PKiiia pès £T BELi-rï-LETTRiii. — àu juars 1909, 

— SU Pûrrûi communique une lettre de M. Paul Gauckïçr, datée du ip man, et 
rdativH à ses fouillei du JanÈculc- NiOua le pirernier temple fr^nen il a êli décou^ 
vert un setcod aaiLC[uaire du mime ^ctire- C'csi h. cclui-cl qu^oni appaficnu jea 
bclîes ütaïues trouvées au coun de la rdcente campagne et lea diversea inscrip 
lions et CK-votû mis au jour il y a deuic ans dons un [erraSu conli^UK celui de U 
villîi Wurtr. Dans m mime sânctuainç^ on rt reconnuj tris bien conservé, le local 
destiné tuji ablutions rituelles^ Le à^îutntM, dont la dcstînaiion est nette ment 
indiquée par Jçs canaus qui y amenaient une eau pure ai qui pourvoyaient à 
révecnatlon des eaux snuLllées. Il y a |i des dliposltions dent en ne Cénitfih pas 
ii'auEr# ciempic et qui roppellem, d'une manière fruppanie. ccHe que L'on ren- 
coiiiire dans le voisinage de toutes les musquées, ix plut ancien des deux Ecmples, 
celui de Goïünas, esi daté npproximativentent du rèftnc de Comrnode par utte ludc 
csEnmpLlIée, qui Torme le aeuil de la porEe des hirlnes. Cet édifice paraît avoir 
ÔEé plus vaste et plus riche que le aanctuoiTe du ni* siècle- 
M.CIermiïnt^Gitnneau annonce une très Impnirtante découverte Fane ù. >iaxaretn, 
en Galilée. Des rouillei ecLtrecrlfea par îe P. Prwpcr-Msric Viaud, supérieur du 
cnuvepti franÇLscain de cette viJICjOnt fait Tctroiivcr, sous reglisc aciucLïe, les sub- 
siruaLons de rencienne basilique des Croisés. On y a rcoieillf^ ensre autres 
obieis, cinq chapiteau^i déformé polyjîonalc, ornés sur tuuics leurs facea de 
iTiog,nilFLque5 scüJpiures reprêscntiint une vingtaine de scèocï allégnrlqiies ou ilEuS' 
irartE des réciï^ évftiigén^ui:^. M. CIcrmoni^Ganncau communique d’excelJeritcs 
phutci^raphlcfi de cette suite de bnuES «HefSj spécÊmenfi jusqu'ici uniques de Tifi 
médÈeval imputté en Terre S:iinte par leï Croisés» 

M. le comte RoberE de LajtcyrLe communique une noie sur ia cathédrale de 
ReïEus n L'époque carulingienne. 

Paul .Sfonceaüï: expose les principaux ré^ïuliats de ses recherches sur l'epi' 
graphie dcnatiste. Ois a récemmeni iléçauvEri dans TAÏrique du N'ord un nsici 
grand nombre d'inscriptions qui intéressent dirceEcTncTit VniiEoire du donatisiTiù 
CE qui désormais consELiucront unc classe îi pan dans répigrapbie chrétienne. 
Peur reennnahre les documenES d'origine schismatique^ il faut proudre peur bn^e 
Tétude lies Eormulcs connues comme éianl donaïlsEcs- Ou doit donc édaircr les 
inscriptions par It liiEÊratüre polémique. Parmi les documenta cpigraphiquea 
donatisles nu antidonatistes, on distingue quatre groupes i 1* les in-icriptiona qui 
rcproduiacEit la devise des schlsmatlqucst oco tûudea; a'° le,s inscriptions mnnu- 
ruentalof qui se rapportent itiJx polémiques enire les deux pertii^ï i* les insciip- 
tious relatives aux martyrs honoré par ks dixsidents^ 4^ rêpigriiphie tunêrairc» 
Daits chacun de ces groupes fijîurenT de curieux documenia dont queiquea-uns 
sont encore Itiédita et qui fournissent une cnutribuilon iiupnrtanlc n TcEudc des 
polémiques religieuses dan? IWfriquc du iv* a. ou du commcnCcrncnt du v* itiêclc 
avant J.-C. . . 

M- Tabbé il- Breuil êludie tei peinture} rupcatrçs qu'il a relevées d.ins le baisin 
inférieur de TEbrÊf. aCrciai (Aragon) ci a CoguI (LeriJaï. Elles sont s^ut de petits 
cibrEi de rochex créseuaes ■ au voTsIti'age^ sont de petites siaiEen^ A silex mai'dulé- 
nîcns, A CrcEas, ks peintures fïgureni des cerfs^ très renrtarqunbkmcnE dessinés^ 
des bouquetins ci un bdeu^; chaque ailhnueiie est en leinic unie rouge ou noire. 
A Cngiil, il y b une htrde de cerfs et de biches ci des bouquetins de même ilyle, 
alihsi qo'ua bison et iin élani on y volt utissi une chasse pu cerf d'un deiam Etes 
barbare, ai deux autrea sc!èhes où apparaissent de ttombreuses figures bu ma Inès. 
Ln première représente irnii bteufs lauvagcs^ en noir et rouge, pourchassés par 
deux chRsieura vèlus de robes. La seconde rcpréscfitç une icènc d'iuîilptiûn ou 
de dense, où neuf femmeajc torse nu, mais yorEant de longtirs robés collâmes^ 
évoluent auEuur d'un, petit homme noir, ne partant que des fnrreElères. Le* pni- 
maux de ces Fresques rappellent en général ceux de certoInès cavernes de I Anege^ 
mais ik lont beaucoup plus pellli. I^ea Hgures humaines sont inséparables des 
premières' elles forment un ensemble très original, lourniasant de* rcnsci^nc- 
nicijï» sur lc& vâiements h la confecELoa desquels nn employait; 4 l'époque magda¬ 
lénienne, leiqohes ilguMIes recuellliea dans les groiiea de rège du renne. 

Mr Perrot fait hommage, au nom de AL le duc de Loubni^d'un plan des fouilles 
de Délos’ exécuté par H. Convers. 

Léon Doaxe. 


Lepropriétaire-ge'rant : Ersest LEROUX. 


ht Puy. \mp. MNI— PririLErr, Roiüvhoa et OaniDaj b». 
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Lc 5 GauSoii; tlatis l'aTï hel1i£nÎ5tlqu>e. — Ch. Dliiqü^, Foufzoltiï antî- 
— Virgile, f. DKt;Tici;a. — Ktii». Juha poniiticiû, îll. — Zucn 

TsfiiCftlTîirï. — Ê^etit-I^l't.^ïllis, Supflÿmiïril à StuUbs^ trad. Rhodes. — MinotN, 
J/âEiseignemcnl c^lassiqUî? dEmi 3 Irlande de jeudis. — Riû-il, iMolicfc. — L^Ft- 
.xESTfliî, Mülxêr4^. — Mîtrîc-Thérêîe cl Mdrie-.\n[otiici:te de Saxe, Lettres, p- LtP’ 
i^EHT. ^ V. Je Le nihiistre La Toor ?in+ — CaL'deillekr, La 

irahl5<^n de Fichcgru. — Baih»f.v, 1ji mon de Fiches mj. -- Skalicow^^ki^ N'ajxil^OTi 
et [a Foictgrie. — A. dc Cîrcoürï, Une inission à Jîerlinj p. BeUJuiiPt. *“ Leked- 
vue, L liicmmwc de .Merimce. — Filos, Mérimée ei sa amis^ î" cd- — Fubtica- 
lîons de la Kiciétc de phlliik^gie moJcrHC de Siockholm, V. — Ai^addmic des 
iH^^ripiLOUS. 


Vr B, vfpn BiÉr^KO’A SKi. Die Darsti&lliidgfia der GaILfer iu der Hetleuialischea 
MeiiEkCp Mïilder^ tyofi. i'iii-i3i p., avec 9 pL eî ijj gravures dans 

le Texte. 

L'aüieur, professeor à ri'nîversîte de Cracovie^ réunit depuis 
longtemps les matériaux d^un Corpus barharontm : il en a donné un 
premierapervü dans son mémoire De simulucris barbiiruruni gt^njlui»^ 
ciiï il a étudiép ciiïre autres^ les images» des wa/zonev qui décoraient la 
basilique de Neptune à Rome. Sun nouveau volume, richement illus- 
(ré, concerne les rcpréscniations des Gaulois dans Part hellénistique, 
sujet auquel j avais consacré en 1 SScy une série d'articles que lesdécoü- 
vcries ultérieures yni permis à M, Lî. de compléter et de rcctidcr. 
Comme moi, il a pris pourpoint de départ les grandes statues dédiées 
par les Aitalîdcâ a Perg:TmL\ qui nous sont connues par des copies 
romaînesT, en particulier le riatiluis mourani du Capitole et celui de 
Tancienne collection Ludùvîsî,dorli il a rapproché le torse de Dresde, 
Lclu] Je Genève et diverses télés qui. par te style et respression, se 
rai tachent au groupe des grands cs-voto pcrgaméniensi Le second 
chapitre est rclÉiitf au torse de Gaulois que j ai découvert en iS8^à 
Délos et à deux léics de barbares, conser%^ées à Myconoset à Gizch. 
On a pensé que ta léie de Mveonos pouvait éüre celle de la statue de 
DélosI c'est une bypoihèse séduisanlCt que M- îî'îiiî acceptée 
if abord, mais qu'il se décide maintenant â écarter. Je dois dire que 
les ïeniatîves de raccordeittent, faites au Musée de Saint-Germain â 
faîde des moulages, m ont laisse la même impression négaiivc. Quant 
à la magnifique tête de Gizeh, dont la provenance égypiicnnc n'esï 
pas absolument établie, le moulage en a été restauré avec certitude 

Nguvckk s^rk UÏVJI 
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p4r TiQtrù aieEicr de Sûlïit-G^rmain ; je regreite que M. ïî. n'aii pas 
connu celte resiaurutîon % qui lui aarati fourni une meilleure itna^e 
de renseinble, Vîenneni cnsuiic les figures de Gaulois, totiies plus 
pctlies que naiurc^ qui paraissenE reproduire les bronzes de Tex^voto 
d'AiEak sur l'acropole J'AEhénes, Pour le Gaulois barbu de Venise^ 
xM* B, a confirme^ par de nouveaux nrgumenis ma thèse de iSâOp à 
savoir que la rcsEOiuration du bras droit est erronck ; en rêaliTC, ce 
Gaulois ne se di^ferti pas conire un cavalier^ mais esi au moment de 
se Eucr luî-méme. La qucsiiun de l’appartenance et de rancienneté de 
k téîc â U Gaulois de Xaples a été souvent débattue ; sui vaut MB., dont 
les consEaiationsoni cté faîtes sur Tonglnal, elle serait bien celle de ta 
statue ou dknc autre copie romaiuè du même originaU bien qu'ayaiu 
subi de forics restauraiEons. l.a partie fsi plus neuve du tivr« concertTc 
ks emprunts kits aux ex-vr.jio des Attalides par les modeleurs des 
urnes étrusques^ M. lî., qui a disposé des matériaux inédiES de 
M. Koriep en a réuni et classé des exemples très însiructifs. La 
preuve est faite qu'on peut chercher dans les reliefs de ces urnes un 
complément précieux à fioire connaissance du grand art hellénistique. 
M. B. a aussi ajouté des documents k la série des représeQEaitons de 
Gaulois pillant le temple de DdpEitSp qui paraissent sur des vases 
iialiqueâ â reliefs. Pour la frise en terre cuÎEe de Cîvis'.Alba, découverte 
en il a heureusement obtenu rautorîsation (refusée h dkutres 

avant tui i de k pubEier ifans son ensembli: et dans scs pariks. Le 
sujcï est ta déroute dç Gau lois piJkrdSi chiirgés de dépouilles, que les 
dieux, chassent du temple de Delphes, Les vase* à reliefs et cetie frise 
llanqui^ sijifL-i’u. ri cvE é^i-ir-L Ul v-jr^ffjni dcTiMiagène, saii> ^ Mite la 
vrai:, surlui êvènem^üL-H de ^7 ï j D-lphea : tri Je lut coiiErL-ditL "slIuc 
au^stiôt, Jes 273 pa* utie verii-m nioîns pénible p'sur raiiiour-proprc 
tiedénK]ue, d'après laquelle le^ Gaulois auraient éiè mis en fuite avant 
ïouE pilfugc. M. croit il la seconde version et admets avec M. En- 
geimnnn. que la première est née d'utic rcpréüeniaiion plasEiquc^ où 
les Gaulois étuîeEit Hgurés emportaru deâ objeis sacrés, c'esHà-dire 
en qualité de sacrilèges. A quoi Ton peuï objecter que cette version, 
diMit l'iuscripiEon de Gos, publiée pur M. Her/.og, fcuirE’iii la trace la 
plus ancienne, esi évidemment tendancieuse el qu'elle ne s'accorde 
pas avec rhîstüirc — vraie ou fausse, mais ncccptéc — des trésors de 
Delphes transpr^rtés par kü vainqueurs ii Toulouse. 

Kn dehors des statues ce des reliefs dérivant des ex-voto pergamê- 
niens^ Tart antique nous a encore laissé qm^Iqucs images de barbares 
cuirassés qui relèvent d'une tradition différente, peu iniéresï>anie 
dkiHeurs, M. JL les a soigneusement recueillies ei en publie pour 
Li première fois tîc$ gravures fidèleSi laîssani de coté ou se contcnianl 
d’indiquer les images Je Celtes dues à l'art celtique et gallo-romain. 


î. I^ablitc parEiû les Cidrlcï pciatulci dç Pm .Ikjù el dans» mou iiimir é. 
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Pour celles-là^ on peut aujourd'hui recourir au beau recueil du coni- 
mandunt Ë^pérandÊeu. 

M. B, ûnuorite un second volume^ ronsacrê b l’étude des sarco¬ 
phages romains qui représentent des baiailles avec des Gaulois, lien 
a défà reproduîc un certain nombre dans les planches du premier 
%^olume^ à cause de riiuérét qu'ils offrent pour les motifs du cycle 
pergaménien. Peut-être trouvera-i-îl utile de pubtier, dans la seconde 
partie de son ïravaîh les stèles peintes d'Égypte ou sont hgutés des 
menienairesgautûis ; sans doute^ la conservation en est bien mau^^aise, 
mais comiTie elle ne peut qu'empirer avec te temps, il serait à désirer 
qu^on fixât au plus tôt k souvenir de ce qu’it est possible d'y discer¬ 
ner. Jkn connais des exemplaires à Boston, h Alexandrie^ au Louvre 
et au musée de Sûmi-Germain 

* Salomon REïjfACH^ 


Ch. Dcaojï, Poa^oks aatlqua thisioirq et topographit), Parî^, FonECffloÉûg^ 

1907. 

Tandis que ses camarades plus anciens du Palais Farnèse^ MM. Bes^ 
nier et Merlîn, avalent trouvé dans Rome même les sujets de leurs 
thèses sur VUe Tiùérine et ÏA ventiu, M. Ch* Dubois a choisi comme 
terrain de recherches TaniEque Pouzzolcs. L’histoire de cette ville à 
I époque romaine est fort intéressante. Son caractère à la Fois grec ou 
plus exactement alexandrin et italique, scs relations avec l'Orient 
méditerranéen, le rôle que son port joua pendant plus d’un siècle 
dans la vie économique de ritalie méridiotiale ei centrale : autant de 
raisons sérieuses pour atiirer sur PouïkoIcs l'atteniion d'un Jeune 
archéologue. M Ch. Dubois a fait de longs séjours a Pouz^oles; il y 
a recueilli sur place nombre d’observations personnelles, souvent 
Judicieuses, toujours précises; il a pu donner ainsi des solutions nou^ 
velles et personnelles è quelques-uns des problèmes que soulèvent 
soit la topographie^ soit Thistoirc municipale de Puteoli. Son livre, 
divisé eti [rois parties : Partie historique — Topographie^ — Appen^ 
dices (I. Les villas de Pouzzoks et des environs. — l(. Les eaux 
minérales et les thermes de Pou^Eoles erde Baîa* — HL Les phéno¬ 
mènes géologiques du rivage de Pouzzolesi, abonde en développe¬ 
ments intéressants, en études pariielles bien conduîtesj en para¬ 
graphes et en chapitres de bonne allure. 


1. M. B. Tl'4 t\en dîr d'y ne SEKiucEtc cci brome représenta ai un Gau lois com¬ 
battant, avec larqucs et à carnes, n réeernrnânt circulé Jans le 

Commspce et dont fïti demia.ltiËï un prix très élcv'é. Je supro^c qu■^;ljc a raisé en 
ATti^riqae. Nns Musé^rs n'ùni pas lieu dt ta rcgrene^c.ar elle inu paru iiui^pecECi 
M. Hirsch [ù .Munich;- pgsscJait aussi dercuêrcmcat un branze — celuidli parf^iie 
ment authentique — repréicuEant un guerrÉer gaulaijK, EnhEiJI y aumit lieu Je 
citer le GliuIois mort en brome découvert i Ale^ia, peEtt chef-dVuvre dont îl 
existe reproductions par la gaivAnopta^tie. 
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Nous cTïiî^nûns qu'EI ne vaîtlc pLuspar k détail que par rcnsemble. 
Aucune irdtishton ne relie âülideQient Tune à rauirc ks trois parues 
<3e Ta^uvre^ Pourituoi Phiscoire de k cité est-eMc exposée avam la 
topographie? On ne le saîi point; rauteur ne le dit pas, cï rien dans 
son livre ne permet de deviner les raisons qui l'ont déterminé à adop¬ 
ter cet ordre. Pourquoi avoir rejeté on appendice k description cl 
rétüdc des villas de Pûuzzoles? M. Ch. Dubob sait pounani, comme 
tout archéologue et tout historien de rantîquiié, qu'une cité ne so 
contposaitpas uniqaciticntde l'agglfnTiératîou urbaine+qu'elk compre¬ 
nait un territoire rural plus ou moi ns vaste, ei que les villas éparses 
sur ce Territoire rural faisaient partie de la commune -au mfime titre 
que les édifices et les maisons du groupement urbain propremenl dit. 
On regrette aussi que M. Dubois nkk cru devoir écrire ni une in(rn- 
duction ni une conclusion générales. Au total son livre renferme des 
matérîauï solides» bien taillés, à pîed d'tüuvre ; Tccuvre elle-ménie est 
ô peine esquissée. 

En ce qui concerne le détail: il nous a paru quk plusieurs reprises 
M. Ch. Dubois ne fakait pas aux travaux français la pkee qulls 
mirhentet ù laqnèlk ils ont légitimement droit. A propos du macel- 
/u/rt, pourquoi ne pas indiquer que la véritable destination de rêdtfîcc, 
longtemps considéré comme un temple de Sérûpis, csi déjà ncltoment 
ufK renée dans TarTick Aîaeèllum du Ojc/ionMajVc des antiquités 
grecques et romaines de MM. Daremberg et SagliOj ainsi que dans le 
grand ouvriTgc cons ne ré à Ttmgad p&r MM. Gagnai ei EüIIu? Dans 
les > pages où il esi question des cultes égyptien s, on s^ctonne de ne 
trouver cité nulle part le nom de M. Ijikye; dans celles qui iraiteot 
du Collège des .4ugustalc5^ U nk'ût pas été inutile de rappeler Téiude 
de M- Mourlol sur VAugnstaliîé. 

J. Tootatîj. 


Vergils û^dîcbtQ efkïiin vyii Th, Liolawie umt C. Scsi\t>Éw. I, Bukalika und 
Heafgikap aclnc .-Vullage bii-arbciic von OiCTiCKe. BcHîn, WËÏdiuzinEi, 

HJ07. vni-igj pp. pciit Prix : 3 %\kn 

Cetie huitième édition des BucoHqües et de^ Gêorgiques de Lade- 
wîg et SchapereSL une véritable refonte. M. Deuticke a pensé que k 
moment était venu de k rajeuriir. Au reste^ l-édîtion précédente 
remontait à 18S2. Depuis lorsr ks trovniiï relatifs à Virgile ae sont 
muliipliés. Le volume s'est accru de cinq Feu il les et M . D. peut dire 
avec raîson qu\iucunc page nk reçu quelque retouche. 

Le texte des manuscrits a éïé réintroduit dans un grand nombre 
de passages (//lie lOi ip;Géor^., IL ^8i ^ III» 4B1, 5S7 ; 

IV» ai ; eic.j* M. I>. lit maintenant BuC-j 2, lo: me cum {mecum^ 
éd.;-; 3, 12 t ueteres {ueterisf; 4, 53 : tum ifumi; Georg,^ IV, lîo : 
urrf fotte (ore faim, 

L'appendEce a été entièrement renouvelée On y trouvera reportée^ 
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les explîcjihûris de Lade^vlg et de Sthaperqjue M. D. n iccepte plus. 
Les anciens ïravaux sur Vîrpilet de Wû^^ner, IFntipt, Uiljbeck, Peerl- 
kûinp, Madvip, ne sfïnt plus cfi<*s que par exccptiDii et onl fait place 
aux plus récentes discussions. La liste des mots empluyes pour la 
première fois par Viri^ile* placée par Ladewîg en lùxc de chaque 
s^^Hvre, a disparu. Il y aurait eu plus d'une correction à y apporter. 
M, D. pense qu'on ne pourra songer à la rétablir que lorsque Je 
1 hefûuriis sera termine. L'-échcance est quelque peu lointaine. Qui de 
nous la verra? Enfin toutes les bizarreries que Schaper avait fondées 
sur la structure du vers ont été éliminées. 

M* Dh æ concentré ses çlfons sur rinierprètatîon. Cesi en effet 
Tobjel propre de ces éditions. Le commentaire a beaucoup gagne 
dans ses mqinst non seulement par tout cc que M. D. y u change, 
ajouté ou supprimé^ niais aussi par Ea manière dont il Ta rédige. Il i\ 
luit effort pour grouper les faits semblâbles, au lieu d'espacer des 
remarques isolées qui irum de valeur que par le rapprachcniem. 

On ne sera pas toujours de l'a vis de 1) sur tous les points : cela 
est naturel. Votei un cas où tl aurait pu être^ il me semble^ plus net 
et plus complet. On counait tes vers par lesquels Virgile dot lea 
Gcorg^iqiies\l\^, 539-5b6j. Ils résument et datent l'œuvre; en même 
temps, ils donnent des détails personnels sur Virgile et rappéllent les 
liiicoliques- M. Georgii a exprimé quelque doute sur leur auilienti- 
ciîê. Sans entrer dans d'autres considérations, on pounait, â mou 
□vis^ les rafeacher ù une iradiiion liitêraîre. Ou doit les comparer^ 
d’une part, avec la tin du premier livre des EpUrcs d'Horace il, xx, 
1^ dernière élégie du premier livre de PropercCp des 
d Ovide^ du quatrième livre des Tristes; d^autre part, avec Hé^iodCi 
7 kéu^mih, 22; la (in de VA ri d'tfimer d'Ovîde et du Remedium ûmo- 
rjx. La première série montre comment les élégiaques et les épisio^ 
la ires aiment h. dote un recueiL M Léo, à tort ou a raison (iVac/in- 
ehteit de Goettingtie, PhiL fiistr KL^ 1898,479 Süîv.) croit que ces 
morceaux sont dérivés d’une habitude des grammairiens alexandrins î 
en télé ou à la fin des éditions, ils plaçaient un Ln tout cas, 
l'usage de ces poètes forme une tradition. îl semble qu'à la rin des 
Gi^org^iqueSi V^îrgilc l'a combinée avec la tradition propre au poème 
didactique. 

Paul Iæjxv* 


Hegesta Poiitiflcuiil RDmanotum. t ube nie regîa soci ütatc Cjottiai;cn flE cDn^i:s$it 
p£tulu» tViifrjImux Kbhm. Italla Pontificiaj Vol. llî, irpv/riij. UcroNai^ apuU 
WcEaniuiinos. lil3^L;c^:CT■ IJI-.jnï pp. Prix ; lê i^lk, 

La publication de Xî. Kehr se poursuit avec une rêgularîté digne 
d'élogos. Chaque automne nous apporte un volume plus gros que les 
précédents. 
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J'ai éé]h. indiqué à propos d^s deux premiers volumes la mdïhûdc 
el ks avantages de ces nouveaux regesies. 

H suffira de marquer retendue el Tinléréi panîculier de ce iroU 
sîeme volume. 

Il coniienï plus du double de maiières que chacun des premiers, 
l^û région esi la partie de U Ttiscie à laquelle convicoï le mieux k 
nom d'Étrurie : ks diocèses de Florence, P'ksok, Pisioie^ Arezzo, 
Sienne, Chlusi, Sovana iTancknne Suana^ aujourd'hui abandonnée ; 
Jkvéque est â Pidglîatio), Iloseltac transféré à Grosscio), Popuîonïa 
(tfansfèrê à Massa mantima)^ Volierra, Pise et Lucques, Toute 1 q 
partie méridionale de Taneienne Eirurk^ voisine de Romct R éié irai- 
tée dans le second volume avec ks évéclu-s suburbicaircs. Luna 
sera groupé avec la Ligurie. Amdia ei Xarni né font pas en réatik 
partie de rÉirurie : ils sont rattachés à l’Ombrie. 

Les archives de plusieurs des êtablîssemcnts compris dans cetie 
aire géographique sont encore extrémemenT riches, bien qu^au 
xi\^ siêck\ beaucoup de documenis aiem été dispersés et détruits^ 
Deux ordres impomtits ont leur siège primîiif dans ceue région, 
Valîombreuse et les Camalduks* Les notices de ^f. K, donnein les 
renseignements les plus précis et ks plus îniéressants sut ks églises 
ei les établissements, corporations ou personnes qui sont les dcsiina- 
lions des documents. Pour une vtlk comme Florence^ nous avons 
une notice sur toutes ks églises kâ plus anciennes [voy. par exemple 
sur la cathédrale, p. i±; sur San Lorenzo, p. lô ; la bibliographie 
générale de Florence occupe presque h clk seule deux pages de petit 
texte. La rîvniité de Pise et de Gènes a compliqué l'histoire ecclé* 
sksiiquc. M. K. en résume ks vicissitudes avec une neiieté rendue 
possible par la série de scs documents. A propos de Vallornbreuse, 
sans parler de la notice ordinaire et de la bibliographie, M. K- public, 
d'après un de ses documents, la liste des monastères de cct ordre 
en 1090. A côté dé Valîombreuse et de CamaldolL d'autres couvents 
ont auszïi leur importance, comme San Fredlanode Lucques, dont, 
grâce à la faveur des papest ks chanoines s^nsiallcntà Saint-Jcaivdc- 
Latron^à Sainte Crois de Jérusalem, en beaucoup dkmres églises, 
jusqu'au moment oii ils sont unis à la congrégation du Latran 
Les testes fabriqués ne tnaiiquenl pas non plus. Un des faussaires ks 
plus actifs dans b région a été un chanoîne de Pise au xviti^ siècle, 
Ottavio Angelo d'Abramo- Le dossier de b cathédrale comprend 
23 pièces fausses sur yj, dont les onze premières. 

En tète, figurent des lettres poniîficaks adressées cullectîvcment 
aux évêques d'Étrurie et de Tuscie, ou aux marquis de Toscane. 
Mais ksdocumenis relatifs aux comtesses Béatrice et Matîldcci â la 
donation de la comtesse Maiilde au Saint-bièget soni réservées â 
l'arEkle Canossa, qui paraîtra dans une autre partie- 

Sur les î 5 ot numéros de ce valûmes 747, près de la moitié, ne 
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figurent pas dans Jaffe; le texîe de 911 documcnisa ét<5 iionservé; 
36p sont autographes; 98sont faux. 

Paul Lejav. 


L -H. Labasûe. A^^gDon au xnt" siècle. L'^’^è^ue Zoea Tencaraii et Les AM- 
enonaift. Pjrïs^ FïCïfdT la-S Jfixxiii-4i3 p. 

ï^orsquCj a la suite du It^gai apostolique Jacques Pecoraria, ie bolo¬ 
nais Zoen Fencarari pénétra en Provence 'ï 2?9), il trouva le pays 
profondément agité par les dissensions survenues entre deux grands 
partis ; J"un^ dévoué au comte Raymond-tJérenger V de Provence; 
Tauire, associé à la cause de Frédéric îï, qui comprenaît le comte 
Raymond V de Toulouse et les puissantes communes de Marseille^ 
Avignon, Reaucaire. Le but de la léga[îon éiait de détacher de l’Em¬ 
pereur ses alliés ex de créer peu a peu une ligue contre lui. Tandis 
que Jacques Pecoraria intriguait a Paris,. Zoen soutitit le parti de 
PÉglîsc en Provence. Au début les Impériaux semblèrent devoir 
prendre ravaniagc contre les Arlésîens et le comte Raymond-Béren¬ 
ger ; leurs succès furent brusquement arfètés par Ihntcrvention du roi 
de France. Bien plus^ Zoen eux l’extréiïie habtleié de brouîller le 
comte de Toulouse et Frédéric, et d'amener les Avignotiaîs a chasser 
de leurs murs Je vicaire ImpérîüU Gantier de Pakar, L'étax des 
esprits fut même changea ce poiiu que le chapitre de Notre-Damé- 
des-Doms Félut pour évéque après la mon de Bernard (Idver 1240). 

De 1241 à 1245» k politique de Zoen triompha avec éclat. Sa prin¬ 
cipale victime fut le comte de Toulouse qui perdit la précieuse 
alliance des Avjgnonais et vit ses anciens alliés iraiicr avec son adver¬ 
saire, Raymond-Bérenger A Avignon, la confrérie ou association 
des prud'hommes et de la population roturière contre la classe des 
chevaliers, condamnée maintes fois par les conciles, n eut plus la 
prépondérance^ et k régime podestataire quelle avait favorisé céda 
Ja place au consulat. En Provence^ où Innocent IV k nomma légat 
(1243% Zoen parvint à rétablir la paix et à rékrmer les meeurs du 
clergé. Cependant^ ce fut à regret qua[ assista a la réconciliation du 
conite de Toulouse avec le pape ; il eût vnutu plutôt k poursuivre 
sans merci. 

Le niarîagû de Béatrice, filic de Raîmond-Bcrenger,, avec Charles 
d^AnjotJ (1246) ht renaître des Troubles en Provence. Le nouveau 
maître ayant voulu imposer sa suzcraitieté trop rudement^ les com¬ 
munes d'Avîgnon, Arles et MarseilEe se coalisèrent (1^47,' î régime 
podestaiaire reparut en Avignon, eu faveur de Fênergique Barrai des 
Baux ; Zoen fut chassé de sa ville épiscopale ; la conlrérie le 

pouvoir. La cause de l'Êi^lise parut gravement compromise+quand en 
12S0, à la suÎEè Je la mort du comie de Toulouse* Barrai des Baux 
eut traiïé avec la régente Blanche de Gastilk. 

Le retour de la Croisade de Charles d'Anjou et d’Alphonse de Pot* 



aEVUE CKSTIQUE 


-83 

lÊcr^ châîigca complùtement b totirnure ties événcmears. Lorsque les 
villes confédt^récs eurent constaté kur impubsancc à résisieraus deux 
princes, bien décidés â ressaisir Tautorik sur les rives du Rhùne, 
elles renoncêreni d'clks-ménaes à touie hostilité cï signèrent leur 
propre déchéance ;iî3i ). Si Zoen rentra dans sa dté épiscopale sans 
encombre, Il put se rendre compte que la prépondêraocCj jadis 
dépanic à l'évèquc, étati passée au^ mains de ragent franèais, du 
vigukr. 

Par cctîc rapide analyse du beau livre de M+ Labandc^ îl est facile 
de saisir tout rînkréï qu’il présente. Sans doute^ les uvéocitients qu'il 
retrace diaient déjà connus, au moins dans leurs grandes lignes; mais 
de combien d'erreurs n'etaienwis pas accompagnés! Il faut surtout 
savoir gré à rameur d'avoir fourni un tableau ejtact eî précis des ins¬ 
titutions munkipaks d'Avignon, avant et après laSs, et d'avoir mon¬ 
tré que reiîstcnce d'une prétendue «s république d'Avignon rcprc- 
senlative dû k ^ démocratie avignonaise nkst rien moins que 
légendaire. 

G. ^ÎOIJ.VT. 


Etudiés anii notea ftnppiementary to Stnbba'ConstttutLonal History hy 
Charles PïiTtT-DLsrASLLis, èfj‘ W. E, Riics&f?, t, l [Mattchtsicr, 

ssty Press, xiv-i?a pp.' 

M, Pelii-Duiaillis a rectifié un certain nombre d'asseriîons et 
d'aperfus de Stubbs dans de longues noies ajoutées en appendice à sa 
traduction ' de la Comiitutiofial Htstory o/ finghnd : ce sont autant 
d'éiudes très documentées ne comprenant pas moins de i3o pages de 
texte serré. L’œuvre de Stubbs étant classique en Angleterre, il 
îrnpomit de meure à la portée des étudiants et de rendre accessibles 
a toutes lès bibliothèques des correciîons de cette importance * qu'on 
n'eut güère pu songer à se procurer avec Féduion française. M. Petit- 
Dutaillis a été traduli, â son lour, en un voltmic qui sera désormais 
k complémeni îndispensabJe du tomè I de THistoIre dcStubbg* 
l*a traduction est claircj bien divisée et rigoureusement exacte 

I. CIl tliblfothèqiie iniernatiânalc dç J>rQit public. 

2 âiubbs ïi'avaîr pas sutHaiiiimèai tenu ddiEious succcssÜveji Je sôti E;kèt 
J Vf livre au cütiram Jts décaa vertes ausciEées par ses propres iraiiiinfi explnlEêe* 
SE c<ïmplélêct p:iré'KüEriss savaiiu^ec^mme Fustel de Cuülunij^es, Meitfcn, M.tiUand, 
Vîjioj^niiJiViT ciçu chapitres rcïaiîrs h 3U période anglo-s^iaconriû aurarent i;u 
besoin d^un remaniemenE complet^ qüc i^ttutcur n'cnl p:is te courage dViiEne- 
prcrïdrcE — rétude sur t£s deux jugetneuts de j eau-Sa îis-Térrc esE ïnexncte, 
Stubbi ayant maintenu ses i^oncKugîorïii h J>Eicnntrc déê ineîlleurs hisioncu^ de 
Frauce, d'.Xltcniagnc et d'Angleicrrç; — l'oEniisiuii Je déni La jmporEants contri¬ 
bue H obsi^urcir Javaniagc Finsaluble problème de FrirÊgine de rEchiquLer; — 
enân tv5 récems travaux mr la désorEnals célèbre n charte inconnue des libertés 
aE)|;laLses découvenc en queLque sorte par M. RutiEid eu ubligf&ieDE 

Stubbt û diminuer Pimponance exagérée qu'il attribuait h. la grande Charte r IJ 
iFëü tint aucun compte. 
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pûrce que due à la piumç d'un liîstûrkn. Les stïuls cbangements que 
s^est permis Rtiodcs sont des renvois 4 bdernière édaîon anglaise àc 
Smbbs (1903^. et quelques réferences pu cmprunis au livre tout r^cem^ 
nient paru de VinotçFûdoÆ UninJei fort complet facilim rÈcherches. 

A- Lft. 


Some paasi^fls In Ihé earty history nf otas*ioal» leâming la Irelaad hy 

MAtlstN d-oagïTialli, IqS pp.>- 

Les doeumeuts relaüfs à Fcnseigiiemûiit cl^i^siqtie en Irlande sont 
tares, mais surtout inesplotiéSi En. livrant au public la cout^renc^ 
par laquelle il inaugura les réunions la Clasi^icdl Sociclr de I ri- 
nilr Coilege. M- a pour but principal d attirer de ce côté rauen'< 
lion de quelque ^eune chercheur en quête d'une îhè 5 <ï intéressante. 

Au moyen àgCt renseignement donné dans les moitastères compor-- 
lait peu de grec et beaucoup de latin. En [flandci le latin, enseigné 
comme une langue vivaniet étaiï courammient. Ju cî écrit pat les 
mcEnbres de la haute société, et communéaient usîte dans les relations 
de clan a clan cosnme aussi avec quiconque ignorait le gaélique. A 
l'appui de ses dires, M. M. cite en noie et dans plusieurs appendices, 
des faits nombreux ‘ et le témoignage d écrivains impartiaux, eniro 
autres celui de Stâiiyhurstt on anglais^ contemporain de Shakespeare, 

Cefte remarquable culture classique fut maintenue en Irlande ;|us^ 
qu'a la fin du xvr siècle grâce au patronage effectif des chefs de clans 
qui, atilant par reconnaissance que par goûî, favofisaîent les belles- 
lettres et s'entendateni dans leurs luiieii intcstiries pour protéger les 
éci'lvains, les savants et les artistes. Les envahisseurs normands^ 
séduits par Ses charmes d^une éducation supérieure, conservèrent à 
r Irlande ses écoles qui ne cessèrent de prospérer jusqu'au régne d'Ek- 
ïabeih; non seulement les foyers d instruction fureni alors supprimés, 
mais même le souvenir de leur existence ci de leur inlluence fut 
effacé en sorle que Ton est surpris d’apprendre jusqu’à quel point la 
culture littéraire a été appréciée et développée en Irlande pendant 
tout le moyen Age. 

A, La. 


Eugène Rir,AL. Molièr®. Parii, HacheliÉ, IQUB. 1 vûI. 3ûSeï 535. tlha^^uc 

vûL 3 fr. bo. 

Gcurgcï LAPxwfiST^Eh HoUèrfi. Paris, ïïaehette, in-in^p,ao4. rf. a- 

I. LMtude de M. Rigal est sonie d'un cours public professé à 10 nî- 


I. StsnHlqni-en detis : tn t SaJi, un ûlHcicr de I Armiida jeiéjur 1» t6tedTtlinde 
meonia son éionnemnani d'y iroiiver des indignes iivcc iiui converser en lutin ; — 
le* !ûi« de iupTcmatie ei JWfqrmUi portent, douie iingtilürs. (lufl tUm les 
parolMM idaadaiHflsoù il n'y aurait ps 4 de ministre parlnat an>;tais, i! sera legal 
de dire Matines Cl VepfM cciflme de ccidbrer la Cène en parce qsic dett, aprèi 
le celtiqua i;iropdi|lid!câiniprliner:i. la laneue la pluiContiuedan* le pays. 
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vcrscié de Monrpellkr de 1901 à içoS ; d!e ne s'adm^c donc pas puï 
êrudiis en première lignep elk se propose pluioi de faire pêiiêircr le 
grand public dans Tîntelligence plus înitïiie du Thêàire de Molière. 
L’auteur, très familier avec toutes les découvertes de déiail de la cri^ 
tique ntoJiéristc^ en 0 fpii bénéficier son livre^ en formulant toutefois 
les plus eipresses réserves sur des résuhais qui lui paraisseni contes¬ 
tables. 11 résiste en particulier à la tendance qui a voulu retrouver 
dans les comédies une autobiographie fidèle du poète ; îl n’a guère 
abordé pour sa part ce commentaire des fpuvrcs par la vif.% que pour 
en montrer les incertitudes et les dangers. Tout son effort a porté sur 
Tanalvse successive des couvres de ihéàire, poursuivie dans rordre 
chronologique^ maîs avec Je confiant souci de les rattacher entre 
elles ei de nous taire voir ^roceasiûn dans un nouveau chef d^ÉTuvre 
une reprise et une étude plus poussée de quelque thème ancien. La 
genèse de chaque pièec^ les traces d'emprunts quVJIc; révèle, raccueil 
qu'eJle a reçu; puis sa structure, les qualités de Tintrigue ei du 
dénouement, l’analyse des caractères^ l'eiposé des inLenûons de 
Molière, dans Je cas d'une comédie à thèse, la discussion de certaines 
interprétations de la critique ancienne ou coniemporaine^ tout Tessen- 
lîel que comportait Tétude de chaque reuvre a été ou traité en détail 
ou rapidement abordé. Une idée que l^autcur a tenu à souligner — et 
peuL-étre l*a-t 4 l exagérée^ comme à propos du Mhanthr^pc — 
la grande place qu'occupe la farce dans Je théâtre de Molière et jusque 
dans les ceuvres qui ont le plus de portée; parfois même c*est nuiour 
d elle que s'esï ordonnée la comédie du caraciére, comme il le 
démontre pour le Bourgnùis gentilhomme. Un outre point qu'il s'est 
efforcé de dégager est la préoccupation chez Molière d'atténuer 
toujours l'effet dramatique de curiains de ses moiits; le MoJière 
sombre que tels critiqués et même tels inicrprètes de la scène nous 
avalefît rendu fâmilicr est pour M. R. un faux Molière. Que sa con¬ 
ception soit plus d'accord avec l'ancienne tradition, on le lui concé¬ 
dera, mats on peut discuter sur l'effet de ces correctifs employés 
par le poète et sc demander s'ils effacent bien dans tous les c^s Hm- 
pression amère du reste de l'œuvre. 

Je ne peux pas reprendre ici un par un les chapitres de M. R., maîs 
il est juste de signaler les plus substaniSels ou tes plus suggestifs : tel 
est celui sur les Précieuses, sur VÉcole des marh^ VEcole des Jemmes, 
sur le Torture, ou pour rameur Molière a visé la congrégaiion du 
Saint-Sacrementp en faisant de son hcrox tin croyant sincère, mais 
corrompu. On lira avec intérêt aussi le rapprochement curieux entre 
le don Gttrcie et U Misanthrope, et plus loin de fines analyses de 
Georges Dandtn, de ÏAvare^ des Femmes savantes. M. R. s'est gardé 
de vouloir tout dire, mais sous une forme brève et précise, il a touché 
à loutes les questions inEéressanies que soulève J étude du théâtre de 
Molière et ses deux volumes d'une lecture attrayante seront un 


P^HISTOIIlË £r 1>E LITTÉnATUHF 

crxcdlenf comment ai ru à Toeuvrc si riche et si niiûncce du grand 
comique ", 

IL 11 faEUit à M. Lafenestre un eJîori dû synthèse plus grand 
encore qu'à l'auxcur de Ja prccédenic etude pour faire lenir son 
MdliËre dans le cadre étroit des monographies qui constituent la 
tollûciiûn des Grj/ids écr'ivair^^ Dans ces loo p^g>^^5 cepen¬ 

dant M. L. a su nous donner un vivant résumé de k vie et de E'ceuvrc 
dujïQ&te, Il a conté rapidement la premièreT sans discuter les points 
obscurs^ avertissant seulement de ce qui est resté douteux, mais u"oü- 
blËant aucun des traits secondai res, quand ils sont signilicatifs. Il a 
surtout souligné ractlviré ardente, combative de U carrière de Molière 
et peut-être que i'impresi^ioii de luEte haletante que laisse k pre- 
nuère monié du pûiit volume est un peu fausse; cette hâte fiévreuse 
dans la production a quelque chose de trop moderne. Nous sommes 
en tout cas bien renseignés sur les ennemis et les ailids de Molière ei 
en particuJier sur Je concours Jîdèk que lui prêta le roi. Dans Ja 
seconde parEie Tauteur était forcé de sert tenir à quelques poiEtts 
principaux, une étude de détail lui était interdite. Il commence par 
analyser rorîginalité de Molière, en repoussanit après bien d"autres, 
mais non sans ititéréip k porallék avec Shakespeare, montrant les 
qualités de Tobservation dans Molière, comment elle se traduit dans 
ses fiersoonages, en quoi ses généraJisations relèvent des anciennes 
traditions dramatiques et les dépassent, comment il évolue vers une 
forme d'art plus libre et subordonne partout k désir de peindre juste 
à celui de faire riret on lira un excellent passage sur le don du rire 
dans Molière à Ja hn dû ce chapitre. Le suivnnt éEudk sa satire de k 
société contemporaine, celle de la noblesse et celle de k classe 
moyenne qu'il a plus encore visée et mieux connue. Les derniers 
nous entretiennent de k morale de Molière que Tauteur défend 
conire d injustes reproches, puis de son SEyk que les puristes ont crL 
tiqué, mais dont M. L. démontre les hautes qualités scéniques. Un 
chapitre final résume l'intluence de Molière, celle quM exerça sur ses 
contemporains, sur Racine en particulier, celle qui s'est traduite 
moins visibEcment dans ses successeurs au théâtre^ mais qui est réelle 
jusque chez Marivaux et les tout niodcrncs. Quelques pages marquent 
son rayonnement en Angleterre et en Allemogtie, en Italie ei en 
Espagne \ 

L^étude de M*L. oü l'on devine une information étendue et précise, 
respire pour Molière la plus chaude admiration, elle ignore même les 

I. U, z 43 > la dtichc&se ü'Orîéans n'étaii p«s une prîncesïc 3^0, il 

préeniEurd ât nùTnmer parmi ks précieuses â la date de 1673 M**bacîer qui n'avait 
akn que dkx^huit ans et nes'e^t tnariée quen ï 6 ^ 3 . 

Pour TAI Le magne où l^klière est redevenu pluj: pûpùlâire, il Fallait citer 
reicelkciEe iraducciiaa de L. Fulda et les travaux 4 'EtirtiardE^ Mahrenhalcx, 
SiUüCtg&Üi. 
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quelques réserves de M. RigaL Elle esi écrtEC avec verve et remplie dû 
formules lieureuses ; elle ne saurait prétendre à donner d'une t^^uvre 
aussi complexe une idée complète* mah eile en offre un brillauL rac¬ 
courci. 

L. R. 


Kal$6Tin Maria Tïicresta and Kurlürstin Maria Aüfoaîa vûn 

Brîefwcüftsel 1747-177:!^ herausgç^jcben von W. Liprawr. LcipzFg, Teubïier, 

CCÏ.-39? pp^ i:^ra¥,,j mk. " 

Marie-Anîoîncïie ou^ comme elle signe^ Marie-Antoine de Sasc est 
née prîffcessc de Bavière; c'e^i la ftltc aince de réiecicur Chorles- 
Albert qur fut l'éphémère empereur Charles VJ L InstruiieH avant du 
goCU pour les arï.s (elle a fait des vers iiabens.des livreis d'opéras ei 
des pastels e&lîmablesj eJle ovait aussi du penchant pour Ja poluique. 
Mariée mêdiocremeni^ faute de beauté et de fortune, à son cousin, le 
prince Erédéric-Chrisiiap de Soxe. intelligent et instruit^ mais estropié 
Cl méJancolique^ elle cut^ paraît-ît, quelques « faiblesses b que ce livre 
d'origintî quasUoffïcielle ne précise pas et qui d'ailkurs furent dis¬ 
crètes. Elle avait connu rcïîl et la défaite pendant la guerre de la suc* 
Cession d’Autriche* Elle en soulfrit encore pendant ta guerre de Sept 
Ans, oû son beau-père Auguste ] l fut J'allie lidèje, mais mal soutenu 
de Marie-Thérèse. Elle fut enfermée et presque détenue à Dresde par 
Frédéric, en 1758. Après lés victoires de Daun, elle partit pour J^raguep 
ptiîs pour Munich et né renïra en Saxequ'en 1762. Son règne d'élec- 
trîce n'a duré que quelques semaines en 1763 ; Ja mort de Frédéric- 
Christian arrêta des projets de réforme mûris depuis longtemps. 
Rrpuiilée avec son til* aîné^ Attristée par la mauvaise santé du second, 
qui avait hériié des inltrmÎEés du pèrcp elle passa U\ Jin de sa vîc à 
Munich ou en vuyages h travers l'Europe. Elle est morte en 1780- 

L;i CürrcspQfidana^É Je Frcdérk If coniknt de Matie-Antûiiietic de 
Saxe dc|oliçs lettres, sans profondeur, mais oii il y a souvenu de Tes- 
prit et toujours du bel espriu Crs lettres sont presque toutes posté-» 
Heures à 170?^ Si cksi bien cJle qui les a écrites (elle avait un secré* 
taire fort Jetirép Pîani des Flânes) on doil croire qu'elle changeait de 
laçons et de style sut vaut les époques et les correspondants; car ks 
lettres que publie M. Lippert sont sans apprêt nî prétention aucuncr* 
la plupart de sa main, écrites au courant de la plume, assez pauvres 
d'idées, indigentes de style, mais remplies de faits, de nouvelles polU 
tiques et militaires, militaires surtout^ car presque toutes sont datées 
de 1757 à 1763. On y trouvera des renseignements nomhreui et 
utiles, $ur les campagnes de l'armée de Saxe et de rarntée des cercles 
prindpalemem. Les lettres de Maric-Therese présentent le même 
intérêt. L'éditeur y a joint toute la correspondance de la famille élcc- 
Toralé avec rimpératrice, Içs princes de Bavière, eîC. Ce qui ressort de 
plus net de ces documents est que Jes aSlîés de rAutrîche skntendateni 
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fon mafl, m^mc au des vieïojrcs et t^ie tes pauvres SaiOTis 

ftvjienï auianià craïndredes împériaEix ei même de rarméc d'Empire 
que des Prussiens : ennemis et amis^ cerk Augusie HJ. a sucent lîgak- 
pient le pays jusqu'à la moelfe «. 

Uïîdhîûiicsi présentée avccroppareil u sdentilique »k pjus c^ïinpki : 
înEroductlon hbiorique ei bibliographiqiie, noies critiques et notes 
explicaiivesT appendice avec discussion sur la daie des pièces qui n'en 
port^ni paS| regesïc, index, etc. Le tout fait avec le plus grand soin et 
après des recherches presque infînies. On a reproduit scrupuleuse- 
ment rorihographe des prînees cî princesses et de leurs correspon¬ 
dants. Qu^ls ècriVcni en aJlernand ou en français (cksï presque tou¬ 
jours ce dernier cas; leurs lettres fourmillent de fautes grossières, fruit 
de rêcrjture phanêliquc la plus Invraisembable. Leurs secriiiaircs, 
eiiXf sont à peu près lisibles et ckst un soulagement quand on retrouve 
leur matn. quoi bon inRigcr au lecteur des péages et des pages 
comme celle du prince de Deux^Ponts qui écrit X ■ Haddic a pas bue 
nriver de bonheur; la vicEoire aurait éié san cela combletié ; nous 
avons pnsducannon et desédanieriesn. I l vaudraîi inliniment mieux^ 
sans toucher à la syntaxe, rétablir une orthographe çorrecie. La 
dignité monarchique n'en soulfrîrait pas, 

R. Ül’ÏOT* 


Lt Touh nu OïiEin^B do rufMâa nouvolle aous la Coastltuantep p^r 

Lucïûn de Cmillv, llcutL^nant au i39' régiment d'infcinEcïTic. t'uris, IVrrxîi, 1909, 
n çt ?77 p. 3 fr+ 

Le livre est divisé en deux parties. Dans la première M. de Chilly 
étudie le nnnîstère de La Tour du Pin, mais îl insiste trop sur la 
journée du 7 octobre, sur la révolte de RoyaLChampagne, sur 
ratfaire Muscar^ sur ceElc de Mirabeau-Tonneau^ sur les fédérations, 
sur rinsurreciîon de Nancy : La Tour du Pin n est pas asse^ mis en 
lumière et en relief. La deuxième pariie retrace l'ücuvrc de réorgani¬ 
sation du ministre : le recrutement de Parméc, Porganisation géné¬ 
rale (solde, incorporation, armes spédatesL [*avancenicni* la discipline. 
Tout çcla^ quoique un peu long, est clair, net, mûrement étudié, ei on 
félicitera le jeune officier d'avoir si bien employé scs loisirs. Son livre 
est un des inciUeur» travaux qui aîciu paru sur celte période de seixe 
mois (4 août e 789-1 b novembre 1790) où rarmée royale se désor¬ 
ganise et oîi rAssembléc adopte des principes et des lois dont plu¬ 
sieurs ont servi de base à la IcgisUtion militaire du xtx® siècle. 

A, Cil. 


1 * 0 . ttahlsofl dePieliGgru elles intrigues royaWstea dans l^at avant fructi¬ 
dor, pur G. CAeDBELi.iKA, doCEcur es IcEtrts, professeur agrégé d'histmrc au 
lycée Jç bordeaOT. Paris^ Akrtiip tgeS* In-B* de pages. Paris, 7 fr. 5 q* 
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BAbËEt. La mort d* Pichegru- BîvîSle. Paris. Iæ Tcmpk, iSo-t, avec 

S pkus mCkUis liu TempSe eï 7 Rfavures hors t«ïtc. Perrin, 190^, în-^T 4 c 

11-376 pages ^ prii ; 3 fr. jo, 

L'tfiüdesî dppr&foTidiet sî fouillée de M. Caudrillicr »ur k irahUon 
de Pkhegru est vraiment digne d"une des quesiions les plus atta¬ 
chantes, et, en même temps les plus délicates de rhistoire politique 
Cl militaire delà Révolution. L’historien ici se trouve en présence de 
documents qui émanent de témoins lujeis à caution, comme les Mont- 
gaiilardt ks Fanthe^lorel, etc. Uneenquéie sur la trahison de Pkhe¬ 
gru exige par conséquen t autan: d'esprit critique que de sag^aclté et de 
prudence : telles sont les qualités que dénote l'ouvrage de M. Cau- 
drillier, 

L^auteur s'est a proposé d’éuidier... les négociations engagées entre 
le général Pîchegru^ commandant rarmee de Rhin et Moselle et k 
prince de Condé^ commandant d'un corps émigré dans Tarmée autri¬ 
chienne du Haut-Rhin f d'établir un rapport entre ces négociations 
et les intrigues royaEisies ou nos échecs rniiitaires dans J'Es: à la 
même époque », enfin de répondre à cette question « Pichegru a-t-il 
trahi ia République et k France ^ p. vii^^ 

Sur celle dernière qucsiion, J'opinion était faite depuis longtemps^ 
et M. C. ne pouvait donner h son ouvrage un meilleur ttirc et moins 
discutfibJe que celui de la Trahisûrt de Pkhegru. En ce qui concerne 
les rapports entre les négociations avec Ccmdé et les échecs des 
années de Sam b re-et-Meuse et de Rhin-ci-Mosclie une étude pure¬ 
ment technique et stratégique n'aurait pas été inutile pour faire bien 
ressortir les fautes mîliiaircs de Pichegru que M. C., on doit k recon¬ 
naître^ a cependant cherché à indiquer d'après les témoignages les 
plus autorisés. Aussi^ le véritable intérêt de son ouvrage consiste-t-il 
dans Tétude très minutieuse qu*î| a consacrée aux négociations elles^ 
mêmes. 

Le général Pichegru a commandé raruiée de Rhin et Moselle du 
20 avril 17gS au 4 mars 1796 ; ei cksl au mois d'aotüt qu'il entre pour 
k première fols en rclaiion avec k prince de Condé, Le 30 août, 
Fauche-BoreL son émissaire, voit Pichegru qut lui dii t «Je ferai moi- 
même k passage du Rhin avec une parlie de mon armée^.. w Sur la 
rive droite, « on fera prêter serment de fidélité au Roi, îl sera ensuite 
facile de faire prêter te même serment à mon armée sur la rive 
gauche » [p. 46]. Le 27 septembre^ Coudé écrivait à Wickham^ ambas¬ 
sadeur d'Angleterre à Berne, pour faire presser Pichegru d'ouvrir les 
portes d’Hunîngue et même celles de Strasbourg à farmée royale, 
a prêatabk sans lequel on ne pouvait rien effectuer de décisif » 'p^ g6). 
Sur ces entrcfaiTËS^ la journée du i 3 vendémiaire avati déconcerté 
Pichegru; aussi à Fauche qui, le i 3 octobre^ le pressait de réaliser ses 
promesses, il tenait un langage vague et dilatoire (p. !o 3 ). 

* 11 y dit Lauteuri un rapport étroit entre la défaiEe du 29 octobre 
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SOUS Manheim ou Mayence ci la négociauon du général avec Coudé* 
IJinlngue politique a coninbué à. Tcchcc miliiaire > (p. t2î''. Mais 
qull ail voulu Se faire batlfc, comme Fafliriiie Mourgaillard, l'auteur 
ne fadmei pas. Le général i u'avait aucun intérêt à sc faire baiire vy a 
dit Souh !p. 124 , — Pour réaliser runlon avec le prince» Pîchegru, 
d’après M. C-, devait s'en rapprocher : baure en retraite sur le^ plû- 
leaux: du Hardt^ c'était s'en éloigner* Le succès de ïa campagne 
dépendai: de sa jonction avec Jourdan ^ mais celui de l’iningue de sa 
jonction avec le prince {p. 148), ’ 

Le 3 o novembre^ Condé fait deTnnndcr k Pichegru de livrer la ville 
de Strasbourg. Les termes de Ja lettre du prince sont un eiemple de Ja 
plus naive illusion sur réU! d^esprii de Tarmée et des populations : 
naiurellcmeut le général se dérobe : « Il faut conquérir Fopinïon •♦p 
déclaren-il le 7 janvier 1796 aux émissaires du prince (p. 192', 
attendre que Je pays soit las de « l'oppression et de la tyrannie jaco¬ 
bine > (id^ji-C^était le cas d'écrircp com me le faisait CrauTurdp le repré¬ 
sentant de rAngleierre auprès de Clairfayt, que la conduite militaire 
de Pichegru a n'avait pas été une preuve positive de ses bonnes inten¬ 
tions û (p. ig?)* Le prudent général reste toutefois en relation avec 
les émissaires de Condé jusqu'au mois de niai de Tannée 1 7071 c'est- 
à-^dire plus d'un an après avoir été dépossédé du commandement de 
Tarmée de Rliîn et Moselle. Fait positif^ bien élabli par M. Càudrîl- 
Jier^ il continue jusqu^â la même époque à recevoir des subsides de 
l'anglais Wickham. 

Kn résumé, Pichegru quîp d^abord € avait médité une sorte de pro- 
noncmmenio militaire jugeait en mai 1797^ devant a la résurrection 
du parti royaliste que ce niouvemcni devait pour réussir être 
« appuyé par Topinion publique « (p, 320 ,. Mais ces trames étaient 
cnfiii démasquées par J es traits de lumière sortis du portefeuille du 
comlc d'Antraigues (mai 1797J et de la correspondance du général 
KJÎngEin iseptcmbrej \ 

Après fructidor, le général Pichegru se laissera entraîner vers 
Tabime dans lequel M. Frédéric Barbey, au cours d'un livre très bien 
dncumenié^ nous le montre allant aveuglément se jeter. 

L'âuicur expose « Tentreprise suprèine de Tanden général de la 
République rentrant en France à la veille de l'établisse ment de TEm- 
pire pour renverser Bonaparte Il le suit depuis son débarquement 
d'Angleterre, • dans son existence de fugitif et de proscrit à Paris 1*; il 

k. LU. Au Eicu de p man^ctinE n MaiUebüi&plire lEeuteutnt-génênil. Le marc- 
chaE était mort depiijii 176:^. — Page 91 : Nnus drvons sif;nakr ù M. Cnudrillicr 
l'uTnîfsmn d'un ïesic important celui des A/fjffoiVf j Je JourJjpr. qui eïisie en ori¬ 
ginal aux .\rchncs de La jîucrrc. Jl y aurait trouvé ropiiiLua de l'ancIcn j^énêral 
en. chef de l'ar^riêe de Êambre-et-Mcuic sur la conduite milinaire de Pichegru 
qu'il est allé chercher dant un ouvrage de seconde main Tel que Viçtoir£sci Coa- 
qüài^ts OÙ elle esl un pea travestie* Page atn. Au lieu de ioû demi-brigades» lire 
I lu demi-brigades* 
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essaie w de reconstiiuer ses domiciles succcssîü's, didentifîer ses JogJs 
île iortunc, de le voir traqué par les agents de Kéal « ! pagé 7 . Puis^ 
M, P. à Taide Je planst de dessins et d‘une description minutieuse de 
h prison du Tempk\ s'est attaché à teconsEiitier le tnilîen où, apr^s 
quelques semaines d'emprisonnenunt, le mal heureux Pkltcgru, 
accable d humiliation ei de désespoir^ nVut d'autre recours que le 
suicide. — Cette partie du livre de M, 13. csi la plus neuve ci la plus 
atiachante^ par l’exactitude des doeunicnts iconographiques ex autres^ 
bien exécutés et bien présentés 

hnfin^ pour terminer, M, Barbey narre les audacieuses imposiures 
de ceiEÊ aventurière qui, pendant la Ressauration* a fait parler d'elie 
en se préscniani comme la fille du fameux général^ il rappelle les pro- 
tcsiatîons du Irère authentique du general, l'abbé Pichçgru, contre 
cetic scandslettse coniéditï, ainsi que rbîsioire de la statue qui Fui 
élevée à ïa même époque dans la viEie de Besancon a la mémoire de 
Pichegru. herît avec une netteté alericT ce livre préseuie agréablement 
des recherches sou vent heureuses et neuves. 

Tv. 


Suppléaient à la Correapapdane^ de Napoléon L^Empereur at La 
Pologne, liurcqu Je l’AgÊncc polrpiuiise di: 45, rue Je Kenne», 

Iîl-î(^’, ?3 p. 

Sous ce titre xM. Adam Skalko^vskî a rcunî pluakurs documents 
intêressanis ci qu 7 l faut énumérer : un éloge de Znyonchek, par 
Bonaparte; deux arrêtés de 1800, l’un^, qui ordonne [a réunion des 
deux légions polonaises^ Kautre qui .concerne rorganisation de ces 
légions; le décret de 1807 sur l'organisation des çhovaux-légcrs 
polonais : décret Ignoré de Kembowskif ; deux allocutions de Viimpe^ 
rcur^ t une à la députation de la Galicic, 3 août rautre aux 

officiers polonais entre Leipzig et Hanau, 2S octobre a8i3; des 
décrets de i 8 i 3 sur rorgani^ation du corps Dombrowski. du régiment 
de la Visttiiçp du corps polonais et des troupes prdunaises. Ces docu¬ 
ments tirés des archives aotiE précédés d'une îiitrodttctlon de onze 
[pages oii 1 attitude de Napoléon à Tégard des l^tilonais est appréciée 
avec justesse ce d'après les sources L 

A. Ch. 


Adolphe de CïicrtuüT, Souveairs d’une misslcm â Bertln an 1848. publiés 
pour ia SEPCîéié d'biitnirc contentporaine par M. George^ BotmciK. Parts^ 
Preurd!, rr^ib. iis-h', XtiviiCr^.^j p, 

Adolphe de CircourEt fils liV^migré^ ancien chef de cabinet de 


J- î5, tigaed Vtrt « réfuta lion u uu lîau Je répjr^^liùït, «e f, .13, Suhlûchtcrn 

ti iioh 
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La Bourdonnn)^?^ saqs emploi sous la monarchie de juillet dut sa 
nominûtion à Berlin en 184S k scs relations avec Lamartine. Sachant 
plusieurs langues, ayant fait d'imEnenscs lectures ci doué d'une 
mémoire prodigieuse, il servait d'cncyclopédEC au pocle devenu orS’- 
leur et homme d’Ltat. Lamariinc écarte, U n'aura plus de rôle poiL 
lîquc et passera le reste de sa vie à écrire des articles de revues, de 
grands ouvrages d'histoîre générale restes inédits, et ses Souvenirs, 
Ceux-ci 5onl écrits en rS^S, avec beaucoup d'application ^ h Taidc de 
sa correspondance et de pièces nombreuses soigneusement conservées ; 
ils fornicronL deux volumes. Le premier conlient un i prologue ^ sur 
Ja rèvulution de février : Circourt y a assisié, dans ks rangs de ta 
garde naiionale. Son style est un peu pompeux et traînant, mais il a 
bien observé et il note des choses intéressantes, dans un esprit peu 
sympa!hiqW à l*ouis Philippe er nettemeni hostile à Ilnsurrcctîon ^ 
Le reste du volume retrace sa mission à fk^rJiup de niars à juin 184S, 
jusqirâ son remplacement par Emmanuel Arago (Lamanine voulue 
ensuite nommer Circourt ù Washington: Bastide s'y opposaÿ. Ce que 
les Souvenirs contiennent de plus intéressant pour celle période, 
c'est ce t^ue Circourt a vu, plutôt -pic ce qu'il a fait, car demeuré sans 
instrucEions depuis son départ — ou ù peu près —, il sksi tenu sur 
une exlréme réserve. J1 raconte bien, el en détail, les journées de 
mars h Berlin; il trace des portralis nets ei pcnéirants du roî, des 
ministres prussiens, des autres diplomaics. des savants ou littérateurs 
allemands qu'il voit souvcnip grAce â scs rclaEions cosniopoiites+ Ses 
exposés d'ensemble sur le mouvement national allemand, sur Je 
Parlcmeni de Francfori^ sur raffaire des duchés sont moins origEnauXi 
Mais ce qui étonnera le plus, ce sont les sentiments de ce inÈnistre de 
la république française- Il est plus royaliste que le roî de Prusse, plus 
allemand qüc Dohlmann et Xîebuhr^ Il parle de In Pologne comme 
Bismarck, et des révolutionnaires comme Mcllerpîch. 11 gourmande 
les ministres prussiens pour Ei'avair pas écrasé « la révolte m, et 
TEuropc pour n'avoir pas donné k Sksvig-Holstein au duc d'Atigus- 
tenbourg. IFcst dur — et injuste — pour ks Polonais peut-être parce 
qu^îl a épousé une Russe] ci son embarras est curieux quand Arnim 
sollicite raîliance française contre ks Russes pour rétablir la Pologne. 
11 y 0. donc beaucoup â prendre dans ces Souvettirst parmi quelque 
fairas, et M. Bourgin a eu raison de les publier. Il y a joint une iniro- 
duclion très étenduCi peut-être Un peu ambitieuse, mais très soignée. 
Elle contient des leltres de Lamariint:: à Ctrcoun. que M, B. juge 
pleines de choses et d'une grande valeur politique et psydioh^- 
gîquc et qui méritaient aussi rimpression. .Au bas des pages, de 
irês nombreuses notes, surtout biographiques, s'appliquant h tous les 
personnages cités. Geia représente un "travail très étendu; noma, 
prénoms, dates, jusqu'aux heures tout a été lobjet d'une ^leniioti 
mînuiieuse et tellement aen^ibk qu'à moînâ Je connaîirc rêru* 
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dînon de M. Bm on serait tenté d’y noter nn soupçon de pédan¬ 
terie \ 

R. Gutct. 


AlptiôQse LitfïBvaE^ IjA Ci^lèbeR IhcoïUiua de Prosper Mérimâe^ sa. ne et ses 
CELivrcfi diuiheniiqucs Avec Jocumenis, ponrsÊiï ti d^&slnft inédiis^ préraeë-intro 
duecion par Félix Chr^MAûj^, bibliothccnke à i L'nivçrsilc cIc Paria, Paris, San- 
sol, i^oS. In-&% 3y7 p. 7 l'r, 

Auf^iisiin riLoj 4 , BCéfiméâ et a 4 S amts. Deuxième édictuti revue. PuriA^ HacbcitCi 
1909. tn-d^ XVII t ei 413 p. 

î. M. Alphonse Lefebvre a composé un livre très consciencieux cl 
utile qui lui vaudra la gratitude de tous les Mériméens. IL publie des 
docüEnenis généalogiques sur la famille dcilnconnue. H reiracc la 
vie de Jenny Daequin. II reproduh ses œuvres de jéunesse^et sa cor¬ 
respondance avec un cousin^ Cette correspondance olfrc de rinicrdi \ 
elle renrcmie, outre des impressions de voyage et des apprêclaiions 
sur les hommes et les événements du iour, des allusions à Mérimée^ 
et, surioui, elle nous faîl connaître celte femme intelligente et Lettrée 
qui fut la contideule et Tamie d'un de nos plus grandes écrivains. Le 
iravail de M, Lefebvre est donc fort méritoire^ ei le chercheur “ cVst 
de ce pseudonyme qu'il a signé plusieurs de ses écrits — sera sûre¬ 
ment félîchc et loué par tous ceux qui connaisseni ou veulent con¬ 
naître un des épisodes des plus marquants de reiistence de Mérimée : 
nulle élude ne peut mieux compléter et expliquer les Lettres d 
Incùnnue. 

Notre ami et compagnon d'armcs+ le sagace et érudit Félix Cham- 
bon, a mis une introduction au livre de M. Lefebvre; il y déploie 
naturellement ses qualités de finesse et de savoir ; il a prouve, comme 
personne ne Tavak fait avant lui, le « tripaioui liage u de la Corres¬ 
pondance; il démontre que sur 170 lettres du premier volume, 11, 
soit un cinquième, ont été «r truquées ». 

Tous nos compliments à Félix Chamfaonetqull me permette, d’al¬ 
ler, pour un însiant, sur ses brisées. Il fait voir très clairement que 
sur les douze premières lettres qui n'ont pas de date, cinq sont de 
les lettres 3 , 6, y, < ^ ci 12. Je vais plus loîn^ et Je croîs que les 
autres lettres^ ii is 4i 3 t 7t^t 10 parcillctnent de tSSs. 

I, je trente qu'il faut lire ^ p. xxviï, n. i cï nnn « p. 12Û, 

n, ï, Gfhtimt^aî ou gehcîntâr Kal; ifïB c'est probableTncnt le tih du 

Etcncml Ai Je de CEinip de Frèdéric-Guinatimc III; ; p. PiWin. La Rérübliquc 
cisalpine n'a cic i; dlss^^utc - ^^lcn 1799 [p^ 119. n. 3 ), et on auraii pu relever 
l'erreur dçCircoun, qui f.iir durer le tSircciCkire cinq nn^ (p, 

3. F. S7. M, Ijcfcbvri; ciie ce mot - emre deux ïçnîpfiiëA nous avons toujourA 
l'akyon comme s'il i agissait Je tempêtes Ja cteur; Il s'aj^Lï, dao* ce passage. 
Je v'criiables orage* î ■ naui colnmaiidoni au icuips, écrit Mérimée en décem¬ 
bre ; LL it trADsforme pour nous; entre deux tempêtes, Uoos avûns toujours, un 
|our d'aléyon, • 





O'KÏSTuIRE et OE LITTÊHiTLHE ÎQf) 

1“ En efîct, sî la Icur^ 3 est de îa leltre 3 csï de la méitïè 

annéei puisqu'elle rncrtîionne la mauvaise aquüreîlc que Mcrimde 
destine â rincûnîitie : (et lettre 3 : « comment voutez-vous que je 
vous envoie uncaquarelle dL^EcsEable ? a], 

2^ Si la lettre a est de t 83 a, la léiïre i est de la mâme année, 
puisque, dans eetïe lettre i Mérimée racotiEê avoir assisté à un bal de 
figurantes d'Opéra et que dans la Iciîrc 2 il répond aux reproches dç 
l’Inconnue qui regarde ce bal comme un crime, 

J* La lettre 4 sera également Je tS33 puisqu'il y est question de 
Taquarclie (a puisque vous ne voulez plus de mon aquarcllct ] 
assez grande envie de vous renvoyer 
4* Si la lettre 4 est de iS 32 , la lettre 5 date aussi de ïSJa, puisque 
Mérimée y parks comme dans îa lettre 4. du moine et de l'Infante 
qu^îl a dessinés et qu’il veut otiVir à Tl nconnue* 

3 ^ 4>î ta IctErc 6 est de iS 32 + comme le prouve Chambon, la lettre 7 
est aussi de iS 32 ^ puisqu'elle repè se des phrases de la leilre ô:* depuis 
le 28 sepiembre^ je n'aî eu que des chagrins et i* la promesse que 
vous m'avez l'aitc d'un »:•. 

ù^Si la lettre 7 est de i832^ la lettre S sera de la même année, 
puisque Mêrrmée y revient sur 1 histuire du diamant. 

7* La lettre îo, enfinp est, elle aussi, de t832» puisque Mérîméei 
selon ses propres termes ^ parle toujours du diamant 

Les douze premières lettres sont donc tomes de i832, elles se stti- 
vent, se succèdent logiquementi du mois d'août au mois de décembre^ 
et elles précèJeEU la pretnicrc entrevue de RoulogEic contée dans la 
lettre a Sutton Sharpe que le France û publiée Tan der¬ 

nier et que Fêlïx Cliambon a repruJultv dans sa préface-iinro luc^- 
tion. 

11 . La deuxième édiEÏon du Mcrîmcc et amii d'Augu?.tiii Filon 
sera vuloniiers accueillie. On sait que M. Filtm a réussi ù peindre 
düEis ce livre anacbant ce solide la physionomie iniimc de Mérimce 
et h replacer le grand écrivain dans ses divers milieux. Mais, tout en 
laissant à son ouvrage la forme qu’il lui avait duiinée d'abord, 
M, Filon a tenu compte des recherches dont la vie ei Ikeuvre de 
Mérimée ont éEé Tobiei depuis e 8 q 4 , et c'est ainsi qu'il reproduit la 
kutre de iS33 à Sutton Sharpe. Il a corrigé quelques erreurs et il 
indique à ses lecteurs les sources où ils piiiseroni d’utiles renseigne¬ 
ments qui rectifient ou complètent son élude. Ces indications sont 
coEitcnuês dans des notes» a la. fin du volume, aprèi quatre appendices 
qu'il faut signaler : rappons de Méi’imée avec Haziiti, kiirc du 
comte Nigra sur la V'rfnus d'ill, lettre de M. Boeswillwald sur les 
services exceptionnels que rendit Mérimée comme inspecteur-géndral 
des beaux-arts, représenlatioET du Catrosse ùu Théütre-Fraiicais, En 
outre, Félis Chombon — lui toujours! —a révisé la précieuse bibliq^ 
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graphie que SpoeSberch de Lovçnjouï avait mise h la tîa de la pre¬ 
mière dditiôii 

_ A. Ch. 

StuAier i Modfim SprakveteDflkap Dtgif-ma af Uj ilûloglska S^llskapat î 
Stoekbolm. IV. Vppsftlo, Aiinqvisi. In-ti*dc 2gi p. Pr, 5 lcr. 

Ce V= volume des publications de la südéîê de phlLoLogie niodenie 
deSiockhnlm contient plusieurs tiiudes panicuilèremetii SriEcressantes^ 
notammeat de C. Wahlund sur saint Pkrre de Luiembourg, ses 
biographes et ses œuvres^ avec une ir copie des lettres faktes par mon¬ 
seigneur satnl Pierre de Luxembourg à Jehan de Beaumont son 
cousin B J des mçtaoges sycitasiques très fournis et bien documentes de 
A. Malmstciii sur remploi du futur et du conditionnel, aifisî que de 
rînfinîtii' en français et sur ceriaînes locuiionï^ emphatiques; des 
articles de R. G. Berg sur « Novalb et Fouque en Suède de J, Rei- 
tiius sur tes a onomatopées désignant des êtres bumains en allemand 
et en anglais », de A. Terraeher sur l'origine du mot » ouche b, bas- 
ladn, et autres d'E. EkwalL FrAVuIlT, Munihe, Bergquist et 

Sïaaff. A la fin de ce recueil un a Aperçu bibliographique des ouvrages 
de philologie roinane et germanique publiés par des Suédois de [905 
ù E90P B nous permet de constater que rémdc au moins théorique du 
fraEiçais continue d’ètre en faveur en Suède. 

Leon pEs^rtL- 


r\CAljKair- t*t5 tvscilVTiosa et BÉLtÉS-LKTr:RESr — Séante dit u JVj !/ —- 

|,a pmchaÎDc Héiinc 42 est muncéc nu 7 nvrib k rau^î: da VenJredi naiut. 

L^î. Ilcrijnde Villérfia.»c cemruuniqiiet de la tiari du K. liütnîîre, une inscrip- 
iîan lîtlînc rdeeinment (Jéeoiivcrtt en Tueinic, daiia lu rcsitm ite ^^apNountij, iuk 
cnvLFQDs di; Mugrnnc. EUc Icanche la coDirnverdie qiiî »'4^tak élevée ïl prupüs du 
Tnnde de riamlnaEïon de rafi aeWs. ix pcTsoDn.igc n luqucLIc ce Texte est Uedié 
étant iiualifîé d'^3^ jeti'sr ïfWJlw coïwuèim, il est Ci;ris*iia que Moinruseii sç trampait 
lora^iu'ü s^uicnnil quccctie IdnciJon ëinii Eaujaurï di’inDée par l'empereur. Il faut 
faire une dîstinciion cniru ïes secréiHire^ rEu ScJiat choî^is par les coni^Dh et les 
sècr-étaires du Sêiiai cliaifli par reiTipcrcur. 

M, Dcliïle drmne lecture 4 'udc naît Je M. le comte i^nut Durrieu sur le ms. 
ftoî du fcînihd'UrlbiMn^ a la Vuiiçaiic. Ce liesu manuscrïT peut avec ccriîtude+ 
aux binions déni il est Orné, dire Jdsoniiain appelé Ee r^révluire de Bluiiche de 
l-'ranciv Hile Ju mi Philippe V le t.ont;, 

St. Cnrdier aïkiioiLce qu"!! a reçu de ^ 1 - tu ÉÛiiérül de Bcylic une IciEre diueu 
de Saï^uiti, ù inarSt relaiÎHrc û Angknr Vm. 

SE H. Pru+E pen^ionnuîre de t'.Vcnüémic de FranCù ù Rume, comiinjinque les 
rêjbuliiiis Je se K. recherches bur La ibrme primiiive de \& cou||>D]e de ^aintC'bophie. 
— Sî. Dïeutafojr présenle quelques (abscrvatiüns. 

SV. Scymriur dû Rïcci fait un mpport sur ta récente mission en M^ppic, 

Ixüu DiiHKe. 


T, l.iri; p+ ^4^^ JELumunt et non 

Le propnataire-gémnt : Ehn h st L E K Ü L j X * 


Le Puy, lmp, R. Marcliei'ieUi “■ PeyriEEer, ftoqcliun rI G1111011 ^ 
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iéddliiqiia, — SotiEiitB., Vidé^ évqn£«lîqu« Ju rlgcva Dieu.— 
Wamick, La reli^ioq àti BaijkSr — Lü. Heamat^Ni Un ccnnàienEÂir-e d'Homère. 

— Phtluumériojs, Lfr$ AnimÂiii£ vçaErtieut^ p. \V^LLi£4?cN. — M.-Cr L4Mt ludcE 
de L'AniïiolQgte lyrique de Bce^Ic. — Brun»^ Fontes juri^ romADi antiqul^ L 
J- éd. p+ GâADE^wïxiT. — OLBim, La vie riçandinave. - P, rte Saint- 
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Bemitic Magic P lta orlfiJia and duTeiopment^ by C. Londonf 
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Die rê Ugloiisg-aaclilchtli çha Ralunen de a Heiobea Dattaaf von L Do eiihep. 

Leiptîg, DIe[erie!i, 1909 ; gr. in^, viii*3t5 pages. 

DJe ReligLop dor von L WAB^téis. fRéltgîons-ür'tttmém dei- VdiTlreri 

IV, ]]. Ltipzigp Dieterieh, 1909; gr in-S, vu pages^ 

L'ouvrage de M. Thompson est ^"110^ iecitire faciLe et agrdablo. 
On y a exploité de bons matériaux^ et l'on y u élaboré une synthèse^ 
peut-être un .peu hâtive^ oü entrent beaucoup d'hypotW&ss qut ne 
sont pas Biiffisflmmcfit démontrées. Le point de départ est une défini- 
îion de Ea magie qui parali sujette à caution : tandis que la religion 
e$t le culte pratiqué pour le bien de lo communauté^ la magie serait 
l’emploi du surnaturel au profît de FtndlTÎdii. Le problème est délicat. 
Est-ce que la religion ne prétend pas viser le bien commun en assu¬ 
rant celui des individus? La dcfiniiion de M + T. a pour effet de classer 
dans le magie une foule de pratiques qui^ dans ropinion de ceux qui 
y avaieni recours^ appartenaient à la religion. Tous les rituels baby¬ 
loniens, dont il noua donne de copieux eitraiiSp sont desteitca officiels 
de la religion; ei cette religion connaissait une magie, une sorceï^ 
terie^ contre laqueElet^n pafiie^ sont dirigés les rituels dont U s'agit, 
n^autre part^ ces rituels auraient été jugés, par un prophète d''lsrael, 
purement superstitieux et magiques. Peut-être est-il vain de chercher 
des définition9 absolues pour la magic et pour la religion^ La pre^ 
*^rîe Lxvn ïtf 
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mîèrc^en fali, ne senîend guère que par rapport à la seconde, et Ton 
pnuffûLi iTïiaginer un temps où les deux ne se dîslinguaienï pas. Dans 
rhisEoire. ce qu'on entend comniunèmenï par magïe se place à nàié 
de la religion, comme quelque chose d'analogue ei facilement eonemS, 
si bien que la comme on Ta déjà diip apparaît sociale dans ses 

origines* aussi bien que la religioup et individuelle dans son histoire 
et sa pratique, (fiant en dehors de Torganisme religieux; cepËndant> 
on ne peut pas dire que la magie soit une relsgion ilIkUet car elle 
ne poursuit pas une fin religieuse; ce serait plutôt un art prétendu, 
que la religion déclare volontiers illicite, comme employant à ses 
fins des infiuences mysiérieuses à Tégard desquelles la religion pres¬ 
crit d'auires règles. Dans ces conditionsH k livre de M. T. concer¬ 
nerait les pratiques d'une rdigion inférieure plutôt que la magie. Il 
n'en scroii pas moins uitle^ mais il porteraiï une étiquette inexacte. 

Après une introduction où il parle de la magie en général, des 
magiciens hébreux, des rituels babyloniens, des incarnations, des 
éléments magiques ei des amulettes^ M. T. traite, en cinq chapîire5+ 
des démons ci des esprits^ de la possession démoniaque ci des ïabous^ 
de la magie sympaihique, du sacrifice expiatoire^ du rachat des 
premîers-néSi. 

Selon M. T., les înterdiciions qukn désigne sous le nom de tabous 
sexuels procederaient de la cralnic des esprîis censés jaloux, parce 
qu'ils éiaiÉnicux fnémescn relation sexuelle avec les humains. LMdée 
de ces rclatïons se rencontre çà et là; mats ce n est pas raison pour y 
voir rexplicarion de tous les interdits dont il s'agit^ et la croyance k 
des esprits personnels^ incubes ci succubes^ ne parait pas nécessaire 
pour rendre compte de leur origine. Pcui-éire convleni-il de se défier, 
en pareille matière, des explications rrop simples et d'une logique 
trop lacîle* 

On peut en dire autant de Torigine attribuée par M. T. au sacrifice 
expiatoire. Malgré toutes les précauiIons> Thrimme peut^ sans le 
savoir, enfreindre un tabou, tomber au pouvoir d'un démon et être 
malade; le moyen primitif de k délivrer êiait d'attirer, par des rites 
appropriés, l'esprit de k maladie sur un autre objet, image fabriquée 
ou animée, substitué à Thomme tui-méme : de là viendraient les 
sacrifices expiatoires. Ici encore il est certain que de icls rites de 
substitution ont existé, et qu'îl en est entré quelque chose dans les 
sacrifices^ Mais il ne sknsuit pas que le sacrifice expiatoire procède 
uniquement et tout entier de ces rites. 

Le sacrifice commun auraii été origmalrem^nt un repas partagé 
entre le dieu et ses fidèles. Le rachat des premiers-nés aurait été 
substitué' â rtmmoküon, qui se pratiquait à l'époque où les Sémites 
étaient cannibales. En sc civilisant, ils auraienl renoncé h la chair 
humaine et servi au dieu, ainsi qu'à eux-mêmes, des agneaux à la place 
d'enfants. Encore une conjecture trop simpliste^ et qui parait, cette 
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foîSp en désaccord avec les faits. Les sacrifices d'enfants snbsistaîcni 
encore en {^anaqn^ ei niÆnie en Israël^ à l’epoque historique* D'après 
la Bible même, on brûlait les enfants à lahvcAiJek. Mais les hiuilles 
auestent une auire forme d'jmmolaiion, renfoubsemens de nouvaau- 
nèi dans des jaTres de terre. Aucune de ces ramies ne rappejle k repas 
sâtriHciel- Dans la réalités une vieil me animale ne luipaï substituée 
à la victime humaine pour le cas en question, La Loi ne cannaîi que 
Je rachat de Tbomme à prix dbrgcnt* Le rapport de la paque avec la 
desirucitOQ des premîers-nês dTgypie est purement mythique. M. T. 
oHèpue le cas du premier nè de làne, que Ton rachetait par un agneau. 
Mais il faut bien noter que le rachat n'a pas été dbbord obligatoire. 
Le premier né de l'ane était tabou, comme mus les premiers-nés de 
l'homme et des animaux domestiques^ si on ne le rachetait pBs+ on 
lui tordait le^cou. N'est ce pas ce qu'on a fait d'abord^ avant qu'il fût 
question de rachat? On hésêta à suivre Tanalngie- P^iurtant ce moven 
d éliminer un être, cense sacré à sa manîèrCt donne â penser, quand nn 
compare la façon ordinaîre de se débarrasser du premierné^ les 
sacfiriees parle Feu ayant chance d'étrç moins anciens que les qyireSh 
Il doit y avûîr^ à Torigine de lout cela, un ensemble d'idées qui n'ont 
originairement rien de commun avec Je sacrifice alimentaire. 

M. Jp Boehmar entend esquisser les antécédents et le cadre de Fidée 
évangélique du règne de Dieu. A cette fin^ il interroge la littérature 
jui ve non canonique, puis le témoignage de$ anciennes religions 
orientales, noiammeni !e parsisme* Sa méthode consiste â étudier 
dkbord minuiieusemerii Tidéc qu'on s'est faite du roi humain, puis 
il examine Fapplication de cette idée dans la conception du règne 
de Dieu^ 

Ccnaines assertions semblent risquées, ou^ tout au moinSp non 
démontrées et indémontrabEes L'idée juive du royaume célesEC aurait 
été purement nationale ; les éléments d'espérance universelle seraient 
étrangers; le sentiment de conlîance filiale en Dieu serait toEaletnent 
absciiL Eüt-ce pour différencier csseniidlemcnt l'idée évangélique 
dkvec Fidée juive du royaume? On est bien tenté de Je croire. Maïs 
Fidée évangélique est-elle si nettement pniveTselIc? Et peut-on 
prouver que l'idée de la mbsion du serviteur de Jahvé auprès des 
Gentils nkst qu'un emprunt étranger? Certes, les relations avec 
l'étranger ont senlcï rendu possible un pareil idéal; mats cela ne 
constitue pas un empruni. Il y a d'ailleurs beaucoup de vrai dans la 
thèse générale de M. H., d'après laquelle l'idée du règne de Dieu est 
surtout, pour le judaïsme, le règne de Dieu dans la nature et par la 
Loi, tandis que le point de vue eschaioJogique et sotériologique 
domine dans Flivangiie; mais encore ne faus-il rien exagérer. 

.\prè5 d'autres. M. B. parle de I idée du roi Messie dans la religion 
assyrienne : il cite un texte qui ne parait pas très probant. Jusqu'à 
présentv ce roi Messie assyrien parait être plutôt un mythe scientifique. 
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En sûinmï, il faut beaucoup de bonne volonté pour trouver tjuc 
ridée d'un roi sauveur était commune dans rOricni depuis .une haute 
antiquiié. M. B. parle, à ce propos, de U d^ificaüûo des roîs vivanis, 
depuis rancicone Ègypif jusfju'à nous, el U yi vient mime à se deman¬ 
der si la formule - le trône et l'auiel '• ne recèlerait pas quelque secret 
mythologique. En tout cav le rapport de cette formule avec le tigne 
Je Dieu doit être asser éloigné, et c'est un grand abus dérudiiion que 
de vouloir identifier ici le trône à l'autel, sous prétctic que l’auiel 

primitif paraît ûtre le siège du Dieu. 

On lira plus utilement les dernières pages de M. B., sur U doctrine 
de l’Westa Maison hésitera encore à le suivre dans sa conclusion: 
la notion eschaiologiquc du règne de Dieu aurait été empruntée par 
le judaïsme à U religion des l^erscs, pendant le v siècle avant notre 
ère. M. B, trouve son opinion courageuse: elle est peuj-èire.méme 
téméraire. Du moins faudrait-il distinguer entre emprum et influence, 

ein'afiirmerqu'avecdesréserveseidesnuances. 

Rien de plus louable que la publkasion ûg M. Warneck. Ce sorti 
des renseignements que l'auteur juî mème a recueillis sur la religion 
des Baiats, dans Vile de Sumatra, et qui semblent présenter les meil¬ 
leures garanties d aoiheniiclté et d'eiaciiiude. Ces renseignements 
sont suffisamment complets et précis. Ils prouveraieut, s'il en était 
besoin encore, combien les religions aciueiles des non civiltses sont 
précieuses à étudier, quoique ces cultes de sauvages ne soient pas a 
regarder tout à fait comme pritnitifs, même absuacnon faite des 
influences étrangères qui ont pu se produire, et qui, dans le cas pré¬ 
sent, son t réel I eme n i con sia lées. 

Théoriquement, la religion des Baiaks pourrait être qualifiée de 
poivthéisme, car elle possède un panthéon bien défini; mais, praii- 
quemein, ce n'est guère qu’un culte d’esprits, et d’esprits des morts. 
Les dicun sont supposés ne pas s'occuper beaucoup des affaires du 
monde, ci récîproquemem on ne s'occupe pas beaucoup deux. H y a 
une hiérarchie des esprits; les morts de familles riches peuvent être 
élevés progressivement dans cette hiérarchie par des solennités appro¬ 
priées; mais ceux pour qui on a célébré la grande fête d apothéose ne 
sont plus désormais honorés d'un culte pantculier. M. . interprète 
cette négligence envers les dieux comme une sorte de décadence a 
regard d'ün culte âiicien plus avancé que celui d'aajourd hui, L espU- 
cation est peut-èire trop simple el trop facile. Il faudraii comparer 
un certain nombre de cas analogues avant de risquer une hypothèse 
fermt. K. J- 

Un point très intéressant de la croyance est l'idée du tonJt, sorte 
de double dont dépend l’existence de l’Individu vivant; qui néanmoms 
se distingue de lui; que celui ci craint de perdre, et qu'il entoure de 
Boins, on peut même dire d'on véritable culte ; qui s’éloigne â la mon, 
cl n'est cependant pas un esprit personnel; l’esprit du mon, le ne 
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5É confond en aucune maniÈre avec Le taiidi du vjvanu Lorsque Je 
tonJi s^abscnie longLeiops ou est atlird aïlleurs,. rhomme tombe 
malade; le rDri4fi est dans tomes les parties du corps, mais surtout 
dans le sang, aussi dans les cheveux, Ees ongles, la salive, tnérnt dans 
Tombre ei^ d*unc certaine façon^ dans le nom de son proprietaire. 
Cest It îondi qui éprouve réellement ce que rbomme perçoit dans 
scs réveSr On ne saurait trop louer M. W. de ranentlon qu^ila portée 
sur cette curieuse notion^ et de la précision des détails qu'il a su 
recueillir. 

Le culte des morts est inspiré surtout par la crainte. Les esprits des 
morts sont dangereux pour les vivants; les offrandes qu’on leur fait 
ont pour objet de conjurer leur malveillance et de les rendre înoffen- 
sîfs ou favorables. Il y a des morts dont ou ne peut atïcndre rien de 
bon, et qu^on traîiG en conséquence^ par exemple les femmes mortes 
çn couches ou les bulcldés^ On désire des enfants mâles pour,n*fitre 
pas sans culte après la mort, car le sort du défunt dépend de celui de sa 
famille et des soîns de cetie-ci. Mais le mort abandonné se venge sur 
ceux qui k négligent. On attribue aux morts tous les malheurs des 
vivants A U longue, tous les n^Orts oublies tombent dans le néant. 
Tant qu^ils demeurent en communication avec les vivants, ils peuvent 
entrer en rapport avec eus par Un médium qu'ils se choisissent, sorte 
de possédé qui devient, par crises intermittentes, Torgane du tegu. 
M. W. dit que cela ne ressemble à aucune maladie nerveuse^ et que 
des Bataks devenus chrétiens ont eu de ces accès après leur conversion, 
ce dont iEs étalent fort adügés. On le croit sans peine. Mats ce genre 
de rechute est bien loin d'exclure l'hypothèse d^une affection morbide, 
d'un détraquement cérébral de caractère particulier. 

Les sacrifices ne sont pa^ l'affaîrc des prêtres. Ceux-ci ne sont que 
des magicienSp médecins et devins. Ils savent la façon de traîrer ies 
esprits, fabriquent des images protectrices et des amulettes, con¬ 
naissent de nombreux procédés divinatoires, etc. Il existe une rccatic 
pour créer un esprit, ou plutôt une influence particuLîèremeni dange¬ 
reuse, qu'on peut diriger contre un ennemi; on tuCp suivant des rites 
détèriomés, un jeune garçon ou une }eune lillei et on iraiieJe cadavre 
de façon â en extraire, au bout d’un ceriaîn temps, ringrédient qui 
contient l’agent destructeur. On le dirige conire l'ennemi au moyen 
d^une incantation. Il subsiste d'autres formes de sacrifices humains. 
Quelquefois tkncètre qu'on lionore d^un sacrifice demande que quel¬ 
ques hommes accompagnent la victime : la troupe se livre à un com¬ 
bat qui commence par manière de iûü, mais se poursuit tout de bon, 
jusqu^à ce qu^on au les morts demandés. Les sacrifices humains ont 
été îadîs en usage pour la construciion des maisons; on enterrait 
un homme vi vant sous chaque poteau ; et Ton plaçait, süus les tètes de 
pont, une tète humaine fratebemeni coupée. La comparaison se pré¬ 
sente d'clle-mémc avec ce que Ton connaU mamtenant des. sacrifices 
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dâ fondation dans Tancicnnc Palcâiine. Devant de parti !s faits, — et 
des rapprochements analogues seraient à noter presque sur tous les 
points, — il est impossible de contester sérieusement que les religions 
des non-ci%’ilisés soient d’un grand secours pour H n tel lige o ce des plus 
anciens cultes de rhutnaniié, 

Alfred Loisï, 


Cdaard Heiua:*», einas spnehwltseascbafticliaii Kommeuto» su 

eomat (E»tr. de /•'MfîfhnTt d«<- Hantatckuie jn Bergti<*rf lar Feier de* 
s5 jRhrtscn Besteheas der Anstali ara i Aprîl 1908}. Hambourg, impf, Lüteke 
et Wulff. 

Lus grammaires homériques, pense M. Ed. Hermann, ne répondent 
pas à toutes les questions que soulève U tangue d'Homère, et le 
philologue qui en est à scs débuts dans la science a besoin d'être 
éclairé sur de nombreux détails qu'il trouvera sans doute expliqués 
dans IcsouviBges spéciaux, mais non sans peine et sans perte de 
temps. M. H, s'est donc proposé d’étudier, dans un commentaire oh 
il suivra le texte vers par vers, les mots et les formes employés pat- 
Je poète, en rendant campic de leurs particularités linguistiques, 
métriques et grammaticales. Gomme un pareil travail, sur toute 
l’Iliade et toute l'Odyssée, exposerait à d'interminables redites ou à 
une fastidieuse accumulation de renvois, ce commentaire ne portera 
que sur quelques chants. M. H, ne dit pas ceux qu'il a choisis, mais 
en attendant il donne un spécitnen de ce qu'il veut faire, en étudiant 
les quarante premiers vers du chant I de l'Odyssée. A la fin, les 
phénomènes observés sont répartis entre Téolicn, l'ancien ionien et 
le nouvel ionien. Les explications de M. H., dont quelques-unes 
paraiironi peut-être trop élémentaires dans un ouvrage oh sont abor¬ 
dées certaines questions encore en suspens, sont généralement exactes 
et ne seront pas sans milité pour l'étude de la langue homérique ; 
elles s’appuient d'ailleurs, le plus souvent, sur des autorités indiscu¬ 
tables. H ne faudrait pas, toutefois, le croire toujours sur parole, 
surtout quand il s'agit de prosodie et de métrique ; quelques exemples 
vont le montrer. Je suppose que le lecteur admette, en i absence pro¬ 
visoire de phénomène s contraires, que v. 21, dans àvïteiqi 'OÏjjf.t l’tp 
reste long malgré la voyelle suivante « vraisemblablement parce que 
l'iota se liait en fonction de consonne è cette voyelle, sans que la 
quantité de l'uf fùl modifiée ». Quand il arrivera au v. 50, il lira 
èv âjioi^Tjrn, avec tt* bref et il pensera nécessairement a un processus 
différent ; l'iota se comporte comme dans le premier cas, mais l't» est 
abrégé. S'il combine ces deux observations, il se demandera la raison 
de cette ditféreiice; et quelle raison donnera M. H. quand il en sera 
Jui-méme au v, 5 o? Ailleurs on lit que SiJ (v. 16) reste long devant 
î«;, paice que hotavait un digamma; mais plus loin, v. 74, iiitsO S7, 
'oÎAiî.a, oh dentaodera pour quelle autre raison îi{ est resté long. Au 
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T. 27 dernière brève, doit, nous dit-on, fiire lu ’OÂuEjn s 

flvcc élision d'un 4 et il en est iinsi à châijuc fois (^ue est eu titiale 
brés'ç. Au contraire, truand s.» final dcvani voyelle reste tong. c est 
pcüi-éire, dit M. H., queoi étant contracté de deux syllabes on ne 
rattachait pas u à la syllabe suivante, comme cela se produit pour a;, 
sten finales brèves. En réalité, ce ne sont pas là des explications; lu 
double phénomène d’abréviation et de maintien d'une longue devant 
une voyelle initiale n’est pas éclairci. M. H, expose k mécanisme du 
fait, avec plus ou moins de sûreté, sans en indiquer les raisons 
métriques, et ce sont ces raisons que l'on voudra connaître. Gela 
tient, il n'est que juste de le dire, à ce que M. H. a analysé seule¬ 
ment les phénomènes qui se présentent dans les quarante premiers 
vers, et n’a pas songé k ceux qui plus loin pourront embarrasser ses 
lecteurs, p'arce que le iraiiemeni y est différent. Attendons la suite; 
M, Hermann promet de reprendre certaines questions avec plus de 
précision qu'il ne lui a été possible dVn apporter dans ce travail, 
qu'il a dùTichuvcr en quelques semaines. 

My. 


I>lilluDieRl I>o venenatl» animalibus eorumciue taiaedüe, ex codice Vatkano 
primum edldit M. \Vj(cci,*ss. Lelpi.S « Berlin, Teubner. 1908, vil; i p. 
{Corpus mcdiïofum gntiiüfurn, X, 1, 1). 

Les études sur la science médicale dans l'antiquité grecque sont 
redevables à M. Wellmann de nombreuseï importants services ! pour 
ne parler que de ses publications de textes, tous les hellénistes con¬ 
naissent les der sikelisiihen .Er^te et sa belle édition de 
Dioscorîdc, encore inachevée. Il publie maimenant un traité curieux, 
sur les animaux venimeux et k traitement de leurs morsures, dû a un 
médecin du nom de Philouniénos. -«v k*! îm» vd sjt'hî 

6nT,?tJi[t*îwv. Philouniénos était, selon toutevtaîsemblanee, un contem¬ 
porain de Galien, ou vécut peu de temps après lui ; il mit à contri¬ 
bution ks écrits de Soranos, d’Archipène, et d'autres médecins qu il 
cite souvent, et d'autre part lui-mème fut une source d infortnauons 
pour Oribase, et par son intermédiaire pour Aéiius et Paul d Egme. 
L'opuscule traite de la rage, au commencement; dans le reste, il s sgti 
des morsures et piqûres de certains animaux et insectes venimeux, 
surtout des différentes espèces de serpenis. Chaque paragraphe déerti 
sommairement ranimai, les effets de son venin* et les antidotes con- 
nus* I*e texte, qui d'ailleurs ne nous est pas parvenu dans sa forme 
primitive, ayant été abrégé par un rédacteur postérieur, est donné en 
tort mauvais état par le seul mattuscrii qui le coniit-ntie, k \ aiicanus 
gr 2S4; il est très incorrect et présente de nombreuses lacunes d’un 
ou de plusieurs mots, M. AV. a dû souvent corriger et compléter ; il 
a pu k faire grâce aux écrits des médecins qui se sont servis de I ou¬ 
vrage de Philüuménos et qui ont usé des mêmes sources que lui ; le 
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«il ^vatiribué à Dîoscodde, l'ouvrage de Paul d’Egîoe. aurroui 
le livre\lII d ACtius et les «cerpta du TTtîU&S-SXwv Ûjjpitflv d'Ælîus 
Promotus ,ces deui derniers n’ont pas encore dté publiés ei M. Wcll- 
mann s’esi servi des manuscrits) lui ont éid du plus grand secours. 

Oüs ces paratidtes sont notés au bas des pages, entre le texte et 
i appareil critique ; de telle sorte qu'avec i'indes des cnois et celui des 
noms des médecins cités, oü J'on trouve aussi Hudicaiion de tous les 
Iragcncnts connus de Phiiouménos, l'ensemble est un travail soigné 
et une cscelknic édition. ® 

SU\ 


stary Carwin L*sé, Inde* to Uio fragments of the graek elagtao.Biid lambic 

eJitiûn af eergk’i Attihclcgia Ivrka, 
(ConirJI M pltifotology, n" XVÜJJ. Publ. for ihe L’nlv bv 

LrntemiLüi, Green aud igo% jii-jîS p. ^ 

Voicj le troisième ouvrage de ce genre publié dans les Comelt 

Sï ^ d'Antiphon, le second l'index des 

Mémorables de Xétiophon ; celui-ci est k répertoire des mots em¬ 
ployés dans la première partie de VAnthoJogia LyHca de Berak 
quatrièmeédujon par Hilîer, revue par Crusius (iBpy), à savoir dans 
les fragments des poètes élégtaques et îambiques. Mii= Lane l'q dressé 
avec beaucoup de soin; je n’ai relevé, ni omissions ni erreurs dans 
toutes mes vérifications; une seule faute d’impression. (sic 

avec deux accents). Je lui adresse la même critique qu'à l’index des 
Mémorabtes ; c’est que les formes verbales y sont rangées à la place 
quoccuperait alphabétiquement le présent de l'indicatif, s’il se pré¬ 
sentai! dans le telle {cf. .Kei-nedu î t mars 1901). fl serait plus simple 
f.î *1. pour les recherches d’enregistrer le présent de 

1 indicaitf, sous lequel on cherchera toujours, soit avec deux potnis, 
soit entre parenthèses, pour indiquer qu’îl ne se rencontre pas; ce 
ce serait aussi plus agréable pour rneil, qui ne laisse pas d’être surpris 
par des séries comme xsimi, ou gsUi/jie, ipgost, ptw j,;. 

ün éviterait ainsi des indications comme celle-ci : patTï v. ; 
or on ne trouve pas mais seulement p-ÜT,, qui entre ^Xos-jeI;; 

et ?Aè.?riî n’est pas è son rang alphabétique. Dans les mots 

1 esprit doit être sur 1'*; de même dans *îca«4-lvT,ç du frag- 
meni I de Xétiophane. - & 

Mr. 


Fonte. 1^1 romaal .atlqm, Edidît C. G, Saus*. Post cura. Theedori Momm¬ 
sen! cdUioft.bu.quih[.e er .cime edbibi«.,5cptimt,m edîdil Ouo Gr.deawiti. 
sJ'b- Tubiogae, Mohr (Siebeckî, ecMii, rs-435 Pp. 

ïfi'B . Kfiï : ^ Mk. UD. ^ 

Nouvelle édition, tout ù kit digne des précédentes. La dernière 






D^KISTOlRi! KT UE LlTt^ RAttrE E ÎOg. 

TEmoniait à iSgî. progrès acquis en quinze ans oni (lié incor¬ 
porés à celle-ci. 

Ce sont d'abord des testes découverts récemment ; Fînscrîpiîon du 
forum, où M. Skuisch a essayé de préciser les parties les moins incer¬ 
taines; la loi municipale deTarente (époque de Cicéron); le frag¬ 
ment de loi municipale trouvé prés de Séville et celui de Lorsch, 
découvert en 1906; l’important sénams-consuite de Delphes relatif 
aux artistes grecs; les discours de Claude conservés sur un papyrus 
d'Égypte; les édits d'Ociave et de Meitius Rufus, l'édit impérial sur 
les délais à accepter dans les procès, transmis de la même manière ; 
les rescrits d'Anton! n aux Stïiymiens 11Î9), de Sévère et deCaracalla 
sur la prescription ^199), plusieurs autres des mêmes (aooj, de Dio¬ 
clétien pTQbablement à Auréiius Severus (îçîî), des Philippes à des 
Phrygiens, de J ulien sur l'or coronaire ( 36 1 ) ; les deux lettres de Valen¬ 
tin icn, Va lens et Gratien sur la province d'Asie (lyo-ï/f)! le congé 
donné à un cavalier par simple diptyque de cire; un fragment delà 
tfx metaiii Vipasceiisis; l’inscription d'Henchîr Mcttich{> adesem- 
plum kgis Manctanac k testament du vétéran C Longinus Cas¬ 
tor; \ç%crelianes hereditûtts de Valeria Serapias; la déclaration de biens 
motivée par rîmpùt de la uicesima keredilatum {246^* nnscription 
Consacrée par la troisième Lyonnaise à Valerius Dalmatius fv* s,i, le 
iiionurtient élevé à un soldat en vertu de son lestameni: le fragment 
de cadastre trouvé à Orange et récemment commenté par M. Schul- 
ten; une quittance donnée à un tuteur; un acte d'alfranchtssement 
moyennant paiement fait par un tiers; ta dédicace d'une staïue élevée 
par les collèges de Préneste à P. Aelius Apollinaris Artenius, en 
retour de scs libéralUcs; divers documents sur papyrus : Uemintîatio 
ex auclorititte iuJicii factn, application du rescrit de Sévère et de 
Caracalla sur la prescription, fc’féafro pro/erjioffis tiberdrum, décision 
relative à la prescription, nomination d'un tuteur sur requête [247). 

Comme dans les éditions précédentes, choque docurnent est pré¬ 
cédé d'une courte notice et accompagné dénotés extrêmement brèves. 
Cette partie a été mise égalcmeni â jour. On s'en convaincra en cort- 
suliant la notice sur les douîc tables, p. 1 ï, une note sur le wflAiitn, 
p, i 5 , la notice et les notes de la loi Rubria, p. 97» stiiv, Rdcheter a 
rüvti le texte ci la traduction de la loi osque de Baniia. M. L..cnci nous 
donne une édition nouvelle de 1 Édit perpétuel. M. Qundermartn a 
veillé âui textes tirés de Frontin. MM . Viereck, Prcisigke cl Witeken 
ont apporté le concours de leur compétence particulière en matière 
de papyrus. Knfin, partout l'influence des recueils de Dessau et de 
Diiienbergcr se fait sentir. Le recueil parallèle de M. Girard nous 
donnera ie supplément de bibliographie française que ça et là nous 
pourrions désirer. 

Paul Luay, 
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Gslslislebsti in lieldciUcher und frahehriitltclier 
^It, (,«'ercr«gïn von Wilh. Kani^ch. GcrrnaiHtifhE B^blioihek, V. j. Hddel- 
bcrg, 190$, C«rl Winicr, ia-S» gsh, M. 5 . 

La cini^üièiTie série de la « Germ. BtbL », que dirige M. Je Df W. 
StreitbtTg, débute par un ouvrage du prof, Axel Olrilc, de l'ünîver- 
shé de Copenhague, traduit en allemand par M, Wilh, Ratiisch. 
C est en onze chapitres la mise au point de ce que Ton sait de plus 
certain sur Ja vie Scandinave à l'époque païenne et pendant les pre¬ 
miers temps du chrisiianisnie ; sur les premiers habitants du pays, 
leur origine et leurs mœurs; sur leurs mythes, leurs croyances et 
leur poésie héroïque; sur les Viltings; sur la conversion au christia¬ 
nisme; sur les scaldes er les sagas; sur I époque des ü Folkeviscr ». On 
ne peut exiger d’un ouvrage de vulgarisation qu’il donne Ja solution 
de toutes les questions qu’il soulèvu, ni qu'il approfondisse tous les 
sujets qu’il indique. Autrement, ce n'«t pas un. mais des volumes, 
que l'auteur eût dù écrire. Et, si notre curiosité excitée désirerait 
connaître, par exemple, ki, l’eiplicatiou des ditrêrcnces de race que 
signale M. Olnk, ou Ja raison de la prédilection des populations 
sédentaires pour le dieu ThOr, il est évident que nous devons nous 
adresser à d autres ouvrages, Jl suffît que notre attention ait été atti¬ 
rée sur ces ditférems points. Des points comme cela, il v en a une 
quantité dans ce petit volume éminemment suggestif, dont de nom¬ 
breuses illustrations illustrent et agrémentent le lexte. 

L^on PlNEAt». 


Pferte de WiHiiRe. Saiiit-Domiapis (1625-1739), I j Société et k vie ctéQle* 

SOUS UncLCD régime. Paris^ Pfirrinp 1909 , S«, p, (iJlnseréu 

11 faut faire deux parts dans ce livre ; le tableau historique et la 
thèse. Le tableau est assez sombre. L’auicur nous présente successi¬ 
vement les premiers colons, la noblesse, k monde noir, puis dépeint 
la Vie et ies mœurs créoles ce dernier mot étant pris au sens large et 
désignant tous les habitants de la colonie). Il se sert surtout des 
documents manuscrits des archives du .Ministère des Colonies ci d’un 
certain nombre de testes imprimés contemporains. Scs conclusions 
ne sont pas optimistes. La populaiton blanche est recrutée principa¬ 
lement des rebuts de la métropole ; au début, ce sont des déportés 
hommes ci femmes, qui $e mêlent aux premiers occupants ffîbustiers 
et boucaniers; puis viennent des colons volonioires, attirés par le 
goût du lucre et de la vie facile, peu actifs en général, sans culture 
jntelleciuclle. souvent sans valeur morale, cruels, joueurs ei débau¬ 
chés. U vie coJoniale, même dans les vîtJes, esi morne, snns disirac^ 
lions que les médisances ou des réunions scandaleuses organisées par 
es emmes e cou eur. Le loîül de la populaiion blanche ne va pas à 
ao,ooû a ifanis. Le reste esi composé par Jes nègres esclaves et 
ouïes es vaneiés de méiîs. Les nègres sont abomîfiablement traités, 



eï'histoire et ni: littêhiltL're 




excddcs de travail, abandonnes à loutcs Jcs coniagÉons et h toutes les 
misères, frappés, ïués et môme lorturés. La funeste inHuertee de l'es* 
clavage se fait senlÈr jusque chez les blancs, créoleî ou d'Europe. 
L'eipasé de XL de V. amène â cetle conclusion naiurelJe que cette 
société crcole, te jour où elle s'est écroulée dans l'éirtcute et le mas¬ 
sacre, avait mérité son sort depuis longtemps. 

Une seule classe de blancs est mise hors de cause, et c'es[ ici que 
paraît la thèse. Dans des ouvrages antérieurs, M. de VL a déjà entre¬ 
pris la réhabilitation, sinon plus, de la noblesse rurale sous l'ancien 
régime. Il veut montrer qu'à Saint-Domingue aussi cette classc-là 
était la meilleure, k plus pure, la plus et môme la seule propre à diri¬ 
ger les autres par l'ascendant de ses traditions eî Texemple de scs 
vertus, Kl il l'oppose an reste des habitants de la colonie, planteurs, 
comnierçanESf gens de loi surtout. Son argumentation est bien menée^ 
avec de Tingéniosité, une chaleur passionnée qu'expliquent peut-être 
des souvenirs de raanille auxquels M . de VL lui-môme Fair allusion 
par endroits, mais qui paraîc bjert faire tort à la rectitude de son juge- 
menr* Qu'esi^ce d'abord que ces gentilshommes dont nous parte 
M. de \L? Des officiers^ venus dans l'ile parce quils sont trop 
pauvres pour servir en France, ce qui, retraités ou rcEirés, y demeurent 
comme colons. Mais dkbord Y y vois des roiurîers+ à qui le service a 
bien pu, légaEemenï, coEiférer la noblesse^ sans pourtant faire qu'ils 
soient vraimeiu des représentants de V ^ aristocraiie d'outre-n'ter ou 
de la ^ noblesse émigrée ». Puis combien sont-ils, au total, bots les 
officiers venus seulement pour servir et qui repartent leur temps fini ? 
Je ne vois nulle part que M. Je V^. ait essaye d^cn faire exactement le 
compte. Ne peut-on Tessayer^ soit, comme M. Chailïey-Beri Ta mon¬ 
tré (p. EOjj^ avec des procis^verbaui d'assemblées coloniales, soit avec 
tes rôles dlmposiEions, ou encore avec ces dosskrs de demandes 
indemnités si nombreux aux archives nadonale^t et que M . de V. 
si^Eiale dans une note à la tin de son livret Admettons môme que les 
coloEis gentilshommes venus de France soient nombreux ;dans quelle 
mesure échappcnt-ils aux jugements sévères que M. de VL porte, avec 
textes â Tappui, contre la société créole en général? Sont-ils plus 
aciirSp plus scrupuleux, plus cultivés^ plus économes^ moins durs 
avec les nègres, moins tendres envers les mi^lâtresses ? Rien vraiment 
ne semble ier prouver avec une netteté suffisante. Ht quand M. de VL 
nous dit, sans faire de réserve pour personne, que les cotons ne 
pensent qu'à fuir k pays, leur forEuue une fois Faite, que la plupart 
des possesseurs de plantations les font gérer par des économes^ et n'v 
sont quelquefois jamais venus, qu'enlin tous les grands propnétaîres 
résident en France, ne devient-on pas sceptique sur les résultats qu^on 
aurait pu attendre, en Faveur du peuplement et de l'essor de la colo¬ 
nie, de coiEe 01 noblesse française n doux il nous parle? Une chose 
n'csi pas douteuse, cesi qu'à Saint-Domiitgue, comme dans les autres 
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colonieSp ei même en France, il y a querelle permanente cl violente 
entre l3 robe cl l'êpdCt ïntendantST gens de loi bourgeoisie d*un 
càiéy gouverncürs ci ofRders de rauire. Des deux parts on s’accuse de 
despàtismep d^abus de pouvoir, de concussions ou même de crimes 
îndividiieEs. Où est la vérité? C'csi dtdictie h dctnêler bien souvent, ei 
probablemeni II va des tons de chaque côté. M. de V., dont la sincé- 
rîiê n'est pas en causet a été plus frappe pat les témoignages des gens 
d'dpêCf tt il les admet plus volontiers, sans faîre^ nous semble^i^il, 
pour chaque témoin, quel qu'il soii^ resamen crhiquc nécessaire^ 
Quand il y a doute. îl donne raison à ceuK qu'il appelle « nos gen- 
ïilshommes a, et les Témoins bourgeois ou robîns dédaigncuseETieni 
appelés H un certain a, « un nommé n, ■ un steur ü, soni iraiïés comme 
il convient à cette aorte de gens j». Tout n’esï pas de ce ion, bien 
entendu, mais il sufliï qu'on le rencontre parfois pour hésiter h sous¬ 
crire aux jugements de Tauieur. Son livre, d'ailleurs intéressant, pii- 
lûreique, aisément écrit, joliment illustré, aurait gagné à être allégé 
de celle pljiîdoiHc, Elle aurait, nous sembIc-T-iii pu être remplacée 
très utilement par un exposé succinct de Torganisation de la colonie : 

, de V. parle sans cesse de circonscriptions administrmî%es, d’insti¬ 
tutions judiciaires et autres sur lesquelles le lecteur souhaiteraîi un 
mot d'éclaircîssemenr. On est surpris aussi de le voir passer si vite 
sur un événement qui semble capital pour une histoire de la société 
créole, c'est l'insurrection de 1769 après le rétablissement des milices, 
à laquelle soni consacrées seulement (p* 146) quelques phrases 
péremptoires. On désirerait enfin un index, on du moins une table 
un peu moins sommaire. 

R. Gtîvct. 


fUr}'Gertrude Ccï+tisc, Pierre Le Touraeur. New^Yark, The Columbiii Uni- 

Tcrsîtjr Pteii, 1908; k-S* de ^17 pages. 

UUniversité Columbia nous avait accoutumés, en faii de littérature 
comparée, à des travaux de plus de valeur que celui-ci. Et c'est bien 
de ceîie discipline que relève ce livrée puisque Tauieur a complète¬ 
ment échoué dans sa tentative de biographie cl de portrait littéraire : 
elle ignore non seulement des sources manuscrites comme les lettres 
de Letourneiirà Paul Barde O785 cl i jSbjqui se iruuveni ù la Biblio¬ 
thèque de Genève *, mais des documents imprimés comirie k lettre 
de Letourneur à Mrs Moniagu publiée par M. Huchon Mon- 

fitgu and fter JrîenJ^^ London, 1906, p. 26a, n- 3j ou des lémoi- 
gnagés indirects tels que les leiires de Mercier à Thomas qu'a fait 
connaître M . Béckrd. Elle est muette sur la question des études 

1+ Peut-Cïre cûnvï-ciiUi'iii ouisj Uc fqirc état J’unç biographie m-sn-uscrile de 
Lcwarneiir confervée à la Bibliothèque de Cherbotirg (n^ toû du CMâlogùé génf'^ 
rai dç-3 \U.} 
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ûngluises du fumr traducteur de sur la date de sa nomï- 

tiûtîûTi de secrétaire orJÎEmire de Monsieur, ne ri^sout pus d'une 
satisfaisante le problème du Voj^nge â Rrmenoninllei, ne dii rien de 
Taidc qu'aurait donn^^c le chevalier de Jaucourt h. La traduction 
d'Young ' et n^augmente en somme que sur un très peiii nombre de 
points la connaissance prêche de l’hoinme ci de sa vie. 

Fiesta donc Tétude de l'œuvre de LetourneufT qui consiste surtout 
en Traductions et représenté h ce ütre^ comme l'écnvaîi Justenicnt 
jM. Rémy de Gourmontt une « création de valeurs ». Cushing, 
grâce àqudques travaux antérieurs et à un diligent dépouitiemeni des 
périodiques V s'acquitte bien de sa tâche quand il s'agit de la maié- 
rialité même d^une date^ d'un fugemenr^ de la détermination des opi¬ 
nions moyennes. Mais elle s'aventure à lort au delà de ce qui est strict 
relevé ou uiilîsalion de données antérieures. Elle ignore i,p. yS) que 
les Nuits pûrisienneSf les iVnir# aïiglais€s sont roîtes à rîniiiûiJOfi 
d'Aulu-GcIle, non d'Young, que L'auteur des est l'abbé Remy l 

elle discerne mal le caractère panîciilier de la mélancolie d'Ossian 
(leiie du moins que la France la comprii] qui n’est identique à aucu ne 
des autres • tristesses ? importées d'Angleterre ; elle faît remonter la 
querelle des Anciens et des Modernes jusqu'à Hardy p. lÿS', ce qui, 
au point de vue purement dramatique, est au moins paradoxal. Sur- 
louE^ elle incline à Faire dater la volte-face de Voltaire, à propos de 
Shakespeare, de la publication de Lciourncnr, alors que l'atiiiude du 
grand homme de Ferney ésait déjà motivée^ et depuis longtemps, et 
d'une façon plus signîhcaiive que ne rindtqucnt les pages 190 cl sui¬ 
vantes^ par toutes sortes de faits nouveaux : l'aniele Shakespeare- 
Corneille du Jüurnai encyctopédiqu^ et le goût croissant du public 
pour la mise en scène sensationnelte en sont les plus évidents. Enrïn, 
outre que Letourneur n'est vrai me ni guère intéressé dans le résumé de 
rhistoïre ultérieure de Shakespeare en France, des pauvretés cl des 
erreurs comme celles des pages 24S ei suivantes lémoigncnt d'une 
connaissance médiocre dc$ épisodes réels de celte lutte héroïque *. 

En somme, un assez beau sujet à demi manqué ; k perception très 


1, D'apres [« r t. -^V, p- J i3, h propos Je la mcirt du Jmicaurt, 

le 3 février 4780. 

2, On regrette de ne pat trouver rdenltHét les morCEuUï qui ramposent, à tùti 

det i ppésieH erses #, le CàoiV de C'oafej de 1771, conrei proprement diix ou 
t lettre! ariglaisoH «. Beaucoup dj^srreurt dan» Ec relevé de la p. ^34?, n- i ; à Tap- 
pcodicc F, ajouter â iMande 17(19, tV^ 3 ^ 1777. V], 217; aux Ajtchçs 

àt f*jrîjp 1 e b) décembre 1778 , au Jnxirrj+r/ de poliliqtit et de 1778, U, 

140, 187^ 237, eïc. 

3 , Lire 1787 pour 1767, p, çS, note 4 ; rte pjs douner de E'abbé h Sunrd, p. Sq ’ 

la dune de 1777, pour I^Ojxûw, répond plu ïOI à 1776, puisque VAfttrée iiiiet^aire eu 
parla dnas scs tome» et VU de ceiie année [p- 1 ^^ T^&mèeaux de Vérone 

ioiiide 1782 (p, 1731 j njouBcrj pour Mercier, te I xefWiird et ses froix Jîdes ( Ï791J ô 
ta p, 344. 
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juste de riniiîâEîVË de Leiournetirs quelques précieux relevés bîblîo- 
graphiques, un ensemble qui n^esr ni compïei nî dêtiniiib 

F, BaLD£.VSI>ER{Ï£I1. 


Aifrêd de Vigny, CMttertQiir cdïteJ by E. LjktrHiÉnE (Oxford HIghfir Frcncti 

Serifiâ'^p Oxford, QQrendon Press, [goÿ; dexeiv-i pages; 3 sh. 

Le^ auteurs qui prennent place dans cette iniércssanie colleciton 
de VOx/ortJ Highcr Freuch Séries sont destiné^ à un public — qu'qn 
souhaite aussi étendu que possible — de Leciears anglais X aussi esi-ii 
naturel que le soin de les présenier et de les annoter soit coEitié à des 
anglistes de France; plusieurs de ces textes^ grâce a ceite circons¬ 
tance, ont bénéficié d'une efficace médiation entre notre bjsiQire Jît- 
téraire et les curiosités d outre-M û nchc, A. de Vigny, par infortune, 
5 est trouvé attribué É kVi. Lauvrière, « lütiréat de l'Académie de 
médecine ti ce auteur connu d*urie forte étude psycho-pathologïque 
sur E. Poe, Assurément, les remarques ingénieuses et les formules 
eipressives ne manquent pas dans rintroduction qui entend! ramener 
à J'unité lasignifîcaticin; de Vigny; les notes surtoui, qui commentent 
le lexte de Chatiert&n, valent par une conlrontation insistante de cer¬ 
tains détails de la pièce avec des choses et des hommes d'outre- 
Manche. Mais quelle signiHcaiion appauvrie M. L. confère au poète 
des Destinées, quelle médiocre rccommandaiion il lui accorde auprès 
des lecteurs anglo-saxons, en soumettant presque uniquement â sa 
méthode simpiificative les t deux énigmes u proposées par Vigny, 
comme II dit, a son infécondité et son pessimisme »! Son infécondité 
avait pu passer pour le contraire même de l'impuïssance, la réserve 
d un esprit fécond, mais soucieux de ne donner au public que des 

états » véritablement contrôlés de la pensée, et il était arrivé qu'on 
opposât ce scrupule â la polygrapbie d'Hugo ou de Lamartine. Son 
pessimisme, dont on ne saurait nier les aitaches avec le fond du tem- 
pérament, avaiE cependant paru resonner sous les voûtes divines de 
la léte H, et je ne croîs pas mettre d’amour-propre d'auieur à rappeler 
que les deux plus irrêduetibles motifs de tristesse, dans son œuvre, 
s'apparentent à deux questions qui, physiologie â part, peuvent bien 
préoccuper des hommes sincères : la souffrance de l'innocence et la 
faillite des aristocraties. Avec M, L,, les choses sont bîen simpliflées, 
bien diminuées aussi ï Vigny, enfant de vieux », a passe la plus 
grande partie de sa vie dans un « marasme une « InadaptabiliEé » 
dont il n"csi guère sorti que pour un fugîiSf épanouissement littéraire 
et pour un violent amour. 

On nous concède bien que, chez Vigny, t pessimiste de naissance, 
les causes extérieures n'en vinrent pas moins en lui aggraver l'originel 
mal de vivre : quatre surtoui, amour et mariage, litlératurc ce poli¬ 
tique, n'ûnt guère cessé de nourrir ce d'eialtur te sombre fatalisme de 
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Di^stinees Mais ces raisons ciEérieures sont ramenées, autant 
que possible, par M. L., à d'ctrohts coûtin^ences^eT Vt^ny, qut croyait 
dém<ïkr en. lui v deui éires bien distincts Tun de Taulre, le moi drû- 
mûtique.** et le moi pliitosophique, qui se sdpare j du me! le nient de 
L'autre moip le dédaigne, ie juge» le critique, ranalyse crierait sans 
doute à la irahisouj à voir sa spécLilatian presque toujours réduite à 
un ennui de garde-malade ou de valétudinaire^ à Tatonie d'une viialîtê 
faloïe, etc-, etc. En lOui cas, cï quoi qu'mon puisse penser d'une appli- 
catiün aussi intégrale des méthodes lombrosiennes aucas de Vignyt il 
est certain qu'elle n'est pas faite pour rebaiisser sa valeur représenta¬ 
tive ou sa significattort de précurseur : le « vieil ange ^ de Sainte- 
llcuvc et de Musset avait lui-mâme plus dkllurc que cet éternel 
soulTre^eux frappe à jamais d'n incapacité vitale » 

* F. BALPENSFERGEIt. 


— M. Jean Fie peu commence in coHccLion dti Anfdrigg reformAiorischtr BiM- 

ausUgutrff en èdîEant le Commcnuïrc de Luiher iür l'Ëpiire aux Rcmaini ; 
Luthct'i VQrtesttng ùbfr deti Rotacf'^rUf i 5 t5-i f. Di€ Cloffe- II. Dît ScHo^ 
Ht» (Lcipiîig> Dieiericti, i vqU de av~i6i, avec une photoLïïhngrtrhk, et de 
346 6 M. 4û et ï3 M.y Ulnirndumlon étudie ]éï mdinufcrîiï O, rnrijgînat de 

Lutbér; 1 a •:Dpîe vaûcane ; le* Ex^getk^ de Lu Fatatine]!, ledit ion {le rapport 
d'O Cl de P, le leïte de Lutlier, le texte imprimé)^ l'InierpfdiaLlon : Luiher finit 
i*ti cours sur tes p&aumçs k Wittemberg et comrnença celui stir Ici Romains â 
Puques i5i? et k coniinuA futqii’en automne iSiS^cn double contntétftaire, l'un 
plus court joint au îexi.e„ rautre pluA développé ejouté A la suiip comme partie 
indépendante; le premier, la |lo&e, eii. tel on Tuiagc médiévalp inierltnêaire et 
margînil. Il remplit avec le texte latin la lin du premier votome^ tandis que le 
t. Il comprend les irCulieir— Th. Scir. 

— SL £. Rcni&rd AllOj O. P., professeur à iXfniversîtc de Fribourg, a ■ voulu 
faire un livre ÎP^FEi^Me 1 en publiant sept artïciet de revue ïoua ce titre commurL 

peu vague * -Foi ef (Blond, tyoH, 3 d 3 p.l dans la coilection des 

Éfüdrs df et J< ci'ïUqui^ r^îigiriiiê. A la ùn de ion InlroJuctîan, qui 

doit marqiier soii aiiitude vU-^Si-vis des m immsneniistea du nouveau tnùuvemeni 

1. Il tAi clé iniêresiont, C^ïii/fep i'oa étant en cau^e avant totii, de rappeler à son 
süiei llüterprétation do poète anglais donnée d^ [786 par K- de Bonuevilie, dans 
la préfacé dç sfiA Pétiîs traéml? de rjîifêrnand, de sTgûfller les analogies 

relevées entre Le héros et le Ta^sù de Gt>eEhc (autant que Wtrihtr et davantage)^ 
de remarquer rabondance des alexandrins ou presque-aleiandrltis cpars dans 
cette prose. chrottologie des pages sti et suivaiiles est de* plu*imprécises. Le 
/îüFitfCi de Vigny et Oeschamps tut re^u k ta Comédie-Frûniaise, en avril iSaj 
[p- iviï). On ne Voit pas bien pourquoi les pièces composant les Foéffr« de 18^2» 
mais an té fi eut es 3i cette date, sont aiirtbuées aux ■ ireixe années de récondité -* 
[XXI et suiv.j. Le mélodrame de Ducange s'appelle We^ne 4Nftuf/d VU d'un 
joueur Lii]r Que signifie * L'illüsire cousin - de la p, lu ù propos de M'i' Mau- 
noir? el le lyrisme de Saitit-Saans, p. lxxxeii? Leprmfer'j devil s’est iurto-ut atta¬ 
que lux citations poétiques ; rectifier une coquiilE dans les vende Farij l'p. xxviuj, 
deux dans la strophe du srleuce t [p. lxx). 
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apotogétique - issu de Nf. Maurice Blo^ndel^ i) a sain dt i^oui pr^^enir que le 
Moucenu Sji'ILflbus dd j ni Met 1^07 cî L'Ëucyeiiquc sur les Modem isies ne l'obligent 
N û m&iJiÉeriLüdLind des vuet eiposees p djins son li^TC et Sui démonircnE qu'il n^â 
" rien â adoucir p. Il * n'cnteniî pas viser les iNewmaniens ^ [findinoFid, Saleillcs^j 
avec qui il sc sem n tour prêt il sfmpathiser sur de^ pointi muUiplea. Encore 
bien mefui^ mais pour une touTe autre raison penie-l-il, « li faire le procès de 
Celle dcnle — si c"cti est une — dont le Sp^aktr est M. l'ibbd H ou tin i. Il ne 
parle non plus ^ du mgiuvecnEUi germanique (Schell)p nuu qu'il manque d'impoc- 
lancep mais parce qu'il pnrqti dtlVèrerj, plus que par des nuances^ d.e celui qui 
Qgitc la France^ l'Angle terre et l’I talic En cc qui coneerne i'abb^ Loisj. u mal¬ 
gré le respect qu'on doil avoir pour son érudition et sa persounc *, il « souscri¬ 
rait roloniiers au îugement dans lequel le prof. iThâ ctiticism ûf ihe 

i-'ounh Gùjfrîj. le TapprQchantdc M. Jean Rèville+ diiaîi qu'ils < sont lous deuK,.^ 
fond qf ^fcaking in gen^rjUiies whick jrc nai always in Ih^ çiQSt^St cowlarf ivith 
/arJfi P. Il croît le loispsme m déjà virtuellement coiidnimnê A roubll, avec Tipo- 
iDgdtique doui les posiulau, 2 i l'insu de rauieor^ commandaieoi son rs^gèse p. 
Il veu[ dire un homme « de ptisie TnilieUi et gafdEr+ dons ces eontrovetsca, avec la 
plêniiude de robclMance catholique, rêquiïéiiu jugdinent ». Les j chapiircssont : 
E* La f^ur de lij vériiti jn>n encore vulgarisée, peur inspirée,, pnf des » préoccupa¬ 
tions cjiagcrêcsd'uiimfcnîr trop im médiat, h ceux qui uc voie ut pas tout de suite les 
nioyena de rutilisçr -* a* Pfjwrr ^üur eivre^ rcacîion eu rare certaines tendances 
uxclusiviattâs - qui^ censées appuyées sur rhistolre ou ta psychologie, pourraient 
mettre en danger la connaissance religEcuse h, 3i Extrtmddme el Hiiforkisme, 
critique des c a fausses mélhodes imellectuaListeG dénoncées par Ëlondel 
{guiifï^iae de lauvicr et dc février 1904) chei ceux qui tendent ii Faire de la Foi 
uoe aorte de mathématique ou de science positive h, 4* A la rfcîttrc^i^ d'uae dé^î- 
prjiiçrt du réponse à des cnictei de M. Le Roy dans la (avril â 

iuijlet 1903). :■ ï'rojx caiicCplionS phsiüsopkiqüis du chrctkn, critique des 

principales ihéorÏËâ actuel les abou lissant ^ pu vieil onfllogisme de Saiiii-Tho- 
mus *. tjM Gcp aie critique de Loisy et d’IlnrnaciL sur * La fait chrétiâu 

dans son onglnc et la totalité de sou èvolutiQü concrvte b, 7^ 1'.i-f-ï/ mji cal/jofj- 
cis?Frr ésüidviquc? n Apologéiique pragmatique s pouvaui servir ü toutes les diver¬ 
gences spÊculatîvct des catholiques ■; Tia-è-visdes inCïToyania ». — Th. &cm. 

“ Pisanethi paiiiire et surtout médailliste, ici est le sujet du dernier voluitic 
paru de la collection des Oratfdi Ariisl€$, cheï rèdheur La u rens 2 fr, 5 o, 

îll. de 34 planches}* Mais L'auieUr, qui est M. Jean de Fovitxa, du Cabineï dea 
Médoillesp SL proh ré de roccasLon pour étudier exicore reüSEEtiblç âtj Médaillêurt 
îialîrni des sv» ei ivi* siècles. Cette monographie « d'un ait exquis et qui peut 
évoquer |c plus grand style dans de rédtihea proportions, est tout à fait neuve et 
dea plus Intéressantes. La compétence de Térudit qui Ta écrite égale ion goûl 
délicîii de criiique. Lea rcnscignemanta abondent^ cl préieutéi de façon à provo¬ 
quer Une élude plus approfondie (ce qui doit touloura être lé but du critique), Iji 
reproduciion d un bon choix d'oeuvrea ajoute hcureuscnicni à Icot cloqUenicc+ 
C'est un livre qui fait vraiment honneur à son auteur. — H. ux C. 

— Une nouvelle CQlîcction vient d^dtre inaugurée par l'édireur d'art Henri Lau- 
rens aoo^ le titre général d'i'çpRj d'jm^ifurs et d'ûvtiites, et te premter volume 
paru Contient les de ma vie, de Char!es Pcir^ult,. Binai que lu jRe/diJ/ou 

du voyage à Ik^rd^aux (1S69) do Claude Psamseuv (t vol. în-S% de aSo p. et 
iG planches. Prix i 9 fr.). Le second est icniiblement moins iniéreisant que la 
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pr^nïiÊrs tlcpit des rfiiii«igiicïnent& asaçi curieoXi aft^ïiiqucA^ arthi^Qlogiqucrs ou 
€lhnagrqphlqilëf. Mail' Ca prcmifir^ |qt Mémair^ta de Taiitcur dc5 Coititff cnpka] 
p^itiT suivre la entrcprlacs d'arî de Catben et louiu rac tivïté ertitlique de cette 
cpoquci cAl 4 au[aat plus împ^riiLat ici* que la nouvelle lidition cs.t la wulc qui 
reprodiiijc te texEe origiujil el auEhcniique, d'après le manui^riE de rsuteur. C’me 
^ M. Paul que te Er^vaïl eat dû. Il 5^ a ^iat une copieuse innotntion, 

quinze pigcï û ïntrixIuctLOEi liiaEoriqueK eiitii indea des noms propres: c^eat désor¬ 
mais ti.n docytneni déinitif. — H. oe C. 

— AuErc.colleciloEi nouvelle, che^ Tédiieur H, Laure ni^ celPe<ï plus au ray a ci ce 

que pas une, sous îe ilire ; J/yirirs et Cûiiecthrts de Fruace. ËILe doit comporter 
simplemenE^ si Ton en jui^e par le preinier volume, ia reproducEion dç (‘cnicmbEe 
dca ce Livres de chaque musée, au moliiA dans oe qu'il h dVsscntîel, précédée d'une 
enune iqtroiuciiou. Ce prçinicr toina est eousdcré du Ajfnjée ie si riche 

et si mal cuEtnu, cominé la plupart de ceux de uos provinci::», L'n ivauE^prepoA de 
\ï. ^iarccl Rdytuûnd ei une întreducEicui Lisiorique de M, [c gdiiéral de Beyhc 
qui s'est dteupë spéçialcmeut de ceUe pubikatîon (et qui a enrichi k Atuaéa de 
maimes hcLles ccuvrcs), précèdent 3 SS repredirciions phoEOgrapbiqueSp généra k- 
nienicïcelkukï (lubteaux, BculptureA « abËEE*]^ Si la colkcckti doil se pourvukre 
Je lu sortc^ unua aurons un outil des plüi précieux pour Tétude de part (1 val, 
pet. Lu- 4* de aoG p. Prix : 10 ^ IL oe C- 

— Une monographie Eres complète et tria ueuve de Duj^eix, itijpféi des étfm- 
urentj inédits tiré* de* Archive* publique! ou privées de rrauce ci d'Ang^leEerre, 
par M. Eugène rïE:KxiH, a paru an momenl du four de l'un par k* saint de k uiai- 
son HachfiTte^qul l'a platée dan* une de ui colkctîojïi û bon marché et illufirée 
coïnme un livre d'étrennes ;Bihl. des Éüolea et des Fi mi Iles, grand in-8% ik 
4Ô3 pages ETCÇ 94 grov, et 5 carte* ^ prii : 7 fr.). Si les \evLtiû 3 întcllieencei à qui 
CEE ouvrage semble ainsi deaEfné Font goûEé vraiincntj elle* seront déjà dignea 
d'éLoges, fit prouveront quVIks savent faire la dîlfcrencc entre les livre* de vulga- 
risjitioii qui leur sont générakmeni olftirti, et un^trurBÎI de première mafn, plutôt 
auftèrfi. Celui-cL qui est rempli, presque h chaque ps^e, des MëfnoÊrç*, lettresK 
docuEnents de toute sorte, fiinpnauics surtnur aux fonds de k Bibliothèque Natio¬ 
nale et Je rArseuiil, rendra ks plu» grands fcrvices pour noire histoire coloniale 
de L'Inde^ et sa lecture, bien que pas très couranre, A force d'érudit eoUh de Eextes et 
de réferences, offre L'intérét k plus sérkui et k plu* souEenu, avec parfois une 
véritable éloquence dans la défense d'uu héros ai Eongtemps caLomuié. ^ H. nt C, 

“ Eu le ri va ut iur Fanr/n Lak^u^, ,ia we et m antiquités (Paris, Leveur» pet. 
avec 53 pt. hors levtc et 22 dans Le lexte), \l. Adolpho JuLLixn acqüittjt^ïE une 
dette d'amîEiê dont seul Ll pouvait rendre compte. Une longue intimité k Uou ivtc 
le peintre-poèie cï déjà des an ides a ram-coureurs avaient moniré au public queï 
intérêt offxlrait une étude sur lui. Étude de caractère plul<^ que de critique d'art 
oû nous péuélzons dans rcsprit de rariiste en même Eemps que dan* st vie 
privée, oû nous apprenons A apprécier ses goûEs^ musksux et liiiéfaires autant que 
plastique*, et ses jugemeRt!, d une indépendance toujoura attachante, ici se pré¬ 
sente ce beau volume, d'aiiLeurs sompmeuaement édîEé, rempli des teuvre* du 
peintre-poète, remph de *e* lettres, rempU de liii-mâme. Jl «t d'une viE^fté d'in- 
formatioit plcÎMe die charme et fait Ee piua grand hooneur ou critique qui Tûr écrit. 
La vie de b a ntl n et oa carrtèrei L'histoire Je ses portrait* et groupe* d'artîsrei et 
d'homme* de letErea, ea paasion musicale et La place qu'il tînt comme mélomaue 
dam *ou inillflu d'art^ kssouvenErs vivants de oon iutïmiEl^ telles sont les divisiana 
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essentiel Im Je l^ouvrage, cjue termine heureuse ment un caraloguc des ccutfcs 1c» 
plus connues du peintrc. Quant à L'üiuüirijimn^ ou y trouve sâ.i]& doute qucSi^ucs- 
Uïiei de ees irioubliable^ évüCiitLon:^, inïpir^es pür Wagner ou Berlios, dès long¬ 
temps Admiréâs pâr les ilthogniphies originules Jés deuï volumes que consjçrii 
jadis M. Ad. JulLîcn û ces deux maître^ ; tnaift le choit a surtout portif:, avec raison, 
sur les Æitvrcs rnoiivs populaires» portraîLs on lableaui dldualc poésie, tîes fut- 
iitndesde Icttrci auiographes donnent encore une base documentaire â In monO' 
graphiOi cl c*çat asscÆ dlîrc que ccric-ci^ livre d^afç: et livre de tîçT.fl étd aussi bien 
Comprise et ntifisî bien ctécutéE que le mériiait le hcr tolent» rurigineL caniiCEâre 
de Ir'aniin-Latotir. — li unC, 

— Lu coUcclion des .\ÎJmiêSs df nouvcHometit entreprise par rêditeur 

Henri Laurens, snusla dIrecEÊon de .VL H. Marcel, vient de s'enrichir d'une mono¬ 
graphie de LjCrjvure, par M. Léon Roiimtitsl [in-fl* de 47a pages« avec 174 repro- 
duetLons; prli : eo fr.). '■1^1 peut bien ûtvc consîdèrce comme un modèle de genre. 
L^auteuTi dont nous avons eu djjà roccaslon dç louer ici lu netteïé de concepEtacii 
et la préciflton do criiiquc^ & d’atllcurs base sou travail sur une doeoinentalion 
piiriiculi£remeFiL abundaote qui le recommande d'iibord. C est un vrai Tèpertoire 
pour Lhisiûine de in gravure que la série des Nblîùgrjfliîti qui termînenï chacun 
des chapitres et qui ne prédenicm d'ailleurs pas une acçumulalicm banale de titres^ 
mais groupent les ouvrages scion les questions ou les oeuvres successivement 
étudiées. Le teaEç nièmê de ces cbepltrss, rempli de noms» de dases^ de rëféreuccsr 
n'en est cepeudant pas alourdi ex sait laisser place à ragrêrnejit du récit ou à la 
chaleur de 1':LJmirmiioEi : on y aeni un arxiste en même temps qu'un chercheur, et 
les grondes œuvres de b gravure, ces mystérieuses évocAiiont de vie que Rem- 
brandE par e.^temple a fait npparaUre sur des coins de papier, ont ttouvé cher 
M. RûsenEbal un analyste p^ssionnCr La période inodcroc n'est naiurcllcment pes 
traitée avec le meme développement que l‘tncîenne+ mais ioue y est indiqné pour* 
tant, dans ces efldrLS va^■ics^ épars en tant de voies originales. Les procédés aussi 
sont déinis,et aussi quelques arts annexes de la gravure^ qui eusseni didiEilement 
trouve place ailScurs, comme la phoEographie et rinbilte. Pour finir^ un tableau 
chronologique sommaire, et diverses tables, achèvent un livre de tout potoEs 
excellent. Les reproiuctiontp partie ulièrduiGni a boudantes ^ soot eu général fort 
bien venues. — H. de C. 

— Une collection de voyages follicite en ce moment notre atEenEîon,. tous docu¬ 
mentaires d'q il leurs, et d^nn intérêt historique ou ethnographique qui leur donne 
place au nombre des msirumenta de Eravaîl du géogruphe. C'est un soin que 
prennent de plus en plus les rédacteurs de reçus d'exploration ou même de tou¬ 
risme et dont on ne saurait trop les louer» Voyei par exemple ces deux beaux 
volumes qu'a fiiîEds la majsou Plon, M- Paul h^iaoRiECE est avant tout un chasseur 
{déjà no'hs OTona signalé ses Choim dans îcs cîtrq fjrtitâ du inoudeL mais un 
chasseur qui sait voir, qui éiudiep qui récolte des documenEs de toute sortit en 
même temps que les dépouilles d.e ses ours ou de ses nioullrms. Dans Le volume 
qu'il intitule : Mfs ^rom^r^s dans /a mft‘ de Btîa^ins, il passe du Jspon au Eaini- 
chatka CI parcourE tout T.^Laska côtler+ cl ses renseigne me ms sur l'histoire^ ks 
mœurs, les relLgions, les induiirÊe« de ces pays peu connus^ complêEës JkiLleurs 
par d'cKcellenics et nombreuses phoEographie^ et par des carEes» eousTiiucnt un 
doL-umcni remarquable (i voL irt-h^ prix t 10 fr. Le texte allemand a été traduit 
par M. L. Rowsian). C'est L'AlpJnisme peux-éEre qui â conduit le prince Louis- 
Amédce de Sivote» duc des ÂbmzzeSi dans te Ritwân^üri et hs Hautes fiHiei de 
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çenimle^ pays înconiju. payi de neiges sliud eoire tes gfinds Tics «tqua* 
torîaux, dun^i rAt'rjquc ^ngtslse. ^laEi cette campagne, d'avrt] k septembre 1906, 
dont U relnricn a été ccriie par it; D' F, de Filcfpi {h iradLtiie par S\. A. PoiiEat}^ 
avait encore liii bui géographique et scÉcntJBque, qü'eKLed atteint ai’ee une rkhe^ïo 
d'inforrnaiîons digne d'autant d'éln-gcs que l'endurance excepitoimcHc déployée 
par les cEptnraieLirs dans des régions aussi ma lai sèment accessibles. Ce etc ctiainc 
.egendairç J les Monts de là lune de Ptûlémée] n'a pas été témoin seulement de la 
vaillante audace de cette mksion d'éliic^ mais d'une fouic d'observaEÏans pré* 
cieu^s. Le duc des Abruzzea ks û d'abord préfentccï ans Socieiêi de géographie 
italienne et anglaise ; ce volumCp nûi l'tm de ses compagnons a pris la plumer j 
ajiQuie sculecnent la verve et l'émotion, du voyage mémo, Fn autre parmi ses au^î- 
IJaîrca l"a achevé, dé merveilleuse et âdtiliirable façon : dire t|u*ïl a'agït de Mr Vît- 
tûrio Sella, c'est Aiiiï dire que ]bS =00 photographies éparsesdaüS CCS pages sont 
à leur tour un document de premier ordre. Cinq cartes, et des rapports apcciuux, 
avec tiibièjuï^ pour les observations géodésîques, astronomiques^ météarologiquea^ 
magnétiques, etc. cousihueui rapport technique qui Complète louvragc voh gr- 
in^S*. Prie î i 5 fr.;, 

— Plus spéctalement éconoinique et polttique était le but du commandant de 
Bouillat^s oa LscosTa en explorant le* pays 4 aux frootlères interdites % datoar 
df rd^/iiJpj'i.rïdJt. Sa relation qui. de Téhéran., noua mene k Mèsched, lu ville 
sainte, et noui y ramène après avoir traversé la perse et te Bëlouichîatan, une par¬ 
tie de rinde vers L^hore et rHimalaya, nn coin de la Chine ex du Pamir^ Samar¬ 
kand et Bokbara, et dés lors avoir entièrement contourné r-Afghanistan» sa rclm- 
tion évoque et étudie te problème Asiatique en mémo temps qu elle note Ica mœurs 
et les monumental les idées et Igï paysages, et toutes les forces vives des contrées 
ainsi pas é pas obienrées. D cxcelienlei cartes de détail, et plus de ccut photo^ 
graphies élucident le récit, qui est alerte et précis, vans phrases mai» non 19ns 
agrément, et qui rendra de vrais services (Librairie Hachette, i V0I. in'S" de 033 p. 
Prix : 13 fr.). Un âuire vqliima, de la même librairie, et dans lev mâities disposi¬ 
tions typographiques, nous mène Plai prèâ du Pâti, avec le commandant 
R. E. pRAaTidc la marine des FLats-L'nis. Le 3 i avril 1^906, ce hardi mann dépas-^ 
sait le ë;* degré, au delkdu GmènUnd, sur une route que, jusqu'à nouvel ordre* 
il semble tracer aux ex pluraleurs k venir comme l« plus simple et la plus sûre 
vers le Pèle même. La préparation de son voyage^ Je récit vécu de ses peripclies, 
la. moi«soTi d'observations recueillie en dépit des sauiTranizes endurées dans ces 
régions excessives, tout est d'un vif intérêt, que relève encore la verve et la bonne 
humeur du narrateur. Une carte et quelques phoEngraphies s'y tjoutenl heureuae- 
ment. L'ouvrage est encore un document îHachette^ in-â*de 314 p. Pris : ja fr.). 
Enfin voici encore un bon, un excellent livre, que je signale, le plus éloquent de 
tous a coup sûr, d*un enihoutinsme Inbpiment suggescif, d'une verdeur incompa^ 
roble dlmprcasions^ inflîs d'ailleurs sans desseins scientifiques i iti SoiiiNfpïirj {Tim 
matitagnurd du comie Henry Rl’sskll !Pau+ gr. In^* de 73^ p. Prix : 5 fr.) : c'est 
une nouvelle édition, bien eotendu, ntais où l'illustre grimpeur, comme un adieu 
h ces Pyrénées qu’il a tant airnéeST a réuni Ita divers volumes ou brochures par 
lui publiés sur leur compte depuis 3n nns, ci épuisés, en les popularisant encore 
par le prix miiiÊEne de l'ouvrage. Il est diAxcUe, ici, de dire qu'une carte manque,, 
c'est cinquante, c>ii cent qu'il faudrait... ce c'est beaucoup demander dès lors. 
Mais la puissance d'évocation du récit permet presque de s'en passer. Ost un vni 
classique du genre et déjà ciié comme tel, que les fameux .^mvfriirj. — LL nx C. 


3aO lEVUK ClîTïaUl îÿ^ürSTOIAif UT DK LITTÉKATCRIE 

M. \p Duc d'OAtâ^Ki, camjTï# en fait, aime k occuper lo* loUlrc de ma cail 
tâ longucf Ëroiii^rei parmi kl mtr*. DepuU quclquca armèei, ce* croiiièrai ont 
prit un carackrt panicufièrcmeciï fcïi:Dii;âc|üc, doui ica rciuliaii oqi dêii ^p^onè 
Dû ilrieus lpp*iin au,t Kitncm $é^grgphi^mi et natureUcfi, Fréiani n la &cjgieaa, 
navire d^jl épronvd dans de$ Oïpédidqni polnircf ai loüÿouri ccndast par \t com- 
mandaul di GerUcha^ il a, il > a Quatre au», obienu dei indiciiJona i^ri ’mtétep^ 
iaciici «t ajouté même QUflqnei icrriioiret ÿicéf I la caj-re du Gro^ntaiiid polaire. 
£l ûouf ivojii dit Ki riutdrêl de ion livra • 4 frjjwrj U dü SpETzberc 

au Cap Pbilipp# Cetla idlt, ïm carapa^na da /iiin.Sepiambrc r 9 o 7 , tout en 
appariant ta conirEbuEka fê^ouJc aux sciences, a iu tout a fait d^erante au 
point de vue dû k srolikre I la découvorEe : k navire prit pr«que lout de 
»uile dilQ» kf ilacei. et k fut bien, comme le dit le titre du nouvel ouvrage qiri 
vieai de paraître a Is Eeyjnchf de h èattqum ; un éié dr dàrwt dafff h mer de 
Kara » (Pirifip Plorik ln'4°H omédo noinbrv photogravures et cartel. Pria î jo fr i 
Parti do Bergen, levaLiseiu parcourut la mer de flarente, érudia le j^lalotehklnc 
Char qui coupa au deux la Vquvo]Io Zembic. puis pénétra dans la daugereuse mer 
de Kara^ but de J'expédirbti. Mais ks gEficea rarfdtêreni. et^ de dérive en 
dérive, lui înterdifem toute autre explontion que celte des ectes Ouest. Le re^ur 
ne ftji même pas sana peripétitÊ et an ns péri U. U moisson scianiifiQuo est capen- 
Jant sérieuse, cl k livre que nou» aiginalons îçî nktt pas. seulement nno ffuvre 
littéraire pleine de vkaché et d ïntérét. comme celle que k prince a ccrite pour 
conter Su campagne au Groânland j il offre îe Toppui toutes les garanties documon- 
Iaires que peuvent délirer les speciulkles. A une profusion d’héltograi ures rcmar. 
quibki est jointe uoe série de cartes, dknwmbk ou de détail, ceuvre» de M, de 
Gcrkche^ de plus, un historique de la découverte et det «ptorûtlqns de Cette 
mer de Küra^ avec reproduction! d'aneienues caries^ ce anittlyse des jaurnam dq 
bord de chaque eipédïtiou, a été rédigé eu appendice, ainsi que: des notes bio¬ 
logiques (pèches, dragas^». a^ec pbqcbcs), cent re de M, L, Stappe», d'autres 
sur les glaces et leur flonile^ de M. A. Meunier, enfin tes observations de divene» 
sortes du JournaE de Bord du commandant de Gorlaçhc, Ckst en somme un très 
beau livre, conçluslOD d'une courageme expédition, — oK C. 

— M. et Emile Jottr4»o ont déjà pubEii un volume ettr^mement docu^ 
menté sur le Siam. où ils onl faii un séjour de pEuitcun anneni [M. J. était con¬ 
seiller légiste du Roi)* Üini un volumo plus skrte, plus varié et d’une lecture 
charmtnic> d'ailIturs baié loupours sur des iaformaiions do première main ; 
Jndi^-Chint $t Japons journal de voyage (Piris, Plon, édit, in-ji av. 3 cirUf ^ 
Prix : 4 fr.)» ilf nouicenteni les péripéties d'une tournée «n bateau, à poney, en 
chemtu da fer ou dam tous ks vlhjciiksiini|màbks, de la Cochinchine au Japon 
et aux llça Havil^ à travers les races et ks edminisiratiom, ks climits et Iei 
fiituref. Un parle louvem dci dangers er dqt misères qui attendant ks femme» 
QUl couienEent | s'expatrier. Il n^f parait guère ici : c'eiT afitirode lempérameut 
lansdouiej surtout de caractère. — H. ni C- 
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Euripide^ Les B&cchftüiei, Djilujîvïïa. ^ KIéa^ VtlJ. ^ dt Ny<3Cp 

Dkssoufftcitéchcnque p« ^I^RiscEit. ^ CdiiiaXt Exccrpi^i Cypria. — SiuûN^p^tbp 
Amiatcs de TEfiipire allcmând saufi Frdddric 1 . — D^sszvï^eï du D^ierTp 
L^E^ lls* et l'Eiuï ciî France. — Frascottî^ La Poils grecque. — HAitoEa, Mor- 
ccBUï d^Icrodqre annotés, ^ BopfswER, L^\pologîe de PUron. — WitJiKowiTfp 
Apoilloti et Los hlsTorieDs grecs. — TEeiAçiit, Oracles chaldiiqtkes. OURcoairp 
Lei lïiaDUicritâi Frecr. — But tau. Le Dialogua sur la Tic Jo Chryscitotne. — 
Epbesiaca- — GoFtTi^, Fleurs de ^4 François d'.-^ASîse. — K^üra, Fxer- 
cice& laüDs. — EncMcp p, Kloucbk^ — DktïOrmaïre des üDliquirés grecques et 
romaÎTiei, 4 Ih ^ Leaoseir^ Histoire de Loudun. — AvenlInuSp Vf^ p, LfctDmcBiCp 
Oni-ep La sorcellerie. — Baocqp Wlcoelenuol. p. BstcHoirD. — Ü^uakir, 
lacob Gccl. — VVFBtii-PAï.P4iiiiS.p Histoire ïooilerûe. ^ Dîrtioupaire fciio-biblio- 
graphique italien- — Acadetnie des InscTiptians. 


Euripide- Les Baochantei, iMc grec^ édiüon a^ei: commeutaire critique et 
explicatif^ et précédée d^une introduction^ par G- DAi,a:aTSA. PinSj Hachctlei 
].55 p. grand ifl-S'^. 

M* Dalmiîyda sc seniirah encouragé, dit-il dans son avant-propos^ 
h pubLkr d'autres pièces d'Euripîde^ s^il était faîi bon secueil ti Ja pré- 
senie édition, IL n'a à redouter lan accueil défavorable, et Jes 
encouragements ne peuvent lui maniq^uer; d^abord son édîtîon est 
bonne et repose sur une connaissance approfondie du sujet; ensuite 
o'ost la seule édition des Bacchantes^ et en même temps l’une des rares 
d^une pièce dŒurîpide^ que nous ayons dans notre pays; avec les 
Phéniciennes de Fr. Thurot, qui remontent déjà loin, avec les Sept 
tragédies *f Euripide et VAicestc de WeiJj quand on auru cité rjdicrejfe 
d’Édct» qui est un travail aussi consciencieux que mode$tc, je crois bien 
que la liste sera épuisée < Peut-être même M, D. n’aurait-îl pas songé 
à publier les s'il n'^avaît eu à faire une seconde thèse; 

mais enlin U Fa fait, et d'une manière qui doit lui attirer tous nos 
remerciements ^ On connaît le plan suivant lequel sont faites ces édi¬ 
tions de k librairie Hachette; au-dessous du texte sont les notes cri¬ 
tiques. et en fiu de page les notes eipUcatives sur deux colonnes; une 
introducuon précède. Le texte donné par iVL D. est beaucoup plus 


Mazon l'avalï déjà fait avec fa Paix d An^tcpbane» ti je croli «voir que 
d'autres jeunes hellénistes ont rimentlQn de Anlvre cet exemple. 
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sobre de conjectures que celui de ses priédéccsseurs ; il se lient plus 
près de la tradÎTÎonj et c'^est un mérite sur lequel il convient d'insisiert 
car SI l’eiplicaiion littorale des Bacchantes n^est pas toujours com- 
mode^ les critiques ont trop souvent chercSié à U fadluer par des modî- 
ticatîons arbitraires ! V- par esemple la note sur les vers 828 et sw,)^ 
M. D. ne se flaite pas d'avoir résolu toutes les difficultés^ mais il a 
tenté de les résoudre sans avoir recours h des expédients^ et les rares 
corrections qu^il propose sont très justifiables au point de vue du 
senst de la paldoî^raphie et de la grammaire. î 38 -r^îoïît^w^^ est une de 
celles qui mesatisfoni le moinsi car T-pDTitvwv des manuscrits n^a rien 
qui puisse être critiquée 294 S:i).'>vLy pour est une conjecture 

très ingénieuse. Sa; le tcaiie est défendu avec raison, et le sens énig¬ 
matique du vers est nettement expliqué* 333 îir:s pour 

à 0 iâc est la meilleure et la plus simple des corrections pioposées. 
451 le texte des manuscrits est judicieuse ment conservé avecTyrrelK 
860 M. estime justement que la leçon manuscrite est encore supé-^ 
rîeurc aux nombreuses corrections proposées- 13/4 l'addition de 
remédie heureusement à rimperfectîon du mcire^ Je dirai peu de 
chose de Tannotation; les notes critiques sont très suffisantes pour 
qui voudra étudier le tctie et son histoire; quant au commentaire! les 
quelques obsert alions que (^aurais à faîre^ particulièrement sur cer¬ 
taines explications grammaticales qui me paraissent manquer de net- 
icié ou de solidité, n'enlèveraîent rien h sa valeur d'ensemble; lise 
compose de notes bien choisies, dit Je nécessaire sans se perdre en 
discussions inutiles, et est riche en parallèles, ce qui est d'une bonne 
méthode pour retenir ranenEion ei pour aider h rinTclIigence du texte. 
A ce propos^ je signale à M. D. un passage de la pièce qui a un paral¬ 
lèle intéressant dans PUtOn; le vers S99 ïtI îo 

rappelle en effet un passage bien connu du Phèdre, 244 c : ^âp 

A'f TT, Ty VLp'lvl“3U, T^ih-^TÜ TOÎyftJJ-ï 

fiï’^KTjV bîï>.(ÇT^..,-ûl «riiposcÀXtü^ TÔ ixi ÈrïjxGalX'iv^t; pia/ïLXTjV 

El si l'on remarque encore ce qui précède^ -/pbjjiEvot h^ïiu 

ttwÎ.XaT^ TTpoXéfavtu lU ^XXqv il me semble néces¬ 

saire d'y regarder à deux fois avant d'accepter Fathétèse des vers 3 oo- 
3 ot« proposée par Hartung. L'introduction de M. D. doit surtout 
attirer l'aitention. Ce n'csl pas qu'elle touche à toutes les questions 
qui se posent à propos des Bacchantes:, le rôle de Dionysos^ par 
ejcemple, ce r6lç double pour ainsi dire, taniûi plein de grandeui et de 
noblesse^ tantôt au contraire descendant jusqu'à la fourberie et a une 
froide cruauté, n'est pas étudié comme on aurait pu s'y attendre. Mais 
h suite du développement tragique, là portée morale du drame^ les 
sentiiîienis d'Euripide et son opinion sur le dieu dont il représente la 
vengeance, tout cela est bien mis en lumière; et ce que M, D. montre 
mieux encore, avec un goût liitéraire très sÙFt c'est la valeur poétique 
de La piècei Je charme des descriptions, le pittoresque des tableaux* 
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TifmaiiorL qtie füit nuitrc le Jyri&me dus chusurK^ ut que doute tiïs~ 
semait aussi le poète luUiTLème. L'hutodueiion se icrmine p^r quelques 
pages sur U manière dont le sujet des Bacchantes a éié trai té avant ei 
après Euripide, et sur les manuscni&quî nous pnt cortservê la tragédie^ 
— V. âlg au lieu de lire Dalmeyda avait sans doute 

écrit d'abord qu'il a ensuite abandonné pour îrc-oy; 

^Wecklein). 

Mv, 


Klio, BeUrâgt fur a/lea C^ichûhUf. t. Ml, Sj t. VEII. Lcip^i^l5^ Wcichêf ,D[c- 
terich) 1907 et i goS. 

Le troisième et dernier fascicule du tome VU de Kîio contient^ 
avee un ar^cle de V. Costan^i sur rorigîne de Véphhàie Maneta auri- 
buée à Junon iAfoFie/f7> ci une discussion, à propos du coup d^êtat 
des Quatre-Cents à Athènes^ des fenseignemems fournis par Thucy¬ 
dide ex Aristote^ par Kuberka ^Beitràge Probiem des ollgarchis- 
chen Staaisstreîches in Atfién l'Oiîi Jtthre /!» deuï courtes notes de 
Lchmann-Haupt [Zu Herodot Ij t^3 et Selenkos Nikniurs makedo^ 
nisdies Këmgtuni}^ et trois importantes études, ïleglîng donne dea 
détails nouveaux et intéressants sur Leipédition de Crassus contre les 
Parthes [Crassus^ Partkcrkrieg,, Le capitaine Veiih complète et pré¬ 
cise [Die Taktîk der Kohûrienleghn) ce qu'il a dit au sujet de la tac* 
tique de la légion dans sa Geschtchîe der FeldiHgc C, Julius Ccfsars 
(Vienne^ ^9^6); la légion en formation de combat comportait des 
inlervalles, qui seuls pouvaient lui donner la tnobiliié et rélasticité 
nécessaires; ce système d'ailleurs répond à la tactique romaine^ qui 
reposait sur Toffensive et sur ruiillsation du terrain en détail, beau¬ 
coup mieux que la formation en une longue ligue hiinterrompue. 
L^orchéologie est reprèsenicc par un article de Pomtow sur les monu¬ 
ments votifs de la voie sacrée à Delphes {Studien jjrt deu Weihgeschcn- 
ken und der 7 ’opo^rap/ije i^on Deiphi^ /); c'est une suites un premier 
article ayant déjà été donné dans ks T//lewixc/ïe XXXî, 

(1906). Il s'agit ici de sept monuments, dont le premier et le plus 
importantj du côté nord^ en allant de Test à l'ouest après le monu¬ 
ment de Lysandre, est rhémicycle des Argiens. PomtoWt avec la col- 
Laboraùon de Bulle, en décrit les restes^ en propose une reconstruc¬ 
tion^ et juge Teffet artistique quU devait produire grâce aux statues 
des rois d^Argûs dont il éiait orné, Le dernier monument étudié est 
celui des Étollens. 

Les tomes suivants comprendront quatre fascicules au lieu de trois; 
le tome Vljl a donc quatre fascicules, dont les deux derniers sont 
réunis en un seul, dédié au Congrès înternalîonal des sciences histen 
rtqocs tenu à Berlin en août 1908. Pomtow y poursuit ses ciudcs topo¬ 
graphiques et archéologiques sur Delphes [Sludien^.n //, ///, JV l 
Liuteur des treize premières statues énumérées par Pausauias, h pro- 
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pos dü RionuineRt de Marathon, doit ^trc Hirj^^ias; Phidias est une 
erreur du péridgiie. C’est au cheval de bois des Argicnsqtie doit ^tre 
rapportée rinscripûon ’Aayew, publiée par Honiolle B CH, XXI, 
p. 3 oo note, et Bulle (avec Pomiow) suppose que le nioiif de la dédi¬ 
cace était gravé sur le cbeval tnénic Vlil, i ;., Vîenncni ensuite les 
Sept contre Thèbes, avec le char d'Amphiaraos iaj, les Épigones, et le 
groupe des offrandes des Tarentins, composé de femmes captives et 
de chevaux l 3 - 4 l. Au même ordre de recherches se rattache la disser¬ 
tation de Hcrzfeld sur Pasargades Pasûrgadae, idescrîpiîon des 
ruines et en particulier du tombeau de Cyrus. I/épigraphie et la papy¬ 
rologie occupent leur bonne place danser volume : Carcopino revient 
sur l'inscription d’Aîn-el-Djemala, et la soumet à une critique irés 
sévère, toute de détail, pour défendre ses vues contre sf^ contradi¬ 
cteurs Mispoulet ei Schulien {£’n«sre Vinscriplion d'Aîn-el-Djemala, 
2 i. DessaU commente brlÈvetnent deux Inscriptions latines d'Afrique, 
Tune CIL, VIH, lob, l'autre découverte à Lambèse ci publiée par 
Cagnat (d/rifruitisc/ie Muni^ipal^ uftd a/rik<inischc Mililàrinschri/t, 
3'4i. Ferguson continue ses recherches sur les documents athéniens 
et déliens, commencées’\'li, 3 Researches in Ath^nian and Detian 
Documents //, fasc, 3-4 , et ce sont des testes fournis par les papyrus 
qui font l'objet des articles de Kornemann [Ein Erlass Nadrians 
Gunslen dgyptiseher Koloiien vom Jalwe iij, 3 - 4 }. Viereck (^dA'^en- 
silicke ^Ktw griechisch'rbmisckcn FcreiHîW'ejen, 3-4! et Meyer (, 4 hj der 
Geschichte eines Kultvereins des im griechisçh-rümisehe^i 

Aegyptettf 3-4'!; ce derriîcr, particulièrement curieux, a rapport à un 
fragment de discours dans lequel l'orateur fait lire le texte d une ins¬ 
cription du temps de PioJétnde Aulèic, concernant le culte d Apollon 
et l’érection d'un temple à Hcrmoupolis, Les études plus spécialement 
historiques ne sont pas moins bien représcniées : Ktiberka complète 
son travail sur les Quatrc-Gcnts \iCriiisches itbef die Vçrjiissungsent- 
jfiürje der athenischen OUgarehen vont ,Ai/rî'‘tf 41 G * > Beloch refait 
lu bataille de Salami ne et tente de prouver que Psyttalie n’est pas 
Lipsokoutali, mais l'île de H agios Georgios, au milieu même des 
passes de Salaminc fZfte Schtacht bei Siifanris', 3*41 1 Holleaux montre 
que pour la chronologie de la guerre entre Antiochus le Grand et Pto- 
lémée Epiphanc, assez mal connue, tout reposé sur ladatedela bataille 
de Panion, 'qu'il fixe en aoû. tandis que Nissen Ja placé en 198 i^Etudes 
d'histoire hellénistique; la ehronologie de ta Cfir^«»êr«é guerre de 
Syrie, 3-4‘q ci l-lirschfétJ, estime qu'on s’est mépris en croyant que 1 or¬ 
ganisation des Gaules par Auguste n’est que l'application des idées de 
César; c'est au contraire le résultat d’une politique inquiète qui 
n’avait qu’un but, celui de diviser k pays et de rendre impossible le 
contact entre Celles et Humains {Die OrganUatioti der Jrei Callten 
durcli Angustus^ 3-4). Nous signalerons encore les études de chro¬ 
nologie de Lehmann-Haupt 'Die Sotbis-PerioJe un J der Katender 
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J^s Pap^rii^' Ehér^j 2 ; Bera^SOs' Chranùhgî^ unJ die keitinîchrifl^ 
iieheri Neufîtnde, 2) ; deusc autres articles du mime relatifs k TOrient 
[Darius und di:r Achdmentdeit-Stammbaum, 3-4; Fine grieehischû 
Inschri/t dirï der Spàti^eit Tigranùkertii^s^ 3-4 ; une curieuse dîsser- 
laiion de .Macchîoro, qui met en lumière ronginc démographique 
des co^Hffifrdîi’itip en les considérant comme indices de la population 
[Rîcerche de^nû^ra/lche iittorrtoai colûmbari^ 3-4 ; le cammencemcni 
d*un iravaîl de Petersen sur la louve du Capitole [Lapa capîiolmat. 
3-4); les di^ p^^tïs dans lesquelles Kannengiesser nous met au cou¬ 
rant des recherches provoquées Jusqu'ict par la lînguîsiique ci Tethno- 
graphîe étrusques (Ueher den ^e^enïi/dr/j^eu St^md der efruskîschen 
Frage^ î-; ci deuï brèves noiices de Ktrchner Âttisches Psephisma 
aus der Mjtte des Jahrh* v. Chr.. 3-4 et de Bauer iwe- 

mori^r ijufdem v Slein von Pûfetmù »» l î ; îl s'agir dans cette dernière 
du martelage du nom de deu^ usurpateurs égyptiens. Un article con¬ 
cerne la numismatique, celui de Regliog [Hektùr anf Aîün^en î^ûiï 
Si^ekîorionj 3-4); un autre, de Walker^ rentre plus spécialement dans 
le domaine de la littérature grecque {Cradppus ùr Theopiimpns^ 3-4' ; 
Tauieur y soudent, par de nombreuses ei très plausibles considera- 
üons, une opinion conEraire à telle de WilamoMiiz, de Meyer et de 
Grenfell ei Hunt^ à savoir que le fragment historique publié dans les 
Pap. Oxyrh. V no peut être de Théopompe; il faut alors Taitribuer 
k Cratippe. Enhn, deux études seront très appréciées de ceux qui s'in¬ 
téressent aux campagnes d'Alexandre: dans Tune, Judcich s'occupe 
de la baiatlle du Granîque et des mouvements qui la précédèrent \DU 
SMacht am Granikos^ 3-4'; il accepte comme très vraisemblable la 
conjecture de Kiepert ’Ep'ii'ov pour rénigmatîque (Arrien, 

Anab. 1 , 12, 6), le dernier campement d".Alexandre avant la bataille. 
L'aLilirei du capitaine Veiihp concerne l''cngagement de cavalerie qui 
fut le premier acte de la batatlle entre Alexandre et Porus f/Jer 
Kavallenekampf in der Sckiacht am HyJaspes, 2); il y est montré 
qu*au point de vue milîtaira it n'y a pa^ lieu de mettre en doute les 
renseignements d'Arricn. 

Mv. 


Grégoiro da Nysso, DLicoars Catéchâtique, lesie grec^ iraJuciion françaiie, 
iiitrcdecïioa ei index, par Lauïs ^tifiUDTEKr f'arifr F^carJ, ltxxv-3i 3 p, 

{l'fxUset docummîs pour lcrudi= hisEorique du christiunîsme. public^ sems li 
dirctEion üë iï. HciihiHËr et P. Leja)', V'JE). 

Uutile cûlieciion dirigée par MM- Hemmer et Lcjay vient de s'en¬ 
richir d'un sepEième volume, qui contient le Discours catéchétique 
de Grégoire de Nysse, publié par M. Méridier, professeur au lycée de 
Sens, dont rune des thèses avait précîscment la manière et le style de 
Grégoire pour sujet. Lé icsie est accompagné de la traduction et d'un. 
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3sd hivüa cjtiriQDfi 

indejE dts matières, et procédé d’une introducilon. Du texte je ci^ai 
rien à dire, M. M, reproduisant sans changemeni le texte publié par 
Srawley (Câmbndgû^ î^oS), et s'abstenant, dans les notes izriûques et 
explicatives qui ^üiveni rintroducüon, de toute considération cri¬ 
tique qui tendrait A Je modifier’^ Je reprocherai k la traduction de 
s’écarter assez souvent de la phrase grecque» ei d'aLierer ainsi la forme 
que Grégoire a donnée à sa pensée; cela n'est pas indifférent \ Quant 
aux légères inexactitudes dont il est rare qu’uEte traduction soit 
exempte^ cornnie V, ii ïcirro? la disparition progressive 

de la lumière {progrcsjiivc n'est pas conforme au sens;, ou VJ, co 

^ïà éayrrjit^u rimage du modèle même de La beautéi ou 

XVHI 2 se mettre en contact avec la 

partie malade (en parlant du médecin^ ou; encoreXVIII, 

îi; ï'xta; recevant avec indifférence (expression 

bien faible), iL n'est pas utile d’y insister, la traduction étant généra- 
Jement fidéJe quant au sens et d‘une dlurc très coulante. Je signale 
seulement un passage où une virgule mal pJacée donne un mauvais 
texte, d'oü résulte une traduction singulière. XXXÎli lOj, il s'agit de 
certains miracles qui d'eux-mêtnes révèlent leur origine divine : \ti 

ijijjiTyîL ÔTiâr:t|i,p , îtîtT' ti ^iï'^ l .,, ■:qlî qtï 

TTïiEtvif tÈ èpiApjrtif Tftïï ht itiF^yRiv ’se, Sirayyi^- 

ajüx! tt*.. etc. Traduction : Que Je Sauveur ne sort pas resté dans la 
mort..P qu’il soit apparu Jibrement (?} à ses disciples,quand il désirait 
être à leurs côtés* en rcstani invisible, ei se trouver au tnilku d'eux^ 
etc. La construenon générale^ ci la bizarrerie du sens ainsi fourni 
I surtout apparu,., en restant mvîsîble ») auraient dû attirer Tatien- 
lion de NL M, Il suffît de déplacer la virgule après pour 

la reporter après ti J*on a ainsi Je texte correct Tè 

'Anz' i^q-jîïï^ ^xL--£TriaL.,, r.xjiïhxi i7î3y;jf!y ei.,. etc,^ 

d^où le sens : Qu'il soit apparu à scs disciples selon sa volonté à 
chaque fois qull le désirait, qu1l fût présent, in visible* au milieu 
d'eux, sans avoir besoin d'entrer par Jes porres^ etc, L'îniroduc-» 
lion, après quelques pages sur la vie de Grégoire, étudie la doc¬ 
trine du Dhcoïin' catéchéti^uc, ci met fort bien en lumière J a pan 
d'originaiJié qu'il renferme, ainsi que ce qui est dû à J'înfiüence des 
doctrines d'Orîgène, d'Aihanasû et des anciens philosophes grecs. 
L’index pourrait être meilleur; jVai relevé plusieurs renvois inexactSi 


î, Sauf en un XXXElt 3 â iiL qù >L M, Cïtîmc que l'On peCrniit gar¬ 

der Iw üsec I» meUleür* mauuicrits. 

3. Quet^ues phrase^ mal v-anurs ;; V7M, g Latnei bc&aiii d'eirc débarraiiée.-. 
dait ^uÉUurcs qüc ftCi TauieA y ont Foli nilErc. VHI, lu II y a diflércntei turlc^ d'à 
maladies qeK se prêtent plus fjcUcmeul que d^âuireâ h un traiteniéni, tt pCEir ces 
demiarn,, on a r^îCûurs... (la Erüd. d'âJllcurs repund mal üu teiEcK X, 3 L'âtnc, 
gruC 4 Qux. mauvcmcati de lapcEtscc.H. embniüÂe yat lu pcoscc..* 
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«T notamment des renvois à des notes sur le chap. 40 ^ notes qui 
1 }'existent pas V Soinme toute, encore un bon livre de la collection, 

Mv, 


CypriA, maieriati for & of C^prui, Iranflated and [fAi^icnbed 

by C- n. Coui^jiii^ wlth 4n appcndiK oa lhe Bibliographe ofCypruï. -Ctmbridge,, 
Univeriity Press, i^od; ve-5îJ p, îrt-4*b 

Dans CG beau volumep magnifiquemeni imprinid; par l'Univetsité de 
CanibridgCp M« Cobham public^ dans i'angkis original ou .traduits 
en anglaisp des extraits de près de quatre-vingts auteurs qui ont parte 
do nie de Chypre dans des ouvrages dont Chypre n'est pas Je sujci 
eiclusir Si Ton excepte les rcuSGigneinenis fournis par StraboUj, F'om- 
ponius MjJIa et Ptol<ïmèe^ ainsi que des Eégendes de saints et quel¬ 
ques nodees anonymes, les autres morceaux sont dus pour la plupart 
à des voyageurs qui ont visité J'ÎEe^ pendant une période de près de 
dix siècles, M- C. dEi avec Montaigne ; « C'est Ja paiîèrc de J'hisioîrc 
nue et informe », et donne pour sous titre à son recueil» Matériaux 
pour une histoire de Chypre. Ce ri'cst pas tout à fait exact; car si plu^ 
sieurs de ces Tnorcûaux ont Je caractère de documents historiques, en 
ce qu'ils racontent avec plus ou moins de détails desévénenienis dont 
Chypre a été le théûtrci beaucoup pJus sont de simples récits de voyage, 
où les auteurs ont consigné leurs observations eur la gituation et le 
cil mat de rîle> ses habhanis et leurs moeurs, ses production$, sur ce 
qui, en un mot^ paraissait à chacun digne dercmarquGk mais où l'his- 
loirc n’a aucune part, A côté des relations de Diedo, de Paruia» de 
Fra Calcpiût siège et la prise de Nicosie et de Famagoustc par 

les Turcs, des renseignements fournis par rûrchimacidritc Cyprianos 
sur l'état politique de l'ila après U conquête ottomane, et des pages 
extraites des ouvrages de Tricoupis et de Phijémon, on rencontra des 
descriptions de Tile faites à divers points de vue, plus ou moins exactes, 
plus ou moins serieuses» selon le goûtt Tesprit et Je tempérament de 
leurs auteurSi selon la nature de leurs observations, selon qulls sa vaiani 
plus ou moins bien voir et se ranscigner. Il yen a de savantes (celles-lè 
sont d'ailleurs généralement connues), comme celles de pocoefeet de 
Drummond et de Clarke, qui mentionnent les ruines, décrivent les 
antiquités» et même relèveni quelques inscriptions. 11 y en a de plus 
spécialement scieniitlques^ dont rameur est préoccupé avant tout de 
la faune et de la flores comme celles de Hume et de Sibihorp* D'autres^ 
comrna celle du consul britannique Michel de Vexint s'intéressent 
davanEsge aux productions et an commerce de Ule. Quç|quo$-uncs 
enfin sont d'un caractère plus personnel cl plus original» ci leurs 
auteurs communiquent leurs impressions sur les hommes et sur les 


3+ AjoaEor au.%. fl mai A : p, lkvu pî/vTîpav, lxix uxw ch, ni, 3 

XIVEt 5 sxvi, 6 Swiiiil, XXxVii, j et XSïtï, û Sytl. 
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cKoseSp TanTÔi pédantes ei méihodiques^ comme celle de TAnglais 
Turner, qui ne néglige jamais de consulter son thermomètre ei qui a 
lu ti avec un plaisir enthousîasie sur remplacement même d'Ida- 
lîon^ la pièce aitribuée à Théocfîte Sur îa mort d'Adonts^ tout en 
regreitaïiT de n’avoîr pu se procurera Lamata les Idylles de Bion; 
tantôt pleines d'une bonne humeur en m mu nicative^ comme celle d'Aîî- 
Bey ;L'Espagnol Domingo Badin y Leybltch)^ qui ne peut se tenir de 
parler de Vénus et de regarder les femmes; « puisque nous sommes 
dans File des Grâces, dit-il, personne ne trouvera nnauvaisque je parle 
du beau scie loutes les fois que j'en ai l'occasion ; » tantôt naïves et 
candides, comme le récit du notaire îtaEleri Martonî, où sont contées 
toutes les misères qu’il eut à endurer dans ses pèlerinages aui couvents 
possesseurs de reliques. Parmi les ouATagea d^oü sont tirés ces extraits, 
plusieurs sont bien connus et ont été plusieurs fois publiés; mais 
d’autres sont loin d^êire facîlemeni accessibles, quelques-uns sont rares 
ou d'un prix très élevé, par suite difficiles à se procurer^ et l'on saura 
gré à M, C- d'avoir réuni en un seul volumeT êent en une seule langue^ 
toutes ces pages concernant Chypre. Il les av'aitdéjà publiées séparé¬ 
ment lâ une exception près), les unes â Larnaca, les aurrest comme 
suppléments au lournal â Nicosie. Une bibliographie des 

ouvrages Cl articles émis sur File de Chypre complète le volume, elle 
est à sa cinquième édition^ et contient i32 titres de plus que la pré¬ 
cédente^ yûS de plus que la première, qui est de 1886; c'est dire que 
M. Cobham n'a rien épargné pour la dresser aussi complète que pos¬ 
sible. Je lui reprocherai de l'avoir disposée par ordre chronologique, 
ce qui rend les recherches fort difficiles; Tordre par matières ci, dans 
chaque sectionp par ordre alphabétique des noms d'auteurs eut ûié 
plus utile aux recherches. Je regrette aussi Tabsence d'une carte de 
I îlcp accompagnement indispensable pour des relations de voyage. 

Mv. 


Jahfbûcher des daut$chen Hetehee unter Friedricli l,.von HetnrSch Scmoîssfelîi. 

Enrer Band : iiSs^s iSS. Leipzig, Ituitcker nnd Humblrn, 190.6, -^4 p.p^. 

Prix : Jci fr. 

Les Jahrbüchîr dé l'Académie de Munich avancent avec une lenteur 
désespérante. Il y a plus de quarante-deux ans que je rendais compte, 
ici même, des de ta M^îson cnrolirigîemie de K. Bonnell^ 

et après tout ce long espace de temps on n'a pas encore dépassé, 
avec le second tome du Frédéric //de M, Winckelmann, l'année 12 33 . 
Qui sait s’il ne faudra pas tout Je vingtième siècle pour arriver â la 
fin du moyen âge? Car — chose significative l à mesure que les divers 
règnes des Annales de l'Empire allemand se suivent, elles s'enfient et 
grossissent de plus en plus, sans que leur valeur scientifique augmcnic 
dans les mêmes proportions. Koepke et DUmmler ont estimé qu'un 
seul volume suffisait pour les trente-sept années d'Oïhon le Grand; 
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Sigurd Abel et Sinl^On ont pensé que deiiï tomes absorberajenL les 
quafântâ-£Î3£ ann^-^es du règne de Charlemûgne; maïs M. Bresslau en 
a consacré deux aussi aux quinze années de Conrad Il/bicn plus 
insïgnîHant ; M. Winckelmano sera bien obligée s'il continue comme 
il a commencé^ d'en accorder au moins quatre à Frédéric 11 ^ et 
M- Meyer de Knonau n*a pas rempli moins de six volumes avec les 
annales des empereurs Henri IV ei Henri V. M. Simonsfeld pourrait 
bien le dépasser encore avec son Histoire de Frédéric ï; comme Bar¬ 
be rousse a régné trente^huiî ans^ ei que ce premier volumei comptant 
huit cents pages d'une impression compacte embrasse scuItTnent les 
sepi premières années du règne, on peut croire que Taureur remplira 
pour le moins six volumes avec les faits et gestes de son héros \ Ce n^esl 
pas précisément là Fidéc que se faisaient de cette colketioo célèbre et 
très méritoire toujoursj ses premiers promoteurs^ Ranke, Wait^i Gîe- 
sebrechi, etc. Ils voulaîcni offrir au travailleur scientifique des maté¬ 
riaux^ sufEsamment iriés, examinés avec criiiquet pour reconstituer 
les phases successives de l'histoire du Saint-Empire et du ses chefs+ 
Ils entendaient vraisemblablement que ['étendue du tableau de chaque 
règne fût proportionnée a Timportancc des événements qui s’y sont 
accomplis, à la valeur des personnages qui y ont agi. Ils voulaient, â 
coup sûr, que J on tint compte de rabondante moissem de chartes 
înédîieSj trop négligées jusqu'alors au détriment des chroniqueurs^ 
pour caractériser la physionomie d'une époque et factivîté quoti¬ 
dienne d'un monarque. Mab ils ne s’attendaiem certainement pas â 
ce qu'on rit entrer, plus ou moins adroitement» le moindre document 
relatif à l'histoire locale dans la trame du récit, quon mêlât les pri¬ 
vilèges accordés ou renouvelés aux moines de Reims ou de Goslor, de 
Lucelle ou deNeubourg, aux véritables décisions d*Kiai. On déforme 
ainsi les proportions raisonnables du récit lui-mème, en mélangeant 
à tout instant ces faits divers locaux aux données d'intérêt général. 
Si déjà le système adopté par les Jshrbücher, de donner tous les faits 
dans leur suite annalîsiique, inierrompi à chaque année k fil de la 
narration^ pour le reprendre, après une série d'intermèdes, à Tannée 
suivante^ on en. sent les inconvénients doublement» quand il s’agît 
d'un gros volume comme celui de M. Simonsfeld. Ce n'est pas, je 
m'empresse de le dire, que l'auteur ait produit une ccuvre inférieure 
à celles de scs devanciers^ c'^est un travailleur érudit et consciencieux, 
s‘îl n'Ésî pas un brillant styliste. Mais les proportions du récit étant 
exagéréess ks défauts de la méthode s'exagèrent en même temps et 

I. A^ec l’cpaisMur des vQlumes dans des proponiDiis kuAitéc?. leur 

prix en lit^rairic ; on pputrait croire historîcTis d'Allemagne sont t<>us cousus 

d'or si l'on ne savitT que ces pris élevés saut \a conséquence forcée du faii que 
Les savants alletnoiids n^ac^r^fcptr de livres en général et que les éditeurs suut 
obligés de se raurapper sur ks bibliothèques uoivcrsiiairei^ celles des SéiïiiBai- 
rcs, etc. 


# 
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Ton setîT miüui — ce que des hommes compéients ont dît depuis 
longicmps — que le système lui-m^me est dèfeciueui. Le gtaiïd public 
CLiUivd se détournera de plus en plus de ces gros volümcs ^^^‘ba^t^atJf$li 
surchargés d'annotaiions ai de renvois aux sources^ pour relire Giese-^ 
brechi^ Scheffer-Boichorsî ou M. El. ï^^utz^ ou M. Gerdes^ voire même 
le vieux Raunieri abandonnant U leciure dt& Jahrèficher aux seuls 
professionnels, plus habitués, on le saît^ à critiquer leurs semblables 
q\x*k les louer^ 

Pem-éire M p Simonsrcld est-il aussi quelque peu la vktime de 
J attente impaiientc de cette biographie de Frédéric Barberousse, qui 
a lant tardé h paraître^ se laissant devancer par celles de scs succes¬ 
seurs! Henri VI, E^hilippe de Souabe et Frédéric IL On s'imaginait 
volôntkrs que ce héros de rhîsîoire et de la légende inspirerait une 
oeuvre exceptionnelle, et maintenant que le premier volume a paru, 
Ikn constate qu^il n'en est point ainsi, mais que nous avons sons les 
yeux le travail honnéEc d'un chercheur patient et sagace^ qui sksi 
borné à colliger parrour les miUîers de documents épars dans la llité- 
rfltnre aiférentc, tout en s'appliquant ï rcctilkr les erreurs de se^ 
devanciers; il vient maintenant nous soumeitro la totalité de scs 
collcctanées, sans les trier autrement qu’au point de vue chroiiolo^ 
gique. Cette présentation du if gemmmur hhioi ischer Rohtof » peut 
sn défendre pour des époques oü Jes lâocumems sont fort rares fp. ex, 
pour le VI' ùu îe vii^ sîèclei mais vraiment, elle n'est plus praticable 
pour le XEt*, où les sources /chroniques ou dûcumenxs d'archives) 
pullulent \ Tout ce qui constitue P^rî de rhisiomn est éliminé de 
la sorte; c'est h peine si l'on peut parler d'une rédaction, au point de 
vue tittériiire^ et J'enchaînement des faits, les relations de cause à 
effet disparaissent également; tous les événomenta grands et petits, 
hgurâni pour ainsi dire, au même p!an< sans aucune perspective^ ce le 
sentiment véritable de fatigue quo l'on ressent à se frayer une route li 
travers ce formidable amas de données nécessaires, simplerncni utiles 
ou mêmes superflues, ne fadlltera pas la tâche du lecteur, même 
intelligent et laborieux qui voudrait se faire une idée claire et nette 
du caractère et du rôle hiGioriquc de Frédéric Barberousse. 

Dans ce premier volume, M. S. nous raconte la jeunesse et réîection 
du futur empereur, ses premiers essais de paciheation eix Allemagne, 
ses projets sur l'Italie, dès Ces projets, il les approuve, con¬ 

trairement ù certains de ses dcvnnders, U est d'avis que Frédéric 
aurait agi contre la logique et le sens de rhistoîre, en renonçant à ses 
prétentions sur la péninsule fp. 239) ^ Nous raccompagnons ensuite â 

1. M. S. iersM Sûii ifiitç pîir noica; cîte-uSl ür fuit qualcnnqae, il dennarq 
la Eïste précise de iQt$s iis t^xî£i nü ïl eat mentionna î inirnttencia-^i^il la. moîadra 
charte^ il /aarnit le nom dç tou» Iëi [dmotm, U y ^ bien des pagec où l"on rçirouvo 
dfiui QU troui limite» de récii et tput le reate «cupd pur de § renTois, 

7. Sans doute c^éim une que s ci on de funsancc plniûi que de drùiiÉ ; il pouvait 
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la réièbfÆ diète de Roncaglîa^ en roiiie pour Ratne. où le pape 
Adrien TV vient d'étre élu *, Puîs subiicmcnt, l‘on nous transporte de 
Rome à Oldenbourg, chez Tévéque Wicelin, chez le roî Sven de 
Danemark^ et nous terailnonâ ratifiée chez Gening de Meissen et ses 
colons flamands. Maïs au Janvier i ï 55 nous retrouvons Frédéric 
en Lombardie ; nous assistons h ses luttes contre tes cités récalcitrantes, 
à sa marche vers la V^ilk éternelle, au sacriKcc empressé qu'îl Tait qli 
pape, d'Arnaud de Erescîa ^ à son couronnement cniiii « qui fait 
encore battre plus fort anjourdVhqi tout cœur allemand » (p- îîcj'i L 
Il lïous $eEitble inutile de suivre l'historien dans tous les détails de 
son exposé chronologique. Nous attirerons seulement encore ratten- 
tion sur ce qu'il dît de la diète da Besançon (en automne où le 

cardinal Roland (le futur pape Alexandre 111 } et le chancelier împé- 
riaL RainSld de Dassch se livrent à. b polémique célèbre sur les 
droits réciproques du souverain pontife et de rempercur. M. 5 . est 
d'avis que cet * orage purifiant ne fut pas provoqué par le légat 
dans Tintention formelEc de rompre; il voulait seulement tâter le 
terrain en déclarant que la couronne impériale était un b^neJîcinTn 
octroyé par le papct et voir jusqukü îraîi la patience de Frédéric^ en 
employant ce mot à double entente (p, 573}. l/empercur ayant déclaré 
Il qu'après Télection faîte par les princes de rEmpire^ îl tenait la 
U couronne royale et Tempire de Dieu seul le Saint-Siège en appela 
bien aux évoques allemands^ mais ne trouva point chez eus d'écho^ 
et cette première passa d'artnes laissa donc l'issue de la lutte abso¬ 
lument en suspens. 

Une série d^€X^ur$as terminent ce premier volume (mort du père 
de Barberoussfi en T147 : Élection de Frédéric son premier 
Lütndfrieden \ rentrevue de Suirî entre rempereuT et le pape; la lutia 
dans les rues de Rome^ le jour du sacre; le combat à la Cluse de 
Vérone^ au retour d’Italie; Tintcrpolatlon du PrivUegium minus des 
ducs d'Autriche^ etc. On remerciera Fauteur d^avoir joint, dès main¬ 
tenant un index des noms de personnes et de lieux Ei son travail *. 

R. 

cDcore i'y tromper; mais pour iiciïü,. remp^reur n‘cn a pas moi as dEé imprudent 
d"en|;ager le conflU puiS'i-]uc ngus copa-iaEons qu’il a en définitive vaincu. 

t. On ne trouvera pus tneinü de cinq pages "p. iGç-î 74‘' sur kü nntécédcnEs 
d'Adrien avaat son élection. 

3. M. S. dédire que Frêilérie ^ était beiucoup trop conscrvaiaur dû nature peur 
B^intéressor À un novnicur çomme .Arnaud de Bresciit il ne coînprcîiiit pas io* 
idées P jp. 337), Sani ic% cfunprendre^ U aurait pa> du moins, s’il nviui été d'one 
capaeiié poEîtîque un peu supérieure^ êc rendre compte qu'oti pourrait utiliser le 
Iribun pour mllittr les ptétcntionï pontilïCalBl. 

3. Pourquoi l'&uEcur cite-t-il il souvenl, I propos de faits de moindrE Impor¬ 
tance^ les opinions de ses prédéceucuri. Gregorovîtis, PapcncorJti RanlîeT Haupt^ 
^Ec^p au lieu de nouft donner Ici sÊcnnei? 

4. Jl ne faudm pas negtigerj quand on se servirn de rouvrage, les 
BcrkMigiingtftt que M. S+a placés h la fin du volume, p. 7tg-7aâ. 
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G, Desmïiîis ùu Dezhrt. - L’Église et l'État on Franco, depnte ll’idli de 
Nantes jui^u’à no» jours. Paris, soe, française d'itnp. et de librairie. 19^7 et 
içdB. î toL iü-a* de 364 e: 36 î 

Ce livre n’est pas un ouvrage d'drudiiîon, encore qu’il repose sur 
une solide documcniaiîon, par endroits puisée aui sources origi¬ 
nales, c’est essenùellement un cours, c’esi-à-dire un eiposé symhé- 
lique et cloquent où l’auteur met au point, à l’usage du grand public, 
les conclusions des études de détail, M. Desdevises du De zen a dû 
charmer ses auditeurs, car il s’est livré il euï lout entier, avec une 
parfaite sincérité. Il a commencé par leur faire sa profession de foi . 

Il ne croit pas aux religions, mais à la Religion, il avoue Jésus pour 
Je maître de son âme. mais il ne peut l'appeler le divin maître, il 
l'appelle le maître divin. État d'esprit renanien, dirai-je, si M. D. 
éiaîi plus porté au scepticisme, s'il prenait moins au sérieux la vie et 
rhistoirc, s’il n’éïak pas si préoccupé de l’avenir de son pays, car il 
ne considère pas du tout le passé et le présent du point de vue de 
Sirius! Il a des principes politiques très fermes, ceux d’un libéra¬ 
lisme impénitent. Le rdk légitime de l'État sc réduit pour lui à la 
défense nationale ét à la défense de l’ordre et de la propriété (U, 36 1). 
On conçoit immédiatement qu’avec de tels principes, il fait parfois la 
part belle à l'Église. Ce n'est pas qu’il ail pour elle des tendresses 
spéciales, il relève ses fautes, scs erreurs, mais le cultcTiu’il professe 
pour la liberté en soi lui cache, je le crains, les conditions de la 
liberté réelle. La liberté, sans la force qui k fait respecter, n'est 
qu’un vain mot. 

Je ne puis songer â analyser ici ces deux forts volumes. La place 
et aussi la compétence me manqueraient. Je me bornerai à dire ce que 
]e pense des chapitres qui concernent Thistoirc religieuse de la 
Révoluiion. 

M. D, ne s'est pas borné à lire les études de première main. Il s'est 
reporté assez souvent aux sources, et ses jugements ont ainsi une 
valeur personnelle. Après M. Champion, il a dépouillé les cahiers du 
clergé et il a trouvé à ajouter à son devancier ci aie rectifier aussi. 
L'étude qu’il consacre au clergé de 89 est la plus compréhensive que 
je connaisse. 

11 y a des remarques justes dans le chapitre sur l’expropriai ion du 
clergé. M. D. y montre que les argutnems invoqués contre la pro¬ 
priété ecclésiastique portaient contre la propriété tout court. Je ne 
puis admettre cependant que le principe sacro-saint de la propriété 
doive être respecté dons tous ks cas. M, D. raisonne comme si 
l’État et l'Église étaient deux contractants pourvus de droits égaux. 
Toute la question est là. Les juristes de l'ancien régime l’ont résolue 
contre l’Église, 

La ■ suppression des ordres monastiques i' a été étudiée d'après les 
archives locales. Aussi le tableau très vivant, que M. D. nous trace 
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de la sîtuaiion lainentable des monasïêrcs de Clerirponï en 89^ esï-i! 
très neuf et fûri bien veau. Ce n'esi pas qu'il soit îaipossibie d^y rele^ 
ver des erreurs ou des exagérailons. M. D. Ti'a pas vu que la suppres¬ 
sion des ordres religieux était la conséquence de la confiscation de 
leurs biens^ que la question financière a dominé kî le débat. U est 
trop sévère pour les Constituants quand il les accuse d'avoir nourri 
de mauvais desseins contre la religion^ S"U dte le mot célèbre de 
Camus : ■ nous pourrions, si nous le voulions^ changer la religion »; 
il ne devrait pas oublier h suite : * mais nous ne le pourrions sans 
crime y {p. 29 [j. C'est donner une idée peu exacte de la législaiion de 
la Consïiiuante que de dire sommaircmenï quelle jcla les moines à la 
rue !p. 293D- sait bleu qu'elle permit aux moines de choisir 
entre la liberté et la vie commune. Ceux qui furent favorisés ne 
furent pas toujours* loin de là, ceux qui eurent le courage de sorïir 
des coüvenis, en bravant les censures ecclésiastiques. 

Trop sévère aussi le jugemem que M* D. porïc sur k Constîtuiion 
civile du clergé. Comment peut-il k traiter # d’erreu r capitale « p+ 3o2) 
après avoir montré^ comme il Fa fflitj toutes les raisons de prin¬ 
cipes et de circonsEances d'où elle est sortie? Ce qu 1 l dit des longues 
hêsiîaiions du Saint-Siège a la condamner^ de Tétai d'esprit des 
évêques qui étaient en majorité désireux d'un accord^ suffii à excu¬ 
ser les Gonsdluants,^ Le portrait de Pie VI est cTtibellî. M. D. croit à 
tort que Louis XVT consulta le pape avant feî non de sanc- 

tionuerj k Constitution civik. En réaliiép Tacceptanon était chose 
faîte dès k 2a juiElet avant que les négockEÎons fusseni ouvertes, 
avant que le roi ait pu recevoir de Rome un avertissement quel* 
conque [p^ 3 oi ). De VExpùskiûtt des principes dans laquelle les 
évêques explîquakut leur refus d'accepter pour le moment la Constî- 
luilon civîk, M. D» nk retenu que la partie théologïque qui lut a 
caché les conclusions couclliantes qui k terminent (p, 307]. Je ne 
puis pas croire que la Révolution ait n organisé k catholicisme en 
souhaitant sa disparition ■ (p. 3 m)- contraire serait peut-être 
plus vrqi. La RévoluEÎOn nk rompu avec le caihollcîsme qu'à contre¬ 
cœur, quand elle eût constaté son impuissance k « Torganiser ■. 
Mais M. D. n'a pas étudié la période si iuïéressante, maïs si mal 
connue de Tapplicatîon de la Constitution civile du clergé. S'il Tavait 
fait, il se serait rendu compte que les révolutionnaires luttèrent pen¬ 
dant deux ans contre Tcvldcncc ci s'efforcèrent, au mépris dkiikurs 
de leurs principes^ de maintenir le clergé constitutionnel en refusant 
k droit b Texistence au clergé réfractaire. 

Le chapitre sur les cultes révolu lion ne Ires est peut-être celui qui 
me satisfait le moinsj bien que M h D- en général y ait montré beau¬ 
coup plus d’équité que la plupart des historiens. Je lui reprocherai 
cependant de méconnaître k sérieux et la gravité des fêtes civiques^ 
de ks juger un peu trûp uniquement dkprés la fête parisienne deîa 
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M, D. croît encore que le culte de FEire Suprême fut dis- 
tinct du culte de là Raison, Il fait de Danton^ qui poussa autant que 
Robespierre à l'mstitution des fêtes naiiouales^ le représentant de la 
neutralité de TEtat en maiil^re rc|ig;ieuse (p. 314)* Il réédita contre 
Robespierre les atroces calomnies des thermidoriens qui lut aitri» 
huèrent leurs propres crimes en rejetant sur lut les massacres de la 
Terreur, qui! s'est efforcé au coniraîre d^empêcher, M. D. n'auraitdl 
pas lu te livre d’E. Hamel quj a depuis Longtemps fait justice de cette 
légende } Ou a-t-il vu que Robespierre s^enfuit le 20 prairial d’une fuite 
éperdue? Où a-t-tl vu que Robespierre qui^ avec un beau courage, 
défendit en pleine Terreur k droit des prêtres constitution nels k dire 
Ja fut un w sectaire forcené 1 ? Si le culte de TEtre Suprême 

avait été, comme le prêiendent les historiens qui ne lisent pas les 
textes, la création personnelle de Robespierre, ce culte ne lui aurait 
pas survécu* Or, les thermidoriens vainqueurs mirent une énergie 
farouche â maintenir le décadi contre le dînianche et le décadi ne 
disparut qu^avec le Concordat* 

En revanche, je n’ai qu’â Jouer ce que dit M. D. de Ja politique 
religieuse du Directoire. Seules, les statistiques où il évalue les 
forces respectives des différents clergés me paraissent purement fan¬ 
taisistes (p. 346). 

Le chapiire sur Le Concordat appellerait dés critiques, mais ces cri¬ 
tiques s'adresse raient moins à M. D, qu’à feu M* le cardinal Mathieu 
dont il a suivi trop üdêlemeni le mauvais Vivre. 

En somiïie, partout où M, D. a pu étudier îuLméme les documents, 
ses aperçus sont fustes et pénétrants. Ce n'est pas sa faute si les gui¬ 
des qu ji a dù suivre l‘ont parfois égaré, It ne pûuvaU pour un cours 
public se livrer d'un bout i\ Tautre h des recherchas originales^ Son 
livre SC recommande par la largeur des vues, l’indépendance des juge¬ 
ments, Je mouvement entraînant et le charme du récit 

Albert MAtHStÆ* 


— Souft il Titre Lu Pùîts *‘echffr‘eh^s jur in tÈ VorganîMiiùn 

dêâ cîiéi, dm hgue$ ci dm vùn/èdêrafityüj ifuju ta (fsiMi, 3-r4 du 

t. l dqs SïudUft f^r Qmcfmffic und dm publ, p«r Drerup, 

Grimme et lîirbch.-Padarbarji, iSchaningh, 1907, viii-aSa p,l> M- î^iaNcott^, lu 
savapT f’T’ûfciseitr M Liùgc, répntt qpatre mémoire^ publics il y a. quelques 
année» : J. L'ors^'niartilon de la ciré aihétiienrte et la réforme de ClîAibène {Mém^ 
de i'Ac. de Belgique, 1^93, sir, à purt- Paris, Bouillon, ; H. Formation 
des villes, des états, des confcdératEoiiE et des ligues dûns la Grèce fliicieiiiri.e 
iBfiU. de l'Aâ, M'ttj,-. de Belgique, iSoi, tir. k pari. Piris, Boullloo, 1901:, Uî- 
L'organisation des eitéa à Rhodes et en Cane Mus^e BHge, i^qS; tir. ù pan. 

I. T* I, p. 364. Tire Sic) es et non Siéyès, p. 3 îo, Reube]| ei non Retvbdi ; p* 
336 , Gouucjct non GûuTtô; p, -(45, Briançon et non Besançon; p. 343 , l^rrVê 
CT non ta/ei dit i4germ[naa an Vt ; î. Il, p . t?, Qsmond et non Ormoad. 
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LQuvùin, Pc£Ecr5^ Pariâ, 1906); IV, conseil çt rats^mbliéâ gene¬ 
rale cher les Achêcos {Mmec 1906), Ces iüsscrtatfons, au moment où cite» 

furent publiées, ont etc accaeülici ai-cc une laveur qui cepcodsiDt o'cKcluuii pa» 
■zcrtaiucs réscn'cs ; la sccornic Aurtouti dont le suict est extri^mcmcnt vastc^ Fut 
robjet de criilques ne msiTiquAicnt pas de fondement, M, Frnticotte les a 
revues et complétée», et doEine les deiii; premiÈres dans une rêdaeüon sensibte- 
menc dîtTérenie; L'ensemble des questions iraLtées est mieux dneumentêp plus 
ApprofondiI et cette réédition est en même temps une aiïtélLortEiDn. ^ Mr. 

“ M. llAabERj qui a publie à In librairie Frc/lsg-Tempsty un droljc de mor¬ 
ceau» d'HcrodotCt y A ajouté, selon le plan de In cnHcciiûü, uti volume d'atmom- 
Lion A ^cA’iüiffr 4 ' 0 MMéafar iier Ansit^j^rl ûhS //crO^of) dont une seCOndie édition 
a paru récemment {190$; tto Ces notes sont du oarntLére le plus simple» 
trop simple peut-être ; la plupnrt sont des traductions de moti et de phrase» 
types : ù: sobnid al»; plundern, taubeni SchLauch; d'nütfe» 

indiquent la instruction h faire i quelques-unes sontplu^ spéciaktncnt grimma- 
ticnlcs- L'eQAemble donne plutôt Timprcesion d'une sorte de lexiquui disposé 
suivent Fordre des chapLlrcsi au lion d'étra rangé par ordre alphtbétiquc^ — My. 

— Bo^ih'ae, dnn^ un article intitulé i Thé If gai st^liing fi/ Pljüiù'i Afùlogj* 

I^Lxtr. de Claffiçai VIU, a, avril t^ob. p^ ïOqrHi^ty^ ; ChicâgOp Üoiv+ 

Fres»), examine »i l'^i^ofo^ie de Platon est conçue confarmément eux usages 
jiiidEcLaiires^ en recherchant des ens analogues dans les oraietirs. 11 insiste aunont 
sur les preuves ïcscimoniales; i\ Socrate ne produit pa» de témoins pour corrobo¬ 
rer ses assenion»^ c*cst qu’en iomme le» meilleurs témuLn» sont ks Juges eux- 
ménics ; rcxemple nkst pni untquCj et M. B, compare Le discours de Lysias pùur 
riftpalidé. I>e même on constmie atUcurs rabseace de la formule û S•.»aTt3^; 
et si nous ne connaÎASOUS pa» de parallèle pour Li subsiltULion d'une pénaltté b 
une autre (Socrate substituant Bo mines à 1 mine), on doit dire toulefoEs que rlcn^ 
dans la pratique athêtiiennc, ne s'opposaii k ceite manière Je procéder. Sauf le 
ton généraIr qui n'est pas celui d^un professionnel, il n*y a doue rien dans 1%-lpa- 
Itygic qui soit on désaccord avec le» usages judiciaires d Athènes. — Mv. 

— >J. von WiLaMOWtTX s donné en juin 190S deux conférences & rUuiverjité 
d'Oxford. Dans L'une EL caractérise brièvement les hisioricns grccSj et rnoutre qitü 
niolgré la gruudcnr dp quclques^uos d'cutra eux,, Ils ns aa sont pas élevée || tn 
vèritAbic conception de ce que doit être la science dp L'hlstoripn ; dans la seconde 
il étudie eu larges traits l'histoire d'Apollon CL de sou culie. Malgré quelques 
redites dans la première, toutes deux sont aussi substantfelle» pour le fond 
qukiégâutss pour la forme; elle» sont traduites eu anglais pnr M. Gllbcn Ml'rbav, 
et réunies dans une brochure de 4? pages (Oxford, Clarendon, 190^)^ Titre : 
Gréek hiiiorîcdl ivrliittgand Afiùilo. — MTp 

--- Bout le titre Parergon dcqui^nsdam ftmmUs chaîdaids {EtlXv. de» Siudt iia- 
fmui ài Filiiiügia ddisicû. voL XVI, p. 433-440; Florence, fucc^^ Sccber, tqoS}, 
M. Txuaoiïi signale k l'attention un ftagment de l'ouvrage de P±ëIIu» 71;sic rk 
vÂ /aXéîiVAi XQvt» qui *e trouve dan* k manuscrit Laurentianus LV, 8, & la auîia 
des œuvres de Synësiua# Il en donne les variâmes pnr rapporl su texte de Migne, 
PatrçL iiïi^ et eu examine quelques-un», d’où résultei pour certains vers de» 
oracles chnldalques, un meilkur texte que celui de KrolL. Quant au texte même 
de Pscllos, celui de k PatFolùgif est bku défectueux, el Je nouveau LmgtneuL 
donne des k^oiif dont quctquei-uiie» ■ont sùremcm meilleures. >îais aurn^t-on 
pAïnnk Une boniLe édiLion critique t L'uuvragc en vaudrait la peine. — M^ . 


tiû (tft’foz c^rrîQî;^ 

— Au commencement de 1907. Ch. Lan|î Fhreh, de Dcïtoiï fÊmtS'Unls-, * 

ict^nis quatre manuicrîts grec* précîcws pour les ciadcs biblique^- Ce* tnnnus- 
critsont ddjà etc ctudids par pluaieurà so^aniî, Sandets* Good^peed. Harnack et 
vûft Soden. Dansüo loLume de 66 p. (Üjj Frecr-Lçjiopi, Leïpiig, HScrichs, 1908; 
I» fasc. de Gregorir’, vfid Eniwùrfé)^^ M. Cr Hr Grkgoht le* dêcrli soi* 

gneusemenï et eii donne plusieurs rcproduçiioûs (on notern une ÎDiéresâânîe 
disenssioTi sur Ica peintures de la. couverture de Tun d'entre eus. qui rcprcsenietit 
les qudEre Evengélîscc^j^ ïïans une seconde partie, il ciudie un fritgnient de saint 
Msrc^ intoiiuu ju^qu'icî dans sa forme grecque, intercalé, dam le îroîsième 
mauuscrii Freer, entre les verieta 14 et 13 du chi^pitre final lch+ i6h Le commen- 
cèitieoi est traduit en latin et cité par aaim Jeréme. qui dk l'avoir vu dans 
quelques manuscrits grecs. Ce morceau attire rattemion non scylcmçnt ii cause 
de ce dêtàîk mais aussi parce qu'il conLicDtdes paroles de Jésus^ que saint Jcrûmc 
n'm pas traduites, et qui sont sans douie dénuées d'authçuiicttéj, mais qui n^en 
ont pas moins 4 c prir. Ce îaglari répood en clfet à la concepiion paulinicTinc du 
chrisiianisiue, et, s'il se date enviroas de l'an toOr comme Le pense M. Cnc- 
gûj^\ il apporte une intéressante coulribuiion à l'histoire du dcveEoppcntent de la 
pensée chrêiLenite au rommencetnenî du siècle. — Mr. 

— A l'occasion des ffiteü du quinzième ccnlCTiaire de la mort de saint Jean 

Chrifsostome, qni curent lieu à Rome et en d'auirea pays au commencement 
de 1993^ le comité d'organisation a décidé de pubtier un volume d’articles se 
rapportant à la vie. ani écrits et nui souvenirs du grand docteur de l'église 
grecque. L'un de ces articles ^ But tea, Authùtshtp o/^fte dt Viia Chrjr- 

folouri (tic), tir. a part* Rome., lyp, polyglûite de la congrégation de la propagation 
de Is foi. iqoS ; 14 p.j a pour objict le Dîiiîogue jar ia l'ic de Chrj’^ûîiQmts 
atiribué par les munuscriis à Pi]|ladEu-i»i évêque d'HélénoupoHs ^ dom fiutler 
recherche si ce Palladius est le même qne L'auieur de IV/ïjIOipc LausidfNC. il 
conclut pour raffirmaiive,i quoique un peu timidement .1 atn disposed to think)» 
après une série d'arguments tirés du style des deui ouvrages, de certain» détails 
qui leur sont communs eide plusieurs traits particuliers du dialogue. Les simi¬ 
li eu Jes d’cJi pression* ne prouve ni pas grand'chosc^ tuais les autres arguments ne 
manquent pas de (brccjet l’on acceptera volontieri i^Opiuioiide dom Butter. — Mr. 

— M. R^diït k écrit à propos d'Lphésc deuT articles qu'on ne lira pas sans un 
vifiutéràTj et qu’il a réunis sou* le titre de Ephe$hç£i îBordeauip Flret; PatiSp 
Fnntemoing. *. d., 40 p, avec deux cartes). L'un est intiiulé !a Topogr^p^tie 
d'Efhèâf^ et a paru dans le Journal dts 5 ^vjrîfj de mai eqo6î C^est une étude iré* 
claire et très complète, d'après les Farschungen in Fph<sw de O. BeUndorL 
L'antre, la Colonisafion d'Éphise par l^i loniÉui^ s'appuie sur les données de la 
première, et sur les renaeignemenES historiques fournis par Créophyle (AEtiénéei, 
Rausanias et SErabon. pour exponer les diflérentes phases de la colonisation 
ionicnne^ depuis la consuliaElon de l’oraCle jusqu'à l'occupation du pays; tableau 
pittoresque ci coloré de l'arrïvée des [onletis^au xt' siècle^ avec leur chef Andro- 
clos, ü rembouchure du Cayatre, de leurs luttes avec les indigéur*^ Cnrîens, 
Lélcges et Lydien», de leur victoire et de rédiheatiou de kur» lentples, signe do 
leur élabllssemenE dêtinkiL — Mr. 

— M, Arnold GoKviïf, publie chez Bloud : / Fiorelil, Ltt pitUtts Jlttin dé la 
idf du pâlit parrvre dé Jésus^Chist yaint François cfAxxixe, traduction (sans le 
iflxic), introduction cl notr*^ x* âd, [1903], 14Ï pp. in-ix- Prix : 1 fr- ao. 
- M. U. 


■ 
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^ La librairie Tâmpfk^ ii^'ienne noua a envoyé : Lateiniiiftes Lese-utid Ceèurtgs- 
bitch. IV Tcîl^ Uei^urtgsètich £iir Einlcitung der MonJinâlehre^ vierte Aufta^Ci Tieraus- 
vQn R^bï^rt Kai^ek {190S; i 3 S pp, sn-B'^; priï : t K. 43; relié : a k. ; 
Exercieea sur la grammaire de l^cheindler avec imîiiîLûii eï â*uventra du Dtàelto 
g^liico; Schcindicra LalEmi$che Sctiul^rEmnliatik^ herAüSgCg. VOn R. KAtficH, J. 
Auft.. iiÿc^8; 240 pp. in-d*; prix relié : 2 k. do; — rerfi^i Afiteif jiafrir 
iv:iititen SiacJiefi der Bucolka üiid üforgtca für den Sciiulgebraiicb hetausgege-^ 
ben von W. Kloucek, J, neu dL»rchj$eschcne Ausgabe «IigoS; 3B4 pp. in-a^ écu; 
prix relié r 2 Mk. ïoJ. I.e lexie a été réimprime cl présente un meilleur cûup- 
fl'oeiL Ûana rintrodtictipn oti a ajouté un alinéa où sont signalées les ccuvtea 
modernes iitEpiréEs plus du moins indirectetnent par Vkgilo< Certaine arElclea 
4 e L'index ont êié améliorés et augmentés. — T. L. 

“ Le fascicule 41 du Dieiiottrrûire des ûrrtîquités grecqusj si iv?pwjùieï de Dabs¥- 
BïîaQ, S^ui.10 et PoTTias [i. IVf 3* Sù^^^b) contient les articles suii^ants l 

riidÎHS^ Ftfiniriut, râSth, résilia rudis^ rürtCiWJp ^JCC^ritfi, saceipetium^ S^ccus 
(l^afayc); raduitj^ raUtim^ regîfitgiKm ^ ^fpûti^ürium^^ reiicitîum^ rîia^dtfpfiOFGi^ 
(orthographe faussci i'i4/i^e^li5c/^^r^^f'LiCKifc/ij2f^ de M. Hôlder n"est méTiTC 
pas cité), r^ohqÿrifp roj^ur^ rùstmm^ rubrica^ saceiiutn:^ 

Jjcrjp/uwi (Saglio); rffpïïEdi ratiùi rjiU^Hafis^rfcupemtio^reàhihîtOria action 

re^fj^dlnrius, rf/dl/o^ repe^^indae^ reseripinm^rfsidutic feCHrtiaej^ rettîttttw i» 
grum^ reuxt ripUfieftseSf sacr^th captth 1,1.écrivain}; ras^cN/fm. rdiff**, 

re^i'oi rimco [Thédenat); rjth, ratarhi rutêdum ruiram (Gauc- 

cklcrj; ^errf^d^ recepiaiOF (Humbert et ïæc rivain); redemptor, Sficctttarii (Hum- 
besi}; regrinm, rex^ ^ûmdnûrupn rejfEii^licn ‘Fustel de Coulanges); regiàla (Ville- 
fosse); rei uindicaiiOr w (Bcauchetjî religio^ riîus, jjcerdo^es AStam^ CdfrertJ«i 
Cde« l'iftfîtse Lstiretties, Tascti^^ini^, îdcra ‘TouTflin); rffe, JRApdw, Rhùdïaké, 
rfijrioüf Htca, (Pûtlicr] ; ï-e/rrrfi*^ jjcr JMEfiiluM ; {Cuq} j rex 

Se^noreniiSt i’^bignSf t-ûbigAilia^ RorntfiaSn Remus^ rojdJ’îia (llitd)j rftabdon an&~ 
Upsis, Rhieint Reom^îj (Cuhen^i rhafst>dut (Maiarrej; Rfteû SyMa {Nicole}; 
r^dJrd (Ch, Péîchcl); rh^mphae^ [A. J. Relnach); .Maynifll:; rota (J. Lafaye^; 

ru^tka r« [Sorlin'r>origny); S^bajim (Cumont;; jdcc^m^vjw (Bcsiiier); idctidoA^ 
s^rifidum (Ph. Er Legrand ctToutali] j sdcet Jvi pyouinew (Chapot)^ 

— Le lascicule 2 du tome l"^ dçs Aleinork delta H. Actademid ditle science detC 
hiiUiia ài BoIûgHa^ pour la section des Sciences moralesjparu à Bologne à la fto 
de Tannée 1907 (tip. Gamberini c Tarmcggiant; in-+^ paginé t i 7 - 25 î)jC 0 tiuenï lus 
études des auteura suivauïe : A- Gjicdkszc^ Le développement parallèle du droit 
lombard et du droit romain à Raven ne (suite ci fin); E. CostAi Cicéroii juriscon- 
sultCj avec un examen des irnvnuï juridiques qui ont cié taits^ propos de Cicéron, 
et Texposé des conceptions de Toratcur *ur le droit j; cnlinT G, Bai?*r> l>ca obliga-' 
rions naturelles dans le droit prive de Romc^ — Ll-H. L, 

— M. i\. Lkkosbv a essayé ces derniers temps de doier la ville de Loudun d'une 
histoire qui lui tnonquaii (Loftdan, Ilietûîr'e civite et veligkîis^. Paris^ H- Cham¬ 
pion, 1908, ln-8t de VU-44Ô page#). H n'y a guère réussi. Sauf pour les temps 
modernes, il parait très insuffisamment renseigné; comme il ne donne presque 
pas de références, ü rst dilhcilc de voir s il s'est livre à des recherches pcracm- 
üfillcs dans les fonds d'archives; mais s'il en a tait, elles ont dû âlrc bien courtes. 
Il est loin aussi d’avoir consulié les ouvrages csscnitels qui parlent 4 c Loudun au 
moyen Sge^ s'il cenuali V/iistoire des comtes de Poitou par -M. Alfred Richard, 
il ignore le livre de Mh Louis Halphen sur le Comlé d'Anjou au iiiefe (l^Oudun 


338 ftEvuE cBiTiqvî: 

avait ëiédubné «1 Aerà OcoQroy Griicaonettci. Sî Inn poHfl ii df» «ipcquei plus 
rccetiwi, an tixmic au»i bien «une* et bien icisigiijfiuiitç* le* pa^jc* sur les pro* 
testants : je ne cron pas que jei correspotidancet de Cetherîne de M^dîcis er 
d'Henri IV publiée, dans les Dt»:umem .F,dd«i y aient diê utilisées. Et puis 
Oueüe «bKn« d'nrdrcdansie préscrtHUoi, du *„iet! Dan, le chapitre vu de la 
première parue, intitulé Vl»flructhH fitMiqut à insérées le, liste, 

des matres, gouverneur, et baillis, l'armoriBl de le ville et des ecvlreua, la noineti- 
clôture des ruesl La partie bîogrspbique semble avoir été wieui soigaéc ; c eit 
cçqut imércssera le plu, les contemparatns de l’auteur, psjisqu'iîs v liront des 
notices sur des personnes qu'îis ont connue, ou qui «isieut encore. 1 

- L-Acadèmie royale do Munich evait décidé, il y u une tretitaîne d'atmée, de 
publier ie» Œnvr« vdume*. de rhümaniste e, chronîqncuf 

flvarois JeaiiTHrma[ri;f46û-t5Î4;, plu, connu sous la forme Jatinisee d'Aventi- 
nus Ce travail fut fait par .\L Sigiimoud Rierler, l’auteur de la savante mtoire 
deÆas.ié,e,déraaigiialêcdan.la /f«,„f. Ln iBÿî, l'Académie chargea Je baron 
Ldmond von Oefelé, directeur des Archive, de Munich, de publier un supplé* 

s’acoüitir d 'T M"* avoir pu 

Uc te.5ecir«erflaadtAWe jicftri/fen.A'd Mû„eh,„, Kaiser, iqo^ 

vL. «BS édition plu* correcte des 

IB-nuscri, original 

«tallï h'*” a été retrouvé rccemmer» È la Bibliothèque 

royale de Munich. Oo y trouvera aussi Ja Ge. arama/Wu,r,-efe de l'aufeur. ou du 

sembîablJ^^"”' « partie de cet ouvrage perdu, commencé en [S3i et qui rrai- 
semblablomeat «c fut jamais achevé, on en a découvert une copie dans I abbave 
dc 5 ajni.pierre. a Salibourg. Eti dehors de ces deiu inortoauï. on trouvera dans 
^•upplétnem quelque, lettres nouvelle de T., retrouvée, après coup, quelques 

STu *"*"*'■» !» fois 

celle du tome J .auquel on avait négligé d'en donner une) et du tome VI Ua 

ornes LUI ,Au«a1ea latin«) et IV-V ,chroniques allemandes) o * ’n ^ 

leurs, n aurai.été plus simple de les réunir tcu. trois .n un seul et même rU- 

-U librairie Mohr (Paul P“i>l!e depuis quelque lemni 

cÈ *ïVhÏ4[oEre 7ü Ch rclaitfs â rhistoifc des reïigiûni en général 

nt « n * 1 ” *ér>e. une étude sur Ja Sorcellerie par M le 

«ZH.ir:zzrr::r -. 

5:;;"jX'rz 
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ftifijEer, Roskoff. «c. ; c'est lussi de ce pays qu'il pari* k peu près eiclusivemeiit 
«[ son esquisse oe s'éiend guère eu delà des froaiières du Saint-Empire ramaüi 
gârniAni<]ue. Es 

^ M, MiLiriee Bauckchmp é jjubliê dins ufl élÉÏftant TotumC illmtrê do 307 pii« 
inS° (chtz loi dJkeyri G, et Vtc P. Giwà* de Vilonciennoijp loi Mimoiret 
proitsfw» la pitié de VaUnUen^e cùmfoséi par $ire Simon U Boucq, eseuirr^ 
ancien prdv 6 t de ladite vUte^ écrits en J 653 , Ccïtç procoiiion, doni lei plui 
ancîcütLÉfi mentions remoncent au Kiii^iiècEe, ourdit cI'É îEutïlTJCc à la suite dune 
apparition do la ’V'îerge eu looS ci de It cejfttion de la ptiTe ^ui io produisit 
aprâo que lu Vierjîe eût déroule autour de la ville un cordon protedeurp Elle se 
faisait ave£ la plut grande soleuniié ; tout tes Corp* de métiers, Toutij 3 es confrd- 
ries, tes dïveriei administriüoiiE loeateSj le clergé de la villç ei des environs y 
prenaieni oEHcie Lie ment part ti y portaient leürs uombreui feliqutircs. La des- 
cciptlou qu'en a écrite Simon le Boucq est très intéressante ; elle fisc de nom¬ 
breux traits devcnrcurip elle donne tm tableau précis de t snæmble des Corps de 
métiers et confrérie!* elle est un véritable documenï pour les anoalei de la vie 
provinciale dans le nord de la France. M, Bauchood Ta fait précéder d une Itudr 
sur les sources de rhisioire de cette ptx>ccssion aiiauellc [à signaler Icsesiiraîïs 
des comptes municipaux;, d'une bibiio|raphic des ouvrages publiés à son sujet 
et d'une iconographie; il l"a fait suivre d’un autre écrit de S. Le Boucq, s l'Aban* 
don de 3 a Mâre de Miséricorde par les prêvostp iurex et conseil particulier de la 
ville de Valent Lenne », enlin de quelques aetêi publies en appendice sur Féglise 
de Notre-Dime'la'Grandc. — L-H.-L. 

— M, J, Hamacs a nouscd're une étude biographique sur le pliilologue hollan¬ 
dais Jacob Gcel 41789-1061), bibliothécaire k Leydc pÉndant irente^sit ansT connu 
parmi ses compatriotes^ par des travaux d'ctuditionj de bibliographie et par de 
bonnes édJiLons de classiques* mais apprécié surtout pour ses opuscules litté¬ 
raires et critiques^ pie lus d'humour et de philosophte, dialogues socratiques, etc. 
(Jdcofr Geel naar lijn brièven en geichHfien geHhetsi doùr Hamaker* Leideii, 
Van der Hoek, 1907, XV, ^12 p, in ponratt}. Ce n’est p-s, à vrai dire, une 
biographie complète de rhîsiorien de* Sophistes^ de riditcur de Polybe et dl:.uri- 
plde^ mais plutôt une causeiie sur In vie intime et la pensée [bien plut que sut 
l’activité publique) du savant et de l'écrivafn; peut-être les lecteurs étrangers à la 
Néerlande fOÛTeraient-ils divantage 1c charme de ce personnage méritant et sym» 
pathique:, s'ils étaient renseignés plus en detail sur son compte par l'auteur de 
noire ouvrage^ et s'il y avait ajouté quelques spécimeni de son talent. — E. 

— Nous venons de recevoir le troisième volume de la vjifgf-Mïtiéme êdilicn du 
teltt ‘Und Handbiich der Wttigesütichte de feu George Weber* directeur du 
gymnuse de Heidelberg, retravaillée sous la direction du professeur Albert Palua- 
Mca {Lcipaig^ Engelmann* 1908, XXll, SoB p. In-B*;. La dernière édition, soignée 
par l autcur lui-mâme avait paru, en deux gm* volumes^ en i&BS. Depuis lüq^S* 
l’ouvrage Ageirait honorablement parmi les meilleurs EnanucÎ! biatorlques de 
i'Allemsgnc, et le remantenicnt auquel M. J^aldimus et se* eollaborateurt sien- 
nent de le soumettre, n'a fait que k meure au niveau de la science contempo^ 
raine; élargissant le cadre primitif* il* y ont Tiii entrer l’hisioire des pays en 
dehors del Luropc, y ontnjoiJié de Dombreuses donnée* sur Fhistoire économique, 
artistique et llitcratre, et peu de paragraphes ont échappé à une révision soi¬ 
gneuse qui double presque k nombre des pageip et y aloule un index gécéial. On 
a déjà rendu compte ici du *cCond volume, qui comprenait l'histoire du moyen 
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AgCr Le tome Jll est çonucr^ à rhi^focre moderne ; iî s'arr^ïe, pour la Prince^ 
17S9, Le qiitcr[èms¥a!ume, Tcnrarm^m rhUloire cantemperainti^ paraîtra 

Avani 1S7ÏÎ, une des précédencH Idiiion^ av*i[ été traduite ea français pour r^dl- 
tear LacroEx; noui k rteommaudoiia, *ûüs sa fortae uûüvelte^ commt un manuel 
d'usage pratique et Buffisactiïiçnt rîche en défaits, k ^eux de uca lecteur» quf, 
lâcha ni raltamand, ne voudraleni pas B^encuuibrcr d'üne des HiüQÎrts univtr^ 
ffWej plu* 1^o1umineuses, qui paraissent en si grandi numbre auteurd huL — Eh 

— Noui avons r&;u k profiramme d’un Dtiîanario 6 h- 6 îbiitigrffico ifaHano, 
qu un Couilk -dirigé par M, Leone Caelani^ pdnec de TetaOi a enirapris de 
rédiger. On se propoie dy cempreudre tous les [talten* de quelque notoriété qui 
ont vécu de l an 47$ jusqu^aux dernier* jours du sci-siécte e| mme les étrangers 
illustre* qui sont venus vivre ou mourir en Isalk, Si l^on peut mener h bonuc fin 
une csui-fft eutsi gigantesque, on rendra certakement de tria grand* lervicei, mita 
[’il bkn peur que k champ ne soit trop vasic. On compte dH mamienant avoir 
^ publier une vingtaine de vnlumu grand in-^ de i^ooe pages chacun, contenant 
de îo k ÎOjOüo auma et l’au espère en commencer L impression dans k* premkra 
moi* de igoç. C'est bien [Ær, -Souhaitons cependant k ceux qui ont le cottrage 
d entreprendre un tel répertoire tout k *uccti qu'ita mériteot. ^ L,-H. L. 


rsseiErTio?ïs Èt Eilles-Lfttiu. — Séatacedu 7 ^avri7 inoa. ™ 
M. FjuLippe Berger reviÉcu sur une inscription punique communiquée au mois 
de décembre 1907 par M. Merlm et au sujet de ïaquélle M. Vaswl n envove une 
note que M. Beriar résume at dificure. ' 

1 fslit une communication lur les faliilïcaiions faites au 

Saint-Magloira de Paris, tant dans des acte* royaux 
que dans le Tiat de la iranslatson des reJique* de sainti bretons à Parfs. 

m. ceinicr lit une ootn-sur rir^iix mm.*. _» 


ÎP.“- fpiSr^phiqu** de l'iciTeijdant Nicole, 
^ J****** *" 1701 , O épris la correipondance de rorienr«liste 
?efdrfcn'^«. "•*' aafourd hul 

de* ; 
est 


■iT, j’ . i;rc3iiier ae c« mss. pourratt eire LdcnlEtie avec un m*, aufourd'hui 
, ^ .Miniouan Strada, au itj+ s.^ pour eutnposer son recueil 

i irLSCnpnon*d Espagne. La «cend+qu] cou El e ni de* inscriptions de ^^arbonne. 
conserve en Angleterre au chûicau de Chattworth. 

AcAoiiiia CBS IsicairTtûxs ex DstLESr-LcrrniiSr — Se.'jwre du t 6 avtii itjoo- — 
annonce te ddefis de M, Roschach, de Toulouse. 

ÎT^tîT™ 51 Whitlfly 5tok*f, cr.rr«pondint dinoBcr. 

^»vl’ 11 «55..Î rapport Je M, le ehneteinf Le/natid. 

les fouilles cxdi;ui«M en igoS dm, les cptacombs» chrdFienne, 
d HJidruinèie. Le fdiuttst le plus Inidresstni a ^id la ddcouverrc d« cluilears 
cîmkurs^^* mosaïque et celle d'un sarcophage Ofné de mesiiques de diverse* 

M. Cagnat œnimunique uns noie de M. le Carton *ur la découveria d'une 
n^ropole berb^rs ipcienncau l>jebs] Farxa (Tunisie''. 

J-c ï fÜurrieu donne quelque* détails *ur la décoration de la Bible 

^ ^alnt'J^Uljhorï-lea-milr*, près de Rome, un des p|ua beaui monuments de lu 
paimuro française k l'époque carulingknncs 
J propose la rcstïtuEiûn d'une inscription relevée par M. Grégoire dans 
üSfsA*î-ff Cappadoce. El montre â ce propos que ks leonoctisTes 

1? r™* et attribuaient à son image le même puissance quekiortha- 

rccounaiiTo dsin* les peintures de cette écÜM un des rares 
menuençats quE nous restent de cet art perdu, 

Léon Doic^. 


l e propriéîa ire-gérant .* E rîh; ît LEROUX. 


L» Pu J. Iinp. B, Mu<i>tHiau. — pHyrillfT, R«i|$h«n et Gimau, uie»utur>. 
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Phonétiqvfl parier* * de Chio; Cîcrrpai^Op grammaire et vocBbulaire du 
grec Tnlgalre^— Cataïle^ p= FRieDhicii. Twiili^ Sévère Àletsudre. — Brs- 
jriEB., Le* calacomb» de Rome. — Roca^ Le grand liètÉe îQiJme, de Rtdiclicki à 
Maiarm. ^ Bossuet, Correipoadinrc^ I. p. UshAtîi ei LevesQUR. — RüfttLLiAy, 
Les aduirel relEgteusc^ et ïc mouvement de* esprîta bous Louh XtV, — ^lon- 
taigTiCj 1+ ïrad, VciLLia«.iPPh — BÆ- Subiller penseur. — DÀiii.o.PtE?fi Le 

foninietee de In ruer du Sud jusqu'à la paix d'Ütrcchf. ™ E- von Mrseb, Tufluen' 
ce* frençgïfiÇB Bur l'Etai ei Ee droit de 3a pTtiise, IL — Lab^ïac ms LABORif:^ 
pari* fruUA Napoléon. — ïVAVAi.»E^ Lo Comiiéde Salue public. - Ln^riae 

eolouiatc. — Hisioire de la cÎTÎlisûtion+ — C\t^f Protneuadet dan* 

Pari*, — .\caüêmÊe de* luBCriptioti*. 


Kuberl. PeaaoTh Études de üaguiarique ndo-heUéniqùe ï L Phanétique des par¬ 
lera de CMo. Foutena^'-ious-Boî*, cher l'auteur, ipg*7; v ici- 571 p+ 

Le même : CriroïaiDQ GemiaiiOpûraiûiiaaijre ot Tocabulnira du gxBC viil^alrOp 
publîéï d'après t'éditiou de rBaa îlCoUcçtîon de ^tonufne^lls pour servir îirccude 

* de la tangîuc et de lu ÏRtèrature néo-hclléncques. Troisième série, nr i ■- Fou ce- 
nay-aous^Bols, cher raaceur, ^9<*7» p. 

Le iCTUps est passé, heurcuserpeni* où une cmîqise icitrflnsîgeanTe 
troiivaît étrange que des études sur la langue de la Grâce moderne 
fussent acceptées cdTïiiïie thèses de dqeiofat. Si Ton demande à un 
futur docteur H lettres de prouver qti'il sait Traiter un sujet avec 
science, corn P étc;|ice ex méthode, un travail sur le grec mudemc, pour 
être bien fait, exige ces qualités au même degré qu'une dissertation 
sur un point de langue ou de littérature anciennes. Si on lui demandü 
des recherches personnelles et originales, oîi les fern-t-îl mieux que 
dans ce vaste domaine, cnçorÉ sî peu exploré chea nous, de la dîa!cc“ 
tologic néo-grecque, Ou peuvent et doivent être constatés des phéno¬ 
mènes sî intéressants, incontcsinblemenT utiles pour ks études de 
linguistique générale et pour Thistoirc particulière du développe^ 
ment de la tangue grecque? Et puîsqull s'agit ici des thèses de 
M . Pernot» n'çst-cc pas plutôt cela qui aurait été un sujet d'éionnc- 
meiiL qu'un professeur de grec moderne à Técok des langues orien¬ 
tales vivantes eût cherché à conquérir son grade de docteur avec des 
sufets étrangers à la spécîatiié qu'il enseigne avec distinction depuis 
plusieurs années? Ce n'est donc pas sans d'excellentes raisons que 

iB 
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M, P. a choisi, ci que [o faculté des Icitrcs de l'Univcrsiié dg Paris a 
accepte comme thèse la Phonétique dex pafiers de Chia. L'auteur était 
aussi bien armé que possible pour traiter un tei sujet. Très fainilia* 
risé avec le ndo-grec, très versé dans sa grammaire, très documenté 
sur les principaux de ses dialectes, il s'est en outre soigneusement 
entouré de tous lea moyens que la science a è sa disposition pour 
enregistrer et contrôler les moindres nuances de la prononciation et 
les plus délicates variations phondtlqucs, pendant les huit mois qu'il 
a passés dans J ife. |] a même poussé Je scrupule à un tel point, dan» 
ses notations de la prononciation chiote, que l'on est tonte de se 
demander s’il na pas péché par excès de conscience; dans une étude 
comme Ja sienne, trop de minutie peut devenir un obstacle à la géné- 
raitsatton, et c'est la généralisation seule qui importe. M. P. a parlé 
dans son enfance, et parle encore, nous dît-il, un patois d^la Franche- 
Comté, excellente condition pour étudier un dialecte %'rvûtvi. même 
dans une langue étrangère. Mais il doit savoir alors, par sq propre 
expérience, non seulement que la prononciation d'un même son n'esf 
pas identique chez tous les individus d'un même village, maïs encore 
que le même individu ne prononce pas învarkbiemcni le mémo son 
tria même manière; il en résulte que J'enquéie la mieux conduite 
cùt-elle à son service l'oreille la plus exercée et les instruments les 
plus perfeciionnés, peut être amenée à* attribuer ù certains phéno¬ 
mènes un caractère de stabilité qu'ils n'ont pas, et à prendre pour 
caractéristique durable ce qui n'est en réalité qu'un accident ou un 
cas individuel. M. P. est sans doute exirémemeni prudent dans les 
cortclustons qu'il tire de certaines observations; mais je dois dire, pour 
citer un exemple, que la prononciation du papas cité p. 239, & pour ■: 
intervocallque’. ainsi que celle d'une femme du même village de Pvr- 
ghi. me paraissent bien plutôt des accidents de ce genre, dus a une 
conformation spéciale des organes vocaux chez les deux sujets, que le 
résultat d’une évolution phonétique qui t paraît appelée k se généra- 
Jiser » (p. 258 }; les autres cas cités, en petit nombre, sont isolés et ne 
sauraient soutenir cette conclusion. Au fond, ce n'csi pas là une cri¬ 
tique que j'adresse à M. \\; il devait en effet ne négliger aucun phé¬ 
nomène, quelle qu'en fût la nature; et ses observations sont d'une 
richesse telle qu’on se prend à regretter Je n'avoir pas une pareille 
documentation pour d autres dialectes. L'ouvrage, tel qu'il esi disposé 
I voyelles et consonnes, nature et évolullon de chacune}, ne se prête 
guère à la critique, qui porterait exclusivement sur des détails; et ce 
serait instituer avec M. P. des discussions sans profit, étrangères d'ail¬ 
leurs a une recension, que de reprendre après lui quelques-unes de 
scs observations pour examiner si elles donnent lieu à des remarques 
supplémentaires. Ce qu'il faut constater, c'est que l'évolution des sons 


eilJ ««len. Le r |p. ,58} né., déilieu^T^iVs 

exict. comme on peut seo rendre compte par les exemples silés. 
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esT ûmâiùe mcEhoiiîquemcnt, et surtout, ce qui fénd le livre précieux 
à un auEfe point Jê vue, que Ja comparaîsün est fahe perpétuellement 
avec les autres dialectes néo-grecs; ces rapprochements en disent 
quelquefois beaucoup plus long sur Thistoire de la langue que cer^ 
laines cunsiatatîons dont on ne peut tirer une loi générale sans en 
exagérer la portée. M. P, dh lut-rnÆme fort justement, à la fin de son 
ouvrage, que la meilleure étude de phorLétique néo-grecque serait 
celle qui dégagerait ncitement.,. les quelques principes généraux sur 
lesquels repose toute révolution des sons grecs » ; or cela ne peut se 
faîrc que grâce â des travaux de déEail préparatoires, dont il existe 
déjà quelques-uns, et parmi lesquels h Phonérique Jes parkrs deCfim 
tient peut-être la première place. Une rectification pour finir : p* 32 
note q, « la,iorme Gjfo.fa^ hurl?. ne doit pas éire corrigée en 

iu;j.2TLï^ mais laissée intacte, car elle esi pour ^ \ c*est une 

erreur; 1ainsi mal accentué) est le tiire de J'anicle» après quoi 

vient le ïcxic qui justifie Tusage du mot. Ce texte est rrpSâîa 

irdduccîon vulgaire -chyprioiej de itîj'ï cxpli- 

catlou fournie par Hésychitis, où il y a "wv de la glose 

avec laquelle le mot n*a en réalité aucun rapport. 

\ o^. d ailleurs Meursius : :sic]^ o^nîi, pro ce qui est 

très exact et répond aux deux exemples cités ; Tucccni oxyton est ou 
une laute lypographique, ou une erreur due â Paccenï du génitif 

eTsv , 

La seconde thèse de M. Pernot est une édition, non rédîuon d’un 
lextCf mais la réédition d'une grammaire du grec vulgaire, accompa¬ 
gnée d un lexique^ celle de Girplamo Germanp^ L'auteur était un 
jésuite né à Palcrme^qui fut envoyé par son ordre, dans les dernières 
années du xvi^ siècle, dans 1 iEe de Chio^ ou il séjourna vingt^deux 
ans, il travaillant au salut du prochain et qui revint mourir dans sa 
ville natale en à J'ûge de 64 ans. Grammaire et vocabulaire 

furent publiés à Knme en î623j en un volume devenu aujourd'hui 
Extrêmement rare; ils ont ceci de particulier, que la grammaire est 
celle du grec chiote,, et que le lexique, « puisqu'il a été composé à 
Chiü «,dit rameur, est dresse de la manière sui%'ante : le mol italien, 
la forme chiote^ et la forme usitée ailleurs^ sîl y a lieu. Ces travaux 
eialenï donc pour M, P. d^iin intérêt tout spécial^ et cest parce qu'ils 
fournissent lani de renseignements sur les dialectes de Chio qu'il en 
a donné cette réédilîonr Mais c'est aussi pour une autre raison. La 
grammaire du jésuite sicilien a joui d'un certain succès à son époque; 
û ccsi en réalité, comme le dit justement Si. P. i;p.S;i, ïe livre de Gcr- 
niauo qui ouvre k série des dictionnaires romalques propremeni dits, 
et le traité par lequel il débute^ toui en étant postérieur â celgî de 
Sophianos, consiituc la première grammaire du grec vulgaire qui ait 
eu les honneurs de I impression^ » Ces ouvrages ont servi en ouire à 
Simon Portîus, qui semble bient d'après les remarques de M. P.^ s'étre 
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borné A refondre le vocabulaire sur un nouveau plan, si mCme Î1 n*cn 
a pas faÉi auianl pour k grammaire* DLiçaqge a cenainenieiu connu 
k vocabulaire, rt Somavera h'ë üu garde de le négliger t-n compüiâûEH 
son célèbre Thésaurus. La préface de M.Pernotp qui nous donne tous 
ces déiails, passe en revue, en même Temps, les lexiques el grammaires 
du grec vulgaire parus apï ïvis xni* ce xviii“ siècles^ en partie dkprAs 
les recherches d'Em. Legrand» Bîbfhgrâphh hetiéntque et seconde 
édition de la grammaire de Sophiauos L 

Mv* 


Saiuttiiung wtsïenïcbaftiichcr Komnieuiar^ zu GriccKif^hcn uné Rûinlschcn 
SctirifslcMtrn. Catuill Ycrümeaiis liber crklQn vm Gu^tav FairauiiiH. Teübper, 
z 9 u 8| ks', sGü p. * 

C'est ici ié preEïiier ouvrage que Je voie de TauieurL Le livre est 
dédié il son maître le Prof. D*" ü, GoetK par Taulcur, 

L'ouvrage est surioui destiné à rAllemagne; on céi a la preuve dans 
les emprunts aus chansons populaires et aux parlers locaux que seuls 
les indigènes comprendront* Autre défaut allemand bien connu où 
M, Fr. a donné en pkin ; pour appuyer letlc retuarque lusle^ mais 
pas irès nouvclk, IJ entasse des exemples qui occupent une demi- 
pjge^ une et des pages, Ûn a même la surprise de voir reparahre kl, 
chesr un critique niodermste, la manie des vieux grammairiens où une 
citation, une remarque en entrainait une autre, tout cela sans linL II 
est évident qu 1 l y a ici abus d érudition. M. Fr. nous a donné darts 
ce Catulle, un livre irop pesant, dans tous les sens, 

N oublions pas l autrecôié t il ne faut pas en lire beaucoup pour y 
reconnaiire* à la base» un scrîcus clforl et des études approfondies, qui 
skppuicnt même sur d'autres recherches que celles qui se font dans les 
livres. Ainsi notamment M. Fr. a pu» à plusieurs reprises, sé|oufncr 
à Vérone; il a, dans le pays de Catulle, des amis et, par eux, il s'est 
procuré plus d‘un renseignement qui lui ont permis de compléter ks 
canes d'éiat-major italiennes. 


1 . Pourquoi M. Pc moi m cîie-i-i1 psi k [hre ttrec du djctif^niiAire de Geor^los 
Konsinniiaon, couitike kl fait pour Tes sutrcï^ ouvraj^cïtCe trîpüïXiümw a 

été réJiuprinië ukiâ irokfiàme TûU ù VcrF&c en itîoi. Do la lexique dç Veti- 

iIqeIs a eu uoe iocOndc éJïtiûn à Ventae en Legmud cpie encore, d’flprèslîru- 
uor, une j^rKinmaire JWndniai 17^4, que SnEtm^i, Xi-dcXX, 

p. i3Q, noïc a, dit n'avoir pu trouver matgré m* nurnbreij£as racharcliez. 
a,Je connikisdc Xt. CtaMt. Friedrichp auErafols profeii&eur nu gymnase de Schn'elJ- 
nîEf iSiléïie prussienne}, mninieniint praTe^^eur A rUnÎTenîté de Pragiic. un 
PbilologKifhc ÎIn!eraüï:huîi|;cn {Teubner. Je cité de 

lui deux livres ou prcij;rammes dç 1899 OU lOoo : Zur CeflchichEc der rAmitichan 
Siitilre, et : ïur TibiiLl ü. LygJamus }méme dele] que je tic coEUiais pas. 

?. Qu'd n\t iialfïsc de citer d la p* no-Ee la rectiacRtîon h une leçon de 
lAehinann, sur un icrs de Lucrèce, ccue îc^on portaui sur uti moi lout à fait 
distinct de celui que vise le rapprochcaieni nvec Catulle. 




6*M)5TOrilE ET DE LITTÉRATI;»R 

Disposition générâJe ■ préface d’une page; le lextc (en 6 t pages;; 
Cornmentaire : en gros Sou pages avec une întroduciion de i 3 pages 
(la disproportion entre les deus panles, texte et commentsire, 
nest'Clle pas d'une ironie suffisante?} A lu fin deux Index, lun des 
auteurs traités, l'autre des renîar<}ues [rcrum et verbor$im^, celui-ci 
malltcureusement très incomplet. 

Les explications dicinentaîres sont délibérément écartées. « Que ce 
t}ui est du ressort des Manuels, reste dans les Manuels », Le lecteur 
une fois averti, je n')* vois pas d'inconvénient, et l’on en peut prendre 
aîsemetit son parti. Il en est outrement du mangue d’iin apparat cri¬ 
tique, tel qu'il est dans les autres volumes de Jû collection. Contrai- 
reraem à d’autres criiiques, ainsi M. Magnus, je ne puis m'empécher 
d'en regretier-icî l’absence. 

Jetons un coup d'cEil sur l'ensemble. Où en sont présenientcnt, 
d'après ce nouveau livre, les études sur Catulle?Le progrès se marque 
ici de plusieurs manières. D'abord le commentaire a profilé des publi¬ 
cations laites en ces dernières années; le Cofjtitx g’IosMrum ci les 
Carmma epiffraphtia sont cités maintes fois et très & propos; aussi le 
livre de Ertgclb. Schneider dont le titre exactement * ne se trouve pas 
ici. SJ je ne me trompe, et cela est assest piquant. Les tours, l'accent 
propre à Catulle est généralement senti et suffisamment signale. Cela 
est répandu dans tout Je volume. De même M, Fr. connaii bien les 
autres éléglaqucs, surtout Properce, et il s’)' réfère souvent, et fort à 
propos, pour expliquer Caiulic. A cette occasion, on relèvera ici plus 
d’une rectificailon utile aux notes de Roibstcin. 

Mats M. Fr. a fait surtout avancer les études sur le sujet par la 
manière originale dont il suit la genèse des fautes dans G et O, Il y 
découvre, par la comparaison des fautes entre elles, des espèces de 
lois qui jettent beaucoup de clarté sur tel passage pris it part. Encore 
plus que les résultats, quoiqu’ils ne soient pas négligeables, j’admire, 
dans la précision Je tous ces passages, la méthode L A noter cepen¬ 
dant que M, Fr, n'a fait lui-mème aucune étude directe d’un manus¬ 
crit, On ne sera par là que plus disposé à regretter les quelques lignes 
injustes et dédaigneuses qu'il consacre dans sa préface aux recherches 
de MM. Schuixe et Haie. 

De même je n approuveraîs qu’avec réserve .M. Fr. dans sa réponse 
à une question qui revient îcî coup sur coup ; que doivent penser les 
modernes de ceux que maltraite Catulle? Tout k monde s’accordera 
avec M. Fr, pour reconiiaitrequ’on ne peut en croire Catulle sur parole ; 

I. £>r4f<-rJiQrirjn ttjHearnm ttevt vetuttiorh exempta aeleelit. Tcubner, 1866 ei Ï. 

3. Noter ]» manfire irèi hEufruM dont sont cxptiqaécj plusieurs fauici, 
l’iflseriloji. h üne fjyise place, d'iinc lettre éerite dons l'eriBinal, au desiui du 
mot ; p, 4^T, Vers te heut. . tVur I étude de ccs fautes. M, Fr., tiré beaucoup Je 
1 » comparaiioti de V ivec VEU-ttfcu/!, le célèbre miiDascric des trâpéJies de Sénè¬ 
que ; avec les manuscrSis de Tiic-Livii, etc. 




3^tï ÏIEVUE CUmQUÊ 

mais fe doute qu'on admette avçc M. Fr d'emblée que Memmtus 
füT un lionriLïe magistral, ci de même que FuriuSi Atirelius, éiaknt 
de braves gens donï le seul tort a ûic d'exeiter la jalousie du poèiei 
Allias, parcûiure, serait regardé comme un vilain personnage doni le 
méiter éiaii de favoriser des amours cachées Que savons nous de tout 
cela? Pour éviter un écueil souvent sigtialép duîtdl nécessaire de se 
jcicr sur Fécacil opposé? 

Enfin M, Fr* tient pour certain que, pour comprendre le poète 
laun, il faut laisser les livres, ci voir k vie telle quklle est dans les 
grandes villes. Passe pour le principe; mais ceiic * vie lui-même. Ta- 
f-il si bien vue? M, Fr. s'engage k sur un chemin bien dangereus, ei 
je ne m'étonnerais pas qu il y eût commb des impairs. J'aî peur que les 
experts ne sourient a la leciure des observaiions du nouveau com¬ 
mentateur, de même que nous ne pouvons lire sans gaîté des mots 
qu'îl croît emprunter à la vie et a Targot de notre demi nionde+ 
SurtiraÎMl, pour être iniiié à la vie mondaine» de parler d Oscar 
Wîlde, de la reine Draga \ de td scandale d'uue petite cour allemande ? 
Si oui, c"c5t qukiorsia maitrîse, en cet art, skequerrait à bon compte. 

Comment ne pas signaler tout a coté dans ce qui est plaï6i de notre 
domaine, des iacunes singutîêrcs : ainsi dans cc gros volume+ il nV a 
que peu de chose, autani rien sur la Ttiétrique^ ce qui est certes une 
lacune; pour le sens des vers ou des moïs^ on ne trouvera pas toujours 
ce qui sérail souhaité ou ce qui est piêmc nécessaire. Cependaut, en 
ce qui louche la langue cc te style, j'apprécie Teffort fait pour êiablir 
des règles appuyées par des masses dkxempics, en dégageant de lous 
ce qui esi proprement Caïullien. 

Autres critiques de divers genres. M. Fr+ a eu k coquetterie de 
multiplier ks citanons en franc^ais ei d’auteurs français \ Il conuah 
notre langue et il a beaucoup lu ; ie puis cependant lui donner l'assu- 
rance qu'il se trompe souvent et d’une manière assez grave, que le 
choix de ses telles et de scs auteurs nous étonne, et suriout que le plus 
souvent ici k français détonne. Morale à en sîrer : il est beau d'avoir 
voyagé; mats on ne connaît jamais tout h fait bien que chacun son 
cbe^ soi. 

De même jkvoue ne pas beaucoup goûter les nombreuses ou pluiût 
les coatinucllcs aElusIons à des faits contemporains, M. Fr. est puni 
dés maintenant pour avoir trop vbé aux petites histoires du jour ; il 
en est que déjà nous ressaisissons mal ou môme que nous ne compre¬ 
nons plus; que scra-ce dans quelques années? 


I, P, 64. A C4iute de sa mart ira{*ique, □'était-CË pa» un ttani à eftinrer } 
a. Auieuri ûtin^ais ciiét : G. SflnU, Massci, S^resy; A. Frnncc. Fïau- 

bert, Fri^Vfïiancii-CîiaiHsn. Ad. de Cûurrdk [ce dernier, p. dy ûu bai: fignuro 
absoluineiii ie quel uuvuigc et de qui M. Fr. veut parler} J'nl le regr^T d'éire 
oblige dVjiDutcr qae, ditnü ki mcideitr^ Auteurs^ ce s es trahi loni d'ord inaire 
nuédiocremeut ehoisis^ jissignd^HFït^T parfois de la dcrniîire bnlialité. 
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Je ^i^nalç encore çc fait que plus d'une cîiaiton esT ÊninielJî^ible 
par suite d'omiâîiîuu Je iïiües ncce&Sîiîres 

Le livre est sûrement trop lon^;, trop compJCt ; il a des lacunes, et 
abonde L-n parties inegaies, en vues conïesiab!e&; mats il a éxû entre¬ 
pris avec k dcjïseîn de renouveler Tëtude du sujet en la rendant moins 
livresque, en poursuivant ce que par ks méthodes modernes nous 
croyons pouvoir mieux atteindre; il est inspiré par un amour vrai du 
poète; on y aqot en plus d^une pd^^e quelque chose desaiii^ de jeune, 
de nouveau!; donc, maEgrêtous ses? faibles^ il est à Eire, ei nous devons 
être reeonnnissants a M. Fr+ de son vigoureux effort L 

Emile Thomas. 


VValEhcr Theitme, De Severo ALexandrO Imp&întOre-i Ecrniîuj, iqog^ 

i3v p. cher SUy^t ci Mûlkr. 

La brochure de M, Th tek n'esi pas une étude complète du règne 
de Sévère Alexandre, mais une série de dissertations de détasl, sans 
lien entre elles, sur certaines quesiîons relatives h cet empereur. Il 
su Elira de les énumérer pour donner une idée du iravoîL En premier 
lieu Fauteur transcrit les passages de U Vita Atexaiijri insérée dans 
VHistoire Auguste, qu'il considère comme dignes de foL c'est-à-dire 
qui semblent cositirmés par d'autres textes, par des inscriptions, par 
des monnaies ; puis vient Ja série des passages suspecis^ soit qolls 
aient été introduits gratuitement par Fauteur de la Vita, soit qulls 
aient été inspirés par les institutions existant à Fépoque où il vivait- 
Ckst là une analyse très délicate et toujours assesa îneertaîne ; dans le 
cas actuel elle ciait faeiliîéç par Jes travaux de ptu;>iL'Urs criiîques^ en 
parEiculier de M. Ldcrivaiii, à qui M, T* a rendu pleine justice. 
Autres questions ^ Alexandre a-t-il été Auguste dés le régne d'Elagà- 
bal? — \^on, maïs seulciiicrit César. — Quel est le jdur de son avà- 
ncmeni à l'Empire? — La veille des Noues de Mars ’p. 66 , I- iç> pos- 
tnJie doit être corrigé. Je suppose* cn^rnfkj, —Quels sont lesnonta 
de la mère et des femmes d'Alexandre? Ici est discutée la question de 
la première fenmiede Pempercur. une Memmiia, dont Ea personnalité 

]. P. 63 au inîllcu : ciEdiioEi de N'epos; du verbe exfÿdmi, — De 

méoie P - 34> au bts dans ta citetiou de Pau^atiias, it3tiï:vtùc ici n'a pis de lens 
parce que rien ne rcprcsenïc le substantif exprimé aux iignes précédentes ; à 
savoir le lièvre débarqués prfititicnl poür guide. 

3, Ini^ouidquenees : pourquoi maintenir ; 64, ijgi, k forrne iraditioiinetlc : 
pjr^ruit. Jiu lieu de celle qucM- Pr. Croit nUrrnale : pareFatÊs (p. 104 aü bas] tt 
crpenJanE adopter : 11,6, expL-rlru^ ^ — Dana la table des abrévisiîons {p. 5 a] il 
nianque fiJUcrprétalian de Ki p. vers k bas^. -- P, j8C, ï Itgaes flvuut la fin 
du eoTtimenlflire de 3 a, dans la ciliiliou d'Ovidei lire ; Proveniant. ^ Dnnii 
retemple de Servius^ 345, q 1 . avant le bAS, écrire lant'u — Bel vert le 

bes de la P- i4d, e»i, Je n.upposc, un lapsus pour bel — J'umets Icx petites 

fautea; lüflis bien fècheux est dans le liiie de lû^ p. q le lapsus firriat. 


■ 
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esi resïce fort ùhscmc. — Qtjdte Tut la part faite ûu Sénat dans Je 
gouvemeinem sous Aksandre? Cliangements de la carrière sénatoriale 
à cette époque, lîsTe des sénateurs connus^ 

La brochure SC termine piar quelques pages sur la guerre Pcrsîquej 
sur rcïpédiiioii de Germanie et des réflexions sur d^autres expéditions 
moins connues signalées en deux mots dans la Vifa Ak^tundri, En 
appendice : le texte des inscriptions consultées par rauieur, la liste 
des villes qui portent le surnom ÀUxandrîamim et celle des textes 
épigraphiques où Jçs noms de l’empereur et de sa mère n^ont point 
été manelés, 

R. Ckûskr. 


1-01 Catacoinbss de Roiu^^ par Maurice professeur h l'Université de 

Cqca. Pam^ Lergüï, j^og, ïn-ia do 390 pa^is avœ 30 plmKhei çt une en rte 
hors ïexie. 

Les archéologues chrétiens doîveni s'esûmer heureux : tandis que 
se poursuit l'encyclopédie énorme que dirige dom CftbroL peu après 
que viennent de paraître le inamiel monumental de dom Henri Le¬ 
clercq et le manuel encore volumineux d^Oraïio MarucchL voici que 
M. Besnierleur apporte un court volume oh se trouvent réunis les 
faits, les idées, les rétérences les plus nécessaires à qui veut s'orienter 
dans ta sdcnce qu’ils aiment. Dix chapitres disent tour à tour This- 
toîrc de la découverte et rhJstoIre de la naissance des calacombes, 
leur aspect général, les grands souvenirs qui sV rattachent (Ostic, 
Vatican, PrîscîHe, DoiTiiti]le.|, Calliste, Hîppolyn;], les caractères prîn* 
cipaux de 1 art qui est développé. Le soin avec lequel oni été 
choisis tes exemples, la netteté limpide du récit recommandent cet 
élégant iravail : souhaitons que a le public lettré « que vise l'auteur 
prenne Thabltudc de le consulter ^ 

Albert Dufourcq. 


Emilt Rùça, Le ^ad siècle intiine Be HicheJLau à MaxarLa (ie4^-te44;« 

Pû ris J Perrin, ïsjQÎj. 

A ce livre anecdotique et amusant fait tort un avant-propos d’allure 
cavalière, dans lequel Tautcur expose sa « méthode ^ et sa conception 
de IbistoifCp a Mes récits, un peu gats parroîs, pourront assombrir 
ks fronts austères des graves historiens, qui non sans raison ne me 
reconnaîtront point pour un des leurs u# Eï M. Roc a ajouie avec une 
naïve assurance : cr Je n'aî point les qualités requises pour eclu; et je 
Tavoue en toute humilité; les bonnes fées oublièrent de meiirc en 
»■___—_ 

I. I’, lâS. rcmp|jtc«r panotiE Ici moti ijint Jérôme pariitini Ambroise‘, p. iJrt, 
OD noof parle rf un pèlerinage de Grégoire de Tour» k Rqmc (plu» precifcmcni 
même àl^crjrine fnmeu« de Chrjftanthè ci Djrie}, qui m^mquiilc un peu; que 
»#ui le icxie d'Odan t t • 
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mon berüÆau des dons précieux, U gravité et le respect aveugle des 
ùpîntom consacrées »* Celte détîriiüon de l'instorten fait sourire. 

Se proposam de taire une étude surtout anecdotit^uet et qui coniî- 
nue son précédefii livre sur le régne de rtîcheJieu »t M- Hoca 
Éi esLîutc fosiidieux de citer consiammeni les sources ■. lE fait pourtani 
quelques exceptions pour des tcsïcs plus partieulièremcntiniportants^ 
Le fond de sa documeriEaiton, c'esi d'ailleurs la série innombrable 
des pamphlets ci des chansons du temps : il édite en appendice toute 
une ^uite un peu morsotone, mais intéressante parce qu'elle nous ren¬ 
seigne sur des personnages peu connus de l'époque, de conire-vérités. 
Le malheur est que pamphleis et chansons en leurs afîirmâtions sont 
toujours sujets a cauilon, ei qu'ils reHéicni avant toui la malignité 
des cüntcmçüraiiîs. Leur exclusive uiilisation est donc dangEreusÉ. 

Ces réserves FaiteSt il faut reconnaître que M. Roca nous promène 
gaSement et non sans profil dans les coulisses de riiîsîoîre. Il débute 
b la mon de Richelieu pas une rapide présentation de Ma^tariu^ 
Pourquoi se crcMi-il obligé de rééditer une vieille légende, en décla¬ 
rant que le mari probable d'Anne d’Autriche traita toujours 
Louis XfV comme un enfant? Sous prétexte d’expliquer le mccon- 
icniemcni général w, M* Roca trace ensuite assez alertement le por- 
iratl des principales u victimes æ du cdrdinaL 11 est dommage qu'il sc 
départe de sa « méthode * et eiurombre son texte d'une note inutile et 
discutable sur VaninI, qull exécute à nouveau. En revanche, la 
biographie de de Chevrcusc est exacte et précise : Tauteur Jnsisic 
avec raison sur cette fuEure frondeuse, qui prolongea son action 
jusque sous le règne personne! de Louis XIV. En conclusion de ce 
premier chapitre, M. Roca Indique le désordre des finances royales : 
ce tableau est assez vague : on y trouve des vues générales curieuses. 
M. Roca corrobore de son autorité personnelle une phrase de Riche¬ 
lieu : ^ Trop de bicii-éirc général énerve., amoHji rauinrîtc, car die a 
moins à s’exercer, et d'autre part ce bien-être devient un facteur 
d'anarchie, etc, » A ce compte II n y eut pas dû avoir d’anarchie 
sous la Fronde. 

Sur Louis XIII M. Roca ne nous apporte aucune révélation sensa¬ 
tionnelle : ce roi n-euî guère d hîsioires. Etudiant soti entourage, 
l'auteur se montre parikulièrctnent sévère pour Sublet des Noyers, 
qui fut pourtant le premier réorganisateur de E'armée monarchique 
avant Le Tellict et Louvoîs^ Mais Louis Xlll en 1641 est un mori¬ 
bond : les dernières heures de sa vîc sont racontées de manière 
détaillée et nmusanie. 

A peine Louis XIII mort, les îiitriganis s'agitent t les débuts de la 
Régence sont gai? : h reine est popuiaîre : autour dkllc on cabale^ 
Orléans contre Condé, contre ConJé Véndème. La souplesse de 
Mazariti l'emporEe, aidée du très durable scnEimeiit qu"^il inspira à la 
reine : U élîmine les rivaux gênants^ 


3 5 Û R£VL’£ CR ITIQUÏ 

C est le îTiomenî que cKohit M, Rocâ pour nous présenter, diaprés 
Jl-s CùFtîrÉvérité^^ le Tout Paris d'alors : ce chapitre est Je plus neuf 
de son volume^ encore qull ne prétende pas npponer de contribuiion 
n Thisioire générale. Il abonde en anecdotes parfois scandaleuses : le 
grand siècle ne fui janTais bégueiiic. L'anolyscr est impossible. Nous 
nous contentons dV renvoyer le lecteur, U y trouvera U biographie 
de nombreux personnages, qui jouèrent dans Ja Fronde un rôle 
épisodique. Uétude de M. Roca s’arrête d^aillcürs en 1044. Elle se 
termine sans conclusions générales : et le livre, à vrai dire, n en 
componaiT point. 

C.-G. Pic4VET. 


Bossuet, Cüfffiîipanaûfice^ nquvclk édihon aagmenEéç de lettres iiaédiics cî 
piiblii^e avec des notes et Jes appeadices sons le patruriËfîe Je rAcadéniie 
rrançaifiek par Ch. EIrbaes et K. LKVESHiJE^ tome 1 (j 55 1-1676}. ParUp lEaehctte, 
1509 (Golleetion, Lts Grands Écn'vaîns de fa vi[-5zo p, în^fi*. 

Quand on parlait d’éditer la correspondance de Bossuet devant 
Bruneîicre+ Ü levait les bras au cid et déclarait renircprîse impos¬ 
sible. Peut'èirc se faisaiE^il du génie de Bossuet une idée fort exagé¬ 
rée ei il n'avaii pas^ en revanche, la notion bien nette de la méthode 
de réditeur. S‘esl il assea moqué des ■ êdiiions critiques »î Quoi 
qu'il en soir^ deux érudits se sont associés pour combler cette grave 
lacune dans notre littérature. Les initiés pourraient attribuer 
h M. Levesque la recherche de tant de lettres Inédites ou éparses 
dans les recueils les plus disparates, à hh Urbain les notes et les 
appendices. Telle note biographique, avec scs dates ei ses indi¬ 
cations précises, aurait dù demander des semaines de vérification à un 
homme moins familier avec le xvii^ siècle que ne Test M* Urbain, 
Dans la période comprise par ce volume, Bossuet est â Metz, archi¬ 
diacre et fl grand doyen », puis a la cour, précepLüur du dauphin. 
On relira toute la correspondance relative a In mission donnée à 
Metz en t 658 . Les découvertes relatives à la Compagnie du Saint- 
Sacrement jettent un jour nouveau sur cet épisode. Non pas que la 
Compagnie y soit mêlée : du moins, nous rignorons* Mais c'est la 
même intervention de saint Vincent de RauU la même action de 
fl quelques personnes de piété le même goût des petites ^ Compa¬ 
gnies ■ ; voy. aussi p, 27, n, 3j, la même préoccupation des protes¬ 
tants, la même insouciance des autorités locales. Il y a une histoire 
âù prédicateur de carême aussi amusante que significative (p. 18 sulv.). 
On trouvera, àcèté des lettres proprement dites, de véritables opus¬ 
cules : mélange caractéristique des correspondances ecclésiastiques, 
de celle de Bossuet comme de celle d'un saint Basile ou d'un sains 
Augussin. Ainsi la leure à une dame (b maréchale de Schomherg ?i 
sur la mort de son mari (p, 3 i}i la série d" ^ éiévatiofîs à une 
demoiselle de Metz p. qz . la lettre aux religieuses de Port Royal dont 
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les éditeurs nous donnent la double rêdaciion ei un texte meilleur 
{p+ 84), une parsîc de b correspondance le [iitnisire Ferry, etc. 
Dans ces kures soignées, Bossuet est le grand écrivain que tous 
connaissent. Dans les lettres faTnilières, il sem encore le temps de 
Loues XMl (voir, entre autres, la lettre à Ferry, p. 175, que, de son 
propre aveu, Bossuet n‘a pas eu le tetrips de relire, ou la lettre à 
Conran, p, aaoL L'homme parait dur et autoritaire !: qu'on lise ks 
lettres de Metz surr* rinsolence des protestants, ou la lettre aujt 
religieuses de Port Royal : n On ne peut mieux témoigner son aver¬ 
sion contre les dogmes pervers, qu'en condamnant avec eus, par une 
même dédarationt ceux que TEglise regarde et réprouve comme en 
étant ks auteurs ou ks défenseurs, selon ce que dit le même pape 
[Hormisdas]. Celui-là prouve quil répugne aux erreurs qui con- 
danine ïes errants ; cl on ne laisse aucun lieu à rêgarement, quand 
« on ne pardonne pas à ceux qui excèdent *> ip. io2-îû3;i- Nous 
sommes loin de Ja maxime : Toi^râre homines, cmiJemrtare er/'ores. 
Telles étaient les idées du temps, car une des adaîres de Metz prouve 
que les proEestants n'avalent rien en ce genre à reprocher aux catho-^ 
iiques. P. 405^ k note de Deforis sur rexbtcnce des communautés 
de vierges dès le temps de Dioclétien est curieuse par rembarras ci le 
désir évident de faire rénionter au début du chrisuaiiismc une institu¬ 
tion plus récpntc. Mais il eût fallu renvoyer à Koch, Virgmeÿ Chrhii 
(Ldprig, 1907], qui donne raison qui doutes de Bossuet, Pour une 
fois que ce prélûi montre quelque sceptlcîsme critique» c'est lui 
manquer que de ne pas rapprouver, t^rs deux notes sur Saumaîse» 
p. 23 o et 416, devaient être fondues en une seule. La principale 
critique que Ton fera sera dirigée contre ['1111 primeur. Il y a beaucoup 
trop de caractères tombés au commencement ei à la hn des lignes : 
cefa devient grave pour une datelp- tgOt 1- i 5 des notes!', pour un 
titre dont îl manque plus de la moitié (p. 344, n, 5 , I. 4 du bas). 
L'édition est tout à fait digne de la coMeciiun des Grands Écrivains; 
elle aurait donné au scepticisme de Brunciière la réponse du philo- 
losophe, en marchant. Oa a voulu ékver ici ou 11 des monuments à 
Bossuet : k véritable monument, le seul digEU-d'un grand écrhainp 
le voilà. 

A. 


R.ï^iiecciax;, Lâi aff^aîrei ralLgi«UBafl. I.0 mouveineDt des Bsprlts dans les 
ScLencea, la lattératuro el ka Arts (i6a,î-i7i5), dqns l'ijistoirc de Fnace 
publiée »QU5 ]a direction Je M. E. Lavisse, tome V'IJI, t'* punie, pp. 177-43y. 
Parti, Hachclic. 1908* 

La netteté du dessin, la précision du détaîL voilà ce que je goûtais 
en parcourant les pages Ou M. R. vient de peindre l'état des esprits 
et des âmes au temps ou décline le grand règne. La vitalité malfai¬ 
sante d'une idée : ridée de rokprétrCj — rascension rapide d'une doc- 
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tridc ; le raEÎonalisme cartésien, ont frappé son atteniion au cours 
de son eiiL]ué[e ; il ramène à ces deux jirands faits tous ceux qu'i! 
aperçoit, soit qu'il décrive ks « embarras catholiques et protestanis s 
de Louis XIV, combattant ceux qui n’acceptcni pas sua orthodoxie, 
papes, quiétistes, jansénistes, gallicans et huguenots, soit qu’il retrace 
l'évoluiion des sciences, de la philosophie, de la théologie, de la lit- 
léraiure et des arts. En manitre d'introduction, li nous a d'abord 
fait voir la place considérable que tiennent les affaires religieuses dans 
le gûuvernemetn du roi : comment ks ministres, les confesseurs, la 
Mainieiion l'assiègent tour i tour, finalement i'encerclent, et le 
mènent; en lisant ce court chapitre aux lignes sî dléganies, le lec¬ 
teur éprouvela sensation du travail souterrain qui s'accomplît chaque 
jour, impercepiiblemeni, jusqu’à ce qu'enSn le roi tout puissant 
capitule et savouedoeîk prisonnier. Ht je songe encore au s pages 
si ïobres où l'auteur nous redit les infamies dont les protestants 
iurent victimes ; aui portraits si dclîcatcment nuancés de La Bruyère 
et de Watieau. I.e sujet qu’avait à iraîlcr M, IL était malaisé ; la lîn 
du règne, c'esi l'heure indécise où se tnêleni et se combattent les der¬ 
niers reflets, les premiers rayons du siècle de Pascal et du siècle de 
Voltaire, Lhistorien de Bossuet s'cii est tiré à son honneur; oii 
devait s'y attendre. 

, dire qu'on ne lui puisse faire aucun reproclu;? En toute 

simplicité, voici quelles obsenutions m'a suggérées la lecture. La 
citation de la page ipp touchant la théorie du mî-prStre est, certes, 
tris suggestive : ne convenait-il pas d'insister un peu plus, quoi qu’on 
ai: prj dire précédemment, si ['influence qu elle a exercée fut aussi 
grande qu on le croit? — Le rationuilisme cartésien & ébranlé la pensée 
de Fénelon ton tournerait facilement au panihcîsmc, dit M. IL avec 
Brunctière. telle ou telie page du trahi de VExhtence de Dieu. Pour¬ 
quoi ne pas souffler mot des Uures xur diféretüs sujets de mâtapky- 
stqite et de religion des Lettres stir i autorité de l EgUse et des 
Entretiens avec M. de Ramsayituus ces opuscules contiennent des 
pages très fortes suret contre 1 irréligion. - Les progrès du Carté¬ 
sianisme sont indéniables : mais ne pouvaît-on pas noter d'un mot ks 
corrections que Huyghens H- J 69?) apporte à la mécanique qu’il a 
construite, et le défi que lui lancent, à ce moment même, Mewton et 
ses amis? Le 18 novembre 1690 Huyghens n’hésitaîi pas à écrire : 

" pour ce qui est de la cause du refius que doimu M, Newton, je ne 
men conienie nullement,ni de ses autres théories, qu'tl bastit sur spir 
principe d'attraction, qui me parait absurde C'est que, pour les 
cartésiens de toute nuance. Newton ressuscite ks « qualités occultes » [ 
tf c’est le moment aussi oü Leibniü bâtit sou système sur une cri¬ 
tique de l'étendue cartésienne. - Le quiétisme est intéressant parce 


en Tf itfi, 
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que Fenèldn combai Bossui^i â ce propos, et que les ihéûloi^iens du 
roi vieoneuï d'eus-mémcs ü'iuctiner devant iys théologiens du pape. 
Cela est Juste, cela est vrai. Müis le quléiisrue n^cst-il pas aussi inté¬ 
ressant en lui-même et pour lui-méme; sa si^uificaEion ne dépasse-t- 
elle pas le niveau des controverses gallicanes et d'une rivalité person- 
ndle? Par les idées qu’il implique, i! semble s^opposer au jansé¬ 
nisme toujours vainqueur. L'aEiiiude q ue prennenL Bossuet et Fénelon 
est significative h cci %afd : c'est Bossuei^ rami des jansénistes, qui 
Je conibuï; eVst Fénelon» Tami des Jésuites, qui le défend. Et si J’oii 
regarde ans tendances religieuses qui s'espritnent dons les deui doc¬ 
trines, n'cstdl pas manircsie qu’elles se coniredisem ? Lil crainte 
domine dans l'âmc du janséniste ; laconlàance l'emporte dans i’Âmedu 
quiciiste« — Et cela m’amène à la dernière remarque que je voudrais 
présenter. Il me semble parfois que M, R, envisage J'évolutîoii des 
esprits et des âmes, de lûSo è ipiî,... du bout des perrons de Ver¬ 
sailles, Ce qui ne touche pas au roi, au gouvernement royal, ce qui 
ne SC reaèw pas dans Thisioire littéraire ne parait pas l'atiirer beau¬ 
coup. L’histoire de France nous sera-t-elle toujours cachée par l'his- 
lOÎre des rois, ou faussée par riiîstoîro de la littérature franttaise? 
J’aurais été fort aise de voir, un peu précisément, quelle était l'orga- 
nisBlIon, ci la vie, d'uu diocèse français aux environs de ipoo. 
Quelle est alors la situation du clergé, des moines, des fidèles ?,,,. 
Pourquoi ne rien dire de Mnrîede Cyps, nî de Joan-Iîaptiste de la 
Salle, nî de l'essor du culte du Sacré-Cteur, etc-..? Ces histoires s’en¬ 
cadrent eiactemeni entre les dates qui limitent l’étude de M. R. : et 
qui n'en voit l’importanceî Pour me tenir à l'une d’elics, il semble 
bien que la religion du P. Eudes, du P. de la Colonibière, de Marie- 
Marguerîte et de leurs amis ne soit pas tout à fait de la même nuance 
que la religion de Malcbranehe; et dans ces deus théologies, dans ces 
deux piétés qui s'opposent, l'une volatilisant, l'autre CüncreYijaiîf 
l’bîstoire, ne voît-on pas reparaître et s'affronter les deux tendances 
antithétiques dont le jeu a fait et fera — le fond de l'histoire chré¬ 
tienne ’î '— Qui sait si M. R. n'a pas traité une partie seulement de 
^on sujet? Quand je songe aux jolies pages qu'il a écrites sur les 
points qui riutércssaient, je suis près de lui en vouloir à mon. 

.\lbert Durouiicq. 


I. Voici encore uqc iJec que je sourneu à M. R. Le succMMUr de Pajea), 
c'est.,, Bayle; c'est Bayle qui conduit de Pajcut à Vtittaîrc, Comment le fait t'ei- 
plique-t-if ? — N'est-cc pas cette faitidicuje et lamentable querella du Jansénisme 
qui a accJFSféet éévoyêet paspilfé les énergies chrétiennes? J'aurai* été bien aise 
6 M propos, de ifouTcr une analyse un peu précise des Jïé/rrjcioBj taorjJej dè 
Quesnet, ■ dent .oiranie arts de aoire histoire allaient reietnir -J [p. îiû). Js no 
crois pas uoa plus qu'on ail riea dit des rapperti de Bossuet avec USbnii, 
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Montaicajs. Venuoh«. 1. Buch. Vollsiimii^’ùberrrafîeii ven Wilhetm VûLLiîSArF, 

Ilerlin, Wiegind ctGricbcn, jÿoS, gr, JS*, p. 375, ilk, 1 î- 

Cctti: traduction du premier livre des Essais un excellente et ne 
peut ittu'éii'e re corn mu [idée aux kcteurs allemands insuffisamment 
prépares pour aborder rorij^ina] et qui n'avaiem que La vjeîllc version 
de Büde remoniani à 1733, Elle est d'abord très lidéle : fe n’ai relevé 
que de Légères erreurs dedéiail't elle rend scrupuleusement, maïs 
sans servIiiiê.Le mouvement, Le ton, presque Le saveur de la langue 
de Montaigne t çà et là une note discrète d archaïsme rappelle le lec¬ 
teur, sans le dérouter, aux habitudes de langage du xvi* siècle. Elle se 
lit donc agréablement. Le seul reproche à lut adresser serait de sou¬ 
ligner parLoJs à l’excès l'intentLon de J'auieur par un trop grand 
souci de précision. Le traducteur a adapté conim.e texte celui de 
] édition de 1 588 , la dernière qu'ait revue Montaigne et qu'ont publiée 
Moi beau et Jouaust^ mais les additions ou les passages remaniés de 
1 édition courante de 1595 ont étéégalemeut recueillis et insérés ü leur 
place dans l'anctcn texte, au milieu de signes particuliers, M. Vojl- 
graff na pas ajouté de notes (son public al leutand pourra peui-èirc 
le regretter', mais simplcmeni la traduction des citations de son 
auteur. Il faut dire pour terminer que le volume par son exécution 
matérielle fait grand honneur à rédiicur. 

_ L, R. 


Bernhnrd Cari Esûei., SchiLLer ala Deoker, Berlin, Weiéinsan, rooS. In-S", 

rBï p, 4 nttrk. 

La critique qui s’esi souvent occupée des idées philosophiques de 
Schiller, les a étudiées surtout au point de vue de leur formation et 
de leur place dans l'évolution générale du poète ; mais elle a beaucoup 
moins cherché à Les réduire en un système cohérent. C'est ce qu'a 
voulu Faire M. Engei. Son étude est avant tout un exposé de l'esthé¬ 
tique de Schiller, car c'est à ce domaine que se réduit l'originalité 
de sa philosophie. I^our M. E., la pensée de Schiller a été en effet ori- 
ginale et on 3 trop insisté sur ce qu'elle doit atix contemporains. 
Sans doute elle a ses racines dans Je Kantisme, mais elle l'a dépassé, 
et d'autre part elle a inspiré certaines théories de Fîcblc, de Schvll- 
ling Cl de Kegel. M. E. s'csi borné a l'examen des traités théoriques 
en écartant toute l'ceuvre poétique où la pensée philosophique est 

I, Ert voici q U tiques «ampie» j p. Ï4, ai tir J pour qu.ind ti quand ; p. 3 n, 
f^ekeltete Seele l dnia bandée ; -ë, ûtgr Jic Vefanf. 3 giiitg, dus Auîscher : la lum- 
peraiura de l-îiir; 8p, (Wji àt>jijre«*e Sgitis jtrhreehc» ; souper broche à wu* 
autres ineonvdnienis; rîg, Partei irgrtifen : te jcier ii quartier; 160, efir .,lrf,ie;- 
neit Jîo/Jf fu tfjffii : le port de sa robe ; iû3, ihre tl'irtwngfH ,-ii regeln tui 
«Hier sei iliifrei; p, lûÊ, (ahin .• teigneux; jot, die Kappc lehie/ au/ Jam Olirf. 
ta cape lur une épaule; jûij, Sadmvlfer ; patron îveut dire ici moddf]; 3 f 6 . tiw 
Techlcr der Kinigin : une fille (= suivante Je la ruh-ne- 
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sufEisdmmcnt claire^ Le fr>ndemci:iL métaphysiijjuedel’esih^ili^ueschî- 
Icrienne, son eifûrt pour fondre le cardcierc ab^solu ti objcciif du bcûiJ, 
la synilièse qu elle veut füire dans Tart du realbme ci de l idcalisme, 
eutin les rapports de I an avec I hîsLûîre, avec lu fêlEgion^ tous ces 
points ont é[e ri^ûurcustmem eKamintis pat Lauteur. Son etudê ne 
sera pas inutile pour éclairet: maisit problème que k terminologie 
souvcni fâcheuse du poète a rendu d'une iQïellîgence plus dilficiJep et 
en mémo temps elle nous permettra de nous rendre un compte plus 
précis des sources de ridêatisme scliîlidrxen. 

L- R. 


R, U'. D.oi4-tiAE.v, Les Elektions eonimercîalei «t m^ritiinei entra k Franca 
et Jea iôtea dû l'Océan PdClAqua (comnaiieemârLt du ïvni* — 

Terne priimîcr Le ConunâTeâ du la mer du Sud juaqu'a 3a paia d'^Utrecht- 
Piirii* tlonurc Chainpïaa^ igcn^p grJüU avi-740 p., lu fr. 

Louvrageque vietn de faire paraître M. Dahlgren, directeur de la 
BibJiûihêque royale de Siockholm, se rapporte à un domaine encore 
à peu près iniriploré de Thlstoire du commerce maritime ; les rela¬ 
tions de k France avec ks pays nverains de ['Océan Pacifique. Il a 
été con^u sur un plan très vaste; car ce premier voîume, fort d'en¬ 
viron 730 pages, ne dépasse pas Tépoque de la pais d'Utrechi. 

La masse des documents de tome nature qui onr êic mis en œuvre 
est vrai ment énorme. La trame des chapitres esc consiîiuéc par les 
pièces que J auteur a recueillies dans les archives françaises de la 
Marine, des Colonies^ dans Jes archives des ports de commercei^ 
noiarutncni dans celles de Saint-Malo; mais, à coté de ces documents 
de caractère proprement hisiortquc, il y en a un grand nombre 
d’autres, qui sc rapportent 5 la cartographie^ à rhisroire générale des 
voyagesT aui questions techniques et hnanctères du commerce mari- 
lîme. L'informalion est d'une extrême abondance et d"une très grande 
précision; ,M- D-. qui a travaillé directement d'après les sources, 
donne â chaque page les références nécessaires. Peut-être y a-i-îl 
quelque surabondance dans la coiuposiiion du volume et comme un 
excès de richesses dans quelques chapitres un peu touffus; cependant 
rauteur a su dominer son sujet et le présenter avec ckruf. La matière 
de ce gros ouvrage est lelkment neuve qu'il faut le remercier, en 
dépit de quelques rcdîrcs, dkvoîr mis à la disposition des érudits 
l'cnsennbte des résultats de scs recherches si étendues. Son livre est 
comme un répertoire, digne de igule contïnnce, où viendront s'inror- 
mer â leur tour [es hisiuriens qui s'occupent de riiistoirc commer¬ 
ciale et maritime de b France, de l'Espagne et des principaux pays 
de ta nu du s vu* siècle. 

Quatre livres cüinposent ce lome premier* Nous en donnerons un 
court résumé; on pourra se rendre compte ainsi de la nouveauté et 
de la Videur scieniirique de ce vaste travail. 
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Le livre premier est une manSÈrc d'isïtroductiûn^ M. D. y p45i£e en 
revue les eonditions générales quî régissaient en Espagne le com¬ 
merce des Indes; il montre les progrès de k contrebande maritime 
i]ur se développaient de {ouf cti jour avec k décadence de plus çn plus 
grande de TEspagnc ; il fixe les connaissancts géographîi^ueSi encore 
très Imparkitea, qu'on avïiii de la mer du Sud à k fin du xvie* siècle; 
U expose Ica premières teniaiives faites par de$ fiibustîers français, 
Raveneatî de Lussan, Massertie, et autreSj pour pénétrer dans ces 
parages inconnus et interdits. 

Le livre deuxième esi un historique, très détaillé et nouveau h plus 
d;'ün égard, des diverses compagnies de commerce françaises qui sa 
fondèrent h la tin du règne de Louis XIV pour trafiquer dans la mer 
du Sud, Du signatem en particulier les chapitres qui se rapportent 
aux entreprises d*un grand marchand de Saint-Malo^ Noël îknvcan 
de Lépine,, au voyage de Reauebesne ' iGoS-ijOi . qui poussa jusqu'à 
J'arclïipel desCakpagos, aux procès que Datiycan eut à soutenir avec 
scs associés. L'auteur prolonge cette hisioira jusqu'ù rabsorptîon des 
diverses compagnies de commerce par la compagnie dt^ Lavv. Sur k 
période de 1698 à ijib environ qui correspond à ceiie partie de 
Touvrage, rhistoîre du comrncrcc maritime de la France se trouve 
enrichie d'un très grand nombre de faits ci de document^. 

Dans le livre trokîème on retrouve en partie les mêmes questions 
que dans le livre prëcedem* mais préscniécs à un point de vue difîé* 
rent. Après avoir exposé les tentatives privées des Français pour faire 
le commerce dans ks parages du Pacilique^ M. entre dans k 
détail des négociations compliquées qui sk^tablîrenît à pariir de 
Ikvcnenseni de Philippe entre Versailles ci Madrid» pour assurer 
aux Français, d'urte manière officielle, les avantages de ce commerce. 
On trouvera dans cetle panic Iknatyse de plusieurs voyages à la mer 
du Sud, nütamineTU les expéditions conduites par La Vérunne» La 
Rigaudière^ Cbabcri ; d y a à glaner damrexposé de ces voyages de 
nombreux détalk qui inicresseni l'histoire de la géographie. Chendu 
faisant, M. D. rencontre la tradition du pré: de trente millions fait 
n l.ouis XtV par les armateurs de Saint-Malo; il estime que ic kit 
ainsi présenté n'est qu'une légende. Ce que l'on peut affirmer, c'est 
qu à la moTE de Louis XîV i^Êtat était encore redevable aux mar¬ 
chands de Saînt-Malo des quantités dkr et d'argent qu'ils avaient 
importées de k mer do Sud; pour la somrtïe même»il y a lieu de 
crotre que le chiffre de ta dette a été très exagéré ; en tout cas, il s'agit 
d*une affaire commerciale et non d'un cadeau offert par ks Malooins 
â Louis Xl Vh 

Le livre quatrième cunslitue comme un complément de J^histoirc 
diplomatique de la guerre de b Successîort d'IîspagnCr 11 cnn lient le 
detail des négociations, souvent épineuses, auxquelles la question du 
cummerce delà mer du Sud donna lien en Ire TEspagne ci les puis- 
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sances mètécs à la gu erre, Provinceâ'L'nbs^ Angleterre, Frafice. Le 
dertikrchapitre esiconsacré à Téiût du commerce des Indes à Tépoque 
de la paix U [redite 

Sept cartes, qiaî, a l'e^cepilon d'une cane récente, sont empruniécs 
à des documents du début du svm* siècle, ajoutem au mérite scien- 
ülique de Touvrage. 

IJübûndance et la noüvcüuiè des renseignements réunis par M. D* 
dans ce premier volume donnent lieu de souhoiier que la suite ne 
tarde pas à paraître; tel quuL ce tome premier est déjà par lui-méme 
une manière d'encyclopédie pour tout ce qui intéresse le contmerce 
marjtînte delà France avec les réglons ac eu et le s du Chili et du Pérou 
dans Us dernières anodLadu règne de Louis XIV , 

■ G- Lacol-r-Gayi-t. 


Ernst ron Mbip:», Fmai^^slflehe FluDÛsse Siif die St.iatfl-imÉÎ Rechiseatwi- 

ckeîiuig PrêusâôJiJ ïm 19, JalirhuudDrth ï. BîJ. E'reuïscn ^^Ld 4îe franzostsebe 

Revulurion, LeJprsfi, tïUDCber und HuiiibLai, p. Mt, i3. 

d'aï annoncé dirns !a iîmie du 7 février iqo 8 le premier volume de 
M. E. von Mekr qui n’i^tnît qu une inuoducdûn â son étude. 11 est 
entré dans U vit" du sü}gl en abordant la grande période de réformes 
qui suivit léna. Sa thèse, pour Je dire tout de suite, est que notre 
Révolution est restée étrangère aux transformations d’ordre juri- 
dique* admînistratir ou social qui ont modiJié la Prusse moderne et 
que toutes les institutions nouvelles sont sorties du vkus sol prus- 
sîén où elles éiaîenl: contenues eoitime en germe. Il Tallatt donc pour 
appuyer ceiEc théorie nous présenter, au moins en raccourci, l'état de 
la monarchie au xviir siècle^ avant Tinterveution de Stein et de Har- 
denberg, et c est ce qui fait U première partie de ce nouveau volume- 
Successivement les règnes de Frédéric-Guillaume 1*^ 'qui de plus en 
plus devient pour rhistuirc un grand souverain, après nen avoir été 
que la cancaitire) et de Frédéric IL flu point de vue des insiîlutîonSj 
de la vie sociale, de l’organisation militaire et administrative, du 
développement économique, sont étudiés è ï oide d une informaiion 
très précise qui utilise les pièces d archives et Icï meilleurs travoüï 
imprimés. Ufi conslam rapprochement avec 1 histoire du Hanovre 
dont 1 auteur s était parUculIèrement occupé* éclaire encore ccitc évo¬ 
lution, Avec îa deuxième partie, de ta mort de Frédéric 11 jusqu'à 
fcriQ, nous touchons â la période ou TinHuence de la Hévolutîon 
pourra se faire sentir. Mais M. v. M, montre que ni Frédéric-GuîL 
Jüume If, ni Frédiîrîc-Guilburne IIL souverains aussi absolus, mais 
moins flciilS que leurs grands prédécesseurs, iTon! éié des partisans 
des idées de So. qiTil n y a pas eu de réaciiun contre k> sysième de 
gûUverncmeuT de Frédéric IL mais comînu&tion de scs traditions* 
Dans les foncitonnaires seuls on trouve une évolution vers le radica- 
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Itstnc <?l i'éiaiîsme. K’opînion publique itait ssiisfaïie et les êvens- 
menis de France tHaient suivis avec curiosité, mais sans {-randc sym- 
paihîc. Ce fut bien ta catastrophe d'Idna, coüstfquence non de la 
situation intérieure de la Prusse, mais uniquetncni de La politique 
ÉirangÈre, qui donna l‘impulslo(i oux ré l'or ma tours, 

M, Mas Lehmann a publié de 1901 à 190? une ample etude sur 
Stein dont il lait un imiiüteur des reformes de nos assemblées révo¬ 
lutionnaires, A celte thèse M. V. M. oppose une ihèsc toute con¬ 
traire : Stein ni dans sa législation agraire, ni dans scs ediis modi- 
tiant la condition des personnes, ni dans l'organisation du ministère 
et des autorités provinciales, ni surtout dans son œuvre capitale de la 
consùiution du régime municipal, nientin dans tout ce qui touche u 
la réorganisa lion des diètes, ü l’impôt sur le revenu, au service mili- 
lairc obligatoire, ne s’est inspiré des dispositions adoptées par nos 
assemblées. Lorsqu'il y a eu emprunt, il ne s’agit que de details sans 
portée. Laquelle des deuï ihèscs est dans la vérité ï il me serait difh- 
cilc de le dire, même si je connaissais l'ouvrage de M. U'hmann que 
l’ai le regret d’ignurcr. Usera permis toutefois de faire remarquer que 
si M. v.'m, reproche a M, Lehmaiin trop de parlîalilé pour la Révo¬ 
lution, on pourrait l’accuser lui-mûmc de n’ètrc pas sans pre yen non 
contre elle ; son point de vue est celui de Taine ei de Wahl. Mais 
sans prendre parti dans le débai, on reconnaîtra que toute l œuvre 
réformatrice de Stein, celle qui fut réalisée et celle qui resta a I état 
de proiei, a été étudiée avec le plus grand soin. Après le chapitre sur 
Stein qui constitue la part la plus importante de l'ouvrage, un autre 
est consacré â HarJenberg, dont M. v, M. expose les idées et la poli¬ 
tique de réformes. Hardenberg était un absolutiste d'esprit large, plus 
diplomate d'ailleurs qu’homme de gouvernement intérieur; il 
emprunta plus d’une nouveauté moins à la Révolution qu au regurtc 
napoléonien et dans des cas assez fréquetus il a voulu faire passer 
dans le reste du royaume les institutions dont la W est p ha lie avait été 
dotée. Le volume se termine par l’analyse du programme de reformes 
de G, de Humboldt dans son passage au ministère de 1 intérieur en 
1817 Humboldt était profondément traditionaliste ; il est donc comme 
Stein opposé aux idées de la Révolution et comme lui tl insiste plus 
sur les dictes provinciales que sur le rôle d’un parlenvent national. 

Le livre de M, v. M,. malgré ses conclusions négatives, ne saurait 
manquer d’intéresser nos historiens de la Révolution. A eux de voir 
si dans cet exposé si minutieux que l’auteur nous donne des grands 
réformateurs prussiens, il n’y a pas eu plus de points communs qu il 
n'a voulu en îroüver. 

t,,. H* 


I, Lire. pp. ïi5, siH, 33i,de Cannes, Eiouilldii, Ilübois Grancé aa lieu 
dti Crfjtfifi, Baullio», Dulvii-Cra^tà i p. aCri, en t«ni que et non au ie^rf qitt. 
Les leiiES rrsnfaU ne sont pa» encnre très CdirectemeiU rcpn uns, 
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L. np L.\i(zÂC Di; Lapohip. sons Na|ïûl4oû. .-l5fE.îldiice fl . 

Apf rwîsiottnemtnî:^ Pl*jn, [gott, 3 ôu p,j in-fci" 7 fr, So, 

J^qi dôjâ dÎT â pltisietirs rcprbcs dans tettc revuiî riiiTéréi très vif 
dts études de M. de Larsî:ac de Laborîc sur Je Paris Napoléonien. Ce 
cinquième vûiume de la série ne le tède en rien au s précède nis el il 
faut adtntrer avec quelle aisance Tauieur passe de rhistoîre poïiiiquc 
et adnimistraiivû h nnsîoîre des beauît-arts ci à rhistûîre économique 
Cl sociale P Rien d'abslrait dans ces lableauK précis et pleins, faits 
d'après les documents ks plus sûrs. Le détail technique est si bien 
amené qu il ne laisse au profane qtic La joie de se sentir des compé¬ 
tences insoupçonnées. 

M. de L* de L. nous conduit d’abord dans les hôpitaux et dans les 
hospices, l\ la Maternité^ à Bicéire, à Ja Salpêirière, à Sainie-Peritiei 
puis dan^Jes bureaux de bîenfflîsancCfc dans les Monts-de-piétét dans 
les sociétés charitables- Il noLis déianie le fonctionnement de ces ins¬ 
titutions, leurs ressources^ les difficullés contre lesquelles elles sont 
aux prises, ks prot^rès qu'eLks parviennent à réaliser sous la direction 
impérieuse du maître- It ne néi^lt^e même pas de nous initier à la psy¬ 
chologie de diifércntes catégories d'assîstés et d'assjstams- 

La seconde partie du volume est consacrée à la redoutable question 
de ralimcnîaiion- On y voit combien Napoléon, qui crmni le peuple 
dc-s faubourgs^ se préoccupe du prix du patrie par quelle rcglemcnla- 
lion minutieuse^ renouvelée de Toncien régime^ il s'elforcç de le main¬ 
tenir à la porké des bourses ouvricrest par quel système de grenkrs 
publics et de vente â perte it essaie de parer aux famines. Dès 
le commerce de la boulangerie cesse d'élre libre* Nul ne peut plus 
s'établir boulanger qu^avec rautorisEÛüO du préfet de police, en four- 
nissaui un fonds de garantie et en se munissant dkn approvisionne- 
meni de réserve. 11 faut lire l'émouvant récit de la grande disette de 
t8m et 1812 pour comprendre quelle place tenait alors dans THiafr 
la qucsïion du pain. En tSoa, la boucherie est réglementée comme la 
boulangérk. Elle a une caisse centrale alimentée par les cautionne^ 
ments des bouchers, la caisse de Poissy, qui ne rendit pas tous les ser¬ 
vices qu’on en espérait. Les abattoirs succèdent alors aux anciennes 
tueries. La réglcmeniaEiDn est de meme restaurée dans ïes aurres 
commerces d'alimentation. Ainsi, on institue aux halles de$ facta^rs 
qui rappellent les jurés-ve/îdeurs d'avant Une description très 
animée des différents marchés de Paris et un aperçu du prix des den¬ 
rées termine cei excellent volume. 

A. Mk. 


— Cest presque un excrcîi;c Liuémirâ que La brochure de M- Marcel 
iur le Coutil^ du- Sâlui fitèlie !,Bloud^ igoÇi 63 F- în-8). Le sujet y est auttùui 
eu visage du cAté phtortique. L'auteur pl^^antcct montre son csprEi. Quand ü ne 
riiUle pjis, ü pn:»clame avec Joseph de Maistre que la Ë^évolution est sa la nique 
:p. f13j. — .Vr Me, 
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— M. Ch. Baïtiidu publie en brochure \fj Crise caloifiafe lu^S^p li^ p.J un 
(Lrticlc ifiïére rtfccftimefii dans li iïevue de historique dans le^ue] il csa-r 

mme brlètecneuE le grave problème de l'Empire bnlaunîqttc. i/expose de Ja quesr 
tioup l'étude de la rdeente conrifrertee des ministret moni clnirs et [niéressEinls, 
mais l'auieur paraii trop pessimisie. I,a âolutton est ditlidie, msit les Atiglais ne 
Mïit pas devenue aussi légers que leeroiE M. B., eî leur esprit pratique leur four¬ 
nira sans doute le moyen de rnDïHEenir longtemps encore les faible* 11 cas qui 
unissent les coloniei à la mciropale. — A* Bio^'iSr 

^ l/ouvrage en de ni vnlumes que M. Rdonard Diiiaijlt dent de publier ii la 
libreine Alcan &â|is le tïlre : l^ye générale de rhisioire de h cirilisafittn ai^’cc 
gravurca ei cartes, a été^ comme dît le sous-titre, récompense per rinstitut^ cl 
çctle récompense nous paraît légitime. L'uuieur sY^st bien acquitté de sa lâche 
dilïicile. Il a su ordonner sa Tastc matière et il n'a dit que L'essentiel. Les spécia¬ 
listes pourront le reprendre sur tel ou tel point. Mats il n'a voulu faire qu'uuc 
H vue génêrete t, et son ouirrage ram par Rensemble^ par le ré^urne rapide des 
faît*^ par la suite des rétfcxions^ des aperçus justes et uiilos, Res deur volumes 
rendront de grands serytees h nas écoliers, — C. 

— Est-il baioid de beaucoup de phrases pour sfgneJer les é^rcmêHades datti 
Paris de M. Georges CaISp le conservateur du Musée Carnavalet! Depuis plusieu ri 
années, il tourne, fijrétc, erre au dc^usp rampe au dessous, s'il ic fautp de noire 
Paris vfeuiet ncuR cl, soit qu'une démolition flchcuac anéantisse Te passif, soit 
qu'une EhccMion nouvelle le remette à la mode, il éeoquc â chaque pas les souve* 
nirtj les vUions d'auirefotSp ks uiaurs et les idées, l histoire et l'art. Ce* prome- 
nades, CCS articlci d'un grand quotidien, sont d(jgi cssenticUcmetit féconds en 
rapprochcmcnis pour le* Piriilcns ; mais il a voulu étendre le cercle de se* 
lecteurs et atlaiber h notre capitale ceut-memes qm ne la connaissent que peu 
ou guère : il y a joint, en 1» éditant ea vnturnci, une prorusioo de documents 
Illustrés qui en double ruïültl pretique tout eu uchevaat leoragrément, 107 repro¬ 
ductions AU premier volume, avec 18 plans j i 35 au second, avec so plans.., 
qu'ajouter de luieus ? €es plans seul surtout d'aticiens relevés de quartiers avec 
calque Buperposd porltut réiat actuel: on sait si ire procédé est commode. Lca 
illustrations rcpiMïduisenC soit das monuments nriginauip aoii des gravureA^ des 
dessins du temps* Le choiit eu est de* plus heureux, fl est h croire que ces deui 
voEuuies ue bornent pas la série que M. Caïn s'est proposée, (Flammarion, 
éd. î voL In-ii de 40a pages ; prix : h Ir. Le prix Berger a couronné te premier' 
en 1^07}, ^ H, UE C, 


AcAbRHm Pïs {^scaifTuvss kt Belles Luttr^s . ^ Séance du 23 ai^rif rooo — 
M. le chanoine Llysic Chevalier, correspondant de I Académie, fait une corn mu- 
mcation fior des hymnes ecelésiasiiques încdties de Claude Saoïeul, frère liné de 
vtîi“ çé ébre chanome de baiüt^Victor cl poète latin du ivju siècle, - 

M .^1 . Viotl c t et Va lois présenter t q uelques observations. 

communication sur les ceuvrei Ifitéraire» Je Joseph 


piiuosopjiique, ihcoingique et hisiorique. 

iJî'iE înscripiiofi découverte h Déîoi 
ctdEJulp par un AKalomte a troi» divinité»,dont In uenndî^eïi. AttarièKate itfni» 
W. Héron de rtllefossr l t une noce de .SI. Ringelminn «ur ua es“"i de n ou^ura 
Ju bté sutvuM tt* pDKédM d« peupkf ancien*. msurura 


1-éon Doftrr. 


Le propriétaire-gérant : E rn est LE R O L) X . 


L« Pay. tmp. Marn^hcwa. — Pcyrilkr, îîüB^'âùn tï Giman, S**, 
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BauoMATiy et HELtiMQcic^ Grammaire ccimparii; des lan.t^ües indo-gcrnianî^guea, Ll. 
Murplii>logÉe, I. — KJiih Hall. L'ufi ensiois dims l’ûgc du l^rua^e. — STANriL, 
PsçiJtî^iûicottiai]rt. — Cîcrcroi], Pro CacNOp p. WACcvcsicts, ^ \V. GûrTÆ, Iji 
politique de MaEÎmillsn de Bavière. “ Corkillqk, L^'abbé Fauchet. —Crï.taRjri, 
Claude Faucbei. — Andc|iavianap È. — Bej^sET-.MAuaT, t.a liberté de 

ei>fi3CLcricc en FraticSk — pABHTÇi+ Mange! ^rêconaEnie politique- — 

llistairc rEli^ieuüe^ publications dive^ses^ lexies; L6i[p+ Les t'crtimcs et Ea reli- 
giûEi Joive; Dki53ma^;<. Le chriïiEanisme primitif : Sciuele^ Scii^^l. 

Eac^-ulùpèdàe religieuse^ KoiiLia, État et cathoLEelstnc; Mtsocciu^ L'énigme 
de la genèseî KaüiïEJi, HeHènisme et ludaïsmcl: I.ASSEftKt:; L^^ngiks £>opp|ï- 
queaj Dikustox, Daniel et UApocalypse^ RoxiïBTEiWj'Juifs cl ^atnarltains. — 
Académie des rnserlptions. 


K. |lacL^H^>ir« und B. UELbafleK^ GrundrU? der verglelelicindâzi Geamiiuitik 
dËT ÎDdo^érmaPiiobËn Spracben. — Zt^ eitcr Band, Lebre toji de h Wort- 
form&n uad Ibré^m Gâbraueb von K. BirauANrt. Zwcîier TeîL.Krste Licterung. 
Zahîivrtrter, Dic iJfc 4 Nnijniindlgcitera. Kasus^und Numerusbildung der Nomîna^ 
PrenorEiinDktarikEtiE und Kssus-ujtd SumcrusbJldung der Prono min a. Zweite 
Bcarbeitung, Sirasbuurg, [che£ Trübncr;.| iii 4 ^^ 4I0 p, (priii ; r 1 mk.;. 

Comme Hi^dîiiue Je îiire mdme, la seconde euihion du 
de MM. Ufuf^maiin et Delbrück est en réalhc uii livre nouveau, La 
première livraison de eeiic seconde partie de la morphologie ne traîie 
guère, il est vrai, que des matières qui iiguraienï dans la pafiic cor- 
respondante de la i"editiont cl n'a qu'une soiïantaîne de pages de 
plus; mais il y aura une seconde livraison, annoncée pour igtu,qui 
contiendra des mmiêres auxquelles était consacré dans la ï” édition 
le premier volume de la Symaie de \L JJelbrücfc. La disposition du 
Gruitdrm ci la répartition des matières entre les deux collaboraicurs 
sont donc cniièremeni changées. 

Du reste la manière de M. Brugmann csi demeurée la même. Cer- 
laines cxplicaiîons de détail sont modihées; la bibliographie a été 
mise à four,- le livre est au courant, et Ton admirera une fols de plus 
la puissance de îravaiL quî perniei à M. Brugmann de suivre toute 
la pruduciion contemporaine, et la vivacité d'esprit avec laquelle ÎJ 
sait poncr sur chaque question particulière relative à toutes les 
anciennes langues indo-européennes un jugement personnel que 
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d'AUlre$ peuvent ne pas toujours approuver^ mais qui est loujours 
fondé sur des rai$ons précises ei dont on est loujours obligé de tenir 
grand compte. Depuis pû le Grundriss a commencé de paraître, 
cet effort a été soutenu avec une égale maUrise, avec un égal bonheur; 
tous ceux qui ont étudié et pratiqué depuis ce temps la grafninaîre 
comparée sont les obligés de M. BrügmanUj et son autorké n'a cesse 
de grandir , 

n est impossible d’entrer kl dans le détail des faits exposés par 
M. Brugmann : il faudrait passer en revue h sa suite toute la flexion 
nominale des diverses langues indo-européennes- Qn regrettera, dans 
la question du duel, roubli assez imprévu du livre de M, Cuny sur le 
Duel en grec : cet ouvrage capital auraît-il échappé à ralleniion, pour¬ 
tant S] éveillée, de M, Brugmann? — On regrettera aussi de trouver 
peu d^indications sur le rôle de la place du ton dans la détrlinaison 
indo-européenne; il y a là un procédé morphologique très original 
Cl dont rimpomnee semble avoir été grande en indo-européen; 
M, Brugmann n'en dit rîen> pas même pour contester ce que d'autres 
ont indiqué à cet égard, sî Ini-méme n"y croît pas — ce qui semble 
assez peu vraisemblable- — La recherche de la briévetéT louable dans 
un manuel même aussi développé que l'est çoluLci, conduit à certaines 
obscurités; par exemple, p. ^39, M. Brugmann accompagne osq, 
luiiarîfs «. 'lusaribus. lusoriis d'un point d'interrogation ; le doute 
porte-t-il sur le sens du mot, qui est, en effci^ hypothétiquÈ ? porte-t-il 
sur La valeur grammaticale de la forme, dont on n'est pas bien sùr 
puisque le sens est inconnu? en tout cas, M, B., qui cite la forme 
p, a59 au milieu des datifs pluriels, nkn fait pas état â la page précé¬ 
dente, et il faudra une teetnre bien aiteuiive pour ne pas laisser 
échopper celte curieuse forme osque, sur laquelle on n^arrivera pas a 
eonnaitre la pensée intime de Touteur. — Bien qu’il ne donne pas 
dans ta ’h glotiogonîe lo o laquelle se laissent aller certains de ses plus 
brillants disciples, M. B, propose parfois pour l’explication des 
formes îndo-européennes des hypothèses dont il est malaisé de trouver 
un commencement de preuve, et qui scrnblem peu solides;ainsi p, 309 
Je découpage du géniEif-datif atone des pronoms personnels "moi, 
en *jîîfî r, comme s'il s'agissait de formes thématiques; et à 
ce propos, il dit que pour ks pronoms la i" et a" personnes, on 
n'attend pas une distînclTOn de genre : pourquoi? la dîstinclîon du 
masculin et du féminin a toute sa raison d'éire la aussi,, et Je groupe 
du sémitique (avec les langues de l’.^frique du Nord : a la distinction a 
la 2* personne, Sî la distinction n'existe pas en indo^^européen, c'est 
que le pronom personnel est un substantif, et que les substantifs 
indo-européens ne portent eneux-mémes aucune dîstlnclion de genre 
masculin ou féminin; mais cek, M. B, ne rindique pas d'une manière 
précise eî explicite h 

Cette remarque conduit â une observation, plus importante» M. 
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ït lifiÉï répugnance manîff^sKc pour les doctrines d'ensemble qui groui- 
pent les faîis en sysïémes cohérenfs^ I l se plaît k envisager chaque fait 
îsûlément, et le plan même du Grundriss^ dans sa lumineuse clarté 
qui permet de retrouver aisément chaque chosej a pour conséquence 
un émiettement des quesiiùns qui auraient une poftée générale. Voici 
un exemple de cette absence voulue de théorie générale* M, B, admet 
la doctrine de J oh. Schmidt que les formes de nominaiir-accusaiîr 
pluriel neutre sont celles de collectifs; mais il n’essaîe pas de rame¬ 
ner toutes ces formes à l'ünité^ bien que ce soit assez aisé et qu'il en 
résulte une vive lumière. En faît^ il n'y a qu'une cnracLérisiîquc en 
jeu, à savoir le suffixe‘-d-avec le degré zéro correspondant si 
évident que semble ce groupement des deux formes, M. H. ne Tadmet 
qu'avec une réserve^ et sous forme conditionnelle- Il niaintient un 
contraste unlre le type iliémûïiquc en ^-d elle typeathématiqueen 
bien que ce contraste soit attesté seulement en indiviranien, et qu'on 
n’ait par suite pas le droit d*cu afHrmer le caractère îndo-curopéeri ; 
St te lat. tngiftid prouve quelque chosc^ c"çst que dans le typeathé- 
matique^ la finale était üdniisc. La forme *-3 du degré zéro éiartE 
sujette k tomber devant voyelle, suivant un des principes les mieux 
ciablîs de Tîndo-européen, k contraste encre k forme '-dn de l'iranien 
et k/orme *~dni du sanskrit par exemple dans les thÈmes en -iî- s'expli¬ 
que ahement; de même l'existence de -l et -i dans ks thèmes védiques 
en -î-; de même k pluriel neutre védique dlrgftaçruî : etc. Enfin 
M. B. enseigne que b forme du pluriel neutre est très vraisembla¬ 
blement identique û celle du féminin singulier en *-xf; il y à ccpendani 
une différencet c'est que les thèmes en -n- féminins ont un accusatif 
distinct du nominatif tandis quek collectif servant de pluriel neutre a 
une forme commune de nonrinailf-accusatif; ceci s'înlerprèie aisément 
si Ton noie que toutes les espèces de thèmes sans exception admets 
tem au nominatif et à l'accusatif une flexion mascultne-fémininc 
distinguant k nominatif et l'accusatiL type lat. lupus, lupum ou 
uestis, uestem^ cic.^ et une flexion neutre ayant une forme commune 
pour les deux cas, type lat. ingiiwf ou mar^j etc. Or^ en regard de 
îoga, iogitm ou de jcrî^aj ÿcriê'tfflî, on ne connyir aucune ffexion neu¬ 
tre; c'est que,^ en réaiité,^ higa esc b forme du singulier neutre des 
thèmes en '-d-, forme commune au nominanf et à raccusatîf; celte 
forme ii'a été affectée k Texpression du pluriel des neutres que dans la 
mesure oü le neutre a une forme propre, c'est-à-dire au nominatif* 
accusai if; aux autres cas les noms neutres se fléchissent commo d'oti- 
ires ihèmes de même catégorie tant au pluriel qu'au stngulîer^ Rien 
qukn classant ks faits, sans ajouter presque aucune théorie, il sembk 
dune possible de construire ici une doctrine cohérente, que M. B. 
évite à dessein de poser. 

On pourrait mutiiplkr les exemples de ce genre. Mais ce serait 
faire â B- un procès de tcridance. L'n auteur ne doit compte que 
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du livre qu'il a voulu faire; ei celui de M. Brugmann esi une œuvre 
solide, précise, qui, en irLeiiqnt les rapprochements et les compa- 
rpisans linguistiques à la portée des personnes dqà un peu averties 
ei en faisant un départ généralement très judicieux des résuliais dura¬ 
bles et des erreurs ou des hypothèses Inceriaincs, a rendu ci rendra 
longtemps des services immenses. 

A. Meillex, 


Edith. IL iÎALL» The decûXatUe art of Crete in the Broiaio Age. Phllidelphiej 

igoy. ïn-^f 48 p., avec -a pi. et nombreuses gravurei dans lî (exle. 

Le travail de Edith Hall est le fruii d'un dépouillement trb 
complet de toutes ks publications relatives à la céramique peinte do 
ràge du bronze en pays grecs, comprenant ce que les archéologues 
appelkni aujourd'hui le minoai et le Le njycénien est 

au mmoen ce que rart romain provincial est à Part grec ; dans la 
classi ri cation adoptée par M. Evans, il se confond h peu près avec le 
JiaS'jnîfiom ///, dernière subdivmon du minoen réparti en trois 
périodes \haiUj moj^enct èdq, dont chacune, à son tour, a été divisée 
en rrois phases. Un tabEeau, dressé avec beaucoup de soin, donne la 
liste et la bibliographie des documents utilisés, ainsi répartis en neuf 
époques. Le but essentiel de H., qu'elle paraîi avoir pleinement 
atteint^ est la démonstration d’une continuité de technique et de 
décoration au cours de ce développement de vingt siècles. L'usage du 
pinceau dans la peinture céramique introduit les ornements curvi¬ 
lignes >haut minoen. puis des dessins naturalistes stylisés qui 
deviennent de plus en plus naturalistes, en même temps qu'augmente 
la com P le site des ornements non-iniitatifs. Les dessins naturalistes 
prennent le dessus (minoen moyen, lU'ip en partie sous rinfluence de 
i'Kgypte. A Tépoque des grands palais de Cnossos et de Phæstos (bas- 
mtnoen. Ils les motifs floraux tendent h k stylisation ; on commence 
alors à diviser le champ des vases en petites sections ou cadres. Le 
bas-minoen lll (mycénien) est une phase de décadence^ où Ton copie, 
flouvenî sans intelligence, des formes dégradées de motifs naturalistes; 
raniste est surtout préoccupé de remplir d'ornements les zones ou 
panneaux tracés sur le champp L'auirice pense que ceiie décadence 
conduit au style géométrique ; cela est possible^ mais à la condition 
dkdmcttrc, comme on le fait d'ordinaire, un cataclysme politique et 
rintervention de quelques nouveaux facteurs. 

S. Kl 


Studkn, ïur GcîCbkhifi uai Kakur d« AhertumSj hcrausg. voii Ürcnip, GriiniriLc 
tii Kîrdcbj Band. Viertc^ u^d fùnafïes Hctt ^ Psaiidoasooiiiana, von 

Thomas St AÎICC1 ord. an écr Univ, Wûrtburg. Tengeslaltuag un J Spcache 

dcT nnonytncn Schi^licu /u Cic4:rûf vïer crslcn Vcrrincn auf Grnnii der 
Vcrvucriiiea aittfslen Handichrmcn. P^idcrbarn. Schêninfth^ 1 gr. in-S-, 

aoa 

Personne ne connaît mieux que M. Stangl les trois recueils de sco- 
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lies qui formenî la suîïe des d'Asconitis sur Cîc^ri^n : 

Schuüû P^eUi-h-A^t'untana, Schotia Gronovimia. Depuis 

plus de 20 ans, tous scs clYoris icndcnt de kc côié; il a muliiplié 
vûyageStCollationStCtudes de tout genre sur la langue du v* siècEe^ cic.j 
alîii d'eii préparer une recension vrainienl sctçpîîfiqiiç ^ Par lui nous 
savions à merveille ce qui manquait au vieux Baiter-Orelli (lome V"} 
de 1833- nous avions hâte que St, aboutit; maïs îamais il ne se 
presse^ vûülani avant tout ne rien donner qui ne fût irréprochable; 
cette fois, SI nous ne sommes pas au bui^ nous en approchonst et pour 
la partie qui nous est donnée ici^ nous voyons quel chnngement s*esL 
fait : base manuscrite toute nouvelle; texte fondé sur le rythme rnaîn- 
tenant reconnu, et sur les habitudes de la langue du temps; sysidma- 
tisailon des remarques faites sur Tauteur ; nous comprenons mainte¬ 
nant comgieni et pourquoi le travail de Téditcur a été si tong. On ne 
(làh rien de pareil sans un effort continu^ beaucoup de patience et 
beaucoup de temps. 

Le titre est long; mais il importe d'en remarquer h dernière partie* 
Elle est d'une exactitude rigoureuse, et c W là que parait surtout la 
maîtrise de l'auteur et riniêrét de la publication présente, Cest, en 
somme, un cûnimemaire suivi sur les modifications fondées ou non, 
que ks éditeurs i Pûggc \ Danesius, Lodoicus, Gronove.. Baiicr ont 
fait subir au texte traditionnel, dont M. St. note très soigneusemenL 
les Yariantes et les lacunes, dans ses diverses sources. M. St. nous a 
donné autrefois le Dû Or^torc sans apparat ni commentaire et nous 
en sommes toujours h ce point; nous avons ici le contraire : un com¬ 
mentaire critique sans texte; njak j'espére que nous sortirons bientôt 
de ce provisoire, H nous larde d arriver â rédîûon clle-m^me. Ce sera 
tout profil pour le lecteur d'avoir un appâtai normal à côté d'un texte; 
je suis persuadé qu'avec ce secours il arrivera plus vite au bui et com¬ 
prendra plus rapidcmcitî révolution historique de la fornialion du 
texte. 

Voyons, dans ce qui nous est donné, où se marque le progrès. 
M. Si. fak surtout la guerre aux corrections maknconireuses de Pogge 
ou des éditeurs successifs; et îl sait fort bien défendre la iraduîon par 
d'exccileiiies preuves* Une tout autre précision est apportée à Tindi- 

u Scs principales publicanoaa sur te lutct sont ; iÎDtlftrJFrLi, ihèst iJe Munlchi 
18S2; programme de MunicN, ds 71 iffiiïabT, programme de Mu¬ 
nich de aniclei *ur te Pïeudo-Ascuiiiu^, sur les scolita de Gronovç, sur 

celles do BebÎQ dant U PMhhgvSt dans te Wiichctitcftri/i^ dans les Je 

Uavière, tic, 

3. li:L|. comme daiia le véritable ABCaftïUfiK *ni est rrappé de loulc* tes libErlês 
que PoggtÉ^ douncjcï ;i L'tgard de ictic de SiiLni^GalL : il rceoartCi le cûGvpltie^ 
c-hpnge L de Tsii il ne cnipio pas, mnî^ prclendatt rédiger une rdcen&iotii. Singulier 
il ait f<jn principe : àtvtnar^ o/ûr|c*f, »on Ugure-, C'élaii \a pensée de tous ks Éfu- 
JËls de son Eemps. — piÉ-ireontr-c, .M. St. souligne à roccaslenf pour le commciitiisr* 
£ rit j que, le mérite de Pierre L>: 4 niVÏ< 



30D îlEVtlE CRITlQÜE 

eaiion de Fétendüfi des lacunes dans nos sources; fusqu'id ïouï ccU 
éiùii classé ÛÜ3C conjeci-ures, et ron s*cnpapaU sur de fausses voies. 
Pour iû iûnguc des scolks, üüMsé des lexiques compileis^ 

dressés, sous sa direction, par des professeurs de linvière pour les 
stolîes de Bobioi celles de Gronûve^ le Pseudoâsconius. Les sché¬ 
mas rnéiriques de nos scoÜes ont été cïabîîs*. La base d^êlude princi¬ 
pale pour la langue est k> livre de M, Max Bonnet sur Grégoire de 
Tours dont M. St^ fait ressortir Foriginalké, — Excellentes remarques 
sur révoluiîon des formes grammatkales : ainsi sur Tcmploi de rinh- 
nitîf présent suivi d'un infinitif passée fréquent d'abord chez les poètes 
çn vue du mètre î îî passe ensuite par rirnhation, chez les prosateurs, 
même chez ceux qui évitent le rythme iT- ^ 9 ^^ haut;. I^egle:? pré¬ 
cises avec discussion des prétendues eïccrpiions \ ainsi p. 21, au milieu^ 
sur ac qui, dans ks trois scolîastcs postérieurs à Aseornus, ne se 
trouve jamais devant une voveilc ou devant /ï| et n^est même pas 
devant une gutturale; p. 111, en haui^ sur ou nequco qui n est 
jamais cmployét vi:Tièo qui l\'st rarement au lieu de pQSsiimx sur Sin 
qui ne l est jamais, etc. — AL St., à chaque occasion, sou ligne les 
lacuHEfS ou les peiiïcs inciacthudes du Thésaurus, Le 3' Indes ipour 
les remarques lexicographiques, de grammaire, de style et de lûndsj^ 
sans être complet, ce qui tFétûh pas possible, pêrmeura de retrouver 
bon nombre de ces notes. 

Voici mes réserves. Je crois très volontiers que le réJacicur de ces 
scolies recherchait des clausuîcs régulières à la fin des phrases ; qu'il 
les ait cherché régulièrement i l'inlérku r des phrases, à la fin de tonus 
ks propositionst comme l'admet M. Schmiedeberg et, â sa SLiite^ 
M. Sï-, je n’en suis nullement sûr. — Par le sujet même Î 1 devait y 
avoir quelque cnTassement dans ces notes, et la lecture en est rude; 
une telle concentration ne va pas sans obscurité. Quand à cela s'ajoute 
une rédaction imprécise, des références multipliées ei force abrévia¬ 
tions, îi est naturel qu*on perde pkdK et ceci ne tenait pas nécessai¬ 
rement 0 U sujet, ËEait-il utile de rebuter par là des lecteurs qui ne 
seront pas si nombreux^ Et que répondre à ceux qui soutiendront 
que celle dépense d'efi^ori est vainL% tout â fait disproportionnée au 
ré$uEtat, cl que ces scolies ne sont pas des textes classiques ci ïi'oni 
pas besoin d'éire traitées de même? Hérésie anilscientifique, disent les 
uns; vérité de bon sens, répondent les autres. En attendant la déci¬ 
sion, il est prudent pour nous de ne pas augmenter, par des mala- 
dressesj le nombre de nos adversaires. 

É. T. 


It Sont iioEccf avec soin les scolies où le ihyEhcn^ manqiic ip- 11 t,.sur ï 5 S, 
p, fc I?, sür t39, i, tîü ; p. i63 en haut, fitc,). — I,ïs Relies coiitîcîificnïp 

Gllis-mâmeér une rcnnarqac curieuse sur le ihniiiï. 
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M. Tuïli Ciceri^nb oraiîo pm Ah Cncljo, Rci^ciisüïi aique tntcrprctalu* en jaco- 

bo$ van Oranin^^f in itfdÉbus her^dum P-^ioordhûfT, a* MCMVM l. 

xiïiv-i ^r, in-S*. 

Voici un livre qui fera pUbir ans latînUie^ de Tancienne géndra- 
tioD, h cause du sujet sans douie : mais aussi â cause dt la méthode 
suivie qui semble réunir aux avantages du présent ceux du passé; 
Tapparaï est dressé diaprés Tédition Clark; mais on nous donne h. la 
fin un index; après le texte suit un commeniaîre latin très abondanï; 
auparavant des prolégomènes en trois chapitres : de M. Cueli Ru^ vita ; 
de Ciieilartj fde Caelianae codicitus. Entre le texte et Tapparaï, les 
Teidmoma vetemm* 

Uauteur est professeur de latin h rUniversiié de Groningue. Son 
iîvrc sans doute n'apporte pas au fond beaucoup de nouveau; on 
devra se contenterp pour les rapports de Célius et de Catulle^ d'un 
simple renvoi h. rédiEiou Friedrich. Pour la la base est très jus¬ 
tement raniclc de Münter et Ton ne pouvait, sur ce sujcf^ s'attendre 
à des changements. Mais je tiens à remarquer que, pour écrire ses 
prolégomènes, M* v. \\\ ne s'est pas borné à ta préparation livresque 
fWieschhœltcr, thèse de Leipzig^ iSâ 5 , etc.'u ei que, sur les points 
douteux, il a consulté, par lettres, M. Münzer. 

Le Pro Caelio est certaînemeni très lu en Hollande; dans rapparat 
s'accumulent les confeciures des professeurs de Levde et de Gronin- 
gue : Karsten, Francken^VoKgrafî, Damsté.Vollenhovcn, PJuYgcrs,cic, 
Je puis bien avouer qu'a mon sens, elles sont trop ■ Tune fait tort ^ 
l'autre- Ici.aussi ont fleuri les crochets fifncj^!; cY'st la marque hollon- 
daîsc \ on dirait que les savants ont rivalisé sur ce champ, les ciseaux 
a la main, avec plus ou moins de booheur. Ils montraient tant de zèle 
qu^on ne s'explique pas toujours pourquoi ils se sont arrêtés en si 
beau chemin \ Les additions de mots par contre sont tout k fait 
exceptionnelles. Le commentaire est bien compris, sobre et cependant 
nourrie Pour ce qui concerne {'histoire et la langue, il contient, ce me 
semblct tout l'essentiel. 

On comprendra que J’aie cherché d'abord l'explication du mol de 7 ^ 
pracîoriani^ dont faî parlé autrefois ici \ J'avoue que la solution pro¬ 
posée ne m'a nullement satisfait. 

Donc édition pas très originale, maïs soignée ci commode ** 

E. T. 


É. tl en vrai qu’il y n eu, dans le miiniâ sens, qüeJqtiiis cmpranlxa des savarus 
étr^ngerï^. surtûtiT iiUcniands^ iiDramment h. 

a. Pat ex. pourquoi tdlc &uf prés^îati vraisemblable cst-clte ÎD Jiquée seulement 
diini les noies, sans être adoptés comine [es auEtes;; ainsi celle de Schixl!-, p. 3 t, 

?+ Rciruc de 1906. I, 3 ^ 3 ^ au ruilj^u^ 

4. P, 14, 1. 9h lire ointYtam. La liesDii des ancienne» édhiems^ re^us icï ï Xh ; 
AccidcrcE, me parait infoulenablc, 
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Brififfi und û^ceblcbte des dreissl|JaehrtEeiî Kriege?. Neuô 

Falgâ^« Dio PoUtlk Mazimilian'a 1 tdd Balem und seLner Verbiliidâten^ 
?.wdrcr Tcil : Bd I ; benrbcsieL vyn Wrilïûr Oosii, 

Tcubncr, ïi'u, ôfto p. in-S" : pris ; ï 5 ^fiini^a. 

On saii que l'Acaii^mic royale de Bavière avaii décidé^ iJ y a plus 
du quaranie ans, k pubikation d'une série de Lettres el Doanfwnts 
pour ÿ^rvir à rhhtôirc Je h Guerre de Trente qui devait s'oc¬ 
cuper plus pankuiièrcmeni des faits ci gestes de la maison de Wit- 
teisbach durant cetic période si troublée. Deux savants furent dési¬ 
gnés alors pour préparer ccï iiîiportanï recueil. M. Moriiit Rjuer« 
professeur à Bonn, se chargea des Bnefe und Akien de la branche 
des comtes palatins de Heidelberg ^ U en mît au jour, de 1870 à 1877^ 
trois volumes consacrés surtout a l'htstotrc de VUnion cà’àngéÜque 
(i 5 <i 8 -iûio)i volumes si riches en détails nouveaux sur la politique de 
Henri IV en AJÏcmagric. M. Félix Stlevc^ professeur à Munich* se 
chargea de réunir les documents cl ks ccrrcspondonccs relatives à la 
branche ducale de Munich; il en publia jusqu'en tS 83 , deux 
vofumes, où. i! exposait la politique bavaroise de i 5 f)f à 1607- Après 
sa mon • inoi', l'cnireprisc resta stationnaire pendant un laps de 
temps assejè considérable. Les collaborateurs de Sïievc, MM. Karl 
Mayr et Antoine Chroust, avaieuE réuni déjà de nombreux matertaux 
se rapportant aux années suivanlest fusqukn 1620, ci publièrent un 
troisième volume, presque terminé déjà par le défunt; îl renferniait 
les pièces relatives ans années 1608 à idi 3 * M+ Rîtter fut alors 
chargé par rAcadémie de Münîch de surveiller également cette 
seconde série. D’accord avec ses collègues. îl décida qu^on laisseraîi 
subsister provisoire me ni une lacune de cinq ans dans Ikiiscmbk du 
recuellp afin dkrriver enfin a Fhistoîrc de la guerre de Trente Aus^ et 
qu'une nonvelU sérié jb présente) débuterait avec les pièces de Pan- 
née itji 8; le premier tome de ceuc nouvelle série, confié aux soins de 
M. Mayr, comprendrait les années 1618-1022- Mais* il nkvau pas 
encore paru 1 peut-être a-t-il paru depuis; en tout cas nous ne Pavons 
pas encore reçu) quand M. Walter Goit^, chargé dkn donner la cou- 
tinuatbn, mit au jour le second tome de la série, celui que nous 
annonçons ici. Il renferme un choix de pièces tirées des dossiers 
des années rtk^ et lÔ^ïq. 

Nous disons wrt choix des dossiers afférents à ces deux années ; en 
effet Ja masse des documenta entassés pour ce laps de temps dans les 
Archives royales de Bavière et dans les aulres dépôts publics de PaI- 
kmagne et de I étranger ** est si énorme (on peut dire, écrasanie'i que 
les directeurs de J entreprise ont dû se résigner à ne donner qubn 


T. Oairc Munich, cesi surtout Vienne. DresUç, Üu^Eldorr, CorlAruhe, Siuit- 
gan qui om fouroi te plus de pièccaï mois beaucoup viennent auisi de Parts et de 

nruicllci. 
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nombre rdarivemcni minime des pièces inédites \ et encore n'oni ils 
fourni in ex/enso que les plus iniporianie[$, se cotitentarit d'anatyses et 
d'e.^irairs pour beaucoup d'autres, en éliminant toutes les répétiTJOns 
dû style officiel d'alors, toutes les formules inuiiks, etc. On ne peut 
qu'opprouver M. Rîitcr de s'âtre attaché à ces rÈgies qui, seules, per- 
rnettrom d'avancer un peu vite â travers 1 amoncellonrient de tant de 
paperasses; un contemporain appelait déjà ceitc époque un saeculum 
papyraceum et il est certaîn que çctie lutte trentenaire, si prodigue 
d'estistênces humaines, vit couler encore plus d'encre que de sang. 

Naiurelïentent, c'esiJa personnalité de Maximilien I de Bavière qui 
:^gure ici parioui au premier plan ; cVstituioiir de lui^ le chefde la Ligue 
catholique^ fami encore dévoué, rappui, non désiniércssé, de Ferdi¬ 
nand IL que SC déroulent lés intrigues politiques; c'est dans ses mains 
que se croisent les lîls de la dÉplomaiie laïque et déricaje L bien plus 
qu'entre celles de son impérial amî. On trouvera surtout dans le volume 
de M. Gcoir. de très intéressant s détails surla politique française du temps 
et sur les efforts faits par Maximilien pour rendre Louis XI 11 favorable 
aux ambitions bavaroises. Les envoyés officiels et officieux se succèdent 
à la cour de France ; après k capucin Vakrio Mâgni, ckst le conseiller 
Jean Kutiner, c'est Christophe Tanner qui viennent stimuler le zèle 
du monarque, auquel on reproche doucement « d'avoir, depuis un 
temps, préféré la rafionem status à la religion \ Le nouvel Électeur 
veut absolument persuader aux Français qu'il est du plus grand inté¬ 
rêt pour eux de prendre sa défense, puisque, sans cela, pour se 
défendre, il sera bien obligé de se metire tout à fait du coté des Espa^ 
gnols, et it est fort mécontent de ce que k roi soutienne sous main 
son adversaire, le comte Enics[ de Mansfeld Nous apprenons aussi 
que le conseiller de l'infanie Cl a ire-Isabelle-Eugénie, k Bruxelles, 
MorraeuSf a depuis plus de trois ans une correspondance hebdoma¬ 
daire avec le Faucan, k chanoine de Saint-Gerrnain k pamphlé-- 
laîrc bien connue aux gages de Richelieu \ Nous voyons arriver à 


1 , Le valumQ caatÉcnt 341 pitce^ faurre louies cetlçi dans Icï notea) qui 

vûnt de janvifir i 6 i 3 11 décembre 1Û34). 

3 ^ Il est mtére^saat deconaTater jusqu'à quel point ht moiaci d'ator» inoccupé a t 
de pulldquc j utitrc le P. \'alerio Magni^ nous rencontrous icS, très fpcqucmment le 
P. Hyacinthe de Cusak-, le P. Alexandre de If aies, etc- 

3. instruedons pour Chrixlophc Tanner, envoyé Èi Paris, en niaÈ i633(p- 

4. Ou peut signnler notjiiTimEnt le rEiémetiat du D’ Joecher sur rattiiudc de la 
France, aa commenCéTiiËUi de \m\]iï (p. ii4'335) et une leUre indtgnée du 
rnéme a Küttrier(!7 octobre t&iS] sut l'abandon eù Louis X! H tmssc le pauvre 
Électeur, npres touTcs tes belles promcs&ea du sccrêciirc d'Étai Pu) sienn p- ?Ô3}. 

I. Pancan est appelé uu ^ curios ifj-, ft nitraèilrs in fnij 

ûwi ni parie ia teUècî is ^ûrTcipùitdcntiis. * ( p, 43 S. ) 

ti. Quand Kûtiner annonce ê Joechcr la chute de Lu, VicuvLlIe d 

ajoute : Il re.., ha me&so per capo del consîglic îl cariliDaEe favoriio üella regiaa 
madré... QuesEo cardinale e una tesra espace d'egni cosa et proprio a govemare, 
volendosi applkarr s [p. àii)i 
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Liège ce persojnnagc habile, pour y irailer incngniio avec l'iîlcctcur 
Ferdinand de Cologne. Au fond, les princes et les diplomates bava¬ 
rois oni plus peur encore de b l’Tance qu’ils ne désirent son aide ; 
l’archevêque de Cologne écrit b son frère Maximilien, le 39 décembre 
1614, qu'il est assez inquiet nit wettiff ptfrpUx) ; si le roi arme et se 
lie avec leurs ennemis, il ne sera pas facile de le faire déguerpir de 
l’Altemajjne, trirJ nît ivicht hcraus^ubrîngcn set») C'est sur l'ex¬ 
pression de CCS craintes, qui sont en avance d'une dizaine d'années, 
que se clôt notre volume, que d’autres suivront bientôt, il faut l'espè- 
rer, non moins riches en matériaux utiles. 

R. 


J. CansicLOïT, Un enfant du Bonrbannaif jw* la Révolution fran^iic- L’abbé 
Claude Fauebat. Mou lias, Grégoire, igett, ii et s;i pages în-tS, avec un por* 
trsîl, ' 

CJaudo Fauchet, Paris, II. Champion, igeng, s vol, jn-S de BoC ei 
37a pages, avec ü gravures hors lexte. 

Deux compatriotes de i’ahbé Fauchet, un bique anticlérical, 
M. Corn il Ion, un prêtre démocrate, M. J. Charrier, ont entrepris en 
même temps de faire revivre ce célèbre tribun chrétien et révolution- 
naîre. Us ont lutté d'émulation à qui paraîtrait îe premier. M. Cor- 
nîllon a gagné le prix de vitesse, mais non celui d'érudition. On est 
obligé de souscrire au jugement peu charitable que son concurrem 
porte dédaigneusement sur sa » brochure « ; « le principal reproche 
qu'on serait en droit de lui taire, est de s'itre trop peu préoccupé de 
remonter aux sources... IJ en est résulté un tras'ail superficiel et 
dépourvu dorigînaJité « (p, i,v}, 

J.cs deux auteurs ont eu entre Jes mains des papiers de famille, 
mais M. Charriera complété leurs données par des recherches assez 
étendues dans les archives, tandis que M. Corntllon s’csi eomenté 
trop souvent de dépouiJ 1er les recueils usuels. M. Charrier ne se 
borne pas a analyser ies nombreux discours que prononça Fauchet 
avant «9 et qui lui valurent une réputation égale h celle de son rival, 
labbê Maury, il s'enquierc de reflet produit par cette éloquence ’. 
M. Corn U Ion nb pas tou jours cette curiashd. 

M. Charrier, en sa qualité de prêtre, est naturellement attiré vers 
des problèmes thdologiques qui n’întdrcssent pas M. CorniJIon. Il se 
livre par exemple à une discussion bien menée des sermons inédits 
de Fauchei pour prouver que celui-ci, malgré Jes apparences, n'étaii 


I. P. 633. Ci4. V«-. aussi IflititK Ue Maxiioïlier i FiirdiuftnJ de CcJoKue au 
Xeslants ' prince* 

P’rûUïtïntt A il ci}nïj€r\cr I» libertés ^errnnniqucf * [p. 354', 

3 - .\insE M, Ch. dte (l.s.lj an article des Apich» de ümrget du iq mai 17S4 
aitr un sermon de Fauchet. 1.3g, une note de bairhaamont sur l’occireil Hatic^ 
qt.e refui suaoraisoti funèbre du duc J'Orléan*. père de PhUîppe-Égalité, cic. 
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pas jan^énkiâ, encore qu'il dt Loue avec abondance le jansénisie abbe 
de rÊpée (l, Î8 et sq^). Sur la prédtcailon sociale de Fauchet devant 
la confédération universelle des antîs de la vérité^ au cirque du Palais- 
Royal^ sur son insEallaiion â Tcv^ché cofisttiutionnel du Calvados^ 
sur ses visites pastorales, sur Tadniînistration de son diocèse, sur sa 
propagande républicaine après la fuîie du roi et le grave cotiHît qui 
en résulta avec la municipalité de Bayeus, sa ville épiscopale, sur ses 
démêlés avec les clubs du départe ment lors de son mandemeni de 
novembre 1792 contre le mariage des prètrest sur le revirement de 
ses opinions politiques à ta Législative et i h Convension, sur la 
violente campagne aniÊ-montagnarde qu'il mena dans le Jounml des 
Amis, M. Charrier est cemînetneni plus complet, mieus informé que 
M. Gornîllon. 

M. Cbatricr a tort cependant d'écraser son rival de Texpression 
sommaErc de son dédain. M. Cornillon est udEc à consuEter pour rcc- 
lîtier certaines de ses bévues et combler certaines de ses lacunes^ 
M. Charrier dit, par exemple . 1 , ao] que FaucEiet reçut du roi une 
pension de 1,500 L sur les revenus de Fabbaye de Pâmes, ordre de 
saint Benoit, diocèse de Boulogne, Il n'y a jamais eu d'abbaye de ce 
nom Cl il fallait lire avec M. Cornillûn : abbaye dei^’amer (Corn, 33 !, 
Il est parfaiTCEnent exacîi comme le dît M, CorniLlont que Fauchet 
babîiaît 47, rue de Chabanais^ cheï son amie très intime, Calon^ 
et c'est sans motif que M. Charrier conteste . 1 , 21^1 le témoignage de 
Tabbé Rilsan dans ses mémoires inédits. Ce témoignage est confirmé 
par de nombreuses preuves. Si NL Charrier s'étair servît comme Ta 
fait NL Cornillon, des -Icrej ie ia Commune de Paris de M* La¬ 
croix et du recueil de Aulatd sur la société des jacobins, lE eût 
donné du ràk de Fauchet à rassemblée des représeniants de ta Com¬ 
mune une idée plus exacte et îl n'eùE pas essayé de laver Fauchei du 
reproche que lui fît Chabot d'avoir demandé après le l O août un 
passeport pour son ami, le ministre Narbonne. La discussion qui 
s'ouvrit aux jacobins au sujet de cette affaire de passepon et qui abou- 
lit à rexpulsîon de Fauchet esi bien mieux exposée par M. Cornillon 
que par M, Charrier. M. Charrier raille fort le doute que M. Corniï- 
Jon a élevé au sujet de la rélractûEion que Fauchet aurait faîte de son 
erreur schismanque avant de monter a l'échafaud. Lo témoignage de 
Fabbé Lothringer, sur lequel se fonde cette prétendue réiractaiion, 
me parait cependant sujet h caution et il a paru tel à d'autres [cL dans 
la biographie Dîdot, l'art. Fauebett signé Boyeri. 

Pour la méthode d'exposÎEÎon ei pour le sens critique, les deux 
auteurs se valent, lisse Liorncnc d'ordinaire à analyser les écrits de 
Fauchet et à les apprécier avec leur tempérament, sans s interdire ni 
Tun ni l'autre les meursious dans Faciualîté. 

Si M. CornîElûn fait le portrait physique de Fauchet diaprés VHis^ 
ioire des Girondins ào Lamartine p- 53 ), M. Charrier en revanche 
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ignore (juc k Monileiir ne parai^iisit pas encore en juillet 178g et 
invoque ce journal pour réfuter la légende qui représente Fauchet 
montant a l'assaut de la Bastille un sabre à ia tnain (1, 82). Il analyse 
copieusement, comme s'il était authenitquement signé de Fauchet, 
l'ironique pamphlet ; Prçphvties de A/'^* De La Brousse, qui porte 
pourtant cette mention *f de l'imprimerie Bonnefoî, rue de la Sincé- 
ritel * {i, I44.'' citations de la Bouche de /er sont empruntées à 
Bûchez et Rous ( 1 , i 5 ü, iSÎ). à Eugène Maron (I, 164], è une His¬ 
toire des jouruaux et des Journalistes H, tpt I, Cl parfois à la Bouche 
de fer clje-mème. La hâte avtc laquelle il a Tait ses dépou il iemctits so 
révèle â de nombreux indices. L’histoire du Cercle social et de la 
Confédération universelle des Amis de la Vérité est confusément 
racontée, il prend le Cercle social, qui était une loge mni^annique, 
pour un club philosophique {I, 147,', Il attribue gratuitement â Fau^ 
chef une part dans la création et la rédaction de 1» Bouche de fer quî 
était l'œuvre personnelle de Nicolas de BunnevîHe, etc. 

Pour apprécier l'action excrcéi; par Fauchei dans le Calvados, il 
était nécessaire de bien eonnaitre l'hisioire locale^ M, Charrier visi¬ 
blement n'a pas pris le Temps de s'en Informer. (| parle d'un a nommé 
Louis Cailte «, comme s'il ignorait cc personnage qui joua un rAle 
de premier plan dans le mouvement jacobin et girondin, il retrace les 
détnélés de Fauchet avec la municipalité de Bayeux, mais il ne dit rien 
ou presque de ses démêlés antérieurs et postérieurs avec le directoire 
du département qui contrecarrait de son mieux l'organisation de 
l'église constitutionnelle, rien des condits survenus ù propos de l’ins- 
tailaiton des curés du district de Caen, h propos de l'expulsion des 
prêtres réfractaires de leurs paroisses, rien des divisions intérieures 
du directoire, etc. Il n'est pas douteux que le procureur général syn¬ 
dic du département, Bayeux, l’ami du ministre Ddessan, tomba vic¬ 
time, en septembre lyga, des rancunes que lui avaient vouées Jes 
partisans de Fauchet, Ce point n'a pas été mis en lumière par 
M. Charrier. La chose en valait cependant la peine, car le même 
Fauchet qui condamnait avec tant de virulence les massacres de sep¬ 
tembre à Paris les laissait faire à Caen, ou tout au moins ne Jes désa¬ 
vouait pas, quand ils s'eserçaient contre ses ennemis politiques. 
M, Charrier n'a pas essayé de dresser la siaitsiiquc des prêtres jureurs 
Cl réfracta ires alors qu’il en avait sous la main les êlémenis dans les 
archives du Calvados. IJ ignore que le direètoire du département a 
essaye d’empèchcr l'élection de Fauchet à la [..égtsiative et qu'il a 
même adressé à ccr effet une, curieuse proclamation aux électeurs. 
Faute d'avoir consulté Je répertoire de M. Tucley, il a laissé de côté 
de nombreuses pièces qui lut auraient été d'un grand secours, par 
exemple pour apprécier le rôle de Fauchet au Comité de police de la 
Commune de Paris, après le 14 juillet 178g, rôle qu'il a complète¬ 
ment négligé. Il a laissé de même dans l’ombre l'action de Fauchet 
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au Comité de surveîltance de la Législative. ïl n'cn a guère parié qu'à 
propos des rapports de Faiîclieï avec Narbotiaecï je ne vois pas qu'il 
aie üuvcri k dossier de police qui concerne ceuc dernière alfairé 
(arch. nat- F' 4380). Ses recherches dans les dépôts locaux on s été 
rapides. Il n*a guère consulté que ce qui concernak nommément 
Fauchet ci encore pas tout. Il n*a fait des jqürnaux du departement 
qu'un usageresircînt. J’ignore sur quoi il se fonde pour iraiicr Pic- 
quoi, rédactt-Ltr du Courrier du Calvados^ d'homme sans foi et sans 
mœurs IL 14ÜJ, car il n'appuie ceiic exécution d'aucun lémoignagCt 
d'aucune i-éfércncç. Scs recherches aux archives nmionales ont été 
aussi rapides qu'aux archives du Calvados^ Il n'a même pas consulté 
la série Fe qui lui aurait donné la correspondance du Minîsire de 
LIntéricur#avec le directoire du département du Calvados* Il ne con¬ 
sacre que quelques lignes à la mission dont Fauchet fut chargé avec 
Rovère dans le département de TYonne à propos des troubles qui 
éciatêrent à cause des subsisiances a la fin de 1792. Il ne sait pas que 
cette mission a été étudiée par M. Porée* IJ n'a pas dépouillé itiéiho- 
diquemeni les principaux mémoires et correspondances des coniem- 
porains^ par exemple la correspondance de rinlcrnonce SabmOn, qui 
lui aurais fourni de précieux déiails. 

On voit que si la documentation de M. Charrier est plus étendue 
que celle de M. Cornillon^ il skn faut cependant qu'elle soit com¬ 
plète. i'ajouie enfin que son livre a été composé trop vite. L'exposé 
est souvent diffus^ les pièces analysées n^ont pas été étudiées avec une 
ûtienilon suflisante. La critique est parfois en défaut. EreL les deux 
volumes de \L Charrier, malgré leur épaisseur, ne constituent encore 
qu'une ébauche^ une ébauche utile, L’hisLoire de Fauchet reste à 
écrire L 

Albert M athieu. 


F. AudegaTiaua^ Pari«, Picard 1 Angers, SEraudeau, 

540 pages, 

Le è* volume des Andegaviunu de xSL Uzurcau est aussi intéressant 

I, St. Charrier fait de Danton un ministre de rintéricur i 3 ? u.dc^ ,Vou- 
EcclîtsiaiitqiifSt nrgane étt d'Cirecht, le journat Jli clergé cons- 

[îiutlonnel ’ U, 3 ^ 3 ]. [1 ne cennatc pas Charles de Viltcue {L j^S). Les fautes de 
lecture uu d'impres?înn sont a^se^ noïiibrcuBes, I. n. lire Botïdour ci non 
Buiriidoux ; c 14, La Dergfitîc ci non La Borderie ; i 5 i, Thcnias Pa^nc c[ non 
IVyne; F, 164» Cloots ci non Cloeiz ; 1 , imin 179E et non 3794Ï iU 38, 

Cerdiii et non Ceru/ii^ i Ramotid et non h/;amond; Cressencvillc et non 
Ctcssevcuîlle ; âoi ce Bougond^untgrais et non Langrak. 

I/ouvTflge de M, Cornilloo n'csi pas non plus exempt de fautes dlmprcssion ou 
de lecture: P- Cbabaoci pour Chabandfi; p. â^,. Uanedent pour Botîdoui^ 
p. 173, Canon pour Calun* saj et Dareau pour Oorcau ; p. 141^ 

Sieyès pour Sieyès ; p. 143 Cl p. 147^ les références au entatogue de ta BibliO' 
thêque nationale sont fausses. 
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que Ic^ précdJcms. On y trouv^m comme toujours de nambreux 
daeuments d'archives, commentas, expliqtitïs, annoî^s^ sur les sujets 
les plus vûfitis. Là Révoluiion continue h être bien représentée, A 
signaler entre àutrcs [Intéressant rapport des adminkiràiions du dis¬ 
trict de Saint-Floreni le Vieil sur Jinsarrectian du 12 mars 17^3 qui 
fnt le signal de lâ guerre de Vendée ; une importante adresse des 
administrateurs du déparicmeni de Maîne-et-LnIre à la Convention 
pour lui présenter des vues sur les moyens de terminer la guerre 
civile 19 août 1794) ; des extraits de correspondances administratives 
sur la franc-maçonnerie à Angers avant la Révolution et sous Je pre¬ 
mier Kmpire; de nombreuses notes sur les afaires religieuses; une 
étude sur l'organisation de la sênatorcrie d'Angers; d’înîéressanis 
rapports du préfet sur la situation du département aux; ditféremes 
époques du premier empire^ etc. 

A. Mz, 


G^sEofi Bûs£T-MAifftir. corri:^pnnéani de rtesUEun La liberté de eoaflcleiice en 
France« depuis [Xdit de Nantes Jusqn^ la SÉparati^on 
DcuiLÎémc éditidn revue et augaientce. Parî4, F. Xlam^ E909, p. ifi-S"- 
prix : 5 fr. 

La première édition de ce livre a paru en 1900; il s'arrêtait alors à la 
chute du second Empire. Dans cette nouvelle édition, M, Bonci-Maury 
— et Ton ne peut que l'en féliciter — R fait entrer dans le cadre de 
son récit les trente-cinq premières années de la Troisième Répu¬ 
blique, jusqu'au moment de la séparation officielle des Églises et de 
FEiaï. En reprenant ce sujets sî souvent déjà traité, depuis un siècle 
et demi ;ct qui ne peut l'étre trop souventt quand II Test avec les idées 
de rauteur]> M. B.-M, ne visait pas à nous donner un travail d éru¬ 
dition ; il vGubït résumer clairement, à l'usage d’un public sérieux, b 
série des faîis qui^ de lo fin du svi' aux débuts du xs* siècle, ont 
amené lentement — bien kntemenu hélas! — les pouvoirs de riitai 
et Topiuion publique^ dans sa majorlEé du moins, à reconnaître aux 
citoyens de notre pays le droit de professer librement chacun sa f6l 
religieuse et même deti'en professer aucune, sî ses convictions philo¬ 
sophiques Iiî lui dércmient- Il ne faut donc poîni s’attendre à trouver 
dans ce volume de trois cent quarante pages des révélations nouvelles 
ni sur l'ociroi de l'ÉdiE de Nantes par Henri IV ", ni sur sa révoca¬ 
tion par Louis XIV et scs conséquences funestes, ni enfin sur le 

P. a donné b ïicnrî IV une BiLiEude tnii peu trop ^ënértuse çî trop sîm- 

pliiEç. Nous savons fort bien aujüiard'tiuj qnc ccrlaina articles de l*FdïE lui Eurent 
arrachés par rioaisEancç et (es. menaces tEçi proi-c^tanls^ pour d'autres, sprès Ici 
uvoir ill^néE, îl y t întrûduit des modÊlîcationB qu un des derniers Butelir^i qui sç 
«onï occupés do la question a qualifiés rte - perfiitet Nous k renvoyoni pour les 
délai K lu sa^'ant travail de ^L Jacques Bcmlenger, L^s prx>t€JMnis à jViww, ju 
de i de Aan/ei 1 vob in-*x8}, qui consacTC un apcendiCÇ 

fpéciii àiXrtjE, 
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Triomphe km cï parüel setiLcment de la philosophîe au sviii^ siècle, 
très îndîJÏérenîe à tout dogme rcligicusTp qu'il fût eaiholiquc, cahinî&tt! 
ou juif* mais tokrûiite^ sinon par vertu \ du moins par esprit d'oppo- 
sîtion contre TEglise. 

On approuvera presque toujours ce que M. B.-M, nous dïi de la 
politique religieuse des assemblées rcvotutionnaîres et de leurs man¬ 
quements aux vrais principes liberaux en maintes circonstances. 
Seulement rameur me semble avoir un peu trop oublié parfois que 
les violences blamâbks de la Legislative et de la Convention, comme 
celles du Directoire, après le iB fructidor^ s'adressaient beaucoup 
moins aux confesseurs de la foi catholique qu'au parti contrerèvolu- 
tionnaire, dont Thostilité ne cessait de se manifester, tantôt souter¬ 
raine el perfide, tantôt ouveriement violente. Je ne songe pas à escu- 
ser Jes actis, souvent cruels^ commis à rêgard de trop nombreux 
ecclésiastiques ; mais ce seraiî manquer de justice aussi, si Tdo préten¬ 
dait que tous les pr^îrçs persécutés ne Tont été que parce qu^îJs vou¬ 
laient prier Dieu à leur manière; beaucoup étaient des agents des 
Bourbons^ et beaucoup aussîr on peut le croire^ étalent moins préoc¬ 
cupés de Tau-delh que de rêiablîr leur dominarion en ce monde \ 

Si nous connaissons touiS, plus ou moîns^ par nos manuels cias- 
stques de littérature et d'hîstoire, le mouvement des idees jusqu'à la 
Révolution, nous ignorons assez — du moins les générations anté¬ 
rieures aux nouveaux programmes — celui des idées au xix^ siècle. 
Cette seconde moitié de noire volume présentera donc au lecteur un 
ensemble de faits moins connus et le résumé des opinions exprimées 
sous Charles X ou Louis-PhSlippe, voire même sous Napoléon 11 J 
M. Bonet-Maury nous y remémore bien des èvenements oubliés^ qui 
servent à jalonnerT pour ainsi dire, la voie du progrès dans ce domaine 
de la liberté des consciences, dont les Jimites sont si EiottanteSi selon 
la situacion momenianèe des partis \ On se reirouve plus facilemenE, 

T, Je dois dire que, sur ce point, ]i irouvc TauT^ur uu peu dur, qüauJ U dîi que 
■ lu iDlérnncu dçsscE P tiques ne mente pas le nom Je vertu, car elle ne leur coûte 
aucun elTort L1 y n fort peu de tolérance de par te monde si Ton veut 
r:iicorc en scnjier i^originc et qu'on n^acceplc conime Tucriioîre 9 que celle que ïcs 

ptaiiquabEs jcéEéai w accoréeni 0 ceux qui cornheiEent leur foi, je cruina fort 
qu'nucEjnc lanterne de Dkgèce ne nous en fn pla^ trouver. 

2. r. 144 il iAt parlé de 40,000 paroF^sga pourvues Je prêtres en 1797P et l'au- 
leur semble cm ire que c'êl aient • -p.ooo prêtres consttiutionnals m. Je ne crois 
pus que Le ctiIlTre toEaj ait été si cunsiJéfüblG cE cerEoincmciÙ la jnoÏElé iùitt ûu 

appartenuil au clergé schismatiquc- 

3. Ccrtaîns proCûs célèbres sons le second Empire, qui rcnEreraîcpt eu ptcîn 
Jmift ion âujeE (EnfaiiEi BaquoI, Goetsehy, Bessner) ti'oui pas été mciiEiDuncs oli 4 
peine, tout en passant. 

4. J evoLje ae pai bien cumpreadre cuïaaient M. B.-M. peuE riiprochcr (p. iGB) 
^ CiJEiibetln d'avoir « rompu lu trêve heureuse de it^^^ * après le coup d^ÊEat clé^ 
ricql du 1+} mai 1^77, Ccuvrc ÉvidenEC tic J'Enlise liguée avec la réaction royaliste 
et bonapariîAie ; il auraïL Eallu t^Ere bien UEilf pour ne pas se renJee 4 révidence 
Jes laits. 
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si Ton n'est pas trop jeune, daos les derniers diapitrcs, qui [mitent de 
noue hisiûire contemporaine^ et dans lesquels Tauieur nous montre 
comment, sous Waldcck-Kousaeaujaséparation se prêparet comment 
le ministère Combes la faii voler en principe ex le ministère Rouvier se 
charge de La régler par la pratique. C'esi ['histoire d hîer; c'est 
encore Thistoire d'iiuiourd'liui et ['historien se meut avec une eistrêntc 
prudence et non sans une assez naturelle inquiétude au milieu de ces 
cendres brûlantes- Son espoir semble être une espece de coiijonclion 
des centres, malheureusement toujours contrecarrée par les algarades 
et les gestes provocateurs des en erg u nié nés de droite ci de gauche 
/p. zSÿL Voici quinze ans que le bon Spuller déclarait du haut de la 
tribune que le temps de la lutte contre le cléricalisme est passé ^ ei 
vraîmentj nous n"en sommes pas encore lâj cerne semble. M. B.-M. 
croit à la victoire Imak de la liberté; nous J espérons comqje lui. cette 
victoire, dans un avenir un peu plus lointain. Mais nous croyons 
aussi que c est une illusion de s'imaginer que l'Église reeonnalira 
jamais olTiciellemcnt cette liberté de conscience, caractérisée par elle 
de « doctrine détestable i^. Il serait présomptueux d'en vouloir expli¬ 
quer les raisons à un professeur d'hisloire ecclésiastique qui connais 
le passé religieux de rhumanîté inniniment mieux que moi; mais je 
m'assure que pour faire iriompher cette cause libérale, qui nous est 
chÈre à tous deux, il faudra toujours que TEUi soit assez fort pour 
imposer à rËgike le respect de la liberté des autres^ et assez large 
d'esprit, pour s'imposer à luî-méme le respect des libertés légUioies 
de L'Églisâ \ 

K, 


Manuel d'Iic&ilDiiue poUÜqao par Vilfrcdo Parcla trad. ûi lhaliea par 
A. EttfEiüigE. 1 val, iu-S, 1-637 üiard et BrLérci êj, 1909. 

Je crains que le livre de M. V. Rareto ne puisse être apprécié 
que d'un petit nombre de lecteurs, parmi lesquels je n^aî pas d'aîU 
leurs le droit de me ranger, étant de ces • économistes iutéraircs » 
pour lesquels P. est plein de dédains et dont il écrit : v Ceci ne 
peut pas être compris par eux... Ns voudront néanmoins se mêler de 


I- Il y a quelques fautes d'impi'fr&ïÊon racheus» ù stgiiater ; p, il faut lira 
rr^a pour p* pour 1753; p. 134 lire .l/jrrua. R<x^Afii‘-PûmîtTi 

eEC., au lica «ie A/drTTqn-Jïain,iaf, A^Jïifcr etc,, p^ 3 33 k T'rfsljéWnjt p, Tresaiilon 
Pr 3 o 3 L. U üWcfAr pr U'jiffCifr. — Georges Cuvifif ne füï lacusLs ? mini&ire de 
t'insirucilun publîquE ■ ^p. 1 5maïs eonîWillfird'KEat, présiduEii üu Curiïctt royaï 
de ImitE^CTlua pubElqae. — P. 173. Lta Saints-Simoniçais uvaicni-ils réelkmcuï 
■ organÎHéX MéniltaoîiiaRt micioriÉ de conÿ^nt dauic un peu Je ccUe 

promise U Lié des ^exes ouvertement organisée par les disciples Ju P. Enfantin, ^ 
P. imc phrosu încaïupréhenssbEe place ^ lu présidence Je Félix b'iiüre ei cal le 
de Caslniiir Pérler I EScjfO-j^S) 1 dans un ordre aaTli:hronDiogiquc et k Je fausses 
datei^, puisque CaxiniÎT Pdrter Fui président de juin à jaEtvïer d Fétîx 
Fatire Je janvier tSpS à février tSçg. 
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donner leur avis ». Je me bornerai donc h indiquer le contenu du 
Manuel d'Economie poUi^que^ titre auquel l’auteur aurait dû joindre 
J'épiihêie de fil pure s»* quli alleciionne pour distinguer son Economie 
à formules mathématiques de celle qui se sert, pour cïpqser ses 
théories, des mois de Sa langue couranie^ Le livre très épais (près de 
^oû pages) se campo$c de g chapitres : Principes généraux. — Intro¬ 
duction à Ja science sociale. — Notion génêraie de l’cquilibre écono¬ 
mique^ — Les goûts. ^— Les obsLacles. — Uéquilibre économique. 
— La population. — Les capitaux fonciers et mobiliers. — Le phé¬ 
nomène écotioniique concret. Puis un ^aste Appendice p* 3^9 à 671 
uniquement rempli de démonstralîons mathénianqucs^ 

L^auieur donno comme princTpale raison d'employer k méthode 
ma thématique! La suivante î > Le problème est très complexe, parce 
que les faits objectifs sont très nombreux ei qu'iU dépendent en 
partie Jes uns des autres- Ceiie mutudJe dépendance fait quç k 
logique ordinaire devient bientôt impuîssanie, dès qu on va au delà 
des premiers cléments : il faut alors avoir recours à une logique spé¬ 
ciale, appropriée à ce genre d'études^ c'est-à-dire à la logique mathé¬ 
matique^ Il n'y a donc pas lieu de parler d'une méthode malhèma* 
tique qui s'opposerait à dkulres méthodes, il s^agît d^un procédé de 
recherche et de dêmonsiration qui vient s'ajouter aux autres ». 

Reste à savoir ce qu'H apporte dktilc en « skjoutant »» 

« L'étude de Téconomie pure^ écrit Tauteur^ se compose de trois 
parties ; une partie statique (celle qui correspond à la réalité con¬ 
crète présentei; une partie dynamique qui éiudk déséquilibrés suc¬ 
cessifs 1 — une partie dynamique qui éludic ks luis du mouvement 
du phénomène économique*,. La théorie de la statique est îa plus 
avancée; on nk que irès peu de notions sur la théorie des équilibres 
successifs ; sauf en ce qui concerne une théorie spéciale, celle des 
crises économiques! on ne sait rien de la théorie dynamique Il 
semble bien, deTaveu deikutcur, qüe+ si la méthode mathématique a 
éclairçt termines matières pour cens qui sont capables de la com¬ 
prendre, elle nk pas découvert on Economique de nouvelles vérités. 

E* u'ElCHTH-iU 


— Dans Beihtfîc OrieviaU^Chcn Linetaiur-Zfrilun^, édites par M. F. E. 
PitisBH (II, Berlin, W. f’dtcr, igoJïî qiiairo îniéres^init mémoires j 

\V. STJiRBit, Diâ Anf^agc der jüJischr*f iJut/fum in d'aptis ptpy- 

fiià Brflméens dïicouV'Crl^ ■dici'ns FÏIft d’Éléphaniifie^ K, Phrue^, ^ifr îit'kldfttHg der 
Ttslamenle der Patnarchëj^ nOTCS snr ta lin^uf {iriikale du document en 

question; A. UîfaîtAüj .difj dcJT /^n^jrifrfrMifldvpi, transcription et 

tFQduciîtïD, avec Fwicü critiques, de teitcs cunéifûrineip dnenmeuts juridiques rela- 
lifi n des arringcments mitrîm&iJÎHUX et des veaics d'ËSt^ïaves, texte catuertani 
IndïCiïlen de monnnies, etc.; E. Hr.Kxt'Ei-Dt Ikfbzraafnûfîntên aas K^Iat-Sevkai- 
Aisnr^ ludgtie ènutnÉraiion de plantes (i S 1 recueîllîcs en î^4ï3-igoô, lur l'ctn- 
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f'iacfiment de l'ancienne ville d^\6siir, avfic indication de leurs noms arabes^ au 
mmm pouf la plapan. —A. L+ 

— Ont paru dans le l^mfdbuch j^uui AVac» JwtaMffu^p de M. H. Lietzua^^^ le 
« commentaire pratique • du premier Kvanfiïle^ celui de Lue et de» A£ie&, celui de 
Ifl première aui Corlnihicnsp per M, L. N'icoergall {Pnfitiiseffc Ausî^giingJ^s xVeinfn 

Tesfamfnii, 1 , pp. iai- 3 i 6 ; U, pp, 49-80; Tobmgen, Moïir, a 908; gr. iu-S). — X. 

^ Ont paru, danï les Tiitùiagii^fi^ Arh^iitn ^ms Rheimschfn wiss^meka/iti- 
ckra Frcdigêr-V^rt^îHj, dJLtés par D- Simoss (Nou?clle sérîe^ fasc. loj TûbÏE]gç^^, 
Mûhf, 19081 gr. ïn-S^ i?f|[ pagcsl les disse rimions suivantes : E. Kattesuüsch, 
At£ndmahh/r ag€n^ ], assez critique ci bien informe^ maisuraEoirc; E. Zi;aiii:i,L£M- 
Pj-LaiuEHEa, Die Rehgian dtr Pahia*xhcftgeschicht£n i.eaiste aussi en tirage k part^ 
meme libruirÉe}, inïcrprêiairÎQn cleîrc et pénétrante dos aneiconcs légendes; 
SV. Bdiaas, Dtr erJfC Barid dès Rh^imsdicn PrüVÜt^idî-Kircken^r(hh'J\ F- ÜRAL- 
NECE, Dîc r^urjiu'ei'^a Gemtinde O^frwintfr im ersitn Jshrkuadfrt BeJfie/ri?rt s ; 

P. BocEHÙidL, Die Edeffraa Odiiid Ma Flodarff^ i^uw OdÉtîf^irdieri urid 

iJiri Zeîî; SV, Oceters, Religiôse Liieratuv der Reformjiîms^eii im AVrr^ruçi-; 
W. ROTHscFifjDT, BiNwgraphf'e dér Jùkrx J 9 07.—Z. 

— Série de telles religLeuE pLibllés en ôriginulp par fascicules Tn-ia, sous la 

tlircciÊon lie M, H {Kleine Tejrteftir tùeofogiscke itnd pkiMcgàchtlVi^r- 

fwurtg'ftî und UehiiïfgeH; Bonti, ^laskus, 190^^ : /Xts . 1 /urijmnVcJ^ie Fi dgmefii und 
dj> mwtdrcfiiarnsehrff Prnfoge den Evmgcihti ■ 1 ù pages)* édité par ii. Lietzmann, 
arec notes de critique teitucllc; Besfir des Petnifevaïtgeiûtms, der Peüus&fuka- 
{^yse Mlld efer Eerygm^ Peîri |[î" éd. i(ï pages;, par fL Klustebman.n ; Lalcintsche 
€hrijfSiekt Inschrifttit, mit eiiiem Ardmng jüdischer /prfc/ïrr 7 /epi îj^ pages), par 
F. ÜtEiiL, bon chosi de tentes et copieuse annoiatÊno; Zmei rrewe Evaiigiriie^ifrûg^ 

(lÉ pages-, par II. B. SwaTE, lesitcs du grand fragment évangélique de 
Grenrellct liant* et du complément ù la Jânak de Marc, avec introductions sobs- 
laniielles et coTnmcntiiîre philologtque.-.di^jtrdije^e Urkiinden fur Geschkhttde$ 
Judeirimtu im vj uud v Jahrkufsderi tvn Ckt\ {16 pages)t par SV. Staeic, te^ie 
des papyrus, araméeni iniéressani l'hliUoirc des Juifs d'Égypte, avec les documents 
araméens d^Eyàr.f v-sti, pour la comparaison. — I.. 

— Plusieurs critiques ont ufFirmé, un ces derniers leoips^ que la religion israé- 
liie était csscnliellcmeni une « religion d'hommes *. M. M. Mua entreprend de 
modirer que Vassenlon esi eïËgére'Ci au motn» pour les temps autèrieurs s la 
capiivitc (/)ïe .:SfeWwif^ drt Weiàes Jahwc^Religiùrs und -Kult ,, !.eipiig, Jlin^ 
tïchs, 1908; tnSf 54 pages). Il réussit surtout iï prouver que la religion ne lai^e 
pas de concerner les/cmtiies; et n'est-il pas très signïficatir que le régne de la I^oi 
Consacre la pusidon aubordounéc de ïa femme, nu point de vue religieui: comme 
au po.iuî de vue social } — A. L. 

™ Dans sa conférence sur le chriitienisme primEtif et les classes inférieures 
(/îjj UrekrhUHium iiJPf/ die tinter£n 5 cft/cAlej| ; Cjiïitiugcn, V^andenhocch, içoR ; 
in-8, 4^ paget}, .M. A. développe avec exact Etude el précision les idées 

générales dont son livre jLi'c^if vùm Osten coniieni les preuves ; le chriatiauisme à 
ses débuts fut un mouvement essentiellement religLetii, mais populaire dans la 
personne de ses fondaicurs, dans la forme de sa prédEcatlon* de sa lluératurc, dans 
son recrutement. Sous réserve de certains détails, la thèse peut être coniidêrée 
comme ddmoutree. — A, L* 

— Iji librairie Molir, de Tubiirgcn, Commence la publication d'une sorte d'cncy- 
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clopédic rclij^icuK, qui s pour titrç : Üi€ HeHgim i> Gtschicfiie hinl 
HanàKôrtcrà^dl ipi gtmdnversîâHdlkh^r Les personne» dïHgeanies 

$ODt MM. F. M. SciTiKLi^ K. Gui^rel, O. Scheel. Ce n'est pas prccisément (et on 
peut le regretïcî) un dietionnaire universel Je E'htsioirc des. rcligioDa^ car les 
cultes nonchréliens nV uni qu'une place secondaire et asseï liinitee^ rhistoire du 
judsItETLO et du thnstianismcr la tic aciucnc des Eglises, la thcologic même sont 
nü premier pïan. L'esprit est scientifique dans le sens du protestantisme libéral. 
Indépeitdartiment du prospect ns qui contient dcs spécimeus J'art Ec tes d indique 
les conditioas de la souscription (rouvraj^e comprendra quatre ou cinq Tolamei 
de mille pages cnTiron chacun, in-q, imprimées en deuï colonnes; il parait en fas- 
çicalcs de 4^ pages, 96 colonnes^ et le pris de souscrtpiioaest de 1 mark par fasci¬ 
cule), nous ETons reeu le premier f&seicule du lomt l** (aperfu s^sfématique de 
L'œuvre, aj-cïcleà A tmd O — Al^srgtavbe. L'arriclc vL^radmaAi y occupe soÎKantc- 
dtx colonneSt et loa y traite de lu Cène daa» te Nouveau TcstamcaiH dans This- 
ïoire du dogm^, au poEal do vue du dogmCr dans |a liiurgEe» au point de s'uc 
du droit ecclèsiastEque, Cliaque paragraphe est traité pqr unç personoaLite com^ 
péteuie^ et contient, à la ün, des indications bibliograpHiques^ Noter La présence 
d'uu point de vue dogmaLîque, qui est^ dans l'rspêce-, uoc iuicrprétatioo morale 
du sacrement traditionucL Cfft article fait, d^allleurs, très bien augurer de U 
publication K car il forme un ensemble complet, d'une éruditEou aoLide ci sobre, 
d'une critique prudente^ Dans le récit év logé tique du dernier repas, M HcÉTtnûlKcr 
admei comme historique» les paroLes ; ■ Je ne boirai plus de ec fruit de la vigne 
e[c.^ et les paroles : a Ceci csi mou corps et a ceci est mou sang mais il éprouve 
un embarras, qu'il ne dissimule pas, à déterminer le sens que ce» demières ont 
pu avoir dans la bouche de Jêsus- Cet embarras ne cessera sans doute qus le jour 
où tous tes critiques voudront bien rcconualtre que les premières seules ont été 
réellement prononcées, — Â. L. 

^ La conrérenE!c de M. W. Kiïultr &ur le c^Eholîcisme et L Liie moderne 
[Kafkùil^îsmiis urid modi^rn^ Siiiûl ; Tübingen^ .Mbhr, iQoë; gr. in-tf, vue^ 4^ 
est dédiée â M. Harnack. Considérations sur LévuluEion des rapports entre 
rÉf lise catholique et les Elals^ principalement en Allemigtic et en France, depuis 
le commeEicemcDl du eix* siècle. L'auteur préconise une politique d'accord ; mais 
la façon dont il apprécie la séparai ton de rËgti&c cl de l'Etat eu France donnerait 
à penser qu'il n'a pas vu combiea la situation religieuse et politique didétaii chea 
nous de Ce qnVHe est dans son pays, ^ A. L. 

ÈtoquenEc vulgariSBtiüa d'une vérité déjà rebattue,Je caractère mythokigique 
et non hisEOiJquc des premiers chapitres de la Ccnèso.,. dans la Conréfclice de 
M. S- MesocciiEt intitulée : L'tnigma dt/îa Genesi mi pcusjicrp jiïfica r modirrtù 
[Fircufe, Arianit 190S; in-fi, li piges)^ — A. L. 

— Les vues de M. P- Ksùosi sur l'IieLlénisme et le judaïsme au commeEicerueDt 

de l'ère ch ré tienne ’JftUtnîimui luid Jadtfsium lï^t Keï^fffjpfc^ufal/fcfifJT Zeitaiitr; 
l,cip£ig, Hinrichs, in-8, 47 pages) se présentent en la forme sobrci eSnire et 

précise'qui coavieat â un exposé scientîùquo. Conclu si on s très nuancéeF^ et d'autant 
plus esactcSr LVuleur montre surtout fort bien en quoi le christianisme naissain 
didertit du judaïsme helléniste. — A. L. 

— Nous avons reçu, en tiré â pan, Farticle de M. H. üowt sur J^/atthr^ ïi {Afaf* 
fhctff 3E crt Joharrnet-gfmecriitrn)^ ettrait de la Theciogiteft TijdstJiriff, Xl.ll, 
799-333.— X. 

— Dea considérations un peu théoriques et diffuses, mais justes^ et ir£s utiles 
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pour Ifl vulgarÉsaïîon, su^ la mêihoilc siiivji- et In m^ihûdfi à suivre dans la 
recherche et la critique dca saurcea dea Évangile a aynoptfqucat sont expùatiea par 
M. D, LAssEHïiEi eu sa brcichvirc inikulde : JDe /□ a ilique des açiire^r ef ron 
«ajijr jyiropfï^weJ [Genive, Ramcï, ignS; gr. in-St 1^3 psges), 

- X. L. 

— Mélange d'hypoihèsüi piquai blés cE d'opininua cnnïcstables (nplanurifim lea- 
plicatinn du ehîifrc &&6 Je la Betc apcktalypEiquc^ par : Ncmrndi, ültdc Cuah;i üana 
le& ÉiKdiî $tiV Danisi et sur rAfoc^typsen de M- C. BauiTCKN iparEa+ Ftachbacher, 
igoô ; gr. in-S, pagei). A la tin, plaiuïe louchâmes cï sans Jûüec inulile, de 
rauteur, i\m prévoit qu'on ne k lira pas. On aura tore. — A. L. 

— D'aprâs M. 3, VV, Rotasteim^ le morceau 10-14^ ■aérait à séparer de 

ce qui suîi, concernerah le fait sEgnatc Jana Esér.^. ir, i- 3 , et tournirait ainsi un 
témoignage sur rorigine du schisme saïuarltam {JudtfH mrd S^tn^rüÿner. D:f 
gruHdIegendé ScMéung iwt JiïLfcafmn iind HeiJenfum. Leipjigi y.inrlchs> 19^8 î 
En-fl, 81 pageajr La promesac à Zorobabelr iN 30 - 33 , ternît en rapport ai et 

Ja même circotiaiBnce; -4^,^ 11, aurait saTraEçpJicc apfçst, e 5 , Hypoihises 

fngénieuaes, non invraisemblables^ maiatton dëmnnirdct. — A. 


Ac^bKHiR Pts iTiscaiPTïoss Et BtLi.ta-LeTTaEs. — Séance du 3 o av^tt ^ 

M, âaknrtûû RcEnach communique un petit lejtie rclatk i_ Jeanne 0 \rç^ découvert 
par M, Seymour Je Ricci dans une coElectton particulière utigmise. Ce tesECt 
écril avant la mort de Jeanne d’ArCt en parle eomme de la «-sorcière de Frânce, 
appelée la Pucclle *ï il la repréaetuc ■ tout armée comme un nomme d unuca i>r 
et raconte a qu'elk ful prise et nmcncÈ ei cardée en prison par le mi et son 
conseil p. Ei donne aussi do ctirieui tlêtaiU sur les blessures reçues devant 
Compïègne par les capitaines de l'armée anglïiisc. , 

M. Potiîfiir lit une uolc sur M. AVhiiEcy Sïokcs, associé êtrîinger de I AcaJcmie^ 

féCBtnnient décédé. . , . in. j- 1 

hM, Emile Picot annonccp au nom de la comniis>mn du prit Hordin, eue ic pnis 
est pariagd de la manière Suivau[fi : i^ooo fr, à Dom Henri QuaniiPt i^s mjrtY~ 
rotùges Histariquet dtt inoyett dgc'f 1,000 fr. b M. Albert Vogt, Bjsrk^; soa rr. 
k AU W^irimanOp Fiih'aujr ^uusrj dtt Musée du Ltfuvrf ^ Aoo Ir. à Mr Pcrdnseï^ 
Zbî de miséricorde. , . , 1 ,_r. » 

PiciTc Aubry eitpose la méthode par laquelle il est Errivc a. etabnr le carac- 
lêre et la nature rÿlhmîquc des chansons dea trouvères. Il termine en soLimekant 
à l'Académie un tfagmciiE de chansonnier du khi" siècle où lîgurcnt deus noms 
nouveaux dans k lytique trançaise du moyen âge et sise, chansons que ks outres 
manuscriis ne donnant pas. _ , - ^ 

M. Edmond Poukr lit un mémoire sur un vase pemt grec k^uc a la Biblio¬ 
thèque royale Je UruxcILes par la baronne Hirichj — Ml M-umricc Urois^x présente 

M. CitnMlk Jullian enErcEiciit 1 AcadémEc du siege de Marscilk tel qu il cat relaté 
dans riiistoire de Jules César écrite par Jean de Tutn il la hti du ïiu* siecEe. II 
iûuiicûtqu"El ne faut pas néglEger.dans ka études ïur l'antiquîté, ka écrUs rr-mans 
et ks histoires du moven âge. Ces écrivains possédaieni des sources qui tout 
maintenant dékui. Lucain est la source principale de Jean de LUim mats tl u 
choisi les meilleurs endroîEs du poitCk il ra complété par Céser. et il n njoulo 
des reoscignemenEs empruntés san£ douic il des. schoEies de Lucain jiujotirdi hiii 
disparues.. — .MM. Paul Meyor et 5 . Rcinach présentenl quelques observaiiofibp 

Leon I)oni-£. 


Le proprlétaît^-gérant : ËHNEiT LEROUX^ 


U Puy. lmp. R. PejrillffH RoacTiPa et Gamon, vjcetHniri. 
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Lcïiqtifi de tnyiholô^ie. — Hdrodote^ p. SrEisi^ MT, 6^ ad,; p. Shitii et 
LAinUi Vil et Vïlï; P MA€AXr VIlp VI II et IX j p. Hi^dk. — Rud&eiïg, LMIUloire 
lies d'Aristcicc.— Hee-bigp Le ha:^ià dAnuticEb — AiroeRTi Naïre-Datna de 

Pariâ. ^ Qüttt et HÊsKotrc Je la liitnatüre fran^âfïe. — LiSTiiitifAC^, 

Hiïloire âldmentaîre Je In tioêreEure Éran^uises éd. — I.f.jjojwk et A. LiCHTtîf- 
Trqi$ failliLiers de Cûüdc. ^ A. Kjeillerj De Brienne au i 3 vendémiaire. 

— DAUiïYbAt OccElie CÈ le drame antique. — J Am, Irictian et vérité, 4 c Ousthe, 

— ^£ïiGE, Lauchitedt ci k théâtre de Occthc, ~ Bfeïi, l,c sabbat. — Tôïiac^ La 

îustiÛcEtion dAQS AAînt Paul. — KûiiLj<;A, Degmes appliquée, — Kaptas, Dogma¬ 
tique, 5* cJ. — Gillet, La virililé chrétienne. — Kübel, Le modemismci — 
Buck, Le De Bcpicfiçiis ci |ç Dç CkmeoilB:. — ManuiCriEi dç PrôperçB 

cï de Catulle. -- KauAGtE, ÎHAiittitiaDS de Jusiiiitent P cd, Qoata, Let ïourees 
du droit romain. — Fiïtivg, Les jumcensultes romain». — Tîte l.ive, Jg d qOt 
p. Heaæu». — Publications Chain pion, — CHAn^roaq, Figuerva. — Mgr Gat, 
Ixltres de direction ipirlmelLc. — Académie des In^friptÉous, 


\V. Tl. Ro&caBA. AuAführLkhe» LoxjJcDn dor gnechî»chep and rcomUchon 

Mythologie. Sÿ* livraison, Leipzig, Teobner. 1909. 

Non que ]e ra^altrîbue una cofnpéîenec spéciale pour aucune despar^ 
lies dû cet immense répcfioire. Mois je Fd annoncé jadisJorsqull 
parti, et depuis, avec une régularhé qui faîi un égal honneur à ladïrec- 
tton, à rddueurcij^ la librairie, j’ai reçu les cinquantÇ'huiiiîvraisnns de 
celte oeuvre colossale. Je considère comme un devoir sirîeî de dire à 
tous ceuï qui s'iniéresscnt auï études d'aniîquîté, combien Vespoir 
qu'avait fait naître le début a été rempli et dépassé. Le seul reproche 
qu'on pourrait faire à M. Roscher, c’est que nnsirumcni est trop 
perfectionné» ci qu'au lieu d'aider le travailleur, îl fait le travail à sa 
place. En effet, la pJupart de ces iirticles, sur les sujets les plus divers, 
sont de grandes ou de petites dissemiions par les savants les plus 
compétents. Quand ils ne fournissent pas la solution louic prête 
{comment le feraîent-ils?), ils donncni les indications nécessaires 
pour continuer les recherches, références aux livres, aux articleSp aux 
ceuvres d'art, reproduction de ces œuvres d'art^ ciiatîon textuelle des 
inscriptions qu'on trouverait difficilement en des recueils trop spé¬ 
ciaux... bref^ la matière est amenée à pied d'œuvrct elle attend la der¬ 
nière main de TousTicr, 

Né»TfUn 4 rif_LXVÎI 
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L’<iïtjvre qui est srrîviîû nu nioi Rom^ peut considérsîe cottïïîic 
parvenut aux trois quarts de sou ûchÈvemeui. La partie icouogra- 
phique s de plus en plus gagné en nombre et en soin. Pour donner 
une idée de l'citension du texte, je dirai seulement que Tarikle Ram^ 
inan une divinité babylonienne) n'a pas moins de vingt doubles 
colonnes et que T article Roma, qui n’est pas terminé, en compte déjà 
à peu près autant* 

Heureux les futurs candidats a la licence et au doctorat : ils n'ont 
qu’ù commander,, la table est sen ie. 

M. B. 


HerodotOS, erk]âE-[ von H, Stbïx- 4 ter BanU, Buch VH, 6^_ Auflagc- Berlin, 
Wcidmûnn, sgo8i a 3 ï p. * 

Herodotus, Btwfcs VU and VtlÙ ficSîïed with inïrodnciïûn a^d noies by 
C. F Sm3ts 3 atid A. G. Latbd. Scw-Vork, CinCLnnnûj Chicago, Amerkan Boflk 
Company, tgob; 443 p, 

Hetodatus^ The scvcnth^ eighth, and nïnth booke, whh intrQductmn^ leït^ appa- 
ratus, comme ma ry, oppendicei, icidîccs+ maps, by R , W. LondreSp 

Macmillan, 190&. Deuit volumcsp lo premier en deux pariios^ VoL Ip pan t: 
loBroducîiOTip btwk VII; G 35 G p.; YoK 1 , part II : Books VIII and IX; p- SJy h 
383 ; VdL II : Appcndkc&r indk», maps; 1-462 p. 

Herodott historiéeI rcrognovit bravique adnoiaiione ctiiica întirLixLï C. Uu&i* 
Oxford, Clamndon, d. -[QO&j. Deux volumes, le premier avec lu p. aümé¬ 
ritées en basplc reste sans pagînaïintitScri^r. cl^M.ùîhL Oxomettsis]r 

LU iiV s plus à insister aujourd'hui sur les mérites de rédiiion 
classique d’Hérodote par M. Sicin ; Ja faveur très justifiée dont elle 
ne cesse de jouir est bien prouvée par les nrages successifs de chacun 
de ses fasdeuks. Le sixième tirage du fascicule 1 %^ qui contient le 
livre VJL montre, comme toujoursn que le savant éditeur s'attache à 
aTnéUorer le texte eï à peser les le^^ons des manuscrits. Il revient icL 
par exemple, en plusieurs passages, aux leçons des mnnuscrîis : 104, 
20 {'jTTÉaÈ, 5 * tir.'; 142+ i 3 f [™^}î 214, lotS'JY^vta 

<^.i>), ou à celles du groupe ABC, qu'il considère comme 
supérieur, comme 148 >,atïï&v hh d^où Taddition de H 

s’est glissé quelques erreurs, p. 230-33 e, dans la liste des icciutes 
admises^ pour ce dernier passage il faut lire au lieu de 

[ypfivQs]; 5o, 4 {çf, la 5 * éd.]; mais le texte porte 

comme Fédîtion de 1884;'la note explicative comparant II, 173 
U est probable que le mot du texte est une 
erreur^ bien que ce soit la leçon des rnauMSerits. 11 5 , 5 et 

224* S ï:*Xâü>*? Vt Kî(l o-lit éJûiLVîtwj ne répondent pas au texte; lire 
et "oP-ïC Lire 36 , 3 iiî^ i rao^- 

Sï>.l 0 ŸTi ^4 

IL Les livres VII et VIH d'Hérodote publiés par MM* Smith et 
Laîrd font partie d'une collection éditée sous la direction de 
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M. H, W* Smyih ù J'usq^c des louvragL^ n’a donc pas un 

caractère critique. Le texic est celui de Dieiscti-Kallenbcrg iTeubncr; ; 
les éditeurs ont également mis à profil les autres édilions pfindpalcsj 
et pour le dialecte ils ont suivi Fritsch. Les notes, quoique nom¬ 
breuses^ ont souvent un caractère trop sommaire; plusieurs sont de 
simples traductions; mais de frequentes références U d'autres pas¬ 
sages sont très utiles pour Téiudc de la langue et du style de Técri- 
vaïn. L'imrodtîctian comprend deus parties, Tune historique et lîïié- 
raire, d'après Stein, diseni les auteurs; c"esi ce qu'on trouve dans 
,tous les manuels; Tauire grammaiicate, due h M. Laird; cesï un 
résumé suffisam des pariiculdrités de la syniaie d'Hérodote. A la ün^ 
une bibliographie des principales èdiiions et publicailons rclaiJvcs à 
Hérodote, quelques notes critiques et des indcï. Il ne fallait pas ran¬ 
ger s O U s la rli brique J-ferodolean qui est homériquej 

ni KKf.vfoiiit, qqL g part leur ^ ioïiîen> sont de toute la 

langue; de méniÈ je ne comprends pas, sous le titre Heroduteûn 
Idioms, des mots comme qui sont de la langue 

d'Homère. L’exécution typographique a droit à tous les éloges; cVst 
un plaisir de lire un texte grec Imprimé en caractères si élégants et 
S! agréables h Tteil \ 

riL L’ouvrage de M. Macan est d^une haute importance pour les 
études bérodoiecnncs; l^autettr^ très au courant de ce qui concerne 
1 historien grcc^ préparé à sa tache par de longues et conscfcncîeuscs 
recherches, a déjà publié les livres IV-Vl, et les livres Vil-ÎX* qu'il 
vient de donner hellénisies, seront mis au nombre des meilleures 
publications qui concernent Hdrodoio^ Ce rtVsi pas le texte quî atti¬ 
rera spécialement ratiention; M, avertit que c>sï celui de Sicin 
Ion peu modifiét et du reste ce n egt pas sur la consiituiïon du texte 
qu a porté son cfTon. Bien qu’un choix de notes critiques fournisse, 
avec les principales variantes des deux groupes de manuscrits, les con^ 
lectures les plus retnarquablcs des exégètes modernes, ] édition n^est 
pas essentiellement une édition critique* L*întérûi se portera prlncî- 
palcmcnî sur Flniroduction. et sur les appendices qui forment le 
second volume. Les trois derniers livres d^Hérodoïc comieniient le 
récit de Texpédition de Xersès contre la Grêcci et Fon sait combien 
de questions, dont plusieurs sam encore imparfaitement résolues, 
sont soulevées par ces trois livres ; questions toutes de détaiL mais 
qui se cunrondeni en réalité en une qticstion unique, celle de savoir 


I. Je regrette leutcrois que dorii mon eïentplaire beaucoup de car^ctcfcii nirni ' 
baissé aa lirigc : Vtl, G, il Fa de iJo, n Vt de Vlllj 

33^ G Fl de chUL disparu^ VIL S le v de Vfyîtv est tt peine visible; de 

mânie Vlllt iïo, aa, l'p de “o^iîv, 141^ a ci 3 le | de "AXt^jr^e^v et Fr^ de "A^ÎJf^vahui 
et fiouvciiT Cl il leurs, J'aiine è croire qüe le* exemplnires ainsi maltralidi tant en 
nombre re»ire|m. 
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iusau’à quel poini la rdation des Événcmînis de la seconde guerre 
mddique, leik qu’on la lit dans Hérodote, est I hisioire exacte des 
opérations qui abouiircni au désastre de l’armée et de la flotte perses. 
Ce sont cas questions que M. M. a examinées dans neuf appendices, 
dont le premier est une étude très complète sur les sources ou nous 
pouvons puiser pour contrôler le récit d'Hérodote, ^riher et com¬ 
pléter ses assenions, admettre ou rejeter l'historicité de certains 
détails. C'est en somme tonte rbîstoirc de la campagne qu a écrite 
M. M., une judicieuse critique des opérations militaires, i^e discus¬ 
sion solide, où l’auteur prend soin de noter toutes les difficultés, et 
dont on ne saurait trop opprécter Ip probité et la clair voyatieé. L intro¬ 
duction a un caractère plus litièrairc. M. M, y démontre, à mon sens, 
par des arguments difficilement réfutables (quelques-uns cependant 
n’ont guère qu'une valeur subjective, mais ils n’aiiénucnt en rien Ja 
portée des autres , trots choses, qui sont encore aujourd'hui plus ou 
moins controversées t que les livres vii-ix forment un tout nettement 
caractérisé; que l'ouvrage d'Hérodote est terminé et que la prise de 
Sestos est une fin fort acceptable ; entin que le groupe des trots der¬ 
niers lisTCS a été composé en premier lieu, les six premiers formant 
I, un vaste prélude qui devait dépeindre les antécédents historiques, 
tant du côté barbare que du côté grec, de la grande lutte et repré¬ 
senter avec de vives couleurs un panorama des deux mondes qui se 
heunèrent dans le duel final, * Le commentaire ne néglige rien de ce 
qui peut ^tre uiik au lecicur pour rinieÜigencc du icxie; les cisplica- 
lions historiques et géographiques y liennetii une large place, et en 
même temps, pour un certain nombre de passages, la note est une 
iüsiiticaiion de la lecture adoptée. Ces passages sont énumérés dans 
le premier des index qui terminent le second volume; les quatre 
autres sont celui des mots, celui des noms propres, celui des sujets 
mités ou touchés dansriniroduciton, dans le commentaire et dans ks 
appendices, ci enfin l'index des commentateurs modernes eues au 
cours de l'ouvrage. Ainsi M. Macan a su faire de son édition non 
senlemcm un ouvrage vraimcni scientifique, mais encore un excel- 
. lent instrument de travail '. 


IV L'édition de M. Hude est une édition criiique ; c'est le texte et 
la manière dont il est publié qui nous intéressera ici, On sait que les 
manuscrits qui servent de base au texte d Hérodote appartiennent a 
deux familles qui remontent au même archétype : la famille Floren¬ 
tine ABC =n et la famille Romaine (BSV = fri. Les éditeurs^, à 
part quelques divergences dans le détail, s'en rapportent à la famille 
qui est considérée généralement comme la meilleure, c'est-à-dire à la 
Florentine, qui est aussi la plus ancienne (x- siècle), bien que Cobet 


I, Oii ne dit pas vnfran;ai* fumtè, mais ruwiCJi /Jil iJ pfse tp, lïïv, n. .y 
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attribuât une grande valeur â R îkiv^ sièclej^ qu^il appelait le meilleur 
à U fois et le plus mauvais des manuscrits. M. H*, en s'appuyant sur 
ce fait que les leçons de la famille romaine sont souvent confirmées 
par \c témoignage des grammairiens et des écrivains qui cirent Héro- 
dote^ use d^une méthode éclectique, estimant qu'il ne faut pas avoir 
une coniiance excessive dans le groupe dorentinv ni exagérer les 
doutes sur la sincérité de la famille romaine p. vii-vin), Cest peut- 
être ce qui est le plus prudent en principe; mais dans la pratique, 
nombreux sont les passages où ni la correction grammaticale^ ni le 
sens^ ni Tusage d'Hérodote ne sont suffisants pour guider l'éditeur^ et 
où le goût personnel^ si Ton ne se prononce pas pEus fermement que 
M. H-, sera seul k décider. Par exemple Vfl, tag Stein préfère 
■=ï( J, M. H. bf lectures aussi justifiables Tune que Taiitrc, 

quoique pdur ma part j'aime mieux oiïvr:ïi: Vif, 141 est 

adopté par M. H. ; ç^est également le texte de Stejn ( maisceluî- 

ci revient mainiensnt à et le présent donne un sens aussi 

acceptable que k futur: Vîfl, 44txiiîflT^Tïv a n'est pas moins bon que 
sTTîïtlT^flT^iTrj frj accepté par M. H- Les deux formes et sont 

également fiérodotéen nés ; maïs sur quoi se fonde M. H. pour pré¬ 
férer VII, 187 xj'ïdrxr:!!;; a à î-j^Ttïvto^ b? Est-ce parce que 

est plus fréquent? Mais Hérodote^ dans les dénombrements, 
semble écrire plutôt VIL 83 M. H. lit nuù avec 

le groupe a donnant rrari^j;] tîè!;<ï^ï; Hérodote dit aussi 

bien è que è et Stein^ dont ja grande édition suit ici 

lit maintenant yrpïT&â je crois qu^îl a raison, ex Ton 

peut comparer VIL bo et 82, On dirait, si J'on étudie de près le texte 
de M. H.^ que par une sorte de réaction il en arrive^ dans un grand 
nombre de passages^ à suspecter ABC pour accorder toute sa confiance 
à RSV ; et ce qui esi visible pour les termes mêmes employésparrhisto- 
rien ne Test pas moins si Ton considère la manière dont M. H, a traité 
les formes dialectaEcs, bien qu'ici nous nous trouvions tantôt en pré¬ 
sence d"un principe fermement appliqué (par exemple M. H. réu- 
blii systématiquement raugment au plus-que-parfait!, tantôt» ce qui 
est regrettable, en pleine confusion j il ne s'agit, bien entendu, que 
des cas où les deux familles de manuserns sont en désaccord. M. H. 
donne soit une forme, soit une autre, qu'elle provienne de a ou de fr, 
sans qu"on puisse discerner les motifs de son choix. On comprendra 
que dans ces cas indécis dont nous parlons On admette une formÉ 
unique, quelle que soit la famille qui la donne, par exemple IL 
ŒTîtxj^ljjiivoy avec a è - et VI, 84 bcy=iifjivQ’j è (è^î d;; ou encore qu^on 
reçoive les formes données par tes manuscrits d'une même familîe, 
comme VH, 168 vje^ayitc et VtlL 3 ''«jvriî tous deux suivant mais 
M. H. n'agit pas toujours ainsi. On lit IV, î 3 ott:c!k&‘' n et IV, iiî 
fciwfi'jy VHp ^70 b et Vil, 40 VI, 7 5 îi-i-ifïvtT a 

et IV, 98 IV, Ï4Ô ttîiÈÉu^t b et VH, 148 a est-ce 
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parce que ce dernier est m participe? Ce $erau une singulière rflisoîTi^ 
^ic. De niême encore VII26 Ciîwiârjv avec maïs IX, 34 
dvec il ; V, 82 lst:pwT6<i'< b, et tX, 11 a , ci pour tin autre ordre 

défaits [X, 90 éh-iîvüjv aree è, mats Vif, loî itïlvüt'i avecü- On pourrait 
hdsher IV, iS? entre b et oswiflr:-:? d; mais »!y.£v<Tu est le seul 

cas de contraction de ce participe fréquent dans Hérodote, et alors la 
kçon de a s’impose; c'est justement celle de b que M. H. préfère, ccr- 
laincmemà tort. L'observation que je viens de faire n’est pas la seule 
que suggère rédilion de M.,H. relativement aux formes du dialecte, 
et ce n'est pas seulement dans le traitement des verbes contractes que 
Je principe directeur est impossible à découvrir» Je noterai encore 
un cas oü M. H. n’est sûrement pas arrivé à •* représenter rarchéiype 
des mcilieurs manuscrits » (p. is)i il s’agit des noms propres en v.c, 
gén. ion. tt», et particulièrement de leur accusatif, qui est terminé 
lantdt en v régulièrement, tantôt en e*, ce qui est un hyperionisme. 
Je n'examine pas la question de savoir si cette forme en ta doit être 
maintenue ou non; M. Hude, avec ia plupart des éditeurs, conserve 
généralement la lecture donnée par l’accord des manuscrits^ quelque¬ 
fois il corrige un cas unique pour avoir une déclinaison uniforme, 
comme 11î, 120 ’OaiKW {codJ. et cela encore est légitime; 

entin, dans le cas d'une variante en un seul passage, parmi plusieurs 
oû les manuscrits s’accordent pour donner invariablement la même 
forme, il rejette avec raison la forme isolée, écrivant par exemple 
Vil, 31 3 avec b l'Eniéî.vEii a, seul cas de désaccord). Mais 

M. H. est loin d'user toujours d’une méthode aussi rigoureuse; il 
semble s’en rapporter souvent à Siein,qiii manque quelquefois de 
logique. Les manuscrits donnent la forme correcte’Api-rîiyrliH-^ trois 
fois, V, 35, 3 -, loS et une seule fois la forme défectueuse ’.vpi-rîrfépt* 
V, 65 ; mais V, Sa et 33 *Ap!TT*Y'lpi;v a, b; M. H, se décide, 

en ces deux passages, avec Sicin, pour la forme en eu, évidemment à 
tort. AjKrfipr^i ne se rencontre que deux fois, V, 3 û au génitif régulier 
nu, et VI J 33 Aiturpsjla a, b, c’est cette dernière forme qu'il 

convient de lire, et M. H. préfère la première. L’accusatif du (leuvc 
’Aî4h*î, dont le génitif régulier est «■) 'i, aoi, î 02, 211, 216}. se pré¬ 
sente sis fois, I, 210 et IV, ir V codd^-. TU, 36 r/icodd. sauf S; 1 . 
in Ezsans vnrianie; I, aoS et 209 t* a, TjV b; il semble méthodique 
d’écrire ’Aî^ï.v dans les trois premiers passages; on pourra, à la 
rigueur, laisser ‘Apijii î, an pour respecter l’accord des manuscrits; 
mais dans les deux derniers cas, la forme en t,v s’impose, étant mieux 
soutenue; or M. H. non seulement Ht ici 'a?« w mais encore il 
adopte ta correction d’Alde’ApiU* I, 210; je ne crains pas de dire 
que c’est une erreur. Je ne vois pas pourquoi M. H. fit IV, 43 

alors que n donne lecture qu’il adopte VU, t8 ei ailleurs 

contre Sipttï bi ni pourquoi] corrigeant VJI, iSa Ap“a|lp^ti contre 
tous les manuscrits, il laisse subsister Eîpita \'i[, 4î encore pour-» 
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quûip éioni U Jcv'on suris variante V[[ S ï et IX, fia, il garde 

cene forme, i^sûl^e chez Hérodote, dans ce dernier pa^ge^ alors 
qu'il thtavec raison, 'ATsuaYta dans le premier. De tout ce qui précède. 
Pi de bien d'autres observations que fe pourrais faire, on conclura 
que Mp Hude n*a pas usé, au moins pour certains cas, d'une meihode 
asse^ rigoureuse 'i on ne discerne pas suffisamment sur quels prin¬ 
cipes il s^appuie pour donner son teïtei et il cüi été souhaitable qu’jl 
ks indiquai; rinceriiîude et le flotiemem que fai dû signaler eussent 
peut-être alors été évitésn 

Mï, 


Gunrmr Ru&Pita. T^î^slndi^is itir Tloreeschiclitâ des Artstotelei, UpiaU 

Lshr. dcaJémiqüe LuiïdÿTirCinii, iquSï ksit-jo? p, tUppsafo tîniv* Arssknft 1908. 

Fi loi. SprïkvcL oeh hisu Vetenskaper, 1}, 

Ces études de M* Radbçrg sont d"un vif intérêt* mais elles échap¬ 
pent à toute critique d’ensemble- Les conclusions seules pourraient 
en être dbeutees, mais elles me semblent si nettement déduites ei 
reposent sur des observations si caractéristiques que je me bornerai 
0 les signaler. Il s’agit de la traduction latine, faite au %iu* skcle par 
Guillaume de Moerbete* de THi^toria animaiium d’Aristote. M* R. 
recherche quelle en est la valeur au poini de vue de la publication du 
tcïLtè, c'est-à-dire qü'U essaie de déterminer sur quel manuscrit elle a 
été faite, quelle est rimportanco de ce manuscrii, et dans quelle rela- 
lion il se trouve avecks autres^ L^éiudedu livre I de l’ouvrage d’Aris¬ 
tote lui a paru suffisante pour arriver à des résultats probables^ sinon 
certains* H publie d^abord la traduction Jatîne de ce premier livrCt 
avec les variantes des manuscrits qui Tont conservée ; vient ensuite 
une notice sommaire des munuserÎTS Je VHi^tQria âïîîmûlium^ dont 
les quatres principaux, Marcianus 2ûS (A*) et Laurentianus Sj',4 
(C*) d'une part, et de l'aotre les Vaikani ï P; et aSî (D^i repré¬ 
sentent une double tradition et ont servi de fondement à la grande édi¬ 
tion de Bekkèr, Il ajoute alors quelques renseignements sur les 
anciennes traductions latines et sur Guillaume de Moerbeke lui- 
même* la description des manuscrits* qui remontent tous à un arehé-^ 
type unique, diaprés lesquels il a publié le livre l de la traduction, et 
une série d’observations sur le lutin de Guillaume et sur sa manière 
de traduircp Le chapitra principal de la dissertation de M. R* est k 
chapitre I U* où il recherche, avec plus de précision que ne Font fait 
Aubert-Wimmer et Dittmçyer, d’abord quelle est la source delà 
traduction de Guilkumei en s'appuyant sur tous les passages où cette 
traduction concorde soit avec l une des deux familles^ soit avec un 

1. O» Éii ps,r -exemple Vllp 141 îi, tÆi/ 'ASTiVaLiJv ; mais VÎIL sS 

^\ÇvaE^üV est corrigé avec ÎVckkcrçn ; il fauï OU corriger dsns la 

deux paftïxgüS, ou Lest deux garder la iradition; init ît ext inadtidissiblc 
le trailcïnant mx dhkr«at pour ecux cas idenlEqucSi 
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seul manuscm; cnsuiie quel est i’ûge de ceite source, d'aprts J'exa- 
men des fautes produites pûr des cou fus ions d'ordre paléographîque, 
Les résuliais, doni ou ne mi^connaitra pas rimponancc, sont les sui- 
vanis : La traduction de Guillaume est notre plus ancienne source 
pour le teste de VNhtoire des animaux^ car le manuscrit qu'elle 
représente était probablement un manuscrit du iii* siècle, plus ancien 
que les manuscrits existants ; iJ fui, selon toute vraisemblance Ja 
source de O et avait été corrigé sur un texte de la seconde famiUe 
également voisin de D» et de 1 ^ à cette date, le texte d’Arlsiote avaîi 
donc plus d'unité que dans les manuscrits aciuellemmeni connus. 
M, R. ne s en tient pas là; il tente, dans un dernier chapitre, de 
démontrer l'existence d'un archétype unique, et réunit tous les pas¬ 
sages du texte qui lui semblent être des indices de cette unité primi¬ 
tive de la tradition. Conclusion générale t d'abord un archétype 
unique; ensuite séparation en deux familles, auxquelles appartien¬ 
nent d'une part le manuscrit source de là traduction de Guillaume 
de rautrele manuscrit sur lequel celui-ci fuicorrigé; enfin séparation 
de chaque famille en deux groupes principaux. Le texte d'Aristote ne 
peut que gagner à des recherches de ce genre, et M. Rudberg a fait 
une œuvre utile; mais un stem ma des manuscrits dont il s'occupe 

neût pas été de trop pour meure mieux en lumière les résultats 
acquis, 

Mï 


W HiLBia. Zut ÛeschJchte dor tasta donatica iANutnalungtn der liâtiigL 

y; jfu G^utngin, ptiiior-hiit. KlatSf, iV. F., Hd. .V. 

A J}, Berlm, Weidmatir, 1508,^6 pp, îb- 4‘; avec a pl. « 6 dg. dan* le [«te, 


Selon un travail récentSicincr, Dieifonti militaria, Bonn, looS), les 
récompenses attribuées à la valeur militaire eurent leur principe dans 
les pièces de butin prélevées par les généraux pour être réparties 
entre les citoyens qui s’étalent distingués au combat; dans le nombre 
certains types, souvent représentés, avaient servi peu à peu de modèles 
pour des décorations permanentes octroyées par l'État romain. 

Illusion, dit M. H., qui s’emploie à le combattre dans cette étude, 
limitée a la hastc, mais qu’on pourrait, sur son conseil, étendre aux 
autres praemia virtutis [torques, armUlae. phalerae), La hasta doria- 
tica est bien antérieure à aa 5 av, J.-C-, où Steiner voulait en placer 
1 origine ; elle remome au delà des Douïe Tables, puisque celles-ci 
mentionnent les couronnes, ifona de création postérieure. £n tout 
cas, elle figure sur des pièces de monnaie du svstème primitif, sous 
J« apparences, non pas d'une lance - cela ne se voit que sur les 
exemplaires tardifs —, mais d’une sorte de sceptre. C'est la hasta 
fine/erre de Varron, sans pointe métallique, perche de bois simple- 
nieni durcie au feu par un bout, ia seule connue sans doute des temps 
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reculés; dîins ks nécropoles prêmycémennes en etfei — M. H. J'éia- 
blit par une discussion minutieuse —* it ne s'est retrouvé que des 
poignards, aucune pointe de lance; le mort devait être enseveîl avec 
son arme principale, maïs cette lance^ étant toute de bois, a pourri 
sous terre sans laisser de traces ; de même à Cnossos, ei en Iialic au 
début de Tâge du cuivre (pourquoi M. ïï. traduk-îl invariabkmeni 
par nenoiithis^h Veneoliîico des italiens?); puis, le manche de bois 
reçoit une pointe nnétallîque; ensuite toute rarme se fabrique en fer 
ou autre métaJ+cte... Nous ne pouvons dater ces transformations; du 
moins le fer a remplacé le bois au temps de Polybe, De même le sim¬ 
ple bâtOHt qu'on doit rapprocher du scipi^ {^burneHS}^ de lah^^fct des 
^cnturîonâ ou des fétiauic^ de celles qui figurent dans les ventes aux 
enchères» de la vifis du ccnitirion^ de la vîtjdictn oufistucû de la vin- 
dicaiion^ if simple bâton sans pointes a pris, par le progrès des lempSt 
la forme d'une véritable lance. Telle est la double évolution qu'observe 
l'auteur, en marquant a%^ec soin la signification essenûellede cet objet, 
rimperitffflr ou Itjustum duminiurn. 

Travail îngénieuxi digne de la science et de la souplesse d'esprit du 
signacaire. 

Victor Chapot, 


Mafcel AufiEST. catbédnJe Notre-Dauie de Paris; Hûtlee hiitoriqua et 
BrehOologii|ue. Avec une inEraduetion par t^aul Vicry. Paris^ L,e^gact] 1909, 
viET-lfiJ^p. avec î8 pt. eI i plan. 

Le succès légitime obtenu par le Guide de Saint-Denis, que nous 
avons signalé îci-mâme Tan dernier, a décidé i'édiicur à commencer 
une petite série de monographies analogues. Celle qull nous donne 
aujourd'hui sera non moins bien accueillje que k premièré ; elle mérite 
de retenir Tattention des archéologues, sans être ardue au point de 
décourager les lecteurs qui voudraient simplement y puiser des renseî- 
gnements précis sur un édifice célèbre^ 

En lisant ce joli volume, agréablement illustré^ on e»t forcé de 
rendre hommage à la somme énorme de travail et de talent dépensée 
par Violkt le Duc dans une des restaurations qui ont le plus comri-^ 
hué à le rendre célèbre; mais on ne peut s'empêcher d'éprouver 
quelque regret^ en voyant à quelles conditions la durée d^un édifice 
gothique est prolongée. Dépareillés mises en état confinent souvent 
à la réfection ; d'autant plus que Violkt le Duc avait une tendance 
fâcheuse {pour laquelle M- Aubert ne s'est peut-être pas montré assez 
sévère)^ à vouloir rétablir toujours Tétai primitif, même quand ce 
mêlait point nécessaire, 

Nous ne ferons à M. Aubert que deux petites critiques de détaiU A 
propos de la Vierge assise du Portail de Sainte-.4nne p. 104) il aurait 
tallu cher ks noms de Paul Durand et surtout do M- Vfige, qui a k 



«KVüE eniTnim 

l.>rcmier étudié ionguetneni k' * Maître des dciii Madotios * rlïîc 
Anranga des Monunienitilen Stiks tm Miitelaher, 1894', 

Pour k croisillon sud (p. 127*1 îS;, Ü n'est peut-^tre pas tout q fait 
«aei de dire qu'il * a ûié élevé en raSg par Jean de Chelles L'ins¬ 
cription prouve aeulemem qo*îi a did commencé par cet architecte 
J] lustre, que ia mort sembierait avoir empdché de terminer son 

tlJHVI'C, 

J. M. V. 


Camille Cvbï si tîiio Betsickit, UJstoire de la litténtura (Tançaise & l’usage des 
étudiants- Lelpiig, Teubner, itj&S, in-tl*, p, ^£7. Mk. î. 

Eugiae Ltstinisc. HitColra alémeotai» d« la litUratura rrânçai», s* édition, 
pari», André {sajis daip;, in^i, p, 3 fr. So. 

l. La première de ces deiii histoires littéraires écri te pour des étran* 
gcrs par des étrangers — les germanismes n'y manquent pas — sera 
un insiruTTcnt de travail mile à des débutants seulement. Le manuel 
est plein de rcnsciKnemenis positifs et précis, bien qu i! ait réduit 
presque A rien toute la partie biographique et éliminé tous les noms 
secondaires. 1 Certaines lacunes sont cependant înadmissibics, et les 
noms de d Aubigné, iioirou, Saint-Simon, d’autres encore, ne^devraient 
pas manquer'. En revanche beaucoup d'anaiyses des oeuvres princi¬ 
pales, surtout pour le siècle classique. Les auteurs ont un peu trop 
abuse de leur rôle de juges; pour chaque écrivain les qualités et les 
défauts, mais surtout les défauts, sont signalés h l'aticntion, et 
bî. M. C,-B. ne sont pq.s îndulgenls: Que de fois le reproche de 
manquer de psychologie leur vient sous la piqme! 11 y a souvent de 
1 injustice et toujours de Timprudenco dans ceitc sévérité, car on sali 
avec quel cnipresscmeni la jeunesse la relient et l'exagère. En général 
k sens des nuances manque è ce li vre, et comme dans les plans divisés 
et subdivisés qui précédent chaque étude parliçlle, j| y a partout trop 
de raideur et de sécheresse. J'aurais bien des réserves de détail è pré¬ 
senter, mais la place manque pour k faire, Une bonne bibliographie, 
avec quelques lacunes çà çt iù et trop souvent l'amission de la date de 
publication, termine le volume. 

n. A Us étratigcrs qui auront pris un premier contact avec noire lît- 
térature parle manuel précédent, je conseillerai l’Histoire de M, Lin- 
lühac, à défaut du Précis histarique et critique dont eik est comme 
la substance, Son volume, écrit pour nos écoliers, est autrement 
complet et nuancé sauf pour k xiï' siècle qui 3 dû sa conienler 
un aperçu — solide et brillant à k fois. Tout ce qui touche en par- 
itculier à I histoire de notre théâtre, le champ d'études actuel de l’au¬ 
teur. a été traité, malgré k cadre étroit du livre, avec une réelle abon- 
ance d inrormaiion, un sens esnci de la continuité des traditions 
rnmatiques et une appréciation judicieuse des genres et des isuvres. 
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Tl n’y A aucun âppar-drîl d'crudition dans un livre da vulgarisation qui 
n'en comporiait pas, majsûn y sent partout combitin rauicur est farnî- 
liarisé avec toutes les questions que k critique sdeniîüque moderne a 
résolues ou simplement posées. LesdiîTérentes personnalités Jlttdraîrcs 
sont analysées sous leurs muhiples aspects et caractérisées avec d'heu¬ 
reuses formules, de même que Timpressiort totale qu'elles bîssem est 
ramassée dans les conciusions terminant le chapitre^ mais L’historÎËn 
semble avoir eu plus encore le sond de montrer par des rappels înees- 
sanis et d'ingénieux rppprocbefiienTs les liens intimes qui rattachent 
entre elles d'une époque â Tautre les diverses manirestailons de k vie 
intellecLucIle. Il faut souhaiter à ce livre parmi toute notre population 
d'écoliers à laquelle il s’adresse la plus large didusion, • IL est fâcheux 
qu^il n'ait^pas été pourvu d*un index) \ 

L. R. 


Jiinn Leuüiü^e et André LicHTEyprsaE». Trots fkunUlen du grind Cendé+ PuriSj 

Champion r^og, ifk-ë‘^p 333 p. 

Dans les Archives de Chumllly, MM. Lemoine et Lichienberger 
OUI trouvé de nombreui documents relatifs a trois personnages épiso¬ 
diques, un médecin et deux moines^ qui vécureni a divers moments de 
leur vie dans la familiarité du grand Condé. La plus piquante de ces 
monographies est celle de Bourdeloi, correspondant de Peiresc, hâte 
de la retne Christine de Suède^ presque en nkmc temps que Qoehart et 
Nâudé, médecin deCondéetde sa familEci fondateur d'Académiei phi¬ 
losophe et poète. Biographie amusante et qui nkat point inutile pour 
rhïsiDirc générale, puisqu'elle nous fait mieux connaUre et la cour de 
Christine, ci te Condé des dernières années! I^es auteurs d'ailleurs ne 
se font point d'illusion sur leur héros. « Il fut> ccriveni-ik en conclu- 
sion^ i^ssez proche d'étre un charlatani et à tout prendre apparaît plu- 
i6t qu'autre chose comme un boufTon d'espèce particulière, a On 
comprend dès lors iknimosité qu'av ait contre cei Esçukpctprëïenueux 
et avide^ |c grave et savant Guy-Patinn 

Sur le P, Talon, correspondant lut aussi de Condé, médiocre haglor 
graphe, aumônier des prisons dépourvu de toute sentimentalîté, 
cofin, l'un des maîtres du duc de Bourbon, qqt eut en la Bruyère un 
précepteur plus autorisé, il ne convient guère d insister. Il survécut 
à Condé : les dernières années de sa vie n'appartiennent plus à 
rhîstûîre* 

La vie du P, Tixier présente un iniérét général beaucoup plus 
considérable^ Elle nous est racontée en ses mémoires inédits. Pendant 
k Fronde il réussit à sauver Ikbbaye de Saint-Denis, dont il était 
moine, et la vîe de Condé, son agresseur* Il assista au sacre de 


E. Lire pp, et U'olffam, pari, Mnülroii^ au lieu de Wcï/rûrnm, f ûrli. 
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Lüüis XïV à Reims en 1054, ei nous décrit avec des déiails piquants 
ei précis cette cérémonie- De 1634 h. 16G9 ÎI travïiilla h b réforme des 
couvents et eut beaucoup à faire : il devint ensuite prieur de Saînt- 
üermain-des-Prés^ fut en relations avec de Moniespam 11 fré¬ 
quenta beaucoup le prince de Condé, qui gardait pour lui une bien¬ 
veillance reconnaîssantep M*” de Longueville et ses deui üls. 11 de¬ 
vînt même le gouverneur de Faîné, pauvre idiot que Von cachait à 
Tabbaye de Saint-Georges, près Rouen, Ses lettres à Condé nous 
donnent d'intéressants renseignements sur la Révocation de FÊdit de 
Nantes en Normandie, Ses dernières années furent consacrées à la 
rédaction de ses iMémoires, Il mourut en tjoi- 
En appendice, MM, LemoinÈ ei Lichtenberger publient des kitrcs 
de Bourdeloi k Saumaîse, une ■ relation des assemblées faites à V’^cr- 
sailles n idescrîptlon de la cour)p probablexnept écrite par lui^ des 
lettres du P, Talon, et des fragments des mémoires du P, TUiern 
Leur livre fait revivre trois physionomies intéressantes, et qui mérî- 
talent d'éire sauvées de Foubli, 

C. G, PICXVËT, 


Aleï, K£Li-er, tié Brienne au 13 vendémtal». Correspond buUctinï et 

ordres du pur de NapoSéüSL Pdrr&, Mdricnnt, pr 3 fr. 

Le litre du volume est inexact : il va, non pas de Brienne ou 
i 3 vendémiaire, mais de B rien ne au ai veniàset plus de quatre mois 
après le 1 3 vendémiairei et rautcur a eu la besogne aisée : il skst 
conicnté de réimprimer qudques lettres de Coston — encore trois 
sont-elles fausses {celle du 5 avril 1781, celle du 8 octobre 1783^ ainsi 
que U lettre de 1786 a Tabbé Raynal), trois brochures publiées par 
PanckoUCke [Leurre' à Butta foco^ Discours de Lj^on et^oti^er de Beau- 
Caire) et les cent six premières pages du premier volume de la Cor- 
respondaitce publiées par ordre de Napoléon IlL La préface respire 
d'ailleurs le plus grand enthousiasme pour Bonaparte^ P, 24 Fauteur 
dît que Kellermann et Beurnonville gagnèrent sur les Prussiens la 
bataille de Yalmy^ Et Dumouriez ? P. 60 il che les députés de la 
Corse di Cesare Rocca et Salicett- la virgule fera supposer 

qu*il y a deux députés, Cûlonaa et di Cesare Rocca, qui, eu réa 1 iié+ ne 
forment qu'un seul personnage, lequel s'appelait d'ailleurs Colonna 
de Cesari Rocca, 

A, Chp 


Georges Dalkrti^a, Gœtbe et I0 Drame antiquA, Paris, Haclicitc, 190», gr. 
iD-a*. p. 430, 

KurtJAiiJ^, tkBthes Diebtung uad Waiirlieit, Halle S., Nicmeyer, îmB, in-8% 
P- 303 , 

Paul Bad Lâucbttedt uodaeiu Ge^thAtlieater, Halle a. S., Walicnhaus- 

buchhandluug, 190B, p, Mk, r. 

I, En bornant au drame une étude sur les influencés de l'art antique 
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dans Vœiiwc de Gaïîhe, M, Dalmc^da pourra sembler avoir Imposd 
à son sujei des Umiies arbitraires, mais il a porté dans son coqpéie 
un îd souci de scrupule que ccïto déJmiitaüon apparaîira comme 
entièrement justifiée. H a suivi dans leur ordre chronologique toutes 
les manifesiadons d"une inBuence classique chez Gœihc, depuis scs 
années d'études dans U maison paie me Ile jusqu^à la composition de 
rêpisode d'Hélèfu. C’est par les livres de Lcssingi par Oeser^ par 
Herder surtout quÜ a connu la Grâce, mais ce premier contact fut 
tropcontrebüJaucè par une autre influence, celle de Shakespeare^ pour 
ne pas abouitr à une esthétique dramatique tout opposée à celk des 
eJassiques^ Elle ^^aflirme dans le Gœt^ et M. D% l'étudie par le menut 
pour bien marquer révolution qui s'accomplira dans Goethe. Les 
drames tjjaniqucs de la jct^nesse, les projeis d'un Socralet d'un 
Mahomet J le fragment de Prowi^fAée présentent des rapprochements 
de détail avec le drame grec, mais une conception encore très diffé¬ 
rente de Tidéal antique. De même pour la farce Geci^er, Ifeîden und 
Wielùnd dont rînspiraiion est sî voisine des habitudes du Slurm and 
Drang : M. D+ établit eiactemeni les erreurs de GtEthe et les qualités 
de rA/cejfe allemande. Il examine ensuite une série d’œuvres^ 
Fgmont, Lila^ der Triumph der Empfindsamkciî, Proserpinn et 
skrrète plus longuement au fragment d'£’/peBor; dans toutes s'affirme 
à des degrés divers l'évolution du poète vers l'art antiquisant. 

La seconde partie traite des drames et des théories classiques^ Elle 
contient une double étude très foiiillée d'/j?Ar^éffie d'abord que Tau- 
leu r rapproche des Iph[génies fran^aîscs et allemandes et des modèles 
antiques et où pour lui se manifeste presque autant T in fluence de 
Saint-Mardn que celle d'Eurîpîdet pub du Tasse qui représente 
comme une forme intermédiaire entre le drame des Grecs et celui de 
nos classiques. Le plan d'une Iphigénie â Delphes ex le fragment de 
Nausicaa ont aussi fourni la matière d'un intéressant chapiirc; ces 
projets ou ébauches d^ceuvres qui Interviennent souvent dans Fétude 
de M. D. offrent une matière séduisante et dangereuse a la critique 
par les conjectures où ils invitent : on en trouvera ici d'aussï ingé- 
uienses que prudentes. Les théories esthéïiques de Gceihe, nées de 
son cümmcrce avec Schiller et les applications qu"il en fit sur la scène 
.de Weimar, sont plus connues. Au contraire^ les chapitres de la troi¬ 
sième partie sur la Fille naîurelîet sur Pandora^ sur le roman^tragédié 
des AJinités sont plus neufs. I.e premier même pourra sembler â beau¬ 
coup paradoxal : les personnages du drame sont des êtres réels, mais 
transfigurés en t)"pes, humanisés et haussés jusqu'au symbole. Pour 
les Ajinilés, dont M. D. signale ia consiructlon symétrique, le tour 
sentencieux, FabonJance des groupes plastiques, la conception qu'y 
présenie Gœthede la fatalité et Fidée que sa fiction îElusire avant loui, 
celle du renoncementp rapprochent le roman du drame antique. 
Ces ccuvrest où k classicisme a évolué vers le symbolismep résument 
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ks influences qui s^eicrccrcpt sur Gctthc ; TnaisTauteur q voulu aussi 
nous faire connaître rauituda que le poète avait prise dans certpins 
débats philologiques^ soit comme ridële partisan Goufhed Her¬ 
mann, soit comme adversaire de Hegel et du romantisme dans ses 
polémiques conirc Hinrichs ei Schkgel. Le voIutuc se lerniiné par 
un dernier chapitre sur T^pisode d'Hélène et son symbolisme : la 
beauté d Hélène est génératrice d héroïsme et de dévouement généreux. 

L'éiudc SI substaniieUe de M. D, témoigne d'une connaissance 
approfondie à la fois de k Jiitéraiurc grecque et des travaux si déses¬ 
péré meoL aboüdanis de la G^the-Forschnng ; tout en nou$ faisant 
pan des résultats les plus solides de la critique moderne^ il a su rester 
en même Temps personnel. Si par ks conelusîons générales auxquelles 
il aboutitjesuktt déjà souvent abordét nk pas été renouvelé, chacune 
de CCS enquêtes de déiail tire de la rigueur et de la précision avec 
laquelle elles ont été conduites, une réelle valeur, 

11 , M. Jahn a consacré à rautoblographic de Oœthe sur laquelle 
nous avions déjà un bon travail de NL Alt, une étude critique d’une 
très grande minutie. Il a voulu d’abord nous montrer la mentalité 
particulière de Gccthe au moment d'écrire ses mémoireSj rcnsemble 
des idées phitosopbiques çt rellgiûu$e& qui motiveront les jugements 
qu'il y portera, puis la conception qu'il avait de rhisiolre et plus 
spéciaVement de k biographie. Toute cette première partie eût gagné 
à être abrégée, mais $cs conclusions sont utiles à retenir pour fixer le 
degré de confiance que Teeuvre mérite- En mémetamps nous compre¬ 
nons mieux les intentions de Gcethe et son désir de présenter l'évolu¬ 
tion d*un individu, avec toutes les opplicaiions que comporte un cas 
paniculierp mais sans jamais s'y préoccuper d'analyse complaisante 
du moi^ à la manière des Con/essions do Rousseao- La partie suivanie, 
la plus épineuse, traite de la mise en ecuvre. Nous voyons par quelles 
ressources Gcetlie a pu suppléer à rin^ulTisance sauvant flagrante de sa 
mémoire^ par quallei^ esquisses préparatoires il a abordé le travail de 
rédaciiont avec quelle fidélité, ou plus souvent avec quelle liberté, 
celuî-ci skst réglé sur ks différents schémas qui nous ont été conser¬ 
vés; à quelles autres sources II a encore fait appel; puis comment 
k preirrière rédaction est devenue Pobjet dkn remaniement et quelles 
raisons ont justifié ott l'abandon ou la ira ns format ion Ja tel ou tel 
développe me ni. Ce pailent travail de comparaison, poursuivi d'un livre 
À l'autre par le critique qui s'est reporté aux Originaux du Gœthe- 
Schlihr-Archîp^ est des pluscurieux^ niais il échappé nuturellament à 
tout compte rendu^ M. J. aborde ensuite Ft^uvre clk-méme^ sa 
madère, ce qu'elle nous apprend de Giiethe, du développement de sa 
nature, de ses jugements sur'son époque, de ses ouvrages^ il fait voir 
combien le plus souvent ces données sont differentes de la réalité, 
mais conformes à l’esprit du Ccethc sexagénaire et surtout au dessein 
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qu'il s’écau proposé an.écrivâni ses mémoires. A propos de l'éltSmcnt 
poéitque qu’ils renfr^rment» le sens que nous devons donner au sous- 
titre. devenu pour nous le titre courant, est finement déduit : ce 
chois dans les faits du passé, qui est tout subîectif. de même que 
révocation d'éiais psychiques éteints ne peuvent tire qu’une tsuvre 
poétique^ sans parler d’autres raisons secondaires qui ont mélê volon- 
tairetncnl la fiction à la vérité, comme pour les épisodes amoureuï: 
transformés à dessein en véritables nouvelles; mais cette vérité tnéme 
dans son sens le plus profond, Goethe ne Ta jamais faussée. M. J, 
termine sur la forme et la composiiion par d'excellentes remarques 
qu’il faut regretter de ne pouvoir résumer. Son ignorance est excu¬ 
sable quand il se plaint que cet ouvrage de Grcihe soit méconnu en 
France; mais puisqu'il se félicite de le voir devenu aujourd’hui en 
Allemagnt^ un livre pour les écoliers, il sera permis de luî rappeler 
que les nùtres le pratiquent aussi. 

ïll. La brochure de M. Mengc se compose de deux conférences 
remaniées où il a fait revivre la petite ville d'eaux qui devra à Gœihe 
et à Schiller de garder une menue place dans rhîsioire des lettres 
allemandes. 11 décrit agréablement 'dans la première le passé de 
Lauchstedi, les cmbellfssements successifs qui en firent au svm* siècle 
un rendez-vous élégant de raristocratie saxonne, une sorte de Pyrmont 
thuringien, les plaisirs qu'elle offrait, les hôtes de marque qu’elle 
hébergea, Cousched. Gdkrt, GIcim, etc., et scs terribles visiteurs 
ordinaires, les étudiants tapageurs de l'Umveraîté voisine de Halle, 
La seconde nous expose l'histoire de l'humble théâtre d’éié, oü joua 
de 1791 à iSi I la troupe de Weimar sous la direction de Gccthc ; 
elle nous donne d’intéressants détails sur le répertoire, les interprètes 
Cl le public. Les destinées de la petite ville, devenue prussienne 
en tSt5 et lombée dès lors à un mélancolique oubli, sont brièvement 
contées. La publication de M.M. estcurieuse : ellea recueilli quelques 
traditions orales et mis en œuvre des documenis locaux, tels que 
registres d’arrivée des étrangers, albums des baigneurs, actes admi- 
nisiraiifst etc., c'est une comributiùn modeste, mais non sans valeur, 
i l'histoire des mœurs comme aussi à U biographie de Gccliie ci de 
Schiller, 

L. R. 


— La callection de» traités de la Misbda qtii se pubiieat en tradnclion aile- 
msode, son» la diœction de M. P. l-’icbig. viat» de s'enrichir du traité cencemant 
Je sabbat, traduit et eomtnentc par M. O. Bsnii iSduthtatkt Dtr MiKlutdlracM 
ir SutM • wi Dfutsché aierKift imd «ater ietoinîtrtr Berëckiiehligung J*i 
t'èr/ifï/fnissvi îttw Ntiten Ttslamrnl mit Aamrrkimifett vet-telten. Tubingen, Mohr, 
igoS; in-B. lao page»,'. Copieuse lalroduction, où l'oii trouve uns histoire sotn- 
maire de riasiilutioti sabbatique. U f n dans cette histoire eerlaîDS peiataobicurt 
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Tauicar éc prononce peut-ilrc avec plus d'a$siirAOC£qu'LI ne conviens 
4 rBh : par eïâraple^ quand il diL que le nom de sabbat, qui désignait origloatrc- 
meoE ]ç inur de la pLeioe lune^ n'a été applique au repoï du septième jour que 
depuis ta captivité. A. L. 

— La thèse de M. E. ToaAC iur ie problème de ia juiUficaitort dans soral Pdïit 
(Lontraîa, VAd LLnthoux^ içoê; gr. 10-8^ xxtv-376 pages) est une très remarquable 
étude de ihéotogie biblique. L'auteur est fort bien informé des travaux antérieurs, 
et il fait ÇELivre d'historien. Son analyse de la doctrine piulinlcnne est poussée 
jusque dans le détail^ et chaque point est discuté avec beaucoup de bnesse et de 
clarté. On peu! relever cependant une certaine tendance li mettre dins les idées 
de TApètre plus d'unîté quelles u'^en présentent réellement^ la: style pourrait dite 
un peu plus correct, bien qu'il ne soit pas précisément barbare ^ A. L. 

^Le recueil d'instructions dogmatiques cl polémiques, publiées pnr Si- 
LER Doi^Ftten; Leipzig, Delchert, : gr. in-8, 53 1 pages}, échappe 

à la Compétence de cette Revue. Pour Tauteurt M. Harnack est un faiionaliste; 
Eui-méme entend garder les dogmes traditionnels, et 11 ks garde en efTet, croyant 
Tout sauver par quelques aperçus uouveaui et la diïtmction déjà conaue entre La 
fol et la thifologie. —^ Z. 

— Esprit analogue dans la Dogmûiik de M. J. qui vient de paraître en 

cinquiérne édition (Tobingen^ Mohr., 190Ç1 ; gr. iu^, vni^yajipi et dqni cous n'aruns 
pas à discuter ici les conclusions. — Z. 

— Ld mdme remarque tiuï, h plus forte raison^ pour les conférences de 
M. P. Gillkt sur la Vinftté diretienne (Paris, Deaclée, iqoq; în-ta^^ vj-44a pages]. 
Notons seulement qu'il s^agit ici de morale catholique et d'éducation chrêïiennc. 
P. L'orateur parle d'un Mioderuj'fte qui a écrit : t Nous vivons de l'ombre 
d'une ombre C'est Renan qui a dit cela. -- Z. 

^ Et voici venir une histoire du mo^fei^JtifiMe catholique, par M. J. KdaEL {Gei- 
chichîe des kathoUseben Modertfiimm; Tubingenn Mohr, Ï909; in*8, xi^abo pagcâ}k 
l/auEcur esE assez bien documenté^ mais parfois de seconde main, h ce qu'il 
semble^ pour ce qui n'tsE pas allemand. Reposé bien ordonné, conipleEn d'esprit 
très btenveillani. — Z. 

Nous avons reçu une thèse de M. Jakob Buck^ Tubingue (igoB), dédiée au 
professeur G. Gundermann ■ lirre : Seneca, de BemJjciis tmd de Clemünîia ifiàer 
Üeterheferung 7 chapitres ! position de la question; les mss. N et Rj Tortho- 
graphe dans N; compléments eE reclihcatiuns; la pi renté des mss.; le ma. de 
Breslart (V) ; recherches sur divers passages dans le de Beneficüs. Bibliographie 
très étendue (3 — Cette thèse se distingue des au Eres non seulement par 

le soin avec lequel le sujeE est traité, par les faiis nouveaux et les indications pré* 
Cicuses qu'celle contient (beaucoup d'excellents détails vJennent. que cela soit Indi' 
qüé ou non expressément, du professeur GunderiïianEi)> mais aussi par ce qu'elle 
donDolp. as) du ms. N un rac-aimiLe de trois lignes plein de eonséqueaces ( Hoslus^ 
p. ut 5 , 7^); par lui s'explique très étairemcnt la fausse leçon : infesii ^ucmdeR. 
Ahn de décider entre les dissentitoenta des savants, M. B. 11 refait une collatiou 
plus exaçEc des mss. N eE Rj non pas, iE est vrai, d'après les mss. eux^mâmes qui 
sont au V'flEican, mais sur de bonnes photographies. L'elîort porte, comme il 
cEau D3iurcl,sur la dlatinction des mains qui ont successivement corrigé N B. 
en dFsiïogue ïj. et non 4 comme Liosiusj et aussi sur L'étude des hiabltudes de ces 
divers copistes. Avantage trèï Important : .M. B. a étudié le m^K N dircclcmetit, 
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mnJtS que Gcrtz cC Hd^iUs üi m SEîrV'HiâCït QU? 4 t CDlIatîunï d'autiXa 5av^nt$. 
Mais ?Dmmc M, B. ne Ta éiuJié luî^ïni^me que sur des phoio^phiês^ i\ tnc reste 
cependant un doute sur ta manière 4om ccILcs-el oot pu rendre les grdÈESges. — 
RdiuUaU de la rccherclie : dan* rprthûpruphc de XJI n'y a. rien qui indique avec 
sûrccc le Ictnps ou le pa^i's üü le ms. a. été écrit. Ouïe rattache à Lorseh, abbaye 
(fondée ùii 7Û4I il laquelle le iti&. a longtemps appartenu* Il serait des preTniers 
temps de TabbayCp et semble avoir iié écrit par un coptsie de ta Gaule plutùi que 
de la Brciflgoe Ln première correction M’aurait 5ui?i la rêlbrmc de la reiiaisianee 
carolingienne (780-800). A routons ceci que R n'est pas le ms, qui a servi pour cor* 
rîgcr N| ççlüi qu’ou appelle MV. — É. T. 

_Voîcî deuï opuscules de M- Berthold Louis Ulmax 1 un trlLcIe de la 

cnl Pftiiûto^\ janv. iqcwj (7 p.J : T/i? iwk divîshn ûf Propertiuj, cl une thèse dç 
Cbioago, 1908 {64 p.} : Tke af mamsa-tpis 0/ Catnlim ciied in 

Siiilitts^ ediUm of r 56 £. Hans k premier de ces opuscules, où ü s^agit d'une ques¬ 
tion bien, connue, je relève rindiention que M. U. a vêrilïd dans tes m&s. d'eMoniui 
â Lcydek numéro du livre cité de Properce; L porte bien III, mais avec un grat¬ 
tage qui laisse cntrcvüir le IV écrit d'abord. Les lulrcs mss. deLeydeont IlLsans 
rature. M. U. admet que l'archétype de Monius portait bien ; HL — Le sajet 
traité dans la thèse a son imporiadce. De quets mss. se sont servis les aucîcns 
éditeurs des étégiaques^ ct^ dans leur choisi tes éditeurs n’ont-ils pas cottiniii de 
graves cn-curi, à rcicmple de Scaliger, dont on h réimprimé {Hertndthena^ IL 
134 cl suiv.J un qu'il croyait assez bon pour servir dç base, ms. en fait très 
médiocre? Le plan de ces recherches est dù au prof. W, Q, Hak, et c'est sons son 
inspiration qu'est faîte la thèse. Llmitaut son sujet, M. U. se borne ici auï ms. 
dont SC servait Estaço (Statius), La conclusion est que Siatlus n'a pas connu 
d'autres mss* que ccusi que nous avons, ^ pan trois mss. qui n’oni pas de valeur 
pour le tcrtcï qu'il ne prouve pas la aupérioriié du seul bon ms. dont il le sen ait^ 
et fînalemeuï que ses citations wut snuvetiT faites sans soin, trompeuses ou entiè¬ 
rement mauvaises. — L’objection qu’on fera k hM- L'. est que les notes visées ici 
n'ont pas autant d'importance qu'il parati le croire. Pour tout k monde le com¬ 
mentaire littéraire de Staiius vaut sUrement beaucoup plus que ses notes cri¬ 
tiques. — É, T. 

— M. P. Kkueoï» publie che^ Weidmann (1 m. So) utic troisième édiiion des 
Imlititlïana de Justititen ^la première éiait de iS63l. J aurais souhaité d’avoir sous 
la main tesdeu^ éditions precedentes afin Je les pouvoir comparer à celtc-Ci. It me 
semble que le livre est commode; mais je doute que les signes eonvcntimmels 
employés pour dégager du reste ce qut a été emprumé à Gaius et ce qui est propre¬ 
ment de Justlnien> permettent toujours de bien faire la distinciioD. — Un de mes 
colkguea de la Faeuhé de droite M. CoUineï^ blâme avec raison la leçon conrervcc 
ici, p. 31 en haut : L i5 : m (ac pOTestat) corrisé,d'apres le Digeste, eajaj. It faut 
conserver vijt, puisque deua lignes plui bas on lit t eapt wia ac potestatem^-^É. T. 

— Je me borne k donoer le illte d'un tirage à pan de la Ctasïka^ Phihtc^y' 
tG nov. 1908) qui vient seulement de me parvenir : * Somc (14 pass.) tcatual en- 

tlcismï ou the eighiÉ book of ihe de ’V'ita Cacsarum of Suetonîiu by William Hardy 
Alexander {53 p.} •- C'est l'eiiamen de iix passages du Vespasien^ trois de Tilua, 
cinq de Doinitïen J'ajüUie, et Cela auflit, que Lauteur ignore les uavaux et jusqu’au 
nom de leu le professeur ïhtn+ — E. T. 

_1J professeur de Bologne, Emiliu Costai a publié en 1900 et tgoa un Court 

dfdsîoire drait romain. Four k noevelte édition du même ouvrage, U détache 


* 
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d\i rc^fc^ on ïolume, les. «ourced. du droU \5lürij iMpn^i dfj' Jtriito 

HQumnQf pü in^' friiïcllî Bocca, Tutm^ j^q^. !Ji pr^&iina pabblica^ione : 
^torii de! Pirïtto rofntno privais délie ûn^tiï a Li e cooipilA^iSui giuiiÏAüee^^ r ÎL 
pcui Ainfi donner pim de d^f^eloppemeat à ccniilQAclmpiïrcA. Vi/ici Ici liï^ci üci 
ireijce chnpîtrct du liire : 

Lfi c^uturne» el Ici ïoIë. Lu jurJ^prudence ion» Ia République. L'édit de» pré¬ 
teurs. Lei fdrtniuicuoaulEej léglslAiifi ci tes censtîtutsuns des princes. La jurîa- 
prodence sous Trinpire. Les jiinsres d'Aujçuatc ù Adrien. Les (uristes de répoque 
des AiiEontûi. Les jurÉstes de rcprKtue de* Sés-fire». L« compilation^ prêjusU- 
nieiiacs, la loi des citations et les lois barbare» de rOccideut, La furisprudence 
dan» Icfi école» d'Orient et le» cempIlArleii» juitinÈcnjic». L4A criiiquc des compila- 
Eîons Justiniennei. Lob, sénaTu»i:en»uhea^ édit», coostiturioni de princes^ docu¬ 
ment» publice eE^ piivês pan-enua directe meot A uau# ou jupporté» EéitueilenicnL 
ï.ea écrit» non juridique». — É. T. 

— M. H crm. FiTTiwc a été longtemp» profcs»êur de droil romain tft do droit 

civjl t t'Unlrefiité de Halle. Sop nom est connu en France, tout au moins par 
detiï ToJumei de .Vc'^jFFjEre^ qnî Tiennent d^éire publiés en son honneur. L'atileur, 
n’enseFgnAni plUËj a proüté de tes loblrs pour reprendre ei érendrE ttn opuscule 
qu'il av«lr pubtiê au diïbiii de sa carrière {en îSI>û : c'éiaît a|or* un programEnc 
de la facDlté de droit de Bâte,'. Le» pubtteaiiou» de tcïte» nous'eaui et cufïî 
d'études qui font date, surtout celle» de .Momm.'tcn et de Oeco Leiiei, ont pernal» h 
M. F. de déreiopper eE renforcer $on out rage de bien des cŒés, et de lui donoer 
i-rnîment une noUTelle forme avec uei titre modifié. C'est maimenAnt : .dfreründ 
Fb!gÉ (CCS deuï derniers mou sont une sdditiun de rédition ticïuvelle)ifeE 5 cMf~ 
fen /ÏÊemiJcAEr Jifrfifeu vi^n hii AiéxdTidt^ {*30 p, grand In-fï», Hnn Mie# 

meyer, Halles ie>oS|- l^ci mots a jouets {wffd F'ülgé) Sé. F. entend Indiquer qu'tt 
l'occupe de Julien & Modestîtl de tous les nurenrs dont fl nous est rené que [que 
frugment, erdooEràge peut être déEcrmInê a^ec quelque vraisemblance. A noter 
la dédicfliie du livre : # h t'ancicnucT ^ TjlEustre Université de Montpellfer, en 
Témoljpnage public de profonde gratitude Gomme fl est particuliérement Impor¬ 
ta ni, dans Ce spjcl, de savoir, pour chaque Iraîté. quels ouvrages y sont ou ny 
Sont pas ciEÉs, et que le travail d'Auioniu» Augusiinus: De noininibus^ propriis 
t’jù Ftoreutini est insuEfiianr^ M, F. a dû se résoudre h dro»»ér de» 

Hsios parrieuliérci de citaiien» d'einpareurs ei d'ouvrages juridslqnea ; leur utilité 
était évidente. Kn fait^ ce Eravail Achevé, un simple coup d'ccÊl a luth d'ordinaire 
pour résoudre desdïfhculté» dont: AiipAravant on ne se lirait qu'avec peiner Listes 
et IndcK 001 été déposés par W* F, h la bibliothèque de rUnivetsitc de HalEe. En 
téie des chapitres cdeisacics auK ICXIII jmlscoqsultcsj K. résume^ surtout 
d'après MomoiscnH en diaprés quel» ïignei, quel» mots de la rédacüon 

on essaie de dater un tc^te juridique : diVrrSr,. ; hnpemior nwtgr ou iFmpkment 
imp^raiùr; divuÉ.„ tt twpcEjfor... ou djwii seul, — Th 

— La librAîrie Tcubner a fait revoir U teatc des lirrei XXXJX et XL de Titc- 

Llvcp pour la blbirothéque, parM. W, Hiilïus, Je ftls de Karl Hersus, rÊdiEeur 
bien Connn des Hislolre» dç TacîtCi dan» réditlon Tcubner. atec note» en alle- 
mand. En dehors de se^ ntitres travaux dciït très nonibreus et irèi appréciés^ 
M, "HV. Herttüs était désigné k ce chois par saihésa, de Berlfn, i ; QnûcsHvtfts 
cHticât ti fa!jcographka€ ife VEfuriÈ»s/mb codkitnt Lirkids. — La base est fei le 
teste de : lââ^lj, en tête, liste des passages où fc nouvel éditeur i^ctt écirtc 

(î 4 paie»;, Dans cetie liate, uotes utiles avec etcmplcs pour la discussion de? 
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Ic^oni.. Les qu'on relève passltn dans la tradiUini Ju J/agtjnfEUM^, en 

regard des sont »ulignées (p, iv cl ¥ ■, l.cs Icgcra cbangÊEticnCi au 

teste vÈciinent surtout de ce qu'on tire de* inscriptioni ou des papyrus. — Traviîl 
confrcicncÊeust auquet fe ne faiï que cette seule objeetton : M. H. reprenaat dans 
la BibliQiheca raacieu systâme^ n'a pu éviter les enchevêtrements de parenthèses h 
L e nouveau, avec notee au bas des pages, ei apparni soEnmaire, murait eu sûre¬ 
ment ravantage d'èlre infiniment plus clâàr- ^ E, T, 

— La Ubrairîe Champion vient de publier un volume în-8'" de fiuo 
Litiératurt fnsricaise u ia cûurdts ducs de Bourgogne{ii fr.J, L'auieurjM. Geor¬ 
ges DouTR^PO^fT, proresseur à rUniversiié de Louvain, a ainsi divlad son volurne 
sur lequel nous reviendrons i Introduction ; ï+ Epopées et romans d inspiration 
médiévale; II. L'mnüquitè {traduction, compilations et romans antiques}; IIL La 
Littérature relLgieuae et didactique. \ \\ Fabliau^ et nouvelks. V. Le théâtre. VL 
La poésie Lyrique. VIE. Historiens et chroniqueurs. V|îl. La situation faite ans 
écrivains et auV livres ch es les ducs de Bourgogne^ IS. Coup d'oeii rétrospectif. 
X, Coücluaions- 

^ La même librairEc public le Buliefin mensuel des recentes puBticaiiorts frart- 
faises cnlrdes k la Bibliothèque nationale au cours du mots précédent soit par le 
dépôt legal soit par don {abonnement i loct s î fr. par an); le classement métho¬ 
dique qui groupe sous des titres généraux et des rubriques particulières les 
ouvrages traiidut de sujets identiques ou connexes, a été substitué au ciassement 
rigoureusement alpLiabétiquc des notices par noms d'auteurs ou do titres pour les 
anonymes; le bulletÈD présente ainsi douie grandes divisions (encyclopédie et 
bibliographie; littérature religieuse; droit; histoire générale; histoire de France ; 
histoire ëirangère ; phiEo^phiq et sciences sociales ; sciences naluredes et agri¬ 
coles ; médecine; sciences^commerce et industrie ; beaua-arta ; littcratore;. 

— The Life and IFûrJSfs o/ Criâtùbal Sudre^ de Figuervat by P. Wickersham 
Crawfobd ;PhiladalpliJâ, 1907. In-â'; ijg pp.) est une étude Eittéraire desosuvreade 
Figuerva, çnçadrée dans une biographie oEl .VL Crawford a réussi à retracer à peu 
près au complet les avatars de la vie agitée et malheureuse de Lécrivain. La der¬ 
nière partie où Taulenr nous rapporte les péripéties du long procès de Figuerva 
devant rioquisiucn de Naples est d'un intérêt tout particulier. Ce procès prit une 
extrême importance parte fait que la question de prédominance dti peuvoir civil 
sur la |uri diction ecclésiastique s'y trouva mise en discussion, cc qui va tut à 
Figuerva Tappuî persévérant de trois vice-rois succeaiifs. M. Crawford a relaté cct 
épisode, très curieux au point de vue historique, diaprés les pièces mêmes du 
procès^ copiées aux ilrchives de Naples. — H. L. 

— On cotiilnue Ea publication de la Correspoudamc de Mgr Gav, austliaire du 
cardinal Pie ' Lettrej de diVcc^iOM sfiritaeHet IV* série (Paris et Poitiersj Oud 10, 
t^oS ; 4^3 p. in-S"^ Lx sous-titre ne correspond qu^l une partie du volume, et 
c'est pourquoi les lettres recueillies ici pouront intéresser lei historiens du catho^ 
licisnne. ils n'y trouveront probableincnit pas de faits îpconntis, Ils pourront, an 
conlroire, y saisir Les ientiments des ultramontains sous le poutiheat de LconXML 
Ml Gay était un partisan décidé de la ■ vérité intégrale ■. cotnme son maître, le 
cardinal LHe . Trots correspondances sont, à cet égard, assex curieuses : les leures 
à Tübbô M.p probablement Tabbé Jules Morel, un des plus violetits écrivains de 
Tt'aii'ccjp- celles qui soûl adressées a Mgr Baunard^ historien du cardinal Pie, et 
à Freppcl^ Tévêque'député. On verra» en particulleri la fureur où ces boas catho^ 
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liqucA furent mis pur îa pubtkailon ta via de Dupanloup, éi'gqbc d'Orl^anj^ 
Lû hftSne du régime républfcalD, la souiïLi$$kn au comte de Chaitibord, que Gay 
pppetlc Se Roi tout coürl^ la déftancr injurieuse Snflpirde par U lucceaseu]: du 
cardinal Pie, l’embarras er Se détachement causés par Pattltudc polidque de 
Léon \IU iroüTCnt dans ces TétEres une expression sincère et nnive, ^ M. t>, 


Â^ùiïIE Mi £T BEtlM-LtTTlrt, ^ SéailCg dt* J "l^l’ J'JCO, 

— au Henri Omoni au nom de 3a commission du prix Bruner, annonce due ce 
ïilr "®jF3Hasé de la montre anivante : ï5o fr. ù M. Philippe Renouard, 
fwiprtfjîJicKas el ûfuvres de Jûs^* Budius [3 vol. in%*ï: 5oo fr. ii 
ïHjrguoi du papier (4 vùl. in--1^1 . 5 ûû fr 

tj Sïeiii^ Bii^iwgf'ifphte dej cjrtulmre^ français^ 

M. Chavanacs, au nom de Ea commission du prix Sianklas Jultetit nouonce que 

Stcin, pour son ouvrage intiiolé î dwcien^ A'/iofnn* 
Thomas, au nom de la commEssion du prEi HonorèChüivéE, annonce 
que Ce prix est pËTEagé de la manière ïuÉvante: j,ôûü et. à .VU E'abhé Roussolot 
pour tts Pi mctptde ffioiictiijüe erpérime»^^^ fr. h .M. Ernour, pour son 

eiémetrls dtaUci^ux du vûn^nhutah'e tûtin. 

eî une iassietEc formîmE sc^ucoupe apponés rècém- 
rnent de Perse, mais dont li matière et la décoration d’ensemble sont uni nues 

couïeür terreuse, avec une couverte épaisse où sont 
décoratEon ae compose de personnages accroupis sur les 
géométfijucs et d inscriptions cun^formes persea. L'in- 
iuxiapoBiiiou des décora rappelant le siyk des plus nneiena 
m^umenta pcisÊtis et d une_m5Cr;pïîon per&c cunéiforme qui semble aniérienrc à 
9 **“^*f*o? P'iüSÈ qu'^ÎÊ a aj-tt Sïl d W EnacnptJon hçnnêüquc 
celles qns furent en usage eti Perse au lïècle et oS ftRuraient meme 
dea caraCEerei hierogl>-phiquei,et que l'on auraitpcui-eirc anaire k une formule de 

tncanmEion maglouc asmblabîes k celEes de cer¬ 
taines coupoa f^nquées jadis en Orient pour dealaraélitca. 

l^î^iTHe Paul Durrieu expose qu'iï vient de recoûnaTtre, dan a le m». Pilai. 

Vaiieanc, un très bel exemplairedc la première iraduc^ 
nvitif ! * ! àei documenta du iv- siée te 4ienaI.Tîeat comme 



comme aiÉnaïurca la fin du volume 

montre qu? Isa cérimornes inajjtqucs sont décrites pat Virgile avte une insisiattce 
que ne conimattdaicni iiulleTnent les néccssii^â da récit. H ae demaridc donc si le 

"® viendmit pas J utie soarcc nnté- 
5!?“^?' ptUf-éire du poème de heenu». Il étudie ü ce propos je mariièrt .ioni 
Virgile a y prend pour rappeler, par des alluafons cplaodique-i^ les truJEtiona 


Letifs Dohkï, 


L e propnétaire~gétani :Eiin£$t LEROUX. 


h* PBy. lmp. MireliHfloa. - Rcpillcri RaDrliOD et Gnnop, S«, 
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RHiciifPLT, Mafluel de FAvest^, — Catalogue des manuserlis arabes et persana de 
la BibJioihï^^ue pabîique de Bankipora. — lïuaïtit ti M^ms, ManucE dhismire 
des rchgions. -- i>Eôs.'<A, Les ApaJIdns archaïques. — O.-M. Hütl-èr, fidlinca- 
bile. ^ GBâsttk. Les armes du temps des CarolmgiEns, - Mukd, ÎSiitoircdes 
anciennes IjEtëraturesJpuga slaves, — Schullsrus, tïtctidnaalrc transilvaiu, i .— 
PiERCE, îjï collaborarion dé Wcbsîer ei Détker. — BesumanE ci Fkccher, Œu¬ 
vres, VI. ^ 0E^a>v p. AlcCLUkPHA. ^ Middlcton et RûwJer, Drames, p. E.-C^ 
Moins. — Bclxot, Le gënérol Duphot. ^ GoLM.vrj, Traducirons angEalws de 
l'hdbreii et de ïararnden. — BertholeTp Le judaïsme.^ Hahnaci, Remarques 
tur l'Lsâence du chrmianisme. — NsEaiarrALL, QummcnEqire de leaü. - OiriAR. 
Di?(. Les prdddeËSseurs de DanieL — Pmiss*, Scietidcs et religions. — Otto, Le 
monde, — Academie des InsctiptioiïA. 


FL Reicoeet. Awê»tis€beH Elemsntatbuoli. Heidelberg rchez WlnÉerj^ 
m-y^ ïïiv-Siti p. iïûit pariîc de /édog^erwfamjr/ie Biiittùifttk. dinaéc par Hln ci 
Strçîübcrg)^ 

Un matiuel où la grammaire occupe 38 ? pages d’une impression 
bsscj: dense ne mérite pcut-^rc pas lout à Tait le nom dTleBrenfar- 
buch. On trouvera en effet dans celui-ci une description ddjà très 
dérailEdc de la langue de l'Avesta. Si ladescripiion de M, îîeicîielircn- 
rertneu n peumoinsde faîrsdephonéiii^ueet de morphologie que celle 
de M. Jackson, elle a en revanche un avantage précieux tandis que la 
grammaire de M. Jackson n'a jamais reçu la syntaxe promise, celle- 
ci renferme une syntaxe complÈte, qui occupe environ 170 pages, ci 
qui est la première publiée depuis celles de Spiegel (1S67 et iSs's). 
Cette syntaxe est la partie neuve et vrarment personnelle de Tou- 
vrage; elle sera indispensable à tous ceux qui s'occupent de grammaire 
cumparde de l'inJodranien et de l’indo-européen, comme à tous ceux 
qui veulent expliquer l'Avesta en sc rendant un compte exact de la 
structure du texte qu’ils inierprèicnt. Claire ei bien disposée, elle 
fournira aux uns et aux autres un riche matériel d'exempks choisis et 
soigneusement interprétés ; en la composant, M. R. a fait une œuvre 
très uiile et qui fendra de grands services. 

La phonétique et la morphologie ne sont pas moins soignées; mais 
Noiiy«]]« ifHc Lxvil 
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on ne peut se défendre du regrei que M. R, y ait procédé en pur Jin- 
guîste, La ^rnmmarre comparée des langues indo-curopéenRes et la 
grammaire îndo-iranîenne iicnnemiaut de place dans son esposé 
sera souvent niaktsé à d'auires qu'à des linguistes déjà un peu avepïis 
d"en suivre tons les détails et de s'orienter dans les indications très 
brèves de l'auEeur. Cetie morphologie et cette phouéiique sont en 
vérité destinées à des linguistes ou à des appreoits linguistes bien plus 
qu'p des philologues qui, sans intention linguistique^ voudrakni étu¬ 
dier TAvesta pour lui-rtiême. Toutefois elle présenieni Tavantage quCt 
faites sous rinfluetnee de M. Bariholomaeï elles prépareront le lecteur à 
utiliser le dietfonnaire de Tandcn iranien de rémlnent savant; or, on 
sait que le principal défaut de cet admirable dictionnaire est dans le 
long apprentissage qu'il exige de ceux qui veulent le consulter avec 
profit. 

M. Rh est en eiTet un élève très distingué de M- Bartholomac, De 
son niaiiret il a appris h étudier les choses dans le dernier détail, â 
eitaminer tous les faits et â les classer exactementj à en suivre de près 
toute rhlstoire ■ il fera peut-être bien d'apprendre maintenatiE à e]ttger 
un peu moins du kcieur et à lui faciliter la besogne. Mais Tessentiel 
est que le travail soit bien faii^ ei celui de M. R. est excellent. 

La chrestomathic ne comprend qu'une vingiainede pages de textes^ 
choisis pour riniêrèt quTls préseniem et pour la commodité de rensci- 
gnemenï, bien plus que pour rorigînaliié. Kt l'an en louera M, R- Il 
aurait été bon de noler les variantes les plus notables des principaux 
manuscrits pour donner une idée de la façon dont le texte est établi . 
— L'ouvrage se termine par un glossaire soignée où rnn relèvera 
quelques observations personnelles, notamment celle sur daéjrd-. — Il 
n'y a pas d'index^, et les quelques renvois du glossairo à la grammaire 
ri'en tiennent pas suffisamment !□ place. 

A * Meïllkt. 


Catalogue oî the Arabie and PerâLan Manuscripta In tli« Orientât publie 
library' ni Bankjporc. — Persian poeij. Fi ré ans! te lîafiz, frcfared by Mautnvi 
.Vbdul Muqtadir. 1 vol. x-374 pp. Calçmta^ 190K. 

La bibliothèque publique de Bankipore est de création récetiEC. 
C'est en [fijfique Maulavi Muhammad- Bakhsh Khan laissa en mou¬ 
rant une collection de quatorze cents volumes^ qui atteignait le 
chiffre de près de quatre mille manuscrlis quand le public y fut 
admis en i8<h- Lorsque M. Denison Ross la visita en 1901, il n'eut 
pas de peine à atiirer ratEcntiou de Lord Curzon sur rintérèi qui 
s'attacherait à ce qu'on en possédât le catalogue, dont le premier 
%'olume, consacré aux poètes persans, de la période FirdausLHâfizh, 
vient de paraître- il sera probablement suivi de deux autres. On y 
remarquera deux manuscriis uniques, conienaiit Tun les quatrains 
de Séif-eddin BàkharKÎ récemment publiés dans le journal de la 



d'histoirë jît de uttératuee 40 Î 

Société orientale ai le mao de, l'autre le Jiwan de Hoko-cddin Çâïn de 
Hérat (xiv' siècle), un splendide eKCToplaire du Chàh-oàntè de l'ir- 
dausi copié en 942 de rhégirc pour le Grand-Mogol Châh-Djéhün, et 
un recueil de poésies Je Hâtizh couvert Je notes marginales amo- 
graphesdes cnipercurs Humâyoùn et Djihâugîr. 

Cl. Ht A BT, 


UéliDges d*histolra des reUgioua, pjr H. HuaeitT et M. Mauss. Paria, Akan, 

Ce livre comprend trois dissenations pardculière^ci tine préface de 
caractère plus gèndral- Les dissemtions avaient déjà paru, la pre¬ 
mière, sür Je sacrifice, dans i^^rl^îèè swiologique, t, Jlp tgqy, et les 
deujc autre5«*sur Torlgine des pouvoirs ma|;Êqües dans les sociétés 
australiennes, et sur lu rcpréseataiion du temps en religion et en 
mogiep dans le recueil de ira vaux de rKcole pratique des Hautes- 
Études^ Section des sciences religieuses, J 904 et 1905, La préface a 
pour objet d en mooirct lo licn^ et aussi de les compléter sur certains 
points^ 

Le signataire du présent article lient à décUrcr d'abord qu’IJ n/est 
pas de ceux qui condamnent rappllcaElon de la méthode sociologique 
à 1 histoire des religions, et qui pensent que JMiJstotre des religions 
n'a rien à espérer de cette méthode^ Tout au contraire! il est persuadé 
que cette méthode a déjà donné, dans les publicatiûns dç MM. Hubert 
Cl Mauss, des réstiJints très importants sur des points particuliers 
tds que rorîginc et le caractère du sacrifice, oui bien de la magîéA 
C’étati rendre aussi un service gcnétal à rhisioire des religions que 
d^atiîrcr Taiteniion sur le côté social du phénomène religieux : cet 
aspect ayant été irop néglige non seulement par les historiens des 
religions, mais encore par ceux qui s'essayaicni h la philosophie de 
rhistoire religieuse^ Du restCt la méthode et scs applîcaiîons sont 
perfectibles; nos sociologues ne prétendent pas à rinfaîllibîlité ; leur 
préface est, à Tégard des drsserïailons qui suivent, une véritable 
retrûi^iûtiù^ insEruciîve et curieuse non situ lettieut par ce qu elle coii- 
lient, mais par révolution ci le progrès des opinions, par le souci de 
perfectionnement qu'elle aiiesic chez ses auteurs. Sous le bénéfice de 
ces observations^ passons à la critique. 

Le fond de la dissertaiîon sur le sacrifice consiste en une analyse 
très détaillée, [rès soignée, du sacrifice védique^ pris évidemment 
pour type du sacrihee en généraL Ce qu'on dit du sacrifice hébreu est 
accessoire, et n'est pas entièrement satisfaisant. Les auteurs ont dil se 
tromper en croyant pouvoir tirer du sacrifice védique une notion 
valable pour tous tes sacrifices dans lotîtes les religions. A les lire, on 
Serait lenié de croire que le sacrifice est une chose éterncJIcH qui a 
réalisé partout et toujours les termes de leur défiaiiîon abstraite. Les 
sacrifices ont une hisloîret el il n'est peut-être pas bk-ti nécessaire d'en 
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tinç définiiioft absolue. Celle de MM. H. ei M. ressemble 
lûUT h San a une défiDïtion de tlu^olüj^ie scolastique^ cî elle a recueillît 
en effets rapprobaiioti de quelques ihdolügieus- Ce n*esT peuE-âtre pas 
un Efês bon si^ne. L'nc noiïois eunerèic, suscepiible d'Être nuancée 
pourl'applkaiÈon aux dilférentes religions ce aux dîtférenEes époques, 
auraiE dié pretéroblc. Ce qui fiiii* nous diî-on^ l'utiiïd du saenfice^ en 
Toui tcmpscT en tout Heu, c'esi qu’il ** consiste à dtablîr une cummuni- 
cüEÎon enïre le monde sacré ei le nmnde profane par tintermédiaire 
d'une vicïime, c'esE-à-dirc d'une chose consacrée, déiruÎEC au cours 
de la cérémonie v. Le terme de n communkaiion » csi bien vague : 
lesacriticc n'a-t-îl pas loujours un objet plus déterminé ? La disiÉnc- 
iion du monde sacré er du monde profane est bien absïraÎECj et elle 
est aussi Trop absolue : dans les V^edas le sacrilice a, pour ainsi dire, 
sa fin en Jui-méme, il est le sacrée oü J‘on entre et d'où Ton son ; 
mais n*est ce pas une escepEÎon^ et Je sacritlce ïra-t-it pas, à peu près 
yniverseJleEnenî,de5des!in3iaîrespersonnebi dieux ouespriEs? La con¬ 
sécration préalable de la victîiiie est-elle nécessaire? La coniécraEÎon 
ne Sü confond-elle pas souvent avec l üblation ? Et la destruciîOEt au 
cours de la cérémonie est-elle universelle? Il me semble que les 
auteurs ont très bien monïré le caracière social du sacrifice, mais 
qu'ils ont irop négligé rhisîuîre, ci que JVbîstoîrc des sacrifices cse a 
interroger pour qu’on puisse abooiir à des notions exactes. Küx- 
mémes dtclarenTp dans leur préface, que leur « éiudc scbémoiiquep 
doit être de toute nécessiié complétée par une histoire^ une pJivlûgé* 
nèse [que fAcadêmie leur pardonne! mais ils cmploîetiE beaucoup de 
CCS niotsdâ; des sacrifices C’est peut-être par lâ qu'on auraii dQ 
commencer, si l'on ne veut pas faire de la sociologie religieuse une 
discipline verbale plutôt qu'une science réelle; et J'hisiûire n'aurait 
pas seulement complété, elle aurait corrigé « TcEude schémaiique », 
puisque a sebématique » il y a. Car, s'il est vrai que le sacrifice nkst 
pas un « rite primaire j&, et que ■ son institution suppose la pratique 
du don rtEuel iJ paraÎL moins exact de dire qü'ii suppose u surtout 
le syslimc en lier des ri(cs cd usée rat u ires, lustre iionâ, purîltcaiions n, 
etc. On n'y fnisaii pas tant de ta^pnspartout; la Genèse montre Abra¬ 
ham liant simplcmeni son Hls sur le bûcher préparé; un coup de 
couteaui el toin êtaîi dit; Dieu arrête à temps le patriarche ; un bétîer 
se trouve Jà; Abraham le met a la place d'baac, et le sacrifice est 
accompli. Et c'est cm ployer^ pour reconnaître que le sacrifice suppose 
des esprits divînSj une formule bien singulière, que de dire : » î| fal- 
- hit que les choses sacrées se fussent définîtivemenl séparées des pro- 
lanes et fussent représentées déjà sous la forme d'espriïsdivins ■, etc- 
ï*a séparaEÎon dont on parle a-t-elle vraiment existé? Si 100 disait 
distinction si, passe encore. Et les esprits ou les dieux sont-ils une 
ri^présenfanon des choses sacrées? 

Pour la magie, les auteurs ont procédé comme pour le sacrifice « 
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Us ont f^squîssé une ihéori:; generale publiée dans rUwfl&e socmlo- 
gitjue, \'Tr+ 1004, non reproduite dans ce vulumei fondée principale¬ 
ment sur cerEaincs magies de peuples non civ ilisés, mais sans analyses 
portkulifïres. Le travail sur la magie de certaines sociétés austra¬ 
liennes complcte uiilemeni fa dissertation tl'criseinble. Partout les 
renseî|;nemcnis bien choisis, les remarques ingénieuses^ aussi les 
réflexions théoriques abondeni. Ce qui rnanque pourrait bien être 
une dclimitaiîon nette du sujet qu"ün veut traiter^ et une notion 
précise de ce qti'on entend par magie. Au point de vue de Th tsxoïre, la 
magie s'entend par rapport â la religion, et c'est une observance qui 
esi censée mettre en jeu, au profil des individus, certaines influences 
mystérieuses, dans des condîiîons que la religion ne sanctionne pas* 
ou qu'elle condamne. ï^i l'on ne se met pas â ce point de vue, et qu'on 
se fasse une îdee de la magie en soi^ encore faudraiMi déflnir cette 
idée ; Cl de quelque façon qu'on la délinisse, on a grande chance de 
retrouver de la magie jusque dans les religions les plus avancées. Ce 
qu'on nous présente comme la magic des non civilisés esr^ â beaucoup 
d'égards, leur reElgion, Ici encore ce qui est bien mis en relief, c’est 
le caractère social, à ^a manière^ de la magîe^ même réprouvée. Mais 
je ne sais si la préoccupaiion exclusive du sociaL et le souci de tout 
ramener àcc point de vue n'ont point engendré une certaine obscurité, 
une impression dechaos„que des explications ultérieures dissiperont, 
il faut li'cspérer. Il y au rail eu avantage à tirer d'abord au clair le 
rapport de [a magie et de k rdigion dans riiisioire. Après cela, je ne 
sais pas jusqu'à quel point on pourrai séparer de la religion ce que, 
de noire point de vue inodernêp nous appellenons magie licice et auto¬ 
risée. 

Ce doit être par un défaut de mon cnteEidemeETt et de ma prépara- 
lion philosophique^ mais les considérations snr la représentation reli¬ 
gieuse et magique du temps m'ont paru un peu plus sibyllines encore 
que le reste, tant pour le fond que pour la forme. CerEes» la question 
méritait toute ratteiuion qu'on lui a donnée, %'u l'esprli des anciens 
peuples, il est impossibie que k magie et la rdigîon nkîenl pas joué 
un rôle imporiant dans l'institution des calendriers. Déhnit ceitç 
influenct: était un excellent sujet d'étude. On y a réussi dans une très 
large mesure. L'analyse de la qualité du temps, au point de vue rcl> 
gîeux ou magique, est d'un grand inséréL cl si tout ti'y est pas nou¬ 
veau, tout y prend un air de nouveauté par la coordination des faits 
et par leur interpréiaiion. Mais quand les auteurs en arrivent à vou¬ 
loir déduire du sacré^ noiîon socialet celte du temps, on se demande 
si k sociologie n*est pas bien anibiUeu$c, et st, après avoir prétendu 
régenter l'histoire des religions, elle ne va pas entreprendre sur le 
domaine de la philosophie. 

IL y a ici autre chose qu'une méthode de travail, il y a une doLtrine 
qui s'insinue sous le nom de méthode. Il ne m’appanient pas de crk 
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lit^ucr les empiètemems Je nos sociologues sut la philosophifi pure ; 
les philosophes ne manqueroni pas de rcccsoir la coiuribuiion que 
la sodologie leur apporte, ei de Jdfendru leur outotiotuie. On peut 
tToire que les choses se passeront de Tuime pour 1 histoire des reli¬ 
gions, On trouvera que rapplicaiion de la mêlhode sociologique à 
l'histoire des religions est légitime et qu'elle a son uiliild- Mais, si 
tout ne me trompe, on s’abstiendra de considdrer cette ntéihode 
comme la mcihodc nécessaire de l'histoire des religions. La méihodc 
historique esisie; on petit la pcrrcclioriticr indéliniment ; il n y a plus 
lieu de l'inventer. Nos savants sociologues semblent sç croire, par la 
vertu de leur méthode, en possession d'une philosophie religieuse 
complète. La prétention doit être exagérée^ Quand on aura bien 
établi, bien déterminé le caractère social du phénomène religieux, on 
n'en aura pas fourni resplication. On en aura plus cxaclifmeut déter¬ 
miné la nature et la modaitté. Mais toutes les questions qui se posaient 
quand on considérait de préférence la reiigion au point de vue de 
l'Individu, sc poseront encore quand on l'envisagera ou point de vue 
social, tout comme les questions que In philosophie pose touchant la 
valeur de la connaissance et la réalité de son objet subsisteront quand 
les sociologues auront achevé de nous montrer que la raison aussi 
est, en quelque manière, d'origine sociale. 

Mirai Loisv. 


W. Deiisha, Le* * Apolloni archmquo* ». Préface de M. Henri LecLai, 
Geore et C», Genève, 1909. (9 pinneheset 303 figures dans k teiie). 

h Dans la liltéramre archéologique d'aujourd hui, il manque une 
étude d'ensemble sur les statues de l'art grec désignées communément, 

mois a tort, sous le nom d'« .\poilons archaïques. Depuis Over- 

beclî dont l'œuvre est vieillie, personne n‘a songe à réunir les docu¬ 
ments qui peuvent éclairer l'histoire de ce type- C'est ce que nous 
avons désiré faire ■ Avsiit-pyopox, p. i). Telle est la tAche, tngrnic 
entre toutes, que s'csi imposée M, lîeoona et qui! ,a menée h buune 
fin dans un gros volume de près de 400 pages. 

Son livre se divise en trois parties : I. Etude générale. — IL Les 

monumcuis. — I II. Essais de groupements. 

La première partie comprend d'abord une récapitulation des vérités 
depuis longtemps acquises et un essai de mise au point des questions 
encore débattues- Après avoir rapidement décrit le type i-ètérai de 
t'.. Apollon archaïque et indiqué qu’il restreindrait son étude aux 
figures frontales . (Ch. li, M, D. s'occupe dans le ch. 11 de /ç«r 
?ijrfj,7f;o/f ef de îettr destination^ U s'en tiendra pour désigner ces 
trères des t. corés ■ à l'épitliète correspondante de » Kouros ». M - D- 
indiiie après M. Curlius, à reconnaître l'origine funéraire du type. — 
L tnJtuanceêgj'ptietwe .Ch. lu) qui s'est exercée par les petites figures 
phéniciennes et surtout grâce ù Naukratls, Rhodes, Chypre^ etc,.., 
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est restée tü &ûmmc assez mince. M, D. k resEreînt h. k posiïian de 
ta jambe gauche et peut-être» dpns ceriaSns cas où il s'agît plutôt d'une 
inuinïion directe (par ex., les a Kourüî » chypriotes ou rhodîensi 
à la chevelure. M. Dr nous semble, à vrai dire, faire trop bon marché 
du délais du poing fermé, — Le ch . i%' (Les Kom-oi et /■iw/?ïieiît"e de 
hi technique du bois) dépasse les promesses de son titre ; ce qu'on eût 
attendu, cViaîï de savoir si les « Kouroi », et les » Koumî w seulement, 
apponaient des argumenis pour ou contre la théorie de Hrunn, et si 
ceitc théorie expliquait nu non certaines irrégularités que Ton avait 
remarquées dans les f. Kouroi », Cesl plutôt un résumé de kquestion 
generale que présente M. D.; s'il rqcite, avec .M. Gardncr, toute 
influence de la technique du bois, nous regrettons qu'îl n"aii pas pris, 
pour fonder son opinion, In célèbre téte+ si caractéristique du Ptolon. 
— Les Kouroi (Ch. v. Sphère d'expansion du Kouros) très abondants 
dans la Grèce d'Asie et les Cyclades, rétaient moins en Attique où 
prédominent les corês ; ils ne se rencontrent que rarement dans le 
Péloponnèse sauf dans les régions qui regardent les Iles et r.Attique. 
^ Ch. VI, La matière employée et les pièces de rapporL — Ch, vit. 
Potychromie. Les " Kouroi i», selon M. D-, ctaîcnt peints en rouge- 
brun par une imitation conveniîonnelle de la naïure, avec certains 
détails soulignés par d'autres teintes irouge ou noir), — Ch+ vnu Lé 
réument. Certains d’entre eux portent une ceinture reprcsentaiion 
abrégée » du pagne* iVoutres (par ex,, une icatucEte de Chypre] sont 
enEÎèrcrnent véttis d^unc draperie qui laisse apercevoir ranatomie tout 
entière; sur certains (par ex., un torse de Xaucratis) on remarque les 
traces d'une sone de justaucorps peint. Tous ces « Kouroi doivent 
rentrer logiquement dans la série des e Kouroi s nus. — Après un 
court chapiire [ch. ix) sur les bases el les piédesfaiix (une simple note 
aurait suffi, puisque les « Kouroi ne présentent en ceci rien de par¬ 
ticulier', M. D. termine par Tétude détaillée de TanaEomie des « Kou- 
rûi » I Ch. X. Attitude des jambes et des bras^ — Ch. xt. La représen¬ 
tation du corps yi>i 7 ! qui est une des parEies les plus Judicieuses et les 
plus mÎEiüiLcusemcnt dpcuitienlêcs de son livre. Il ne se contente pas 
de constater le knt réveil de [a grossière image primitive, ( aisance de 
plus en plus grande des gestes, .sinon des altitudes, et robservaiion 
patiemment poursuivie de la réalité anatomique; i! remarque de plus» 
et jusque dans les plus petits détails^ les différences caractérlsiiques 
que présentent^ h degré égal de développement., cerlains groupes de 
<z Kouroi a, ei ainsi il prépare et annonce les estais de classification 
qui ferout robjei de la 3 * partie. M. D- a eu l'exceUente idée, pour 
commenter son texte et ralléger, d'y adjoindre des tableaux synop¬ 
tiques fpl- 1-1X , faits de croquis au trait, oEi sont figurées les formes 
préscniées par telle ou telle parue du corps dans les statues les plus 
carûctéfîSElques. 

La 2* porÈie {Monimtent:;] est le catalogue des « Kouroi ■►* Il com- 
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prend î6ï statues ou fraguieuîs de statues de pierre ou de marbre 
JûtiT une irentalnc soni inédites) j^roupés par ordre de provenances 
et i 3 i tigurines de bronze, de terre cuite ou d'ivoîre. Chaque figure 
est accompagnée d^une bibïiographîe complète, ainsi (jue d une des¬ 
cription que M- 1 ). a eu parfois Je tort de transformer en un premier 
essai de classement. Il s'exposait ainsi â se répéier dans la suite Le 
catalogue est illustré par des figures (rig- 1-190) qui montrent sur- 
tGüi des Kouroi peu connus et qui représenic les autres sous de nou¬ 
veaux aspects. 

La pafiic {E.^sais Je grùîipements) est la ü thèses du livrer et 
comme lelle, elle donnera ccnaineniettt lieu à maints débats; non 
poîiti que les aitribiïlîons soient touionrs reeuvre personnelle de 
M. D. [Chacun des » Konmi » ttVt-il pas été plus ou moins atirîfaué 
à toutes les écoles ru mats il apporte souvent, pour adopter telle théo¬ 
rie récente ou reprendre teElc autre abandon née, tout un loi d argu- 
incnis nouveaux, tirés d'une documentation très détail Ide et très vaste, 
qui renouvellent la question. 

Un premier groupement cm,bras$e les ff Kouroi ^ s^ittio-t^iiiés^efîs 
•'Ch. 1), ritodiens [Ch, it) et chjyHùtes (Ch- inj qui ont en commun 
« le goût pour les chairs mulks, enveloppées, sans contours précis, 
sans charpente inierne... ^ îp, 3 o 6 '. NL D. donne^ après MM. Graef 
et Klein, d'excelkmes raisons pour enlèvera Samos t'Héra du Louvre^ 
et la coré * samienne u de l'Acropole, dont la plupart des archéo¬ 
logues, â la suite de puriwaengler, faisaient les chefs de file de tout 
un groupe. I^üur de non moins bonnes raisons^ il rend h Tari de 
Samos CE de Milet un certain nombre de Kouroi (par ex,+ une sta¬ 
tuette de Sais et diverses figurés trouvées 0 Samo.^j. — Mais quand 
M. I>. affirme que « dans touEesccs reuvres ^ ii hodiennes* chyprioiesT 
sanilo-mnêsienncs} « rinfluence égyptienne se fuît seniiravec plus ou 
moins de force * 5 o 6 j* k gcncralîsation nous semble risquée. St 

cette remarque est incûiiiestable pour ce qui concerne l'art de Chypre 
ou de Uhodes, nous ne voyons pas gn quoi les v Kotiroî » de Samos 
sont plus ft égyptiens A que n’imporEc lequel des ausres. 

Parmi les groupes insulaires^ M. D, reprenant, pour la restreindre, 
rbypothèse de M. Saiiert distingue, comme l'avaient déjà lait 
MM, Graef ce Kkin^ un groupe uÆ.vkn [Ch- iv) où îl range, ouire les 
anciennes statues » ^amiennes », un Kouros du pEOlon .Athènes* 
Mus. n® tû)p lc Sphinx de Delphes, TApollon colossal de Délos, 
etc. — Les caraclères communs en sont avant tout rovaic allongé de la 
té te J, ta con sir UC lion géométrique des traits du visage^ le manque total 
d'expression de la physionomie. De plus les chairs ^ sont plus fermes ^ 
(que dans les oeuvres des groupes ioniens) eii o» bien qu'on ne dis- 


I. Ctüminaret r>ttf eienipEci artrr.pcui d'uns sEacue du PioÊnn [ Vihctiçs^ .Mus. iVat,, 
n" le) les p, i 5 ïi, [35 ci 
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lingue pas la charpente interne qui les soulientp ellei irs^KisscnL un 
souci plus grand de rek^gance dea forn^es d jp. 3i5v, — M. D. attribue 
h Tari chiote iCh- v] un cerlain nombre de Kouroi ^ qui! divise en 
trois séries, doni les types seraient les * Kouroi * de Thera, de Mîlo 
et de Ténèa (le rapprochemcni d'un a Kouroa « du Ptolon, — n'^ 12, 
Mus, Nat, Ath.p ce du n Kduros de Ténéa ne nous parait pas indis¬ 
cutable;. fl Cest la même recherche d'une élégance un peu alfcctée^ 
qui se irahii dans les proportioEis sveltes et allongées, dans la mmuüe 
de la chevelure, dans le goût pour le détail élégant... Cest un air 
rlflfn ei spirituel ,. CcEtç élégance est encore accentuée par le port de 
la tête... Ce sont des persotmes dristocradques quî font des grâces an 
public rt, (p, 3^9). — M* O- ne croit pas û un arrpffrit:;i autonome 
{Ch. V]); maïs iî y a des statues de fabrication locale qui ont pour 
caracEêres coEumuns, d’çtre bouflles et lourdes, mais moins molEcs 
pouritinl que Ees a ccuvres de la Grèce d'Asie 

Passant enfin auj groupements coniincniauiE, Al. [>., d^accord avec 
rupinion généralement adoptée, refuse au groupe àéoiieit [Ch. vu; 
toute auire originalité qu'une certaine «■ lourdeur de main » fp, î 38 .i 
dons rimitation. Certaines tcuvres rappellent TarE péloponuésten, 
d'autres sont insulaires; d'autres présenicnt les dcui caracîéres, très 
probablement sous Tinhuencc de l'art atiîque prïmiiîf avant l’intru- 
duclion des éléments ioniens; d'auires enfin sont presque attiques. — 
Les ir Kouroi bicEi moins représentés en (Ch. vm; que les 

* corés peuvent, comme elles, se diviser en un certain nombre de 
catégories. «M. [) , adoptant le classemént de M. Léchai, dans lequel 
il fait entrer un certain non^bre de statues nouvelles, les disEinguo 
suivant qu'elles ressortissent k la tradition atttque primiElve : 1 e Aîqs* 
cophoret les Kouroi colossaux du Suniuni, etc^+.j ou qu elles sont 
plus ou moins mélangées d'éléments ioniens |par ex. le Kuuros de 
Kalyvia-Küuvara^ un torse de Marion, la (éic Kay et, la tète Webb, 
une téic de Delphes^ etc...), .-^vec un 9 Kouros b du Ptolon Ath., 
Mus. Xat^, n" 301 qui, suivant Al. D.^ n'est point du tous une réplique 
de l'Apollon de Kanachos^ mab où Ton peut voir uuc fïuvrc aitique 
adoucie de grâce ionienne, on est conduit au seuil du v* sfécte. Encore 
un sflorE, et la staïue sera affranchie de la fronialité^ 

[>e Tart péfopoiméskn (ch. u] on ne connaît guère que les statues 
de Delphes^ ccuvrcs de Polymédès d^Argos- Mais ces athlètes, bru- 
tau3C ei lourds, b peine animés d'un sourire ionierip peut-être, suivant 
M. I)*i sont très caractéristiques de Tort indigène, et niontrent com¬ 
bien superBctelle a été Finduencc qu'a exercée la Crète sur Pari doricn 
au début du vi"* siècle. 

Al. D. résume dans sa conclusion les lentes acquisitions que le 
type du H Kouros a fait au cours du vr siècle. Le livre, à notre sens, 
s'arrête un peu brusquement. Nous aurions aimé qu'il nous laissât, 
en quelques pages, ûü seuil même du v" siècle, qu'après nous avoir 
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parle de ■ groupemenis & il délimitât résoiüfneni Jes écoles a et qu’il 
nous fit brievemem connaître lesquels, parmi ces élémcms leniemcnt 
élaborés au cours de Toge archaïque^ albienl au siècle suivant sépu* 
rer ei s’épanouir. 

Le principal reproche qu'on puisse adresser au livre de M- U. c’c&t 
sa fl composition un peu indéciae^ tn un certain floitL^ment du plan, 
11 semble que l'auteur, après s'éire abondamment et patiemment 
informé, ait eu hùte de nous livrer le résultat de ses recherches* on y 
voit trop transparaître les « fiches p ; et Toeuvre aurait certainement 
gagné a être plus resserrée par endroits. Ce défaut Cî^t surtout frappant 
dans la disïrîbution des chapitres de la partie, dans la marçhd un 
peu înceriaine de quelques discussions, dans des répétitions, parfois 
même dans des négligences de forme. Mais c'est là péché vénieU sur 
lequel il faut vite passer condamnation quand Ton sohge à la diffi¬ 
culté d'une lâche semblable. M. H. Ta accomplie avec un courage, 
une persévérance, une conscience dont on ne saurait trop le louer. Il 
y a Apporté une abondance et une sûreté dlnfarmaiion vraiment 
remarquables; mais celte matière livresque dontkliste surcharge les 
noies au bas des pageSt^ 1'^ renouvelée par un élude personnelle très 
minutieuse et très attentive de chacun de ces Koiiroi, qui semblent à 
première vue ne différer que par la forme de leurs cassures ; son livre 
nk point soulfcrt de la monotonie de ce labeur préparatoire et la Icc- 
lure s*en poursuit sans ennuî. M. H. a apporté à débrouiller ccr- 
Taines questions qu'encombraient monographies et ariides, un préci¬ 
sion et une décision dignes d^éloges. Ses remarques de détaiJs sont 
fines, ingénieuses et justes, ses vues d'ensemble, judicieuses et solide- 
ment motivées, sans parti-pris pour ou contre les traditions. M. D. 
exprimait dans son nvant-propos Tespotr de faire œuvre uiile. Il y a 
pleinement réussi. 

C. 


t>rini rûçh Bt;Ti.FR. StudiCB in tbe Ufe çf HûHogabalus af Michi¬ 

gan SUidifSt //rtWJFia'jnc .Serj«, Vol. IV, Part i j. Scw-York, Mà^mÊlIuEi C®, 

VI-169 pp. în-S", 

Les flots d'encre continuent â couler autour de cette irrliante ques* 
lion : la valeur documentaire de V/Ji^toire Auguste. Voici une nou¬ 
velle contribution, qui présente deux particularités diguca dû 
remarque : elle aïîcslc dkbord l'entrée en lice des travailleurs Féniî- 
nins : le nom de rauteur précédé la meniion : Oxford CnUege far 
SVomeît ,Ohia ; en outre, la première partie, un peu longue presque 
le tiers de Touvragc^ esi consacrée à un hrstorique complet dç toute 
rexégèse philologique sur rensembk des Invcniaire soi¬ 

gneux, bien informé, mais un peu artificiel dans la rigueur de ses 
divisions. On s'étonnera de n'y voir point ciié — sinon Th. Schuk, 
/>iT,ç Kjiserhmts der Antoniue, Lerpxîg, 1907, qui peui être a paru 
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pt^ndani rimpre^aioTi^ — au moins l'Essai sur Aurélien lilltimo 
( 1904 ), qui donne jusEümeni comme préface lcr résumé de ses 
recherches personnelles, encore inêdiies, sur toute l'Histoire 

On nous raconte cnsuiie le règne d' *i Héliogabâle 7 ^ \ d'après 
toutes les sources autres que la Tïts?; peu révolutionnaire ^Tauteur 
s*accorde en général avec Kornemann,., assejs mortotodc ilans respo- 
sitîon (que de phrases introduites par since!]^ cette narration vise 
suriout à liser des points de chronologie : contre Wirth csi mainte¬ 
nue la date attribuée par Dion à la proclartiaEion de S"empcreur ; Tau- 
tenr essaie de préciser quand Elagabale fui admis au collège des 
Frères Arvales, quand il arriva à Rome, épousa Aquilia Severa; con¬ 
tredit Grœbe qui voulait qu'après la première révoJte niiltEaire Sévère 
Ale s et mire eût été associé à Temptre*... 

EnsufEe vient Tanalyse de la Vita, divisée en cinq sections de valeur 
très inégale; je men puis donner ici la substance; [c renvoie au livre 
en àvertissani qu'il élimine de ta controverse In dédicace a Constan¬ 
tin^ les déEnib purement biographiques, ci se limite à ThisEoirc pro¬ 
prement dite i1j 4 à i8,îj; c'est supprimer les paragraphes les plus 
suspects assurémenît mais le$ plus orîginauii et qui leraient le moins 
double emploi avec les autres sources» si on les reconnaissait, même 
en partie^ uiilEsables. Que penser des conclusions de Tautcur sur 
chaque notice ? C'est affaire d^jmpressîon, et je croîs bien qu^on pour¬ 
rait longtemps épîloguer; il n'est pas besoin d'èîre prophète pour 
assurer que rHbtoire Auguste sera longtemps encore éplüchèe+ 

%^ictor CiiAPOT- 


Die Trutxwa^en der l&aTOliiige>rE#it vded VIH bis tüm Xf. Jahrhuthden. 
Vop Dr PhiL Eduard A . GssiLKit. Bastl, Konimisîianvvcrlqg Jat HasIct Dueh- 
und AEkli^uaTÏntshondlana vOrnials AJolTGcering, lil-8^, ïC* pp.^ 3 m, 

il est vraiment regrettable que dans un livre consacré il la descrip¬ 
tion d'armes anciennes les prîticipauit types ne soient pas représentés 
par des gravures. Il est regrettable aussi qu'à la Un d'un tel ouvrage, 
qui esi un livre a consulter plutôt qu'un livre â lire, on ne trouve 
point un index des noms d'armes cités au cours du Travail- Enlin^ on 
doit déplorer que la bibliographie adjointe au volume soit ou incom¬ 
plète (des ouvrages comme ceux de Speclii, Meyrick, Maindron ne 
sont pas signalés) ou inexacte :un seul des deux livres de H- Weiss 
sur rhtstûire du costume est cité sans que nulle indtcatiou le dis¬ 
tingue de Fauire, et ce n'esi pas la seconde èdïiîon de Touvrage — 
18S1 — qui est mentionnée ; ks dis volumes du Hefner-Alteneck ont 


I l t 'nc chicane «urccEtc torme, adoptée in dittirtcHaH fo Eiûgùb^- 

Ifis^ ike iiîJeif mrd f?i ffte Uf: !.p. note iJ, Des deex raiaons sont 

nuLavaiseï ; de li UiétineUon, rcfnpcrcpr ï]*a^^a^E p&ï vont a; et quant au barba¬ 
risme de La m T ride. i\ notait pas nécessaire de se l'approprier. 
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parQ non en îS/ 9+ n^qîs en r87y-[fiS9!. Apres avoir formule ces erî- 
tiques, je dîraî très voJoniïers que cei otivraj^e est conduit avec aiien- 
lïon, méthode et clarté. M. Gessler a étudié les documems et il a 
apporté des vues nouvelles sur la forme, les dimensions^ la maiière et 
t usage des arjties otfensives ex défensives de Tépoque curolingienne. 
Cesi une utile coniribuxbn à un cliapiire de Thistoirc de la dvilisa^ 
lion qui est offert dans ce livre, 

__ K, F^tivriT. 


GoKcktehte der Utérin glïdsUTiBeliSÉi Xàittaraturaü, (DU Liucritureri 

Jts 05ICIS4 in MiaEctnaarâiâMuEigeiu V\ a i. Uirxig, \tTJü\ 3 ^.ig, jgu^, v-i-ï 4 li. 

Ce volume présente un caractère assez ditférent de ceux qui l'ont 
précédé. Cl il me paraît répondre beaucoup mieux à ce que Ton 
demande à des travaux analogues. II a bien plus neitemeni Vaspccî 
d'une ttuvre de vulgarisation scientifique qui se propose de résumer 
ks recherches antérieurexT d'indiquer les résultats acquk et de dresser 
le bilan de la science à un moment donné. Les notes sont encore trop 
raresr et c"esi d'autant plus regrettable que, si l'on arrive, non saps 
peine, à se tenir à peu près au courant des pubÜcaiÉons russes, il est 
souvent impossible de suivre les travaux bulgares ou serbes; surtout 
je ne saurais assez protester contre Je procédé illogique et barbare de 
rejeter les rérêrences k la fin du volume, ce quî ne peut avoir d'autre 
but que de décourager ou d'exaspérer le lecteur consciencieux. Du 
moins, et c’est un progrès matiircsie, réJiieur a consenti a ne pas 
supprimer tout appareil d erudiifon, tt Jes ouvrages fondament(3üx 
sont cités. Le volumesc termine par rindkatÊon des grandes histoires 
liïtéraîres, des catalogues des manuscrits et des anciens textes, des 
ouvrages généraux de bibliographie et des principaux recueils péfio- 
diques. La liste naEurdlement est loin d*étrc complète^ mais tout 
rcssenilei sy trouve. 

Ainsi que rîndtqüc nettement le liire^ I auteur ne traite que de la 
période primiilve» jusqu^a réiablis^ement de la dommaiîon turque* et 
il a eu parfaitement ratson de Itmiier ainsi son sujet. Les littératures 
îougo-shves conTemporaînes n'ont avec leur passé que des liens assez 
vagues et elles sc sont surtout développées sous des influences oecî- 
dcnmks. En bornant ainsi son desseinp ^î. M. a pu donner à scs 
développements des proportions suffisantes; il ne s est pas contenté 
d'une Insipide énumération de noms, mais St a marqué de traits précis 
k$- périodes essemtelles et les auteurs les plus caractéristiques. 

Grâce â cek, son iivrt% qui est un manuel très sùr, se Ht sans 
ennui et sans fatigue. Il ètati d'ailleurs permis de ne pas moins 
attendre d'un écrivain qui compte parmi Jes plus remarquables repré¬ 
sentante des études slaves. Elève et collaborateur de Mîklosiich, M. M. 
avait dc;à publié nombre de travaux curieux et solides quand son 
livre sur les Influences allemandes dans le réveil littéraire tchèque 
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( iSg5, en oliemanJ;, û atilré sur EüS| très jusTemenT, TatienUan gcnê- 
raEe, Non que ses conclusions, un peu sYst4fmanques, n'aient 
susciié lie nombreuses réservés. Mais, quelques modifications quViles 
druveni recevoir^ elles ont Oüveri une voie nouvelle et elles ont 
éclairé d'une lumière inattendue la renai^ssance slave tout eniière. 
Avec Goll, Sabiestianskijy xMasaryk, Pekar, A- l 3 rQekncr, etc., îl a 
contribué a écaner ks Théories sentimentales ei mystiques qui s'oppo¬ 
saient à tout progrès réel et qui condamnaient les érudits slaves à 
d'éternelles et vaines liiauks pairiotiqucs. 

IVune science très étendue et Très avertie, M. M. n'a pas hêsiié 
cependant à recourir aux lumièrci dVuires spéciüEisies et il nous 
apprend lui-méme qu'il a soumis la partie historique de sen iravaiL à 
M. Consi. Jirerchek; il lut eût été difiicïlc de trouver un Tneîlk-ur 
garant que î'éniineru professeur de Vienne dont l'histoire de la Bul¬ 
garie est classique- Je regreiie seulement qu'il nViL pas cru devoir 
rappeler tout de suite, dans sa préface, àchtêdu nom de Gbafarik, 
son illustre précurseur, celui de Rypine, dont ceriaines parties ont 
naturellement besoin d'étre révisées, mais dont les conclusions essen¬ 
tielles demeurent debout. 

La supériorité, — irès réelle, — de Murko sur Pypîne, c'est k plan 
qu'îl a adopté De la Carniole â la mer Noire et de la Grave hongroise 
à la liûjana et â la Macédoine, les régionsdanitbicnnés et balkaniques 
sont habitées par seize millions de Slaves, Divisées en un grand 
nombre d'étais différents et sépares par Ja religion et par les vicissi¬ 
tudes politiques, ces Slaves sont répartis aujourd'hui en trois langues 
Ihtêraires, le slovéne, k serbe-cropic et le bulgare. Maïs ces langues 
sont très voisines Tune de rauire et elles sont reliées par des dialectes 
qui créent entre elles une chaîne înînïerrompuc et dont îl est souveni 
impossible de dire à quel groupe paniculier il convient de ks ratta¬ 
cher. C'est que leur individualité ne s'est développée que lentement^ 
sous Taciion des condîi ions extérieures, et il est tout à fait vain de 
chercher à les distinguer avant Tépoque moderne. Au moyen àgCj il 
n'y a pas, à proprement parler, de littérature bulgare ou serbe, il ti'y 
a qu*unc litiérature paléo-slave, dont les tetidances sont semblables, 
les inspirations communes, les sources idcniîques et dont il est 
impossible de nier runîié, bîen que, suivant les temps, elle ait son 
centre dans l'csï ou l'ouest de la péninsule, Ceiic identité, ce n'est 
sans doute pas M. M. qui l'a conslatée le premier, mais il a eu le 
mérite de tirer ks conséquences logiques de ses observations. En 
s'élevant au-dessus des préjugés pariicularîstcset en substituant l'ordre 
chronologique à l'ordre géographique. Il a réussi â nous donner une 
idée vraie de révolution intellectuelle générale des Slaves du Balkan- 

II commence ainsi par quelques indications staiisiiques: peut être 
auratMl dû nous dire îcî que ks chiffres de Florinsky, sur lequel il 
s'nppuktOni été contestés; en pareille matière, il est bien rare que ks 
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cûnsidéraiîûtis politiques n’entrent pas en jeu et Ton a reproeW au 
savant rus&e^ avec qucfque apparence de raison, de favoriser ks Bul¬ 
gares au déiriincntdesSerbcs. Après nous avoi r ensuite retracé à grands 
iraus Thistoire de Ja migration des Siavcis du sud, Tauteurnous décrit 
Tixuvrc de Cyrille et de Méthode, Son récit est un excellent résumé 
des travaux les plus récents ei il est d'une parfaite limpidité^ ce qui 
n'éiaiï pas aisé; pourquoi seulement M. M.^ suivant une coutume trop 
répandue, s'abstsent-Jl systéEnatiquement de citer les travaux frao- 
f Le livTC de \L Lapôtre, ï iTirro^ecï /<? SütHt-Siêg'û à l'époçuc 
CiUoihjÿ^lemie i^arîs, 1895}* meriiaît d'éire mentionné. 

Une fois ainsi solidemenE établies les condiEions essentielle:^ de la 
vie morale et iniellectueik des Slaves méridionaux^ M, M, en étudié 
les diverses pérIodeSp — dans J ancien Kmpire bulgare, dans le 
moyeu empire et dans la partie occidentale de lo péninsule ;Serbie, 
Bosnie^ LiEtoral). Il nous est aihsi facile de voir comment le fonds 
invariable, aedésiasiîque et byzantin, se modifie cependam avec le 
temps et se pénètre vers b fin, dans une certaine mesure au moînSi 
d'inHuences Dccldentaks. 

U n'eùi pas été îniuile^ suivant moi, de souligner cette évolution 
d’un crayon plus vigoureux, et rexiréme discréiion de l'écrivain rend 
quelquefois son récit un peu gris et flouant. Il ne dissimule pas sans 
doute son opÎEiioEi sur h valeur récite des couvres dont it nous parlÇp 
et ces apinions ne dirïereni guère de celles de Pvpinc — probablement 
parce qu'il n'est pas possible d’en avoir d’autres. La littérature bulgare 
est précoce et relativement abondante^ mais c'est le seul éloge qu^il 
soit possible d’en faire. Ces iraductions de légendes^ d’œuvresédi- 
liantes CL de compilaiions médiocres, sont singulièrement fades et lerrE- 
blernent ennuyeuses; c'était une mauvaise école pour des peuples 
enfants que la caducité de Byzance; le pharisaîsmc des chroniques 
serbes a écœuré même le slavophile Kilferding, et ü est cerEain qu'fl 
est difficile de ne pas éprouver une sorte de mépris apttoyé pour ces 
panégyristes qui nous parlent du « pieux roi Urûch qui ht aveugler 
son iiis bien-ainié -. 

Ces influences pernicieuses avaient-elles cependant vériiabkmenï 
atteint Tame nationale?Au XIV»et auxv»slècle, à tnesure que Toction de 
l'Europe Eïccideniale devient plus forte^ des symptômes de progrès se 
manifestent. Ces peuples n^avaîent-ils pas conservé des ressources 
InEactés qui se fussent développées si les circonstances reussent 
permis t Ce qui est incontestable du nioins^ c'est que rinfluence de 
Byzance avait favorisé les in&tincts morbides^ affaibli les forces de 
résistance nationale et préparé k triomphe des Turcs. 

Le dernier chapitre du livre est consacré à la poésie épique popu- 
laîre. C’est le moins bon de tous, parce qu^il est trop scc ci trop 
incomplet. On ne m’étonnerBii pas outre mesure si l'on m'appre¬ 
nait que Téditeur est înicrvcnu ici pour exiger des coupures. Peu t- 
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éïre ccptrndant TauLCur a-inl ûc^rté de parii-pris une question qui 
ne lui a pas paru asisez éiudiêe. Quelque jusutîe^ que soit en prin¬ 
cipe &Dn sçepticismep il m'cùt paru cependani indispensable qu'jl 
nous diî son opinion sur les chants populaires et sur Jes légendes. 
Personne ne croit pJus aujourd'hui ou Véda sîave^ maïs cc n*est pas 
asseau que de passer sous sHcncc ce curieui épisode du romafidsmc 
slave. M. M. fait allusion aux romans et aux poèmes empruntés à 
rÛHiddent. Ûn espérait pourtant davaniage du savant qui nous a 
raconté J'bbtotre chez les Slaves d'Apollonîus de Tyr ou des Sept 
Sapes. Il me parait d'ailleurs bien di^cile d'adnieitre quekscycles 
épiques^ si toulfus et si colorés, qu'a inspirés ia résistance aux Turcs, 
n’aient pas eu leurs précédents ûu n^oyen ig^?, ci une histoire de la vie 
jnEelleciucEk yougo-sïave^ qui n'en recherche pas ks origines, laisse 
notre curïbsîté méconicnce. 

Cela prouve une fois de plusqu^H n'est pas commode de rédiger un 
manuel qui sailsÉ'asse [outes les exigences. Tel qu'il est du moins, 
celui de XL XI. est un des meilleur;^ que nous posi^êdions et il rendra 
de longs et précieux services à tous ceux qui s'intéressent à ces 
questions. 

E. De^js. 


Skb^ubilrgtsch^SIebïisches W6rtfiirbach. Xbï Bcnuuung der Saaimlyngea 
Juhiinb WdlTâ bgb. vom Ausschusf ées Veretns fùr «(ebenbûrgisebe Landen^ 
kundc, î. Lieferung, bear beiîet l'on Adalfî^otULEJEnus. Strassburg i. E. Trûbner, 
Gr. în-ib^* lxxeî^ yè pp., 4 ni. 

C^est au inilieu du xit« siècle que des colons allemands^ appelés 
par le roi Geysa 11 , peuplèrent la Transilvanie. Avec une remar¬ 
quable ténacité ils gardèrent leurs mœurs et leur langue. Grâce â 
celle-ci on a pu résoudre l^imporiant problènié historique de leur 
origine. La comparaison des diaLectes transi E vains avec ceux de la 
mèrc-pûirie a, en effet, démontré que ridiome parlé parles Alkniands 
de Transilvanîe a divers caractères communs avec ceux des paysrhé^ 
nans moyens. On a même pu croire à la possibilité d'une plus esacie 
localisation, et qu'on tfiolt auEorisé à admettre que lelle région transil- 
vaîne avait clé colonisée par des habtiants de tel pays allemand, à cause 
des rapports étroits des dialectes de l*une et de rauire contrée, 

Cetie opifMon — qui ne pourra être adoptée qu'après Tapport de 
faÎES Eres convaincants — est celle de XL Schulkrus, auteur de la 
livraison du Ûicr/û/jjw're transîhijin. Cet ouvrage est con^u sur 
le méETic plan que le Dktionnaira des diâleeles iSilsackns de MM. Mar¬ 
tin et Licnhsrdt, du Ditlionnaire Swabe de M* Eischer et de Vldto- 
ticou Suhsç. liendra i-iE les mêmes services? La première livraison 
semble k promettre, el on peut l'attendre d'après un arikk de la 
Zcltsehriji für deulseht Wort/Qr^chung^ signé H. Reuter (1906, 
p. 549 55h). Si l'entreprbc nkst pas au-dessus de toute critique, si 
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“ pour préciser — lâ forme de5 mots nV&T pas donnée avec une 
exaciitude plionéuque suiüsantt% si les reosei^nemenis visant le folk- 
IotCt sont parfois trop àhondanïs si entin Jes conJhicns de la 
publication ne permettent pas au lecteur de comprendre lous les 
exemples, puisque certains mots douteux ne seront étudiés qu'â leur 
ordre ûîphobéttque, iE faut, par contre, reconnaître que le 
nuire irensilvuin otfre un ihe.^anrus idiomatique commode, abon¬ 
dant, complet mS^mc autant qu'en puisse juger un profane. L^aJIe- 
mand parlé en Transilvante présente, étant arciiûiquCp des particu¬ 
larités de morphologie et de sémantique qui faurniront de préckui 
rettseigEienunts sur rallcmand ancien *. Ace titre encore le travail 
de M h SchulEerus et de ses collaborateurs sera utile aux chercheurs. 

F- PiQVKT. 


F.-E^. FijEitcf, The Collaboration of Webster and Delcker (Vüle SiudJcs in 
Etlglii;h!i Ncw-Yïïrk, tlçilt, ppr» 5 fr. 

l'i.tcrcuirh, Workâ, Vol* Ejipliah cd. A.-R. 

Waller. Caenbrié^ Université Î^rcsî^. igoit, 410 pp. 4 A. d. 

Th. OivkAW Th* Orph^n and Veniez Presenrad^ éd. Mc. Ctomphat Londres^ 
(larr^p^ 34 ? pp., 3 S. â d. 

Xlit3t}LeT4k?c Astk RoWLer, Tàe SpRabh Gîpay atsd All^a Lest b y I^ust, éd. E.-C* 
MurrU, Londres, flprrip, i^oS, aC»a pp. 1 s. tî d. 

On sait que les trois pièces îniiiulées Weshrurd IIo, Norlfurard 
lia, Sir Thûmii.% Myetî^ sont ducs à la collaboration de Webster et 
Dekker. Peut-on déterminer la part de chaque atiieur? Telle est la 
qucsiiun à laquelle M. Pîcrce a vottlu répondre dans sa thèse. A 
défaut de preuves exiernes, M. IL a eu recours aux preuves internes 
ordinaires 1 vocabulaire (emploi de mots latins chez Webster, abus 
des provinctnlismes et des mois éirangers chez f 3 ekkiT, concordances 
de méiaphorts ou d expressions Toutes faites chez l'un et l'autren par¬ 
ticularités métriques, conception du drame, emploi des mêmes péri¬ 
péties. peinture des caractères. On aboutit par une application du 
calcul des probabilités à quelques conclusions vraisemblables. Webs¬ 
ter a dù écrire dans Wéstu^iird //o b première scène du premier acte 
Cl la troisième du troasième acte* dans jVor//mwi //o, irûis scènes.! 

11 ir> 2, V, a) et le tiers environ Je Sir Tfiomtrs (scènes 2, 5^ 

b, iü| tq, lû). Ce sont des détails assez minces, dSra-t-on; le réel 
intérêt des travaux de ce genre échappe généralement â leurs 

î. Il n’cÉt tcrïcs pasfuini intérêt dappfanJre Fctal des cftiyiinrcï tra3i$i[Vitîtu.-a 
kl Tég^iri des cnfilhis d'incabc : mais ce n'cit pjs dans un lü cia annal ce linguiBtiquc 
quVst la ptacc de râns 4 :i}^EicnicntA. 

a. Déia appHMiisciii danscc prcTnlcr fjsc, quelque» réiuliais de celte compa- 
rtifOFi, V., par exemple, p. ^2, ,1, ayr I emplm dsulL un qui, d'ailleurs, 

aurait pu éUc eoinplêid. IL semble eu ellci que le* fonucs cumme alf de 

/Var.;j'va^ remotitcni dircctcmcni à des lucunon» fratifaiscs du i)‘pc de louf n zm- 
è/jaf St Itvn, 
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aüieiirà ' le kcïeur y vuu surtoui lies dtuJes prLkise& du style ei des 
proc^ids de composhtou des grands écrivains 

Nous avons à sîgnater^ â côiê de ce iravaîl de crîtîquei que[L|Ues 
réimpressions : M. Weller achève Jentémeni manememak édiiion 
de Beaumont et Flcichcr. Le sixième volume qui nous parvient, ren¬ 
ferme cinq drames (The Queen of Corinth, Bondnea, The Knight of 
ihe Burntng Pesüe, Loves Piîgrimage.The Double Marrioge). Le teste 
suivi esï celui du premier îrt-folio^ les variantes étant rejetées en 
appendice. 

La librairie Hürrap public à Boston et â Londres, sous |c nom de 
Belles Lettres Sériés, une collection de testes critiques tout â fait 
remarquable. Nous avons déjà parlé de VEii^abethnfi Shakespeare 
qukdiie M. Hudson, Voici deux peiiis volumcsp Tun contient deux 
chefs-d^iluvre J'Otway, k* tragique de la Resiauraiton, l'auire. deux 
drames attribués à Mîddleion et Rowicy. Outre les textes, chaque 
volume renkrmc une Introduction, des noies^ une bibliographie ci 
un glossaire. La JirectiotT générale de ce travail d'édition a étéconhée 
au profe.sseur Baker de Harvard. C*est dire que les collaborateurs 
qu'il a choisis présentent des garanties de compétence^ L'exécution 
typographique est irréprochable. 

Ch. ËASTlbK^ 


r »9 général I>upïiot(l‘rôO-iT 9 T>,i par un Je sÇn urrlvrc^-neveu^i Gear^cs 

aviHiot à la cour J'jppcî, avec u^i poriralï. vu çi 373 p. 

3 tr. 5 ü. 

Ce livre esi bien supérieur à la brochure de XL Martin Bosse sur le 
même sujet. L'auteur possédait quelques documents de famille et il a 
fouillé dans les archives du ministère de la guerre ainsi qu^aux 
archives municipales de Lyon où il a consulté le volumineux dossier 
de notes réunies par Brouchùud. lia commis quelques erreurs t p. lo^ 
ïl dit que ]>uphot était dans Thiver de 1793 dans le comlê de Nice â 
côté du Cdpiiaine Bonaparte^ mais Bonaparte était alors en Corse: 
p. jH, il retrace inexacicniem le passé d'ailleurs très obscur d'Auge- 
reau p. 19, en écrivant que les Espagnols sont battus à Ccrct par 
Augereau et écrasés au Boulou par Pcrîgfion, tl fait croire que 
Dugommier n"a en rten contribué â la victoire qui est d'ailleurs, non 
des derniers jours d^avril '"s mais du 3 o avril et du mai; p. 3ot 
je doute fort de ce duel homérique de Duphot avec « le général qui 

I. \ Aîj^nâlEr qucHues Tiiutca d^itnprcuion : p. 7^rChr n pour vj ; p, aTtf : V, 
A. ïi'cst pu» rac^cEilctit imrUlgiblE. 

3, tl n'a jamais êtç Aoui-oflieicr Je carikblnltiri {il fiJt malt me J'j raies aux cara¬ 
biniers Je Mgnticur, dans La compagnie du Tnc^lrc Je camp commanJant) ; H 
servit en Fmsîc, nnn Jans * le célèbre régiment du i^rauJ Frédéric *, ttiais Jaas 
la 7* Tèginaeriï d'Jnfaiitcric ou régiment Duc Je ESrunswick-Uevern ; U n'apparîûn 
pas Li LiD bataîtlgn de voEoûiaireÆ, et l'ua sctoiinera que pnuicur ignore qu'il a c^ê 
aJjudanr-Liaa}ür Jc^ cuirassiers de la Légion germanique. 
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comitiândsu la redoute de Noire-Dame de Route s ^nous n avons 
comme preuve que la lettre d'Augercau qui dii que Dophoi tua un 
1! général ennemi »; le lémoignage csi vague eî, chose curieuse, il ne 
réparait plus dans les autres certiHcats; Fervcl 1 admets il est vrai^ 
mais il aîoute hétasl que a ce général rendait son épée â Duphot * qui 
n'hésita pas à le percer de sa main parce que Tarméc avait juré de ne 
faire aucun prisonnier et de tout massacrer; ; p. <ïp*il prend DcssaixT, lc 
Savoyards pour Desais, le héros de Marengo ^ Mais le récit est clair, 
intéressant. împanUL fortement étayé sur les documcnis, M. Bou¬ 
lot nous raconte d’abord renfance de Duphot, puis ses campagnes à 
l'armée des Pyrénêes-Onenldes, sa réforme signée par Aubry, son 
rôle à rarméa d'Iialie, la intssion que Bonaparte lui confie à Gênes, 
sa liaison avec Désirée Clary, sa mort soudaine à Rome au cours 
d une émeute sous les yeus même de sa fiancée* Ce dernier épisode est 
TrèscKâctemcni retracé datss toutes ses péripéties, non pas d'après le 
rapport de Joseph, — bien que M. Boulot reproduise celte pièce in- 
— maïs d'après Botta et Baldassari, Dufourcq et Frédéric 
Masson; Vauteur conclut justement que Duphot, « victime de son 
ardeur révoluilonnciirc. est allé chercher la mort en pleine paix dans 
une cchaufTourJe et qu’il eut tort de se mettre à la tétc des révolu¬ 
tionnaires qui prélcndaîcnt renverser le pape et proclamer la répu- 
bliuuc romaine, 

A, Ch* 


— âous le titre r^vinifufiûaj M, Hc:rtnana CÏH.il1anCit 

prüFcSMur d hébreu à rUüiversîlc de Londres, publie eu traduedens angJaijEe» 
chcÉ Luüic and ce de Londres, petit In-b-, p- 319, les livre» suivants : t» Le Tat - 
du CanUquff dts Cantiques, Q\}.vrapi créa coniiu avec Iü traduclioa en Ita- 
kii^uG» Jes eeracE» blbliitue» en tête de chat^uc paraphrajc du largoum) ; a* Le 
Livre del^s Pofrme iSêphcf Ha-topuah). un dialogue mis sous le nom d'Aristote 
et de sfii disciples sur la idc füTure et HcnmortAliié do Laine scion les doctrine* 
juive* ; ic liire etl expliqué par ccito raison qu'Ariisiüte, au moment de sa morti 
tenait une pomiac dont la bonne odeur ranlmaïi ses Forces épuisée* j 3 Le Liive. 

dfjf fnirfTrïrrj dlviscB coTtimc auirebii» par paires : tschtnael et. Sltneou 

ben Gnmûliél ; AbSba et Térsidyuti ; Llüïar ben Sebammua cl leschebab : Hanina 
fc^n HücWrtai et Jehudu ben Baba; Huispilh ci Jcliuda ben Dama :>n appendice 
un cantique soir Ces tuartyrs iraduii en vers auglais ; q'' Le Lâvre sue fes jea^ dé 
/djWde Léon de MuJêne 1157 1-164^). du rts lequel lijiureut deuï Dini*. EEdad. 
Cfinçjiii dfii jeux 4 c hasard, et MciaJ, ami de ces ieux. Le livre conuent six cba- 
pîtrcx ; le ebapjtrc v a deux poèmes. ïraJuii» en vcrsan^laJ* : Pun 4 Eldad cniUre 


I. Lire p. 34. VinyouneT et non AaiV^oirel, IJado et tiuni Lhado; p* 7? ci *uS- 
vantes, t'aîprmii ei non P- 76, Lavaiktte ti Jiou l’IP, de 

Bruises et non dés Brosses; Hugou de Bassville et non liagort àe B^xsiéviiU 
p, ao;^; - p. iDÏJo^ph avait étc adjoint b ClltlîiVel aVaUT Ifl prise de Toulon. 
— On regrettera vivement que raotearn îiii pas repr<idott dans ks pièces justillca- 
lives 3 c mémoire inirrinid qü’il a trouvé et qu'il cite pi 41^ 
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les icdi: de hasard, S'auire de Medad, en leur faveur. En ïitc, une eourie îniroduc^ 
ilor> dnûne des renscÉÿ^nefncnts sur ces divers livres. Uïüc ctinifibutioii ^ la. lillc- 
nïnrc juive. — R- D. 

— M. A. Bïsthûlbt publie k pan le iraTail sur le judaïsitie qu'il a lu au der¬ 
nier congrès inT^rnaiionijl de I hisceire des religions Djï rifFigioasgeaciric/iihVAe 

d« S/dyadealiiirti ; Tûbingen, 1905: în-Sp I0 pages . Expose 

aussi doruitieniè que ]u Jtcteui., de la fa^ou donï se posé rdelleincm te problirne 
des emprunts faiis aux rcligEons eirangires par lu rclig^®^ isnttîic dépui-s la cap- 
[jvttd. — A. i., 

_ On pEUi se procurer sêparéTUciii les additions et remarques iiuroduiies par 

.M- A. llAh^iACK dans la dernière éJiïion de scs rameuâ^ conrérences sur I essence 
Jü christiantsTne Wesr» dts Christentumi. Anmârkiirigen Fdw- 

ftrnd. Lelpiig. llJnrichs, 1908; In fl, JJ pages). Daûs sa seconde préfacé, rauwur 
réclame poty t bUtoriEn le droit de rechercher ressGnce de U religion chretienne, 
Eout en reconnaissant que certaines choses qui étaient cssenilelles au christia¬ 
nisme primliir, ont cesse Jc TCirc. L'essence dont on nous parle maintenant n a 
donc rien d'absolu, mais représente se niement cc qui est, diins le prèscui, jugé 
csseutÊel, ce que ron croit devoir reienir du christltnisme. M- H- estime que Jésus 
Ei’a jamais pu SC con si diîrcr CO m me le Messie en. exercice, niais comme le Messie 
désigné. CeEa est très important. — A, L. 

— commentaire pastoral de lein^ dans le IfJftdhacti JVenen T^tiurritnt, 

de M, IL Lîfitimann, a paru [PfdktiSiC^t d« Tâsîamtat^ L 

117-271, JoJ'E^leF^«+ von F, NtaBERUAtL ; T(lbi^ftcn^ Mohr* igofl ; gt. in-B). Ûn peur 
rcrtiarqacr, au début, les réflexions de E'auieur sur la diffi<oHé dadipicr le qua¬ 
trième Évangile à Hnsiruction de nos conteitiporalns. — xA. L^ 

— On sait que M. lïyjAHDix place dans la seconde moitié du }v* siècle avant 
noire ère les plus anciens documeuis de ta liiiérnture prophétique. Si brochure 

mr Lui prédéci^Stnri dt ÜJtmct [l^atiA, FiJChbachçr, 1908; in il, IO& pages) 

concerne les prophéties d’Habacuc; Sophonic, Aggèe, Zacharie et Malachie. Il est 
impossible de disemer \c\ en détail les optuions de AL D. A propos d'Aggce ci 
Je l9i première partie de Zacharie, l'auieur conclut z w A quel point les modernes 
historiens sont-ils donc resiéa théologiens^ pour que Pévidencc ne leur ait pa^ 

crevé les ycuifn Le cri pnn du cceur. Mais, au risque de passer pour un ihe*^ 
lügien, i avouerai que les prophéties en question me semblent enticremeiiï dépour¬ 
vues Je sens dans L'hypothèse de M. IL J ajouterai que, si la cri tique littéraire 
des livres prophétique* sest livrée parfois à des découpages arbitraire», c^e»t un 
eutre abus de prendre CCS livre» tels quels, et de raisonner sur Habacuc. par 
exemple, comme sur une composition homogène, — A. Lx 

— M. t'ingénieur Sylvain PKiitssjf a voulu » joindre ses ctrorts a ceui qui lulUnt 
pour que la France ne devienne pas aihce et matériatisre.,.» en rassemblanl, 
résu.n\&nt ei coordonuant les documenta histon-ques sur les sciences, la philoso¬ 
phie et le* religions depuis Sa plu» haute nntiquîté jusqu'en 1900 .. Comme -■ ce 
n'est pas de trop que chacun apporte son concours ■, îLa » voulu mctife Je» élé- 
menu d'êiude et d'appréciation a la dîspOBiiiort des Seefeurs, spiritnalisiea, 
pfitrîoEei, qui voudraient se f^ire une opinion sur les voie» à suivre pour amélio¬ 
rer l'éiat de chose» exisEaut ■. Cat * feute do renirsïnement moral que produit la 
vie spiritualiste, le» ressorEs Je l ûme frau^aise sc dctemteui; le malaise et la dia- 
corde se glissent parloul ■ et E:i devise du jour semble être : Mi Dieu ni Maître. 
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Pr4:dicr Ir CLéc«âfté âc la amytocc I l'sxîâtencc de Dïea ai h rjnimorTalixd de 
Time, ict «1 donc 3e bot de soa livre : Sciences ef r^ligimM d trmvr^ tes si^fes 
(Fisch bâcher, 1111-4^1 p.'jj livre bon o etc et Je bonne foi, à tendance ^pirhci 
dont IcïdeiniçrA ^htpiireiiur l'dtât aciuel de la religion contiennent beaucoup 
de bonnes Idéti, QdiaiïiitnenT sur le Loi de tépAralioD et ■ lei vraies causes qui 
ont amené la Cour de Rome ^ la repOQsser ntiii; dont les compilations hiato 
rico^ienlifiques n'ont tien de bien original ci fiiseni meme i'incohérenre ^ant 
les parties relatives à la cririque biblique. — Tb - Sinr. 

— Le n* a des Ltbrnsfragfn publiées par M, H, Wcincl dotinc la s" édition de 
Sa XaUirûUstiscftg und reîigiéf^ yy tlta^^Micht [Mohr, igcÿ, p, 3 M.) par 

M. RxidoLF Otto, professeur & Gœttingue, auteur de Le^fJi UPiiF Jesa et 

éditeur des ï>iscours de Schleietmacher sur la Religion. Il n'apporte rien de bien 
nouveau en lentanEtUnc fois de plus^ de concilier la foi et It science et en repre¬ 
nant les éternels problâmes de reïls-tence^ que tes générations successives ne se 
lassent pas d'agiter sans en avancer d'un pis la sotution, IL maintieDt ks droîES- de 
la foi ainsi que rautonomie et la libcné de l'esprit vis-ï-vis des théories évolu¬ 
tionnistes et mécaniques qu’it décrit asse^ fidéletncnt. La première édition de son 
livre est de 19041, et une traduction anelaîsc a paru en tgoy. Une note de 
Tavant-propos discute cocotc la dérouverEe récente^ ptus sensaiiounene que capl- 
EhICi de ŸiiiymQ IhidiibfrgetiSiS. — Th. Scm. 


AtiADautB nas bscai^Tioîîs it liaij.ts-LtTTBEs. — 5 dance du i4 mâi 1909. — 
M. Perrot^ seerctaïre perpétuel^ donne leciure d'une lettre oû M. Ctinrles Diehl 
rend compEe^ au nom de M, Marcel Le Tourneau et au sien propre, de U mission 
qui leur a été confiée à Salonique pour étudier les mosnîqucs^ de U fin du v* siècle 
et da U première mollié du %nV découve etcs dans Fancienne égtise de Saim- 
Déniéirlus. A la courbe des arcades qui $iappOftent ces mosaïques, M. Le Tour¬ 
neau en a découvert d'autres qui compléteront beurçuacmcni: Ticnscmblc. Dans 
d'autres mosquées encore, il a consrati rcïistcncc de uiosaTquei ou de resEcs de 
mosaïques qu1l va s'efforcer dç remettre au jour. 

M/JuHiûn annonce qu'avec l automation de M- deGasquet+ notaire â Marseillep 
M. Charles Coite a commenté TéEude d'un groupe de tuitiulus situés dans le 
domiîne de l'AgEieau, commune de Pertuis [Vauclusn). Les premières foui lies ont 
fait décou Vf [fl entre autres objets, un bronze avec cmaif et une urne cinéraire, 
égilcmenr en bronze, de style grec. 

M* Henri Cordler communique des non % elles qu'il a reçues de M. le général de 
Beyliê, en date de baïgon^ j ? avrils 

A, Paul Fournier signale une colleciion canonique d'origine irlandaise, ton peu 
Connue, le fege .Vo_>'jf, qui éEnli répandue dès le \iu* siècle en Occident. 

A en juger d'après l'origine des ms*, qui en renfermept le leTte, le Lïècr aurait 
pénétré dans le continent par la Bretagne armoricaine. Ce recueil est un lémoi- 
gnage de Tim port once pertieu Itère qu'avali la Bible aux yeux des Irlandafs et 
Mr Fonrnicr fait remarquer que c'cie à l inHuenee des Celles qu'il convient d'attri¬ 
buer la diffusion des textes bibliques dans les recueils canoniques qui s'éche- 
Jonnenl du 11^ au eie" siècle. hL Fournier indique ensuite L'action exercée sur le 
dcvcloppement des insiiiUEiorLS canoniques par les texEOS bibliques qu'avaient 
réunis les Irlandais. Cette action est esractèrisée par riniroduciioa Je règles sur 
3a distinction des alEmcnts purs et impurs, sur la dlme^ sur la valeur des témoi- 

Ï ^Eiages, etc. M. Fournier Eermine en signalant l'inEcrèt qu^ü y a à apprécier à sa 
usEe vatenr le conrant irlanduîs uul seii fait sentir dans le droit csnonlquc de 
'époque carolingienne et qui □ d'ailleurs rencontré de très vives nUistnnees- 

Léon. Dorre. 


Le prùpriétaire-g^érant X Ernrst LEROUX, 


L« puy. Irap. MLfzhtivau. — Pcyrilltr, Rouebon tX Gamoe, Sr*. 
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La Bible, p. KiiCTiacir, 3-7. — \Vr;<&Lt?{c^ L origine i’Evanglk de Mare. — Ja£- 
airirR, Histoire des livres do Nouvcau-TestnmcTitT lllet IV. — Pap^rrns irccs, 2^ p. 
Cout..\KT et LEsei.eîiL&.— Lkiii, Le dans le droit attique. — Meistea^ Les 

coptircurs 3 ani Ee droit grec. ^ Jaislè^ Les Dloscurcs. — PiRueai-rBEî^t L^tnen¬ 
tai des consulaires conirfe Hadrten. Müi,i-Eîiiîo|fr+ ArcbêologLc altcmhindet ^ p 

— Crurthavlî, Alûnluc. — o» TAVJbwws, PbiEippe de Champagne cl fie 

lilie. — GiCRAi)CKaAiJ.tT, Busty-Rabutin. — Guiciïék^ Crépuscule d'anenen rçjiriine. 

— Rossieki, Prûflifi de reines. — Pojhïeu, FcuLlleis J'histoire. - Travaux de la 
cooiniîssEon Ilnguliüquc de E'Académie de Cracovie, E-Ili. — MUingei Bcâthy. 

— CïULjii, Etudes eritiques* — AUijlatü, La Hongrie rurale, sociale et polüi- 

que. — Sïjcv. DiciionTTiOÎrc des nsSologiscnes hongrois. “ Poa^p Manuel des 
synnnymex hongrois, — P. MxLi^e, Le iravuil sociologiquCp la iin'thodc. — 
GAaimucTp Le régime de Iravait, — Gcngmphie. — GaoisOERp Etal et 

^ WfCKaNKB^ Le sy^sïeme monlsie. — Académie dei Inscriptions. 


Dio HeîHgo Sehriltdçi Alwn Testamentip uebersetrt land hcraoigeseben ven 
T.Kautîscii, LiciL 3-7 Tübmgen. Mohr, j^oS; gr. \n~Ê\ pp- 
I>i0 Entslehuug dD3 Mireus^Kv'AUgeliujii^p voli É. WENQLi?<ûiTilbinEcn, Mohr, 
iggS; in-S», 145 pagfi. 

m$toiro des liTroa du Nouveau Testamnntp par E- Jacquikil Tomes tl! el IV. 
PûrjSp Ucoftrç, in-ie, 346 et 423 pages. 

Les fascicules de JVxcdlenie Bible de M- Kaumeh se suivent assez 
rapidement. Ceux que nous annonçons comprennent la fin de la 
Genèse, Uâ autres livres du Pentaieuque, Josuép les Juges et les 
livres de Samuel (jusqu'à II xïï. 46)-Les mérites particuliers 

dç cetta édition nouvelle ont déjà été signales. Les îmroductions ei 
notes qui accompagnent ittaintenani la traduction sont remarquable^ 
ment soignées, et Lon y a eu égard aux plus récents travaux critiques. 
Ccpendanip h propos d'Ex., jv, 34-26, on suppose toujours que le 
gesie de Séphora et la parole ! *< « Tu es mon fiancé de sang s, s adres- 
seni h Moïse; l’hypoihèse récente^ diaprés laquelle gestes et discours 
coricerneraieni lûhvé, mértiaîî au moins une menUon* car, en y 
regardant de près, on trouve qu’elle s^accorde mieux avec la teneur 
du texte, et qu’elle convient mut autant, si ce n'est beaucoup nikux, 
au caractère de cet esprit jaloux qui aiiaque les genspendatii la nuîu 
Le travail de M* Wendling demanderait une discussion que ne 
Nûttfelle srfrif LXVtt 
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permetfcni pas les limites imposées à un compte rendu. L'auteur en a 
déjà publié tes conclusions critiques en une êdîiion de Marc où il 
indique les trois diémems qu’il croit pouvoir discerner dans la redac- 
lian. Il apporte maintenant la iustilkatian de ces conclusions et 
quelques feciirtcalîons. Je n*ai aucune objection à faire au principe 
de la thèse. Il me paraît certain que la rédaction de Marc n'est pas 
homogène; il doit y avoir à la base un document assez court, qui a 
ctd complété ensuite, et non d'une seule reprise. Mais il me semblait 
et II nie semble encore impossible de déterminer avec suffisamment 
de vraîsembtance la matière des diJTérentes couches et additions 
rcdaciîonnelles^ d'un bout à l'autre de l’Evangile; tout au plus peut^ 
on risquer une esquisse du document fondamental, indiquer les 
éléments secondaires et ks gloses. Ramener tout ce qui n’est pas 
primitif à deux séries d'additions et de retouches, émanant' respeciis'e- 
meiit de deux auteurs, sans plus, pourrait bien n'étre qu'un moyen 
de classement inipossibie è jostifier en maints détails. Pour le gros 
de son analyse, M. W, se rencontre assez souvent avec les conclusions 
que j'ai moUméme formulées dans mon commentaire des Évangiles 
synopiiques, qui a paru quand son livre était déjà imprimé. Sur 
quelques points panlcullers je eompièicrais ou corrigerais volontiers 
ces conclusions d après les siennes; par exemple, j’inclinerais à 
admettre avec M. W. que tout le préambule, Marcel, i- 3 , esr du 
dernier rédacteur; que le grand morceau, vi, 45-vni, 26, manquait 
tout entier dans le document primitif, et que les deux miracles, sourd 
de la Dccapole et aveugle de Beihsalda (où M. \V. reconnaît aussi 
une arrière-pensée symbolique^ ont été conçus par l'évangélisie, etc. 
Ailleurs, je ne puis me résoudre à suivre M. et son analyse de la 
confession de lUerre me parait toujours aussi ariiticictle et Inadmis¬ 
sible. la déclaration : « Tu es le Christ ■> (vin, 29), Jésus répondrait 
" Reiirc-toi Satan >•, etc. vtii, 53 ), en ajoutant ; « Que sert à l’homine 
de gagner i'univers, s'il perd la vie? » etc. [viii, 36-37'. H me semble 
que, si l'on n'est pas résolu d'avance â trouver que Jésus ne s'est pas 
avoué Christ, on ne peut détacher l'apostrophe : .. Arrière Satan ! f, 
de la prophétie de Id passion qui la précède; l'évangélisie a l'i men¬ 
tion de montrer, en termes plus ou moins empruntés au langage de 
saint I*aul, que Merrc n'cnicndait rien au mystère de la rnort du 
Christ. Qui rejette la prophétie doit rejeter l'apostrophe ; celle-cî 
n'est pas tellement originale que Jésus seul ait pu en avoir l’idée; et 
rien, absolument rien ne s'oppose à ce que l'apostrophe dépende du 
récit de la tentation dans la source où Matthieu J'a pris, au lieu que 
Jii réplique de , iv, jo, dépende de Marc; je m'efforce aussi 

en vain de trouver sublime la réflexion nmehant la vie qu'on ne peut 
racheter; cela ressemble tout à fait à une glose banale de l'évangL-liste 
sur la sentence du v'. 35 : ■' Qui voudra sauver sa vie la perdra ", au 
moyen de Ps., xui, 8-9, Il me paraît, au contraire, impossible de 
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Coïltesier rorîgi□alite de la reflejEÎûn sur Klîe ix„ 1 [-[s rt, i?-|î ci |ü 5 
dedarations de A/jrc, viii, ^9, 1^ j 2 a, î 3 ^ me semblent tou|ours 

se commander et s'écEairer EnuiLieilcment. en dépit de ïüüï co que 
t'îngéniosHé des commentateurs peut imaginer pour en atténuer la 
portée, LVssaî de M. W. n'en est pas moins digne d’attirer J'aEïenijûn 
des Êiégétes. Ce n'est point par souci d'une meilleure méthode que 
plusieurs tendent à négliger la critique Eittéraire de Marc, et M. W. 
apporte ceriaînemenï h. cette critique une çanETibutton des plus 
appréciables* 

M. Jacquier nous offre tout autre chose que des essais hardis. Son 
troisième voEume a pour objet les Actes des Apôtres, TÉpître de 
Jacques, tes deuïc Epures de Pierre ei celle de Jude; le quairième 
volume traite des écrits johanniques. Pour M* i-+ tous ces écrits sont 
anïheniiques, même la seconde Epitre de Pierre j tous les écrits dits 
jûhannîques sont de rap(')ïre Jean. Il serait superHu de reprendre ici 
la question, pourchaque livre, au point de vue d'une critique indé¬ 
pendante. M, J. n'ignore pus les arguments des critiques; il les 
résume avec sincérité; s'il ne les fait pas mieux valoir, ce n'csi point 
par habileté d'apologiste, c"est parce que la formation de son esprit 
n'est pas celle d'un critique; il enseigne rÊcrhurc Sainte, et non la 
critique de la Bible, Cette réserve faite, et chacun peut en com¬ 
prendre Fîmportance, les volumes de M- J. sont de bons livres 
d'informationt J'ttuteur connaissam bien la liitéraiure des suj'eis qu'il 
traiiCp et sachant extraire des meilleurs ouvrages un ensemble de 
reiiseignenicnts qu'il dispose avec ordre, en un style clair et d'une 
sobriété presque ascétique* 

A propos de rinterprétation aElégorique du quatrième Évangile, 
J. émet inconsciemment un petit sophisme qu1I importe de 
signaler^ parce que d'autres Pont aussi employé. A prèi avoir repro¬ 
duit rexplkatîon que j'ai donnée de la résurrection de Lazare, tl dit 
que de telles interprctaiions pourraient être adaptées h tous les 
récits bibliques, et que, dans la réalité, l^hilon d'Alexandrie et les 
Pères de l'Kglise en oni donné de pareilles, Picn de plus arbitraire 
que ce rapprochemeni. Quand les Frères de TEglise trouvent dans le 
sacrifice d'ïsaac par Abraham une figure de la mon du Christ, \h ne 
font qu'une application ingénieuse» d'après une analogie loiniaine^ et 
l'on pourrait découvrir aussi bien une figure du sacrifice de la croix 
dans le mythe 4'Iphigénie. Le vieil auteur hébreu n'a pas eu la 
moindre idée du rapport dont il s'^agît. Mais quand on voitp dans le 
quatrième Évangile, Jésus, en présence de Faveugle-né, dire: « Tant, 
que [ü suis dans le monde^ ]c suis !a lumière du monde ix, 5 j, 

et* pour confirmer ou illustrer cette assertion^ procéder à la guérison 
de i'avcugte, on ne peut pas soutenir que l'cvarigélîsté n’a pas attribué 
à l'acte de Jésus le même sens qu^'â la parole, eique le miracle n'est 
pas pour lui le symbole du Verbe lumière des hommes. Pareille- 


^24 IlîîVtE CRiTl^t^t 

lïicnï, quand l'évatigcIisTe fati dire à Jé&ns, dans le préambule de la 
résurreciion de Lazare : « Je sub la résurrectîoa et la vie il est 
bien clair aussi que la résurrcctian du mon ligure raciivîîé régéné¬ 
ratrice du Verbe incarné. Cesi Tauteur luLmâme qui te dit. On a 
donc ici un hommet fatniliarisé avec rînterpréîaüon allégorique de 
l'Ancien Testament, qui fait, luîi sciemment, délibérément, des récits 
allégoriquest comme il se figure que sont ceu^de I Écriture ancienne, 
et qui a soin d"cn donner la clcT Par conséquent, c"cst k sens allégo¬ 
rique qui esï ici le sens de L'auteur; et rexcEusion de rallégorie qui 
esr... le contre-sens. Et c'est un autre coiurc-sens que de retrouver 
des allégories dans les paraboles des Synoptiques, en alléguant les 
différences des paraboles et des récits de Jean contre rinterpréEation 
allégorique de ceux-ci. Il est vrai qu'il n'y a pas de ressemblance 
entre les deux; mais cksi que les paraboles, dans leur fond autben- 
tique J sont de sîtnples fables et non des récits allégoriques. 

AlEVed Lûisï. 


Papyrus graes pabliéa sous la Jisrccdon de P Jouclkt, a^ec îa cüllaboraüün Je 
P> Culljiht. J. L^vieb, M. XôL-iLi, t. 1, fîiïc. II. Paris, Leroux, p. tj 

Le second faictculc des Pàpytusi grecs publiés sous la direction de 
M* Jouguet est édité par MM. Collart ei Lesquîer; îl renferme vingt 
tesies du ni* siècle (n" loù 29, provenance Ghorân et El-Laboûnb 
k plupart très courts, mats qui ne sont pas sans întéréu Ce sont pour 
la plupart des comptes ou des correspondances ad minisiratives rela¬ 
tives aux produits du sol, et donr plusieurs, soit à cause des lacunes 
du papyrus, soit à cause de Tambiguné des termes, kisstiii encore 
quelques doutes sur le sens de certains détails. Le dernier est un frag¬ 
ment de code, où sont menlionnéSj, à Alexandrie, les notnDpbybqueSp 
magisirais alhéniens, ce qui a suggéré à M. Bouché-Leclercq Tingé- 
nieuse hypoihcse que ce fragment pourrait éire attribué à Démétrios 
de Phalère. Quatre pièces, les n** 21-24, papyrus du Caire 

inédit, publié en appendice, sont des rci^us de vib>.T^p7t, relaüfs à des 
iransports de grains^ et fournissent quelques renseignements Inté¬ 
ressants, entre autres rcxplicaüon de la iocution jxi -/il- 

xûJi, donnée sous sa forme complète "■ 

c'csi4-dirc » mesure vérifiée sur rétajon de bronze », Il résulte de ces 
textes, disent les éditeurs^ que Le nauclère et le doivent être 

distingués, et qu'en principe le vii-Alr^p.^^ et le sont des per^ 

sonnes dittcrcnies; il ajoutent que le est a la fois le capitaine 

et le pilote^ et que le n'csi pas loujours un armateur, mab 

n'est souvent qu'un agent de larmaieur. Cela me parait, sinon être 
inexact, du moins manquer de précision. Je ne croîs pas que dans ces 
textes rarmatcur soit jamais désigné, sauf peut-être pap* si* k rôk 
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importadt ici ùm celui dix capiiaine^ qui par suîïe don toujours dire 
nommé; il semble logique, en effet, que ce soit le cpipitaine d"un 
navire qui en certiHe le chargement. S 11 en est ainsi, le nauclére des 
pap.ai, 2a et 2Î ne peut être autre que k capitaine, cl en mâme icirips 
le pilote, puisqulL ii'csi pas fait mendon ici du sf/jStpy^rr.c ; pap. 34 et 
pap* du Cake le capitaine et le pilote sont distmcïs. Quant ûq 
ç:'e$î Taffréteur du navire, qu’it commande lui-méme dans le cas des 
pap. 2^ Cl 2l^. Quoiqu’il en soîu il me parait cenalu que rHérakleitos 
du pap. 2ï n’esi pas un U ne peut être que le propriéiaire du 

navire, et la mention de son nom indique que pour ce cas comme 
pour les suîvams et sont la même personne, en fait. 

Il y a là, du reste, une dilHculiéde texte; on remarquera en elfet que 
devani les voyelles sourdes le q est toujours représenté par t (saiif 
dans terme admînisiraiîn, par exemple IJtqXc- 

"Hpw.T.riT^pri ; si par suite nous prenons‘HîasÈls-tùj pour'îk-i- 
ïïXdâü'j, il en résulterait que Hérakkidês, naudère^ ç'est-à-dîre capi¬ 
taine du navire, en serait en meme temps propriêiaire-armatcur, ce 
qui d^aiEleurs n'a rkn de conir^dictaire. Maî$ je ne puis insister ici \ 

My. 


E. LËiaj, Dût Zeagc in Attûcbee l-muenreU, Huber et 0 *t 1908, xi- 

167 p. RicharJ; M. E. Mëü& re£ii, Eide$1l«irer im ^eChUcbozi Rsclite. Bomu 

Cari Gcargi* ïgo^. 

Deux intéressantes dissertations sur le témoignage en justice dans 
la Grèce ancienne. M. Leiâi^ dont le travail a été retarde par diverses 
circonstances, a eu le déplaisir de se voir devancé, dans le sujet qu^'il 
avait choisie îe 7 'é^rtaifl dans h droit altique, par l'ouvrage de Sonner 
Epideno! tn Athenian enuris. Il n'a pas renoncé pour cela h sa publi¬ 
cation, et le résultat est que nous avons deux bons ouvrages au lieu 
d^un ; d'ailleurs M- L. a par endroits complété et précisé Bonner, ou 
appuyé ses conclusions sur des observations didérentes; il a uiilbé 
les renseignements lournis par des écrivains autres que les orateurs, 
ainsi que les inscriptions; il a disposé son travail d'une manière plus 
dûirc, enfin il a ûjûuîc un chapitre sur une caLégoric de icmoins dont 
Bonner n"a pas parlé, c'est-â dire les témoins dont la présence est 

l, p. 71 dans \a traclLiCLÎDn lim 54 zi!U lum dc4ï; p. ïtt.kûï ûncit/i rvgi«- 

SEurl- P. 93, cp Icrcüce réiabli Ji î.-a j /3 gse inexact; lire 3 i j <1 1 '4. Pap. 2 î corriger 
probablement 1. 7 oi pt‘rfü>T/,î^ matgri te féTumln qui précède, cf. pip. sîi peut- 
être aus:ti L i d'utie li^mo), et pap. 33 à/^ipiK-cQVH Kap. du Cfllrc, E. [ ■ 

tire L [É, iituiitc de corriger phdnomêuc de diitLninânûa: 

I, La traduction de f,TiiL par et c$t inexacte^ précisèmeui dans un passage qui 
dlsiingun k naudere du piLoco. P, tio, dan? les nDteSj I. p. Ô9, 1 , une 

demi drachme; p* irnpos&iblc; p. 136^ qu'il laif fait, Les edUeura imprinietit 
régulièrement Jlc'süvvr mais i^gypiicn, parce que ce nom est orihogr^phLé dans 
Leur* textes par un mais il ny a pas lieu de eLonger IkppelJaiien courant* 
UésarL 
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n<^ccr$$pir^ pour donner à un acte sp validiti!, et qui dvcntiicllemcnt 
peuvent être appelés à u‘niolf;ner en justice. Ces témoins font lobi'ei 
de h seconde partie. Dans la première M. L. examine successivement 
a capacité des témoins, particulitrcrncni Jes femmes^ Jes mineurs et 
les esclav'es; k devoir des témoins, et par suite les moyens légaux 
pour obliger les témoins à comparatire et à dire la vérité (le serment, 
par exemple;; la procédure suivie pour leur déposition; enfin les 
diverses sortes de témoignages, leur forme, et la valeur qui leur était 
attribuée selon les cas. On noiera plusieurs questions judicieusement 
traitées; je citerai entre autres la capacité des femmes, celle des 
esclaves (M. L. rclèv’c le cas très îmércssani de iV.ïhj-; Lampis dons 
e discours cntiireDém. XXXI Vi, îa valeur du moi 
Icsomosie, et surtout la question des faux témoins et du 

procès en faux témoignage. Enfin l’on saura gré à M. Leisi d’avoir 
reuni, après ceriainés sections, tous les termes relatifs au sujet qui y 
est traité, «I à la lin de l'ouvrage, les résultats qu'il a obtenus. 

C'est d'un sujet plus restreint que s'est occupé M. Mdster. .Vrîsiote 
parle au livre I de k Rhclorique d'une catégorie de témoignages qu'il 
appelle ï/jo-*,-, par opposition aux i:;s; 

; mais les textes appellent indifféremment tous Jes 

témoins, et M. M. a recherché si ces témoins ri:- -.vj Tfitû-j- se ren¬ 
contrent dans les doctimenis épigraphiques ou autres. Il les compare 
wxEtdeshcI/er du droit germanique, dont ks rensetgacments en jus¬ 
tice éiatem fondes sur leur connaissance du caractère de la partie et 
non sur leur connaissance du fait en question. Ces témoins se dis- 
tmgLtent des témoins proprement dits en ce qu’ils se bornent a ren- 
lorcer, pour ainsi dire, les atlîrmaiions de fa partie, en jurant k même 
chose qu elle uniquement parce qu'ils se fient à son caractère, tandis 
que les autres ne parlent que d'après les faits. Ils peuvent cependant 
avoir aussi connaissance des points de fait ; mais alors que celui qu’ils 
assistent jure sur le fait Iui-mdme,ccs témoins jurent par simple con- 
hancc que son serment est vrai, 4l7.0i5 v., ; ce sont des co- 

jureurs, plus et autre chose que des témoins du moralité, et ils sont 
inconnus du droit moderne, M. Meister Jes retrouve dans la conven¬ 
tion entre Chaléion et Gi.anthéa, dans Je droit civil de Gortvne, à 
Cymè dans k droit criminel, d'après la Potitiqite d'Arisiotci et à 
rhebes en Egypte, d'après un ostrakoii du second siècle avant J.-G,; 
au contraire, il se refuse ii les voir en dciis autres textes, rinscriptiim 
de Xaupacte et un pas-sage de la grande inscription de Gortync. Tout 
cela est bien conduit, discuté avec compétence, et les conclusions qui 
en sont dvgagees, bien qu elles soient nécessairement incomplètes, les 
ocuments restant muets sur certains details, sotil à approuver dans 
leur ensemble . 
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K. Jaîsi.e, Oie DiqskEirea alBltérter Bur bei Griocheii iind RcoMarD ynd 
ihr FortLab^ïi Ld cbriatllohen TubEngnc, HKkütihûucr, 1907T ïh- 

7 ^ P' 

La Ji&Ët>mïion Je XL JuMù n’esl pas autre chpse que k recueîL 
par ordre chronologiquiï, des Textes grecs* pois latins^ où les Dios- 
cures apparaissent comme protecteurs des marins; cc qui s'en dégagé 
n'esï rien de aoui^cau. On savait déjà que les Cabires et les Diosçures 
«fiaient original rem en r dmlncis^ que le premier témoignage relaiirè ce 
rôle des Dîoscures est Thymne homenque en leur honneur, que les 
Hûmains ont re^^u ce culte des Grecs ci que c*est aux Grecs qu'ils 
empruntèrent Ja croyance à leur proiettïon sur nier, que leur smur 
Hélène a un rôJe analogue, souvent secourable, mais parfois mal- 
vcübntp qu’cûBn îls se manifestent sous la fornic du feu Saint-Elnie, 
généralement double. La seconde partie serait plus i mères sa n te, mats 
elle n'esi guère, die aussi, qmune collection de citations, forcement 
incomplète, à Laide desquelles XL Jaïsie montre [a survivance, dans 
certaines légendes chrèiicnncs St-Casior de Coblenu, St-Polyeucte 
Cl autres'*, des croyances antiques qui fatsaient des Dioscurcs des dtvL 
niiés protectrices des navigateurs. Nous apprenons enfin que le nom 
du feu Saint-Elme nkst qu'une corruption de Saint-Erasme : mais ce 
n'est pas Jà non plus une nouveauté. 

Mv. 


A , von PvTRHiiiiirfcis^ Da& Altenlmt der KonsuJare aüf Hadriaa tm Jabre 118 

a, Chr-î entrait Je K]io^ tn-S* Reihctt, Leipzig, 1908^ 

Les biographes de rempereur Hadrien, Sparikn ci Dion CassiuS;, 
rapportent qu’au début de son règne cci enipEreur fit ou laissa mettre 
à mort quatre personnages cousuEaires, Cornélius Patina, J^ublilius 
Celsus, Lus!us Quietus et C. Avîdîus Kigrinus, accusés d'avoir ourdi 
un complot et préparé un attentat contre Hadrien. Aux sources déjà 
connues, XL A. von Premerstein croit pouvoir ajouter un assez long 
passage du sophiste Anionius Polcmon, originaire de Smyrnc, A la 
vérité, ce passage ne renferme aucun dêiail ni de date, m de nom, qui 
justifie sans ^^^se^vc la sîgnificaifon a lui donnée par M. vnn PremerS' 
lein. Quoi qu’il en soit, les conclusions de l'étude critique à laquelle 
s'est livrée Férudti allemand, c'est que raucntai reproché aus quatre 
consulaires n'éiaît rien moins que réel. Hadrien raurait imaginé afin 
de pouvoir se débarrasser d^adversaîres redoutables, qui s*ètaiciu lug- 
jours montrés hostiles h son adoption par Trajan et qui désapprou- 
valent sa propre politique^ Qu'il y ait dans les circonstances mêmes 
de Patientât de Pan 118 des ubscu rites suspectes, nous ne le cuntes- 
tofis pas; mais la méthode appliquée par Xf. A. von Premerstein soii 
dans Teiamen critique des textes^ soit dans la reconstruction des évé^ 
nements, nous semble vraiment trop subjective. IL est légitime de 
vouloir tirer des documents antiques lout cc qu'ïls rcnfermcni; ij Test 
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beaucoup moÎTiiS, à nos yeus^ il e-st même fort dangereux de les înïcr- 
préier avec une lelle lîbertc qu'en hn de compte on arrive h nier sim- 
plcment la réî:)]Eié des faits mèntÎDnnés par ces documents + En outre, 
îl nous a semblé que Jes jugetnenis portés par M. A- von Premerslein 
sur Hadrien ei sa poliiique manquaient peui-étre de rimparlîalitd 
nécessaire, 

J. Toutait^, 


Dautsebo Alterhimskaadei von Karl MûLLïMiorr, Fùnfïür lianJ, Neuer ver- 
Tïiehncr Abdrwck, beâorgt diarch Max Roediger. Berlin, Wcîdtriflnïj, rgeS. 
v:m-436 î4 M. 

Ce volume est Je dernier des cinq tomes parus sous k titre -dre/j/o- 
logie {ïUemande. Ce n'est pas MüllenboR" lui-mème qui en a pubEié la 
première édlEioo^ Le savant germaniste éloit, en 1 883, proche de sa 
fin, La maladie avaîl triomphé de sa vaillance^ et ce fut $on élève pré* 
fèré et collaborateur, \\\ Scherer^ qui présenta Touvrage au public. 
Cette circonstance explique pourquoi on nV trouve pas le fini qui 
distingue ks auires volumes de VArchéùl<^gi^^ Un certain décousu, 
un caractère fragmentaire, d'inat ton dues digressions font qu on ne 
peutiire k livre d'affilée, Ëst-iJ besoin de dire que ckst un précieux 
ouvrage de recherches et qu'on y rencontre cette conscience parfaiiet 
cette loyauté scientifique, cette patience de labeur, cette éiendue d’éru¬ 
dition qui sont propres a MüllenhotTet qui commandent le respect? 
Ceux qui connaissent le fougueux germaniste ne s'étonneront pas 
qu’on y signale une humeur un peu agrcasive et une absence totale 
de cordialité dans la polémique. 

Pendant de longues années, Aiûllenholî interpréta, dans ses cours, 
les poèmes eddiques. Il en étudia — ceux qui furent $es auditeurs 
savent avec quel souci dkxaclitude! — la langue, la forme prosodique^ 
le sen$ mythologique ou épique. C'est le résuJiat de ces travaux 
qui est surtout reproduit ici. Mülknhoff s'attaque d abord à cette 
si attachante, si poétique, mai$ aussi si obscure Vùltispa^ Il 1 étudie 
comme le savait faire Técûlc de Lachmann. c'esi-à-dSre avec les 
méthodes de la « critique supérieure il essaye de cotn prendre 
chaque strophe, d^en dcmélêr rorigine et rauihenciîé, d'en pénétrer la 
signiiïcatîon. De là il passe à Ja Snorra EJdii, pour revenir â quelques 
poèmes mythologiques de VEdda ancienne, et finir par ce qu il appelle 
lui-même une digression sur les poésies deStargad. Une deuxième 
partie, d'un très haut intérêt pour les historiens de la légende héroïque 
dé$ Germains^ a pour objet l'étude des poèmes eddiques relatifs â la 
légende de Sigurd Siegfried, Enfin, des appendices utiles ont été 
ajoutés par M * Poediger à Tédition précédente. 

Il est aisé de concevoir que ce volume abonde en discussions impor¬ 
tantes et qu'il est impossible de signaler. Jkn veux saulement indi¬ 
quer deux. On connaît la théorie du regretté Sophus Bugge à 1 égard 
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de l'orîgine des poèmes mythologiques de r/TJi/rt* Oti sait qu il 
prétendit détnonircr que de nombreux mythes norroîs nëiaient 
qu'une déformation de légendes classiques ou chrétiennes apprises 
par les tvikings au cours de leurs espéditions ou venues de toute autre 
façon à la connaissance des Scandinaves. Müllenhoff se montra I ad¬ 
versaire le plus ardent et le pius autorisé de ce système qui détruisait 
H peu près la mythologie germanique et ruinait ses conceptions les 
plus chères. La polémique qu'il engagea à cette occasion avec Buggo 
(et d'autres, p, 3 suiv., p. 401 suiv. 1 montre plus d'àpreié qu'H n’eùt 
fallu et a eu peut-être pius de succès qu’îl n'est souhaitable. Sur un 
autre point, qui est un point de détail, il a eu plus certainctncni rai¬ 
son. Cest lui qui, le premier, à ma connaissance, a expliqué l'origine 
de ce titre si singulier et qui a eu une si éclatante fortune de Crépuj- 
iT/ferfe.T dieux. Il a fait voir que c'est en réalité une méprise commise 
par un ^orrois qui substitua à rdfr [histoire, destinée, lin des 

dieux) l'obstrur ragmt rÿkkr ^crépuscule des dieux), qui est sans doute 
destiné il régner jusqu'au * crépuscule des hommes ». 

F. Piquet. 


Biaise de Monluc fir Pnul Cquhteaui.t. Pnri». PiesTd, igiog, in-ii de 3 û8 p. 

? Fr. So. 

M. Courieault. qui avait déjà publié un très savant ouvrage sur 
Biaise de Montuc fiistorieu V. fïevue criitque du 16 juillet 1908;. 
Tutilise aujourd'hui pour écrire une biographie critique du célèbre 
maréchal. Avant contrôlé, vérifié, complété les Commenlaires, M. C. 
nous montre aujourd’hui Monluc tel qu’il a vécu et non tel qu'il s’est 
peint. Désormais on ne pourra plus lire les amusants récits du vieux 
soldat sans consulter les travaux de M. C. Il est d'ailleurs un juge 
bienveillant, et on aurait le droit de le croire conquis par l'originale 
ligure de rancèire des cadets de Gascogne, Il ne relève pas dans Jes 
Commentaires autant d'erreurs, de falsifications qu'on s'attendait à y 
trouver : le vieux Monluc ctoîi vantard, il déformait volontiers les 
événements pour se faire valoir, mais le plus souvent il confessait 
avec franchise ses insuccès et ses foutes. La peur de sc créer des 
ennemis le rendait indulgcni pour autrui, impartial pour ses adver¬ 
saires. Il n'était pas fanatique, et la cruauté qu'on lui a reprochée ne 
le distingue pas des auires chefs des guerres de religion : Il ne tul pas 
loufours responsable des excès de ses iroupes, et il fit parfois des 
efforts méritoires pour contenir ses soudards. Peut-être le point sur 
lequel il a le plus trompé la postérité, c'est sur son désintéressement t 
il était encore plus affamé d'argent que d honneurs, 

M, Courteauli plaide très habilemem la cause de Monluc, et nous 
laisse persuadés que, ri le maréchal « n'éialt pas un héros, il n était 
pas non plus un monstre - , ^ BiovÈs, 



BEvr£ dRÈTi^tie 


43 o 

Ch. C.iiJLLï DE TAuiij.st’s. Pfrre ot Fille, r'ariï, Htichmtff, iyüg, in 16 de afjo p., 

3 te. JO. 

M. Gaîlly de raurines a enfreprisde noüi conrer la vie de Philippe 
de Champagne et de sa fille, Ja religieuse de Pon Koyal, Par mal¬ 
heur Tesistence laborieuse et calme du grand pemire ne füumÎL pas 
ample matière à un historien qui s^absuent d'ètudier le loîeni et les 
teuvres de son héros. Quant à la Soeur Catherine de Sainte Suzanne, 
elle a été en vérité robjtt d'un des miracles les plus célèbres du 
xvip siècle^ mais, en digne lillc spirituel!e de îa Mère .^gnèst elle a 
laissé peu de traces dans rhistoîfe. Aussi M. G. de T., pour grossir 
son livre^ est obligé de butiner autour de ses personnages, lani et si 
bien que peintre et religîetisc sont absents de plus de la moitié des 
pages. 

Ûauieur s'attaque d'abord a Port Fîoyal, fait la gèiïéalogie des 
Arnauld, consacre un chapitre aujc solitaires, deux aux Provinciales, 
expose tout au long l'histoire des perséctiEions jusqu'à la paix de 
] Egitse. Comme il n^ose trop s'attarder au sujet traité par Sainte- 
Peuve^ il ne sVn tient pas aux annales du monastère, et saule â pieds 
Joints au milieu des historieEtes et des anecdotes qui ne touchent plus 
que de irès loin Port Royal, et où Jçs Champagne, père et fille, n ont 
iibsolumcnt rien h voir : il décrit la première entrevue de Louis XI 
et de I infante dans i'iJËdes Faisans^ rentrée delà jeune reine à Paris \ 
son séjour à Vincennes, et chemin [aisani II parle de Colbert, de 
Molière, dé Tariufe et de Scarron l Mais sa grande ressource, 
c'est encore Paffaîre des poisons : sous prétexte que h père de la Brin¬ 
villiers a rempli quelques devoirs de sa charge à Port Royal, nous 
subissons le récit des soutfranccs, de la mort, de l'autopsie du 
cadavre de Dreux d'Aubray, des amours de la Brinvilliers, de ses 
confidences au précepteur de scs filsî 

Toui cela esl d'aîDpurs pr^ïticnié d'une raçoij a^riîable ei qui fait 
regretter que M. Gailly de Taurines n’aii pas empJuyc son talent à 
tîcrirc avec plus d'unité des choses plus nouvelles, 

A. BiovÈs. 


Bu9ïy-Rabutin, uvic, ses «uvfM et JCÏ amies, par E. GEBABU^GjifLLï, pjri*. 

Charpfiion, in^a^dç iiir cl 416 p. 

M- Gcrard-rGailiy n'a pas besoin, de jusElfier le choîs de son sujet : 
les amateurs du xvu» siècle qui se heurtent constamment au cousin 
de M"» Je Siïvigné, au iieuicnant de Coudé, au chel de la débauche de 
Roissy, QU ravisseur Je M"» de Mironiion. à i'au leur de Vl/istm're 
amoureuse des Gautes, feront volontiers accueil â cette consclen- 
cieuse fiüdc, consacrée à l'esprii brillflin ei cbarmani qu'ils ne con- 


1 - l’aurciiioi M. G. 4eT, pcînc-it Anne d'Auiriehe Janj la Mremonie du a& août 
comme Uiietemmc de beaucoup la «ixaniamc . (p, tiS;,: 

ïSfiC en eCoi^, avflii ülori jg, afls. 
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naissent guère que par quelques pages de Saînïe-Beuve, M, G. a 
lùüîlle avec une ardeur véritable rcxistencc niouvementee de Hoger 
de Elabuiin ei il a minutieusement épluché sa correspoudarLec et ses 
ntémûires* Pour retracer la carrière miirtaire, mondaine cl iitlérnire 
de son héros^ lauieur s'est effôrcé d'écrire rabuiinement », tnaîs 
c*élait là une teniaiîve périlleuse dans loquclîe il n^a pas été loui à fait 
heurcus. Néanmoins son livre se IÎïûvcc ÎRïéréï et plakin Séduit par 
Bussy^ il est peut-être trop partial pour lui, mais le lecteur aéié pré¬ 
venu à Tavance, puisque M. G. a annoncé son ïntenliûn de venger 
Bussy des injustices de la postérité. M, G. excuse assez bien les fre¬ 
daines de V a académicien grand seigneur et libertin mais il est 
moins persuasif quand il veut prouver son talent littéraire. ïJ ne lui 
suflii pas qu'on ait comparé Bussy à Ovide, Marital, Pétrone, Tacite, 
Brantùme/Hamiltonp Saînt-Simon, Tallemant des Kéauxt Radnep 
Musset! Il ajouie a cette liste le nom de Jean-Jacques Rousseau, 
bien que le seul lien entre les dcui écrivains paraisse être k traduc- 
lion fantaisiste de^ lettres d'Héloïse à Abélard faite par notre Bour¬ 
guignon. En détinitive M. Gcrard-Gailly n'a pas casse l'arrêt de 
Sainte-Reuve^ il manquait à Bussy a cette source vive de grâce et 
d'imagination qui rafraîchît et fertilise à jamais Je fonds d'oü elle 
sort ' jt. 

A+ Biovfes. 


VïCivtiite Je nuieiiKJc, Crépiiscaie d'ancien régitne, Paris, Perrin, cqoûj Én-8 iestiâ, 

3a? p.p S fr. 

Cet ouvrage contient cinq études : Je bombardement de Gènes et 
le doge k Versai J les, Jean Cavalier h VersaîMcs, les mcctirs de la 
société de Paris sous la régence, la France à la lin de fa guerre de 
Sept ans. Franklin a Paris. Pour les écrire, M- de Guîchen a eu pres¬ 
que exclusivement recours aux Mémoires et aux travaux imptimés, 
dont il fait des citations très fréquentes, très longues, et par suite un 
peu fatigantes^ Les choses nouvelles, les vues originales sont rares 
dans son livre, mais le publiC;, toujours friand d'anecdotes historiques 
ou littéraires, y trouvera amplement à saiisfaire sa passioRtet comme 
le récit est alerte, il le lira avec plaisir^ Mk de ü+ s'est efforcé d'établir 
Teiiiâtcnce d'une certaine « affinité u t-mtre les différents morceaux de 
son ouvrage H Ils marquent, dit-il, les principales étapes de la déca¬ 
dence de la monarchie ». Pourtant dater k décadence du bombar- 
demenî de Gênes, de loSq, paraîtra lèmêraifc. Sans doute les Ier- 
ments de dissolution étaient à l'œuvre dès cette époque^ la plus bril- 

[_ N'oic p. i9> Claire’ClêmâTice de Maillé Brcïé, prirtccs&c de Corntc n'dlait pas 
lillc 4’un P. 2 t. l,c tils Ju grand C»ndê ne pcrtnii pas tç tiirç de duc 

de Bi^ifP. M*" dif Munie^ipan s'appcEait non pas Ijpuiïi^T mais Krjii* 
CojAe-AEhénaij. jaï. ■ i.e roi dêfnisiioinriaire, Slanis|ti:$ Pp M. G. entend sans 
df>uic p:irlcr Je Jcao Casimir. 
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JuniÆ du grand règne, maïs iU dtaicnî invisibles ; le solcîl de Louîs XIV 
avaii déjà dépassé le zéniih, mais Iç crépuscule ne devait poindre que 
quelques années plus tard, 

A. Btovès. 


Fdoujird RnasjiÈii, Profils de Reine s, Lausanne, Payot, igoQ, ïn*ifi de i[ et. 

295 p., 3 fr, se. 

M. Rossîer a réuni dans ce volume les croiiférenccs qu'ît a faites 
récemment à rdcole Vinet, et sou livre est comme une galerie histo¬ 
rique de grandes reines: Isabelle la Caiholiquet Caiherinc de Médkis, 
Elisabeth d'AngEcterre, Anne d“Auïrichc, Marie Thérèse^ CaEherine ï 1 ^ 
Louise de Prusse, Victoria défilent successivement devant le lecteur, 
chacune peinte en quelques pages avec verv^e et laleni. M.-R, xfû pas 
eu la prétention de nous apporter de l'inédiip et même on lui repro¬ 
chera une documeniaÙDn parfois superficielle puisqu'il se comeme 
de quelques ouvrages français ou allemands et ignore de parti pris 
les auteurs espagnols ou anglais. Mais pour le coup d'isîl d'ensemble 
qu'il voulait jeter sur la carrière ex le caractère de cas grandes actrices 
de la politique^ les livrea consultés suffisaient à la rigueur, et il en a 
tiré bon parti. 

11 n‘a pas été guidé dans le choix de ses héroïnes par la fanlaisîe on 
par le souci de flalîer le goût d'un auditoire particulier, ci [| semble^ 
dit-il, que les momenis essentiels dans la vie des peuples modernes 
aient correspondu au2t régnes de souverains et que les reines aient, 
dans les temps modernes, convenu à leurs nations mieux^ à bien des 
égards„ que ks rois &, Il se défend pourtant de tirer de ce fait des 
conclusions propres à combler de joie les féministes; iE croît que ces 
femmes, conscientes de leur raîblesse, ont éiè plus souples, plus 
promptes h écouter les volontés de leurs sujets, qui, d'auire part, se ” 
sont laissé sêdufre par leur charme. 

M. Monod^ qui a écrit pour ce livre une très remarquable préface, 
va plü5 loin; il reconnaît aux femmes de précieuses qualités : finesse 
psychologique, vue nette des choses réelles, amour du détail fermeté, 
courage. * Si tani de reines et de régentes ont été des hommes d'état 
supérieurs, c’est que les femmes ont souvent par nature le don des 
atîaircs et de la polÏEÎque 

Il y aurait beaucoup à répondre; nous nous contenterons de faire 
observer que quelques-une^ des reines dont M. Rossier a tracé le 
prûfilt se sont distinguées justement par tes côtés masculins de leur 
esprit et de leur caractère; que d'autres nVnl été que les souveraines 
d*un grand règne; que d'autres enfin font souvênir de cette bouEade 
que le gouvernement des reines est préférable parce que ce sont alors 
les hommes qui dirigent. 


A. Biovfcs, 
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Jules POIHIXR. FeuUlelf dlijstoîr&. a' s^rkp Pans. Albin Michel, îfi-iIt 

35i p, 

L« éiaàûs, réuniâ& sous le titre de FeuiHets d histoire, oni pam 
dans difTérentes revues ; clics traïiem plutôt de questions d'aciualiié 
que de questions ifbistoirCp II faut cepcndani ranger dans cette der¬ 
nière catîîgorîç un trûvnîl consciencieux sur la reconstitution des forces 
militaires de la France par Napoléon au lendernain du retour de Pile 
d'Flbçj un exposé du rôle Joué par k colonel Laussedat dans la com¬ 
mission de délimitation franco-allemande après 1870- et enfin, un 
résumé des aniécédenis de la guerre russo-faponaîscp résumé dans 
lequel ranteur ne craint pas de rcmonier jusqu'au règne d'Ivaîi k 
Terrible. 

Mais le livre de M. P. va.ui surtout par les renseignentents précis 
et compléta qu'il contient sur les armées de lerre et de mer de quel¬ 
ques grandes puissances. M. P. s'attache à nous présenter l'évolution 
des lois organiques de l'armée allemande^ dont il nous montre le 
couronnement dans la loi du 1? avril 1905, qui aura Tannée prochaine 
sou plein effet, et mettra a la disposition de$ successeurs de Mohkeei 
de Bismarck un effectif dépassant 5 o 5 .ooo hommes sur le pied de 
paix. 11 nous fait suivre le développement delà puissance navale des 
Éîms-Unis; enfin, il nous donne d'intéressa me s notions sur le réveil 
miltiaire de la Chine et sur Tarmée turque. On sera heureux de trou¬ 
ver dans ce volume bien des chiffres, des détails difUciïes à se procurer 
d'autre part, 

A. BiovÈs. 


HateriaLy i prace komJsyf Jezykûwej Akademlï umlejelnosel w Krakowie 

(Ktqtdrfqtix et truviux publiés par la C^mmîSsian Ikguiïtique lifr TAcadénif? 

des sciences de Cracovie}p Ternes I, Il et ÎEI, 

Négligée dans une large mesure par suite des circonstances dans les 
Académies et les Universités d'Allemagne et de Russie. Téîude du 
polonais ne peut avoir une organisation officielle qu'en Galicie. 
L'Académie de Cracovie a donc bien fait de fonder une Commission 
linguistique dont J'objei principal est d'étudier à tous ks points de 
vue Ja langue polonaise. Cette commission édite depuis tgoi le 
recueil dont le titre est indiqué ci-dessus^ ei dont les trois premiers 
volumes parus permettent de marquer le caractère et Tlniérét. Rédigé 
par des Polonais et en polonais, k recueil est avant tout consacré à 
Thbtûire du polonais ou à des questions connexes; on ne peut 
guère citer comme exception qukn article important de M* Pedersen 
qui intéresse rensemble des langues slaves, une colleciion de textes 
populaires en blanc-russe, un ariide de M. Muta sur le polabe, et 
une note sur de vieilles prières tchèques; on voit que même ces der¬ 
niers articles s'éloignent peu du domaine polonais et ont un intérêt au 
point de vue proprement polonais. Comme il esi juste, la majeure 
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partie du recueil est consacrée ou polonais même: M, Kozwadowski, 
l'émincnt professeur de grammaire comparée de rUniversîté de Cra- 
covîe, apporte des anleles de toutes sortes i phonétique descriptive, 
histoire de la langue, dialectologie, M. Los a donné un mémoire de 
caractère philologique. Mais, c’est la dialectologie qui rien: la plus 
grande place : grâce à M J, Witek et surtout i M. K. Nitsch, la con¬ 
naissance des parJers polonais fait un progrès décisif. On voit que 
désormais, grâce à i'activité de la commission linguistique, le polo¬ 
nais peut reprendre dans l’étude comparative des langues slaves J'im- 
ponance qui convient. .Aucune langue slave n'est plus intéressante 
pour Je linguiste, et les savants de Cracovie comblent une des lacunes 
les plus regrettables de nos connaissances; il est à espérer qu’ils trou¬ 
veront les concours nécessaires pour poursuivre leur œuvre, et pour 
élargir et augmenter Jeur action ; dès à présent, leur rccueil‘est indis- 
puiisable au^ slavlsies. 

Meillet. 


Ei^iiilékïdîiyY Bedthy Zsolt ïzaïQtéïêDek liatvaitadik fordulâjâjfai 
BeAihy publÏÊa û locciiüion du Go* aïinîver&atrË' dt su naiisance} Buiupe^üt^ 
Aîbeisacum^ p, gr, in-S", Avec uti porirjiit. 

L usage d^otTrîr un recueil d'éiudcs aux maîiriîs de rUnivcrsîté et 
aux écrivains commence h se répandre en Hongrie. Jadis, on publiait 
ces sortes de livres pour le CeuLcnairc de naissance lorsque récrîvain 
ûvati cessé de sûuflTrîr de J'indlffêrence de ses conlemporains par 
exemple Kazînczyi. La génération actuelle est plus reconnaissante; 
elle désire que le mérite soit récompensé du vivant Je J homme que 
J’on veut féïer, M. Bcùthy, né en îS4S, a accompli sa 6o« aanée. Comme 
critique Jittêraîre ei comme professeur d csihéiique à T U diversité 
de Budapest^ il a exercé sur le mouvement des idées une întiiience 
décisive, qui ne peut dire comparée qu à celle de François Toldy. le 
fondateur de ['histoire Ihiéraire hongroise, ou de celle de Pau! Gyulai 
dont il fut le disciple. Poète et romancier dans sa jeunesse, M. Hcothv 
s'csi entièrement voué à la critique littéraire et à l'esthétique depuis 
qu il a pris la succession d^Augusle Greguss à T Université (jSSa'. 
Grâce ù son talent oratoire, à la finesse de son fugementj ceiEe chaire 
a vu atfîuer des milliers d'étudiants qui y ons appris que l’histoire 
littéraire n’a pas pour bue unique de ramasser des matériaux^ Je 
faire des notices biographiques et d'élucider des questions d'înfluenccs 
et à emprunts, mais qull faut considérer les oeuvres dans leurs rap» 
ports avec I époque qui les a produites, les juger non pas d'après 
des principes abstraits d'un hégélianisme vieilli, mais diaprés les 
principes de la critique historique. Par ses travaux — noos ne men¬ 
tionnons que ses deux volumes sur la Prose hongroise depuis la 
Rélormc jusqu â la ün du xviri^ siècle^ son ouvrage classique le 
iftjgiqHe et ses Critiques thédlraies^ — par son activité comme- 
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membre Jirecitrur de TAcadémie et comme présîJenï de Ja Sociêié 
Kisfaliidj'^ par son talent d'^organisation qa\l a prouvé dans la 
rédaction de VHi^^toire de la Utferaitire hongraî^e due à un groupe 
de sax^antâ et de llfijiloirc de î'art en cours de publication^ il s’est 
acquis la reconnaissance de ses nombreuse disciples et amis. Le 
volume qü ils Jui offrent monire, dans sa dtvision^ les diîfërcnis 
champs qull a culuvés : EsrhèiiqiiL\ Hisiotre ikreYaire^ Enseigne¬ 
ment, Poésie. 

Dû cés 74 études et essais nous ne mcntîonnans que les suivants : 

F. Medveczky : Remarques sur f autonomie de resthétique et de la 
morale: B. A[üxander t Sur la ligne, contribution à la psychologie 
esthétique: A. Radû : La technique dt la traduction en vers: 

G. MoJnar : Eélément ethnique dans îa musjqué ; A. Berzevitrzy : 

La Chambre Héliodore au Vatican; M. Lang : La ehilisation préhis- 
fopvÉjUitf des Grecs et LIomet'ü : K. Dîvald : Anciennes écoles d‘artistes 
en Hongrier — F. Badics : Notes sur ta vie cf Etienne Grtingyiisi; 
J. Vaezy : Les débuts de ia critique littéraire en Hongrie; O, Bckc : 
l/ne traduction de A/o/fêre de Ka^inci}^; H. Schuschny : François 
Tüidg^ médecin: J, Binder : Darv poésies de PcRt^: B. Viirdai ; 
Jean critique üt ter aire : G, Morvay : jVt>rc^- sur la vie 

d'Eméric iMaddeh ; Charles Szasz : Etienne Toldy, écrivain drama¬ 
tique; J. Bayer i (.-ne critique de la représentation de llamlet en 
iRtS; Eugène Râkusi t Richard Wagner; L. Haivaiiy : SuUr- 
Prudhomnie: J. Ba[assa : La langue et la pensée; M, Rubînyî ; 
Vesthétique de la langue: S Sîmonyi : monuments linguis¬ 

tiques- — M. Kdrmüii : îîuî et devoirs de réducat ion; E. Kinaezy t 
Ch. Dickens; E. Hombauer : La vie et i école ; A. Berezik : VürOs- 
marty et la Jomme hongroise ; p, H a las z : 1 /enseignement primaire 
et ta vie pratique: V, Dicnes : Sur le pragmatisme. 

Quelques poésies et nouvelles des meilleurs écrivains terminent 
ce volume dont rcKéeution lypographiquc fait honneur aui presses 
de la maison Athenaeum. 

L Koîjt» 


RritikaE dolgozatek KtuiJfâ rritiques)^ par PauECvclai. Budapest, .^eadêmie^ 

\LjfSr 4^4 p, in-iG. 

A peine la Socîêié Franklin n-i-elle publié en deux volumes les 
F'tildes dramatiques dn dûyen des critiques hongrois [Voy. Revue cri¬ 
tique, 190!^^ n^ 3 oj, que TAcadémie nous donne dans la Coltédion 
quVlle destine au grand public Jeitréj les Êiudes critiques que 
M. Gyulai a consacrées principalement aux poètes de rBSqà ï8ôr* 
Les hmoriens de la littérature ont souvent dié ces travaux, car ils 
sont de premier ordres mais dispersés dans les journaux et dans les 
revues, leur accès était assez dirticile^ L'Académie fut bien inspirée 
en les réunissant dans un volume muni d'un index détaillé- Ces 
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Éludes sont eu ROittbre de sept; les deux premières sont les plus 
importances. «'WeA'trnd're Petôfi vt ta poésie ^''rti/we(i854‘ pre- 
lïiier travail densemble sur le pacte, mon en ^849. Cinq ans après 
sa mort, j| n'éiaii pas encore admis parmi les rénovateurs de la poésie 
hongroise. Toldy ci Ërdélyi croyaient que, depuis i 83 o, l’age clas¬ 
sique de la littérature était rini et que des poètes de la valeur de Pctoli 
cl d Arany n étaient que des épigones, C est contre ces jugements 
que M. Gyulai partit en guerre, En démontrant la grande originalité 
de Pelnfi comme poète populatru, Je charme inimitable de ses des¬ 
criptions de la grande plaine hongroise, de scs tableaux de genre, il 
lui assigna la place qu’il occupe depuis dans la littérature : le pre- 
nicer Ey rique, I expression la plus typique de râme du peuple magyar. 
— Dans ladcuxième étude qui se compose de trois parties, les poèmes 
épiques d’Arany, les poésies de Tompa sont jugés avec une grande 
compétence. Nous y trouvons aussi la critique acerbe des imitateurs 
maladroits de Petüfi. L'histoire littéraire a contirmé ces jugements, 
elle a seulement apporté quelques restrictions au verdict par trop 
sévère contreColomati Tôth. — Trois études sont de pure polémique 
personnelle, mais elles sont intéressa mes, car elles nous donnent 
l'opinion de M. Gyulai sur les droits de la critique. Les chapitres 
sur la poésie populaire hongroise et sur quelques écrivains-femmes 
complètent cette première série qui a placé l’auteur dès 1860 parmi 
ies meilleurs critiques de son pays. Au bout de cinquante ans ces 
pages n'ont rien perdu de leur charine. 

1. Koxt. 


Canne jDHph av MjuLiTif, La Hongrie mrale, soeiaLe et politique. Préface Je 

M. Rciic Hcni^’, ParJt, Atean, igog, viii'336 pige», in-6*. 

Quelques hommes politiques hongrois voyant les attaques au.x- 
qudles leur pays est conilnuellemeni exposé à l’étranger, se sont 
entïii décidés à éclairer l'opinion publique sur l'état politique et social 
de la Hongrie contemporaine. Parmi ces hommes, le comte Mallâth 
occupe une des premières places. Nombreux sont les articles ei les 
études qu’il a publiés en français — nolamnicni dans la Revue éco- 
notniijtie inief nationale! dans la Hei'ue d'écQiiomîe pofiVigKe, dans la 
Réforme sociale^ - en allemand et en anglais. Membre influent de 
la Chambre des Magnats, très au courant des questions qui ogitem le 
pays depuis une dizaine d'années, il est à même de donner des rensei¬ 
gnements exacts surin Hongrie eide dissiper ainsi beaucoup d'erreurs. 
Son but, il le précise lui méitie â la page 221 de son livre en disant ; 
1 Je prends la plume pour justifier mon pays de méprises dont les 
gens de mauvaise foi et aussi des gens de bonne foi sont les auteurs. 
Je voudrais auetndre mon bui, je veux faire cela par la force seule 
des faits, par i'objeciiviié pure, it 

Le livre $e compose de irois parties. La première expose les pro- 
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bU'incâ agrâires et la vie rurale en dii chapitres dont plusieurs avaieni 
déjà paru: îa seconde étudie le socialisme ei la dernière la politique 
hongroise au début du xs* siècle. La première partie et la dernière sont 
les plus importantes. L'auteur étudie d'abord à fond Ja question agraire 
qui eût capitale pour un pays éminemment agricole. Les données qu’il 
fournit sur la production, sur les sociétés coopératives et leur créa¬ 
teur, le comte Alexandre KdrolyL disciple ingénieux de Le Play, sur 
rémigration continuelle des paysans qui n"est qu'une suite du pro¬ 
blème agraire^ sont très précises ci s appuient sur la statistique. L'au¬ 
teur lui-méme est agrarien dans l'âine et c'ei^tdans le relèveTneni de la 
classe agricole qu'îl voit l'avenir de la Hongrie. — La deuxième par¬ 
tie donne riiistoirç sommaire du parti socialiste., d^origine récente 
et encore bien faible. Ici raniipathie de l'auteur contre les chefs du 
mouvement, — MezOfi, Varkonyi, Csizmadîa — se montre dans le 
ton du récit et dans les éphliè[es désobligeantes qui n'aioutenE, d'aîl- 
IcurSp rien à la défense de la cause agrarienne^ — La dernière partie 
est celle qui intéressera le plus le public français^ Il y trouvera un 
exposé assez déiaillc de la crise politique qui a duré Je igol à ecioü et 
qui a linalemeni abouti au régime actuel* La réforme électorale pro¬ 
jetée par le Cabinet Feiéryary pour briser la rèsisiaticc de la 
Chambre, les rapports de la Croatie avec la Hongrie, tînalcment la 
qaesiion la plus ardue, celle des nationalîtéSt tout ccta esi exposé 
avec beaucoup dû clarté ùi de rranchise. Les attaques de M. Bfôrnson 
que quelques êaiissaircs slaves ont induit en erreur, sqïII réduites â 
néants et l’auteur prouve que les plaintes conire les dernières lois 
scolaires et cùnEre Toppression des tiaiionatités soru ÎEijusEiHêes. 

Dans le jugement sur Tancien parti libéral qui a dirigé les alTaires 
du pays pendant quarante ans et qui, en somme, a fait de la Hongrie 
ce qu'elle est^ nous aurions désiré .un peu plus d'equîté. Ce parïi ne 
fut nullement cause de k crise aigue qui a éclaté sous le ministère 
Fejérvâry* .\Uribuer h. M, Ktienne Tîsza et à scs collaborateurs tous 
les maux dont soulîre la Hongrie, est exagéré. La faute commise par 
M. Tisza, lors de la discussion sur le règlement Je la Chambrct a été 
expiée, mais que le changement de et- règlement suranné était une 
nécessité absolue^ la Goaluion Ta reconnu elle-même, car peu de 
temps après son arrivée au pouvoir, elle a dû faire voter çetie réforrne 
pour rendre possible k travail régulier delà Chambre. 

L Kost. 


A magyar uyelTujitas ssotara i^Dictiontitirc du iiéotogisEnes hûDgnûi&j pur 
Colmau SiiLY. Seconde partie. Budapest, Horayansiky, xeih p. 403-66^. 

A magyar rokonéneliDû szok és «zolâsok kéailcœuyve -Manuel dej syna- 
nynnes hongTots) par François Fûha. Budapest, Athetiaeum, 1907, vî- 33 i p,. 

Une des questions linguistiques lès plus importantes^ mais aussi 
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les plus jrj'itântesi celle qui ü suscité le plus de pûlémjqLie+ est, sans 
contcsie^ la question des néologismes. Leur origine coïncide avec les 
débuts montes du renouveau îîttéraire vers la hn du iviii" siècle. 
Cesi alors que les tioinbreuï Traducteurs, voulant introduire en Hon¬ 
grie le suc des littératures étrangères ei créer b terminologie scien- 
ti tique, forraèreni soit avec des anciennes racines, soit de louie pièce 
des milliers de vocables dont la plupart obtinrent droit de ctié. H 
n en fui pas de même des mois que les médecins, les physiciens et 
les chimistes forgèrent entre iSqo ei r870. Ces termes parurent telle¬ 
ment baroques, ils étaient tellement contraires au génie de la langue 
qu^aujourd^hut ils sont en grande pariie remplacés par des mots qui 
ont au moins Tapparence magyare. Démontrer par qui et a quelle 
époque CCS milliers de vocables dont rensemble Forme la néologie 
(nyelvujiias) fureui forgés, n'est pas une lâche facile. Dans*le premier 
Volume que M, Szlly, président de la Commission du grand Diction- 
naire de T Académie, a publié en it>o2 fvoy. Revue critique, 

qojj il y avait la première tentative pour résoudre ces quesiions 
dêlicales. Le livre a suscité de nombreux articles de polémique. Le 
savant auteur s y auendaii, car dans la Pré/ace it disait qu'on trou¬ 
vera ceriainemeni beaucoup de mots de son recueil chez des auteurs 
antérieurs à la réforme de la langue ou dans les diaEecies et dans la 
langue populaire. C'est pourc{UiOt il s'est décidé à donner cette seconde 
partie pour laquelle^ aidé de ses colIaboraECurs, il a lu attentivement 
des centaines d’ouvrages qui lui ont fourni de nouveaux matériaux ci 
de nonibreuses rectilications- L’Index indispensable à ces sortes d'ou¬ 
vrages embrasse les vocables contenus dans les deux pa nies et n'a pas 
moins de 44 pages en quatre colonnes. L’ouvrage complet forme 
ainsi une des coniribu [ions les pfus précieuses à l 'hisioirede ta langue 
et de la lexicographie magyares. - 
Le livre de M* Pôra a obtenu un prix h iVAcadémîc en iSq6. Cesi 
le premier essai d'un recueil de Synonymes hongrois et comme tel il 
rendra des services. L’auteur a pris comme modèle Touvrage de 
John Rogçi : l^hesaurus Engiish n*ords and phrases. Il a groupé 
io mille mots ou locutions en Soo catégories et a divisé son recueil 
en deux parties. La première donne chaque mol avec le numéro de la 
catégorie où il se trouve ; la seconde coniient les 800 catégories. Cetie 
division a L’inconvénient de multiplier les recherches, mais d'autre 
par( elle a l’avantage sur le plan adopté par M. Roüai.x dans son 
Dictionnaire des idées suggérées par les rnais d’indiquer exactement 
tous les groupes où le même vocable se irouve. 

C est un travail de patience pour lequel les lexicographes hongrois 
et tous ceux qui s exercent dans la composition^ seront reconnais¬ 
sants à M. Pdra. 


L Konî. 
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“/-f sociohgiquv^ La Miih^de ta* éd-Blûud, 1909, m-i6j la!^ p. 

i ao, n** 5oi^-5di9 dcSdetfccfi ReUghn^ s^ric des Qtiesiions de ^ocialogie] par 
Pierre SltLiN'Et jwrtc d'Intrqduçtïôn j féiüde de la S<>cjqro;;ie, qui 

dD&ne d'abord un aperçu h il torique du suj^t, mon ire eniutie Ici priacifes de la 
fiiéïhode objccL'Lve réalisme par les Écoles BOciuloiçique ci de la icience joviale, 
Ëïpos^ IwtïLiüdc psychologique d-c Tarde cl des Bociologues allemands» enfin syn- 
ihcüse les rd^uliacA acquis. ^ Th. Scn. 

— Ï.C de traitai/, Lraiie deSocioiogU d'afria /<i princifei de fAri*o- 

^[ïfcf CJf^Wqae (a vûL iûi-j6 de ^42 et 396 p. Blmid^ cqo^i; 3 fr^ 3o chaque 
volume. ColEcclion des Etndes de Mcraie et de Soci'o/cïgicl+ par M. L. GAahiGUieT, 
Supérieur au Grand Sifnilndirç d'Avigoon, ci aureur d*un Hégivae de Iû Propriété 
que le présent ouvrage doit cqrnpli^ïcrf comme Manuel de sociolngic catholique» 
don U a ni d'abord des notion s généra Ici sur le EiravailT puii -itudium te conirai de 
travail^ le juste salaire^ le travail et le saEairc des femmesp les BocicEds de lecours 
mutuels et a^uranccB ouvrières^ le rôle du patron et du capital, etc. Jl veut 
rnurnrr te coTmneiiiûire de ces paroles 4c Taine t ^ Il ü*y a plus que I Evangile 
pour nous retenir sur la pente ra[ale> pour enrayer le gltssemcnl insensible par 
lequel^ incessamment- ce 4c tout Afin poïdii rhumrtnîid rétrograde vers les bas- 
Foods B (Tl, 261 ]» CE de Cabci : »• Si le christ lÂEUSTnc avait éii s'ppliqué dan* 
I esprit de Jésus... ses préceptes sufliniieni pour établir une crguuiifltion sociale 
cl politique parfaiie ei pour assurer le bonheur du genre humain ■. —Th. Sen, 

Fàii,ii Lampm a écrit un bon manuel d'enseignement géographique, i^ur 
Eirifa^irang in dett erJkftvdfiche» Unlcrvichi an mUHeren’und htiherefi Sehufe». 
Anregangett lüid tViWite f H aile, Wai&BnhauB+ e^oS, 335 p. 3 ï-’auieur, qui a 
défà cdEté la géographie d'Alfred Klrchbofl', envisage successivement la mïtiârc 
elle-mi^me iLehrfjcfi)^ ics llEnltes :LthrsiùJ''^y rindlvîduaiUc des éleveip celle des 
maflres, enfin le muEériel géographique- Les CoasedSj obsorvaEÎOTlS Cl cipéfiettces 
réunis dans ce livre pourront servir au protÎE de tous les maTirCB, pas s^ulemenE 
des gëographcSp car c'est un manuel de pédagogie saine et pratique. Un iude^ 
alphabétique permet d'en uiiliser rapidemcEit le rkhc conlenu. — Th^ Se». 

— Noire loi de Séparatlnn a «wiré raiEentiou de beaucoup de penseurs étruugcrs 
sur les rapports entre l'EtiiL et rEfiHM- Ost cei ordre d^cdces qu^appnrricnt la 
brochure de M, Ie.\^ GaiiKCr», Staat und Kirxke (Dieierkh, LelpEig, i^oyt 3? p* 
5o PE)n qui a ciê présentée k la Cnnférende poBioralfl de Schwanburg-SoFi- 
dershiusen, lenue à Erfurtr 1* ^ novembre 1908 ^ L'iniérêi en esE surtout local, 
maiï pluiseurs de ses remarques ont une portée plus générale. L'auteur veut^ 
selon la parole de Sulie» * délivrer TEtoi du îoug de l'Eglise, non par Faucan- 
lissemeot de la religion, comme en France,, mais par sa régéocratÊon b. — 
Th. Son. 

— M. A. Vip'si-srsKa a écrit, daas Jçs Preteslanlhctte ^tmatAhcfte (en tirage ii. 
pan, Keiuslus» Lciprign iqoS. fio PL 36 p-J un eïcelEcnt arEiclc sur Die mi^nisîtehe 
WeUamchauiitrg tmd Jat iîf.^j^ÊoujfraWcnt. lE y montre d'abord Timportance 
actnollc, ÉE loLit à fait hors de pair, du sysiÈme moniste (plus d'an millEùn 
d’jrni^-Tïics de iraeckêl ont ê[é vendues en 7 ans» traduites jusqu'en japonaia;» puia 
cnnnubre les dîffcrcnies Forines qu'il a revêtues chez rHacckclicu HV , BoeEscbe, le 
Mctzsehéicrt Horuelîcr, l'aEnéricain Trine, le disciple d'Hariniann, Arthur Drews 
[Der A/aFi;spnus dargiiteift Prt JS^/fp-JCgru seîjaer Ver treter, lena, l^ûS}, les EIioulslcs 
rjligiêua Kalthotï^ âteudd et âchrempf, etc, ü développe ensuEie cl critique 
Buccessivcmcnf, avec une nciicEé rare el une grande hauteur de vue» le n-konistne 
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tnatériilisie. Uiafitct, parillrfiîi,* («-«uà.dire htii mr l« Jctji «uribnts Je fa 
«abtiaaee uni«jac de Spinqji, CQmine le phiEoiephie de l’tdEntifi de Hégel, ei 
«préMaté lujeiird hui eurtaut psr Wnndt et PïtoUen, qui eient de mourir, et 
P»r le monitme . «nerer . de fêwle de Hartmeitn), eafio le penthéfeme k le 
«t e, e plu» noble et le plus pur Je touilce manitmes, celui qui donne le sen¬ 
timent le plut intente de h réiliié et de \a nnture, et produit U plus rive dmo- 
!ion etthetique, miis est ifiÉapsble de fournir nn fondement tnorsl II mine jus- 
qu tu seu,| de ît religlMÎfê, msi, ne fait pas pcnd.rer dtns le senetuaire mame 
e n ûiire piu de but k notre perfeeuonnement niortl, et voile le dualisme 
tragique de la conuienee qui produit les prophites, ^ Tn, Sew. 


Sa tn four ilfi J a manterc auivanEc : i*^oo fr. â M J^obbê Ro^ussaL^nAtir 
le '«"e athiopl” '■ d-We.iM/1, traduit sur 

CeaJÎ>n"nii!fmi'a‘ Pl^S'cura mon urne nia arabes ait le long de lEuphratc 

#.tSl«a53SSS«fe3 

a'.SJçâipSêS™—œ 

rviïïî'îk n Compte delà mission qui lui a dré conit£« uar FAi-ndr 

fTaVriiP"”’ ‘««'«s üoVl i !e "inni 

Léon 


Le prûpriétaire-^éran fE (tn i-rsi LEROUX. 


1-i iHp, Hu.tct{n»i(»ir. — 


FrrPïUÆS, POUCNAP ïT G.kUfvn, i^- 
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iUvi&ii<tUff, I.— Al. La qucfriEùit iirnbe, — Boulci^.i, TcïlEi 

berbères. “- AI. V, ^Vii.lîams, La th'énrit plaronîcîertnti Jç Ii crjnniiïiaenTA. ^ 
Peusêtfa dç Âlurc-AtirftEc. p. — Trjiuik, Etudes et Ie<aiUp L — 

Les vieut mciicrt flnemsnda. — Djtsibûait^ L'ÊgJEsc et l'État saua In truisîème 
République, If. — .^Utcb^ l.g polinquc religicuie Je lu République. — Le* sci- 
t« de la püEîriquç française en niutrèrc eedésEa&rique. ~ G. Detpuis, 1.e principe 
d'équilibre. — Daü.iiULt^ Le rnundc yctucï ; La queniian d'Orfent, — Daviüs, l-c 
Vuit-nan, — L^vn^p Drcih de t'fvpjpce. — La jtournée du iS mai 

La vie politique^ IL — Lacoq, La qiiestinn sociale au ivut» siâ^cle.^ 
ALSst.Hea, Les clauiulcs. — L.^ckKEir, La lau^c de OLayi. ^ MoaTEtp üu for¬ 
mulaire peur les fondations d'edifîces; Recherches sur Vitruve et sur langue; 
Mohoas, La préface de Viiruvc. ^ Atndêmie des InscriptienS. 


Hocsuik slawlstyczny 'Revue alavisiique|p publiée par J. L. 

C. Nitacn, et J. Roeh .^nowici, tome 1^ Cracovic (chei GebcEhner et C3e; aussi à 

Leipvî^t eh Ci Lat-rasscultz;, i9iïâ, jud^*, v-3î 4 p. (pris 7 mk]. 

Les bibliogniphlcs annueïks sont dcvcntius un des outils ks plu^ 
îndiâpcns£tbJe$ dans chaque ordre du j-ucherches. Los essais qui ont 
été faits pour la philologie slave n'ont ni a [heureuse ment pas été pour¬ 
suivis; et le manque d-unc bibliographie régulière des iravaux rela- 
lits à cette philologie est d’amant plus fâcheux que ces publications 
sont plus dispersées et écrites dans des langues plus variées. Le petit 
groupe de linguistes polonais de Crdcovie dont le chef est M , Rojt^va- 
dowski a entrepris de combler cette lacune pour Ja linguistique et 
public sous Je litre de Roc^nik sfann^tj^ci^ny uit eitceUent recueil de 
comptes rendus et dindications bibliographiques, qn'il se propose de 
continuer* LVffort que demande un pardi recueil est très grand; mab 
Futilité qu ü présente est telle que le petit groupe des quatre directeurs 
rendra, en soutenant cet effort, un service de premier ordre à k lin¬ 
guistique slave* 

Le recueil comprend deux parties î des comptes rendus détaillés ei 
une bibliographie rnbûnnée des travaux relatifs aux langues slaves 
parus en rpoj. 

Les comptes rendus ne se bornent pas â des indications sommaires 
et â une appréciation rapide des ouvrages étudiés, fis comportent 

Ktmvellr t^flt LXVII *1 
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pour k plüfüft une dbcüssiun apprafondle ei renfermer souvent 
i^expose de vu^^s personnelles. Par eKemple, un aniclû de M. Koxvva- 
dûwskisur un ouvrage rclaiif au iraiienieni de r voyelle en polo¬ 
nais esï long d"une cmquûniaitîc de pages el renrerme loute une 
iheûrie personnelle appuyée sur une grande quant lié de faits. La plu¬ 
part des articles sont rédigés en polonais; mais quelques-uns sont en 
allemand; et les direcieurs seraient heureus d'en publier en français, 
langue dans laquelle est écrite la traduction du titre et des averdsse- 
menis qui ouvrent chacune des deux parties du volume. On a dkil- 
leurs lait appel à des slavistes divers : MM. MikkoJâp Torbiürnsson, 
Ulaszyn, Baudouin de Gourtenay, Vondrak, Belle' ont collabore avec 
les directeurs du rccueiL 

La bibliographie est bien faite et bien ordonnée. Elle ne eomporte 
pas seulement une indication exacte des livres et des articles; un y 
trouvera de plus des analyses faites par des spécialistes qui om lu les 
travaux signâtes et en ont saisi le fond. C'est un instrument de travail 
d’une rare valeur. 

Les Polonais ne disposent des ressources d'L'nivcrsîtês et de socle* 
tés savantes organisées que dans ta Pologne auirlcbienne, on te sait. 
Le recueil annoncé ici monire ce qu^ils pourraient faire si Tactivité 
scientiiique ne leur était rendue impossible ou du moins bien dilliclle 
sur le reste dt] [erritoire qu^ils occupent* 

A. Meillet. 


.Vt^RTi.'c Der i$lamische Orlont, Bajflchta aud FDrsehua|^«a, — 

lïaiid M : Die f^rjge, mit cinem Versuche âer Archaeloaiv Jemens, 

t voJ. 3111-685 Leipzig, Rudolf Haapi, 19^9. 

\L Martin Karlmann, professeur au Séminaïre dc^ langues orien¬ 
tales de Berlin, a voulu résumer dans un volume ses idées sur This- 
toire des Arabes, autant que dkutres qui l'avaient fait avant lui et qui 
n'éiaknt peut-êire pas aussi bien armés que lui pour le faire : car il 
a Tavantage de joindre ü une connaissance approfondie de Térud lifon 
orientale, celle des choses et des hommes eus-mémes, qu*î( doit à un 
long séjour dans le Levant. Quel dommage que cet ouvrage, appelé à 
rendre de grands services et b servir de manuel j soit composé avec une 
tnéthudeaussi défectueuse! Le livre se compose, en réalué, de 9a pages, 
où sont résumées les idées de l'auteur; puis viennent, sous k titre de 
Ausführungen^ 503 pages de noies qui sont autant de petits mémoires 
sur toutes sortes de quesdons, sans compter que ks notes portant les 
numéros 33 a a 33 sont renvoyées à une publicaïton subséquente, 
parce que les matériaux amassés sont tellement abondants qu’ils n*au' 
raient pu trouver place dans ce volume, et que celles qui devraient 
fipurcr sous les chidres 73 à S2 ont été supprimées, parce qu'elles 
feraient double emploi avec la ■Stîîi^iîF'nhisçlte' de 

M. Friiz IJotnrricj et ia courte notice de M. Krockclmann dans son 
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GninJrhH Jer semiiischtn Sprach^/i. Trent^-deus pages de coirec- 
üons, et un index de suixante-une pa^es «y compris lu. liste des ins¬ 
criptions ciiècsi termîneni ce volunic compacï. 

Un travail de ce genrt% où le prcseni coudoie fncessammeni le passév 
suppose une masse énorme de lecîureSh On peut le considérer comme 
le résumé de ce qu'a vu, lu et pensé rameur au cours de sa carrière 
déjà longue. Quand même un ne pariagerait pas toutes les idecs 
émises^ W y ^ lieu d*en tenir compte, de les peser^ de les Juger et de 
les réfuter au besoin. Le volume débute ainsi : ^ V a-i-îl une qucsiîon 
arabe? H y en a une aujourd'hui et îl y en a toujours eu une- * Si par 
qiiexîÎQn on entend un de ces problèmes angoissants qut se posent 
parfois dans la politique internationale, il est clair qu'il v a eu^ au 
vii» siècle de nuire ère, une question de T.^rabîe 'dans le sens de 
Péninsule arabique}^ et qu'il n'y en a pas eu depuis. M. H+ en prévoti 
une dans un avenir assej^ prochain. Je crains qu'il ne se fasse dus 
illusions. La question de l'ArabieT si jamais elle sc pose^ sera à 
débaitrc entre deux ou trois grandes puissances; elle ne sera point de 
nature à préoccuper le concert européen, encore moins Je monde. 
Quant b supposer que le grand mouvement du vu' siècle sc rcnouvel- 
Eeraii jamais^ cVsi tout â fait improbable. Cela n*o eu lieu qu*une fois, 
sous l'impulsion de causes diversest un mouvement religieux né à 
Médine, utilisant pour son expansion riustînet de déprédauon inné 
chez les Bédouins. Napoléon^ qui, en Égypte^ avait eittendu parler 
des grandes batailles que se livrent encore les habitants du déserL 
avait conçu le projet de grouper ces forces éparses : on sait comment 
la mission envoyée à ;\[ep a ni iséra bleui eut échoué .voir le récit de 
Fath-albh eç Çàigh;. Tout ce qu'on en avait rapparié avait paru des 
contes à darmir debout : il a fallu les voyages de sir WîU'rid Blount 
et de lady Anne, pour convaincre le lecteur que les Roualla conti'^ 
nuaienL plein xix’ siècle, Jes traditions épiques de la période anié- 
islamique. 

Mais Fauteur prend aussi le mot d'Arabes dans un sens plus vaste 
et y comprend tout le monde musulman de langue arabe, puisqu'il y 
tûii entrer le Maroc. .\ce point de vue ce n'est pas une, mais plusieurs 
questions arabes qui se posent. Nous pourrions aller très loin sur ce 
sujet. Dans la réalïié. M. H. se borne à IWrabie^ et, en particulier, à 
J'Arablc heureuse, au Vémen. Il est certaïn que par son développe¬ 
ment acquis de bonne heure, par sa civilisation avancée^ par son 
rayonnement sur l’iniérkur de la Péninsule au moyen du commerce 
de la myrrhe et de Fencens, et enfin ^ par Fémigration de ses tribus 
nomades, allant chercher jusqnkn Syrie des territoires de pâture, le 
Yémen a joué un ruie considérable dans Thistoire de F.Arabie. L'épL 
graphie a permis de reconstituer Je squelette de ceue histoire^ les 
noms de^l peuples et des rois; c*e&E tout un monde inconnu, ou mal 
connu^ qui est sorti des ténèbres de la préhisioireK 
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Conime dus oiivj-uges d^jà publiés sur lus éludes 

Èâbéenues, le nouveau volume de M. H. aura son uiiliiê, d'auEunt 
plus quuix bon index permet de retrouver rapidement le nom cherché. 
Des listes de noms de tribus et de familles, réonb pour la première 
foîs^ établis d'après Tépigraphic et la ttadîtlon arabe^ faeilitcront les 
études des déchitfreurs- Cesi up manuel de rhisioire du Yémen que 
M. H- nous donne : on peut passer condamnation sut h partie polh 
tique de son ouvrage^ quî n*est qu'un hors-d'ccuvre. 

Ch Hu.^rt. 


âüiJ Bollip^ 1 TëïtdA berbère» en dieleete de L'Atlms raaiûcatn. l^abJ. Ec. 

LcU. Aïgcr, i. XXJ^V[+ Parii, Leroiii, 1909» pp. 

Les textes en dialecte berbère lamaïlrt publiés par M- Boulifa ont 
été recueillis au cours de la mission dont *M + de Ségonzac fut charu;é 
en 3^05; c'esi à Merrakecht qu'ils ont éié fournis à rauicur par un 
indigène de Demnat, et ce sont les premiers spécimens que Ton pos¬ 
sède de la latîjîüc parlée par les papulations Glûwa, Ait Messad^ 
Eütifa, Serarna et Mesfîwa, Sans avoir l'imponance du réceni 
ouvrage de M* Dc^taing sur le dialecte des Benî Snous, le travail de 
Mi Boulîfa renferme des documents importants pour Tétude des dia¬ 
lectes berbères du Maroc : il est run des chaînons de la grande 
enquête que poursuit^ depuis vingt ans^ TEcole des Letlres^ sous rim- 
pulsion de René Basset. 

La première partie de l ouvrnge comprend des descripiîons inté¬ 
ressantes texte et iraducEÎon} des principaux événemems de h vîe 
humaine, neissance^ marjage. luori, etc., et des fêtes locales les plus 
importantes ; des poésies populaires fort curieuses, des réchs fami¬ 
liers cl des légendes d'animaux. 11 y aura un certain nombre de faÎEs 
caractéristiques â extraire de ces pages i dans les chapitres relatifs au 
mariage, à rinitiation au jeûne des jeunes gardons, à la circoncbtonp 
on retrouve Je$ étapes dont Van Gennep vient de marquer si heu- 
reusemem k véritable caractère dans ses « Hltesde passage f». Il y a, 
en ce qui concerne les fêtes indigènes^ et notanimeiu la mystérieuse 
'Achoura^ quelques renseignements nouveaux qui prendront leur 
place dans le cadre que M,. Doutié a récEuiment tracé dans n Magie et 
Religion h. Le lecteur, soucieux seulement de relever des faits socio¬ 
logiques, pensera sans doute que llnformateur de HouEifa s'est un 
peu trop senti la bride sur Je cOu, et qu'il a abusé des détails oiseux 
et des recettes culinaires ; mais il c^t k peine besoin d'indiquer leur 
importance lînguistique. 

Cesi en elfci surtout à la richesse du vocabulaire que les textes de 
M. Boulifa devront une bonne place parmi les récents travaux de 
linguistique berbère; il l'a réuni en un glossaire Je 47 pages; maïs il 
nkst pas surpretiani de rencontrer un très grand nombre de mots 
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arabes dans Je langage d'une populaiion pUciîe sur Tun des grands 
chemins de rAtlas, Comme E'indique M, Boulifa dans son essai de 
grammaire, le diateclc de Demnal se ratlache par sa phoneiique el par 
sa morphologie à ceui que-iVi. Basseï a appelés ks dialectes foris, ci 
tout parikulièrement au type le plus connu de ce groupe, le Zouaüua. 

Gauûefroy-Dehohsvnes. 


Meitic V. WiLLUMt. Six esfiays on tbâ platonie Iheory of Knowledge^ ns 

cïpoiiiikJcii in ihc l^tcr dialogues illd rcvicwcJ by Ari:5tottc. 

PresSj îgchB, p. 

Plûton n'a pas atteint d'un seul coup à sa théorie de Ja connaissance ; 
son système, encore à l'éiai d'esquisse dans la République^ ou il 
semble être le produh d'une pensée msnfhsamment mûrie^ sksi 
modilié en se précisant dans les dialogues postérieurs^ k ParméniJe, 
h Tbéétèti^ le Sophiste et ]e Politique^ pour arriver enhn à être, en 
quelque sortes repensé et reconstruit dans le FhHêbe ei le Timée. 
Cks! cette évolutioUj en ce qui eoiicernè U genèse et le développe¬ 
ment de la théorie des îdécs,quc Willianis a lenté dVsposcr dans 
une série de six essais^ où elle suit pas à pas les diffërenies étapes de 
k pensée platonkienue, et ou elle examine tiualemcîn les critiques 
adressées par Aristote à la ihéork des idées et des nombres. Elle 
montre qu'Arisicue na pus su pénétrer assez profondémeni la naiure 
des idées, parce qu^jl nk pas tenu compte du changement opéré dans 
ks conceptÉOBS de Platon, en ce sens que. dkne partt il s'attendait 
à trouver une complète identité entre les théories du SophhUwàaPht- 
lèbe et du Tintée et celles du Phédon et de la République^ et que. 
d'autre part, il n'a pas eu k soin de distinguer les vues personnelles de 
■ Platon de celles de certains de ses disciples, qui ks ont imparkhcmeni 
comprises et obscurcies par des interprétât ions inexactes et des apports 
éirangcrs à la pensée du maître. La tectore dé cci élégant petit volume 
est k recomniandcr non seulement k cause de la tieiieié de la discus-^ 
siorii niais aussi à causé de k posîiion franchement prise par Tauteuri 
qui voit dans Je jf'iHîèe k dernier développement et rêlaboration finale 
de la théorie des idées. 

Mv* 


^Aé Antonlmia Impefator ad As ipsiua reciiguovit brevlkiue adnataiioaè crliica 
insiruAEC J. LtE4j>i>ciLD. (IxTcrd, CEitrendoii, i. d. !E9Q^)t paginé^ pré¬ 
face XI [ p, {Sertpf. elass, aïfrf. Oxmifnsis). 

Les bases d'une ddîtiou des Pensées de Marc-.Aurèk sont k Palatin 
ims (P), qui a disparu, et est représenté par réJhion prtuceps de 
Xylander éi le Vatienuus igSo A)* qui seul donne le texte 

dans sou entier; les autres manuscrits ne contiennent que des frag « 
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niL'cits plus ou rnoin^ ^^tendus, et si quelquefois ils fournissem la 
leçon esactet soni gJnèriiËénieiU lie peu Je secoure. Le texte 
donné por çes mnnuseriu dans une forme rcgretEablenienï Impar- 
fnhe; les lacunes et les corruptions y sont fréquentes^ du telle sorte 
que la tâche de rédîicur est rendue asse^ç difhcile, et qu'aujourd'huî 
encore^ malgré les travaux Je Polak, de RenJaEh et de ceux qui ont 
stïccessivemcni publié Jes Pens^^s jusqu'à Such (2* éd. i^oSjt un 
grand nombre de passages restent encore ineertainSi et quelques-uns 
presque désespérés. üvL Léopold donne un bon texte dans son 
ensemble; il suit autant que possible la tradition Je PA, ou de préfé¬ 
rence celle Je P: mais il adopic, nécessairement» un bon nombre de 
corrections proposées avant lui. Quelques unes lui sont person¬ 
nelles ; on notera Vf IL 47 pour ï3 5 yhi-z^i pour X, 

3O pour cette dernière bien justîhée par 

Tusagé Je Marc-Aurèk; k même correction est moins admissible Vf. 
48 ei CSE d'ailleurs laissée en note^ En plusieurs passages ccpcndani^ 
je ne croîs pas UEÎle de skcartcr de I^A soit par correction, soit pour 
îtdmcttre la variante d*un autre manustriu Ainsi M , rq du 

manuscrit de Darmstadt est accepté à tort au lieu de anoSâÀXûi; IV, 
27 peut être sérieusement dêfeEtdu, et M. L. lit avec 

Schükiî ; il faut se délier de ces correcltons trop faciles; 

X. 2fj isï-rà 'Aîiîi; If" ïxzT^rrj,^, M. L. lit avec les 

Tiianuscrhs fragmcniaires^ et en effet VJ 11^ 3b 

semble lui donner raison; mais MIL 3 Ixiirr/. Trjiîtv 
soulieni Ésiè-Ti de PA, et il n'y a pas lieu d'abandonner cette 
lecture; X, 34 ciiJJ. pouvait éire conservé, malgré la singu¬ 

larité de la métaphure; ckst en tout cas meîlleur que le texte de 
■M. L-j conjcciure de Gataker V Üii adressera un reproche à 

M. L.; en une douzaine de passages, il rétablit la leçon des nianus- 
crlts conlrnîremcm aux éditeurs précédents^ avec une noie de cette 
forme : VL 49 H l*A : 5f eddr. cL IV, 28 ; IX. 2E ; XIf, 3, 36; mais 
ceïie noie induira en erreur aux passages suivants t VL 27^ 41, 47, 
48 ; Vf I fn, 7. 5 j\ Xf* b, oü edd. est inexact ei ne peut s'appliquer à la 
seconde édition dç Stich. \^L 41 la note nkst qu'en partie inexacte^ 
car ïî est dé|â dans Siich d après Korals, (pour 

ï/,;j est au contraire une des bonnes corrections Je M- Léopold. 

hU. 


J. Il, 3 Lci v^rÎElElïCs des inanu«rU» ^jiAÂaq sccit 

InaümbaFlïlüs; dt=a êmcnJatirini pfaposccs hM. L. adupEc celle de v, WilumowilE 
hattne pour Je sena^ m^iïï trop clpignêe Je la iradîiiün. Iin rcniiAiit 
CiimpEiî âi \i. Seconde édition de Sikh Jy 4 mvril 1904) j'avais cûnjcciurc 

la comparyitKtu Je pjuaicurt pJasjgea, auriout de Vî| 49, me ConfiriOe 
dana mon oip'iaiDn^ 
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Vorlesungcn uni AbhmidlunEen l'on LuJwig TiAL^tK. Hcrau^^ej^eben lôn 

Franz Boi.l, Fratcr Band, Züp F^oleeographle uiid Handscbrlfcenkuiide. 

Mûucïien. C. H. Bcçfc, Lixv.a63 yr* ïti-3*. Prit î ib Mk. 

Trsubc avait rêvé de nous donner le manuel îdéal de paîéograpbie. 
Il y a lü peiiio palêo^rjüiphie qui apprend à lire les manuscriis, voîrc 
à [es dater. Ce oest pas de cek qu'îl skgit, La paléographie telle que 
]a concevait Traube ctah la sdenec large et cqmpréhensive des maî¬ 
tres, telle que Ta en partie créée M. Léopold Delîsk. Elle est avant 
loui hîstorîquei elle est une branehe de l'hisioire des études, aulani 
due dû Lhisioîrc de la dvîlbation. Telle paniculariEC de forme ou 
d'abréviaiion peut faire pénétrer dans les croyances et les habitudes 
d'esprk de [ojntaines générations : Traubc Ta prouve dans AW/mi 
jfaci'Æ. Rejronsïiiuer les écoles d'écrîmre par la comparaison des 
manuscrite, c'est reconstituer l'hîstoîrc de l'enseigne ment dans une 
période donnée. Etablir les influences que révèle Taspecl d une page, 
c'est ressaisir la trace d*un échange intellcciuel cî marquer peut-ctre 
une étape dans la iransmission des lettres anciennes. Faire l'histoire 
d'un manuscrit, c'est écrire un chapitre ou un alinéa dans un chapiue 
Je rhisioire de la philologie. L'enseignement de la paléographie 
ainsi entendu doh susciter des travaux dans plus d'un sens. On s'ex¬ 
plique qu 1 l a pu produire une collcclion comme celle des Quellen 
und ifntersuchungcn. 

De renseignement proprement dix de Traube il rcsie des notes éien- 
ducs. M. BoJl a accepté la tâche délicate de les faire connaître au 
public^ dans la mesure où il est possible. Un des plus fervents disci¬ 
ples de Traube, M* Paul Lchniann* s'est chargé spécialement de 
mciEre sur pied le présent volume. 

L'introduction comprend^ outre les avertissements de M. Boll et 
de M, Lehmann, une longue noEÎce biographique et bibliugraphîqLic. 
Non seulement M . L. a dressé U liste des publications de Tr, mais il 
nous donne un inventaire des leçons et niémoîrcs laîsscs inddÎEs er 
des matériaux recueillis par lut en vue de scs travaux. Ce sont de 
véritables archives, donnani une idée de la puissance de travail de 
T., de la netteté de ses conceptîonSp de ses scrupules, de rêsenduc de 
scs recherches et de son coup d'tcîL 

Le titre particulier à ce volume cst « HisEoirc ei principes de la 
paléographie et de la science des manuscriEs n. Nous avons ainsi t 
I® Une histoire Je ta paléographie (80 pp.i, enrichie d'une bîbliogra- 
plue détaillée et précise; 2* Des principes Je 1 q science des manus- 
crî(s î le livre et son histoire i^papyrus, cire, parchemin, papîer‘î; les 
biblioihèqucS;r dans l'anEiquité, dans ks àncIcETS temps chréiîcns, nu 
moyen âge cl plus tard ; 3 * I /enseignement et Thistotre des abrévia¬ 
tions, leçon d'ouveriure oii se trouve te germe du livre .Vorfiiradjacra, 
La méthode de T, rîgeureuse ; l'exposé très clair, sans détours. 
Parfois un tableau résume et précise une histoire un peu compliquée 1 
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p. 99 t la dispersion des manuscrits de Bobbio i p. lo^ le son des 
niss. des Phhou^ 

Un dppendke a été rédigé par M* Paul Lebmann d’après les noïes 
de Traube ^ ajn catalogue des plus anciens mss, (capiieLc et onciale}. 
Us sont classés par espèce d'écriture ci ordre alphabétique desbiblîo- 
ilièques où on les garde acLudleinenl. Chaque notice comprend la 
CDtc.rêEat matériel du ms. palimpseste), k sujets le lieu où il a été 
écrit iquand on Iç connaît;, la plus ancienne bibliothèque oü on le 
conservaît, la bibliographie des descriptions et des reproductions. 
Cette liste rendra les plus grands services, et Ton doit savoir un gré 
infini à M. L. d'avoir vérifié et complété sur ce point ks notes de 
Traubc. 

Le volume est très bkn exécutée Tout révèle avec quel soin aEten- 
tii il a été préparé. Nous espérons que les suivantsi paraftront sans 
trop tarder. Ce que je disais a propos de Mommsen peut Gtre répété 
à propos de Traubé* qui fui son collaborateur en deux ou trois occa¬ 
sions ; le monumeni le plus convenable et le plus durable que puis- 
sem êkvcr ks amis de Traubc à sa mémoire est le recueil de ses tra^ 
vaux. 

Paul Le J A Y, 


I>as altdeutaclie Kaaâwerk. .Vus dent Nacblasf^ von Morii ll&v,vc^ .Mit ï 3 AbbiE- 

üuagen im Tcii. Strassburg. K. J. Trûbnçr, tgoë. xiv- 2 îS pp,, 6 M. 

Le regretté germaniste^ .VI. Heyne^ avait conçu k plan d'une sorte 
d bisioîre de k civilisation allemande en cinq volumes. Le titre i^cné- 
rai de cette ceuvre était Fün/^Bîteher deutscher Nûusaltertüntet (cinq 
livres d'archéologie allemande domestique). De ces volumes trois ont 
paru et ont été signalés dans la Revue erUique : k premier rcEattfà 
1 habitation iSpg'^ k deuxième^ consacré à ralîmeniaiion i igor), le 
iroïskmeH iratEant des soins donnés au corps et du vêtement !i po 3 b 
Heyne mourut 13906) avant de terminer son œuvre. Il avait laissé des 
notes destinées à k rédacilon du quatrième volume. Ce sont ces notes 
que vient de publier M. B. Crome, aidé des conseils de M. E^Schro- 
defj k germanisîc bien connu. 

L'nbjcï de cc livre devait être ThisEoire des mélîers depuis l'époque 
hisEûrique jusqu'au xiT skek. Les notes laissées par Heyne^ ont per¬ 
mis de donner complèiemeni la période ancienne. Le développement 
îndüstricL par contre^ et Tétât des faits du xi* au syt* sîcck n'ont été 
qu'esquissés. 

On trouve dans ces rragmcnïs ks qualités de Heyne : son érudition 
étendue^ sa recherche attentive du document^ sa pénétration dans 
] interprétation des rails. Le chapitre qu'il a consacré aux jongleurs 
p. 101-127) offre d utiles renseignements, quoique venant après les 
travaux des Vogi. des HerE^:^ des ’^Vackernagel, des Freymond ci de 
bien d autres, bi I on rencontre dans ceiie œuvre quelques faiblesses 



d'hïstoihë et ûe littérature 449 

qui lîenncm au lempi^rameni de Keynet telle la confiance cscc&sjviî 
dans les îndicaiion^ fournies par h dénOTniiifliion des ûbjcis, iclle aussi 
la hardiesse étymologique (es. rapprochement de spattiicn el apinnen^ 
p. 3 s.t de Aitibossci irî-t'w.v,p, 21 on ne pourra se refusera reconnaître 
rimpormuce des faits signalés et groupes par le regretté savant. Celte 
pulilkaûon posthume est non seiilement une ccuvrc de pidtéj mais 
un unie service rendu aux études germaniques. 

F. Piquet. 


A. Dspinçain. catlioliquo etfEUl ions îa troisième râpubüciue 11 , 

lSS9-lSO0j. m\x Akim, 1909, gr. InS de 634 
André Mat K A- poUtlque reLLgieuse d* la République français b. Paris, 

î%mik Nourr^» 41^ pas« ■ é 

LeA tBxlBA de la politique rrançaiae en matière ocelésiBstique, Paris, Emîlc 
Nûurry, ^9*59, îflî p^, Prix : 1 fr, 

WeiterB fradiOsiBctiB &6Betx9 bétraffend dio Tti-naung der Elrcb# Tom 
Staatô iÇïCf, d€t' DmUçhüu ZtîischrïÙ /rir TdhEnj^en, Mohr 

•!Paut SlebfiCii)^ r^ges. m-S. PHe t M. So. 

L'esprît nouveau ei le rallîcmenï, court manfege de cûqucucric 
entre la République et l'Egltse. le brusque lendemain de Talfaîre 
Dreyfus^ la défensive républicaine de Waldeck-Rousseau, roffensivc 
de CombeSp la Séparation enfin imposée par les Chambres à Rouvier, 
toule cétte histoire d’hjer à peine rûfroïdte fait, robjci du dernier 
volümc par lequel M. Debidour couronne dignement son grand 
ouvrage sur les rapports de l'Eglise et dû 1 Etat en France au 
E[x* siècle. 

La méthode n'a pas varié. M. D. raconte d'un style alerte qui 
entraîne le lecteur. Il suit Tordre chrunologiquc, ne faisant intervenir 
lés personnages qu'au fiir et à mesure qu^ils entrent réellement en 
scène* Sa dgcumeniaiion reste très solide et très varice. N a dépouilld 
les prîrtcipauît fournaus de chaque parti, quelques semaines reli¬ 
gieuses, les actes du Saini-Siègc. les fiches Montagnini, quolqucs 
mandements dWqücs, de nombreuses brochures de circonstance, 
les débats des Chambres, les circulaires mînîstêriclks, etc. Il a inter- 
rogé plusieurs des protagonistes du drame : Loubet, Briand, 

Combes, cle, îl à consulté lc$ .Archives des Cultes. 

Lksprît dans lequel il juge les faits et les choses est louiours le 
même, un esprit rdsolùmem laïque. Si préoccupé quhl soit de jusü* 
fier par des raisons de circonstance, par les fautes de I Eglise, la rup¬ 
ture du Concordatt il n'oublîe pas de marquer fortement Tidéal qui 
est le sien : la déchristianisation vers bquclle la Séparation n est 
qu une étape. Si attaché qu'il puisse être a son partu îl n hésite pas à 
condamner à Toccasioti ses erreurs ûi à signaler les faiblesses de scs 
dirigeants. D'un irait acéré et même mordam, mais qu on ne trouvera 
pas trop sévère, îl croque nos modernes politiques, qufil a presque 
tous connus : Floquei, qui parlait beaucoup et agissait peu, Goblei 
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« qui passaït sa vie à désirer ei à regretter k pouvoir jh, Freydriei 
« qui ne menaçait jamais l'K^ltse que pour obtenir plus sûrement son 
alliance n, Charles Dupuy qui^ « à défaut de grandes vues et de haut 
coracÉére, avait du savoir faire et de J"aplomh Félix Faure, r, par¬ 
venu sans réel mérite,,, vrai bourgeois geniilhomtne... % etc. Il est h 
peine plus dur pour Jeurs adversaires, pour - le vieux Richard qui se 
tait appeler de t^vergne et exhibe avec camp!aisance les armes de son 
illustre maison pour Lavigerîe « ce forban d'Kgfîse quî avait si 
grand air, si bel aplomb,,. », pour Ferdinand Brunciiérc. qui, -■ à 
force de lire Bossuet et de vouloir enirer à TAcademie française, avait 
hni par prendre le catholicisme sous sa proieciion et par s'ériger en 
Père de rEglise,. jï, etc. 

Il v a dans ce livre des pages courageuses^ comme cclle^oû M. î>. 
dénonce tout ce qu'il y avait dlllusoire, Je coCeicux el de peu huno- 
rablc pourk République » dans ralliancc quVJk coniracta avec « un 
gouvernemcni odieux, ruine, pourri comme Tempire des tiars (p. 11 

Ce n'csi pas que je sois tou|ours absolumenE d'accord avec M. D, 
sur rapprécîatîon des faits. Il me semble qu'il juge trop favorable¬ 
ment la politique rdîgreuse de ces dernières années. Je ne suis pas 
persuadé que les reculades devant le Saint-Siège n'^aïent eu que de 
bons effetis pour la cause laïque et que lûmes les difficultés soient 
closes« \î. 1), s^éionne que •< les membres du clergé inférieur n'aienï 
pas recouvré et ne paraisseni pas devoir recouvrer vis-à-vis de i'épis- 
copai Jes droits de défense que le gallicanisme d'autrefois leur 
avait pcmis de garder jusqu'à la Kévolurton !p, 40Ü1. Mais 
comment les prêtres, et les évéquea aussi auraient-iU pu profiter 
pour s\'mancîper d'une Séparation qui les rive plus étroitement que 
jamais à la hiérarchie par le lamcuï arlîcle 4 de la !oi, d'une Sépara- 
lion qui a mis ks tribunaux et k force armée au service de kome 
pour espoker des églises les prêtres indépendants : |] est facile de 
déclarer le schisme impossible et de railler M. H. des Koux, quand 
on a interdit le schisme par la loi et mis les gendarmes aux irotisses 
des schismatiques. La Séparation, telle qu'elle a été prmîquéCi a sup¬ 
prime en réalité les dernières llberiés dont jouissaient les catholiques 
françab sous k régime du Concordat, par exemple leur droit de pai ' 
Tïciper à ladminÉstraEion du temporel du culte. Elle les a mis hors la 
loi française, sous la loi romaine. Je voudrais au tableau de M. D. un 
peu plus d'ombres 

Ces ombres^ que j'aperçois â la Séparation aetuelle, ne m'ont pas 
empêché de donner mon adhésion an comité que vient de fonder 
i . André Mflier pour défendre à l'étranger la politique religieuse de 
a France, au cotiEraîre! car ceue politique que les étrangers blàmcni, 
parait-jh comme trop radicale^ trop intransigeante^ je lui reprocherais 


. Hi^ Fïoté^ ïife Oevetlc ce non Dcvilk 
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plurât scs tîmiditcs^ scs incohérences^ scs mcnqucmcnisaux principes, 
L'apologîe que publie M . Maicr, au tioni du comhé, esï admiie^ peut- 
dire adroite à Tcxcès, M, M-n'a pas de peine à montrer, par des argu- 
menis analogues à ceux de xVt, Debidour que les incursîuns du Saint- 
Siège dans noire pgiiïique îniérîeure et extérieure ont Jassé k patience 
de nos gouvernants et les ont déterminés à une rupture à laquelle îls 
ne pensaient pas sérieusement. Tout ce qu'il dit de k volonté de con¬ 
ciliation qui animait les auteurs de k Sêparalion et ceux qui furent 
chargés de l'appliquer^ ne peut soutever aucune objection. Il est bien 
eerïain que le pape seul et son obstinaEÎon aveugle est responsable de 
IVchec de tous les compremis. 

Mais je regrette que KL M - nkît fait valoir en faveur de la Séparation 
en quelque, sorte que les clrconsiances aiténuaniest qu'il soii resté 
pour b juger au seul point de vue parlementaire ou ministérÈel^ qu'il 
ait négligé de faire connaître les raisons de principe, le programme et 
les idées que mettaient en avant ceux qui la réclamaient depuis si 
longtemps.. Son apologie est vrai ment bien humble. 

C'est d'une autre plume que M. Combes défendait son œuvre dans 
lu Xittiuriaî Revieir de niars 1903, l>ans cei ariicb^ M. Combes pré- 
sentali la Séparation comme raboutissant du conflit de deux doc¬ 
trines. M- Mater a craint d'effaroucher Jes étrangers^ devant lesquels 
il plaide^ par l’exposé complet Je la pensée de scs clients^ les libres 
penseurs français. Mais croît-il que les étrangers se contenteront de 
son silence ôu de ses rélicences? Quand 11 noïe(p. 911 que tous les 
malEfcs de nos écoles publiques ne sont pas des athées, esi-ce une 
saEÎsfaction qu'il exprime ou un regret? Quand il déclare > p. lo^i que 
k France ue mérîie pas plus qubucun peuple le reproche 
K dbihéîsme je crains que ses clients français ne proiestcni qu^l 
enlève à son pays ce qui fait ül leur yeux son plus beau titre de gloire. 
Quand il nousdit sans sourciller que la démocratie a une origine pro¬ 
testante I p. ? [ ,, je vois bien encore son désir de plaire â ses lecteurs 
anglais ou aliemands^mais je suppose que ceux-ci sauront assez d'his¬ 
toire pour ne pas se laisser prendre a cette flatterie ei qu’ils n’auront 
pas oublié qu’il y eût des démocrmies avant que vint Luther ou Cal¬ 
vin. Le désir de gagner à peu de frais les cceurs des protestants 
étrangers éclate un peu trop dans ce plaidoyer, 

Id, NL M. prétend que la politique qui a conduit à la Séparation 
répondaÎE aux mêmes nécessités que celles qui ont rendu la Réforme 
inévîtabk. Ailleurs, il déclare qukueun progrès politique ei socki 
n’est possible qu’autant que l^Iigllse catholique est d'abord mise hors 
d'éiûï desV opposer, cï il envie les étais protcsiants ou cei obstacle 
n'csistü pas. 11 oublie que la haute église en .Angleterre a entravé 
toutes les réformes, que k calvinisme hollandais est aussi réaction¬ 
naire qu’un clergé peut l'éirc. El ne voir pas qu’à prendre son aftir- 
mation k b ktire, Ja meilleure des Séparations serait celle qui ferait 
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le plus de mal à TÉ^Lise et il a loui? pr^Jcisémem !a Sdparation fran¬ 
çaise de son caractère inotTcnsit'p anodin 1 

Les plaidoyers pèchent souvent par omission, M, Mater veut rame¬ 
ner les dLranger$ à un sentiment plus juste de notre politique inté¬ 
rieure, quels étrangers? 11 a négligé de nous le dire, fespdrais qu‘il 
reproduirait les principales crhlqucs portées au delà de nos rroniiêres 
contre notre manière de traiter rÉglisc romaine, quil les analyserait 
lotit PO moins, il n'y fait qu'une vague allusion. Il a Tpir de se 
haurü coniinucllement contre des adversaires invisibles. Il aurait éiû 
bon cependant, il aurait été indispensable de connaître ces adver¬ 
saires et d'apprêdcr leurs motifs, car, si ses adversaires se trouvent 
être par hasard quelque journaliste tory, quelque évêque anglican, 
quelque pasteur d'outrc-Rhîn, nous savons immédiatement ce qu'il 
faut penser de leurs Jérémiades, Les confessions les plus ancicnne- 
mfifiL ennemies déposent aujourd'hui les vieilles haines cl sentent le 
besoin d'affirmer leur solidarité devant les progrès de rincréduliié. 
Maïs M. Mater est un libre penseur qui demanderait pardon au bei^om 
pour sa libre pensée P L'idée que les croyants pour raieni le soupçonner 
desouliaiier la hn de leur église lui csi odieuse (p, 97;. Il croit d'ailleurs 
que la force ne peut rien conire les religions et il invoque même à ce 
sujet rhistoire. Je croyais que la force seule avait pu déraciner le 
paganisme, imposer la Réforme^ détruire le husslsmej t'hérésie albi- 
geoise^ etc. Hélas, rhisioire n'est pas une idylle! Ces réserves fanes* 
qui ne surprendront pas M. Mater^ fe suis à Tflise pour recommander 
la lecture de son livre qui est bien fait, très documenté, tria rensei¬ 
gné, et qui complète heureusement l'ouvrage de M. Debidour pour 
toute la période pastütieûre à la loi de séparation. 

M, Matera été bien inspiré aussi en réunissant sûus un format com¬ 
mode les prineipaux textes à consuller sâur la Séparation. Plusicur.i de 
ces textes figuraient déjà dans Tappendice du livre de M. Debidour : la 
loi du 0 déc, ]pû 5 ^ les encycliques Vehemenier et Gravi,î,ïj>?o, les 
lois do 2 Janvier 1907, 18 mars 1907, (3 avril 1908. M. Maicr donne, 
en outre, la lettre dite des cardinaux verts^ les statuts des futures asso- 
ciaiions cuhuelles adoptées par rassemblée des évêques le 3 i mai 
19ÜÙ, la supplique d'un groupe de catholiques français au pape 
il Sept, ino6), rcncyclîque du h janvier 1907, la lettre apostolique du 
37 mai 1908, te jugement du tribunal de Brive du 23 déc, 1908 
expulsant un curé non papiste, le discours prononcé par M, Briand 
le 12 Janvier 3 909, enfin les siaïuis de rassociatton cultuelle de Tégllse 
catholique romaine française de Saint-Louis de Moscou. 

On pourra compléter ces textes par ceux que vient Je publier dans 
la langue originale la revue allemande de droit ecelésiasdque. Klle 
donne, outre les lois précitées,, les diverses circulaires de NL Briand 
sur les conditions de i’exercice du culte, sur les séminaires, sur la 
location d€s églises, etc. ^ 
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Chgrk^ nrPLiR î Le princîpe d^équlllbre et le caDcert européen de Ia paî^ de 

Weatplialie àr^Cte d'Al^ésiraa. Paris, Pdrrin^ 190^, în-ft" ût saS p.^7 fr, 3 o. 

ParniL les rt:gies, prînçÈpes ou insihuiions qtie philosophes ci 
pubJidstcs oni cherché h clever au-dessus de la souvciâmeiê et de 
riudcpcndancc des Euts pour garaiiEir les peuples comie les cïcès de 
la vîûkncd^ M. Dupuis s'ést borné à étudkr le principe d'équilibre et 
le concert européen. 

t.c principe d'équilibre a paru article de foi depuis la pais deWcsi- 
phalie, rnaîs ■ Téquilibre est affaire de pure opinion que chacun 
entend au gré de scs intérêts b :p, ^ 5 ;, et que Ses grandes puissances 
appliquent au détriment des petîies; toujours instable, toujours 
rompUT toujours renaissant, l'équilibre n'interdît que bien peu de 
solutions, ei^en réalité n'en dicte aucune : tant qu il subsistera dans 
le monde trois états dont aucun ne sera pas de force à dominer les 
deuK autres^ réquilibre en efiet n'au ra pas disparu Jp. 94J; 

Apres les conquêtes de Napoléon, qui ruinèrent le principe d'équi¬ 
libre entendu a la façon du xvu« siècle, les alliés séntireni la nécesiSiEé 
de prendre des précautions pour qu1l ne fut plus détruit, et ils ima¬ 
ginèrent ce que M, D, appelle un directoire européen chargé'dc veil¬ 
ler au maintien de Tordre établi. Ce fut la Saînte-Allîance, qui sc 
proposa, sous rinflucnce d^Alexandre l, d'appliquer en politique les 
préceptes du christianisme; mais Metternich veillait, et la tentaiive 
compromit U religion dans les aventures d'une politique très peu 
chrétienne (p* 147'* Le congrès dç Vérone fut le dernier essai d'un' 
gouvernement de l'Europe au moyen de délibérations fréquentes 
entre les grandes puissances sur les atfaîres générales. 

Cependant, le concert des grandes puissances restait capable de 
résoudre des problèmes limiids dont l importonce était neticmeni 
européenne, en ce sens qu’ils touchaient ans intérêts essentiels de 
chacün des grands États (p, 19a), M. D. passe successivement en 
revue les affaires dans lesquelles ce rouage a foiictionné; il a surioui 
été mis en feu dans les quesiions d'Orleni parce que dans ces ques¬ 
tions, les puissances étaient dominées par un commun désir de paix,* 
tandis que les questions d'Occident excitaient des passions diver- 
genîcst réveillaient des intérêts contradictoires. Le concert européen 
ne peut prétendre gouverner TEurope, mais il doit aspirer à limiter 
üu â liquider certaines crises européennes, 11 y a réussi quelquefois, 
mab comme îl n'est en somme qu’un syndicat d'intérêts 'p. 406il 
ne se forme, îl ne triomphe qu'autant que les gouvernements appelés 
ù en faire partie, y sont conduÎEs par les sollicitations de leurs inté¬ 
rêts propres. H n'a d'ailleurs imposé ses arrêts qu'à ceux qui nVnt 
pas eu la force de s'y soustraire, et M_ D, conclut qu'il serait chîmé- 
rique d'en aitendre la suppression de U guerre et la réalisation du 
rêve de la paix perpétuelle- 

Il n'y a rien k reprendre a ce magistral exposé^ fait avec beaucoup 
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de logîqLui, de cUrté, et appuyé sur les leçons de resp^lricncc. 
Coiume M, Dupgis nû pu naTurellemeiu éiudierdans tous sesdérRib 
riiisiotre politique de THurope depuis le milieu du xviti® sïècte jus- 
qu'à nos jours, les quelques erreurs qui lui ont échappé sont unique^ 
inejiî inipuiablcs aux auteurs qu'il a consultés 

A, Biovfcs. 


E luuaté r>itiAUt.T. Le Mûüde actuel, Parïâp Mc&n, 1909, in-H* dç 372 p.» 7 fr*. 
KJouarU Driai.=i-t. La Queition d'Qrieat y dJiilnni nï Tan duc. Parî*. Alcan, rgrurj» 

îtt-S* (je 4'^7 7 frs. 

Presque toutes ks terres sont désormais occupées ou imprenables, 
la tin de Ikiparision coloniale marque un iqurnant de Khîstoirc, et 
M. Drîauli croit le moment opportun pour peindre un tableau pnlî- 
tique et économique du monde aciuel. 

Ayant groupé ks nattons d'après k race a laquelle ils appartiennent, 
il retrace rhisloîre de chaque peuple, rappelle les facteurs géogra¬ 
phiques ei économiques qui om présidé 6 sa naissance et a sa crois¬ 
sance, étudk enfin k politique suivie jusqu'à te jour, et tente de 
déterminer celle de J avenir. 

n consacre la première partie de son ouvrage aux peuples germa¬ 
niques, la seconde aux étais des Balkans ci à k Russie, trop séparée 
peut être des Slaves sujets de k maison de Habsbourg, la troisième 
aux peuples latins, la quatrième à Fempire briiannique, aux Etals- 
"Unis ü l'Amérique latine qu jl aurait dû rattacher au groupe précè¬ 
dent, et enhn atix Jaunes* 

La cinquième partie tratie des rekiîons inienifïilonalcs et du mou¬ 
vement des idées. M. D. se montre très prudent dans ses condusions. 
Il essaye évidemment de tenir k juste milieu entre ceux qui voient un 
abîme au bout de la pente sur laquelle nous roulons, et ceux qui 
espèrent Favènement de ràged'or. a Le lableau présuni du monde, dit- 
ïl, SC caractérise assurément surtout par une ardente fièvre de jouis¬ 
sance, mais ausi^i par de magnifiques efforts vers la paix et vers la jus¬ 
tice. Comme en toute chose hutnamc il y a kï du bien et du mal, de 
la laideur et de Ja beauté ■* lE évite donc de se poser en propbètCt et il 
y a d'autant moins Heu de lui en faire un crime que sa sage réserve ne 
diminue pas sensiblement rintérét de son travail. Mais ks résumés 
historiques et géographiques qui remplissent près des deux tiers du 

I. P. ^47 le lirman d'invcisiiiur^ Je Méhémet .Vli n'sr pas rfév\î Phtrcistc par 
orJre de primogènîîuri', mai5 a élnbU ttt loi du comme le prouve la noïC 

du U» mai 1843 Je h conférence de I.ouJrM- — M. D. dcrii innira Üorichaltofl 
pp. -aGo, ïfiï, 709, ^47, ? 3 bJ et tjintàt Gitriiscbakoll 1781 — p. 4^5 îfl tinte 
trancû-anglais a Clé présentée le 8 ec non le 7 jafivier 188^ — p. 419 llfiLtiniive 
ii& renvoi de U flatte combinée ;i Aleïandrio appnrtîcuE ei M.dc Freycinet — p. 43 ^ 
rcieccptirin Ju cas Je force majeure a éiè stipiilée Je cooeen par lord Puikrin et 
le marquin de Nofllilçs — IJ. Le fj 1882 lu conréretice de Copstaniinoplc 

ti'üCCcptn riniLlaELun k lu Turquie qu'j J rffrr^uditm. 
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livre, som souvent bien superbck-kp ci rappellent trop ceux que Von 
renconTfe dans les manuels destinés aux cLêves de la classe dcphiloso- 
phiCp dans Lis priucipaits pnhsattces Ju Monde de Schrader et Gai- 
loücdec par ejcemplc- J^our éclipser ses devanciers^ il n"a pas sulli à 
NL D* de quelques citaiiona plus ou moins bien choisies, cominu celle 
cïtipruniée (p, a 5 S', incxactemeni d'ailleurs, au Je Paris à 

Cadix d'Alexandre Dumas, ou de comparaisons dans le genre de ccUl- 
cj (p. a6ô). n Les barons anglais, imposant la Grande Charie au roi 
Jean sans Terre, étalent anim< 5 s du même seniiincni que le guerrier 
du roi franCf Clovisj brisant Je vase de Soissons, en disant : Tu n’au¬ 
ras que ce que le sort ic donnera jp ^ 

M, D. u'ecrivant pas apparentateni pour des écoliers, aurait mieux 
fait de supprimer ou d'abréger ces dèvdoppeniems facileSi et d’accor¬ 
der plus de place aux grands problèmes qu'il etHcure plus qu'il ne les 
approfondit 

h\. D. a détint la question d'Oricni, u l'histoire des progrès des 
nations voisines au détriment des peuples musulmans et comme 
cts progrès ont ûxû presque coniînus pendant les dernières années, il 
a voulu compléter son ouvrage ei le pousser jusqu^à la révoluôon 
turque de 1908. C^esi la quatrième édition refondue^ mais M. Driault 
a rempli sa tâche avec quelque négligence puisque^ loui en insisiant 
sur rexpansion des Anglais et des Français en Afrique, il omet la 
mission Marchand et rinçîdcnt de Fachodat et qu'il ne corrige pas les 
erreurs qui lui avaient échappé dans les édiïiûns précédentes ^ 

A, BioviiSi 


Ynn-naû, ihü Liailt bctween [bJl w an J ihe ^'annE», by Major ïî. R. I>.i 111:1$, 
C!ali)tria];c, LiflivcrsÎLJ' pri:Ss, iy4i9, hl-X'éc 4 ÏI p.j carie çl UlLlatraiionii, ïEÎ sh. 

Le major Davics a fait dans le Vun nau quatre voyages^ d'une 
imporiaocû itiégalCp au cours desquels il a parcouru près de 91O00 kilo- 


I. V. i.pjp lire 1331 et nqn jëi6* — P. parmi tes |ndo-tlijrepéeii& convrrti^ 
à nslarii, M- ÏÏ. oublie Atbandi, — Pr 331 . le druFt de préemption sur le 
CiPi]^o n"d pûi Clé acconié à la France par bl conférence àc LSerUrt, mais a é:ê 
MLiïiplçmcnt reconnu par l'tiat libre et admis pat la Belgique: U rcsiitit sans 
eifft à L'eiieonirL^ des uiUres puissances. — P. 26^, la Compsgiiie des Index a Été 
fondée Cil 1^99. — P. ^941 U re le 4 murs 17H9 et nqn — IK LAnglc- 

Icrrc Ùi Ln France n'oili pas prêté de irotipes à tû Chine pour vuincre les Taï- 
pjngs; Icê eontingeniÂ ang^aîs cl français Dm seulement détendu les concessions 
européennes de Nin^-po et de ChanK-haï cï Icnid de ncUoyer les environs Je Celte 
dernière vUle par Je4 Lipé rat ions, peu décisives^ qui CDÙièreni en iSêa la vie à 
Ta muai français Pral^tr 

a. P. ti?, 31 y eut une conférence ti Salni-Pétcrsbaurg à laquelle prirent part 
k* reprèsentanEs des grandes pnissniices. — P. Therédité ti'n pa^ été éinblie 
par ordre de primogéiiiiure^ hiaiï selon la loi turque du senÈorat, ^ P- 19B1 la 
coDveotion de Pari» est de tSâS et non — P. 330, la Russie a promis aussi 

de respecter les Intérêts anglais sur le j^oLfe Persique et la rouie de l'iaje. ~ Id., 
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dont environ h moitié dans des réglons inexplorées. Ses 
courses, commentées en novembre iSg? et terminées en T900, furem 
accomplies sous les auspices du gouvernement de T Inde, puis sous 
ccui d'une société d'étude pour le chemin de fer anglrtis du Yun-nan. 
Si chaque fois il est parti de k haute vallée de l'iraouaddy, ïl s'es! 
arrange pour pousser dans des directions variées; ainsi, en 1S90 par 
eiemple, il est revenu pitr le Tonkin, et en ipoo* après avoir visité 
les régions tbîbétaÊncs limitrophes du Yun-nan, il a rejoint le Yang- 
tse-Kiang CE descendu le grand fleuve ]usquk Chang-hai. Il nous 
expose dans son livre le détail de ses voyages et de ceux de ses collè¬ 
gues attachés i ses missions. Sûei récîi fourmille de renseigne ment s 
predeusL sur cette province, quî promet un bel avenir aux Européens 
qui parviendront les premiers à la metErt en valeur. M, D* n'a pu se 
documenter çomplétcmtnt sur les richesses minières du pays, mais 
il signale de nombreui gisenitnTS mméraux et houillers. dont it 
imponerait de vérifier rimporiance et la richesse. Il indique les dis- 
îrîcls peuplés et prospères qii*il faut atteindre^ il montre les voies 
dVaux qui y conduisent. Il a rassemblé beaucoup de matériaux pour 
la géographie et Tethnographie; il y joint des tableaux comparatifs des 
dialectes parlés par les tribus si variées du Vun-nan, et une carte qui 
est assurément în meilleure et la plus complète que Ton possède encore. 

Son livre rendra de grands services aux explorateurs, aux voya¬ 
geurs. aux ingénieurs; il contient aussi une leçon pour nous: si la 
France veut conserver Tavaneeque lui donne la posiiîon du Tonkin 
et la construciion de k voie ferrée qui unira bientoï Laokal à Vnn- 
nan-Fûu, elle ne doit pas perdre de temps^ car les Anglais songent 
très sérieusement h créer une vole ferrée qui, partant de Birmanie, 
traversera le Vun-nan pour gagner la vallée du Yang-isé, ci unir 
rindê aux populeuses provinces de la Chine méridionale. 

A. BiovkSh 


.M. n. UC 4 iï PAS que lu kouniAnic-fut cèriiraiiiiE h rallbncc ruïse. lE tpnare 
Jiéjîociflu&fiJ mire Gorschakoar et Jean BraUaiitï.— f*. 33 t> it nç pnrEc pa* de 3a 
iriübrhsatîon aaglaidË à \û fiii tisnrs des négodmioni entre SchLouwakn' ci 
Salisbuiyr cl de U convention onfiEo-russe du 3o luai 1H7Ü. — P. ^41. les deu?« 
premEer* rotttT^leur^ pêndraux ne Furent pas MM. de Bhjçnières et Rivers Wilson, 
mais MM. de Makret et Rumaitie. — P. ? 43 r Le& dsffiçuliiis fiOialeviîeÉ par ]a 
Traaee ci T Angleterre à propos du fl nu an dlnvcstiture de Tewfik pacha, curcnl 
tmît Si ta prétcniien du sultan de soumettre h ïiun spprobatloi] du ^ sa ralilticatlgn 
les cdnvçrLîiont i:ouelDes par le khédive avec le* puissances. — k'aciîDO Je 

G;imbfitii tic fut pas postérieurE k la chute de Chérih k Gr«ind iriEiiSsfÉérc était 
depà renversé depuis quelques touriv— Id., La courerdure de Constanlinople ne 
fut prûpcüée qu'au comiticnccincnt Jciüin cl ne «jomnienfa ii siéger que le 3? juin. 
— P. ^4^, Alexandrie n’a fié évacuée et incendiée que le pi puïlki.— P. lUl* ^ 
général Drury l. 4 ft-e e*i cfiTré au Caire le 14 acpiEmUrc. — P, Sïrin le colonel 
àtcwArl n'éEâit pas envoyé na secoure de Khanoutn^ lu Gonlraîrc il fut 
en sÆ sauvant de la vUlc. — P. Jord Grrimcr n\i ciè que eonsol général, il n’y 
a pas dû résident gérrral anglais en Lgypte. 




d'histoire et de littérature 437 

Droit publie itJidmüilÉtTatif de 1 Egypte par Henri Lahha, Le Caire^ inkprï- 

Hiüsle itûtionalc^ iïi-B* de 694 p_ 

Sous !e patronage du Mînîsîère egypikn de riastruction publique^ 
NL Lainba, professeur ü rticok khédiviale Je droii, publie un iraiic 
très complel de Jroîl public et aJmmisiraiil'. Après avoir brièvemenï 
rappelé les êvénemetns au cours desquels J Kgypie moderne esi née 
c( a grandi^ J| discute la qucsiîon si conlfoversco de la posîiion Je la 
vicc-royauic au poioi de vue juridiquct et la naLurc des liens lyii la 
rattachent h Tempire ottoman. M. L. prouve que l'Egypte est un êiat 
vassal et tribuiairc de Jq Sublime Porie. 11 débrouille ensuite réelle- 
veau complique des pouvoirs Icgîslatifst eiêcutdls et judiciaires^ ei 
rend intelligible rorgcinisme bâtard ïnvenié par lord DuÉferin pour 
donner à ta constitution, doriE l'Angleterre Jom sa coiiquéie, quelques 
apparences HbêralcSi L'auicur réussit aussi â mettre en lumière ksvs^ 
terne tinancîcr, et faisant Lhislorique des nombreuK emprunts, il 
e^îplique le ftïncEionncment de La caisse de la Dette- 11 parle, en juriste 
émlnentt du domamc public et privé de l'Etat, des monopoles, des 
impôts, de la traite, de la condition des êcrangers. On trouvera dans 
l'annese les actes diplomatiques et les lirmans impériaux constitutifs 
du khédîvqi^ doni beaucoup élaient jusqu^â ce jour inédits. 

L'ouvrage de M* Lamba se recommande par son exposiiion clairet 
par son style élégani et concis. Destiné aux étuJîantSt il rendra aussi 
de grands services à tous ceux qui s'intêressenl à l'Egypte, et qui 
avaient au para va ni beaucoup de mal â se reconnaitre dans le labv- 
rimhe des lois et décrets. Ce livre fait grand honneur au jeune doyen 
de récole khédiviale, 

.\. Biovfs, 


R. Busnkt- La jourpéa du Ib lïiqi 1S4B. Pdtis, Charaviy, tn-S*'. 3 S p. 

On trouvera dans cette plaquette une lettre écrite par Paul de Flotte 
â sa steur dans la nuît qui précéda ia - Journée h du i 5 mai iSqS, le 
rapport d'un agent secret de la préfeemre qui retrace d'une façon très 
précise la manifestationt une lettre que Barbés* alors emprisonné au 
donjon de Viiicennes, envoya le lii août au president de l'.\sscmb)ée* 
deux autres lettres de Barbes â Louis Blanc raînsi qu'une ieitre du 
Barbés a Lamartinu ou sont retracés les rapports du révoluijonnaîre 
et du poète). On remerciera M. R. Bonnet de nous avoir communiqué 
ces divers documents ci on conclura comme lui que les événements 
du i 5 mai iSqh ont surpris ceux mêmes qui essayèrent dkn profiter; 
Huber* le meneur de la tnauife^iaûon* ne put résister â rémotion qui 
Je saisit, et îl défaîllii entre les bras d'un agent secret ; Barbés seul eut 
du coupdVeiJ*dc lü décision, mais son échec prouve qu'îl n'ovalt rien 
préparé; enfin* Louis Blanc n^a eu* ni de près* ni de loin, aucune 
part au mouvement insurrectionneL 


A. Cil. 




4^8 EtË:vc£ CHmc^üE 

La Vie polLtiqve MoadeSr publiée sous làLSiroçtJan iJi± M. AchîEk 

^'lALLAtË, DeiiïiÆmu année, ParÉs^ Ak;inr j^uq, in-^" île üiS p., td Ït. 

Le groupe de professeurs el d'a ndens élèves de l'Ecole des sdeaces 
polhii^ues i^tji s'csi eonsiîiué sous U dirL-ciion de M, Viallate pour 
pubEier un annuaire poliiique, nous donne le volume qui embrasse 
les éi^énemenis du octobre 190- au 3 o septembre iqciS* Nous 
avons dit h propos du précédent [R^mc du 24 décembre tout ie 

bien^ue nous pensions de cetle tentative; le second tome est digne 
du premier, et nTet ie public au egurant des événements coniempu- 
raïns, en faisant une très large part aus questions économiques et 
sociales. On ne peut que louer les éminents collaborateurs Je M. Vkt- 
kte d'étre restés lidèles à leur programme et à kmr méthode. 

A. Beovcs. 

I 


André I.hlu'-. La quQstîoa soelale ausvni.' siècï«. CoïL BlouJ, lia p-, in-Sv 
Cette brochure n'est pas un simple résumé critique des livres de 
M, A, Lichienberger et Espinas. L'auteur q relu les prîneipaus 
ouvrages des écrivains communistes, qu"îl analysCt Gueudevillej 
Meslier, Morelty, Mabiy, etc* H sksl ctTgrcé de grouper leurs idées 
autour d'un point de vue central et îl croît y avoir réussi en montrant 
que tous ces écrivains plus ou moins utopistes s'accordent à critiquer 
le droit de propriété de leur temps, le droit de propriété têodale. Il 
pourrait bien avoir raison. J'^ciioulerai que tous ont con^;u la socîéic 
idéale a la manière de la société parfaiEe -p que décrivent les théolo¬ 
giens quand ils détinbsenL l'Eglise romaine. Il est curieux que 
M. Lecoq, qui est catholique, ne s’en soir pa$ aperçu. Je Je loue en 
revanche d'avoir gardé à ^on cTcposé un ton d'cniièrc obiecEÎviiê. 

A. Mz, 


— L'aaiversiïc d’Iiîspniclt publie une ncavcllû bibliothèques Comnifnrjiwncs 
Aénij^milanac, qt^^s ^didit E. Kalihka cf A. N nus en avons re^u tes 

dem premiers fascicule». I, De elansttlif Ct de Ciceromanis quM qmJem 

inuemiînlur m liMh ■ /Je seneettAe ^ Scrifiit A. Alsïerf.h (Ad Aetiipotnem, In 
aeJIbut WigncrlRîiî^r «rcctvi {SiC : reçu en 19091] i 96 pp. lA'iadc rai- 

lâche au sys^Ëmc de Si. /JetinstL Müis M. A. s'ûccüpc de# mots qui priîcèdent 
le dernier dansii clausuk, des céaurcfi, de lu forme dtjs îiit>is, de ia structure des 
înciscs ^ t'intdricur de la phrase. Il n'cwt ptami Fallu compter comme dittincis les 
proclîEique# L JJ1 hiternü qui sont deux mots pour le dichonnüïre, mais pas pour la 
méErique. La brochure est fuiEe surtam de tabïcaui. On y gluncra cependenides 
iib«ervnELcins JntciressanEes sur le Eexït^ SUT retHplpt de ifet >,p. 4HJ, que 3 [i), 
fiec ùu lECfue Jp. 5i]i û’C qp iil^ue (p. Sur ces deuv derniers pt>int^, il Faut 
nüEurelIemcnt supposer que le ms* repreduiE les panlcularii^s dü La langue de 
Mînucius. — lE. De cdeatiüi temportm m^àmurn uîr* la Rfhemtfrîde Dkiyis-Sef- 




* 
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riJHiï* S^rÿrsïf H- Li«it?îiÈR librairie, igaS; 5B fP“ ïn-S‘J, M- Lackïicr svp- 

po*c que i>j'£rlj"j est une iradyction liu grec et signale de nombrcuï hellénîsmes. 

Il y û U rail lieu J'cpîuther «a liaies. Aint^ p. îg* au baa. deuï sénea de cuns- 
iructions soni ciices ; ï" ic type trerjï'j his nlqn^ in fuga farctre [h 
2* te tvpe tntmar pJUÙQ jUite rêfulAdi {t^iî Taotip^y). Mai* eci dcua tjp^a ae ren- 
euhireut iié\k Jani la poésk clHsaîqtic Cl ctïcr 1*4 hiatodcna à parlLf de Tite-Lîvc 
iRieirianii. Synt.^ S 5), ct meme, soua {:er»iincs coudiTlous^ à lûuiea 3cs ^jwquea. 

Il iïaa CSM Graeenrum imitaiLoncs îicmo negabit - prifijuRC un peu titc rupSuiDn 
du lecteur. Eu admçiîant que ces tournure* §eraîcui Jei hclldnitmes, leur prè- 
.tcncc chei lits ccTÎvaîns qui ne sont pas des iradueicurs ïutçrJïi de s en servir 
pour prouver que Dici^vî esi une irpduction. Ven Jirnt autant de la synsaxe Jts 
crinjonciioDs : p. 3ûp jimiilisia qtiod weNciil cai une extensinn de ^i#od (f43a^ujm 
dans Tacice^ quasi dans Suétone: avec te subionclif pour espri[nci~ une nuance 
subActive, un faut fuyent i de argun'^ quad^ i>ci'eFaF'^ friod. on est passé à 
simuiart qudtt z cela ne prouve pas que l'auteur écrirait dic^rc quoi ; p. 3tt. 
un-dirt ji ne suppose pas nccessaircîïient uu orJj^inai grec porlant i!. 

(voy. Riemann, â j jj. r. ï'; p- 4 d. fiictre-^ suni des loçaiioaa 

fort anciennes :Rliiuie, Têrcnce, etc.:, qui ont soiivcni un sfina spécial dans la 
langue pfliciüllc (pour annoncer In mort de quelqu'un t r'estk je croîs,, le cas d uu 
dci cacmplea de Dktyt r pour la kciurc d'un tesrament. ctc^i : voy, (land, Tursel- 
Itrtus, I. IV, p, 384-3S5 : qu*on ne ni>us cite donc pas ici. iîjü- [non 
ittl] ni ^tSy;X«TïL: p. 5, îdomsKfiti cum MerioHC ha^ucrani est un accord qui ii'a 
pas besoin davaniage d'un prototype grec ^ il y en a des cictnpLes ù louies Ica 
époques eï mfime dans Cicéron illrueger.S io5b Ceriaines cousirucïîons de I^cîys 
m'étonneui eu coniraire par leur rigueur clasjiquii : avec Hndîcaiifr 

dtim arec te présent de rindrcatif. etc. I.a langue, dacs cel auteur, me para[i sur- 
îfiuï caraclcrisée parla tnuliiplicttTïon Je partieulHTtiés proportion ncLIcm en t plu» 
rare* cbcis d’autre* ccrîvaiiiSr Voy. aussi /ïcpuc, iOoS, H, p+ 418. 11 est très dési- 
rablE que Ton aborde cc* testfis tans idée préconçue et avec une cunnaisance 
complète du dççelûppcmcnt de le synlese laiine, Et sunout qu'on ne répète pas 
dans tous les livres uitemands jusqu'à ta tin des siècles que la langue de Dictys 
est remplie d’hcllénismei parce queM, Ijackner l a .dêmoiiiré *. C'est précisément 
celle démoDSlration qui reste à faire. — l'uul Lejat. 

-- Les recherches iur Vtiruvc se multiplicnr. Vokt d’abord un arlLcle qui le 
tnuebe moins directeiuciit ; mais on y verra par quelle vck li iradUion aniîquc 
représentée par Vîtmre et d'autres s'est Transmise au moycti âge : V. Moïtet, ^-'n 
f>ymutoirt du vni* siècle four les/ondath»s tfêdi^ces <t de fonij dej 

formées d'origine âniiqtif; Paris, Picard^ 1908; 33 pp, in-S'=' («trait du iJul/dm 
nfommentaC U XXXI, 1907. avec additionsS La Mapp^e dauieuFay recueil de 
données et de reccltc» techniques, destiaé spécTalcmeoi aUï orfèvres, a fourni k 
tçitte-- Bcrtheloi s’éfflîï occupé de l'ouvrege pour E histoire de la chimie. M- Mortel 
édite die ut chapiires d'après quatre tnanuscriis et ki rend pour la preTnièrc fois; 
lisibles. Il ks explique, fait d’intdrciSflnEcs remarque» Sur la langue ufrda, 
- mamelon uailHis, per ^i/arcuipi, slatviv. orc^u élucide le* questions lech- 
niques, enfin, montre commcni cel cnscLgncmcnï d un compilateur du vnc^ siècle 
rcTTiofiic, par pnllujiüs et par Cfitus Faveniinu&, à Vltruve. — D'un autre cûté, 
M. MortëT a continué ses Reçherches V'Ili iirf cf iùrï üfuvrff, et daili 

ta Vi* discute ct rapproche Le cojiû^j des proporfions du corps humiin dans 
Viiruvcct Pline rancicn, Diodorc de Siicik, Galien, le De Physiognomama (qu’il 
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ralla cher d'aprÉi l'fdiiKon de R. Fariicr> aafifi nâglij^-er celle de R<tiic;s Fhi- 
lû^itaiep MarEitoüs Capella et ^aijit Auguïtin (KfTue X[^ 19^; 

Parî^> LerouK, pp. i 0 ï'iS 3 ; llïgO M. M. fait ThPitc^ire du cancan huit et 
de celui Je sept téEes ci detntc. Ce cattQn fouaii un rôle datiA Ica coustrucyonsp 
comme le prouvent Viimve et un pa^^age de la Mapp^t — Dans des 

Reirtart^ues jyr fu de Vüruve, Partie (iiei^jac de philologie, t. XXXII 

[ïgo 3 ]^ 30 pp. in ^L- MoiTKT discute quelques uns des points touchés par 
M. Mnrj^n dans sa première db«rtotï£>rL {voy. Revat, 19ns, T* Il établit 
quelques mpporEi entre la langue de Vitmve et celle dc&arpcnteura romaini; on 
pourrait peut-ôtre dire avec celle des écrivains leelmiquesp d'une mantère génè' 
raie : carPcmploî de jersona^ par c]rcmplc, rapproche \lîruv'e dea jurisconsulïes. 
— £nlin, M. Mono as publie The i^P'^^ce 0/ Fiinri^/iti {Prûceeàingi of tfa 
ricoH Jiciïderny ariâ and seîtnçes, vùIl XLIV| n^ û, ian. pp. 149-1-^5; 

Boston)^ Cest It teaic de Ruse avec commenisire et iraduction. Tandis que 
M. Mortet place Vitruve sous Titua^ ôT Morgan le mei ati début dti règne d'Au¬ 
guste, Je risque une comparassonT qui, d'ailkurs+ ne peut servir aucune thèse; car 
si elle est fondée, Mlruve est Timitateur. f.a longue phrase initiale reproduU 
avec amplificatioa cl grandiloquence^ la pensée ei t'oppoiiiion qui forment 
l'exurde d'Horace^ Epiî. Un J (Cirai loi ^sHneas, eîc,)^ La cminte de déranger 
l^emperenr nrgl I propo* a élc esprÎFnéc plus d'une fuis par le raèrriç poétÉ : 
P Niai deJciro tempare^ Flacci | Uerba per attentam nnn ibunt Caesaris auretn 
J eut male si pâlpcru^ recalcilrat udidique tutus p (A'ii/., IL L Vjtrtive 

dit ! i metuens ne aua apfn înterpcUaoa subirem tuiquirni hrïenaionem 

Cf. encore Hoi, Ssf,, II. IV, 4 -? : « Pecçatuni fattor, cusu ta sic iempûre loeuo j 
intérpiUarim *- Nous avons peui-èErc airaire k été fùriuules courautea. Quelle 
que soit Tupinion du lecteur sur Vitruve^ le corfifutniairo de Xt* Morgan rendra 
de grands services. — Fou] Ltpat, 


AcAutuiE PSI JKseaiPTiûSi ïT BeLLrjt-LeTTflia. — Séaoce du mai — 

M, Eouché^Leclercq, président, annonce la murt de Xï. de Güeifri professeur k 
rljnivérftUè de Ijcvdc, associé éirinaér dt rAcadcfftie. 

M, Perrot, secrétaire perpèïUcL donne lecture d'une teiire de M. CavvaJlss, 
éphore des antiquités du royaume de Grèce^ sur les fouîMes récemment faites a 
Samé (lie de Céphalonie), dans une néeropole an les sépulture$ 50 ti[ alnhummion 
et oô Pou ne rencontre aucune trace de fer. Cette nécropole a lubif du xs* au 
XI siècle il vaut Jésuï-ChrîsT, dés Enfluénees mycéniennes. 

M, KHo lierper annonce, tu nom de îâ commiasÊon du prix Auguïle Prosi, que 
ce pris a éié décerne k S\. Tabbc Parvaux^ pour son onvrajge ^^ur les 4 jicieifJ 
^ujf/rs du djocise de ^l/erri auxquels est joint un atlas dû a MXi, Dorvnux et 
'Hourgeat. ... 

M. Paul Mollet donne lecture d'un memoire sur les inierroj^toires de Jacques 
de Mfday, grand-maître des Tenipliers. — MM. Elie Berger, Théodofc Rcmach 
et Noël Valons présctitctkt quelques ebservations, 

Léon Üoaez. 
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Homère, p. Allés, — Augtwiln, tji cité éc Dieu, 3*éa. Il, p. Kal», — Spéculum 
humanne SalrMionia, y. I.liti ei PaaneiiET. — BjMtjiAL, Comtt*. —P, DmiosT, 
Uéeuelin. - Journal de Robinsus, Journal de Goudrcur, p. î,LKLuainacM. — 
DtraET, Le* Napoléon». — ü. de Gr*su«*1!m>s. L’&psgne et Napoléon. - 
V. GiaaL'o, Taîoc. — FossBoaive, Refpirda en arrière, — N, SarTjt, Le» toncuon» 
de la critique. — Réosluau, Bomuci. — Corpue iuri* cîuUia, p. l- - 

Dont Gabrol, Dictionnaire d’archéologie chrétienne « de liturgie, XV.- Bl*»«l, 
La tniBraiion des Lombards. - HBti»*i, Conpendiutn de l’hietoire eccl^ia*t«iue. 
- G.-C..M. SatT». La pièce Hyméûie de iS;!».- Revue des sdeitee» pbilosophi- 
quea et théologique*. II, — Dictionnaire de» imitqvitcs grecque» et rotntunc», 
4a. — Académie d» lnsi:rîplioniS. 


Hodieri opéra«cognovil brevique adnoialione criiicaimiruïiiThoma* W. Allés. 
Tomes III et IV : OJyiite, OïforJ. Clarendon, s. d. (1907 à la fin de la pré¬ 
facé}: *11 P-, le reste non paginé {ScT-(>r, elass. àHL QxoateJiJt*;'- 
Hontnrl opéra recoBnovemni., . David Jl- Mo.vao et Thoitia» W - Allés ; a» édi¬ 
tion. Tome» 1 et II t /We. Osford, Clarendon, s. d. (1908}; s*vih p., te tecto 
non pagine (Sci'fpf, efar». Aié/-Ctcoiiffnjî»}. 

L'édUîûn des poèmes homériques, par MM. Motiro ci Allen, n a pu 
dire achevée par k-s deux collaborateurs; M. Moiiro est mort en igoS, 
et M. Allen a coniinué seul l'oeuvre commencée; il a publié 1 Ot^JJée, 
et peu de temps après une seconde édition de \'Iliade est devenue néces¬ 
saire. L» méthode de publkaiion n*a pas varié dans scs grandes lignes 
V. JîevMC du 3 û mars rqoH!. ctM. A. est resté fidèle ans principes 
généraux exposés dans la préface de la première édition de Vlliade : 
recueillir et apprécier les témoignages des manuscrits; s’en rapporter a 
la edtique d'.^risiarquc, autant que possible; ne pas chercher à resti¬ 
tuer la fortne primitive des poèmes homériques, mais s’attacher au 
texte fourni par ta tradition. Les travaux de Ludwich ont singutiè- 
remeni facilité la tâche des éditeurs d'Homère ; mais il s’en faut que 
toutes les difficultés soient résolues. En ce qui concerne les mots eux- 
mêmes, le texte de M. Allen est celui que nous lisons dans les édhtons 
récentes à part quelques divergences, comme ^ 5 1 (cf- 1S7* »» »ao et 
ailleurs), où il porte 7 e:??, avec Arîsiarque, au lieu de x«’L II n'en 
est pas de même pour la forme des mots, et h ce sufet règne encore la 
plus grande incertitude, au point qu’on désespère d avoir un texte 
Nouvoüt »*rte LXVll ** 
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d'Homère accepté par tous. Je ne veux pas esamincr^ ce qui m'eniraî- 
nernti irop loiu^ si M. A. a ion ou raison d'admeiire certaines formes; 
|e voudrais seulement montrer comnieni il a appliqué sa méThode. Il 
arrive souvent, on k sait^ qu'une forme a pour elle, dans un passage^ 
raulorité de lousles manuscrits, tandis que dans un autre les nianus- 
criis sont en désaccord; on sait aussi que pour ces passages indécis 
les crhîqucs anciens ont parfois été embarrassés, mais que nous avons 
cependant quelquefois leur opinion formelle; A. u'hésitepQS alors., 
et se range à l'avis d* Arisiarque ; de telle sorte que. Là où Aristarque 
s"e$L prononcé, cela lut suffit, sauf rares citcepüons. non seulement 
pour accepter la forme qu^ü JîsaÎT, mass encore pour réiablir cette 
forme ailleurs, même là où elle n'est donnée par aucun manuscrit. Ce 
cas SC présente en particulier pour l'augmeni temporel de certains 
verbes dont la voyelle initiale est suivie de deux consonnes, ou 
qui commencent par une diphtongue, par exemple 
V"an Lceuwen met Taugment partout où le mètre le permet, quelle 
que soit la tradition ; Ludwlch suit les manuscrit s pour chaque pas¬ 
sage, adoptant la forme témoignée par tous ou par les meilleurs, et se 
laisse guider par Arisiarque dans les cas Indécis, si l'opinion d'Aris- 
larque est connue. M- A- + au contraire, a des principes dont la fer- 
meté laisse à désirer. Et d'abord* je ne comprends pas la différence 
qu'il fait à ce sujet entre 17 ija^e et i'Odyssée^ Alors que des verbes 
comme ou sont publiés sans augment dans VOJy.ssé€, 

nous trouvons au contraire un grand nombre de formes avec dans 
Vlîiade, et cela contrairement au système de M. A.^ comme nous k 
verrons plus loin. Dira-t-on que Vlimde a été publiée avant VOdyssée, 
et que M, A. n'avait pas encore la méthode qu^il a adoptée depuis? 
C'esi juste; mais il s'agit ici de la seconde édition^ qui est postérieure^ 
et dans Uqudk, au moins une fois, M, A. a conformé le texte à ses 
vues actuelks : 6 55 éjTt>.(ïov:o éd^t corrigé en 2®éd. Aris- 

tarque); et Ton se demande pourquoi il n"a pas corrigé également 
A 8d A 64E Æi:).e7«. ]c^^ il est vrai^ les manuscrits sont 

d'accord: mais l'accord des manuscrits pour la forme augmentée 
n'empèchc pas M, A, de donner la forme sans augment dans VOdys- 
jfif, et à tout le moins eùt-jl du traiter ü 417 comme H 53 , la tradition 
y donnant É'.JîT).sÎQrTO et 6îr>.iï<i’/TCi, La même remarque se fera pour les 
formes à augment de q uj sont généralement sans 

augment â^nsVOdyssée, même contre tous les manuscrits^ tandis que 
dans lYhWe les cas sont fréquents où l'augment est conservé, même 
Jâ où la tradiiîou est double. M, A. nous dit [Od.j p. vi) qu'il écrit 
â-syi, à cause de r 447, où en effet tous les manuscrits donnent 

il est alors surprenant^ pour ne pas dire plus, que dans VIliade 
elle-même, dont un passage est invoqué comme raison des nombreuses 
corrections faites dans les formes en soient conservées, 

H 3a4^^^yiE }i 347, <> 3 o 6 j etc. Mais revenons à VOdyssée, 
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et consiaioüs quû l7/id4/tf n'esi pas ïraiEde par la même méthode, en 
supposant touiefais qua les nécessités de la récdhion ont pu être un 
obsiackâ de trop nombreux changements. Nous lisons (préface, p, vi}: 
Il ipsî èp/iî^T,y, ^trarn, ïpi»v (es analogia vocis ^Xkov), 

ÊEAj-ji în intïîo versus seripsiinus^ iTzihryi^^ ferç ubique, 

codkibus ûllquatenus frelii ip/s, aayiea ob r 447^ 
digammatis vi cotnnioti. n Mais Je texte ne répond pas toujours ù ces 
principes. Admeiions (mais Je fais Toutes mes réserves à ce suiet: que 
> 19^ ïufnuîcv codd. soit corrigé en *. în înitio versus », Tandis 

que t ^93 luiAuÎÉ# et t iüo «jim subsistent au milieu du vers; pourquoi 
avons-nous, au premier pied^ tantbl par exemple 1 ido» ^4ï5f 

tan tôt comme p 104, v a6q^ etc.? Est-ce par respect pour les 

manuscrits ?*Evidemment non, puisque nous voyons corriger cp[juij;n 
^ 198 et rcgulxèremenL partout (ce dernier, du resle^ selon Aris- 

1 arque U 4^0; on lit cependant (îïtp'jvEÛ 15 ). Anstarque lisait lïxi^é iii3, 
et M. A. corrige, par analogie, srpnft/des manuscrits en 39^; 

on s attendrait k voir également influencé par !W Taoriste 
). 500 ; il n'en est rten, et M. A. lui conserv'e son augment, supprimé 
par La Roche. Le principe J'aualogte peut d'ailleurs entraîner loin; 
St M. A. donne toujours, généralement avec les manuscrits, arSi-ô, 
comme ï âô,fi on peut se demander pourquoi il garde, par exemple, 
J 1^3 et 5 140 d'autant plus qu'on üt ; 2^2, 

Pûur«/w ec 4 > 3 avu*, le traitement n'esï pas plus sùr ; M. A, corrige ^a-yt 
47 * ^ 493 i Ê i 5 ; il corrige y t >0, 

6 50Ü3, 373, mais il le laisse intact t i53» I 33^. Ajoutons Je verbe 

Ââ[£xlv[u. dont M, A. supprime l’augmcnt (qu'il a cependant presque 
toujours dans la tradition'u en s'appuyant sur Topinton exprimée par 
Aristarque à propos de E 359 ïLi^uJOt,™ [cùdd, sauf un! ", par exemple 
S i 56 ^ ï t iS. ï 345; ei cependant nous lisons i 363 (où M. A. 

aurait pu noter que le Palatinus donne ^* 3 |jiacïi) et i 423 i ei ce qui ne 
laisse pas de surprendre, alors que K 359^ dans Vlliade^ noïons 4 c, 
M, A. lit i| conserve dans l'Odyssée ce même mot 

7 x* X 214 avec raugmenlH Dans les composés, M. A. préfère Jes formes 
augmentées, par exemple 3 713, X io6 {sans variante* st 

J'on s'en rapporte aux notes critiques; mais Je Laurentîanus 33, ^qet 
Je Palatinus donnent Étpïlipjifjfrr/la première fois avant correciton, 
cl* MoJhuysÉn, De itibus Momeri Odysse^^ codidbus antiquisstnm); 
Y 445 KT^;pyç-ci. - qofi^sTî-.ïjiwç, où la force du digamma^ paralt4ti a 
moins d'inhuence que dans le simple. Encore désîrerah-on une mé¬ 
thode uniforme pour le même mol; mais nous lisons Itt-, 


I. M. Allen ne dunue aucune noie cntique ^ ce su[et, ti le Sectcar croira ^ue 
représente k ItâiiiEicin niHnuïcrîEC. Dins plusicufs cis ds ce genre, une 
note n aurait pas éie de trop* et cela n'aurait rien changé a la publiCEiion; par 
exemple 6 3 note •. Û[îy'-to coda. ■ ; il n'cl^iit pis InutilE dç dire que le Lâurentia^ 
nus 33,14 donne ^pvgyo. 
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* 3 j.5 r* 3oî, O 4Î7< » ^8 avec lous ou presque tous les rviailüscrjis. et 
□a ^omrsire 6 3;; leçon de quelques 

tl Us P J au îus.e quelle est. pour le cas don. ,e yens de parkr. 

lu ï. initie <!»= J""» '■ ‘‘•™ 

mîm« prilKipc! ', Cl ^uc Juns « Jeeni" P<>c'»>« '> ■>' *“",?? P"' 

ir.ln, J, ICC iulîme p»» duc» c, ppil.ee. Je C01.I...1C nc une 
seconde édition de l'OJr.«ée lasse disparaître les anomalies.^ 


Bibliclh^tj MCMIX. S1SIV-ÎD9 PP- I r.i. ? .Ut. 

Le second volume de cette troîsitme l'ditioii a paru anterieure- 

nient; il uc nous a pas ét^ envoyé, nrofes- 

Dûtnbart est mort'avani d'avoir pu achever M. A. Kalb, . 

seur de Munich connu par ses travaux sur b laneuc des juriscon- 
sulies s est chargé de terminer le travail et dé surveiller I impression. 
On fait souvent un reproche à nos éditeurs de mer mdehnimcm 
leurs livres classiques sur des clichés vieux et usés. On leur oppose 
la méthode coûteuse, mais supérieure, 
posent à chaque édiiion et donnent ainsi un livre 

On ne pourra pas répéter ce parallèle a propos de ce volum.. Le 
libraire a fait servir au tirage les clichés de la seconde ddmon. l an¬ 
cien apparat a seul fait place à un nouveau, mais qu il a fallu adap e 
au blanc laissé per l'ancien. M. Kalh a dû, par suite, rcsiremdre les 
indications laissées par Donibart. 

Nous devons à blmminuel Hoffmann !" J"" jue 

anciens manuscrits de la Q/é Je />u-« tedniou de Sienne,. Cet e 

publication a obligé Dombari à renouveler 

Mais Hoffmann a laissé fnri i faire. 11 ou pas cherche a ^ 

;,emme des manuscrits et les a classés par ordrt de mente en s fmi- 
dant sur la « lectio dimdlior *. Je lui en ai fan un reproche. H ma 
répondu, dans te second volume, de telle " 

n’aurait pu continuer, s'il n'éiail mort peu P"® J" 

notion de la méthode de l'éditeur. La « lectio ^ ^ 

moyens de contrôle que nous avons pour juger entre 
isolées, et ce n est pas le seul. Ce n'eat pas un prmctpe de classement 

,.(:ctui.ei«mreautr« : locations î--f' ""f 

U» cmaln ntnnbrc dï miinurtrils-jtn 1» vinantc iiSi, - • - - ' - ■ 

cl itm* leï éditeur* ^saurvuri LEcuwcril, i mnis pourquoi 
1 . [| y i lîriJcmjïieni des JilTê^ence^ i» bire ; mai* pour In ^liquanm 

aecupc. on remarquera «quedii van Ueuweu, ANchW.um p. 3^4 - .Vbquanm 
puiior in Iliade qunm in OJjiïca en augmenti eonicntus. 
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des rnanuscflis- Les niatHjacriis doivent être clas^ds d’après leurs rup- 
poris mutuels, dü manière à former des groupes se rattacha ni à des 
archtîivpes* SL ces archétypes existent, les manuscriis dérivés n'oni 
plus de valeur, si ce n‘cst pour aider dans des passages nvaicrtclle- 
ment altérés et pour restituer ce eju'un accident a supprimé ou gâté 
dans l'original. Si ces archétypes n’csisicnt pas, les manuscrits deri- 
s'és servent à les recOrtslîtuer, quand on a établi leurs relations à t in¬ 
térieur de la t'amilk. Les archétypes eun-mémes doivent être n leur 
tour comparés ci, s’il y a lieu, réunis en tanailLes. Le rapport des 
divers manuscrits s’établit, non pas par les bonnes le^^ons ou par ce 
qu'on croit être tel, mais par les fautes évidentes et les omissions cer¬ 
taines. Quand un nioi a été omis dans un ms. A, les copies B et C 
ne Tauroni pas : cette omission prouve que B et C sont dérivés de A, 
mcisiant ou perdu. Ce qui complique ia tâche, d’apparence simple, de 
l'éditeur moderne, ce sont les croisements. Le mot omis dans A a pu 
Être rétabli dans B et C, d'après un quatrième ms. 1 >, En tout cas, 
l’ctfort de l'éditeur tend à remonter à la forme la plus ancienne du 
texte, \ 1 ieux vaut une sottise d'un copiste Ju vi* siècle, qui permet au 
philologue moderne de retrouver ce que cci imbécile a mal lu, 
qu’une correction brillante d'humaniste qui recouvre pour toujours 
la leçon dilTérente d'un manuscrit perdu. 

On est forcé de rappeler ces principes ; car ils ne paraissent pas 
être très répandus, alors qu’ils devraient servir d'asiomes- Dombari 
lui-mùrnc n'csi pas exempt de toute faiblesse h cet égard. Il a très 
bien compris la nécessité d'éiabllr sur une base solide son jugement 
des manuscrits, La tâche est très compliquée à cause des croise- 
menrs t chaque manuscrit de b Cité représente ordinairement sa 
famille avec un mélange de leçons prises à une autre. Cependant, 
Dumbart a fait un travail de reconnaissance pour les deux premiers 
livres. Il a dressé des listes de variantes. Mais ces listes contiennent 
pèle-mêle bonnes et mauvaises leçons. De plus, elles sont conçues au 
point de vue d'un manuscrit pris en particulier : c'est toujours ran- 
cien félkhisme du « bon » manuscrit. Ici, le manuscrtl est-vm .Augus- 
latiusde Munich >1. 3831 }, du x" siècle, Quand on court aux con¬ 
clusions, on voit, que de l'avis même de Dombart, ce manuscrit est 
mélangé. En résumé, Dombart distingue deux familles, 1 tjtic repré¬ 
sentée par le manuscrit de Lyon fioy s.,4 I autre par le Cot beisnsis 
!B, N, lat. 12,314. vii‘ s. . par la seconde main du manuscrit de Lyon, 
par un Coloniensis du viti» siècle, etc. 11 y a là un premier triage. 
Dombart était homme à mener k tâche à bonne fin, lui qui a si bien 
restitué l’histoire des éditions (voy. Revue, 190S, 11 , dpi). On ne 
peut que regretter une mon qui a privé les études augusùuiennes 
d'une de leurs meilleurs et de leurs plus anciens représentants. 


Paul Lejav. 
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Sjïeculum Salirationis. Tûhc crifiquc, TraJuctioft inédite de Jean 

Mîèlot [ï44^>- imit acs ci fitfjfucuct iconographique^ pr incipahment sur Tji f 
ahari^ri du XîV* Sièdc- Avçc îa rcprpduciînn^ firt I4& plartcheSi du MflEluacnî de 
Sêk^ïat, de U série cem pièce des vicraüï Je Mulhouse, dü ColmurH Je Wisacm- 
bourgs eti;. par J. Li'iri cl P. Phhdriekt. Imprimcrcc Emesi MeînÊriger, Muihûuae^ 
1^7^1910^. 2 uoln grand 111-4^ de ^4? pagts^ ti [40 planches en quatre patiïcï. 

L'ancienne dglïsc Saîni-Éiienne de Mulhouse, détruîte en 185 #^ 
retiferniaît une admirable série de vitrans du siv* siéde^ qutp en 1904 
et 1905, oni été réiablis — en grande parue du moins — dans Je nou¬ 
veau lemple. Mais Faniste^ chargé de les réparer, et quit au point de 
vue technique^ a cxécuEé son itravail avec beaucoup de $oln, n^a pas 
compris le sens des sujets représenléset a classé les panneaux de façon 
trùs arbitraire. Le sens doit être cherché dans le Spéculum humanae 
Salvationis et ainsi, J. Lutï, qui, le premier mît cette vérité en 
pleine évidcncet et M* P* Perdfi^et qu'il associa a ses recherches^ ont 
éié conduits a s'occuper de ce traité si célébré au moyen ûge, et qui, 
depuis longtemps, était tombé dans un oubli â peu près complet. 

Le /ifffîïïiMe 5 ïTh'iï/iûwr^ expose l'histoire de la Rédemp¬ 

tion; maïs, chaque fait de la vie du Christ, aurait été annoncé par des 
faits antérieurs, soit dans Thistoire des luifs, soit même dans celle 
des Gentils : Fauteur groupe ces prt/igures — H en trouve toujours 
irois — et Févénement qu'elles sont supposées annoncer^ et, en 
cepL lignes latines ri tnécs, explique les quatre sujets. Dans les manus- 
critSt quatre miniatures accompagnent chacun des 42 chapitres^ 

î,e Spéculum humunae Saîvnîhnh fut Tu n des livres le plus souvent 
reproduits à l'aurore de Fi mprirtlcrje ; et l'on peut regretter que les 
auteurs qui oni relevé avec tant de précision Jes 247 manuscriis de 
l'œuvre» soit orîginatep soh traduiie, n'aient pas tenté de dresser la 
liste exacte des éditions. Mab, depuis eSoOi le traité n'a plus été 
publié et il faut avant tour savoir gré a MM. Lutst et Pcrdrlzeï 
de Fa voir mis de nouveau à noire portée. L'éJiEÎon qu'ils en ont 
donnée n'est pas, à proprement parler, une édition critique. Ils ont 
Reproduit par Ea phototypîc, Je manuscrit de Munich C/iw. 14& et, 
s^îls se sont décidés pour lui, c'e^t moins a cause de la valeur de son 
texte qu'à cause de son origine et de ses ininiaiures; il provient de la 
commanderie Saint-Jean Je Sélestat, ei il contient 192 dessins à la 
plume 168 pour le texte même, 24 pour diverses parties accessoires) 
qui présentent, encore que de facture médiocre, Fiméréi iconogra¬ 
phique le plus vif (c'est de pareilles miniatures que s'est inspiré, sans 
quil y puisse avoir doute. Fauteur des vernéres de LMulhouse}. Et, 
tout naturellement lU oni été conduits à prendre ce manuserft 
comme base de leur édition : à peine ont-ils relevé de ci de là 
quelques leçons empruntées k quelques autres manuscrits, ou aux 
légendes placées au bas des fresques typologiques du cloître de 
Hrixcn!+ 

Le H. S. a été traduit de très bonne heure en allemand (prose 
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Ou vers;, en hollandaise en an^lais^ en ichî^que, en frençùls. L'une de 
ces tradueifojis les plus célébrés ([ii celle qui fut f^îte en prose fran¬ 
çaise pour le duc àe Bouri^ocïne Philippe le Bon par Jean Mielou 
Jusqu'à préseni elle criait int^dîte : MM. Lütü ei Perdrizeï Pont 
publiée, diaprés le manuscrit français de la Bibliothèque naiîonak^ 
627 ?, don[ its reproduisenf les miniatures rddtiiies au quart 
■pl. ]29-ï36j^ 

Plus importanis peuï-circ que la publïcatioQ du texte sont Tabon- 
dan( commcniaire qui raccompagne et Péiude très ûriginale, irès fine 
sur [c traité* Le commentaire a surtout pour but d'expliquer les 
miniatures; on y trouvera sur riconographie des remarques nom¬ 
breuses, des rapprocbemeiiTS ingénieux, et Ton doit admirer rétendue 
des lectures de nos deux auteurs et la sûreté de leur inrormaiion. 
N'ous signalons leurs remarques sur D^iijjajïctviw^^ sur les vignes 
d'Engaddi^ sur la Sibylle lifaerlînet sur les iroîs rois mages, sur le 
cemurîon Longin, Vacrisia^ etc., etc. Dans I ciudc sur le traité 'p 
M« Perdrixet prouve fort bien que le S. H. S, a été écrit en iSh par 
un religieux dominicain. Il veut aller plus loin et trouver le nom de 
ce religieux: ce serait Ludolphc le Chartreux, quL avant d'entrer dans 
l'ordre de saint Bruno, avait appartenu au couvent des frères prè* 
cheurs de Strasbourg. L'argumentation de l'auteur ne nous a pas 
convaincu. Ludolphe le Charireux fait dans sa Viîa Christi de larges 
emprunts au Spéculum, süns prévenir^ alors qu^aiHeurs il mentionne 
avec beaucoup de soin ses sources, nous dit M. P.; le fait est exact; 
maïs il cÏEc .Augustin. Bêde, Bernard, etc-, personnes concrètes; il ne 
cite pas Lauteur du Spcculum qu'il ne coonaîssait pas plus que 
nous k connaissons ~ nùmeii aitclorh humililaie iiîçnn\ — .Au 
moyen âge, 00 ne mcnlionne pas un ouvrage anonyme. M. P. est du 
reste oblige de reconnaître que tout diffère dans la 17ld Chrisii et le 
Spectilum^ le siyle^ le mode d^argumentation^ la tendance^ Dans la 
la personnalité de fauteur 5 eiale, dans le Specutum elle se 
dérobe. En passant de Tordre de saint Dominique a celui des Char¬ 
treux^ fàme de Ludolphe aurait-elle change à ce poioî? 

M, P. recherche ensuite quelles Turent les sources du ^p^cuîum, 
sources domi nicatnes . Somme de saint Thomas et légende doréel-p his~ 
tùire scolastique de Pierre le Mangeur^ le Recueiî Je faiis et de dits 
mémorabtês de Valère Maxime; mais îl ne se borne pas à constater que 
Tauteur a puisé son récit chez fun ou l'autre de ces écrivains ; il ne 
s'arrête nî à Thomas d'Aquin, ni ù Jacques de Varazze ni h Pierre de 


tr Cette élude, sauf te éernlcr chapiEre sur les- verrières, est de .M. Perdrizct 
C*cst uni- rcpriiduciîon ALjuvcikt obréi;éc de la tliêse: eempLémentaire qa'il a 
prêsfiEiiée il la FdcuUé des tettres de PuriSf sut It Spéculum hurKattae salva- 

iioHfs. Paris, Honoré ChaEnpion, 17II pa^cn, ipofl. ^os obserwaEiona s'ndrcaMîit à 
l'un et lautre ouvrage. Quelques eofreetiotiï de détail ont éEê iruroduites par.Vt. P. 
dans 3c grund ouvrage; mais îl a maintenu les eonciosions principales t!c lu thèse. 
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Troyes; il vcui connahrc les sources de tes derniers tT ainsi W 
remonte â l’origine même des légendes et en e^rpose les trunsforma* 
lions successives. Koiis signalons ses remarques sur les emprunts 
faits par Pierre le Mangeur à Josèphe et aux rabbins de son temps — 
rêcole rabbinique de 'Proyes était célèbre ; — on lira aussi avet un vif 
intérêt sa dissertation sur k schamir, ce petit ver gros comme un graîn 
d'orge et dont les dents, d'une force nicrveîlleuse^ ont taillé les pierres 
du remple dç Salomon : il y a là une excellente étude de folklore. 
Après nous avoir présenté te S, H- S- en luî-ménie, il restait â nous 
monvrer ses aniucédetiis et Tjiifluence qui! put avoir. M. P. étudie 
ce que fut le .symbolisme typologique avant l'année et les livres 
typologiques à images qui parurent au jcv^ siècle en même temps que 
h Spôaiîuin iEtimédiatement après lui. Itya dans-ces deux çha- 
piires une série d'observations neuves et de faits très curieux. Les 
émailleurs des ateliers mosans et rhénans dont la grande îniporiancü 
ù été snise en lumière en ces dernières années par Hcibig et Drexler, 
ont fait usage du symboSisme 6guratif dès la seconde moitié du 
xu* siècle à Satnl-Bcrtin^ n Saint- Denis à Klostcrneubourg; nos 
grandes cathedra tes gothiques de sut*, siècle soni décorées de grandes 
verrières symboliques suivant le même système, M. P. attribue l’orî- 
gîne de ce mouvement à la France i Remarque?! te rôle d'initia¬ 
trice qu*icî^ comme en tant d'auires choses, paraît avoir joué la 
France au moyen âgé,.* les autres peuples ne semblent s^étre engoués 
qu'aprèsics Frani;ais du symbolisme liguratif *. — Peut-être csi-iï un 
peu téméraire de faire de Godefroy de Claire, bourgeois de Huy, et 
de S^îeolas de \^erduiip au xii* sîecki des artistes français^ â moins 
de prendre le moi dans le sens d’artistes de langue française; mais, ce 
qui nous frappCï c'est qu'après avoir énoncé cette concEusion pour les 
reproduciioRâ artistiques, M. P. afhrme que la lîctéraliure typoiogique 
ne commence que vers Tan lîoo avec la BibîiiX pûtipemm ' et qu'elle 
est un genre essentiellement germanique. L'art et la lîtlérature 
auraient évolué de façon ditfércme ; maïs nous devons croire qu'îl y 
eut dès kïiii* siècle une linératurc typologique en France; nous en 
avons conservé un échantillon dans le Credo de Joinville, Et de toute 
évidence Joinville qui ccrivaitca traité à adan^N à Saint-Jcan-d'.Acre 


1 . !V1i. 1^.-S'élève contrc l'apptUatÉen de Bibha donnée aux Bibles avec 

des ifiiagc:^. Le lermt! ^,r/?rJ7xjn désignernh eïclü&ivemcat, $elon lui, des 

auvrngcs h bwi ttiurché, résumas mneconiques ou manucUâ Tafiiij!;* des étudinnîs 
un dés profanes. F.t jf en fut certaluement ainsi ii l'briginc. Feurtaat peu ü peiK 
â netre avjidu moïnt, le mot changea de aetti. Lea faufirts ne sont pas. ccui 
matiquânt d'argent^ mai» le* gjwfffrfj Dîriïrïp Ics ilIcTTrês. A ceü 3 LH!;i les images 
expltqualcnE lea épiaoLiesdes deur tcaiamcnïs, lc& pictai sont devenus les 

au mftmc sens oit il a été dit : Picturaé stttU Héri $impUçium 
(alL'tn-ttm ^p. 281;. En ce seas on a bjen fait de meure lur le niEinyscrit de Wol- 
fenbuttel I Hic iffcipiîut bibtliû paupet^m. Au demeurant, ccEte ïnscripition^ est 
ancienne^ puii-qu'cHe remonte au aièclc. 
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;i 25 [Jt a dù avoir des prédécesseurs clercs. f| n'a pu posséder une 
Telle science théolo^îque ni inveuEer la méthode. Nous souhûiierions 
très vivemenî L^ue M- P, reprit ce sujet pour lequel il s'esi pas¬ 
sionne. qu'îL nous dressât dans un cadre chronologique strict, sans 
distinction de livres ou de pctniores ou Je sculpiures, Ta liste des 
œuvres lypologlques liuî sont arrivées jusqu'à nous ou dont nous 
trouvons la trace : un tel caEaloguu rendrait à la science un trts red 
service et serait par îui-mciïie une démonstration décisive* 

St nous avons dù faire quelques réserves sur les deux chapiircs 
prccédentSt nous ne pouvons qu'applaudir à tout ce que M. P* nous 
dit sur L'influence icoüQgrapliIqUe du Sp^^ulurfi^ L'ouvrage qui fut à 
peu près ignoré en Italie, fui employé par les artistes fLamands et aile- 
niands; les Van Eycki Koger delà Pâture^ Conrad Wiek y ont cherché 
Leurs sufeïs"; ei, avec le S. H. S., on explique le sens de quelques 
miniatures des ÏVêj BelUs Turin qui avait échoppé même 

à M. Durrieu. Les historietis de f'ürt au xv* siècle doivent sans cesse 
consulter ce traité, sous peine de s'égarer. Pauie de Tavoir fait, ils 
n'ont rien compris aux vitraux de Salm-Étienne de Mulhouse dont 
ia s ig ni il cal ton nous est donnée ici par KL Lutz pour lo première 
lois. Ces verrières superbement reproduites pl. loo^i 22, celles Je 
rancicnne collégiale de Wîssembourg et de Saint-Martin de Colmar 
‘ces dernières sont déposées dans les caves de riEuvra de Notre- 
Dame de Strasbourg et attendent J'èîrc resiaurées) sont décrites à b 
tin de Pauvrage dont elles ont été comme l'occasion L 
Le travail de M.VL L. et P. marque une date dans l'hisitoire de 
l'art par les problèmes que les deux auieurs onE soûlevés+ les solutions 
qu'ils y ont apportées, les Ingénieux développemenis qu'ils ont 
donnés a tant de questions. Il serah injuste d'oublier réditeur, 
M. Ernesi Meininger, quî a montré ce que pouvait rimprimerie 
alsacienne. 

Chr. PpisrKB. 


1 . l.e volume se termine par une conclusEon un peu ï;énéraEc çi irup imachantiî 
ciiir le mayen âge. U est d'écrire : * L'ccLivre ds la scnlneticttie est une 

cfiuvre atsufJeei vaîue... Ija scoEa^liquc est une fausse science* une fausse rhile- 
Sophie, une fausse théologie. Il n y a paa eu, au Kitr* sièelct perversien de Ee sco¬ 
lastique, car lu ACc^lasEique a loupeurs été pen-ertie. * Il faut savoir rendre jusitec 
même: q 11 scolastique * Eentcr d'expliquer pnir le rahotinemeiu les vifrîEés Je ta 
religion eAt déjà une conoî&AÎon à la raison^ et cl:s théoln|ficns du xilC iiècte nous 
paraissent bien supérieurs a quelques-uns de nos théologiens modernes. Estdl 
s.uisi bien exact Je dire que - le tymboUsmc ûguraikf relève Je Vâ mystique. » 
Nous ne trouvons dans Ic^^^eeu^ujn aucun éluu de t*'ame vers DiiUi tout au plus 
n la lin des chapitreSi aus lignes CI EDO^ UEie courEé plèi^e . O to7r£ JfsUy îns- 
tf'ftc 7rt3È T4t sjcrds sciftut^s Jtssamiis : c'est une iuiteposition arEltîcËGLIe et un 
peu pêJanÉesquc Je quatre jEj^^EoLms^ trois éunt la préiîgvirc de la quatrième 
.mais sans élan Je L'ànae. sans pcrsurtualtté. lu tout ccrjien Un sEylc Ismentiible. 
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Uiîc BnKï&At, Cottivis (Sluiiiisr fra SproB-ogOJdtidsrorükqijig, n* 76. {Copcnhdgue 

M- Uffe Birkedal, ijui a traduitt il y a quelques années, en danoi» 
le Paradis pt'rdu de Milion, publie une traduction en vers du Cornus, 
Une Jntroduciion de quelques pages renseigne le lecteur sur le genre 
du d masque », rappelle le souvenir de r- 4 rTadés et les circonstances 
de la représentation, insiste sur rimporiance que garde J’aniiquîté 
classique pour le poète puritain. La traduction s’applique — non 
sans quelques altongemenrs — à modeter son pentamètre ïambique et 
ses parties IjTiques rinidcs sur la lormc de l’original, et restitue heu¬ 
reusement I impression de fraîcheur et de luxuriance mythclogique 
de cette pastorale. 

F. B. 


Hâul Dumont, Nicolas de Béguelto. Fragment de l'blstoire des idées phUo- 
sophlques en AUemagae dans la seconde moitié du stvin* siëele. fteuehâicl 
Atiinger ei Pari*, Akan, 1. J. {ipeê]. fi*, p, m. 

Nicolas de Béguclin(t7t4.i78g) ne saurait passer pour un grand 
philosophe et M. Paul Dumont qui a entrepris de le tirer de l'oubli, ne 
sest pas lüi-méme exagéré l’originalité de sa pensée. Mais à titre de 
représcniant de réclcctisme qui forme la transition entre les puis- 
sanies constructions de Leibnixet Je Kant, il mêriie la consciencieuse 
élude que son historien lut a consacrée. Après quelques détails biogra- 
phiques sur le précepteur du futur Frédéric-Guillaume ü, membre 
de l’Académie royale, m allie mat icieii et physicien de valeur, irès 
estimé de d’Alcmbert. l'auteur analyse sa philosophie, disséminée 
dans on grand nombre de mémoires parus de 1750 à 1787 ; il montre 
comment eUc essaie de concilier Newton et Leibnii:, inclinant plus 
souvent vers l’empirisme que vers le rationalisme, empruntant aussi 
ù 1 école écossaise, et comme toute la spéculation contemporaine s'et- 
forçant de corriger la métaphysique par la philosophie du sens com¬ 
mun. M. D, qui a établi très soigneusement toutes ces multiples 
attaches de cet ingénieux conciliateur de systèmes avec des doctrines 
souvent contradictoires, termine par une revue des rapports de la phi¬ 
losophie de Béguelin avec certaines idées de Mauperiuis, Mérian 
Sulzer, Euler, Prénionival, et, ce qui est d’un plus grand intérêt! 
avec Kant. Sur ce point particulier il conclut que Kant, qui ne dtè 
jamais Béguelin, ne s’est pas inspiré de lui. mais que cenaines anu- 
Jogies de detail s’expliquent par une communauté d'éducation philo¬ 
sophique. I D 


Jo^aJ de Kiti» du «pltaüie Robimiux f,So3-i8Jsj pMii par r.usi.ve 
ScHLtndixRQKh, tncmbfc de ]"lq.5titut. 

Leures du camniaiidaiit Coadreux a son frère 1804-1313}, publiée^ par îe 
meme. Part*, pion, i^ofi, 1 vol. in-ifi, 333 et pp._ 3 f,. 

Hobinaux est un paysan de la Sarthe, conscrit de i8o3, qui arriva 
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à l'iipaiiletîe en ] Si2, fui mis en demi-soide à la Resiûuration comme 
capitaine et mourut retraité en 1S54, après avoir été un moment réin¬ 
tégré après la révolution de juillet. Ce que M. S. public n’est pas son 
journal de route original ^bîert qu'il semble le croire> maïs un récit 
rédigé plus tard d'après une sorte d'iiinérairé écrit au four le)our. 
Rûbinau^ a pris part auï campagnes de t8o3. 1809 et 181 3, ainsi 
qu’à la campagne de Waterloo. Le reste du temps, il est eu garnison 
ou il arpenie les routes. C'est un bon fantassin, qui note louies les 
étapes et la nature du sol sur lequel U marche, donne quelques mots 
auï villes qu"il traverse et à leurs monuments, iinRormément qualî- 
liés de « superbes », fournit par ci par là quelques détails curieux; 
mais c est comme par mégarde^ car sa faculté d'observation est aussi 
courte que son imaginâtîon est aride et son ssyle îndfgenr. Ce quil 
dit peut-étfe de plus intéressant est relatif à Têiat d'esprit des « vieux 
de la vieille '■< entre 1825 et iS 3 o, époque oii il parcourt la France 
comme officier d'étapes et revoit beaucoup d'anciens camarades. Mais 
cela, comme les quelques passages un peu colorés et intéressants du 
récit des campagnes, pouvait ïenîr en quelques pages. 

Le commandant Coudreiix a plus d'envergure, C*esî un Tou¬ 
rangeau instruli, actifj intelligent, avantageux^ qui est entré aux vélites 
de la garde pour passer de là à IVcole militaire, en sort k tout 
premier, et dès lors marche vite : sous-lientenani en s 8 oÔt il est dé|û 
capitaine alde-de-camp d'un général et décoré à 36 ans, en iSoq^S^îl 
éiaî! né un peu plus tàt ou s’il n avait pas éié prisonnier en Kussie 
de tSi 2 à 1814, iE pouvait^ avec un peu de chance^ faire une belle 
carrière. Il a du talent litiéroire. Ses lettres sont bien troussées^ 
d’un Joli style, sans apprêt maïs savoureux. Malheureusement, clics 
sont un peu vides. Pour les nouvelles de lu guerre, il renvoie son 
frère aux bulletins de la Grande Armée, ce qui est plus commode. Il 
donne une bonne raison de le faire, et qu’on pourrait mettre en épi¬ 
graphe a bien des Mémoires militaires t « Vous qui Jise/* les bulle¬ 
tins à léie reposée, vous en savex beaucoup plus que nous, qui vovons 
à peine te qui se passe dans Je bataillon vis-à-vîs lequel le hasard nous 
conduit it. Tout de méme+Goudreux pourrait nous faire voir ce balaiE- 
Jont et cela ne lui arrive que rarement. Le fond de sa correspondance 
est quU manque d'argent* et qu'il en réclame à son frcre4 Ceci est 
pcut''etre ce qu il y a de plus nouveau dans le livre. On n^a pas accoU'- 
tumé de considérer que les officiers du premier Empire se ruinaient 
au service, surtam dans J’État-Major. Goudreux est il spéciakment 
prodigue^ ou son cas est-il commun? On aimerait de son éditeur une 
réponse à cette question. De ces leiires,, quelques-unes sont â retenir 
Pourtant, où il n’est pas question que d'envois d'argem, par exemple 
sur EylaUt Tilsit, Wagram, les débuts de la campagne de Russie. 
Mds puisque, d'accord avec les héritiers de Coudreux, M. S. a sup¬ 
primé beaucoup de passages comme étant trop » intimes b, ît aurait 


HEV UE 


473 

sans douté pu en supprimer d^autres, comtnc Tcïant trop peu, et nous 
donner des cxiraitsdes lettres poïtérîeures à 181 5 * oü il y aurait peut- 
être d glaner d^utÜcs renseignements sur rarrrnfe de la KesmuraEion, 
mal connue encore ** 

l\. Guvüt. 


Th^nüürc nvHïT. Les NapoléonSt réalité et Ima^inatioïi. Paris, Fattjuclle. 
în-8s 336 -t p. ^ fr. 3 o, 

Ce livre remart^uablep oü il Y a Jes vues justes et des cûtvsîdérations 
originales^ iraivc de Napoléon I** et de Napoléon ïll. 

M. Durci monire que Napoléon îll a essayé de répéter 
léon et quûiqull lut unréveuri essayé de répéter un ^ décisil 
essayé de restau tlt la suprématie napoléonienne et de ^ /ametier la 
grandeur Fugisivc du César i'. Il apprécie les entreprises de Napo¬ 
léon III qui ^ Ipissèront, malgré la victoire, des causes dé fume - et 
noiammeotk guerre du Mexique qui rappelle celle d'Espagne* U fait 
voir comment Napoléon lU succomba sonsccux-lâ mêmes qu'il avait 
4iitrés et encourages, Gavour ce Bismarck, Il blâme son inepik 
eomnté gênerai et son incapacité comme politique i*- 

Mais c*cst surSout de Napoléon que parle M, D. et que nous par¬ 
lerons ici, M- D* commet des fauEes; il dit p. rarmîsiîce de 
Pîeitût^ au lieu de Plûswiu et p. i 32 , Charleviîk au Iscu de Philippc- 
villé* Il tranche rapidement des questions difficiles, U assure que 
Napoléon, maître de SaÊnt-Jcamd'Acre, aurait ésé se perdre dans 

I Inde, Il reproche à Napoléon d avoir brhé avec fAngleterre, comme 
si rAngletcrre n'avait pas eu ses ions dans cette rupture, comme si 
rAngleterre n avait pas élevé quelques unes des difficuUés » d alors* 

II croît que Napoléon n'a pu^ à Sa Moskova» réduire les Russes a cause 
de fl ses edecîifs réduîis Il prétend que Napoléon n'a pas été le sol¬ 
dai de la Révolution, que Napoléon a personnifie Iû réaction contre les 
principes réellement neufs apportés par la RévoluUon a, ci pouîtani 
il reconnaît en un autre endroit que Napoléon propageait >» la Révo¬ 
lution : sans doute, M, O, semble croire que Napoléon Ta propagée 
seulement en Italie, mais ne la propageait-il pas it d une çcriaîne 
manières en Allemagne et en Espagne? Enfin, aux y eus de M, Duret, 
Napoléon est tantôt un Eaiin de caraciêre antique, un empereur 
romain élevé par sa supéritirîté militaire au gouvernemcnip tanEÔl un 
Brenn prîmiiît' entraînant les Gaulois à travers le monde, lanièî un 
de ces condottieri de la Renaissanccp de ces chefs sans patrie qui pas¬ 
saient leur vie les armes à ta main ; que de personnagesi et ne vaut-il 

I, t^s jifïtc-j copt rédjyécs jivéc ïoin. Dans 1c Journoï tiç Robin aux on aurait pu 
rclEtcr quclf^ufls^unei de «Cl bourdes, ne ^ient pas pus plu^ 

q:ue le'r;)gÜaTncttrf]i ne %>ieiit du Tyrul, ni que Fïuitic u'eit capilaïc dt: la CrUAEir, 
ni tVûribûUrg capitale du ^rand duché de linde tpp. 4^, ^4, eîS). Lire p- 

LlhrenbrflÊtsiein, p. t94 SchtiuciîboaFÇiCl daus Ceudreui, p, I7q, 
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pas mieux dire que Napûlécm est un Corse devenu Français, ci tib 
Français? 

M. Durci connaît toutefois son époque napoléonienne. Il insiste 
avec raison et avec force sur rêtonnement qu’es ci ta Napoléon, sur 
l'éblouissement qu’il produisît et qui le transforma en héros et en 
deint-tiiüu, sur l'impression qu’il fît et faitenecresur les îmaginations, 
sur la façon dont it est encore « iransliguré n, sur la fascînaiîon, 
i’ ♦, hailucinaiton edout il a frappé les esprits, sur 1c travail d’idéali¬ 
sation i' et la glorification épique dont 11 a éié l’objet. Le Napoléon de 
M. Duret mérite de tiicr l'aiicntion. Abusant de la victoire, traitant 
la Prusse avec cruauté, décrétant un blocus cootincnml qui ne pou¬ 
vait Être appliqué, attaquant ta puissance du pape qui s'appuyait pour- 
tani sur •.une immense force morale, s’acharnant cinq ans en Espagne 
à vouloir vaincre ce qui échappe à Eu force ■>, coupant et remaniant 
l’Europe au gré de ses caprices, dépouillant scs ennemis pour établir 
ses parents et enrichir scs favoris, entreprenant contre Alexandre une 
guerre téméraire ei s’en fonçant imprudemment dausPimioensité russe, 
se trompant sur l'Allemagne qu’il ■< dépèce et amcTic à un paroxysme 
de haine ", choisissant en [ 8 i 3 la guerre au lieu de la paix, épuisant 
la France, ■■ un passionné que sa passion dévore, un joueur qui joué 
sans fin jusqu’à la ruine, un chasseur qui n’a jamais reculé et qui 
pour surmonter un obstacle démesuré, lance son chevat et se tue avec 
lui ”, voilà le Napoléon de M. Duret. L’hislorien reconnaît dans l'Em¬ 
pereur une force extraordinaire de guerrier et une grande supériorité 
d’organisateur; il loue en lui un « incomparable artiste miEiiaire il 
loue l'administrateur qui .r voyait avec promptitude, netteté et 
ensemble »; mais, selon M- Duret, Napoléon n'a pas ■. le sens pro¬ 
fond des choses humaines », n'a pas les aptitudes el les lumières du 
politique. 


Geoffroy dë Grakcïmaïsott. eï Napoléon (1804-^1300;, üv«c une hêlio- 

gtttvüre. Paria, Plufi* 190S, En-B* de pages. 

Au cours dû cet ouvrage^ da Gfiiridmaison .étüdJe les reîaîîons 
poliiiqucs et milîtaires de TEspagne et de Ja Francct de 1804 à 1809, 
elles prêlîminaircs de lû guerre d'Espâgrtc ; c^est-à-dïre ks vicissi¬ 
tudes de lallîûncc franco-cspagnolci Trafalgar, ks EratiHS de Godoy 
ei d'isquierdo en i8û5-iSo6^ k ïrailé de Fonidîncbkau (2; octobre 
1S07), les îutrigues du prince des .Asturies suivies du procès de TEs- 
curial, le rôle de aMurai comme lîtuicnam de l'Empereur en Espagne, 
Les scènes de Bayonne et Vabdicaiion de Charles IV, la journée du 
1 mai ï8o8à Madrid^ lcrévei] du peuple espagnol, rinterventîon per¬ 
sonnelle de Napoléon dans b Péninsule. 

Dans cc vaste programinet panagent les évènements poli¬ 

tiques et les événements militaires^ la place prépondéranto, d’après le 
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méîirtÆ de J auicur^ appartenait natür^llemcni aux prenrïîeif& ; 
une riche documentation, pubée k des sources en parue neuves des 
Archives de France et d’Lspagne+ et mise en ceuvre non sans art, 
permcitent de considérer ce livre comme Texposé le plus compleï de 
U politique extérieure et de la situation intérieure de rEspagne pen¬ 
dant la période comprise entre [S04 ei i8q9h 

Quant aux événemenis rnilÎTaïrcs^ Tauteur s^est contenté de les 
retracer d après les meilleures publications espagnoles et les travaux 
excellents récemment publiés en France par rEïat-major de Tarmée. 

Mais M. G. a parfois prêté une oreille complaisante h des fuges 
moins impartiaux. C est ainsi qu^îl y aura des lecteurs pour irouver 
trop absolue son adhésion aux condusEons de Touvrage du colonel 
l iteuK sur la capitulation de Eayten* si favorabJes à Dupont^ Uauteur 
s est laissé eniraincr ici par la verve chaleureuse avec laquelle il a 
d ailleurs su raconter la lutte du peuple espagnol contre scs oppres¬ 
seurs. 

A cet accent personnel s'ajouEC l'orne ment d'un style pittoresque 
et imagé. Les pages brillamment colorées ne sont pas rares dans k 
livre de M. de GrandmaisoDj comme par exemple celles que Tauteur 
a consacrées à la bataille de Trofalgar^ au séjour des Espagnols en 
Danemark^ au combat de Somo-Sierra 

Ty. 


ViçEpr GïtiAua. Essai qur TaJue^ boa ceuvro et iafluenDo des 

dDcameiits iaéditSp avec des cxtrptlB de quarame sriidcB non recueilli b dans 
ici! Quûiriéme édition fcvne « augmentée. Paris, Hachette, îûco, 

in-ri 5 de 3 ÉI p^j^cs, 

La Revue crUique a rendu compte en son temps n* du ag juil¬ 
let E 90ri de la première édition de ce livre. Les dispositions essen- 
lielles Cl rorienlation générale en sont conservées ici; mats st les 
grandes lignes de 1 étude de M. Giraud n'ont pas vérîrablemeni 
changé^ plusieurs d entre elles se sont Infléchies çâ et là dans un sens 
plus confornic aux indications apportées dans rintervalle par la Cür- 
respofidance. Voici trois des plus significanrs parmi ces changements; 
\h témoignent à la fois de la déférence de M. G. aux données nou¬ 
velles et de ce qu'avalr de prémaiurép en 1900, sa tentative de recons- 
iruction biographique : 


édition, p, 1 3. 

Tous les indices qui me font 
croire^ en ce qui le conceraet à 
une «I crise » peut-être plus Ion- 

1 , f.ire pp. Jî=jinbeti Saint-And ré; 
41 e, Ü»Bollâ, et iraiJîiH, Mütithion s’ai! S 
Desiùîifj, Mùnihyo 
dieusemtnt employé pour 


4" édition, p. 

Tous les indices qui me font 
croirct en ce qui k coucernet h 
une crise sinon plus longuCp 

41, £uenhe[m, Menev^] j a^, IliBlach, 
:U de Je^ti /îürt H , Etteirriicm^ 

lîp. 371. celflpsus si Trequent jcowpe^t- 








E.T lïfe LlTTÊlUTUJtE 


gue €t 3uriouî plus douioureuse 
que lie le fui celle de Rdnan^ 

P. 50* 

11 découvre Hegel ^ ïl se met k 
lallemund pour lire dans le iciic 
les œuvres du philosophe; es 
sous celte induence... 


P. 24. 

Les idéûs de Spinoza ci celles 
de Volmire. 


4P 

loui au moins plus douLutireuse 
que ne le fui celle de Renan. 

P. 2S 

[| découvre Hegel ci fait pro¬ 
bablement plus ample connais¬ 
sance avec Ga-the^ a le père de 
la grande culture conlempo- 
raine »; il se met à rallemand 
pour lire dans le leite les œuvres 
du philosophe et du pofrie : et, 
sous cette double influence.** 

P* 34. 

Les idées de Spinoza et celles 
de Gceihe. 


Si l'on joint à ces indices k reproduction, à rappendice f Vt de 
l article consacré par M. G. â k Cùrrespofidance dans la Revuê des 
Deux-AJ{yndes du i*' février iqo8. avec les « repentirs quMl avoue, 
et l'insertion de quelques nouveaux développmenis^ notes ou cîia- 
lions dans le corps du volume, on rendra cet hommage à rautçur 
qu’il n'est pas de ceux dont il parle lui-méme, « qui, s'ils ne décou¬ 
vrent pas la vérité du premier coup, ne la découvriront jamais, fen 
ai peur, par lâtonnements auccessîfs. « Reste â savoir seulement si 
1 économie générale du livre, sa hantise pascalienne^ ropposiilon 
qu'il suppose implicitement entre le monde des faits et celui des 
A vérités supérieures n-, sont encore, après ces résipiscences de détaîL 
bien appropriées â leur objet. Ajoutez à cek que» d'une « édition 
revue et augmentée w qui porte le millésime de 1909 et contient un 
chapitre de vingt pages sur Vmjluence de lame, on est en droit 
d'attendre quelques précîslons sur 1 éiai actuel de ceiîe question : les 
livres de MM. Lacombe ei .Aulardj des articles de MM: Rod, Péladan, 
Maihiez, le concours de l'Académie marquent ceriainemcnt un clas¬ 
sement nouveau des points de vue. Mais M*G. sait trop bien lîrer 
parti de tout ce qui complète, appuie ou inRrme ses thèses * pour 
qu^on ne puisse espérer d'une skième édition, sùm doute, quelque 
satisfaction sur ce point encore- 

F. Baldensperoeh. 


i. I.a citatkn Tûche Je le comprendre et 4e comprendre les c-Nojff • cnotimie 
(p. SS) à 4lre donnée sans une forme qui trnhh ]& pensée de Taine a révéîc 3« 
mcdiurrcs atïinkcs getthéennes de M. Üiroud.lÆ noie accordée (p* 0} û Rivdrol 
aurks ioiïançcade M. Le Brcion part d'an bon nature], mais qui protesEcra pour 
faire avoir â Mallet du Piiti inieux qyknc iimpte mention ? Taine histodao a cié 
guidé beaucoup ptuï par celui-cî que par ceEui-là. 
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Georfic Foxskûihvk. Regard» eii arriéra* Lfli Préfaces da la Quinzaine. Puns, 
Bloüdj igoS, in-idp P- 344. Frr 3 ,îo. 

Pendant que M. George Foosegrive dirigeait la revue catholique 
de la QiiiniainEf de 1S97 h 19071 date de sa diaparliîon, il avaii pris 
Phübitude de présenter à ses lecteurs dans une préface comme un 
programme d'acdon deson journal, en rndme temps que les réflexions 
que Juî inspîraieni les manifcsïatïons de la vie catholique. H a jugé 
utile de recueillir en un volume la série de ces articles. Ils offriront en 
effet un court résumé de rînfluenee que la Quin\^ine a voulu escreer. 
Elle tient dans une formule qui revient souvent sous la plume de rou¬ 
teur : pour lui le catholicisme doit s’adapter à !a vie moderne süüs 
la triple forme du développement scteniiflquc^ de rascen$iûo démo^ 
cratique et du progrès dans la justice socîalCr Cette orieniation que 
M, F* souhaitait voir prendre à régUse caiholiquo, semble s'Ctrc 
heurtée à beaucoup de dlfliculiés ; son livre sera comme un intéres¬ 
sant témoignage d'une tentative hardie, déjà si souvent abordée, de 
mettre la vie religieuse en harmonie avec les transformations de la 
société. 

L. R. 


Sichot &MITH. The Fmtotloafi of Grltieism. Oxford, Clareodon Prêts, ïymjt 

24 pages, in-8*. 

Le litre de cette conférence d'université nedcfinit qu'imparfaite ment 
le sujet, l/aoteur y éiudk en réalité les principales méthodes qu'a em¬ 
ployées ou qukmploie la critique pour exercer des fonctionsqui ne 
sont guère differentes, à vrai dire, que selon qu’il s'âgii du passé ou des 
contemporains. Les divers procédés préconisés en Angleterre, en 
Amérique, en France (le mutisme de Smiih en matière d'Alle¬ 
magne est caractéristique} pour expliquer les œuvres littéraires sont 
passés en revue et appréciés brîèvemenî, avec tolérance et discerne¬ 
ment ; mais on peut s'étonner devoir Tauteur suivre un ordre de pré¬ 
sentation qui est à peu près Tinverse de la chronologicp s'il est vrai 
que le jugement impressionniste est rattitude t on dame n ta le de tout 
lecteur, et que l'cffori de plus en plus diligent pour » situer n un 
ouvrage ou un écrivain est, au contraire, le résultat d'un tardif souci 
d'objectivité* 

F. B, 


A, RÉatLLiAi!, Bosnie t hisioTien du protestantiamo, étude sur 1’ ■ histolra des 
voriatiDD» "et sur la controverse aiiïvci* siècle. 3*ééîtiue revue et sugmcîiîéc 
d’uii indÉX. Ptiri», HuchsiiÆ^ 1909. 

Il est inutile de revenir sur la thèse fondamentale de ce livre paru 
en 1S91 et dans lequel M* Uébelliau se propose de démontrer que 
l Histoire des Variations des Églises proies tantes de Bossuet est un 
ouvrage vraiment sciemifiquct malgré toutes les rcciïfications qui 
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peuvenï y être apportées par la critique moderne. La nécessité d'une 
troisième édition de cet ouvrage montre qu'îl a été apprécié à sa juste 
valeur, aussi împortani puur riiisioire de la pensée de Bossuet que 
pour celle de la coniroverse protestante et catholique au.xvu* siècle^ 
BLaucoup de correciions de détail ont été ajoutées h cette nouvelle 
impression. Mais les idées essenlietics de l'auteur n'ont poini élê 
niodiHécs M. Bébelüau a tenu compte des criiiques qui lui ont été 
adressées. Notons pourtant qu'il tVa point répondu ip. 6* n. si à une 
observation assez intéressante de M- Stfowski [Saint-Frauçois de 
Saies^ p. 24 p n. 2) sur rinterprétatîon" d'un décret du synode natio¬ 
nal de Montpellier t il est vrai que la décision du synode de Gap citée 
postérieurement par M. Rêbelliau semble conhriner sa propre inter- 
préiation. Certaines modirications de déiaîJ sont particuliérement 
heureuses". Plus énergiquement que dans la êdinon — et avec 
preuv'es à rappui et renvoi aux icxses — M. Rêbelliau conteste et 
montre fausse raErmaiionde Floquet, d après laquelle Bossuet aurait 
fait partie du conseil de conscience. Les indications bibliographiques, 
déjà si nombreuses dans les noTes, ont été complétées et tenues au 
courant, aussi bien en ce qui concerne Bossuet que pour les questions 
historiques relatives à Thisioire du protestantisme. Un indei alpha- 
béEÏque termine ce livrc^ dans lequel la pagination ancienne a été le 
plus passible respectée \ 

C+ G h P * 


— Une neuvetJe édiiEoii, remaniéct vient de paralire du l. 1 du Carpt/s îuiis 
çiiiîlis i ifàiiîn sitrcofjya ünàtcmau ItntifufhrtfS riicùgrtùitif Paubs K^ümeïi, 
Dige$(d rfcognotiii Theodorus rmgmuit Puulus Kruiecrk ; Btîreliui, 

irpud VVüidûiaïiiiQS. Hotviii; pp. ïti- 4 '^ à deui cabnucs; pni t 

10 Mk. La dixiéme édiiioti avait £ié publiée aprê^ la mairt de Meminïcu eu 
Mais bs ctichês ne pouvaient plus suppurlcr un nouveau tirage. M. KrUgerp 
chargé lie ïfl rchrisbn de l'ensemble, a protitc de la circonstance pour reFondre 
EciEtc eî nrtîiDiatLiiin et y incorporer les réduit a Is ac^ïuîs depuis date de îa 

preimârc éditian. Oo ^'aperf^oit au pttmier coup d'ocUt à voir revenir leâ 
nomt de l.cncE. ÜradenwEu, Ferrbi, AppSeioii, Nabcr, etc., que louiTagc est 
fenciuvelé. Mil heureuse ment \t premier volume de l'édiïion italienne 1 paru 
□ pj-è$ qosr riEOptcs&Êciii était Eurminée. M. K. a mis dans un appendice te qu’iE en 
a tiré. En dçlionï des IndicaEionï de variantes, une prBOCCUpaiion génènle a 
dominé Tannolation plus encore que par le pas&ê^ rapprocher les fragments épars 

J, Certaines ndirmatiofis inCmc sont plus favorables à Boss^ucl cn CCtSe édition 
qu'en la première, cf. p, 5^3 * ce û'esi pii ce titst pjs prirtcifaifmenr, 

une reuvre de rechêrche scJeniihquc que Ibssuet voulih faire ^ ;ki mots en 
liques îont afpuEés).^ En revanche dans La préface on peut lire ces resEricEions 
nouvelles. ■ üii nsii pss impunémeiiE. romme il fut tm bOEUnte tinlver&eL Une 
acEivlié aussi dispersée que La tienne ne peut obtenir en lauE et partout Lu perfec* 
lion îuprêmei etc. *- 

3. La correction typographique de cette nouvelle édition est remarquable. 
NoËon&à titre d'exçÉptloiiT p. Soa, n. t, 3 avril ièia6 pour 3 avril 
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des divers groupes de ïcïics. Psir sutlCy hM, K. a éic condait h disïtAgiier ki 
aJdfüODS de Jüttinien loit d^na le ïeittc par des CTûfilieïSi loît dans ka nûies. 
Quelque» pcrfcciianûtcneiira mstcriel» oni éi^ inireduits , le plus imporlanl eai 
llnJicatbn njarginak des pages « des lignes de la grande fdition. De s^cuc 
manière, on pourra se aerïir du im-hpyudfriliüîê avee ce volutnc 

pins maniable, Cetic publication dç M. Krûger n'esï donc pas sEmplement un 
ttûuveau tiragep maïs vèrliablemcnl une nouvelle édition, ™ F*, L. 

— Le fascicule %V du DicliontiJiirf darchéohgic cftrélieiïwe ei de iiWrgie publié 
par dont Cabfûl {BihXfoUi^qtii-BFeîagm ; Grande-}, lEp &(J7 'IïS4 r fig- i 55 Ê-i 636 ^ 

I pL double; Paris, t.etou^cj et Ané, iqoS) contient les arlicl» suiv-ants : biblio^ 
Ehèque {Un), Binpham, Bîntenm^ biirusH biscandÉnSj blsomus, Bithyuk, bloïic. 
Boethia, bcnuf. boisseau, BoSdcttlr Bolsènç, booaria, bonorua, bonté chréiSetine, 
Boiiusa (épitaphe deX Bordeaux^ Bosio^ Bostra, Botiari, bouche^ boulangers, 
bourreau^ bracelet, braieSp brandeum, brebis, Brescia, Breslauj, Btciagne (Grandc-j 
[H. LECLaaco] ; blduana W, Hhsbï] ; blasphèmCp BolognE imss.} [FKïiAtWBACK]p 
Bobbio {mss, et missel; [VViluautJ ; Bona [Duhai?^kJ; bougeoir JBaooût^; 
Bradshaw socieiy [Ciianoi,|> Le fascicule XVI ; Bretagne [Grand e-X Byzantin (Art), 
Jl, ii&5-i47a ; fig, 3É37-17B8; a pL double^^ Paris, LciouKcy et Ané, lÿoS) con- 
ïieni leiinicics: Grande-Bretagne (arehiSoiogLeX Brclagnc Mineure^ bréviaire, 
Brindesr brique, broderie^ brodeur, Bruges (msa. liturgjqucsj, Brunswick (mss,), 
bulle ;bliou)p burettes. Burgondes, bustes, Byioncc, byzantin (art) [H. Lkclbicq]; 
Grande-Bretagne [liturgie}, bottar buEto [CAuaoLjl brevion [Petjt: ; Brunon de 
Segnl, Burebard IBaL'ddt] ; bulle Csccau; [Kinficu], — P. L. 

_Cari Blasec a repris b. nouveau les problèmes qui rendent si dliïlcile 

rhisEoire des Lombard» avant leur arrivée en Italie ^ DU \rjniJcrî%e dtr 
Langü^rden, Ein ikUy^g jar Gtschichle u^id G^gr^aphU der Vôlkfnvaitdeningî- 
Breslt^i Muller ce Seitfert,. 1909; xrx^i 33 p. in-^^), il passe d'abord en revue 
les assertions des historiens depuis Paul diacre iuzqu'tux derniers écrivains 
Westberg et Witsse. L'^unanimlEé des plus anciens, des auteurs classiques^ place le 
pays d origine des Lombards en Altemagne, sur la rive gauche du cours inrérleur 
deJ'Elbep dans k région que leur souvenir avait fuit désigner ati moyen ige par le 
nom de Bardengau, Ni Frédégalrep jt\ VOrigo g^ntis Longohardonmf ni te Gftro- 
ijjcopj ce* Jeux derniers tes les dans le même volume des 

Germd^iEji;? que Paul diacre) ne placent les Lombards en Scandinavie ou en 
Scanie. L'erreur a été commise par Paul diacrCn qui a, sous l'influence de PJinc 
l'ancien et de Jordanès, confondu la désignation de Bcadanan avec la péninsule 
Scandinave. Ses de na n, d après l'Ori^fo signifie t Terre du nord k. Le mot irtudn^ 
employé par et le CAroaicon indique simple ment un terriEoire bordé par 

la mer ou par un cour* d'eau. Ces explications, qui sont en partie nOuvclJeSt 
pcrmcltcnl de débrouiller la coE^fuaîon des témoignages. Les différeuies étapes de 
la migratioTti de^ lombards aûnE^ d'après rOF~igOr Mauringa, c'cst-à-dirc le pays è 
l'esi de l'Elbe juiqu'il la V^isrtile, ce spétialcmcnt ta partie appelée Go-lftidHj, puis 
Batnaib, la Bohfimc. Burgundaib, Ie pays des BurgondeSj entre l'Oder, les Car- 
palbes et la Vistutc. Vers li tin du ir« ou au comniencemeni do v siècle lei 
Lombards quittent le BardcugaUi passent PElbe, se dirigent vers le mi dit tournent 
ÜL Test Ci s'^arrètent dans la Haute ^Silésie# Hase heurtent aux Huns d‘un cÈté, 
aux Slaves de l'xtitre. et repassent en Bohâme, la traversant au sud. Eu 4^8, ik 
• installent dons le Bugiland, sur la rive gauche du Danube, 4c Paistu â Vienne; 

B, considère comme légendaire ta liste des rois du prologue de Tédlt de Rocha- 
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rî5j N rencontre des Lombards avec les Amafi^qos jVxisleiire mâme des AmiEûnes^ 
Un chapitre spdctal est coniacré à la légende des Amazone b. Pour Ihistoire des 
faits postérfeursT tl faut user de PauL diacre arec precauiion- scIiEsmc d'AquiJée 
comptiiiac tout. Car Panl diacre esthcstile nu schisme ci nrtbodo^OH m^is il se 
scj-L d'une source schismatique. Le iravtiii de M. BlascÈ est irit mcihndique et 
^ondè sur les sources <|u'il cite continuellement^ U rendra service^ — P. L. 

Le deuifèinc fascicule du Komp^ndîum Jgr Ktych^TTgfsçhîçh^e^ von Karl 
HbCest ',ilj I ; Hobes Miltelalier^ spdtcs Miticialter^ Reforma üon, Ge^etarefonnii- 
lion; pp. 193-448] a paru h la Ubraîrie .Mohr fTubm^ue, 1908; prix : 4 ML.)- 
Nous avons fndiqud préeddemment lu dtiposiiian de cet abrège et les services 
qii it peut rendre igoS^ 11 ^ H sulEt aujourd^ui de dirè que L'ouvrage 

va maïntenant jusque vers k dn du tvii» siècle. — P* L, 

Ai- G, Cx Moore Smrii public pour la premiÈre fyjs : /fr-jsiCPïJi'uJp a eùmâdy 
act^d ai. St. Johns Ca^^cg'e, Cambridge iCambrldgc+ at the universitj^ prefis^ 1908^ 
^v[-S4 pp. in-16 ; prix : 3 s. 6 d.)- Gctte pièce, conservée dans deuï mâs.^ a été , 
foucc probablement en mars iSyB-sj. Le sujet e^i tiré de Boccace, mais avec des 
iidditions et des complfctiions propres au Ihéitrc de rette époque et annoncia¬ 
trices de Shakespeare. Le style est facile, plciu d"i mira lions de PlauTe et de 
Térence. A noter des passages assez curieuï dû un mèdeem eïposc des théories 
de chiromsncie et d'astrolagie. — L. 

La deuKième année de la ioiences phàlosùfhiqti^s cf ihcQtogîqufs^ 

1908 (Le Saulchoîr h Kaîn, Bctgîque; 87? pp , in-8*) contient de bons ariicEes : 
C^neHii:., J.es assemblées dn clergé sous Lanclen régime ; Grv, La création en sept 
lours d après Ees apocrjphcs de UA. T,; EduMsnMT, Le problème des sources théo- 
logiques au ïvi* siècle; Sbhte>llakgpSp L'aidée générale de la conmiissance dans 
saint ThomaE^ d^Aquin;dç5 m. bulletins s fort bien faits^ parmi fésquiels OU citera 
surtout ceux du P. Jàcouik+ Hisininc des doctrines chrétiennes et liîstoire des itis- 
titutions ecclésiastiques. Dans les condilions nctueLles, oû tout développement 
sdentihqüc est entravé dans rÉglise romaine, on doit savoir gré de ce qui sy 
main tient encore de travail honnête et désintéreis^è, san& trop regarder aux voîsi- 
nages et aus n communiqués a qui en paient In ranfon, — M. D. 

— Le fascicule 45 du /J/cffowji^rrf des atirjfüile:t grtûques et rùmatnes de rUasa- 
SE RO, Saglio e t PoTTiïR contient lea articles auLvunis : Jtfcrf^cj'jiwf fToutainJ ■ 
sacnitgium :'Cüq]; Jiîfrûrjvni iurhatto. scrîpiiird Humben) ; ftie- 

Cir/mn, 5d^ic7, Satuî^ Saltirnafia^ IHild) ; jlucj’IuMk JJpniJfOr^ San- 

djpita, ^at-cmaior. sarfago, Khamophjriifrdà, KÎmpodiumf seirpea, scopae (Saglîo]; 
Mgirm, Jiijj/ffdriï, jai-isjj (A. i. Reiûach} ï sagina, safTacum^ satura, scûrdhCHs 
M^afeyc}; sagiim, scaMium (ThédeQat; ; suit satgama, sahtivm, ^alsÆmttiium^ sapa 
lÜesnierjl; sahtaih (Séchanj; sahiath (Fobia); su/ruj Ph. E. l.egrand): junitj 
îfjjÆ, saifHactjj scaphcf scaphiitm (PottEer) ; asty^ricum drama {?iavarrc)î 

sarcàphagits^ â'jF'OFrld (Cahen}; mi-cijttj (Suglio ci Cagnatl, j^rc^f/f^ntp 
{SorLin-Dorigny); satrapa (Cumont); SilenC tcaiae 

^Nicotc) ; jfCa/prwPJt, scaipiura {de Fovllle)^ CSagEio el Thédcnat); sc.tp/j j 

;Oauckler]; fchota (Cagnat); jci ifra^ tL^crivain 1 : xmpfiirj 

üacob]; scripufum ^Babclon) ; fcu/jiroircje (Uhapm,^; jcwffitrrd (Dugas.)^ Ce fascicule 
Hpparücnt au t. IV, =- partie (pp> 977-1136^ Pnris, Hachrtte, 1909; prix : 5 fr.}* 


AcADéicie Dïs lEcscaEPTiOîTS pt Belles-L eTraes, — Séance du 4 jmn rooo — 
M. Perrot Comicuniquc, au nom de M, Paul Gaucklcrp la photographie d'une sta- 
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tueïie en brome dùré, d'un Ivpc itn-dli, qti'il u dicciuveriÉ± ûu cours du fouilici 
qu'ïl ei;dcinaïi. avec M\U Nicole et Dincr< sur le JeniculÇp düns Scs rumes d uft 
lemple syrSen construit nui abords du htcus Kurrin^r Vidolc ^tâit cauchee au 
fond d'une sorte de cuve irianpatiire en. blocage^ métsag^e au contre d'une ccILa 
ocïoeonele dont ta forme rappelait celle dca premiers baplistcm chréiicns. Dam 
cette cclta^ on devine \mc cbapclte qui aurait été rCscrvce à la célébration des 
mvatéres et aux irnitatioiis du culte syrien. L'idole est engoncée comme une 
mbmk- Un dragon u créie dcnicLée en fait sept fois le tour. Entre les circonvo- 
lüiiona du monstre, scpicEUfs de poule avaient été dépoté* en ligne sur la sta¬ 
tuette. En poürrÈtsint, ils ont éclaté. I.es débris des coques ont roulé k droite et 
à gauche. Vz* des arGiimeois qui paraîsseni escellcnii, M. Gauckler, chcrclte à 
démontrer qu'il ne faut pas voir dans cette staïuctïCt Comme on Ta propusé, 
un Kronos mttriaque, S'autortftnt d'un icine de Macrohe, qui a vo dans le 
temple il Hiéropolîs Jeu K divîniiçs féminines entourées des replis du dragon^ il 
recoEiTiaîi ici une Atarcütis Eiai*santc, une Atitrgaiis sonant de r«uf doni étaient 
issus, dit ArnobCp les dtetiï syriens, Hfidad et Atargatis, Un fragment d'iuscripiion 
latine, trouve su même endroit, semble indiquer que Lt divinité orientale avait 
été idcntiliée, àRome, parîcs adoruteura occtdeutaux, avec U Foriuna prijnîgfnia. 

Paul <ilrarii lit un [favftil sur le mythe de Pandore dans ^ poésie iicslo- 
diqUE, nôtftmment dans les Travaux ef Jours. On sait que Cc poème moncrç 
Pandore laissant échapper du vase où Xcus les a Enfermés, tous te* maua dont 
iûuÂtc l'eâpèce humaine ^ elle renferme le ^ase au moment où l'Espérance allait 
en sorlir. Pluiieurs critiques se ioni rfemaude si c'est bien de rE^pérancc qu'il 
s'agit Jcii il leur a paru que l'énigmatique génte resté lu fond du vase iie pouvait 
être, lui aussi, qu'un roalr 1^*1 que l'illusion, ou rnttcniE du ruftlheurr Mais il résulte 
de dhera témoignages anciens, «usquel* on n'a ps* accorde ossci: d'attention^ 

3 UC le vase contenait à la fois les mnuï cî les bien»/-, ceutci retournent au séjour 
es dleus; ceux-là se répandent à travers le monde; seule d'entre 1 e& captifs^ 
l'Espérance dcrneurit. St flésiodc ne s'est pa* ncttcTnedt Expliqué sur ce point, 
c'est qu'il expose dans ce passage l'origmE du mal, et reproduit d'aitifiurs une 
té Rende connue de scs audtieurs, qui suppléaient itsémcnï h son sMence sur Te 
tuaiange^ dans le va^e tnystêriEust des biens et de* maux. — MM.- Salomoti Rei- 
nichp Maurice Croiset et Paul ViolJei présentent quelques ubï^Ervalions. 

M. Henri Cordier annonce que, suivant le désir de son père Ce llamy, 
Madame L3ubard-Hamy, d'acccurd avec la famlle Laugier, fait dofi à la Biblio¬ 
thèque de l'instiiui Jci lettres adressées par .Mexandre de Humboldt k Madame 
Arago, à Madame Laugier, nièce d'Ara|to, k Mathieu et k Laugier, membres de 
l Académie des sciences. Ces leiirci ont clé publiées par le regretté D' Hütov, 

M. Perrot, iccrérfl ire perpetod. comni U nique une lettre Je M- Alfred Merlin^ 
directeur des antiquiiés cl ans de TunÎNle, précisant queIqucs-ulacs des décou- 
venes fa lies dans les foulllcf sous-marine s exécutées près ue Mahdia. M. ?ilcrHn 
signale, entre autres obicts. Une lampe antEque encore munie de sd méchc. — 
M. iOTct pré sente quelques observations. 

M. Philippe Berger présente un lésumé, accompagne de phûlographic*, des 
découvertes |] nue ri P ti on* ru pestrcf] Ta Iles par M.Miarius Arcliambault eu Nouvelle- 
Caledonie. Il annonce que les Âlimstêre^^ des colonie* et Je L'instmetion publique 
ont conhé à M. Arch^imoiiufi une mission officielle pour continuer *c* recherches^ 
M. Paul V'tclEet communique, en seconde lecture^ son înémorre sur l lnierroga¬ 
toire de Jacques de .Vtolay. 

M. Emile Picot annonce, au nom de lu commisiion du prix Lsi Orange, que ce 
prix est décerné k M. fleuri Châtelain, pour sft publication dp Mistèrf dê Smnî~ 
Quentin. 

M. Homolfe communique une lettre, datée de Salonique, mai, où M- Le 
Tourneau annonce qu'il n pu enlever rcndplt qui recouvrait Ica mosaïques exis¬ 
tant encore dans cinq arcades de SatnE-Ddméttîus. — Dan* la basilique d'Eski- 
Djoumi, des travaux |mponants ont été entrepris par k gouvernement ottoman 
*oMs la direction officieuse de M. Le Tourneau. A la courbe des arcade* de la 
galerie infêrieut-e, M- f-e Tourneau 4 trouvé dc belle* mosaïque* décoratives à 
fond d'or, datant du v* «iècle; elle* seront complètement remise* au jour lorsque 
1 es gros travaux de restauration se mot ach t vé*. 

La cQmmksioR du prix de linguistique VuEncy (prix de riusiilul) a décerné ce 
prix À M. Léo ReEnisch, professeur k l'Univcrshë Je Arienne, pour renscmblv de 
hCi travaux sur le* langues africaines/ 

Léon Doaxz, 


Le propriétaire-gérant : Eit:«EST LEROUX. 
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DcLhAûi:i£^ InErchdu^tlonè ^étiidc 4 gs bnguci indo-gcrmunique». -- Haci^i„Hiii^ler, 
EJ- ScilMEDT, Lirroui, Milangcs Farlwangicr. — BnocESTiraT. Le SLCgfridlicd 
^rançaii^ — Chaiits:4;rp Les eonï.es de Cïniterbiarj% irad. Lr.couit. — Jus4iÈftA?<Dp 
î.e Fiera Plowman^ Œtivie d'un seul, — Fecock, p- MoRisoîfr — Go:ïserp La Vie 
de S. Guthke. — Ward eL Wallëjip iri&Eoire de la litiérature aitgleise, ïlî. — 
IsibART D£ L\ Tour, Lca orrgïDca de fa ^ércnncn lE Œuvres de pBïcal| p. 
BüUKacnwrM el P- BoirTflous- — Strowski, Paseat ei acin temp^p Saim Fraaçoia 
lie âe]qs, — THQaoLD^ Slï itid lires du désanebBiiiciïictiT. — Les iour" 

nûuï cï écrits clendcsiins des cnrbouArl romagnolo, — Sfoiifa. La Fê^olEitiQndc 
dans le duché de Madone- — FAdUCTp DiÉcusaiotis püEiiiquflfl. — C^MTeapDii- 
d^nee de Kazînc^y, p. Vacïv, VIIï. — Colleciîûn dei ancient mnnyacTÎta hon- 
groLi, XV. — I. HouvATn, Lct étapes de la llucraturc hangroîse. — Ejl'rv^ 
Tmductînns de Mémoires de rxVcadcmie hongroisCi —Académie des 

Inscripiious. 


ÎV |ïiËE,BRueK, Einleitoug lu daj Stndjiim der indogetruantiehen Sprachon^ 
EinBcItrflg lur Geaehichie und Meihodîk der vcrglclehcnden^praehronchung, 
Fûrtf'tc Auriage. Leipaig i[chcj: Brcitkopf et KArtcl!. sgoS. p. 

(pnr : 4 nik.). 

Eti 1904^ M. Qclbruck avuit ey le eour-age ]c tniériic d^r reprendre 
cfiïièremem un ouvrage qui avait déjà briliammcni réussi, mais qu'il 
n’avait guère modifié depuis iSâo ; le public lui en a su gré, puisque 
dès 1908 l'ouvrage reparaît en cinquième cdiiîoiL Mais cette fois 
l'auteur n"a cru devoir faire que de menues retouches : peiiis chan¬ 
gements de stylçp de graphie fainsi rantas^ p. njt la où rédiiion 
précédente avait un anusvàraj^ d'indications bibiiographiques, etc. ; 
en somme, c"est Je même livre un peu corrigé dans le détail et lêgère- 
ment abrégé ; 173 pages, au lieu de 175 ; il retrouvera le succès qu'tl 
a depuis longtemps et qui dispense de le louer. Comme exempte des 
principaux changements, on peut noter p. laqct suiv, îa théorie de 
la reconstruction des formes indo-européennes où M. D, liciu compte 
de l’arûcle de M, llermanrip sans d'ailleurs rien changer d’esseniîcl a 
scs idées^ 

On sait que rouvrage sc compose de deux parties : historique des 
recherches sur k grammaire des Ungucs indo-européennes, et un 
exposé très bref des principes fondamentaux de la linguisiique 
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hbîoriqut. Un chapiïre asse?: étenduesi consacre atiît Grecs; il est 
curieux c^u'un îudianî^tc éaiincoï eortiine M, D. n'aît pas mb en 
meilleure lumière Jes rares mérites des grammairiens hindous : la 
grammaire comparée des langues îndo-europécriiies n^û-t-ellû pas été 
consiiiuëe le jour où La connaissance du sanskrit a permis d'appliquer 
à rcnscmbic de k famille tndo-européenne Tanalyse précise que les 
grammairiens hindous avaient fahe de la phonétique et de k morpho¬ 
logie sanskrîtes? Parmi les modernes^ on regrettera de ne pas voir 
citer le nom de M. Havet qui a éclairci la plupart des questions 
obscures de la phonéiique latine et dont la doctrine a passé presque 
Toute entière dans les plus récents manuels (ceuï de MM. Sommer et 
NiedermannJ ainsi que celui du regretté Victor Henry; et kpart 
faite à M. F. de Saussure paraîtra sans doute beaucoup trop^ciiic: ks 
demiets travaux sur les alternances vocaliques indo-européennes ont 
montré ce qu'avaient de génial les vues exposées dans son célèbre 
Me maire. 

A. Meillet. 


Mancheaer Archæoïogîsche Studîan à&tjtï Andeftken Adoif FeKTw^iNGLüPs 

gewiJinct. In-3*, p< i-5ô 4. Muuichi Bifck, 19 DÇ. 

Ce volume de mélanges, dédié à la mémoire de FurtvvængLer, con¬ 
tient quatre mémoires dus â ses disciples? MM, HackI, Hekler, Ed. 
Schmidt et Lîppold^ 

L'étude d'Hacke fp. 3 “to 6 , pl. I-Jll est consacrée aux inscriptions 
s convmerciaics j# sur les vases ptïîquüs du vi* et surioui du v* siècle. 
Ces marques^ d'abord peintes, puis gravées après la cuisson se ren¬ 
contrent presque exciusîvemenl sous le pied des récipients et généra¬ 
lement sur les exemplaires de grandes dimenstons. Elles sont presque 
toujours rédigées en langue ionienne, ce qu^on peut expliquer parce 
fait que les marchands, auxquels nous les devons, étateni en majorité 
des Ioniens : Athènes n'auraît commencé qukprès+So à exporter elle- 
même ses produits. Les signes numéraux sont d'abord « mllésiens w, 
puis décimaux t tout comme les ligatures, îls n'ûpparaîtront que bien 
plus tard sur les monumcnis épigraphiques. Notons qu'H. revendique 
pour TAtiiquc les amphores de style aÉfecié, ci. en quoi il a certaine¬ 
ment rqisont producLÎon entière d’Amasîs, 

A. Hekler ;p. 10^-248, fig. 1-26) passe en revue les statues fémi¬ 
nines drapées d'époque romaine* A rcnconire de Wickhof et de 
RiegI, il soudent la thèse de Schreiber ci de Sirzygowskî. Jamais ori¬ 
ginal, Fart romain^ d'après IuL ne recherche sous Auguste que les 
combinaisons linéaires et ne s'exerce qu'à préciser savamment les 
draperies au détriment des corps qu'elles recouvrent. Sous Claude, il 
semble que cei académisme correct cède la place à une sculpture plus 
vivonie, plus animée et qui cherche ses modèles dans l'art grec du 
v= siécler mais les FEaviens ne rcprêsciiEtnt qu'une période de transi- 
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lîofi el, sîp SOUS Hadrien, et surLOüt h partir des AntOnînSt la virloo- 
sitd devient plus grande, k distribuiion plus savante de l'ambre et de 
la lumière el la recherche factice des effets pîttorestjues ne com¬ 
pensent pas, il s'en faut, rétoîgnemem toujours plus grand de U vie 
et de la nature. Une liste de cinquante et un types greeSp moins imi¬ 
tés que déromiés par les artistes de Rome^ sert à la fais dkppendke 
et de corollaire h la thèse de M. Hekïer. 

L’enquâte d^Ëdouard Schmidt 'p* 251^39;, fîg. î-SS) porte sur la 
fl course agenouillée » ou sur îa flexion exagérée des genoux, chère à 
Fart grec du vip et du vi* siècle. L'analyse minutieuse des motifs 
prouve que bien peu d'entre eux représentent^ h proprement parler, 
la course; dans certains, Fhomme est vériiabïement agenouillé^ ail¬ 
leurs il vole; le plus souvent le schéma qu^un sens ornemental et 
les Grecs, 'surtout les Ioniens, paratsseni l'avoir emprunté h Fan 
assyrien ou mésopotamien. Signalons une mterpréiaiion nouvelle de 
la Nïkèd^Archermos : ce serait bien , comme le croit M-Homolle, une 
acroièfCp mais elle serait disposée autrement et dirigée vers Fexté-r 
rîeuTi tandis que U jambe avancée s'appuierait sur une volute du 
tympan (p. îîb}. 

Enfin Lîppold (p- 399-404, fig. i- 33 ) examine les différentes 
formes des boucliers grecs. L'origine du bouclier écltancré(ou béo¬ 
tien! devrait être cherchée dans l'Europe centrale; les deux ouver- 
tLires krérflks sont produite^ par la tension des deux arcs qui main^ 
tiennem, haut et baSp la peau de bœuf initiale. Le type est d'ailleurs 
primitif et disparaît de boime heure : dans Fart, ces boucliers ne sont 
prêtés qu^à certains héros tels qu'Ajax ou à des figures convention¬ 
nelles comme les conducteurs de chars. Le bouclier rond, au con- 
traîrCt vient de FOrieni et paraît dès k fin dti a*" millénaire. C'est à tort 
que Reîchel croyait retrouver dans les poèmes homériques k vieille 
forme mycénienne : deux types y apparaissent simultanément, celui 
■du Dîpylon el Farmc rondei qui pouvait^ comme la première+ se sus* 
pendre à un baudrier. 

A. De Rië&er. 


ïittfraitflâsiaoha Ste^MdligiLFJnc Rc^küqâtnihikn. Mit einetuS^HIusï-^varï ^ 
Ziïr Ge&rhichTC def Sie;^frjdaû^e. Von Gu^teiv BPiecKSTE&T. Kiel, Robert Cordes, 
KÎI-17S p., ë m. 

Si FAllemagne éprouve quelque humiliatîou de Ce que ses grands 
poètes du moyen âge — les Veldeke, les HafEmann, les Wolfrûm;^ les 
GottiVied — aient été les tributaires des auteurs français, du moins 
a-t-clie considéré jusqu'ici avec orgueil que sa poésie populaire 
médiévale était nationale. Le Nibelungeïtliiïd^ Gtidrun et toutes ks 
épopées du fiddanbudi étalent, pensah-^m, des ccuvrcs jaillks du sol 
germanique, une authentique émanaEÎon du génie national. Or, voîci 
qu’un critique allemand, dêdarç que n ks épopées populaires du 
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moyen haut qlkmand, h XitdungenlieJ en tic sotil auïre chC5<ï 
que des iraducdons du français M. Erocksîedt, qui a soutenu ccUe 
ttu^oric, iVest d ailkurs pas le premier n émeiire d aussi audacieuses 
Cl subversives idées. Avant îui — et \e m'étonne qu'il n'aii pas connu 
ou ciïé le nom de ce précurseur M. O. Freiberg avait prétendu 
démoiiirer que rJ^cAenik^f est une traduciion du ChevaNêi dn PiXpe- 
gau \ Cette opinion de M. Freiberg n'avaît pas faii grand bruU. lî est 
probable que k livre de M, Brocksledt suscitera plus d cmoi, le 
Niàelurtgeniied €i ks poèmes qui lui sont apparentes eHam intiniment 
plus populaires que r^’cAeufrei!/. 

Déjà en 1907 M* Brockstedt avait secoué Topinion en aflirmani 
que le poème français de Floovent était une version de la légende de 
Sîgurd *. Cette théorie vient d'élre vigoureusement combattue dans 
un article de la ZeiL'ichrift Jür deuische Philologie \ Il est à présü- 
Eicr que la critique n’accueillera pas non plus sans protestations les 
résultats des nouvelles recherches de M. B, et que voici. La légende 
germanique de Sigurd (forme norroise pour Siegfried) a fourni la 
matière du poème français de FlawettL En revanche, rautcur de 
f7ooyenr a composé deux ceuvres — aujourd’hui perdues — qui ont 
été iraduîles en allemand, où Tune porte le nom de a Sieg/ridlicd » 
{poème rcptésenié par ta Thidyehsagû, k HUrnin Sey/ried, le livre 
populaire Von d^m gehôrnti^n Siegfrkd ci le liürnen Seit/rîed de 
Hans Sachs;, et où l auire s’appelle ïc Nibelungetüied. 

It est évident que NL B, a des raisons qui éiayent son opinion. 
S'cÉforçant surtout de démontrer que le « Sieg/ridlied a est d origine 
française, i! n'a pas de peine de faire voir qukntrc les œuvres allemandes 
qü'îl réunît sous ce liire (suriout le livre populaire) et Fioùvent il existe 
de certaines analogîes^ Mais ces relations ne suffisent pas, semble-îl, â 
affirmer une êiroite patenté. Le défaut de la critique de M- B-e$ï d’abord 
le manque de suffisante sévérhéi puis une contiance trop absolue dans 
b valeur des rapproche me nis. Il puise dans les différentes versions du 
a Sicgfridlied • les xtsiiù qui ont quelque analogie avec ce qu'aurait 
pu être b source française et déclare trop aisémeai primitifs ceux qui 
fourmssent un appui à sa théorie ^ Ainsi, c’est lanlôl la Thidreksaga^ 
tantôt le Hfirnin Sey/ried^ laniôî le livre populaire, qui représenie la 
forme anctciine, t'esi-à-dire française. On voit Tarbîtraire d’un pareil 
procède. tVamrc part, M - B* partant de la cocxisïence de menus motifs 
dans divers poèmes cunclui irop aisément ii la tiliaiiondes œuvres. Il 
constate par exemple que m l'épreuve de la bière u {témoignage fourni 

i.V. Paul unii Kraune : Beîi^àge.,. 19, p- 1 

n, Fioùÿtntstudietî^ Ksd, 1907. 

3. E. Stricker : FtoflPjaf 41 p. Ji Dans é'imlnrs pério^ 

éi.]ues iiiissi M- B, a trouvé des cuniradïcleurs. 

4. U vraiment de prrlendrc triïijver un ari^urncnt en faveur é'umi 

Cnminunueté ü datki L'analagie pré tendues de I avidité du batdiet dans le 

Xîèrk/ffca^ied e\ In gEoutonneric d'Dtr dans Ea ^p. xïia> 
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par le &àng qui jûillii des blessures üu cadavre en présence de Tassas- 
siïi) n^est pas une couiüme allemande, maïs qu’elle est d^ürîgîne 
française. La reEiccntrani dans te il lire argument de 

ce fait pûur artirmer quYdle est passée par voie de iradaciicn dans le 
ppcmc allemand. Jusqu ici on a admis et cette opinion semble 
devoir prévaloir jusqu’à preuve du comraîre — que l'auteur du 
?^^ibelungeuücd a emprunté le trait à un poète ailcntand (par exemple 
à Hartmann d^Auç^ qui Ta trouvé dans Chrétien de Trpyesi, 

Le travail de .M. B,, pour prûter le flanc à la critique, n'est ni sans 
mérite, ni sans milité. On y trouve une étude de la légende de 
Siegfried laiced^un point de vue pariiculiert et on y voit beaucoup 
d instructives comparaisons, [1 est à souhaiter que ratileiir serre de 
plus près la réalité et s'^irtquiête de précisert par d'autres moyens que 
par des déductions logiques parfois trompeuses, J âge et k- rapport 
des différentes versions de la légende de Siegfried et des Nîbelungen. 
peut-être orrivero-t-il à icter quelque jour sur cette quesEion d'histoire 
littéraire obscure entre toutes. 

F. Piquet. 


Les Contas de Canlerbury, tra Juciitin fr^ncai&e Bcnia ta direciion de 
Mr Legouis. Pans, Alcan, 190S, ^3o pp„ ta fruiics. 

J. J. « Fiers Ptowmaa n the Work ofOna or Fiveî C^Î<>JerFv Phi- 

Jotog)% vet. Vi, n" 3), 5^ pp. 

Hï;ni?fAi.ePBCWiK, Book gfFalthj cd. JilonscD. ÜtaBsou, 19^9, pp., J s. 

Paul Gfi»sF.R, Daï angels^obsische Prosa-Leben jdei hl. GuUUaCp Hcidetbcrg 
Winter, 1309* lüû pp., 6 Sik- 

A. \V. \Vahd cl a. R. Wam.tîr, Cambridge History of Ëii^lig}i Lit^mteref 
vpt. ÜL Cambridge-, l 'nherBity Prc«i, 1909, 337 pp,, 9 s, 

l,es éditeurs de la Cambridge! HLuory af English /,j 7 em;Hre vien¬ 
nent de publier un troisième volume qui traite du xvï* siècle. Les 
principaux chapitres ont pour titre: b littérature de b Réforme, 
Ltndsavt Gascoîgne, Spenscr^ le sonnet sous Elisabeth, la critique 
sous Elisabeîh, la controverse Marprelarc^ Hooker. etc. Le théâtre 
fera Tobiei d^un ou deux volumes distincts. Ce volume n>&t pas infé¬ 
rieur aux précédents : ayant k aborder des problèmes délicats^ les 
auteurs qui sont tous des universitaires^ ont montré beaucoup de 
modération. Leur ton est celui d'anglicans polis; tout en étant acquis 
à la Rdormct ils out quelques paroles de regret décent pour Tancien 
ordre de choses. Rien de plus mesuré que le jugement du Rév. R, N* 
Benson sur la destruciîon des monastères par Henry \ îll, el rien de 
plus impartial que Lêloge de Calvin et de son muvre par le Rév. F. J. 
FoakeS'Jackson- 

Les observations de détail ne seront pas très nombreuses z il n'est 
pas exact, comme le laisse supposer le Rév. J. P. Whitney, que la 
Bible de Coverdale édiiîon connue sous k nom de Great fiibkj ne fut 
pas imprimée à Paris :p* qq,). Foxe et les St^sie Pajperyaffirment que 
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François I*' accorda l’autorisa lion. Maigri! les menaces de Flnquisî- 
sîiion, Coverdale et son maitre’imprimeur GraftOti curent tout le loi- 
sir d'utiliser les presses de Hegnautt et l’ambassadeur Bonner tii par- 
veitir sans encombre i Londres les premières feuilles. .\ü bout de sis 
moisenviron» comme on les menaçait de poursuites, les Anglais durent 
s'enfuir en abandonnant 2,5oo exemplaires achevas. Ici se place une 
anecdote fjui en dit long sur I honnêteté des olficters royaux. Le bour¬ 
reau ne brûla qu'une partie des exemplaires confisqués, le reste fut 
cédé par le lieutenant-criminel à un épicier adroit on le soupçonne 
d éire de cœur avec les hérétiques —qui trouva moyen de les revendre 
en Angleterre. Bien plus, les caracières, les presses, quelques compo¬ 
siteurs même, furent transportés à Londres oü l’impression s’acheva 
paisiblement, — Le docteur Koebeling a écrit un bon chapitre sur 
1‘inrtucnce littéraire de l’Allemagne. Il ne dit rien cependant des rap¬ 
ports officiels entre Henry VIII et les princes protestants; le nom de 
l’envoyé Montanus. Atkmand d'origine, n’est pas mcniionné. A une 
époque où défense était faite à un Anglais de voyager sans autorisa- 
lion, il importait beaucoup aux étudiants d'Oxford comme aux mar¬ 
chands de Londres, que le roi fût en bons termes avec tel ou tel sou¬ 
verain étranger. La politique d’Henry VIII ne permit i^s seulement 
QU luthéranisme de sc répandre en Angleterre : derrière les gros 
volumes de controverse, venaient les petits traités populaires, vendus 
par les colporteurs et oü les gens de peu lisaient le châtiment de 

I évéque Hütto et le pacte du docteur Faust avec le diable. — Au 
chapitre VII, on trouvera sans doute insuffisante la notice de six 
lignes consacrée au Dejun regni apad Scolos de Buchanan. — Les 
éditeurs ont eu raison de demander à M- Sîdney Lee d'écrire le cha¬ 
pitre sur le sounet. C’est cet éminent critique en effet qui tit voir, il y 
a quelques années, la part d'imitation italienne et française dans l’œu¬ 
vre d’un Sidney, d'un Drayion ou même d'un Shatespeare. Il a montré 
avec sa netteté ordinaire que des collections de sonnets présentées au 
lecteur comme des œuvres originales ne sont que des plagiais, et, cir¬ 
constance aggravante, le modèle est le plus souvent un poète obscur, 
inconnu selon toutes probabilités à la plupart des lecteurs. De plus, 
M. S. L. prouve qu’au xvi' siècle le plagiat est sévèrement condamné 
par les critiques : Puttenham par exemple l’appelle un a larcin ». — 
A propos de Lyly ci de reuphalsme, M. Atkins n'a pas voulu rouvrir 
de débat ; il s'est cunicnté de résumer brièvement les résultats acquis. 

II déclare, d'après de Vochi, que Lyly a connu Plutarque et Pline de 
seconde main, par les contpilalions d'Erasme; pour les sources de 
l'euphuîsmc, il suh Landntaiin et Sidney Lee; il admet, avec la plu¬ 
part des critiques, que l'euphuisme n'cui qu'un succès assez bref. Je 
Jiic contenterai de rappeler que j’ai cité ici mcnie une lettre de Morice, 
secrétaire d’État de Charles 11, où l'on peut voir la preuve que le 
style précieux de la cour des Biuarts rappelle celui de Lyly. (/iefiie 
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critique t n® du 5 ftoùi 1903 . Le passage de Shakespeare sur la camo- 
mille The more it is trojden on, tiie /aster il graïus, i Henrjf IV, II, 
4,441 qui esi emprunté àEuphues, reparaît sous une forme grossière 
impossible à citer, dans un pamphlet de la tin du xv»' siècle. '4 Ser¬ 
mon Pre«c/t*d by a Révérend Father in t!ie Jesuits Chappel at the 
Kings-fatis Dublin, toEj-B;. M semble bien qu'il y ait eu une tradition 
de style qui remonte à Lyly. 

On se rûppeileque dans le deuxième volume de ccite monumeniBle 
Histoire de la Lîtiéralure anglaise, le professeur Manly avait soutenu 
une ihcorie assez hardie au sujet de U composition de Fiers Pfowman. 
D'un examen aiienlif des manuscrits, îi avait cru pou%'oir conclure 
que le poème était dû û la collaboration de cinq auteurs différents. 
Dans un ariicle de Modem Phitolog}\ M. Jusserand s'élève fortement 
contre cette manière do voir. Les arguments du professeur Manly sont 
successivement réfutés : il parle des répétitions qui se trouvent dans 
les textes, mais tout auteur qui revoit son travail et l'augmente au 
moyen de notes s'expose à de pareils accidents et à ce propos M, J. 
raconte une anecdote amusante sur le président Rooscveldtt les iné¬ 
galités de style som communes à tout écrivain; des modifications dans 
la prosodie sont relevées dans Milton sans que personne n'ait été 
lente de dire que le Paradis perdu et le Paradis reconquis sont de 
deux plumes dttfêrenies. M. J. s‘cn tient donc à l'opinion tradition¬ 
nelle : Piérs Plonman est de William; Langland, 

Le poème de Langland est, avec les Contes de Caiiterburjt', la plus 
célèbre des œuvres du moyen âge anglais. Il est assez extraordinaire 
qu’il ait fallu attendre jusqu’au xi* siècle pour avoir de Chaucer une 
traduction française complète et lisible alors que le DécomeVo/îcomp¬ 
tait au moins deux versions justement populaires, celle du ïvpet celle 
du xviii* siècles. La traduction des Contes de Canterbury ne deviendra 
pas populaire au moins dans sa forme actuelle, car c’est une traduc¬ 
tion littérale emreprisu par des spécialistes et destînéo surtout à un 
public d’étudiants- Vingt-un professeurs de Facultés et de Lycées y 
ont collaboré sous la direction de M, Legouis à qui sont dues l'intro¬ 
duction et les notes. Le Mellibée et le Conre du traduits par 

Chaucer d'originaux français, ont éié simptenieni analysés. 

Nous recevons deux éditions critiques ; la vie de S. Guthke en 
prose onglo-sasonne, éditée sur un manuscrit du Musée britannique 
par M. P. Gonscr pour les 4 ng-lLfiJcAf J^ûrsè/tMHgeH que dirige le 
Df J- Hoops. M. G, imprime, en outre, l'original latin par Félix de 
Crovland et reproduit les miniatures de la collection Harley. Le Livre 
de la Fai de l’évéque Rcginald Pecotk est un document historique de 
premier ordre. Cité par Babington dans son édition d'un autre traité 
du même auteur, le Represscr (1860), le manuscrit de Cambridge était 
néanmoins resté inédit. Si la philosophie religieuse de WyelifTe annon¬ 
çait dès le XV' siècle le puritanismé, le système de son adversaire 
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Pecock faii songer à Hooker et nus docteurs anglicans. C'est en plein 
Moyen Age un appel extraordinairement moderne k la raisou pour 
établir la rtgle de la foî. L'édition de M. Morison est fort bien faite 
et mérîie des éloges. 

Ch. Bastidit. 


P. I 1 H.ART ni: M Tour. origlaes de la fiéforine. T. ti : l.'E*|ise caihollaue. 

La Crue ei la Kenaissanre. Hacheiie, ln- 8 *. p. 

Le tome J" de M. Imbart de la Tour étudiait ia révolution sociale 
qui a procédé la Réforme ’j celui-ci commence l’étude de la révolu¬ 
tion proprement religieuse. 

Il J a deux choses dans ce nouveau volume : «ne description et une 
thèse. 


La description est faite avec le même soin, avec la même solidité 
que nous avons Joues dans Je premier volume. On peut même trouver 
que l'auieur met une certaine coquetterie à toujours citer le docu¬ 
ment Original sotis sa forme manuscrite, même quand ce documenta 
été plus ou lïioins lîdùlemcni édité : c'est le cas de certaines discus- 
s 10 ns théologiques pour lesquelles on aurait pu renvover à dWrgèntré ' 
Mais sur bien d autres points le gain est positif ci considérable C'est 
ainsi qu'à l'histoire du concile de Pise, telle que Sandrei et Pasior 
l avaient écrite surtout d'après des documenis romains et vénitiens, 
M. [.de la T. apporte des précisions toutes nouvelles, grâce à scs labo¬ 
rieuses recherches dans les archives florentines et françaises._Quant 

à la méthode d'exposition, elle reste la même, toujours visiblement 
inspirée de Taine ; même architecture logique du développeniem, 
même marche démonstrative, quelquefois même jeu d'abstractions h 

Le point de départ de k crise, c'est J'antinomie entre la concepiîon 
Œ catholique s de 1 Eglise romaine ei Ja consiiiution naitonalc des 
monychies modernes. Ce qui aggrave les chances de conflit, c'est que 
1 tgUsceilc-mémc est devenue un gouvernement, une administration, 
ciroiicmcni unie à Ja Banque. Au milieu de Ponarchie féodale, le 
népotisme a été pour elle, comme les apanages pour les dynasties 
M un moyen de salut », remède pire que Je mal. Jules IJ fonde l'Etat 
poniificd!. et a Ja curie devient une cour * ». 

L'Etat romain va se trouver impliqué dans les luîtes italiennes où 


le V PicllZ ?■ - ^ ‘ l-J^vsnBéliifne .. 

IC I. a. Lai^iu et I Inititiïiion chrcticnnc n, 

3. Noinmmcnt au livre U, ch. m, 

3, Le procédé littjrRin êetaiq ficheujstncnt dans ]« dernière nasc nue îe m: ooii 

ir™ •" .. cr.;” • ™"î,ïï: 

7 ',“'“T " "" 1« »««<. pticif 

. ‘ V '■'"‘'r' - 

.T', donc f . - . Ce «ht le* prince*. Praciçoia, Henry.,, 
uJ\ dWIeeondre \'l « Je 





^'histoire et de LITTÉBATÜRE 


489 

h France tkni son rôle, en même temps que b souveraineté spiri* 
tuelle de l'Eglise se heurte au gnllicaulsme; disons mieux, aux diverses 
variétés du gallicanisme. L'oppositton éclate au concile de Pîse, niais 
Je manque d'union entre les divers gallicanismes et les hésitations de 
Louis XI1 enlèvem à Taiiaque toute sa ligueur. 

Qu'on la regarde dans son chef on dans scs membres^ rÊglise 
n'est plus la société parfaite. Plus de hiJrerchk, plus de règles pour 
la distribution des bénéhees. Les clercs, en vrais ^ oiseaux de prok 
se précipiieni à la curée '206, 277;^ se panagent, grâce aux înHnks 
ressources de la fiscalité ecclésiastique, les ressources des fidèles : 
• ils sont insatiables ». [£t voilà comment (p. 46) la protestation des 
Jniéréis éveillera bien toi celles des consciences Enfin L de la 
indique dîscrètcmetit J'êtat des m^xurs cléricales, sujet suffisammeni 
rebattu. 

En face de cette Église qui nkxerce plus un magmèré incontesté 
sur les esprits, naît la culture nouvelle- 

Résumant en une brillante synthèse les idées de Miçhclcît de 
Bürekharit, de Voîgt et de Geigcr, I. de la T. corrige ce qu'elles 
avaient d’un peu excessif^ d'unilatéral, par des emprunts à Janssen ai 
à Brunctîère. Il îrace^ de Thumanisme français et chrétien, une 
esquisse très fine, un peu poussée au clatrp d'allure un peu trop 
sereine. Il prend un peu trop au pîed de la kure les protestations de 
respect absolu que Jes hurnanistes prodiguent à TEglise = p. qt?), pré¬ 
cautions d'érudits prudeoES et paisibles. 

Entre les tendances qui se partagent le monde moderne la concilia¬ 
tion vâ-t-êlle se faire? Conciliaiion politique entre le romanisme et le 
gallicanisme, et c'est le Concordat. M, 1 . de la T- montre très bien, en 
s*appuyant surtout sur le témoignage de du Prat, que la Pragmatique 
était morte, ci que le Concordai a conservé Tesseniiel des garanties 
promises parla Pragmatique. Mais il sVxagère,à mon sens^les mérites 
de ce régime concordataire : il a durét je Je veux bien, plus de deux 
cent soixante ans* avant de renattrç sous une forme nouveUe; mab 
précisément les garanties que contenait rinstroment de Bologne ont 
été outrageusement méconnues ^ — Concessions faîtes aux désirs de 
réforme, mais insuffisantes et inefficaces. — Essais de conciliation 
îniellectueUe, mais qui posent dans toute leur aeuhé les problèmes 
J es plus redouta b Jes. 

On ne peut qu’être frappé :ces réserves faîtes) de la largeur de 
cet exposé, de son harmonieuse sûreté, de réqullibre qui règne entre 

1 . Fair* remoarer à riiumaiiiïmc chréctcu et au cancaréat rorigipç dei mérue& 
du caihoÜcisme (ni.nça.\i Ju siècle^ c'c&i eublissr et au milieu du 

Kvi", rcpÎBCQpat moctdaiu se politique Dé du Coiicardat, le Jcvcleppcmcnt des 
abbés cûrnmcndataîrcs 3aîquc^, rciai du clergé ïou» Henri IV, Pour créer la rcls- 
gîcn de Bcïssuce, il a failli d'abcrd la Réfnntie {:Llc-iiiénic, puia Îé. cûnlre^réferma- 
tiDu, EnHn racticiïi de V^inceiit de Paul ti Je la compagnie du Saint-Sacretneni 
n'aunjienLpas êic nécessaires^ si la réforEne pacifique du ivi* sicdc avait sulü. 
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scs panies^ EshI rcelkment Uncr d^rmonsirBUon de la ihèsc puâée dan$ 
b prcfûce? 

Ceïte \ht%ti c'caï, avec plus de mod^ranoii, ayçc un sens plus 
délicat dc« nuances^ celle de Janssen ; le caiKolicisnie^ qu d>iibut du 
XVI* siècle, se réformaii lul-tnême ei renouvelait sa consiiiuiion intcL- 
lecLuelIc : b H^forrnation Cqlate donc k coiitrè temps, u dans une 
Éiïlîsebîen vlvatite^ qui aspire à rcmïirc, quia commencé □ renaître 
De même que la Révolution se faisah avant 17^9, de même la 
Réforme se bisoîi^ par un iravail Iniérieur du CAiholicbme^ avant 
Luihcr, 

Mai^i dès Tabordf ne sc irouve-wl pas que cette comparaison 
éclaire et simplitie le problème î Si les rêvoluiions éclatcntt n‘c5t-ce 
pas précisément parce que les partis conservaicurs ,(derÿ;é du 
xvt* siècle, privilégiés du xvii^J s'avisent toujours de se réformer la 
minuie d'après qu'il eût fallu? H n'est plus temps alors. 

M. L de Ja T, le reconnaît d'ailleurs luî-méme» dans les passages 
où il obéit plus à la préoccupation de décrire qu"à celle de dèniontrer. 
(T Pour réformer rÊglise et se réfçrmcr eui-memes, il manquah 
d'abord aux pouvoirs religieux cette volonté et ces moyens d'agir,,. 
Ce n'étAtent pas do» politiques [à savoir les papes de ce temps] qui 
éiaieni en mesure de relever la discipline Et dans sa page termî- 
ilüle, ce que Tauteur enregistre^ cesi Téchec irrémédiable de la 
réforme pacilique. Lbea seulement les titres des paragraphes : 
I* Avortement de la réforme générale et concillairCii. Retour aux 
anciens abusai, Echec partiel de la réforme intérieure et monas* 
tjque.P. *, 

La réforme pacifique nb pas relevé ^édifice chancelant de rÉgiïse, 
L'hurnaniame chréiien n'a pas davantage (p. 553} m réussi à rétablir 
la paix inîelleciuelle Entre le courant libre-penseur et le courani 
mysiique, les huTnanbtes se sont vainement entremis. Au rente, ils 
eont plus hardis que ne semble croire Mi I. de la T.; ci, dans telle 
proposition de Clkhtowe \ il y a déjà tout IVssentiel de ce que 
Rome appelle aujourd'hui Thérésie modernistcH 

,Avan1 que Luther att affiché ses thèsesi déjà les pouvoirs qui 
avaient qualité pour parler au nom de V Église dm opposé aux lenia- 
tivet intellectuelles des humamstestes plus timides Une orgueilleuse fin 
de t]on recevoir. Au do-ux Letèvre^ à Clichto\H'e, à ces mêmes hommes 
dont M. I, de la T» s vanté la sagesse^ les « théologasires » répondent 
quon na pas le diroii d'avoir raison contre toul le monde, et déjà 
Hcda menace : n Apportcï les flammcsl brûlez le livre î brûlez 
J auteur [ et Grandval reprend : w îl est indigne de discuter avec 
CéuS qtJî niem I autorité, Binon avec le glaive ou avec le feu 

T. (cit^s pi lîi |J^ par ëK«mpte : « |n îli quae hhîariatnn 

mBiime lia KCczdeniJum mie qui cd lemport fiCrîpMruni ûua ras ipsai geita 
fu;rf «1 
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La papauté n'a pas su rcforiner La scolasiîquc nie Je drûîi 

du cbrêiien à chercher U vérité religieuse dans ks Kcriturcs. Les 
tcinps soni mûrs pour Ja révolution violente. 

Henri Kauseii. 


ŒT3TrDI de Biaisa Pascal |>ul>liées Avitunt Lnrdra chronolDgii^uc diKuments 
eump]t;mentiiircsf inudducUoD^ ti noïës par Lcan Bsumsciiwicg et Pierre Bou- 
TBocï [CçlJcctiiJif dça JicrfVriînu de /<t Francs^ Paris, HacheUe, lyoSp 

3 vol . 8 ^ pp. LX\\ 406, 5 74 El dcK 3 . Chaiq ^c vûl . 7 fr* 5 û, 

Portahst $tWQ\S-mr Pascal et son temps, 5 - panie. Les Pn^ttneiDl» et les 
Pemdes. PütIr, Pion, 1^8, îe-ï6, p, 419, Kr- 3 ^ 50 . ^ 

l ortunsî SiRCwsin, Saint François d« IbIos. Parit, Bloud, igaS^ în-iG, p+ 3b4. 

On connaît Ja belle édition des Pensées publiée par M. Brun- 
schwieg digis lâ colkction des Graîtdst Écnmtns de h France, Il 
vient d y aîouicr, en colJaboratioti avec M. P, Boutroui, qui a pris 
pour lui Jâ publîcaiîon ci le commcnlnirc de h partie mathcmaiique^ 
lotit ce qu'a éefit Pascul jusqu'au Mémnrk/ de ]6l4/dc façon que 
loriqüe ks Propinciales ci le reste des iravauit scîeniiliqucs nous 
auront été donnés dans une deuxième série en cç ntoment en prépa¬ 
ration ^ nous posséderons de l'oeuvre intégrale de Pascal une édition 
CKcoIlcnie à tiïuségards. M. B* ne s'est pas borné à publier ks écrits 
dû Pascal eicluslvcmcntT il y a joint encore ccui des siens ci taux 
des savants contenipûrams qui pouvaient servir à éetairer la vk et 
les iravaui de Pascal. G‘esi ainsi que nous avons des lettres et des 
vers de Jacqueline, des ktirea d'Et. Pascal, de Flurin Péricr, dû 
Descarles, du P. Mersenne^ de Pierre Petit, Robervnl^ Fermai» eic. 
Lknsemblc des 64 numéros dont sc compusent ces trois volumes 
représenie des œuvres assez disp a rates, mais qui sont princtpalenient 
dû caractère sckoEÎtique, L'édiiûur pour k classemcni a adopté Tordre 
chronologique ei en a donné d czccJlcnies raisons dans son introduc¬ 
tion; meis je ne sais pas si une autrû disposiiion nkût pasolfBrt plus 
d'avantages, elle eût été du moins plus pratique. Los sources des 
testes publks sont ou les édiiions prineeps des traités scientifiques 
ou, poùr ks écrits intiniesi» ks copies conservées dans nos biblio¬ 
thèques publiques; mais M. B. a étendu ses recherches A d'autres 
dépôts CE il a accompagné chaque pièce d'uiilca variantes. L’ortho¬ 
graphe adoptée a été ceJk des documents originaux en rétablissant 
pour certains, k caséchéanik Tufiliopraphe contemporaine de Pascal. 
Les textes latins des écrits dû Pascal sont accompagnés d'une traduc- 
lioh française. Les plus imporunis de ces documents sont précédés 
d'une introduction très érudite ut suivis d'appendices qui en augmen- 
icfii rintérét; tous sont pourvus partout débondantes notes, de ren- 
voîs, de recEificmîonSt de rapprochemenis curieux einrc ks iraités 
scientifiquûs et les Pen&éeJi. En particulier la controverse qui s'ciaii 
élevée dans ces dernières années sur les découvertes de Pascdl en 
physique et dont rédkcur traite amplement dans son introduction 
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g^RL^rak, se troiiie ramenée par les notnbreiix documeriis qui nous 
sont offeris ci dent elle a augmcniê la rkbesse, ou simple dêpouU- 
le ment J^un dossier rigoureusement ûssetn blé. D’une façon générale 
rinformntîon abundüiite de Mp B. touchant les recherches de Pascal 
constitue une importante Cüiurîbuiîon à L'histoire du mouvement 
scîeniâhque de la première moitié du xvu* sièelc ci son Pascal formera 
un prccîeuï complément à la grande edi lion du Descartes de 
MM. Adam et Tannery. 

Je ne peux pas énumérer dans leur ordre de publication les Ô4 pièces 
des trois volumes, mais il ne sera pas inutile de signaler les plus 
împonantea. Le tome l débute par les biographies d'Eit. Pascal, de 
Florin ci de Gilberte Perjer.dc Biaise ci de Jacqueline J'^ascal. dues à 
la plume des Péner^ Gilbcrle ou Margueriie; pour BJaise Pascal 
M* B. nou$ donne !e récit de M-= Périer, mais d'après une rédaction 
plus complète, anlcrieuré h ia version ordinairement publiée et 
retrouvée dans les papiers de h au gère. Le volume nous offre ensuite 
les œuvres comemporaînes de U jeunesse et du séjour à Rouen : 
l'Essai pour les Coniques i 5 )|avec Ja Lettre dédicatoire de La machine 
arithmétique 1 11^ ; en otilre des lettres de ou â Et. Pascal ! it des 
lettres et des vers de Jacqueline !2t 4^ d, 1 oit la lettre importante 
de Pierre Petit à Chanut sur h première expérience de Rouen et 
le récit de deux conférences sur L'affaire Saint-Ange ! t 3 )- Le tome II 
comprend Les documents prenant place entre rarrivée de Pascal à 
IVris et rentrée de Jacqueline à Port-Royal 1647-165 j). U est surtout 
rempli par les correspondances ou relations sur la question du Vide, 
avec Les Jeux narrations de Roberval (14» 26)* la publication des 
Expériences nùuveUes touchant le Vui^e et un fragment de Préface 
■ lù, t8.u lû controverse avec h P^ Xoél et k pan qu*y prit Et. Pascal 
17, 25 -, des lettres échangées avec Florin Périer, Le PaiLieurT de 
Rlbeyrc sur rcxpérîencc du L^uy-dc-Domc (19, ai, iS, 19, 37,39, 
40;: et d'autres lettres de Descartesau P. Mersenne^à Corcavi fau, 33 }, 
de 1 \ Chanut h Florin Périer sur le même sujet {34, 36 ). Plus rares 
sont les dociiments intéressant la vie religieuse de Pascal^ ses 
lettres â M" Pérîer, comme les Lettres ou les c dus ion s mystiques de 
Jacqueline nous renseignent précieusement sur cet autre aspect de 
son activité lit, 34, 37, îo, 35 , 38 , 41 ;. embrasse 

les années 1652-Ï654. Il nous donne la correspondance provoquée 
par rentrée de Jacqueline à Port-Royal [43-45, 47-2ijt l'opuscule 
attribué à PascaL du ZJjiCoürj sfir les passions de Vamour ( 52 !, et sur¬ 
tout des oeuvres scicntihques, le traité de Téquilibrc des liqueurs [ 53 ) 
que suivent les recherches mathématiques et La correspondance avec 
Fermât (SS-bqj. 

11 . M, Sirowski^ qui n'est pas resté étranger à Fédiiion dont il vient 
d’étre question, a terminé dans ceste troisième partie son élude sur 
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Pascal. C'dtalt le savani principalement qui rcmplisaah le volume 
précèdent V. R^Vitiedu ïâ^uiilet i90B'i; celui-ci est consacré â l'aQieur 
des Proifînciales ex des Pensées : mais que de liens éiroiis le critique 
q su retrouver entre le géomètre çtlc polémiste ou l'apologiste! Pascal 
vient d'entrer à Pori-Royal, âom il ne sera jamais véritablement; 
nous Ty suivons avec ses occupations et ses mêdîiaiions. Le l'ameux 
débai sur In grâce s'ouvre et lM. S. nous iniiie à toutes ses subiilnési 
établit nenemenï ka positions des partis en présence, Jansénistes, 
Molinistes et^ au mîlieu+Thornîstes. Les Œum'jconr/ffclejf d'Arnauld 
ont été l'abondante mine où Pascal a puisé la matière des Provindaîes] 
son historien y insiste très souvent, mais en montrant aussi comment 
elle a été transformée par le génie d^un PascaL Puis la querelle a 
passé de la ^béologie dans k domaine moral, et sur la sincérité du 
polémiste^ sur la portée de ses accusations Cùnire le probabilisme 
des Jésuites, M, S. a écrit un curieux chapiire où il démontre par 
une piquante argumeniaiîon que sî Pascal est parfois tendancieuxi 
la faute nkn est qu^à Kscobar; sur le procès tau par les Provinciates 
k rusprî! de la Compagnie, il la défend, mais mollement, et accuse 
Pascal d'avoir partagé rqvcüglcment passionné des Jansénistes. Les 
dernières Prodiiciûtes qui rouvrent le débat thèolugique sont nées 
de raiiiiude qu'avait prise Nkole ;p. i M. S. trace un joli portrait 
de ce Mélanchihûn du Jansénisme ij désireux de se concilier les 
Thomistes. L'auteur termine ceiie scrupuleuse et line étude des 
Petites ktireSf en les examinant comme teuvre d'art, en signalant 
ce qu'elles nous révèlent du géomètre^ de rélèvc de Méré ou du 
lecteur de Montaigne et d'Epktète. 

La seconde moitié du volume traite des Pensées^ du plan de Tcipo- 
lûgie que méditait PascaL du double but qu'il y voulait poursuivre, 
de convaincre et de convertir. Parmi les apologies, si nombreuses 
autour de lui, desquelles a-t-il pu s'inspirer? C'est ce qu'il convenait 
d'abord de rechercher. Garasse et Mersenne n'ont pu guère lui servir^ 
mois Sebond^ Charron, Grotius ont nourri sa dialectique ; un autre 
livre encore a été pour lui capital, le Pug^io Jidei de Martini, D'après 
M. S.^ Pascal aurait eu rambitiou de devenir savant hcbralsant et 
nous aurions eu le preniier chef d'œuvre d*exégèso dans l'Apologie^ 
si elle eût été achevée. Du moins dans la seconde partie, car la pre¬ 
mière nkùt été rien de plus que l'Iiistoire d^une âme allant de l'indif¬ 
férence a rînquîétudc religieuse^ puis à la certitude ; celle-ci nous 
aurait ainsi donné comme un roman vécu, un pathétique pendant des 
CoH/é.tsioHj d'.Augusfin avant la partie démonstrative. Les dernières 
années de Pascal nous ramènent au savant, à l'homme du monde et 
rnème au spéculateur. I/affaire de la signature du formulaire pro¬ 
voque entre lui et Port-Royal une aigreur dont l'auteur rend respon¬ 
sable Domat CL le milieu proviciai où Pascal malade était venu vivre. 
Le chapitre hnal de M. S. est une caractéristique pénétrante de la 
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pcrsonnalîté de Pascd| qu'il aciudîép un It senî h chaque pagû, avec 
une clüÊrYDyante et chaude atîeciîon. Sun livrer qui vie ni d'éirc 
honoré d’une haute récompense h. Jaquclïe on ne peut qu^applaudir» 
une analyse ncac et vivante^ imparnalc^ malgré i'üdmiraiîon,i de 
Pascal qui avaii déjà rencontré de si savams et exacts biographes. 

III. En tBoS M. S. avait publié une étude de saint François de 
Sales; dk inaugurait ses recherches sur rhîstoîre du seniimenî reli¬ 
gieux en France f|u'il a maintenant conduite jusqu'où Pascal* lia 
ajouié à ce premier livre un complément, en nous donnant comme la 
substance de Ttruvre de Fevéque de Genève^ Le volume est fait d'ex¬ 
traits relies par de sobres analyses ei précédés d'une introducUon sur 
sa vie où les textes originauXp lettres ou sermons, ont aussi trouvé 
place. La preniiére partie étudie k directeur d^âmcs dans ses insiruc- 
üonst sa correspondancct ses entretiens, et surtout rouvrage capital 
de rIitirodu^thn à la dévote, La seconda est consacrée davantage 
au théologien mystique et k sqli lYaitéde ramùur dt Dieu doni M. S, 
communique de copieux extraits. ParEOUt l'édiieur sksi attaché h 
Faire ressortir la üite psychologiet U vérité d*obser\'ation, rcxactiiudc 
minutieuse^ presque subtile, eu même temps que la parfaiie sûreté de 
dociritic du doux prélat. Chemin faisant, it a roccasion de signaler 
les points nombreux qui rattachent François de Saks au mouvemeni 
philosophique de son temps, comme après lui, à Pascal et aux con¬ 
troverses rçligieuses où Pascal a été môlén 

_Ludovic Rousta». 

Algar Tiich^QLEi. Six Vastan in DisUiusioa» Landen^ Canïiablifj de 

xui-jâ3 

Les six ■ désenchantés » étudiés cûte-à-c 6 te^ et sans prétention syn- 
théiiquct dans ces articles de revues que l'auteur a réunis et munis 
d’une intrüdijciiûn cï d'un épilogue, sont Fontenellei Mérimée, 
F. Fabre* Huysmans, Maeterlinck, A. France. Société assez mélceT 
comme on voit* dkcrivaîns Français qui s'étonneraknt sans douic de 
SC trouver ensemble^ et qui ne seraient pas tous également satisfaits 
de la commune rubrique employée par leur hôte pour les qualifier. 
Cest moins encore dans raveriisscrncnt au lecteur que dans l'Article 
sur Anatole France qu'on trouvera j p* 143^ l'explicaiion de ce grou- 
pement; « te scepikismc du xvm^ siècle émancipa de In théologie 
l'esprit humain; le sceptique du temps présent est émancipé de la 
superstition de la raison • : tel serait le fil conducteur qui rattachcraiT 
Tune il Tautre ces six études, assez analogues, d ailleurs, par le ion et 
la manière Le souci historique y est û peu près nuL et romission 
lotale de DescarECS â propos de rininative de Fontcnellê, l'absence 
de toute chronologie attentive dans la carrière d^A. France* une fouie 
d autres petilcs inadverianees ou simplifications -excessives déce- 
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vraient un lecteur qui tiendrait à se renseigaer sur retichainement 
des cîreonsîaTices ou ta slgnîlicaiîoti reküve des faits considères. En 
revaiichei il y a là —surtout pour un public augkis qui iikuraît pas 
eu encore Toceasion de faiTê le lourde beaucoup dldces, et qui se 
iroüveraii dans une disposition d'esprh voisbe de la stricto onho- 
doKie — reipose sans rî^^ucur ni p^^dantcric des thèses successis^cs 
auxquelles on peut raiiacher L'activité de cea six t désabusés i. Sans 
doute, le saut est un peu déconcerians, de Fonîenelte à MmalcÊt et 
rcasai consacré à ce dernier oc rournh pas grand chose à l idéc maî¬ 
tresse de ranteur. Suriouip il est amusant de songer qiikn retournant 
simplement les points de vue, on pourrait faire, avec Us mêmes 
sujets et les mêmes matériaux ou peu s'en faut, ^ six tnaitres d'illu¬ 
sion de Fontcnelkt avec sa foi dans la raison, à France, avec ses 
visions de Ja^socicïé future. Mérimce et Fabre, Huysmans et Maeter¬ 
linck représente rai tnt assurêinenE des aspects plus divergents de 
J' a illusionisme mais ne laisseraîciii pas d îlUstrer à leur manière 
cette revanche d'une varUié d'espérance sur une variété de scepti¬ 
cisme. Et ce séraïl à la fois la contre-partie ei la vérification du 
livre de Thoroid.., 

F, BALUfrlI^SPEaâEEE. 


GÎÜO Gioraali e scritd politici elauilestiiil dftlLa Carbûnôrii Roma^ 

^ola {1^19^31|. 

OîovH-Eini Xjb ÎLtvotuxioa^ âel t net ducato di ModAna, Rome et 

M^aïll^ Atbrîghi, 1908 ci igogjn^iï, a>7 et 4-^4 ^ t- et 41 - 

[ji BïMioiecti J^üricn del Risorgim^nta italianû^ k laquelle appar¬ 
tiennent CCS deux volumes, est une collecuon déjà nombreuse et qui 
conticni à La fois des rccuctls de documents et des études liistofîques 
proprement dites. Le livre de M. Bandini est du premier type. Ü 
publie^ pour lû première fois, les journaux manuscrits clandestins qui 
circulaient en i B 19-1^20 dans rUalie du Nord par les soins des Car- 
bünarî Romagnols, Ce qui fait la valeur de ces publîcalîons, c'est la 
rareté des documents authentiques sur les C&rbonari. Les journaux 
çn quesiion, k Quadragesurtak ilaltanù^ VIliiiminaiort\ le Raccogli- 
tore Roinagnùlû, et les Noit\ii: dei mottdo, ont paru pendant un an 
à peu prés; on ne sait exaciemeni par qui ils ont été rédigés^ quoique 
Maroncellt paraisse avoir collaboré au Quadrageîimale^ et, du reste, 
ils diferent très sensiblement comme doctrine. Le Qui^drngesimaie 
est iiionarcbiste fédéraliste, peul-éîrc avec une arrière-pensée bona¬ 
partiste, Vniaminûiùre unitaire â tendance républicaine et antkâtho- 
liquu, les Notiiie sont unîtaires-nionarchisics, \û RaceQgUtore n"a pas 
de programme posiiifr il attaque surtout le Gouvernement pontificaL 
Dans une introduction étendue et approfondie, M, B. a cherche k 
motif de ces divergences. Selon luî, elles tiennent moins à rexistencc 
— incontestable d'ailleurs ^ de tendances muhipks parmi les car- 
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bonarîn qu'au désir de rallier tous les méeontenis et tous les patrioLcs 
en parlant à chacun le langage qu il préfère^ Aux journaux propre^ 
ment diis, rauieur a joîni quelques autres docUTnents d’arcbîves pré¬ 
cieux pour I histoire P encore si obscutc+ du carbonarisme. 

L'histoire de In révolution de i83j, dans le duché de Modène, ne 
pourra être fatEcd^une façon méthodique qu'au moyen des docun^enis 
d archives. Les plus importants sont malheureusement inaccessibleSj 
ayant été importés en iSSÿ par le dernier duc de Modène, dont les 
héritiers les détienneni encore. M. Sforza a pu cependant retracer les 
événements parEkulîeis au duché de Masse, il Taide des archives, 
demeurées intactes, du gouvernerneni de cet éiat, qui était en iS3i 
pii^session du duc de Modène, François TV, hls de Beatrix d'Fste, 
duchesse de Massa et Carrare- Ce petit pays ne fut lo théâtre d’au¬ 
cune insurrection propremenï dite. Cependant ks Autrichiens Toccu- 
pèrent, et le directeur de la police ducafe, Disperati, y fit peser ensuite 
une redoutable tyrannie, dont M, S. donne des exemples typiques* 

A cetîe étude parue déjà en 1 ^ 93 ^ dans la Fau¬ 

teur a ajouté . une réimpression des cinq numéros du Moniteur de 
Afodene^ organe du gouverne ment provisoire insurrectionnel ; des 
fragments étendus dVnc chronique de Modéne par Francesco Bossai, 
employé du gouvernerneni, très favorable à François TV, mais dont 
le témoignage est intéressant, parce qu il n'a pas quitté Modène pen¬ 
dant la révolution; 3^^ un récit intitulé : Evénemenr^ anivù à Mo- 
dene en i^3i, dont Fauteur est un notaire, Antonio Setiî, témoin 
oculaire lui aussii ci de sentiments loyalistes;, mais modéré et indé¬ 
pendant d’esprit; 4 ^ les lettres adressées au gouverneur de la l.om- 
bardie par Paganî, conseiller du gouvernement autrichien de Milan, 
et chargé de suivre à Modètie les poursuites exercées en mai i83e 
contre les auteurs de l'insurrection. Tous ces documents, édités avec 
soin^ proviennent des archives locales et seront indispensables â con¬ 
sulter pour ks historiens futurs du HisorgtmcnEO. 

__ IL G. 

FAfiutT (?rnile% I>ïactissions potîtiquoi, Püris, SoCKtç françr d'impr. et de 

Ubr. In-îS é« 43[ p. 3 h. 5o. 

A part le morceau intitulé Le Droit fanalyse des idées de Droik de 
Force, de Justice, de Charité), ces articles sont des compte-rendus 

t. Les au vraies l^uc M. F, exuitiine sont Les idm mahegsses dtf /a Rdiviuliorî 
Je S[H- A. LJchicnbcrgcr, M, Wolf, Sagnac, Caheu, Lciy-^cïlnetder, La £>t^Fto- 
CFdjïff Ij sdefw Je M. Bougîô, réJit* Ju Contrat iùcinl de M, BmuIbvoii, 

kft livres Je M. Scippc] sur La jrsydicio^ie de U France^ Je V, BtirorU sur 
Lj LraRce el (tniilautfic tC Je M. Ail. [.üray-JEedutiet] sur i^eeirines de 
%%, sur La sé^aralwn de rÈ^Hiç riitji e» 

M - Or Le Ban sur Fiyehùiogàe du StKÎaiiitme^ Je M. AulnrJ sur de ÎjH 

HêRûiutwn /ran^aita^ Je M. |îcnr> Michel sur Lj Dùclrme ptitiiiiisie de Dème- 
eralîe. 
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maïs on sah qu'tin comptc-fcnJu de M. F. &"appelkrûit plys juste¬ 
ment une êïudtî à nctif sur la tnaucre. N^on qu'il écane les idées des 
au leurs pour y substituer les siennes. D'abord en effet il est très 
curieux des faits et les recueille avec reconnaissance (v. k rcciidca- 
lion, empruntée à iVL An. Leroy-Beau lieu, de la légende du milliard 
des Congré^aüons, p* 227 sqqOi secondement personne ne fait un 
effort plus vigoureux, plus heureux pour saisir la pensée d'autrui^ et 
partout où il trouve science et loyauté^ il porte dans la discussion une 
vive svnspaïhîe pour lés personnes, 11 est vrai que la conscience 
avec laquelle il lit, lui fait quelquefois apercevoir des passages que les 
auteurs se passeraient de voir meure en lumière : j'entends des pas¬ 
sages dont ik nom pas mesuré la portée et qui prouvent combien ils 
sont hantés et à leur insu presque conquis par des daclrtnes qu’ils 
combü tten T -• Exemple ces deux phrases qu’il déiachc d"un écrivain qui 
ne demanderait pourtant qu'à sauver toutes les libertés : « Que tous 
possèdent pour que la liberté de la propriété les intéresse tous 

(p, 38 ü; . Chaque régime est juge à tout moment des convenances 

qui lui recommandeni ou des nécessités qui lui imposent ccriaînes 
mesures de défense \p* 3 S 3 ) i. M, n a pas de peine à éEablir que 
la première proposiiton entraîne un partage tneessammem renou^ 
vêlé des biens et que la deuxième érîge la tyrannie quoiidienne en 
système de gouvernement. 

On connaît les théories politiques et la verve de M* F. Je nai 
donc qu'à indiquer quelques’uns des passages où se marque davan¬ 
tage la pénéiraEÎon qui l'a mis au premier rang de nos penseurs con- 
icmporains. L’Assemblée Constituante, dit-il, a sans doute proclame 
les droits de [homme, niais de rhomme individuel, et encore parce 
que les États-Unis ravalent fait, mais, dans sa peur de I arisiocratie, 
dans son amour pour la souveraineté populaire, elle n^eiilendait pas 
laisser se former ces associaiions qui seules peuvent limiter I omni* 
potence de TÉtai p. î 3-26; 1901. Il montre cxcclkmnienT qu’ilfaut 
raisonner sur la démocratie avec prudence parce qu en somme elle 
date d'hier et que dkutre part le point n’est pas de savoir si elle peut 
laisser naître rpristocratîe intellectuelle sans laquelle un peuple ne 
saurait durer, mats sî elle la laisser naître, alors qu elle vît de la 
foi en fégalité des capacités. Ses théoriciens, dit-îli parlent toujours 
d’dtti en lui prêtant des sentiments aristocratiques [p. et il fait 

remarquer quct présenlemcniy aux Éiaîs-UnisT elle se tempère d aris¬ 
tocratie et même de monarchie (p* t6î]. Il honore la politique qui 
cherche à nous assurer des alliances : pourtant il préfère la politique 
qui consisterait simplement à être fort l fort par le patriotisme, par 
l'élimination de tout ce qui irrite les différentes parties de la nation ks 
unes contre les outres, par la cessation du favoritisme et du gaspil¬ 
lage, par une armée considérable, disciplinée et â qui 1 on ne demande¬ 
rait que de faire passionnément son métier, sî bien que les alliés ne 
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scrüfcni plQs indispensables et sotTriraîein d eui-mimes ip. ^08-9), 
Je renvoie aussi à certsitis avernsserncnts qu'il adresse à sa propre 
corporation et qui méritent d'étre médîtés par ceux qm aîntent à 
sonder leur conscience fp, 285-8), 

Quelques idées me paraissent comestebles. M, F. me paraît trop 
indulgent pour les auteurs de la Constitution civile du cïergé qui, 
après avoir dépouillâ 1 Église de ses privilèges abusifs, n'avaîent qu*à 
ne plus s'occuper d’elie. 11 accepte trop facilement Je reproche de 
négligence adressé à nos commerçants : un des asiomes les plus 
familiers à nos grands enireprencnrs est celui-ci : « Pour tnoî^ it n'y 
a pas de petites affaires, m Pour vérifier la sincL-rîté du propos» il 
su filt d entrer au Louvre ou au Bon Marché. ^ Je ne vois pas 
comment 1 État aurait le droit ou Je moyen de n^admettre à l'cnsei- 
gnemeuE secondaire que les futurs élèves de renseigneiTient supé^ 
rieur» ni comment rhjstoîre et les mathématiques auitquelles îJ rédui¬ 
rait les futurs négociants leur inspireraient plus le goût du 
négoce que ne le fait une înstruciion plus complèie. Ceci se rat¬ 
tache a une observation plus générale. Peuï^lire M . F. oublie-t-il 
parfois que le sort d'une nation dépend moins de ses systèmes 
pédagogiques ei politiques que de ses mœurs. Le socialisme ne 
produit pas ù l'étranger les mêmes conséquences quVn France; et 
en France au xvin* siède, en pleine monarchie, on relève des phé¬ 
nomènes inquiéiams dont on accuse quelquefois la démocratie, 
Le plus sûr moyen de réformer notre nation serait peur-éire d'épurer 
noire littérature. Si tous, g^ris du monde ci ouvriers, se nourrissaient 
de lecEures plus saines, fc suis persuadé que le suffrage universel 
échapperait à beaucoup des critique» qu'il encourt au jourd'huiK 

Charles D&ina, 


— M-Jean Vacéit vient Je publier Je lomeXVltl de ta CQrrnspûitdançt î'ratt^oii 
[Kû^iAcj^y ieveie^ést, XN tJî. kûtci. — Btidapcst^ Acadâmie,! 

jÿûÈ. — XLVlil — 56^ în-H*i. Il contient 34^ kïirçs dont î3io de Kazmczy qui 
suui du 1®^ janvier 183a dti3t décembre 1833. Parmi icanouveaui correspundanEs 
nou* voyons Franfuls ToJdr {qwi s'appelailaton Scticdel -, Le futur historien de lu 
lîttéralurep qui garda toole sa vk le cuîie de Ka^tDMy ei Je son école. Le réfor- 
mateUrJc la langue qui aii-ait alors dépassé Î4 soiïanEaîne cottïerviiit encore toute 
son n£iivhé. Puonant des procès iorcrminebles et do mauvaises recoUes le rédui¬ 
saient presque à la misère et souvent il ëtaii forcé d'avoir rcEoum h la ^ênérositc 
du comte Joseph Dessewrty. Mais ces misères ne l'crnpeetient pat de remanier 
huit fois 9es ieffm jur h 7 ’rjnr> et de elseJersa traduction duSaJIu^tCk 
U sinEeresso TivemenE uu% deu^ aJnüanûch* tlîtéraires;//rèè et ^ lance 

encore qucLquea Sarcasmes contre son vieil adversaire^ Bac^ânj i, qui vivait alorü 
retire à Ljnz j écrit «ks tetEres enthousiastes au sculpteur Fcfencîy qui travaiUait 
h Roine et que la nonehalanee 4u public bottgroîs dcvjLit plus tard ddeour^^er. 
Kaziurry Lui rceommanJo la leeturc du Vay^nge d'Anafrfuvjîs et l'étude dcl'hiitolre 
Uadouale. — SauT quelques 1er Ires en allemand^ la Correapondance est euiièrc- 
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rnent en hongrois. De nombreu^A notes (n** 4o35-427§} ci un [ndt% rrès délaiUé 
coinpttfieni ce ne utile publication. — 1 . K. 

— Le XV-* et dernier volume de tü ColEeciion de* plus apc Lena lïianuscrila ïiongrois 

vient de partltrc (+Vv'elve?n/éfrriir. magyar cvde^tk XV. 

kûlet. Bûdapeatj AcaJèmleH 1908, — XLUÎ — >6* p.^ in-i*). Ce volume parait 
onic ans apré^la mort de Georges Volf ^,voy. i?evue crifi^ire, tgoS, u* 47) qui avait 
éilîii treize volumea de ce reçueiJ, intéressant surtout pour les philologues. Le 
torpe XVj publié par M>L a muet SzAüâ et Louis Katoïsa Coo de nt la rranicription 
exacte des Tuanuscfits de Széfccly-lîdvfirhely (traduction du livre de Judith et de 
quelques traités liturgiques et niorauï) do Guur}', de îfâJor {surnommé ainsi en 
E'kouncur du palatin Joseph et contenant, entre autres, la vie de plusieurs snicus'; 
de Zelma Làiinr (donné à l'AcaddDiiCp en 1896+ pat Z- Unzlnr et conccnaot des 
prières et des eifiortatîoos; de Birk (Régies de saint Augustin et de saint Domi¬ 
nique pour les #cHgieoses) et de la charte t^irr (Sur la mort du Christ]. La Pré- 
face donne la description minutieuse de tous tes manuscriis. — t. R, 

— M. Jean ïloavAtii, professeur nu Collège EétvAs de Budapest, anciee éléve 
de notre École normale stipérieure^ nous envole une brochure pleine d'aperi^Lis 
ingeoieux anr les prtnçîpafes étajf^i de ta tktèrature hongroise (Budapest^ 15*8 — 
5o p. indï*]. Ce travail explique surioiit la fa^on dont Ja tradiilon littéraire s‘eat 
établie en Hongrie. Avant l’arrivée de Besscnyei et de LÉcole rrançaisc; 177^}. Y 
nvaii bien des oeuvres litidraires, mais il n cxisiaït pas de contact entre les écri¬ 
vains; lun ne savait rien de l'autre et leurs Œiivrts^ à de rares exceptions près* ne 
visaient pas un but artistique. Tout ce qu'on avait écrit, même en latin, faisait 
partie de rhistosre littéraire. Le goét s’est perfectionné vers Ea lin du iviii' al^cle, 
août PinHucncc d* Kizinczp qui Entachait tant dlmportance a la langue. Ce n’est 
qu’au xix^ slècEe, gréce à Toldy^ Gynlai et Beûthy que te classcrrieni des ŒUvre* 
lirtêraircs â'ftsï efléctuc. Quelques assertions erronées [par ex, page Ja, le plan 
de rêpopéo proieiécpar Csokonai ne trahit pas rinfluence de Dugonics mais celle 
de ta Hcnriadc; p.15, ractivitêde Charles Szasi et de tant d’au très trnducieurs en 
vers n’est pas k dédaigner; p. 4 ^, le Déîertefir de Szigligetl est de rn’en- 
Idvcni rien à Im valeur de cette brochure, une des rares dUsertatiens despro- 
grnatîTiH scolaires qui trahisse un écrivain rédéchi. — L K, 

— M+ Charles îDcav pubEie de temps eu temps des LradoeiionS françaises aussi 
exactes que possible desprincipalea poésies classiques hongroises. Il a débttïé par 
le prince des poètes, rct^û^dani il nous donne aujourd'hui ceoi-sept poésies. 11 ne 
faut pas comparer ces traductions à ceileÆ de ChoMin^ de Dtshûrdea-Val more ou 
de Dozon t on voit que l'auteur ne connuît pas tous les secrets de la langue frsn-- 
çaise, mais pour cèuï qui vcuEcni se rendre compte du sens exact des poésie 
niagyarci, de leur* figures et mctqphorea qui! faut changer le plu^ louveoT en 
français-^ ces traductioni pourront rendre service [iPocs/eJ etassiqiitî hongroises , 

Poi^mes divers. Poüsony {presbourgh 1908, 70 pages iO-8*]. — 1 . K. 

— Dans les Mémoires de l’Académie ont paru : ï‘ Üéza Nant, Les Scythes {A 

Skyihâk. Budapest, 1909, 96 pages, in-8* ai ec ii îtlusimiions). Contributioa Inté- 
re^aniE h rcthnographio de ce peuple dans lequel on a vu longtemps les aocfiires 
des Magyars. M. dont les travaux font autorité pour Ihistoire de Pépoque 

primitive des peuples Touranicn-s démontre que Vidée d"unc origine iramenne 
des Scythes ne peut plus se défendre.. Les mrenrSp les habitudes, les lemoignsgcs 
des ünciens — notatnment d Hérodote ^ Ifis rares vocsblçs que nous connaissons 
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üc leur Saitgac, le^ uateneiles [rouv^s dan* les pccrûpo!es+ iûut prouve Torlgine 
louranicnrtc. — 3' Oscar AsËnSrbt, cftjrtfemeflf àt j cji dam ia tangue Jâs 
Siovèwes de Hùngrie tt dann tes dialtcUs du district d'an delà dn Danutc {Budo- 
pcii, Gi p. ict-S*J.Lc mosrc 4iûbSii un paralîèïe entra cenainï phénomènes 
Linguistiques dâ« dinlectea des ConiiTaiÿ de Vas et Zala et In Janpucs des BLovènos 
(Vendes) qui habitent en grand nombre ces comiîats. Le changement de / {pron. 
comme en alletnaud) en gy (pron, comme di danc le patois uorimand ! O/'eu, diu- 
que ks lingnUces ont conàlat^ eu commencement et au milieu des mon mn- 
gyurs, est de règle en Slovène où le j change non seulemcnl en g}\ mais meme 
en g 'gu^). M, Asb/ith cite de nombreux exemples b Tappul de thèse, — 

G. NiHiTiiï, De Ovidio etegiae m *V/fisJa!am ûuûiore ; Budapest, 34 pages 

in-b»), Dissertiiton écrite en latîn^ce qui est rsire aujourd'hui en Honp-Êe; rauteur 
explique ceue élégie consen'ée parmi les Gatalepta de Mrgilc et croît qu^il faut 
rattribücr il Ovide, TeuffcE avait déjà remarqué que le style rappelle pluiét In 
manière d'Ovide que ccUc de Virgile- Après le texte critiqua de TélégSe, AL Kémc- 
tby uou* en donne un commentaire copieux, ^ 4* Jean V\cz\ , La vkîoirÊ de la 
néohgte fBudapesti <9^1 >&4 in^S^]. Le mémoire expone. surtout à Taide de 

la CetTespondance de ftn^incsy que ^1. VâiCïy édite avec tant de soin, les dernières 
péripéties de la lutte entre les néologues et Ua puristes, lutte qui a fini par ta 
victoire des réformes de KtutincJty. ,VL Vâcstr caractérise les principaux champions 
des doux camps et trouve que KaËinc^y n déployé^ dans lo propagation des néo- 
loglsmeSt un véritable zèle d'apûtre. J.a taase fut gagnée qu-olques années avant 
la fondation de IWcddémÊe (iâa 5 ) de sorte que celle-ci en acceptant les réformes 
n'â fait que enusacrer la victoire, ^ I. K, 


AeAoéurR ors Li^schipTioNs et BaLtEs-LaTTius. ^Séance du 11 jni?i — 

M. Ph. Berger rommunique uo rapport de P'crjipand âcheurer sur tes fouilles 
poursuivies par M. Lablotier et pat lui duos le cimetiène mcrovlTigicn de Bi^u* 
rogne 'HflUt-ilhîn}r Cea fouille^r raltes nvec un soin extrême, ont nus au jour un 
mobilier fLiuéraite d'uns richéaae extraordmaircj bijouXk arme», plaques de cein¬ 
tures d'hommes et de lémmes, etc. M. Berger présente en même temps un album 
où M. Schéurer a reproduit en aquarelles le? objets les plus intéressaniSx 
M. Caguat lunonco que les louiElea soua^marincs ac M. Merlin au largo de 
Mahedia'oni donné cetie ^maino do curieux résuhats. ün a trouvé un grand 
nombre de marbres antiques^ bas-reliefs nu fragments de statues, notamment un 
buste de Vénus bien conservé* Mali le plus étonnanip c'en que les scaphandriers 
ont ramené trois bases de marbres avec InscripHona grecqucün dont une, de 
huit lignes, donnera snos doutCp quand elle sers déchidréct des reoieigrtements 
précis sur U provenance de tout ce chargement et snr la daiedu naufrage. 

NL Bouché^Heclercq» président^ annonce que la commiï^sion des É\htlqulEés 
nationales fl décerné les récompenses suivantes : 

J" mèdaîîtef Mh Parisot^ Lei migines de h liante-Lorraine et sa ftemiére 
matsen dneatei — 2* midaitle^ M. Labaode^ Ar/^rrou aa %n}^$iècle medaiittf, 
AL Germain de Moutfluxau, Lcf tigucdHcJ anfi^ms de Lyon ^4" médaWty 
M, Villepelst, Jf/ifoi>e de ta vUte de Pëngaeux et dr ses iHStitftiions mtmîcipalei. 
J" Hieitfioa, AL Maurjce ïloutart, Les Tùurnaisîefrs et te roi de Bourges;^ 
litanhOR^ M. Joieph Girard, Le^ Llats dit Comfë Vetfatssltt deptiis leur ùrigine 
juxfu d ta ün dtt xv[* iiécle; — 3 * meniiùü, Louis Châtelain. MctiKments 
romaîni d'Orange; — 4" AL Je ch an oi ne Urscau, no/r de ta 

eaihédrale dAngers ; — 5* rhenfroFf, M* Claude Fauter/fiJloire de ta réimiùrt de 
Vienne à ta L'rançt \ i33^-1454) - — 6* ^jifFitrûFT, M. l'abbé Petelt pour une série 
de mémoires relatifs surtout aux Templiers et aux Hospitaliers dans le diocèse 
dt Tfoyai , — j* mention, M+ le chanoine Mètais, Végîiee de de Jnsaphai. 

Léon Doms^r 

Le propriétaire-gérant : E^stisr LEROUX. 


U Peyi. trap. AîirvlKisou. — Prt riher^ RguElion «t Gqmoa, SJ'*, 
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l,c Dî^-aji de Baki, pr Dvoilas. — î^ouLtisXp Sur b lopographle de Dekpheâ. — 
Mauiice, N'umbTTiaiiqxîc consiinriEiieinriCt ^ — Sautêl, Voisen a?anî l'hisioirc. 
— l.aiiuEïiiiR, Hisioire de la Pryssç ori^ûiale ei occidentale, 1, 1* éé- — De 
ST fror, Lfi dilfuïion du mflnichéLime. — AueRV, Trouv^rOH et [roubudnurt^ — 
Gimut de Borne J h, p. I, — Lettres de rcmÎMinUi de Phïlippe-ïe- 

BDû^ p. P^TiT-DiiTAiLLis. — Lettres de Lnuia XI, p.VAEiEssp Chahavay et Mas- 

DRDT. ” HAUTïTTF-i GhîrlllJldûjO. — B. Chprdin. — OaIULV UE TAÜfltîCES* 

Ccllml à Parii^ — Dl'cuessEp iji place de l'Et^uile ei TArc de triomphe. = Bar+ 
boui,^ SilhcfUettea d'nutrc-Mauche. — Jolins» Le roi et l&Abelte. — L. Noktif, 
SyrÎDX. — Mrs lïcnry DL'niNEVp Bachel Doriafi. — CALbm.'vi, Les akTtanchEs en 
Gr^e. — Acâdiêiuie des ImcriptibusH 


B.in's Diwaîs, GliazalSJjat. Nach den HandtclirLfteii rouLeldeutLeipEig. ^tùnehen 
und Wien herousgegcbcn tOU D-f Rndoîf Dvorak ord. Professer der OrlenT. 
PhilologLC an der k- fc- bshm. UmversiUi in Prsg. — E. J. Brill. Leiden, igott. 

La maison Brîll Leyde a fait pûraÎEra les ?54 premières pages dé 
rddïiïon des ûnzel^ du poète mre Bâqî " publiée par M. Dvorak. 

Ce sflvam a pu ainsi remplir une lacune quïl sigualaît dès rannée 
i888 dans un ariicle paru dans la Zeitschrift der Deutschen Morgen^ 
lûndîschen Geselschafip sous Je titre de « Blqî als Dkhter ij. 

M> Dvorak constataîi à regrci qu^on avait montré pour le plu$ grand 
poète lyrique des Turcs moins d’empre$$ement que pour les deux 
autres membres de cétte triade où il fait Bgurer le Persan Hafiz et 
l'Arabe Motannabi. Seul, von Hammcr. disaît-il, a songé à eu publier 
une traduedon d'ailleurs încoinplète et peu exacte*. 

Baqi parait destiné à perdre dans la littérature lyrique ottomane la 
première place que lui conserva radmîration des siècles suivantÊ, la 
cntîquc moderne ayant tendance à lui contesiér le litre de e Prince des 
poètes' M [Meîik-ei-su'ârâ; et à lui préférer Touzoulî. 

I Mahmûd ‘Abd-ûl-Blqifi52S-i6oO) puète favori Je Sniimnn la 
parti d'une &ixuation niodflitc (il était 4crr5g-seliîer) fut deaï fois cadi dé Cons^ 
tnntinople, Qaïi ^Mker d'Anatolie ce Qa^î' Aïker de Houmélie. 

a. Bakfedeâ gr^Mtcn, [iirkUclicn Lyrikera Diwan, lum erscen mahl verdeulscfiE 
TOïï Joseph von Hammer. - Wiçn. C. K. Bcck, c8a^. - il étiftit aaïsi, du patifr 
B 5 qi. une éditbn liihographiée de Constantinople publEle en 1276 par 

Ahmed EfeoiJi tavis de « la musique impériale 
3, Gïbb, k hlatûry of Ottoman poetry. London, Luïaci *904. voL IN, p. i 33 ci 
137: 

iS 
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Nous ne nous én fdlidicrons pas moins de l'édition ofTerte au public 
par Dvorak. Elle esï soignensetnem colUiionnée sur plusieurs 
manuscrits, munie de nombreuses variantes de lecture et constitue do 
par les voyelles dom dk est pourvue un véritable essai de vuJgarisa- 
tion que_nûus souhatierions voir étendu aux autres poètes lurcs, ou 
plutôt aux chefs de file de cette innombrable armée de versificateurs 
que certaines statisiiquesi, eiagérées, espérons-k, n'évaluent pas à 
moins de 3oûo \ 

Ce sont ces voyelles, dont nous venons de parler, qui font Torigi- 
nalité de rédîtîon en question et qui en sont aussi k point délicat. 
Dès iS8S,et toujours à propos du même Büqi \ Dvorak cherchait 
a établir que les 3 signes-voyelles de l^arabe suffi raient pour voyeltcr 
un teste turc. Son édition de Bûqi est une application de ce système 
suivi par certains maouseriis orientaux. * 

M. Dvorak pan de ce fait que Jes 8 voyelles turques se réduiseni, 
en réalité, à 4 groupes de 3 voyelles chacun (a, ejj i, y-, [o, à), ;u, ü) 
l'une de ces deux voyelles étant polotak et l’autre gutturale et qu1l suf¬ 
fit d'appliquer la loi de feuphonie pour savoir laquelle des deux il faut 
choisir. Même en nouseonicotani de cet expédient — qui laisse à dési¬ 
rer puisque les consonnes servant de guide cp la matière sont fort 
peu nombreuses ^ — nous serions en droit de demander 4 signes (et 
non 3 seulement; pour figurer les 4 groupesn Le raîsonncinent des 
grammairiens turcs invoqué par M. Dvorak ci qui consiste à consi¬ 
dérer le O (üj et le ü (Ü) comme n'étant que des aspects ditférents d^une 
même voyelle, le dammé, ressemblé fort à une pétition de principe^ 
N'ayant pas les mêmes raisohsque les Turcs pour attribuer aux trois 
signes-voyelles un earaciére immuable et sacramentel (élleâ soui, 
comme on lésait, utilisées dans les éditîons'du Coran;, nous pourrions 
a^ccter h la voyelle 0 un signe difTércnt qui pourrait nous être 
fourni par une variante typographique du dammé qu’on imprime tan¬ 
tôt sous Taspecl d^une simpk virguïe tantôt sous celui d'une boucle 
allongée. 

Ces quelques observations ne nous empêcheront pas de reconnaitre 
que les 3 voyelles utilisées parM. Dvorak simplifient très sensible* 
ment la tache du lecteur et lui font réaliser une économie de temps 
très appréciable. 

Il nous reste à signaler quelques inadvertances ou il faut voir plu* 


I . Or ven SchlcchLn &îg[}alâ|î çn lËôS uae édition de BâqS en préparation, 
M, i^wiediaek von Sudcnhoni, 1^' drogman au Can&ul^Lt Géo. a Smyrnc 

cherchuîi iJQ éditeur pour un leste complet et crtüque du Divi an, ^Z.. D. M, 
iS&S.pr 497-5 oô). 

1. î 5 ind tûrkisi^he Dichteraosgaben ju voknlisircn ^ (iL- D, iSSS^ 1011- 

lïi]. 

3 . Qn pourfast y rcicéiiicr en dia'ércneîani lei inoiï des deux séries vocaliques 
p^ir un artifice typographique. 
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loi des füutcs d'impressions et qui seronl sans doute ultérieure ment 
rectili<îcs par un erraïa. 

P. vers à et passim i tispe pour lesne; p. t, vers 3 , /eras pour 
^irast P' 41 : fûuic d'împrcssion dans rindicauon du mèirc^ il faut 

lire le premier pied :- ^ — ; p- 43* vers j, lire kirpijim, au Iku 

de kerpîjini; p. 44, vers 6^ lire lîg; p, 46, vers 3 * lire higuï; p. 166, 
V. 6, Itre üerre ci non date; p. 167^ v. 2, "anbcrfcsan; p. 2S6, vers i* 
pourquoi ne poini lire mushaf forme aussi correcle que mashaf et 
qui a de plus Pavantage d'üirc usuelle en mre. 

Il y a egaiement lieu de se demander s'il est bien nécessaire d'ac¬ 
compagner d'un hamzé la lettre ja destinée à Hgurer le i de L'i^afet dans 
les mots terminés par une voyelle. 

Jean Db^tv. 


Frédértk Rechâi-cheft surqaelquos qiieslioiii relatives à latOpO^Ta- 

phie de Delphes. AcaücEntc Royale Je Danemark^ 6, p. 33 1 - 413 , pL T Jï,i 
tig. i-i5 et 1-3. 

La seconde partie de l'étude de M- P* est consacrée aux premiers 
monutnetiïs que Pausanias rencontra sur la Voie Sacré^i 1 p. 3S9-425). 
L'auicur y éludîe h « nkhe aux offrandes de Marathon et la posi¬ 
tion respective qu'occupaient les ex-voto des Lacédémoniens^ des Ar- 
giens et des Athéniens. Le premier chapitre est d'un intérêt plus vif, 
cor P. y passe en revue les constructions de Marmaria sur lesquelles 
nous ne possédions guère que deux arikks de M. Homolle publiés 
dans la Revut: de FArL Suivant Tauieur^ le temple rond ffin du 
siècle} serait l'héroûn dé Phylûkûs ei ûuraîi succédé, en cette qua¬ 
lité, k un édifice du vF siècle situé à l'Oues! du temple de la Pro- 
næa, celui-ci éiant très postérieur et sans douie du iv^ skeie. A 
droite de la iholos^ un trésor de styk ionique et de la Hn du vi‘ 5* 
était peut-être le trésor de Marseille^ qui devait contenir plus tard 
des statues d'empereurs romains. Tl était suivi d^un second petit 
temple ou trésor et enfin d^un grand temple datant de 5 oo environ 
avant noire ère. Ce dernier édifice^ démoli par un tremblement de 
terre peu de temps après sa construction^ avait remplacé un temple 
antérieur dé plus d'un siècle et élaitt semb[e-t 4 L le premiêr sanc¬ 
tuaire d'Aibcna Pronaîa. 

A. Db Riûiïbii, 


J, M vcatcf. Kiiiul$i£iaUque conslantiniepaOj tome I- — Paris, K. Leroux, 
ci,xxii^-307 p. XXm plquchcs, 

La fin du tii^ et la première partie du iv* siècle de l'cre chrétienne 
forment une période des plus confuses dans rhlstoîre de l'empire 
romain. Ce nkst pas que les documents fassent défaut : loîs^ inscrip¬ 
tions, monnaîcs, testes littéraires sont fort abondants pour Tépoque 
de DloclétieOi delà u'irarchiep de Constantin. Pendant longtemps, ni 
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le5 uns m ks âutrcs n'avâicnt éiù dtiidiés avec la précision critique 
inJispcnsabk. M. Jules Maurice vient d'ouvrîr k voie cr de donner 
rcïcmple> en ce qui concerne les nionniiics. Il a rüuni, en un premier 
volume que d'auircs suivront, plusieurs iravauï déjà parus dans ia 
Revue NumisnttHîque^ la Numismatic Chronide^ la Numism^^^ische 
ZeiUdu i/i, la Rivhta ihTliaiia di Numhmatka, les Mémoires de la 
Société des Antiquaires de FruFice^ Tous ces iravûüît portent sur la 
Numtsiïiatiquc ConsianiinicaEie^ Les uns sont consacras à ricono- 
^^raphîe des empereurs de cette période par les Enédailies ; les autres 
iraiteni des divers etcliers monétaires et de leurs émissions pendant 
la même période. Tous se? distinguent par une connaîssance appro¬ 
fondie dû la technique monéiaire, par la netteté des conclusions, par 
In rigueur de la méthode. 

Mp J, Maurice met fort justement en lumière dans son înlroduc* 
tjon riiuérêt de ces recherches : < Les émissions monétaires soni^ 
comme la promulgation des lois, des actes officiels du gouvcrncmctit 
impériaL Aussi y o-t-il concordance complète entre les conclusions 
historiques qui ré$ultent de la classificaTion chronologique des mon¬ 
naies et celles auxquelles conduit Tétude des codes Théodosien et 
Justinien^ Ou celle des autres d!ocumen(s officie!s+^+..... Tous les actes 
jmporiantfl du gouverncnicm impérial sont indiqués par les légendes 
monêiaîres ou la frappe de monnaies particulières. Ckst ainsi que la 
célébration des anniversaires Impériaux^ si importonte à cette époque, 
donne lieu à rémission de monnaies présentant des types spéciaux; 
que Jea légendes monétaires indiquem les entrées de Constantin h 
RomCp les rencontres des empereurs> les victoires sur les barbares^ 
etc.T etc. ; que h frappe de certaines pièces signale les avènements des 
Césars et des Augustes, leur reconnaissance par leurs corégenis, les 
alliances des enipcreurs, etc. C*esi pourquoi la classiticailon chrono¬ 
logique des émissions monétaires de Tépoque Constantinicnnep 
comme celle des émissions de tout le bas empire romain présente uri 
Intérêt aussi grand que celle des monnaies d'aucune autre époque, c 

Il est à souhaiter qu’un travail de classement^ analogue k celui que 
M. J. Maurice a si brillamment entrepris pour ks monnaies, soit fait 
pour les inscriptions de la même époque, dont le nombre est déjà 
considérable. Lorsque ces inscriptions, comme les monnaies, auront 
été étudiées, Interprétées, comme niées avec la précision et la rigueur 
necessaires, Ton pourra, mais alors seulement, tenter d'écrire l'his- 
loirc de Dioclétien^ de Constantin, de leurs successeurs. Î1 faut savoir 
gré à M. J. Maurice d'avoir attiré rattention sur celte époque jusque- 
là fort négligée ou trop superflcicliement traitée^ Nous nttendons 
avec Impatience la suite de ses iniéressants travaux. 


L TûUTAlîii 
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Jûsepb Saütjsl^ Læ pifft de Vaîsdd miraDt T histoire iSÏ^mgires tAc^dimif 
l' jwc/HSfî «t ft part. Avignoa^ Seguin, Iii-S* de 4^! 

Cu iravailjdit mode s te me ni rnuieiir, &e compose de notes eïirâitcs 
d"ün ouvrage en préparation sur Vaison dans ^aAtiquit^^ En réalité, 
rélude est ires complète, irèa fouillée^ et elle ne pourra être que très 
favorablemenî accueillie : Vaison fut une cité telkment riche, les 
monumenis cicimis de son sol ou restés debout ont enrichi tant de 
musées ou sorti leUemeni nombreuil En aîlendam, voici un relevé 
critique de tous les vestiges des peuples préhistoriques qui ont été 
relevés dans Téiendue du pays de Vaison ; voici les témoignages abon¬ 
dants de leurs habitations^ de leur industrie et de leur art^ De quelle 
raco éïaîent-ijst d"où venaient les Ligures quisc Lrouvaîent sur ta rîve 
gauche du Rliùnc â Fépoque où commence riiisioire? On 11e possède 
encore rîeq qui permette d'élucider ceuc question. Il faut louer aur 
de peint la prudence de M. J. SauteL comme la conscience qu'il a 
mise dans ses rechercheSp 

L--H. L, 


&aschichta von Oat tmd Wèstpreusaent voa Karl Loi.ii{£ïitft, Mi t, 

nriLle Ansgabe, GottiâT F.-\. Perrhc^i 190B, mip ISe p., in-6-+ r*u%. : j fr. 5 e- 

Le premier volume de cette Nisîoire de la Prusse orientale et 
uceidentah a paru depuis longtemps, et M* K* Lohmeyer, professeur 
l\ rUnlvcrsîté de Koenigsberg, est Tun des vétérans de rhistoriogra- 
phic de ces régions de la monarchie prussienne. Elle csi édiEée ici 
pour la troisième fois dans la série des histoires provinciales, parues 
ou prêtes à paraître dans la troisième division de VAUgeMeine Siaa- 
ieng^esclikkte, commencée jadis par Hceren et Lckcrt et dirigée 
depuis plusieurs années par M. K. Lamprcchtp le professeur bien 
connu de i'Unîvcrsité de Lelpsiig. L'ouvrage de Lohmeyer sera 
comtnuéÿ pour les volumes suivaniSK par M. KroHmann* arciiiviste k 
SchlôbJiteu. Il ne s'agit donc pas ici d'un iravail nouveau, mais de la 
réimpression, soigneusement revue d ailleurs, d*un ouvrage répandu 
dé|à depuis des années dans le public et bien accueilli par lui. Ce 
n'est pas d^ailleurs un travail de pure érudition^ car on n'y rencontre 
pas, pour ainsi diréi une sente annoiation bibliographique ou ciî- 
tiquCp et Ton devra se risîguer à en croire partout rautéur sur parole ; 
cela ne sera pas toujours facile pour ceux des lecteurs qui ne partage¬ 
raient pas les idées très arrêtées de Fauteur sur k rôle patriotique de 
l'Ordre Tcutonique et sur scs raits et gestes dans les territoires arra¬ 
chés aux populations autochthones. Le tome premier se partage en 
quatre livres. Le premiert que M, L« întituLc l’^orgesekiehle nous 

I. Clii ne vcLt trtip pourquoi cet (rtopulatiùriS Àfavci et pqjcnnfâ sôiU reje¬ 
tée» oie&i ilflDi la prchisioire; clki oni t{>ut autant le droit de û^rcr dans 
foii'tf du paysr qui confien'c encore leur nom^ qui loi ciivaTiLïasara postérieur» qui 
k» Ont auéaatkiou r^duiie» en 
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pqrk des anciirns Prussiens et résume le peu que nous savons de 
leurs insiituilons et de leur passe; le second livre est consacré à la 
formation de TOrdre Teutonique ci a son cmbJisscnnetïi dans la 
région prussienne^ de 1228 à îjog. Le iroisièmc nous raconie resten- 
sion de la domination des chevaliers au xïv* siècle :i 30^-1407)^ !e 
quatrième enfin, la chu ce rapide de l'Ordre Teutonique dans les pre¬ 
mières décades du siècle suivant (1407-1411) ; la narration s'arrête a 
la catastrophe de Tanneiîberg (1 5 juillet 1410) et au traité de Thorn 
qui la suivit 1 février 1413). Malgré çctie écrasante défaite de 
rOrdre, dont il ne se releva jamais complètement, l'auteur n'admei 
pas qu’ii y ail eu alors corruption ni dégénérescence chez ces con¬ 
quérants de la Prusse payenne; il est bien certain pourtant que ni les 
populations slaves, soumises nu prix de combien de massacres, ni la 
noblesse al le en an de laïque, ni les bourgeois des colonial urbaines 
allemandes, implantées dans le pays^ n^aimaîcnt ces rudes représèd- 
lanis de la féodaliié ecclésiastique, qui —■ c'esi un aveu qu'il est bon 
d'enregistrer — resta, d'après U. L. luî-méme, it une tyrannie 
étrangère ifrcmdhcrrscka/i] depuis son origine fusqu^à la fin » ^ 

■ p. 

U est naiurdlement très dîfficîk d'arriver à une connaissance 
exacte des menus faits de ce^ luEies incessantes de l'Ordre avec ses 
sujets révoltés et ses voisins, Polonais* Lithuaniens, etc. Les popula¬ 
tions décimées et vaincues n'ont pas eu d'hisioriens nationaux; les 
rares chroniqueurs locaux de ce temps sont tous à la dévotion des 
chevaliers et ne nous racontent que les méfaits de leurs adversaires 
dans cette lutte désespérée pour l'îndépendance naiioriale. Il est diffi¬ 
cile aussi d'adnieitrc que les chilTres fournis par eux a M, L, sur les 
triomphes militaires de ['Ordre soietu toujours bien exacts L Quant 
aux appréciations morales de rauteuri il est encore plus difficile par- 
lois de s'y associer. Nous inciterons un seul exemple : les Esibo* 
niens, forcés par leurs oppresseursi les chevaliers, à se battre pour 
eux. demandent, qu'en cas de victoire, leurs femmes et leurs enfants, 
que 1 Ordre Teutonique avait exigés comme ôiagest leur soieni ren¬ 
dus^ Les chevaliers fureni assez stupides ei cruels pour refuser une 
demande aussi légitime. Erriiés, les Esthonîens quittent alors le 
champ de baiaillct et M, L- appelle cela ^ une trahison »! Et cc 
meme mot revient maînies fois sous sa plume, a Foccasion de ruses 
de guerre îoutes naturelles^ entre sauvages ennemis fp. 139}- L'auieur 
se refuse aussi d'admettre une « inhumanité de parti pris k [g-rvnd~ 
sact^lkii mime^tschlichcs Vet/ahren] ch ex les chevqlîers ; mais il 

1. Geta ttVnipvche p:t9 I iuicur a'appckr, at» ïSsü, ks AJIcniaada établis ditis 
le les H Jtmgc î^aiionaffreussen 1. 

î. Ainsi Lor»dc la bnigîUe éc Rudau [fcvfîer ü« racotiteroHt que riariuêe 

c^riïiEcnnc perdit 3 oo hûïnini;&, mais q,ue B,000 Liihuanîçjis furetiT mes lur 3 c 
champ de bataille, et 5 ,000 aiitrei dans leur fuite ou noyés aÜJ.. 
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raconte assez d't^pisoJes de cciic luitc sans merci ^ qui dura des 
siÈclcSp pour qu'on n‘aie pas Je droit de Je coniredirCj en îe renvoyaiit 
â son propre ouvrage. Les reprilseniants de la * milke cJiréiîennc * 
üTiî trop souvent trah^ les popukiions qui refusaient leur jougt 
comme les Espagnols du xvi^> siècle ont exterminé les malheureux 
Indiens de r.4mérjque; on devrait être d'accord» au kïl" siÈtltr, cnire 
peuples ch rélie ns P pour ne pas appeler des actes de férociié pareiJiâ 
des V conquêtes de b cjviljsatEun », 

E. 


Km. Je Stoo^ KssaJ sur la düTiisiou du dans PeMplrê TOnmla. 

G:ind» 1999, Je 13 ^ pages (Recueil Jës Tfavaux publié par la faculiè 
phiïoïophii;: ci Ucâ lçurc«}r 

Cinq chapiires dans ce iravailj inspiré par M + Cumont : [v Causes 
dcrcxpansîon mankheenne; le manichéisme eirÉglise; J®le Man, 
ei Je pouvoir impérial; 4* la ditfusion du M. en Occident; 5 "^ la djf- 
fusEon du M* en Orient. [Auteur nous apporte un résumé Très rapide 
de ce que Ton suit sur ces problème^^ plus que jamais à rordre du 
four depuis les irouvailles de Tourfan. Mois pourquoi commencer 
par analyser les causes d'un phénomène qu on n"a pas d’abnrd décrit : 
Je souci de la méthoiJé nV-xige-t-iJ pas que le chopitrç i devîcnrie Je 
chapiire 5 ? — M, de S. nb pas beaucoup poussé ses recherches : il 
ignore les travaux de Künstie; il ignore le libctlus de Pasior^ les ser¬ 
mons Je S-CésatrCj les textes de pseudo-Jean » de pscudo-TitCt pseudg" 
Isidore, comme les éditions manichéennes de la Bible. — 11 

uiiribue au terme « manichéen s un sens très précis^ il y voit une 
religion absolument païenne et qiitp toujours et partout est demeurée 
telle; il n^ndmet pas qu'elle ait produit des variétés chrétiennesp Toutes 
propositions que je croîs très ceriaiiienitriu erronées : je 1 aî indiqué II y 
a quelque dixanâ, et j'y compte bientôt revenirn 11 y a avantage^ ce 
semble, â parler la langue des textes que J*on étudie : du v* au x* s.^ 
les chréticEis d^üccident ont cru que des Mankhei se cachaient parmi 
eux; les textes foisonnent qui le prouvent. Décrivons ce néa^nmni^ 
chéi^me à denii-christianisé; cherchons cnsuheàen préciser la nature, 
à en discerner les causes; peut-être apparaîtrq-t 4 l plus vivace qu*on 
ne le croit souvem; peut-être coniribucrû-L-il a expliquer les dévelop- 
pements — si mystédeus ju:^qu"^ ce jour — de la littérature des 
apocryphes latins. 

_ _ Albert DuKoiacq. 

P. AiiEiiiT. Troavèrea et Trotibadiour» [Les .\f^îU'^s éc .VujI^hc» pibU^s 
ià iiir-ieciton de 3/. Jean Chant avoine). Paris, Aksni 19CÏ9 ; cca de 334 p. 

Le titre de la coileclion où est entré te volume en fait bien con- 

U Vers 1373, éiï >î. L- (p^ 141) • wurdt die urspr^n^iUlc Bevodktrun^ stck 
(enweise ÿtirr; auxgcrottci •* 
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liüîEre Tobjetp qui consiste à tïïudier ks troubadours ci ks trouvères, 
non seulernem comme poètes, mais comme musiciens : cti objet est 
donc en ijrande pûnie nouveau. On sait combien rhisloîre de la 
musique profane au moyen ûge est encore obscure : non point certes 
que ce domaine ait été négligé, bien loin de là : les voEumlneuscs 
publications de De Coussemakert les retentissantes polémiques de ce 
savant avec Féiis mont rem asseï avec quelk passion les érudits s'y 
sont depuis longtemps jetés. Mass en dépit de cette passion, ou peut* 
î^irc a cause d'dle i car la passion engendre aisément le parti pris) Î 1 y 
resie encore beaucoup de terrtv incùgmtie, M. Aubry, qui le défriche 
à son tour avec une louable ardeur depuis une douzaine d'années, croit 
y avoir fait une découverte importanie, et jMmagine que le désir de la 
communiquer sans retard au public est pour beaucoup dans la publi¬ 
cation de Touvrage que j'onnonce. Celte découvertep il Ta faite, nous 
dit-il^ concurremment avec un autre musicologue, M. J. Beck de 
Strasbourg ' : les deui chercheurs sont arrivés en même temps au 
même résultat -- par des voies et des procédés de démonstration » dîffé* 
rems fp, note), et cette curieuse coïncidence est bkn faite pour 
donner confiance aux profanes quÊ nü peuvent comrôler par eux- 
mêmes. Ce résultat, c'est que la musique des troubadours et des trou¬ 
vères était mesurée. Ayant rencontré dans certains manuscrits des 
chansons monodiques ci des motcïSj notés sutvani le même système, 
sans indication de mesure, cl ailleurs,, les mêmes motets en noiaiîon 
mesuréct M. conclut naitirellement que k musique des chansons, 
comme celle des motets, était touîours mesurée* Comment les lec¬ 
teurs du temps supplénienïdls à cette « insuffisance graphique », à 
cette absence d'indkationst commeni n'en résuttait-il point de graves 
divergences dans rinicrpréïûtion, voilà ce qui reste assez mystérieux. 
Les lois de cette rythrnique ne seraient autres que celles qui réglaient 
la musique mensuralisic. M. A. les définît i p. 193-7) et complète celle 
exposition par Tétude des rapports qui unissaient les paroles à la 
musique ;p. Epg-'^oi)* Il conclut en disant que « la musique mesurée 
du xrti' siècle contient en germe les principaux types de k mesure 
moderne n ci en montrani « comment l'art des mcnsuralisEes fait 
transition entre le chant grégorien et la musique d’aujourd'hui » 
fp.^i-ô). 

Sur toutes ces questions techniques, je dois me borner, fauie de 
compétence, i cct exposé impersonnel autant qu'incomplet. El les sont 
au reste fort brièvement traitées et n^occupent gtière, même en rejoi- 


t. Voye^ uûe ceminunicnimq Je te dcrnici: ii l’Académie Inscnptiûiifi et 
nellcs l.cltrcifiéihcc du man xymi , M, Bcck avait déiâ expoié -iniiiniaire- 
menc «s théorfea dam uti article de la Orcma de .Strasboerg ^Juillet 1M7], et 
pies amplameiiE dans k tome àc cet Mtloditn dér Tnui^ddwrs (Sirti^ûilrg. 
rgfiS). M. Aubry Jul-rtiâmc si, noui dit U, ziyasé pour U première fob ms idées 
ditia sa fythmiquc mnsiMfe Tro»rèi-^i ; 1907), que je ne connût» point. 
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gnsint au crhapjirc vî (que ja viens dù résumer,i le chapitre ii fsur la 
Liûiation musicale dons les manuscrits!^ que !e quart du volume. On 
regrette môme que les proportions n'aïcnt pas été renversées et que 
M. A. n'àiipas insisid plus longuement sur ses recherches originales. 
Ce qu^il y a de nouveau dans le reste du volume^ c'est Ja transertp^ 
tien, diaprés k système en question, de bon nombre de mélodies^ qui 
viennent sknchâsscr dans des notices sur les auteurs de cetics-ci. Ges 
notices sont purement historiques et je le regrette : il eût été fort înlé- 
ressaut aussi, ce nie semble, de caractériser le tâtent podiique ci 
musical de quelques-uns d'entre les poèies^aîuslciens, et de rechercher 
si les paroles Cl les mélodies manifestent bien les deux faces d"une 
môme personinalité. 

Par les diBpitrcs pu et rv Touvrage relève de rhlstoirc litléraîrc, et 
voilà pourquoi je me pernicïs d’en parler. M * y éiudie succès si s^e- 
ment les genres Jynques (objeciifs ci subjectifs), les auteurs qui s'y 
esercèrentp Jes jongleurs qui en furent les interprètes. La mal tire est 
bien divisée, reîîposîtion vive et agréable* sans disproportions, 
lacunes ou erreurs graves ’ : tout au plus quelques afhrmaiions un 
peu hasardées, qui eussent eu besoin de preuves, Ckst de rérudition 
de seconde main, mais puisée aux bonnes sources, ot «i vulgarisée 9 
avec goût. Je n'y relève qu'une petite faute de méthode : la biogra¬ 
phie des irouvéres est racontée d'après les documents authentiques, 
celle des troubadours d'après les anciennes n Vies ^ ou ra^ùs^ dont 
M. A. ne méconnaît pas le caractère romanesque : alors pourquoi les 

I. Comnic Kii:E!tjne je ne vâis guère A signa Ecr que celEe-cr ; dntts f^irventès 
qu'on à AppeECs •> jo^larcsques h {voy. En publicutlon de Wjtthocft, Marboiii^^ 
M. A. eût trouvé Icï rCnsfii^nenientK les ptus 3n[éresïansur Its rapporlis 
ensre troubAdours et jùDglsLLrA. — La bibliographie musicalË £st ir£s coniplâie^ 
maîï i\ ny en a point pour lu partie hisforique. -^E. A. y a <upp]cé en partie pnr 
des renvoTs nu bas dçs pages, maïs îEs ne sont pqs isse? nombreux, Rifio ne nous 
dit par exempte si les dates assignées aux iroubadours sont emprumccE à l>icr, 
out comme pe Ee croîs, à ChnbnneaUr cEiji pitre xur les ponglcurs rçpow cvf- 

lictnmcntsur les teintes rassemblés par Fr^ymond et L. Gauiisr : pourquoi ne pas 
le dire ? — M- A- e^ui^ère quelque peu en disant que certaines mctodîes ■ renaii- 
sent ici pour la première fols après sept siècles d'oubEi ^ (p. M) ; l'une de cctlfis 
qui sont ki viBCCï avait etc publiée par Ttersoï (/fiilo/re de h Chffmon popn- 
laire, p. 4^+1 cl Schlaeger (A/éJ.îPr^cj .Vwc^tïVir, a)- ta ballade A ten^ 

Irada ravflïT été prtr 1 iersot (iè,t p, 41) et Restori .E/ujfcâ éi J^r^iiicia 

{lAÿîjb Gaifedeî^ For, parle même savant (rèMj. — De* remoEs préçiaeussent 
été necessaires surtout pour appuyer des athrmaiîont pcrsotmcEEcs, Lldéc fp. 7^ 
que 1 exécution de chaque strophe éiaîi précédée et suivie d'une rïtoumeUe ne 
s'appuEe-r-elle pas uniquement sur deux vers de Folquet de Marseille cûr 
Coup. Aq, qui sont en somme beaucoup moiui prédit î — P. jSa; |E serait 
bien difEteile de prouver que certaina manuscrits ont été eséculcs pur l'ordre de 
Thibnul de Chatupu^nâ. ~ P. lâo M. A. icmble accepier corninc urtâ réalité 
hUtorlqUË la fiable des amours de celui-ci et de Btenche de Castille. — F. 37 : la 
clASsitïcaïioii par {;cnri:fi est loin d'être inconnue qui mAuuscriis^ tunt de îrouba- 
doura que de trouvères. — P. 1 il serait bon de dire que^ de ieutc& les 
pièces données comme rererdieSf aucune ne porte ce titre. 
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Utiliser ? Le [ecteurp qtii n'esi pas pr<îvenu+ â'dtorincra sans doute que 
la vîq des poètes, si âgitée^ si dran^atique au miilL ait été sî terne, si 
prosaïque au nord, 

Lneore une remarque générale pour finir* Dans son prcTnîer eha- 
piiret M. Ai combat^ avec un bel entrainj un état d'esprh h son avis 
« regrettable et dangereux n qui consiste à ne voir dans les trouba¬ 
dours et trouvères que des poètes^ comme Malherbe et Voltaire, et à 
négliger de partt-prïs le côté musical de leur talent. ^ Pour n'avoîr 
pas assei répété que les t£uvres lyriques du moyen ûge étaient des¬ 
tinées Q être chantées sur des mélodies composées par les poètes eus- 
mêmes, les historiens de la littérature, au xix^ siècle, n'ont point su 
taire prévaloir Lopinion que les trouvères et les troubadours étaient 
des musiciens et des poêles » ip^ 4), Que des philologues ignorant la 
musique aient renoncé h publier d anciennes itiélodiesi c'esï ce dont 
personnel je suppose» ne se scanda Usera ; mais fen sais plusieurs qui 
n ont pas perdu une occasion de dire que Téiude des texics sans celle 
de la musique ne peut donner de notre ancienne lyrique qu'une con¬ 
naissance incomplète, a Nous pouvons à peine, écrit Tun, au moins 
jusqu^à présent, apprécier un desélémenis qui, au moyen âge comme 
dans 1 amiquiEé^ était essentiel dans la poésie lyrique, la musique des 
chansons, qui était sans doute considérée comme non moins impor- 
tante que le iesie„ ex â laquelle nûus savons que plusieurs de nos trou¬ 
vères ont dû le meilleur de leur réputation * ». Et un peu auparavant^ 
un autre disait à peu près la même chose, en un lattn beaucoup plus 
élégant que mon français Si nous ne Tavons pas « répété c'est 
que le philologue sait le prix du temps, et qu'il ne s'attribue guère la 
mission de dissiper les préjugés. Que celui dont il s'agit règne encore 
dans le public, c est possible^ mais î| faut avouer que nous n'avons 
rien fait pour rentmenir, et nous accuser de ^ prétcriiion fncons- 
dente »' est en tout cas un peu excessif, 

A. Jeanroï". 


I. A, Jffûiirûy, dans Ih'siùir t de U et de h LiUçraiurefrjiaçmse, p. p. 

Pciiï Je Jiiltevitk^ I, 3Èk>. Ùti lïic piirrncttra de rappeler que^ Mé 

crudbant lu ürigines dedîixr^cs fermci atrophiques, j avaîs cherché dans la. com¬ 
paraison des mélodies un contrâlc pour moi théories p, 3j3-3y 

Comme fétafs incapjbîc de faire moi même ces rrchcrchea, ('avait recours a 
l’obligeance, dureaic inépuisable, d un jeune philologue roumaEn, 1 iius Galîno> 
mort peu oprès^ que ce sujet mccres&ajt vivement, H lti] a mCme consacré une 
lh£se (Mfmqtie et versijicatwn fr^fj^jises ou moytn âge, Leip^i^. ijiga-i) qui cùi 
mérité d'attirer davancege VatEention de In critique. 

1. J. BïJiçr ifc ../i£,rto{t83Î}. p. 5. Jl»n» UC micle rdtcmmeni «n. 

saerd aui Melodten dtr Tfoutadourf dt M. Bcct [ütidsche Lilerntur^citunir 
e fevr, TgiOi^;, M. Appel □ trê» d ai reine nt explique pourquoi la phlblogie luusÊ- 
ciilc étau restée fort en arriére de U philologie propremem dite. 
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lo^kder des Tfobâdors Gîraut do Bomalh mit Ueb^rsetsun^^ 
Komme^Dtar üed GIdssaj, kritisch beransscgËbsâ van iVd. K.jLiEîÉ, Ban J 
Hcfi 11 [p, ii 3 - 34 aP| Hcti in (p, ï 4 i- 38 .fc'. lïullc^ Kknieyfif, in-S*. 

M. Ad. KoJscrt poDrsuïï avec un Kcle inlassdbk ei une Louable 
re^ufarîié tâche ircâ ardue d'édiieui' de Tun des troubadours â la 
fois Jes plus iniLTLssanïs ci les plus obscurs. Depuis Tonnonce que 
j ai faite de son premier fascicule • igqBf 1^ p. 14^)^ deux: autres ont 
paru, qui nous douneni Je texte et la traduciion, avec TapparùtiL^, de 
près de quaranie nouvel Jes pièces; îl n'en manque plus que vîngi^ 
qui compteront parmi les plus intéressantes^ puisque ce sont les 
sirventés poliiique^j et que nous donnera certainement le prochain 
fa SC k ale. 

Dans les deux que \ annonce aufourd'huî on retrouve naturcJIcnteni 
les qualités de cûn$cîenceT de science et de pénétration auxquelles 
f ai déjà rendu un hommage bien mérité, et qui süni plus que jamais 
nécessaires, car les chansons surtout olîreni des dilficultés extrêmes 
ei qui ne seront peut-être gainais surmontées. Chacune d'elles pour¬ 
rait donner lieu à une série de noEes critiques, qui tiendraient trop 
de place dans cette Hevue Je né m'arrêterai que sur la pastourelte 
[n* 36 ), Je seul spécimen de genre que le poète ait composé. Dans la 
constitution du lextCp M, K. me p^araît avoir fait trop souvent appel 
au manuscrit de Saragossej doni il est Je premier à communiquer les 
variantes; en combinant îiiieJligemmem les deux mss. de Paris (C et 
H)^ Rüchegude Pâmasse occttûnieu, p, avait obtenu un texic 
qui\ en plusieurs passages, me parait supérieur à celui-ci, 

V. : per cal dressera est mal traduit par 1 d'oü 1* ou (en note) 
« dans quelle direciioEi Ce mot, conforméinent à son ctymologiis 
désigne un chemin qui vous mène droit oh vous vouleîî aller, un 
raccourci (vqy, Misiral, dreckiero) ; c'est aussi le sens de l'anc. fr. 
adrecc (voy^ LÎEtré, adresse, HIst. et Eiym.}" ci £î*/j’eciee (voy. Gode¬ 
froy, iidresset}^ “ -I4- E i^ adoptant U kçon reiicAd: S)^ M. K. est obligé 
d'aEtrîbuer à 3 a bergère un « tetni » noir, ce qui nVsi guère dans les 
habitudes du genre : teneha signifie au reste « teinture [ou ^ encre 1) 
CL non Œ teint Il faut lire avec CR sencha : il est tout naturel 
qu’une bergère ali une ceinture de couleur sombre* — 5o. Je ne crois 
pas possible la Jocuilon avîsar a lonh, a apercevoir de loin 1 ; je corri¬ 
gerais ca en con ou car. — 3 1-1 : M. K., qui ccrti s'osKtia. pas 
reconnu ici le verbe 5(>j/ar, non enregistré, il est vrai, par Ravnouard 
et Rochegude, mais assuré par le moderne xojufu voy. Mistral, 5* v.)^. 
La Ic^on de S est intelligible, mais CR, a peine modihés, fournis^ 


îr J'eü pnbHerai quelques une^ dqns les Amrales du J//dt 

(n* de juîLIct). 

3- Vûy. deux autre-! exemples, djtis Rcnari, éd. Martin. I, v. 47» et 687. 

3. Je Titsuve le mut dans le tout reeent Petit Dici^ pt^vençjtl-frattcatt de E. Jxvy, 
Au resEC ûjrf : Je cjlurJ ayrtuï Un U ou^crl, eoDiEitiicrait une faute contre la dmc. 
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sent un sens moins grossier il faut lire, avec C nr/rn, et cdmme l'û 
fâit au reste, M, K., qucm pour qu’en) : « je dois me dispenser du 
fait (on devine, s’flgisâûnt d’une p^istourelle, de quel « fait it s'aeii), 
car ]c ne liens pas encore le oui » fc’csi-à-dire le oui matrlmonkl; cf.' 
V. 50; C'est bien ià ce qu'a dù comprendre Rochegude, qui ^cHt 
l'oc et non /ûc; maïs on sait qu’il n’a pas traduit. —63. L'accord de 
C et S devait faire adopter ia ieçon de lai, au reste très claire; deslaîs 
pourrait bien, même dans R, n'dire pas' la leçon originale ; hiir, ^crit 
d'une encre plus pâle, parait avoir été ajoutd. CartVç pcui avoir, 
comme ereubitl^, comme J’anc. fr- garis, la signification de « heu¬ 
reux i> Le sens me paraît aller tout seul, en supprimant toute ponc¬ 
tuation après le v, 63 : « Je serais enchanté [d'accepter reniiére amitié 
que voua m ofïreï), mais elle esc si ferme, la racine qui part de là bas^ 
du Cote de & (allLision ü I amour dont le poète veut, par ce refus, 
faire ressortir la sincérité}. — 67 . Comme RochegudCf j'ai lu dans C 
Cl R er/iigiti, qui donne un sens excellent. 

Cette pièce esi ccnainemeni une des moins difficiics du recueil : 
qu’on juge par là des autres. 


A. Jeanrov. 


Documcnls *ur les m<xurs pcipuliilfes et te droit de vcAjtcaece dans |« 

1 ayi-Bas au ïï‘ tiède. Lettres de rèmUsioa de PhUlppa-le-Boa. pubUèts 
cl commetiiéc* par F’etjt-Dut.uu.is, recteur de l'AcRddmte de Utenoblei 
Purjs, Honoré Chnmpion, igcS, VJI, sïfip, J}». 

Le présent vol unie est un recueil de pièces empruntées aux registres 
des chartes de l'Audience de la Chancellerie des ducs de Bourgogne, 
conservé OLi Archives du dépanement du N'orJ. M. Pctii-Dutaillis 
a publié d'abord ces intéressants documents dans les Anitaies de 
l'hst et du Noj'd, puis il les a réunis en valumc, en les accompagnant 
d un copieux et judicieux commentaire. On ne peut que J'approuvêr 
car ils fournissent, comme il îe dit fort bien dans son introduction’ 
beaucoup de irahs curieux sur les mmurs populaires des Flamands au 
moyen âge. On n'y trouvera guère relatés de faits d’importance poli¬ 
tique, car il spgii généralement d'événements de ta vie privée, assas¬ 
sinats, viols, infanticides ou simples rhes d'ivrognes, sc te/minani 
par mort d'homme. Mais oti y prend sur Je vif l'existence intime des 
seigneurs des bourgeois et des manants d’alors, toute exubérante 
d une vitalité sensuelle et brutale. Si nos journaux de reportage 
avaient paru dès lors, que de faits divers affriolants ci de c beaux 
crimes ■ leurs rédacteurs auraient recollés dans ces parages! Ce qui 
est surtout intéressant à consiaicr, c’est que la vendetta familiale est 
aussi cultivée en Flandre qu’en Corse et que l’amour du clan y fait 


I. .SoMsm, . donner du lemp» à nn ddbiicar, accorder d» termes 
■ «„endre » rVayssier, Dict p^iois /nmcaiM rAwjrroHL 

a. C r^mpljiCË le moT ps^T le sfnon^-me 


N (>ïïs[ral); 
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commeitre les miîmes crimes, effacés plus ou moins des pacifîca- 
lîon-s subséquentes, U n'y a pas lieu d'analyser lon^aement un 
recueil de ce genre; remercions sculcmenE raoçicu professeur dliis- 
tûiré à rLînîversité de Lille de nous avoir fourni une ccmEribuiioci 
nouvelle k Thistoire de la civilisation médiévale^ conirlbution tûu- 
jours insiructlve et très arnusantc par moments, 

n. 


Lettres de ï^ouii Xl^ roi ds Franeef publiée^ par Jûicph êi Étienne 

Ckah^vat, tni X. liËttTGfl d 0 liOuJa XI| 1492^1483 eupplémecit, publié par 
J. VAËSEïi et B, lie Faris, Ren^uardr Sût p., ïh-S’h prii g fr. 

Le tome diïîfune et dernier de Tédition des Lettres de Louis A 7 | 
roi de France, donnée par la Sôciéîé de LHistoire de France, vient 
eniin de parnitre ' ; gr^ce aus soins de MM* Joseph Vaesen, Étienne 
Charavay, B, de Mandroi^ successivement attaches à cette besogne 
de longue haleine, Tensemble de la correspondance du monarque est 
cniîri mis au jour, sauf découvertes ultérieures ïoujours possibles. 
Ce dernier volume embrasse les numéros 1810-1914, allant du 
T 4 octobre 1482 au 19 août 14SI, puis un supplément d'environ deux 
cent cinquante numéros/qui réunit Jes pièces retrouvées depuis Tap- 
pariiion des premiers volumes, pour ks années 1445 h 1483 
Comme dans les tomes précédents déjàt Ton rencontre dans celui-ci 
nombre de pièces d'un intérêt médiocre ; rhomme qu’on est convenu 
de regarder comme un politique rcturst nV'aît évidemment pas 
rhabilude ni le désir de s'épancher dans sa correspondance, nî de 
beaucoup parler de ses projets avant de tes mettre â exécution. Ce 
qu^on trouve de plus caractéristique dans Ic^ pièces réunies ici^ ce 
sont les manifesiaîions dévotes du vieux roi malade^ relatives à des 
fondations de messesp à des envois de reliques, etc, ÎI demande à 
Laurent de Médicis c ranneau de Saînt-Zanobi t*, aux religieux de 
Saint- Rémy ù Reims^ la Sain te-Am poule; il réclame les ^ paire- 
nôtres » du saint ermite de S. Claude k Troyes, Une demî-dûu^aine 
de pièces justificatives sc trouve à la fin du volume, Ainsh se trouve 
achevée une truvre très méritoire, très utile, à coup sûr^ mais dont 
U mise au point aura plutôt contribué, ce me semble^ à dcaservlr le 
personnage auquel elle a été consacréêH Dans cc% maniféstations bien 
authentiques de la pensée royale, on est presque surpris de rencon¬ 
trer sj raretnem le peu scrupuleux mais habile politique que nous 
montraient les chroniqueurs, la légende et le roman. 

R. 


I* Sur les veliimcs précéflciiEft, voy- Cr\ du 36 juUUï î ^3 cl mm iqcifi- 
2. Un certain noîiibre dc^ n’üCfrA dû « süppléincut ont été pubHées déjà par des 
auteurs ffaufaiâp suisses, autrichiens, etc. Ou ne peut qu^appmuvec puur- 

lunt Je dernier éditeur de Jet Avoir incorporées A la présenie coHcciionr 
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Heiirt Haivkttjc, GïürSaadâjo, Piûn, s. d. în^S», ip( p, 

KJinoïid CbardlD. Puris^ Plpn, s. ti. iS?* 

Çh.G.iiLLV ùÉ TAL'bih'E^. BeuTËUUta CeUlnl à Parif sous François 1. Parîa^ 

iJiiragctn, tggS. în-6^ iSs p- avec srota planchtip hors texic. 

GjiEûn Dt-cHEsyt. La place do l'Etoile et l'Arc de Triomphe^ l'arîsT Barag^inp 

IÇdS. ÜH'S^p 97 p. 

M. Htmrî Hauveue û dûnnèt dans lû collcciign desmaiircs de TArt,^ 
un Ghlrhndajôj qui est de tous poinis ■ejtcellentH 11 a commencç par 
rappeler dans quelles ecnditions au siècle s'epanouîssaii à Flo¬ 
rence J'ârt de la peiniurep les lendanccs naturalistes, l absence de 
îïiysiicisme des artistes. Domcnico BîgorJi, îlls du Ghirlandajo, fut 
un des interprètes Jes plus éloquents de leurs sentiments et de leurs 
idées. C'est ce qui fait le charme de scs cûiTip<ks]lions et FaTtrait de 
scs fresquest où se remarquent tant de poruraiis réeUi d^up sî puissatu 
intérêt e[ d'une facture si serrée. M. Henri Hauveitc n'a guère enri¬ 
chi dç dates et de faits Ja biographie déjà connue du peintre floren¬ 
tin^ il n'a pas changé nun plus la chronologie de ses rouvres. Ce à 
quoi il sVst etfûrcé, c'esi d'en faire ressornr le caractère, d en prê- 
sèiicer une analyse qui en fasse sentir toutes les heautéST d'eipliqucr 
les détails de ses grandes compositions ei de hausser notre csiimc 
pour un peintre t qui a su réaliser une œuvre aussi solide et aussi 
attrayante > Admlronsi dit-il^ son dessin impeccable dans les conv 
poaîtions authentiques de sa maturité ■ admirons la faculté qu'îl a 
eue de saisir dans les physionomies de scs modèles les traits pariku- 
tiers, caracicristiqucs, qui donnent tant de vérité et de vie à ses por- 
iraits; admirons aussi le bel équilibre de sa raison et la lucidité de 
son esprit... ï- GhlrIanda|o méritait une telle étude d un tel critique. 

La même collection des Maîtres de 1 Arts^est enrichie d'un Chardin 
par Edmond irilon» On c$t surpris de constater combien la biogra¬ 
phie d*un maliré aussi rapproché de nous et sur lequel raiientton des 
divers historiens est tellement attirée^ présente de lacunes^ com¬ 
bien peu de documents ont été recueillis sur lui. Assurément il 
doit y en avoir beaucoup qui sortiront un jour et permettront 
d’élucider bien des points obscurs. Ce n^était pourtant pas Faflalrc 
de M, Edmond Pilon de ks chercher. 11 lui suffisait de vulga^ 
riser tout ce qui a déjà été décou^Tr^ de donner une clironologie 
précise des amvres de Jean-Baptiste-Sîméon Chardin^ et d'en appré¬ 
cier le caractère. Il s'esî acquitté de son rôle avec succcs+ bien que 
l'on sente par moments la gêne oü il s'est trouvé. HeurÈusemenL les 
toiles du niahrc sont relanvemcni abondantes ^ U a donc pu les 
classer et en étudier la technique d^une façon assez précise pour que 
son livre reste toujours utile à consulter. Il a dressé aussî^ à la fin du 
volume, un catalogue des œuvres de Chardin conservées dans les 
collections publiques et privées^ qui parait aussi complet que pos¬ 
sible. 

On nous permettra d'ajouter au ChHandaja de M* Henri H au- 
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vciiù Cl au Chardin de M . Edouard Pilon, deux volumes parus dans 
la Bibliothèque du vieus Paris+ DansTun, M. Gaîtl3r de Taurines 
publie la traduction des mj^snoires bien connus du cdicbrc orl'evre et 
sculpteur florentin sur le séjour qu-il fit à Paris de 1540 à 1^45, 
C est un récit exïrémemcnï amusant : Thalicn. beau ppricurt dédai¬ 
gneux des autres artistes^ surtout des Français, a une façon de pré¬ 
senter ses relations avec le roî et b cour qui est tout à faîi réfouis- 
sanie. M. G- de T. qui a illustré ces mémoires de notes préeïses, a 
rapproché de certains passages le texte de documents autlieniiques^ 
dbprès lesquels les aventures de Gel Üni eureni un aspect moins sédui- 
sani. Installé par François l^^dans Thotel du Petît-l^eslc, il y exécuia 
les ceuvres que Ton sait : le grand Jupiter en argent, la salière en or 
commandée par le roi, des bustes en bronzet la Nymphe de Fonïai- 
nebleau, le rhodèk colossal d'une siatue de Mars, etc. etc. Malgré le 
cardinal de Fcrrare et la duchesse TEtarapes, rartîste jouissait 
auprès du roi de la plus grande faveur et il n'aurait tenu qu'à lui 
d'en profiter plus longtemps. La zraduedon èJdgante de M - Cailly de 
Taurines popularise donc rhistoirc de son séjour ci de scs travaux 
dans paris ^ plusieurs scènes anecdoiiqueg jettent un four curieux 
sur rétai des momrs dans la capîtale- 
Dans Taulre volume delà Biblîolhèque du vieux Paris, M. Gaston 
Duchesne étudie la place de l'Etoile et l'Arc de Triomphe. CVsl un 
travail un peu maigre sur la construction de TArc et sunoui une des¬ 
cription de ses bas-reliefs et de son ornemeniation, L'ûuEcur en a 
proflté pour rappeler les principaux Lvénemanis les plus mémorables 
qui se sont accomplis sur la place de PEioile : il a donné dans son 
récit une place prêpondéranTe aux obsèques de Victor Hugo. 11 v 
aurait bien des observations à faire à propos des quarre pages de pré¬ 
face : a Un mot sur les Arcs de triomphe u; mais ce serait, je crois,^ 
leur donner trop d'imporiance, car elles n'ont qu'une valeur très 
médiocre. 

L. H. L. 


Jacques bAtenouï, Sübouatias d'Qutr^-^MBiîobo. EîncNcuc^ ^909. pp. 

3 fr. 5e. 

The King iüd Xfsbeb by the auther of Jotïî* Jouss. VVerner Laurie, LonJoap 
1909, pp. G A. 

Laurence XcRTiir Syrinx, Helncmajiap iQQq, 393 pp. û 

Mrs Henry itachf l Dorloiii lîcincmunn. 39(391 pp. Ù s. 

'« Lbuteur nb vu, dans ces partraîts, qu'un moyen de continuer 
une enquête sociale et une analyse psychologique, « Cest ainsi que 
M* Jacques Bardoux définit la portée de son dernier ouvrage- A son 
■ Essai, en deux volumes, d'une psychologie de rAnglcierrc contem¬ 
poraine U, où il a déjà étudié la vîe collective du peuple, il ajoute îci 
J'analyse Je quelques vies Individuelles, Ce ne sont pas des biogra- 
graphîeS;, mais dcs« portraits des lypesp pourrah-on dire^ de diffé- 
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renies classes de ia société. L'arisioeralic est représentée par Sir 
Edward Grey, Lord Randolph Churchill et son fils Winston Chur¬ 
chill, par M. Bûlfour; voici les bourgeois « arrivés » : Sir Henry 
Campbdl^Bannerrtiûn,. M+ Asquith ; les fils dlndusirieb comsne 
M. Chamberlain; les travailleurs manueb conime M. John Burns; 
un ^eûJHâiM galloisi M* Lloyd-George- A cùlé des ministres, il y a 
un haut fonctionnaire, le proconsul lord Gromer; un artiste, k 
peintre Holman Hunt; VVilliam Whhclcy fondateur de grands 
magasins^ la Baronne BurdciT-Coutis; rhomme d’équipe Richard 
BclL Ce n"est pas Funiformité de l’abbaye de Weainiinsiert où 
Fon ne voit que Jes grands nomsi c'est toute la v^iricté du iJicfk- 
narj^ of National Biograph}^ âû M. Sidney Lee. Mais ces portraits 
ont une ressemblance, un air de famille; on dirait la même âme 
léguée par dc$ ancêtres communs; à quelque classe qliils appar- 
ïknnentp ces Anglais se font remarquer par leur énergie, kur sens 
pratique^ leur éminente respectabilité et j'aîouicrai qu'à rcscepiion 
de .M. Balfourtaucun nVst un lettré. Oncsi évidemment tenté de faire 
une objection : pourquoi ccus-là et non pas d'autres? Le dernier duc 
de Ûevonshire a eu une très haute influence politique qui n'était pas 
due à son énergie, pourquoi son portrait ne (igure-i-il pas dans ccitc 
galerie ivaiionale ? ei k roi chez qui l'absence de rigidité et de froi¬ 
deur puritaines contraste avec k caractère de ses ministres actuels? et 
les lettrés, à commencer par.Ruskin ou radmiruble Meredhh qui vient 
de mourir, dîra-t-on deux qu'ils étaient uiilttaircs en dépit de Icijr 
idéalisme? La synthèse qu'a voulu tenter Nf . Jacques Bardoux, c’est 
celle d'un caractère anglais de convention, qui s'oppose à un carac¬ 
tère français également de convention. Il est entendu que la France 
souffre dknergks intcrmiîicniest d’égoïsmes individualistes, de systé¬ 
matisations hâtives et d'iniolérances dogmatiques et cependant elle 
a à son service des utilitaires, des hommes énergiques et peu IcttréSi 
et même des puritains. L’auteur a senti la faiblesse de sa ihèsct car 
après l'avoir brillamment exposée, il se ravise, Il a un scrupule qui 
m'a tout l’air d'èire puritain, il écrit n k lecteur ajoutera aisément les 
réserves nécessaires ». Si l'on oublie l'jntroduciion dont k principal 
objet est de servir de lion ontro ce livre nouveau et ceux qui Ton pré¬ 
cédé, on goûtera sans restriction le charme de ces SHhoucltcs; elles 
sont esquissées d'un iraîi rapide, ferme à la fois et délicat; les juge¬ 
ments portés sur ks hommes qui dirigent aujourd'hui les destinées 
de l'Angkterrc sont particulièrement intéressants parce quMIs aont k 
fruit moins de keturcs que de conversations persomielks. 

M. Jacques Bardoux nous pardonnera les remarques suivantes. R. ix, 
lisez ^Vhitele^^ pour IFft’jVjîefd. P. 35 , lisez : il Fut crée baronef en tSqS ; 
pp U- Coûden, k droit de cité; p. 46, U7ii^ pour Vlï^Wi, pp. oî-tiq, 
l'opposition entre calhoUque an^Iican^ /oiproîesiatitef est 

aussi étrange que la confusion des méthoJisies et des baptistes camp- 


p'hESTOJHE et 1>E LITTl-RATÜBE il J 

èeUistes; p. 6j^, Jü boutEidt: de M, Lloyd-George n'est pus esûcternem 
rEipportee, il ne s'agît pas de l'Empire mats de la dette de rAngleierre 
qui ^^ijieitdt ot la traduction française ne rend pas le jeu de mots sur 
ta contracta a soumissionner » et « sc contracter sp par opposïiion à 
iQ expand, se dilater p, e&S^ Sir Edward Grey n'esi pas baron 
maia seulement baronet î p. t 68^ à la rêflesion l'auteur corrigera ren¬ 
tré; p. 169, il s'agit de J a York City ûrtd Camily {ei non Cüuntry) 
Manküîg Company; Deputy-Lieuienant n'est pas claifj était-ce une 
fonction publique? p. 192, lisez Haetuçk; p. sir Henry 

îh\ pr^^te à confusion, il faut choisir entre H. D. ou Henry 

Dntmmond. Ce sont des vétilles que M. J. B. fera disparaître dans 
une seconde édition. l'aioute trois petites observations : p. 47+ H 
aurait fallu insister sur cette ertraordinaircdémarche de Sir H. Carap- 
bell-Bannesman ; c"esl Je comble de rîneorrecrion pour le preTnicr 
ministre d'une puissance étran|jfére de blâmer un acte de politique 
intérieure accompli par le pouvoir souverain ;on peut supposer trois 
expllcoiions : le désir de blesser k gouvernement impênal russe^ un 
bas calcul électoral* une impulsion de la conscience; la troisième 
e^piicatiou parait k plus vraisemblable et démontre combien il est 
périlleux de con5er k direction des affaires à des piétisles. P* 771 
réîoge est exagéré. M. Lloyd-Gcerge est un illuminé dont les projets 
de législation liscnîe déiachcnt du parti libéral les classes commer¬ 
çantes. P. Bg 3 : la ressemblance physique est frappante eritre 
M* Chamberlaîn et William Piti. 

Le hasard qui quelquefois fait bien les choses, permet de rappro¬ 
che du livre d'un Françab sur rAngkierre trois romans anglais. De 
fun dkuÏT Racket Dùrian, ilnV a rîen à dire^ Mrs Dudeney ccrivaîl 
déjà sous le règne de Victoria et $uîf des torniules surannées, Mais 
voici un tableau du monde politique tracé de main dé rnaître. On n'a 
pas oublié k retentissement qu'eut il y a environ une dizaine données 
le récit des aveniurcs de John Johns, l/auicur, qui joint à un talent 
primcsauiler la connaissance approfondie de notre littératurép ne 
craint pas d'aborder resamen de certains problèmes dkihique sociale. 
Isabel est une grande dame à qui un souverain étranger, quelque 
prince d'IllyrîCp conÉk le soin de rétablir I équilibré financier dans 
son royaume^ La satire est mordante ‘ en vcui^-on des exemples l 
ji En -Ce pays {r.\ngleîerre}p si Ton fondait une république socialiste^ 
on demanderaÎE à un membre Je la famille royale dkn être k prési¬ 
dent. li .1 En morale c'est le lempéramcni dti roî qui établit la règle. 
Si le roi est sévère, k peuple Test ou prétend réire ; si le roi est in Jul« 
geuî, le peuple suit son exemple 1. En Angleterre^ la presse est la 
discrétion même quand il skgit dkn personnage royal, p Rien de plus 
piquant que le dilemme où se trouve placé le chef du parti sociaiîste, 
il û des eomiciions collectivisïêâ ei des goûts orisioctaiiques; il 
est bâtard d'un roi et excuse le régicide^ il accueille les 9 Intellec- 
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mch qui partagent ses opinions et se plaint de leurs incessantes 
demandes d'argent. 

Si le milieu politique que dépeint Tauieur d’habcl riMif the Kiitff est 
loin d'éirc puritain, le monde savant où M. LaurenceNorth a pénétré, 
n"3 rien de -f respectable & Ancien élève de Funiversité d’Oxford. ce 
jeune romancier n"a aucune déférence pour scs niaiires. Le livre a la 
valeur d'un doeument : depuis la mort de Victoria, les mœurs de nos 
voisins ont apparenitnent changé. Libérés des préjugés philistins, les 
héros de ce roman évoquent Jes Lointains ancêtres^ les Bvrûn et les 
Shellcy du romantisme héroïque. M* L. N. ne cache rien, il ne con¬ 
naît pas les élégantes réikences de Thackeray; son sculpteur Seward, 
est débauché et ivrogne; . 4 kensidCi éditeur de Tausantas et cn~tuior à 
Oxford, trompe sa faim en recherchant les passages particulièrement 
obscènes du Dklionnaire histùritjue et critique de Bayle; que dire 
entiu de rhéroïne^ élève de quelque collège de Cambridge et secré¬ 
taire d'un savant de réputation européenne, si ce n'est qu’elle paraît 
être la petite-fille de Bccky Sharp ? Invinciblement cm songea une 
résurreclîon de cette époque brillante ei dissolue où Faustère 
George 111 était relégué au fond d'un palais comme un malheureux 
roi Lear, tandis que l’enfant ingrat étalait ses vices devant fa cour. 11 
faut voir comment Syrhix et ses compagnons bafouent les ridicules 
venus des classes moyennes. Pour ces bohèmes ralltnés, AL Lloyd 
George, Sxr Henry Campbell-Banncrman sont des barbares. On 
presbytérien écossais.comine Akenside sc laisse séduire, sc rend 
compte de son insuffisance, et pousse un soupir de soulagement 
quand le vieux professeur iialien l'emporte en bon disciple de Machia- 
veL M. L. NL O la rare qualité de divenîr son lecteur, et ses défauts 
sont faciles h corriger. Son style est lourd parfois et précieux; quand 
il aime une image, il en abuse; ce sont là erreurs de débutant. 

Cn. Bastide:. 


Ârittiiie La luanoaiissione e la camüziaaa del Libai^ Iq Craeïa, 

MUanr H«plîj : xii-4iî4 p . 

La question de Fa ffranc hisse ment des esclaves en Grèce a étésou-^ 
vent trahéc ; les ouvrages de Wallon et de Fcmcart sont connus de 
tous, et la dissertation de Drachmann, quoique peut-être moins acces¬ 
sible, pas échappé à l’attention des savants. Toutefois» ces ouvragées, 
et d’autres de moindre importance, ne semblent pas avoir épuisé k 
sujet, et d ailleurs la découverte postérieure de nombreuses inscrip^- 
tions et papyrus donnait assurément Toctasion d’y revenir. M. Cal- 
déri ni a abordé de nouveau celte grave question, d'après une docu¬ 
mentation aussi abondante et aussi coiriplcte que possible, et le fruit 
de ses recherches a été un ouvrage couronné à juste titre par r.Aca'^ 
démie des sciences et des Iciires de Milan. La disposition en est très 
claire: deux livres sont consacrés l'un à la forme de riffranchissemenï, 
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rnüire à la condinon des affranchis, et qui en est le compicmenï indits- 
pensabJe; une irtiroduciîon historique préc^dci où hl* étudie briù- 
vcmeni l'évolution de t'afFranchissement, aui diverses époques de la 
cïvilisaiîon grecque, depuis les temps homériques jusqu'aux premiers 
siècles après J.-C. La parue js plus împortante est le livre premier, 
iniiiulé DdiJ Kjafiomissione greca, subdivisé en trois parties : les 
sources, Jes modes d'affranchissement, les facteurs de Laffranchisse- 
ment. C^éiait aussi la partie dans laquelle les recherches objectives 
pouvaient donner les plus sûrs résultats; les nombreux témoignages 
épigraphiques, entre autres les listes d’afFranchîssement deThe$saIiep 
et les actes individuels de la Grèce centrale^ particüUèrenrcnt les ins¬ 
criptions de Delphes, ont permis à l'esprit méthodique et pénétrant 
de M. G. de recueillir et d'analyser les moîndres détails des forma¬ 
lités nécessaires, les moindres variations qui se produisaient de pays 
à pays dans la rédaction de ces documents intéressants^ Cest ainsi 
qu1l passe en revue les divers types d’affranchissementp suivant leur 
caractère rèligieux ou civil, suivant qu'ils sont de I époque grecque ou 
de Tépoque gréco-romaine; il étudie mlnuiieusemeni, au point de 
laisser peu à glaner après lui, lu personne du maître qui affranchit, 
celle de Tesetave ad'ranchi, le pris de rachatp les garants et les témoins 
de Tacte, et autres détails, pour terminer par rciamcn des obligations 
qui subsistent pour ratf^ranchi a Tégard de son ancien patron* Le livré 
second n'a pas la même neueté. La condition de l'affranchi dans la 
cité, ses obligations pécuniaires, sa situation au point de vue milh 
tairCp juridique et religieuSp les privilèges qui peuvent lui être accor^ 
désp toutes ces questions qui devaient se po$çr pour qu'une étude sur 
radranchissement fût complètCi n'ont pas été négligées par XL C ; et 
s'il n'esi pas arrivé, malgré ses recherches et malgré une comparaison 
suivie avec les métèques, à nous éclairer entièrement, c'est qu'ici nous 
manquons de documents précis et de renseignements explicites; il n'a 
pu raisonner, souvent, que sur des analogies ei des probabilités ; et 
dans le chapitre intitulé Essai de psychùîogie des ujfr^înr/jrjp il me 
semble avoir poussé ies choses un peu trop au noir. Le volume se 
termine par dix appendices dans lesquels M - C, examine h part cer¬ 
tains documents; on y notera le sixième, relatif au pays des 
missorcs et des aËTranchis d'après les actes d'aff^ranc hisse ment de 
Delphes, le neuvième^ sur les e=é1ejÛè3ixiï d'Athènes ila question 
ne me semble pas résolue; XL C, reprend^ avec quelques modifica¬ 
tions, l'hypothèse de Waehsmuth), et le dixième, ou sont énumérées 
les diverses formules qui se rencontrent dans les actes d'affranchis¬ 
sement* L'ouvrage de M* C. est donc^ dans son ensemble, un très bon 
livre, bien documentét bien composé, d'une lecture intéressante et 
instructive \ Je regret te d autant plus de lui adresser un reproche quL 

î- h. 384 M. CaycrinL mention RC un acte Je Detphes, irSi Ce Eli U, par lequel 
le maître qui ülTraiichiE Tcsclavc FhdoELraTesa jegagç nnâme temp« son silran- 
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pour porrer seulement sur un point purement matériel, n'én a pas 
moins de gravité, La correction des épreuves a été faite avec une 
négligence récheuse. Nf . C. dii bien, p. 453, que * la difficulté de Ja 
composition a été esuse^ malgré tout son soînr de quelques erreurs 
typographiques ï, et il s'en encuse auprès du lecteur ; mais le nombre 
de ces erreurs dépasse les limhes permises; les mots grecs sont parti¬ 
culièrement maltraités; des fautes comme iasdîrtij 

péwt, etc., sont uop fréquentes, et ccmines soin auire chose que des 
fautes d’ïmpressjon. Qu’on eitamine, par escmple, les pp* 4 oâ- 4 io^ 
où est donnée h liste des ethniques des affranchis de Delphes; ces 
ethniques sont cités au nominadf masculin ou féminin p singulier ou 
pluriel selon les cas; voici ce qu'on lira : h. j^hw>fxç, «t Ka>.>.a-.j^ 

pm (h 'pour ‘Ar 43 «i>Té^, nÉî- 

piffii;, 'JkXdpo;, KxrndSrïxtïSp lL-.lîxitjz (pour HxeXd- 

YùiVj (pour 4'iyK5j^)p ‘ ApxSo^ -ici pour'Aaia-^:^ maiSp p. 2 û5, 

un "^Aaanïiîl)^ TcS-jsiyïc, AlY^*rr:o«, Eihvhx;, 

c'est-à-dire un mélange de fautes d*accent et de formes barbares* On 
lit presque toujours Les méihéqaes athéniens, et l'orthographe perpé¬ 
tuelle Lankrotpski ferait douter que M* C. ait jamais eu Touvrage de 
Lanckoromkj entre les mains. Tout cela sont des véiükSp qui ne tou¬ 
chent point à la valeur du livre; maïs il y en a trop. Je signale en ter¬ 
minant deux traductions qui auraient dù être corrigées dans les Cûr- 
re^iOni h n al es : p, a5â {1. vicip} irà eqÿ kxtA xh jisvx 

nella cella sulîa via [!] verso la grande porta, et p. 26 r à iwvà rap ^ 
Kxïtsiüvi F^kXiiî^s AEXat^i, ïïepx iï AtX>^ yi-nxi-n Aaij.ôyipgi:^î^ atti dcpo- 
shari a Deîfi c Focen fl), 

Mv. 
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M, Perrot, fiecrétilre perpétuel, cemmunigue une lettre de M. Alfred àferlin, 
anCûneinî que, dÉnii les sous-tniirÊîies faiieï eu large de Mxhedîq^ on a 

découvert de nouveaui FrègEncnfa avec inscriptions grecques et une statue en 
bronre reprê^cnEiint un faune. 

M+ Antoine Thomas étudie troia gloses taiinea du haut moyen âge, qui per- 
jnecienE de donner rêiymotogie de trois tnoti usités dans tes paiois de In langue 
d oïl 1 éckorîcr^ au feni d'a^rl^r (PÎÈardîc)| pam ali$, au sens de pain a^me 
(Mdiqg, Poitou ti S^aintonge), et au sens de ^aEJ ■;Poitou et provincei 

vdtEueah 

Leon Dorej. 


chie Léaina de i obligations de et Jl aurait pu uoier que Ter ce 

d'aiTraricïtîssénientde Léajna, sous réserve de ces obtigatlontj, se trouve lu a* i8oi, 
ce qui d'ailleurs a aussi échappé h Baunnek. 
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Lï Paj, lmp, Marebesuu. — PeyrillEr, Roa^hon e( GamoD;, S«. 
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PiLiirie. !lt. t.*ardiii«iurc Je:* Afcl’ijsbidss «u ist' J-sploraimn 

4ÎL‘ îiamnra cl Jli bàsfjtfc êIii Tij*nî. In-St iliuaire. - f ... >. r + n ^ 

—■ l.’ar^^bïtûcSurc en EîiTif«iJi3é-Oricî*tr In-S^ ticbcîTiciîi ilSu-iilTCr 

— La Kaba des Beiii Ibmniitd, L’ne eapiuilE ttibire Je l’Afr^ue Ju 
NerJ au ii* sîêeb. Of. iii-S. illtiilrc et aceontyngnd de 40 planehei. 

Blaii$kot(F,). [.aporie Je SMI tï^ba. 1 n* 8 i planche..,.. yy> 

Boureoin (J.V IVêci* Je l art arabe ei nwliriaiut j^ut'sert ir i t his- 
lùire, il b ihéofic ei à Fa tetUnbue Je* ant Je lOneul musulman. 

în-4, 3 d* planche*, en noir et eu couleur,..,,,...'*■' 

OaMùOVft. U eUfl Jelle Ju Caire, d'aprii Matriiî. ï FaKiculc», in-4, 

plïiiich M i- ^ • s ^ ^ ■ 

Cletiiioii.-G:mncaut Je ] Instiiui. Rccwï^ï irsiTch^oÏDp^û oncniale. 
Tomcsl h Vliî, lù-Wpfis, cL plsuüdiçs. ChacïHc votume ........ 

Dusaûud (H-J. I.C5 A\raib^5 CLi Syrl^ iitaiiilrlatam. 

Ycïyrtgc arthé«sh>s 5 .iüfi ûü Si»la at üBQi k Djcbcl cii-I>rûit. En-H, 
17 plaEicheA, fig. -éi 

— Mîsai^n da.ni les rêplfins dcscfiif^ucs Je la Syruï moytüiifl. 

ja pSanchfi» ex ? + .... .. 

Eud^l fPatilb DktlwiiDalfü dii* bijouis Je r.VfriqLJC Mord, Maroc^ 
Algérie, Tunisie, Tripolïiçiàmï. In-^, nottibriîii^c* tigiirts.,*^+ 
là.)- RcsKcrchcs archcolopli^nca en x\ 1 gi.TÏc. S plmscbci et 

Hu^rl (Cl). Kniiifl, Ea viüc Jcf icrrvîchca tottriieurès [n-iSn Eîiî.+ 

plHnchc^ el ctirlx^e.., —... ... ....h..k.+k* 

^ Etude surirois inusIcÉenrtcs B^nb^“. !ix-Sr...++.. . . . .. 

— t:iï!ligi’aFha,% ci le^ Mîniatumîeï Je l'ÜrieiLi n-usuliuan, \n-% 

jîombrciiiai bgureï cî m pSaucliessi.... 

Hurtjdo (O.). Grqrtadîï y sus lüioaumenlOs arabe», 3 ptnnches,^ 
XjOP&pérLer (A^ de}, de rinsiîiut. ArchéolocSe orientale, niiTiiîsin.'t- 
ik]Til Monumuma nriibts. nûtnbreus dcaain» ex i i pïonchÈa . . 

Musées et Coll actions arctiéolûJîîqoEia de l'Alger tis et du; Ea Tuni- 

»îü. Touiet I « SV; i5 volumes tii--|. planctid. .. ■ - 

Kadiot (Paulî. t i;® Vicui Ar.ib^ü. l/art cl l iiue. lii-iB. ..*« + «i,.p.-*. 
SalaAdin (Hflürl)* Lu tnoiqu^e de Sldî OkbA k tCaimuiirt. în--ïi ei 

îif| p|aiii;:!ÏieSr.-..s + . 

— I.ei M'.snuincsjiit df Cbîijîü . I rip'^lltaïne}. Iii'^b, lîg> pEuncbcs...... 

TTlfalvir (Ch -Eue. de). L’Art .(es cul irc* ancien s au Cachemire « nu 
’KtiiTiWi. Cr. tii"b. illiisirJ Je tJ? J«Mtis originaux, chaque page 

cnesiJrce d'Éirsicniçnts JcsaîULf* J'apfci Icï cuivre*... s- 

^ Mission îsciiniiiiqut Cl irchiinto^biic en ,^!ie ecntwlc. 5 sol, În-S, 

illusïfC'^, dont 2 ntbtiîu* plan(;nc^i..... — . 

Vati B^^rphéfi iMiixb Cmpiiîî inicrîptluuütii arabicarmiu L Inicrip- 
liiiii* fifîfcbcj dû lluiic. 4 fajckulu» iu-.b pï^ipches, Chy^iue., ..* 

— Le Cln 1 ie*u Je et sua înicdptîona. In-H, 3 pknehea,,._.*,. 

WàLlÎE (&> Pvfîiirtn lï.-4 deluxe^avec JetsiUE cl pS^nClu:* 

Cil coak’ur, cnriuniu;.... ..^ = ..... .... 

Emp^îiintUc corttribülinu -t IdEttde dv la vcrréfiis pcrMiic. 


7 |r. So 
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I ïf. 3 o 

ï jo fpi ■ 
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10 fr. ■ 

13 l’r^ ■ 

10 fr. ■ 

lû Tr. » 

^ fr, - 
r fr. 5 a 

r 5 fr. - 
7 îtn 3 o 

ïû fr. » 

nn.in fr* ■ 

3 fr, 

fr. * 
3 fr. ^a 

B ^r, »« 
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ao fr. • 

















£RN'E 5 T LEIIOÜX, ÉDITL'UH, aS, RUE BONAPARTE, VI» 
SEPHEH HA-ZOHAR 


LE LIVRE DE LA SPLENDEUR 

üOCTfftSK ESOT1 -:r|cjUE Ijes ISRAlÎLlTJi^ 

'Traduit noiaa, par Joan da PAULV 

lVi|Ttcr£ n et l|[, L:h;ietiTï. ÊI 


Eug. REVILLOUT 

lUncieine Égyiiie il'iiprês les papyris el les domiiDeois 

D — HëmoirËâ dLYËrï- — ^îl“S^ piaüchcs........ 7 ff_ 50 

H. ™ L-âi F'tïiDiEDd-dSLiLS Ptirtiiiicrc psTlic (.Sous prcssfti l ^ 

ni. — ïja Feauiife dans ranliquLt#* Seconde partie, 7 fr, 50 

IV. _ t,e Fnpyrus motaX àe Lnydo^ b-S..... . 7 fr^ 50 

— Fm^kulc II. Iit.«.,.,, ...... 2 fr. 50 


LES PLAISANTERIES DE NASR EDDIN HODJA 

TraduJtas du turc 
l'iir J.-A, DECOURDEMANCtlE 

SEC 0 S|>E Küinos AUCIIESTÉB UKS NAÏVETES DE KARACOÜCK 


iMinfsRre de ria^lruelîon publiqiit et des Bcaui-Arts 

COLLECTION DE DOCUMENTS INÉDITS 


spr Hilsloire éGoiDinique ie la revoiptiop Iraopaise 

OApartCTYient d« l'^Orne 

IVOWIïKK KIO\OMl^lK conraEiys daos ks 
î^fkfiL mmiidFsliHîi dü district il Ak-n^on. 1 1 ;fP* at» IV ; 

publics par F, Mûi-aLüT, I ome I.CgmûiLs dL^kniçoii et de Carrnii^eE, Ju-H- ? fr. SO 

Qôparterri^nt d4« Souchfts-du-Rhûne 

( iPi: ipi: iif nARP^Kii.n: tFoar 

ICï Eiaïf lï^nerïïus de j publi^^ par Joseph FoüBMi^a. ...... 7 fr. &0 

P4part«inant do la Maincha 

^ WrB lHJJHiK JIK t n i FA FIA ikpup ks Etats 

ÿ,eni.raax de i^by, publier par Kfltik linipum. Tcifuï: II. lii^>S,,.\ 7 tr 50 

D4partom«nt da« Hautes-AlpM 

faiEcspAf Éçs ^ÿimntunîlUlcB Je l’iîlecfirin Je ^'rân ait 

llîlr M. rubN SlMLCtflTc ‘f i*tcnii«Jü.ire d<^ Et^t. du Da^upllmé. 

Oép^rterruïrit do l^oir-ot-Chor 

1 AlH|l..lt'H IIF, ü^t tti üt' tlitH.l I lll-' Hlï ililih. i'-k 4n n ’ir 


50 


U Pur, rr^i-, AJardiwBîf. - MùnEheu rt Qitam. iDf^icaPi. 































Quaranie-troîsîème ûnnéc 




14 fQnvîer 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : Arthur CHUQUET 

Prix d’^âbonnfimeat : 

Un an, Paris, to fr. — Départements, t2 fr. — Eirpnger, 2 5 fr. 

■ PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

a 3 , fttîe lOHJiPARTE, vî" 

Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau do Ja Revut : Rue Baoiipirie, aS-) 

MM., les Éditeurs de l'êtranger »nE prié* d'cnvgycr directement et franco uor 
Ifl posïc (cl non par c^tinni&ïioti^aïrejp lesi dont ilv dcïircDl un enmpte 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP. 
^isr^lère de J'Iostrttctîon Publique et des O^aux-Affs 


Hecue^il géndral des bsu-reUefa de i& Caula ponmiae, parKniîlç 
Tome II* lTni-4, Ttchemeni iHustré,___ «ïO fr. 

BîbliogtaphLe ammolle de 9 traTaiu biftoriques €t arcîiéolDgiqueaf publiét 
par tes S^iétes de t rance, dreasée par R, de LASTEritiE et A- VmiEi. 

ig<>Si9cHi. Iti-4...... dfr. 2b 

Mission Bolentlfique an Mexique et dans rAmérique ceulralc. Rt^eiterehe^ joo^ 
hgiqacs. lU- Eludes Jiir ïes rtfîtlcsM p^r A* DuséitL^ B&couiit et MoeqUARu, 
I11-4, b planches., s. . ..... 2 fr. 


Mtrâ±E GUIMET 

CONFÉRENCES AU MUSÉE GUIMET 

ToiÉi XSX 

ÏÏE SI»taîOTIiÆQtr£ DE V 

.*.*... 3 fr. BO 

CqafJTcnL^ Jë MJl, l5#nJdr«, Oajet. lie MiJîoijé, E- Nâvilfc, M'»" 






















PÉRIODIQUES 

Nied«rhd.i. - Btcra». Di» ürond=:LS 8 J" ™ ^ Btuw, 

Tuodémerï Kul .'i- i i rhiî&iijs u Jîi-' ti^înntndc SlïcIc, p. 

-or “S. S"™.-: iS«; f 1 bîv| 

S" Stîm,n 4 d»r Guil.lk. - G.OBr«pB ^ 

— Scneep, Seaten^en, irjd. Preisî^nd.inïî. — urk. dta aeejpi^ - 
lUn\S. p. STKiNDORV'Fr M * T ÎV^ I 3. Tjdsrt-1.T.Ï n 

— N* 40 : Ba/isch, Qu dieu ?-ur Üescli. von H a mourus H^ndel ü. 
SdufRihrl^im XVll bis XIX Jahrh. — üaueb, Schkier^acher als 
pairioiischci- Prcdîger — Cassii Dionis Hist. Roni. P- 
'SIl FRI - DKORKiyn, Ein Bdtrag ^tir Purpurkunde ^ Elf^R, 
l^ .narem paieras. — Esckht, Dcr naiural. Montîmus Heckds. — 
FLÜriviii nAvas niuss der Deutsche von ûuswüriigcr Puhiik 
_ GfrhaiÎ&t EernoTi'. - Gra: acic, Chronik von Lauchhcim. - C.ra- 
BÉis Winsch. U. sociale Bedcui. der landlichcn . 

Deatschland. - Uie s^Judïnbuch 

îiiblîothek 2u Basel. - Hev^r. Mav Rhngcr. ^ Das Judenbucji 

dcr Scheirstrasse zu Wicn, p. 

Wilhdmsbütie, p. Helo. — Shakspeare in deuischcr Sprache, uad. 
GLsntiiLF. I. — ^Kss. ünsere rcligiescn Erzieher, I von 
Hnss, If. von Luther bis Bisinaixk. — Zeth-l, Hellas unJ K 
Spiegcl detiiseher Dichtung, 

Literariîcbw Zentridblalt, n- ?o '. .konFLiLs. 

Sc/Scs'^crli.suf rhht.de la litt. fr.S.-EsctEK.rn, Dic feh, = 
von Kühi, - P. F.Girabu, Otsch. tt. System des rüin_ Reçhlcs, uad. 
Mayh. II. - Üriskracii. Dos Aieiitsche Eloibaus der T" 

Gi olitt, Erziehungiur Mnnnhdfilgkeit, ?■ ed. ^ %S 

dtrKIrche 2ur Théologie von Hermann Smikll.— 7 ’^.,!"^,. 

rhdn. Arehîvalien in dcr Nalîonfllbibliothek u. dem IS aligna ar^hiv 


Fussnotcii zu rexten ûcs lagcs, - ' ;\T l* ^ V c.., 

nfrsc lîf^. — Marcais, Le dialecte ûrabe des Ulad lirubîm de SaiJRi- 
R, Martis, Die Zukunlt Deutschlands. — Mmcil. dcr K. 
Ardiivvcrwaliunp, b, 8 , lo, i i.. ;- Mathesils, Goethe ''' 

^ Nikel, AUgem. Kullurgeschichie, 3 = ed. ^ î acpaodpolios. Tlito- 
dore 11 Lascarisempereur de Nkée. — Fnbplnter u- 
Spatre nus Gcsehichtc utid Gcgcnwarl. — Rs is, Dcr Opiam Ui 
Polvbius U. l'hilo von Alcjandrin. - W. ScHnmt, Die aiicnglischEti 
DRhiungen Daniel und Avarias. — ^V. Toiscmi h Gesch. dcr POda- 
gogik, — WiascKArER, Die stüdt. Archive m efer Prov, l’oscn. 



ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, VI* 
SEFHER HA^ZOHAR 

LE LIVRE DE LA SPLENDEUR 

DUCTttlN!- ESOTh'lfiqra OÏS 19JIAÊLITES 
XrBclult Bv^q rtot«fiR pBr J4an ds PAUl-V 
Tomeâ H cE III, ln-3. Chacun.. 4 . .. s m *. j. k. i • * us.. à , t i. v i à ^ ^. té. t, S30 Tr. 


Eug. REVILLOÜT 

L’ilncliiiiie ^yptii il'apnis lip papyros e[ les PiNPiieils 


[4 — Mém&ïï^s — ln 4 p planches.- h»... T et. tO 

n. — l.a Fëiniiie duos RautiqttJt4. Prcintçri: paHï-e (lÂiij 
JIE, ^ l^a Fâmiïie dana Piuiüï|uSt^i &ticcnile putie. l!n-3i..i si i Tr^ &0 
ïV. — Le Papyrua moral de Leydé^ » i ■ j^.. ■. ,1 p ». ^i ■. ++ ».. + t ^ 
— Fflâckük II. Iii 4 t.........x..*.i.a...il.... t fr^ &0 


LES PLAISANTERIES DE NASR EDDIN HODJA 

xradult *9 du turc 
Par J.-A. X>ECOURDEMANGH£ 

SECONDE KUITION AÜOSIF-NT^Ii DES NAIVETÉS DE KARAGOUGH 

____.......................__ ^ fîr^ EO 


iHiaîs^tère de llnBifhcUen pabtlqjiii est des Beiiijc-Arte 

COLLECTION DE DOCUMENTS INÉDITS 

sur lUisloire Pcenomipe le la MiUdd ftappaise 

Dâpârtânri«nt de l'Orod 

RIT41I:jl HI^ls |irH i SK:\TS K cnnunut dana Ica 

registres de d^libératlouï det municipiaHU^; dU disEnct d'Alcît^on, IVlr 

publËca par r. ,M<»i’BLOT,ToTnc Î.CftnI(?ns d'Alençon ee de CarrangeS. ïn*fl. T fr.w 

OdpartAm«rît da« eouchev-ctu^Rhône 
( MHifiH^ Di: uiirÊA.\n::.H Ut: r.i ni; HAmMtiLLK pour 

Id 4 Etats gdticraux de poblF^ji par Joseph Foorns^i, ïti-S^h .. *,. f fr^ bO 

OApartAiYiarkl Ü& la MBPCh« 

4 iuiEM^î Ut: iMii.ÉiMf:?i lit: iiiiii4.44^F UF mmvTJX pour ]»EtRiit 
|;éndraux de publÊcs p^r Emile Ehedaky. T’omt II. I11-8..4» 7 ïr. BO 

D A PB rie me nt d*e H m ut»- Aip9 m.] 
ltl:i'l t:if. Di:n Hi:H>^SES faitt^par les ComnmiiftuEes Je téleclTon de Gap ntt 
que^tlonnnlre envoyé par la GommEssioii intetmèdiatre des Etets du Dauphins:, 
par t^Xr EabbdGuiLi.ALüE. .... tfr. BO 

DâpBrittment de L,oir'et-Cher 

4 UE Dui-t:i:K4'Em f»! baii.ijahk ut: iti.oii^ etdn Baitiiaccsccon- 

i^daîre do RnmorÆrtEln pour ks Etats généraux de publiés par le D’ P- 
Lèsoeuh ei A. Cauciiii£. 7 voVumes ..... 7 fr. BD 













ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

ttUE BONAPARTE, b8, PARIS 


art musulman 

BeïliétUB&én^all* ^™r*Jûum^ïe%oïngff 
ctt Birtnanic et ïlesùpntftinic- au fîèclc, Exploraiiiïii 

Proinc. III. L'irchiwciure de*, Abbasside» au »a « . ► . ^ 5^ 

de Samaraei du bassm du 1 igfc. 1 _ richement illwsird. iS fe- " 

"SSIS £“int5^ 

.^of.. 

DuasBud (R,ï. U* Arabes en îeyric aTant I Islam . U^S, • - • ■ ” ’ " 

_ Voyage ®’* ^*^^ ** '**”* f*_tfl f''- * 

3o ntanclies et 3 figures.. ,’V"'j"U’ 1 \i,fnc 

Gs 4 (HO. Recbcfthes orchfoluBÎtiues ™ «0 fr. - 

Huîrt^CO ' K-ië ' 'la ■ ville ' des derviches tour.ieurs. l-i-*8, fig., ^ ^ 

planches et eerles.V"'V'ii"**"'""' .. t Tf-ëe 

- iZ Calhsraphes d les SUuiamns.es de lOr.ent , 5 f,. . 

nombreuses hgures cl 10 planches.''■■■" o ^ ptnticheï.. 7 fr- =0 

Wiiftarlû fO V Gnnada y SUS mûnumenïos arfthes+lii-S* - P 

Radiot (Paul). Us vient Arabes. L'art ci l ame. lu-iB ... *■ ■ ■ ■. ■. • 

Salsdiïi (Heitpi). La moKiute de Sîdi Okbi h iâ fT- ' 

JT^üü^;;;;; ^ gi;;;;.;'TH poiSii:';»-^ 'ü: « .. ;.. 3 *• 

encadrée d'ornements desatues d npix:* l« ^ ^ 

— Mission acîeniiflque cl archéolug^ud . 40 fr. ■ 

illusirés, doiu 3 albums de planelm*. :' ' '™,„ . îr,«rîp- 

Vau Bercheu (Ma*). Corpus tr. . 

lions arabes du Ca^rc, 4 rasc.cules 111-4. ^ . 

- Le Cbileau de Bàniai d ses inscriptions. In-«, s planche ' ’ . 

Walllft IH). Ferisan luilrc^ ases, dessins fit p ^ ^ „ 

en couleur,- persane. 

-- - - U Par, ..oy, )t.r.l««™. - P,}Tllkr.R<r»< 1 i«i fi 






















3 


Quarantê-dcruxiûme année« 


%i Janvier igoS, 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

KECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur * M. Arthur GHUQUET 
Pris d'aboimemâiit : 

tlnan, Paris.lofr. — Départements, sa fr. — Étranger, 25 fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28 , RUl BONAPAllTE, VI* 

Adresser les eommunicaÜQfis côn^^rnarît la rédaction d 
Ms Aïithijr GHUQUET 
CAn Biir-eau de U Revue t Rue BonnparEe.^ 

les Edheurs de rdcrtnger sont priés d'enveyer drrKicmept et frtacQ par 
Jfl poste (et non pur eomitiLs^innnoire), tes livres ioni lia désirent on compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR^ 28, RUE BONAPARTE, VI» 


coxaLK&e djï; zfhange 

ANNUAIRE DU COLLÈGE DE FRANCE 

8^ ASSÉ£. — Ï908 


Peiil în-S^, . ^ ^ . 


2 Ir^ 


Cet annuaire est précédé de notices de +M- E. sur MM - Em. 

Chanel, Barbier de MeynanJ, ûaslon Boissicr,. Jean Rcvilk. 


Coi)grè5 des Orteijtanstes 

ACTES DU CONGRÈS D’ALGER 

I 14* SESSION'* — ino 5 


4 volumes in-S. 


3û fr. 





















PÉRiODIQLES 


Rem MflUfl, n* iS, 19 déc. 190S : E. Babelos, Les origines _et l’hist- 
de l'enseignemenT de la nucnîsmaiicjtie. — Messimys Les effectiis de 
l'armée ei Je service miliïaire des indigènes algériens. — FolilléEt La 
proprtêïé connue fcmciion sociale et droit individuel. — X. Le service 
postal, — E. Tissot, La perk des Iles de la Manche. Serck- — 
L. MfcUhVt Le clergé à rAcadcinie française. — P. Fl4t^ Théâires- — 

J . Luïj Livres dktrenncs. 

— N'’ 26, 28 déc. 1908 : Messimy, Les elïecdfs de l’armce et Je ser¬ 
vice niiliiaire des indigènes algériens, — J^. F- Dübois^ Madame Kdca- 
mier* — BAoELONt L enseignemcni de la numismatique. — X. Le ser¬ 
vice posiaL — L. Maiirv, Une nièce de Talleyrand. — Flat, 
L'e^tamen de conscience du critique. — J. Lex^ Les livres d etrennes; 
Danses espagnoles; Léo Fall; Les pauvres gens. 

— N® 1,2 janvier iqûq î M. Kovalkysky, 1-a fin du mir en Russie^^ 

— J. Flach, Platon et Slomesquieu, ihéoriciens politiques. - Duchesse 
dï: Chaclnes, Lettres d une évaporcCp 1743-1747. — PÊrAOAN, Philo¬ 
sophie du neutre. — Druilt, Posîiion actuelle de Ja question 
d’Ôrtent. — Bosser r. L'Immortelle bicn-aimée de Beethoven. — 
W Fiat, Théâtres, à la Comédie Française* — R. Bonvp, La 
musique^ — J- Lux, Souhaits de nouvetan; L^aquarelle anglaise. 

— a, q janvier 1909 : Duchesse un Chaulnes, Lettres d’une 
évaporée. 1743-1747. — f- Fi-ACHp J^Jaton eî Moniesquîeu, théori¬ 
ciens politiques. — Gam. MAtCLAia, L’admission aux musées, — 
Paui* Lotis, Les relraims ouvrières. — L. Macrv, Louis Bertrand, 

- — Dt Fossa, Le tombeau du duc d'Enghîen. — Marcel Poete, Jour 
de l'an d'üuirefois. — J. Lts, Les élections sénatoriale s. Les petits 
éçolkrs pauvres du Londres. 
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— Battisïïp b. h. Brockes' Bcihkhemîiîscher Kindermord. — 
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LÉvv. Die dritte Dimension. — Lombarr, La querelle des anciens et 
des modernes t Tabbé du Bos. ijCuwiCp SchiUer und die deutsche 
Nachtvcti. — Mkilt, Bluntschli u* seine Bedeutung tür die moderne 
Rechtswiâsenschaft. — NicoLEt Mcidias et le stjrlc neuri dans la céra¬ 
mique atiique* — Old Testament and Semitic Studies m memory oi 
W. R. Harper. — StitijeL, Weg frei für das Espéranto! — Shaikh 
Mushir llosain Kidwai. Pan-Jslamîsm- — STtUïrEBiLnER, Deutsche- 
De laTokre, Cancionero y obras en prosa, Wvnëkkn^ Das ISatur- 
gesetz der Seele und die menschkche Freîbeit. 

Lit^rarisdiûi ZeatrablatL. n'^ 5 i -52 : Seehkrc, Die beîden Wege und 
das Aposieïdekret. — MisGA>rAp Sources syriaques, 1 . — Grimme^ Das 
Israël. Pfingsifesl und der PkjadenkuU. — D'Almeidap Histonae 


ethîopcac. — De Sanctis, Siona dei Romaai, 1 et If, — Klette, Die 
Christenkamstrophé uniçr Nero. — Arbusovv, Grutidriss der Gcscb. 
Liv = Est == und Kurlands ; Sehapiiim, Baltische Gesch. — Searcv, 
lu Australian Trûpics. — Lastig, Dk Accomendaiio. — Sethe, Oie 
altügypt. Py ram idem eue. — Herkesrath, Dtr Enoplios; White, 
Enoplic métré tn Greek comedy. — Ad. Muller, Das grîechi Drama; 
BsEVGAitrji Elekira. — Ziëlinski, Cicero im WandeJ der Jahrhunderie. 

—‘ Manîlius, p. Beeiter, H, Kommcniar. — Villet. Montaigne._ 

ÜALHEVDS, Gœtliecile drame antique, — WjxutscH, Tain boCuaInge, 

— SiHD^ri, Die ungarischc Sprache; Reval, Eiaboratîor graminatica 
Hungarîca. — Déchelktte, Manuel d'archéologie préhistorique. I, 

— Fritsch, Delos, — Schaeffer, Vau Dyck. — Glaser, Hans Hol- 
bein der Aeltere. 

— N* f : Hacsrath, Jésus und dk neutesi.Schriftsieller.—EHaHAHO, 

Das Miitclalter und seine kirchliche Kniwickelung. — Fieger, Don 
Ferdinand Sterzinger. — GEHicHF.Ji-RusaWLaïf, Sieg der Freude. — 
Geroes. Gesch. der Hohenstpufen u. ihrer Zeit. — Bezol». Gotheih, 
Koser, Staai u, GeseLIschaB der ncueren Zeît, — Helmolt, Krïtisches 
Verzekhnisdcr Briefeder Herzogin Elisabeth Charlotte von Orteans. 

— SsEjtENOw, RasspJata. — Rouire, La rivalité anglo-russe au 
XIX* siècle en Russie. — Monatshefte der Comenius-Gesellsch aFt, 
XVn. — Dk deuische KotonialgeseJLschari, iSSi-iooy. — L. v. 
ScHRtEOEH, Mysteriuin u. Mimus im Rigvcda. — Vettîi Valeniis 
Anthologiarum libri primum ed. Kroll. — Ltjowictî, Homerîscher 
Hymoenbau. — Becs, Die Mclodîen der Troubadours. — Strobl, 
Maximilians l Anicil am Teuerdonk. — SchetTel. Nachgel. Dichtun- 
gen, p, Proelss. — C. O. Müller, LebensbiJd. — Minerva, 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 23, RDE BONAPARTE. VI* 
DÉLÉGATION EN PERSE 

Annales d’Histoire Naturelle 

PlJlUÉU Miri La direction 
J. I>E ^O'RGAMf dclcgud 

Tome I, rAi^ÊOîiTOLOGîE. , fîgur^^s daiis le texte, 9 hcliog^avures 
ei î cançs gdolûgiques^ . . ^ * r . . , s . . ^ . . , . . , , * . * IS fr. 

PoîA^ns de PcPM 'M- F- Tri cm!. — Couiribiiïton à i'^rude du gise¬ 

ment dcï vertébrés üe ^latâgha cz de ses environK M,. j-\ 4^ Mccquencm*» 


MONUMENTS PIOT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

• ro:;DATio?f piot- 

Ptiùliés far rAcadémie des Inscriptions êi BeUes-LeUres. 

toüeïv. les peintuues de DÉLOS 

Un fon vûJtime 111-4“^ nombrcufc^ pkaches en hdliogr^Ytire et en 
chromolîihoyrüphtc. .. 50 fr. 












Viei]t d€ paraître 

A LA LIBRAIRIE CHAMPION, 5 , QUAI MALAQUAIS 


ARTHUR CHUQUET 

Membre de l'Jnatïiüî. 


EPISODES 

ET 

•P 

PORTRAITS 


PREMIÈRE SÉRIE 

UX PARISIEK EX ALSACE (léy)) — LE CHEVALIER DE MOPINOT 
LE S AXS-CULOTTE SATXT-HURUGE 
LE SERGENT PHILIPPOT — LE SOUS LIEUTENANT d’hAUTEROCHE 
LE CHEP d’escadron CHLAPOWSKl 
LA MARQUISE DE LAGË — LA BARONNE DU MONTET 
LE DRAGON GÛSSFELDT — SÜDERMANN 
LILIENCRON 

Un volume In 8 ®, 341 p.... 3 fr. 5 (J 


Lrf Fuji [^p. MATctatWHL — FcTTÎIkf, et GiülOdp iWft 











Quamnie-iroî^ième année 


28 janvier 190 ^ 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEUDOMADAIRE 


Directeur : Arthur C HOQUET 

Prix d^abûmiQmwt î 

Un an, Paris, 20 fr, — Départéinenis, 21 fr. — Eiranfîcr, i 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

iS, acE vi" 


Adr^sstr Its tiommunlcathns cotîc^rnüni la rédaciwn d 


M. AaTHLft CHLTQUET 

(Au Byrfiau de E« Htvut ; Rue Bonupifie^ 28 Q 

MM. Ici Edïtcura de l'ctraugcr sunt pries d envoyer dirccïemeni at franço par 
r^nd^ ^ ** coïïtïiiïSîiiorttiBiiUjp les livres dont ils dévirent un coin pie 


ERXEST LEROUX, EDITEUR, 2S, RUE BONAPARTE, VI‘, 


Mîaislère de rldslru^tioa PabJlque et des BeaQX*Arlï 


ïî&cuBïl généra] des basi-rËilliifs da la GrauJe POin.ûaei par Km iitf 
Tome 11- AqurUiHJt. ïd- 4 , rjchctnecst îUiurrc.... 40 fr. 

Bibliographie onaueUe de$ travaux hiatorlquea et arohâologiqcies, 

iei. Sûdi^^té^ javaftlffs de Fra^ioe, üresseu pat R. de L^stkyrïë et A. ^"lSIER. 

l“-4 .... G fr. 3B 

Miiaion auientifl^ue au Mexique ci dans l'Amérique tentraie- /iecAetc/icj ^00- 
lûgiqtfef. Ul Mitideÿ sur ks irpiiks^ par A. DuMÊiiEi., BocouaT « Mocquakiï. 
tn-4, ü pluncliËB, .. 7 ff, 7^ 


WUSÉC GUIMET 

CONFÉRENCES AU.MUSÉE GUIMET 

Tomk XXX 

UE EA, ài:BIL.r<3T^3VÉaXTB ISE ■V'ÏTEOAJir^A.XlOîïï 

.. 3fr. 50 

CûnfifrHîacf^ Bénèdiïc. Cijreï, F&aéber, de HHIOiifi, ÏE. N'avlHr, Mi ■ Htuder# 




















PER[ODIQUES 


CoTrcspûîidâisce hiatofiqne et ^héoIpgiqiieT i77'*r8. sepi^mbre- 
ociobre iqoB ; F- Boukîcos, Acies d'etai-dvil du pcr$onTiagc 5 célibtc^ 
strît;. — Eut ÎDVünui rcs des Archives depAricmentales^ com¬ 
munales et hosplialières (suite). — Bûcrson, Documenïs relaiifs à Ju 
Biblioihêt|üü dp Hoî^ ^ 777 ^ “ L. Gillet, Nomenclaiure 

des ouvrages de peiniure, scLilpture> arebîtecturc, gravure^ lithogra¬ 
phie se rapporlanï à Thistoire de Paris et ouï ont été exposés aux 
divers salons depuis î 6 j 3 îusqu’à nos jours (dressé d'après les livrets 
oHîcîels)^ suite. — Chronique. — Ouvrages noüveau^c. — Périodiques. 

Rjbtds bleuË, i6 janvier iqoq : RoutrouXi Le problème religieux. — 
Tousioli, I/anneiion de la TBosnic. —J ullian* I/hériiage des temps 
primitifs. — Gûmeî-Caiiiiii,lOp Le pakis d'Oreste. — Lucien MaL'ry, 
Lkrt de la prose. — De Foss.^p Le tombeau du duc d^Enghiertn — 
Jacques Lli, Les prochaines réformes* 

Ee™ des Etudes ancLeiuiBSP 1908, n^j. ï O. Navaprï:, Etüdes sur les 
particules grecques ; IV, La particule ci ses composés. — P. Pkh- 
i>RiS£FTp \iaeédDnismes dans une inscription d’Egypte. — H. HreliLt 
L e vase de Belloy (Somme)- — E, Porruis. A propos des vases de 
Genève. — M. Clerc, Aixou Pourdeux? — C, Jüllian* Notes gallo- 
romaines : XL* La baiaiJie de Dijon; Chronique gallo romaine* — 

E. Dlrkgne* Inscription chréiknne de Saim-Seurin de Bordeaux. — 
Jiièliographie. 

Revue janvier-février 1909 : Gabriel MoNorï et CharJes 

BiSiokt* a nos lecictirs (La Revue commence son centième volume). 

— Ch. BoLRNJsiENt La vente des biens nationaux. L'application des 
lois.— ICdoiiard Driault* Bonaparte et le Recés germanique de i 8 o 3 * 

— Ch.-V. I .4NGLOIS, Doléances rccuciEltcs par les enquêteurs de sainE 

Louis cï des derniers Capétiens directs. — Bulteiin historique : Le 
congrès de rhistoire des religions à Oxford (i 5 -iS sept. 1908)^ par 
G. So.vKr-MAL'HV. — France, Nécrologie : Achille Luch'aîre, par 
l.otjis Epoque contemporaine, par Edouard Diuaci-t. — 

Allemagne. Moyen âge : publicaiions des années iqoS et 1900,. par 

F. \'iOKîfF.R, — Histoire du christianisme^ par Ch. Giuoseifrt. — 
Correspondance, — Comptes rendus critiques, Kinxe, Acta Arago- 
nensk ; GüLLRRt Die papsüichen P 5 niïeniiarien : G- Pklcïssikr, \oi~ 
taire philosophe; ScHit:iiASrr, Rossknd unter Xikolaus I ; Lkraut- 
cocRT, La guerre de 1870-1871 ; Lord Cromer, Modern Kgypi* 

Litgrarisebes Eentralblatt, n* 1 ; ÎVol-b^ Die Aufklurung i m der n üriemb. 
Kirche. — Rottwaïjîïer* Geîsîcsfrüchie aus der Klosicrïelle. — Win-- 
TïiscH, Buddha's Geburt. — Giordano Bruno, Hroîci furori, irad* 
Kuhlenreck. — DoREi^r, Das Florentlner Zunfiwcsen vom 14 bis zum 
k6 Jahrh. — HruivN, Ëin oberpfûïz. Register aus der Zeit Kaiser 
Ludivigs des Bayern. — WESTFRsrRC, Preussen u. llom an der 
Wendc des XV^n I Jahrh- -— Ignis ardens^ Pius X ü, der pâpsiliche 
Hof, — Mowmîirt^ Der Tcich Belhesdâzu Jérusalem. — Jon^is, Fox 
lexiSn — Boeihîi in Isagogcn Pqrphyrîi comment, p, S. Braxot. — 
Hernie Romances of Ireland, irad* Lfahy. —^ Caheher, M5rike und 
Ckra NeurTer. — Bkrtr^m, Siudien 2U Stlfters Novellentechnik. — 
Kdhl^ l>ie Tîroler Bauernhochzçjt. — Ottp, Prîester u. Tempel im 
hellen. AèE^picn- “ H^ar, Parenthesen zu Lessîngs Laoko<m. — 
J. Bhauv, Die Kirchenbauten der deutschen Jesuiten, [. — KLLt?!- 
pbter^ Auf dem Wege 2ur Schulreform. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

58 , RUE BONAPARTE, PAH 15 


DEMOSTHEMS ORATIOXL'M CODEX ^ 


ŒUVRES COMPLÈTES 

de 

. Démosthène 

KX FIIOTOTÏPIK, A L\ lHïAT^bHLtt EXACTE DE LOfllfilSAf.. 
DU Mi*. GIIKC 29 ^ 1 ^ Dt J.A HïnuOTHÈOÜE ALE, 

Pl-DLl^ SOLS LES ALSriCJÎS 

ÜL Mir^lSTÉItE DE L^JS&TKLGTIOX rüHUQLE ÏlT DES FEALX-^AhTS, 
AVEC CSE ISTKOIMJCTiOSi 
l<Àfi 

H, OMONX, de llnstitül 


ûn saîl Hmporta n ce pour les pliitülogüps cl les paléographes du 
nîs* grecÜKil de La Bibfiylhéquc Nai tonale I^U dti x* siècle, llnp-' 
porl-é d'üpïenl eti tNicidcnl^ il y a plus de quatre siècles, pnir Jean 
Lüscarîs^ avec le célèbre inaüiiserit ^l de Platon^ eu luéiue temps 
qu'il est le plus ancien et le plus complci, seul, ou presque seuÈ d 
représ-ènlc la première'famille el Jji nieilleure des maiïtit^crîls de 
DèmoslhèïiOp au jugemeat des derniers édileurs : ïîrkker, Voemel, 
Difiüorft AVeiï : ü Omnium praeslatitÉs:^imiis jure hobclur suiiiTiiaçijiie 
auctoriLalISt quarc rundameuLurn esL retretisiouis Kekkeriïtnac ». 
(Voemel, Pro^r.^ p. 18 . j — « Primac cla*3ÎA uiias superesl 

Parisious S* » (Eliùdor^ voL 1, p. vr.j — « Le ins. turme 

seul, Ou presque seul^ la premîêiie famille el la plus iiiipùTlaiile. 
[Weik IfftmuÿW’^s de p. slvul) 


La rcprodüclion pliototypiqué par UEaTUAl'D fibres du manuâ- 
crlt grec ^93^ est publiée, h. la grandeurexacle de rorigÎDaU en deux 
volumes in-folio^ contenant ItxïO planehes. 


Prix : 50Q fraijcs. 







ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
28 , HÏTE BOXAPAÎlTEp 


PLATONIS CODHX PARÏSIXUS A 


ŒUVRES PHILOSOPHIQUES 

df> 

PLATON 

K.SO-^inil.Ë ES PllÛTÛTïPJl^. A L\ GHA^DEUB EXACTE DÉ l'oUïH-IXAL^ 
DU MS. GREC 1807 DE LA HIRLlOTirÈgLE XATIOXALE, 

PIRLIÊ SOUS lÆ^ ADâPICES 

DU 3JIXiSTiHE DE l’iS^TR UCttOX Pl'BLIuL'E ET DEA REAlX-AHTi^^ 

ET DE L'J^STITCT DE FRANCE {FONDATION DERROI’SSE), 

AVEC UNE INTRODUCTION 

RAH 

H. O MO N T, d<ï l^ïnsUtul 


Knirc tous les msDUBcrils qui lions onl conservé les oeuvres [ilil- 
losopbiques de PlatoUp deux mitl depuis longlcmps é^nlcineDt 
célèbres cl se copipléleiit eu quelque soKe luo por Tau Ire : le Clm- 
kimuti 21) et hPat^hiuu^ ^,1]* Le Cinf fiintius, üsLâ de 8%^ conservé 
à lu ÜibïioniêqRe BodléieRiie d Oxford el qui a été Fôbjetp il y a 
dix ans, d'une reproJLiclion iulégrulc, coulient les six premières 
têtralPKi^s de Thra^yde. 11 coasliEuù aiosi en quelque sorte uu pre- 
inkT tome de$ oeuvres de rialoii, dont le second tome esi formé par 
le Puyî^itiiis- Celui-cit qui dnle aussi du siècle et porte le n* 1801^ 
des iiianiisctils du fouis |;;rec de la Itibliolbèque Nationale, renferme 
iMi cITrt les hüHième el neuvième kHralogies de Thrasylle, ovec 
iipiificules placés h la suite. Sun imporloncc est guiversetleinciiL 
reiûiiuue et il sulïil de rappeler les savaalcs étudex que lui on t con¬ 
sacrées outre autres. Bckker, Bredow, Peipers, Schatistet Cobel. 


La reproduction pliototypîque parJilM, BerteiaID frères du niouus- 
crii grec lf«ï1 est publiécp lu grandeur exacte de roriginalT en 
± volumes îu-foUOi couléiiaiiL GliB plancher > 


Prix : 400 fraijcs* 


HIC PWT^ IMP. üuchHioe- — rsïWtfcLti, hovck&îi kt 
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Quaranic-deuxièmc ann 


4 février 1909 . 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CH (JQUET 

- Étranger, ï 5 fr. 


Prix d'afaoimeiiient : 

Un an, Paris, 20 fr, — Départemenis, la fr 


PARES 

KRNEST LEROUX ÉDITEUR 

à8, RUE BON APARTE, V1‘ 

Adresser les cammunicalhns concertianl la rédaction à 
M. Arthur CHLTQüET 
(Au Bureau de U Hevue î Rue Boaiparte, sS.) 

mm. les Édi leurs de l 'étranger soni priés d'cnveyer directe ment et franco par 
rer^Ju «'Hfi'ïiiis'cnnüireJ, les libres dont ils dcsireui un compce 


ERNEST LEROUX, ÉDETEUR, 28, RUE BONAPARTErVP 
GUSTAVE CLAUSSE 

AHCiurrUTe 

y Eli me ÜÈ9 iCAD^tr^ DVi DE POMK llT DE F|,4EïvCl 

LES SFORZA 

ET 

LES ARTS EN MILANAIS 

1450-1 33 o 

Un beau volume grand in-8, rkhétnent îllusiré de figures c( de 
34 planches. 45 fp, 



















PÉRIODIQUES 


ReTHt 23 janvier : Sainte-Beuve, Correspondance avec Prosper 
Pûugèrc [Annotations de Pierre San). — Jullian, L^hérita^^o des 
lenips primitifs^ — Kont, Le sulîragc universel en Hongrie, — 
Clauzkl, Lés Muses de Ronsard, Cassandre. — F. G. S. Sckilleu^ 
L'educaiion libérale ei U pensée grecque. “ L. Maurv\ D'Assise ù 
Canierburyv — Flat, Manna Vanna. — J. Los^ Sur notre diplo¬ 
matie, 

Deutsche Lîteratarseitmg^ n® a : R.“M-W£RNEBjS^hri*^ten über Technik 
der Erzahlung. — AlibabyL Briefe p. L\MDÊnSDORF£ft. — ^ Sophoklcsj 
\'Jl, 10^ ed, P* Badehmaoker. — An enierlude of welib and helih, 
p, Holthavsen. — L[Lt. Hans Fugger u, die Kunst. — Gihzel, Chro¬ 
nologie, L — Pflugs-Hahttuko, Papsiwahlen u. Kaisertum. — Cane 
du Maroc* 

— n“ 3 : Wermehûhoff, Italien und die rrünkischc Hcrrschaft, — 
LindsaVh Contractions in Early Latin Minuscule Mss. — Schabdath^ 
Der Mischnairakiat Übs. von ü. Beer- — Meikêrtzj Jésus und die 
MeidËnmission. ^ApaMj Die EiicharîsiîeJehre des hL Augustin.—Der 
Syllabus Pius' X. — MEatNGEa, Ans dein Leben derSprache, — V^ol- 
LERs, Kaiaiog der islaniiscbciii, cliristlich'OrientaHschcnt jüdisclien 
und sainarjsEanisizhen Handschrificn der UnîversitMsbIbliotbek zu 
Lci^îg. — Bregkenti, Cresîoinaïîia neoellenica, — STHOarL^ Tulliana. 

— TscHENRKrt Grammatîk der Gouschecr Mundari, — Deutsche 
Frautnbricre ans zwei Jahrhundertent hgb. von E. Burger. — M. L. 
Wagner, l.autlehre der sûdsardîschen MunJarten. — Llovd, Nor¬ 
thern Englîsh, cd. — Faerranks, Athenîan Lekythoi. — Landsber- 
üER, Wilhelm Tischbein* — Lieniîaru^ Gobincaua Amadis und die 
Rassenfrage. — GerucHp DasTmamcni Hcinrîchs V\. — Aficusotv, 
Grundriss der Gesclhchtc Liv-t ï^si- und Kurlauds, 3. Au fl. — Bo- 
HELLi. S* Prospero d'Aquitania e il giudfzio délia storîa. — Steinjjetz, 
Von der Adria zum schw^arzen Drin. —Bdvill^ Hungary and the 
Huncarians. — Moeschleh, Gutslierrlicli-bauerliche Verliûltnisse in 
der (JberlausÎEZ. 

Littraiischea ZeairalMatt, n^'" 3 : Frev, Die î^robJciue der Lciden&ges- 
chichEc Jesu, l. — iacobus Frajecti/De mchoatloEic domus ckricû- 
rum in Zwollis, p* Schoengen. — Forke, iLune-Hèng^ Î* — Lüttee, 
l)as heîtige Land im Spiegcl der Weligesch.^—Urk, u. Regesten zur 
Gesch. der Khetniaudeaus dem Vatican. Archiv. [-IV\ p. bAUERLAsn. 

— Ebsteln, Luihers Kraukheiien u. deren Einfluss auf seinen Zu^ 
stand. “ Bouüléi Souvcmra et fragments. H, p- Krhuaingant- — 
TrïALHEiNERi Bclirag zur Kenntnis der Pronomiiia pcrsonalia u. pos- 
sessjva der Sprachen Mikronesîens. — Abt, Die Apologie des Apu- 
leius von Madaura u, die ontike Zauberei,— Sarpazin^ Aus Shakspeores 
MeisterwcrksiaEi. — Encel, Schiller als Denker. — Doebber, Lauch- 
stüdî u* Weimar, “ Macchioho, [1 sincretisnio religloso e Tepigrafia* 

— Prjnz, Fundû au$ Naukratis, 
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LES PREMIÈRES CIVILISATIONS 

ÉTUDES SUH 

LA PRÉHISTOIRE ET L’HISTOIRE 

Par Jacques de MORGAN 

AJïÛCX DIILEÏTU-!i i;£NCb!JtL DL5 AMTIQL'ïri» DC LltiTPTE 

DÉ.LËgi;^ ci:er£uL ek peeie av MiNistkMt ex i/wsTST^cnas 
[û-8' 6eïô pagea. — «rïis et 5o fifunes dan* Ec tcite. — Prix. [5 fr. 


L^ouvrage^ qu'incessamnacnî nous allons offrir au public^ *si une 
œuvre d'ensembk; donnani^ en 600 pageSt J’Hisïûîrfi générale du 
monde depuis les temps gj^ol^îqucs où l'homme est apparu sur la 
terre jusA^u’à latin delà conquête alexandrine; c'est-à-dire jusqu'ûu 
temps où commence de la clvilîsaiton gréco^Iaûne- 

L auteur, aussi versé dans Jes sciences naturelles que dans lescon- 
notssanccs archéologiques ci hîstonquest était on ne peut mieux 
placé pour traiter dos premières Ciifîlkûüùns d‘une manière générale. 
Ayant parcouru la totalité du monde antlquCp y ayant cliecîué de 
longues et frucEueuses recherches* devenues d’ailleurs célèbres^ ayant 
émdté k tous poinis de vqe les pays qui ont été le berceau de notre 
culture* il se irouvaÎE dans les meilleures conditions pour dégager les 
grandes lignes de i’hbtoire de cette foule de détails qui^ k plus sou¬ 
vent^ cachcni Jes vues d'ensemble. 

Ce livre qui* sans discontinuité, mène des cmlisaiîons préliîsto- 
riques à celles d'oû h nôtre est issue directement* qui par de larges 
esposés^ conduit jusqu'à Taurore de nnire propre culture, comble 
une in\portante lacune aussi bien dans noire littérature historique 
que dans celle de l'étranger. |1 répond au désir de resprit simpkmeni 
cüitîvê flussi_ bien qu'à celui des savantS;,, car d^unc part Je corps de 
rouvrage traite des questions de façon générale, d'autre part les tïou-s 
qui l'accompagnent donnent k chaque sujet la valeur d'un traité 
scientifique compIcL Atin de rendre plus précis les exposés, fauteur 
a joliiiâson ouvrage un grand nombre de cartes+ souvent inédites ei 
d'exemples d'écritures antiques, semées ça et là dans le texte, partout 
où 11 nécessité skn faisait sentir. 

Les Premièrê& omUsûlions seront, nous nkn doutons pas, entre 
les mains de tous et se trouveront dans toutes les Bibliothèques; 
parce qu’aux uns elles cnsdgneronE rhisioire générale de raniiqulté* 
sans qu'il leur soit nécessaire de recourir à la lecture d'ouvrages a|ui 
souvent déconcertent la paiieqce, et pareequ'aux autres elles expose¬ 
ront l’éiaE actuel de nos connaissances historiques d'après ks plus 
récentes découvertes. 


Ey MARS 
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COLLECTION DE DOCUMENTS INÉDITS 

sur Mire étoieieiiiiie le la Révoluii Fraeeaise 

I^rùcès-vctb^ujc des Comités d'îxg'rtcuîtiire ei de commerce de /4Î Constî- 
tucmiet, de /j Léghîative et de U Convention publiés par !■', OsitnAux et 
Ch, ScHWmT* — Tome 1 *^ : Assembîée ipremiert partie;, 

tome II ï Assemblée constiiih^nte {deu^ïtmo pa^IÎç^ et Assemblée légish- 

nVe.,A.. L .A. . . . . . .. ..LA. i? Fr. 

Les comités des droits féodaux et de lé^istalion et tabotùiou da régime 
seigneurial Dociiments publics paf Ph. Sag^‘ac et 

P. Caros . > ^. l .. +,. h . é l . ... K... P.. , .p A ^.,.... P-P H - ^ 7 If- 

Le Partage des Biens communaux, documents sur (a preparathn de ta hi 

du JO juin I jCf 3 , publiés par G. Bcmsoiî^- a ,. *.. a ------ + 7 fr, 5 o 

DiirARTPMENT EUS U\tjT£%-Aï.rEs, — Recueil des réponses faites par les 
Cf?iTimuiidurés de féhethn de Gap au questionnatre envojrépar h comniis- 
sion inlermédiaire des états du Dauphiné, publiés par M- l’abbé 

TlAUÎiÏ^ .N L + * --- . , ^ + L , R ^ . A A t A . . + , . + . , + *.A A A . ^ H * 3Ü 

DtPARTKMer^T ncs BoucuEs-uu-RHâs^A — Cahiers des doléances de la 
sénéchaussée de Marseille pour tes États généraux de ijSÿ^ pu bue s par 

J r FQURTir&fi. + ...A^ ...... 7 

l>ÊrART>:HE?iT ÜE Ckare^téa — Cahiers de doléances de la sénéchaussée 
d'Angoulème et du siège de Cognac pour les Etats généraux 

de 1 jiiÿf publiés par P. BoiSïîoxs.itiE. ^ . a ,.. 7 fr, 

DêpartfMî^st du Gard. — Cahiers de doléances de la sénéchaussée de Nimes 
pour les États généraux de 178^^ publiés par E. BlJGA■^v-BosDUllA^■D* — 

J’orne 1 "*., H. , A . . . A.. A . ,, A - A.. r. . . 7 fr, 5 o 

Dt:rARTEWENT DU LoiR-F-T-Giî£R. — Cd/iiers de doléances^ du batUiage 
de ISlohet du bailliage secondaire de Homoraiitin pour tes Etats généraux 
de Î7S93 publiés p«r k D' F. Lr.suEun eï A. Cauckie,— 2 vol. i 5 fr* 

Dépaütemknt du I.01RET — Cahiers de doléances du &ji 7 /ia^r d Orléans 
pour les États généraux de tjHÿ, publiés par Camille Bloch,^ — 

2 VUU , AA,...-, L ....A + . A A ... , _ , A H . A . ^ A Î Îr, 

Departemknt ot-' Lot, — Cahiers de doléances de {u sénéchaussée deCahors 
pour tes États-généraux de t^S^i publics par VicTor Kourastié. 7 fr ?u 
lïKRAftTruENT Div LA ^UscRF. — Cahiers de doléances du bailliage de 
Cotentin [Coutances et secondaires' pour les Etats généraux de ijjsÿr 

publiés par E. BfunHFï. — Tomes l et JI.. 

Diiii'A^ùTCMKNT DE LA ALvrse. — I. Cahiers de doléances pour les AÊ'fjfi 
généraux de publiés par G+ Laur^kt. — Tome 1 *^ : Bailliage de 

Châkns sur-Marhe, -......-. 7 Ir. .'-o 

DérARTEMErsT de AMEUHTHB-t-T"MosEy.E. --- Cahiers des baîlliages des géné¬ 
ralités de Met7 et Nancy pour les États généraux de — Tome ! 

Cahiers du bailliage de T ic^ publiés par Ch^ Etieskf:, ... 

DépARTEMEM DE Recuell des àùcuments dordre économique conte¬ 

nus dans les registres des délibérations des municipaiites du districtd'Alen- 
qon, di' i~SS à rau publiés par F. Mourlot. — Tome J=^a 7 fr* 

DÉ PARTE ui: s T DU Riïôre. — Dooimcnts relatifs à h vente des biens uatlo- 
njuA'i publiés par Sébasiieu Cn.vrl^ty a h ^, 7 fr, 5o 

Dét'ARTESfEST DF. i/Vo?îNc^ — Cahiets de doléances du bailliage Je Sens pour 
États généraux de tjS^, publiés par Charles Porêe. .,, 7 fr. 5 o 


Ifi Pï^a ippr — PfljriUir. l4Bé^9a «k iautas. 3^. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

aUË lOMA^aaTEp vi* 

Àdrissér Us communicalians concern^Ht U rédacliùn â 
M* Akthui CHUQUET 

(Au llprcau da U Meviit : Rue B^üjpKrtCp 

MM. Ici É^liîâUffl de Técranger uni prié» d'envoyer directement et frmm pir 
ta p[]»ie (et noq per comisiuLonnaLreJp les livre» doùl iU défiittni un eorapie 
rend y . 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, V[^ 
LES aqueducs antiques DE LYON 

Étude compai^ée d'ai^chéologie romaine 

Par C- Gewala do MONTAUZANp 

Jïffi£?ukUTi DTiL DP.V akNi*, jiAriûà Dt tt, bocrrcT» ij-Lerrati 

Un benM volume grand in^8^ illustré de ïIo gravuretp de planchet et de plans el 
di: ciLiisi en ?Ofr. 

ESSAI SUR LA SCIENCE ET L'ART DE L'INGÉNIEUR 

aux premiers siècles de TEmpIre romain 

Par C. Geniuia de MONTAUZAN 

[ei^> iUu&trd ,p.p.... p^.p.+ pp..+^p.,p,,«.,—,^ 

Laijgue fapoi)al5c. Caractèi^es idéograpiji^iias 

DICTIONNAIRE ET MÉTHODE D’ÉTUDE 

Par G. BOURGOIS 

il 4 £tEM Aixfl DE E'tCOLB FSLtTECHHtqtlE 

Jn-S..... aû fr 






















PÉRIODIQLES 


AmiIbï da rEeola übre de» saiances fialitiques, ij janvier iç>o9 : 

U'hmel de l'Ecole. - Xh^^oeoL. L'.nfloençe française chez ks 
Roamains. — Lïvassück, U mouvcmcnl des salaires i.hn). — Lecab- 
pestier. L’autonomie des ports de commerce. — M, \\ allon Les 
Salni-SiTUOntcns et lus chemins de fer, l‘exuciiiion du reseau, A. ,, 
Une expiriencû américaine, la garantie des depOis en banque. — 
GiuhL, Chronique internationale 1907). 

Rama IsIeub, 3o janvier 1895 ; Sainte-Beuve, correspondance avec 
Prosper Faugérc, annotations de Pierre Barl- — Mk.s^mï, L augmen¬ 
tation de l’ariillcric. — Péladav. La pensée de la Renaissance. — 
Fr- Macry, Les représentants politiques de PartSi depuis 1B79. — 
F C, S. ScHiLUEB, L’éducation Jibcra!.e ci la pensée grecque* — 
l„ Mairv, Ch* Perrault. — Fl.it, La Parisienne et La course au flam¬ 
beau. — J* Llx, Education ci pédagogie. 

Eevaa gsriBaïuilua, n° 1, janvier-t’évrier 1909 : PiavET, La latifiue et le 
St vie de Herdcr dans l’ « Entrait d’une correspondance sur Ossian " 
et'dans « Shakspcar . . - E, SkilliLre, Un moraliste prolétaire aux 
Hlûts-Unis. — Noies lx documcnis : A. Mlver, Lhû poésie de lièine 
et une nouvelle de Mérimée. — Comptes rendus : braF-tTRnRS, Dm 
Eoiische BlbU, — Wilkelm, Deutsche Legenden und Legcndare. — 
Weioamd. Deutsches Woncrbuch, 0' cd. Vies us a, /achanas 

Werner. — Noll, Otto der Sdiüiii in der Literatur. — Laukharu, 
P Peterses* — Morikes Brauibriefc, p. Wikdeoc. — (jf-i&es, Gmihe 
unddicSeînen.- Gutzkow, p* Uûlbes. - MAïRiioymi, hfcytag u. 
das junge Deulsehland; Ulrich, FrcyiaBS Homamechnik; Lindau, 
Preyiag. — Revue du ihéàtrc anglais. 

üeatsïb LiteratuMsilniis, n'q ; Goldziher : Mu awija, der Ikgründci: 
des Islamstaaies. — Giesecke, Die Mysiik Joh, Bapnst van Hemionis 
11577-1044', — ■ Delbrück-Festschrifi, — Orelli, Die zwülf kkinen 


quienverehrung, — J acody, De .^tntlphomis sophisme Itbro. - Ji üû- 
AtANM, Die Welicnîstchungslehrc des Dcscanes. — MuszYNSKf, Die 
Tumperamenie. — Seisej-, Die Einrkhtung des Passauer Siudienwc- 
sens Wh *'\ufhebung des Jesuîtenordens. — Rürgius, warum ich 
Espéranto verliess. — Gollancz, Translations from Hemew and 
Aratnaic, — P. Mkyer, Die Gdtierwelt Honiers. — Hekg, Die ançc- 
bltchcn orphischen Kif* — Silvîac vd pot^us Aethcme 

peregrinatio ad loca sancta. Hgb. von Heraeus* Gieracü, iur 
!bprache von Eilharts Tristrant. ■ — Hille, JDic déuische Komodia 
unier der Eintvirkung des ,i\risiophanéS. S. Richardson, ClaTtssa. 
Ubcrir. u, nusgew. von ^VL und tr. Miessner, ■ HAHiLTOff, 1 ne 
English Newspaper Reader. — Lf-vi-XIalvano. L elegia amorosa pél 
settecento. — Bastin ci x'^ckesmans, Aperçu de la littérature française, 

- VeNTL'Hi, Storia dcll’ artc italianq Vi. — Fisk, Standesyerhaltmsse 
in Fraücnklôsiern undSiifien der DîGzcsc Milnster und St iii Hcr lord, 

— RAitKEt,, MatüriiHisfrageri aus der vaicrlandlschen Gcschichic. — 
Chkutzbero, Karl von Mitiliz, 1490-1329. —' CooLmot:, Dic verci- 
nigien Siiaaicn als Welimacht. Ubs, von VV. Lichtenstein. — Ehhiîn- 
BFRG, Heîmatpsiitik. — Osterreichtsches Siaaiswôrterbuch, Hgb. von 
Mischler und Ulbrich. 25 * Licf. 2. Aufl. — K. Maubeh, Vorlesungcti 
über aitnordlsche Rechtsgeschichte. Bd. IlL — Révélations of the 



Musitcn Seer Al-^Saggid ^AbdulJah Muhammad Habib Effendi, con- 
Mrninglhe création and iht sidereal uni verse by H. Chevky Hassib 
IransI, by M, A. Cbeviîy. 

Litararistli^ Zentmljlall, n* a ; Das opus imperfecium in Mat- 
Waeum. —Corpus bchwcnctfeldianoruni, I, p, HjifiTHJiSFr. — HAStet, 
Deutsche Kaisergesch. in der Zeît der Snlicr und SlaulTer* — M Phi- 
UPKÜN, N^ueste Gesch. des )Üdischen VoJkes. - lîrîel\vcchsel des 
Hmogs Christoph von Wtrtcmberg JV. — Coou&qk, Die Verein. 
^aaieu als \Veltmacht. — Gre!}!, Lûtideskunde des Grossherzoetums 
Hessen. — Harth, Platons Philebus. — Usener, Der heilige Tvehon 

— Briswf. 9, komraodian von Gaza. — Estèvr, Byron ei le ^oman- 

~ G<cthes Brîcfw. mit Marianne von Wjllemer — 
Mai Koch, Rjchard Wagner. 

toricM hîîlwicd Review, n» a janvier rgop : George B. Abars, His- 
lory and lhe Philosophy of Historv, — Gerhard Skeliger, The State 
and Setgniorjai Amhoniy in Earfy German Historv, — Alciander 
Bl-coi^ rht Origin and Credibiliiy of the Icclandic ^aga, — J, Hot- 

LANi> Rose, Great Briiain and the Dutch Question in ryST-i'^SS__ 

LharlesO PAULLiff President Lincoln and the Navy. _ Documents; 

rtiomas Williams, tSda, eontributed by G, Mon 
Williams, Bishop oi Marquette. — Revicus of Books ■ Tatvos The 
Science of Jurisprudence. - Reich, General Hisiory of Western 
Nations, f., Jf — The Impérial Gazetteer of India, TI. — Déche- 
LET^E, Manuel d archéologie préhistorique, I , — Jullun, Histoire de 
la Gaule, IL — M.uTLAîfii, Constiiutional Hisiory of England. — 
Hazeltise, Geschichia des Englîschen Pfandrechts.— Greev, The 
Making of Jrelatid and its Undotng. — Pcthah, Charles the Boid. 

— Skif.i.d and Lasg, The King over the Water. — Corbett, Engl and 

n X'"® — Ecertûn, Historical Geographv of the 

Bntish Coiomca, vol. y„ pi. H. - Documems inédits sur rHistoire 
tçonomique de Ja Révolution. — Benn, Modem Engiand. — Cbomer, 
Modem Kgvpt, *- Mac Nutt, Leiters of Cortès. — Channins, His- 
ton' of the United States, 1 1 . - CwHi.so, Writings of Samuel .\danis. 

n. John C, Calhûun, — Johnson, Stephen .A, Douglas _ 

Phillips, Histonf of Transportation in the Eastern Cotton Belt — 
CooLiDGE, The United States as a World Power 



ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 38. RUE BONAPARTE. VI’. 


COLLECTION DE DOCUMENTS INÉDITS 

sur rUstiûE éEinilip de li RduÉlioe Fraitaise 


Prticéi-vprbjuJc dt^s Comliéâ d'agrkiilinrff ei de commerce de îa Censi t- 
iuatue^ de h Lègîstniîve et de ia Convention par F, Gehuautl et 

Ch. ScnH[nT. — Tome I" : Assmntlée coiisifiuanU it^temiûTf psniej, 
%oms II : Assemblée consiiiujnfe (düûxiênîc partaej èi Àsseinbiée îêgistit^ 

iivi\ .....,,, +1. X - +.. -- ïJ fr. 

Les comiiés des dwis féodiinx et de légisi^sioii et taboUiion du régime 
seis^nenriiU DocùmenT^ publiés par Ph. Sj^osac ci 

P /C vhûN .^ ----- i.. . +,,,. X,,,. X, + +..7 Tfx 5 o 

Le P^.^rt*ige des Biens communmiXf d^uments sur Jj prép^^raliùft de Li loi 

dit so juin publiés par G. Boüügïv-.. ... 7 Tr. 5 o 

DiPAmTr-M&sT dies Hjiltes-Ai.pes, — Recueil des réponses faites par [es 
comrmtnoiités de f élection de Gap au questiomtaire envoyé par la commis¬ 
sion intermédiaire des éf4î^5 dw Z>ijiip/imép publiés par M. Fabbé Guiu- 

ial'mFp.... ...^. X ^ X X, .. 7 tr. 30 

DüPAfiTEHÉST UES Bouchi£s-i>u-Rhônj. — Cukicrs des doléances de ta 
sénéchaussée de Marseille pour les États généraux de tjSfi^ publiés par 

J. KoiJR?ia&K. + + ........ X. .... xx + x. fc 4 + 7 ïr. 3 o 

DÈPARTF.MKTtT DE Lv C H AFtPTC. — CaMers de doléances de là sénéchaussée 
dWngoutême et du siège royal de Cognac pour tes Etais généraux 

de J jdfj, publiés par P. BoissortNAUE.--------- .. * *,. - 7 fr. 5 o 

DÉPAKTEHtNT SU GxvLTt. — Cafticrs de doléances de la sénéchaussée de Nîmes 
pour les États généraux de l publiés par E. B^lc^r-tïc^Kc^t]RAKD. — 

DkPAFTKHEWT üu Loïr-et Cheh. — Cakicrs de doléances du bailliage 
de Blois et du bailliage secondaire deRomoranfin pour les Etats généraux 
de i publiés parle D" F. LtsuEUR et A. Cauch[K, — i vûI. i 5 fr. 

Déi^AftTEüEîfT^ Pü Lgihet — Cahlers de doléances du bailliage d'Orléans 
pour les États généraux de publiés par Csmilk Blocu. — 

i vd4..4...4___ . 44 :... .... 

DkrARTCMcsiT DU LoT. — Cahiers de doléances de /.i sénéchaussée deCahors 
pour ics États-généraux de tj^g, publiés par Victor Fouîlasteé, 7 fr. .^0 
Département de i-a iMamcue. — Cahiers de i^léances du bailliage de 
Cotentin {Coutances et secondaires] pour les Étals généraux de ijoÿ^ 

publiés par Ë. BnirpuEV^ = Tomes I et IL..,,.. 1; tr. 

DÉrARTEMEKT UE LA iMarnk. — L Cakiers de doléances pour les Etais 
généraux de ïjSg, publiés par G- LAURÉrsT+ — Tome : Bailhage de 

Chàtûiis-sur-Mame .. - -.*... +.. 4 - - *- 7 It. .'’O 

Département de MEURTME-ET-Moseu-K. — Cahiers des baiUlages des géné^ 
ralités de Meij et Nancy pour les États /^éHérLiiixt- de sjSg. — Tome 
Cahiers du bailliage de Vie, publics par Ch* Etienne. ,. ^ -. 7 fr. 5 o 

D>-PARTEmknt UC l'Orne, —Recueil des documents d'ordre économique conte- 
nus dans tes registres des délibérai ions des municipalités du disinet d'Alen¬ 
çon, dt' t à l'an f'ji publiés par F. Mourlot. — Tome I=^ /fr. 30 
Département du 1 îhùni-;+ — Docurnenls rdaiîfs à la vente des biens natio¬ 
naux, publics par ÊébasiicD, Charlétv----- ^ ^. + +,. ^. 7 

DÈRAnTEitENT DE lTonne-— doléances du bailliage de Sens pour 

les Étais généraux de sjSg, publiés par Charles Force. .., 7 fr. 5 o 


Li ?ij, lap. Iirdimei, — fi^rili*r, lûnc^ #1 Giiifla, 
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Adn^ssér ies communicatiùn^ ^OHCérnant îa rédaction à 

M. Arthür CHUQUET 

fAti Btirtau de la Rtvue : Rue Bcnnpjirtc^ iS.) 

MM, ]cs Édîireurfi dç rétraDgcr ïont priés d^envoyer dï récit ment cl rranço ptr 
la poitc (et non par coniniisKÎonniLiircj, Ici livres dùii; ils dêsireùt un compté 
rcndii, ^ 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


ÉTliQES DI LINSUlSTlOgi ET DE PSTCHCLODIE LlNSUISTigUE . 

ESSAI D’UNE SBfflANTIftüE INTÉGRALE 

Par Jlaaul dû la GEASSERLE 

î>eui voluiTiË^ ia-i8. . .... .. IG fr. 


AÇVAGHOSA 


LE SUTRALAMKARA ET SES SOURCES 


Par SylTaiti LÊVY^ prûftüfiur au CoLlêÿte de lYancc. 


3 fr. &0 


Ce Mcmotrci ci Irait du avec additioa d’un Indci^ «i â 

loindré à Tauvrace : SutrAlanikAra. rreili c/ Cantes éJi^artü, pqr AçvASiioiA, 

> n i ai I i 1.3 1 arJ ■! il rti 11 di l> 1 V nnn L.' 1 ■ u. j ■■ liitr- _■ .Jka _t_^^ _ ! - ». 



L’HELLÉNISME 

ricane Encnsuel de la &ociêié IliclEéjiismos'' 

Prix d'athonncmenl : France^, tü Te — Union postok,,,.. 12 fr. 

L'HelUmsme inaugure en 1909 une uonvelle idric en formai in-ocEavo. 

Un nuTnero spcciüiCû sera envoyé sür demande^ 



























PERIODIQUES 

6 février 1909 : Tûur^uéneiT+ Lcurcs a scs acnis d'Alle¬ 
magne i^annoiées par M. Halpênne-Kaminsky]* — SaL Heisac^h, 
LWigme des religions. — Cam. M \i;ci.Aiîit Quelques idées de jeunes 
peintres, — Fr* NUumv, Les représentauis politiques de Paris depuis 
1789. — P* C. Mercikr, La lîitéraiure de la réclame, — P* Peat, 
Sapho ; Constant Coquclin. — R. BouvEtij Ernest Reycr. — Jacques 
Lui P Livres dVi. 

Rem de rhistoire des r^ligiaas, scpr-ocu : Hubert et Mauss, Introduc¬ 
tion à Tan a lyse de quelques phénunitncs rcligîcuaL. — R. Bass^Tp Bul¬ 
letin des périodiques de T Islam : ioo 3 -i 9 ^)k IL — P. Oltramark, Le 
GOTigrés international des. orîcnialmes à Copenhague. — JL Alphaïî* 
Le troisième congrès international a histoire des religions h 
Oxford. — Revue deA Ingres. — Chronique. 

Eewia des étades histariques, fanvîcr-février 1909 ; Comte L. de 
Baglion, Le siège de FaniagousEC, Chypre au xv'“ siècle. — R, Tabour- 
NEU, Les loisirs du diplomate Bignon. — E. Forgues, Le second 
mariaGe de Deca^ïes. — J. Paoüikh, Lettres familières de Jérôme 
Aléandre (fin). “ Cûmpîes rendus critiques : P, Gusman^ La vitia 
d'Hadrien* — M, Eggrr, Histoire de la littérature grecque* — P. 
Periïruîet, Lü Vierge de miséricorde. — E. Rûdûcasachi:, Bûçcacc. 

— P. CûURTeAutT, Geottroy de Maivin, magistrat et humaniste bor¬ 
delais- — J.-L. BakeNi Brancion : les seigneurs* la paroisse, la ville. 

— G. LEQUïîf, i^es ruines de Brandon. — J. Vprey, I/église de Bran- 
cîon- — G- n£ Mun, Hichclku et Ja maison de Savoie. — E. Roc a. 
De Richelieu à MazariUp 164,2-3. — Ch- Gailev i>e TAUMi^iES, Phi¬ 
lippe de Champagne CE sceur Caih, de Sainte-Suzanne à Port-Royal. 

— R. Hénard, La rue Saint-Honoré. — P. Stuau, Fraicrniié révo¬ 
lutionnaire. — J. Bellanger. Les Jacobins peints par eui-mèmes. — 
G. Lüsotre, Le tribunal révolutionnaire. — M. Basse, Le général 
L. Duphot. — G- BûULOTp Le général Duphot. — P- Vulles, L'ar- 
chkhancelier Cambacérès- — L, L. de Labohïk, Paris sûus Napo¬ 
léon : assistance et bienfaisance^ approvisionnement. — Kircheiseh^ 
Bibliographie du temps de Napoléon, — A* Pavie» Médaillons roman¬ 
tiques. — R. DouMre* Etudes sur la littérature française. 

Deutaclift Literalnrzeitnii^^ n® 5 ^ 3 ü]anuar 1909 : Bûkwiskel, Der Tod 
Jesu in seiner Bedeutung als HeîUlaîsûchc. — BriePvechsel Fried- 
richs d. Gr. mit Voltaire. — Compavré, L'adolescence. —Delitzsch, 
Wciterbildung der Religion. — Eiteh, Das UnTerk6nîg[um îm Reichc 
der Merovîngerund Karoiinger* -- Escerpia Hi&torica iussu împera- 
toris Constaniini Porphyrogeniti confecta. — Fischer, Dk Stcliung 
der DemGnsirativpronornina bei lateinischen Prosa^kern, — G^RDNERt 
The gold coinage of Asia before Alexander the Great. — GicYSEBt 
LehfOüch der allgemeben Psychologie* — Ki.osTERiiANr^t Oer Pen- 
lateuch. “ KoTZKNDtRG, man, frouwep junefrouwe, — Kôrtixg, 
Lateiniscli-romanischesLVdiricrbiich. —Lakc^, Schûnund Prakthch. 

— LiPSt O* V. Redwjtz als Dichter der Amaranih. — Reise eines 

jungen Dcutschcn in Frankreich u. England îm J, * — Schec- 

HERT, W. V. Humboldts Spracliphilosophie. — Selecïions from 
.Arabie Ceographical Literature. —Siicllevt Promelheus Unbound. 

— STxOflEBt Die Schcdcischc Bibliothek* — Vendrvks, Grammaire 
du vieil-irJandais. — Waltuer, Das Smatshaupt in den Republiken. 

— WiMBEHSKT, Einc obcrsteirisclie Baucmgemeinde in ihrer %viri- 
schaftl. Entwicklung* 



ERNEST LEROUX^ ÉDITEUR, 38, RUE BONAPARTE, Vl« 


LES .SFORZA 

ET 

LES ARTS EN MILANAIS 

r45o-ô3o 


PAB 

Gustave CLAUSSE 

AJtCHlTZCTK 

Dt* AClBtuc, WM ,„OÏ*A»T» w («IHT-tCe) ÏT HR 

Un beau volume grand in-S, illusird de oombreuï clicb^s dana le 
lestc Cl de 34 plaocbcs.... i*i fc 


PARTIE HISTORIQ^UE 

J. François Sforra, duc de Milan, 1453-1466. ^ Le 
CasteJlo dî Porta Giovia. ^ La cathédrale de 
Milan, — La Chartreuse de Pavie. — L’Hôpital 
Majeur, — Portraits. — Médailles. 

n. Galcas Marie Sforza, 1466-1475. ^ Travaux d'art 
à iMîlan et à Parme. 

11 r. Jean Galéas Marie Sforza, 1476-1494. — Régence 
de Ludovic le More, •[4801494. — Beatrix 
d'Esie. — Charles VIII en Italie. 

IV. Ludovic Je More, duc de Milan, [494-1500. 








V. La cour de Milan sous Ludovic le More. — Tra¬ 

vaux d’art. '— Cathédrale de Milan. — Char¬ 
treuse de Pavie. 

VI, Les cardinaux Ascanio Sforza (1435-1 &o 5 ) et Guido 

Ascanio Sforza (j 518-1 564 ). — Construction Je 
la cathédrale de Pavie et du monastère Saint- 
Ambroise, à Milan. 

VIL Louis Xll, roi de France, duc de Milan, i 5 «>o- 
i5i 2.—J^es sculpteurs de Gênes. —Tombeau 
de Louis, duc d'Orléans et de Valemîne Vis- 
conti. — Tombeau de Raoul de Launaty. — Le 
cardinal Georges d’Amboîse et le château de 
Gaillon. 

VI 11 . Les derniers Sforza. — François I". — Bataille 
de Pavie. 


PARTIE ART1STIQ.UE 

IX. Les artistes ayant travaillé dans le Milanais sous 

les Sforza j leurs œuvres. 

Les Solarî, V. Foppa. — Les iMantegazza. — 
D. Bramante. — .Ambrogio da Fossano, Bor- 
gognone. — Leonardo da Vinci, — .Ambrogio 
de’ Prédis. — Marco da Üggiono. ■ — Caradosso, 
Les Rodari. — G. da San Gallo. — Beltraffio. 
— Agostîno dit le Bambaja. — Bernar- 

dino Luini, etc., etc. 

X. L'Isola Bclla. — Les rombeanx Borroraeo et 

Birago. 

XL I-cs Miniaturistes. — Les Graveurs. — Les Or- 
lèvres, — Conclusion. 


Lé P lalp- ^ PtyrilIfT R^u^boti c^l {judi^ji 



Quarante-troisième année 


N' S 


_a 5 février 1909 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RtCUEIt. HEBDOMADAIRE 
Directeur : Arthur CHUQUET 

Prix ï 

Un an, Paris, 10 fr. — Départements, aa fr. — Etranger, s S ir. 

PARIS 
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28, at;iS BOHAPAàTE, Vf' 

Adreiîer Us ccfmttiunicaiians eoneerHtwri ij raJuciiùn J 
M. Arthl'b ch U QU BT 

Bonapine, ja,} 


LBUÜUX, ÉDITEUR, 28, HUE BQN aJ^ARTE, VP. 

DÉLÉGATION EN PERSE 

ANNALES D'HISTOIRE NATURELLE 

ï-DDUiEi fùVt LA PljEKCttClX DE 

DE MOlîGAN, dEJègüd general. 

Toïtïc 1 . PALÉûyTOinOGJE. Ifi-j, fisiurcs cfnn< „ i ■!+ 

ei 3 cartes géologiques.. ... ^ IS r 

monuments PJCOT ^ ^ - 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

iFÜSDATiOM EI'OKSë PIOT ' 

Pu thés par !'Académie des lMscnplhns el BeUcs-Lctires, 

To^ia XIV. LES PEINTURES DE DÉLOS 

j;h^riï"ipddât de hélioKravürt et en chromolithogra- 

i><!l 8 S lu IKnoifïriiilerolmal iiiiii iif iiii)nii!!!| ! | j ^ 

14* SESSION. — ALdEK, ICjo 5 

Quatre volumes în-8, , 































PÉRIODIQUES 

TmW^ (Parisi Roger, 38 , rue de Fkurus) : Georges Picot, 

Les lois de lâ inoüûrchîe. — Arthur ChùquiiTj Les mémoires de Pri^ 
mL — Raymond Govot, Murai et Fanciy LechL — A. Ch..., Les 
poéies allemands en ïSi. 3 . — J. H.La Commission de TirnDüisur 
le revenu en 1848. — A. Hiovfes, Lord Cromer et Ja questiou d Egyp- 
iû. — F.t Leüredc Casablanca. — Méiarjges: Pamphlets duivix* siè¬ 
cle. ^ Le trcmblemunï de lerre des Calabres en 1783+ — Bonaparie 
en lialie. — LesFranvûîs à Neui^ïed. — Menou et Je hachkb. — Let¬ 
tre de Sîertdha] interceptée par les Cosaques^ — Charles-Auguste de 
Weimar à Paris en 1814, — Ordre de tirer sur Napoléon, 20 juin 
181 5 . — Mcrimée k Strasbourg. ^ — La charge de Eredow. ^ —Renan 
devant Ehartoum. — Gretl ei TAfrique airemande. — Documents: 
Une relation de Senetfe. — Maurice de Saj;e et Ktunîesegg. — Qua¬ 
tre lettres de Bonaparte, — A la veille de Valmy, — Plus de prêtres. 

— Andréûssyâ Dugua. — Clarke à Kléber. —Kléber et Talleyrand 
à Desgenettes, — Doléances d‘une colonelle. — Friedlacfd. — David 
et le gouvernernem prussien. — Metz en j 833 - — La Peiiie-Pîerrc et 
Lichtemberg en 1856. — Petetin par Castellane. — Gambetta et 
Freycinet en tSjo. — Auguste Barbier et Monseigneur Perraud.— 
Taine à Erunctière. — Glanures, 

Revue Meae, 1 î l'évrier 1503 : M . Brêal, U ne lacune dans les récom¬ 
penses de rinstiiut. — ToLHÇiréîfEFF^ Leitresâdes amisd’Alkmagne 
(annotes par llolpérine-Kamînsk) 1. —;A. Davipt, La reconstitution 
de la rrtarjne russe, — A. Maurel, Dans les moins albaJns et sabins. 

— P, C- MhBCtEPp La littérature de la réclame. — J. Lui, La politi¬ 
que et les lettres; L art chinois à Berlin. 

Dentscho Likratuneittmg, 6 : Erich Scmsudt, Conrad Ferdinand 
Meyer in seinen Ëriefen. — Catalogue of books printed in theXVtb 
century now in the Brhish Muséum. 1 . — Kelsey^ Js therc a science 
of cUssîcal philolûgy ? — Das Buch Josuo in hebr.-samant. Rezen- 
sion entdccki und hgb.. von Gasier. — Vahüdji, über dk Unechtheit 
des samaritaniseben Josuabuches. — SjEiMAMîf, Der Leserkreis des 
üalaterbriefes. — Hicrwegen* Das Pactum des HL Fruktuosus von 
Braga.— Bos, Pessimisme, Féminisme, Moralisme. ^ZiéCileh, Die 
Struktur der Materk und das Weltrâtsel. — Dcr dcutsche Cornutiis« 
î. Der Coputus des Johannes de Garlandia, hgb. von HabeL — 
^RAvoTt Spielnachtnittagc. 2. Aufl. — Billerbeck und Dclitzschp Dk 
Palasttore Salmanassars IL von Balasvat.— Stubmer, DÎc Etymolo¬ 
gie ini Sprachunterricht der hôheren Scbulen. — Maysfh, Gramma^ 
tik d. griechtschen Papy ri aus der Ptolemâerzeît mit EinscHuss der 
^Iclchzdtigen Ostraka und dcr in Agypten verfassten Inschrlften. — 
Stlul, Das alïr^mîsche Arvallied ein urdeutsches Bitiganggebei. ’— 
Bëceer» Texïgeschîchte Liudprands von Cremona. — Schückino, Die 
drei Freier. Ed, by 0 - Hdkr. —^B. Beck, Die Mdodiender Trou¬ 
badours. — CHAücEn* The Prologue and Knigbt's Tak. Ed, by M. B. 
Smith. — lliiTK. GryudzOgcder âsthetisçhen KarbenJehre. — Chase^ 
ï he Loeb Collection of Arretîne Pottery. — Schaube^ Handélsges- 
chichte dcr romanîschen Vôlker des Mittelmeergebicts bis zum Ende 
dcr Kreuzïugei — Coürthault, Monluç historien. — Die Wdtum- 
segclungsfahrien des Kapitiins lames Cook. Bearb. und übers. von 
J — Mirrûîf, Maps of London- — E. v. Mo^lleb, Die Ekn- 

denbriidcrscbaftcn, — P. Arndt, Kurze Beschreibungen der Hetm- 
arbeii Im rhein-maîriischen Wirtschafisgcbietc* 


P«>nheten und Apostdle. 
fd d/r- WotïLkiî, Der Brffifwech- 
îi — Aeia Aragonensia, N. Fl^RE, 1-2. 

Frantt^**^ « ”•'* p, SïElNHERZ. — VaLEXTIN 

Franlitun ara Main und dîe Revoluiion von 1848 . — Thoi{seh Palüs- 

poiit. .pamphtr ans Aihcn 404 1 
roraasili d H *" fn^n'^ule mss, - Dekker, Saii- 

Offici» rvf 1 ^*,. D ^ Fel'jllebat, DocuiTiËnis rdating 10 the 

OHicfi of ihc ftevc 5._Gascoigne. Poesîes. p. Cusliefe. ^ Gümthfr 
R omamischc kntik und Saiire bd Tieck - Widand, pc^tischc Wer^ 
Ke, I, p. Hokever ; Ucbersctzungen, i, p. Staüi-eb. — RoBEer Dîe 

dischc btudicn. ^ VnzTHün, Die Pariser xMiniatgrmaierd. 

n® 6: SfiTTA, Strdifragcn der Gcsch, Jesu: Zar Gesch und F îier 
des Urcfirisientutns, llf, 2. ^ Obreew, FJoris V. — Kalkoff Aleani 

raarîT die'^àfenii7 *^0Mînisteriums Bis* 

loî X ^ “ Bettelheim. Deraschcr Nekro- 

R^ ~ ^‘‘■t-EBRANûT, kantiJiyasasîra ^ Pmdar p. O ScHaoEDEft 
Ltudprands von Cremona. — Loew, Oie acit 
Kakndancn zu Monte Cassîno, — CoRSEtics, Die allenel. Diphîon* 

girung durch Palatale tnt Spiegel dcr mJtielengJ. Dichmna _ ^reit- 

».o, l>lj eoUKhc B!b«l -'koTO.mincf, 6.1*01» “ o fvEior™"! 
ÜTiTZ, Crundzugc der aesthetisciien Farbenlchre/ ^ 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ig, RUE BONAPARTE, VJ* 
LES AQUEDUCS ANTJQUES DE LYON 

t 

Etude compai’ée d’archéologie romaine 

Pûr C* G^naam MONTA U3^N^ 

EfïGiNitUft cPfiL bcs uii^Ea., jLqfevcÊ de t'üi-ivci(fTt, DDCTïtJn ia-^rrrtia 

“"L'S"-’- ** '’■> *'■■■'■“-• *• “ «'fi. 

.*.. .. 20 fi. 


ESSAI SUR LA SCIENCE ET L'ART DE L'INGÉNIEUR 

aux premiers siècles de l’Empire romain 


Par C. Gârmaiii de MONTAUZAN 


In-S, î [lustré 


t fr. 


Laijgtie Japoi)Aise. Caractères idéograpl^iques 

dictionnaire et méthode d’étude 


1 ei- 3 . 


Par G. BOURGOlS 

iAjUCIE.^ _tLÈVS, DJC l'ÉCiSLE FOLTrÉCUSrEQUl 


20 fr 























H. DÜNOD Enr E. PINAT, ÉDETEURS 

4 ^), qUAl DES GKASDS-AL'GUSTl^tS. 


Idées Modernes 

VoLl. —N*i. lŒ VUE MENSUELLE Janvier 1909 . 




fAÜL APPELL, dé iTns- 


titut. — Li !3 Sciences dans 
réducation njlionale ,. i 

GABRIEL dé 

rinstitut, — La FrjnCf £tu 
dehors 11 

PHELÎPPE BERGER, Sé¬ 
nateur. " Ej France de 
l'Est., . . 

Général FRANC H ET 
D’ESPEREY. — Êduca- 
thn physique et prepsirn^ 
lion mUit^îrc.* * . - ^. 3 G 


ROGER MARX--De r An 
Sùciat n h nCxesskê 
d'en assurer le progrès par 
uneEjrpositiùn. 4tî 

HENRY LE CHATELIER, 


de — LaSdcni:e 

indmtridle ei VEmdgne^ 
ment technique - , a . + h * * - * 

LOUIS DEL 20 NS. ~ U 
Jngeà'înslrucîhn . . + * 70 

}{]LESRMB.-LesParle- 


ÉTRANGER 

GEORGES LECOMTE. — 

Érhùs d*AlletJiiigne ^ 95 

LUCIEN MAURY. — Or- 
gaiiisjiiûn des étudiants 
d*Upsai ^ . î I î 

N*-S. DAVJDOFF. — Ré- 
JïejeiQns sur h Russie. 124 

LES LIVRES 
JOSEPH BÉLIER. — 

I/Art religieux du ATùyen 
Age .. ija 


[.ES ŒUVRES ET LES 
HOMMES 

Le centième volume de ta 
t Revue Hitterique , 144 

Israël ZangvilL .. 146 

ENQUÊTES ET LOCUMENTS 
L.-M. COMPAIN, — lé 
Féminisme au ïï" siècle^^ 14^ 

N* SLOUSCtL — Le Monde 

jiiif^ . -. e. P.. + * 16ci 

Opeti Shop, — Clii^res amé¬ 
ricains ..AH. 170*174 


Prix du numéro mensuel : Z (r* 60 ; Franco par poste : 3 fr. 
Paris ^25 fr,; départe me msj 28 fr.; colonies et éirangerp 30 francs. 


I4 PilJ* En^r UiFfitwWB. — Pcjfillfr, ft Cmmaa^ inii 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTO[RE ET DE LITTÉRATURE 

JïËCt;E[L HEBDOMADAIRE 

Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d'ab<}iiDaP(i&jit : 

Un an, Paris, ao fr. — Départemenls, 12 fr. — Étranger, fr, 

PARIS 

E’RNEST LEROUX ÉDITEUR 

2 S, BOE BONAPJtRTE, Vt» 

Adresser tes communications concernant la rédaction d 
M. Arthca CHUQUET 
{Aü Bureau de li : Rue Bonaparte, 

Jf *. l’clratiger sQDt priiîs d'enveyer Jirecienieni et Iruco par 

rtnJij''' «“mmiwtotinaircj, Eci livres dont ils désirent un cnmpie 

ERiVESr LEROUX, ÉüiTEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP 

PUBUCATIONS DE L'ÉCOLE DES LETTRES O-ALGER 
Tome XX.’tVU 

Étude sur le Dialecte Berbère de Ouargla 

Pur S. BlABNAV 

L'rt fort voTunic in-S. . - _ , 

.*.-.»*+, iti rr^ 

CONFÉRENCES AU MÜSÉÏGüImËt 

T.»ns XXX 

»= LA. BIigHOTEiilQtTK UE ’VUEaAmSSATIOW 

' : .;. . 3fr. 60 

^ CoDrcf^dcei di MM. Uin^dlEd, Gjfct, PoiLehcr, dt mtùtnh ^ Navillu, MJ> McRiet, 

Cours élémentaire d’Annamite 

COMPRENaXT fKES XtFNPKTâ DE ÜltAHMArBE 
rtrf«. _ 77iimes, - Sxereica de cMvcrfatioii. - Pa Uxiftit aimamUe/rmnça» 
î^ar Alfred BOUCHET 

tin volume iU-8... w 

* . ^ - i . s - s. P, s . 13 fr. &0 

























PÉRIODIQUES 


Amataitr d’aQlofTâph^ T)^ i, janvier 15)09 : M. Tol-jiheui, L'In¬ 
connue mieu^ connue. — Un cï-libris ûtitôgraphe de Rabdab (lac- 
slmllé hors tcjEïe). — R. B, Le clergé et la Révolution de 184S. — 
Bibliographie (rr* Massun^ Aurûiir Je Sainie-î-Jêlènc ; 

Mcenrs intimes du temps passe ; Floschmaï^s', Mlle George), 

— N* 2, fL^vncr 1909 : La Sain'tosoere, Charkt, professeur de 
dessin à l'Ecole polytccfinî^ue. — Fi. B. Talkyrandci Mme de Dino. 
— L'incârcèraiion de Renaud de Custine (planche horsiexEOjp — 
Bibliographie Duchesse de Dioro^ Chronique de [ 33 i à 1802; Ch. 
Perrault^ Mcm. de ma vie. Voyage à Bordeaux, p. Eûnnefon; 
Dlchksne, Le château de Bagatcfle; \Vitk:owsk:i, Uan profane à 
reglîse). — Manuel de rîinitueur d'auiographes (Le Brun — Lebrun 
de Charme T tes]. 

Rem hlm, 20 février i8of) : Tourj^uéiiefTp LcEircs a ses amis âWl- 
lemagne i'annoiéès pat Hflfpérine-kammsky). — M. Lair, L'accord 
franco-allemand sur la qucsiiûn marocaine. — P. Flat, Catulle 
Mendès. — Ediiic Chami^ioXp J, J. Rousseau et la déclaraïion des 
droits de Thomme. — A. Bkitsch^ La jeûne Athènes. — L. MaurYj 
Romans* — J. Luï^ L'ancien ce Je nouveau Monde, d'après des livrea 
récenis. 

Dcytsdi^ Liferalttrïûîhuifri 7 ; Allard, Le ChrisilaEiiisme et J'empire 
romain, de Néron à Théodosc, — Breui-i Studenîs* Lite and Work 
in the IJnivcrsity of Cambridge. — Brc:H>iLft, Etnc humanisEische 
Lùbrcde auf Kiitan von Bibra. — Cbresiomaîhie aus SchrlfiSEellern 
der silbernen LatmîïâT. — CLAAsst:^^, Die deuische LandwirtschaTt. 

— Fjelstrcp, Lhesçhejdungsproaess 2wischcn K^Sni" Christian Vîl 
U* KOnigin Karolînc Mathilde. — Gehb, A I Jîstory of Ottoman Poeiry. 

— Geschichte Jesu, — Kallkk, Die oberschwabîschen Pfrün- 
den des Bistums Konstanz u. ihre Beset^ung. —- Kindersang-Hei- 
matldang und andere Kiîiderbtlcher. — King J^[enry V. — CaüwttEL- 
Eckert, Geographîsches Prakiiltum. — Library of Congress, — 
Lucka,^ Déc PhantasJe. — Paul, Deuisches VV^rterbuch. — Pindarî 
carmina, — l’scudo-Augustini Quaestiones Veieris et Novi Testa- 
metid CXXViL — SciïNKiDEB, Die Freimaurerci u. îhr Einfluss auf 
diegeisr. Kuliur în Deuischland^ ~ SciitJLz, Doppclberichte jm Pen- 
tatcuch, — Vallîîtin, Frankfurt a. M. und die Révolution von [348- 
49r — VoiGT, BruEi von Querfurt. — Wkreb, Sglly Prudhoïîimep 
analyse de quelques-unes de ses poésies. — Wknzio^ Die Weltan- 
schauungend, Gegènwart in Gegensau u. Ausgleich. — Wehuïsch, 
Buddhas Geburt u. die Lclire von der Seelcntvandcrung. 

Literarisuhes Zeatralblatt, n" 7 : W'iffoisCH. Taufe u* Sünde ïm ültesten 
Christentum. — Scmell^ Kleincre Schriften. — Kîeusche^ Briefe an 
Gasi. — Regùstcn der Bjschûfe von Strassburg, JJ, 2, bis J 202, p. 
Wkntzcri’- — Fesk, SEandesverhâlmissc in Fraucnkl&sïcm der Diù-* 
zese Münsur, —^ Wellgesch. von PFLUüK-KARTTUîfG. V'I, Neuzeiti 
E 8 i 5 -ïf)o 8 . — Angelîka Rosa, p. Kerciîner. — JJrk. der 18 Dynastie^ 
XV, p, SetiiKp — Cïceronîs De virmtibus p. Knoelliïtoèb. — CatuJi, 
p. J-'hjeübech. — Lamb. p. Hl'tchiîiSon, — Die Meîsierlieder des 
Hans Folz p. A. L. Maver. ^— KossllA^^^r, Der Deutsche Musenal* 
manach i833-3839. — Aus dem Frankfurter Ga^tbcmuscumi 
Heuer* 


ÉIV^BST LER.OXJX, 

RUË BONAPARTE, 28, PARIS 


LA KALAA DES BENl-ïlAMMAD 

U^E CAMTxVLË «KRliSriE DE L'AFRIQUE DU NÛllU au XC sjicb 

Par \o gi^ii^ràl Lu de BETCJÉ 

Vn ïolLimE ^raiid in-S, rjcbcniEnl illustré ti acfeaipagné plaiicbea dont 

2 on couleurs..... ...... 13 fr. 


SEPHER HA-ZOHAR 


(LE LIVRE m l\ SPIEMIEIR). DOËTRIVE Ë$0TËR]<1[£ lli:^ fSRlÙlTEÜ 

Traduit pour li;i pt^niièra fuis sur le ïoile cl aeconipagn^ da Dolet, 

pur Jean de PAULY 

Publié par loi loi Eli de Emile LAFÜMA-GIR AUD' 


ToEne IV, In-Ï..,......... . . . . 2û fr* 

Pr^cédoEUEnctil parus, Læs lûmes I, 11 , IIL Chacun....._.............. W lY. 


LES AQUEDUCS ANTIQUES DE LYON 

ÉTUDE CDMPIRÉE U'AnCHÈOLOfilE ROfflAlHE 

pal' 0. Garmain de MONTAU^AN^ Ingénieur ci?il des ^Wati, agrégé de 

rCbivcirilb!^ üthïleur ^s ÏEttrEe. 

Un bRfau volume grand Ld^S^ illuntië do iâû gravures, de plânches Et do plana rt 
lU cartel en couleun ...... Su fr. 


ESSAI SUR LA SCIENCE ET L'AIiT DE L’INGÉNIEUR 

AUX FttEJflEtlS SlËCLUiJ DË L't 3 iiriH,E EtOJIAIX 

ViLT C, Germain do MONTAUZAN 

In-B illualré,,*.**,,,,,*., P.p..P,+ + ^P, 1 fr. 


MÉNANDRE. L’ARBITRAGE 

aÉDIXIOIT GEtlTIQXJE DXJ TEXTE GFŒÎG 
Accompagnée de notes cxpticiÜvei et d'une Iradue Elan 
Par Maurice CRQISET, membre de LlnitiluL 
ïn-8 ....... 2 fr. M 


RECUEIL GÉNÉRAL DES BAS-RELIEFS 

DE DA GAULE ROMAINE 

Par Em, ESPÉRA N DIEU 

Tômoi 1^11. 2 Tolumes La4^ ricbâiHËAt llluatrûa. Chacua ... .,., + +, 40 fr« 

















8UE BONAPAFtlEp ^Bt FAR1S 


LES SFORZA ET LES ARTS EN MlLANAîS 

Pdr GustaT€ C 1 .AUS 5 E 

Un bfiu vulüiuç in-8, ricTiemeiit îLliuEn'^ cl accoaipi|;n4 de ^ plcniciiirK-■ tl fr. 


OUVRAGES DU IVIËME AUTEUR : 

Let Müiiiiiiientfl du CUnsüauîsnLO au lUOyeii Age» I. 11. Bajtilirjxiei cl 
MoflJiT^iueiâ chrétien nCF. ïtüEiii?^ «Sii'iJe, 2 roL frdLud Uùm bre-Uï deajina et 
S b^iiegravurcs ..,, __^__ âO Tr. 

III- Us MarLiïicrï rcvm&ins cl le uicbilicT presb^vIéraU In-Sjlïî, de TS \5 fr. 

OarrifC ïur l'AetilffMM Ikuii ■ hpln. 

I*Dft OrigîBfiA tiéuâdictmisSp SuhiDCc, M&nt CabsIû, MùuIc Ulliclo, In-S. 

iO planche'. . ..*.. + h.^ + .+ *.,,. fâ: Tr. 

Lm San Dailo» trcbilcctcit pfïijLre*r stnlpteüfis^ [uédalüeursp et ïvl* sîO" 
clc:i. 3 tniumcï grand iii- 3 , avec dç nambreuR dcRsini et ulnnehaa. ChAcfue 
.. ........... 15 fr. 


ii I au lüTH fiQl E ÉGY PTOUOaiOltE 
Publiée iHiïus ta diuccUon de G* MsEpétOt raembre de rinatilut. 


Terne SXII 

ÛIÜLIVRES DIVERSES D’EMMANüEL DE IIOÜGÉ 

Toiue tl. — Un fart vnluo)« in*8, 4ir«e ptanchn.. üO fr. 


f;TUÜ£S DE U.VGÜISTIQL‘K et ])E PSÏCHOLOCII; IJNCillSTIOLE 

ESSAI D’UNE sÉMANTIQUE INTÉGRALE 

„ , far Rnoul de la GRA.SSERIE 

Piui «ülciui.i iu-ia...... H) fr. 


AÇVAGBOSA 


LE SUTRALAMKAHA ET SES SOURCES 

Par Sylvala LÉ VI, pruf^siseur au Collège de Ki ance. 

În 9. brocM ... 3 Fr. 

Ce Xlcmolre, ex Irait du JüVr^nal avec mbiitïon duo Ltiilex, cal à JaîîKÎra 

A 3 ouvrage : SutrAI afnI e A irB* ri ofnteM ^difinniM, par AevAono^a, traduit 

du jmtuïcrit en cbineii par kuMifiJiJhA et du rliinoii en aansenl par Kd, liunïh. 

lu-S............. 13 Ir. 


PL BLlCXTlONâ DE L ÊœLE FRANÇAISE î) EXTRÉilE-OUtENT 


Y'ûlniiie X 

RÊI'ERTOIRE D ÉPIGRAPHIE JAINA 

Précédé d’une fcSi|u]asf! de J’Iuïloire du Jaiuiatiir d'aprèa lei iiLicriplinna, 
par A. GUÊHINOT 

. - --... -... 15 fr. 


In-fi 


LES PLAISANTERIES DK NASR-EDDIN UODJA 

Trailuilei du turc par J.-A. DECQURDEMANCHE 
Seconde éilîtion, augmentée. dcj NAIYETÊS ÙE KAiiACQVCîf 
Un volume iu-l8....... aJr, 5 Û 


U* Puji imp. Mafchewûn. — Pitjrillc-r RtnicivOO et Oubob ftueceuciirftp 
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Quarante-troisième année 


I r mars i 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL JiEBDOMADAÎRE 
OiftECTEUH : Arthur CHUQUET 

Prix d’ftbopneinent : 

Un an, Paris, so fr. — U f parte ment s, ïî fr. — Eiranj^er, iS ir. 

PARIS 

IMtNEST LEROUX, ÉDITEUR 

iS, R CE BONÀPJIIITP, Vl' 

Adresser les communieattons eoitcerititnl la rédaction a 
M. Arthur CHUQUET 

[Au fîurçBu ■de la R^^ut t Rue Bonapirïe^ i8r) 

SlM, îcÿ Ëdheurs de rd[ranger icrnl priés d'envojer directement et fraticfr par 
3â poste (et non par CDmmis^tonnaLre]^ Its livres iiont ils ddsireni un campîc 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, îS, RUÉ RONAPARTE, VR. 


ANNUAIRE DU COLLÈGE DE FRANCE 

8 * " inbS 

Petit m-S., . . -.. ■ . *., , a tr, 

Cûi annuaire est prdedJê de nalîces de E. L^TauSiu sur MM. Eni. 1>e^ 

ehanel, Enrhier de Mejrnard. Gasiou Boissier, Jean Révülc. 


LES PLAISANTERIES DE NASR EDDIN HODJA 

Tradukt^â du turc 
Par J.-A. DECOURDEMANCHE 

SEtON&E KUITBÛK AirGMENTÊK UES NAlVKT&S DE KARACOUCH 

......... S Tr. hO 

BieUOTHÉQUE ÉGYPTOLOCIOUE 

Publiée «us la dhccElon de G* MASPERO, uienibre de rinsliiut 
Tomu XXI E 

ŒIVRIIS DIVEItSCS II'DIIIIMEL DE ItOlliE 

TüttK II. — Un forï vpJume in-S, nscc planches. . 20 fr. 























PÉRIODIQUES 


Feuille mars îqoÿ^ n* 3 : C^isimîr Staviehski, Le quart 

de corivcrsiûu de de Pompadour* — A- Ch, Otiiîü lettres itid- 
dites de Bonaparte, 1788-1796. — J. H. Léon Faneher, la Commis¬ 
sion de Limpàt sur le revenu en 1848, Procès-verbaux^ IL — Arthur 
CHUQLt-t, Les lettres de guerre du major Kretschman - 1870^1871). 
jMifianges. Turenne et Condê. — Les journaux de Parts en 1789. — 
Le retour de Desaix en Europe. — PauE-Louis Courier ei Je lieute¬ 
nant Maire. — Le colonel de Napoléon- — Un discours du maréchal 
i.efcbvre. — Stendhal ci Marigner. — Chamisso et Charles X. — La 

niart^chale Bazaine en 1870. — Dfjcwflïeïi/s. Lettre d’un réfugié^ _ 

Protestation d un curé contre le marc d^argent, — Lettre de nouvel 
an d^un volontaire, — Deux signalements de Joséphine. ™ Une satire 
contre Clarke, — L'affaire des canons^ 18 mars 1871. — GlanureSu 

Revue bleae, ap février iqog : ToiiRouÉMÊf-f, Lettres h ses amis d'Alle¬ 
magne ‘annotées par Halpcrinc-Kaminsky). — Bonet-Mxury, Les 
résuliaisdc la seconde conférence de La Haye. — Péuaoak^ La pensée 
de la Renaissance, les deux nivstidsmes.— ryEsxoLrhNeu.ES de Cons¬ 
tant, Pour i'avkiion. — G. MACAEt., Commerces et banques. — Léo 
Clar1lT]e, Les droits de l’enfance à la beauté, — L Mae ry, De Fro^ 
meniin à Loeî. — P. Fuat, La Furie — Jacques Lux, Histoires vérL 
dîques; Edgar Poe jugé par Bernard Sha\v% 

R^m de p&logie française et de littérature Parbt Champion), 4^ tri- 
mesire 1908 ; Rouget. La phonéisque des mots franvais d'emprunt. 
GituSron etRoQLfcs, Etudes de géographie linguistique, les noms 
gallo- romains des jours de la semaine. — Scuenz, Autour d'un accent, 
Genève ce Genevois. — Chronique ; Les Itberiés onhographiques de 
récûlc. — Cümples-remiîts : Zeitschrift für romanische PhiEologie, 
2^^ ei 3 ' fascicules 1908 Porteau ; GflANOoiiNT, An introduction lo 
vulgar Latin i G. R... — l’abJe du tome XXIL 

BdlRtln intâniatioiLaJ da Ficadêmié dea scieimeB CTac(>rÎ0p 6 et 7, fuin- 
juÊllei 190S tSiNKOp Un propagateur deréiatdc Ja nature au commen¬ 
cement du xviii* siècle en Pologne. — Rostahnski, Les demeures 
primitives des Slaves et leur économie rurale dans les temps préhis¬ 
toriques; Les tradiEKins préhistoriques polonaises. 

— 8 et 9, octobre-novembre 1908 : Mankowski, Les résultats 

les plus récents des recherches relatives au Pançaiûnira. — Se^ekowicz, 
Une catégorie spéciale de la noblesse polonaise^ les svlodey, com¬ 
parée aux institutions analogues des autres peuples slaves. — Zacho- 
Romxi, La colonisation hongroise et polonaise du ïernlolre Zîps 
jusqu'à la moiiié du xiv^sîèctc. 

Deutach& Litflralurïeihiiig, n° 8 : Berloin^ La parole htimaine. — BO01?, 
Rembrandt und seine Zeitgenossen. — Caieh, Refomider Reiseprü- 
fung. — ChamissQs Werke. —Gesscer, Die Trutzwaffcn der Karo- 
lîngerzcit. — Holmes^ Ancient Briiain and rhe Invasions of Julius 
Cacsar. — ivsirs. Die rcligiose Erfahrung in ihrer MûnnigraltiEkfiii. 
—^Kapp, Frank Wedekind. — LiNCXEt Fr. Th-von Merckel im Dienstc 
fürs VaEerland. — LiTNnouKKN, Benutzung der PfianzenweJl in der 
altiestamentL Religion. — Morgcnandâchten von den Freunden der 
derchrtstE. Welt. “ Néretiîv, De epodo Horaili Cataleptis Vergiliî 
inserlo. — Piîacîkr, Antiquariai und Amîquare. — PitEuscHUNt Gric- 
chisch-Dcuischcs Handwürterbuch zu den Bchriiten des N. T, ii. der 


übri^en urchristli Lîtemür. — L^Hïstoîrc de P^orï-RoyaL — 

Sadvîmsabrahmanam. — Stoi-'ttLS, Die mysiicbe "l'hcolûgîe Maka¬ 
rius des Agypicrs* — Thoh, Die Schtachl beî pa%^îa, — VerzeichnîSf 
Syslemat+fc der Zeitschrjften der SvgL Blblioihek zu Berlin. — WedeRh, 
Die GrüsastaJï und ihre soziaien ïVobleme. — Wki^steiki, Die philo- 
sophiscben Grundlagcn der Wissenschafteii. — ZEiiLiiy* Accusaiîve 
wiîli EnHnitive and kindred CunsTrucijons in Ënglish, 

EûpliiMriûnp XV, 3 (VienriieT Fromme) : Wjikovvske, EnRlische Kom^l* 
dianten in Leipzig. — Warneckf, Seele urid Leib im Fausi. — Ffs- 
TF-R+ Schiller àls historbeher MaLerËaliêiisainmler. — H. Mülleh^ 
Brîefe des Philosopben und Arzïes J*-B. Krhard an Güschen und 
Neumann. — Leitzkann, Aus Briefen vnn Karoline von Wolzogen an 
Kûrolinevon Humbûldi. —O. Fischer, Mimische Studien zq Hdn- 
rich von Kleiai. — Khals^ Grillparzcrfundc in Neuhaus. — Mentzel. 
Briefe U. BilletEc von B6rne an Jeaneite Wohl. — BuENfiiNG, Wien- 
bargs Nacbkss, — Gûhleh, Andersen und Robcri Pruiz. — Bolin^ 
Anzengrutvers RomanersElîng. — P. Hoffmann, Urkundlîches liber 
Michael Bcer u» seine Faniiliê+ — Miszcllen : Weshkr» Das Vorbîid 
zu Hardenbergs « Wo bldbsi du Trost der ganzen Wch « — BERENUt 
Zu Jean Pauls Briefwechsel- — Domorowskv, Miszelleîi zu Kleisl und 
Adam MülleFj I. — Mecsel^ Kleisl im December i8*û. — Dûm* 
bko^vskYt Gentz an Friedrich SchlegeL — Wilhelm 

Müllers « Birkenhain bey Endermaj'' » und anderes# — Dombrowsky, 
Togebuchnûiiz Graf Loebens, Berlins,. 23 , 2, 1810. — Pezenstonen 
und Referatc : — No\œ, Dcuiscbcs Lebcn Ln Rom i70{y]goo ; 
HoMKVERp Straniîzkys ürama von Heiligcn Nepomuk ; AusFei-n+ Die 
deuische anakreontischc Dichtung des XVIîl Jahrh.; Leitzmann, 
SchilEerlhesaïur rc)o 5 ; Zinkerkagel, Die Eniv.ûckEungsgcscli. von 
Hblderlîns Hyperion ; Müwch, Jean Paul ; Sîmon^ Der maçische 
Idealismus; Si-esle, Novalis ^ Schcaf, Xovaijs und Sophie von Kübn; 
SenuLTZEp Die Kntwîckl. des N'aturgcrühls tn der deulschcTî Liicra- 
lur des XÏX lahrhunderES ; Feuckfiyangfr, Hcincs a Rabbi von 
Bacharach MEüfCK, HebbeEs und Wagners Nibelungen ; HnuTiiAhf^ 
Kcllcrs Madlaub; BaL'^^.s£R, Beiir. zu Kellers Lyrik; Kosleh, Keller; 
WiLiïËRAMiîT, Erinnerungen; FrietuusGp Ocsierreich i84&-i8bo. — 
BiNioffraphie { Rosenbaum}. 

Litêrûrisâh&3 Zeatralblalt, n* 8 i GRütz»ACiiER, Hieronymus, III. — 
Gkesenkof, Bibliothcca Bugenhagiana. — Daein, Die Künigc der Ger- 
maneti. — Hagau^ Reformversuebe u. Sturz des AbsoSuiîsmus in 
Frankrcîchf — ^AusderZeii Maria Theresifls+ Tagebuch des Fürstcn 
KbcvenEiülier, — Kesz, Die Schlacht von Werih. — Wel'le, Negtr- 
leben in OsiaTrlka. — BoeihÜngks Sanskrii-Chrestomathîe, 3 ^ ed. p. 
Garrk. — HEiriï, Materîaüen zur ï [crocEoilekîüre. — Vossler, Diê 
G ôTilkhe Komôdic, JL i. — Beaumont and Fleichcr. i-i s i. —Skjal- 
dcdiginJng p. Josssos. — Kteînere mhd. Erzühl. p. Eulisg. — Julie 
Ada;^, Der Natursinn in der deuischen Dichtung. — CARTOîf. Le 
sanciuaire de Tanh h ELKenissia. — Swahzenski, Die Salzburgcr 
Malerei. — Büûi>STEts% Die Entwîcklungsarbeiî der Schule der 
Schwaeh begabte n. 



ERNESr LEROUX, ÉDITEUR 

RUE 38 


Barbier da Meynard, Je T Institut. Un document turc &ur la Cir- 
ca^sie. ln-4. h k , 3 fr. 

Jean Botxet. La cour de Hué et les principaux services du gouverne¬ 
ment wnnamiie. In-4 * , 4 fr, 

Paul Boyer. De Taccentuatlon du verbe russe. In-4. . . , 3 fr. So 

A. Carrière. La légende d'.*Vbgar dans Vllhiùïre dAr^^étie de 
Moïse de Khoren. ln-4*. . ... . . ■. 4 fr. 

Ch. Sûhafer. de L'Institut. Notice sur les rebiions des peuples musul¬ 
mans avec les Cbinois depuis re,vTension de rislamisme jusqu'à la 
fin duïv" siècle. In-4t fac-similés de manuscrits.. ..... 4 fr. 

Honri Cordier, de L'Institut. Fragments d'une histoire des études 
thinolscs au XVIII* siècle, tn-4, planches. 6 fr. 

Hartwig-Derenbour^, de rinstiiui. Les Croisades d'après [e dîc- 
uonnaire géographique de VâLt6ut. Imq. 2. fr. 3 o 

G. Dèvéria. de rinsiîtut. Origine de rislamisme en Chîne^ Deux 
légendes musulmanes chinoises, pèlerinages de Ma Fou-Tch^ou. 
Ln-4. planches. ... 6 fr. 

O. Houdaa. Sahnoun^ un jurisconsulte musulman du iti® siècle de 

J Flegire. ï n "4 ... ... I2> fr. 

Aristide Marro. Madjapahit et Tchanipâ^ in-4. -. . ^^ ^ 3 fr. 

Émile Picot, de rinstitat. Coup d'oeil sur Thisioire de la typogra¬ 
phie dans les pays rotiinains au xvi= sîèdCp [n-4, plnnches fac- 
similés .. ^ .. d fr. 

Léon de Rosny. L'empereur Ziu-Mou. 10-4» planches... 2 fr 5o 

JuUou Vmsûtt- Les variations phonétiques de la prononciation 
populaire tamoule, ln-4 ^ ^- ..- . i fr - 

Julien Vinson. Les constructions participiales dans les langues de 
IM Plie moderne, I n-4. _ __ 2 fr. 

Tous ces travaux ont été publiés dans le « VEcoh des 

Ea figues orientales buvantes 


Le Pii^^ l[iùp, IJjrduitoiL — r, Rja«{1a#a n ibec 
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Q ü ara nt e-t roistèmç ailndc. 


iS mars 1909 . 


REVUE CRITIQUE 

D'HiSTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

Ht:CLKIL HIlBDOMADMPR 


DïRRCTKtiH : M. A nTHL'k C F! LîQUET 

Priï d^abQzuiemeiit t 

(Jnün* tlgSt, — Dépancmcnis, 22 fr. — Étranger, i 5 fr. 

PARIS 

-ERNKST LEROUX ÉDITEUR 

îS, RTE BOHJirAilT^, V|^ 

Aiiresser les communications çoncerniint la rédaction à 
NT AaTiiirH CHUQUET 

(\u Burfad de Iji Revite - RüS Bcüi parle, a S.] 

les H 4 iceur& 4 e k'ctrapgcr spni priés d'envoyer diTecicmeni ei franco par 
la pDAie (ei non par conuiiîfiïRïnnaire)^ tes livrai doni ïIî üctirent un coTTipie 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2S, RUE BONAPARTE. V[- 

PubHcatîùiiâ de TEcok française d'Etfréme-Orîtnt 
volume: X 

RÉPERTOIRE IVÉPIGRAPHIE JAINA 

* 

PrJe^Jt! J'une esquisse ^ie t'hisioirc du jaifiisme d'après tes inscriptinns 

Put a. GUÉBINOT 

In-S,.. ... l& ff, 

^ LÀ K.\LAA DES HKSl-HvVMM.Ââ> 

llae Capitale PerDére de l’Afrique du nord au Al° siècle 

Tar le gésicrüt l>i do BEYLIJK 

Un volume grand în-â, rkbemeni illu&îré el aceompsgad de I9 planches donl 
J en t^oiilcurs....... + 15 fr- 

SÉPHER HA-ZOHAR 

LE LIVRE DE LA SPLENDEUR 

nOCTRINÉ HSOTliftlRUE UES ISkAÉLtTES 
Tr'iiJmt fQUf' id fyi'iniire fd($ iur* (e texte etiJiJjlquâ et accompagné de »ùtei 

Par Je An do PAULY 


Pubtîi pdr les soins de Üinile friFuuA-OiRAun. Tome IV. ln-8.,... WÙ fr. 

PrécédeminaRi paruà ks tr>mcs I, II, (U. Chacun.............. r.... i. ÎO ir. 























PÉRÎODIQÜES 

Ballatûi l]ispaiL<|iifl, i : A, Schultkn, Les camps Jü Scjpion à 
Nuniancc- DcuKjcme rapport [founics de 1907),— R^ J. CuKftvo, Algü- 
nas aniÈgüalJas dcl liabb hispano-umençana. — E. Pinf.vpo, Cien- 
fuü^ùs. — l'h. Hr CHi-ttCHHAN, Lnrd liyron's Hjspencnccâ in the 
Spanish Ptininsula in 1S05.— Vûttéiés : Acte de dèctrs du poëic Cïen- 
fuegos (Lr BatcaveU—^ Que silo d'ensei^nciiient : E^traU du rap- 
pori sur les cours itisiîïiiês i\ Madrid et à Burgos'K- Mcrinit^c], — 
LXIniversilé d"(>vicdo (E. NteriTUéL), — Les missions unîycrsjuircs 
de Bordeaux en Kspûi^oe [P. Paris. F. Sauvaîrc-Jourdan, ü- Badei)- 

— Bibtîopruphk : J. Salarriti.i.vna, DücutncnEOS correspondientes al 
reiuada de Sancin Ramires(G. CiroTj. — R, Mkhi^Nü-kz Vlüxl, Caniar 
dé mio Cid Ai. Meriniée). — Chronique* —Gravures : Fouilles de 
Numance, — Lord Byron’s Route* 

Revae bleue, rt mars tooj : G* Lassos^ La crise des méthodes dans 
renscitînement du français. — ToüRGt!Eï4Rr>\ Leurcs à ses amis d'Al¬ 
lemagne I annotées par Hûlperîne-Kamînsky!. — P. S.i^ATurR. i.n 
question du modernisme.— A. DirQurix, Là cote mal taillée de ta 
marine. — ü* Mouret, L'n amour d'Edgar Poe. — Salavehria, En 
vieille Espagne. — P. Flat, La crise de T O péta. — R. Bouvfh, Le 
centenaire de Mendeissohn. —Jacques Lux^ Prochaines élections, 
R. Poincaré, Boutroux^ Mgr Ducliesiie* 

Re^^ tfapnlâûmeaae, dirigée par A. Lumbroso, n^ 9, septembre lyuS : 
O, de Wattf-vili kj Souvenirs d"un douanier du premier Empire 
fBoucher de PerthesjT VL—Comte Fr.BAxuiKt ?iccoï,om[si, Ingrcsso 
delta iruppa francese in Stena, Lpno, VIL diarîo inedho ; fngTesso 
degli în^urgenii sutïo îl comando areiino 28 gîugno 1799. — Bihlio- 
graphie napoléonienne. 

N* îû^ octobre 190S î Jacques RAMBAimi, léteuvrc historique du car^ 
dînai Mathieu. — O. de W.mtkvicuf, Bouclier de Perthes, VIL — 
Comte FV. Bandisi PmcOLoyïNj; tngresso délia iruppa francese in 
Siena^ 179g/VU L — Bibliographie napoléonîepne. 

N® I ï, novembre 1908 : Letires de Durocel de Mencval à Canova. 

— L'Assemblée de Paris^ iSoS-i&oj^ leiire$ du rabbin Jacobjsrael 
Carmi RambaudK— IvCs guerres de l’OuesTp notes d’un bîblîo- 
phîk, O. de WArTFviî.LKi Boucher de Penhes, VHl. — Giantircs : 
Quelques autographes de Siendhah Le soldat impérial; Un poriraii 
de Bernadûtte [A. Lumbrosol- Bibliographie napoléonienne. 

beuUoha Ukrataradlutt^, n"^ 9 : Kü.vrjstL. Stattsminbier August Frci- 
lierr von der Hcvdt. — KkâüTLFis, Dîe sprachlichen Verschledcn- 
heîten în den Héiateticliqueltcn.— J^la^oe, Chrhtos eîn Inder ? a. 
Aüfl. —Bkth, Dîe Moderne und die Prinzîpicn der Théologie — 
BuRCKJrjAiifiT^ l>ie Anfange einer geschichtlichen Fundamentierung der 
Kclîgionsphilûsûphie. — Halvwv, Die Wisscnschaft des nîcht Wis- 
senswerteiv. —Sechsier Band des Kiiâb Ragdid von Abmad ibn abi 
Tahir Taifùr- Hgb, u. übs. von IL Keller. — Siileïhc., Grammalîk ^L-r 
japanïscheu L’ingangssrirachc. 3 . Au H,— EtrturinE, Les üaccharitcs, Éd. 
par G. Dalmeyda. — Cegfronis Paradoxa Stoicorum. Academicorum 
reliquiae. Ed. Plasberg. 1 . ■— Tona» Worischatz der germanise hen 
Sprachetnheii. Unter Mlïwirk. von Hj. Falk gânzl. umgearbeiLei. — 
Des Knahcn WundeHiorn. Ilgb. von P. ErnsE. 3 . -Aufl. — Roun, 
Kurzgefasste italieni^che Spractilehre. — The TRAffsL.iTotî. Vol- VI 
11908). N'' t. — TJi. Lf-ssijïo^ Madona Sixt’ma. — PAN7F.^ilr'x. Ges- 


chichte RussUnds von der Entsiehung des rüssischen Reiches bis 
zur Gegenwart. — Bricfwechsel des Herzogs Christoph von Wir- 
Jî^b, vûn V. Brnst, 3 . 4. Bd. —STFH^ïFK:LD, Franz^sische 
üeschkhie. 2. AyÉl. — Siaticn der Kuliur, hgb. von G, Bd. 

5 -r<j. — Jhkhïkg, Landeskunde dtr Rcpublik Brasilien. — .■\rckïmèjïe, 
Des Théorèmes mécaniques ou de U rîuïhodc s^phodiques}, pubi* 
par Heiberg^ irad, par Th. Rdnach, 

LiUrsfisebfîiï ZeatralbkR, i\* 9 : Thimwe, Augusiins geisiige Ennvkk'- 
long; H. AugusTÎn; Kolb, Frdheit nach Augusiin.— Der 

St Georgener Predigvr, p, Hifdrr, — JuNii&tAhs, Descartes, ~ EttirA^ 
Knut 3 îeTî+ — Geseb. HTisslands+ — BAUHdARrE?^. Frêiburg 

ini Bretsgau ; Jena. — Fra>*ï, Zur kirthlichen Reforni Josephs 

IL — FjscHKa^ Die Schlaeht beî Kovuro. — Kcuseeland. — 

Shchehave, La tingubtique iliéoriquc. — Ne>t, Die Gedichte des 
Paulus Diaconus. — l'homsonT p. KoaERTSOff ; Scasonsi, p. ZiRpEL. 
— BAnTzi^s, Geseb. der deuischen Litemur, ~ Thimwk, Das Mar¬ 
che u ; ScHELL, Das Volkslicd; Wehrhaîs, Kiudedied und Kinder- 
y^icL — Kü^stlEt Die Légende der drci Lebendcn und der drei 
J 01 eu und der Tuicnlanz. 

ERNEStTfrOUX, éditeur, as, RUE BONAPARTE, Vr* 


PUBLICATSONS DE L ËCGLE DES LETTRES D ALGER 
Tome XXXVI r 

Étude sur le Dialecte Berbère de Ouargla 

Pur S. BIARNAT 

Un fori vclunic in-S, .. .. ,é, t^fr. 


CONFÉRENCES AU MUSÉE GUIMET 

Tùmm XXX 

DE L.A SïBX^IOTKÈQTJE ÏS£ VTjrx^oXïAÏBiTÏOpr 

.. H. ..............---....... afr, 60 

Cuntéténcif de MM FVufticr.de Millüu^, K-M"* 


Cours élémentaire d’Annamite 

CÜWPHByANT UES ELl^MK^TS DE ORASniAIRE 
TfXits. — T7jémci. — Exercten de üonversjiiûn. L-m Lextqtfe anstûmiie-fr^tUçaii 
Pftr Alfred BOUCHKT 

Un volume În-S,... .... 13 fr. 60 


ESSAI SUR LA SCIENCE ET L’A UT DE L'INGÉXIEUR 

i\ux premiers siècles de T Empire romain 

Par C. Dernialn de MONTA UZ A N 


tvS^ iUüsirê 


T tr. 




















EH N EST LEROUX, ÉDITEUR 

28 , nUF iîüHArARTEp PAltlS 


Nouvelles PubKcations Numismatiques 


Juleâ MAURICE 


NU.XnSMATWUE CONSTANTINIENNE 


Tciiiie premier. Un vüiuine ïii H dLH >>2 pngra^ :ivcc 2 H pi. . . 25 fp* 

Le tome I comprend Lor-^jinîsnliun el le fonclionneriaeol de^ oLelierf; 
inoïiélairçs au iv" isîùcie, les manpies de» êiïiis.^ir3n^^ Tèlude des 
espiTesi EiiOhéL^ireiÿÏK unedironolugie dacumeeléff de l'époque 
eùiiâlauLjtiieîine : — ricono^rapliie de vin^l eniperèurs el Impé¬ 
ratrices des iir cl IV* siée tes ^ eu tin la de&cHpliûii historique et 
chrrmolui^que des émissions nitjiidaires des cinq ateliers de 
Rüiiie, OslîCt Aquilée, t3artha|ço el Trêves. 

Le lome II compreudra la dcseripLoii des qualor^e aulres uLeliers 
oiiverU peodaol la pêritade etïnslaiilitiienoe. 


Ernest BABëLON^ de HosLIiiL 

TiiiiTK iiüs )Hi\.\iii':s atEcunis kt 

PjvnsK'rr pîirlîiv Tlîéoriû et doctrii)C, 

Tofiie l. Un RjpI volumû în-ï i ^ t-olonnc», nver Uj;iii-L‘S .... ÎHl Tr. 

DcuiïiùmQ inirtic. De^cHptior] Ijistorlque. 

Tojne U Un forl voKitno în-l colonnes, avec llpfiircs , . . , -ll> fp, 

Troi^ièiiio [larlic. Ptd(]Cl]e 5 t 

Tonie L J’iancliefl l h K">. In-i, en un capîon, ÜO fr. 


BABELON et Th, REINACH, nienihrcs d*' ITiistiluL. 


HKUL'EIL (JÉXÉRAL 


M 0 \.\AIIÎS CltECni lis D’ASIE 

Coiîiitiencé par W. FL \VAl>l)lXiîTON+ coiilintié el achevè. 

Fûsc. 1. Pûijt £t Papl|lâgor)ie. ïn-i, 28 phiRche^f^ « . « ^ H) fr. 
Fa^c, IL Bitijyrjie • jusqu'à Juiîopülis'. In-i, Xi plnuches , , 1Ü fr. 
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Lt Pu}r^ Efiip. Pouclion cl Gintvn 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

DtFECTEUR : Arthur CHUQtlET 

Prix d^âbomt«tn»Dt ; 

Un ân, Paris, 2ft fr. — Dépanements, Z2 fr. — Etranger, aS Ir. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2S^ BOMâPARTlt ^1" 

Adresser les communicathns ^ùncernant la réd&cîhn à 
M. AMTiîUft CHU QU ET 
Çàu Bureau cte It : Rue BoiiiapKrte, 3Ë.} 

MM. lit Éditeurs de rdïnoger sont priés dVnvuyer directemenE et franco psr 
In poste (et non per commissionuaire}^ \tt Livres dont ils désirent uel compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE. VI". 


REVUE D’ASSYRIOLOGIE 

RT 

D^ARCHÉOLOGïE ORIENTALE 

poïruee sous la pireltïojs m 

MM" J . OPPERTf afBbcT de JlWifvt c| £. L.EDR Al N, aumUur ta ftuA du tmi. 


Tome VIL — N* i * 

J. de Moigam^Noïc sur les anciens vestiges de la civilisation Susicnne.—F, Dnoaiti, 
La souveraine dea dieux. ^ Cari FitA?tcK, Koepi'c Babjflunischer Daemniien,— 
iVLLüTTE ne LA FUte, Le Cour S ag gai erses subdivisionir d'après le£ documents 
prêsargoniqucs de Lagash. — Sciieri.j statue de Karibu Sha Susinak. — E* 
LctkBAisf, xMouumonta nouveaux au Musée du Louvre^ -- Paul ToscanL es 
fonctionnaires Bâta, Lüpa et Naru- — a plancher hors texte. 


Abonaement : PâKs^ 30 franc»* — ÊtrâsKÇfr 32 fraac». 

La coüectLon complète des xii pretniera voluiiies.+ ».^..^*FP^.. tSO fr^ 















PÉRIODIQUES 


EeTnetto, i3 mûrs: Lamennais, Leüfcs médites,— G. L^nson, 
La crise des méihodes dons Lensci^némenï du français, — Pailiîks, 
Le modèle de Domîriidüe, — P, SaratieRt La quesiion du iTtodcr- 
nisme. — Paul Louis, L'expansion industrielle ei Ja polÎEique mon- 
— Lucien Maury, De la tendresse linéroire et de deux roman¬ 
ciers '|Boylesve et Marcel Boukngcrji — Paul Flat^ Anligûita, — 
Jacques Lui, Aicard et Porto-Riche. — Correspondance (G, Monûd : 
sur un prix à Tonder pour le travail le plus méritant relatif à la lin- 
guîsiique française ou âJa philologie des langues romanes), 

KeTuft biBtQriqaap mars-avril : Lkut,'Colonel Loub Hartmass^, Les 
officiers de Farmée royale à la veille de la Révolution, ^ Edouard 
DiiiAULT» Bonaparte et le Recès germanique de iSo 3 ihn). — Fran¬ 
çois Ricci, Note sur les tarifs de la Loi sallque, — Henri HAüsr^i 
Dtüs brets inédits de Lion X h Ferdinand au lendemain de MarL 
gnan, — Bulletin historique : France* Epoque de In* Révolution et 
de 1 Empire, par Rod, Rkuss. — Angleterre, par Ch, ËéHOKT, — lia* 
lie. Moyen âge^ par René Pol■^ARDlN, — Pologne. Publications des 
années "1903-1907, par J,-K, KocHAsrowsxi, — Gonipîes rendus criti¬ 
ques : R, HïLDKBRAîiDj Recht u, Shte aufden prîmitiveren winschaftL 
Kuliurstufen ; Va?ï uf-r EssE^rp Les Viiae des saints mérov, ; Huth„ 
SoKiale Uh indivtd, Aulîassung im XVIII Jahrh.; Von Caemmeker, 
L'évolui, delà stratégie; Mattehj Bismarck et son temps* IH. 

Deatsche Litemlwrïâittiflï, n® lo: Baum, Führer durch d, Sammign d* 
Runsi^ u, Gewerbe-Museums zu Dortiïiund, — Dncftos, J*-J. Rous¬ 
seau, — Fkkii, Dcr Zwçikampf, — FlatTi Dcr Unierricht îm Freien 
ûuf derholiercn Schulstufe, — Helm, Materielien z, Hcrodoilektüre, 

— Kern, Grieksche woorden în het Sanskrit. — Kno^r, Verzlerte 
Terra'Sîgillaia'Gefûfse vûn Rottwcil, — Kônig, Hebrûische Gram- 
matik,— Leiroldt, Geschichte des neutestameniJ, Kanons^ — Mer- 
KER* Simon Lemnius. — MéIller, Syntai des Nominativs tj, Akkusa- 
livsim Latetnischen+ — Noack, Üeutsches Leben in Rom. — No- 
WACK, Amûs uni Hosea.— Raule, Der Tabernakcl cînst u, jetât, — 
RatüebeRp Liierarîscherj fürdie Katholiken Dcutschlands, — Strohl, 
Kaiser Maximilians 1 , Anteil am Teurdank, — Stühmek, Würier- 
vcrzeichnis zu d, Grîechisehen Ucbungsbüchern von O, KohL ^ 
Thomsen, Systemat, Bibliographie der Palüstina-Literaiür, — Del 
Vecchio, Su la teorîa del Contratto sociale, — Vollmrr, Vom Lûsen 
U n d D euten heîlîge r S ch ri ften, ~ W a k Vo rgc sc h i c h te d e r fra n zd- 
siseben Révolution, — Walser, Landeskunde der Schwdz- — Will- 
MANN, Geschichte d, Jdealismus^ 

LitsrariséhN ZsiitraiblaU, n"* 10 t Das Leben des hig, Simeon Stylites, 
p. Lietzmanh, — ZucRERMANDEL, Tosefta Tbchna und Boraîtna, ^ 
Kluoe, Bunte Blütier, — Berzeviczy, KOnigin Beatrix (en hongrois)* 

— Tûçcbüchcr des Freîh, Kübeck von Küban, — Circourt, Mission 
à Berlin, p, Bôüîicin, — BAERNRRiTHiin, Bosnischc Eîndrillckc* — Gsbr, 
Ahîstory'of Ottoman poetry, V, p, Brownr, — Wiener PalimpsesiCi^ 
li p, Bèck, — Franz, Liéder* p* R, A, Meyer, — Cele&iina, by 
Mabbe, p+ Aluen^ — Biese, Deutsche Literaiurgesch, IL — Boer, 
Unters* über die Nibelungcnsâge, IIL — VVAiDMANff, Die golîschen 
Skulpturen am Rathaus zu Bremen, 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ^8, RUE BONAPARTE, VI* 


diOLai-^aTroïra 

Publié» par !■ Kction d'ucljjÆûîflfi^ du Cflmilé dïi- travaux 

Anciens învenlaices é Catalogues de [a BiNiotticque \ationalc 

publii^» par H- OMONT^ de Unsltiaï 

tome; ïir — La Bibliothèque Royale à Paris au XVLI^ aiècle 

Un 1 >C 4 U volume in^.. -... .. 12 fr. 

INVENTAIRES MOBILIERS DI^S DICS DE BOVRCnUXr 

fïE LA Maisûp^ de VaLÛÏS I I 361-1 i/j) 

RecQeiLIft per Burnard PROST et publiés par Honïü PROST 
Tome n: Philippe le Hardi, i" tes^iieuli^ [37S-1584). ln-&.. 4 fr. 

* DTT MTJ^ÊïS Ç3hXJTÏ3ÆEX 

BlbltDîhâque d^éludcs. — Tome XXV 

LES ORIGINES DE L’ÉGYPTE PHARAONIQUE 

rïtLuiÈRË PARtiË : L.\ 2* ET LA 3 * DYNASTIE 

Par RayüüOûd WEÏO* 

Uu volmue in- 6 » ngure^ et plaochcï.H _ _ _ ___ 20 fr. 

pyaLtCATIQHS DE L'ÉCOLE DES LETTRE® 0 ALGEA 

TOME XXXV ï 

Tcxles Berhères en ilialecte de l’Atlas mapocain 

Par Saîd BOUOFA 

Un volume fii- 8 .... ............ Î 2 fr. 


SEPHER HA-ZOHAR 

LE LIVRE DE LA SPLENDEUR 

Doctrine daoïérïque des ïsméliiea. Traduit pour le ptttniète fois sur le texte chol- 
daïcjue et accompegué de notes par Jean ije PaUlt. Tome IV. In-8^... 20 fr. 

ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

LÉvmisâu le. lu-rnlja k%i + -h + p-4 p^ 4«---+ S fr, 

ALBKRX >IEJÆSIb:r£ 

CONVERSATIONS £ÜN fxANOtJB MALuAISE. TV.tlev 'Tu Carariérf^ ûriîèits 

av€c tratisctipUon tt irdductîmr. Petit .... 3 fr. 

CINQUANTE HISTOIRES D EXTRËUErORIENT, eu français d'après 

les textes TTialeiï. ______.....— . 3 fr. &0 

ÉTUDES SUS LES PERSONNAGES mçntionnêi dans Tldjira da Cheikh 
Abd cl Qâtîr cl FAdy^ par Moiiauuku hks Cuexëb. In-S de 394 pages. T fr. 50 

REVUE DU MONDE MUSULMAN 

3* AÏCNÉS 

AboimeineKit ; Péris 25 Fr.; Départements et Colon tes, 2S fr.; Etranger. SO fr^ 
n DumerQs per an formant 2,000 pâgcs. 






















BRN'EST 1jEM.OU 3£:, ÉDITE tTR 
fiUE BONAPARTE, 28. PARIS 


LES SFORZA 

ET 


LES ARTS EX MILANAIS 

Par Gusiave CLAU5SE 

Un bfiu vulmue ia-S, ricbemenî Illustré ^t aje^cui^gué dâ 34 lü fr. 


ouv^aoes du même AUTEUI^ î 


Les MarLupieiits du Cbrifttiasisïiie mu Age. — |. IL Basiliquei et 

îMfvsaïques chirétleen.ss^ Nalie^ £icilc. ^ vyL grand in-S, nDüibrcux Jç:ssîn.a çl 
y hèiMigravurcs .... 30 fr. 

11 î r Les Uû rbriera rprnams et le maliilirT preshyléraL lû^.ill . de 7^^ dessins. 1 5 Fr. 

OuTrifo «HHWiAlé fur iM Bë^ELi-AriK 


Les Grigineft béuédktlnea. SuLjaeo^ Mont Cetsfn, Meule Ulîreto. În-S, 
ÜO planches..^,,,,,,,,,,,.,..... la fr. 


Les Saa GeilOp archltcftes. peialrein sculpteurs^ tuédùUeurA. ïv* et ivr #ié- 
cLèi, 3 Tolumei graui iu-S, avse dç noiiibreua dessina et pinuches. Chique 
volLinie,.....i& frH 


Catitogue des Musées et CoUectiODB archéDloglques de FAlgérle 
ei de la Tunisie 


MUSÉE ALAOUI 

iSLTPLÉ.VlEXT: 

D. Epi^aplilei par A, — £. F. G. IJ, MétAuxp par L, llHArriER. 

In-S ptothpj U â LXX .... 4 fr. 

MAURICE BESNIER 

Prof^iww- à t*IJüiTcr«<m ie Cwn 


LES CATACOMBES DE HOME 

L'ti vdiuide in-l!, bïkJHI plaacliH hors tfitc.... l Ir. 

CLÉMENT HUAKT 


LES CALLIGHAPHES ET LES MIXIATURISTES 

l>E I.'0H1EXT «ll!SUI.>IA>' 

Lu tûlumc în-8. jl3üslré% cl acrouipagné de lù plenebes... ^ + ^ ,, IS fr. 

MONUMENTS PIOT 

MONL'MENTS ET MÉMOIRES 

reSbATiûy Æto^E Pitrtr) 

?tihü4i par l^Âcadéinie du LucrlpUi^iif et BelEes-LeltrËB 
Toms XIV,™ LES PElM'tJBES DE DÈLOS 

Un fcErt veluuie in-4a, noiubfi^îusf^ plânchè^ en héliegmvurê et en chromaltlbo- 

graphie.......... 5^ fr. 

Tome XVI, Fascicule l. Sotsscriptlun m Toltiine complet... . 4fl fr. 


Le l'eï -44-VtJA). ™ tmprÎBwrifi Pejtdkr, ftowdiçfi n 0 *pi«b. 
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QuaraniC'troi&ï&me anndft. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d'abomieffieiii : 

(Jn an, Paris, so fr. — Ddpari«menis, 21 fr« ^ Éirangar, li fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

î^, a UE EOMaaasTE, vi* 

Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. Aethur CHUQUET 
fAn Bureau de la Bapapartc^ aâh) 

les Editeur» de réirangcr sont pries direcEemcnt et Traneo par 

la poste (et non par camTtiissbhoaEre}^ lea EîTres dont ils d^iroot un compte 
rendu P 


KRNEST LEROUX, ÉDITEUR, 18 , RUE BONAPARTE, VI* 

REVUE SÉMITIQUE 

D’ÊPIGRAPHIE ET D“HlSTOIRE 


ruSLiit ioi"9i Là DiafCfifi» PS IHAluÉVV 


tj* — rgoc» 


FâsdcüLd U — J* Halêvt, Recherches bibliques. Le prophCtc Mêla- 
chie. — Le système anngrafïen de M* ÏL-I>. Eerdmaus. — Israël 
sur la stèle de Mereriptah* — Une inscription fanéraîre de Hegra. 
— N’Otes sumeriennes. — Verbes camposds sumèriens^ï) — Quet«* 
ques hymnes sum^ro-babytoniens de la colkeiion de Berlin, — 
Correspondance sumérologique. — Sur la date de Sargon Rc — 
Bibliographie. 


Aboaueaient ; Parb^ 20 fr. — Uuloa jH^Blale^ 22 francs. 

Lg Ëolleciipn cQtnplèTe des lû premiers voîenses. 


2^0 Tr. 



















PÉRIODIQUES 

Annûlsa ds ITït elda Nord, n' i, janvier jjod : A. Lumev, Vieilles cou¬ 
tumes omienoiscs disparues (à suivre). — R. Poulet, Les Vobnîaircs 
de la Meurthe aui armées de Ja Révolution [à suivre). — Comptes 
rL-[iduscriiiqucs:i° région EsI,J.P£rros. Peiiiu Histoire de la Lorraine. 
— J. Julien’ Le Thcatre a Mt>u, — Beiirüge?,ur Landes^und Volkes- 
fcunde von Elsass-Lothrin^en, XXXIL Th. M.^urer, Die Sesenhei^ 
XXX H i, _k. bcHOLLï, Die Gcschichte und Verfassung 
des Chorherrensiîltcs t'hanu; XXXIV, E. Herr, Bemerkensv-ertl 
miitelslieriiche Schenkungen im Elsass; XXXV. VV. Bremeliiass, 
Die Urfassung und Verwaltung der Stadt Ensîsheim im idten Jahr- 
^îlf]5*’^'n Ht.RR, Die LJrkünden der KirchenschaiTnei Ingwciler, 
~ - Perreitot, I'’ Les Ktablissemenis burgortdes dans le pays de 

MonibÈTiiard ; 2 ® Les Alamans ei les Burnondes dans la ïrouée de 
liélfon vers la hn du cinquième siècle. — E! Duviîrnoy, CaialoEue des 

dncun^nts des archives de ^[eurthe-ei'Mûselle anu^rieurs à 1101 _ 

Lhr. PviSTER, Histoire de Nancy, t. HL - Baron de DuHAsr/La 
Chambre des compies du duché de Bar. Manuscrit de C,-P. de Lon- 
^aux, publié et annoté. — DcAI ber t Vast, Sur le chemin deVarennes. 
h, Hauviller, L uas franzOsischc Archivwesen. — II. Baustcîne 


U r“' ~ s* région Nord : Ed. Macois, 

RcLhei Lhes sur les transformauuns du régime poliiique et social de la 
V L J?; Documenis inédits concernant la ville et le sièce 

du bailliage d Amiens, t. i, — G. Sükts, Henri l'^ducde Brabant, — 
L. Lu TAU a, Histoire de Ferri ère-k-Grande depuis les temps les plus 
reculés lus^u a nos jours, - Publications de la Société des antiquaires 
de la Mon nie. Documents inédits. Mémoires. Bulletin historique 

Ee™ garmsiotqnB, n" 2, mars-avril rqon ; Joret, Corresp, inédite de 
Anne-Amélie de Saxe-Weimar. - J. Wolf, Les allu¬ 
sions pol moues dans le Chat botté deTieck. ^ Notes et documenis : 
<î,îvJ ’ introd. a une bibliographie raisonnée de Gaspard Hauser 
chronolpgiquc de Ja question. - Société pour 
Liude desJangütrs a litterfliure modernes.— Comptes rendus ■ Léo 
POLL. 1 le Vor^T bc Ver: Der Grosse Alexander, p, Kuî 

suelîr ' Revue de métaphysique et de morale; Shak- 

speaa Apûer>pha, p Brooke; Spingars, Criiical essays of the 
t>-P ! ^'VIR. The baille of ihe boofcs, p. Guturelch; Feltl- 

OueJn Ihc revels in the time of 

Quuen Eli/abeih; H.istiiïe, De rercntione gûllîcûrum verborum usu 

Wvro TL'hiAm’ V ÜASTiDrÜ The English Janguage; 

Le romTi mother longue, thegroisth ofEnglish; 

■Mago dcl nori^ i^oiii^nipormn; Assagioli, Scrmi frammenii del 

iSÏü. 3f “S'""» "«Pol<io«if-«.= .t l’»pinion 

N* I, janvier 1900 : 6ûsN.vaii, La légende napoléonienne H — 
-o’'nT\\Vi?mm“p S Hevolutmn et de l'Empire. 

Bou;herde tkr hes^J^'’'Bibli^^ 

WosoL JA- — Bibliographie napoléonienne [A. Lum- 


N* 2. février 1909^ GostN^nc, La légende napoléonkimo, IFI.— 
Cam. PïTOLLET, Gccthe et Napoléon* — O, nf: ^V"ATTEvs^,r^^ Souvenirs 
d'un douanier du premier Empire (Boucher de Penhesi, X* — C. Pi- 
TOLLtT, Un ouvrage populaire sur rAIIeruagde de 1S06 à iSjS. 

Danlscbe LitaratiiKeito^. n* 1 ^ i 3 mars 1909 : Ai.TiiAsy, H. I^ubes 
Prînzîp der Theaterkitung. — Chaucfh, Les Coiiiea de Canterbury, 

— I)KL'Bîfï:K, Kosmas und Damian. — Hvângdios e eptstolas con sus 
exposiciones en romance. — Pester, S^kularisation der Historié. — 
Hitzïo, Allgrîechîsche Staatsvertrüge üfaer Rechishiire- — Journal 
ot" Ü1Ü Siani Sorkty. — Mac Kechnie, The Reform of ihe House of 
Lords. — KîïAP'&ïAji&f, Dûs Eisen-und Stahldrahtgéuerbe in .Altena bis 
zur Hinfuhrung der Gewerbefreiheit. — Kosck, Martin Greif in sck 
nen Werken. — Lîteraiur-Benchi. Hisior.-pûdagog., über des J. 
T^o-. — OBREENt Florîs V, Gmaf van Holland en Zedand, Hccr van 
lyiesland.^ — Praelecïîons delJvered beforc the Senase of ihe Univer- 
sity of Cambridge. — Rïgof!vi] 4CI{, Hbtor. Stud.zum HebrâcrbricL 

— Rûhr. Ûer Vernkbtungskampf gegen das bîblischc Chrjsiusbitii; 
Ersatzvcrsuche für das biblische Chrlsiusbild. — Schcstee, J, CL 
Hoffmann als NaîionnEdkonqiri. — Stunden mit Goethe, —De Vûohtp 
D e invloed vpn Erasmus op de engeLsehc tooneellîteraïuur. 

tûtfi'rariscEiëâ Ziïatrablatt^ n* 11 : Bcsgeeotr^ Die Offenbarung Johan- 
nis, — CLKaiLN+Alcxius Chrosner. — Codke paleogratico Lombardo» 
p. Bonelli* — Heymil, Dûs altd. HandwerL — E. y. Meier. Der 
Minister von Stein. — Kasasis, Grkchcn u* Bulgaren. — M. Richtea, 
Dk MarûEse. — Hatz[dak3s^ La langue écrite ndo-grecque. — J. Fir- 
mici Malernî De errore profanarum religîonum, p. Ziegler. — 
Boswell, a Irish precursor of Dame. — Fkreherp PocEical works, 
p. Bons, L — ScHvaEEiGSON, H. g. Porthan. — SciiEUNERTf Der iunge 
HehbeL — StoffSK^ Die Ucbcriragung der gricah. Xabensatzeons- 
iructïonen in den attbutg^r. Sprachdenkmalarn. — Jokn, Abcrglaubei 
Sitre U. Brauch Ini s^chs. Erzgebirge. — Bi nne, Der Kampf um die 
f re nidspraç h I ich e M et h od i k . 
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Re™ da l'iustoira! des rali^&ns^ nov.-déc- : S+ ReiSACHi^ Clelia et Epona, 
-- L. MassïOwon^ Les sainis musulmans cnicrrdsh Bagdad. — E. Reu- 
TËftSKt 5 L]j^ Les religions des non civilisés au congres d'Ojtford. — 
P. OltjïakarEp Les religions de T Inde ce de l’Iran au congrès 
d'Oiford. — R. Dls5aei>, Le sarcophage peini de Hagia TriadG. — 
E. CoMQEp Bulkiin de la rdigton assyro-babylonicnne. — îiepuç dc^' 
livres. — C^jro^i^ue. 

Kaviie d@3 étadâs aetïiaaDeSp ïomeXlp 1909, n* 1 : Léchât^ La Frise 

du Trésor des Cnidiens i Delphes : Notes sur la Giganiomachie, — 
Seymour de Ricci, L'Anoiiymus Argeniinensis. —^ 1 o?!TA^"ARl, Ques¬ 
tions hannîbaliques : X. Droit vers Je moiiiGenèvre, — C- Jui leaMj 
N oies gaiio-romaînes : XLL L'^âge de Vercingétorix. — M* Cn^pcp 
Inscriptions des environs d'Aîi. — M. Ci^acp Notes de Voyage.— 
C-luLLiAS> Chronique gaflo-romainc. — Bibliographie. 

R«îwg de rinstrnçtiofl pidïliqae &a Belgiqae, n’ 0 : Ch. Micïïeli La religion 
orTicteLe ei la religion populaire dans In Grèce ancienne^— A Glaüs, 
Note sur renseîgnemeni des mathéniaiiques. — Comptes r^^ndus : 
Ouvrages de MM. VAnutNj Van de Vorst^ Kalbvï.eisck^ Schui.tï^ 
Hi SCHMIOT^ DeTSSMaSS, LcGHaND, AsHMüRK^ ElLIS^ KlF.SSf.LSG, |BaHIÜ}T+ 
StaeDLEA, Nir-PFRlaEVj GRAltiDÜR^ CHAPOtp KÜTZ, HaRTOG, CoNRAU^ 
VlSCtMT^ V.^NNII?.H, Bi^aAPj HaELEN, BkOSSOLETTE, CoMÊ'AÏRÉp PARfSOTii 
Jah?< ei HriLUAN^Tp BiriEx ci SiMOisr^ — ChroniquCé — vlctes oj^ciels. — 
Périodiques. 

— 1909, 11° 1 ; GRF.GoinL, Notes épigraphiques^ — C* Hrakhan, 
Varia, — Comptes rendus : Ouvrages de MM. Georges Foccartj 
L. lïü La Valllilh PoI■sRïî^p P. WaltZi Macan^ AavaANTiMOSj Meillict, 
Panco.'^celu - CaüJA, LoGtMA?^, H. Ch.^tel.iin, Bezaru, Melon, 
Manhave. — Chronique. — Actes officiels. “ Périodiques. 

Woarter and Saches, Mtorlusbrisclie ^«itsdhrin fâr Sprsïdi-tusd Szchforsehtifig, 
Hcrausgegebcn von R. MRHiyGER, W, Mevuk-Lübee, J. J. Mjkkûl.4, 
R. Much^ M, MuftRO jHeidciberg^ Cari WEnier; prix du voluniedc 
îo Eeuilles ; ^Q Mk. ; les fascicules paraissent sans date hxc;. — Le 
but de CCI cÆUvre est d'étudier l'histoire des choses^ en meme temps 
que celle des mois^ ei par choses, il faut entendre aussi bien que les 
ubjeis matériels, les inslilUïioEtSp ks sentiments et les idées. Elle veut 
faire servira Lhisioirc de la dvllisalion lesdonnées de la linguistique. 
Le champ des recherches est le domatnfî indo-européen, à loulcs 
les époques qx jusqukux temps cotnemporaïas. Des rapprochements 
avec d'auircs civîlîsaiions suni admis quand ils paraissent unies. 

N* I 120 pp. în-4'' 44 figures dans le texte et 1 cane; prix de ce 
fasc. : ,11 Mk. Vorwort. — R. Meminoer, Die Werkzeugc der 
n Pinscrc ». — Relhc nnd ihre Namen (Keuk, Smmpfç, Hammer, 
Ankei,“ W* MEYER-LübEE, Rorpanische basi p. — R, Müch» HûIz 
und .Mensch. — \V, Pessllr, Eihno-^eographlschc Weijen des 
Sachseniums, ein B^itrag zur deutschen Eihnolûgie, — IL M. ^Îeyer, 
Isoliertc Wurzeln. — J- Strkvgowskl Der sigmaformige Tisch und 
dcralieste Typusdes Refektûriums. “ Th, Block, Ueber eînigeaUin* 
disebe GüiTcmamen. — L. Wengkr^ Sprachforschung und Rechlswîs- 
^nschafï. — J, Janko, Ueber Bcrührungen der aJten Slaven mit 
Türkûiataren und Germanen vom sprachwissenschaftiiehen Siand- 
punkie, — : Slov. suzenj rr Sklave r^, muka t? Marier 

îMurxo; ; Tcnuûrc im Ruman, {S. ITscariu); Filisj batschlilurta 

pigna iC. Salvioni;, ^ Literutur. 
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vérifier une construCïJoïi. Mauvaise application de la méthode 
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appel aux autres critères. 

CitAPiTEiE pAivJiiËR. — Propos ETIONS relatives ict iNTrasofiAxioM 

INDIRECTE. 

], Fait général de siyk méconnu* — La langue offre les deux 
tours au libre choix de récrivaîn. Exemples aussi bien à la 
période diie classique qu'à la période archaïque. Uiscussions 
de textes. 

IJ* Cas particulier des rektives adverbiales {ut, qnam^ qui). 
Exemples à la période archaïque. Discussions de textes* 
Remarque historique r la construction à lépoque classique* 

A. — Quelques faits qui permetteni de croire qu'elle subsiste. 

B. — Les expressions WJjVhiw quiintum, mire quatn^ san^ quam, 
etc-, mal expliquées jusqu'ici^ en sont des restes* 

IIL Exemples qui monirem que, à fépoque archaïque, la 
langue connaissaxE In syntaxe classique de l'interrogation indi- 
recie^ et que, par conséquenif elle laissait bien le choix a l'écrn 
vain entre k loumure relative el la lournure înierrogative, 

CuAexTiiE IL iQnL'] quid relatif. 

Un fait de langue méconnu^ 









A. Période archaïque. Eïposé général. Exemples, Discussions 
de Lexies, 

B. Période post archaïque : exposé général ei exemples; 

î*’ restimtion des eipresssîoiïs jusqu'ici condamnées nthil {nom 
habeù qtnd, nihU {norij e$£ quid^ équivale nies de nihil \nonl hateo 
quod^ nthiî [nair) est quod. — Condtision, 
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Considérations générales. 

Dértnîtion de Pidéc consécutive. Le subjonciirdans le dé üelîo 
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conséculîve X comparaison avec Je grec 

Différeneiàiion de Tidée consécutive et de Tidée potentielle. 
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J. L'idée consécutive pénètre même dans les relaiives détermi* 
natives expri mant un fait. Exemples, Discussions de textes. 

tl. Liberté de consiruciion après nemo $st qui, etc* Nouveaux 
exemples de la construction indicative et discussions de textes. 

I IL Lldéc consécutive pénètre dans les relatives indéterminées. 
Exposé général* Remarques sur la quesiEDn de Tassimilation 
modale, sur la ±* personne indéterminée, sur la confusion facile 
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Exemples. Discussions de textes. 

Chapitre IV, Cnm causal. 
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exemples. Discussions de texies. 
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Chapitre V, Cum pASTictPEAi.. 

Nouvelles considérations cl nouveaux faiïs qui prouvent cet 
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Fosc, L L Hi-rzEY, Une des sept stèles de GouJéa. — F* PnuLSEï^i 
Vase runéraÎTC de DéJos. — DitiïLei lÆxüuiiîfÉAü. Les mosaïques 
de Sâintç-Soplik de Salünique. — Dfilaeuiïde et LaIjëîi. Un Projet 
de Decoraiion murale, inspiré du Credo de Joinvîllc, — R, Koicn- 
LîN* Un Hciable français du xiv* siècle au Musée de Berlin,— 
G, MiüKOïf, Le Tireur d^épînCp petit bronze de la Renaissance 
italienne. 


Planches, Ooll^ctiaD complète, l'omc I à 
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A^i3&lel des sdencBS pnlitiçneB, mars 1909 : A* dp ^L-ivirnCNE c\ Paül 
Lo^i caisses de clicïfnq^c et les subveniions des pouvoirs 
pnblks en France. — Henri Cambos^ La quesiion des Détroits ^ au 
* siècle. —Gaston IsAMàEttr, Bismarck, d'après une publication 
rèfeiiEe. — M, Wallon, Les Saînls-Simonie rts et les chemins de fer : 
rexécuïion du réseau fsuite ci Hn)* — Pierre Uain, La Conférence 
coloniale de Londres. — Maurice Cocrast, L'împeratrke doiiairicre 
Tsheu^ït. — Octave Ft-STVp Chroni^^uc des questldns ouvrières 
ijguS). 

Bulletin italiea^ tpûq, 1 : JT. H^üvkttë, Les plus anciennes iraJuc- 
lions Frianiaises de Boccace ' 5 ' article), ~ P, IX'iiem, Jean î Burîdan 
de Béthunei et Léonard de Vinci article . — A. Sal:èa, Un buïfone 
poliiicanie nei cinquecciuo ^Brusqueip bufFone di Knrîco II di Fran¬ 
cia, per la pace di Cateau-Cambrêsb). - C. Fitûllkt, Une lettre 
inédite du’un coltaboriitéur de N-G. BiagioTL Barotda, a N.-tï. Julius^ 

— Questions d'ensdgneineni : Les furys dliaücn en looo^ — Bibllo- 
î^raphk : P. Savi-Lope?-, Trûcaïori e poeti . studj di lirica antica 
J. Anglade). ^ Ld. Calani>ra, Juliette Ch. Dejob;. — Chronique. 

FettÊUes d'hisloirB., 4 : Leiire du gênéref ni: Gallifket au liirecteur 
de la Revue. — Marquis deT oustaL'î, Un porirati inédit deSotivorov. 

— Félix Rocquajn, Les archives du Vatican à Paris. — E,, Lettres de 

Napoléon et de Murat en iSia. —-Arthur CmiotiPT, Henri Heine eî 
k Jeune Allemagne.—J.H., Les prnccs verbaux de la commission de 
Fimpôt sur le revenu en ïS^HfsuitcL — Raymond Guvor^ L'alTüire du 
Luxembourg , 1867 . — .Aehille BtovàSj^ La conférence de ConstamU 
nuple — F^^ Lciîres de Casablanca, JI-lIl. — Mélanges ci 

documenis : Louv^ois et I^omponne. — Deux inventeurs, CourÈouit- 
Ton et Godard. — Une brochure de 1790 sur Mirabeau. ~ Une lettre 
sur Vülmy. — Une déncmtiatîûn contre Beauhürnais. — Botidotïx et 
les. Girondins. — Avant et oprés Waitignics. — Sucy a Schercr. — 
Aymé et Murat, — Une maîtresse de Masséna. — Ducrot et Trochu. 

— ,T.-J. Weiss pendant la guerre^ — Trüi^ heures chex Bismarck, ^ 
Bibliographie : [.^FKNKSTftt:, Molière; Saint-Sehûn, Mémoires XX; 
IL-M. MAsst^N, M”* de Tencin; Jcamjean, Barbés, 1 ; Roüjon, En 
marge du temps. — Glanures : .-^rndt, Les trois Grâces chez Barras; 
l.e Duc de Berry; Brune; La mort de Florian; Marat et Napoléon; 
Merlin de Douai ; Paris en 1^14; Le Président de la ConsiUuaivlc ; 
Rousseau en Corse; Le Maréchal de Saxe à Fonlenoy ; Stendhal, 

Revue Mçue, 27 mars : A. FütiiLLéK, L'Etat selon tes socialbics.— 
J, Aj ALiJivHT, N Otes su r ri ndo-Gh inc Ja plaine des lombeaus.—L. Dug as, 
l^a doctrine des rénetions naturelles dans l'éducation morale. — 
Dcmost-Wildes, Le portrait dans l'art français, — H, GhahooNp Sou¬ 
venirs d'cxposUîon. — Lucien Maurv* Trois auteurs étrangers (Mor¬ 
ton Fl LLEaTON, Terres françaises; Th, Wolvk^ Pariser Tagebuch; 
Henning BEFtGFR, Ur en Ensems Dagbokj, — Jacques Lux, Une 
fondation universitaire Française à Madrid. — J. L, Mteurs 
anglaises. 

Lit«rari&ches MrslblaU. n"* 12.: liARTiî, Kinleu. în dasN. T, — Innit- 
ker, Johannes der Tilufcr, — BosstRT. Calvin. — Ehuhareut, Spinoza. 

— HevskENS, Die lilg. Elisabeth. — Gakbf, Kaiser Akbar. — Mon. 
üerm. hist. Consiii. et aeta publica imp. IV, 1 ; Concilia aevi Karo- 


lin! I, 2 , — R.aiij.eu, Kü^nigin Luise, — G. D, TclitscK, — HôLscHrSt 
Landes — und VoJkeskunde Palûslmas, — Homerka. — Staiî 

Thebais^ p. Klotz, — Tbada^îa^ Stora délia granim, îtaliann. —^ 
Wiener Haupi = imd SiaaEsaciioncn, p, BAVKa vorfl Thlirn> F.— 
W, V, Humboldip Gesamm*Schrîften, 1 il-V. 

N- lî : Geschiedenis der boete en biecln in de chnsielijkc 

Kerkt II, 2 , ^ I>k Verehrang des Filg. Joseph,—WiNruscKt 

Die Frômmiijkcii Phflos. — Sto^l^kl, Das Erkennmbproblem bd 
Plûio, — MûSTAiiEAS, Les aqueducs de l.von.— WFHrR-BALiïAMtis, 
Wel^escb- IlL^ Nenere Zeîi ; \\\ Neut-sie Zeii.— Briel'w» Friedrichs 
des Grossen mil V’^ohaire p. Kûsër u, Ditovsi-Nt L — Liîspinat, Au 
lendemaîn desélecikns, Tgo6,^— Ravensteikj MiiriTii Behaim. — 1’hc 
PanchaEantra, Hkktel, — Hvmcnacijs, p. Smitk. — l/Estoire 
Joseph, p, Sass, — Biïkoilr, Lâ fol nîoderne dans Browning. — 

MK», Dell Esche Liieraturgesch. des XIX Jahrh. —SeHiKPEK, Der ï^atz- 
bau der Kgerliînder MundsrE^ — Iaiîî^ Dis neuc Kunsigevverbe in 
DcutsehlanJ. - I lErsn^ntiRû, Grabeskîrche und Apûstelksrchc, âwei 
Basiiîsken Konsinniins. 
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revenu eu i 04 &^ ^ A. Biovki, Lord Cromer et la question d'Ecypte. — F,, Lettre 
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italienne. 


Muaches. Colleatlûn cûmptète. Tomt i a XV. 


ÛOO [r. 
















PÉRlODIijUES 


EeviioMetw, 17 avril igûij : Messjhï, Les dépenses du la paiKarmae, 
tiüdc sur le budget de'la guerre, — Alphonse Daldet* boave¬ 
nirs autour d’un groupe Ütiéraîre, — PEi,An*ît, La neoEté de la 
Renaissance, Gémlste Pléîhon el le poij lhdisme — G L. DcPRir, 
Evolution criminelle el dissoluiioti sociale. — Léonce Pisgacu, Le 
congrès de Rastatt. - Gü-meï-Cariclo, Ciaries venUieurmes. — 
L. SUuftY, Port-Ru^al. — Jacques Lux, Le pessimisme de Thomas 
Hardy : La correspondance de Ruskln. 

Revue celtique, n" 1, janvier 1909 1 Paris, Champion; : J. Loth, 
Ouesiionsde Hrairnnaire ci du litiguisuquc bniaiiniques- L. Gou- 
GAUi», Le témütgnûRO des manuscrits sur Iceuvre littéraire du moine 
Laihcen — A-J - Reisach, Dûtoments nouveau* sur 1 histoire des 
Gaulois d’Orient. - E. Philipos, Le gauluia duros. -- D Auflois de 
J iL'BAisvit-Le, Enlèvement du taureau divin el des vaches de Loolcy 
suite),— Chronique- — Périodiques. — Posi-scnptum- 
aoütaaia, janvier J 900 iParîs, Champion) : Weeks, Etudes sur Alh- 
caus fhnl — P. Meyeu, Les plus anciens lapidaires Irançais, 1. — 
PiACET, l!.e Songe de la Barge de Jean de \Verchis. — M- J- Miscu- 
vviTZ, Notice de quelques manuscrits du Trésor ce Brunei Laum — 
H 'V Smith Sonic remûrks on a Berne ni&. ot ihe Chanson liiJ Llie 
valicrau Cvgne. - Mélanges : G. Hci-t, Romans artunens et récits 
irlandais, un nouveau rapprochemem. — ütiRTosi, L histoire du 
chansonnier provençal Ambr. D 4(15 inf. — M. Roques, Roumain 
ninic, alnicie. — A. Kluweb, iropare, contropare. — A, Ihomas, 
Noie complemcntïiîre sur verms- — Comptes rendus : W + bottcLZ* 
Das Hündschrifienvürhükms des Covenam \ i%;ien; Cham&b^ and 
SiGDwicSp Eûfly EïiglJsh lyritî ; Nortiüji', El Libro de Los C^los; 
Cûncioncro y obrus trn prosa de Fernando de La f ^rre, p. Paz y 
Milua; MKftBO, ürilloialpa vdlgaris; Eas^uT, Les dêmenis diakc- 
laus du vocabultiïre latin ; We^îdel^ Die EniuîckJ. der Nachtonvo 
kale ûüs dem Laieinbchen tns Provenzalbchc ; Duchûn^, urammaire 
et dicdonnsiire du paiois bourbounais ; CKOussvp Le patois bourbon¬ 
nais^ ; Trente noth poUevînÈ du jlv« au ivur lÜclc^ p- H- Lemaithic ei 
H. Cloitsot. 


D^atsebe Lileraliiïï&ilïiag. n-^' ta ■ AaaiiiîsiL'Sj Die Vqrstetlung vom 
Wellsebûüde im Wandd der Zeiien. — Bi&bLAUSLBG^Nc; lAnfungc 
refûrmûtorisdicr . — Bisgiiasé, A Gïibertesc-Engltsh Dictionan^ — 
Bl45t:l- ^^'ande^z^jgc d, Langobarden, — Blocu, hlsass-Annalen d, 
StàufcTzeît. — Botï:t y Sisd. Data aproKÎmada en 
niblirenâ Hmporîes clc. — Brennu-N^alsaga. — Cous, Püh^ndc 
Denkor. — CoasiLU, Eînkîï, in die kanonisi ben Bûcher des A, 1- 
Dantes Poetischc Werke. — Kj^idersi^ikl, Wic es im Congosiaat zugeht. 
— FiaJEPHtcHs. Grundlagc^ Entsiehung u. grnaue Einscldeulung der 
bekannitsicn german. Marchen, Mythcn Sageu. — GitRuctL 
demische Bildung,,^ — CRABLiSt WirtschafiL u. soziale Bedcuiung ulT 
lândlichen GeuossensebafEenH — Hacrhass, KQrzung lanper Fonvo- 
kaie A^or cinTaeben ouslaut, KonsonanleTi in emsîlb, W&rtern itn AU-, 
MiticL u NeueneL — Hassen. Die Gcselischafi L Rhdnische ües- 
chicblskunde jn dcti J. iS^i-trigû. — Helluasn, Konkursrecht der 

Reîdis$ifldt Augsburgi - \L d, MarwUz, L — Jhe 

Inicrpreiation of Ancîeni Greck LUeraiurc- — Schmidt Der 

erste Clcmensbrier in allkopiischer ÜÉ-bersetziing. — Schmidt 
'M. C. ÏLk AUphîlolûgische Beiirâge. — Schwahï-Skemann, Vcrleek- 
îiis. von platidüische B5ker« — STAATs\v5Bij;a&ctH, Oe^icTTeichisches* 



— THûMis, L'tfducalion dans la ramUk. — Traités de Philologie 
arabe. — Tüczek, Gehirn und Gesitiung. — Wwssaoji, La physio¬ 
nomie humaine. — Weisf-, xMusierstücke dcuischer Prosa. — Wextz- 
CKE. Rcgesten dtT liischüfe von Sirassburg. 

— I? - Appfindis VcfgîlîaLva ed^ ü- Gurciû* — dachhanNj 

GrandJinitci der sysiematischeii Théologie. — Bt:sztNCER, Gcichichie 
Israels bis lîof die griccliische Zcît. — CALUb^s, Das Geldsvsiem des 
Grosshersogiums Luïembuir}T. _ ÛiULWASSi Indische F^hneci. — 
Dûwden, Shakespeare. — Dussaud, Poids bilingue provenant de 
Palestine. — ExGEtp Schîlkr als Denker. — üiïsêbrecht, Gfutid^ 
der israclitischcn Heliglonsecschichie, — Gütt^h, Rebgiôse 
Kindererzichoni^ i^n deuischen Heiche. — Hellwüo^ Verbrechen und 
Abergloube. — Ht ctp Deüische Evangelien Svnopse. — Jlng, JüIius 
F icklr^ — Kô>iMiiCK.Es Deutscher LiteraturatUs^ “ Kqlpe, Immûnuet 
,— MtsMLSOHS, lïie Engel in der bildetiden Kunst, _ Pen- 
siero deir abate GalSani. — Prageh, Üücher, Menschen Dinp. — 
Kenard, Eftln. — RoBEnrs-GABit^iEH, An Inlroducnon to Grfck Epi- 
eraphv. — ■ Rc&iîiSTtis, Schiller-Problème. — Sarcks^t, Atiglo-Lbi- 
nesc (Commerce and Diplomacy. — Seïhel, Rcform-Esperanio. 

_I t : KrUger, Leontius ifon Byzanz. — Baer, l nnzess tlisa 

Radziwin. ~ Belgard, Parzellîerung u. Kolonisaiion in den sechs 
bsil Provinzen Preussen$. — Belskb, Der Ephescrbrief des ApostéIs 
Paulus. — Biblioihek Knaake. — Cuni Ruii bisloriarum Aïesandn 
Magni Macedonis libri qni supersunt. — T 

Grih«e, Das israelitische PÊnRsUest und der PleiadenküU. 

CHER, Gcschkhiedcr Juden in PalELsiina. ^ ^oppe, Erzbisehofjj K^h- 
mannvon Mogdeburg. — ^ 

mus U, moderner Siaat. — KotüH. — f" 

Im Karpathenland. - Masshaboï, Aus dem engl^chen und s^oms- 
chen Rechisleben. — Mav, Ernst Jlaeckd. — I ellissilh, ^oiioirt 
philosophe. — PniLippsoît, Landeskundc des curopaischen Rnss- 

fands.-^ Richi, Neuere Anschauungcn Südwcs- 

— Seipel. Prakt. ürammaiiken der Hauplsprachtm Dcutsch buJwLS- 
ufrikas — Setïlgast, Atitike Elemenic im atlfranzüsischcn Mero- 

sacrl — Wekhers Deutsche Lucraiargeschichje. — V\ oiffs Poeiis 
cher l-iausschaiz des deutschen Volkcs. TT. 

plivsioloGÎschen Psvchologic. — ^irtiiES, Dic bishcnge Entwicklung 

!, iiic wciieren .Autgaben der Reform 'EÏTisGER 

— X° i5 ■ Egkart. Paul Gerhardi-Bibliocraphie. — tLLisGtn, 

Bcitriîge zur Syntax der neueren englïschen Sprache^ ^ üTsce- 
Die Hriechischen Handschnilen des N- T. — 
maeft in der deutschen Ü esc hic hie. - ^ 

Kreuz ^ KiNDHtiiA5s, Volkswirischafi und Siaai. — KLUGE,»unte 
BlSen - KowArEts^ai. Gcschichte der Hamburg.schen Ge^eBs- 
cbaft zur BtfFbrderung der kunsiç u. S 

Homtfischcr Hvmncnbau. - Màeûf, 

Justinlanbchcn Enterbgogsgründc. — Micri-l-Stf^has. Method 

ches Handbüch zn Sprachubungen. -- Papiers de G. de ^oaaret et 
de Ü. de Plaisiatis au Frésor 

SeTîeicr- V “ BohÏrn, Problème der Gefangenen^ehorge u. 

tvelche den Sieg des Chrisientums im rbm. ‘ ^li 

GLio, Lu scritiurp luiina s'olgare nei pi^in WmfUT Ges- 

dopoCristo. — Voavisckel, Pidagog. DeuiungLn. - Wuwüt, Ges 

chichie der griechischcn Eihik. 


PARIS, ROGER, 38 , RUE DE FLEUR US 


PitiÂfT r&t/s i£S ito/s 

FEUILLES D'HISTOIRE 

DU XVJl^ AU XX^ SIÈCLE 


N- jani-Ltr-fuvTÎcr njOy : Gtor|îi;s PjucfTs ï-CS kÎJ de lu mtmarChSe, — ArlhDf 

Lcî tnctiioiK^ Je PrimL — Rnyct^ond Guïot, Murat et Tjony ïJccht. — 
A, Cii.pLcs prêtes alIcmuFïdien iHiü. — J. ConmifaLAîoit de rîmpùi sur Ec 

rcvifitiu en 1ÎS48. Ar BïûVÉa^ Lofd CtDTncr et lu tjucitir^n d*F^-pte- — F., Lcitfi? 
de Cflsubtancu. — : F.iitiphlçis du xvn* siècle. — Le trcmbEcincni de 

terrE ilé& Cl[]i;u.breï Efi ^ parce en Italie. ^ Frmi'ïaÎR k Nean icdr — 
Menou eE le hachich. —ïÆttre dii Stendhal intcrccpEce pur kiCosuqüES.— CharlEü- 
AuKu&ic 4c NVeimur 11 Pa.rî& en iS 14. — Ordre dE tirer bur Naputêon, Zfj puin 1 Si e S. 

— MJ ri niée lï Strasbour^î* — Tji charge 4 c üredow, — Renan devujiï'Kha.rtfiuiii^ 

— Grcif et l'Arnc);ue AEIcmande. — Daeatneni^ : Llue relAticin 4c Scncl^e. — Mdu-^ 
Tîcc de Saxe cE Kttnigîiegp. ^ C^uatre lettres 4c Etonapurw. A La vcLUc de Valmy. 

— Plus 4c prâirfif. “ A n litéùi^'tiy ü DiJMU:i. — CEarke à Kléber. — KEcber eE TâV 
ïeprand à iJcsgcnciies- — ÜoEéanccs dVne eolfiincilc. — rriediatid. — Î>avi4 ce le 
gouverne me ru pru£:sieEi. — Meiï en lîiïî. — La Pcttie-J'Jerrc et Lîchiemberg En 
iliSbr —Pctetîïi peint par CflaiEtlane. ^ Ciainhcïia ci r>epcinct en iSjn, ^ Augusie 
Rurbier ci Monseigneur rerraud. ~ Taine 4 Brtin<=HérCr — <7/LmPiri?j* 

iS' 5, r' mars ; Casimir Sr a rtes sel qam de conversion de M-® Je 

Potiipadour, — A. Cfi-, Oiiifi IcEtrcs InédiEes de BoinipàrlCt PTÈlS-trÿiï. — J*-lL 
Léou Faucher, La Comiiii^^jaii Je l'impE!)! sur le revenu en iji4JS. PfVKci-verbaitKp 
U — Arthur Cnu^ypT, Lcs IclEres du guerre du major KrcEfiChruan .. iSpc-iHpih 
ÀfdLingfs. Turejtne et Conde. — Le» jouTEiau^ de E*eri& un 17^0. — Le reiour de 
Devais en Europe. — Pnuï-Loub Courier ce le licuicnaru Alairc, — Le colonel Je 
r^ipoldon. — Un discours Ju maréchàl Ixfcbvrc. — Stcndhql cl .Mûrigner. — Chn- 
mi&so et Charles X. — Iæ merécheEe BiiairiÉ^ en rSpo, ~ I>ocmnçnti, Leiirc d'un 
rJruuié. — Ptowsttiion d^un caté contre le marc d iirpent. — Lciirc de nouvel 
RH d un i-üloniairc, — |>euK «ignaknienEs 4c Joséphine. ^ Une iUEti-E corure 
Clarke. — L'affaire des CBEtnns, 18 mars tSyt, — Çhmires. 

S-4, 1- arrll 1909 : Lettre du |;énéral dk Gai.upfët üu DîruCEcur de la Revue. 
-■ -Marquis de Un périrait inédit de Souvnrov, — Félii Rotaüjus, I.cs 

archives du Vatican h Pans. — R„ LeitrES dç NapoTéûn et de Murat en iSiî. — 
Ariliur CnuQUiTT, Ilenn fleine ce ta Jeune AlEemugne. — J. ii,, Us procÉi~vcr- 
baui de la comüiisacon de l'impôt *ür le rovcnii en iHjÜ {suite'i. — Raymond 
Guyût, L^rtairE du Luxembourg-iltf;-). — .Vthiîïo ILovis, l a canfcrencc de Cons^ 
tanlïnnpie mSHïj. — !■ Lettres de Las-ablnnca^ EI-IIE,-— et Lfocanieuf-ï î 

l,au,vt>i* Cl l’omponne. — Deüi invenieurs, Courbouiltan et tîtjaard. — Une bfet- 
chiifc lie i^tfo lur Mitabciiu, — Une lettre sur Valmy,,,. Uiie licmmeSaiioti conire 
Beiuhnmaks. — Bolidouï et les Oirondins- — Avant et après AV'diiLEnicSr — Üuey 
a SchcTcr. “ Aymé et AîuraE. — Une maltncssc de Masienn. — Ductot çiTroehu. 

— J.-4. A\ci9i pendanE la guerre. ^ Trots heure* chea Bijuiiurck. — Eiblioara' 
phic: LAKKfreiThK. Moltere: Saist-Simov, Alêmoires XX ^ P. M. M4sso?f, M-^ de 
Icncin ; Ji^sivjea». Bsrbèsj J j Roojon, Î£ei marge du temps, ^ Ü/^JUWre/r 


20 fr. par ïu (FraLta el Alsace-Lorraina}, 2% fr, par ad (étrwger). 


*-** ‘‘'V- SiirçlicïWtt, — teyrllilrt^ ttwaebm. M C 4 ziu?ii, 
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BIBLIOTHÈQUE DE M. LE D' E.-T. HAMY 

HEHSIS BI t'iSSTlTvr ET OS L’*WbtaiE HE MÉnïtlSÏ, 

raorEsaauK kisïvii D'insteiEs shtveells 
eotissRVATSua hqxcbaisï du auir.E t>’sTH»o(i*APjtiK du rancAeAite 

imjsortanla ouvr*o»* 

L’AMÉRIQUE, L’ASIE, L’AFRIQUE, LA POLYNÉSIE 

.séries de Scientifiques 

OV^ ^^QF$ CûïfCeiMSÀHÎ l"KÏH!NÛ JR.^PHIE, L’ANTHBÛPOLOaiET 
LEâ SCIË^CRS NATCBÉLLES, LA M^HECÎNËt L ARCHÈÛLO^jIC, ETC p 
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PERIOÜIQUHS 


Femltes n* 3 : Hmesi 1 )ai:dht, De V*êrone à Riegel^ rûcii 

încdit de Lûuiî^ XV lü* — Kugcne VVKLVtHT, LùuisXVI serrüriLr. — 
Raymond GuvoTj Madame üraod. — E.> Kpaves de la Reiraite de 
Russie. —A. Ch-, Une nouvelle leiire dç Stendhal ioiercqptee par 
les Cosaques. — Achille BinvÈs, La confi^reiicc de Consiamîciûple 
[ïuite;* — FélU RücquAEN, Leitres de Maxime Jy Camp. — Mélangés 
et DüCümenis : P* D. P. Brocards de i<374^ — Joseph Eüs^^KT, 
Jacques U à la Trappe. — C. S- L‘n ascenseur en < 773 - — R. G, Les 
recruteurs du Cardinal de Rohan. ■— Ch. Kléber à Guirrin. — 

Emile Düpl’V, Projet d’impùïs dans la Prusse de 1810. — L.-G. 
PÊLtssiER, Blacas Mécène 11814;. ~ Léon HesneT;, La Cocarde tri¬ 
colore en juillet 18 r 5 . A* Ch+ Barbés ei Madame Desbordes V'al- 
more. — A. Biqvf-s^ Dcuï prières îialknnes. — BibJiographie : 
Bossuet* Correspondance, l».\, Gh.j*. — Marquisat, La Duchesse de 
Fallary^ Mme Hamelin A* Ch.u — L* dk Chu.lvi Le .Ministre de la 
Tour du Pin (A. Ch*) — .Alex. Keller, De Brienne à V^endémtaire 
(A. Ch. U — Ërnest Daudet* Exil ei mon de Moreau (A. Ch.}. — 
Glanures: Alexandre a Titsiî ; Bismarck; DucIüs; Savants en Egypte; 
Frédénc ; Mme de Krudencr : Louîs-Phifippe ; Le pied de 
Louis XV 11 i : MasstSno; Mirabeau; Napoléon; Neipperg; La Revo- 
JuEÎun; Salketi; Sieyès; Stendhal et Doudan. — Questions er 
réponses: Bernhardî; Bo; Casablanca; La Ffarpe; Adr. Lecou- 
vreur; Mme de Talleyrand : Werneck* 

fienifl blflus, 24 avril 3903 : Mme .Alphonse DAiotip Souvenirs 
autour d'un groupe liiiéraire. — 1\ STRA^ss^ l,a poifrîque saniiaîre 
CE le devoir soclaL — G- Mauclair* Ou en est notre art décoraiif* — 
G.-L. DupiiATp L^édücaiîon im morale. — Fr. Maury, GambeHa et 
notre parlcmemarisme. — T. de Vesan* Novalis ei fe romantisme 
allemand. — De La Vihe i>e MnUitoNTt Le theâire gûllo-romnin, — 
L. Maurv, Maurice Barras. — Jacques Lux* PamplileEs et satires 
sociales. 

Deutsabe LîLratiirïehciJig. n"' lôi.Apulei PlaioEuci Madaurensis de philo- 
sophid libri. —Bcüwulh — Friedrich der Grosse. — Bous- 

SEf^ Die Mission und dîesogcn. rcligionsgcschicliiL Schule. — Dantes 
Fcgeberg.^ — HANERtBe^dehungen îivvischeii Brandenburg-Preussen und 
Polcn von 1640-48.— Kast; KrÎEik der reinen Vernutift.— KüHN*Ueber- 
sicht der Schrîften Tlicodor Xôldekes. — Laiipe, Schlacht bei Mau- 
perints, — Meiss^cfeRt Kurzgcfasste assyrîsche Grammatik. — .Michae- 
xïSh F-in Jahrhundcrt kunsïürchaologîscher Enidcckungen. — Mlrri* 
Kiimpte von heute. — PûLl.stjna|ûlirbuch, — Perrv, Dîe ameril^a 
nische L'niversitât, — Pop PO.» eu r ta* KriEik der Wiener Genesis. — 
REiNHARaTt V'olksdîchtc U. Siedlungsverhâiinisse des würiîetnbcrgis- 
chen Oberschwabensi. — Renoovier, Science de la Morale. — Sch- 
HEUT, Einführ. in die Aestheiîk deuEseber Dichinng. — SciiMETr, Der 
îiioderne Konian. — SoJJREiiiFR-FtmTitt Deutsche ^ Accîpies u. 
Magisier cum discipy lis-HoLschnitte als Hîlfsniîuel zur Inkunabel- 
bestimmung. — Schwartz^ Der crsic Dakerkriêg Trajans. — Vergîls 
Gedichic, — Wiu.E^ Schlachi bei OEhée. 

Dentficlie LtteratïirîgitaEg, n» t; : Ahhkks* C. ü. J. Jacobi als Politiker. 

— ÜEfiEjfTFLrjt Der Schmaikaldîsche Krîcg in Nord wcsideutschland* 

— Bi rger, Franztisischc WOrEer germanischen Ursprüngs. — Crûn- 
üach, Das landwErESchafd^ Betrieosproblcni in der dcuischen Naiio- 
nalOkonomic. — Oamiri's Hayàt al-Hayawân* — Gibsos* Shakes- 


peare^fi Üse of ihc SupernatüraL — V^er^amdde pacdaga- 

gîaclie Opsiclkp. — Hrhrmass^ Dci Vçrkchr des Chrhien mil Goti. 

— Hofmristj^h, Dic JidJigc Lsinzc» em Ab]£ûjrhen d^^salten Reïchs* — 

— Homcri Odyssea. — Kflleh» Aüs Wissenscbaft u, Leben. “ 

Klcmscii, Wandérungen durch Rom. — Li^HtEiTEa^ Die Polltik Kûnig 
Johanns von Bdlimeii i33o-i334. — NUi^urFiNt Praenesie, — 
Mdflngcs dû lingumicjüa oiferts à M- F. de Saussure. — NACHANHt 
Farm und Farbe. — Beiir. zur Eddaforschung. — Somîiër, 

Goeihe irn Lkhle der Vererbungsîehre. — Thl-un. Die Gûuer des 
Martianus Cap^llû u. der Sfon^^leber von PlacenKa; Die eiruskische 
Di^^ipllii. — Westëïihann, Die Einheîts-Kfittelsehulc. — Zu-:i-iNSKi^ 
Cicero im Wandel der Jahrhunderie. 

Zeitschrift fur katbolÊsche Tbeolo^a, 3 : M. Hofmasn, Die Ncure- 
gelung der rÿm- Eüric durch Fius X. — 3. StertÉHT Einigc Hemer- 
liun^eu zur BussLebre Cyprians. — Die Gaiiheil Jesu 

Chnsii bei den Synopîikemp “ E. Michael^ Demschc Kunstges- 
thiehte und deutsche Gescbichie. — N. PaiilüSp Die Anffinge des 
Abküaes, — Rt^^ensi&nen. — Attâiektm. ^ Liti^rarisclm- Artieiger* 

Amerio&a Historical Esriftw, 3 , april 1 ^oÿ : The x^teetin^ of ihc Ame¬ 
rican Hiiioricfll .Association a( Washingion and Rïchmond. — 
Charles J 1 . Haskiïcs^ Normandy under William îhc Conqueror. — 
Henri PtftiNSE* The Formaiion’and Constiltiiion of ihe Burgundian 
Sïaie 'Fiiteenïh and Sijiieenth Centuries). — Wllbur C. Aasoi-rt 
English Caiispiracy and Dissent, i ü 6 o- 1 674 , L — Ulrich B. Phillips, 
The Soiiih Cirolina Federalisrs, 1 + — Documenïs : Father Pierre 
Gibault and ihe SubmîsstoD of Posi Vîneennes, 177S, comribuicdby 
Clarencc W. Alvord* — H.vrLt Studies în Englîsn Official Historical 
Documenta, and Formula Book. — Seleci Ësïays în Anglo-Amerk 
can Legal History, I L — PKTir-DuTAiLLiSi Siudksand Notes supplc- 
mcniary te Slubbs. — Cabbol, L'Angkîerre Chri^iienne avant les 
Normands. — Upîwin, The Gilds and Companîes of Londoiu — 
LucHAifEË, Innocent UL VL — Gasquet, The Black Deaib of J34S 
and 1349. — Oma-ï, Hïsior)^ of Englandt 1377-14^5, — Gairuwer, 
Lollardr and the Reformaiîon iti Engtand. — Bkïold, Gothein and 
Koscr* éiaai und Geselischafï der ncueren Zeit, — Molhentip Venicc> 
UL—' WiLi.uMSp Hisiory of English Journalismr ^— Lavisse, His¬ 
toire de France, VI IL — Laîsïac de LaboriEi Paris sous Napo¬ 
léon JV* — Baddeleïp The Russian Conqucsi of tlic Cauca&us. — 
RtyciîuFFEtt, The Bernstorff Papers. — Cha^watz, Oesterreicbs 
innere Geschichte, 1848-19071 L — Hogas, Pacific Blockade. — 
Fitz RoVt Agis of ihe Prîvy Gouncil, ColoniaL L “ Nott, The My$- 
terv of ihe Pînckntv Draughï. — Moore, The W’^orks 'of James 
Buchanan, V., VL - MerricRp Old Times on the Upper Mississippi, 
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HEBRAEO-PHÉNICIENS ET JUDÉO-BERBÈRES 

/flfrorfidCfr'Ott à thistahe déS Juifs d» Judalsmê ert Afti^ut 
P&r ïfsliiiïEi SLOUDSHZ 


ÉTIDE SIR L’iM VRIWTION AlOITIVE M VIRRILE 

Par BOIRON 

Un fort votiime in-S.,— * . *. lZ(r. 


k'PlTIKA KM EZnrHTIKA OEPi TPIQN 
OYEPriAlOY ÏITIXÛX 

ÉTUDE Sim mois distiques de VlaCILE 
Par ). ROIROK 


In'S. 


r ■ f t ‘ + I- # * 


3 Û-. 


UANNÉE ÉPIGRAPH 1 Q.UE 

Rivu€ des fîthUcatiofts éfî^apftiquti ret^tivesà farvdquiié nOîrHdi^ic 
XX i. 1^0 S 

Par R> CAGNAT et M- BESNIEK 


INSCRIPTIONES GRAECAE 

AD RES aOKA»AS PEKTIffEHTES 

Tomtts /V Fas^- L Asia. Gt^ în-S-^ — r ^ *- 

’ ESSAI SUR LE BÉHAÎ'SME 

SçH sa portée sodalft par Hipp^ DREYFUS 

Un voltunc in-iô +i.h- « 


CoùtributlDn à Fétude du Cerireau qt de UnAerration, par It ^vmv- 

FatsT. ]a- 3 i. + + P . . . . . »..- + ^ I++P... , . ,^ ,4. P. + . .- ..+ -P ^ 1 fï’ 

jÊltudq de îaélrologie UEtéalre» ûrigine jcienrifïque dfif deui cûtidées igyp- 
lienncs àe »ix ei de sept pslmeîn par Peul Faure. In-S.. . é . ^. a a « ■ 1 

identification du Siiphiiuïk^ par A.-T* VRacoutaE. lo-S,....... . . .* * ^ fr- 


Lx pirf. iLàRCKE**oe/— FEFisLLza, potfCEàï* rr ■ûam*î<j 1+» 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


DtRacTEUR : Arthur CHUQUET 

Prix d^mbûimâment t 

Un an, Parts, an fr. — Déparlements, îî fr, — Etranger, iS fr. 


PARIS 

' ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

ï8, BÜE HOHAPARTE. Vi" 

Adresser iês i:{ 3 mmunicathns concernant la rédaction a 

Mk Arthur CHUQUET 
(Au EurcKu de It Keme : ftuê Bentpartej 

MM. Ses Éditeurs de Tdiraiiger sent prîiîs d'envoyer dtrectemcnl et frinco par 
la. pû&te (et ûon par cotnroÎMÎQnfiHire), Ses livres dont ils dcsireEit un eompte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ïS, RUE BONAPARTE, VI* 


Filiï LACÔTE 


im\ m mm\ et l\ itiiii\TKVTn\ 

SUIVI DU TUXTH CtlA^ITHLS XXV] I A X%X lïtS 


nepAla-mXhatmya 


Ua volume 

CoDlri^uEioTï i l'h Istolrc des C^ntei Indiena. 


ÎO 


t 

Texte sanskrit publié pour la pretntère fois 

Avec UES NOra UPITE^tUEl EF KArLÏCATIVXj» FT AtCüMPACHi d'DXE TaADUUTlQR FMASfÇlliÉ 

Par FÉlii LACÔTE 

l-ÏX. FasCr I du texte et I de liiradurildn. Prix de suuscriplîon à S'uuvmge 
eomplct+... . . . . 3 -S ir. 



















périodiques 


UamAttUT d'^oVograptea. n'* 4 ; Ekuis*Bouvu;ii, La Bigottini, — Le 
second mariage de Paulette ; reproduction du billei «« P^"h “ 
A, CKEQOCTt Liiic lettre de Camille Desmoulins, — Bibhograpnic : 
Souv.de Cussv. l; MicsEVJtL, Marie-Louise et la cour dWütrichc; 
Lettres de Murat, II. — Correspondance. — Chronique. 


Annales du Midi, (1"= 82, avril : Chavton, Poésies du troubadour Perdt- 
«on. — BoissottsADr-, La crise de l’industrie l^çucdocienne. — 
MclûtiÆes cl docHrncnis : Grasiîj Beriraotl de GriSeujulcî I-ësta^ 
Le ms. provençal de la bibliothèque Barberini;^ A. Thomas, La 
première réunion des Etats de Languedoc sous Louis XI. A, Le^üx, 
Information contre un curé du Bas*Languedoc accusé de maléfices. 

_Co niptes-rendus critiques : P. Alphonse, DiscipUncs de clergie et 

de moralités, P. Du Camih Bourcicz); BouQOîf. La sénéchaussée du 
Puy (Caillcmeri; Baujière, La Boétie contre Machiavel iDcl3ruelle,i; 
Ahaoe, Anthologie catalane, I {Jeanroy}. 

Eem blaoB. t mai 1900; Mi"'Alphonse Daudet, Souvenirs autour 
d’un iiroupc littéraire — Barthélehv, l.es préliminaires d_u iH (ruc- 
tîdor. — Paul-Louis, Lé Congrès socialiste. - Edinond Pilon. Les 
belles créoles de lettres. — Paul Mattf.h, Basses oHicmes. — Paul 
Flat, Théâtre, Le réalisme photographique. — Jacques Lux, La vie 
d’un poète anglais, Edward Fitzgerald. 

Havua napolâonifitiDfl, n* 4, avril : Gen, Zaluski, L'ne revue à Schceo* 
brunn, 1800. — Marengo raconté par Zach, d’après les notes du ^n. 
H de Faverges. — Souv, d’un douanier (Boucher de Perthes,, \H 
P P Oscar de Watteville. — Malagota, La noblesse d'une belle- 
sœur de Napoléon M"!' de Bleschamps-Jouberthou-Bonaparte), — 
Sauli digliano- Souvenirs sur Boneportc, p. p. OrroL^CHi. — 
Ch, Foleï, l^ vérité sur la mon de Duphoi; Congini, Quelques 
jugements sur Napoléon, p- p. H. del Lungo. — Bibljographie 
napoléouicnne (ouvrages de MM, Picard, Prodhomme, Queniin- 
Bauchart, Rebcll, Régnault de Bcaucaron, Reuss, Comte Rifiderer, 
RosCf par A. LuMinosOa 

Eme de riostmrtÎDn pobliqas ea Balgiqne, n* 2 : C. Liégeois, Les 
méthodes américaines d’enseignement. — A. Detatte. Un nouveau 
tracmenl deTimée, — Comptes-rendus t Ouvrages de MM. R. Wag¬ 
ner, Boisacq, Monro et AllEît, Eoudreaui, Marc, Paou, Alphen et 
Lot, Bloch, Vanderlinden, Van her Essen, Egger, 5.age. Cfiro- 
rij’ffié. Liégeois, Distribution des prix au s lauréats du concours uni- 
Ver si taire, Discours- — Act^s officiels* 


Bidletia intemalitraâl de rAcadeds das sciancea de Cracorie, m- 10, décembre 
J,,08, _ Séance de la Commission de l’histoire de 1 art, 240CI. tgob. 
— J. RELNKOto, Berte nus grans piés dans les litiLraiures germa¬ 
niques et romaoeï et Berthe dans la mythologie. — A. Szelasoski, 
Les plus anciennes routes de Pologne en Orient. 

l’N”* 1-3. ianvicr-février ipop t St. Tojfsowicx, Genesc et résume 
de" la publication j Le Wawcl n par le corps des conservateurs des 
monuments d'nrt de la Galicîe occidentate, — Mgr, L. Choteowski, 
Histoire politique de l’Bglisc en Calicie sous fe gouveritcment de 
Marie-Thérèse, 
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à Vhistûirt! des Jutft ff i^u Afrique 

Pftr NaJiiim SLOÜCSHZ 

In'fl' . . . . . ..fr I 

hlTlDË sut L'UIAUINATIOX AUIITÎVE UE VIEIULË 

Par M.-f. EOXSON 

Un fort vQliimc Itx-B .. .. ,p^ fr. 

I 

KPITIKA K Al ErllPHTIRA DEPI TPIDN 
OÏEPITAIÛV STIXQN 

ÉTUDE SUR TROIS DISTII^L'ES DE VIRGILE 
r^ar J. ROntON 

la-a..,...,... 3 fr, 


L’ANNÉE ÉP1GRAPH1Q,UE 

Reviit det pvbttcatwnt épigraphiquet à raniiquité fomaine 

XXI, jinnf'c lÿoS 

far R, CA&NAT et U. BESNIER 

..... 3 fr. BO 

. INSCRIPTIONES GRAECAE 

AD RES HOKAXAS PEltTiNENTE:S 

^ÛfttiiS jtV P 11 Or. I ...■r-r...i-.aKk. + iT + «riia-i#. + .+ «khi- h. + i-. ^ ff. &0 

ESSAI SUR LE BÉHAISME 

Son hist(tire, m portée SûdateM par Hlpp. ÛKEYFUS 
UT n 1^0 E UI c iD'^eS.*... ppi + h.ifi + hhd^.i.'i+'fi^ + pki + iià î fri. 


CoRtïibutloa à Tétude du Carreau ot de Himerratloii, par Ifi ÎP ALiDii*- 

E K ^ T - I- R~^ + .'....r.....i..ii.... ....p... K...âiç|...,|.p.i.pp.iÿ4P4. l..,,|..i|.|. 1 fFh 

Étude de métroiegie ïinéaii^^ origlnir KÊentifiquc des deux couddes égyp- 
Uenues de six et de sept palmes^ par Paul Faiiaë. \n^.. 1 fr^ 

[dintiicRiloii dü ^üphitilïit par A.-T+ VxaeouTkK. Iji-S,., ^ .ip 1 fr* 
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MÉLANGES JAPONAIS 

Reloue TrhnesirieUe 

PUBUÉÈ A T 0 tio PAi tES FRASCÇaIS. 

6* Anoï^c. 1909- Ïîi-S®, — Aboï^Tiemeni. *................ 7 fr. 5 o 


Sommsir* cJy n* tàm ^anvlçr^, 

J.-B. Dt;THL'^ La secte Konbo^ —J* Deffren-sses^ Proverbes, dictons 
et locutions iigurêes de k langue jof^onaîse. Lettre [(ïma-lsha) 
1^57-1394* — G. CessELiff, Lkn de la divinaïîûzi au japon. — 
A. Vaûkehj Etcursîon à Kasagj. Une page d'hisLoîrc. — 
L. Balet^ Etudes sur le bouddhisÈne japonais. Prédications et 
mort dy Buddha. — Yves de Kar Caradec, Japoncrîes dku- 
tomne. 


REVUE DU MONDE MUSULMAN 

Abonneaieot t Pans, Zâ fr. 

Bépartemeals et eoloaieSp ZS fr.; élran^erp W Ua pumênï 3 tr. 


siAHS 1 909 

A. JoLV^ La tannerie indigène à Constaniîac. — A. CABATONt L’Espa¬ 
gne et k culture arabe^ des origines à nos jours. — Lknden 
régime Ottoman. — Révolution a Taurk. — La situation en 
Perse. — La Tripolitatne II y a cent ang et aujourd'hui. — LAuiour 
du monde musulman, par N. Sloisoh. — La presse musuliTLanet 
par L. Eûuvat, etc. 


POUR LE VRAI LATIN 

Par Félix GAPFIOT 

Un volume in-8. ... 7 fr. 


L’ÊTRE ET LE CONNAITRE 

Par H. ESPINASSET 

Un volume in-S...... 7 fr. 5 o 


e* Pu>', Ïiap. Hu-ctinMiLL. — P4]rTillif ^ RDodbDa çi 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE' 

BECÜElt HEBDOMADAIflE 
Dtft£CT£UB : Arthur CHUQUET 


Prix d’xbonnflmflnt : 

Un an, Paris, ao fr. — Dépârienténis, 2a fr. — Etranger, î 5 fr. 


PARIS 

KRNEST LEROUX, ÉDITE U U 

28 , HUE BOHAPAHTE, VI* 

Adresser Us communicatfQm çoncernani la rédaciwn d 

M. Arthur CHUQUET 
(Aü Duîcaa de le Hivtte : Hue Banepjiftej s H.) 

S\PA^ Ic 9 Édite Ude Tetra üger mAi priés d'envoyer dîreetcmeiit et franco par 
Il pûEie (ei non par coifïmiuÎQnniirc}^ les livres éani ils désire ni un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, V[- 


Felu lac 6 te 



SUIVI UU T£St£ U^iolT C»K4 CIlAPITRRS 12\11 A XXI £lË£ 

NEPÂLA-MÂHATMVA 

Un volume .... . .. 10 Er. 

CQiiitibinlen i Thifioirt lodl^et- 


BRIll\T-k\TII\ 

l exU sanskrit ptibîiépour pri?ïîiiêre /ois 

4vtc ar* KCüiis cirnf^uEB n nruCAlIve* er ACCOHrACNÉ ohus^E TiADi;rTto3ri ¥MANr-ii*i 

Par Félix 




l'tX. F»Cr I <lii lexie et fasG. I de la tradiictiüii. Prix de souscription si l'ouvmgc 
complei..«.i«.i .4 + h^^>p--- - ..... as fri 


















PÉRJODIQUES 


Re™ blé=Det S mai 1909 : Richard Waûséîi, Lettres inédites à sa 
famille. — G. de Coi^Totn-v, Souvenirs du congrès de Berlin, — 
P, FlaTp Le sourire du passd. — C. STuviâx&Kr^ Les Mabuïs de 
Lûüis XVL — K. PiLON'r Les belles cr^^oles de Jeiires. — L. Malrv. 
Komaîn Rolland. —L Lti, Au lendemain de Sedan, 

Rem de phiJglDg:ie frûJigaîseï 1*" irimesîre ï^oy {Paris, Champion,»; 
Jacossen, La comédie en France au moyen âge^— Jcrf.t* I-e parois 
de Pierrecourt (suite). — Complet rendus : GaAiv^iîL Ritchiè;^ La syo- 
taïÊ de la conjoneiion a que t en ancien français ■ Korliic) : Hist. de 
France de Lavisse. VITL 1 :Yvotv ; Hûhllcl isr MarineTp Ribliogra- 
phic de la syntajcc du français .Vvoni : Farimeuj, Dante et la France 
I Baldcnspcrger) ; Hcskah, Molière et rEspagne îVèüineiu 

Revno hist^iriqiis^ niaLjüiit : Ehmont, La cité arienne.— Hartîian"^', 
Les officiers de l’armée royale à ia veille de Ja Révolution , hnU — 
Bernard Monoo, La q^uesuon des investitures à remrevue de Chàlonsi 
1107. —Bulletin “ Hisi, de France^ époque moderne Hauser); Hisî. 
grecque, public. éErangères (GI017O; Hist- d'Angleterre Bémont^ 
suite'; Hîst. de Pologne (Kochanovvskl, fin). — Comptes rendue t 
Toutaim, Eludes; Kloscuauss, Hist. de Bourgogne; Moriiss Rirrek^ 
Deutsche Gesch. i 555 -iB 48 ; GüntïbèiïOp Die Pliysioliratcn; Glac 4U, 
Reformversuche in Frankreich ; FRtF.WLi^^ïp Oest'erreich î848>[8ôo; 
C. Sgmkffr. La France moderne et k problème coloniuh 

Dealscbe UUraii^eitïtag, n^ t Bywater. The Erasmian Pronuncia- 
tion of Greek. — Ckeikho. La littérature arabe^ — Dante e la LunL 
giana.—G frdfs, Geschicbîe d. Hohensiaufen. — Ghëviho, J. Ecks 
Pfarrbuch l'ür U. L. Frau in Ingolstadt. — Gostafsoï^, Pamtacnca 
Latina. — Ha^sî, Grundkgung und Geschidue der SteuermoraL — 
HkpZt Dfls heuiigc Nepseeland. — V, Hoffmann'i Verwaltung u, Ge- 
richtsvèrfassung d. deutsch. SchutîfgebîeEe. — Jean J^auls Werkq. — 
Jt stIt MiscélJanecn aus drei Jahrhunderten spantschen Kunstlebens. 

— KAFL-trij Vasaristudien. — Küomayer^ Alciander der Grosse u. die 
heiienistischc Entwicklung^ — MA?tASst:tvîTscHp Grammatik der 
hebr^ischen Sprachep — Matrikkl der Hohen Sehule u. des Padago* 
giums zu Herborn, — MiÜNSCîtËR, Die Philostrate. — Nettflrecki 
L ebensbeschrdbung. — SchifpkFi Satzbau der Egerlandcr Mundari. 

— ScHLOSSMANNp Praescripïiones und pracscripta verba.— ScHjficDEii- 

MA?î7i, * Ohne des Geseîzes Werk w. — SchUckisg^ Shakespeare tm 
lilerarîschen Urteil seiner -- Sîkoliw, Koloniale Rechtspflege 

und ihre Emani^ipaiton vom KonsularrechE. — âo?ms:RiiASN^ Ges- 
cbichte der Hisenindustrle îm Kreise QIpe+— Stahn, Die Simison^ 
sage. — Stëiûf.r^ Urbeberrecht und Naçhdruck in Nordamerika. — 
SrERjf, Kindersprache, Erinnerung, Aussage u, Lüge în der cr$ten 
Kiodheit. —STunnHANS, Das moderne J ungmannerprobïem u. seine 
Losung. — WrafîNER, Das nüchsEe Gescnieehn — WEiuENBACtit 
Mensch u+ Wirkltchkeit. — Ziekcrscm, Fridemianische Stïldtever- 
ivaJtung u. die Stiidteordnung Steins, 

— N* 19 : Am;l, Kommenuir zu Kants Prolegomena ï^. — ARyotOt 
The Roman sy^Eem of provincial adminliâtration. — Biese^ PaJagOgik 
und Poesie. — Broûee, The ky^ of ihe hearES of beginners. — Hütt- 
NEvR, Geschichte des FürsiL Gymnûsîunis Rutheneum zu Géra. — 
Glehen^ a. Chrosner* Fierzog Georgs von Sachsen e van gel. H ofp ré¬ 
diger. — CiroMEt System des deuischen bürgerlichen Reehi5+ — Eoel- 


HAAF. Poliüsche Jahrcsiibcr$kht für 1908, — Emîerûzione c CûJonie, 
— V-d. G01.TZ, Grundtagcn der christlrC^en Sozial-Eihik. — GaaK, 
Goethe Uber seine ûichiungen. — GnAttis'i, Cdtdlogije international 
des principks publicai, périod. du monde. — Gundlach, Friedrich 
Wilhelm ï. aîÉ B^istcJLung cfer st^diïschcn E^dintcfi. — MjAhhdnb, 
Chaucer* — Hodehmass, Lîviüs in deuîschcr Heeres^prache. — 
W, V. HusiflüLUi^ Bricfe aneîne Freundiiv, — Ku.\ueth, Eïras Lebi?n 
U. WjTken, “ Lg^ebuch, Philosophisches. — Lohüakî*, Metr-rhvïhm. 
Untensuchüiügêa za Hcinrîch von Momngen. — Menoe, Hab^n die 
Légenden&clirciber des Miiiclaher^ Kmîk eeübi? — Osswald. Ge- 
ricbtsberügnissË der patrimon. Gevvaltea in Niederbsierrdch. — JRej- 
NiscHt Persünl. Fürwon u. Verbalflesion înden chamito-scmii. Spra- 
chen. — SAtiRE, Samrplupg F* Sarre. — Schul^, Der r^niiâchc Kaiser 
Caracalk. “ Th[eme^ Jésus und seine Prcdigi. — Wüjtb, « Logaoc- 
die » Mctre in Greek Comedy ; EncpJic Mcirç în Greek Comedy. — 
ZoEi^K. Hellîgen-Leben Im lo. Jahrh. — Zweio, Balzac. 
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TojiK .XIV 

HEBRAEO-PHÉNICIENS ET JUDÉO-BERBÈRES 

IntroJnetifin à rhiititirt iit$ Jui/f ei rfM c» A/^i^lue 

pAr Itahum SLOUCSHX 

Jn -8 .«. ...... 12 fr, 

d'IDK SIR i;iMA(il\ATIÜ\ AIRITIYE Dt! VIRGILE 

Pur SI.-J* ROIRON 

Uc fort vtilupic in-S........ *,.. 12 fr. 

KHTIKA K AI RIHniTiKA TIKPI THIIX 
OVEPHAIOV STIXQN- 

ÉTUDE SL'tt TROIS mSTiqUES DE VIRGILE 


Par J. ROIRON 



L’ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE 


/ïdTi'ue J es fHbtiçaiiont éf:‘iffrûfhiqu^s rclainrs à fa^Uquit^ rQmaîfie 
A^Vir 

pAf R. CA&NAT et U- BESNIER 

*............ha,... 3 fr. ErO 


INSCRIPTIONES GRAECAE 

AD a CS 1{0!HANA$ PgnTJNEXtCÿ 
IV Fasc. l. Aiia. Gr» b-S .h.. 


3 fr. M 
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MÉLANGES JAPONAIS 

Revue Trimestrielle 

ruBkiÛE A TOJtio i-Es urssiuüîiAiiiis 

6* Année, 1909. ln- 3 *'. —■ Abonncmcni.j* fr. 5 o 


Sommai !■* du n- tjo Janvlar, 

J.-B. Dutmu, La secte Konko. — J. DüFFRKsfHiis, Proverbes, dictons 
et locutions Hgurées de la langue japonaise. Lettre f ilma hhar 
1357 - 1394 , ” Of.sskltn, L’an de la divination au Japon. — 
A, VAûshiR, Excursion â Kasagl. Une page d’histoire. — 
L. Sai.kt, Etudes sur le bouddhisme japonais. Prédications et 
mon du Euddha. — Yves de Kar Caraüec, Japoneries d’au¬ 
tomne. 


REVUE DU MONDE MUSULMAN 

Abonn^naevil : Paris, 25 fr, 

D(parfem«ats fil colooNsp ïf-l Étran^erp 50 fr.î Uo numéro 3 fr» 


M AïfS 11^09 

A- JüLV, La Ufincni; indigène â CDnstâniinfi. — A* Cahatck, L Espa¬ 
gne ei la eu]tore arabe, des origines à no$ jours. l/ancîcii 
régîntfi Oiîoman. — La Réirolmion à TanrisA Lo snuàtion en 
perse. — La Trtpaliiaîne U y a ceniansci aulourd'hui. — Autour 
du monde musulman, par N - Sloi-scw* — La presse musulmane, 
par L. Bouvat, etc. 


POUR LE VRAI LATIN 

Par FiUx SAFFIOT 

Un volume in-8... 7 fr. 

L’ÊTRE ET LE CONNAITRE 

Par H. ESPINASSET 

Un volume tn-8 .. 7 fr. 5o 


U* PtY, iJPf- ltmr;bei*M_ — IVytiUif, ftouclUM ni ■Ginrilcn ^ mcctlicnnù 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL hebdomadaire 


Directeur : AL Arthur CHUQUET 


Prix d'ûbûimâiBent : 

Unaq, Paris, ao Tr- — D^^parieiïienis, 22 fr, — Êiranger, aS fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28^ nu K BOS APARTÉ, V|« 

Adresser les communlcathns concernarit la rédaction d 
M. AHTMUa CHUQUET 

(Au Bureau ds 3 b z Rue BoDaparce, aS-) 

les HJileurs de rëErat^ger sûat pries d‘envoyer direcfcTnern et Iraneo par 
la pOHtç (et non par comitiissbnnaiTc}^ 3 es Uvrea dont ils dê^IrEnt nn compte 
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M. Ulppolytc Dreyfus, ii qui nous devons de nombreux travom sur le BéhaïsFnti 
nous iloDne dans cet ouvrage un réirii jusqu'à ce jour inéJll de lii naissAFice et du 
développement de la Riligio» Umt^wRe qui ^ déjj4 itnt feït pour la régéné¬ 
ration des peuples de lOrieui. " 

Bien que le &éharf<me soit né en Perse vers le tnilieu du xix* slËcle^sou Induencc 
n'a pas été rcstrcinicà TAsic, etdéjïi J^Europc et rAmerique eotnptent des miLlSers 
d'adhérents dans toutes les classes de la sociëié. Aussi bien ces demieifs eoitsi^ 
dêrent'il» ce mou veinent comme rînstruinenî de Tunilicition des reiigions et de 
la récdïiciliniiûnderh.uiïiirtiié par ta suppression des dogmes et des rites suraimcs. 

De nombreux martyrs ont dans les pays de l'rslam ver^é leur san^ponr la cause 
qui maintenant, en Orient comme en Occident^ est entrée dans la phase du déve- 
loppemeiii pacibque. 

Mr Dreyfus, û l'encontre de certains sociologues modernes^ ne r^^arde pas ta 
religion coin me la fiiirvivaqcc de^ superstîtions du passé : il nous montre^ dans 
cet intéressant volume^ comment elle est du contraire 1a fnnnifefrtdtioia de ce qu'il 
y a de plus élevé cher l'homme, ci k seul lien possible entre les sociétés. 
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L ou%"ragû que nous offrons au public m une œuvre d’ensenibJe, 
donnanipCn 600 pages, rHcsioire générale du monde depuis les temps 
géologiques où rhomme est apparu sur la terre jusqu'à la tin de b 
conquête alcsandrine^ c'est-à-dire jusqu^au temps ou commence Teirc 
de la dvllisafion greco-bûne. 
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M, Hipp^lytc Dr^yfu^, à qm noua dînons de nombrcy^c ir^vau^ sut le BéhaîAEiiE, 
tidus donne dan# eet ouvrage un réciï jusqu'à ce jour iisédît de la naissance et du 
ddveloppeinent de la {Jnip^rseii^ quE n déjà lant fait pout la tégeiid- 

tation dit peuples de TOrienn 

Bien que le BêhaLiune snii né en Perse vers le mUieu dnïLï* ai^cle^son Iniluenec 
fl'a pjis dte re^EreititÈ à l'AiLe, et déj^ TEumpe et l'Atnenque eomptcnl des millier^ 
d'adhércniü dans louïes les c1a£ics de En socitid- Aussi bien tes derniers consî- 
dùrcnE-ils ce mouvemeui LUEniue i'InsiErunieni de ruiiificaiîen des relEgions se de 
la réeoncib Aiion de rhumanîif par la suppreuinn des dogmes et des riEes ^uTannea. 

De numbreuï nfîniiyranni dans tes pays de l'Istarn versé leur sang pour la cause 
qui maEnieuanEp en üneni comme en Occident^ est entrée dans la phase du deve- 
toppement pactAque^ 

\L DreyfuSn h l'eacoziEre de certains sociologues modcrties^ ne regarde pas la 
religion comme la survivance des su pent] tiens du passé : îl nous mon Ere, dans 
cct intéressant vnlumen comment elle est au contraire ta mani testât ion de ce qu'il 
y a de plus clev^ cbes rhomme^ et le seul lien possible entre tes sypciciBS. 
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Huai jïcr le , son tiiâtolre, sa portée aocia 1 e,par H. Dx^vkus. 3 fr. 

Les leçons de Saint-Jean-d'Aeret recucinÉes parLAUMa Clivi oru Ear^lv. TraJ. du 
persaiih par Da^vros. In-S*,. 1 4 h.. . . r.... 4... ........... ^,. +,. ^. 4 fr. - 

Le Babi 

* Le Bfyan arabe. Le Livre sacré du Babysme, traduction Ira ne a iæ par A.-L.-.M. 
KicoLAi. In-E$.. .. . ... 5 fr. » 


L-ç (^UÏ4 lmp. R. ïflArcliriieii. — r*|'rlllçr, Reuclhea rt GiraûQi saffCHieurs. 























Quaram^-troisième ariné^i 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAtRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

:Pnx â’AbonneBiflnt ; 

Un an, Paris, 20 fr. — Départemenrs, si fr. — Etranger, i 5 fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28 , KÜE BO^ÀPARTE^ VI^ 

Adresser ks communicaîiûns concernant rédacdon d 
M. Arthur CHUQUET 
{Au Bureau de la iïefc'uf î Ruc*Bon.Bparte, i8+) 

MM. Icfr £diKeur& de Vétranger sont priés d'envo^T^r dirceleTTicut ££ franco par 
la poste (et non par coïnmisàioopairojp livrea dont iU désireoL an. compie 
rendu, 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ï8, RUE BONAPARTE, VP 


B« OAUSSOULUEA, de 1 InsttLUt et PONTREMOLl 

DIDYMES (FOUILLES DE 1895-1896) 

ln>4, Ag. et planches,— 96 fr. 

G. SCHLCMBERCEB, de rinsthat 

NUMISMATIQUE DE L’ORIENT LATIN 

In- 4 , planclies, papier de ^ u.** 160 


SIGILLOGRAPHIE DE L’EMPIRE BYZANTIN 


lïGTREUIC DE RH 1 N 3 cl GBENARD 

MISSION SCIENTIFIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 
DANS LA HAUTE ASIE 


3 volumes iii'+* et Atlas.. 


^•*hy¥a*¥rm*ki*mmÉ’ 


lOO Fr, 




















F-ÈRIODIQUESi 


Ëeioe blene,ap mal 190? : Richard \Vt<iî<eR. Lettres inédites à sa 
fatïsîlk. —X Steeg, Tares jeunes eî vieux. — I ic IX ei les 

cûîholiqucB libéraux. — Fr. Maurv, La logique du syndtcaiisme. — 
G Cahek La dëpopülaüoo des campagnes. — P. tiAr, Les danses 
russes. — R* Buuyer, Musique ancienne. — Jacques Ltx, Georges 
Mérédiih. 

EemblflOS, 5 juin 1909 : R- Wagner, Lettres in^diies à sa famille. 

_ _P Mimaniïe, laui'il supprimer la transporiaiion? ^ — Pélaoaîc, Mar- 

sik Ficin ei le néo platonisme. — G. W eill, U développement du 
catliolkismc libéral, — P. Blinchos, L'oriEinatité de a DominiQoe ». 

— L. iMAURYt Concours et poésies. — P, Plat, Ivan le Terrible, de 
Rimsky-K-orsakow, — Jacques Lux, Dans ks Balkans. 

Rem des Élflilej hiskriques, mai-juin : R. Pf.vre, La Cour d'Espagne 
au commencement du xis^siècle, d'après la correspondance de 1 ambas¬ 
sadeur de France, Alquicr. — C. Stryiussilx, Les ans aif xviu siècle. 

— A. UsoRDE-MiriA, La notion de ^ loi historique — Compies 

rendus critiques : Abbé Vaucelvf-, La Collégiale de baini-Martin de 
TourSi des origines h Favénemeni des Valois, 397- s — M. Cha- 
Bûv Elude historique sur le château de Meung-sur-LoirCr Ch. 
Merhi, L^amïral de CoSigny.U maison de Chai il Ion ei la révolte pp- 
testante, — P- àù Vaissièrk, Salnt-Domtnguc : la société et 

la vie créoles sous rancicn régime* — Vicomte pk GuicnEîtj Crépus¬ 
cule d^ûneien régEmc. ^ Ch. VELr.AVT La Correspondance de Marat, 
Discours et rapports de Robespierre. ^ Lettres cl documents pour 
servir à l'hlstoirs de J,-M, Murat, i pdj-iSiî. - Baron dï Méseval. 
Marie-Louise et la cour d^AuEricbe entre les dcUK aboïcaiions, 1014- 

— P. Paes, rÉurope et la Restauration des Bourbons, E&Eq- 
iSiS. — A. Lkjzv. Lettres de Persigny, i834;i843 . — G, Glf-h£st- 
Seicos, La CO mi esse de Va Ion : souvenirs de sa vie, sa familk, ses amiSt 
ses correspondants. — E. Rossier* Profils de reines. Mémoires du 
prince Clovis de Hohenlohe. T. l m 11 — E. Dimnet. higures de 
moines :G. Daumet). — E, Poihé, Les monuments n ai ion au i en Alk- 
magne- — K. Whitehousî;, Lord Byron ti Ouchy. — E, I ilastre, La 
religion au temps du duc de Saint-Simon. — Abbe LïurraUt Le 
dctijer du culle dans un grand diocèse, il y a cent ans* — P. H. oï£ 
Babf-ntos+ L'action sociale de saint François d Assise» Docteurs 
G.-J. WiTKOWSKi et L. Nass, Le nu au théâtre depuis l'antiqutié )us- 
qu'^à nos jours. -— L. Bosse, Médecins eiperis el médecine légale. — 
M, Pessel, Marie Jenna. — E. Hoits, La bienheureuse Marguerite 
de Hongrie, — E. Defrasce. La maison de M“' Gourdan, 

DeaUche Litei’Stitm'itttttg. Aptowiteeh, Das Sehrifivvort In der rabbinis- 
chen Lilcrolur. — Barbère, Estienne de La Boctie contre Nicolas 
MachiâveL ^ Bergfp.^ Kiiliuraufgaben der Kcformaiion- — BodK, 
Von Golt u. Goties Olfenbarung. — Bhkjtano, SümlHche Werke. — 
BREEitRECHER. Lclirbuch der ungarischen Geschicluc. — BRit:KWECUSEi» 
der Brüder A. undTh. Blaurcr. — Bdesusu, Die Bo^ener Markte 
bis Kum Dreissigiûlirigeni Kriege- — Coruieh, Bibliûilïcca îndo-sinica* 

— El-Khazrejiyv, The PearbSlrings* — Fariselli^ L' « urnanua » 
di Herdcr cil concetto délia razza nella storia evoluïiya déllo spi^ 
rito. — He5selmapi+ En Svensk OrdeskOtscl af Somuel Col urubus — 
Hür?î, Histor. neuengl. Grammatik. — KliOf — M^tzger^ Betonung 
der laicinisch-romanischen Wôrier im Neuenglischeo. — Noack, 
Qvalhaus u* Palasi în Kreta. — O^PKRHANt^^ Geographisches Namen- 


Wh — PrEiifAcr, Der ArtikelvorPersonan-u.Gmternamcn bel 1 hu- 

kvdides u Herodot. — Rüthmciï, PolUik des Bavreulher Holcs \v 4 >h_ 
S des ;iS>e«jühr. Krîeges. - De P- PfStai o 

verboriiOi novaiore*— Stükhlow, Die Aranda- u. 

Zentrai-Ausiralien. ^ Tiîîe. Die Oderscbiffahp. ^ 

SES d. Grossherzoglümer Meeklenbürg-ischwenti u- Siretitz ,36 b). 

_N*a3 Abelk Dcr Sénat urler Augustus. — Ba^ïsch, Chresioma* 

ihiede l'aiiden Français. ^— Bcwecusges, Kirchliche. der Ccgeti^sari. 

Bornehank, Die^Fneden&rahn deuischer 
Hneland — Büttseb. Lese und Lebrbueb der eiiglischen Sprûehe. 

— ^BERUP, iti?! -ü'Amîi:, — Dheves, Hymnolog. Siudicn zu 

Vcnanûüs Fortunatüs und Rabanus Maurus. — 

— Feist Eivmolüg. Wônerbuch der gotischen Sprai-lie- — Hci^ s 

— ■ _i_r...-b.aT nrt.*! ir É cc Krdkunde. IhmelSi Die 



apostol. Verkündigung, — *- 'ÜILkm nk'kriiiker 

nïâhrischcn Stadi und Bcrgreehie.^ lSbü 

des Drames. - I.iPi’S, Myibenbildung und ’^^kenninis- — 
Grunderwerb und Treuhand in Lübeck. — "1./^ 

„-„;Lr _ Nausass, Deutsche Universiiâten. — Patos. Jérusalem iti 

le Times — PoueBAttiA, Rïbbero. Rümischc Kaiser m Marmor. 
î S»TiT^ R<i“um u. EiBBa-.n, in de, .i,).ir=hlkh«n L.«n..ar. 
— Wjnoelbahi^ Anfflll des Breisgaus m Badcn. 


ERNEST LEROUX, ÉDÎTEUR, aS, RUE BONAPARTE, VP 

AC:JtTi:ÉTWlIE TiEa i^eOPtiS^TIOM* EX sel.l-ïi^-ï>etxi^e& 

Pondatioa Eugène PIOT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

PL'?Ï 4^1 !MiLI U p[U:CTKJ 3 £ RE 

MM tteorKB* PERROT et Robert de LASTEYHIE, membres de l'Institut 
Avec k concours de M. Paul JAMOT, secrétaire de la Rédaetion. 

PuinkArtoa de grand tuïc. - Tomes l a XV(, nccomp*ee« denombreoseî figu¬ 
res ei ploitcbes en hél)nEniï't''s bdliochromie. Chaque volume,. 40 fr- 

COLLECTION DE CLERCQ 

C.VrALOGUE MÉTHODIQUE ET RAISONNÉ 
Antiaoltés AMyrieuHS, Cybndresr Caelwslf, Briques, Bmaies, B 44 -Bellell 
PREMIÈRE SÉRIE- — formiit ia-ÉoUo. 

Pablïèc avec la collsboration de H. J. MENANT, de I Institut 

Towk I. — CvUndrei, 1 n-fûlie, cane et îg pUnclies,.. . ........ -. • ■ -. ■ — 

Tons 11. — Cachets, brlqee*, hronnn, haî-Kllefs, In-folk, planche*...... gO 

SECONDE SÉIIIE. — Kormaî in- 4 . 

Piihlice w les toi ns dn ra\cii^cinic dea I nj^cripnooi ex Helîiî^-LettTcs et üooæ 
la dl^ÆC^so^de MM, DE VOGUÉ, E. BAEELON, i;. POTTIER 
Tomfl Ht- BrtnueB, p^r dîi RtD&tB, publié en 2 fastieuïes in- 4 , 

Tome l^vî!Mllirbré 6 , lMTVsêV peints, le* tv&lres, par bVsmI. or RmusB. ^ 

Tom^VTLes'^tlqniléB dhypiîûies, p. A. on âiaorfe. In-q, 46 planches.- 40 fï- 
Tome VI- 189 Terres Cnite* et lei Verre*. rii-4r « planehcs ...... ^ ir. 

Tome VU BIJiibi, Vonaales et Pierres p-avie* [Eu/■F-fp'tralwu). 


??? 


















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ifi, RUE BONAPARTE, Vl-. 


J. ^DE UOKGAK 

MÉMOIRES DE La' DÉLÉGATION EN PERSE 

Tomes I h X. noicbreuKï jïloiicbes. ^.... 4®0 fr, 

MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

(i 889-1891) 

i volufiies «n gi lames iii-4.', fig. et planches, et Atlas des cartes.. 300 fr. 

MISSION SClENTIFiaUE AU CAUCASE 

a Yoluinçs in 

LES PREMIÈRES CIVILISATIONS 

Études sur la PËÉfilSTOIRE et t’HTSTOI&E jasi^ii’à la Ba de l'Empire Kacédenlea 

Un volume grand iù-S', nvsc 77 cartes et So figures dan» le teiic,.. 15 fr. 


MISSION PAVIE EN INDO-CHINE 

a voluuiEf publiés, ln^% planrbcs « taries____ lOB fr. 

KONDAKOFF, TOLSTOÏ et S. REINACB 

ANTIQUITÉS DE LA RUSSIE MÉRIDIONALE 

TKADUIT DU RUSSE 

nembretises Jllustrations.... SB fr. 

O. MONTELIOS, Oanservateur du Musée de Stockholm 

LES TEMPS PRÉHISTORIQUES EN SUÈDE 

ET DANS LES AUTRES PAYS SCANDINAVES 

Traduit par S- REINACB 

I11-8,10 planefiei, 417 figures et u rte carte . 10 fr, 


UNIVERSITY OF OXFORD 


An eledtîon to the Ta^’lorian Professorship of the Romance 
Languages wU) take place in July next. Candidates should 
send In their applications to the Registrar of the Unîversity, 
Old Clarendon Building. Oxford, so os to reach him not later 
than july 1, Eight copies of the application, and of any testi- 
monials submitted, shouM bc sent. The stipend of the Profes- 
sorship is £ ôûû a year. Partlculars as to duties may be 
‘ obtained from the Registrar. 


U Pttf, ÏWndiwi d Otmou, laewiwari. 
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Quârant^-iroisièms année 


24 juip igog. 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

etECUEFL HEBDOMADAIRE 

Directeur : Arthur CHUQUET 


Pri£ d^âboimffQiflELt ï 

Un an, Paris, lo fr. — Dé parte menis, 22 fr. — Êlranij;er^ aS fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

aS^ RUE BONaPâRTE, Vl‘ 

Adresser les communications concernant la rédaction â 

M* Arthur CHUQUET 
(Aü BurcRQ d& Il Revue ; Ruç Baoa^RrLâ, a8.) 

!ca Édhcun de TêtraDgÊr sari prié* d'envoyer directement et Ttiiûùï pir 
Ir posie (et nan par comnibslonTLtirc)j Icb livrer dont il£ d^ftirisni un sompte 
rend U « 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUS BONAPARTE, VI» 


LES 


PREMIÈRES CIVILISATIONS 

ÉTUDES SUR 

LA PRÉHISTOIRE ET L’HISTOIRE 

Par Jacques de MORDAN 

blRl£TEL'H CÉXtllL DEfr ANTigVIttl bt k'ÉOrPTE 

a£iiouÊ KCNiRiL rpf rm^ hd xisHéTitie Enr t'wÿtRvcnow rirau^ujc 

600 pages^ 77 cartes et 5 a orça dan; le leiie. — PrtK- .^. 1 5 Ér. 


L'ouvrage que nous oifrons au publk est una œuvre d'ensemble^ 
donnant, en 600 pageSt T Histoire générale du monde depuis le$ temps 
géologiques o£i rhoname est apparu sur la terre jusqn^à la Bn de la 
conquête akjundnnep cest-à-dira jusqu'au temps oîi commence Fère 
de la cîvilîsaiion gréco-latine. 














PÉRIODIQUES 

Bulletin iteüjea^ 2 ; P. Dümkh, Jean 1 Kuridan iJe Bethune] ci 
Léonard de Vinû 2^ article) . — E. jMAaTiN-CwABOTt Une « canssone » 
inédiii: de Luigi Aiamaniii envoyée par Je cardinal de Ferrare au roi 
François en 153 ^. — G, Ferreti, Amici e nemiri delle Raccckc 
nd scuecénto* — G* FîNssi (traduction de ThÎL^rard-BaudrîllartL 
Impressions sur Carducci. — Qucsiions d'enseignement : Rapport 
sur le Concours de ragrégation d'îialicn en too8. — Bibliographie : 
F. Nevï, Il triqnio délia Morte c il ddo dei novissimi •, C. De|ob). — 
P. Vellev, Les sources Italiennes de la DelTense ei illusiratiün de la 
langue françoise » de Joachîm du Bellay iJ. — FL Lkvi- 

Malvakqp Ueicgia amorosa nd seUccemoiD. Ceccaldj).^— Chronique, 

Bailetia hiapanique, n* 2 ; Ph, H, Chukchman, Lord Byron's Expé¬ 
riences în the Spanish Peninsula în i8o£> isuiic) — R. Altamira, Etat 
actuel des étudeïâ sur Thistoiredu Droit espagnol et de renseignement 
de ccite science en Espagne. — Variétés : " ■ Sangre y Ar^na, 3» de 
V, Hksco I bdneï jC. PiioJles)* — Questions d'ÈFi$eigriemeni : Esirait 
du rapport de M* É. Mcrimée^ président du {un% sur le concours de 
Tagrégation d'espagnol ce d'îtalicn en l ooS, — Iles conférences espa- 
Giioks à rUnîvqrsilé de Bordeaux, — Bibliographie î E, SciruLTZEp 
Die Erûberung von Mesiko 'C+ Ritoîleiu—M. Ménenduz t Î^eliyo^ 
Juan Boscan E, Mérimée^ — P, Wici^rkshah üha^vrord, The 
life and Works of Christôba! Suarez de Fsgüeroa ,A, Coster)p — 
Revue des revues 1 Revues diverses, — Chronique. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, iS, RUE BONAPARTE, VP. 


J. BK MÙ^GAIA 

MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATlOiM EN PERSE 

Tomes t à 3£. ln- 4 *, nombreuses plüncheSr,, + ...h + 490 fr. 


S 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

(1889-1891) 

volumes Cn g tomes ■0'4*, lïg. «t plunchEt, fri AlLls ijea CfiTtCi......... 


300 fr 


MISSION SCiENTlPIQUE AU CAUCASE 

a volumes în-S.------- 2Ê fr. 


LES PREMIÈRES CIVILISATIONS 

Études BUT la PÉÉHI3T0IÉE et l'HISTOIBÉ jusqu'à la fiji de rEmpire Hacèduuiea 

Un volonic grand avcc 77 carte» et ie figures dans le texte... t& fri 


MISSION PAVIE EN INDO-CHINE 


6 volumes publiés. Id- 4 ', planches et caries... ....... 105 tr.. 


« JCOMDAEOFF, TOLSTOÏ ei $. REINACH 

ANTIQUITÉS DE LA RUSSIE MÉRIDIONALE 

TH.IUUIT OU RUSSE 

üombreüaei itlu^tradonj. 


Sb fr. 
















ERNEST LEHOLfX, ÉDITEUR, sS, RUE BONAPARTE, VI 


AdJUQÉMIE DES EX BELLiES - LETTRES 

Fondation Eugène PICT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

FülïMÉ* i-4 PïmSEnOSf DE 

MW. Georges FERBOt' et Robert de LASTEYRIE, membres ât llumEUt 
Avec h CûnCDüT* tic M. Paul jABiOT, Mcréiaîrc de la Rédaccion. 

PublLc-Ttiasi ni< grand îuxCr — Tome» r à XVÏp aeeompDgoiîÆ denombrcuscï figu¬ 
rés tit plAoehcs en hélîûgrflvure eï héliL«hrumi4> Chaque volume.i«4«- 40 fr^ 


COLLECTION DE CLERCQ 

CArALOÜUE MÉTHODIQUE ET RAISONNÉ 
Antliiaîtéa iUsyrieDoeâ, Cylindres, CaebétSt Siiiltififii Bronzes, Bafi^ReUors 
* PREMIÈRE SÉRIE. — Formai in-folio. 

Publiéâ avec la collaboml;EQii de M. J. MENANT, dç TJnâtiiui 

Tome 1. — Cylindreii* Ins-'foliDi carie ei Jigt ^ 

Tome II. — daebelfii biigaesi broueai bas^tsUefji. In- folié, planehes----.. ^ 

Ixï deuE tomes ensemblc.^h..-^. . .... ... ■ LOO tr- 

SECÛNUE SÉRIE. — Formai in- 4 . 

Publiée par les ^ins de TAetidémie des Inscnpiioü^ d BoUciS-Lettrei et foue 
la direction dé MM. DE VOGUÉ, E. BABEI.ON, Z- POTTIER 
Tome III. Les Bronzes, par ANShÉ de Rinnna, publié en 2 fascLculcs iii- 4 t 

avec planches. - .. --- - .^ ... .,......*+.... 4 .. 4(ï îi* 

Toniu Iv. Lca Marbresp lej Vases peints, les Ivcires, par .A.sdbé dé Rtaona. 

în' 4 , 41 pïanctiea... .+ é*+.... 40 

Tonne V, IjÔS Aiitl 4 nités Chypriptes . A. djs KidbeRé ïn- 4 , 46 planCbosK- 40 &. 

Tome VI. Les Terrea coites et lea Verres, ln- 4 , 3a planche^..-- 30 

Tome VIL BI|ooE| Honnaiea et PiorrM gravées ÇjE^ff préjparntiQVf], 


DÉCOUVERTES EN CHALDÉE 

Par M. Ep d 0 SARZEO, Consul de France à Bagdad 
Piiblië par W. Léon HBUZEV, de rinstîmi. 


Livraisons | à IV, qvcé planches en héliogravure- Chaqué livraison. 30 fr^ 

Llvraiscn Première partie, ln-follop lu planches^.+ . W £r. 


LES MANUSCRITS A PEINTURES 

DE LA BiOLlOTHÈQL'E DF LORD LEICESTER, A KOLKHAM HALL 

CHOIX DK MlfClATUREi KT PE BELtualL^ SlèCLlS) 

Fablic sous Ica auâpicei de f Academie des Jn$cnjïüûüa et Belica^Lettres 
et de la Société des fiibliophilu François 

€0 plHKlHi ni ïÉkwgr*n« flS pluMelrpie, tfoeimit « 1 ™ Sû rffrtfdiifliAai. âwc tezie njtiratd it djwefi|ttf. 

Par Lion DOEElSp biblïoïhccairc à la Blblioibéque Nationale. 

Un beau velu me in-fol io» en un c anoD nage spécial.. +.. .. 130 fr ^ 


TIMGAD 

i:»VE CITÉ AFRICAINE SOUS L'EMPIRE ROMAIN 

rit 

.VTTbŒSWILLWALD h Eenè GAGNAT M- Albert BALLU 

IKsrrcTCUR g^h-êpaL Mtiipae Di t's^csTrxL't APCUiftcre E-n chef 

l»E»riDfiUHtNrS PLiraRl<|i't« tp -DQLuiDE DE rPÙQt DE» KOTteUC^l HI^TDüai'Zf 

Publié en IJ rivraisons in- 4 ^ avec nombreux dessins cl pLancbes^ L'ouvrtgc cem- 
plet en un carïon . ... — . . ... . . .. + k.^ 75 fri 















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RtJS BOh*APAItTE, S3 


Pumicalions tooroiiÉs par nnstiM Pe Fh ea 1909 . 


rŒtATTQJkiSE 

LES SFORZA et les ARTS EN MILANAIS (i 450-1 53 o}, par 
Gustavi: Ci.Aï5SE, architecte. U» beau volume în-S, richement îl- 
Justrd et ûccompagnd de 34 planches.. . .. 34 fr. 

Prix Chu-lds Blanc. 


Jt.-C:AJ3.^iÆTE lïEâ II^SC^ÎE^XIOM’S £X EEijI...E;g--l_,ETTï%.EÊ 

CATALOGUE DES MANUSCRITS GÉORGIENS de la Bi¬ 
bliothèque Nationale, par Frédéric Macler. Un volume in-S, accom¬ 
pagné de S planches.. .. lafr. 

Prix Saintoiir. 


Il LALAA des BENI HAMM.4D. Une capitale berbère de 
Jonque du Nord au st* siècle. Par le général L. de B eylik. Un 
volume grand in-8, îJiusiré et accompagné de 3(j planches dont î en 
couleurs.. , .., . . , . . 1 ? fr. 

Prix Bord in. 


LES AQUEDUCS ANTiQUES DE LYON. Etude comparée d ar- 

chéQlogie romaine, par C. Germaiin de Moktal‘zas. Un volume grand 
in-S, illu&iréde t3o gravures, plancher, de pians et de canes en 
couleurs. ... 3o fr. 


■ ■ «. I + 


Antiquités de la France. (3* Médaille). 

mjnîaturistes deuo- 

KIENT MUSULMAN par Cldmenï Huart. Un beau volume în-iît 
nombreuses figures et lo planches.. r5 fr. 

Prix extraordinaire Bordin. 


_ SBPHER HA-ZOH AR.jLe livre de la spletidcur). Doctrine ésoté¬ 
rique des Israélites. Traduit pour la première fois en français sur les 
le.ttes ch aidai q lies et accompagné de notes critiques eteiplicaiives, par 
Jean de Pauly. Publié par Emile Lafcha-Gibaud, 6 volumas grand 
.. 130 fr. 

Prix extraordinaire Bordin. 


L* Piï.imp. MueliHiiîu. - P« 3 rriü(f, SouehPfl tlOima 


iu E^wGuri. 
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Quarante-îroisième ann^c 


V* juillet 1909. 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEILHEBDOMADAIRE 

DiBtCTEUB : Arthur CHUQUET 


Prix d*xb«im«m«nt : 

tJo an, Paris, so fr. — Dépammenîs, lï fr. — Etranger, aS Ir, 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

aï, SUE aONAPARTei vr 


Adresser les communications concernant la rédaction â 
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A. Van Gennep. Les rites de Pess^Êe- Paris, Nourfi,-. 1909. În-S^ ii-ïSS p. 

Le concept da rhe de passage est trû$ large, fl y a et^ par 

SiiUt% aussi nêcesÆilê de rites religieus^ chaque fuis 

qu'un individu passe d'un lieu ddns un autre, d'un éiai dans un autre, 
d'une classe sociiEe dans une autre. Franchir un seuil, prèndre sa 
place à une table, devenir pubère^ se marier, enfanter, niourir, adop¬ 
ter un genre d'occupaiion spêtialCf autant de passages componant 
des rîtes appropriés. En somme,, la vîe est une série de passages ei 
l'on en vient a se demander, non pas quels rites peuvent etre dits 
« de passage rriab quels sont ceuï qui échappent è cetti* désigna- 
lion. Oest là sans doute un ioconvénîeui du terme choisi et cet încQn- 
vénieui était déjà sensible dans le Thr^shoid crmftiint de feu Cîay 
TrnmbuU (î* éd-, New-Vork, i8gû); il lest plus encore diina Titité- 
ressant ouvrage Je M. A. van Gennep^ dont le cadre est bien plus 
vaste, bien qu'il soit plus court. Mais rnuîeur a classé avec soin les 
pliénomènes multiples qui peuvent être qualifiés de rites de pâssage; 
il a essayé d'en déterminer la séquence naturelle et il a fah ressortir 
les caractères communs qu'lis présentent d'un pays à Tautre, d’une 
époque à fautre, La variété des pratiques rdigieuses qui accompa¬ 
gnent, c'est-â-dîre facilitent ci rendent iiiDderisivcs^ ragrcgaiipa et la 
séparation, I cntrée et la sortie, n'esî înKnîe qu'aux yeux de l'anthro¬ 
pologie descrîptîyej qui insiste avec raison sur les différences; vues 
Kouv^cll'C *4i:ic' LXVIIt a? 
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de plus hauts choses se simplîheTitp les faits se coordonneiiï en 
systèmes et Ton voU ïipparûiïre les grandes lignes de schéma^ dont un 
petit nombre d'idées generales font les frais. 

Une notion instructive est ceUc de la marge 'par esemple k novi¬ 
ciat^ les fiançüllles; " t M- van G. appelle ainsi la période où se pré¬ 
pare le passage, caractérisée (maïs non à titre exclusif] par Tarrlt et 
Vauente. Le rite de marge ou limmiiîre est iniermédiaire entre le 
rite de séparation ci celui d'agrégation; Tensembie constitue un rite 
cotnplei de passage. Dans respatc, la marge est représentée parla 
fPïarc/ie territoriale ou zone neutre; réduite à son expression la plus 
simple^ la marche est le seuil de la maison- Cette conception de la 
marge restera dans la science- M- van G,^ après avoir soutenu autre¬ 
fois une opinion différente^ voit aujourd'hui dans le deuil un éjaf ie 
marge, et non plus scuîemeni un système de tabous déstînésa isoler 
les êtres ou les objets quvL contaminés la mort. » Le deuil est un état 
de marge pour les survivants, dans lequel iis entrent par des rites de 
séparation et d^'oCi ils sortent par des rites d'intégration dans ta société 
générale... Ainsi, che^ les Habhé du Plateau Nigérien, la période de 
marge correspondp dii-on, à la durée du voyage de t ame errante du 
défunt, jusqu'au moment de sa rentrée dans lkn$embk des esprits 
ancestraux n (p* an). La grossesse est également une période de 
margc^ suivie des rites de raccouchementp qui ont pour objet de 
réintégrer la femme dans les sociétés auxquelles elle appartenait anté- 
TÎçuremenî l'p. âjj. La conception des diverses sociétés ou classes» oü 
les individus sont comme parqués et où ils oui tendance à rentrer 
après en cire sords^ paraît, au premier abord, un peu factice, quand 
il s'agit surtout des sociétés primitives; mais clic répond à une indé¬ 
niable réalité. Moins une société générale est cultivée, plus les socié¬ 
tés spéciales y sont nombreuses et plus les limites en sont précises. 
Chez les civilises d'aufourd'hui, U n'y a plus guère que deux sociétés, 
une laïque, l'autre religieuse ; pour passer de la première à la seconde, 
des rites sont nécessaires. Mats il n'en faut point pour passer de l en¬ 
fance à la puberté, de la classe ouvrière à la classe bourgeoise, 

Au contraire, chez les primitifs, où la société tout entière est reli¬ 
gieuse, un rite quelconque qui modifie les conditions d un individu 
prend un caractère analogue à celui que revêt chez nous le baptême 
ou l'ordînaiion^ D^autre part, la société générale comprend un grand 
nombre de groupements reltgieux+ classes, familles, clubs, classes 
d'àge, dont l'entrée et la sortie sont sévèremem gardés par des tabous. 
Ainsi les rites de passage ne sont plus, chez les civilisés, que des sur¬ 
vivances, alors que dans les sociétés primtiîves ils absorbent une par¬ 
tie de Tactivité des individus et même des groupements plus ou 
moins larges dont ils surveillent les accès. 


I, (l'csi lètai irjrtiiityirÿ de B. Ilertï {Année jmjo/,, ny>7i F- 
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^armi les rites d'initiation ou de passage ii la pubcritl l' physique ou 
sociale H M. van G. a naturellement ran^é la circoncision, qui esï un 
lies plus répandus, il ne discute m^me pas rciplkanon hj-gîéniqu^ 
de ect usage, qu'ûn peut laisser à rignarance des gens du monde. 
Maïs il înslsiCr avec raison^ sur le fait que La circoncision n’est pas itn 
rite isoU% qu'elle doit être ctudidc avec toute une série de pratiques 
du même ordre lesquelles, pat ablation, sectionnement, muEila- 
lîoti de n'impûne quelle parïie du corps, modifient d'une façon sen¬ 
sible la personnalité physique d'un individu. L'ablaiîon d'une dent 
(Aüïiifülk}, de la dernière pholange du petit doigt Afrique du sud-, 
ailleurs la perLbraiion du Jobe de l'oreille^ la scarirteatiuii ou k 
tatouage, sont des phénomènes parallèles et qui comportent la même 
explication. Partout il s^agît d'agréger un individu à un groupe, de 
telle façon que ragrégaiion soit Jêiiniilve et laisse des traces recon* 
naissables. La circoncision hébraïque rentre évidemment dans celte 
catégorie de rîtes : c’est un signe d'alliance avec un certain dieu et, par 
suite, une marque d'appartenance à un groupe de hdèlcs^ FauHi pen¬ 
ser, avec Frazer* qu’on sacrifie une parue de [Individu pour sauver 
le reste r 11 est probable que cetie idée si répandue a esercé une influence 
accessotrcT comrrte aussi celle de la sainteté du sang versé; mais 
V. ü. repousse la théorie souvent soutenue qui met la circon¬ 
cision ei l'e^tcision en rapport avec la procréaiion. L'ei^plkaiton très 
simple qu'il propose me semble, dans sa gétiéraliidt la plus raîson- 
nable. Les demî-ci vilisês ont iraiiê le corps htimain comme un simple 
morceau de bois, où l'on pouvait couper ce qui dépassait, trouer les 
parois^ labourer les surfaces planes. « Ils ont taîlk dans les organes 
qtti^ de même que k nez ou roreîlle, attirent le regard, parce qu'iJs 
dépas^eni et peuvent, par suite de leur consiiiUEion histologique^ subir 
toutes sortes de traitcmeEiis sans dommage pour ta vie ou l'activité 
indtviduelk. b 'p, Jo5 u 

,NL V, CL û cédé à ta tentation de farre rentrer dans ks rites de pas¬ 
sage certains usages qui comporteraient des explications ditlércnus. 
Par exemple, la coutume de réserver aux etrangers des prostituées 
sacrées constitueratt un rite d'agrégation û un groupement religieux. 
Lkxplication proposée par M. Gu mont me parait bien: préférable. Si 
l'intirnhé avec une prostituée sacrée « n'est qu'un moyen^ de même 
ordre que la communion, pour s'agréger à la dlvtniié b p. 24?', pour¬ 
quoi y admettre de préférence ou exclusivement des étrangers? Autre 
exemple. Comme M. Doutté quittflit une maison musulmane à Mo- 
gador, un de ses hôtes lança un seau d'eau sur les pieds de son 
chevaL Rite de purificatEon, avait dit M, Douité; rite de séparation, 
dît M- V. G., car a k voyageur devait ainsi franchir un Rubicon 
âfîiHciel Je croirais volontiers k un rite de magie sympathique : 
le voyageur doit trouver de l'eau en route. Mais le Rubicon de 
w Gp n'estdl pas vraiment un peu trop * ariiticid k? Plus lotn, 
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à propos du rîie tonsisianï à poser reîifani nouveau-né sur le sol, 
M. V. G. ne veut pas, avec Di^icrkh, qü'on affirme ou qu'on con¬ 
firme ainsi sou orîtçine icHurique; U voh là un nie de séparation 
. d’avec le monde asexué «, ce que je ne comprends pas bien. En 
général, beaucoup d hj’poihèses de l’auicur sont énoncées irop briè¬ 
vement Cl d'une façon trop vague; ainsi ce qu'il dit df la Paque 
(uive. considérée comme une cérémonie d'agrégaiion (p. îd}. Du 
reste, M. v. G, ne se fait pas d’illusion ù cet égard ip- îji : i CVst 
là dii*il, une esquisse à peine d’un vaste tableau dont ebaque détail 
aurait à être étudie avec soin. * Ceci est presque une promesse : nous 
î^n prenons actû avec plaisir. 

xM V. G s est lrt!S érudit et son cspost% quoique Louttu. est généra 
lemcni clair; on voudrait qu'il le fût parfois davantage. Depuis quel¬ 
ques années, l’analvse psvcholoBiquc ne sc contente plus des notions 
simples d’animisme, de tabou, de sympathie qui sont au fond des 
grandes svmhéses de fvlor,de Frazer et de leurs disciples immédiats. 
On a raison d’iniroimre des distinctions, de relever, par esemple, le 
caractère dynamique et non pas simplement sympathique de certains 
rites. MaisM.v, G., qui est a d'avant-garde s, me semble aller loin dans 
cfiEtc voie lorsqu'il écrit : - Pour une femme enceinte, ne pas manger 
de mûres parce que cela marquerait l’enfant, c’est exécuter un rite 
dvuamiste contagionniste direct négatif; pour un marin qui a été en 
danger de périr, oifrir en ex-voto un petit bateau à N .-D. de la Garde, 
un rite animiste svmpalhiqtie indirect posiiu 'p. 12). » Et l'auteur 
ajoute : rcui-êtrô découvrira i-on encore d'auires classés de rîtes, p 
Souliaitons-le, mais souhaitons aussi qu’on ne vienne pas compliquer, 
par une tcrniitiologic scolastique et rébarbative, des esplîcsiîons 
simples et convaincantes qui, dans le dernier tiers du ttx' siècle, ont 
plus contribué à éclaircir les phénomènes rcligieus que toutes les 

bvpothèses et tous les systèmes amcricurs '. 

' ^ Salomon Rkiszcm. 


ffisiolre et sagesse d'AKikar l’Assypies (fils d'Aaael, neveu fie Tobiei. Tra- 
Jaclan J« version» syriaques ■«*« les pria^ipskt dn!=«nccs des «rsieii* 
anH)cs, arménienne, grecque, néo-syriaque, slave et rüumame. par 
Ssv. Paris. I^tnoz^y « And, igoç, m ?. iDoeuments paur de la 

BiblCp publiée 5 ciüs 3a Uirectioîi ds Fniaïois f^lunin. AjKÆfî pbcs de 3 Ancie 
Tcsiainfintl^ 

La librairie Lciouzcy et .\nc a entrepris une œuvre utile et interes- 


I. P. a-ï. L’analogie cotre (es rites d’iuiiîaitoti et tle mariage ii étu rcceomie 
d'abonl par Posiel et par l>ieli, nvui par S, Hartlaiid. — l.e livre de M. v. O. con¬ 
tient bon nombre de passages qui aoraieiit dû, k mon an*, ûne traduiis en s m. 
L'ethnogrupliie ci l'anthropologie peuvcni aborder lou* ks suiets, mais ci 
risqucni de SC taire lorten (es iraitoni tou» dans une lansue trop adeessibk- 1-“ 
place des ouvrages qui font avancer «e* seicnees doit Sire sur les rajuns, non 
dans ïçit Eiroin. 
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sanie: mettre ù la porti^e dû grand public^ par une traduction fran* 
caîse annotée, touie une série d'eeuvres estra-biblsques qui^ st elles 
n'ûnt pas Timporiance canonique des livres de T Ancien et du Nou¬ 
veau Tesianient, n’en constîiuenî pas moins de précieux documenïs k 
publier et à traduire^ Les apucryphes de TAncicn^ cunime ceux du 
N'ûuvüau Testarnent+ont cei avantage de nous renseigner non senk- 
meni sur leur auiear et scs aspirations ou ses conceptions îndivi* 
duelleSp mais bien encore de refléter les gni^ts littcrnîrcSn les tendances 
moraks et religieuses de nombreuses génératiuiis de juifs et de chré¬ 
tiens qui en faisaient leur nourriture spirituelle. La collectiun com¬ 
prendra toute une série d'ouvrages bâtis sur le même ty|ic ; iiitrO" 
ductioii^ corps de Touvrage, tables détaillées. Si Iknsemble répond 
aux deux volumes déjà parus {liifre JV/enqc/i et Afjikar}^ il y aura lieu 
de féliciter la librairie sus nientîonnée de son heureuse idée. 

L'ouvrage de M. Nau ne saurait manquer d'tntérét ; H s^occupe de 
documents allant du siècle avani J.-C-, jusqu'à des éditii>ns du 
textes faites datis ces dernièrus années^ et l'histoire d'Ahikar esi uti de 
ces livres vieux comme le monde, dont chacun a entendu par- 
ler^. dont on connaît des fragments ou des maximes, sans eu bien 
savoir IWiginal. 

Dans une introduction bien documeuiéet AL Nau douue tous les 
rensuîgncEnents qu'il a pu rccueillÊr sur les destinées des maximes et 
du personnage d'Ahikar: il étudie successivement le problème line- 
raîrc dans la [itterature moderne, dans Tanctenne littérature grecque, 
dans rAncien et dans le Nouveau Testament, dans le Talmud et dans 
ks littératures orientales, l^uk vient rexamen et ranalysa des diverses 
versions de T histoire d'Ahikar^ synaquci néo^syrkque, arabes^ éthîo- 
pîemiü, arménien nû, slave, grecque^ roumaine^ etc*, qui toutes 
dérivent d'un original araméen, composé en Assyrie avant Je v= siècle 
avant notre ère (p, iï o}. 

Ce qui apporte un puissant appui à cette conclusion, c’est que le 
nouveau Musée de Berlin possède de précieux papyrus découverts à 
Élépbantine par la mission allemande et contenant des fragmems du 
livre d'Ahikar: or ces papyrus araméens, vraisemblablement contem- 
pofûiiis de ceux de même provenance, renfermant la requête des 
prêtres juifs à Bagohi. gouverneur de Judée, sont à dater du v® siècle 
avant notre ère. Ht M. Nûu conclus ir qu'au vu" siècle avant notre ère 
vivait un homme puissau: et sage, tour à tour favori du roi et pros- 
criu auteur de maximea morales et d'allégories ou paraboles. Au 
v< siècle avant notre ère^^ son histoire et ses maximes éiaieni répan¬ 
dues dans tout le monde iuîf, puisque les papyrus aramccns trouves 
au sud de rKgyple, à Etéphaniine, sont de cette époque ^ p. 201), 

Ofi peut admettre rtilsLariciié du nommé Ahikar; ou peut la mettre 
en doute J son histoire peut n'étre qu'un conte ; comme il peut fort 
bien avoir vécu. La choie^ en l'espèci!, importe peu. Il était intéres- 
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sam de moniter comme le recueil Je maximes, pisce sous sort 
vocable^ s^esi développé depuis le siècle avant J. C^ ptisqu^aux plus 
récentes versions orientaleSs cï M, Nau Ta fori bien montrée 

l'\ Macl£R. 


F. PkfrorsaHuiiiï, l«a moetkâio dans HiLstoire la cIvilisatioA. UavoL ia-ii>, 
PP. v-vnr, t-341, avec: tlüns \c: içitc. Bi^rlinj Wci JmainSj 

F, s'adresse au grand public et, disons-le loui de suûe^ au public 
allemand ; écrivant snriout pour scs compatriotes, il prend de préfé¬ 
rence comme exemples ks faits de rbistuire naiiotiaJe et les légendes 
germaniques* Il s'efforce et se vante d’éîre clair; s'il ky parvient pas 
toujourSi son excuse est dans la difficulté;, comme la complexité du 
programme qu'il s'est tracé. Car, bien que sa prétention ne soit qu'à 
demi jusiifiêCH, il entend que son œuvrCt tout en n^apportant pas de 
révélation nouvelle, soit originale et personnelle. Pour montrer la 
place que la monnaie occupe dans T histoire de la dvilîsatîün^ il la 
fait voir tour à tour aux prises avec la science, avec l’état et avec la 
religion !; d en étudie la circulation^ le décor artistique, la signitica- 
tion ûll'idclleei le sens populaire. Ses exemples sont intéressants L-t 
bien choisisf F. traite son sujet avec passion ci Sun petit Jîvre^sobre- 
men[ écrit, est de ceux qui font rëlléchtr. Pour peu qu'ît lui prête d“at- 
tention^ k lecteur non prévenu auquel s^adrçsse Fauteur verra dans 
la nnmisniaEique non un amusement frivole^ maïs ime science dont 
Fhîstoire^ cominc l'économie politique, doivent tenir compte et 
grand compte. — P. 42, F. aurait dû rernarquer, comme correctif a 
Faltératîon in cessante des ntonnaics dans L'aciiiqutté et au moyen Âge, 
que, partout où le cours forcé n'éiaîc pas de règle et souvent même 
dans ce cas, la hausse artificiel le avait poursuite une dépréciation 
immédiaiè des pièces^ si bien qtie le protii. au bout du compte^ êiait 
médiocre pour 3'énmiüur. P, 99^ Justes réserves sur la valeur relative 
des monnaies. P. 142^ les médaillons d*or d'Alexandre sont, à tout 
Je moins, suspects. P. lûo, critique de la « Semeuse P* 109, les 
grands noms de Warm et de Dupré iFüuraient pas dû être passés sous 
silence. P. iüï, par contre, Denon est peut-éirc placé trop haut. 

A - UE Kjapiia. 


Dai Adjaktiv als Epithaton Im dajs xwælftao Jahrîumdem von 

CltLiinr $<hi&sct ^-on FIcsjzhEunibarg^ pbil. 'Teytonia, 11. Hcft]* Ijcipi^Fg» 
Kdüard Avcoariuï^ ujoH. J51^-144 p., 3 m* 7u- 

Entin, peu à peu la lumière se fait! Il n'y a guère plus de dix ans 
c'était une manière de dogme que Ses poésies des A/iViwcsiw^er étateiii 
la traduction d'aventures d'amour vécues. Les critiques s'ingéniaient 
à découvrir la chronologie des [Ouvres d'uti poète en supputant le 
nombre de ses a liaisons » et en déterminant le caractère de chacune 
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d'cllcs, C'ciaît alors uni: hardiesse q^uc déconsidérer le Frani.^ndtettst 
avec scepiicismc ci de prétendre que le Jiîumc^ang était surtoui ua 
exerdee poétique ^ Aufourd'hui il en va autrement. Les preuves 
s'nccumülcnt qücr les prétendues contessîons amoureuses des Mhmc- 
sînget n’oni rien de réel. 

L'un des résultats Jc& plus importants du travail Je M. Schissel von 
Flcsehetiberg est précisément d’établir que te àMinncaang n étcfaciÊce 
ei convenïionneL En étudtanï les épitliciçs dont sc sont servis les 
iMînnçsinger d\i .xii* siêclei iVÎ. Sch. a pu se convaincre que ces êpi- 
ihétes ne sortent guère de îa banalité tmposée par les convenances et 
par l’école ; qwe^ de irèi bonne heure, épithète et substantif sc sont 
soudés un une formule vite devenue tradttionneEle ; qu^ les attributs 
des personnages et des siiuaiions sont déterminés par les habitudes 
de la vie coLihoise ; enfin que* comparés les uns aus autrc§> Jas pnèies 
d'amour du xii* siècle, sauf Tunique cl cxcupiiontie] Veldeke, sc nion- 
irent égalcniunt aitachés au poncif. 

Le travail de M. Sch. est consciencieux et les jugements de Tauteur 
généralement prudents- Il semble que le livre eût dû être plus court 
Cl plus clair. C est là le seul reproche qu'on puisse adresser k ce probe 
ouvrage, 

F. Piquet. 


SCfiiHer JuUans ptülDsophische Werke, ehçrsctit aad erklirt vu et Rk As^hjh, 
ÛàjrrT r x-sij p. Vnx. ; 4 fr. 70 {PliiEos^Hphiselie Bîlïliciiïïiek, t. 1 lû). 

M- Asmus^ qui a fait des œuvres de l'empereur Julien une étude 
spéciale^ ei qui a déju publie k son sujeE plusieurs ûriicles et disser¬ 
tations dans diverses revues* donne dans ce volume une traduction de 
ses œuvres philosophiques^ Qes œuvres sont les suivantes : la Con- 
solation à lui-mému sur k départ de Sallusic, k leurc à Thémisüus, 
et les quatre discours contre les Cyniques, contre Héraklios, en Thon- 
neur d'ïléJios et en Thonneur de la Mère des Dieux. Le discours 
cüiiirc les Galiléens icVsi-à-dtre les chrétiens), reconstitué et traduit 
par Neumann^ n'a pas trouve place dans le recueil de XL A.; il nVn. 
reste d'ailleurs que des fragments. Chacune de ces traductions est 
précédée d'une introduction qui en caraeiérisc la tendance et en donne 
le plan^ et suivie de quelques notes explicatives- En l'absence d'une 
édition vraiment critique, M. A- a suivi k texte publié par Hertldnt 
amélioré, mais bien intomplètememencore^ parles tiavaux JeCobci^ 
Je M. Asmus lui-mème. et de plusieurs autres pÉiilologues. Le texte 
de julien est souvent difficile â Itre: la philosophie de Tempereur^ 
d'autre parî^ a ùU beaucoup moins étudiée que sa vie politique et ses 

E. McparJoniicra-t-oii Je rappekr que ]'a.i ité parmi tes premiers qui ont sou^ 
EÉEiu celle ttiése et que mpu A'retfc sur- a précède les Aufængt 

deuische» Minncfijngi Je M. A, E, Schccnbâch, cités k ben JreEt par \t. Schis^ 
sei vnn Mesehcnbcrjî, élève Ju savani profcsüèür de Grajs ? 
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opinions religku£f?s; les traducTÎons de* M. Asmus rendmni donc des 
services; le philosophe. Thistoricn. le théologien s"en serviront avec 
fruii. ei ie philologue pourra souvent y trouver un £ippui pour \a cri- 
liquc du teste* 

Mv. 


J. de MAt^TEincD. IhO Jqrgozi de François VÜJozi^ Argot du w' slècte. Pairis, 
purogon, ln-8^ de 14.^ p. 

[| existait déjà du (argon de Villon trois edinons. de valeur au reste 
tort inégale, toutes trois rtvec traduciîon et glossaire, celles de 
A. Vim \ de L, Sch^enc \ ci de P. d'AJheîm Le teste de Viru est 
celui de ] édition l#evet 114^4)^ abondamment et arbitrai renflent cor¬ 
rige; son glossaire témoigne d'une érudition récite, mai^s fort L-tveniu- 
rcusc. C’esr en somme un ouvrage manqué et à peu prés in mile. 
M, Schœne a au contraire étaWî son texte sur les quatre éditlonî^ 
anciennes; sss interprétations, îotijours prudentes et raisonnées, 
reposent sur la comparaison enire k* jargon de Villon et celui des 
testes dramatiques ; si nous comprenons quelques fragmenïs de ces 
singulières poésies, c'est en somme a lui que nous le devons. Quant 
au petit livre deP.dAlheim, ckst surtout un pamphlet. M* d'Alheim 
comprend à merveille les faiblesses du travail de Vuu, auquel- il ne 
pardonne pas d^avoirétê couronné par l'Académie, mais ni son érudî- 
tlûn ni sa critique ne sont d'un meilleur aloî que celles dont il nous 
dénonce les faiblesses \ De ces Trois ouvrages, M, de Martbold 
Ignore — ou néglige lolAkment — le troisième, ce qui importe 
peu, et le second, ce qui importe beaucoup. En revanche il pro¬ 
fesse pour le premier une admiration sans réserves. Son texte, ce 
qu'il a omis de nous dire, est esacicment celui de Vîiu *; sa traduc¬ 
tion n'est guère, sauf Je rares accès d'indépendance, qu'un décalque 
de celle du meme auteur. Elle a le mérite, 1] esi vrai, de reproduire, 
sauf dans quatre cas, les rimes de l'original, et M. de M, y parait 
fort sensible. xMais quel est le résuliat de ce lourde force? Ccsi que, 
au lieu que la prose de Vitu est toujours claire et parfois savoureuse, 
les vers de son disciple sont souvent antphigouriques et dénués de 
sens. M. de M. nous avoue lui-méme fp. 5 ) v y avoir plus travaillé 
qu'cntcndü 4»^ îl ne croyait sâns doute pas si bien dire. 

J, Jargon du %%^siède^ PaFJft^ 

3 . /,e Jargon tff Jah^îiit F. suivi du Jargon J» iMrjs, 

3. La' Jargùn Jf-^elin dt A/aUtr^ Fruritaii Vitlo». 

4. reste Ec rcada que j ai faii Icï de et livre II. p. 

tjalifldci tirécïidu ma. de StPickholni^ M, de M, ti'a mâme pnà 
eu 1 jJee de^le collatinnner Aür le rcpmducCTnn du tus. réce 1.11 rnent publiée (/.^r 
I êtii et te Grand lestiiment de F. .. ivcc une iuiroJactian pur Sch- 

vrob ; P^ri% ChELmpion, i^ 5 ; peti! 10-4';. a ^te demander si le pfc^eni livre 

lie leriUt pas une réûdiiËun, iniiiifli^mmenE tdjeuniet d’u» prêcedeiii Lxrhdiinivmc 

âme y r (/..e ^jr^Eie dtf /*. 1 pVJ'yïp, Pdria^ Chjmucl, iïk|5, în^ia) que (c n'ai pas vu. 
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On se demandera pcui-èire h quel titre cei ouvrage rigtire dans une 

BiblioEhlque de linguistique », Ceat qu'il v dans b prébcet que 
I editeuît en son proapectusi qualifie de ■ fécondé », et qui lui parait 
itasocier la « divination d*un Michelet à la reciiEude sicrd un i aluc», 
un certum nombre dViyniologîes. Ici^ je k reconnais^ M. de M. ne sc 
borné pas à suivre Vitu^ qui pounani n'eEaii pps uii timide : il le 
dépasse, et reioînt d*un bond Charles Toubin 3 ui-mémc\un auire de 
ses modèles. Les personnes qui .n’auraieni pas la joie de posséder le 
Dktionmiré éiymoiogique^ €t êxpHcatif Je ta langue francaht! pOMT- 
roui ae consoler en üsani les pages 47, 4g, 34. 70 du préseîii ouvrage. 
Gomment lauieur associe-tdl ces préieniîons a linguistiques 1 à la 
volonté l'manifesiêc à la page 5 ii !, de ne « prouver nulle érudition 1 ? 
C'esi un mysière. 

Les sept planches hors leïtic sont des gravures de fanTaisie^ non 
signées, d'allure fort nimatiiique; le portrait de Villon ( un Villon gros 
et gras, à Tœd vif et rêiouî! est celui de Rullaiann, EnBn on nous 
annonce fp. 14a) la reproductitm de deux pièces, *'■ écrites de la maiis 
même de Villon ... le n'eu ai trouvé qu'une, mats je n'en suis point 
autrement désolé, car ce mi rtlique document est la simple reproduc¬ 
tion dune p^ge du ms. fr. 33459, ms. bien connu et qui navait 
jamais passé jusqolci pour un autographe de Villon. 

A. jEAsaoV, 


Diô Verfaasqa^ unil Vorwaltim^ dor Beichsâtadl Soblettstadt im MUtol- 
alter, van. âirüisburgp S-chltslcr und Schw*icltbaFi£T, i^éwi, ?i, 

i3x p. S*'. Prii : 'S fr. 75 c. 

Le travail de M. Krischer est une bonne monographie sur k déve^ 
loppement de rorganîsaiîoti munkipalc et politique d'une des villes 
de la Décapole alsacienne, depuis ses origines jusqu'à la tin du 
moven-âge, Schlcstadi Mrç probablement ses origines d un pitlatîum 
royal, établi, du temps de Charlemagnèp àVendroitoü l'ill devient 
navigable, vers le milieu de la plaine d’ Alsace ^ L'Eglise de Coîre y 
fui dotée de terres ferllles par Louis le DébonnaEre^ en S 36 ; plus tard 
rabbaye de Sainte Foy \ puis les Hohenstaufen y ont des biens con 
sîdcrabkSp et, gràcrc h la dynastie so^iabc, Schlesladî devient au 
ïii* siècle ville impériale ^ avec une consihution misuc * sous Fem- 
pire de laquelle le rôle de la bourgeorsle s'accentue de plus en plus 
lusqu'au momeni oüi elle réussit à expulser de ses murs le patrkîat 

I, C/csi varijiH iiu'clïc est mvfnionncc la j^remicrc (ah* 

7. L'abbtyif de Siûnic-Foy fui foudéc en 1094 avec des biELcdicïiiïft de ïi Ciïkbrc 
abbave dm Conques cï pmUàa une bonne punie du terriioife Je la future vilk 
fnipisHcile. 

3 . Elïe reçut son cnccinie fortifiée en ÎI14, par les solua du Woch 

fdïn de Hjigûcnau, ei sa charte ^^bafne Jes mnlns de Frédéric 11 ti-aiy)- 

4, l/insïiTudon d'un ConscU de ville date de taîS. 
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urbain La n&u%'d 1 e consiimiîon qui rcraei tout Je pouv-oiraux 

corporations d’ans et mtitiers est contirnuie par l’einpercur CKarle» IV 
en i 358, et ddpyis il a plus guère eu de niodiHc[îiîons dans Vot- 
^ânîsatjon de la petite cîié. Dans une série de chapitres, l aLiECUr 
expose sûn organisation judiciaire, finaucîÈrc^ militaire, décrit les 
limites exiguës de son leriiioirc, et sWcrce^ en général, de nous 
donner une image vlvanic de la métamorphose de \apanfissima villa 
dont parle Rictier de Senones, en une des villes impériales de la 
plaine rhénane. On peut dire tju^il y a réussi et on le louera stirEûut 
d^avqir résisté à la tentation d'ampluier les données fort clairsemées 
de ï histoire, pour les temps primitifs jusqu’au siècle, à rasde de 
ja légende ou de sa propre imaginai ion. C'est ceuc prudence avisée, 
qu ün ne rencontre pas toujours dans les travaux de jeunesse, qui nous 
bit bien augurer des recherches fuiures de M. KHscher. " 

R, 


m qaestîord^rs van den aflaaï in de Nordeliike Nedeflapdea, mh onüitgt 

gevçn bijiagen door tv A, BkKeoF. SX^ravenhuge, M:irSiaui Ni^hoïT, 1909 , xv, 
. iiKiiii p, Avec üae planche. Prli : Ci fr. 

Dans ceiEe monographie un èrudtv hoIJandaiSp évidcmmejit peu 
sympathique h cersaincs pratiques de FEgîise du moyen-age, □ entre¬ 
pris de nous retracer le tableau de la vente des indulgences dans les 
provinces septentrionales des Pays-Bas, de la fin du iin^ au xvi- siècle \ 
Les personnages dom M. Eekhof nous monire ractivîté^ d'après des 
documents en grande partie inédÎEs circulaient dans le pays, por¬ 
teurs de reliques des saints, promettant leur guérison aux fidèles 
malades qui seraient admis a les toucher, après avoîir acquis les induU 
gcncüs dont ces commissaires étaient porteurs. Les dons en nature ce 
rargeni qu ils récoltaîent de la sorte, apparienaient à l'église ou au 
monastère qui les avait envoyés en tournée, et on remplovaii a 
réparer des édifices tombaEit en ruines, des couvents incendiés, etc. 
il est asscï^ difficile de dire h quelle date ces quêteurs furent institués 
d une façon stable Pour le diocèse d’Utrecht ce n'est qu'à partir de 
la lin du xiii»stêde qu'ils hgureni dans les comptes du chapiire» pour 
s’y rencontrer jusque vers le dernier tiers du svi' siècle. Lu cha¬ 
pitre eii du mémoire de M, E. nous a semblé le plus ïnteressanr* 
parce qu il entre le plus dans les détails des agtsscmcnLs locaux. L^au- 

I. Xt. L. a fait prccéiicr lirn mémaîrv d'une introJuctEnn tri» sothtnairu syr 1c 
£ultc des rcliqucx cl rhiaïDire de* inJulj^cnce^ en gciièraL, 

3 . 1k ioDt coniervcfi pour ïa plupart aux ArchHcs royalci dq'irccht et provien¬ 
nent des andÎEnjics archives Je Ea Calhédraie de cette vtllc. Ils avaiçnE d'alMcura 
éié ex plof téî d éj ï en pan ic pu r XI, P. F ridé rîcq J fl n 4 iù% CompUs dts indutpeacts 
ra t^SS, CE en j 5 17 -/.*^ j paras dans les A/rwiorrej de fAxndtniîit de Bnixeiléi^ 
et annoncés ici IR, Cr. du si mai 1900 ], 

3. M. E. admet pûunant qu'il j'eui peui-ÈErc dans cenaincs parties du l^amt- 
tmpirc des niuîaEs, coEjJOrtqiu des rcli^uef, déi lu bn du %* siècle. 
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teur y tJnumère les principales colketçs L|ui se faisüÊeni en Hollundc 
au prorii de trênains sancluaires : celui de Saint-Hubert, dans les 
Ardennes celui de Saint-Manin à Uirccht, cckii de Saiiii-Antoine 
à Belle, couvent de Fltirtdres ' ; ckkaïcm les plus importantes; 
d^auTres sont plus rarement mentionnées ei rapportaient moins de 
bénéfices; celle de Saint-Corneille, par exemple, couvent bênédiciin 
prés d'Aken, au diocèse de Cologne, Saînt-Quirint Saint Thiébatit. 
eic. M. H, nous montre ensuite les cûllectetirs dans Teitercice de leurs 
fonctions ; il nous cite les formulaires des prêches tenus dans leurs 
tournées, des pénitences imposées, des indulgences promises; il nous 
parle des fraudeurs qui se niélaieiu de contrefaire leur métier ; il nous 
eiitreticiit également de radjudication de ces quêtes cifeciuèe par le 
Chapitre, l.e bénéfice que ce dernier en relirait, était encore considé- 
râble au commencement du xvi^ siècle, nMÎs avec l apparitioti del'hc- 
réîsie luthérienne, lea recettes baissent sensiblement ce, vers i 56 ü^ 
l'on peut dire que Is vente des Indulgences a quasiment cessé dans 
le nord des Pays Has 'p, looj ^ 


M, 7 fktis ïîucuÉH. ALbreeht lïxlr&r lu fleïn^n Briefeia, mîi eo AbbilJatigtn, 

t,ckp£Î^i2E BcrIEn, Teubner. ln-K% 137 p. 3 (r. So, 

Les livres de vQlgarisaûon ne manqueni pas sur Dürer; M, Zjcker 
en a augmenté le nombre, mais d'une façon originale, H a tenu k 
replacer TarEÎste dans son temps en nous ouvrant sa correspondance. 
Deux groupes de lettres^ de dix environ chacun, adreissées, les unes h 
son ami rhumanistc Pirkheimer, pendant le séjour à Venise de 
les autres au marchand frauefortois J, Htller qui lui avait commandé 
un Courofmement de AMarie, puis d'autres â divers correspondaniSp 
des requêtes au sénat de Xuremberg^ ks dédicaces h PirkheLmer de 
deux traités scientifiques^ un fragment du journal de voyage aux 
Pavs-Bas, enfin quelques autres documents émanant de ses amis rem¬ 
plissent le but que s'^est proposé Tautcur et nous donnent un portrait 
sullisammcnt net de Thommet qui ne manquait pas d'humour,de Tar- 
liste, si exigeant pour lui-même, et aussi de l’ami de Lui fier. M, Zu- 
cker a mis en léie de sa publication une subsianitelle introduction oü 

I/aatcur racootc a cette ocea^bn i,p. 41 ] qae Igirïqu'il vmm SnÎTit-ïlubtr»^ 
Mn guide ïüL raeânia très fiérkuïtsment que Caïvm lubmirnu: y nvait envoyé jadis 
fils pour le Taife de 1» rage saint, et quc. gucn en cflêt, il abjura 

rhérc^ic paterncilcr' 

a. h cette çr/Mf de Saint-Antoine « û la r^c^ession qui raccompagnulï, 
qaç ae rapporte la cunense gravure ri:prQduhe p&r M. R. d'aprÉs Ittnique «em- 
plaïrc cennu. du CabÏTket des Estampei de t^a Ha.jc. L-inttntiüEi dti dcssîniîitcur 
i-At cvidcnimeiû de tourner la cérémonie en ridicule ; ks kie» des personnages: 
rappellent bien plui leséinbka de brcughcL que des figures de fidçt« chréiknà. 

3 Im KppcnJice comprend 113 titKunfienis inédits, rclniïfa au huiti, rédiges 
soit en lelin^ aoii en hollandais et ^e rdpartisscnl entre l« aTtnêes ïîSâ et 1 âaL 
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il cuidic J'^cvùLüiioii du laknt de Durer, en soulignant tout ce qa 1 l 
oifrc de specidquement allemand* Les leitreSj pourvues dW obon- 
dani commeniaire et de notes, reproduiseni le lexie modernisé, tel 
que l'ont donné en 1893 les éditeurs du Sckr't/didier ?\'dchL 7 SS^ 
Liingcr cl Fühsc. L îLlusïraiion accompagnûnt le petit volume est 
soignée. 


A. Jean ilo La Taille iind sein SbUI le farLeüx. Lcir^î^, DcichcTt, 

1908. ln-8*i LVin Ëi 70 j,>. S rr. 

Dans le 40“ fascicule des Mimchner Bat rage ^ur romamsthen imd 
englischen Phihlogie M, A- Wernor publie utïe émde du $aùl de 
Jean de la Taille. Il nous donne la bibliographie du f^ît une 

revue criijquc des sources qui nous rcnsuignciu, assc^ pauvremenL 
sur le poète, discute les dates de sa naissance et de sa mort, qull lise 
à s 533 et i 6 ü 8 + puis celle de la première édition du Saül le FurieuXj 
qui est ibjj.- Celte iniroduciion sur Tauicur ei son couvre est suivie 
d'une analyse détaillée de la tragédie pour nous pemicitre la compa- 
riuâon avec ses sources* La principaEè est la Bible,- et plus encore 
Josèphe, qu'il a préféré suivre, ayant eon«,’ü après lui son personnage 
comme un héros iragique et plus humain ;de nombreu:^ emprunis â 
Sénèque, Horafce, Cicéron et l'Arioste sont égüitmtni signalés* Enfin 
la deuxième partie de la brochure nous donne k texte de la tragédie 
d'après rédiiion de i^ja et en note des variautes insignifianies. 

L. R* 


Sreiisi. i.Rçné) Jacquet Amyet. trâiluet$tiT des Vies paFftilèles de ï^liitarque, 
ftTûC 4 fae-slmdé. Parh, H. Chaniplan. 1909. Petil in-8* de p. 

On sait que, depuis un eerlain nombre d'années^ on exerce nos 
éiudknîs à rinvestigation scîcniînquc^mais on pourrait croire que les 
jeunes Français s'y prêlenl mal volontiers ou gauchement. [I n'en est 
rien* Lkttrait de la nouveauté, le plaisir de la découverte font oublier 
à plus d'un l'aridité, la minutie du labeur^ et voicî un candidat h 
Tagrégation qui a poussé^ entre temps, ses recherches sur les traduc¬ 
tions d’Amyot jusqu'à en faire un livre de près de 700 pages. 

Or, dons eclîvrCt on ne rencontre pas seulement des fnils nouveaux 
de Tordre biographique (sur la vraie date du départ d'Amyot pour 
Tlialie, sur sa préicmion d'avoir induit Plutarque à rinleniîon du 
futur Charles IXj etc*}. Presque tout rouEe sur des discussions de 
manuicritï : classîlicaiion par Fdiude comparée des écritures de 
copistes, provitnance des variantes reçlicrchée à travers lesieovrcs des 
^ humanistes du temps^ rckvés patients d'oû il résulte que 1 î 1 des 
1-37 corrections qu'Amyot a vait faîtes sur un exemplaire ont passé 
dans Tédiiion de Morel et que, si Amynt corrige son style une cen- 
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ijiirtc dÉ fois dans un certain sens, Il le corrige 400 fois dans un 
autre. Le patient quoique tout jeurK: auteur esï un même temps fort 
avisé ; il a retrouvé une première version d'Amynt pour plusieurs 
Viûs de PJutarque ; par des arguments ingénieuse cl persussiFs il en 
revendique pour lui une autre qu'on aitribuait à Lazore de Baïf. 
Loin de se donner trop facilement raison, tl se fait souvent encore 
des objeciions quand déjà on incline à Tcrt croire* Ce qui frappe 
surioui, c'est que la perspective de recherches presque inierniinables, 
loin de reffrayer, le sollicite ; il fait visiblement effort pour s'en 
arracher et promet d'y revenir, fl y a lit un eEithousiastne juvénile, 
une foi agissante et joyeuse, qui est h cent lîeuev du pédamtsme. 

Cesdbeussions ne prêient naiurellcment pas au style; du moins il 
écrit avec aisance et correction. Il fait preuve de gaùr, à Toccasion, 
soit quand il monrre avec queEle judicieuse variété .■Xmyot traduit 
soit quand il ezeuse ses anachronismes d'ezprcssion, ses longueurs, 
l'effacement partiel des images de Plutarque, soit quand il explique 
la saveur dp langage d'.-\myot. U n'a donc rien perdu à se jeter bra¬ 
vement dans l'érudition. Tout ce qu‘an peuï se demander, c'est 
n aurait pas dû plonger moins îongtemps. On esîgeaît certaine- 
meni beaucoup moins de lui* Il n’a pas mesuré son elTort aux résul¬ 
tats possibles, Amyot n'est point un grand savaiit ; M. 5 . nous 
apprend luî-mémc qu'il n'a pas, â beaucoup près* fait profiter sa 
traduction de lomes les bonnes leçons qu'il avait recueillies: il n'était 
donc pas indispensable de l'êiudier à cet égard d'aussi près qu'on 
ferait un Joseph Scaliger* îl n'ûvaît pas de principes arrêtés en 
matière de styk et de graTiimaife : on aurait donc pu constater plus 
vite qu'il enlrevoit confusément lldénl du s vu* siècle. .M, S. u'eût-it 
écrit que le premier tiers de son livrcp saurait déjà du métier d'érudit 
tout ce qu'on peut en savoir à son âge et il aurait proiité davantage à 
employer d'une autre man ière le reste de son temps. Mais il û voulu 
faire ses preuves de chercheur et il les a très bien faites. Cest une 
bonne note et un gage, 

Charles Dejoa^ 


K- WAt-LszEwsKr. Le Bernoau djimstle. Les premierfl Raaianov 

(if>r3-i5«a). Paris, Ploxi. Sn-^*, vi-.ïpft p. S Ir. 

M. Wnlîszef^vski termine avec ce volume la série de ses études sur 
la Russie moderne et scs origines. Ckst un ensemble imposant, et 
si précieux aux lecteurs occidentaux souvent bien mal informés de 
cette histoire, qu'on aurait mauvaise grâce a ne pas rcTtiCrcier rautcur 
Cl â lui chercher chicane sur quelques détails. Que le livre manque 
parfois d'un plan net, que le style soîi rendu un peu obscur tantêit 
par une certaine recherche de l'effet oratoire, tantôt par Tabus des 
termes abstrait!» çt des néologismes, qu’il y ait quelques fautes d'im^ 
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pression ", cela tic saurait Cire de eonsLiqucncccn regarJ des recherches 
ciendues de M. W.^ de sa connaissance approfondie du süjei^ du 
SOUCI constant qu'if a de ne pas s'en tenir aux faits de rliisïotre 
politique ou religieuse, de ses elforts enfin pour faire servir le passé 
à rintetlicence du présent. 

Cette histoire des premiers Romanov n'est pas belle. Les souverains 
cux-mémes n'y font pas grande figure ; la physionomie de Michel 
demeure iris effacée ; celle d'Alexts est plus précise^ mais le person¬ 
nage lui-même est indécis et plein de eontrasies, bon ei humain en 
généraL mais avec des accès de bruialtiéct de cruauté inou ïs^ curieux, 
actif, iracassier^ despote, dé^ ot et consciencieux, mais supersittieux 
et grossier encore â la façon d'un barbare- D'autres personnages ont 
presque davantage d'iniporiatice dans ce tableau de U Hussîc 
au XVII» siècle : le pairtarche Nikhône* aujeur Je la Réfbrnie reli¬ 
gieuse, caraciêre méprisable, mais esprit supérieur malgré sa grossîè* 
reîép le chef Zaporogue Eogdan Khmielnitskî^ moins poétique ci 
moins grandiose que ne rom fait la tradition populaire et le roman^ 
le légendaire ataman des Cosaques de la Volga, Sienka Raxine. La 
partie la plus aitachanïe peut-éire de ce volume* malgré une certaine 
obscurité ihéologique, esi le long chapitre consacré au le 

schisme des vieux croyants* si éirangemeni persistant de nos jours 
encore. Son histoire est un üssu d’inconcevables horreurs^ et a con¬ 
sidérer ces croyances ëiroîtemcnt formatîsies et sans profondeur^ en 
rnème tenips que les crxiïLCs de rouL ordre dons les raskolniks de¬ 
viennent si aisément auteurs ou vicEimes^ on a peîne à croire que 
[ouïcs ces choses atroces cl ces «aliénés sinistres soient si près de nous, 
dans k temps CI dans respaca. \L W. croît découvrir dans cette lutte 
de la réforme ci du raskol, comme dans celle d'Alexis et de Hazine, 
le prélude et le symbole de déchirements plus récents et même Je 
crises k venir. Comme méthode générale, celte façon d'interpréter 
les faits prêterait à la crlEique; appliquée au cas particulier d"un 
pays comme k Russie, dont révolution historique est particulière¬ 
ment lente, elle peut éEre encor*^ ueLIc, mais il serait téméraire de s'y 
lier outre nicsure. Dans le déialMes procédés de rteherchccc d'expo- 
shton de M. sont heureusement plus rigoureux. Notes et réfé¬ 
rences précises, bibliographie copieuse, index, rien ii’y manque. 
L'auteur a consulté des documents manuscrits nombreux dans les 
archives russes; il ne mentionne pas ks archives diplomatiques 
éirangères. Peut-être ne donncnl-dles rkn : en Eout cast un moi 
d'indication eût èié le bienvenu. 

Fi. Glyot. 


i+l.îrç î jfl, 4 ?^ jcpjafü/drïfé^ P 03 , p- 317, un fJi ciaEt 

reduÏE. L'.^C^jifû/W d\z \à p. 3 30 C5E ccslui de lu tïibtc (iSamucï, Yl^ XVll). 
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\r LnïinARn^ La QuQrâlLe dofl AacieuB et moderites- L’abbé du Bqsp Ncy- 
çhatcL i\iirin|jcr» 190!^, hi-ïi% üu p- 2 fr. 5 ô- 

\L A. L£>mbürd dans ceiTC counc élude publiée dan^ k iîtfCMj/ 
7>'iaraK_vd# Id ife iVt'fR'/jd^ei fasetc. j a espniËnt; 

U fameuse querelle du point de vue de^ ihénriei esthétiques Süuie- 
nues par les detii parEÎs, Même avec Eûîvîn, qut a cependant pres¬ 
senti la méthode historique Je débat est resté confus, parce qu’aucun 
d5S deux nJs'ersiiîres ne s’est encore dégagé de ses principes carté¬ 
siens de critique raitonnelk- L^ahbè du Ëos ïe preniictp sons 1 in- 
rtucncc desscEiâualistcs anglais^ en mettant dans la sensibiEiîc le siège 
de la faculté esthétique, transforme profundément les méthodes d"ap- 
précIaEÎon. Ce rï'jle original de Tauieur des Ké/lextons cridqttcs avait 
etê déjà souvent csa miné, mais on ne l'avait pas rallachcp comme 
l'auteur Ta fait^ au débat qui l'avait précédé ci pcui-ûire suiiciié. Un.e 
notice bibiÉügraphiquc des ouvrages de du Bos termine la brochure, 

L. R. 


Y.iLicii jovv, La COUT de Fraace et Bossuet & VUry-ip- François en mars 

ISBO. Mtry-lc-Frinçi^iH, Tavernier, rçoS. ln-8% 99 p. 

— Piàttq Oïtooie de Matigiiicourt+ tüiJ., in-S*, fô p. 

-- Scène a jiidklalrcs vitryatei întmédiat^inciat avant et après Valxnj. IbiJ. 

G 5 F- 

M. E. Jüivv% a qui Ton doit plusieurs contribuiîons à Thlstoire de 
Bossuet^ public une brochure sur la cour de France et Bossuet à 
Vitry-le-François en mars idSo. Bossuei tii alors partie du pompeux 
conêge quiéiaît allé au devant de la princesse Ghrisiknc de Bavièret 
mariée avec k dauphin. M_ J. reproduit d’abondantes relations de 
révenemenî, oü l'on recueille quelques minces déiaîls sur k rôk Eoul 
modeste quV tint Bossuet, à titre d'aumônier de la dauphine. La bro- 
cliure se continue par un appendice i p. 4^-99) retraçant les dcsiinécs 
de k seigneurie de Blgnlcouri-sur-Saulx dont k maître d'alors, 
Pierre Langaolt, avait été rhôic de ta dauphine. Sur LangauEt et ses 
descendants Tauieiir a glané beaucoup de menus documents iiitéres-» 
saut les rapports de seigneurs à paysans jusqu'à la veille de k Révo¬ 
lution. 

Voici, en outre, deux brochures de M. Jovy sur des sujets plus 
modernes. 

Dans Tune J ( retrace, diaprés des documents originaux, la carrière 
de Lierre Ostome, le dernier premier commis au bureau d'admission 
de la Maison de Saint-Cyr, collaboraEcur du contrôleur général 
d'Ûnnesson. Gel Osï unie vécut rehré de 1793 jusqu’à sa morï, en 
iSîS, sur sa terre de Maügnkourt, près de Vitry, échangeant avec 
ses anciens amis ou ses chefs, avec d’Onnesion luLméme, des letlreS 
que M* J. a retrouvéesj intéressantes par les détails quelles nous 
donnent sur la vie économique à Paris au lendemain de la Révolu- 
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lion CL sur Tesiîsicnce dc^ anciennes grqndesi familles ân^Lneratiques» 
occupées à réunir après Torfigelcs épaves de leur foriune, 

L’auire brochure nous donne le compte rendu d'audiences du iH- 
bunal de police correctionnelle Je Vîtry-ld-PrançoiST devant lcr|uel 
comparaissent fuj^iiifs suspects ou soldats maraudeurs^ Ko appendice, 
un groupe de pièces diverses se rapponant au rôle joué par Vîtry au 
jTioment de J^aJairc de Valmy : passage des troupes de Kellermann, 
mutinerie des voloniQires iiationati^c du batailLün du Théâtre rrançaes. 
etc. luus ces documents ont leur valeur, même quacid \h ne servj- 
raîein qu à monirer la vfe provinciale, sî saj^e, si respectueuse de k 
loi eï de l'ordre, jusqu^eo pleine invasion. 

L. IL 


l: W. FiscjiEft, Études sur Flaubert inédit, Leipzig, ZuSiïcr, p. 

Vr. 3 . 


13 -. 


(.J. 1- t.At:iMKiiT, Drel ErzâhliiDgen ins Dçutsi:Fic überiragtrEi und cingclcitei vem 
L. \V. Fïseber Bâiid der üesarniQtilEen Wçrkc). .Vlindi^n i. W,, Brun l'sans 
tlalC;, pp. ïJtLi, îo3. 


I, M. Fischer à la disposhïon duquel la nièce de Flaubert, M' Fran- 
lilin-Groui, avaît mit les papiers de son onck\ en a tiré trois études 
qu il a fait traduire en français. La première nous donne un aperçu 
des a-uvres de jeunesse du romancier* à partir de 1833 : ce sont 
ii abord deujc nouvelles historiques, puis des contes romaniiqucs dans 
le goût de Hülïmann^ des fantaisies mêlées de souvenirs autobiogra¬ 
phiques^ dès fragments dramatiques, quelques vers (une longue pièce 
CSL adressée à Gcethe;^ des esquisses et des plans^ sans parler des 
rédactions originales des ceuvres plus tard publiées. La troîsicme 
enquête est consacrée a rcKamçn d^un de ces plans abandonnés, J a 
Sph'alt\ qui sciiiblait devoir être cofimio une représentation symbo- 
lîquc de la vie du poète. Mais c\sî la depitiènie étude qui est le 
morceau capiialdc Ja brochure (p. ai-ii 3 j : eUe fait en détail Thistoire 
de la coniposiiton d une tiuvre essentfelk de Flaubert, la Tentation 
de saiîtî Antoitie* Deus fragments de j 83^-39, le Chant de la mort ci 
le Alj\^tere de Smarh en oni fourni comme le germe ï la première 
rédaction conçue sous forme dramatique est de îÊqïS-qo- I.e critique 
en donne une longue analyse^ en signalant les parties conservées dans 
1 édition délînitive. Kn 1836, Flaubert fait dû rouvre si déconcertante 
pour ses amis quils lui conseillèrent de là nieitre au feu^ une copie 
réduisant de muiiiê la composiEion primitive; enfin en 1871 il la 
reprend, la remanie profündémçni et lui donne la Ibrme sous Laquelle 
nous la connaissons. M, h, u'a pas voulu se borner à nous exposer 
la genèse de la 1 coîatkm \ en la replaçant à ses diverses phases dans 
la biographie du poèie^ il a recherché les motifs expliquani Taitrait 
quç I (.euvre avait toujours gardé pour Flaubert ei les causes des trans- 
formations qu^elles a subies. Par un besoin de mysikîsme transposé de 
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la. religion dans rcsthtftique, il porte au saint un vif Intérêt psycho- 
logîqae; les exigences de Tascète lui sont comme le pendant des exi¬ 
gences de rarlïste : tel que Tanachorète^ il s'isole du nionde et Tin- 
tfinsite de sa vie cérébrale sc traduit, comme chez le solitaire:» paf des 
visions. Dans la forme aussi frjeuvTC nous révèle l'évolution du talent 
de Flaubert : la première rédaction conitent un êlémedt subjectif très 
marqué, la dernière est conforme k ce principe de rîmpErsortnaUté 
dans Part dont le romancier üvaij fait sa p rem îCTe règle k L'étude de 
M. F% doui les conclusians pour la seconde partie seraient plus 
fortes, si elle n'étaît pas lîmitêe à une œuvre uniquct rcprcsciite une 
utile CO n tri bu lion à la biographie de Flaubetu 

11 . M* Fischer est aussi Téditeur d"unc traduclioTi allemande des 
CtCuvres complètes de Fiaubert. Le cinquième volume qui vient d'èire 
publié eoniîcnï les Trois Contas t Iht t'^triirshtjple. La Lég^enJe Jt* 
saint Jiiïiân t^Hospitathr r Hérodias. Une brève introduction ren¬ 
seigne le lecteur sur La compesttloii de chacune de ces nouvelles ci 
l'usage que Flaubert a fait de ses sources. Quant h ta traduciioii de 
M. F., partout où nous Pavons contrôlée, elle nous a paru faite avec 
beaucoup du soin, et à quelques rnedus détails près, exacte. 

II. 


La cùllCi:iioi:t liei dnsiiqucs et latins éditée par lu CcmmiSïiarL philojr?^ 

logique de l‘A£:adéEni£ rient dç s'enrichir il’üUi beau i-olumC qm COmrenE It tcxlc 
grec CE la traiiucEiQïi hun grcii sc en vers de deux I rage J les d'Etiripidc î Heri^kSfs er 
JUfpoh-tr 'Eitrifidcs : Hippolriûs. Budapcw, Ffunklln, 4^6 p.S-j. 

Iæ lE-nduction dç 1a première piêcü «t dne h Micbcl I.itTcûcrr, relie de lîi seconde 

M-Jean Cse.ngeiii, Ce dernier s'cse irharge, après lai mort de l.aEbtteïy [ 11)061 de 
la revis ton de sü [réduction ; c’flSf lui qui a éiabti le [ciie grçç en salvaai rédi- 
liOn de SV'Ccklcin cE pour loLiirafic Capilat de WilsniowilJt'MoeUendoriT. 

La vie d'Eunpide et I» iiDtice^ très détaillées sur les deux pièce» ««ni pui^ei 
aux meilleures sources. M. Csengeri n> pas nçg.hgç les étude» française» de 
hM, h. WûiJ Bt de P* Decharme — le volume récent de M, Masqucrxy n’a pu fiïr* 
que mentioanè. C'est le tome J du Thiàtt'e dent C^n^ri veut 

doter la litiéniuire magyare. Sa niatiri^ comme traducteur eu ver* s’tist déjij 
afiïrrrtée parles Elégiaque» remoJns et ion Ecehyle. Il est à soüliaiEer qu'il mène 
snn entreprise â bonne fin, car d’après rinlroilüctÈûii de ce vnlumc (p, 58 - 66 } Jes 
pièces d'Huripide — leideux ïphigéntes et !c Cyclôpe exceptes- — n^oiït paseaconc 
trouvé dü bons iraducteur». — J. K. 

— Lepnpcc populaire des Finnois, KalévEila, a été traduiic en hongrois dès 1871 
par Ferdinand Harn&n connu peur se» rravaux sur In mythulngic !^nno<ïui^Efentie. 
CcUe iravbiclion est épuisée depuis longtemps ; d'nuire part, les ira vaux crîiiqucs 
de ces dernières anncL^s ont rendu nécessaire une seconde traducilun. Bell 
Veïak s’y est audé i( y a vingt ans et nous La prcseiite dans un beau vOiLinic 
{Kâl^dfa, Budapest, Académie, lyou, ivi -354 p^ gr. tft-S*J. Diiïs rinirnduction^ 
te traducteur rend compte des procédé» de Lonnrot dans la reconstilutiou de 
répopée rïnnoiso ec nouj expose les prinetp^a qui Font guidé dans cette traduc- 
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tioür Mr Vikâr n'a pai hcsîtc h avoir recours honf;T<sîs pour bien 

noiirqucr l'origine populaire de ces chaitEs. $Ji irsiluction est ires ridèle; lu forme 
m^tnqoc s'adapte ê TarigiTial ; dm ni dgiuid la parente lie^ ieiïT[ ]engue5j [es 
formes popul 4 iirci pr»qu'identiques, ccim traduction ae lit cominc une -aiuvre 
firi^inulc. Il n’y e que les uoths propres finnois qui rappèltcnE; Torif^ine Etran¬ 
gère. — 1 . K. 

— L'ouvrage de Jules Kïoh?! sur Ee Cufie pjïtii det j^cupks est 

dassique. Édile h llclsingrorï (Helsiokt) en ifio* pur son bta Lhnrlai Krohn^ il 
vient d'être trudüft en hongrois per Al edi r üas [4 fi*in~ugoi- ttéptk fogawr isltH- 
iii^fçîtie. Budapest, Académie, tfjuîi, _^85 pages^ m-iù';. It se campo^ie Je quatre 
chapilres : les lieux samEs, ks Idoles, les chu ma nc S CE les prêtres, les cérémonies 
des saçriftccs. Le traJucïCEir a considérablcm-cot QUgmcatè rouvragc hti-nois en 
P mutant à chacun Jeccu chopiireaun appendice (p, 271-575) qui nous renseigne 
sur k* dernières recherches, fl a complète egafemenî la bihlîographie et a donné 
un epcTifu du cuise païen des anciens lîangrois. Son ouvrage est bEancoup plus 
étendu que le livre de fîrobn. ParconErc leitotnbre des iUuïlraEioiis q été réduit 
de moitié, nMaisce^ ^e ïlluaErntîoniS su 8 iscnt ù éclairer le texte. Un index détaillé 
termine Le volume, — L K. 

— Le ihéairE de Molière ne fut connu eu Hunyric que dans fn ^conüe moitié du 
sviti* sîèc-e. KUh itésaiî traduit ei adapté avant la prcioïÊrc rcpréRentqtion ihéâ- 
iralc hongroise qui eiU tieu en i;ijn. L'est surtout dons IîS s colleges que ces adap- 
I UE ion s furent jouées. Mail pour la jeunesse, on :SLEpprima les rtites Je fcmmcUr de 
même que les scènes où Von parle d^amour, M. RobErt GitAOUifb dtudEc, dani une 
bruchure fort intéressantCj une de ces cifapEaiions ^ Piarr^ Tornj'tts de lileî 
[Üudajîcstj 1908. 14 p.). U Ici .1733-17^) éiaiï prêt rc et son K Pierre Tornyos f 
qui nous a consente beaucoup de locutions populaires n’esï qu'une adapmiion — 
nsse^ réussie d'ailleurs — du B^urgtofs gt^ntilhûrrmç^ t^i pièce hongroise parut en 
1789 cî fut jouée tinc seule fois en 1793. Outre la pièce de Molière, HIel a consulté 
aussi ]e Dim JîniiJéda de Co/jérddoj dE IJotbcrg qui lui-même s'etnit inspiré de 
Molière- — I, K, 

— Un ancien élève hongrois de la Sorbonne, NL Manu Gi%aOo, a protïEè de sort 
séjour â Paris pour éEüdjçr le théâtre de Duinas. Dans une dissertation întiiulêe : 

mat aie d Alexandre Dumas fiis (PirLAny, tgoë, 43 pages ïn^; il nous donne, 
d'après les meilleur» sources trançaises le fruii de scs recherchas. IL dit que, mal¬ 
gré les Erreurs, le mdrlie Je Dumas est d'avoir com battu ks préjugés sociaux c 
kf lois inique* et qu'iï avait toujours lebicn de I humfiniié devant ksyeux. —J. K. 

— L'Académie hongroise n fait traduire, dans su coÜcctTon destinée au grand 
publie, jLe RonLmi rttsse de M, Melchior de \ ogUë 14 ^ oi^ori regettj^-, Budapest, 

3 vol. 353 Cl 334 pages in-iÉl^ Le traducieur, M, EmérÈc Hu^èr, a ajouté 
à l ouvrage paru en 1886, la brochure que M. de V'ogûc a consacrée h Mas [me 
Gorki] tigoS). — f. K. 

— Le nouveau faseicuk tn' V3) des Diaîeeiei aRcmauds de fa Hüffgrle est con¬ 

sacré è ia PJwnétî^îie diidijieci^de Kafa^m Budapeu. Académiê. .908,6^ pages 
iti-8* . C est un de^ villages du coniitat de ToTiia qui furent créés par de* colons 
Rllemaniis que Mtrej y appck sous k règne de Charles VL entre 

1730 Et i7?o. Iæ nombre des habitants est d'h peu près inïlkj, Ils ont coniervù 
leur dïalECtcde* paysrhenans dont M. L. Scn.tKca décrit minutie use ment la pho¬ 
nétique. KL y a ajouté quelques poÈsiefi enfantines Ecrites dans ce dialecle. - I. K. 
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— Depuis l'as née dernière Ea Hoe^rie a une replie spéciale con^^créc a Shukes- 
peare. L'isidaTive en revient û Ijl Sgeiètè ATÎj/iîludjt'' qui, nnn conicnte d'a,v^>îr 
dûnüéltt iraduftion complète du poète eRf;lahs« encauruge ainsi let recherches sur 
son théâtre et sût acui Intluesre en Konprie. Appuyée par le Ministère de l'îns- 
I rue tien publique, fa Société organise également des matinées où les conférenciers 
parlent de Shakespeare et où des acteurs ou des actrices récitent fes principiles 
scènes Je ses œüvres. Ces maimées sont géaéraltitieüi suivies de In représenta¬ 
tion d'une pièce su Théâtre National où Iç culte du poète anglais date de loin. 
I/èminent historien du théâtre hongrois^ M, Joseph Rayer, est chargé de ta direc¬ 
tion Je la revue (Mi^gyar Siukeifedr^-Tar) qui parait quatre fois par en en fasci¬ 
cules de So pages. Nnuty rckvons les artictes suivants : A. Berzevtcjiy : £e cu^ic 
dt Sinik^spt^arc en //oa^r/f ; B. AkTEnndËr : Coup iTofiYsar iû i>ie de Sfiaktspcarf ^ 
S. Hev«l î L'ari dans ks pièces de Sfmkt&peârc \ J. Kegedds : L’éîdgU de Bat 
yoFtJOn sur Sfukespeaf'e; A, Bad^ r Les traJuciiûns de Shakespeare par Jean 
Arany; G. Ueinrich; Sfiakespeare sîfr le çû^itinçnt ^ L, BoJrogi : Shakeipeare sur 
lahùitgrie; K. Scbeslyén : T'i'wioa d'Athènes; S, Bayer; Les premiers fraducteurs 
et acteurs hangi^ïs de la -légère apprivoisée ; Z. Ferencai i Skakespeare-Bacan ; 
t., Bodrogi : La tragédie de Loerlne et !a tradiiiùn hnitna-magy-are^ — Chaque fas¬ 
cicule donne des compte4^ rendus bibliographiques et des notes concernani les 
anclcunes représentations des places de Shakcspc:]recn Hongrie ci leur influence 
aür les écrivains magyars. — T. K. 

l.s ScNclètç littéraire Israélite hongroise déploie une grande activité. Non seule¬ 
ment elle édite tous les ins un Annuaire où Ica travaux d'érudition lîtemcnt avec 
des poésies cl des réciis tiré* de la vie juive, mais clic a aussi sa Bihtwihéque 
elle public les travaux savants couruntics ;ii ses Concours. Dans cette Bibliothèque 
nouj. trouvons l'histoire des Juifs dans diHérenres villes hongroises (Sopron, 
Budapest), leur r^ïc pendant la Révoluüon de 1848-45, rof^anisatlon des juifs 
dans les diflérents États de l'Europe^ les documsnit concernant les juifs de 
liongne depuis les temps le» plus anciens, la vie du savant Raschi de Troyes, 
etc. FUe vient de ^'enrichir de dâux nouveaux volumea du^ à hl. Arminius 
KecsEEMéTi î L'kUloire de fa lifiératüre juke '.A qsidé ir^dalom tCriiueter Suda- 
pesi, lyruS, T909. — et ^43 pages* In-t6). C’est un travaJ d'ensemble sur ce 
vaste sujei, le premier qui ait paru en langue hongroise. U est divisé en six partlES ; 
De 3 ot> avant J. Ch. a 5 oo après J. Chr. : Ea formation de li littérature iradi- 
tionneÜe ; de Soo è 1040 t le réveil de l’cRprit .scientitique ^ de 1040 a ia04ï l'üni- 
vcrsaïitc de l’eapm juif] de 1x04 â i 53 o ; la réaction contre la libre recherche- 
dc i 5 So à P 750 : les tendances opposée» flu scIn du judaïsme ^ de 17S0 à nojt 
jouffr ; émancipation politique cl intelicctuclict la renaissance de la littérature. 
Chaque époque est précédée d'une introduction historique. Sans omçiirc les 
écrivains et les savants de second ordre^ l'auteur met surtout eu relief les chefs 
du mouvement et caractéiisc leurs oeuvres. Quelques bonnes iraductiups des 
meilleure» poésies donnent de hi variété à ce travail de paiteuce. Une bibliogra¬ 
phie suffisamment détaillée et un bon index terminent ces deux volumes. ^ l.es 
Annuaires Budapest* 1908, 19*9. — + 3 o et 454 pagcsl contiennent les 

études suivantes ; S. Hevesi : Le grand intermèdiafrt [sur Josclmannde Bashetm] j 
A- Kiss : Z.i(férar«re <f poésie du jurgxFit ; E. ^ïahte^ : Bible ei U Taimud au 

service de îa science; L. Grflnhut; JLeVi léeu Kftahié 1463-1341); Flesch ; Le - 
juif dans îe proverbe kongrüisi L. Keeskemêti t /.e xionirpTrc; M. Eislcr L'emau- 
cr^Litj'art iProjt^'nix (elle date de 1867*2 A. Frisçh i r|;7i;îce l’hisio- 
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h{>neri^iiH 1^43-1^06}! V. : Adolphe Neubaucr [La collabo râleur de 

Renin, bibliothécatrc b Oïford, iS^i-igo^] . — 1509 îF. Liîwy : La iibirrié d'ùfi^ 
niûH dam ie 7'aîmud[ B. Êdelstein ;: La tdftKde tPE^th^r; B. Ile lier - fahkset 
irgüAdêssur Iti pkarîittns ; J. Firluis : doc^rrnr dt tEcçUsiajte ^ G, Tcgiâ» ; 

Nom$ géajpaphiquês juifs er ^FiJxfuiiej de la iïaciei G. Rclutr : La docteur navfd 
iTtièdecIn hoogroÊ^ £|til fl vécu laogienipt à Parîi; Dïudel Ti 
dépaini ii^nt Icf iîops eir cjtp'/ s^oua les ifûUs du doneur Bouchereau^ Lt Leu c 
donné f4L bingruphie en trançaUiï B, Mandrl; Lés Haies juivM eii Hongrie an 
tii.*iîèctti Ü. Welleu : H. Mür hen Bai'uehde RatheNturg: fl. Neumarfu r Un 
sacialisîe attlisëmite (fur Pierre La roui 1; i, Patal : La pnHié juive tfjryüixrd’fttfï; 
J.. Kceikeméii ï L'iujttsëncè des frsmières ^frnêef de Te^rii eur iTli^ioii d^sraelu 
Le^i Annuairéii cont rédi|u^â par Joseph BAitécsi, nieiubrc de T Académie hon- 
gr-oîse. — j. K. 


AcAl!HF:i(]lî DES IssCHlPTlOffS ïT Bki-i.e5-Lhtt|iï:S. — Séa*tçe dû :^5 jiiîa tÿùÿ .— 
M, PcrrûEt secréiDfere ptrpéiucE, iiE une kiEre de M- Alfred MerUn qui donne rtc 
jiouveauK déiails sur jec t'ouilEet Érmi'marinéi faUe» au large de ^fabdia [TuniaEe). 

Eli, Philippe Berger üiignale un cx-voio découvert à Carthage par Je R. P. 
îrc CE qui, tu lieu d'âire Ktavê sur une srete. J a êEe sur une sorte de sock qui 
devait cire ta ba»e d'une s^tntue. ... 

Le R. P. Ltgrtngc cïpost les résulta ES génerauç d'une nouvelle mission danc 
rArabËc du Nord contée aux P 1 \ jtussen ci Savignac par 1a Société des Eûtiilies 
arch^^it>gique&+ J| msistc sur Lg déï:ouvertc d'un tainpic au tenire dii çctit 
rovAume arabe de f.ryhj'ïn qui sùccéda k rempirc des Nobutéens et dura juï^ii'auE 
temps qui précédèrent l'hÉgire. — MM. le M‘* de VogOé et Diculafoy présentent 
quelquei nuservdtiopt, 

M. Unbeloni annonce que lu CorninisviofL du prie Allier de HauteCochè a déccriic 
tt pris b M. ËiiËÎne Cavûï|nnc, pour scs deux vol urnes intitüks : Etudes sur l'hU- 
fùirêJirt^ntière a'Athî^nes au y* siHle. 

àl. de S^clv fait une communication sur le manniciit des Heures d’Anne de 
Bretagne çonstnk h la ÛibliÎDihfique notiontk. Borbet de Jouy le curLSiderait 
comme une reuvre cûltECElvCp sortie de TaieMcr de Jean Boyct de Tours, quî^ en 
1^7, su rail refu le pr}x des 2J premières d'un volume de 

Wiircj, tandis que |c re&Ee n'âunLit été exécuté que postérieureinçTiT au marioge 
d'Anne Avac Louis XEI |i4nq). Ün fTiandenicni de uEicstaût le paienienE i 

Jeag Bnurdiehon de i^o êcus d'or pour un volume de Grandes Ueures^Jc iii 
regarder le nianusent de la BÊblIptheque comme Tqpuvre de cc deriicer peîntrc- 
Ôn appuyait ecite nttribulion auc rimportincc du prix qui ne pouvait avoir été 
payé que pour un manuscrit Unique, comme celuhEu, dont le format d’ailleura ne 
pouvait éîre celui de jPe^ilcj Meuret^ et enfin sur son rapprochement avec Ee 
iTianusctii des lUuriL d’At-agân, signé initfales de Jeun Bourdichon. M. de 
Mély Affirme que la dénominaEîun de Petites Heures akpplique aussi bien à un 
grand jmfoliQ, que Jtartdes Heur es a un jivret de poche, puisque c'esï un terme 
nEurgiâtie quf designe des prières spécialas. Le mauuscril n'est pas unique; car 
M. de Mély apporté un auire mandemenE de paiement à Bourdichon, de non ëeuf 
d'or, pour un livre décrit dJins lea mêmes Ecrmea. EnhUp les lUiEialea iB des //cuj'f.r 
d'Jr^^rg^OFi doivent en réalité lire IR- Lu q U CS [Ion reviendrait ainsi a son point 
rte dépan. Orp au prèmkr feuillet des Heures de la BibliothèquCp On aperçoit Je 
Bigle Ip, Eo leiiret grecques, un peu plus loin BEMERSAV ^ enfin la 24,* minia¬ 
ture, celle quE doit commencer la seconda partie posiçricure b 1499^ rorle la date 
de i 5 oi. — MM. de LasteyrEé^ Durrieu cl S. Helnach préscnlent quelques obser¬ 
vations. 

UÀcadimEc m Ibrme eu comiïé ificrfiE et nomme associé éErauger M. Adoli" 
Tobler, profetseur k rUnhersitl de Berlin, eu remplacement de M- Wbitley 
Siokes, décédé- ^ 

[.éon Dore^^ 
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LïSKiRfTt Grimmairc du vifiujt aiaiT. — PfÉch-Aur, L'ortîctc dans Thuc^dids et 
HcroJoïc. — Eüchint, p. Slass. — WtPPUECïiT, Les mvihes grecs, — Ckdron, 
pf. CLAflic, UL — Cévûlasi, La gramnitire de Cûcchîa. — A. 

LcEïreji de Calvin. — ViiRi^iî^a, Zncharie Werner, -- A. CHUautT, La feuDcssc 
de Chaucaeite. — AcBddmîe des Inscrîpi^Éqns^ 


A. LiîiKEKS. GTBmmatikdGr aitbul^ajiichen (alttirCbunaloTischen] SpracheD^ 
in-S-’n i.iT-360 p. Heidelberg {chei WînierL prix: 5 mk- 
Lt nriût de m moîlrû & û éid prodigué; Le&kicn esi du. p&iiï 
nombre de ceux qui le méritem pteinerneni. De son enseignement 
sont sortis presque tous ceux qui, hors de Russîet étudient la linguis¬ 
tique slave Aïvec la rigueur cl jc:smi:Thodes qui conviennent ; et ce sont 
scs livres qui ont formé ceux memes qui o'^ont pas protit^ directement 
de scs Ici^ons. Tous ceux qui s'occupent maintenant de grammaire 
comparée du slave ont appris le vSeuK slave dans cci admirnble 
tuch Jer nitbulgarischen Sprache qui û posé pour la première fois d une 
manière précise le canon du vieux slave. La grarnitiaîre que publie 
maintenant M. L. et qui est Je premier volume d*unc CDlIection de 
grammaires slaves entamée par l'active maison W inter de Heidelberg, 
ne fait pas double emploi avec U HanJbuch î d une part, on n'y retrou¬ 
vera pas les indications déiailMes sur k$ formes particulières à chaque 
manuscrix qui font du Handtuch une mtroducUOn à l'étude des textes 
vieux xlavcs; on ny trouvera ni cbresiomaihte ni lexique; mab^ 
d'autre part, k langue y est décrite d^une façon plus systématique et 
plus harmonieuse, par le fait même que rauteur ne se tient plus si 
près des textes; des questions non abordées duos le H<indtuçh^ 
comme la formaxion des mots^ sont exposées complèîcmcni; la pre- 
histoire du slave est indiquée, sobrernent, mais avec cette netteté ïumU 
lieuse qui rend sî précieux un traite de M+ L. Et surtouxt comme 
M. L. n'i-tait plus lié à un texte précédent qulJ corrigeait — on 
n'imagine pas facilement à quel poîni k plupart des auteurs 
sont prisonniers d'une rédaction une fois imprîmee ex ont, maî-^ 
gré les meilleures intentions, de peine à k changer d'une manière 
profonde —, comme il reprenait toutrexposé sur un plan nouveau, il 

Nouirqjle ï^ric LXVIH =8 









22 - 


CitItIQUE 


s'esi trouvé plus â Taîse pour icnir compte de ce que ses travaux lui 
ont Appris et de ce que d'autres ont pu découvrir. La nouvelle Gram- 
matïk donne eïACtemeni Tétât aciuel des connaissances. La prudence 
de M. L. est exTréma; sur quantité de points litfgîeun de grammaire 
comparée^ il évite de donner une opinion ferme qui à ses yeux ne 
serait pas fondée sur des preuves suffî^antes; mais alors il indique les 
derniers travaux parus, et au besoin^ il les résume en quelques ihoïSt 
permciiant ainsi au lecieur de connaître Tétât actuel de la question. 
Dans sa bibliographie, comme dans son exposé personnel, M. L. est 
toujours brefî mais il dît Tesscniiel, avec sa domination unique 
du sujet- Une fois de plus, XL L. a donné â Ja îjnguisuque slave le 
guide sûr qui fournira aux travailleurs le moyen de faire œuvre 
tiiile* 

Cette grammaire comprend un historique de la création d^]a langue 
littéraire qu'est le vieux slave^ une phonétique et une description des 
formes. Tas de syntaxe : les textes, tous traduits du grec, otfreni les 
éléments d'une théorie de Temploî des formes; mais une théorie de la 
phrase, très malaisée â cause de la nature des textes, n^a pas semblé 
suffisamment préparée par les travaux déjà faits. La collection doit, 
du reste, comprendre une syntaxe du vieux slave par M* Strctiberg; 
la lacune n'est donc que provisoire. 

M BILLET* 


CoirifïiifâtaiÎDîies ♦'fCnipontariïs eduiit E. Kallnkii et A. Ziagerle, LU j Der 

Ardkçl vor Ffinoneii und CïOtteraaineii beï TtLiikjdidfis und H^rodol, 
von A. Pfëifal'f. lansbrack, WÉgner, iv-6S p. 

La dissertation de M. Pfeîfauf appartient à un genre d'études qui ne 
SC prête pas â 1 analyse* Trots parties : i^ L'arikle avec les noms de 
personnes dans Thucydide; dans Hérodote; 3 *" avec les noms de 
divinités dans les deux écrivains. Cest la réunion, qui semble corn- 
pJete, de tous les passages où se trouve un nom propre de personne 
ou de dieu, accompagné ou non de rariidc, d^ob M . dégage Tusage 
de Thucydide et d'Hérodote. Bien que ces sortes de recherches 
puissent paraître sans grande ponéc, elles n'en sont pas moins utiles; 
elles doivent servir à rectifier certaines règles posées trop hâtivement 
dans les grammaires, et la critique des textes peut en Tirer un excel¬ 
lent partie 

Mv. 


Æaehuds Ontioeei ppst Fr. Frankipm eu ravit Fr, Blass F^iiéû altcra carrée- 
Ïior. EdUîa fiCcrectypa. Leipzig; Tcubaer^ i^nSl ïn--3a9p, {Sf^L icripf. grxc. rt 
fOm. TeitbrtfriartaX. 

Le rcgrettiî professeur Friedrich Blass. dans son Uavai] de révision 
des orateurs aiiiqueSf avait, il y a un peu plus dédis ans, remanié 
pour la biblknhi^ctue Teubuérîenne rédîtion d’Eschîne donnée par 
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Franku; c'd:iciÊt une troii^iùme ddîtiun p^ur la cülkctiont mais en 
* rûnliti^ c'éïflit URCtdiiion nûuv'elle eï personnclk, cûmnie !e muatre 
le iiire de celtc-eï î seconde t^diiion. Mâis Hlass n'a pas pu Ja mener 
â sni Hn, ni y apporter toutes les amêïioraûons que ks travaux posk- 
ricurjs à la première îSij 6 l ooc pu lui suggérer, La préface esï resiée 
datée d'octobre iS^ 5 : c'esi un lort, car elle a été mise nu courant ^ 
comme on le voit par la meniion de la dîsseriacion de Heyse sur ks 
manuscrits d'Eschine ,1304; ci de rédiilon des Letire.v par Drerup 
i 1904!’, maïs redhion du Distaun sur VAmtûssixde par Julien ei de 
Péréra (Parts, 190^': nV est pas citée,, ei elle méritait de J'éifc, Le 
texte est sensiblement le même^ ci les notes criiiques se sont aug- 
meniêcs des keons des papyrus nouvelJcment connus. Les Icf/res 
onléïé revues par Drerup* qui toutefois a génêrnlement conserve le 
leste de BUsSp noïablemeni distinct, pnr endroits, de celui qu'il a 
publié lui-même, [cl il v q encore beaucoup à faire. 

Mv. 


F. WippAi^ciiT. Zw Ëatwieldyiig der rationalistiscben BiIytheDdeutuug bei 
de a Griechen, ]J {Progr. Gy nui. Donatic^bingcfii; Tübiû^uc, 

^th p, ÎFI-4*. 

M. Wipprechi poursuit les études qu'îl a commencées i) y a six aus 
sur rimerprêtanon ration tvalisie des mythes chez ks Grecs. Pour h 
première partie, ou iJ s'occupe plus pariiculîèrcmeni d'Hérodote^ de 
[ hucydidc eid'Hérodore d^[!érdclée, on se reportera à la Revue du 
i 5 septembre 190a. Ici ce sont ies historiens pustérieurs doni II esi 
question; d'abord Ephorc% qui nous fournil le premier exemple de 
rexplicaiÈon d^un mythe par ratmbulîon a un homme de ce quï est 
dit d'un animal fabuleux; n^ais sa critique s'exerce bien plus sur ks 
héros légendaires que sur les dieux eux-mêmes. Ensuite Théopompe^ 
chez quï on ne pcui constater aucune tendance au rationalistne, ci 
les autres historiens du iv* siècle, Ciêsias, Dinon, Timéc- Enfin les 
aithidographes, noiammenï Phîlochore, qui înlerprèie déjà certains 
myihes h la manière de Paléphatos, Mais le chapitre k plus intéres¬ 
sant est celui ûù M- W* étudie l'influence de la comédie sur k déve- 
loppemenl de rinterprétailon ratîonnaüste; de nombreux exemples^ 
fort curieux, y sont réunist entre autres un fragment d'Anaxilas, ou 
les^ horizontales» du temps (le mot est de M. W. lui-même, ne sont 
autre chose que les monstres mythologiques comme la Chimère, 
Scylla, Charybdc, le Sphinx, etc. Ln teudatice raiionnalisie s'accen- 
lue, fialurdkmeni, avec les découvertes en géographie et en sciences 
naturelles ducs à Texp édit ion d'Alexandrer C'est iâ-dessus que 
Wipprecht termine ceite seconde pariie de son travail, en indî- 
quant la nécessité^ avant d'aller plus loin,^ de déterminer exactement 
la posiiion prise par la philosophie à Tégard de la religion et des 
myihes, Hous lui demanderons de ne pas tarder à le faire. 


Mv. 
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M.'TiiüJ Ciceronis oratioEiPS : Pra P, Quificiï^i pro Q. R'jsïlû ComofiJa Pra A- 
Caccint De Lege àgrariâ contm Rutlüm Pro C. Rabirio perd a ct3 ternis rca Pro 
{.. FliKC In L. Pîsotiem Pro C. Rabiria pnstiimo. Rfeo^nov^k brevïqüc adnCE^-* 
itanc criüca ins^nlKit Albcrtiis Cuniu Ckj^9^ cislïfiiîiî Repinoc S4>ciui. üicmii e 
pügrap]ic<k CLarenJ^inhiint}. Pnieiatio ldit<£c ii la ün : racn$c Jenu-arto 
MDCCCClXjp ïiv p,i 24 fcuiNcs, plus une page. 

Voici dans \û Biblîolhèque d'Oxford k traisiemc volume des dis¬ 
cours de Cicéron Les deu^s prdcédctiis lui oni ouvert brillamment 
la voie et sutlificEuà le recomiiiandcr h rattention du lecteur. Les dis¬ 
cours donnes vont du début de là carrière de J'Qraieur » Priî QuînctiQ, 
Pf'Q Q, Ho^'ciù cûïîîùsJoj 2 la im de la iroisième période {lu Pisouem 
en 55; pro .C. Rabîrîo Postumt} en 541 ^ Le lieu que veut voir 
M, Clurkt dans sa prél'ace, et qui les ratEacherait tous à la doue de Ja 
découverte de ces discours, peut bien paraître quelque peu artificiel ^ 
De fait, les manuscrits ce la iradiEion changent pres4i]ue entière- 
ment d'un discours h Tautre. 

Dans un nouveau volume des Aneciiota Oxonieu^ia Class. Scr. 
P.XE), M- CE. compte-donner, sur les manuscrits employés, les dêtaîEs 
qu'il ne puuvâJi cOEnuiMiijqiJer dans $a préface. Qü^xl me suBise donc 
de remarquer ici provisoirement quct pour U meilleure phanie de 
Ces discours, les rnanuserhs qui servent de base sont en très grande 
majorité du iv" siècle. Quelques discourSt ainsi le Pro Rosch 
comoiËiio^ n’ont pas d’appui plus ancien. Combien la tradition a perdu 
h s'étendre, comme elle est devenue inexactes faiblct déformée^ nous 
le sentons cependant grâce aux passages oü nous pouvons comparer 
à la vülgate de meilleLtres sources : par^ les fragments de Turin, de 
Milan et du Vatican, aussi par les manyscHts de valeur moyertne du 
ix*-tiï' siÊcio, comme le TiiriVdwiî^ s,) pour !e discours contre 
Pison^ le Tegernseemis (xi*;! dans le Pro^Caecim, VpyjMrîensh \xïr- 
xnî*\ dans plusieurs discours. Quand tous ces secours nous 
manquent, nous restons désemparés^ H y a des fautes sans doute 
daEis ks manuscrits caralïngiens ou légèrement postérieurs; mais au 
moins nous mcitem-ils sur la bonne voie. Au contraire, les bonnes 
IcçoETS de tous les autres manuscrits représentent simplement pour 
nous le résultat de révisions bien filles au temps de riiurnanisme. 

J’ajoute^ èi ccd est important, que, par rapport aux éditions précé¬ 
dentes, pour pEusieurs discours (ainsi le Pro Quhicîio^ te Prn Flücco^ 
lej?ro peri/.i, les discours contre Hullus, la base manuscrite du 
leste est ici entièremeni ou presque Ëiiiièremerit changée, ün effort a 
cte fait pour meitre quelque ordre dans les manuscrîis collaiionnés 
par Lagomarsini dans les discours sur la loi agraire et pour les clas^^ 
Sier, sll 5c peut, d'après rorigEne de la tradition. Quoique M. CI. jette 
Ib-dessus quelque clarté, la question reste totiiours conipEiqtiée* A 

I. 1 ji ujauEiic au hum Je rautcur ImUfguReginsrjiKtm] n'est pltiit ; 

depuis ^ti'a para le livre, .VI. Claik est devenu à OïforJ î Uniwrsiiy in 

LûiitL 
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J'occrsiOFip a\L ci. -ninsi 27, ii ; Flac^:. 40^ 10, etc,» cite des» 

leçons de mantiscnts qui ne sont pas dans sçs listes de ïéïc \ 

J'ai remrque toute une suite de Ijonnes conjeciureSp qm en général 
ne sont reçues dans le texte que quand elles sont évldenies. Il est 
vrai qu'il y en a aussi une série contre laquelle \c ferais des 
objections \ 

A l'occasion de plusieurs discours de Cicéron [Pro CaeL\ Pm Rab. 
pçrd., eiç.)^ renvois^ pour le style, au livre de Laurand. M. Ci,, le 
pÊus soüvenl d'après Zielînski^ s'ciîorce d'éviter les clausules par trop 
irrégulières, notamment les fins d'hexamètre. Il y réussit parfois 
jCiîcc,, 24^ 7^ et iS, 16; \ sans èire cependant toujours aussi heureux 
(ibid-, tS^ ib). 

C'est justement par ce que les renseignemenis sur les manuserÎTS 
sont donnée partout avec neiieté et cxacihudc que je signale Icg 
lacunes ou équivoques quî suivent cî-dessqus 

D'habitudcj pour le choix des sîgles, on se guide par des moiîfs 
exprimés ou non : capitales réservée^^ aux manuscrits les plus impor¬ 
tants^ leClres grecques réservées pour îes groupes, etc. M. Cl- semble 
rompre ici avec un usage fondé en raison ^ il le rait suivant mol aux 
dépens de la clarté, 

j'auraîs voulu trouver relevés quelque part les passages qui comme 
Pro FiaccOr 14+ 5 : Jt^îrituth panibus, nous permeiteni de mesurer 
Tétendue de b page [2} lîgnesj dans ^archétype Je nos manuserîts. 
De même pour réicndue de la ligne dans l'archétype de N qui se 
trouve indiquée par romîssioiV : RuîL^ II, 95, 14, Mats ces remar¬ 


ia Je çitË, aptéi le titre du dïicoumfl, le| et la Eli^ne de rcd^treri. 

2 r Je ne crnia p.is puisse dire en talïiï : Huîî. IT. yS, 20 : urbeiu... Urbî 

ad cfrîdmén digniUîtis oppone^L^ — l^t phrase dd !f 99. RntL If : ni nihti ant^... 
fenet'€th, tedi: qu’eljc CM donnée, me parait prçfiquc Înitilcllijîiblc. -- Rtifi. It au 
début du ch. il est impr>s»iLdc que le innt tummis des ntaiiuscrut 

vienue de la L 10, puisque lit il n > At iiux manuscriiA, que i* et que snm devant 
ce mot c$E une âdilîtiun de M. Cl.J — L'eiccu mulatian des verbes synonymes quî 
ternûne k second discuur&dc la Ici ogralrc et qui résulte biçu plus ilccan'fçç* 
turcs que de leçuns. munuseriies : ProitiiUo...^ cût^ripro me paruti bien peu vrai- 
semblabie, et, alors qu'j r a dans le Lan^uû ta ni d'cipreEsions paralièletp [e ne 
comprends pAï de droit on lupptimc t Pjo Cêrtt^.,, — Je irouvc bien ]l<^U 

vraiscmbltibk IscorrecilDn üuuto ei\ Ca^c. pour ftüjfriFjf. 

3+ Pottr éviter ünc lïn d'hExamèLTâ caiiium çtt], .\L. CL propose ; eif 

ca»in?rt : Ruti, It, 5b, iq ; maïs al ïcI êrnit le texte du projet de kl de Rullus, 2 * 
t-nn te droÎE dç rien changer î 

4. Lacniieft dmt l'apparat, Pro P^atoJr rd, ù l la k^on di? quatre msjvnscnls est 
donnée : que potleul les autres? — Même discours, 5o, u* pour diipersi^ pour 3fï, 
5 , ejcvpijstidiSt. nous iguurons quel était k rexie de BL — Ëquivoqiic de rcfL 1 
PosL^ 4, q. S'aiîit-iL dea manuKrita autres que t 4 Qtie jrc? Je ne puîA 
faire k vêrilîcatiron dao» ia brochure Je Klein. Maii: dan* k CnsjBüs, Pis.^ 2j, G, 
t$iet [i'c£cEoaii41 pas Ee tîloi aulvaul : ftnhjtiur: ^ La iraduetioii de la m 
auruii dû se trouver dans les tsbles dc% çnanusCrUs nu lieu d'étre perdue dans La 
P rc face P y. vis en baiiL — De mâme pat d'exptïçûTion pour : t. dci. 
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qycs fçonït jç suppose, réservées pour les Arulecta. On ne pourra me 
(aire k meme obicctîon pour une autre lacune : j'aurais voulu, sous 
Je icxie» des renvois^ de Tun à rautre^ en des passages qui s'éclairent 
mutuellemcni : Flacc^ § 3 :i et 87, pour la confusion dkbrdviaitons 
dans les mois frm^îndû ci pe^uniû et par suite dîliographies. Aussi 
RulL, II^ :î4, s, pour.Ÿîiie qu’Angeltus corrige en ne si^ îl eûi fallu 
renvoyer ü Fiace,^ 84, 20*00 est juSEcment la faute contraîre; R^b* 
perJ.^ 5 * 24* $ur Taddiiion de K, il eût fallu ajouter un renvoi à Pis., 
i 3?* etc. 

Malgré quelques lapsus de copie ou de correction ' je reconnais que 
le livre a êie imprimé et préparé avec le soin habicuej à l'éditeur. 

É. T. 


G, CrviïLANE. Cento ossarvaEionl alla ^ramniatjca lalina det 

CoCcbiaf SeupIb. Salcâiacia^ 1909^ ii? p. 

Dans cet opuscule, l'auteur faîi une bonne besogne, si l’on recon¬ 
naît que cherchera détruire fi peu près, Hncxact ou le faus^ même 
dans les livres de classe, ce soit une bonne besogne. 

Le préjugé esi encore trop répandu que Ea science ne doit guère 
pénétrer dans ks manuels destinés aux élèves^ f^ar crainte de la nou¬ 
veauté^ sous prétexte aussi de simplicité et de clarté, on skccommode 
fort bien de Ta peu près* de rinexaci ou du faux. Jkccorde qu’il ne 
faut pas introduire les discussions proprement sclentlÜques dans les 
ouvrages élémentaires : l’adaptation, aux âges et aux intelligences 
prime tout. Mais lE est des resuhals acquis^ des faits reconnus, des 
solutions* dont on peut dire qu’elles sont délinitives, qu^llest possible 
et que l'on doit substituer à l’erreur, fût-elle traditionnelle. Pour res¬ 
ter dans le domaine latin, il est, par exemple, étrange de constater 
que des maîtres enseignent encore et que des élèves pieusement 
répètent dans leur mork-moî nd oppngnandam urbein= pour la ville 
devant être assiégée. Il est nen moins fûcheux de relever dans les 
noies des éditions classiques une foule de cHchés — dont le moindre 
tort csi d'ètre sans fondement — qui s abritent sous les rubriques 
commodes de langue archaïque^ langue famUtèrej langue classique-^ 
tangue impériale, helléuimie^ etc., et qu’une information plus scienEi^ 
llque devrait bannir h jamais* 

Donc G H Cevolanî relève impitoyablement, et à bon droit, dans la 
gratiimaire latine élémentaire de Cocebia, les termes impropres ou 
obscurs ou dépourvus de scns„ les contradjcilons, les exemples mal 

I. Rose. Com., ??i, 37 écrire ÿiïÉdT au lieu éc RuU.^ I, 33, 37* le moE 

ciant dcüï fois dan^ la M^nc, on ignore sur lequel des deux nyou porte 
L.i noie. — RitU.^ II. 43, iSj lire ap/icEcntem:» ^ Le numêre de la ligne aurait 
dû : RutL^ ïlïf 3 , 10, eirc place avant tegisqve. — D'aprèA la notation adopi^e îci^ 
il fijLlait : Pts., 17, 18, écrire /' «ce n&tt T) ci indiquer avec Halm la double Icvon. 
--- Uatis Hab. ferd., il etii fallu ua auirc ïitre cuuranE qui empêchai la coûfuiîon. 
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choisis, sans rappon avec renoncé qu"ÎU swivçnt ou mOme en Jcsac- 
cord avec lui- Il Jcnoocc les défauts de méthode; il sii^nale les règles 
fausses ou les règles que des dblînctîons arbiirpires compliquent à 
tort. 

Je goûte pariiculierumenL sa noie (p, 65 i sur la fameuse phrase epîs- 
tulam Cixesatis mist, si minus tegisseS. U a raison de rejeter l'explica¬ 
tion courante de si par Tcllipse [ut légères]^ Ne dlrîoDs-nous pas 
d'ailleurs en français: a Je l'envoie la lettre de César, si tu ne Tas pas 
lue s, ai ayant, coiuïrie eu laiîn^ le sens de pour le cas où. Mais je 
m'étonne qu'il ne voie pas qu'après les verbes â effort^ â^atteute^ si 
joue le même rôle et n'a rien d'interrogatif. Sur k question de vide 
quam conversa res est (p. So), saîcs în dîcendo nimium quantum valent 
(p. Si J, je me permets de le renvoyer à un iravail réceni : Pour le 
TK^i LâTiN. Paris, Ehsrst LKaoex, 1909. J'approuve fort aussi sa note 
l'p. 83 ) sur dicam quU sentiam ei dkam quaJ seulio; comme lui^ je 
nkperçois entre les deux tours aucune différence de pensée, quoi qu'on 
dise. Je m'étonne, par exemple^ que son esprit avisé n'ait pas senti ce 
qu'il y a de fantaisiste et d'ariiticiel dans la difTérence que l'on met 
d'ordinaire entre midli sunt qui dicant et mulîi sunt qui dîcuut, d’une 
part K il Y â beaucoup de gens qui disent » et d'autre pan les gens 
qui disent sont nombreus i^. La vérité est que le mode subjonctif 
apporie^de plus que riiidicmifi une nuance qui se précise avec le con¬ 
texte Eu: Il V a beaucoup de gens capahîes i/e, en étal Jcj qui osent 
dire, etc. Voir Subjonctif Je subordinalion^ Paris, Kiincksieck, 
it^oik La note p. qJ» sur au interrogatif^ tout en étant juste, est m\ 
peu compliquée. Il suffirait de dire que Ja particule est suivie d'une 
parataxe et le rapprochement avec le tour grec si souvent parataciique 
de ji'sj.*- &î éclaircirait d'emblée Ea question^ 

Maïs en résumé, quelles que soient les observations que Ton puisse 
élever çà et là+ il fatii reconnaître que G. Cevolani apporte dans sa 
manière de traiter la grammaire une excellente méihode ce un excel¬ 
lent esprit. 

Félix Gakejoe . 


Jobauaes Calvin^s Lebenswerk la aelDeu Brkfe-a* Eia* AuswiilU von 
Bricfen Culvln’s in dcuTschcr tibenscizung von RüJclf Scuwabe mit GelaEwon 
voo Prof. D- Wernié. Tûbmpcn. Mohtr 19 ^^ sxn, 5<Wp six, 4U^ !*■. Prit : 

a 5 fr. 

A mesure que le qüairtirme centenaire de la naissance de Calvin 
s'approchait, on voyait surgir, plus nombreux, ks arlîcks, les bro¬ 
chures, les volumes consacrés au rétbrmaleur de Genève. Parmi les 
plus considérables de ces travaux, il faut placer, à coup sùr, les deux 
gros volantes dans lesquels un pasteur de Thurgovic, M. îîod, 
Schwarz, a réuni, en iritduclion afkr»<ifi(/e, environ 760 lettres 
latines ci françaises Je Calvin, celles qu’il a jugé les plus propres à 




aS PETITE CPITI<3|tJ!t 

cnîaciérhtT les ditférenîes pénodcs de sa vie ét de son activiic eedé- 
siâsiique et idéologique. A vrîjr dire, nous avons quelque peine k 
nous ^gurcr le grand public alkm^nd aborder la lecture d'un ouvrage 
aussi sérieux ei les savants que leurs t^iudes obligent â s'occuper pro¬ 
fessionnellement de l'homme et de son œuvre, devront toujours con¬ 
sulter les testes ofigînaujc; mais on ne peut que louer le zèle patieni 
de Tauteur qui n'a pas reculé devant la tûche ardue de traduire — et de 
bien traduire — un millier de pages et admirer la confiance de 
l^édheur qui s'est ôÉfori à supporter les risques d'une pareille entre- 
trcprîse, dans eerte Allemagne où durant deusL sièdesp les théologiens 
catholiques et Luihèriens rivalisèrent d'acharnement et d'invectives 
contre rhérésiarque de Xovon. 

M. le professeur Wernié, de Ëflie, a écrit Ja préface du jecueî] ; il v 
détend le * Calvin vérîiable * contre le Cahîn de Cornélîus et de 
Kampschuïtc, ks deux historiens distingués, maîs catholiques^ înea- 
pableSt ^clon luip de comprendre et, par suite, de |ugcr équitablement 
Calvin. On pourrait lu! répondre que, lui-même, à son touTt s'il ne 
nie pas certaines duretés de son hcros, voit un peu trop les hommes 
et les choses par les veux du réformateun pour qu'on ne puisse 
aussi récuser f impari ialité de certains de ses jugenicnts. 

Cette T ie de Cijivtu pur jct lnürês emprunte les matériaux de ses 
deux Volumes au 7 *hcsaiinis cpîstolicus Citlvînianus^ en trct.2c 
volumes^ publié de 18^2 à 1880, parmî les cinquante-neur tomes des 
Opéra Cj/Ww/, éditer à Brunswick ? i 863 -ipon' par les théologiens 
strasbourgeois P Edouard HeussYBaum, Cunii2, Erîchson, etc. \ C'est 
dans ce recudi, quî contient également des ceniainesde lettres adt es^ 
sées â Calvin ou s ûCènpafU Je lui, que MM. Schwartz et WernJé ont 
choisi les lettres qu'ils ont fugé les plus riches en matériaux, les plus 
typiques aussi pour la manière d’étre, de voir et de seniîr du réfor¬ 
mateur genevois. On peut dire, qukfi général, ce choix a éié fort 
judicieux; maïs il s’en faut naturdlemeRt que ces quelques centaines 
de IcEires représentent I aciivîié complète de l'homme d'action^ du 
puissant Juiteur qui, vers jSéû, était comme TAllas du monde de la 
Réforme eî s'occgpair dans son cabinet de travail de toutes les alTaires 
des Églises dissidentes depuis la Pologne jusqu'à J'Écossù. Surtout il 

i. l.éRûrfnc labimr Je clâi^^^r tnilliers Je pièces, dùm beatiérïup éiaïenc 

ladJms encore, n'a pas lûujuurs permis il y a trcRCC ans, h SLV. Rcuss et Cuniii, 
Je leur îiEtribuer, J’une façon ab»lumeni cerfainc, leur vr^îe placée h ronqbgiqLic, 
û pcui iroMvcE cependatit que M. cingère siitj^ulièrenK^nt ftomc 1. p. iîi*. éù. 

Jeclûrantqu'Mn nç peut arolr coufiancÈ çii leur tmi iiil, et cela * in Faig^ nkhf 
"êriatt geregdkn Zunammemrbeîigits àer drei lifranjgfb^r. ^ J'ii suivi jadis dt 
très près le iTBVaJI quftJLtica Je» deux éJltetirsde la correipandance l ie ireisi^me 

éjticurt Jes Opi'i-a éiail déjà malaJe à Celle époqntt cl fl plus parllcipÊv et 
pc puis ceriitter que ii leur ixuvrç (comroc ïravüiS aimtcigüi:) présente que^ue^ 
erreurs Ci des lacünes, cela 11 -i pas etc faute J'y uv<iîr appliqué toute leur science 
cl tout le temp^ nccesîaîre. 
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est nécessaire de faire rciïiiîrquer que ces lettres ne sont pas toujours 
süffisïimmem commfnit^s pour le commun des lecteurs ^ Sans doute 
M. S- a plac^ un en-téte esplicatif à chaque lettre, maïs les données 
en sont (ou|Oiirâ bien sommairesp ou parfois mt!me à peu près inintel¬ 
ligibles “ CT le procédé du traducieurp qut supprime stmplemcntp de 
son propre aveut 1*5 pàsm;^es obs-Urs qu'il rencontre dans certaines 
pièces, n'a absolumenc rien de scîeniiHque. 

Maïs ce qui nuira surtout, fe k crains, â la diffusion de ce travail 
eonsoîcneîeuïc, c"esi qu'il est trop volumineus et d'un pris trop élevé 
pour devenir |amaîs un ouvrage populaire. Ce n'est pas un blâme, 
bien cmendUt mais un regret que j'eKprime, car J'îdée de M. Schwarz 
me semble heureuse en elle-même et c'est ccnainement dans Jes lettres 
de Calvin pkitùi qne dans ses traités dogmatiques, ses commeniaires 
cségéïiques ou ses sermons, que le public contemporain pourrait 
acquérir une connaissance plus exacte du grand théoricien des Églises 
réformées et de l'organisateur pratique delà Réforme frani^alsç. Seule- 
mentj au Iku de luî offrir un mtlïîcrde pages, il aurait Fallu se bor¬ 
ner à quelques centaines, et y ajouter surtout des explications infini¬ 
ment plus délai! lées. 

R. 


K, VmRLïftiït 2acharias Wemet (1704-13^3.; UconveriLoa d'an TomaatiquB, 

Nnniiy, CrépÎEi-IjcblûnJK iqüS; xn-3j4 p. ce üpi^iïfEdîcc ^7 p. In4^- 

M. V’^ieding nous avertie dans sa préface que son livre ukst pus à 
vrai dire une biographie, mais una étude psychologique ou même 
psychcF-physîologîque comme le dît un peu ambitieusement i'auteur^ 
Il paraît à M. V, que le point culminant de rexîstencc tourmentée de 
Wcrncr est sa conversion ; ceuc conversion est elle-même le terme 
de révolution du carackre de Warner* foute sa vie n^a été qu'une 
longue marche à reculons, t* M. V* ne prend donc dans la biographie 
de Werner que ce qui intéresse le dévcloppemeni de Tidée religieuse ; 
cksl du même point de vue qu"i| considère les œuvres, renonçant 
de prime abord ü tout* critique littéraire^ D'autre part en étudiant la 
conversion de Werner, M, V* « skst proposé surtout d'éiudiert dans 
un de scs représentants les plus caractéristiques, la crise religieuse et 
morale qui a secoué la pensée alkuuudc au début du xtx" sîcclç. la 
Parmi les nombreu^ï convertis romantiquest Werner apparaît comme 
■ un beau cas pathologique. Apres avoir résumé sa jeunesse 

1 . Le ^rnii-L pubik ne cnanallrc n>w en défait rhiaïütrti et 

même pcilittque àu sekitmt siècJc, iûhs un cammcnrairc courant ioint une 
CO Etes pond anca âe le The^aunts Jüime eu quand on a ru le» 

trouver, \&A répoutes aux leitrss^ qui le» cxtdiqueni. 

2. Que aignÈfie, per exernpie la remarque ïpPr^y, que k C 4 Eïrftrrrencû//^^UFM 
de SErusbourg aurait alkgué Jus privilèges myauï [LeEtra à Farci, du 2 ~ juil- 
leE i?4o] r 
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cliap. IJ, M. V, examine ses fâppoirls avec les romantiques [chap. iij 
et le sysiême wernérkn i* en trois subdivisions ir morale er religion 
la théorie de Tamour^H, n le Beau et TArr M,[thap. tci] auxquelles on 
petit joindre r le catholiebrne êdaîrt: ïk [chap, iv], Aprtrs avoir essayé 
en vain de faire des prosélytes parmi ses amb et dans la Maçon¬ 
nerie [chap. vJ Werner séjourne un an et demi à Berlin [chap. vt]; 
pub commenceni scs pérégrinations [chap. vu] quî le conduisent à 
Rome ou il se convertii [chap. vcn;. A Vienne il devient célèbre 
comme prédicateur [chap. i.x] et sa mon au début de IË 23 amène 
M, V. à sa conclusion. 

V, Q eu sous lés yeux a peu près tous les documents connus sur 
rcxîstencé de ^Verncr; sa bibliographie |p, 3i5-?33] est très corn- 
piète. Maïs il est resté enseveli sous ramas de ses matériaux. Son livre 
est le plus souvent une sérit: de citations dont on ne saisît pas le lien: 
tl ési intéressant et même amusant h ]ire+ mais II ne s^en dégage pas 
une impression netie. Quant on a acEievé la lecture de l'ouvrage^ on 
serait embarrassé de dire d'une façon précise pourquoi M'erner s’est 
faii catholique, M, V. répète une fois de plus dans sa conclusion que 
celte conversion résulte nécessairement de tout le passé de Werner ; 
la démonstration de cette nécesslEé est de sa part une belle espérance. 
Malgré sa documentation» M. V, n'a pas une idée apprufondie du 
caractère de Werucr. Faut-îl avoir pénétré bien avani dans ccitc 
individualité pour découvrir [ce qui est la conclusion la plus claire de 
ceitc enquéie; que Werner s'est fait catholique parce quCj n^ayant pas 
asscE d énergie pour trouver lui-méme la vérité et se donner une règle 
du coEiduite, il a cherché un remède aux angoisses de rlnccrEitude 
dans une foi aveugle? Il nous est dît très souvent que Werner esi un 
mystique ce on nous parle d’un ccrtaîn nombre de mystiques, mais 
M. V^ ne cherche jamais à définir Je lype mystique, .^ssezde psycho¬ 
logues et de psychü'physiologisEes se sont pottrtant occupés du mys- 
ticÊ^medans ces dernières années ; M. V. semble ignorer totalement 
leurs travaux- Cependant^ c'est pcuE-élre en étudiant ce qui constitue 
l individualité mystique qu'il serah arrivé le plus sûrement k la solu¬ 
tion du problème qu'il sVtaît posé. Uès qu’il ne s’agit plus exclusive¬ 
ment de Werner la science de M. V. devient chancclanie parce qu*iJ 
ne travaille plus selon les testes mais selon des ouvrages de seconde 
maîn. Faute de connaître yraimeni le rûmanilsnie et le$ romarnÊques, 
il ne remplît pas la seconde partie de la tâche annoncée : raitacher la 
conversion de W erner « à lacrbé religieuse et morale qui a secoué la 
pensée alletnandc su début Je xir siècle -u M. V. se borne à ciier 
Hîcarda Hue h et surtout M, (joyau qui est sa grande autorsEé, Cî à 
exploiter un autre ouvrage qu’il ne cite pas* comme nous le verrons 
p us bas. D une façon generale, M, V. n’a sur les alentours de son 
sujet que les idées les plus îsuperJiicielles, par exempte sur les frères 
moraves ou sur la Franc-Maçonnerie; cctie dernière occupe pou riant 
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une phce assez impnriame dans r^iistencc de Werncr et dans k 
m«ïuvemem ititeîJcciuel de Tepoque. 

II reste à signaler une autre pankukrîté regrettable de ce livre 
M* V. a sur la propriété Jhkratre des idées tardes ; cunsidéreni sans 
doute Werner comme son domaine, il prend son bien où iï le trouve* 
M. V. a usé beaucoup plus que ses dtaiions ne le laisseraient croire, 
de deux ouvrages : Poppenberg : Ztteharim Wcnwr, u. 

Rùmantîk in den a Sohneti Taies b Berlin^ 1893 [Üer^Jiîer 
Eeîtr. ^itrffërm. rom. PhiîoÎQgi^, Nr. 2], et Frâukel i Zacharia$ 
VFer/ïerÿ « IVcihe der Kraft Hamburg u- Leipzig^ 1904 [SeiVr. j^ur 
Æslheîik hrsg. \\ Lipps R* M. IV h erp Bd. IX], Le procédé de 
M. V. consisiOi sans mentionner k nom de Poppenberg ou de Fran¬ 
kel» à paraphraser des pages entières de ces deux auteurs; çà et là 
apparaissent* quelques rédexions personnelles qui n^ont rien avoir 
avec le sufet ou bien ce qui éiait en note dans Poppenberg ou Krün- 
ke| est incorporé dans le texte et Tèciproqoêmeiii. On obtient la con¬ 
cordance suivante : PoopenbergT p^ 3-4 = Vîcriing p, 5 e- 32 ; Popp* 
p. 5 * 1 1 = V. p. 54-dî ; Pûpp. p. i 5 = V, p. 33 ; V. p^ 1 S-î 9=V. p. 38-39; 
Popp. p, a 3 = V p. e 52 note: Popp. p. Sq-qo = V. p. e 52 ; Popp, 
p. 40 41 = V. p, 85 -S 6 ; Popp. p* 45 V- p* 119-120 ; Popp. p. 4Ô 
= V. p. ri9;lii citation de Ruge V. p. i20-ar, vient de Popp. p. 44. 
note; celle de Bengel, V. p, T19 vient de Popp. p* 45+note 2; en 
somm^ y* doit â Poppenberg à peu près tout ce qu'il dît du mys¬ 
ticisme romaniîquc. Pour Frankel oti a la concordance : Krânkcl, 
p* i-î= V. p. 161; Fr. p. 5*7= V. p. 163-104; F*'' P' 

= V. p. i53 ; Fr_ p. = V. p. iyj; Fr. p. 47= V, p. 75. TI y 

ü cri résumé dans Touvrage de M. V, de vingt a vingt-cinq pages qui 
ne sont pas de Juî sans que rien nous en avertisse V Je n'ai pu faire le 
travail de véribeation pour Pouvrage de Minor sur la Schicksahtra- 
godie^ 

M. V* publie en appendice Tacic d'admission tic Werner à la Loge 
des Trois-Couronnes de Kdnîgsberg, son acte d'abjuration et sept 
Icitres inédites de Werner à une amie : Johanna Rink^ la première 
de EjSgi les autres de 180b à 1809- .\ la bibliographie de M. V. parmi 
les correspondances inédiles de Werner, il faut ajouter ses leiires h 
de Staël, actuellement entre les mains de la famille de Brogliect 
signalées par M. Paul Gauiîcr^ Madame deStaeî et Napoléon, p. 282, 
note 1. 

_ A. TlftAL. 

La jeunesse de dtauinette, 

A M. Arthur Chn^juet. à propos de la correspondante de Chaumette 
avec Dûin jï/x, sous ce ihre a paru dans k dernier numéro ^n** j2, 


. 1. tfAtikcE semble s^éirc le premfer aperçu Je ces creprunis auJacieux; U:. 
JiVAq. I?. lV*09-Sp. 1043-1044. 
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14 juin 1909, p. 498-500,1 de la re'uc La RémSulien frmtçaise^ un 
arlidt: de M. F. Braesch, l'auteur des /Papiers Je Chaimette. 

Voici k passage principal de ceî article ; * Dans son compte rendu 
de lû Jîmtc cnVi^itEdu 5 novembre 1908, M. Chuquci a tkrît ceci en 
parlant de moi ; fl a grand tort de reprocher à Chaumerte une 
profonde dépravation et de croire qu’il y avait entre Chauntette et 
lioin auire chose que de l'amiiidi 011 voit que M. Braesch n'a pas iu 
K’S correspondances tniînies du svm''siècle* C’esi là le ton de l'époque* 
et. pour être sensible, on n'était pas homoseüuel J'aî déjà assuré 
personnellement M. Chuquet que je ne m'étais point avancé sans 
preuves décisives. Je voudrais l’en assurer à nouveau publiquement. 
En réalité, la correspondance ne laisse place à aucun doute ; elle est 
rnême si nette que je ne puis en donner ki les passages docisifs. Pour 
la troisième fois, je me refuse à publier les testes en question Mais 
csi-îl donc SI difficile d'aller y voir? Le carton des .Archives S'aiio- 
nales, cûié T 604'* qui les renferme, est visible pour tout le monde 
de 10 heures du matin à 5 heures do soir, dans l'ancien luNtel de 
Soubise, rue des Francs-Bourgeois, n* 60. Pour M, Chuquet, qui est 
sans doute un habitue des Archives, rien de plus facile que de faire 
venir ce canon, d’y prendre lo liasse sur laquelle figure la mention 
Cote S" cl d'y parcourir la « Correspondance entre Chaumctie et 
üoin tils ». Voici les numéros des lettres qui m'ont paru ks plus 
probantes, 1, î, 4, 5 , Jî ^ 4 p L 18, 19, so. La lettre [9,00 

particulier, lève tous les doutes et permettra aux plus naïfs de coni* 
prendre les allusions que contiennent les autres lettres. De toute 
évidence, ce sont là des saletés. On comprendra que je me refuse à 
les publier td : In Réeohiih» française n'est pas une revue de porno¬ 
graphie. Ce qui cstcurieui, c’est de trouver dans cette correspon¬ 
dance de précises questions aus objections qui m'ont été faites. Ainsi, 
l’on a dit : si les relations de Cbaumeiie avec Doin avaient été telles 
que vous raftirmeü, leurs familles s'en seraient émues. Or, la lettre 18 
contient ces mots : ■ En ouvrant ta lettre, j'ai tremblé de la bonne 
sorte à la vue du péril auquel je venais d'échapper. Mon nom est le 
prcmkr mot. Auraient-üs pu s'y méprendre, auraient-ils pu ne pas 
devinerï .^uraient-îls pu se taire? Tout n'étalt-îl pas perdu sans 
retour? Croîs-tu qu’ils se fussent contentés de la lire? N'auraient-ils 
pas triomphé en la montrant auît premiers venus? Auraîi-il fallu 
d'autres preuves pour justifier leur mauvais propus? Que dire à un 
père, à une mère dont tous les soupçons auraient été confirmés ? ■» 
On a encore écrit : « Doln, l'anii de Chaumette, dont M Braesch 
veut faire son amant ». Et je Üs au bas de la lettre 7 « ton ami, 
j'allais mettre ton amant, Doin lits ». Monsieur Chuquet, c'est à vtpus 
que k m'adresse. Vous m’avcï reproché d'avoir, par ignorance des 
correspondances intimes du s vin» skde, accusé Chaumeiie à ion. 
Vous me deve^ une réparation. Je n'ai rien avancé dont je n’eusse la 
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preuve. Vérifiez vgus-mâme^ et dires'Enoî, je vous prici n^v a là 
que de la □! seusibkric n. 


A cet appel, h. ceue sommation assez înaTtenduc de M. Bracsch, Je 
SUIS alk bonnement auï Archives Nationales ei certes, j’éïab décidé à 
lui faire la œ réparaïïon qu^îl detnandaÎT, â lui dire ' paî lu, Je suis 
convaincu. Molheureuscrrieni, et comre mes propres pré^nsions, je 
suis obligé, après mon examen^ de déclarer que je ne suis pas du tout 
cünvaîucü, et, à mon tour, avec un déiall dans lequel M. Braesch 
aurait dû entrer, je vais conter Thistoire de Chaumette et de Doin, 
auLanï du moins qu'on peut rentreyolr Je ne persuaderai pas 
M. Braescîit je le seps d’avance, mais peut-être persuaderai-je mes 
lecteurs. 

Doin et Chaumette sont étudiants ; Doin est esrerne au collège de 
Nevers^ et peui-éire ChaumetTc qui adéiù vingt-trois ans, qui ^ s'oc¬ 
cupe de plantes ci Je livres jo. qui s'imitule étudiant en physique, 
suiî4l des cours â VhopîtaU peut-éire esE-il médecin du collège. Quoi 
qu'il en soit, les parents de Doîn sui^cillenT leur fils de très près et 
îEs lui ont défendu de fréquenter Chaumette, peut-être parce que 
Chaumette a pour père un saboûerk parce qu^il a cié mousse et piloiits, 
parce qu’il a de trop libres allures; peut-être ont-ils surpris des 
coïii ersations de Chaumette avec leur fils, car Chaumette et Doîn ont, 
à ce qu^il s emblée rédigé un diciionnaire où ils ont îi leur façon défini 
Jes sentimerits Cl les institutions; ils se sonfk comme tous les Jeunes 
gens, eniretenus de l’amour ; « l'amour^ marque Doin à Chaumette, 
périt quand ûii rcncïiatne ; soui icus-toi de ce que je t'en avais écrit à 
fanide M de notre Logopanthée " 

Maïs Doîn est resté lié avec Chaumette, et il raffeciionnc parce que 
Chaumette a voyagé et vécu, parce que les conversations de Chau¬ 
mette l’ont vivement întércsséi et Chaumette recueille, rédige pour 
lüî scs souvenirs, lui envoie le eoinmencemcni de scs Mémoires, 
promet à diverses reprises de lut adresser la suÎLe, Chaumciie lui 
prête des livres, Doîn n'à dans sa bibliothèque que desouvrages ■ qui 
ne craignent pas la revue des yem les plus caustiques *, et il mande 
h Chaumette : a Prèle-moi qudques Jolies pièces de théâtre, de celles 
ou Tamour occupe le premier rôle ; ajouic-y des chansons, des 
arieEtes, tout ce que tu croiras me faire plaisir. ^ 

L'amhié de ces deux Jeunes gens d’ailleurs întellîgenis, instruits, 
kborietix est très tendre, très exaltée, comme il arrive â cet âge; ils 
Ibcni et relisent leurs lettres qu'ils gardent précieui^eTnent et qu'ils 
cachent à tous les yeux^ car, ciuitme ilarrivct cette amitié est Jalouse 

E. M signîtii: sons éaiite Mariage; >e rappeler ëc que dit ChaumctEc du Tnarioge 
dcKil être* nûn pas un [oug qu une chatne, mais Une utiiûn foHille lur la 
et non fermée sur les préjuges. 
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tL sûLipçonncuücf^ Mab tous deux ont lu Rousseau ei ils iuvoquentp ils 
adorent le Dieu de Rousseau, Lorsqu'ils sont séparés, Doin s'écrie : 
« Cûnsole-moit û mon Dieu; aie pitié de mon and^ vois mes pleurs et 
vois les siens, soutiens deux amis doni tu as approuvé i uniûTi ci qui 
toifrcoE deux cæursen sacrifice! » ChaiiOîciieenvoie à Doin une ode 
où il attaque la philosophie impie , la philosophie des hoiumcs 
infdmcïit indignes du nom d'hommes qui dégradent !c nom de philo¬ 
sophes dont ils SC servcni pour dérober à des y eux peu connaisseurs et 
peu dairvoyams rhorreur de leurs maximes et de leur conduiie w, de 
ces philosophes qui m nous arraciient respérance d'une autre vie », 
IVon bout à l'autre de cette correspondance il iiV a pas la moindre 
allusion à d'infàmes voluptés, et qui la Jîi sans avoir de panî-prîs, 
sans cire hanté par Je souvenir des homosexualités berlinoises, n'y 
trouvera que l'expression d'une vive et chaude et loyale amitié, de cette 
atnitid passionnée qu’on appelle amitié de collège : joignea-y toute- 
lois te ton de Tépoque^ l'accent d’une génération larmoyante, enthou¬ 
siaste et qui se pique d'étre sensible et de mêler à tout un grain de 
mélancolie^ Chaumette a même un instant des idées de mort; ü Sé 
dit malheureux, ci Doin Taccusc d'éirc ^ d'humeur anglaise " », 


Cctteamilîéi d'aprèsM. Eraesch, serait de Famour. Mais M. Braesch 
oublie que cette sorte d'amour masculin est toujours exclusive et 
hostile à Tautre sexe. Or, Doin distingue entre l'amitiê et l'amour. 
« Comme l’urnourt dît-ît. que ramltté cause de plaisirs ei fait naître 
de tourments! ^ Xos deux amis — et M. Braesch ne Je dit pas — 
alrncni chacun une jeune fille. Chaumette aime Céphisc, ci Doîn 
aime Sylvie. « Tu ne te soucies guère de Sylvie, écrit Doin à Chau- 
mette, tu aimerais bien mieux que je te parle de Céphisc... Je veux 
que tu me parles de Cépbise. Tu ne m^en parles presque point; fais- 
moi voir combien tu l'aimcs 

Chaumette narre â Doin ses aventures d'amour. Doin lui fait sem¬ 
blable récit. Avec quelle ardeur il aime Sylvie, cette Sylvie qui, de 
son cète, l'aimait depuis Tenfance! Il Ta vue le 29 janvier, il lui a furé 
serment de fidélité, et Je lendemain, dans deux lettres successives» 
il raconte à ChauincEtc son bonheur. <i J'aîma une amante que je sais 
qui m'aime, un cœur tendre^ un cœur innocent» un cœur qui n'aime 
que moi et dont les plus beaux sentimcnis me sont dévoués; ouï, 
voilà le portrnii de ma Sylvie. O objet aimable 1 Ma chère Sylvie, je 
le haïraisi toi qui, quand tu me serres dans tes bras^ nie fais tant de 
plaisir, quand tu me presses sur ton sein, quand tu me prodigues 
inîlle baisers enfiammés cl que tg me demandes d'un ton ingénu ei 
» enfantin rifatmcs-tu i/ew ? Mais foublié que c'csiàioi que j'écris et 

I. CÏEcns, «a p^ssï^nt, ce ni^ inEét£!^£iinl de Doin : n Je suisi Frunçaîs ducté l'âme 
CE par cou&équent >e n'aime pas lc« Angtaîs 
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je croypîs parlerà Sylvie. Mon c-c^eur est dgarê par Tainûiir. lé ne vois 
plus qu'elk. Ali! que ne süis-je peïnirc: Ah! comme Je kraîsbien 
vîic le portrait de ma Sylvie ! Ah 1 si lu Ja voyais 1 Tu verrais une 
blonde dont la seule vue provoque à Tamour^ des yeux noirs, des 
yeux fripons^ oh i ces yeux-la vous frÊponrtent un cgpur !,+, Tu vas 
croire que l’amour m'a t'aii tourner la lête. * Et^ dans U leiire sui- 
vantCp datée du même jour^ Doï'n^ comme eu dèlîrCp retrace de nou¬ 
veau le plaisir qu'il a goùtd k veille dans les bras de ceue Sylvie. 
^1 Mon amip le moinent le plus heureux est celui oü Ton pûuît. Oh! 
s^il pouvait SC prolonger autant que nos vœux! Dans tous les autres 
plaisirs iisus parit Siîtietalem; mais pour celut-d, desi tout le con- 
iraire. Ah! si Je pouvais tenir encore ma Sylvie dans mes bras au 
ruoment ou je le parie! Comme Je la serrerais! IL me semble k voir 
encore sur k chaise qu elle occupait hier. Qu'elle était belle quand 
y y songe ! Quand ses yeux s'arrctaîent sur les mienSp quel amour j'y 
remarquais! quelle ardeur^ quels kus, quelle tendresse^ quelle sincé-^ 
rite! O qu‘un amant philosophe est heureux! Mon sort me parait 
mille fois plus heureux qu'îl n'a jamais 4ié t j'^aîme cl je suis aimê^ je 
suis aimé siiicêremenï d'un coeur franc et ingénu, d'un cœur qui 
m'aiiiicra constamment et qui n^en aimera jamais d'autre que moi, et 
moi, je raime avec libertêp sans crainte, et j'aime comme je doisaimcrt 
l'amour comble le bonheur de quiconque sait aimer et sans rameur et 
ramiticj la vie n est plus qu'un exil aEfreux et ennuyeux. Oui; je dis : 
sans Famonr et sans ramitiil;Je les mess ensemble parce qu’en effet 
un cœur sensible pour ramiiîc^ l'^cst pour Tamourp et quiconque aime 
vraiment un ami ne peut se dispenser d'aimer une mahresse. Que la 
vie est douce quand on la passe dans k sein d’un ami^ dans les bras 
d'une amante! Je Veux encore te faire part de quelques-unes de mes 
folies dkujourd'^huE.J^ai marqué deux chaises dans mon cabinet. Lline 
est celle où tu étais assis la dernière fois que lu es venu lorsque je 
ï'ai annoncé la nouvelle du monde Ja plus ûthigeantc; comme desi 
l'époque d^un des plus grands maux que m"aîi fait éprouver k senti¬ 
ment de l'amitié^ Je Tai marquée d'une croix, l^'auirc est celle sur 
laquelle étaît assise ma Sylvie, lorsqu'elle m^a fait écrire cette Icltre 
que j'aî écrite a%'ec tant de plaisir et d'amours pour me ressouvenir 
des baisers que Je lui ai donnés et que J'ai reçus d'elle^ je l'ai marquée 
d'un cœur ». 

Doin a donc un ami, ChaumettCt et une amante, Sylvie, et il ajoute, 
en effet : € Si lu étals près de moi, le vide qui me choque maînienantt 
m'affligerait bien moins et le plus sincère des amis viendrait remplir la 
place de la plus tendre des amanles •• M. braesch remarque que 
Doin signe une de ces deux lettres du 3 o janvier — celle justement où 

l. Il reprend la mèint phrase un aa plus tard aime une aylre l'emiric 

qu'il appelle L.-.j, il est, dit-ll, coiüumé par les feux tes p1u» sacrés de ramoijr le 
plus tendre ci de l'aniitic lu plus sincère. 
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Doin fjikle portrait de Sylvie— t Ton ami, j'ûllais irietire ïon amant, i» 
£i M- Br^esch triomphe : Tami n ^st donc qu nmanct Mais ce mot 
nous prouve, au contraire, que Doin est J'aniî de Chaumetic; àll 
avait éie son amant, il aurait slgiîé : k Ton arni, je devrais meure ion 
amant, 

L'année d'après» en 1787^ Doin a une nuire maîtresse qu'il appeJle 
Il aime toujours Sylvie^ et Sylvk a des yeux qui demandent sa 
défaite; mais quoi? Sylvie est inaccessible* et bientôt m^me elle se 
marie; Doin n'a plus de Sylvie, f Soumise â l'enipire despotique d'un 
niarî jaloux, son cœur ne forme plus pour moi que des vieux iinpuiS' 
sanis ; Aicdmtirifortunée d^un moment d^erreur, elle maudit mille fois 
les barbares artisans de la chaîne sacrée qui la Ik pour toujours k un 
homme qu'elle n'a jamais aimé et sa seule consoïaiîoii est d^adresser 
vers mui les soupirs cominnels que lui font pousser ses ^malheurs, 1? 
Pourtant un jour, dans la rue, lorsqu’il revient du collège* voici 
quelle court derrière lui^ qu'dk le rattrape, qu'elle lui rappelle ses 
serments^ qu elle le prie de venir chez elle, et il demande â Chaurneiie 
en latin ce qu"î| faut faire e Je Tairne toujours, je fuis l'amour et 
Tamour court après moi^ je lui oppose mon bouclier, le boucher lombe 
de mes mains 

Mais Doin ^ qui veut aimer à quelque prix que ce soit «p sVst 
attaché à un aulre objet non moins digne d'affection, â un objet qu'il 
tst diiücUe, mais non impossible, de conquérir^ A force d'expédicnis 
et de ruses il a au nouer* cacher son intrîguet et il se iktitc d'avoir agi 
depuis huit mois avec rinesseet habileté^ avec audace cl inlrépiiiilé. Il 
prie Chaumetie de lui copier pour cette L,..p m pour ma L... j», une 
demi-douzaine de jolies chansons^ Il envoie à Chaumeiîe une lettre 
de cette un « papier chéri u ci dans une enveloppe séparée des 

gages précieux jt de TainDur de cette L... : « Songe qtie ces gages 
uni été plus d'une fois arrosés de mes larmes^ Songe qu'en te les 
cnvoyoni, ton ami Renvoie son propre cœur* songe qu'il n'exisie plus 
à I heure oü lu as cette lettre, parce que l'amitié et ramour composent 
^on exkicnce et que lu possèdes l'un et l'BUTfc a ^ I l lui cotnmnnique 
des vers qull a faits à cette 4 belle Iris 11^, et des s'ers qui;à son avis, 
ne sont pas compasscs et méthodiques, mais qui partent d'un cœur 
vraiment émn ei pénéiré par Temour. Il lui raconte qu'il a dérobé 
quelques baisers, qu'il s'entretient avec elle presque tous les soirs 
pendant qu'em est à tabk^ qu'elle a eu un grand mal de dents t\ une 
grosseduxlon qui l'a obl igée à garder la chambre, mais quelle a n suivi 
l'amour qui la guidait au grenier a et que « la violence du mal ne lut 
a pas fait oublier son amant que ces doux moments ont dû cesser â 
Tarrivée dt rhiver, eï louiefoîs, conclut-il, n je me nourris d'espé- 

I. PeuE-atre faüi-îléïplii^tirr ce passage un peu aubiiL; tu possèdes Vvn cî Tauire* 
l'arnttiê, puîfque Cbauiueile lâst fc'mmi 4 a Dcpia, et r&mour^ puisque Chaumcttc 
lient èarvt leï maEDS raniûur de Deln, k lettre ci lu i^ipi 4c ■& ch«re L > 
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ra^C4.^ jfi $uisain:>éï 3»... Muis les obslacLes crgissent Le pJaisîr que 
l>um cherche ^vec Lp*., « fanïôme scducieur et k^getp lui échappe tou¬ 
jours âu moment où il veut Tembrasser et îl écrit â Chaumette : 

Après des étions inrinîs, des dûtsgers sans nombre, fai ouvert un 
passage dans Je mur qui sépare de ma bien-amèe (il est bien diffi- 
cjIêj mon ami, de séparer deux coeurs que ramotir unit), fy passe la 
ïête et un bras — on dit qu'alors le corps peut passer tout entier — Je 
ne l’ai pas encore éprouvé, j'attends Toccasion. Mats ma Un, m'a 
récompensé de mon travail par quelques baisers r i 

Si Chauniette avait été J amam de Doin, aurait-iî souâért de pareils 
récits? iî esr donc pour Doin un amî; tl est & runique et cher conH- 
deni de ses scnumenis les plus secrets c'est à Chautneue que Doin 
révèle ses amours, qu'il dépeint sa situation qui lui semble la plus 
crueliequi aoiij puisqu’il ne peut voir ni son ami ni son amante, puis¬ 
qu'il est réduit par ses parents à une • étroite captivité et il s'écrie t 
ff Oh] mon ûmï^ à ma L..., qu'il mén coûte pour vous aîmerl Mon 
bon amît vieui cûtïsoier un ni al heureux dont m causes la moitié des 
peines! t* Amctr, Amicttia^ ces deux mots que Doin éerh en gros carac¬ 
tères datiS une Je ses lettres, voiJà ses deux passions : Amorj c'csi Syl¬ 
vie et L.,.; AfflJCiViit, c'estChaumeite. 


Mais comment expliquer les mois de la lettre 18 te En ouvrant m 
lettre, fai tremblé de la bonne sorte à la vut du péril auquel je venais 
d échapper. Mon nom est le premier mol. AuraicuMls pu s'y mé¬ 
prendre? Auraient-ils pu ne pas deviner? Auraîcnt-ils pu se taire? Tout 
n etait-U pas perdu sans retour? Crois-tu qu'ils se lussent contentés 
de la lire? N'auraieni-ils pas triomphé en la montrant aux premiers 
venus? Aurait il fallu d'autres preuves pour jusiitier leurs mauvah 
propos? Que dire à un père, ù une mère dom tous les soupçons 
auraient été cnnhrniès? » 

Qu est-ce que cette lettre de Chaumctle à Doin? Le messager Ta 
laissée tomber de sa poche* Deux pcrsotïnai^ts, deux professeurs ou 
maittes d'études sans doute, deux ecclésiastiques. Duxeloup et Bour- 
deaux, rom ramassée, et ils Tont remise â Doin sans l'ouvrir. S'ils 
iavaîtnt ouverte, et s'ils l'avaîent communiquée à d'autres, s'ils 
1 avaient portée aux parents de Doin, qu’y auraient-ils trouvé ? N'on 
pas, comme croit M. Bracsch, un indice certatn d'un commerce contre 
nature; mais fliisioire amoureuse de CbaumcEtc contée è Doin, dont 
le nom est en tète de la iettre; mais la preuve que Duîn^ malgré la 
défense de son père et de sa mère, fréquentait toujours Chaumette; la 
preuve que Chaumette émit un libertin, un coureur de hiles ou au 
moins qu il avait une Cêphise; Ja preuve que Doint lui aussit faisait 
djïs siennes* que Doin, lui aussi, avait une maîtresse. « Rappelîe-ioî, 
dit Doin à Chatimeite^ le contenu de ta lettre ; a mon absence 
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le /iarntfcmi de r^mour a-t^il brillé pour toi? j-lj-fii /ait quelques pas 
dans la carrière des plaisirs ?'^ Et il ;1}c>lhè : «f Qu'au mît-il fallu davan¬ 
tage pour perdre à jamais le plus tendre de tes amis? Qu'aurais-fe 
pu proEesier conEre une Jettre qui adressée personnellement^ 

où TîiQn nom Se trouve écrit en termes formels r* Qu'alïêgucr pour ma 
défense à ceuï quir apres nous avoir crus si longten^ps séparéSt nous 
auraient crus des lors plus unis que jamais? Quel soulcvement aurait 
produit dans lesprit des eagois ion imluptatcs ieternas? (J'en ai deux 
aussi).] e iromble quand fy pense, b Ainsi s'explique le passage cîiêpar 
i\L Braeschr e Si noire se■creE^ dît une fois Doîn, venait à être violé? 
ce secret, c'est tout simplement le secret de leur correspondance, de 
leuramilté qui dure ci persîsEC maigre les parents de Doîn- 


Mais que sîgnirie la vignette que M. Braesch a fait graver dans son 
livre à k page ^4 ci qui porte k& initiales G* C. D. avec le mot 
en dessous? Que slgnîtiek leure citée par Braesch* d'après 
laquelle Doin u enrôle un nouveau compagnon, un certain Girard^ 
dans son régiment, sous les drapeaux Je Vamiüé. en formulant l'es¬ 
poir qu/j 7 /"/cru bien son derûlr»}yL Braesch semble attacher â ceite 
kitre une extrême importance et y voir La marque de relations sus¬ 
pectes. H Bh bien, celte lettre va, je eroîs„ à l'eneomrc de $on système^ 
Le jeune Doin veut avoir deux amis— non pas deux amants — Chau- 
metie et Girard, Ce Girard csi également une connaissance de Chau- 
mette; cust lui qui remet à l>oin les livres prêtés par Ch au niei te ; eVst 
lui que C lia u me ne propose pour intermédiaire et Doin >1 L^adopie 
pour tiers puisque Chaumette répond de lui : Girard doit être, 
comme dissent les Allemands, der dritte im Bund. ■ Je m^ouvriraî 
davantage à lui écrit Doin, ei c'est alors que pucHlement^ natve- 
muni, gentiment Doin dessine sur Tenveloppc de la lettre les trois 
cteurs avec les trois initiales G. C. D. et écrit au dessous 
Gkst un touchani enfantillage. 

m 

» ^ 

Mais quksi-çe que cette IciEre 19 quî+ selon M, Braesch, lève 
tous les doutes et permettra aux plus nalk de comprendre les allu¬ 
sions que contiennent les autres letires^^t cette lettre qui contient, 
■ de toute évîdcoce+ des saletés n ? Elle renfcrnic!^ en effet, un passage 
scabreux et qui a décidé du système de M- Braesch. Le voici ; je le 
public,, au risque de faire dire que Jo Revue critique est une revue de 
poroograpliie. Mais la vérité avant tout. * Tiens doncj va+ écrit Doin 
à Ghaumette, mais je crois que si tu me demandais de mon sang^ je 
^cn donnerais de mémej reçois des dépouilles de Monsieur Prîape ; 
quand je les lui ai ùtées, il n’a pu s'empêcher de répandre des krmes ; 
cst-ce plaisir ou regret r Décide^ lu es compétent u GerECS, comme dit 
M. Braesch5 ce sont k des saletés. Et après? Fautdl tirer de ceiEC 


b'histoiîle ét de r^rrrÉuJiTCîiE 

gainînerie, de celte poîîsaonncrie, de cette pSaisemerie de carabin, de 
celte Farce d'étudknt la conclusion que Chaumeite ei Doin diaient 
amants? Remarquez que Doln s'étonne d'abord, eique sa Jettre com¬ 
mence ainsi ; En vérité, Monsieur le drôlel ît le sied bien de 
m'appeler coquinus. Juge qui Test le plu$^ de nous deux* Oser me 
demander,.+ je ne sais, mais il faut que je l'aime bien pour t'accorder 
de pareilles demandes. Tiens donci va.+. i S^'î! y avait eu enire les 
deux personnages les t relations suspectes qu'adirme M, Braeschi 
te jeune Doin n'auraît pas fait la moindre objeciioRp et tl 'aurait envoyé 
sur le champ les a. dépouilles » que lui demandait Chaumelte ; il ne 
Taurait pas traité de Cf>fuiirriHv; Il ne luî aurait pas dît : tu oses me 
demander, u 


Faul-îl insister? L'accusation de pédérastie portée aufourd'hui 
contre Chaumetie, pourquoi ne la trouvons-nous pas dans le rêquL 
sitoîre de Fouquîer-Tînville qui a eu les Jeiires entre les maîns ? 
Pourquoi ne la trouvons-nous pas dans les pamphlets qui parurent 
plus tard contre Chaumette? Tout se sait dans une petite ville comme 
Nevers; si la Eiaison de Cbatimeitcei de Doînt telle qu'on veut nous 
la représenter, avait existé réelkmenr, elle n'aurait pas échappé aux 
regardas curieux des Duxeloup, des Bourdeaux et autres. Or, Chau- 
mette ne laissa que de bons souvenirs à Xevers. Les administrateurs 
du district rassurent en lypo de leur estime et ils regreiteni en ip^r 
qui! ait ^olliciié trop tard la place de bibliothécaire. Les jeunes gens 
de ce lemps-là, scs camarades et amis de collège, non seulement Doin, 
maïs Girard, Moreau, Bert de Pascé, Parent de Laloge n'ont cessé de 
l'estimer^ de Tappuyer, même de [radmirer. Doin qui était en tpgS 
professeur d'éloquence au collège, n'écrit-il pas en typa que Chau- 
mcitc rappelle à Paris? h 11 m'aime toujours s, a^ute Doin tout uni* 
ment et sans nul embarras, et certes, si Doîn avait éié le giton de 
Chaumette, il se fût gardé de Ucher çe mot ; « il m'aime toujours, s 
Dirai je encore que Chautnetie et Doin se sont mariés très tôt, que 
Doin fils pria même Chaumette d'intervenir auprès de M* Doin père 
pour hâter son mariage, que Chaumeiie fui père de famille, qu"il vou- 
laii confier les enfants, non â des prêtres, mais â des pères de famille, 
comme lui, qui voient dans leurs élèves leurs propres enrants, puis¬ 
qu' H avoir des enfants est un litre pour en élever d'autres ' *? Dirai- 
fe que Chaumette, comme Doin^ distingue entre ramoor cl l'amiLié^ 
qu'il soit combien ramiiié est chose douce, précieuse^ inestimable, 
comme le prouve son cahier d'extraits, comme le prouve cg passage 
de son remarquable Mémoire sur feducolion nodonate où il vante 

s. C'tïT sûreTTicat au ceU^ac de Never^ c|u'il pease torsqu'il parle de ces régenta 
qtli ne sont des initiTutcxirs cl qui t^c lonE que dcployct râpparcil de Im pêda- 
gngle, de ct3 d'étude où fou n'apprend qu'a être ig.norant, de - ecs froid & 

célibataires K, de ces prCires dont l'égolsnic élait le priocipfll carictâre. 
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rKérCil£]ti<^ venu de Castor et de PailuLit, oh il déclare que Tamitié 
&*Lieîfic quand on U surcharge de précauLions sociales^ qu'elle o'est 
plus que de la raniîlîarîte^ une conformité de goûts et de pas^sionâ, 
et non pas une affaire de coeur i 

* + 

Je laisse le lecteur conclure. L'accusation que M. Braescb porte dès 
Je début de son étude contre Chaumeiie a indue sur tout le livre- 
Seloo M. Ëraesch, Chaumette, grand moralisateur^ manquait de 
moralitéï iJ était dUsimulép lâcher enviemtp et scs mœurs eipliqueni 
son caractère. Je ne prétends pas faire l'apologie de Chaumette ; je ne 
connais guère sa vie et son œuvre; mais après l'examen — forcé — 
d'un épisode de son existence, j'^éprouve un brin de sympathie pour 
le pauvre Anaxagoras et je commence à le plaindre. * 

Arthur ChuOC^kt. 


AcjLEkkitii %t BËti.EÉ-LErtnE^. StÉtuct éu ^ juUUi 

— M- Boucbé-Lfrdetcqt pfiBtdent^ annonce le déCeft àc M. Chamf’Dïscuiii^ corres¬ 
pondant de l'Académie 18S9, 

M. Perrnt-, 5ccrè[Bke pcrpûtueU annonce qu'à la demande de l'Acadcmle, le ptix 
de dhéftler peum être decrmais décerné ^ lont chuvrit{;e telaiif i lliistüîrc de 
Li llitérmtare grccaDÉ, 

M. Héron de Viliefo&M eommuoiqaep aw nom de M. Tobbé Bonnet, curé dn Ke! 
(Tuniïlev. petit poème de 3 s ver», gnvé 4ur une plaque de marbre blanc qui 
(St çonurvée chejt Sidi'&aliat» caid du KefV C est une invocatian au printeaips ci 
iiu dieu SU vain qui pouvait éue plic^fe audessouï d'une statue. Comme il arrive 
Hiuvent pour cei pcïjiC& pc^ésiea d'ftiîiaieut^ la qunliTé de-^ ver» ti'cSE pnR louiours 
lie premier ordrei mai£ lei idées lont loi je On y remarque L'eri;p 3 oi de 

mots arcbaïqucA et de J lotirnurcs Je phrases qui paraiüserLi 5 i.pécmk& au laiin 
d’Afrique. 

4%U Xcèl Valois donne lecture du rapport sur le ennepur:;i des Aiitiquicê» da 
U France. 

M- Henri Cordler eutnmuttîque une lettre de .V|. Le eomnaandant de Lacoste, 
datée d'Otifad, É juin 19^19, unnonçanE que sa mission çsï priïtç b sc mettre en 
route pour visiter Les iincÎEnnes capitale» des Toti-Kiou* des uuïguüro ,Kara Bcl- 
gasounj et des .Uofigols{KirH Koroumj ci se rendre à Oulia^utafet Kobdo. 

M. Luc de A~os communique Un mémoire sur le mode d'éluciion de Julien a la 
dignité d>mpere ut. Eu donnant la traducrion et le en mm en la ire d'un texte d'Ani- 
luifin Marcellin P M, Luc de Vos démqalrc que raççlamalLou des soldats tut con- 
Apnée d'abord pur k décret de la Curie Je la république des Parisiens, ëi ensuite 
par unt usicmolce des lé||ats de ïoutç la Gaule réunis ^ Paris, Sans ces voies, 
Julien serait resté ImIch impuissani ci aurait péri avani même d'avoir pti Iranchir 
les Alpes. Co furent ces votes qui Jcnnërenl au nouvel etupereur les ressources 
lïéccssafros à La guerre qu'il était obligé d'enirçprciidre contre sort rival reoii'Hc- 
reur Constanccr 

M, Salomon, f^einaeh reçoit et communique un télégramme de M, le comman¬ 
dant Espérandieu, annonçant lu découverte d'un mugniiîquc bustc de déessc en 
bronEe. k Ak^ia^ dans Les rouilles pratiquées sur un terrain acquis par NL EspcT^ü- 
dtcu lui-ntémc . 

B. tlaussonillcr falT uue cocomunicaiion sur rinjtructîon pr J maire â Mî|c[+ 
d'Apréi une inscription Ju ur skcle u. il. environ, récemment publiée par 
M- Kenyon- ^ 

M. Cagoati au nom de la commission de la méJaiik Paul bfnnchet, fait con¬ 
naître que la trtédailSe a été décernée, ceitc année, h M. lecommandant Ordinni, 
pour reatetnble de ses fouiLles et de ses découvertes en Tunisie depuis quinze ans. 

Léon r>oREï, 

Lep/'Qprîéiijirc^gér^til : Ehmest LEROUX. 


Lt Puy. îtnp. .Marrh^Kiog. -- ^éy^ilkf^ Rouehon <e GnmOft, 
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JoLuvcT C^5TKE,OT. 1.3 syi3ihés3 VûT. — D.vuzjiTi Lu langiic d’aiijoar- 

d'huL — MunuAiTEp^ Subjonctif et opradf d&ns Homère. — Le dlmëtre 

choriambique. — L. Lévi, Le drïimç satyrîqnc. — £nftMAr<:<t Les — 

NijcETHv^ Lü Cirîï et T Elégie à Messtla. — [Notoire de la Ejbertd 

moderne, Ifî+ la iuue avec les Stuerts, — TPTMOiri.iijs, Baudot. — Ùv LaCi Prccy, 
^ VoE-Teirï?ff. ï.ç eonlèvement du Tyrol^ — IFirftTTEOArrx, Ijc corpi dei Alpes en 
iSé 5. — Cussjr^ Sûüi'CnÎM, P+Mnre de OkpxiNt, I. — ViitLAOi, Lu Basses Breta¬ 
gne. — Pr F. TuDMAa^ Les pdchds des parami, ™ Dei.vailt. 1 , La vie Bocintc et 
i'éducatipn. — Doul^axs, Robert O^reu. — L'ëdücatLon patriotique du 

soldai. — Académie des inSeriplions. 


F. JoLLtvBT CASTEtjDT^ La ftjDthès# dç L'unité et la tïansmataUoa de 

la niutièro. Patist H, Daragon, 190^. ru-ii, 40 p. 

Que les récentes découvertes de la radio-actîvîté, les traviux 
délicats sur les substances colloïdales » aient bouleversé la chimie 
tradîuonnclle ; que les travaux de Bcnheloi aîeni rdhabiÜté îes vieux 
hermétiques et montré en eux les précurseurs des doctrines modernes 
sur Turtiié de la matière^ voilà ce que nul rie conteste. Mais de là à 
admettre, avec le président de In Société alchimique de France 1 
que les nouveaux chercheurs de pierre philosophale sont à In veille 
ü d'arriver au résultat définitif n, il y 0 loin. L'expérience de Ramsay, 
sur laquelle s*appuîe M* C., a été critiquée par M"* Curie : si Rainsay 
a trouvé du lithium dans le vase oû tl avait soumis du cuivre aux 
émcmatîons du radium, c'est que le liEhium provenait des parois du 
vase. 11 a dû sc passer quelque chose d'analogue dans rexpéfience 
effectuée'a U Labüriitûire dê îa Société alchimique de France^ i Douai, 
qui ■ semble démontrer une transmutation de l'argent en or ou en 
un métal insoluble dans (*acldc nitrique *,ct « une dégradation... de 
rargent en cuivre h , Qui vivra verra. 

H, Hr. 


A, Dauxat^ La ttikgue rrimçaise d'aujourdliuL évoIctiortK problèmes actüets. 
— Pûria,-A. CeEin, 19(^3; t vol. în-iz, tfe 376 pugiss. 

Le principal ton de ce livre — si c'en est un dans Tcspèce — est de 
ne pas tout à fait répondre à son titre. Langue franqaisB ifaujour- 
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voilà qui était alléchanl^ étant dion né le nom â<i Tauteur déjà 
hanorabiement connu^ et qui seinblah nous promettre une étude d'en¬ 
semble sur l'évolution multiforme de noire vocabulaire^ sur les flé- 
cbîssements progressifs de U syntaxe classique, sur le degré d’unifi¬ 
cation, enlint qu'ont réalisé les Français dan$ leur prononciation. Le 
sous-titre^ à vrai dire, contenait dé)à une sorte de réstrîciion, et, en 
réalLié, ce que nous a donné M. Dauzat ici, c est une série d’articles 
détachés rdaiîfs à la langue aciuelter articles d’ailleurs bkn faits, 
agréables à Jire» et dans lesquels, si les spécialistes irouveroni seule¬ 
ment à glaner leommc ii est dit dans ravani-proposj^ le grand public 
pourrait apprendre des choses intéressantes, et quMl ignore profon¬ 
démentbeaucoup trop profondément même. Voilà un premier point 
sur lequel je suis tout â fait d’accord avec l'auteur^ et je trouve étrange 
moi aussit ou pour mieux dire absolument regrettable tjue le public 
« initié par ailleurs aux découvertes et aux expériences les plus carac¬ 
téristiques, Ignore la carrière qu'a fournie la linguistique depuis un 
demi-siècle ». Je souhaite que le livre de D. contribue pour sa 
part h combler un peu cette Lacune. 

La première parité, intitulée La îang^ue se /aiL est en somme 
une élude sur Targot considéré comme une sorte de « français d'avant- 
garde "t il y aüraii sans Joule quelques réserves a faire sur ce 
point, mats |c ne veux pas chicaner là-dessus M. D. A côté de choses 
quL sont assez connues, depuis la Vie des mots de Darmesieter, ou 
depuis le livre beaucoup plus récent de M. Soinéan, il a réuni des faits 
qui rétaîent moins, des observations personnelles, et conlé agréable- 
ment quelques anecdotes. Les exemples qu'il allègue sont en général 
bien choisis : il aurait dù seulement çà et là surveiller avec plus de 
soin sa documeniation, nûtamment en ce qui concerne la date de Tîn- 
troduciîon des emprunts. Ainsi je trouve à la p. 78 que TangUis rea^ 
ding-coat a été francisé en redingote au début du xti* siècle » ; 
M. D. S'est trompé de cent anS| et il lui eût suffi d'ouvrir le i>icfiow- 
nalre Générai pour y voir à la date de un exemple de celle 

forma* Il ne me paraît point certain non plus que le verbe argotique 
pîûncer soil une nasal isation de piausser, et en tout cas cette forme ne 
date pas du ■ début du xx" siècle & (pi 33 ), elle csi assurément beau¬ 
coup plus ancienne, et Larchey en cite un exemple de t 833 . Seraient 
enfin â éviter quelques répétitions au moins inutiles, comme ce qui 
esi dît sur la locution je men rappelle d'abord à la p. 9, et un peu 
plus loin à U P. 46. Mais ce sont là fautes vénielles. 

M* D., dans sa seconde partie, met le lecteur au courant des pro¬ 
cédés de la photiéiiquc expérimentale, ci il y a lâ un résumé bien fait, 
qui sera neuf pour beaucoup de gens^ et de nature peui-éire à piquer 
leur curiosité. On y voit comment les sons peuvent être analysés dans 
un taboraioîre> quelles sont les méthodes et les insimmenis qui ser- 
veni à enregisirei', de quelle façon enfin lus graphiques doivent être 


Ü^KISTOItlB ÜT DE UTTÉRATUAË 43 

imerprêlés. Il éiaii bon de donner au public quelque idée de tout 
cela, Ktau-îl aussi iudispensabk de lui résuitict une lois de plus Ja 
quesiiûn delà réforme de rorthographe? L^auïeur Ta pense cl a montré 
du reste avec sagacité quelques-unes des causes qui Tavaient fait 
échouer, louL en regrcitant pour sa part cet échec. Passons.., j'ai juré 
de ne plus toucher à cetie question de l'orthographe, ïclkmeni elle 
nikiccde. Sur les patois., M* D, tout à fait spécialiste en la madère 
donne des détails intéressants : peut-être est-il un peu pcssîmîsie à 
propos de leur vitalité ei de la force de résistance qu'ils peuvent olfrir. 
Jl nV a pas trÈ$ longtemps^ un bon jiige^ Je regreuê Léonce Coulure 
accordait encore au gascon deux cents ans au moins de durée, de tiiù 
: cela nous conduit jusqu'à la hn du xsi* siècle, qui vivra 
verra. En attendant^ les travailleurs locoui feront bien de se confor¬ 
mer aux très sages conseils qui leur sont ici donuéSp et s'ils le fai- 
saientj cela permettrait d'aboutir, en évitant un sicFile gaspillage 
dkiîbris. 

Enfin, M. D. a consacré toute la dernière partie de son livre à cc 
qu'on pourrait appeler la « crise de la langue française « dans notre 
EnseîgncmÈni secondaire, et il y a là encore des pages fort intéres¬ 
santes, qui sontâ lire, parce qu'elles sont vraiment suggestives. Oui, 
cette crise existe^ c*e&t înconlestabîej et elle est réelle, quoique fe ne 
raitribue pas tout à fait aux mêmes causes que l'auteur. Pour moî. 
elle protleni avant tout de la décadence des études classiques et spé¬ 
cialement des études latines que, depuis trente ans, ks divers pro¬ 
grammes ont pris Phabitude de couronner de Heurs, tout en les éliiui- 
nant sournoisement peu à peu et en les ruinant par des â-coups succes¬ 
sifs* .Matnteoanî le malesi fait, d'autant moins réparable qu'au nom du 
progrès et d^un utilitarisme mal entendu on se décidera plus diEcl- 
lemcnt à faire en apparence machine arrière* Il n'en est pas moins 
vrai qu'actuelJetnent, dans nos classes^ on fait trop de compositions 
françaises, et trop tôt. sous prétexte d'exercer Iknfant à écrire de 
bonne heure dans sa langue maternelle^ Il y écrit en effetp mais mal, 
er cela n'a rien d'éionnani : ks esprits supertîdels pourraient seuls 
élre surpris d'un tel résultat* .Vutrefoîs les élèves apprenaient a écrire 
en français — et ils n'ccrfvaicnt pas tous bien, mais il y en avait du 
moins dans le nombre, et plus qu'aujourd'hui —en faisant sérieuse¬ 
ment des thèmes latins, et aussi des vers latins ; an Fond c'était la 
vrak méthode^ probablement la seule. — Je ne concéderais pas non 
plus à M. D. la théorie esquissée Ici que «i tout en parlant bien, on 
écrit mal p : la vérîte c'est qu'on parle mal, avec une négligence 
croissante* Oü fe suis tout à fait du même avis que lui, ckst lorsqu'il 
eonstaie que^ dans nos classes de lycée, on consacre trop de temps aux 
considérations de littérature pure, comnie si l'on voulait faire des cri¬ 
tiques littéraires de tous nos jennes Français de quinze ans. En 
revanchet point assez d'enseignement grammaTlcal, et surtout mat 
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dürtcic, d^üne façoQ sèche ei aride. U est vraiîn&nt dcplorabJe qu'en 
un sens on soit même revenu eu arrière î le programme de iSSo 
imposait sur Thisioire de la Langue un miniraum de connaissances, 
asse? bien compris après tom, mais qu'on a supprimé depuis. Et il est 
déplorable aussi que ksinspecieurs généraux aiflenE,paraU-jL aujour^ 
d'huî répétant aux professeurs : « Surtoutt pas de grammaire hi^o^ 
rique! ■ Pas de grammatre histortquel voilà qui e$t vite dit : mais 
alors, quoi? Un peu de latin mal su, une vague teinture de français 
modernfip et entre les deux un grand trou. On aura beau dire, je ne 
trouve point que ce soit là une conception sciemitîque de l’cnseiguc- 
ment, ni qui soii capable non plus d’inspirer aux enfants le goùi de la 
science, si tant est qu^on se propose d'aueîndrc ce résultaE, comme on 
le dit souvent. A tout prendre, il serait bien, autrement proriiable de 
donner au moins un aperçu de révolution qu'a subie le latin pour 
devenir le français que nous parions aujourd'hui. Ce sont là dca 
choses qui ont été si souvent dites^ qu'on est presque découragé 
d’avoir à les répéter encore. — Et nous voilà assez loin, en appa¬ 
rence, du livre de M, Dauxat : mais constater quil soulève des ques¬ 
tions sérieuses, n’est-ce pas après tout le me J Heur éloge que }'en 
puisse faire? 

E- Bocrciex. 


CïtS MrTzËACKfc, Die Qfimdbedauttmi^ des Kouiimlttlv imd OpUtlv ue J ihre 
Eniwkkliiair im Gricchischen. Eîn Beîtrag blÂiorischcri Svaiax der gde- 
chiichen Sprin;he. Lsipzig, Berlin, Tçubner, 190$. p- 

Cet ouvrage est une importante conTfibution à k grammaire 
grecque, et plus particulière ment à la syntaxe bomerique; iMutx- 
bauer y examine longuement les deux modes subjonctif et optatif^ 
dans tous ks emplois que fournit la langue d’HomèrCt soit seuls, soit 
accompagnés des particules et ; et Tétude qu'ji fait de 1 usage de 
ces particules nkst pas la partie la moins intéressante de son ouvrage. 
M. M. CSE un grammairien dans le vrai et le bon sens du mot ; ses 
discussions révèlent une connaissance approfondie de la langue ; ses 
analyses pénètrent dans les nuances les plus fines, et ses conclusions, 
malgré ks réserves qu'elles appellentp aideront singulièrement à 
comprendre l’usage primitif eî révolution des deux modes qui font 
Tobjet de &es recherches. Le subjonctif est le mode de respectatinn ; 
ckst là sa signiricaiion fonda me nialcT et révolution de son usage 
repose sur l'iriEensité plus ou moins grande dcTattente (ou espérance 1 
qui est dans Vâme du sujet parJs^nt, L’optatif a pour fonction primiti- 
vement unique dkiprimer le souhait: ckst de là qu'a découlé 
l'expression delà possibilité. Les particules i«7 et iv, jointes à Tun ou 
à l'autre de ces deux modes, indiquent qu'il skgili avec la premièrct 
ePun cas particulier et déterminé^ avec la seconde, de tous les cas qui 
peuvent se produire. En ce qui concerne cette Jïsünciîon^ ü y a peut- 
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être dû vrai dans ks observations de M. M.; maïs, en laissani de 
côié les quesiîons de chronologie et de dialectologlcT îl est impos¬ 
sible à l'esprit le moins prévenu de ne n'y pas relever une part de 
subiiliiê et d'arbitraire. Si Ton compare K 3^3 il Sî xîv î^ïïXûîtjV 

vô. jzh^ 'E-/voî!y- 3 w^, T^liTzi xt Ta-TÎ 7 tp, _ at a 187, tl jaiv sc-v 

XI: VCiOT^'i^ t' iv TpV^'iiAtV'iî ITlp S": ^XlCT^Î îl HIC pa¬ 
raît bien dilTiciLc de voir une ditTérence entre sa.». et îv,,, ; 

Jes deux phrases sont sensbUbks dans Leur forme, la première pro¬ 
position est une supposiiion identique, et J'on admettra^ ce me 
semble, que les deux possibilités ■ farriveraia le troisième jour u et 
fit tu supporterais encore » se rapportent bien au cas particulier de b 
supposition énoncée c si Poseid6n me donnait une bonne traversée 
ei « si tu apprenais que [on père vît M. M. volt dans le premier 
exempte le ca^ déterminé de le réaltsaiîon de ce quî est exprimé par 
le premier vers^ et dans le second il traduit : Tu pourrais dans tous 
les cas supporter..« ; c*esï qu’il a son siège faîî. N 2S8 e" pp x£ 

ï>gx S J Vê Xj/iy ^ bs iXXi SUv Ttiivo'a 

vTjSici^ a/îTiTz-v. C'est Idoménéequî parle à Mérion : « Si tu états 
blessé, le trait ne n'aTteindrait pas par derrière, mais tu serais frappé 
â la poiïrinc t>. Al, M. déclare TexenipLe convaincant pour la dîrfé' 
rence de sens entre et Iv ; il imerprète : Idoménée^ après avoir dit 
K si tu étais btessé », exprime d'abord cette pensée « le trait ne 
t'aiteîndraii pas dans tous les cas {h) par derrière puis ceitc autre 
K mais dans ce cas partitrulîcr (sî tu états blessé) îl te frapperait à la 
poitrine i^. On demandera certainement à M. M- pourquoi ses expres¬ 
sions fï indÉesem Falle (wenn dugeirolTcn wUrdest) h sont rapportées 
exclusivement à i’jTïàjsi&Vj alors que de toute évidence sL.. 

commande également- ètqsj, et cela sans aucune distinction par 
rapport à ce qui suii. On lui demandera encore comment it aurait 
traduit, si nos textes ponaleni q -4 xtj, comme les x'jLiat, car xi est la 
lecture d Aristarque, peut-être simplement pour une raison d'eupbo^ 
nie, à moins que ce ne soit, comme dît van Leeuwen^ parce qu'Arîs- 
tarque s'imaginait qu’Homèro était Athénien. Z } 12 çjri, o^Xoi, 

U^f5(■î:^70E ftt it lT4Ît pçltu 'lXi-0-^ Tj5t 1 ^ 7 : 1 : 11 ^.+ 

Hector exhorte les Troyens au combat. M. M. traduit (avec les 
expressions nécessaires pour faire sentir la valeur primliîve du sub¬ 
jonctif! : T dabei erwarle îch jedenfalls, dasz Ich mîch aufmache 
nach llîûs, etc. y*. Supposons maiittenant que nos textes donnent 
*' ÏY&* psliu (Arislarque en effei était indécis) ; certaincinent M. M. 
n'aurait pas hésité à rendre n ich erwarte in dkscm Fallc, dassî.., ■, 
et il semble bien qu^ïci nous soyons dans un cas déterminé : * Soyci 
vaillants et cambaLieï* pendant ce temps jlrai dire aux vieillards 
d’invüquer les dieux Les manuscrits et les cîlaiions va rie ni assea 
souvent entre xé et îtEv, et la même pensée se renconTre exprimée dans 
des termes analogues^ soit avec soit avec k^v: B i ôv 51 k î-wv 





{sans variante)^ yswv V^istuOi çf. h (o. M. M, tr^îduit 

selon son spièmc, in diescm Falle fp* 701 ci in allen"Fdlien (p. 72 ^, 
mais en réalité les cas sont ideniiqucs^ ùt la iraduciion^ qq^on ait i-f 
Ou xi'^, sera toujours celle que M. Kî. donne ponr le second exemple : 
■< Dans tous les cas où Rapprendrai qu'un guerrier yn dieu), etc* ». 
Je ne veux pas dire qu'il n’y ait past au fond^ quelque chose de juste 
dans la théorie de M. ; ses cxplkaiions sont souvent très sugges¬ 
tives ti tris împortantes pour L'ciude des nuances^ J'estime seulement 
quil pousse son système à l’excès, tt je ne puis croire que les parti¬ 
cules xv et h'.i fussent aussi rigoureusemcni distingnces: rien que la 
manière dont les poèmes homériques nous ont élé transmis porte à pen* 
ser^ au contraire, que leurs signîticniions, si tant est qu'elles fussent à 
Rorigino neuemeni disiinctes^ étaient alors suffisamment voisines pour 
que l'usage en admit sans peine Têquivalence. Pour le fond même de 
Touvrage. faîdiî dès le début ce que j‘en pense. En ce qui concerne 
la sîgnîficaTion propre et primitive des deux modes, ainsique révolu¬ 
tion de ces signiBcations^ je partage Favis derauteur, complètement 
au sujet de l'opiatifp avec quelques réserves au sujet du subjonctif; 
Félèment dû probabilité contenu dans ce dernier mode ne me paraît 
pas avoir éié suffisamîîiûnt mis en relief, et l'explication de sa fonction 
primitive, tentée accessoirement par des considérations de pure 
forme, est voisine d'un symbolisme qui n'a p$s h intervenir dans ce 
genre de questionsn La coniecture deM. M. est celle-ci : Le subjonetît 
présente toujours quelque chose de plus que FindicaiiL soit la 
voyelle thématique brève* en regard de soit b voyelle 

longue, en regard de Cü qui est exprimé à Jlndicauf 

parvieni dbne plus vite à la conscience de Faudiieur. Ce plus, de la 
voyelle brève dans un cas» de la longueur de la voyelle dans Fautre, 
reiarde, en iromparaîson de l'indîcaûL Fîmprcssîon complète de la 
pensée; produit ainsi dans l'esprit de Fauditeur une 'cenaine tensîori 
vers ce qui doit encore venir, cl suscite par conséquent en lui le 
sentiment de Faitcnte [p. S)* Ce n'ûst là, il est vrai, qu'une hypoihèsej 
qui prouve peut-être que M. Muizbaucr esc moins sûr de sa théorie 
du subjonctif que de sa théorie de l'optatif ; et cela n'cmpèche pas son 
livre, malgré une allure systémotique trop prononcéci d'èire irès 
instruciîF il est à souhaiter* et à auendre, qull soit lu et médité par 


tous les hellénistes. 


My. 


Paül SiiüAEV^' Cïioiiambk Dizaeier an J the Rchabitlifltjon of ihe Antispast [lixtt. 
a Ci ïVjïiJ. o/ifte *4rrtt^r. PhtlaL .IriecEtTfifliï, vol^ XXXVIII* T 998, p. 

Cet article, dît M. Shorey, dès les premiers moisi est une erÎTique *, 

de U a nouvelle métrique ». U lui reproche, d'une façon générale, ^ 

deux choses : de rejeter sans raisons suffisantes et de ne pas assez ^ 
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faire entrer en ligne de compte T-élément primordial du vers- le pied 
de deuE ou de trois syllabesp et ensuite de mesurer le vers d'après des 
combinai sons pour l'œilt facLks sur le papier^ mai^ d'une valeur 
rythmique Ton contestable* Selon lui, toutes les ibthorîes récentes qui 
reposent en deinîère analyse sur des groupes comme le pra^xilléen, 
Tenoplîos^ le dimètre ehoriambiqiie, rantispaste^ etc.^ sont en réalité 
des combinaisons plus mathématiques que rythmiques, ex la vraie 
rythmique^ au coniraîre, ne peut se dégager d'une certaîne liberté dans 
réqulvaknce quantitative des pieds dî- ou trisyllabiqucs, obtenue par 
des pauses, des tenues ex auxres variaiions dans la mesure des syllabes. 
L*autorîté d^Hépheslion et d’autrei métriciens anciens^ sur lesquels 
on s^appute volontiers^ ne saurait être considérée comme infaîllLbk; 
« je ne vois pas plus de raison, dk Nî. pour prcnidré au sérîcuE 
la métrique des anciens que pour accepter leurs étymologies et leur 
syntaxe, n Tout en reconnaUsaut une tendance naturelle h organiser 
des uniïés plus courtes en des groupes plus étendus, il persiste dans 
Topinion que le pied de deux et de trois syllabes est en somme l-unité 
la plus convenable pour Fanalyse métrique et rythmique du côlon et 
dek période. L'accent rythmique ne saurait s^étendre au-delà de trois 
syllabes, et si Ton peut parler de vers choriambiques, ioniques^ etc-, 
ckst-fl-dire de vers reposant sur des groupes de quatre syllabes^ il ne 
faut pas oublier que les trois premiers éléments du chorlantbc, par 
eiemplc^ « tendent à constituer une unité rythmique^ un pied Cî 
qu'un groupentent comme k dîmétre produira nécessairement le 
heurt dû deux accents. L’antispaste est dans le même cas; il est impos¬ 
sible sans une ténue ou une pause. Le terme a syncope » pe repré- 
scnle pas le même procédé en méiTique et en musique^ surtout en 
musique chantée» et l'analogiê établie à ce point de vue ne ju^lihc pas 
la théorie. M. Shorey use souvent de comparaisons avec la métrique 
anglaise* que je ne suis pas à même d'apprécier; ixws sou.article est 
rempli d'intéressantes et justes observations^ qui sans doute seront de 
peu de poids auprès des partisans des nouvelles doctriucSp mais qui 
cependant devront donner à rériéchir à des esprits non prévéuu 5 + 

Mï. 


Lionello Liri. liit<>TuO al drama laÜTieD fF-str. de la jRi'riJfa di Oftwia anika 
M, Anno Xltp î, 301 - 343 ], impr. d* la 4S p. 

On lira dans cet article* ou plutôt dans cette succession d'anicks, 
beaucoup d'observations ingénieuses sur ks origines du drame saty- 
rique et sur son dévcloppemenit à Athènes. NL Levi^ dont les opinions 
pourront sembler parfois asse^ voisines du paradoxe^ a su analyser 
avec clarté les renseignements rournis par ks testes et en dégager 
quelques conclusions intéressantes, ti disiingue. par exemple (ch^ t 
et a)t un drame satyrîque première manière* développement encore 
imparfait du dithyrambe. oCi les choristes étaicm déguisés en Satyres, 
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C[ dont le sujet était une aventure empruntée h I htsiûîre de Dionysos 
Le drame satyrique proprement dit. le genre littéraire auquel annar- 
itent Je Q'dope, M. L, l'appelle drame satvrîque seconde manière- 
Pratmas. qut. selon Suidas, n’invema pas, mais 

reforma, en ce sens qu il ne s'astreignit pas à puiser dans ies légendes 
bacbtqucs qu ,1 admit des sujets plus variés, comportant itéatimoins 
un cheeur de Satyres, et qu’il transporta dans le drame satvrique l’ac* 
tour que Tliespis avait introduit dans la tragédie. Dans le chapitre l 
J imerpreiatiBti du mot connu i, appuyée sur 

un fragment d'Aieitis.se heurte à de nombreuses objections et ne m’a 
pas convaincu; M. L. voit dans .f.puî.'.-. .Alexisî un datif, ne ponc¬ 
tue pas après ce mot. et J'assimile à les deux termes convenant 

egalement au drame satyrjque primitif. Le dernier article est parti- 
cuheremeni suggestif. M, L. expose que Je drame saiyrique qui sui- 
vmi une trilogie lise d Eschyle s'y rapportait par son sujet, et qiio le 
poète avait pour but de reprendre et de remeitre sous les veux des 
spectateurs les événements mêmes qui se déroulaient dans'les tfois 
ragédjes, Je drame satyriquc était un complément de la trilogie, mais 
representati une action moins sérieuse et moins tragique, et Je mythe 
.m,. dével«pp^ d,„, „„ Le, 

ou poids, et son opinion ne manque pas de vraisemblance. 

_ Mv. 

Atacl*, Gic^cn, Topdmann, .w3; 

»rjR. wrs'nirï;!"s*- 

M. Ehrmann a ciierché â préciser ce que nous pouvons savoir sur 
les dans 1 .Unique ancienne, en s'appuyant sur Jes inscriptions 

e les citations des auteurs. Le sujet pouvait en effet être repris, bien 
que les derniers savants qui se sont occupés de la question, Foucart 
iV^Jt m^fférej d Ei/ettsts, igooj et Colin i/.e cjdte d'Apr>llon 

lyttitea, 19051, lajent fan beaucoup avancer. Il énumère d'abord les 
documents épigraphiques où sont mentionnés des ^xègèfes, ci dm- 
lit la distinction nécessaire, pour Jes exégètes des Eupatrides, entre 
oî et oî ini ceux-ci nommes par le 

peuple, ccux-l a choisis a Delphes par Je dieu; rinierprétation d'un 
passage e laton iLo/y, 739 di confirme cette opinion. Leurs fonc¬ 
tions sont ensuite étudiées par M. E. ; on Jes voit paraître à propos 
e certains rites religieux, tels que sacrifices et lustrations, ou Jors de 

niindaf colonie, ou encore a l'occasion des cérémonies 

nupualcs et des processions sacrées. Mais Je terme à la bonne 

d^^orL" “ '“T* désigner les interprètes privés 

de prodiges et des oracles, connus sous le nom de pi...,! ou de 

nn-T" ' dissertation de M. E., plusieurs 

points qu, restem obscurs. L’exégèie et l'exégète nommé 
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par le peuple avaient-ils des fonctions différentes ? M. E* pense que 
nûn^ et que non seulement certaines fonctions leur éiaîent commu¬ 
nes, mais encore que les exégètes nommés parle peuple jnïerprètaient 
^3 î;âc£saj comme les exégètes des P^uiTtolpides+ dont îl est question 
pJus loin. Cette dernière opinion est probable; mais il y a un passage 
du lexique de Timée où II est parlé de trois sones d'eiêgètes : 

-A%\ Tx 7:irai%^ M. Ensemble voir dans les derniers mois 

aussi bien les exégétes des Eupatrides que ceux des Eumolpidest d oü^ 
avec les les ’spÉïç de Timée ; rkn n'est moins eer- 

latn» CE l'on peut se demander si la proposition relative ne doit pas 
èiré séparée de Ceux-ci auraient eu alors des fonctions 

particulières, cl les deux autres sortest n'ayant pas de nom spécial, 
seraient îcî distingués par leurs attributions principales. Maïs les 
textes, en général, ne sont pas assez précis pour qu'on puisse se pro¬ 
noncer, et celui de TImée a été ponctué et interprété de plusieurs 
manières. M. Ehrmann s*occupe ensuite des exégètes des Eumolpîdcs, 
qui avaient pour charge d'interpréter les lois sacrées de celte famille» 
et spécialement celles qui ont rapport au culte de Démétcr; et il ter¬ 
mine sa dissertation en rappelant que plus tard le mot Ê'T^fT;ï(î fut 
appliqué, en dehors de toute idée religieuse, â des gens qui foisaîqnt 
profession de guider les étrangers dans leurs visites aux temples et 
aux autres monunients des villes, et qu'on appelait également 
périégètes^ 


EdUtones etnkae scriptomm pracconim cr roirianorum a colleyîo phïlülo|{ico, 
c]H»:sfcf> .\cadcmiae Llncrarem Hüngaricac piibtkU jurfs factae. Ciria, Epylikn 
pseudùvergilbiinuTii. aénotatknibus cxegeucis et crukk îniirüxiL Gtytû 

NKKF-Tax, Acflilcmiae Liccerarum Hungarkae sgéalk. Huéapcitini, Sumpïîbus 
AL^adémke ïàucrorum Hungaricac ücmis, t îg p, in-S*. 

De Ovidîo clegËa^ lu Mâssalaïn sufütôrt. ScrîpsU Geysa N'KuitTaVn .\cddcnii(ie Lît- 
icrsrum llungaricds sodoUs. Cütnmemaitù in xVcadâmîâe Litterariim 

liangarieae dk 3 novembres a- 1958 reeltata. 'Budapcstîiil. ^umpdbus Ac^de- 
mke LilrerariJin Flungarkac P' in-8** 

Encore une édition de la Ciris! Réflexion bien naturelle quand on 
se rappelle rédiiion crliique de M. Ellîs dans VAppendix Vergiliana. 
en 1907, et rédîîîon avec commeniaire de M. Curcio en 1908ï 11 est 
vrai que Je poème coniieni assez de dlflkuhés pour qu'il reste à tour 
laîinisic» meme après de bons livres» un Fond de curiosité très suffi- 
sant. 

préface 17 p.j. De auetore Ciris (6 p.>. Le poème (pas d'apparat cri¬ 
tique; mais des italiques avertissent des changements apportés au 
texte traditionnel]. Adnofûiiùnes exegeticae (72 p, *. Adnotationes 

I. Pthtir Ici publknEiorïs antcricurcf de M. Némeihy, voir la Revue de 1906, 1 , 
p. 7 ^Tibatre) et El. p. i 5 û {[.y^d^tmuj» et Panégynqae]. 
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crijfïctTtf ( 14 p. ; il arrive À M. N. d'oublier d'y indiquer ce que donnent 
les mssJ. Iixcursïis ( 15 en 20 p,}. 

Rien que par le nombre de pages du livre, on voîî qu'it ne peui 
conienir qu'un court sommaire des discu^îslons auxquelles le poème 
a donné lieu, ci que Nf. N. s^esl proposé sunout d'en fûcilîicr la lec¬ 
ture, C’est bien ici^ comme l'auteur rappelle lui^méme fp. ^ au milieu)^ 
une i'ditiù f^xegetiça; mais [c doute que, meme en ces limitai elle 
saiisfassc Je lecteur, ïam la disposition cjciérieurc texte, ûdnûtatiûnes 
cr/fjVÆc, renvois continuels, souvent faux^ des unes 
aux autres!, est incommode et les indications données in suffi santés. 

.\ttaque très nette, pluiot trop violente conirc Skutsch. Pour prou¬ 
ver rimîtaiion de Virgile dans la Ciris^ M, a relu les oeuvres du 
poète Cl y a trouvé un nombre d'imitations qui porte à plus du double 
ceiles qu'avaient notées Sillis et Bach rens. Il a relevé aussi de ooni' 
breux emprunts h d'autres poètes. Il est vrai qu'on objectera que 
beaucoup de ces rapprochements portent sur des détails extérieurs et 
manquent ressentie! ;Ctr. 131, inventa septdchrum^ etc.), 

M. N. admet dans le texte beaucoup de conjectures de Eaehrens^ 
et en dre comme un droit de rcncliérir pour son compte sur ses har¬ 
diesses, Ajoutons que telle conjeciure reçue dans le texte n'a pu être 
claire que pour son auteur 

La seconde plaquette, sur l'élégie à Messala iCu^aL, TX, Panûa\ 
contient une IntroducEÎon (De Oindio eîegiûe in A/ex.^ci^iiîÂî aiiCtorë^ 
û p ); Je poème; puis les Le poème ÎX des Cataiepta 

étant trop médiocre pour être attribué a Virgile, M. Nénietby veut 
en gratiner Ovide; c'est lui faire bien de la grâce* On voit que M. N. 
n'aime pas à reucoutter dans nos recueils des poèmes anonymes t il 
s'empresse de les caser au compte de quelque grand pqùte, sauf à les 
dater de sa jeunesse; ainsi jadis pour Je Panégyrique de Messala 
□uribué à Properce; pour Caîai, Xlll. oii, en tète. M. N. a inscrit 
triomphalemenr le nom d'Horace* Le Jeu recommence ici pour 
Catûi. IX, qui serait à mettre nu nom d'Ovfde, edui-cî avant eu, à la 
date qu'on croÎE éEfc celle de la composition, environ 17 ans, AL N, 
se tlgurç qu'il rend sa démonstraEiou plus forte en appuyastt ces hypo- 
ihtscs t une sur l'autre: ü semble bien plutôt qu'elles se inssent tort, 
H'aprês M, N. p. 8) les rapprochements signalés ne suffisent pas â 
jusiîBcr sa thèse : c'est en ccEa que AL N. a le plus raison. Contre 
ridée dé rattribution à Ovide, on ferait valoir^ sans parler du reste, 
l'obscurité qui est ici partout, dans b suite comme dans maint déiail *. 

T. pir CI. r i7Lcficli... /laprarripj, vniuIftCH dire ^ la luae» cïc* carrecliani. 
cfïcnme cene de laüi /m’iîwrdujf ptr/wiwc^ dcfcnctac ici dans un Eïciirpiyà ■îV') Je 
prcrÉ de (f pages, rue pnrui&A^^nt de pures. faniaLsie^, 

2 . Lemmeni ûiJaicttrc conTme d'Oç'jJç yri début de vers aussi dur ■ ^7y 
Ipsa liacc $t (addition de SautUDisc)^ ipsa...r Surtout cïîmmctit adniiiiEre, avec ccitc 
uttrihunon. au v. ?3, La leçon conipté pour deux brÈTçs et préuniée comme 
ua prchalïme venu Je Lucrèce ï 
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Jl y a dans ces püblications récentes de M. N- des qualités qui cer¬ 
tainement ne sûnt pas communes : beaucoup de lecture, un latin faeîte 
et claîr^ qui rappelle les meilleurs temps dé l’époque hollandaise; 
maïs, suivant mol^ peu ou pas de méthode^ nî de contrôle de soi. Le 
résultat est, sî je no me trompe^ qu^en fait M. N. travaille ici en 
quelque sorte contre lui-méme, ce qu'en vérité^ Ttî nous 

n'aurions voulu. 

E. T. 


A flistory of modem lifeerty^ by Jamet MAaîï?fMfiïi+ voî. III. The itniggic w-ith 
the SiLiarts^ 1605-1(347^ London, Longinqns, Green and Conip, 15*^+ SVtlI, 
Soi p. ê-. Prii : tê f. 7 S 

M* Mackînnon, de TUniversitê de Saînt-AndrevvSj a entrepns de 
nous donner une ceuvre de longue haleine, qui ne comprendra pas 
moins de huit gros volumes et retracera pour le grand public * I his^' 
rojre de k liberté moderne, c’est-à-dîrc celle des conquêtes de l'huma¬ 
nité dans le domaine politique; religieux et sociaL Des deux lomcs 
déjà parus, le premier retrace le tableau sommaire des tentatives 
d'émancipation poltirque et municipale au moyen âge et constitue 
une introduction générale au sujet; le second est consacré au double 
mouvement de la Renaissance et de la Réforme et à ses conséquences 
sociales Ne les connaissant que par ce qu'en dît TauEeur lui-tnéme 
dans la préface de ce troisième volume, on comprend que nous tie 
puissions en parler; quant à celui que nous annonçons ici il est con¬ 
sacré tout cniier — et le quatrième le sera pareillement — à la grande 
révolution politique et religieuse de la Grande Bretagne au xvtï' siècle, 
depuis ravènement jusqtjk la chute définitive des Siuarîs S Mac- 
kinnofi est d'avis que c'est là révénement typique du siècle, pour la 
matière qu'il traite et» de faiL l'Europe a certainement profité, en 
fin de compte tout autant des résultats dê cette longue lutte que TAn- 
gletcrre elle-même. On comprend qu'il ait accordé dons le plan de 
son grand ouvrage une place plus considérable h rhisioirc de la mère- 
patrie^ pour répoque où, tandis que le continent se courbait sous 
Jkutocraiie de Louis XIV* elle conquérait ses libertés sur des monar¬ 
ques hostiles. 

Le présent volume nous raconte le régne de Jacques I çi celui de 


I. En dehors de queEques lEtrci d'ouvrages, groupe^ au b^ut de chaque chàyîtrc 
on ne tmuvç pus dans le livre de Si. !tt. de renvoi tux sdiirtca. On ie rend - 
tDfnpte que L'auteur est bien documemé, maî* a^fes mànquenc peur la irfl- 
va i Eku r p rufe^sionnel. ' 

3. L'nc traduction française de t'quvmge, dûe k M. Testard, prefesHsur a 
lii faeulié de drofi de Poiilerï, parai ira prochaÊnctncnl. 

3 . [.e einqulèmc volume s'occupera du mauTement des Idêcü nu xviti^ siècle eii 
de U Révolution lJ^^^lé^ique^ le iixième 6t la RévoEntioq frani^tise, te BêpÈfèmé 
CI le huiEièn^e des mouvemeni.s d'dmanctpaiiDii du six»' s[£cle; prmcipaEèmehi eu 
AIlcmtLpne. 
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CharJes T, Jusqu'au uiûmeni où les covcnaniaires écossais le livrent 
au Parlirmeui de Londres, en 1647 Son récit ne nous offre point une 
histoire complète d Angleterre ci d K cos se durant ces quarante-quatre 
années ; Tautcur ne s'occupe presque pas de J^hlsioue du dehors ei 
fort peu de tous les faits de I histoire interne qui ne rentrent pas. plus 
ou moins directement, dans son sujet* On lit avec plaisir, même 
après les ouvrages plu^ détaillés de Guizot^ de Léopold de fîanke„ de 
M. Rawson Gardtncr, TejEpOsd lucide^ animé, et pourtant impartial, 
que le savant écossais nous présente de ces luîtes acharnées entre les 
représentants de la nation et le père et le hls^ profondément con^ 
vaincus des prérogatives de leur royauté de droit divin^ sans qu ils 
aient, ni l un, ni Taulre, rimelligence ni sunout la force de volonté 
nécessaires pour faire triompher leurs préteniions. M. M. présente 
avec un calme toujours égal, et parfois avec humour, les arguincnis 
des champions opposés, et soit qu il nous expose les idées du ^ Salo¬ 
mon anglais sojt qu’il rende compte de la façon de %'oîr de Strafford 
ou de Laud, de Pym ou de Cromvt’ell, il tâche d être équitable à leur 
égard et de bien marquer ce qui, dans leurs actes est du tempsi ou de 
rhomitic. On ne peut que ratifier dans Tcnscmble ce qu tl dit des deux 
monarques dont U nous raconte rhistoirc : le père, plus rusé, plus 
intelligent peut-être, en tout cas plus peureux, s'arrêtant avant la 
rupture complète, échappani par la mort aux contrariétés qui, dès Je 
premier jour assaillent son successeur; le fiist infimment pJus respec¬ 
table comme homme que le vieux viveur dissolut mais moins Intel- 
iigcm et plus vacillant encore dans ses accès de vouloir et plus fourbe 
parce que plus faible C'est Charles I qui fui le véritable artisan de 
cetie révolution qui lui coûta le trône et puis la léïc, parce qu'il se 
montra complètcmeni Incapable de comprendre son peuple ei son 
époque comme s'îl avait dormi pendant un siècle dans la grotte de 
Barberoüsse fp. 307) \ — M. M. excelle dans I analyse des conflits 
Juridiques entre la dynastie et la nation et dans la démonstration que 
CCS querelles, sans intérêt pour les épigonest puisque les principes 
alors en jeu sont depuis longtemps pour nous des truismes, repré- 


Ï, On n'n guert Ié droit de blâmer un auïeur d'avoir arrange les divi&inns de 
son ouvrable à sa gui$e; ü sernbJeruit pflurtaTit qu"it eût été plus logique de con¬ 
tinuer ce volume fujqu'à la condamnailpn de Charles 1, 

3 . M M. nous iemble avoir dcuné un portrait psychologique de Charles î peu 
conforme à In lÊgende royilîsie, maïs très ciaci en montrant on tui cette 
fet-^onnaUté é'tîn mortfirqnic â phrases consiitutïanncites, sans cesse en lutte 
LntiruË avec îe réaciiotinaire seerci, déslreuiE d ce raser le Parlement. Que pnuvaii 
ce dernter? ^ * tx déposer ou le dompier i [p. ^70). Ceurait été * imbêcïtilé 
pure r de lâ pirt dci chefs parlerricntaitcs de » fler à lui fp. 447V 
, Je signalerai encore les pages consncri^es au procès de Simiforii [p. 3 1 3-314/. 
M. M. pose fort bien In quesiion; le procès du miniiire fut,ou fond, celui du ni; 
assurément â'tratteird n'ctalt pas coupable de haute trabijion a t'ègard du monar¬ 
que, mois U ovoii conspîrd contre les libertés de la natinn. 
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sÉnu^i^nf pûuf les générations de ce temps la grande cause de la 
liberié \ Il û documenié son récit de citations asscji nombreuses, 
puisees dans les discours parlementa3res et les pamphlets poliiic|ues 
du temps. Ces cîtaiîons sont en général bien choisies; mais nous 
Qtie^ pour économiser sans doute de la plecCp jamais elles 
ne soient accompagnées de renvois aux ouvrages où rautenr les a 
puisés. Le gros du public est sans doute indi^érent à cetEC lacune 
mais les historiens professionnels sont générakmont plu$ difficiles et 
en voudront un peu à M, de leur refuser tin rooyen si simple dç 
contrûLcr ses paroles^ 

R. 


A. TRUïûLLt^ft, vkc-presirient du CoaMÎl de prérccïurc de rAïlicr. Un mlssLon- 

naire de 93, Març-AjatoinQ Baudot, PariSp Dorbon tîüé, t^nS, In-S\ 1^4 p. 

? Ir. 5 p. 

L'auicur de cet ouvrage a recueilli sur Baudot quelques détails 
biographiques et il nous apprend que son héros fut sous les Cent 
Jours Lkuienant de policé â Morlaix. Mais il se contente ordinaire- 
mcni de reproduire les principaux passages des Noies historiques ei 
les discours de Baudot qu"îl a trouvés dans Je Moniteur \ il ignore lés 
récents travaux sur la campagne de et il écrit sans hésUation 

aucune que Denizel avait^ à Landau » ^ fait enfermer dans une cage 
de fer, sans boité ni mangerj un patriote ardent qui lui disait des 
vérités ; il félicite Baudoi d’avoir découvert le génie de Hoche et 
il ne voit pas que ckst h haine de Baudot contre Saint-Jusi et Le 
Bas qui a déterminé la nomination de Hoche; il croit à Taustériié 
de Baudot cl â refficaeîté de scs mesurent et Baudoip dit son collègue 
Lémane (M*Tr. écrit ZcpîîrtNH), avait avec lui ^ cinq hussards, quinze 
chevaux, sa femme ei tout l’attirail de frairie »; Baudot demandait 
que Dîetrich subît la peine de mort h Strasbourg même, sur k lieu 
du délit ; Baudot n’avoit à la bouche que les moisyM^iJkr et guiî- 
loiiner. Il faudrait d'aitleurs étudier de près le texte des N^ofes histo¬ 
riques ci le contrôler avec soin. Nous Tavons déjà dît Ici-même ; 
Baudot disait à Quinet qull avait mis k feu aux batteries de ^Vîssem- 
bourg, qu'il n'y avait aucun Tnêrîïc^ qu'il savait parfaitement que les 
boulets ne pouvaient rien sur lui. Et Quînet admire cetie foi dans les 

r. Il est bien fitiieadu, du rcsic^ que eevenantaires, indepeadanîs, presbyterkna 
Ti^étaicnt pqg plus partisane de la liberté de pcn&er cï de croire, au sens absolu 
du mot, que lei pani^iina de U iiigh Churc/i ou Icï catholiques anglaU d'alons ; 
niai K qu'ils le voulu A wm ou non ils préparai ervt par leur révolta Eea esprits 4 une 
révoEie aüpérJcurç, qui proclamera les vrais princîpea de lalêrauce, professés â 
peine aTors par quelques mJlvidualhcs obscures dans les fûrÉEs aniérkamcs sur 
les bords de rAtlanlique. ^ 

a. Comme a dit un comemporaia, ceuc cage de l'er n'^tait pis plus une cage 
de ter qu'un violon ou prison n est un yk3on ii jouer; ceiaii un local petLi et 
itirommode» mais ptus acc et plus sain que les cachots de la Conciergerk. 
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prindpest ceitc « armure magique Or^ Baudot n’éïait pas a Wissem- 
tvaurg J le a a décembre pendant qu'on se bat à Freeschwilï^rj 11 * sur¬ 
veille les opérations » dans la dimion Hatry, et le 36^ pendant qu’on 
5e bût au Gcisberg^ il est sur les derrières^ a Rîcdselt^ où îl confère 
avec SaintJust, 

A, Ch, 


li. Du La géDéral comte do Précy, sa vie I^i!îEfli^e^ son commiiTidenicnE 
au si&gfi dfi LyoUp son émigration. Avec un portrait et deux cartes. Paris, Cham¬ 
pion,* 190S. In-lï*, xn et 40S p, pi fr. 

C*cst une biographie complète, a laquelle ne manque aucun déïaîK 
Cl qu^on ne recommencera pas. L’auieur a puisé à toutca les sources, 
et de renfonce (usqu^à la vieillesse, du momeni oh Préoy ctiirc au 
régîmern de Picardie jusqu'à sa mort (en iSîO, h Marcigny, dans 
son cher Brionnais}» nous le suivons pas à pas, ei sa vie entière a été 
reconstituée par M. Du Loc. Il est donc inutile d'anûilyser le volume 
et de narrer h notre tour en raccourci rcxîsicnee du personnage, 
îîotons seulcmcrtl que l’auicur ne laisse i îen dans l’ombre et qu'il 
retrace les faits et gestes de son héros durant la guerre de Sept Ans et 
dans les maquis de la Corse avec grand détails trop dé détail peut-être. 
iLü partie essentielle du livre est, comme on le pense blen+ le siège de 
Lvon, et M - Du tac ne manque pas, à cet instant^ de nous décrire et 
Lyon et Préey lui-même « type dé géhéral essentiellement sympa¬ 
thique qui tien vite devint populaire p+ 97). Après le siège dont 
lés péripéties sont racontées de façon très elaîrcet intéressante, et après 
là soriîè dont le général n kissé un récit dramatique que M* Du Lac 
reproduit presque en entier, nous accompagnons Précy dans les tra¬ 
verses de sa fuTic, et nous le voyons durant ses années d’émigraTÎon 
prendre part à fioinbre de tentatives du parti royaliste : it voyage; il 
se rend à VéroOé, à Mannheim, à Londres, à Bayrcuth; il travaille 
avec Vt'iekham ci avec régence de Souabe; il enireiiem une corrés- 
pondancfi avec Lyon. Enfermé en s Soi, à la requête de Fouché» dans 
te cMfcau de Bayfeuth par ïc gouvernement prussien qui refuse 
toutefois de Testrader, délivré par b paisc d’AcnîenS, il vit à WoSfeci- 
bdtîch puis à .Altona^ et ce nést qu'en iSm qu’il revient sur k sût 
fri^nçais. La Restauration le lit lieutenant-général» commandeur de 
Saint-Louis ci chef de la garde nationale de Lyon. On remerdera 
M. Du Lac de ce livre attachant et si plein de détails, fait avec tant de 
minutie et de soin \ 

A. Ch. 


1. P. 47* (^hnuvclîn n’a pfli CBphulê m Horgo (c'esï un ac se* licuten^nti) ci U 
fjiUaiï ali Lieu de incnllonner la prüe d Oanesïs, ■de Cône et de BqsiElàirat ciiet 
sHinpIcmcnt le combai déciiifde PorHe-Novu. 
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Haas von VoiuTHriîTi, Forschiitigeii luiij B^ltrUge lyr ûescliichlo des Tirolet 

Aufatand«& im Jahr^ 1809 . GoThaT Panhci, iii ûi 450 p. 9 n^ark. 

L'ouvrage arrive à &on. heure, au momenî oü k Tyrof célèbre son 
insurrection â*l\ y a cent ans. ÎL comprend deux parties» Dans la pré- 
mière M. de Vohelîni expose les préliminaires de la révolte, les actes 
du gouvernenleni bavaro-îs^ de Napoléon et de l'Autriche^ les faits et 
gestes d'André Hofer et de ses compagnons de lutte, radministraiion 
de Chasteler^ de Hormayr et de Hofer^ les négocîaitom qui ont 
décidé le pariage du pays, et pour faire ce récit—qui mérite de grands 
éloges pour sa solidité et son jmpariiaLhé« pour rabondance de ses 
détails ainsi que pour la sagacité avec laquelle l'auteur découvre les 
erreurs^ voulues ou non, de Hormayr—j il skst surtout servi des docu^ 
menLS du Musée Ferdînand dlnnsbruck ainsi que des souvenirs et 
notes delà contemporains et d'une fouie d'autres pièces qui sont répro* 
duiies dans k seconde panic. Cette seconde partie contient exacte¬ 
ment 101 pièceStdont 7 en imlknj toutes les autres sont en français; 
ce s^qnt en général des cxtraiis des rapports de notre envoyé à Munidi» 
OîiOt erdes notes du ministre bavarois Montgelas; ces papiers, jus* 
qu'ïci inconnus, jettent une assez vive et intéressante lumière sur le 
nious"em€nt du Tyrolj, sur la conduite de k Bavière et sur k politique 
de Napoléon. Citons aussi, danscetie dernière partie, des pièces tirées 
des archives de Vienne^ mais qui n'ont guère rapport qu'à des déli¬ 
mitations de frontières, La publication de M. de V. esi donc uiik, 
précieuse même, une des plus importantes publications, sinon la plus 
importante, qu^on connaisse sur k sujet; elle fait justice des légendes ; 
elle esi inspirée par Taniour de k vêrhct et M. de Voltelini en a 
rehaussé k valeur par une table détaillée des noms de lieux ei de per¬ 
sonnes \ Après ravoir lu^ on comprend du reste que le soulèvement 
du Tyrol ne fut pas un sQukvemetit national; ce fut la résistance 
dkne population encore à demi plongée dans le moyen âge contre 
Tétât moderne; les paysans défendaient leurs droits et privilèges 
contre un régimeabsolu^ mais ils passèrent pour des héros Jls osaient 
lutter contre Napoléon, et leur audacieuxe^ort fit surrAlIemagnc une 
impression profonde; Hofer fusillé a Mantoue fur, tout comme Paint 
fusillé ù Braunau» regardé par les Allemands comme un martyr. 

A- Ctî. 


Capiliine Le corps d'observation, dea Alpes en 1815^ Une cam- 

pagpo d U4 jnela. Avec ïraîs croquU k texte. E'ürîSk Chark^-Lavuiizclk^ 

1909. ïü-8''j 61 Pi 

M. Hcnncquîîi a tout consulté.^ imprimés ex documents dkrehives^ 
à T exception des archives auirichien nés et sardes [et k relation du 
comte de Villeite-Chivron supplée certes aux archives sardes;. Son 

I. Lire p. SSg mûùK ayant eiè donnés, 574 et 377 Rijuyer^ ^73 Lesuire, 

38Ü avis, 3^9 auerre au lieu de Mwaiu, aj-atti donni^ Àonhîèrt, attiré. 
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rtrdi est irès clair. Il ne peut manquer d’instruîre les militaires qui y 
trouveront de précieux enseignements sur la guerre en pays de mon¬ 
tagne et qui y verront, une fois de plus, que le succès s'obtient sur¬ 
tout par la mobilité, par la profonde connaissance du théâtre d'opé¬ 
rations. Q uant aux « laïques », ils accueilleront volontiers cette élude 
qui leur manquaiu Après avoir exposé la formation du corps et sa 
conceniraiiûis en Savoie, l’auteur nous le montre prcnani ses positions 
de défense, puis se mettant en mouvement, s'emparant, d'une part, 
des débouchés de la Maurienne et de la Tarentaise, de Saint-Jean-dc’ 
Maurienne et de Moutiers, et, d'autre pan, poussant dans le Chablaîs 
jusqu'à la Tour Ronde. Mais M. El. reproche avec raison à Suchet 
de n'avoir pas occupé, d'une part, les défilés des grandes Alpes (cols 
du Mont-Cenis et du petit Saitii-Eernard; et d’autre pari, le défilé de 
Saint-Maurice. Vient l'Invasion autrichienne dirigée par ^fiubna et 
Frlmoat ; Bugeaud lutte à Conflans-rHopitaî avec avantage durant 
dix heures contre ties forces supéricnres et le qe* défend vigoureuse¬ 
ment Bonneville J mais après la nouvelle de Waterloo, un armistice 
est signé et les Français se retirent sur la frontière de Savoie. Les der¬ 
nières pages de JVtnde de M. Hennequin ont trait b la prise de Gre¬ 
noble qu’il raconte d’après h relation de Villette-Chiyron, aux opé¬ 
rations dans le Jura et le Bugey {prise du fort l'Ecluse, combats de 
la Faucille, des Rousses et de Nantua}, à l’entrée des alliés dans Lyon. 
On ne peut que féliciter l'auteur de ce travail net et solide sur un sujet 
neuf. 

A. Ch. 


SauTenin du ahevaller dï Cuuy, publiés par le comte Marc de 

Tome premier. In-S*, iv ci 417 p., 7 f>. ôo, 

Ces souvenirs sont très intéressants, et même amusants. L'auteur a 
beaucoup de choses à nous conter. Il fut aide de camp du général 
Janssens, garde du corps de Louis XV^IÎI, diplomate et consul géné¬ 
ral, S’il commet parfois des erreurs (par exemple, lorsqu'il confond 
les deux Massenbach, p. yi)), il est sagace et sincère. U Joue ceux 
qu il aime, Bonnay, Cbateaubriand, La Perron nay s, Ray ne val, Mar- 
tignae; il ne ménage passes ennemis, et Damas et Villèle. Mais il 3 de 
1 esprit J il jette les anecdotes à pleines poignées, et ces historiettes oii 
il y a souvent de la malice gauloise, les jugements qu’il porte sur des 
personnages remarquables de son époque ou les appréciations d'au¬ 
trui qu’il rapporte (comme celle de Chateaubriand qui dît de Polîgnac 
dès iSij, que c'tist un esprit éiroii ùt qui ne connqlt pas ks Françaîsp 

72.! une fouie de d&ïflïls sur la socierd de Berlin et sur le monde 
diplomatique, cerlalns aperçus sur les événements cE) par exemple, 
sur U Prusse ei sur la Saxe, k piquant récit de rarresiaiton de Victor 
Cousin à Dftisde en tout cela fait de ces souvenirs, de ces noies, 
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comme dii Cu5sy_ oü l\ va bondksani et revenant sur ses pas+ une 
lecture XïH aitachante \ 

A* Ch. 


CamiELe Villa es. La Ba^?B-Breta^P6p ctuiicdc gé^-igrnphie humaine, Paris, Cor^ 

néiy. 1907. In-!(v îio p.p 7 Fr. jo, 

A[. Cümllle Vâllüux a Tait un séjour de plus de dix ans dans la 
Basse-BreiQgne ei jl expose en une très Jouable nuroductionks traits 
généraux du sol et du climat. CksT Itii-mème qui a dressé scs canes; 
neuf, insérées dans le texte, et sjx^ hors texte. On sent d'un bout à 
Tautredu livre ralEcniion toujours éveillée de E obscrvaicur ci la forie 
préparatiûu dç rhisiorkn quit à chaque instantp éclaire la situation 
présenic eji la eomparani au passé. Soit qu'Ji retrace les mecurs, ks 
croyances et la langue du pays, soit qu'il nous représente la landCt le 
marécage et la forêt, soii qu^il analyse la sjiusEion du iravatl agricole^ 
de la culture maraichérej des pêcheries industrielles et marîrimes, 
soit qu'il moüEre la populaiion des villages et des villes, prolICîquc et 
densê, obligée au nomadisme ei à rdmigraiion, soit encore qu'îl 
décrive le réseau des routes, les roîres, les échanges et Je caractère 
archaïque que Je trahe a gardé dans celte "i terre des survivances », à 
chaque pas^ d'une fai^on brève^ sobre et saisissante, M. Vallaux nous 
tait voir et comprendre par quels liens J'éiat de choses actuel se rat¬ 
tache aux conditions historiques, administratives et économiques et à 
tout Je développement de la région depuis un siècle. Le travail de 
M. Vallaux est donc irÊs sérieux, très ntiachant. Il nous renseigne à 
fond sur les ressources latentes de rArmorique et sur les ressources 
existâmes de cette contrée riche d'avenir et de forces jusqu^icî inem¬ 
ployées ou mal employées. L'accent personnel et je ne sais quoi qui 
seni Je témoin oculaire ajoutent un attrait parEiculEcr à ceite étude 
que rauteur a raison d'appeler une étude de géographie humaine et 
qui prouve amplement que dans ta tiasse-Brelagne la terre esi vrai¬ 
ment maiiresse de la desiinée de l’homme. 

A. Ciï* 


t. Quelques fauti;» dans tes mois alleTnaads (p. çkî. pour 4 EînEigc s 

P* t!34, h/LiJii;Mer^ pour t Jainmer », p. j 1 3 ^ d^s aud^t' iiÆr peur 4 der anders aur iJ ; 
p. gi, 1a plupart des noms de la note reldïive Sk L'inridiâac du voyage de Ln Hiq e 
sont estropiés; — p. 94^ Eire WûKner et non Vle/ner et (p. Denhtir et non 

— loS, manque une rirgule entre Saint-Ignon et Dümpmanin (et non 
£>jnjmarir>i,i^ zc qui ffiît croire que tïâint^lgnoa et Damm^rlm ne sont qu^une 
seule cl meme pcrsujinc; — p. i 35 ^ Eire Bûlow et Louradou au IccU de et 

Luçjdaofi — p, 177^ Bethniann ei non — p. 276, Reinhard et non, 

üh^irihardti — p, 34^, \^ll£thuai et non — p. 322, îEfi'y a pas de gfiiL^ral 

Jdcoupy^ cz daît être J acopi □ ; Ctf:. 
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P, Fi=Iîî.Ti<ojias. L’éducation dans la facdlle (les pêchés des parenti). Pürisp 
Akan^ 1906. xrc[ 149 p, 3 fr. 30. 

/wks Jjl'ai.vA^LLE, L& Tie socialo at l’éducation ^Bibliothèque de philosophie 
coü tempo rai iic;. PariSp Alc-iUp 3907. lu-K» vni et JQQ p. 5 Fr. 75. 

Edouard D0LLJÏAX&, Robort OweUp Avajit'prüpos do At. Eini[e 

Faguct, PanSp AlcaOp J907. fn»8% v-ju et 374 p. 3 fr. 5 o. 

LkutenaoE M. RoMaUp L'éducation palriotiqae du Eoldat, préface de George 
Duruy, Paria, Ferriti^ jÿûS. ln-S"p xxviüei :iCj p, 3 fr. 5or 

Selon M. Thomas, ei nous croyons bien qii'îl a raison, la rovautê 
de IV^nfance s'affirme dt jour en jour pendani que s'elîondreni tant 
d'autres royauiès : le père èraiï Je wmifre autrefois ei l'enfant le sujet ; 
noos avons changé iout cela ; nous croyons que Penfanl a non seule- 
ment des devoirs^ maïs des et c'esi pourquoi îl aeu aussi son S9. 

C'est pourquoi noos nous préoccupons icllcmcnt de tout ce qui 
louche a son enseignement et à son éducation; de tous^côiés ou se 
Eûume vers lui. de toutes paris on veille sur lui. Et pounant, 
sommes-nous pleinement salîsfaits du résultat obtenu? Qu'^a-t-on fait 
de si grand, de si éclaiant pour la jeunesse ? Naturellenicnt, TÉtat est 
le principal coupable. Mais, outre les péchés du législateur, comme 
dît Spencer, n y a t-il pas» comme dit M. Thomas, les péchés des 
parents et ces pêchés ne sontdis pas plus graves puisque la famille est 
la première école? La plupart des défauts de nos enfants viennent, 
en effet, de notre paresse et de notre ignorance. Je notre égoïsme et 
de notre vanité, h nous. Avons-nous su^ avons-nous voulu élever nos 
enfants? Dans une suite de chapitres très intéressants, habilement 
semés dWmpks et de citations, M. 'rhomas met donc en relief nos 
péchés. Il montre que nous ne songeons pas assez que les enfants 
doivent devenir des hommes^ que nous ne sommes pas assez soucieuxde 
leur sputé physique et de leur santé morale qui toutes deuit réclament 
semblable vigilance et semblables soins. Il nous engage à ne pas les 
tromper, à ne pas leur mcntlPj à écre toujours sérieux avec eux, 
puisque la sincérité garde fâme saine et belle, puisqu'elle est à Tàme 
ce qu'est au corps la propreté. Il nous exhorte à les traiter toujours 
avec tact, c'esi-a-dlre à les- récompenser ou h les punir au Temps 
opportun et à varier noire langage selon les sujeis et nos procédés, 
selon les cirçûnsiaiice&. Sur réducation intellecluclle de Tenfant et 
sur réducaiiDn de sa volonté même finesse d^ob5ç^va^ion^ mêmes aver- 
tisscmenis et conseils salutaires marqués au coin du bon sens. Rester 
en comotiinion étroite avec Fenfant, suivre ses lectures et ses travaux, 
collaborer avec scs niaitres, accrolire sa puissance de réflexion per¬ 
so une Ile, lui apprendre à vouloir comme â penseri le rendre capable 
de se maîtriser et de se gouverner lut-méme en employant des 
moyen qui « consEÎment toute une stratégie savante ie 1 est le pro- 
, gramme de M. Thomas. Dirons-nous encore qui! accompagne Ten- 
fant après le collège jusqu'au service militaire, jusqu'au mariage^ et 
quvil s'efforce constamment cTindiquer ce que doivent faire de sages 


ts'rtISTOIRE ET OE L ITT^IUTÜÏIE 


59 

ci de signaleriez cas où ils doivent jnténi'eaîr ei^ selon reïprcs- 
sion de Legouvif, défendre et sauver en leur fils rhonnéte homme? Le 
livre de M. Thomas traite ainsi ex avec grand détail les problèmes les 
plus impommst pius délicais de réducation, et il nous aide cerEal- 
nement à les résoudre. L*aiileur a même consacré deux chapirres à 
l'éducation religieuse ci aux fautes ^uc les parents commettent ên 
cette matière et qui vîennentt pour la plupartt de Pélrojtesse de leur 
point de vue. Au reste, tous les chapitres témoignent d^une expérience 
profonde, d^une subtile connaissance de la nature humaine^ d’un 
esprit sagace et perçant qui réussît à débusquer, pour parler comme 
lui^ les préjugés et les sophismes . Les pères de famile devront lire ce 
livre; ils y Trouveront beaucoup de choses à méditer et à pratiquer* 

M. lules^ Delvaille, auteur de Vie et l éducation, pense 

que le problème de la réorganisation de Ja société moderne n'est 
qu'une question d^éducaiion puîsqulE ne peut être résolu que par la 
réforme Intellectuelle et morale des individus. Il est e]tact, judicieux; 
il a le style clair et net; il a très bien ordonné son travaîL II s'ap¬ 
plique d'abord, non sans succès^ à définir cl à analyser la société. 
Mais tl se demande comment le chaos du monde pourrait devenir 
% harmonie et beauté et il attend tout du progrès de la discipline 
morale, de la réforme des individus, de Te^'ort de chacun vers le 
bien. De là, ce qu^îJ dit ensuite sur rinstruciion et réducation. Dans 
une société démocratique, écribih rinstmctîon est le premier besoin 
du peuple; sans doute les lumières ne sont pas encore suffisamment 
répandues, noire outillage intellectuel est imparfait, incompleî; ÎI n‘y 
a pas encore assez de journaux, assez de livres; mais, si une poignée 
de bonnes acitons vaut tout un boisseau de sciencOt la science peut 
inspirer les bonnes actions. Selon M- Delvallle, il faut préparer par 
réducation individuelle réducation sociale ; Tindividu doii être plus 
instruit et mieux élevé pour coopérer plus efficace ment à raméiiora- 
tion Çi nu bonheur de la société. Le livre est, surtout daiïs la dernière 
partie, plein de citaiions qui pounant nViûuffent pas sous leur abon¬ 
dance la pensée de l'auteur* Mais M. Delvallle touche dans son 
ouvrage à beaucoup de points^ à trop de points, et souvent^ sans les 
discuter autant qu'on voudrait. Il simplifie le problème en Je rédui¬ 
sant à la question d’éducation et il ne tient pas assez de compte des 
autres facteurs : races^ mœurs, lois, cirtonsiances. Le volume est 
néanmoins animé d'une pensée généreuse; il lémoigne d'une vaste 
lecture, d'une sage doctrine, d’une profonde sympathie pour la 
grande œuvre de l'instruction populaire et d'une active participation 
à la campagne d'éducation sociale qui s'engage sous nos yeux, 

M, Édouard Dolléans expose dans son Rùteri Otuen, de la façon ‘ 
la plus lucide et en exccllcni style^ les théories et les expériencès du 
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personnage, sans les apprécier : le lecteur est juge, et le jugement lui 
sera Tadle^ car ce qu'a dit et fait Owen, porte en soUméme sa con¬ 
damnation. C'est donc un livre ob l'autetir ne se montre pas, où ne 
paraît que le héros, et ce héros, tenace comme un Anglais, audacieux 
comme un Américain, parfois même jactantieui comme un Méridio¬ 
nal, cet abolitionniste de la propriété, de ia religion et du mariage, 
homme très pur pourtant, très vertueux, très dévoué à ses semblables 
ét très capable de sacrifice, qui véem et mourut en apûtrc, qui per¬ 
sista contre toute évidence et jusqu'il la fin dans son système et qui 
pour le mettre en pratique risqua toute sa fortune, méritait d’être étu¬ 
dié. Il Ta été par M. Dotléans, non scuicmem avec une grande abon¬ 
dance d'informations et avec un sens très aiguisé des questions écono¬ 
miques et sociales, mais avec sinipltctié, avec équité, et une [elle 
étude prouve miens que la philippique la plus violente l'inanité du 
socialismé. 

Le livre tfe M. Rolland surlVi/MCj/mH palrhttqtie du notJat a été très 
bien accueilli ; mais il n'est pas fortement composé, et il offre des 
répétitions, des négligences, des gaucheries; il manque d’amplcur 
Toutefoîs, M. Roland retrace avec des détails précis renquèic qu’il a 
entreprise sur l'instruction de nos soldats ; il demande qu’on profite 
des deux ans que rbomme passe i la caserne pour réveiller et ranimer 
en lui la notion dé patrie, et 11 propose une méthode d’éducation qui 
peut 5é résumer ainsi : montrer à ces jeunes gens tout ce que 
i drméc a /ait de bon, de beau et de glorieux, et leur monirer ainsi 
qu'Jts doivent être fiers de lui appartenir. Cette méthode ne peut 
qu'être approuvée, et elle remédiera sûremcui à celte lamentable, à 
cette effrayante ignorance que constate l'auteur. 

_ A. C»t, 


Âf;A&£:MTt EUS IffScRiPTiiïüs KT BKLLKi-LHTTitHs. -- Séi^nct dti 5 jililht Igo— 
M. Sûiomofî Rcinach anntftict,«u nom de la ccimmÎHSiCMi du prh thértàerj que ce 
pris. B cïé âîcüTné à M. Habert Pcrndt patir ouvrage aar la Phmcîîguf ef if s 
farhrs df tth ife Chiû. ^ 

M, Luc de Vos ^f^jiKÊnac U lecture dt su CommnnkaTioii sur le mode d'dFccilon 
b rEmpire. — MM, Théodore Reinach. Bouche-Leclercq , ReiuI Viollct eî 

René Ca^uBr, arcsencéni quetqaes observations. 

M. Je codiÉc Fnul Durriea fdlt nne eommunieflîîot] sur les pc!ît& chiens du duc 
jÈfln dë Berry. Des iTnajçc^ de ees peurs ehiens sc iTouvenr dans deux des plui 
bcnux livres d If euros du diie Jean. M. Durrieu elgnalc encore îcur prdsence ii.n% 
J ornementation d'une Bible ^Etuée, en deuxeutumes, qtiEest conseni'de^ In V'àtî- 
Mne depuiA le xj"* sièrle ,ms, Eat, 5o er 5 i j. Ces pcEits chiens som fibres lenaut 
dans leurs gueüïes un phvïacitrc où cse eerh le nsot : qtit est le nom 

O UK des plus hdèles serviteurs dn duc, son mddëcin âîiïion Allcgrct. 

Léon 


Le proprîétaîré-gérant : Ehnest LEROUX- 
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J_,es grecs cQnauft. — Altwegg, Une eeuiTe d’Aniiphoa. — 

âcHASiZp Littérature liiine f, ii, 3*> cd. — Lettres de SiIvIq PtcccloiniTij, p- Wol,* 
L ^ Ji ScH^s^i&EJip La franc^mafocinsne à ia hu du ;eviu° sicclç 4 — ^Ky>£^ 
Le CQntc roïnantique, — Mûcke, Heine ci 3 e rno^ï^n û.ge. — Bmedsæv. 
LïiUKL'H cï Cal'p^i?, Fove?tTca, Four^stiê, ■ Cahiers de 

doléances (Coteniin^ Sens, Blois, Marseille, Ciihors, Nfmrs). — Sag^iac et 
Les mtnîtdj droit* feodaux. — Bruciist^ Laboliiicu des droit* Eçigdiniriatis 
en Savoie. — Les onvricra des mB-nufacEurci uaiionalei — 

« CLeincnceau^ Histoire de Ja guerre de la Vendée, p, Uzureau. — Oi Leci.ixc, La 
Juridiction consulqirc de Paris pendant 3t Rëvoluiion^ — Guii.uivife, LTnierna- 
HoiîiEe^ Oï. — LAMFsnciiTK Histoire te magne k 111. 4 , 1 . — Ficm, HiiEEldcs et 

Danubiens. —* LiUne vie de Sîoséon Scylfte. — Dai. Veocuju, Le senri^ 
ment juridique. — G. Maier^ P&ychoiogie pédagogique- 


John B. O' Cûjtsoji. GLaptèïf lu the hlstory of actoirs and nctiug in nnclent 

Greccc^ to^tether mlh a Fressopographia hiatHoniim græconnu. Chicago, 

L-EiU'orsity Press, tgo^Jî 1-144 ^ ^ 0 - 

La partie principale et la plus importante de la thèse de M. O' Cou- 
nor, cî qui sera aussi k plus uiîle, esi ceriairtemcnt l'appendice^ Pro- 
sopographta hisirioitum ^^ircorwnî ; elle forme plus delà moitié du 
In re. Cest le catalogue, par ordre alphabéiiquet des noms des acteurs 
grecs, tragiques et comiques, meniionucs par ks écrivains grecs jus¬ 
qu'à Athénée^ et par les inscriptions ; les didascad y sont compris. 
Mais ce nVst pas une liste sèche des noms et des sources ; M. O' C. a 
réuni pour chaque acteur tous les renseignements possibles, do sorte 
que pour quelques-uns, les plus célèbres, nous avons toutes les îndî- 
caiions nécessaires sur leur carrière, leurs rôles, 1 es fêtes dans les¬ 
quelles ils ont joué, les victoîfts qu^ils ont remportées, et quaniité 
dkutres détails, cEun tniéréï indiscutable. Les noms sJont il ne subsiste 
que la fin sont rangés, en fin de lislCp dans Tordre des inliîaks de ce 
qui reste. Cette prosopographie, dont pefsonne ne méconnaîtra iim- 
portance pour Thistoire de Tari dramatique en Grèce, est précédée do 
plusieurs études qui éclairent certains points encore discutés. M, 

C, montre, par eiempk, que Jusqu'au premier siècle avant J.-C. 
jketeur tragique et Taetcur comique ont toujours été différents, ainsi 
que le dit expllciiemeni Platon, Rep, 3 q 5 a, La prCEnière partie de 
son travail précise la valeur de plusieurs termes techniques relatifs 
au théâtre, en particulier des mots et fccia-n^^iî; il y prouve, à 

J aide d'c^empks tirés des auieurs, que au pluriel a signifié 

«frii LXV3ÏI jo 
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une troupe tragique, et au singulier un membre de cette troupe^ soit 
le poète lui-mémc, $oit un acteur, soit edui qui faisait représenter 
une pièce ancienne, soit encore le protagoniste : de niL^me pour 
-5Q;;et cela> tontraîrcment aux opinions avancées par M. Herbert 
Richards, avec lequel M, O' Connor engage à ce sujet une polé¬ 
mique assez vive* lA^tudc sur les concours d'acieurs à Aihèncs, par¬ 
ticulièrement d'acteurs comiques, repose principalement sur les 
fragments du catalogue des vainqueurs et sur la rcconsthudon du 
monument, ci ne saurait être discutée ici. 

My, 


Altwe &g. [>c Anûr^hoQtc tfui dîcftur sophisii quÉESTionuifi part te u Sa I- D-e librû 
^OfiüVGÎa; scripto lùifis. inaug.)- BâlïT Gasscr, i<q«B ; 99 p. 

On a sous k nom d'Antiphon un certain nombre de fragments que 
Tüti rattache k un traité r.^'A mais on ignore qui est cei Anti- 

phon. Faut-il distinguer Antiphon le poète tragique, nAntlphon l^^ 
sophiste, et Antiphon l'orateur de Hharnnomeï Les avis sont parta¬ 
gés, quoique Ton semble plutôt, aujourd'hui^ incliner à ideniiticr le 
sophiste et roraicur. M* Aluvegg, qui étudie, dans une ihèse de doc¬ 
torat, le^E-pk et en essaie une reconstruction, déclare qu'il ne 

saurait se prononcer encore, et réserve U question pour un autre 
moment. Quant à ropusculc lui-méme» M. A, étudié les fragments 
qui en sont conservés, les dispose selon la suite probable des pensées, 
et expose son opinion sur le sujet même du livre et sur la date de sa 
compositîoor Le sujet a été généralement compris, depuis Sauppe^ 
comme un appel à la concorde, source de bonheur pour Tindivldu 
comme pour la société, M. A. n'est pas de cet avis, et pense qu'on a 
Clé induit en erreur par le titre. Il prend tout en reconnaissant 

que ks exemples lui font défaut, dans un vsens voisin de et 

pense qu Antiphon a voulu prêcher une sorte d'équîlîbre entre 
cî une concorde intérieure entre la raison et les appétits» de 

telle sorte que râme humaine atteigne une iranquillhé que rien ne 
vienne troubler; ropusculc a donc pu aussi être appelé 
Tout cela est bien conjcciuraL quoique la manière dont M. A. 
rccoRSUtue l'ouvrage semble justifier cette interprétation ; mais Je 
crains que ceiie reconsEitution Inous ne savons d'ailleurs ni de quelle 
nature ni de quelle étendue peu'^^enl en être les kcunés.i ne dépende 
trop de Tanalyse assez subjcaivc quî est donnée des fragments, et 
réciproquement que ceitc analyse ne soit, ên parité, un refict de l'or- 
donnance qui leur est assignée dans le texte proposé- Quant â la date, 
M. Aliwegg la fixe peu de temps avant qîB, daté très vraisemblable;, 
et la comparaison avec Euripide est particulièrement intéressante ; ce 
qui ne Test pas moins, ckst que le tiA serait alors le plus 

ancien iraiiè composé en prose aitique. 


My. 
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Ilanttbuch der Klass. Alicntims^Wls». Ii«, von Iwait von Miller Achicr BanJ : 
Géachichtc dcr ROmiaclion XAt-torAtuTh vôn \lartln Sliianz, JErsiar Xcit ï Dii: 
rûm. Llif. lu dcr Zcit d^z RcpublIk.Zwcttc Hliliw : vom Aus^acigdca Butidc&gc* 
ttosscokncg» bi» ZLiin l‘nde dtr Rcpublik. Dnuc ganz umgearbeiccic und »ark 
vermchnc Aufla^e, Mit Aipbab, Regisccr, Mûnchcn igof), Oat, Beck* gr. in-«-, 
XII'33| p.. loni. 


Nous retrouvons ici les qufliitds «i un (quelles nous ont hflbiiués les 
âuires volumes de M. Schanz: exactitude, pénétrantes analyses; franc 
abord de toutes les dlffîcultés en évitant ce qui serait une vaine polé¬ 
mique. 

Chaque nouveau volume de M, Sch.» nous le sentons, a et doit 
avoir son influence sur k mouvement général de Thistolre de la lîliê- 
rature latine ; il consacre ce qui est acquis et en wiême temps sert de 
point de départ aux progrès ruiurs. Rien de plus vrai surtout quand 
le sujet traité se rapporte à ce qui est propremeni la littérature clas¬ 
sique, comme cette seconde partie du tome 1 qui va de Lucrèce à 
\ arron. Car les auteurs étudiés ict sont les grands classiques de la 
première période, Cicéron, Varron, César, Sûligste, Catulle et 
Lucrèce. 

Le nouveau volume est dédié à i‘.\cadémte de Turin. Comme nous 
n’avons ici que la seconde partie d’un tome . li, aucune préface. Con¬ 
tenu de la nouvelle édition ; 5 j 2 pagcs .au lieu de 253 ;. Je n’ai pas 
besoin de dire que sc trouvent ici, mcnilonnées et analysées, à leur 
place, les nouvelles publications dues à MM, Clark, Peterson, Plass- 
berg,^ Marx^ et Cichorius (pour Lucilius}, Kelsey (pour César), 
)• unaioli, Kraccaro, les nouveaux articles de rEncyclopêdie de Wi^ 
sovva, etc. De même pour tous les livres, articles, ou thèses qui méri¬ 
tent d’éirc nommés dans une véritable histoire de la littérature iaiine. 
Les Sefiolia BobieiiJiia soai citées d’après Hildebrandt; Asconius, 
d après Clark. Sur Catulle, l'cdltion Friedrich et l’étude sur les mss. 
de Haie n’ont pu être que brièvcmeni citées aux Xachtrüge. A remar¬ 
quer les nouveaux articles sur les premiers développements delà phi¬ 
losophie; sur les éditions et commentaires de poètes, d'orateurs; les 
publications d’Auîcus.de Tîron, d'Hiritus, etc.; les premières gloses, 
etc. Une place est faite ici et très justement aux créations du droit qui 
reflètent souvent l'esprit d'utic époque. A ce titre paraissent dans 
notre volume î Servius Sulpicios, ses disciples et les recueils où 
étaient conservées les réponses de son école. Aussi d'utiles indications 
sur les éditions projetées, à l'heure présente, de tels ou tels auteurs. 
Quelques renvois aux publications de 1909 ont pu encore se trouver 
dans le cours de rêdîtion 


Il est naturel que notre attention se porte d'abord sur les additions. 
Une partie d’entre elles se reconna ît aux nouveaux numéros de para- 

i. Mz« naiurellcm*flt II a été impossible k M. Sch. per exemple, de prévoir ï» 
changements que vieevt J apporter. pour la base criiique d’une série de discours de 
Ctcéron, Je nouveau volume de la BibEloihiquc d Oxford Je M. Clark. 






5^ ÎÎËVtrË CRITÏQtÉ 

grapîies avec coefficienis ^8S^ 85^, etc.}, UH le rfdbui, tout 

et qui concerne J\\iellane, le leur oripîne ti leur développe¬ 

ment, a été irè^ remamc. Parmi les SS ajoutes, on appréciera le S f H 
qui serï d întroduction am JtKres dé Cicéron, et oü est réuni, d après 
Peter, Banh^ Gurlht et auircs, tout ce qui concerne Tusage des lettres 
en général h Homt. 

Pour chaque auteuFt chaque ouvrage les questions sont soigneuse- 
nient posées, divisées^ sériées. Celles qui sont les plus compliquées 
fai nsi pour Lucrèce, le témoignage et rêdiiîon de Cicéron i la dédi^ 
eacÈ à Memmius, etc.' sont si bien analysées et eisposées avec tant de 
clarté qu^on lïnîi par ks trouver toute simples. La bibliographie, ce 
fouillis d'autres histoires, est ici ramenée h scs vraies limites^ elle me 
parait comenir tout le nécessaire ^ Pour chaque auteur, tout en fait 
sanl ressortir ses méritest M- Sch^ dissimule pas l'autre coté et ce 
qui fait ombre Le senti ment littéraire est Juste et pour l eiprimer+ 
M. Sch, trouve, ce me semble, la formo qui convient \ 

Dans les questions eomroversées,M. Sch. ne sc borne pas à des 
analyses des thèses contraires. Il intervient à I occasion et donne son 
avis (ainsi dans la queaiîon d’authenticité dc$ lettres de Bruîus - 
p. 3i8 au bps)+ Parfois il propose une conjecture personnelle ^ Telle 
communication par leiire à M - Sch+ d un savani compétent précise un 
point resté vague J approuve d’ailleurs le parti que prend M. Sch. 
et qui me paraît très sage de ne pas même discuter les hypothèses des 
savants qui sont maintenam abandonnées ef comme mortes Je 
trouve très bon et très clair ce qui est dit ip* î 3 1) des travaux de 
Clark et de Peterson sur les manuscrits des discours de Cicéron (Ü y 
aurait eu des réserves à faire pour Petersouh sage aussi ce qui 
concerne ks éludes contemporaines sur les ckusules ip^ en 
haut), ■ et la conclusion que présentement H est impossible d appli¬ 
quer les nouvelles théories à la constitution de nos textes. 

Deux mots résumeraieot notre appréciât ion : jugement très sain et 
posé; les textes ci les renseigne me nis de fait importants sont ici réu¬ 
nis toujours avec clarttp et avec une admirable précision. J üî^ beau¬ 
coup goCué aussi Texposé des combiné isons souvent compliquées par 
lesquelles on s'efforce d’établir certaines dates (ainsi celle du discours 


I. Si Vfln TCTJï Jtpprécîer h pc\nt qtin dû prendre M. Sch. fMjür mettre 
clarté dans une bibLiograpbin top [case ei envahi asanie, voir rartictc sur Ce$4it, 

p. [3 E et s. 

1; Ainsi pour VftrroQ+ p. 4,17 au bû*. 

3 . Ainsi p. 4^, lur Lucrèce et Caïulle. . 

4. .Vlnsl p. iSé Cl sniv. pour une cïimc qui manque dan» k total éci lin 

îlprûpctifi de Miire une place aux rhûieLir» àcûié des giramni&iriens== 

5. F. 117 , noie. 

6. Ainsi p. i 54 au bas, celle de Uttger sur CoOiéliüi ^ & 

7. r, ao3 : ■ bie ErforscliiiingdflMelbcn bat in neueSEef 2eît viek krafte m ^wc 

gâscui, allai fl der Z^ei fel sind nach vide übrig é. 




îï^HrSTOERK F-T DK LITTÏRVTÜRE 

Prù Roscio CoiîJûi?ifo). Br<rf escdlcm remaniement et très bonne par¬ 
tie d'un très bon ouvrage. 

Le livre est imprimé très correctement. Lés notes ci-dessous n^ont 
pas d'atiîrc but que de prouver k rauieur que fe Taî lu avec attention 

Kmîle Thomas* 


Fontes Remm AustrîECAFiim. Zweke AbJciteng : et Acio. l.KJ. Bî»id t 

Iter BrÎÉÏw'cvhscl déb Acnena S^iius riccoEnn^mii hcr4<jig[*gebci:i ri^n Radoir 

WoLJiAM, Bd. I. Wîfiîij AlfrêJ Holdet^ xxviti^ 5«]5 p. 

L’Académie impériale de Vienne a conlié â M. Rodolphe Wolkan 
un travail de longue haleine, qui intéressera vivement tous les savants 
qui s occupent de Lbistoire politique ou réligieuse du miEieu du 
âièçle : c est une édetiun critique de la correspondance d'Knéa Sil- 
Vîo Piccûlomirti, ic futur pape Pie 11. Cette correspondance sera divi¬ 
sée en deui groupes principaux, dont le premier comprendra ks 
épltrcs écrites avant J entrée de rhumaniste sténois ênns les ordres^ le 
second la correspondance ecclésiastique. Ce premier vûîume de la 
première série embrasse donc les tciirss ^dr/ic/j/iérej, adressées par 
Silviû Pîccolominl à de nombreux amis ei protecicurs, durant les 
années 1451 â M, W. nous donne, dans Pititroduéiiünj la série 
des depuis publics et pri%"és qui lui ont servi à établir son texte et 

I. CsrtiiÎE]4;s èiitianï françaîsw donni^icif coinme nouTelltü par M. Sch. [ainfii 
P- 1Ü4. Cornélius Nfpos, par .NSijnsInoir* p£iri#, iqüÛ} ne j&nt que de nouveeuï 
tirages de I ancienne (ïcî celle de i^}. ^ Pime r«nciËn, pourquoi 

n'üvoir pits pm ré^titiimmcni comme bsie rëdîEîun MâyhoiïrSi .M. Sch 1 eu pour 
ronserrer les renrois il vem Jan quelque raisan, 1! eùi fullü, de (oun^ façon, avertir 
le iKiDur, — Peu de încimcj.. î\ 534, je regret te de ne pas voiir indiqué, luut û 
cûlc d« cmcicFfs cdileur^i, hoîi nwam Boet, J éditE&n des leum k Atticus de Mnn^ 
gauli (Parka, 1714 ci sduvem citée par Ikwt, TviteU, eic. et qui reste tou- 

iûura utile, — P. E17, à la tin de la ligne G, écrire ; erdere. — A propos de répi- 
grnmme d'Æmilîui Probus, sur Ica triois ciiéadu vers 7, Acçfurj p. i5é en 

haut, pourquoi ne pas avenir quen prcnsnl la premier de ces ; mots comme abta- 
tîip avec finale brève, k poète faisait ime fauie de quantité.' — P, iBSp â 3 a fin de 
i^avsnî-defnïer pjiragraphep lire Caiilina- ^ P. 2^4, stir le /*. n QüUtcti^, pourquoi 
rien, pas metné Pindicalion d'un doute, sur le rdsulEii du procès? |f eût fallu tout 
au mains insérer la petite ligne de l>runiîirtn, V, p. 3^4 en bain 1 fïcr Sprtich 
des tjerlchtcs ki niehi bekanrU «. — P* au milieu, tire dicm tecisth — 
P- au 3 intîiuld t>aa Formai : v^fskutum, est truJuit pur; der Pei^s i Ctcé- 
itin n'cntcndaû-il pas plutèi une petite liitna^ quelques mou ün quo me admtmes 
de sorore). — P, 3 l^îp g. après l'indication de hi julie dcctiuvcrtc de Behoeue [pour 
I>. tara. V, 5 , soudure d’un brouillon û k rcdactinn définltlveu il cùi fallu afou 
ter que. suivant Schoene-! In coiipurp se place entre rû^iio-ïrerc et .l/eirj. — P 44^1 
dans la phrase dc Hûvei fun peu après k tuilku de la page), lire : udresMes à dçj 
{et non l’est membnea de In ^rns, 

a. Ptrnit «s dépflt*, memianron» 1 m Archîvci Ju Vatfcin, cetkftdc Sientte tt 
J« couvent da Capistrnnu; le CttJtjr de \a hEbliotliêquc Lobton-iti: dclui de la 
biblkrhèqnc de Munich, formé *ous Ut yeui de Pkcolomini lui-mime pur le 
scribe de Je chentellarie, L»uti Scheyter, à Vienne, dc 14,3 h 144Ç; «itil de la 
collciiiûn Chigi, 1 , Komc, eorripd dc \a main du fiitur pape, aloti qu'SI était déjà 
enlrJ dstris rEgliec (mars 14 ^ 6 ], 
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nous raconte, à cctic occasion avec de curieui détails, par quelle cen¬ 
sure scv'ère notre ûpistolicr a tait passer plus tard les etîiisions de sa 
plume, trop téméraire en une très verte jeunesse C'est à des lïianus- 
erîts ntodilîds de U sorte que les plus anciennes éditions imprimées 
ont emprunté leur texte ci ces mutilations voulues cspJîquent mainte 
erreur de fait ou de chronologie dans l'ouvrage de Voigt, i-nea Silvto. 
Piccolommi \ L'éditeur a fait son possible pour en rétablir la teneur 
authentique ; d'ailleurs sur les 2 o 3 lettres du présent volume, il n’v en 
a pas moins de Bq qui sont inédites \ Les premières datent de jqSi, 
et sont écrites de Sienne, ville natale d'Énea. à des amis de Kerrare ; 
ce sont licïç causeries d nn hûmfiie de lettres, qui voyage en amaicttr 
curieux, en chroniqueur, en nouvelli^ïc, observateur aiteatif \ peu 
pr^'occnpé de morale ^ Il arrive à Bâle en 1433 cotnme secréiaire 
du cerdlnal Capranka; tl y e&t encore en janvier 1438, puis il sc pro^ 
mène à Vienne, revient au lieu du Concile, y reste de 1439 â 1442, 
assistant au couronnemcni du pape FiSlist V. se lie avec le secrétaire 
de l'empereur Frcdérlc [îl, Gaspard Schlkk et ajoute, à partir de 
1442, à son titre courant de ^ùila celui de {mpmaUsqnc 
Parfois, il Tfaiie des sujets plus sérieux que ses vers^ et ses impres¬ 
sions de vpyagCt quand îl s'adresse à d autres humanistes comme Lan- 
rent VûHa. Phiklphe, etc. Mais, en genérah le ton de sa correspon¬ 
dance reste celui d'un bon vivant, et même d’un viveur, quand il 
envoie une dissertation sur Tamour et le vin à son collègue Procespe 
PHug p. 340)^ ou qu’il compose pour Tarchiduc Sigismond d"Aü- 

I. M. W, foiimh J CA i^iûmplcs bien caraciêrisüques de ces supp-ressions de 
siges^ ùu ïrr^p êretiqiics (p^ x^i} rm trup iiidêp^cnd^nts en puliiique a-TiEi-sntJ, 
opères pur P. quand il fat cardiiïaL et du sms j^êne avci; l*qud tl Tuoiiilic des docu¬ 
ments historiques CiiTnme ii c'dtaicnï des morr&jtix de pure littérature. Aussi le 
Chi^t devLGitx^ pour aifiisl dirth te texie qui aéra reproduir depuis. 

2^ M. W. nous apprend k celle oCLi^^sion que ftdvïo lüi^meme essaya de rcdaier 
IcA ktires de Iti tollÉCiioii Chîgt et que très sûuvent il s*cat iiûiupf dans &cs 
indiccUions. 

3, i;êdiEeur dit bien qu'il y en □ 3ii fpeut-Cire avec celles d’un sccQnd volume fl 
maïs On lï^cn trouve que iq 3 en réalité. 

4, A*oy, p, cXr la description de Bâle 'p, i 3 j ou de V^ienne ;p, So)- 

5, V"oyr ce qu'E] dit du inan^gc des courtisanes de G^nes î^p, g; ou des VLetinojscs, 
si dévergondées que « rai’o warf/ier «/ u/jo covfeifiî vîvq ■ (p. dli. 

ù. U envoie de U a la République de Sienne des rapports sur le Concile, qui 
renfermunï des déiailA curieux. 

7. Voy, In lettre ‘p, i6ï] dans laquelle il manifeste sa htinc contre les Français, 
dont ^ nnlfa gens supevat timbitimtem *; unc aulrG sur la bataille de Saint Jacques 
11444;,; une autre; irês iniéressinle. sur le petit roi Ladistas te Bosthume (p. + 

— La pluB curieuse peut-être est celle qu'Ll défit à soc père sur lii oaiuuucc d'un 
tîLs qu'il a eu de sa mahresse anj-laisc iscpt. 144^;!. Oa comprend que le chef 
suprême d'une ÉglÎAe vouée au ccliboii ai T rayé Je «a correspondance des phrase^ 
coninic celle-cl : ^Iih^ tquidetn ing^iiS rûlHp^JIf esl qaùd icmcH meitM fructîfiCJi*e~ 
i-d ■ (p, E^iH c[ qui écrit à ^on père : * iîcis qualisgaÜHS lu futirh ei pjec if^ocjsïrà- 
lus tum » (p. lè^,- Il lui raconte avec un AatiS géne CODipJct Ici détails peuédihaols 
qui ont précéjd ceiïe puternîld de hasard igo;. 
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triche des biÜeis doux ip. 245); ùî son qu'il sc dcdare bhsé sur ks 
joubsauces des sens *, soit qu'il en proclame k charme ^ il se momrc 
absolument librede toutes préoccupations morales^ mais irésemendu 
en araires ei très tin psychologue. — Su longue diatribe sur b vîc 
misérable des courEÎsans^ adressée au jurisconsulie Jean d'Eicb, est 
bien caractéristique à cet égard (p. 453-4871. — Ûn relira aussi avec 
un véritable plaisir la nouvelle d'Euiiyaltis et Lut^rè^ê, qu'il envoie en 
juillei ]444à Mariano Sozzini p, 353 “ 3 f) 3 j. Ce n'csi pas précisément 
de lô llitéraiure ecclésiastique selon le goût du jouti mais on ne peut 
dénier au futur souverain poiiEifc, uti style gracieusement sentimen¬ 
tal et une apprédation très pessîmiste du cœur féminin *. Nous espé¬ 
rons que M. Wûlkan nous donnera bknîot la suite de son très înté- 
resisani recueil 

R. 


Perd, Josef SnHMKiPr*, Die Freimaurerei und ibr Etnflus» auf dis gcistigc Kul- 
tur in Deutscbland sifii Endc dc^ JjihrhuaJerïi. F'ragp Tausslg.„ iïi-4''^ 
|i. :î 34 . 

Richard Mærchen-Dichtung der Homantik^r* Md einer Vorgeachichic, 

Gotha, PéTthea, 1908- In^% p. 362, Mk. 5 . 

Cjcorp .MQckRk Heines Beziehuugeii zum deutschen Mitt&Ialter (Porschungen 
mv ncLicrefi Litcr^nurgeschtchier hgr vE^n Muncker, 34, Bd). Berlin, fJuncktr, 
i^oS. In-â'p p.. 167^ 

I. M, Schneider a ccm^'u son sufci comme un chapitre d introduc¬ 
tion a l'étude du Rdmantîsmc : rclénicoï émotif et mystique que le 
retîonalisniË et, avant lui, le protestantisme orthodose avaient re¬ 
foulé, û été nourri par les sociétés secrètes de b fin du xvni" skcle, 
avant de sepnnouîr dans le mouvemcot romantique. Ce nkst pas 
rhistoire des rrtiiçons ou des Rose-GroiSt déjà souvent rneontée dbil- 
leurs, qu^il a voulu écrire, mais leur inHucncc sur révolution de la 
psyché nattonale- Il devait donc prendre la maçonnerie au moment 
ou elle cesse de servir k rationalisme et en s'altêrani favorise une 
orientatiun nouvelle des esprits. C’est à rînflucncc française qu'est 
due b décadence de la maçonnerie allemande qui se réorganise en 
un ordre pseudo-chevakresque sur le modèle des Templiers de 
France; des dupes ou des aigrefins, souvent Tun et l'autre, Hund, 


I. H Plures ridi et /eppti^aj, ècrif-îL â Pierre ée N'ixcloi gNat JdEKi rjriii^Tc 

iedium m^gffu«î svKSfL ■ >. 387I. 

2 - Tu eih^is pius qtiam Vencre Meetjris, éga plat Vefterem anîûgirJ^ti £Îbos^ ectit- 
il ü &nn ami Mtchel Ffullendurf Jp. .140]. 

3 . * Sihîl iucet'liiis auîmn femùteo, SuHus amar /tmirrac diu ditrdi. FsïtluX ist 
üHtrMjti muiîer, l^ar crudeii^ absqit^ jlSdé^ plénum doUi ■ (p. SSl;, dcfivail^M fcît 
iifiveEnbre 144^. Oei campreiitl qu'il it s<^iE faïE erdanner âous-diaere quelques 
mois plus lard. 

4. Il âïi fûehiiux que l'éJiïeur n'ïiil pas iiiaulê^ dès ee preinicr volume^ aa ÈirdcJf' 
jifitstèiique des noms Je Iicütï et de perionne^ï cornTuenE se retrouver dans çc^ 
sis cenEs pages, sans fi\ canduçn-ur? 
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Johnson, ctt.j joueni te pœinier rôle dans c^^lle mdiamorphosc. Mais 
c’esî surEOUE !a socîi^Ld des Rose-Croix qui a recueilli ce besoin 
d'idéalisme mySiîque qui se sun^vait depuis le moyeu âge. M. Sch. 
a commencé par le suivre dans la kabbale, le pandynamisme de Para- 
ceisc, k [héosophle de Bœhmc, avani de montrer eoitt me ru il réappa¬ 
raît dans riiisEÎtutioti de$ Kose-Croîs. tl insiste en pariicniicr pour 
les présenter comme les héritiers directs du philosophe de GÉerlîtz^ 
qui par Gichtet, CEttinger et noire Saint-Martin est venu imprégner 
tant le Romantisme et son chef philosophique, Schelling. A cùïé de 
la doctrine, c'étaii aussi rorg^anisaiion nouvelle des sociétés secrétes 
qui était destinée à favoriser un goût croissant du mystère: le pullule¬ 
ment de ces ordres, aussi bien que les carrières étranges de tant 
J avenEurlcra, prouvent combien tl ovaii pénétré la najiion. De plus, 
k voile d'oEnbre dont s'entourent les chefs, Fobéîssaîice passive 
qu’ils réclament des membres^ rascétisme qui leur est recommandé 
ont conirlbué a développer dons la masse un esprit de torpeur et de 
résignation qui s'accordera uveck situation politique du pays. Si l'on 
ne considère que le seul Homamisme, l'engouemein qu’il a mani¬ 
festé pour le monde féodal ei catholique a déià un premier symptôme 
dans l'appardl chevaleresque des sociétés m^onnîques de striae 
observances de même qu'une forme Uuérairc chère aux Romantiques, 
le drame fatahsiCr trouve sa principale explication dans le rôle que 
joue â l'égard du héros des romans sociaux coniemporains, l'émis¬ 
saire de Tordrtq T Inconnu, le Genius. Celle démoosiration est ingé¬ 
nieusement conduite par IkuEcur, qui â ciité du Gcistêtseher de 
Schiller^ du IVühcîm GrcEhe. évoque une fouJe d*ii>uvres 

obscares, mais caracEéri s tiques pour nous faire saisir ce courant 
latent qui devait nboutîr au Romantisme. N'aurait-îl pas été toutefois 
nécessaire en même temps de constater dans la réallié eiidricure Je 
degré d’étendue et d'înducnce qukvaienî acquis les sociétés secrètes, 
pour en fixer les limîlcs et ne pas skn exagérer Timportance ? Quant 
â la thèse qu|| voukîl démontrer, de considérer les sociétés secrètes 
iransformées comme le lit souterraïn oü J'ancîon courant spiritualiste 
et mysEique sksi conscn'é jusqu'au Romantisme. i[ me parait l'avoir 
suffisamment établie. 

n. Le coïiïc fut un genre cher aux Romantiques. M. BenK; qui est 
disposé â y voir rexpression k plus pure de Je poésie, l'a analysé 
chex eux avec un souci du détail et surtout une ardeur de convictions 
qui rcndcnE son étude attachante. Nous avons aujourd'hui perdu 
rînîelEigcnct du conte, nous k concevons à peu près du même point 
de vue que le ivni* siècle rationaliste. Une ample introduction de 
] auteur, presque la moitié de son livre, nous retrace ccitc longue 
erreur du siècle pEtilosophiquË, la place qu'il laisse au merveilleux 
dans ses théories csihêtiqués, Tusage qu'il a fatc du conte littéraire. 
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û^crvi à un. but pédagagiqu^ ou mornl, ei b vogue dont nos contes 
de fées ci les contes orieninuï Jouissent en Allemagne [Perra.ult au 
contraire n’y pflrûitrû qti’en 1770IU Wieland est le type de ces arran- 
geurs de fictions destinées à moraliser ou simplenimt à amuser par 
leur forme piquante- Quant au conte populaire^ il reste méconnu, ou 
du moins il est exploité dans une inténiion de satire, comme par 
Musaîus que Tfluïeur fuge très sévèrement. A mesure que le siècle 
s'achève, une autre conception se Taît Jour, le respect de cette forme 
littéraire prétendue inférieure s^évetlle peu à peu : ainsi chc?^ un 
fl me ur anonyme de /Lrflffrrriiiîrc/itvf de 1787^ chez H. Siilling^ dans 
k publication de Tieck de 1797» dans les efforts que font le peintre 
Runge^ Brentano et les Grlnmi pour retrouver une iradition perdue. 
ToLue cette enquête^ enrichie d’une Foule de faits, avec d'abondantes 
notes et inJicattons bibliographiques^ est très intéressanic û suivre, 
même pour le folkloriste fronçais. 

Ln seconde partie du livre soulèvera plus d^objcciîons ; on jugera 
peut-être le point de vue de Tauteur par trop romaniiquc. Mais il a 
bien caractérisé les didéretiis aspects du genre chez les principaux 
représentants du romantisme. A Novalis^ à Cbambso dons ses débuts^ 
au comte de Lœben le conte n'a servi qu^à revéïîr d^une allégorie des 
flbstractiqns philosophiques. Pour Tieck il est devenu une sorte 
d'idcniificûtîoii des sentiments humains avec la iiaiure; c^est i^Nalur- 
m^rcken, comme il l'a appelé îubméme, quelque chose de spécirique- 
men[ allemand* dont îü blond Eckbcrt est le type le plus pflrfait. Fou- 
qué avec sdu Undint si surfaLte^ comme Sophie Bcrnhardi et Caro¬ 
line Fouqué^ n'üiu gardé que la forme extérieure de ce conte, ils Toni 
humflnlsép vulgarisé et affadi. Pour Hoffmann ln réalité k plus vuK 
gaire est pleine de merveilleuii mais ses héros étant seuls capables 
de Je sentirp ce privîlégç devient la source d'un puissant comique* Un 
autre conte d'inspiration libre est celui de Novalîs dans son Ofier- 
dtngt^n^ d’Arnim dans habella. de Chamisso dans S^hlemihK de 
J. Kerner dans les Raseschaltcn, Mais dans aucun le conte populaire 
ne s'est trouvé plus heureusement reproduit que dans Breniano. Ses 
hctîuus qui sont écrites par un enfant — M. B. ne trouve pas de plus 
grand éloge — mais non pour des enfants », sont Teeuvre la plus 
voisine par rinvention naïve et reffat musical de la langue des créa¬ 
tions populaires. Brentano a puisé surtout dans le Penlàmi^rone de 
Basile, mais par une adaptation géniale il a tiré de ce recueil italien 
une couvre essentiellement allemande. L’étude de B, est hne ei 
très pousséCp elle tend â réviser bien des jugements couranis* mais il 
est justement & craindre qu'il ne réussisse pas à persuader à tous ks 
lecteurs de voir dans Gûck^d, Minktd et Gackelisia le dernier mol de 
la poésie. 

IlL Ckst également une contribution a Fhîstoîre du Romantisme 
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que nous offre Tétude de M. Nttlcke, Dans sa jeunesse Heine a 
pamgd l engouemeni de^ Romantiques pour le moyen âge, mais il Tq 
vu surtout à travers les auteurs qui conrribuèrent à en assurer la 
vogue au commencement du dernier siècle, Fouquép Uhland, Arnim 
et, sans parler de certaines revues ou recueils romaniîques^ W, Scottt 
dont il subît plus qu’on ne Ta remarqué rinfluencu. A Bonn ou à Got- 
tingcn, les cours de Schlcgel, Arndt+ Sanorius, Benecke représenTent 
k rondement sdentifiqut; de cette înitkiîon po^^^tîque. En kit Heine a 
Ignoré toute la période de Taocien haut-allemand; Î 1 est plus fami¬ 
liarisé avec la période suivante, ex en particulier avec le moyen âge 
ünissam^ surtout pour les institutions et rhîstoîre des mœurs; son 
rornan du Rûbbi voft S^chisr^ch en offre de multiples preuves. Les 
anntSes d’apprentissage passées, son idéal s’est transformé, i] en est 
venu même à traiter avec mépris ce moyen âge d'abord Admiré ; seu- 
kment il a conservé une certaine tendresse pour ses récits iégen- 
daires, pour scs VolksBüdicr, ses chroniques et les transrormatîons 
qu^avaknt subies les vlcîlks traditions religieuses* M. M. a soigneu¬ 
sement relevé dans chacune des œuvres de la seconde période, comme 
il Tavaît fait pour La première,ces motifs d'inspiration; il a cherché à 
quelles sources — elles sont en général de seconde main Ici encore — 
il avait puisé^ de quels livres contemporains c^us de RosenkranK. 
Kirchner, Dobcneck^ J, Grimm, Kreuzer, etc,) il s'était servi, jusqu^üû 
il les avait suivis, en quoi son tnt erp ré ta don est induencée par les doc¬ 
trines de son entourage, surtout par celles du Saint-Simonisme, dans 
quelle mesure elle sïkane des résalxats de la critique moderne. Tous 
ces rapprochemenis de déiati qui échappent au compte rendu, sont 
intéressants à suivre^ mê[nc s’ils n’emporient pas toujours la convie- 
sion^ et renquétc méthodique i laquelle s'est livré M. M. complète 
et rectifie parfois rabondanie information que nous devons à 
M. Ekier, le savant éditeur des oeuvres de Heine. 

Ludovic Rou&tan. 


CûUi^ctitta éc documents Toédits sur THistoirc economique de la Révolution 
franc a Lie pubtiês pur le .Ministère de rtasirtiction pobtlque Icn vente fi \zl librairie 
Ernest Lcrouï). 

EmLïe ëiforev. — Cahiers dolâanèos du balLUag« de Cot^ntiu 'CDutanees 
et fecaudairos;.., tome il. Pariâ, [mp. net,. ïÿoH, So? page* în-Sl.^ 

Cftârics PohisK. — Calikn dû doléances du baUllaeo de Sena, Auicrrc> inoiS. 
XXXVIIl et M paj^ei in^ïv 

F. Lp^ueca et A. CAvciitE- Cakient de doléances du balUlage de Bïols et du 
baiüiagé aeooudairû do RcMoraatin, Blois, Rivière, t, J, JCClX et 

076 pages, in~S. 

Joseph PouAXîrsi, Cakiara d« doléances de la séDéchansséo de Maraeme, 
• .MArseLIlé. imp. noiiveHe. î9o>(, L.XT, et 537 page* in-S*. 

Victor ]'oui4STiâ, Cahiers de dolé4iicoi de la oénéchaussée dû Cokorsi 
CühorsT Cüucslanl, igoSn Xl\' et pages inéi». 
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BLtûsv-Bû^EirifASiï^ Cahier» d€ doléances de Lr sénâchauBséo de NiTneSr 

I, I, Ni mes, Ch4s.t qnlcr, igeS, LV et 51*4 pûgts in-S' , 

Rendûtic cûDipEc, dans la Revue cHtii^ue âa 7 octobre eqoj^ des 
sis premiers volumes parus de la colkaîoo des cahiers de Sq, publiée 
par la commission de l'hismire économique de la Révoluïmn, fdcrï* 
vais que ces volumes étaient assez disparates ; m Chaque éditeur s"est 
iaît une idée particulière de sa tâche et l'a réalisée k sa guise avec un 
succès inégal ji. Je n'ai rien à changer à cette constaiaiion pas plus 
qu'aux observations générales dont je l'avais fait suivre- La commis¬ 
sion a rédigé des instructions complémeniaires à Fusage des édueurs. 
Ces ins Eructions n'ont pas appris à travailler à ceux d*entre eux qui 
rignoraîent. Quant aux autres,^ ils pouvaient s'en passer. 

Le recueil de M* Biîgny-Eondurand n'esî qu'une impression de 
textes, L'imroducEion comprend une étude de géographie administra¬ 
tive sans rapport direct avec les cahiers, une liste des sources à con¬ 
sulter qui rendra des services, mais à ceux^qui voudront entreprendre 
réditLon critique devant laquelle M- B-B. a reculé. Il n*a pas fait une 
seule recherche aux Archives nationales. Les notices sur les paroisses 
sont InsutUsantes. Elles ne donnent oî les superBeieSp ni les revenus 
des propriétés nobles et rotüriéres, ni le chilTre des imposiüons^ etc. 
Le commentaire des cahiers est vraiment indigent. 

M+ V, Fourastié ne s'est pas donné plus de peine. Son avant-pro¬ 
pos csi des plus succincts. Il ne touche, pour ainsi dire, à aucun des 
problèEïies que soulèvent rîmerprétation et Futilisation des cahiers. 
Ses notices sont réduites à quelques cbilfrcs. Lui non plus n*a fait 
aucune recherche aux Archives nationales^ L'index alphabétique qu'Ü 
adressé est assez étendu, mais présente cependant des lacunes. Le 
mot Inrendani n’y tigure pas- 

Même absence de méthode ci d'esprSt critique dans le recueil de 
M. Joseph Foürniert dont le principal intérêt est de renfermer les 
cahiers des corporations de Marseille. L'annotâûon est réduite au 
minimum, i^ucune recherche n'a été faite aux Archives nationales. 
L'intfodtictîon, assez longue^ est consacrée surtout aux formes de la 
convocation et aux incideiiES qui ont marqué la réunion des corpora¬ 
tions. Le contrôle des fai es argués par les rédacteurs des cahiers^ la 
vérification de leurs aflirmations,. rapprédatinn de leurs doléances 
n'onï^ pour aiEisi dire, pas été îemés. 

Les trois recueils^ dont il me reste à parler^ ont une auire valeur.. 
MM, Lesueur et Gauchie apportent, dans kur étude de géographie 
administrative sur le bailliage de Blois, plusieurs corrections impor- 
tanTLsa l'aitas des bailliages de M. BretEc. .A Faide de la correspon¬ 
dance du lieutenant-général conservée aux Archives nationales^ ils 
ont essayé de décrire la campagne ckctoralé^ enlin et surEOUi ib se 
sont efforcés de retrouver ks mijuences diverses,, particulières et géné¬ 
rales;, personnelles ut collectives, qui se sont exercées sur la rédac- 
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ïion .dcs cahiers et ils y ont rèuss^i dans une ccriame mesure. Les 
notices, dont ils Ont (ah procéder ïes cahiers, sont très complètes et 
précises. Les coïnmentaireSr qui expliquent les düTicüItcs du lestet 
sont mériioires. 

Le recucîl de M. Charles Poree csn^galemefii un des meîlleurs de la 
cûllecîion. Comme dans le recueil précédienï les cahiers sont groupés 
par justices. Une carte très claire jointe au volume permet de se ré- 
trou ver dans la complexité des divisions féodales. La correspondance 
du lieutenani-gênéral conservée aux Archives nationales a été utilisée 
pour le récit des opérations éJectorales comme pour le commentaire 
des cahiers. M. I^orée a Je souci louable d'éclairer les plaintes des 
paysans par des notes précises ;cf. p. 26, ce qu i! dit des iods et ventes). 
Les personnages împonanis sont Tobjet de notices k[ographtqucs 
qui rendront de grands services. Enfin ks renseignements statistiques 
rassemblés sur chaque paroisse sont eïirémement nches. — Je note 
que plusieurs cahiers demHndcn:ï la suppression des intendants, 
tj vendus dus grands >■ fp. 164:^ ■•= fléau terrible ip. 411} ". 

Le second volume du recueil de M* Bridrey est aussi remarquable 
que k premier- Par la masse énorme des connaissances puisées 
meilleures sources^ il a la valeur d'une véritable encyclopédie admints- 
[raiivc, êcononiiqucpjudiciaire, religieuse^ M.H. relÈvc toutes ks allu¬ 
sions des cahiers^ déride toutes leurs ûfHrmattons jusque dans le détail. 
Son commemaire cstperpéïuel. Il retrouve les cahiers-typeg qui oni êiê 
kplus souvent imités, il relève lès interpolations dont ks cahiers déri¬ 
vés ont été l’objeL h se préoccupe des variantes du texte, il note soi¬ 
gneusement les mots Cl passages rayés, les écritures différentes 1 ainsi, 
p. 207, p. 2191. En appendice, il monirc, par un exemple topique, 
l'intérét que préscnie la connaissance exacte de l'orthographe des 
originaux, les inductions qu’on peut en tirer. Il a Tait pour les don¬ 
nées statistiques nn grand usage des dêdaraiions de ryqo, mais un 
usage averti. Scs notes juridiques sont d^un homme qui connaît à 
fond le droit coutumier fcf. p. ifio^la note sur lajiîcjfcrmej. Bref, son 
recueil est une édition critique, dans tout le sens du mot ’. 

Albert Mathiez. 


Le$ Cgmltéa des droits féodâm et de ïégi^lation et r^hoHiion du râgLcne 

ïQjgueitrki £ 1789 - 1793 ), üocutticnts publtcs par l^h. et P. Cakon. 

ïi.ïv et puges. înqB'. 

‘abolition dei dioitv igigueuxiaux en Savoie {1761-1793% documenis po- 
bJlcâ avec une introduçiioii Mns lixueiiET, nu et 638 pages in-^r 
(Collection de dœumcnts incéiis sur L'histoire éconoiniquc de la Revotuition fnin- 
ffliic publics par \t Miobt^rt de l'Eiisiruciîun pubJique. Dépèi a la librairie 
Lrncsï Lirroiix). 

L'abolition du régime seigneurial en Savoie fut rceuvre de la 

s. atïj, t, E& date de 1007 est um faiDred'itnprégion. 

I. 3 : loi, n. i, ILrc nu lieu de 1789. 
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royauté cllfi'niûme. Charles-Einmanuel IIl aupprîma d/abofd, le 
30 janvier 1762, îa taillübilÎKî personnelle, puis organisa le rachat dtü 
Ja TaïlIabiSîté réellep le 19 décembre 1771. Les conimunautés décL 
daient à là majarité des deux lîcrs sî elles rachéieraient ou non les 
droits féadauK^ Le contrat de rachar. taniot était débattu à ramiablc 
avec les possesseurs de fiefs, tantôt était réglé par une procédure 
administrative. Les communamés avaient un délai minimum de dix 
ans pour se libérer- Au momeni où les troupes f^ûà^;atses enirCTent en 
Savoie^ en septembre 1791, le tiers environ des droits féodaux était 
remboursé J un autre tiers racheté mais non encore rcmboiirsc, un 
dernier tiers restait en vigueur. UasÉicmblée nationale des Allobroges 
décida la suppression complète des droits féodaux non remboursés 
et non rachetés, sans indemnité, sauf dans le cas où les propriétaires 
pourraient présenter le titre primitif jusüfiant leur créance, l.a Hévo- 
lution acheva ainsi Tœuvre commencée par la royauté sarde. 

Là publication de M- BruGhet^ précédée d'une savante Inirodueiîon 
qui déborde hors du sujet, réunit les documents généraux concer¬ 
nant les affranchissements, les mémoires, pétitions, suppliques révé¬ 
lant Téîat lie Topinion publique tant du côté des privilégiés que du 
côté des roturiers, la statistique des contrats d'affranchissements pas¬ 
sés de 17ÉI à 1791, une monographie des affranchissemenis dans la 
province de Faucîgny et dans deux paroisses de cctie province, etc. 

Kn France* les droits féodau^t ne furent supprimés que par la 
Hêvclution et en trois étapes : août ipSg-mars 1790, suppression des 
droits personnels, rachat des droits réels; — fuïmaoût T793, suppres¬ 
sion sans indemnité des droits réels non {usilfiés par la production du 
titre primîîif ;—^ juillet 1793^ suppression sans indemnité des droits 
de cette dernière catégoriè. Pour avoir Tappui des paysans dans sa 
lutte contre le clergé et ta noblesse, la hourgeohte révolutionnaire 
avait dû leur faire des concessions de plus en plus îrnponantcs. 

La publication de MM+ Sagnac ci Caron réunît un choix de docu¬ 
ments conservés dans ka papiers des comius des droits féodaux et de 
législation [environ le douzième du fonds;* Ce sont surtout d'une 
part des pctinons, mémoires^* proicsiations adressés aux comités pour 
demander !a réforme de la législation et d'autre pari les décisions des 
comités Cl les rapports précédant le vote des lois. 

L^un CL l'autre volume sont terminés par des index alphabétiques 
qui en faciliieiit la consultation. 

Les éditeurs, pour sc conformer aux instructions qu^îls ont reçues, 
ont corrigé lorthographe des documents et iis ne Font pas corrigée 
conformément aux règles en usage à l'époque, mais d'après nos règles 
actuelles — ce qui est un non-sens scicniifique. 

# 

.Albert Mathïrï. 
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Eu^ea TjLiLt, Die Aj-beiterd^r DaEiâDâ.l^A HamifalEtiircn (17S'9-1T99) nach 

LriîundÊn Jcr /riDjctEaischcn Archive [a'^ i Ja de la en]faction Gus^iav SchmolJer 

ei Mut Serinfî^ loztal wi Ka^cii$châ filieh ë Forschungen), LetpEig» Dune- 

Ur tt Humblot. j^og, ïiv et ï-g pagej in-S. Prk : 3 M. &o. 

Lü vie des ouvriers pendant Id HévoEutîon csi presque inconnue. 
Les rares monographies qui sont consacrées aux mAnufactiires naiio- 
nates sont écrÎTes exclusivement du point de vue technique et artis- 
lique. Il faut donc Jouer M. Tarie d'avoir entrepris cette étude qu'il 
donne comme Je début d^une histoire de la classe ouvrière en France 
pendant la Révoluiîon. 

Mr r. a dépouillé et analysé cousciencieusemcni et copieusement 
la correspondance adminislratîve conservée aux Archives nationales 
et il en a extrait tous les renseignements qu^eile renferme sur les 
salaires^ 1 existence matéricljcj rorganisatîon corporative^ la menta- 
Jité politique des ouvriers des quatre manufactures des GobeJîns, de 
Ja Savonnerie^, de Sèvres et de Bcauvai$ et sur leurs rapports avec les 
pouvoirs publics dont ils dépendaient^ Un chopitre spécial est consa¬ 
cré û chaque manufacture, ce qui expose rauteur à de nombreuses 
redites. 

Les conclusions sont intéressâmes,. De ijSp au lo août 1792, les 
Ouvriers de l’Etat s^agîtent pour améliorer Jeur condition. Us obtien¬ 
nent de Ja faiblesse de la Cour rcpréseniée par le conTie d\\rtgîvil[er^ 
directeur des baEÎmenis du roi+ et par L'intendant de la liste clviletune 
série de concessions imporEantes : la substitution du travail à la jour¬ 
née au Eravail aux pièceSj le droit d'éire représeniés par des délégués 
munis de leurs pleins pouvoirs* la promesse quaucun d^eniré cük ne 
sera renvoyé, bien que la prospérité des manufacEUrcs commence déjà 
à soulfrÎTi, etc. Après le 10 août, les choses changent. Le ministre de 
rintLTicur RoJandp qui cherche avant tout réconomlep prend à l^égard 
des ouvriers une aiEiTudc impérieuse, presque hostile. Il leur parte, 
dit M. Tarie, comme un ministre de Louis-PhilippCr J^oJand retire 
aux ouvriers les concessions faites par d'AnglviUer* rétablit te travail 
aux pièces, nomme des directeurs à poigne, menace les récalcitrants 
de renvoi cl ne s’en tient pas aux menaces. On conçoit que les ouvriers 
de Sèvres et des Gobeiîns se soient réjouis de la chute des Girondins 
et aient dénoncé après le 3 i mai les chefs que leur avaient imposés 
Roland. Sous la Terreur, les ouvriers de ITÎtat bénéficient du règne 
des sans-culottes. l*e travail aux pièces est rétabli. A Sèvres, aux 
Gobelins, ils nomment des délégués qui participent h. Ja direction de 
l'etablissement. A Sèvres^ ils entrent à la muntcipaliié, Us forment la 
niaforiténu comité de surveillaucC- Avec Ja féaclEon thermidorienne. 
Us perdent toutes ces conquèEes. Les gouvernants redeviennent hos- 
EÎles ou indllFérents. Usl baisse de l'assignat^ la suppression du maxi¬ 
mum déchaînent une crise économique épouvanTabIc. Les ouvriers 
payés i 5 fois^ au fois plus qu'en 1789^ mais en papier^ sont réduits à 
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la iTtbtrc noire» Leur âiiuauon csi trop crîiîquc pour qulls songeni 
à défendre leurs Imêréts professionnels. Ils demandent humblemeni 
aux comités de la Convéniioii du» quoi manger. Ils se réjouîssent 
quand, à la lin de on se décide à leur payer une partie de leur 

salaire en nature* Sous le Directoire, leur sîiuaûon reste très précaire, 
à part une courte accalmie de la fin de 1796 au début de 1797. L'ne 
pariîe de leur salaire esî désormais payçe en argent^ mais le trésor est 
vide et ics retards s'accumulent» En octobre t799^ les ouvriers des 
Gobelins avalent à toucher sept mois d'arriéré. Ils se plaignent sou¬ 
vent, mais François de NciifchÂtcau) les rabroue aussi vertement que 
Roland» [l n'admet pas que les ouvriers nomment des délégués qui 
formeraient comme un rouage intermédiaire entre euï et la direction* 
On s’explique que le Directoire ne leur ait laissé aucun regret» [ls se 
réjouirent du brumaîret parce qu^ils espéraient qu'avec le nouveau 
gouvernement ils seraient enbn régulièrement payés. Bonaparte 
devait^ en éfl'et^ réaliser leur attente, mais pas tout de suite et au prix 
du rétablissemeni complet du système d'auTorhé» Pour commencerp 
Bonaparte jeta sur le pavé i 56 ouvriers de Sèvres sur ks2iû que 
comptait encore la manufacture. Les nouveaux directeurs furenE 
armés des pouvoirs les plus étendus. Les ouvriers se turent» La Ré¬ 
volution avait passé sur eux comme un ouragan* 

»Albert NÎATfcüEz. 


Jo^pb CLEJdAKcrAi:. Hlatoird de la de là Vendée ^l?93-lâtb}, publiée 

par les soins de Tabbc F» Ujcvïhîau» Paris, EiDUvetle librairie natloDale, 1909^ 
nvi et 3/7 pagç^, in'S* 3 frjnts. 

L’auieur de CCI ouvrage posthume, Joseph Clemanceau, etqit juge 
au tribunal de Bcaupréau quand la guerre civile éclata. Les rebelles 
le ri rem prisonnier le i 3 mars ijgj ei remmenèrent à leur suite. Il 
ne recouvra la liberté que le lo octobre, après sept mois de captivité. 
Sous le Directoire, il quiiia les fonettons publiques et se rit mar¬ 
chand à Süutnur. Sous le Consulat, il devint receveur particulier des 
contributions a Saint-Horcni-le.Vieil, puis percepteur dans la même 
ville. 11 fut révoqué pendant les Cent jours le 27 avril iBi 5 . M. Uzu- 
rcau d'ordinaire si bien informé, ne nous dit pas quelle fut la raison 
de cette révocation, raison politique ? Il faudrait en déduire que Joseph 
Clemanccau était devenu hostile au s bleus, ce qui expliquerait d'ail¬ 
leurs certains jugements de son livre. Après sa révocation, il se riia 
û Angers et consacra sa vieillesse à écrire dirierents ouvrages histo¬ 
riques, dont aucun ne vit le jour. Son histoire de la guerre de la 
Vendée fut rédigée en un mois, du 24 septembre au 22 octobre 1827. 

Qùe vaut une histoire écrite avec une telle rapidité? J. Clemanccau, 
nous dit M. Uaurcau, est un témoin. Sans doute, mais ce qu’il a vi^ 
personnellement se réduit en somme à peu de chose et lient tout 
entier dans riniéressant récit qu'il nous a laissé de sa captivité parmi 
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les iHiSurgËji. ctijue Uzureau ù publié dan & VAnjcm historique âü 
igoS. n n écrit sûn histoire plus de ircmc ans après les événemènis, 
alors que k sujet avait déjà été l’objet d'une liuéraiure abondanîc. 
Dans quelle mesure a^tdl milisé celle littérature? Tl ^faudrait, pour le 
dirc^ SC livrer à un travail crhlquc qui demanderaiE beaucoup de 
temps. U me parait, h prefuicrc vue, qu'il a pas eu a sa disposition 
d autre source authentique que le Moniteur. Son livre ne peut donc 
pas être présenté comme possédant vraiment Une valeur originale^ C'est 
un résumé rapide^ plus développé pour la grande guerre^pïus sec pour 
ta chouannerie^ plus sec encore pnur les souicvements de la fin du 
DîrecEoire el du ConsuldL Cktnactceau se mrguc d^imponialité et 
celte impartialité semble faiEC de sa lassitude poliiique. (r Qu'importe 
à k [ustkc, à la morale, au bien public que tel individu soit républi- 
caîn ou royaliste? Ce qui ^mpo^te^ c'est qu'il soit humain^ blenfabanii 
ami de Tordre et de la paiï - p. 552 ). Et de fait^ Cl. balance éga- 
kment le blâme aux bleus ce aux blancs. Chose à noier, il affiche un 
grand respect pour la religion. Il reconnaît que les Vendéens se 
soulevèrent en grande partie pour défendre leur liberté de conscience 
Cl il n'essaie pas de rechercher la main du clergé dans les événe- 
mtnts, pas plus d'ailleurs que la main des nobles. On le consultera 
avec fruit sur les mœurs des gens du pays, sur kur manière de com¬ 
battre. sur leurs rapports avec leurs chefs. Ik il est vraiment témoin. 

A. MiÊ. 


Gcàrgcs LuuLEitc, Lajuridictioa conaulalra d# Paris pendant la ■ 

Piris^ Pion, Ttr eE 421 pages îa-S. 

Le titre de ce volume nko indique que très împarfaiiemçm k con¬ 
tenu, Toute la première parlic, de beaucoup la plus importante, est 
un tableau à vol d oiseau de la juridiction consulaire devant lySg. 
La descriplîon de 1 liOtel où siège le tribunal , de sa disposition inté¬ 
rieure^ de SQ décoration^ de son mobiîkr+ des diners qu^on y donne^ 
du costume des magisiratâ^ de la physionomie cxiérieurc des au¬ 
diences, etc. y tient plus de place que l'histoire même de l instltu^ 
tion. Les anecdotes, les portraits, les digressions y abondent. La 
seconde partie, conçue dans le même esprit^ un esprit ^ exempt de 
pêdantî&rnc n* dit la petite notice-réclame jointe an volume, ne 
touche cllc-méme qu aux à^côtés du sujet. On peut lire ces 400 pages 
sans trîrc rçnseigné sur Tœuvre accomplie par le tribunal de com- 
uierce. L auteur a sysiémaiiquemcEtt écarté tout ce qui était détail 
technique. H en résulte que nous ne pouvons savoirs! les juges con¬ 
sulaires jugeaient d'après les mêmes principes que kg autres juges^ 
si leurs sentences étaient souvent réfornices en appela si leur juris¬ 
prudence vûria> eic,, toutes questions qui intéressent sinon les gens 
du monde, du moins les juristes et les historiens, ces abominables 
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pédant». J'ajoute que M. Leclerc ne paraît pas irès ferr^ sur l'hiGtoîrc 
générale ei que son parti pris apologétique fait ton à ses apprécia¬ 
tions *. 

A. Mjithiui. 


James Guit.LAiJUE, LlnlerflatioBale. et saui/enirs -îyS), 

tome m, ivee un partrait de Carlo Catiero, Paris, âtoct, 1500, ;(ri et 3 ï 8 page» 
gr. in-8. Prii : ï francs. 

L'oipulsion de Bakounine, votée par le Congrès dé La Haye en 
1872, fut en un sens l'arrut de mort de J'Inicrtiationale. La presque 
unanimité des fédérations bldma ceitc expulsioti et refusa d’entrer en 
rapports avec le Conseil général de Fassociaiion, composé de mar- 
ïistes et transféré à New-York, Les fédécations indépendantes con¬ 
clurent au Congrès de Saint-fmier ;sepiembre 1872^ un pacte de soli¬ 
darité qui remettnit à l’une d’entre elles désignée ù lourde rûlc le soin 
de centraliser la correspondance et de préparer les Congrès, ücs 
Congrès autonomistes se tinrent à Genève en 1873, à BruieJlcs en 
1874, mais il ne s'en tint pas en 1871. L associai Ion est de plus en 
plus ébranlée- Marx et Kngcls ne sont suivis que par une poignée 
d'allemands. Les blanquistes. leurs alliés à La Haye, se séparent 
d’euï sans se railler cependant auï anarchistes. Bakounine vieilli, 
découragé, se retire de ta J une et ne songe qu'à finir ses jours dans 
ia tranquillité. Les internationaux espagnols sont écrasés dans ks 
insurrections qui sonnent le glas de la République de Casielar. Les 
internationaus italiens sont arrêtés en masse après l'échec d’un mou¬ 
vement qu’ils tentent dans ks Romagnes. Seule ou presque seule, la 
fédération jurassicnna se maintient sur scs positions. 

Fidèle à.sa méthode, M. J. Guillaume nous donne dans ce troisième 
volume des analyses étendues du /Jw/k/ju qu’il rédigeait au nom de 
la Fédération jurassienne. Ces analyses constituent une sorte de revue 
du mouvement socialiste et anarchiste dans le monde entier. Il serait 

i, P. 21Î, M:. nlllrmi;; saJia süurcîU^r camme uhé vÆrkc démoqtfÉ^ que 

VidLc lit 11 rduTibn dçi Éïatî-G^P^riiiiï prit corps dini le* c^ncniabdlci maffin- 
niques QTË^nhés par It duc d'OrlÉans ;p. 174. U san^ donner de preuves 

que lej jugtis consulaires en mai 1793 l'onl ctif soiii la prefislou des icrrtH 
ristes: p. 178, H slmagtfie que le p ru liège des agréés tubjilsm peudont la Réva- 
tuiion tt IL crflîi que In inl^ranCc des juges porta leur nombre de i 5 à alors 
qu il cRe ip. une kurc qui prouve que les n'uvaicii! plus d'calilcnce 

légale ] il est surprix que la mesM *c aoit célëhrt!* dans la ehapeik du 

tribunal jusqu'eu octobjre 1793 ; p. afio. il croît que la Commune abolit le cuUc a 
î^rifi par un votcj p. 384, j appreniis avec stupéraciSon que l'EglSsc de Saitii^ 
Mcrri venait d^^ire alkcEcc, en ocïobrt 1793, e au Culic bitarre de* tbéephikn- 
ihropei -r trokans avaEU la naiiiancc de ce culicî p- 279, [e que le comité 
de iSûteié générale était frrms ks ordres du comité de ^alut public, etc, , etc. Us 
kutesde lecture ou d'imprestion ioni nfisei nombreuses; p. vj. Saiary des Bru-* 
km pour des Brûlons; p- 363 . Loraant et non Umonl, Munmayoxf ci ngn Mou- 
tnuyoJtp Calés non Colis+ 







cbjtiqof: 


nécessaire de les contrôler ei de les complêier parles éttides qui om 
paru sur le même sujet dans les différents pays Jpar exemple pour 
l'Aii^leicrre par Touvrage de B. ei S. Webb'-, mais M, Guillaume n'a 
voulu nous donner que des maiêriaus. 

Son livre très loulTu ci très riche conilent une foule de renseigne- 
jïicnîs intéressants sur les principaujc chefs de rintcrnatîonale. La 
personnalité de Karl Man y opparaîi sous le jour le plus fâcheux, 
M. G. prouve que l'auteur du pour se débarrasser de Bakou- 

mine, n'hésiia pas à utiliser des pièces secrètes auxquelles il attribua 
sciemment un sens qu'elles n^avaient pas. HostHe h Mars^ M. G+ nu 
songe pas â dissimuler cependant les ombres qui voilent la Bgure de 
Bakounine. 11 raconte tout au long ses démêlés avec Carlo Caficro, 
un riche italien enthousiaste qui mit une partie de sa foriune à la dis¬ 
position dp vieux nihiliste et se trouva assez mal récompense de sa 
générosité. Bakounine acheia avec Targcnt de Gaiiero une propriété 
près du lac de Lugano, la Baronato, y fit de grandes dépenses ins¬ 
pirées moins par le désir de servir la cause que par le souci de plaire 
à sa femnie^ la belle et énigmatique .Vntonie, Singulière hgure que 
celle de cette femme de Bakounînet qui n'aimaii pas sort mari et 
encore moins ses idées et qui exerçait cependant sur Juî un empire 
qu'on s'explique mal ! Sur ce pului spécial, qu'on sent scabreux, M- G. 
ne semble pas avoir dit tout ce qu'il sait. 

J'ajoute que ce livre est une mine précieuse pour ics psychologues 
qui vaudront entreprendre rétude de la mentalité révolutionnairê- 

Aleiîrt Mxthiez. 


Kur] DoLitacbe Gescbicht^- Dnue AbEcilung i Nâiieflitc Zeil. Vierter 

Band, etr^ic if&lfEC- i- uni i. AuHiigt. Berlin, Wciamarinr p. 3^9, 

mkr (vol- Xt de Lu aêriây. 

Mp Lamprccht a presque conduit à son terme la vaste synthèse 
historique qu"il a entreprise; voici la première mottié du dernier 
volume. Elle est consacrée a décrire la fin Je la première période 
subiectiviste dont le trait caractenstique est une orientation générale 
vers le réalisme. Mais tandis que sur le terrain religietii le problème 
de rÉgïise et de rÉiat, sur le terrain politique le mouvemenT libéral 
et unitaire n'abouiissent qu'à des résultats nuis ou très précairesT la 
transformation que subissent les sciences^ ks arts, la vie économique 
et sociale du pays a laissé une trace profonde dans cette phase de son 
évolution. Le nouveau volume de M. L. est composé de deux parties 
inégales- première, la moins étendue, et la moins neuve aussi, 
retrace les épisodes d'un premier Kidlurfi^mp/^ l'histoire des révolu- 
lions de Berlin et de Vienne en 1S48 et l'essai avorté de fondation de 
Tunité nationale- L’autre nous fait assister au mouvement intellectuel, 
ariisiique et social de i83ü à îâyo environ. L'auteur envisage d'abord 



d'hISTOIEE et bE LnTKM^TLIlE 79 

les sciences de U naiure, physique, chimie,. biolDpe» où Tappiicaiîon 
des principes mécaniques est devenue la source de conceptions 
fécondes, comme U théorie celbïaire et la iransformaiion des espèces. 
Dans les sciences morales, dans Thistoirc en particulier, une mémo 
tendance réaliste $e manireste dans les travaus des spéciaiisles de 
rhistoire des niceurs et aussi dans Técolc des historiens politiques, 
tels que Hausser et Droysen, et surtout S> bel et Treiischke. Cei effort 
constant pour restreindre le rôle de l'hypothèse et de 1 imagînatjon 
dans la science a aussi caractérisé Tart de cette période l un genre 
d’observation par excellence, la caricature, apparaît; la peinture 
incline vers le colorisme et le tableau d histoire; rétude scrupuleuse 
de la réalité domine egalement le roman et la nouvelle* Cette double 
analyse de l’évoluiion artistique et liiTéraîre est dbn vif intéréu qb 
ne rê^tc pas.bornc à l'Allemagne, car elle nous fait saisir les Influences 
étrangères que la nanon subit alors. Dans la spéculaitonj le réalisme 
scientifique ou historique aboutit au materialiame et au pessimismCp 
aux sj'stèmes dé Süchner cl de Feuerbachp de Schopenhauer et de 
Hanniann. Les tendances maiérialisies se traduisent à leur tour dans 
les masses par un culte de la force et du succès îneonnu des âges 
précédents. 

Je ne sais pourquoi riiistorien veut trouver dans toutes ces mani¬ 
festations de la fiîi de la première phase subjcctivisie une marque 
commune de décadence; il y a là un excès de généralisation. Il n a 
pu cependant taxer de décadence le mouvement économique qui cloi 
ce tableau, Icxpansson industrielle et commerciale déjà remarquable, 
annonçant les temps nouveaux de la graiiJe entreprise, et par un 
artiflee un peu gros îl en fait comme un résultat anticipé d’une nou- 
vdte période de subjectivisme. De même en étudiant l'évolution artis¬ 
tique ou lîuéraire, il a été forcé de signaler dans cette ^ décadence «. 
les heureux germes qu'elle contenait pour 1 avenir. Mais si contes¬ 
tables qu'apparaissent par ces restrictions les délimiTations adoptées 
par 1 auteur, son analyse est toujours iniéressanie; Thistoiredes idées 
et des sentimcnis n'a pas été faîte ailleurs avec une informaiion aussi 
abondante et on n’a pas encore montré aussi rninuiicusemcnt leur 
éiroiïc connexion avec l'évolution historique proprement dite. 

L. R- 


— SoGS le dtre liaüid^n and D^nubier în Griecfifnliîttd 
dçnhûeck et Ftuprecht, igeg; vi-SÎ p,)* M- Fici: donne uti appendice h ses 
VorgrkçhiicJît Ortsmnîcti. U y étudie divers nomi de lieux en CrctCi dâfi* les lies, 
dans la Grèce caïuiaciitate cl en Macédoine, eoTOplète ^ea recherches sar ecriaïni 
peuples antlLiuesi et leur parenté, cl ajoute quelques notes sur !a mythologie eï le 
culte des peuples de Sa Grèce antérieurs aux Greca. On y rcTuarquera ce qui est 
du sur la légende de Taloseï Sc* règne de Minus, «ur le culte de Dionysos en 
Thracc, sur ks Cabires^ et une curieuw untativc, asscc risquée Je Taveu même 
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dü ràuECür^ pour «pliqucr le aena de la BatruchoinyoEnichic. Le poÈme de 
Pi^râi fcratr une allê|tortc ; les tùu «eroieai les CarlenSp les gtçnouillea Ica 
Lélâgeïj Cl Ica crabes les A Iji ün, M . Vick propose Et doeo de //affiVfj 

peur 1 m peuples du sud et de Teuest de ^Aile-Mineure, et celui de IXrmifriVwj 
pour Ic5i pcupica •:^ai, parus des bords du Danube inrêricuri, se rdpandireat en 
Europe de Tlilrie jusqu'au BasphcrCc Asie depuis la M}'sie jusqu eu 

Arménie. — Mt, 

— M. Liftiuass a publicj dans le ïonié 3 t des T^jcte und L'FrJerjuÇi/mFF^eFî de 
von Gebhardt ei Harnsek, une TÎe de Svntcon Stylite, composée par un disciple 
du sflîuip nommé AnEOnlui^ dans la seeunde moitié du v seccLc, et qui a etc 
rréquemment reproduite par les eopistcii avec diversca modîti cation s. Nous avons 
ici un tirage k pan du teste seuh qui est donné sous trois rormei principales^ 
d'après lePaHslqus 1468 Je P'arisluus tSo^, et k ValÈcanui 797, avec les vnri mîtes 
Jés Butres manuscrite comme appareil critique ; en outre une trnductÊcn latine 
d'après le ParUitius naSÿ, et les variantes d'un nuire Piriainua ktsn. Titre' : 
AntOTfiut, Lféfif d 4 i hciligen 5v«eoe Slvlifw, fûr Lnterrichtaütvecke heratisg^c- 
geben in Gemeinscbsft mit dm Mitgliedern des kirthenhiitoriiclieD Seminara 
der UniversitAt Jen^, von H. Lictïmanti [Leipzig, lllnrichs, 62 P-)- — Mï. 

«- il ^sntimeni^ giuridicP de M, Georges Dai. VECtmOt professeur à runiverslté 
de SBisari (Sardeignelp vient d^Ctre réédite par les frères Bocca (Turin-E^ome- 
Milan 1 1908. r fr. 5o^ s6 p,)» après avoir paru d'abord dans In Rivisi4i Haliana 
per i€ JcieuTS giuridicke en igoa^ Cette élude a pour point de départ le moi 
connu d'Aristote^ an début de sa PùtiUquc^ déclare que c'est te serts du juste 
Cl de rinfusie qui distingue surtout l'homme de raTilinal, — Nous avons à signa¬ 
ler eo inèine temps deus * Nores critiques n du mCme auteur^ extraites de la 
Rivista italîmia di 5cc/ofog'iii fsepi.-déE:. 190? et ianv.-févr. I9^>5)^ £ur VËfiea 
rw/wfroHijfj 113 p.) et II cûmunijmc givridico dcî Fîckte (8 p.) : plus une Intrp- 
dDctionk son cours de philosophie du droit à Tunivçrsité de Fcrraret DMttù e 
periùn^Rta umam nilta stQria dei ftitsitro ^EatugncT igo4p t fr. 5o)^ eïtraite de 
la Rivista dï Fùosafia e a^ni de mars 1904. — Th, Scn. 

^ Lia PddagQgische Pixckùiùgië avf Grand w?n Erfatirmg^ L'jrptfF'jmeJir niîd 
Kindet/orjchanff par M. Gotth-Jcd Matei, parue en id94H vieui d'ètrû rééditée^ 
fqncièrcrntut remaniée, thez Penhes tOoiba, t909, Xli-^îS p. 5 M.i, en a purdcSp 
dont J a 1'*^ sériant dlùEroduotioDT discute ics ïdééSgâTièrHlcs ^ur le corps, le ccr- 
%xau, ràtne, rinconsciexit, ]a triple vie ÇDuscienie ipeuserp sentir, vouloir;, la force 
physique et intellectuelle, le développement interne de l'enfant. Lu partie cSflcn- 
ticlle (p. âj) cïpQsc les principaux phenoméoes de la vlç psychique dans 1c 
domaine de lu connaissance., du sentimenT^ de la volonté. Cene dcmÏBre est étu- 
dice dans sa nature, ses formes, ison contenu moral, sa lihcrié t dans ses modes 
dlndivlduaiitéetdecarucièrc, dans sen éducation» quL est mauquée, si elle néglige, 
comme il arrive encore trop souvent, l'acquisition de Icmpirc sur le corps par un 
gymnastique méthodique cl patieuii:. L'eserCtcc gradué des mouvements physi¬ 
ques a donc une In^uencc prépondérante sur la volonté. c>si ce que ouï pédagogue 
ne devrait fauiaLS oublier, — Th. Scit. 

Le Propriétatre-g'érûni : LEROUX. 


i-* PiiJ, 1-ftip. Idirckeiifw- — PïCÿoDSFr fL<[ML;hu>[i cç S", 
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CijaiiT-ScbEiiinT, HisioÉrc de la lltïérïlurc grecque Ip 5 ^ éd. — Millerb, î^mpi-- 
dotic^ ~ Q> cl E* Kebw, Ülfried nMCiIkr, — P»udD-Augu:u(n, p. SûfTeA. — 
AugusrlnK Œuvres âniidonaiisies, p. Pe^tscieet^ic. — C^çj^at et Iïf.skiip, r/aunêe 
èpjgraphiqLic, igoH. — WiKKFh, l.cs rïiontimeoIA ruriîqucn du DiinemdrJi, [V^ i, 
— Cj. Woi.F, llistôirc de ï'Atleinagne au temps de ta cûmire-riirurniBtiûn, IJ, e.— 
DhjeaNp Pavillon. — Buvi^ Les caui ci furr^cs ci Les a^rosiais en Lorraine. — 
P, llAirTpunn, ^îathîcu de nMontmofcniC^' et de StaÈL — Ci.ûii:NT'âiNOH, La 
eomtesse de Valoti. — Tardieu, Lu l'rancc et ses llïïance*. — Ahcix, La Guinée 
fruii^aise."- Poinfepï^fisninnuineatA naEmn^fu^En Altem^gne. —Sciif3:s<, Les înati- 
tulîen^ allemandes cn France. — Tuck.eh, Lés Sept contre Thibea. — A. 1 >ji.vid, 
Vang-Tchou. — Espi>assht^ L'iirç cî le cfmnahire. — Bacier, AJU. SqII^. — 
Meiri.eTp La eaihédraEe de Clïarires. — Lefèvre-P o^TALTS, Le ctiâieau dic Couey* 
PoftKE, Vézctn>- — TiiOTJEp Ssin^Fran^ois d'Assisc. ^ Sauhik». Bordeaux.— 
KAtLAY:.^ Avignon ei le ComtEip ^ J, OuihPKBtp Le KJusée du Louvre. — 
LniiEt, LsthéliqUË. 


Vif ithelm von Ci^eiist (^schiçhto dar gHochil^hen Utteratur. Fnnric AuftagÉ, 
uniçr Mitwirkung van Oico S taii lin, leirbcjEet von Wfcïhelju ScnuiD. Ersier 
Te U. KtjSitsdif P^rwde der grieckiîchtn Uiierjm\ Munich^ Beck, igotlj 
Xi 1-716 p. IHandbüch der kl assise hen Alicrtu ffîswiisensçhaft hcrnus^egebÉti 
von CH hvan von Mûller^ 7^“ BûîîiJ^ i**»' Tcil:. 

Le soin de publier une diiquîêmc édition de la Littérûture g^rec^ne 
de VV. Christ a éié confié à M+ W. Schmidn l'auleur bien connu de 
Jusqu'alors les diverses éditions, revues par Christ lui- 
mï^me, n^avaient pas modifié ];i forme essentielle de l'ouvrage, qui 
touEcfüis avait sensiblement été augmenlé. M. Sch. a procédé d’^una 
manière un peu différente. Le nombre des pages^ d'abordt 5^est lelle- 
ment accru qu^utie division en deux parties est devenue nécessaire; 
c^est la prcfnière partie que nous signalons fcî, comprenant la période 
classique jusqu'à . 4 rîsîote indus. La comédie nouvelle a été distraite 
du chapitre sur la comédie pour être traitée dans le second volume; 
dans celui-ci, la littérature chrétienne sera rédigée par M. Stühlin, 
Ensuite» non seulement les diverses sections ont été soumises h une 
révision-aitcntive, qui les a enrichies de nombreux détails, de rectifi- 
caiions împortantcsj et de noECs abondantes puisées dans les travauKi 
les plus récents; mais encore une disposition nouvelle a été adoptée 
pour rétude des ouvres de plusieurs écrivains. Pour les drames 
d Euripide^ par exemple^ Christ nVtudîait avec déiails que quelques'* 
NoÈivrili iêric LXVJIJ t. 
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uns ksnüircs éiam sommaircmem t;mjmtrcs dans ! ordre alphabc- 
linac M. SdiJcs dispose selon l’ordre chronologique probable, et 
Ici andvse tous plus minuileusenient. Les ouvrages de Xenophon 
dom la chronologie est beaucoup moins sûre, soni ^ 

historiques, philosophiques ci dlJaciiqucs. ce dernier terme d ailleurs 
d-mie eUclitude coniesiabk. Les dialogues de Platon, dont J ciude 
beaucoup plus .U veloppée, sont esamindsdans un ordre plusçonlorme 
à révolution probable de b pcnsée.du philosophe, et certains dialo¬ 
gues, comme l7/.>^;iVr.r mnjor et k Akite.vène sont 

Traire de Chri.t, au nombre des leuvres aüihetiuqucs de Pk or^. 
L'ouvrage de Christ a considérable ni eut gagné a ceiic révision, surtout 
aupointdevueliiierairc: et s'il était déjà reconnu comme ut.U et 
indispensable, ainsi que le remarque lusteiuent M, Sch, dans sa 
prêfaL, il est devenu plus indispensable et plus uÿe chcore, gracC a 
k science et au travail de M- Sehmid. pour ks étudiants et les savants 
d outre llhîn. Ce qui ne veut pas dire quCi France nous ne passions 
en tirer du prolit. quoique nous possédions une Hisiotre de b «é- 
rafore greL, dont la sûreté de goût et la hnesse d appréciation nous 
rendent superflue toute œuvre étrangère sur k même sujet- 


Ctara ülirabcilj Mii-ldm. Od the klerpreuiiioa of Empedocle», Chicago, t.’m- 

versky Presst t9iiS;iv^4 p. Pr** = 3 7 ^- 



points 

peut rccoTîSTimer d après 

par lui-méme, est interprctc ici dans k sens de « hur 1 origine et I or- 
Lanîsaiion du monde », La discussion proprement dite commence 
après quelques considérations sur le caractère d'Ltiipcdock, sur ses 

poèmes, et sur riofluenec qu’nni eïereée sur lui ks philosophes ante¬ 
rieurs, entre autres Parmètiidc. L’œuvre même d’Empédock n est 
pas tellement mutilée qu’oti ne puisse y retrouver les grandes lipes de 
son système ; mais les fragments, d'autre pan, sont trop isoles pour 
permettre de déterminer esaciemvnt renchainemeni de ses principes. 
Les éléments, dont la combinaison forme k Sphf'rox, le rok de 
l'\mour et de la Discorde, la succession des périodes dans k vie du 
monde, et les phénomènes qui s'y produisent; d'autre 
cette physique de l’univers, une e\plication de k sensation, k théorie 
des porcs et des ethuenccs, c esi là ce qui ressort avec k plus de cer¬ 
titude des fragments conservés. Mais ce ne sont que des données sou- 
vent incomplètes, d'oü on peut conclure sans doute à un système 
d'ensemble sutlisammcm clair, mais qui ne permettent guère, pour 
ks détails, qu'une reconstruction où k goût de chacun et ses éludés 
personnelles ont né cessai reine ni une grande part. Dicls ne jugi- pas 
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conime ZeJkr, ni Bidc2 conime Tannery. Quel esi^ par cstcmpk, le 
cycle du monde dans k^juel nous vî^-^onsi prcscniemem? Quel est le 
point de dépttrt Indique de son développé ment ? Xons serions dans la 
pêricide où prédomine b Discorde, d'après les témoignages d’Arisiose 
et dc& néOpbionîciens; et à l'orîgîne ne serait pas runîùn des clè* 
mentSt le Sphæros: cc stTaii plutôt la séparation des éléments quTm- 
pédode considérait en premier lieu, antérîcuremént à Tactlon de 
rAmour* M)'« Millerd discute toutes ces questions avec un sens plii- 
lüsophique très aiguise ; et les doutes, les irtcertuudes qukltc est 
obligée de formuler souvent ne nuisent en rien à rintérèt de son tra¬ 
vail ; cela prouve au contraire qu'elle ne se laisse pas entraîner dans 
des speculaiîtins sans soutien, et qu'elle ne voit de salut que dans ks 
testes. Quanï^ ûu^ où Mmpédûcle avait esposd ses théories 

religieuses^ sur la divinité* sur lame et ses transmigrations, i] faut se 
résignera ignorer k point de vue cs^act ou s est placé Tauteur. Sait-on 
même jusqu'à quel point cts tlséorics sont en accord ou en ddscic- 
cord avec la Phy.uquef 

.Mv. 


Cari Otfri^d Mnll0r+ r.cbcn£bild kti Brirrcn an tlUcni, mît dem Tagebuch 

sEÎrter EïnlienÉsçh-prîeehLïcheFk Rctse, herausgcgvbea voa O[[o and EIsc Knn^. 
HerlEn, Wcktifuiiuij TcrE-4fin p. partmlis). 

ïlne partie de b correspondance de C, O. Müilcr a été publiée en 
iSS 3 ; elle nous fait eonnaitre surtout l'archéologue et rhdléuiste. 
Les lettres publiées par M. ci Kcm sont d’un intérêt plus péné¬ 
trant; cites nous font connaïirc l'honîme et le professeur. Ce sont ks 
lettres que Cari Mütbr (il nbfouia le prénom d'Otfried qu'à la im de 
i8iS^ sur le conseil de BuEtmaun^ écrivit à ses parents, depuis ses 
années de gy mnase à Brieg et d'études à î"univcrsitd de Bresbn jusqu'à 
son départ pOür ritalic et b Grèce^ d’oü il ne devait pas revenir. 
C'est une sorte d'autobiographtc, dans laquelle se rcHèlent sans apprêi 
k caractère, les sentiments cl les opinions de C. O. Müller, ci dans 
bqudb ne manque que b correspondance de deux années D^îô- 
ï8t7). Ce qui attirera surtout le lecteur, ckst le fournit de voyage du 
jeune professeur de Güulngue, que les édiieurs ont eu rheiircuse idée 
d'ajouter à la correspondance. Il est rédigé sous forme de lettres 
adressées à sa femme; on y rencontre souvent d’agréabks descriptions, 
bien vivantes quoique uaeées en peu de mots^ct ks détails du voyage 
en Grèce plairont plus encore à ceux qui ont eu b bonne fortune de 
parcourir cet admirable pays. Maïs ce nksl pas sans un sentiment de 
tristesse qu'on arrive aux dernières pages, en songeant que cet 
homme, un des plus grands savants dont s'honore rAllemagne, a été 
si rapidement enlevé 5 ]a science et à ralTection des siens, au moment 
même ob il venaïi d'annoncer son retour prochain i;V. le jouriial, 
lü juîlbi 1840; C. O. Muller est mort k r'*" août). 



g.^ RIlVUE 

Cor^Mj jcrtpiorum eccUsi^^licortitH ijüïiormn, cdiium consilio et impertsis Acu- 

dcmiAe litTcranitn cûcsiircûï VindQbùncnsis : 

VcL L, Pseiiào-Anguatinl Quaestiones ueterlaet nouiTeataiïieiiti CXÆVll i 
{]CC-cdÈt appcndii cûntincnft îiltcriuj cdEiionis quaGiitoncs scle^ïas, Rci^ens-uii 
AlcmnJcr Soltm, «DCCCCVIU, nxiv-Sytj pp. Prix : 19 ML. 5 o. 

Vol. Ll.SfluCti AuieU Auguatlni Openîimci.VII,pats 11, Scripltimni (onirji Dcna 
Itsias pur» I : Psolmus «niir:t p^rifim Don ni. Contra cpiatulam parmeniani Ijbri 
trcs. De bapiisino lîbri scpiem, (ieccniULi Mitbael Pktschemic. MDCCCC\ lli:. 
iiiti-ïft7 pp. Prii : i:< Mk. In^"- Vicnuc. Tempaky ; î.ciptia> Frcytag. 

Le texte édné par M. Souter csi des plus Inttfrcssants, M. Fr. 
Cumont a monirÉ la parti que Ton pouvait en tirer pour 1 histoire d^u 
paganisme. Le théologien y trouvera aussi nombre de singularités 
curieuses. Enlin la personnalité même de Tauteur a quelque chose 
d'énigmatique fait pour arrêter rüUentïon. L’auteur csi le personnage 
que les modernes appellent l'Ambrosiasire ; au moyen %€, on mettait 
son oeuvre tantôt sous le nom d'Augustin tantôt sous celui d’Am¬ 
broise. On sait qu'il est aussi l’auteur de commcniaîres sur saint 
r-üul. En tout cas, il a vécu à k lin du tv siècle: c’est un contempo¬ 
rain de saint Jérôme et du pape Damase 1 l'un ci t’auirc l’ont lu et ne 
l’aveutnt pas. Dom Morin a essayé de meure un nom sur cette 
ligure énigmatique, et a désigné un juif convert], Isaac, ennemi de 
Damase, théologien très personnel. Çetie solution a plu généralement, 
sauf à son inventeur qui a, depuis, proposé un autre nom. Ceriatne- 
ment l'auteur est au fait des usages juifs. Ccsi aussi un juriste, 
avocat peut-être : on se risque à y voir l'auteur de la Collatio legum 
Mùsaicurîim et Iio$na^l^^rum. 

M. Souicr s’était préparé a sa tâche par une étude approfondie dont 
nous avons rendu compte L'ouvrage existe en trois recensions dif¬ 
férentes. La dernière, représentée par des mss. allemands, est une 
comptlaiion el un abrégé d’épuque carolingienne. Les deux autres 
sont, à n'en pas douter, des éditions données par l auicur. La pre¬ 
mière comprend rSo et comprenait en réalité 1 5 i • questions » ; elk 
n'est plus représentée que par quatre mss., un nis. de Saint-Germain 
des Prés H- N- iS2i3), du xtP s., et ses deux dérivés, et un nis de 
Bruxelles :i 125’, du xv* s. L’édition princeps, de Haemer i Paris, 1 535 :, 
repose sur un plus ancien ms- de Saîni- Victor, aujourd'hui perdu. La 
seconde édition, comptant lï? questions, est représentée par des mss. 
plus anciens et plus nombreux, qui se divisent en deux familles; la 
seconde famille compte huit mss. du ix's. ou du commencement du x'. 

M, S. a reproduit la seconde édition et les questions de la première 
qui ne sont pas dans la seconde. Il s'csi contenté de donner une con¬ 
cordance et des échantillons de la recension médiévale. Cela est 
parfaitement justifie pour celle-ci. Il faut regretter le parti pris à 
l’égard de la première édition. La seconde représame la pensée de 
l'auteur dans sa forme achevée et détiniiîve: ce doit donc être le 


t. A ^tudv of Atnbrojiiiëttr, Cambrîdiît, 190?^ 
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tcsïÊ de r^diteur. On pourraii s’én tenir Jâ sMI s û^issaîi d'un poèie ou 
d'uti romancier. L'ieuvre de noire esf un documeni. La pre¬ 

mière ddîiîon peut eonienir des formules iniércssames pour I hisioriL-n. 
Il aurait fallu en donner les variantes dans un apparat spécial. 

!:^us cette réserve^ l'èdiiion de M. Souicr ne mérite c^ue des êLopes^ 
FM le CST munie d'exccllenies lûbics, L'indes grammatical et kxkûgra- 
phîquc est parikuliÈrcmeut soigné ci permettra sans doute^ comme le 
pense l'auteurp d'iJeniiîtcr d^aut res ouvrages du même écrivain, 

M. Petschnîg s'est chargé de publier ks uiuvres de saini Augustin 
relatives â Ja couEroverse donaiisie. Le psaume abécédaire nksE con¬ 
servé que par des mss. peu anciens. Le meilleur est du Jtii'siêcle^ Le 
traité Con^™ epk/u/aiJT Parmenidni est un peu miepv partagé. Les 
mss. sont nombreux, et M+ l\ù pu négligèr tous ceux qui sont posié- 
TÎeurs au XEi* siècle. El en reste encore huit, dont le p[us ancien cl k 
meilkur est au Mont-Gassin 1 163 , lombarde du xr s.J, Maijs k traité 
De bapfismût^ài conservé dans un ms. très célèbre, Je ms. de TEscu- 
rial conservé dans la v Chambre des reliques » ei donné pour auto¬ 
graphe par une nuta du iv" siècle. C'est en réalhc un ms. en onciale 
du VI*siècle ivoy. Traube, Voricmn^cn, L p. 183, n“ 41 , Ce ms. est 
apparenté utroitemeni à un ms. d'Oxford !Laud, mise. r 3 n) du com- 
mencemeni du x" siècle* lyune part, la manière dont les quatemion!^ 
sont sîgnést au bas, à droite^ est un usage des copier en onciale au 
vr sspeie. lyautre pars,, ks leçons et ronhographe en font des mss. 
frères, a quatre siècles de disEanec. Comme le ms. d'Oxford nksi pas 
une copie de celui de TEscurial, il Coût comzlure qu'il est dérivé d'un 
ms. de meme date représentant un autre courant du texiei Les deux 
mss. d'Uxford et de rivscurial se trouvaient au moyen âge dans des 
monastères voisins, près de Mayence, celui d'Oxford à Saime^Mark 
d'Hberbacht celui de l'Escurial a Saint-MorEiii de Sponheim, L'accord 
des deux mss, nous reporte à un temps très voisin de saîni Augustin. 
En cas de désaccord, il faut recourir a des mss+ du siècle. .4 mon 
avis, M, P. n'en établit pasassez neiicmcnt Je rapport avec les deux 
premiers ci entre eux. Le ms. de Saînt-Gall 3 58 est très proche du 
ms. de TEscurial : peutdl dès lors dirimer un conflit entre ce der¬ 
nier et le ms. d'Oxford? 

Jlans l'ensemble, Tédition de M. Petschenig réalise un grand 
progrès. Il dit que. dans le Contra epistidamj \i a amélioré le texte 
en plus de douze cent passages La rigueur de nos cblkiEons et k 
retour décidé au texte des mss., en dépit des éditions antérieure,^, 
mettent toute édiiîon moderne au-dessus des meilleures du KVî*et du 
xvpi* siècle. C'est un fait évident. 

Deux autres volumes contiendront k reste des écrits dirigés contre 
ks Donaiisies. \ous aurons l'index avec le dernier volume. Dans 
celuLci se trouve seulement la lablc des références. 


Paul Lkjav. 
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L^&iiziéa épigTELphiquei revu* des publicAcion^ é|>igraphtqü€s relatiTes à E'anTi- 
ïiqufï^T année jgofi, par R. Cacsat et BEaMUS^ Fariïp Britcsl J.eroux, igog* 

pp. 

L^'Ijîw^-i? présente^ dans le fascieufe de jgûS publié 

par MM. Cagnat ci Besnitr, avec le caractère dirtvariable ei d'indis¬ 
pensable utîliiè que les personnes compétentes reconnurent tout de 
suite à celte publication entreprise i\ y a niaîntenani vîngi ans passés 
par M, Cagnat. CVst^ pour mut ce qui touche aux aniiquîïés 
romainesi'un inveniairc rapide ci complet des nouveautés épigra¬ 
phiques do rannéc fournissant b niprodueiton presque immédiate de 
toutes Jes inscriptions qui surgissent încessammcni, en ordre dis^ 
persé, dans une foule toujours plus grande de recueils divers de 
Tanclcn monde et du nouveau et qui forcément doivent attendre uii 
détai beaucoup plus Jong avant de prendre place dans aucun autre 
ouvrage de consul la don courante. IL existe beaucoup de répertoires 
périodiques des îuscriptions sc rattachant a telle ou telle matière, a 
- telle ou telle région. Nul n'est, je crois, aussi compréhensif, ni aussi 
vile paru, 

Comme dans chacun des fascicules qui ont été précédemment 
signalés ici par le regretté Paul Guiraudt b moisson épigraphique de 
Tannée apparait, dans celui-cit dans mute sa variété fortuite, enrichis¬ 
sant à la foist au hasard des trouvailles, i’histoire des personnes et 
des choses* la théorie des magistratures, la géographie administra¬ 
tive^ le droit public ei le droit pri vé, riitstoire des muîurs et celle des 
métiers. Je me bornerai à cïicr^ de la façon dont ecs accroissements 
se trouvent annoncés la longicmps avant de pouvoir être enregistrés 
dans les recueils plus volumineux nî dans les monographies spéciales, 
un seul exemple qui me paraU très frappante C'est celui des listes de 
personnages signalés par les sources comme ayant été mélés à 
Tadministration de la justice, comme ayant exercé des fondions judi¬ 
ciaires^ au civil on au crlitdnel, en qualité de magistrats ou de jurés. Il 
n'csï pour ainsi dire pas une de ces listes très diverses qui ti ait 
quelque proût à tirer des inscriptions contenues dans le petit volume 
de 1908. 

Même en écartant les consuls et les préfets de [a ville qui pariî- 
cipent cependant à la ]usticc cnmincUe et à la justice civile cxiraor- 
dinaire, en écartani aussi les gouverneurs de province qui sont pour¬ 
tant des lonéiionnaires judiciaires auiani que des ïonenonnaires 
adminisiraufs, en sVn tenant aux autorités judiciaires proprement 
dites,, entendues au sens le plus élroiit on trouve à relever : 

deux préteurs urbains (n^' ta? et aap). L'un le n* 229^ est certaine¬ 
ment nouveau (c'est le consul de Fan 722 M. Valcrius MessalJa Poiiius 
qu'une inscription de Rome nous révèle avoir été préteur urbain 
avant,son consulat et après proconsul d\ 4 sîej. L'autre,, le n* i 53 , esi 
memionné dans une inscrtpüon trop mutilée pour qu'on puisse 
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savuir SI c^cstou non Tun de cens connus dans la préturc urbaine 
esi mendonnce présentement sous leur nom dont la Pr^sopog^raphta 
imperii RoTtinni ce que Ton trouvera groupés dans Tune de ses tables^ 
mais que L’on ne peut aujourd'hui commodémeni trouver réunis uulEe 
pan. Dans Je n*" jOt j?r+ urb.. Inscrit sur un poids, se rapporte, à 
notre avîs^ sûrement, contrairement au sens correct de rabréviation, 
non pas à la preturc urbaïnr, mais à la préFecEtire de la ville de 
Q. JunLus Rusticus^ qui est meniiciinnd comme préfci de la ville sur 
beaucoup d'autres poidseî quî n^aurait pas eu, comme préteur urbain, 
le contrôle de poids cî mesures e 3 [ercé d’abord par les édiles curules 
puis par \c prae/ectus urbi: 

un pm^rar hastarius, c’est-à-dire, ainsi qu'on admet avec raison en 
partant de PlinCt Rp^t 4, 3 ^ un prêteur chargé de la présidence du 

tribunal des cemumvirs {r\^ les deux auEres connus jusqu^à prê- 
seni sont indiqués par Mommsen, Droit public, ILl, p. 259, n, t ; je 
me demande seulement sH ne faudrait pas ajouter Je personnage 
signalé par llnscripiion du 11* siècle, C. L ÀiL, lll, 70, ligne 4^ 
comme ayant été en qualité de magistrat romain et non de magistrat 
hellénique, semblc-T-ll bîenj. îtpKXY^; iaëtî îyviSpt^vtw^jj ; 

un prcjctor dç tîbvralîbiL^ nûusis : n* à joindre aux deux signalés 
comme connus par des inscriptions chez M, Jôrs, l/ntersuchungen 
-[ur Gerickrsrerjdssung dur r^imL^chen Kuiserieît, £89;^, p. 43 (la pre¬ 
mière Inscription était seule indiquée par Mommsen^ Droit public, 
lllp p. 2601 n, ï ; la seconde pour laquelle M. Jûrs renvoie à r£p/i. 
epiffr.^ ïV, 834 » aufourd'hui C. A L.j Vl^ 3 e, 807); 

un prêteur fidéicommissaire (n“ esj} qui serait encore à ajouter à la 
Jisie de M. JOrs, p. 40 et ss^ à laquelle j^ai déjà signalé, iV. R- //iVl, 
de droit, XVI 11 ^ 1S93, p. 793^ n, 1, une autre addhîon tirée de 
VAmtëe epigraphiquCy 189 e, n"^ 3 o(utie autre addition, possible sans 
être sûre, pourrait être tirée avec M, Dessau, Prosopogretphia^ II, 
p, L70, n* \2ji de Dig, 36 ^ 3, 6) ; mais il est encore plus remarquable 
comme étant désigné du nom de praetor :iupremarum sous lequel 
la sagacité de Borghesî avait reconnu le prêteur fidéicommissaire dans 
une inscription restée jusqu'à ce jour isolée [v* Mommsenj Droit 
public^ nit P- 118» n. 3 et JOrSt p. 41^ n* 5 ; M. Mommsen^ Eph^ ep., 
V, 433t avait cru un motnent trouver un autre exemple dans une 
inscription mutilée dom une ligne finît par praef. cmd, mais, 
ainsi que l'a montré M, Schmidt* C. /. Vlll^ S. i43i2^ il peut 
aussi bien y avoir eu praet-^ canJ. sévir eq. 

un juridicus per Cûlûbnûm, Lucaniam^ Apuliam^ Bruîtium à ajou¬ 
ter à la llsic des jHn.dicj italiques de Jôrs, pp, 52-57, récente et 
par sutEe plus complète que le tableau dé Marquardt» Organisation 
de fempirct I li p. 30 i n+ auquel renvoie Mommsen, Droif public, 
V, p. 392, n, 9; b liste Je Jôrs comprenait 36 nuEnéros; il convien¬ 
drait aujourd'hui d'en ajouter quatre nouveaux fournis par les ins- 
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crîpilon^ reproHiuîtes épigraphique^ i8S8j n*Sû ; iScjOt 82 ; 

igoj, Tr48ci enfin igoS, n“ î 25 ; 

un jundicus d\ 4 lcxândrlË ajouté par finscription: n* 274 à ceue 
Jisic des juridia à laquelle de nouveauii suppléments sont sans cesse 
apportés par les papyrus ; 

□ n triumvir capital :n* [34) a joindre à cens du Prîûdpat qui $om 
éparpillés dans la Pro^opogrûphid et dont on trouvera plus tard le 
tableau dans ses tables: 

deux mentions nouvelles m” 168 et 21;- de decemviri UtibuiS judi- 
cûfidiî déjà connus et signalés à leurs noms dans la Prosopùgraphiû 
avant d'éire réunis h rensemblede leurs collègues du temps de l*Bm- 
pire dans Tun de ses indices \ 

enfin les noms nouveauT de deux furés^ de deux de ces person- 
na['es inscrits sur les listes des jurys de Rome par les divers empe- 
reurs* ici par Eladrien 12?) et par Anîonin le Pieux în* i62i| sur 
lesquels les renseignements les plus complets sont aujourd'hui ceux 
rassemblés par Mommsen, Droit public^ VU dans quelques notes 
du chapitre des Chevaliers, et par M, Kuehler dans rEncyclopédie 
de Pauly-Wfssownp VJ. p. 3 oo- v, Jîowîdiîi.!mais dont le 

tableau n'a encore été donné nulle part et ne sera même pas dans les 
tables de la Prosopographîe, puisqu'elle ne relève par tous les chevd- 
llerSp ni à pku§ forte raison tous les individus inscrits en qualité de 
d'wceiTfîrfi dans la quatrième et la cinquième décurie. 

P+ F* Gibard. 


Luév. F. A, WiRicEE^ De denste Huïtemindesmaarke-r. Fierde Einds onden 
Afdeîing. Copenliagui!, GjfldetidEfi In-folfe de 216-134 c* pp* 

La pubilcaiion du prof. Ludv. Wîmmer sur les Monuments 
runiques du Danemark a est au|ourd'hui terminée* Commencée en 
ïSqStelle aura duré un peu pius d'une quinzaine d^annêes. Le volume 
ci-dessus annoncé^ qui consiiiue la deuxième partie du tome T\\ con-^ 
tient J outre la description et rinterprétatton de quelques inscriptions 
découvertes trop tard pour avoir pu prendre place dans le corps de 
Touvrage^ quatre glossaires des noms communs^ des noms de per¬ 
sonnes, des noms de lieux ex des mois latins relevés sur toutes ces 
inscriptions : c'est dire qu'il sera particulièrement précieux aux 
scandinavisants et aux germanistes, en générai. En ces quatre gros 
in-folioj superbement édités et consacrés Je D' aux runes historiquesp 
le II* aux runes du Jutland et des îles, le fil* aux runes de la Scanie 
et de Bornholm, le IV* à celles gravées sur les pierres tombales ci 
dans les églises^ M. Wlmmçr, dont la haute compétence est univer¬ 
sellement reconnue^ a élevé un monumem qui^en sauvant de la ruine 
les débris du passé Scandinave^ fait le plus grand honneur à son pays 
Cl à lui-mème. 


Léon PiîfExu. 
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X Deubche G^scWchie im Zeitaltar der &&^eitrefonaaatloHt von Gu&inv Woif, 

Berlin^ ËraiLilus* 1908, ZweÏTcr Band^ ersw Abteilung. 184 P- Prai : ic tr. 

Notis avons rendu compte jadis des différenies parties du premier 
volume de l’otivraj^e de M. G. Wolf Dlï ans se sont écoules depuis^ 
et cette nouvelLe Livraison^ qui nous arrive saos labJe de maiîères ni 
préface, nous laisserait asscîs perplexes sur le plan de Tauieur^ si une 
noie placée au revers de la couverture ne nous fournissait là^dessus 
un renseignement sommaire et ne nous promettait, pour les fasci¬ 
cules suivants^ un a%'anï-propo5 absolument indispensable- En effet, 
après être parvenus, â la fin du tome premier, jusqu’à rabdicaiîon de 
Charles^Quint, nous reprenons ici nos études à trois siècles en 
arriéré^ à Tépoque des Hohensianfen. La note mentionnée tout à 
l'heure nous apprend que quatrième livre tout Touvrage est con¬ 
sacre au tablenu du développement du pouvoir princier dans le Saint- 
Empire, à la naissance et la consolidation des différents territoires* 
de plus en plus émancipés de l'auiorllé suzeraine, depuis le milieu 
du ïiir jusqu'au milieu du xvi* siècle. Ce quatrième livre, M, W. l'a 
partagé en quatre chapitres; le premier traite de la politique territo¬ 
riale des princes laïques avant la Réforme, le second de celle des 
princes ecclésiastique& durant ta même période^ Dans la troisièmci 
l’auteur s'occupe de raitiïude des États de rAHemagne vis-à-vis delà 
Réforme; dans le quatrième, il esquisse leur histoire, depuis le recès 
de Spire ( 1326} â In paU d'Aügsbourg ( 1 33 S). 

Les fascicules suivants do second volume nous fourniront un aperçu 
général sur les territoires de TEmpire au milieu du ïvi« siècle et nous 
raconteront leur histoire jusqu^à la mort de rcmpercur MaKimilien 11 . 

Le travail de M. Wolf a conservé, comme on devait s"y attendre» le 
cachet particulier, deux fois déjà signalé dans nos comptes rendus. 
C’est le travail très consciencieux * d’un savant riche en idées, et 
porté plutôt â nous donner des considérations sur rhistoire q\ic de 
narrer en détail Vhistoîre meme des événements; l'auteur reste volon- 
liers dans la sphère des abstractions. Comme dans les fascicules pré¬ 
cédents, nous avons ici une espèce philosophie de Thistoire d Al¬ 
lemagne^ où les lecteurs très instruits et très 3 érieux+ mais surtout les 
spécialistes, trouveront bien des aperçus inlércssanis et originaux sur 
la matière L Mais on ne suit pas l'auteur sans une certaine fatigue ï 

1. Kdi*t4S cHUqtie éû 6 mars Cl du sft dcccfDbrc 1899, 

3. >"ous rcpj'r'eh.ïûnt derniireinentk unirnvAU d'érudiiion iltemnnd l^cncombre- 
eicnt formidable de son appamt critiqua. Ici L'on pournït se plaindre de Tab- 
«nce presque compSete de renvois aux sources. îl y a parfois uoc dizaine de 
pages tuinsla moindre note. Sans douïe l'èmdEtion de TautcUr cbi de bon al ni ei 
Ton peut l'en Croire sur parok- Mak touî de même ou aérait par moments dési¬ 
reux de savoir où il a puUé sea données et sur quels Eexies précis il base les tptio- 
rismes qu'il torniule* 

3* Noü* ferons remarquer surtout l'cspoac très intéressant de t aulagonismci 
tort naturel d'ailtenra, qui se manifcsie entre les grands possesseurs territoriaux 
de la seconde inoltfédu xv^ lUctc elles empereurs Frédéric MI et MaxiEuilicn 1 . 




aeVDE CRITIQUE 


90 

car il a de moreder soo iravoît en chapisres plus courts^ a 

il faut lir^ d’alïilcE bien des ddu^tiin^s de pages avani d'arriver à un 
pLiim d'iirréi qui permette de âQUllkr. Nous attendrons 1 apparition 
lies prochains l'ascicules jMïur |wkr plus en dfuiîl de ce second 
volume^ nous bornant ù signaler aujourd'hui là pnblicaiîon de la 
î-Liiie de cei ouvrage, depuis longtemps ti tien due, 

R. 


Kîicnne Dtjkss^ ün prélat Ladépeadiint au kvil^ aLÉcle ; Nicolay Pavillon, 

évèqua tn-î4"- l*Jnn-Nfiiirriïp lyti^K - fr. 5o, 

Voici un livre de bon augure* L'hisioire du svii* siècle s^élait, 
jusqu'à CCS dernteres anndes, endormie dans la conlemplation des 
grands honimes. ï;t Thistoire cccle^iasriquc Tut. entre touïes, longue 
h s'tfvdllcr. L'escmpje de Sainte-Beuve n'a guère éiù suivi; les hisio* 
riens se sont pas^tonndment attachés aux prélats u^crivains, diplomates, 
admînîstratCLirsT révolutionnaires; îb oni négligé les personnages de 
second plan^ dont le rok fut purement ccclcsiasriqüe * N'est-ce pas 
d'eux, pourtant, qu'a vécu rÉglisc et ne marquent-ils pas mieux que 
tous les autres, le sens de révolution religieuse? 

M. l>ejcan a le mérite d'avnîr neîtemeut exprimé cette tdêc 
l introd. Vil et de Tavoir fait passer dans un ouvrage esTÎmable ù 
tous egardSr Nicolas [^avillon n'a pas la renommée d'un écrivain ; 
son rôle politique s^esî limité à une opposiEÎon tou le religieuse. 
L'étudier, c'est slnierdircla Jeeiurc et la critique de documents soiiip- 
tücui, éloquents ou dramatiques^ mais c'esi peut-être renou%^eler In 
documentation de noire histoire ecclésiastique. Je n’en veux pour 
preuve que les manuscrits d'Ulrecht et d'Amersfoorr, les archives 
dépariementalcs de TAude, de la Haute-Garonne^ de l’Hérault, etc.^ 
les Archives naiîonales et les richesses des archives üassicr, dont 
M. Dejean a nourri son sruvre. 

M. Dejean étudie longuement la vie de Nicolas Pavillon. Nous ne 
SQurions lui reprocher de s y être complu - N. Pavillon est un homme 
d’action, aussi peu spéculatif que possible; sa vie et sa doctrine se 
confondent. Dans cette existence combaiîve, chaque lutte nouvelle 
semble résumer une théorie du saint évêque : Talfaire du Formulaire* 
cest le Jansénisme; — l’alfairc delà Régale, c’est le Gallicanisme de 
Pavillon^ Quelque précise qu elle soit, cette partie de l'ouvrage ne 
nous donne rien de bien nouveau. Cesï une vie de saîoti une belle 
vie courageuse, déjà légendaire à la fin du xvn^> siècle. Mais M. Dejean 
s est efforcé de la localiser : ][ a décrit, dans un chapitre —^ peut-être 
moins large que son lître^ mais fort intéressant, — le Prestige de 
l évêque d Alet ^ ; il s est atiachê à Tetude de cet év'êché du ïVu^ siècle; 
nous connaissons par lui tous les soucis de l’évêquc, ce t syndicat de 
h jeunesse », dirigé conire les sévérités de Pavillon, qui tmuve dan- 
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ks bals du dimanche, et soutenu par des prôrres débauchés^ 
— □ TafTaire des frères Aosîhène ■>, publicaîtis pillards, que Pavillon 
écrasa avec bien de la peine, etc. — Nous connaissons mal les èvèchéS 
du jvii= siècie+ leur vie -quotidienne; nous ignorons iûui à fait Topi- 
nion du pcïit peuple, ci de tels dé[ails nous enchanïent+ M- Dejean 
s"est rendu compte de leur valeur; peut-i^re même le soin qu'il prend 
d'en marquer Fâge^ et d'en faire pardonner le caractère est-il un peu 
fatigant (par es. p. 7a et 73'u 

L^apport tout personnel de M. Dejean^ c'est son chapitre sur la 
.. doctrine *1 de Nicolas Pavillon [ch. is). Vokî un evèque qu’ou a 
considéré — peut-être pour le perdre, — comme un determiné jansé¬ 
niste et qu^on trouve à Torigine du débat sur la Régale. Hsl-il vraiment 
janséniste et gallican? M. Dejcan a résolu cet important problème, 
un peu rapidement sans doute, mats en somme fort habilement. 
Nicolas Pavillon rtkst ni un théologien nî un juriste ; c'est un évêque 
fort de son droit et un esprit indépendant, ci c'est surtout, nous J'avons 
vu, un homme d'action, ennemi des subtilités dialectiques. Telle est 
la disiinciion essentielle de M. Dejean; il semble bien qtiVdle donne 
la vérité. N. Pavillon s'est simplement rencontré avec les jansénistest 
mais hors du terrain de b pure théologie, e S'il s'est engagé avec eux 
dans iaifaire du Formulaire,'., c'est parce que sa doctrine particulière 
en matière de discipline ecclésiastique, concordait à merveille avec 
les aspirations jansénistes p [p. 343). Quant àu Gallicanisme, on peut 
dire que N. Pavillon s'en est fait l'apôtre indomptable ; mais il nksi 
pas, comme Harlay, un üallîcan platement soumis au Roi, ou, 
comme Bossuet, un gallican conciliant ; il représente un gnlticanîsme 
beaucoup plus ancien et plus large, également éloigné de radulaiion 
pontiBcale et de Tabsolue soumission aux ordres royaux, fondé tout 
entier sur U théorie iradîiîonnclîe de Tindépcndaticc épiscopale. 
Ainsi SC justifie le titre de Touvrage de M. Dejean. 

Le caracière de Nicolas Pavillon se trouve par là singulièrement 
précisé. Qui ne voit aussi l'intérêt de ceue étude pour la soluiîon de 
deux problèmes jusqu'à présent peu tentés : la diversité des partis 
gallicans, les rapports du jansénisme et du gallicantsme ? 

Cet ouvrage, en plus Je sa forte documentation et de Thabileté de 
son auteur, a donc eci autre mérite, d’oiinoncer, ou, plus modeste¬ 
ment, de confirmer un sens nouveau de l'hisîoîre ecclésiastique : aux 
portraits de prélats écrivains ou politiciens vont s'ajouter des pOr- 
traitSp tout aussi inlércssanïs, de prélats don i le rôle fut simplement 
religieux; même, à rcxempledes autres histoires, rhisfoire de l'Bglise 
va sans doute laisser ses monographies de « Grands hommes pour 
aborder Pétude^ autrement profonde et vivante, des partis. 


Georges Hardy. 
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Pierre 0 OVÎ, Lea eau etforètt eû Lorraine au «lèole ^Kïtrtii dm Jïfii/rtïM 
i/M el jgcid/ert dn Comité des Travaux histori^^üt^ 'Paris, 

BerBcr-I^Traultj 1909. Jn-S*. 1 fr. 

X^s pf«inièma expérience i nérostaîiquaa laltet en Loiraiae, 1753-17?^, 
Pariât Berner-Li:ïi:ault, lyjg, ; 1 ^r, {avec rroia plendt»} r a fr. 5e, 

M. Pierre Boyé, présideni de k Socklë d'arth^ologie lorraine^ 
vient de publier deux brochures fori ingiructives : 

I® Les e^ux et forêts^ ett Larraùte au atviii* siècle. H montre com¬ 
ment sous Stanislas, rorgamsaTÎon française en maîtrises se substitua 
k l'organisation Jorraine en gruenes et insiste sur la part que prit à 
cette rt^forme Paul-François Gallois. On trouvera aussi dans ce 
travail de curieux détails sur les exigences des commissaires des bols 
de k marine et sur les scieries domaniales- La Lorraine h dkdmî- 
rablcs forêts; mais néannioms, à cause de Texploîtation à outrance, 
cette richesse diminue et on a pu prononcer, à la fin du siècle, le 
mot d'épuisement. Il serait a souhaiter que M. Boyê réunit bientât en 
un volume toutes les études isolées qu'il a ptibUées sur Jkdminîstra- 
tion, Tindustrie et le commerce en Lorraine, sous |c règne nominal 
de Stanislas. Nous aurons amsi un admirable livre sur i’histpire inté- 
rieure du duché du ïviii^ siède. 

2® Les premières expériences aérosiatîques faites en Lorraine offrent 
une étude toute dkciualitéi Le premier ballon lancé eu Lorraine le fut 
a Nancy, !c 19 décembre par Pierre-François Nicolas, professeur 
a rUntversité;i! tomba à quatre lieues de b ville, à Fontenoy, En J7S4, 
le chevalier de Boufflers fii un certain nombre d'expériences au château 
de La Mülgrange. Mais ce nksi que le i" juillet E7S7 que partit de k 
Pépinière Je premier ballon montée il portait faéronaute Blanchard 
qui faisait son quatorzième voyage aérien, et tomba entre le village de 
Viilers et le château de Brabois. Sur toutes ces tentatives, sur La 
forme des ballons, sur les sentiments des spectaieurs de la ville ou de 
|a campagne, M, Boyé nous fournit les renseignements les plus 
précis et les plus amusants^ Il cite, à diverses reprises, le messin 
Pîlâtre de Rozîer qui le premier, le 21 novembre rySS, s'était confié 
â un ballon parti de La Muette et quii le ï 5 juin (jS^t s'abattit sur 
les falaises de Boulogne. 

C P- 


Paul GAvnrJi, Bïathicu de MonÉmoreae^ at Madame de SkiL. D'après ka 
încdiieïdc M. Je Montmorency â M* Nocb,rr de Salissure. PanSj Flon, 
p. 3li. Fr, I.So. 

L^érudit historien de M""" de Sïacl a de nouveau esquissé sa vie 
d'après les témoignages d'un de ses amis les plus dévoués. Mathieu 
.de Montmorency la connut dès 1790, il en fui quelque temps éprîs, 
jusqu à ce qu une crise de mysticisme sur^'enue en 1794 transformai 
cet amour en une proforidc amitié qui ne finit qukvec b mort de 
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âù Staël- 11 s'êtak Jié en 1794 aussi avec sa cousine, Necker 
du Saussure, qui deviem vhe pour Jui « la seule personne a%'ec 
laquelle il pcui penser tout haut sur notre ainîe ». C'est Ja pubJîcâ- 
tion de celte correspondance inédite qui a did T occasion de J a nou¬ 
velle élude de M+ Gautier. Tomes ces leurcs dont chacune est 
comme un bulletin moral — c^est le mot de Mathieu — sont rem¬ 
plis des inquiéiudes que lui causent les équipées de Timpétueuse 
amie, du désir de In tirer des embarras oü la jettent et la rejetteni la 
politique ou la passion, et toujours aussi de l'espérance d'amener une 
conversion religieuse chesf la hile des philosophes. Montmorency fut 
pendant vingt-sept ans un ami tendre et hdèle, mais pour ce rôle de 
directeur d'âme auquel il préiendaii, il Jaui avouer qu'il Va asse? 
piteusement tenu. U était trop timide ci réservé, capable seulement 
de gémir si^r chaque imbrogito qui survenait; Chamisso, que Tau- 
leur eût pu çiter+ ne {'appelle que di*r iwî/jfc, Jer jromme Mùntmù- 
rencj'j der heitige Afûim \ il resre à chaque page du livre de M. G. «■ le 
bon Mathieu ou - Se pauvre Mathieu », et on ne voit nulle part 
qu'il ait exercé sur M"" de Siael une action véritable. Son rôle tout 
effacé, pendant que sa lerrihJe amk déployait tant d'activÎEe, ne nous 
intéresse que par les impressions qu'il en rc^'ott; chaque nouvelle 
aventure de l’une nous vaut de Tautre une lettre de plaintes à la cou¬ 
sine et nous y profilons de mieux connaitre l'héroïne aux divers 
momems de sa vie» comme dans scs rcktîons avec Beofamin Cons¬ 
tant que Montmorency nkimaii f^nère, ou â roccasion de ces fré¬ 
quents et brefs séjours à Paris ou dons certains châicaui de la pro^ 
vince. La vie sentimentale et politique de M®* de Staël^ sî elle ne 
reçoit aucune révélation des commentaires de son discret ami, y 
gagne du moins un indulgent défenseur. L'étude de M. û. qui avait 
été assez avare de détails sur ks débuts de la carrière de Montmo¬ 
rency, nous renseigne plus abondamment sur k rùk actif qu'il joua 
dans les conspirations royalistes qui précédèrent la chute de l'Em¬ 
pire. On devra le remercier d'avoir par celte publicaüon enrichi de 
quelques nouveaux documents rhistoîre des amitiés de M“* de Stacl. 

Ludovic Rotjstan. 


GüsTEve CLÊaEMT-Siuor<^ Ls comtesBe de Vakn. Souvenirs de ia vie^ sa famille, 
m iiîTiis, scs currcsponilanis- Paris, Plon, 1^0^, in-S*, 404 p-, |Hîrrrafct, 7 fr^ 5 o. 

Un mût de la préface avertit que ce livre était écrit pour un petit 
cercle de parents et d'amis. Cest bien rimprcsslon qu"on en garde 
après lecture. Hors de ce public resircintj II est à craindre qu'une 
biographie aussi détaillée d'un personnage aussi effacé n'intéresse 
guère. Apollonie de la Rochelamberti née en 1820 d'une très ancienne 
famille du Limousin, alliée aux Dreux-Brézé et aux Golovtine, vécut « 
en Allemagne do iB 3 o à i 836 , ses parents ayant suivi Charles X en 
exiL Elje fut élevée au couvent des ■ Dames anglaises * où elle 
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connut George Sand ;M. C. S. reproduit, de la jeune Aurore Dupin, 
trois klires datées de 1820}, retourna quelque temps â la cour de 
Prusse, et épousa en 184J6 le vicomte de Valon, député de la Corrèze, 
que la mort tragique de son frère ainé fit comte en 1 S5i. Légitimlsre, 
jusqu'à conseni'er précieusement un mouchoir où le comte de Cham¬ 
bord enfant avait étanché le sang d'une égraiignure, de Vajon 
reste à l'écart sous l'Empire, bien que ses beaux-frères figurent à la 
Cour Elle n a de rôle qu après 1870, de rôle poliiique s'entend, car 
pendant la guerre elle montra beaucoup d'activité et de dévouement 
dans l'organisation des ambulances de l'Eure. 

Peu de temps «près, une alliance de famille la rapproche de Pou ver- 
Quertier, à qui elle fournit des recommandations utiles pour sa mis¬ 
sion en Allemagne. Scs lettres de cette époque sont à joindre aux 
CorrespcmJances de Thiers publiées naguère. Il y aura au'ssi â glaner 
dans ce que M. C, S. dit du rôle de M"" de Valon lors de la fitsiùn 
et jusqu'après le lô mai. On notera une lettre curieuse de M. de Da¬ 
mas, qui a découvert que son cheval, jadis hébergé à Frohsdorf, ne 
supporte pas le voisinage des chevaux de Gambetta, et qui ajoute : 
« Je vous demande si un cheval républicain aurait montré la même 
délicatesse? Jamais! donc attendons tout de la force de notre prin¬ 
cipe ». Quelques lettres, relatives aux négociations de Mac-Mahon 
avec Pouyer-Quertier au lendemain des élections de 1877. et aux 
efforts de m™ de Valon pour attirer les bonapartistes dans l'opposition 
monarchique, sont aussi â retenir. Après la démission de Mac- 
Mahon, et surtout après la mort du comte de Chambord, M"' de Va- 
\oa vécut dans la retraite. Elle est morte â Paris, le 9 avril 1904. 

K. G. 


André TAftotett. La Fronça et ses allûnces, la lutte ponr l’équUlbre. Pari*, 
Alcan, 1909. In-B-, itg et JCî p., 3 fr. m. 

M. André Tardieu retrace dans le volume sur !a France et les 
alliances la lutte diplomatique qui se poursuit toujours sous nos veux 
et qu’il nomme la « lutte pour l'équilibre >*, La Triple Alliance qui 
unit r.Allemagne, l’Autriche-Hongrie et l’iiiilie, l'alliance de la 
France avec la Russie, son entente avec l'Itaiie et l’Espagne, son 
accord avec l'Angleterre, le rapprochement anglo-russe et, au milieu 
de tous ces pourparlers et traités, de grands et dramatiques événe- 
metiis comme la guerre de Cuba, la guerre des Boers. la guerre du 
Japon, les affaires des Balkans, l’Allemagne essayant de garder l'hé- 
gémonie qU elle seule menace, la conférence d'Algésiras et le conflit 
des alliances, telles sont les principales péripéties de la lutte. Ce 
simple exposé suffit h montrer le vif intérêt de ce volume où Phisioire 
diplomatique des trente dernières années est condensée en un style 
et net avec une sûre et précise coîiiiaissance des faits* 


A* Cïî* 
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Andrc hütiL^. Gülûéô françaiM, raccï, rcligiûBS, caatumes, protiucdoTi. 

CGcnm«i'cc, Parîi, ChÉllfmel. vn ti p. 

II serait a sûuhaiier r|ü^ün cùi sur chacune de nos possessions 
d'outre-mer un ouvrage comme celui de M. André Arcîn sur la Gui¬ 
née française. L’enquéie menée par M. Ardn sur l'état social, morale 
agricole, commercial et indusirid de notre grande colonie atricalne 
est consciencieuse^ scrupoltuse j elle est compJàie ; elle est^ en outfCt 
vivante et pjtioresque. On notera principalement les chapitres que 
fauteur consacre k la psychologie^ aux comumes ci aux bonnes qua¬ 
lités de k race noire. U montre le péril que fait courir â notre domi¬ 
nation I*învasîon croissante Je l'islamisme ci^ en revanche^ les facilités 
que réiai de lû famille noire ouvrirait à la propagande chrétienne. La 
partie principale du livre est celle qui concerne les esportatîotis et les 
imporialiofis. On peut conclure de tout ce que dît M. Arcîn que lü 
Guinée française serait un excellent terrain dktfaires. Le dernier cha¬ 
pitre prouve que le grand mal de la colonisation européenne^ c^est 
rassimilaiion à outrance, c'est le système de l'administration directe, 
c'esi J’applicatton de la Justice française avec ses frais, sa procédure 
compliquée et son ignorante de tlndigène. son Insouciance des dîfli- 
culiés dû races et de traditionst c"est fa destruction de l'autorité des 
chefs que TEuropéen traite souvent comme les derniers de leurs sujets 
au lieu de les soutenir^ de les aider et de leur donner un costume 
officiel tout on leur faisant comprendre qu'ils sont de simples fonc¬ 
tionnaires dont les moindres abus seront sévèrement réprimés. Que 
cette erreur persiste et qu'elk s'aggrave, et sûrement nos colonies 
périront. 

A. Ch, 


lEuftène Püinâf Los UontiiûiËïitB nationaux en Alleniagne. PariSj Ploti, 1908. 

lu-iûrXvet p. 3 fr. 5 o. 

C'est une fidèle description de tout ce que nos voisins onl élevé de 
plus remarquable pour honorer leurs héros et commémorer leurs succès 
militaires, M, Poiré passe succès si vemeni en revue * ta près 

de RatisbonnCj la/^N^irîiejïAÉ7//ect la iïtîMrm de Munich, la EeJ^r^iungs- 
halk de Kelheim* l'.Armînius du Teutoburger Wald, le monument du 
KylThîiuscr en Thuringe, En Sicgessâ'ui^ avec la Siegn^aUee et k 
monument de GuiSEaume à Berlin, le Frédéric III de Wrerih et la 
Gt^deiikhiiiie de Gravelutte. Il y a une lacune : le monument de Fré¬ 
déric H â Berlin ne devait pas manquer dans ceitc lisie^r ci aussi le 
Bismarck de Hambourg. Des reproductions photograph iques auraient 
dû accompagner un livre de ce genre. M. P. nous décrit avec soin ci 
agréablement le site et remplacement de chacune de ces œuvres qui 
presque toutes manifestent le goût de rénorme chcrâ rAllcmagne; iU 
raconte en détail leur histoire, s'arrête à leur inauguration, nous ren¬ 
seigne sur les architectes et les sculpieurs, n^oublic pas même k 
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chiffre des dépenses et nous donne son opinion sur leur valeur arils- 
lique pour laquelle il fait bien des réserves. Mais son livre n’csî nas 
sculeinent d'un touriste informé, il est surtout d’un patriote qui s'est 
proposé de réveiller en France des semimenis de fierté qu’il juge trop 
atfaiblis. en soulignant, souvent à l'excès» le caractère de moraue vil 
lorieuse et l’allure de défi que certains détails de ces ceuvTCS peuvent 
trahir. Bien que l’auteur ait un peu abusé de ce thème banal du 
manque de modestie dans le succès chez nos voisins» son livre inté¬ 
ressera les lecteurs .quelques menus détails seraient à rectifier et les 
noms allemands sont parfois mal reproduits). 

L. K, 


Les tastitutioas aUsmaade. Franc# par Henri Sc..«„, dt„;,aup i4.|cttr«. 
professeur ojîrejfe de l’Université, ti pa^t i Édition dt U Arvue alMcié»i,e 
ilJusirce, \ol. XI, n* U, 1909). Siresbourg. 


M, Henri Sebeen s'esi livré à une rapide enquête sur les sodéiés 
allemandes répandues en France « plus spécialement à Paris. Elles 
sont légion et se proposent les fins les plus variées, mais elles aspirent 
toutes a maintenir vivace le culte de la mére*patrie, à favoriser Je 
germamstne. Au demeurant elles sont non seulement tolérées, mais 
souvent encouragées par ie gouvernement français et M. Scheen insiste 
avec raison sur cet esprit de bienveillance é l'égard des étrangers qui 
est Si général en France. U y voit une grande force et souhaite que 
JA lemagnc suive notre eiemplc. I] y a nêcessaircmem dans ce tra- 
vat! quelques omissions — peut-être voulues — et J’on eût souhaité 
plus de documems. Tel qu’il est, J’opusculc de M. Schœn rendra 
service a I historien ou au sialisiicien désireux de st renseigner sur 
la coionte allemande en France. 


E.-H, b. 


The Seveu agaiust Thebe» of Æschylue, wiih mtroJucibn, criiical notes» 
«mmcjiiarj'. iranstsiton and a recension of «he Medicvftti Schalia, bv T. ü. 

Tuuïisa. CaoibridgCp Uaïversîtj Pj-ess, igog- 

n y a déjà longtemps que M. Tucfcer s'occuped'Eschyle^ etoticon- 
naît scs éditions des Suppliantes et des aioé>//ore.v. Voici malmenant 
une autre édition, faite selon les mêmes principes, celle des Sept 
contre Thebes. Elle se compose d'une introduction» du texte accom¬ 
pagné d'une traducilon et pourvu de notes irès développées, et des 
scholius du Mediceus. Cette adjonction des scholies, pour le dire en 
passani, ne peut que rendre des services, bien qu’elles soient souvent 
insignihantes; l'éiudiani sérieux, les trouvant dans k même volume 
• ■lue a pièce, pçut^ rocilemeni s y reporter et sc rendre compte de Ja 
manière dont l’éditeur en use pour inierpréier et quelquefois pour 
établir le texte, M. T. s'esi posé ks quesiîonssuivantes : bans quelles 
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drconstqnces et pour quâlLcà raïson^ ïa pièce a-t-ellc dlé écrite?Où 
le poète a-t-îl pris son sujei, ei quel effet artistique en a-t-îl tiré ? 
Quelle impression le drame devaÎMl faire sur les spectaieurs ? Uin- 
troduetion y répond d'une muniére à la fois sobre et précisci en iraî- 
ïûtïT d'abord des relations légendaires entre Thèbes et Argos, en retra¬ 
çant à grands traits rhistoire des Labdacides jusqu'à b guerre des Sept 
chefs, et en donnant une topographie de Thèbes avec ses sept portes- 
La pièce, représentée en 467, n'esi pas uniquemeni une = leçon de 
morale, enveloppée dans la destinée des fils d'iEdspe n : elle a aussi 
un but politique. On se souvenait que riuvasion perse avait trouvé 
Alhènes sans défense; Thémi&tocle. puis Cimon avaient vu Ja néces¬ 
sité de fortifier k ville, et ckst ^ ludubîiablement h, dit M. pour 
soutenir cette pülitîque et diriger ropinion publique dans un sens 
favorable a'ui vues de Cimon qu^Eschylc choisît son sujet \ quoique 
la scène soit à Thèbes, nombre de passages peuvent s'appliquer à 
Athènes, et ta pensée dominante du poète est celle-d : Ayez con- 
hance dans les dieu:Ci mais songez à vos fortifications* On prête 
beaucoup au% vieux poètes, et Fîdée que leurs mots peuvent cacher 
des allusions aux événements passés ou contemporains est, tl est vrai, 
souvent justifiée; toutefois je ne suis pas sûr que l'on suivra M, T. 
dans ses imerprétaUons. Autre chose est que nous^ modernes, nous 
trouvions des allusions dans une pièce antique, et autre chose que 
les spectateurs les y aient vues comme nous; autre chose surtout est 
que le poète les y ait mises. Le caractère à b fois épique et drama¬ 
tique de la pièce est au contraire analysé avec beaucoup de justesse^ 
fit le rôle du messager est brièvement, mais nettement mis en lumière; 
AK T. aurait pu, à cette occasion, insister sur ce point, assez peu 
remarqué, scniblc-t-il, que b messager des Sept est d'un tout autre 
ivpe que les autres S/teW de tragédie. M me reste à parler du texie. 
M. T. CST conservateur^ mais seulement dans une certaine mesure; 
car s'il se tient aux leçons du M édieçus dans quelques cas ou le texte 
n'est guère satisfaisant, ailleurs il est dkne hardiesse dans la conjec¬ 
ture qui ne recule pas devant ^admission de mois nouveaux et de 
formes insolites, comme v. iîlKamï{È)^ iSq iatejitâÏQy-avec un sens 
également forcé, ^l'j’ér da carijuois]j S34 èiî, 667 Au 

vers 2jt oS'Oî choque M. T+, qui remplace 

SieTroTï;^ par dont b construction gramniaiicale, pour ne rien 

dire du sens, est fort suspecte. 4^4 est corrigé en srV o!pY®^+ 

qui me semble mal placé dans la bouche d'EiéocIe parlant d'un de ses 
guerriers^ et que les comparaisons de M, ne fus^ihent pas suffi¬ 
samment. 563 aâÉ>.^£^v, ton frère par la naissance 

fsuppléez : mais non par Jes seniîinents;' est aussi étrange pour le 
sens que pour la maTiière dont ce sens est exprimé; il est vrai que le* 
texte des manuscrits esi inînielligîbk ; mais la correction est encore à 
trouver. 460 Trtrip-sOw serait bon; mais je ne vois pas les raisons qui 
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portent M. T-à suspecieniÈntsiîrîfli, d’autant plus que nous avons tIt3k;ïi 
au V. 435 . Une correction heureuse est 630 tro! ti' « pour ila,-, et l'at- 
tnbutjon des vv, 064-672 au messager mérite d’étre prise en cünsU 
deraitan. Quant à l'annotation, elle est ample et soignée; M Tucker 
aborde émolument les dilücultés, les résout souvent d'heureuse 
maniéré, et commente gêncraleineni le ie*te avec une abondance 
Cl informâilûn c|uj est réeUemenï îristruciive, 

Mv. 


“Nous slgMlioas l'jn passé le livre eonsacré au sociBlisie chinois Meh ti; 
cétait le I" volume d'une série destinée ü foirs! connaiite les philosophe* et 
^lologues onentam. Voici Je s*, qui udls montre un adversaife de Moh-ti et 
de 1 école MDfucéiste, presque au précurseur de iStirner ■ Lf, fftéorf« iwdiWdM- 
hsfer dam la phil^oplti, çMnoUt^ iepi^sr-nAon (Giard et Briére, .oag, do 

J O p. J fr.j par Alcïaodra Davio, qui veut nous rappeler par ce livre que « toute 
loi est en nous mdividtis, on en nous petiFles, li uesagit que de ta découvrir 
sous l'fltnoncelletnent des mœurs et des opinions factices, fruits de cette dducaiion 
mai comprise qui tend b tuer rbomme v(«nt dan* l'enfant, pour üç livrer ù ta 
Société qu'un paaiin automate capable d= poursuivre, juaqu’à sa fiù, un «esticu- 
lation empruntée s. Yang-Tchou, dont ies discours sembient avoir eu ua granJ 
feienüssement, su point d'inquiéter sérieusement la phiiosophic olflcicile, doit 
» .voir vécu à J.éans,cspiiale de l’Eiai de Wei, vers le v siffle avant notre ère 
avoir etc • petit propriétaire terrien s et navolr , jamais esercé aucune charge 
publique... particulariié ■ qui est n eu parfait accord avec sa doctrine -, Ceite 
curieuse Bïeeptton h la tendance générale de la mentalité chinoise nous esr 
esposée sous une forme succincte, dans un style accessible à tout lecteur, et par 
des rapproche menu continucU avec nos mouvement* politiques, économiques et 
socrauç. Ou trouvera, à partir de la p, iïS, d'uliles .Voies himriqt.» sur Jea per- 
u>nnqgc£ Cités, — Th, &CH V 

“ VEtrt rt le Comaiire (Lcroui, tgoÿ, iv-q^i p.) par M. I|. EsfisAsstT, * est 
fe fruit do médiiatloni quoiiJkunes, dtirsui un assez grand nombre d années - et 
ne recherche rien moins que * la nature, l'origine et ta fin des éires ■ ou ■ te 
cominent cl le pourquoi de J'tlnivers * ou ce qu’est 1 l'étre en lui-même », Les 
réponses des métaphysiciens à cette question des questions » ont toujours paru 
si obscuKS, SI enibrouitiées comme a plaisir, si oppose» entre elles, si insigni- 
liantes en somme » que l'auteur a pensé ■ qu'on pouvait en présenter une solution 
plus juste eu même temp* que plus simple et plu» claire ». |,c plan destiné k 
aticind.re celle salmion est bien «posé p. M2'X4j; mais fa note de Ja p, l^6 nous 
prevjcui tout de suite ,issei inutilemeiji d'ailleurs, car ji auffit de feuilleter le 
volume pour s'en apercavotrj que l'auieur fera * amurelleinefu amené à parler 
un peu de tout i propos de chaque objet . et no saurait s' » asireindre à suivre 
cet ordre prétendu rigoureux, mais qui présente toujours it l’esprit -luelque chose 
e purement artiiieiel ». Sans doute, mais cette absence de méthode pourra passer 
pour un grand défaut, malgré leseccusus alléguées par r.^venissemeni et malgré 

emploi du langage courani ■, qui est une réelle » oricinaliié * du livre. “ 
^oions un eseellont jugement sur Vol 1 a ire fp. 3, n. ,), « le pragmaiisme 

G tiue chose très ancienne »,i de Bossuet et de 

«f e P- 475 , n. t:, un beau passage sur las conséquence» des théorie* uiaiâ- 
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Fl&lîËtei fp, 1+7 slilv.f CT UH appcüdicc lur Vaniclc de M. Bout roui: W. 
tf ttxférîencs retigiiüâe fp. 476*), ^ Th, Scii* 

^ La méthode hlsiori^iLie ai féconde, à quelque ïuict qu'elle s’nppKtque ; Mai* 
Ita résuttats qu'elle obtient toni plu4 ne ut* et plui ptécieiii; ençote quand le ^ujei 
est de ceui qti'on traite habîlurîicmeut par r^necdme et la chronique. Le petit 
rülutnc quEî M. Emile IIacteii ■^ient Je consacrer à n une dansrCüse de I Opéra 
50US Louis XV. S^lîi {Paris. Plon, in-ta) est «n modèle d’histoire théilraic 
et mrtkïüque; un iravalL coiiipEei, appuyt mr des documenta de première main et 
ioeditsH uillisé^ avec goût, iniêrcssantâ par eux-mâmes, plus utiSes encore par 
les explicülioiis qui les accompajgucRi. Non seulcmâni il a reconstitue^ sans excès 
de détail d'aïUcurs, la vie de cette danaeuse qui tut une: vraie remnie et une vraie 
arüstei deux choses presque aussi rares Tune que l autre dans ccice professipn. 
mais il a rciracé en cniinaîsseur révolution de ta datist;, ïcHe que 3 u compreuakt 
rêpoquct et fait ressortir TorigiiiatUd^ la nouveauié. Taudace niâme de 3 a réforme 
que Sa[yé pfclcndit introduire dan* cet art. je veui: dire la vérité de la 
îiiimîqac et du coaiume, ix sçanJalcde son indépendance en art^ comme celui de 
sa vertu même, valureiil ù cette charmante femme des pcriiécutiOTis et des jolou^ 
sies qui P autant que son désintcrçssÆments abrci^âreut sa carrière et Penvelop- 
pârent toujours d'une cenaine obscurité. M. Daçier n'a pas du se livrer a uu périt 
iravaLl pour la reconstituer : il en a été récompensé par Tiniérêt des documents 
qu'il a rencontres ei qui font de son livre même un nouveau ducument, indispen¬ 
sable désormais pour l’bistoîre de Tüpéra il Paris et. à Londres-- Le volume est orne 
d'un admirable pasid de La Tour {peu connu, car il appartient ü une colleciion 
privcch M- Dacier,qui n’eu eat pas a sîea première» explorations ieonegraphiques^ 
comme on sait, et s’y montre pleiu d'expérience, a fait encore plus d'une Irou- 
l'aille de cc c*îc-là+ — H. de C. 

— L’editeur d'art Henri Laurens nous fait coiuuamment la surprise de quelque 
nouvelle callection ^ c*c5i uu coniinuel épHnouisscinciit de branches iniprévues, 
que sa librairie. Heureuictneui qu'elles ne sinierrompent pas, comme taux 
' d'autreSp dans leur développement. V'oici^ dans un formai moindre que tous les 
autres, une acrie de Fetiîas MGAQgrjphit^s des Gt'ands Edijît:a de /j FruJîce (â 
2 fr. le volume de loo pages ci qo phoi. on plans environ) qui fuie paraître en 
même temps uue étude sur U Cathcdrdfe de Chartres, une histoire d esc ri prive 
du CiiâteiJii de Coüc>' eï urie moniigtaphie de raJniirable abbaye de ^efe^cly. 
L une ai dùe à M. Hené Mcfïet, l'antre ü S\. Eugène Letevre Poutalis* soua la 
direction duquel se publie la cul]ectien, la troisiime ii M. Charles Porée. DIes Ibut 
grand honneur h lenrs «uteurji. Le récit est sobremenï documeutCp la description 
claire eï d'une méthode parfaite^ suni ca erreurs de noms icchniques qui déparent 
encore tant d'études arcliéolH>pîqueSr et l'illustration, pholographique ou archî- 
lectilraSe. est duc cgakmcni aux plus aticalives compétences {ici, M.M. Laiîolyc, 
Mîroux, Ven Ire. architectes). L'inirod tic tien historique {par tituliére meut ï rué res- 
saoïc) du volume sur Coucy, est Tixuvre de >]. Fh. Louer. — Quanta l'autre série 
nouvelle que je veux signaler, clic porte pour lïirc i Les Kiitdes à i'Etranger 
cl se propose: de faire cuuualtre en France les principaux monuments de Ja cri¬ 
tique d'art mtidtiiTtc dans les autres pays. Squ premier ouvrage est une traduction 
Ûdÿlc et élégante {par M, Gastou Lefèvre) de l'imponauie étude de Henri Thode 
sur SjtirU-Françetis d'Assise et (es ÙHgine^ de FArl de h ReHaissanct era ftaiie. Il 
à'aglt, bien çuicndu, de la isoconde édition, cellc^ où non sans une allusion mélan- 
4Xliquc au sueeèa postérieur^ mais bien auireuieui universel du livre de M. Saba- 
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lier, l'«u(eur btfHinal*. stm r«noti«r au caractère d'cnthooiUsme juTénile qui 
marquait la premi^reéditicn («Je 1885;, y a joint une appritioiion dts travau* pim 
récent» écka tur la question ‘i9i>4)- On ccnnili le plan de ce beau travail ; l’his¬ 
toire proprement dite de Saiût-François d'Asaise ny occape güirc que la place 
d iine introduction : mai» c'est dan» l'art que sa perÊOnnaliid et son influence 
etodtec a fond, tl y avait beaucoup à dire en effet, tant elle a paru aiiachante 
tant elJe a provoque d'etpansîons, soit chez le» ariistss, »oit cliez Ee» penseuH, U 
de«r.puon de l’égUse d'Assise, et toute Vhis.oire d'art que représentent le»«uvre» 
de» ecole* de Umabue, Gioiw, etc., qu'elle rcnFermc, réitide des antre» éalise» 
rraticiscaines d-[tolie}la forme nouvelle donnée dans ks ins plastique» aur repré^ 
«nwiion» chrétiennes, personnafea on alléj^orie», tout a été étudié par M. Thnde, 
dans un esprit tri» noble et tré» élevé, qui n'a pa»on.i» non jlm de park^ 
poestede iordte meme des braticiscaioa, de leur» travaua wieotitiques, de leur 
predteniion, qu, oflrcnt aussi tant d’intérét it I étude. L'édition française de ee beau 
livre n d'aiileurs été particulièrement soignée, ornée et éclairée qu'elle e»i, de 
b 4 planches hof» teste dii|-ré» te» moiiunients originaux de l'an et les «diflces 
acinels vol. in-8» de 35o «t 33n pages, Prix : i5 fr,j. 

— Doua autres coUeclion^, dont le sucei» est deju établi, cher, le ma me edi- 
tenr viennent de s'augmen'ef de plusiewr» nouveaux volumes. Lm l'fHe, d'art 
céWèrrt comptent une mom-graphie âtlhrdcaux due à la plume documsaiée, 
^goCiicunetix.iiJ'cspritarlûiiqueae M. Charles Jà.iunier. Il a fait l'histoire de 
rdeaui nu temps de sa fondation d'sbord, puis au moyen 4ge et tous la Renai». 
sance, pui» dans l'épanouissement des «ûitrucdeni publiques ou privées nue 
noos admirons encore des époque» Lnui» XIV, l.oul» XV cl Louis X Vf. it a étudié 
également le Musée, et, d’une façon generale, su choisir de bonnes et curieuse» 
photographies, qui najoutent pa» peu à renseignement de Mil texte I I vot. pet, 
, avec t la phot. Prix . 4 lr.), A^igttùn et le Comtal VeitaistiH ont égalemeni 
. ”7 phoi.h cette lbi,s par .M, André MaLLars, 

out rei O scrvaienr ei la curiosité ilocnmcnlée ont rapporté, e» flâitant de co 
enté de U France, une ample moisson J'iaforjtiaticns. A la ville même d’Avignon, 
déjà SI intéressante, cl a bien fait d'annexer tout le Comtat ; Villeneuve. Vaisoii. 
Larpeuua». On sait assez quel charme captivant il sait donner h se» récits, a »e» 
Jescnptions. On croit voir avec lui. ^ Les Crwtdet Inxtitutio^i de fV^ncc,après les 
Cobetins, l'institur. Je Bibliothèque Naiicnale, etc., abordent maintenant le Muide 
4u Loirn'e, qui aura naturellement plusieurs valu me». Celui-ci, en attendant 
lltisintrc du rnonument lui-même, nous conte les développements des galeries de 
pcmiiirea et de dessins, depuis Franco» I-, et les décrit avec érudition et goût, 
non sans nombreuse* reproductions directes, généralement excellence». Il eit dû 
a le plume de M. Jean Guitfrey. attaché à ce départcmcDt du Musée, et qui, 
me chacun sait, ■ de qui tenir ses qualité» de précision et de critique, — 

Armand J-oisrl vient de consacrer a l erprt'feiEce estMtioue 
etrUeaUkrèiicH iï*ari», Bloüd, inrij*. pri, ■ 5 fr.) „t p|utit une causerie sur un 
certain nombre de sujets et de ihcmes touchent r£»thétlque, qu’uu traité ou une 
tu c en règle ; une causerie pleine de bons sentfmeuis et lémotgtiant d’un esprit 
qui a u, réve. réfléchi, sans d ailleurs d'idées bleu nouvelles ni bien profondes, 

sans grande solidité dan» la critique, ni cohésion dans les théorie»: le style a du 

charmü. ^ C. 

_ pf*fpriétaire-gératit : Ersest LEROUX. 


L* Paj. lmp. Msrcbessmi-Peyrilln, Roatheo et Gwaoa, St>. 
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Thucydide II, p. St^lp, — FuicifiNGift^ L'üceusnïif exclûniatif Plnutc et 
Terçpce, — De oiia, p. R_ Wauti. — Fhakç^ Un chapitre de 1 hÈsioirc 

ite rimpêrîflliST^c ramaia. — Ullii vs<?<. .Vciaîtions cï DL^rrociÉun» au CprptiÉ. — 
StHUirî* Qsrucalla. — -ORfE^rnEcii^ l.ykkejïiaiid ei Nidiug. — Wilkaî^^îï, OrKiu- 
niîiire atkmandc^ III, î, — Aiil^ Jctii-BapiUic, p. P-omuert. — V^ï^togmasiopp, La 
$ccicte ang.Faïifi au it' siècle. — ïk^uvigny, MéjuQÏfesT lïlp p. CpNTiJ?fsos. — 
l’ÉBïT^ La Facatté de théologie de ParEs. VJ, — Etig. liuiRaT^ Le* dgliaes pnï^ 
TifistaniÆt de Liniboiirg- — Ousü&ft, iûv eu taire dq^ de l^dc, IlL ^ 

Ddifscui^Cp I.E gouveroetucni de Marïp-Tlt^résc. — P. UûnQ:^, Bùtjdoui ci le* 
l^iründiEia. — ÏL vau Uzixm, Sieitit la Pntssc cl tu RévuIutioü. — P<lriCM|iqucji 
hongreIa. — Acadd^mie des inscriplions. 


Thukydides erklflrt von J. Cmssen^ t-VIL livre vu, cd, par J. STEL'i>. Hetliu^ 
Wcîdrnaun, i^oS; iv-a 35 p. 

La duuiiemc üdîiion du sepiième voimne du Thucydide dir CIar- 
sen esL de 1884; M- St^ïup en donne fngintcriânl la imisième. On gaît 
combien les iravaui de M. S. ont amdliuré rannatniion de Classen; 
pour le livre vu, contenu dans ce volume, k lèche ^tait parikaJIère- 
ment dclkate; ce livre, en effets qui renferme la fin de l'cipi^dîiiûn de 
Sicile depuis Tarmêe de Gylippe à Syracuse, présenie de nombreuses 
difficultés de teste et dlnterprctaiion. Aussi le Travail de M, S. a été, 
pour ce livre* une verîtabje refonie ei presque une ddiiîon di fié renie; 
Iç teste a subi plusieurs modîficaiions, et les noies ont éié con$idéra- 
bJentcni développée^ip 23 o pages au lieu de i 58 . Lkppendice criiique, 
où M. S, dise me U forme ei le sens de nombreux passages^ esi com- 
plÈtement remanié, ei il n'y subsiste presque plus rîen des observa¬ 
tions de Classen. Rusîeurs des cliangements apportés au texte sont 
des suppressions de un cm pliisîeurs mots : d'autres iont des correc- 
lîons très justifiées : 28,4 t:^v# (cûdd+ âpoimç xa! 

43,2 TT,v :T#.i[TTnv îTSïr:t^ kadd, 7:pizi^4 ou »3 tiv\; 03,4 
riv pT, avec W'eidgen (codd. &!>!^Îdï; îy.,,i|tT7aîraoSsûKiJ, 

Ailleurs c'est h défense de la leçon du Vaiicanus» par exemple 3y*8 
hî ^autres mss. h Classen, Hude h* ou du 

texte de loys les manuscrits* comme T:).Xv«ïî4y [ce 

dernier mot entre crochets dans bi plupart des éditions). U y aurait 

Noavellc Üdc LXVIIl 33,31 

« 
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parfois à discuter avec M, Sieup; mats k tcsic de Thucydide, parti- 
caliiTcmern dacs ce livre VII, |üi est redevable de nombreos et îm- 
ponants ^;tlat^cbsefnenls. 

Mv. 


M, Rqj C. "The açcuftatiTe of exclaioatiOn in Plautus and 

Tewîiaco (The AmeHcia Jounial of Phïlolao't KXIX, n- 5^ igoS, pp, 

■tiS). 

Selon M. Flickinger^ dans Plaute, il y a 76 esemples de raccnsaiif 
exclamattf, soit i pouraSE vers^ ü s'emploie avec i 5 i es,} ou sans 
interjection es.‘ Dans Tdrctice, il y a 62 esemplcs,, soh i pour 
98 vers, trois fats autant que dans Plaute, avec {40) ou sans iîiTerjec- 
tion ;î 2}. Mais si k conslruciîoo devient plus fréquente, elle devient 
moins variée. Klle se die en un certain nombre de rormules+ Cctie 
resiriciion est cupîtalc : elle caractérise le purisme classique. Parmi les 
întcrjeciionst Plauie emploie eJepoL hercte^ ecastor^ n, heu, eugde, 
etc. Térence n’a plus eeuslor ni eugt^e^ mais un csicmple de uah ; 
edepoi, 20 fois dans PJaute, se trouve une seule fois dans Térerice. Ce 
qui est particulièrement intéressant, c’est que dans 1 éreticc. 0 est 
devenu déjà, comme □ Tépoque classique, l'interjeciion presque 
unique : a6 ex. contre i 3 de Plaute. D'autre part, quand il n’y a pas 
d'interjection, Tércnce nk presque que la formule me miserum sci 
scs varîantesi t lî ex* Je nû suis pas de l'avis de M- F- sur 1 origine 
de k construction. Il dit d'abord que Taccusatif exclamalif n csi pas 
un emploi îndo-^européeni Tout de niéme+ il est usité avec une par¬ 
ticule en sanskrit et en grec fDcIbrück^ 6’rH?rt.v, 11 K p. E27:. Mon 
încompéEencc ne me permet pas de juger du sanskrit. Le grec est 
une simple particule allirmatîve qui ne peut servira rendre compte de 
Tare usât if* Cela est si vrai que les poètes l'omeuent t oi, 
him'f rp 4 jjÆ^^ (Sophocle, Œdr R. r o^o) î k place ci la présence de 
H>j niontrcÉU le vériiablt rôle de M. F., dkecord avccM. IM- 
brück, explique l'accusatir latin par une ellipse, sans craindre d irriter 
les mânes de Godefroy HcrmatHi. Il cite des phrases qui peuvent 
servir de base h sa théorie. On en trouvera toujours^ Le dlaiogue 
comporte néccssairenieni des réplîqucs véritablement elliptiques, suit 
qu'elles continuent la construction adoptée par Tinter locuteur Quid 

dare ueüs...? — Nummos irecentos* — Trîcas* — Quadringemos, 
— Tramas puiidas », etc. : Rwd,. ]?22', soit quelles comportent la 
reprise textuelle d’un mot de Tintcrloculeur i T^tic., Son : '* Erae mcae 
dédit. — Quoierac ï . Cependant il n’y a pas exclamation ni dans un 
cas ni dans Tautre. M. F. confond même des phrases très differentes. 
« Prius multoanic aedis stabam... — Quas, mal uni. nugas? 

60Î-4 : Qu JS miga^ n'est pas une cxclamaiionp maïs une question 1 
fl Quelles sottises dis-tu? « Au coruraîrcp imgJS est exclamatif dans 
les CapLtbEï : ■ Quid si adeain hune insanum? — Nugas! On a 
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ici un jugement M . prétend que me ntherum ejtclâffiütîf est soni 
de phra^ïü^ ûù il y avait un vurbc traiishir : t Me miserum bomines 
octo ualidi caedani JP !.4fîîf/K^ 160). pourquoi rcïciamation si fré- 
queme u’auiaît-elk pas donne naissance auï quelques emplois cons¬ 
truits? Si on n'û pas d'idée préconçue^ csi aussi vraîseinblable 
que Tauire, Pour conclure^ je crob que me mherum est une phrase 
sans verbe, l/qccusatif est La avec son sens propre et indique l^objet. 
Pour le jusLÎber, un verbe n'est pas plus nécessaire que pour justifier 
le nominaiit dans Deus .sanctus. Chaque cas e^t employé avec sa 
valeur P indépendanirncni de tout verbe* C^est ainsi qu'on analysera : 
ilij (Aristophane, w ei-01 ; 

TyqJj Vnde mihi itjpidem (Horace, Sat.j H, 7t ï esclama- 

tions propreirtcni dites comme me misemm. Le datif et l’accusatif 
sont mis chacun pour son compte et le sujet parlant n^a pas conscience 
d'un verbe que, pour la beauté des théories logiques, les grammaU 
riens modernes auront tant de peine à imaginer. 

Paul Lëjav. 


Senèque. De Otio. LJtiion de noie^ criiiquts et d'uii cordmentaire 

cj^pLicaiir. par René Wai.tz, mcien élève de l'Ecok NeriTiBle aupérieure, pro¬ 
fesseur au tycée d’Alger, Hachdtc, îyci^i 38 p. gr. in-S\ 3 fr. 

Par seconde thèse de doctorat, on entend chez nous un travail ac¬ 
cessoire, souvent sacrüié. Sans méconnaître les qualités de la présente 
piaquetiCp faî peur que tel ne soit ici le cas* et l'auieur aurait d'autant 
moins d’eïcusc que son cadre était plus étroit. On nVst pas écrasé pour 
éditer huit chapitres de Sénèque. Il eût fallu qü'ici rien ne manquât. 

Or voyons le texte d'abord. Sur les sources aucune recherche. M AV. 
masque Tomtssion par une phrase a la fois naïve et d allure imperti^ 
nente '. Un lecteur qui ne sait rien de la questiaOp pourra se figurer 
et cela est très grave que le système de M. Gertz n"a rencontré nulle 
pan aucune coniradiction ; M. VV. a fui comnie la peste, toute cita¬ 
tion du nom de U~ O. Rossbach. Bn vérité qui irorapc-i-on kl? 

Le commentaire est honnête; avec beaucoup de raison, k fonds 
cïi est fait de rapprochements avec les autres Œuvres de Sénèque; je 
n'y ai rien remarqué d'origInaL Par un xnoï des clausules. — La pré¬ 
face qui eonsEltue tout le fonds ' rappelle de loin les qualités et aussi 
les défauts de rautre thèse, sur la vie de Sénèqne, Ecrite avec facilité 
et verve \ elle se lit et plaîi d'abord. Mass cksi u ne construction à la 

I ,P, il : ■ pour rëtude déraiUcc des mantticrEts* /e ne juirrjis mi'ciLt: /fli>r (c'est 
n\Dl qui &\ souligne! que de renvoyer sur cdiEtoTts de Ficken et ât M. C. Gert^. » 
3 . l. Sujet, Jatfr^ caractère général du Dt Otw, e , Le J&e Olio épiire morale. 
Le De Oiîù dialogue seolastiquc. IL BiblLOgrapbie et roaslitution du texte. 
I. ^bnüjcrûs. T. Editions. Arguioeni analytique. 

ÇrJ et lit quelques inexacittudcs on manque >ic lad : p. i6> L % •• sou indi-^ 
guatiOEi », etc. 
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n Ftirrero Sj toute subjcciîve, M. W.. après avoir glissé doucement le 
mot de <r vralsecnblance »* trioitiphe trop vite avec celui de ^ cerli- 
mdc k. n passe sur les coniradiciions ' ei conclut avec emphase. Et 
si tout eek^ dates et le reste, n'étaîl qu'un château de canes ?On pose 
le livre en se disant que Tautcur aurait du et pouvait donner tout au¬ 
tre chose; regret qui n^implique nuJkmeni que nous n'appredons 
pas à sa valeur ce qui nous est donne *i 

Emile Thomas* 


Tcnney Fajtnit, A chapt«r tu the storj of tqiubii ImperiiÜBcn ileiir, 4 c Oüjïî- 
eaf Phihhgyi v&h IV, û* 2, avril Clikaga, UnKcr^Éty press^ in-S, p. lîi- 

m. 

M- Frank présente dans cet article quelques observa|ioDS inlêrcs- 
sautes sur le développement dek politique extérieure de Rome entre 
les années 200 et i 3 o avant Tère chrétienne. D'après lui, les bisioricus 
moderuest à rexemple d'ailleurs des écrivains anciens contemporains 
dé César ou d'AugustCt sont trop ponés à juger les faits du 11* siècle 
d'après leurs conséquences imprévues et à expliquer Iktliiude des 
Romains à Tégard des Grecs par un 41 machiavélisme raffiné s ou par 
un '■ philhellénisme sincère » (ü- Colin, Rome et k Grètre, 1902, 
p, 83 ). En réalité Rome nk pas déclaré la guerre à Philippe V de 
Macédoine, puis à Aniiochus lll de Syrie pour étendre ses posses¬ 
sions territoriales ou son influence commerciale; elle fui obligée de 
les combattre pour soutenir rÊgyptej R [iodes ei A t laie de Rergame 


3, CoimnEni préfeitJre réussu a tirer des coaséqucnces hîstûrlqyea Eâlîdeâp 
c&^menE. chercher 4e& allusÎQxis A pointj dû fait, h des persennes^ ehe£ un 

auteur qui se ptaM tqujûûrs en dihtynti « au-dessus de Tocessiqu présente et des 
CDnsidératîqnsi persunnelles k (p. i) f Les alksknsdc çc genre étant rares ti de- 
^"ant être prcsscea^ M. W.j cunirrn bicii d'autre^K il tu vraJ^ en fercc Je senSpC''csï- 
t-dire qu'il double tes chances d’erreur. Voir ks notes des p+ 3 et 4 ï la note a de 
le p. 7, etc. 

î. Pirml ÏÈs conjectures nnaveltes reçues dans le texie, quelques-unes (If, 2, 
occupattùnés ; un terme opposé comine ofiir»f aurait été indispensable) me pmrais- 
senï tout si fait inacceptibles. — mot grec qui. comme nû[rc mot £?dS- 

çOMP^, nu ivjr* sitide, voulait dire est eipJiqué 4 ’uüa manière ernbrouÉUée 

S. — P. 19, tu teste, V. 4, lire voluitte. — P, 33 ^ tur VI, 1, aui holos criiU 
quea : lire ^ J'/r. de Juges {èd. i6î8), — P. 33 , i la noic^ supprimer 8 devant Quod 
P. J4fSür VL ?+ Il anraîl kUu mieus faire ressortir |c sens de m^difata, 
préparé {<tpp. k réatisption). La uùopecfun; de Gcrtt, très acceptable pa]bographi- 
quernent. le fait encore mieux tdltlr. — VIH, 1 Hj 1| écrire dans le texte hotli^iJn ^ 
Il eû.1 kllu. p. 32 , pour riikîa repetmuj, signaler In rèmintsecnce d'Horace 3 
Hpit. 1 , 8 , 97. et Jl, 1+ Hiü, ^ P. a 3 : * comme mut» ccHei (ies conjectures) qui 
ûoi été proposées ■ ; lesquellu ei par qui } 24, L t i^t 3 : de quoi dépeuüeni 

k* deux u^? — Ce que dit W, des dcuï puÎDtt Je la Jii^lsion, qui (p* 2% à k 
tin de la dernière uh^kcj » neionL poi iraitcx séparément > et qui (p. fS, au milieu) 
li’i.int pas été ■ réguLierenaont développés », Cil équivoque, et Jà vraie Jidicullc «'est 
même pas «ignakc. — P =8. à la lin do la cjuukn 4'EpicktCp mettre un puiub — 
Le I* sans raison suthsame p k s-V^ f.Vi't. do ia p^ 3 c est tris discutabk. 
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3 UX{|uë|& clic dtain liée par d^;s Elle n'a pas fprnid 

dès Ié debut ledessdn nrrcJni d'assufetur Jes cUès hclliînîques; eliâ fut 
amenée peu d peu, par la farce des choses, à inUTvenir en Grèce pour 
y maintenir Tordre, si bien que finalümem elle y a suscite la tbrrna- 
cion d un parii dêv ouç à sa cause eî îoui dispose à préparer ranneiion 
désormais înévhabJe. Frank a raison de la rappeler : c'est malgré 
eux et presque ù leur însu que les Romains s'engagèrent^ au début du 
iT siècle, sur la route de T « impérialisme b, 

Maurice Bessikr. 


B. L. Ümn4Additions and eonfeelion» toC, I. t* («ir. Je a^ssicat Pfti/o- 
vol. IV^ n* a, nvril rgog). Ctirca^o. Cnlvcrsiiy Press, În-H^ p lyo-TgS. 

D'après le *11155. Vaikanu^-Ottobonianus i 55o, f*' 99 v*-jüû 
inconipîèrement utiJisè par les rédacteurs du Corpus, M. Ullmann 
nous donne : ï" de nouveJks Jectures et correcïions pour dou^e ins¬ 
criptions laiincs antiques (C//'. VF n^^ 3 q 3 , t-î4, 1936, 8SS0,12772, 
17830, 2023Ô, 3i7o3p 21737 H 23;i 6; XÏ, n*» 3336! 333Si ; 2^' deux 
inscriptions antiques ioédiies de Rome ^dédicace â Silvanus, par un 
esclave impérial, ü^chiator\ dédicace en rhonneur de L. Aurelius 
\erus, par le ciirdford^un colhgium Séthitan^ fwmenclûtorum^ à rap¬ 
procher du CiL^ Vl, n® ïoi 3 } ; 3 * deux inscriptions du moyen âge, 

I une à Si Maria biista G^J^hc^ï, Tautreà S, Pieiro in carcere. Tous 
ces textes ont été copiés vers t53t>-i540. 

Maurice BtSMKïi, 


Ph. O. Th. ScHuu, Dür rmmiflGhû Knis^r GuacalLd, Gciiie. Wjlmsînn od&t 
lerbrçchen M.£ïpzip, H. Baesîçl. 1909, i0-1 ü, p. 

Celle brochure est la reproduction d^une conférence faite devant la 
iJeutsùh^ (f^svllschiiji de Ltlpzig+ M, Schulz y raconte avec agré¬ 
ment et sous une lorme très Jiuéraire I histoire d^un des empereurs 
romains Jes plus mal rames^ A b question qu'il pose : génîe^ démence 
ûü crime? il se garde bien de faire une réponse trop simple, l.es vio^ 
lencc 5 sanguinaires de Caracallu sont inexcusables, mais on peut les 
expliquer par son état maladif, la griserie du pouvoir absolu, Ees 
exemples de cruauté qu'il avaii eus sous les yeux à la cour de son 
père Septime Sévère ; s'il a tue son frère Géta, il ne faui pas oublier 
que celui-ci ne cessait d'intriguer couire Juî cl qu'il avaîi essayé 
même de le faire périr traitreusement dans une course de chars. Cara- 
cajjo é[ait un tou, dominé par ses passions, par ks vices de son 
temps, par son * Hyperkuhur *. Ei cependant il a eu quelques idées 
géniales ; ne le jugeons pas seule ment d'après le témoignage partial 
de Dion Cüssïus, qui incrimine ïous ses actes et tous ses projets. 11 
s'eiaiï proposé comme modèles Tibère, Sj lia, HannîbaE, Alexandre 
surtout, dont il prétendaii sentir revivre en lui k grande âme 
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Gomnn: Alcïftndre il s est fdt k champion du cosmopolîiîsme, il a 
iravaillé à l'ilargisscrnem dü monde aniique. Il a r'-'vé lui aussi de 
mettre la main sur l Orient, par une alliance avec les Arsacides U, 
lonstkütio Antaniniana, accordant k droit de cite i tous les habi 
tetiisde l'Empire, a passé inaperçue; les auteurs anciens en parlent a 
peine; cksi pourtant un acte capital, avec lequel s'achève une longue 
évolution et se brisent les vieux cadres de la cite" romaine. — Dans sa 
Préface, M. Schuk résume très heurcust-ment les cunclusions des 
trois savantes études qu’il a consacrées depuis iqoa au problème de 
VHhtaire Auguste et qui l’ont renouvelé. Il a fâcheusement rejeté a 
la tin de b brochure les quelques notes critiques, précises et docu¬ 
mentées, qu'il était indispensable d’y joindre; on regrette de ne voir 
cité aucun ouvrage français, ni la Religion à Rome soi/s Jt',t Seivres 
de Révllle, ni les Éludes sur l'Histoire Atigusie <is U, Lécrivatn, 

Miiürice Sessier, 


Wilhelm Ci..E!<Bïcii. LyktemandogNidiûg. CopeuhiiEue. Pie, lü-S* de 

3ÎÜ pp. 

D'après les écrivains latins, les Germains primitifs, vivant de nature 
et dans la nature, sans lois et itkbéîssani qu'à leur instinct, auraient 
été tout ombre ou lumière, sans aucune des multiples nuances qui 
constituent un caractère. Mats les Romains n ayant connu les Bar¬ 
bares qui faisaient trembler l'Empire qu'exiérieuremenî, leur luge- 
meni, généralement partial et insuffisamment motivé, a besoin d être 
révisé. Pour ce faire, iS importe de voir ceux-ci dans leur Intimité. 
Nous k pouvons, en étudiant ks témoignages qu’à mille ans de dis¬ 
tance les Scandinaves nous ont laissés de leur culture. Or. il appert 
que, loin d'éire ks sauvages désordonnés qu’on a cru, ils jwssédaient 
une véritable éthique. La « aet », familIcT « gens *. formait chez eux 
une société, dont tous les membres « frrender étalent unis par le 
sang ou par l'adoption, au point de ne pouvoir agir indépendam^ 
ment ks uns des autres. Le principe de cette union était la conhance 
réciproque ; tous les autres sentiments, du sang et du creur lui res^ 
lent subordonnés. Tant que la famille vit dans cette confiance mu¬ 
tuelle « fred >, ses membres sont dans la liesse *. lis «, ils sont heu¬ 
reux. Mais la - aci ■■ n'est pas seulement une association passive. Ses 
membres doivent sc soutenir les uns les autres, en toute occasion, au 
tribunal ainsi qu'à la guerre. Tous sont solidaires de chacun. Si l’un 
d'eux est tué, ils doivent le venger : parce que sa mort constitue un 
affaibli s se ment matériel et moral de la familk. Et l'on se venge aussi 
crucUement que possible, afin de bien établir la supériorité de sa 
« üci On sc venge froidemcni. délibérément, pour se venger plus 
pleinement : alors, c’est la fierté, c'est la joie. Mais malheur, si la 
mort a été causée par un esclave, un « irael ^ l De lui il n'v a point de 
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vengca.Tice ù tirer. C'esi pour Ja - aeï i- toute entière k honte sans 
rachat possible. 

Si par hasard» quelqu'uHt à rhonneur, cksT-à-dîre à la personnaLîitî 
de qui il a été porte aucintc, ne se venge pas, il devient a niding». Il 
ne compte plus. C'est un membre mort- Qu'en fait la famille qu'il 
déshonore? Elle pourrait le chasser. Pounantt elle préfère^ si elle ne 
réussit pas â l'obliger de partir de luMnénie^de s^exiler, subir rhumi- 
liation. Mais c^est rare. Etre - niding •* constitue Je pire des mal¬ 
heurs. Le « niding "> est -r loup i>. C'est un fauve que tout le monde 
peut traquer 

L'homme idéal pour !e Scandinave, c'est celui qui, noble de nais¬ 
sance Cl de caractère, ne tolère jamais la moindre attemie à son hort^ 
neur ni â celui de scs *■ frnender ’i^qui n'aioufours en vue que Je bien 
de sa aci 1", qui partout la lait valoir* le plus haut possible, et par¬ 
tout la montre comme étant la plus forte. Pour ceJa il faut du bon- 
heur» il faut de Ja chance. Si la paîx et Sa conhancc, qui régnent dans 
Ja ramille^ procurent ce lykke»+ c'est-à-dire cci état dans lequel tout 
vous prospère, une part en provient aussi de l'estêneur, du hasard ou 
des dieux : c'csi la chance qui, le pJus souvent, s'explique par rinieh 
ligcnce^ tê savoir, le bon sens^ rhabi]ctL\ Téloquence, la déebiont 
raudacè. Celui qui réunit toutes ces qualités, est le favori des dieux ; 
il est Je maîtrCj le chef, le roi. Il est le Lykkcrnaiïd de la famille, 
sa •< mascotte s dirions-nous^ que dans les grandes calamités, pour 
apaber les dieux et se les rendre favorables> elle leur sacrifiera, 
comme ce qu'clk a de plus précieux. 

Cette éthique des Scandinaves fut-elle celle des Cermatns en géné¬ 
ral f La peine que le chrisiianisinc a eue au moyen-âge pour détruire 
chez les diffêrcnis peuples d'ongîne germanique les habitudes de 
vengeance ne permet pas d*en douter: non pJusque la persistance du 
sentiment de J“honncur. 

Tel est le résumé succinct de ceîîe intéressante étude^ à laquelle il 
ne lîianque qu'un peu de netteté et de relief pour être excellente. 

Léon Pineau. 


I>eut9ché GrauuiiHtlk. Gotisch, alî-^ niittel-urtd tieuliechdeuiAcb voti W* VV'el- 
UAN.HS, O. Prefessor zu B^nn. Dritte Abteilung : Ftciion, Htclfce r ^omcnl 
uni! Pronopncu,^ Stras^bEirg. Trùb[icr* 1909. In-ti*. vtu -{3 i7)-77î Fp.i^j 
Peu à peu, rinJassablc M. Wilmanns mène vers sa conclusion Ja 
vaste entreprise commencée par JuL il y a une quinzaine d'armées. Il 
sVtaii proposé de donner une Grismmaite aliemandt' historique* plus 
maniable que celle de Gritnm, et restreinte au gotique^ à Tancien 
haut allemand, au moyen haut allemand et â rallemand moderne. 
Les tomes comprenant la phonétique et la formation des mots onr 
paru depuis longtemps et nous ont rendu les plus utiles services* La 
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mùrphologic, dom la prentîêre partie a été publiée en r^oô^ vient 
d'éire cerminéc. Ccsi donc trois voltiines sur quatre (le dernier 
alfecîc k b synia^^e) qui nous sont donnés ei qui nous obligent a la 
rcconnaissance envers TérudU auteur. 

Ce qui fait la valeur de la Griimmaire atiemand^ de M, \\\ c'est 
non seulement une science sûre et étendue,mais aussi une lumineuse 
clané d'exposition ci k souci constant de rappücation pratique, par 
l explication du présent le plus aciuel à l’aîde du passé. Tous les faits 
susceptibles dlnterprétation sont siguaks ci élucidés^ AinsL pour ne 
citer qu’un exemple, celui qui étudie ou etiseigne [Allemand appren¬ 
dra en quelques instants lout ce qui concerne LMnvariabilité des noms 
de mesure en même temps que k raison de ce phénomène fp, 4^0 s-). 

XL \VL veut-il me permettre une ohservaiîon? Il parait assuré que 
quelques-uns des faits syntaxiques de Talkmand sont* dus â Un- 
duencedu français. Or, il ne nie semble pas que M. \\\ se soit atta¬ 
ché a relever cette influence. Ainsi ridiousme das Buch liesr yich 
/e/c/i/ paraît calqué sur le français ;p. 504 s.}- 

La voi]lance et la vertfeur de M* \W nous autorisent h attendre 
proehainemont b fin de sa belle ceuvre, qui sera un indispensable 
moyen de travail pour les germanistes. 

F. PlQl'ET. 


Johamies Aaïs Epiai von jQhajinâs Uem Ta&ufcr und dtc teliercn Johannes- 
Jriimm voii l-upwiG OfiMMiWT (Germa nistischc Abhandknj^cn}. Bre^lau, M. und 
H. Marcus, ii^oé. In-S", Boft pp.. 3+20 Nt. 

Jean Aal fut un prcire suisse^ qui vécut dans la première moitié du 
jLvr siée k ei composa une tragédie,. Saint Jeati^Baptistc, représentée 
à Soleure en 1549 ei imprimée b même année. XL Gomberi a étudié 
en détail ceiie tragédie. It a pu tîser quelques poinis de la biographie 
de son auteur, établir les rekiîons de ce drame avec les drames anté¬ 
rieurs et k drame postérieur de Meyenbrnn où est traité le meme 
sujet, metire en Itimîôre la valeur de b pièce à Fégard du folk-lore^ et 
enlin en apprécier les mérites littéraires. 

Il est ditiîcib de contredire M. G. Pour cela il faudrait avoir lu 
riruvrc de Jean Aal, chose assex difïicile pubqu'i] n'en existe^ a la 
conhaissance de M. G., que cinq ctcmplaîres répartis dans Les di¬ 
verses bibliothèques publiques d’Allemagne ou de la Suisse. Pour¬ 
quoi M. 0., qui a consacré à cet ouvrage un travail évidemment atten¬ 
tif et qui Ta intéressé, ne le réimprimerait-il pas? 

F. PiQneT. 


EnElish Society ïn tha ekveiith centiuy. E^^ays in Eng.iÎB}i hUïory 

hy Paul professor of îuriïpTudeace în the Ujiivertiiy oT t)xrord. 

" Oxford, ClarcnJuïi Presa^ [qoS, XIIL 399 p., 8*. 

M. Vinogradoff s'esi déjà occupé dans deux savants ouvrages, 
l 7 /kifîdï^e x>t England i 1902) et The grmrth 0/ the inatior (tÿoSj de 
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l'hîsïoîre de lû socidté anglabc ou moyen âge* Le prdscnr volume est 
une analyse pdnêtrontc de Vém de cciie sodetd jiu siècle, d oprès 
ks données dg Domesday-Book, Oïnç enquéEe si prudeusep dont le 
leste permet à rdrudiüon critique et synihètique coniemporaîne de 
retracer un tableau vivant ci fidèle des populations onglo-sasonnest 
au momenî où elles sont englohéca dans le milieu des conquérants 
normands. M. V. dit avec raison que ce moment historique est comme 
- la ligne de partage des eaux s de k société anglaise; c'est du xi-? siè¬ 
cle que date rAngleterre moderne; ckst q partir de cette époque que 
se développent une langue nouvdkt des lois, des moeurs nouvelles; 
du XI* au IX" siècle, tous Jea éléments de cette société, h Royauté. 
TArisiocraik, rÉgltse procéderont par une évolution non inter¬ 
rompue; il est donc du plus grand intérêt d etudler à fond la situation 
initiale. L'auteur Ta fait dans deux Essais juxtaposés, k premier intî- 
lulé : Le gouvernement et îu société, le second, Le pay^ et lé peuple. 
Dans la première seciîon de son travail. M. V. nous expose, tour à 
tour, rorganisaiion militaire du pays, TorganlsaEton judidaîrc^ Torga- 
nisation financière ; car c est à cette triple tâche : défendre k terri¬ 
toire, maintenir Tordre et la justice, trouver les Impôts nécessaires 
pour assurer b marche du gouverne ment, que se réduit en somme 
Tactivite de la monarchie anglo-normande au siècle. Peu â peu ce 
gouvernement se transforme en gouvernemen: féodal, mais nous 
voyons persister pourtant les vieux groupements terriionaus, et les 
levées nadonales â côté des bandes de mercenaires ; les hommes libres 
disparaissent en parsie et la population semi servik des campagnes 
ne peut plus faire contrepoids à Tarîsïocrûtîc terrienne comme ks 
freemen d'autrefois. 

Dans le second Essai, Le pa^j et le peuple, Tauteur étudie de plus 
près cette population du nouveau royaume et les conditions qui lui 
sont faites dans la possession du sol, au point de vue économique et 
juridique; Il nous montre successivement le manoir féodal, le domaine^ 
pan réservée au seigneur, les terres des tenanciers, et nous inÎESC aux 
différences, de plus en plus marquées, entre les différentes classes 
sociales, petits propriétaires et tenanciers libres, absorbés peu à peu 
par les seigneurs» paysans de ditTérentes catégories» etc. Il relève dans 
un chapitre final certaînes mcohérences dans ce tableau, de la société 
d'alors, Incohérences qui skipliquent par des reliquats d'un état 
socbl antérieur, qui persistent en pleine féodalité. Le travail de M. V, 
nksi pas de ceux qu'on peut lire en cotiramt il est plein de détails 
minutieux, de discussions sur des termes souvent vagues, et restés 
obscurs, malgré .ou â cause peut-être) de longues controversés entre 
les érudits. Aussi son exposition est elle parfois difficile a suivre pour 
qui n'est point jurlsEC de profession, et juriste anglais; elle semblera 
par moments un peu opaque au lecteur étranger, habitué à un peu 
plus d'e.\posé:i généraux cl de mheen miivre littéraire, même en pareil 
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sujeu Un auteur français se serait cru obligé sans douta de iraitcf 
d’antre façon ce thème : La société anglaise au xi* siècle,- îl n auraîi 
pas séparé, en îoui cas, le tableau de la base matérielle de rcxisicnce 
nariouale des facteurs moraux qui ne figurent point dans ce livre, /ü 
Royauté, l Église, la Haurgeoisie, et qui pouriam ont tenu leur rôle 
dans k développement du peuple angkis^ 


MÉïuoLres du comte de SouirLgny, Itcuïcnapt-gcdéral des arrndea du Rûi, 

pnbliéâ d'après k manuserii original par Je baron [.udovit df. Costessoîî, 

t. ïll. Paris» Rûnouard, 1905^ XXVEI, SSj p, ÏJ*; pris : 9 fr. 

On nous donne îcî Sa tin de ces mémoires dont nous avons déjà 
parlé deux fois aux lecieurs de la Rcmte U Nous avons dît suffisam¬ 
ment qu'ils éiaient intétessanis, sinon pour ddairdr Tliistûire géné¬ 
rale du temps, du moins pour montrer qu une carrière brillante était 
possible encore, durant le règne de Louis XIlî et îa minorité de 
Louis XI Vt pour un roturier de mérîtep ayant la chance pour lui; le 
his du boucher de Jargeau devenant comte authentique après avoir 
longtemps usurpé b particule, et mourant lieutenant-généraU après 
aire parti comme simple soldat en est un asse2 curieux exemple. La 
part du narrateur lui-mème est d'ailleurs presque nulle en ce dernier 
volume, puisqu'il skst arrêté, dès la trente-sepTitme page, après nous 
avoir raconté encore son instalbiîon comme * lieutenant du Roi en 
la ville et château de Monaco ^ en 1660. Ccst par riniroduciion de 
M, de Contenson que nous apprenons qu’il a longtemps encore résidé 
dans cette ville, qu'il s'y est remarié* que, démissionnaire en 1668, il 
se retira dans sa terre de Souvigny, où il est mort en janvier 1^73* à 
l'âge de solsante-quinze ans. Mais de ces treize dernières années de 
sa vîe, iM. de Souvigny n'a plus éprouvé le besoin — peui-èire aussi 
n'en a-i-il plus eu le temps — d'entretenir ses lecteurs, c'est-ù-dire 
scs enfants, car c'est vraisemblablement à eux seuls qu"il songeait en 
rédigeant ces souvenirs, d'après des notes prises au cours de son exis¬ 
tence mouvementée. L'éditeur a joint à son Iniroduction de copieux 
appendices, dont le premier (p- 38-90) n'est autre chose que VAvant- 
prnpos même des mémoires, qu'il a cru devoir *i rejeter » ki, sans 
expliquer d'aitleurs cette façon d'agir, assez difficile à justifier, puisque 
ce long épanchement naïf, adressé à ses « chers enfants est certai- 
nemenï l'une des parties les plus caractériques de l'œuvre du vieux 
soldat, avec ses modèles de prières, ses interminables citations des 
quatrains du bon M. de Pibrac, ses exhortations morales» ses règles 
de civilité puérile et honnête, etc^ Ckst un vrai manuel d'éducation à 
l'usage des siens, qui nous intéresse comme un tableau fidèle des idées 

î. Viïir R. Cr. dâ 1:907 ei du î 5 juin igg^, 

2. Il fat cit né de cette urtkn trol* enfants, dont le demïcr en iGfiç, dam 
soixantc-deuj^iciiie année, ^ 
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du temps sur cett$ matîiri"e en même temps qu'il nous îfisplre un 
respect sympaihique pour T homme de bien qui le rédigea au déclin 
de 3a vie. On trouvera dans les pages suivantes, des centaines de 
pièces empruntées ans: archives de la familie ou bien à des dépôts 
publics, relatives aux litres et parchemins de Souvigny, à ses brevets 
de pension P I ses fonctions de gouverneur de Cherasco 110191644)^ 
de Turin (1646-1617)^ à sa mission auprès du duc de Manloue (tâ? 3 - 
t 654 ;i au gouvernement de Monaco (lôôoiüdSu etc. Une bonne 
table des matières, embrassant les trois volumes^ clôt notre ouvrage'. 

R. 


l*a faculté d* da Paris et ses docteurs les plus célètareti for 

ÏAbbé P. F^.iiT liocEcur iü Lhêologk, chanoinfî^ etc. Epoque moderne, mine VL 
Parïst A. f^kard ei fils, 190 g, h 417 , p. Pni : 7 fn 3 o c- 

l'abbé Fêret continue avec une ardeur tenace devam laquelle 
on ne peut que s'incliner, son grand travail sur la Faculté de théolo¬ 
gie de Paris. Il en est â son dixième volume et ce ne sera pas le der¬ 
nier. Celui que noos annonçons ici, est consacré au xvin* siècle et à 
ses Œ phases historiques ■, c^est-à-dire aux événements d'intérêt géné¬ 
ral qui ont marqué dans Thistoire de ce corps dorant le règne de 
Louis XV et celui de Louis XVI ; un autre nous parlera bientôt des 
« docteurs les plus célèbres » de la même époque. En parcourant 
cette suite aux précédents volumes " on y relèvera surtout Un- 
croyable intrusion du monarque et de ses mioîstres dans toutes les 
affaires de l'Église â chaque instant on rencontre des défenses faites 
à la Faculté, de délibérer, des suppressions d'ouvrages jugés dange¬ 
reux, l'exil prononcé contre les opposants^ cic. Les mêmes sphères 
quL maintenant, se gendarment contre la moindre atfirnlation des 
droits de rÉtai, acceptaient alors avec une dévoiion fcinie ou du 
moins avec résignation., les avanies des commis ministériels, pourvu 
que le pouvoir les soutint centre leurs adversaires. « Les princes... 
ont le droit d'empèchcr Jes discours, les écrits, les assemblées...., tous 
les moyens extérieurs par lesquels on voudrait attaquer la religion^ 
répandre des erreurs et se faire des parEisans. » p. 263). L'auteur 
trouve que i tout cela est très sage ■; il admet parfaitement que le 
bras séculier se fasse sentir au profil de TEglise, mais il n'admei pas 
qu'îl s^oppose h scs abu$, C^çse pourtant on Long et bien instruefif 
catalogue que celui de tous les procès de tendance que k Sorbonne 
intente aux libres esprits do ïvm^ siècle, surtout durant la seconde 


E- r.c Secteur devra icnir dsmpie Je six pages daddiiimis, et cfH'rtcthm, qui -se 
trou vent p. 541-346* 

3. V<jy, du t 3 novembre igH», 13 mal 1902^ a janvier igoS, 

i 3 eoùt ]fjoû. 17 septembre igoH. 

3* Nkit-ce pas bien cmd d'appeler les Imit évoques qui proteacetH couEr^ la 
bulle éça 4 hypocrites ■ : (p. Ûü), 




I I ^ HEVUE CllITTQt'E 

momâ. On n'a que Tembarras du chôi:t; vûiei Tabbé Jean Marun de 
Prades^ prêtre du dioe^âe de Momauban, que ses proposiuons 
il monstrueuses et parfois bLasphL^matoircs si, obligent à la ruîte à 
r^tranger. Accueilli par Frédéric IJ, ce grand ironiste se donne le 
plaisir malin de réconcilier le mécréanl avec le Saint-Siège et lui eûn- 
ferc même un [rifle canonicai à Breslau, Oppdn et Glogau (p. i 83 - 
iS6j, Voici* un peu plus tard les censures de la Faculté contre M. le 
comte de Butfon (1751: ci les trUies rétractations du grand natura¬ 
liste, formulées avant meme que la censure fût rédigée. M. F. n'a 
malheureusement pas jugé à propos de nous communiquer en détail 
les accusations dressées contre l'auteur de T/Z/sfo/re ftiSlitreîle et des 
Epoques de la nature^ peut-être a-t-î[ pensé qu'il la rendrait encore 
un peu plus ridicule, en nous montrant la Sorbonne ni se tenant strîc- 
tement à la lettre de la Genèse » (p. aïoj Voici encore les censures 
contre les théories < anticatholiques * de Montesquieu !2 s II, celles 
contre on man d'Alciandre Pope, celles contre TÉmiie de 

Uogsseaut contre Helvétius, le P. Berruyer, Marmontel, rex-jésuite 
Rayaal et son Histoire ' phHùsopklque des deux tïideSf l'abbé de 
Mably el ses Principes Je morale. Pour Voltaire, ce n'esï qu'après la 
mort du grand écrivain que « le tribunal théologique fit entendre sa 
voix.... pour réfuter ses horreurs fp. ipS-^ooi. El est vrai que, ne 
craignant plus les flèches acérées du redoutable jouteur, il rattrape le 
temps perdu en rédigeant ses censures en termes d'une violence 
inouïe p. 3oo-3o2> Pour être équitable, nous devons mentionner 
cependant un cas où la Faculté reproche à Pabbé Rém)% auieur d^un 
Éloge du chancelier de F Hôpital (1777!, d'avoir également loué 
Févêque de Valence, Jean de Moulue, ü qui porta Faudace iusqu'â se 
faire Fapologîste de l'horrible journée de la Saint-Barthélemy ï. 
Ip. 27a;. Il est vrai que le ntéme Rémy est blâmd pour avoir eu k 
hardiesse de e présenter le Concile de Trente comme une assemblée 
peu respectable et les papes comme de vulgaires ambîtieux js ;p. aji). 

Que la Sorbonne ait combattu, avec une ténacité digne d'un meih 
leur sort contre toutes les tentatives d'émancipaitou faites au 
XVIII* siècle; qu'elle ait essayé d’étoulfer les clartés grandissanres de 
Faube nouvelle; que, nV pouvant réussir, elle ait obstinément fermé 

1 . Neus appretioni pir M. F., que la Sni^rbecinE fut âaatctiLic dans ceuc lutie 
eoiufü la ECîcnce par & le trop cdlèbre eveqae cardinal de Sirasboui^ * si canna 
par raffairc du CDlUrr. 

A ce propos ViutEUr parle uu^Ki du procisj! du cbcvatier de La Barre, a Lea 
adversaire* du caihoNcisme, dït-it, ent fait quelque hrtiii auiour de condain- 
oatlon,,, Le^ deux arrêtés que nous vennn* de meuiionncr sont une rçponie aux 
accusa El on* portées ^i légère ment : c'diaîent des ^rièïdJïiJiiLJi- civile (qui S'ûciï con¬ 
damné) ■ p. 3o3), Je ne pense paît qu’on ait jamais prêtendti le contraire^ Seuk- 
luent M. F* aura quelque peine b nous fiïre cr<dre que le chevalier de l.a Barre 
n a pa* éié dénoncé par les gens d'Églite avant d'ètrc condamné à mort par les 
gens deJuiitice. 
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SCS yeux à |q lumière des sciences eï de Ir philasopliie, nul ne s avi¬ 
sera de lui discuter ces venus d^ûiAi ci ce dévouemeul au passé. xMais 
en dehors du fracas de ses incessarties pûlémiques, de ses vitupéra- 
lions amères^ de ses apologies vieillottes, de ses homélies sopori¬ 
fiques, oii sont ses travaux scleniîtlqueSp dans cette grande Jutie, où, 
selon I auteur^ elle défendait contre les philosophes ^ non seulement 
Je dogme mais la morale a (p, 3271? Un mémoire oflicïeux contem¬ 
porain, cité par M F. disait ceci, en Tan de grâce 17S5 : hi Tout le 
monde le sçait, tout Je monde le dit, la Faculté de théologie offre le 
plus beaLi cours d'étude qu il y ait dans Je monde « :p. 36 1). Notre 
auteur lui-mémç n*ose pas être aussi affirmaürt et il accorde que *. tes 
études étaient quelque peu en décadence, dans Ja faculté de théologie, 
comme dans les autres » p. 32 >). En 1787, elle ne comptait plus que 
di3[;-huît baclieliefs V, Elle dépérissait donc, avani: même que la Révo¬ 
lution ne vint la frapper. Le dernier recteur de T Université de Paris. 
Tabbé Du MoucheL après avoir siégé aux États-Üénéraus, comme élu 
du clergét et s'y être prononcé d'une façon n lamentnblemenl signifi¬ 
cative A en faveur de Ja Constitution clvilCp devenait évêque du Gard 
et SC mariait même sous la Terreur^ Dès octobre E791, le Directoire 
de Paris avait fermé Jes colleges théoLogîqucs pour refus de serment, 
et. Je septembre typS» la Convention supprimait rUniversité tout 
entière. 

Nous ignorons si M. Tabbé Férci entend poursuivre son travail à 
travers le xïs* siècle^ Peut-être que non, puisqu'il nous dit, vers la fin 
du présent volume, que la Faculté de théologie, relevée après la tour¬ 
mente révoJutionnaire, -i a été mortcliement frappée^ ainsi que ses 
sàrurs de province, par la troisième et irrcJigicüse république m 
I p. Baç). Cela semble indiquer plutôt qu"i[ ne compte pas aborder le 
tableau des événements contemporains ou du passé le plus récent, 

R. 


Los Églises pTotestantes du duché ds LLmbourg pondant le XV!!!" stèol^t 
êmdc d'hL&ioirt politique çî rcHfi.icuM par M. Eugène HL-utUT, professeur a Tüni■ 
versîté éc Liège. Bruiellfis, J. libçguç et Comp. 19081 ^87 p. Sti-4- (Extrait cfcs 
Mémoires de ( Acfldemie de Belgi^quc, aouvenn série, tome JVJ. 

Nous avons eu bien des fols déjà Toccasion de faire ici Téloge des 
monographies substantielles que M. Eugène Hubert, professeur 
d'histoire à Tliniversité de Liège, consacre è l'histoire religieuse et 
politique des Pays-Bas au xvn* et au xviji" siècles, qu'il a étudiée à 
fond et dont IJ connaît par le menu les hommes et les choses, en 
même temps qu'il apprécie les événements avec une conscience corn- 


I. Lca us fit ]cs abti? Je la Snrbonnft ptralstèrcrn jusqu^ou bomt. Encore en ^ 
ianvier 1790, Louis XVH Bignait une demande pour Jispease de soutenir une ihew, 
en faveur J'nn abbe Je Li Tremoïllc ip, 44 ]. 
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plètû des devoirs de rhistorien K On regreiie sealemem que leur for- 
lïiflï et leur pübltcaûon dons un recueil ot'adéniîqiJet enripcîche ces tra- 
vaux d’êïre mieui connus du grand public et des historiens de 
J'Êglise êifflogers a la Belgique. Ce nouvel iu-quario^ de plus Je 
quatre cents pages, est consacré au s Églisé^ pî-Qlestaittcs du Ltm- 
bourg au dix-huîtliante siède^ dont il avait déjà étudie un chapitre 
isolé quelques années auparavant ** Comme dans scs travaux prccé- 
dentSK xM. Hubert a réuni une foule de documents inédits dans les 
Archives de l Êtai, les dépôts provinciaux et municipaux; il a eu de 
plus la chance d'obtenir la permission de faire des recherches à la 
fois dans les archives des chapitres catholiques et des consistoires pro- 
igstatus du pays, grâce à son impartialité reconnue de tous ; de tous 
ces matériau s divers il a fait le plus judicieux usage. Après avoir 
résume dans un premier chapîire l'histoire du dudié dt Limbourg, 
it absolument différent de la province belge actuelle de ce nom », l'au¬ 
teur nous expose la sîïuation des communautés évangéliques du 
Limbourg avant la signature des traités d'Utrecht et de Rastatl, puis 
les variations douloureuses auxquelles elles sont soumises jusqu au 
iraitê de h'ûnLaînebleau (lySâV. Us procédés ehkaniers du gouverne- 
tuent auirîchien et Tardeur bigote de Fempereur Charles V I ne sont 
contrebalancés, et cela dans une assex faible mesure, que par les 
menaces répétées des États-üénêraux des Provinces-ünics» de chas- 
5eri à leur tour, quelques curés et moines de chex eux„ si 1 on conti¬ 
nue à persécuter les quelques hérétiques, dispersés de Tauire côté de 
la frontière, Tl faut dire que le gouvernernem est soutenu très long¬ 
temps par ropinion publique dans cette attitude intolérante et que te 
clergé ne cesse de dénoncer aux autorités civiles les dissidents cachés 
parmi ses ouailles ^ Ost avec une belliqueuse ardeur que les Etats 
provinciaux protestent contre lédît de tolérance de Joseph II, et jus- 
qaà la veille de la Révolution, malgré la volonté du souverain, les 
avanies clérkal&s n'ont pas cessé \ , 

La Révolution brabançonne fail disparaître implieîicment 1 Edh de 
tolérance et le successeur de Joseph 11 , ntomentanément vainqueur 


1 . VGf.Rei^uf ctiiiqittdM aS octobre du h jonvkr du u: md 

dü 15 fêvncr 1^4, du ïS mpns igoî. 

r>c la proiection dc-t Eciïis-GiSa^raui accorda adi prolcstancs ymbourficoia 
pftuliant la guernç Jr sufccsîioii d'Espagne Mémoires de 1 Académie Koyjilei 
tome LXIï’i. 

3. U fiit une cxccpïton bkn tire^ ce ptrdien des Kécoîleti de Visé qui CQfiwof, 
en 17 ^ 5 , à ^quatitier d’utcoj-Jiis^e Tcsmii de convcrijf un dkaîdooT,^ dont le ministfc 
accusait Tua Je sci moLoeSi cï promet d'cmpCchcr pareille chose k 1 avenir 

ÎP- -4"!- 

4. Voir la lentûEÎvc do curé de Mortier pour convertir un dkcre proicsTant 

malade, en 17SS {p. et celle du drossart Frnnkinet ci du boorgîmestre 

Wj de! U UK J pour subtilkcr revenus de li paroisse proie liante de b1cî|ïnj 
[p. îiï-îi^'. 
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dü mouvement, nü jugea p.oiin à propps de le rcmctirc eti vigueur. 
Puis vient \û ^^rande Révolution, rinvasion, les guerres conRnueiks 
de lu fin du siècle et dans cette crise prolongée, les pctîies commu¬ 
nautés prcic&tantes du Limbourg^ ne recevant plus de secours des 
Kglbesde Hollande^ se dissolvent peu à pÈn et disparaissent sous 
Je régime français, il reste bien encore un ou deux temples, mais il 
n'y a plus de pasteurs. Après avoir retracé ainsi leur histoire exîé- 
neuré, M. Hubert, dans un dernier chapitre, nous décrit leur organi¬ 
sation intéficure^ leurs querelles locales, leur discipline morale (dont 
il cite une série de cas curieuxi, leur administration dnancîère, aux 
ressources toujours précaires et nous renseigne sur la vie des pasteurs 
et de leurs troupeaui. En appendice on trouvera de nombreuses pièces 
justificatives, pétitions adressées â l’autorité supérieure contre les vio- 
lénces eicrcées par les auiorîïés subalternes, listes des collectes, 
tableaux du corps pastoral, etc Le tout se termine par un index 
alphabétique détaillé î il permet de sVteoter rapidement dans ce 
savant mémoire qui montre^ une fois de plus, que la tolérance ii'exis¬ 
tait pas encore au ïvm* siècle, et qui le montre d'une façon d'autan e 
plus irréfuiab[c que TauEeur n'a entremêle d'aucune déclaration de 
principes, d'aucune phrase â cfïct Fespose sobre et limpide des faîis. 
Iis parlent par eys-rnémes et personne ne se risquera, Je suppose^ à 
les contredire 

R. 


Inventare des Grosfbenogllch BadîBOheo GraneFal-l^audesnAJChivi hsraus- 
gegcbco voa der Orosshcrzoglkhcn Archsv4jrclittotL. KarSïmlie^ C, F. MûUert 
[goH, Drilter SanJ, Vh ^64 p. in-S-, 

le ïy Karl übser, directeur des Archives générales du grand- 
duché de Bade, a publié le iroisième volume de son iFtveniaire som- 
maîre en un espace de temps relaüvenienï court L Ce tome III com¬ 
prend t" les düssiers relatifs aus alTaires de la maison princîère ei à 
celles de la cour {Haus-imd Hûfsûchen), décès^ funérailles, testaments 
et prétentions d'héritage, etc.; a* les affaires générales de l'Empire 
[Reichssai;hen\^ du xvn* au début du xix' siècle ; 3 ^ les dossiers se rap- 


I. Dès l’on ne compte plus tfue ^33 disaïderns daua iou\ le Litnboorfi. 

i. Nous avons reçu ti\ memctcinpa éent pUciticiiesdü méirte awlcur, que aous 
mencionnerons ici; l’une, înthuïcc A’uJfce sur rêgtüc ip^thnne dt Xjmur au 
ivpir ésî Cjctraiic du Bulitttn Je VhhiQirc des ÉgHiüs wjUomtcf (46 p, 

L'aucrc, Le froiesîartiiitme dans ie ditché de Luxcmk>m'g d ^4i fin de Lancicn 
lé p. S*) est tircc de* Mélanges Üodefm Kurih, publié a Ltépe, en 

3. Pour monircr k M. H, ^tuc nous avoua ctudÈc son vulume Je prés, non* lui 
aijSTiaitroiis, p. 67, un ifjpjus [ypuyjropbÎL^ue ; il tait dire au Synode par le paaieur 
Bainagc qu'il *1 csi urf^ent dt rappeler a Charles V| rengagement pris de tuh&i-r 
exercer le cahe caiftatique dans le Limbourg «; c'est cviJcmmcnc gmietUni qu’il 
VQülâïl éerirCr — l\ lire Anhali-Kceîhen puilr Cùîhert. 

4. Voy- sur Les valu mes prtcêdefits, la cn rEifae du i3 ktn 1^04 et Ju 

i3 mal 1907. 





I |g HËVl.'ii] CIIITIQÜË 

portaiii aux ûffflifes des cercles [Krcîssachcii -, lant du cercle de 
Scuabe que de celui du Hhîn supérieur. Chacune de ces rubriques 
générâtes esi divisée en une série de rubriques spéciûteSt disposées 
par ordre alphabét 'ujini. 

Dans ce vaste ensemble de pièces d'intèr^^i très inegaU nous rdève- 
rous surmuc, comme nous l'avons déjà fak pour les volumes precé^ 
dents, quelques-uns des docurnems qui se rapponenl à rhistoire de 
notre pays. 

P. ïo. Négociations avec k France au sujei du chiteau de l^ands- 
kron en Alsace {id 5 ü-iéS 6 et 1698 - 1 734 j. 

P, ôo^ Correspondances relaiives à la Révolution fratnjaîse (ï 788 - 
1794 . Défense du pays contre rbvasioti, désarmement de la légion 
de Mirabeau, préienüon& de rAssemblée nationale, etc. 

1 \ 63 . Dossier sur les conférences dé Rastatt^ etc. (IjqS-iSqo) 
'Conversations avec Bonaparte, visite chez François de Neufchaieau, 
assassinat des pJénipotentiaires français, etc.) forme par la correspon¬ 
dance du ministre Kdelshcim et deî^envoyê badoiSi M. de Reiïén$tein« 

P, t^j. Négoèiattons sur Ja suppression du droit dkubaiue entre 
La France et PEinpire : 1760-[776 ). 

i 6 û. Dossiers divers relatifs k des représentants de la France 
auprès du cercle de Souabe, Güntaeri. Monctel, Clausonncite, Vi- 
brave, de Mackau, Massiasi etc, ; i 745 'iSû 5 f. 

En dehors de cette catégorie des documents plutôt diplomaslques^ 
.11 faut menitonner l'imposante collection des procès-verbaux des Col¬ 
lèges adminisiraiifs paiaiins et badois et des registres des bailliage!^, 
par exemple les protocoles secrets du Conseil întîme du magraviat 
de BûdCt de 1701 à E77E [87 volumes in-foliof ; les Hofratsproîokolîe 
de i?9o è 1771 i io 3 vol. tn-folîo); les procès verbeux du Conseil 
intime du margraviai de Bade-Dourkch^ de t6Si k 1771 (^02 vol. 
in-folio)i A mesure que l'on avance vers les temps pins rapprochés de 
nous» la paperasserie administrative augmente dans des proportions 
formidables. Les Ho/ratsproiokolh de 177^ û 1807 comprennent 
T799 volumes; Kircht^nrûtsprûtokoU^* de 177- ^ <So 3 , compietu 
apq volumes ; les procès-verbaux du conseil supérieur du Palatinar, 
de 1Ô49 à î8ûaj forment un total de 876 volumes, etc. Ün voit que 
les matériaux ne manqueront pas à rérudît courageux qui voudra 
donner une histoire détaillée de radmiiiistration de ces régions du 
sud-ouest de rancien Empire. 

Certaines collections^ moins împOrtaEuea par le nombre des do?ï“ 
siers, présentent peui-éire un intéréL majeur pour J'histoîre de la 
civîlisaiion ; icllcs ip. i88j celle des procès de sorcellerie du mar¬ 
graviat de Bade ( EdaB-iâSi ^ ou celle dus procès de sorcellerie de la 

Oa nE peut ^^cmpûchcr de constater, k cette oçcEiaiuit, eumbicti, lUaigre 
Pabândnncc de ce» il» ïoni acEUElleruent inco-mpIclLï, Il c^t évidcni. en 

efict, qu'il fi'y eut pa& AculsTncut dc^ prücts Je borcclLerÏË dans- It pEiys de Badc^ 
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ville de Gengenbach [p. Je i^yj. a i6S:ï, ou bien encore les 

procès-verbaas de la visîtaTiom des Églises du diocèse de Spire au 
XVI* et au xviï« siècles jp* siy^ 

Une table dèiailtéc des noms de lieux et de personnes t'aciliEe les 
recherches dans ce répertoire dont nous espérons voir bientôt la suite. 

K, 


G. D-ûA&eiiXL. Marin l'heresiai Siiuti^uiid Lel> 6 îis 4 Aichiuua^. GothA. Per^ 
ihcs, în^S'^ 1 Ô 4 p., D fr. 

Celle brochure fait parité de la 5* série des Gcsckîckiltche IMtersu- 
chungen dirigée par K. Lamprecht. C’est une étude résumée, d'après 
les sources imprimées, du gouvcmcnieiit de Marie-Thérèse comme 
impérairica et régente ; Dorschel essaie d’en dégagerT à mesure du 
récit, les traits caractéristiques et le sens généraL Selon lui, cc sys¬ 
tème polîiîque se rattache à la monarchie de droit divin Impliquant 
des devoirs de nature religieuse^ suivant la forrnulé de Bossuet et de 
Louis XI Vt beaucoup plus qu'au « despotisme éclairé » â base philo 
sophiquCi cher aux publicistes du ivru* siècle. Les témoignages cités 
sont iotéressanrst surioui dans h dernière partie, relative aux essais 
de réforme sociale tentés notamment en Bohème. 

R. a 


P. HtaïQS. Le Ooist de Siïtltîotix a-t-il trahi Jes députés eirondiiu pros- 
orita f Psrii, Cbampiocir Si p. 

Les députés girondins fugitifs après la défaite de l'armée départe- 
mentate se dirigèrent, comme on sait, de Caen vers Quimper- En 
route, ils furent accueillis et cachés par un ancien consîituant. Le 
Deist de Boiidoux. Sur la foi des Mémoires de Louvet, on Ta accusé 
d'avoir trahi ses hôtes en les dénonçant à la Commission dépane- 
meniak. Maïs la letirc de dcoonciaiiun, qu^un hisiorien local disait 
avoir vue, ne se retrouvait pas. M . P. Hémon Ta décotïvcrtet ci la 
publie dans la brochure que nous annonçons. Cc n’est pas Botidoux 
qui l'a écrite, mais Alias n-LaUrtay, ancien député â la Législative. 
Botîdoux q du reste protesté cotiire les accusations de Louvet, qui a 
corrigé la 3*= édition de ses Afémoircj, Les corrections ont échappé 
aux auteurs des rééditions récentes^ d^où la persistance de rerreur. 

_ H. G. 

E. ton MtiEi. Daf Miûister von ^tdïiL, die hranxœsltehe Rovolulioii uud 
der preussifah« AdeL Lcïpjcig, Puneker, typS- Ifv-S% 7^ p, 

M. von Meier est l'auseur d'un grand ouvrage sur rinfluénee fran- 

durintcci quatre années du xvm sièSle cl que udus n't^ons plus Éci qu^un reste 
minime de stlries inâdimcUE plus riche* i ccimnsenE « Boiii^Ue* éfirtrées ou per¬ 
dues 7 ^ 
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c^hc dans le droîï pubJic prusskn au 3çix^ sîcde. [1 y soutient contre 
Lchmatiu^ auteiir d une biographie de Stcîni c]ue le grand r-éfor- 
maïüur de la Prusse s'est inspirii des iraditîons et des besoins de sa 
pairie, ei non de l'exemple des Francah* Lrhmann a répondu 
dans Un a nie te des Preussischi^ JûhrbLtchcr ; M, .Mcîer riposte dans 
Ja brochure dont nous rendons compte^ Au ton de cene poldioiique. 
qui est très vif, on sent que des opinions poliiîqués et sodalcs, plus 
encore qu un problème d hiatoîre^ opposent les deux ad versai res. Les 
textes cites par M» Meier semblent bien réduire h peu de chose 1 iniî- 
lation de la Coostituante attribuée à Stein- )laîs nous n'entendons 
ici que le son d'une des deux cloches. 

_ R. G. 


Æ 

Pértodiqutf hoHitrùii. — Le ilerdier terne dti Aiinatei delà Soeiet^ Xis/atuAj- 
itoutetle «rie* leEtieXLlI, âLid.pcit, Franklin, i^gS, — tjS pages, ia*â*)CDiiiientf 
outre Ica discours d'usage du président, ftL BeAthyet du secrétaire, M. Varghe, le» 
études suivantes ; À. BeneviKy r AVoye dt Fraitçoit PiiU^k^ li 8 J4-97t d'est la nsilce 
U plus complète que nous ayons pLiEqu'idsurPulKk>,un des esprits les pi os cultivé» 
de Js Hongrie moderne; écrivain polîiïqite et critique litléraire,archéologue et jour- 
nalLstc; i*.. BeOlhy : f:togt dêMicHrl VàTâswm tjfi Kadfl : CtfrtfHfei; ü. Baros î 
AVjFjpoif Adpipieu' et TVrrVése HudadnîîA-j'i F. Ftiedl ; AugKtte Gytgttss ti3i5- 
fSSi, critique et auteur de plusieurs ouvrages sur iVstliéiiqucj. Les Annale» 
contienneoi encore quelques poésies des membre» de la SocJcié et les rapports 
sur let Concours. l.c Concours ifu prit! Bulyovsrky fut particuliérement brillant. 
Le lauréat esr un jeune puête. M, .\ppéd Bemplésu dont le conte poétique Intitulé 
^ rngtejHce s Inspire do la poésie populaire 4e» Ostiaks. Ces poésies furent publiées 
par M. Fàpay k la suite 4c l'eitpédiiion soienübque 4u comte Eugène Zichy en 
Asie. La VeftgtJtHtt montre de grandes beeuté» eta déjk été traduite en allemand 
par Jules Ucbrier : Raekt, tfixka Üedkht iBiidepesi, Naget, 1908. — aq pages]. 

J. îk. 

Le lûme XVUi de ta d'Msfnit ff tîtiéritt e iJriydalùmiôrU'nni Kù^lirmêtiyek, 
Budapest, AciLdcmk, iguS. xvji-Si:! rag*ïü, ïn^q contieiii les ^ludci aiihùctics ; 
S. BJle6 : Affxandt^ êcnrjin drûrrufiquit: J, Ba>cr : Vtnjltiçncr de U 

cùmddir d'I^iXce y^sgy n ÈkcHotf dti fojrcthtiaaires * sur ks hommeâ poiittqaex 
[laiE connaUrc une brochure peu connut d'AugusEC üe CdranJo, rdUEoor de iKsprti 
^uMic en Hongrie-, dans ccEle brtKhurc :i84f;' G[*rarido hiamn b comédie Jç 
Nügy qui a fuirigil les abus cosnmis lors «Jes éCccEîoos; ; — Le IheàU e à Miskok^ 
de iSûù d ïlVpX— R, Gilüs î Contritnifion irux eettwei en r^se Je Ladhhs 
A’reprljdfri ,S^-d^(dciiior]Erc rinfliicnce de Rousseau aurcci ccrivaïn du ïviil^ si^etcj; 
l\ SEîniiyci : Arjnjr sur fa cempoaitiont J. I^i«h : Sur tepogee m J^i Mon de 
Buda » de Jean Arany [ G. Kriaïdf ^ Sur la foesie folHique - J. L. épiiode 

de la légende de JoiJi {recherch-es rtiinuilcuseï sur 1 cpÈsode dç |xi profanaiïon du 
lombeau; sust la tiliiw de celte téf^endc iusqu^Eü sn* jFèdc dans la luEcraïürÆ 
îNliennc et aiEemandcJ; S. ■ -^^ichel Tampa au eoîlige ; Miehel Tùmpa 

derani le inhunal miltUhei A. Tord ai : PoésicM inédites de Klhen)l (publie des 
podMca IdiSnes et bongroLses de i8]6^t7). — La Revue donne encore de nombreux 
dihiumentE încdilt du au ïix- siâckseE quctquei eii?mpScs rendus bihliocra- 
phiques, — L K. 



d'hI^TOJÎIE et de UTT^^XtVkT. 

Le tomcXXXMEI de la Eewe df Ungmstiquf 
Budâpesl, Acadiîrnic, lÿüS. — pag^* ici S-} zon^^ciéc [iiiï iELides de phîlolagïe 
et Kin^iititiqye ^^ug^a-fintn3ise^î^ coniicni les ciudc^ îuivanifis : Z. Trocsânyîî Lus 
ài^ér^nii enracines p^ur Xa E J4ÎHS Its imprimés du KVt^SÎ^c/e (on y trouve 

les htiÉt fûrenfis suivantes : é» Çp ûi ce, l ei ; V. Prùhle : aux 

dialectes tarta?-ei (fruit d'un ?*ïyagc dans le paya des EasïtEres); J. Pàpay ; Eladei 
iiiigmsiiqaçj sar CosHak du Suvd ; G. Gyamlay : Sur ta ihèarî^ d« femyj vitaux : 
Z. Gombcïcz ; Falafügramm^s kùngrûîsj G. W'ichmann : Quelquex poésis^s d^s 
Tc{îérémh3e:i drOurjeum; M. Robinyi i -Sur Sê didïrctt dfj Tçhangùs de h Mot- 
davif: J. SEhnnycl ï Coïifnûtffion au shang^meui du gjtuat dans tes tangues^nno- 
ougriennè^; L. Velledits : Réraî il ddelwM^r (Adelung a eitercé une inâueüiee «ur 
Rêvai eemme styliste, mais nullcfiacrtt comme linguiste ûu grammairien^. — Iji 
Revoe a publie, en aupplcmenr, la Un du loeafruJjire ichouvasse par H. Pa^sonen, 
prr>fesseur k rUniverslié de Iklslngfo-rft (144 pages), — E. K, 

Le tome XXXV!I du GjrdieJi Je ta tangue {Magy^ar Nj-elvùr. Budapest, 3908, 
— 48U pages in-8’1 auquel 14? collaborntcurs ont dotiiié des articles plus ou 
moins long^i Continua vaillamment La lutte pour la pureté de la Luugufi mag)'&rc, 
donne des êtymologios, des espiicattons de certains va£:ab]ea, des contributions 
au folBc-lorc, de nombre us c:OTtip[ei rendus et des études, l^aritii ces dernières 
oou£ relevons : J. Bajea : La langue püéiique de Joseph Baj^a; K. Beaedelt : 
^aptjfiie de nas ; J, Bdug^rfi : ^pfdeFrïie terminclogie dans les grummaires 

hùugrûisei; S2, Dênes : I^uis Kossuih^ orateur; L> Etdélyj : L'orr^'rtr des 
Tchangùs d'après leurs dialectes^ H,'Uaiman ^ Le SimpUcissimns hongrois: 
P, ICcmcnes : Parlîcuiarités dans Cor dre des mots; G. Kuksnr : L'emprunt des 
PtTofr étrangers; M, Marlanovics; L'ftijffoire du datif; J. Prohâszka ^ L'esihètiiiue 
de ta /jnguc; -Vf, PrEkkcl : Les nMogismès de Csuiy^r Simonyi ^ 

/joa^’ûiî dans les tangues européennes (pages détachées du livre : I>ie ungarische 
Spractic; les mots rran^ais : pandour, tatpach. dolman, shako^ cothac, 

soutache, soitiaefiet aunt d'origine hoTigroîsc;, K, Vislts : .t/ûtj dans ta 

tangue des Rcumjî/ts de Me^ôség; O, Wlchmann : L'Iiistosre des vorelles dans 
U tangue des Tçhartgos; S, Widder : Les nèotogismes de CîokuaaL — I, K. 


A[lAnÉHlH Ü-tLi ÎMSCniMÏO?*! lîT BRt.LKS-LETTBF-ft, — S^aaCïT du 10 jsittUl igog. 

— iSL PauI GaucklcFj correspondant dè T Académie > les résultats des- der^ 

nscres recherches que, gr-'tce au concours de la Soctetê iinmnbilièrc du Janicule, 
il vient de reprendre dans le sanctuaire syrien du I.tiçus i^urrmj, à Rome, Sous 
les ruines superpusecs du temple Je plus récent srïiprovisc au Icf^s de Jpîico 
rApostntr ex du sompteus -édifice que, 000 ans plus lAi, !e cistiéer G-alOFra^ avait 
construit en rhonneur de l'avéncmcnt de Cunimode, Si. Gauckler a r-etrotivc le* 
rcsiea d'un iroisiËcne sanctuuire^ plus ancien encore, que les particularités de son 
appareil permettent ite dater du iniheu du siéde p. C. La culte syrien s'était 
donc implaULd k Rome beaucoup plus tàt qu'on ne le supposait lusqulci- De ces 
trois ddinces, celui ^utoccuive le niveau supérieur et nui est complètement déblayéf 
ob're dans son arcbitccturç un curieux mélange d éléments^ païens et chrétleusî 
mais il présente aussi cenaiEics particularités' qui ne sc retrouvent pas ailleut^r 
Le# letnples des deux étages inténeurs sêtenJenten majeure partie dans une pro¬ 
priété votSLîie de celle qu'on rouille acruellemcnt ; tuais leurs amorces détk 
reconnues permettent de sc faire une idée de rordonnanec de leur ensemble. 
Très did'êrenlsdu monEimcnt qqi tes remplaça au temps dç Jnlien, ks sanctuaires 
consirutis aux 1*^ ci ir sièclei p. G, paraissent, au contraire, calqués sur te m^mc 
plan, lii se compi>&cnt J’un temenos carré, divisé «n deux galeries trAnsversaks 
se croisant à angle droit dans le milieu. .\u point d'interçcction dc CCS dcuï 
artères devait «e drosser un grand autel ûi ciel ouvert oû l^on immolait les vic¬ 
times, En ûiuopt, du eftté du l’ocddcnr, était Installée la funTaine sacrée qii^ali¬ 
ment ait în source des nymphcit /^am'n+r. Ku aval, à roiicni, k Je/ufrrtort réservé 




ftiavUK CHITI^ITE Ü*HIST01il>i ET ÛË LITTÉHATCaE 

Au\ ïkbKutifiîiï rïluaUe^. l>"éfcran^cs murs d'ïiinpîiurfls CciücIimi ei ücs aügnËEncnH 
dir iiirrci mariitieni \ti limîiK eï les jjriüci^alys tlÎTÎsEons du sanciüJtrcs. 

Toutes CCI dïâüosiïsons u'ont rien de roinaLn. Ijü tnobî Hcp sacré flyaiT+ lut fius^ik uti 
Cdri^tère eiot^quc. Dais* la/ovijiiij du teuiplü dc Gaïüiias+ pjirmi des uûUiçrs dû 
lioles à eQuvcfÇ|ei cïc t^peftiixédiTi^ qui «rvaiçût auK libaimp-sdc vin, de lait et de 
mîel, M. âûuclclera refremvi dc eurîçui tpècimcFis de ImeuccÂ cmûillee^p faune^ 
vert tmeratide et bleu foncé, <^ui Amii cenaiocinGOi de liibriçation babyl union ne 
au Chatdéaniie, ci dont ou contîs^te pour la première fols Sa prêüeüçe il Rpme diiiü 
un tnoDument de fépoque îm péri ale. Aid ai se précise, k mesure qu'avancent les 
fanniEs, le cametère orienial du sancludm du Jameuie. Les damiers coups Je 
pioche donnéf daoa tnineï viennent d'üiHeure de fuire sortir de terre un autel 
votif d,çdïè par un officier des miUces énaestrei libêcéfi. du sen-icc, .V^ Ilêlvius 
Rusficui û miHiiis, au aMHïCJï de Japiier N^iîafüHiartm^ c’csi-k-dirE nu prÉte-noin 
ronmin du ftrftf'd Baat de Syrie, HadaJ. — Mm+ Bouché-Leclercq, fllermontdian- 
ncau, Perrdi, Foiticr, Cagnat et Dieulafoy présetucDt quelques obsen ations. 

ArjibÊmc DBS IsscftiPTiù.vs BT Bellké-Lettbes, — SftSFfw dw 2 J juïlici 
^ M. Henri Cordicr communique on télégrüinnie du général de Bcyné annonçant 
que les pholOgranhiEi daa sCtilptUrcJt d'Angkor Vat sont lariniuées. 

M. le commeudîinT Rspérandieu communique les premien résultats des bmillei 
qu'il fait exécuter sur le Klont Auxois, dans un terrain que lui n procuré M. le 
il' Épery, ancien maire d'AUse: On a renconirè ta dc nombreoses a^obstructions; 
mais lia découverte la plus iniéfe^santc est celle d'un temple de sourac^ dç forme 
octogonale, d'nu Ton a retiré das ci-vûto de bronïe rcpPEScniint des yeux ci 
autres organes. Il y a une anilogie complète entre ce temple et celui des snurcci 
de la beinc, D'autfe part, çes deux sanctuaires et le leruple de la forèi ds Com- 
piÈ|pie, exploré il y a ünE cinquantaine d'années, sont probablement les aïeuls 
en 1]>ance qui picuï fourni, ch quanrlfé, des cx-vote de bronze. Al- Fspé- 
randien slf^nale encore et montre les origmaux d'qn buste de brome ei d uii 
nianche de patère avec dédicace a Apotlou- 

M- Edmond Fottier achève la lecture dSin mémoire sur quelques vases grecs 
du Louvre décçrES de Sujets homÉriques et montre que la composition çt la chm- 
noLogic de ces pçiniures pcrmeTxeui de fpmp rendre quelle cou naissance générale 
les- industrieU avaient des poésiea d'Homërc dans la seconde moltîc dü vix^ siècle 
ei le début du vt* a. G. On y peut trvuver aussi un moyepi d'affinuer que certains 
pussaga« des textes haménques considérés comme des additions assp; tardives, 
par ex^ duus b Doloneid et le c.aîalu^e des i^t^rÇaEur, élâienE du Cùptraire 
connus dés ccttû époque. — MM, Bréat ei Puu! Ciirard présentent quelques 
nbiErv'fttionj. 

M. 1 abbé Scheil communique, au nom de AL Narille^ as^ié éiraneçr de 
rAciidiïmie, un mémoire sur ta decouverte dc la la:iiMusJosias.— ,viM,BrÊat^Cler- 
rnoui-Üanncny» Salomon Heinsch- Potiler et illeulafoy présentEnt des obier- 
valtnns. 

NL S. Aeînach nffre^ au nom rte M. 3. dc Riccît fa copie d'une lettre inédite 
de Champollion le iaune a Nesicr Lhostc, censervéo ii la Bibliothèque nationale. 

Acaobnië ee 4 T;<acajpTio?fS et Bsi-eKs-LviTaEs. — Séance àu .îe xpoiy, — 

Al, Salomon Reinach conimenie un texiE dc Vinceniiuit prâtre du midi de la Gaule 
vcrS45o^ d'oij il résulte qup l'arc dT>niDj^e, dont la date a êta discutée, fut élevé 
en mentoire dei vkteirea ds Jules César sur les MurSEilEnis et leurs rilElés les 
AlbiquEs. La construction de cet ërtiricE fut ordonnée par le père de Tibère, aticien 
légat de César ; le nom de ton bis, devenu cmpcrcnr après Auguste, tut inicrii sur 
Tare vera Pnn 1 1 . 

M. Ufinfî Cordicr lit un rapport de M, Jean V'uîllct sur rcxploratton. exécutée n 
l'aide d'une subvemion dt rAcadémlc, dc ta grotte de Alorlabengou {Ibut^Scné- 
gal et Niger), où avalent été signalés des vestiges préhistoriques. 

M. Hiville achève la lecture Je son memoire sur le découverte Je In Loi sous 
ioiias. Il montre par Le Livre des Rols que ce documetit (le Dentéronome). trouvé 
dans IpE rondaijons djj temple deJérusilcm où II avait été placée date nu pluft tard 
de Snlomoit, le premier consiruCtcur du tEniple- F>c plus, El semble que le prêtre 
Elkiah ne put pas lire ce dacumeni retrouve ; le scribe reynl Scnphan dut en 
taire le iléchltTremcnt nu roL Al- bîavlllc en ne lut dc lè que les caractérefl d'écriture 
delà rédaction d e vu i en S être partie U lierSi nrchniques, peut-être cunéiformci- —MAl- 
Th, Rcinacb, Dlculafoj et ClermDnt-üanneau présentent quelques observatioiii. 

Leon Durez. 


Le propriétitire-géraiit ; EdtsEiT LKKÜUX, 


tl rvÏTiXf- HJiiCHEiioir. — rtriau», .«UEiiOpt et d.aaii. .*■ 
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Rü^iciu, DJfiaimnmion conïnnanllqoe. ^ Adjaruh, ChfsifîcAtlon des ditEteies 
armé ni cm. Fîrmicui, p, .SÊiRoirii. -■ P.-pX. ZRLLxk, L'épisquo do Coniinndieii. 

— D'Amtp4, ïji hàton dans le dmîi flôrmanîqiio^ — J, F^Quiiai Lo [An«êrkKtnA, 

— RaijintH lïistaSrt: de Pprt-RflyüJ, pn-ir A- Gailr». — HAttAys* U pâlcrÏTingc dç 

Port-Royal, — PiLA^TJïË, Lâ reLigiaa aü temps de ^niinr-Siinon^ — La 

Compagnie dea Indes. — Le Griel, Le CoDseil aupérkur de ClErmonuPernand, 

— Dori R Oux N BLt,, Stendhal ei PAnglcterra. — P, Stàp^eBp RdcrdatiQBi §Fimma- 
ticfllcs et littdriifGSr — Gipiy Lo« gMîeiy, — De Voï+ EvaIuaHp»# et valevr*. 
“ RAU*£it| ElémenTS de pbilosaphlfl- — liAivioXp La mcihadc de Mendel. — 
^ûiRKrFTBi SctiçlHng CI SchleiAnriachet^— Hdhvath, Saîntc Marguerite. — Rcï-uc 
hongroise de linguîstlqnc. — Acaddinie dc3 inscriptions^ 


R. RuËicEAt KoA3Opq.nti^0be DlBsbnilatloTit In-S*, p. Lelpatg fehe^ 

Hinrichsïp igù^ (Beitr. t, Assyrioiogit U. sem- Sprqchwis^enHh&fr, VL 4)^ 

Prii ï JO pile. 

M. Rùzjckû a voulu fdîrç pour les langoüs ^dmitiqui^s ce qu'q faîi 
M. Grammoni pour k 5 apcicnoes langues indo-europdenneâ et pour 
Ica langues romanes : une étude aussi compleie que possible des fnîis 
de dissimilaiion. Mais bi^n qu'il aii lu lé beau livre de M. GranitRont 
etqu^il y renvoie constamment, il a procédé d'une tout autre manière. 
En éïudiant la dissimilation dans un grand nombre de langucBi 
M. Crammont s'est proposé d'établir que les faits du dbslmilalfon 
semblent rentrer tous dans un nombre limité de formules BénéraUs; 
sabsidiairernenL iTa soutenu que dans une langue donnée^ k une époque 
donnée^ la dîssimiUiion a lieu ou n apas üeo suivani des règles aussi 
fixes que celles qui régisseni les autres évoJuiiûniâ phonétiques. 
M. K. ne soutient ni ne combat Tune et ramre de ees deux thèses; 
ïl énuméra simpkmént tous les faits de dissimilation qu'il a pu 
relever dans les langues sémitiques andennos ou modernes, Uité- 
raircs ou populaires. En cirant un fait d'une langue, il ne recherche 
jamais sî ce fait a un caractère de régularité ; au cours de ce long 
ouvrage, on ne trouvera pas formulée une seule .< loi phonétique ». 
et Ton ne saura jamais de lui si Tesemple cité m normal ou ciccp- 
tiofinel. D'autre part, son classement des faits qut rassemble tout cç 
qui est relatif à chaque phonème disslmilé, a llnconvénicni de 
séparer des procédés manifestement identiques; ainsi la différenciation 

KoBvclle ftjfic I^VIII 
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qui atteint îfi premier éldmcnt des consonnes géminées et qui, en 
raison du grand râle des géminées dans les langues sémitiques, est 
k plus fréquent et le plus important des phénomènes décrits par 
M. R. est examinée autant de fois qu’il y ^ de sorte de phonèmes, 
bien que les faits soient tsactement parallèles, si bien que le lecteur 
est obligé de faire tout un travail pour apercevoir l'unité d'un phéno¬ 
mène qui caractérise éminemment les évolutions en question, il 
importe de signaler ce double défaut ; lois phonétiques précises non 
formulées, et faits généraux présentés sous forme fragmemairc qui en 
dissimule Tunué, parce que ces deux défauts déparent aussi it un 
haut degré la GrdfnHîJjre comparée dù M- ISroclielmann. Au moment 
où ia grammaire comparée des langues sémitiques, restée longtemps 
Aottanlc, se consiîtne enfin, il est regrettable quelle ne prenne 
pas du premier coup la forme arrêtée, rigoureuse et systématique, 
sans laquelle il n’y a pas de Jingutstîqnc solide. 

L'ouvrage de M. R- n'est donc qu'un recueil de matériaux; il 
est très rare que, comme il le fait p. 14-15, Tautcur présente quelques 
observations générales \ mais ces matériaux sont d une extrême 
abondance ; ils sont relevés avec soin et classés d une manière 
exacie ; les analogies avec les faits semblables des autres langues sont 
toujours signalées. Le livre apporte donc è l’étude de U dissimi¬ 
lation une contribution dont on saura grand gré à ! auteur. Il va 
sans dire que le détail est très instructif. Par exemple, M . Grammont 
a utilisé une forme grecque de Palestine ô^;ao.STfat>,ÎTT,ç qui atteste une 
dissimilation de r en î; si l'on constate que cette dissimilation est 
attestée dans les formes araméennes et que la forme araméenne 
ordinaire de jiSLjjvipw.t compone une autre dissimilation en n. soit 
margdnità, on voit qu’il ne s’agit pas là d'un fait hellénique, mais 
d'un fait arameen. Je ne saurais discuter avec l’auteur sur les faits 
sémitiques étudiés. Je noterai seulement qu’un mot à-afc final comme 
ar.darmak, cité p. 116, ne peut être tenu pour emprunté au persan, et 
qu'il remonte (sans doute par l'Intermédiaire deraraméen) à la période 
du moyen iranien. Il est bien fâcheux qu'on n'ait pas fait une étude 
complète et systématique des mots que l’arabe doit à Tiranicn ancien 
ou moyen, comme celle que M. R. vient de donner de la dissimila¬ 
tion. En étudiant en détail et méthodiquement un grand problème de 
la linguistique sémitique, M, R. adonné un exemple qui mérite 
d'étre suivi. 

A, M SILLET. 


H. Adjarüis, Claislflflition des dUtectfis arméDlens, Pari*, ignÇi în-S*, SS p. 
et une carie ^Bibliothèque de l'Ecole des Hautes-Etudes, seci. hist. ei phil., 
^ vûV. Î7I)- 

Un bon nombre de parkrÈ arméniens ont éié déjà i-iè étudiést k 
plupart du temps par des Armênkns. Depuis de lonj^ues années^ 
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M. Adjjinan s esi eff&rcic de rasscniblcr loui ce qüi û cic publié sur 
la question, cï qui est maUicureusement très dispersé ; en même 
temps, tl n^fl Jamais mauqué l'occasion de relever le parler des loca^ 
liiês assez diverses où Si a eu occasion de vivre, ou dlnlerrOger des 
sujets originaires de diverses régions. Il a ainsi réuni un ensemble de 
données que lui seul possède et qu'il a très heureusement mises en 
ordre. Et dans le détail et dans la dlsiribution générale des parlera, 
M. A. apporte beaucoup de nouveau; il pose par eicmple tout un 
groupe de parlera qu’on n'avait encore ni décrits ni groupés. Son 
étude fait honneur à sa force de travail et h sa science linguistique, 
qui ne sont d'ailleurs plus à prouver. 

A, Meillet* 


luU Firmici V. C. De errors profanaïum reliflûaum. EdiJît Kçnrat 

ï^ikcleb, MCMVtlL Lipsiac. Tcübncr, klvcji-cîû pp. ïa-iS. PKï s ^ Mk. lo. 

Quand on ouvre le volume public par NS. Ziegler, la première chose 
qui frappe ["ceil est remploi du point en haut dans le tuitc- L inîro^ 
ductioci justifie cette innovation. M. Z, se réfère à un article de 
M. Cauer dans les Wiener Siudien^ U reconnaît la différence qui 
existe entre la ponctuation oraioircp employée par les Romains et les 
peuples romans, et la ponctuation logique employée par ks peuples 
germaniques^ Pour M- comme pour M. C.t k ponciualîon 
ancienne peut être restituée par robservaiion des manuscrÎTs. Ceti*^ 
première source doit éire combinée pour ks prosateurs par 1 étude 
des cîausuks. Dans ta première joie de La découvertCt NI. Z, célèbre 
avec enthousiasme les résultats de cette méthode, El formule les règles 
de ponctuation telles qu'à son avis les Latins les obscrvaiciit. 

Je dois faire sur cette « découverte » plusieurs remarque!?. H abord 
la découverte est ancienne. Dès iSpa, NL Louis Havet avait indiqué 
l'importance delà métrique des prosateurs pour rétablissement d une 
ponciuatton conforme aux habitudes antiques^ Une des conséquences 
des observations de NL Z. est que le vocatil ne doit pas être isolé 
entre virgules. Il y a beau temps que M. Haveî a énoncé le principe : 
« Les anciens ne séparaient pas, comme nous, le vocati f du reste de 
la phrase » (Cowr^ élémentaire Je métrique, Paris, 1886, 5 ^. 32 ^ p. 33 }- 
Ce principe était rappelé plus récemment par M. Mptc Bonnet, dans 
la Retftie des études anciennes, içoq, p. 346, n. 3 . On a toujours pro- 
t<Ë$té en France contre des ponctuations d'une absurdité aussi logi¬ 
que « que celle-^ci : qnoJ Deus, qui uos/ccUm ignoscat. Tout cçla était 
de la science française et devait être redécouvert avant d'entrer dans 
les doctrines reçues. Mats cela n'est qu’un détail, pour Thmoire de la 
philologie. Sur Je fonds même de la question, on fera des réserves. 
Les ponctuations établies par le rythme (prosodique ou tonique sui¬ 
vant ks époques, sont seules certaines* MM. Cauer et Z, admircni la 



I 24 RBVÜE cmtlQÛÊ 

pemâtance de la ponctuaiion ancienne dans les manuscrits- C'est ici 
que f hèsîic. Les détails que donne M. Z. sont connus de tous Jes 
paléographes. Us sai'eni: même que le point dlntcrrogatioEi n'esl pas 
une invention récenre > nouîs înuentis et qu1l sert h la fois pour 
llntcrroKatiofl et rexclamation. Le système appliqué par U correc¬ 
teur du Bc»tàînii^ de Térence et le copiste de son manuscrit (s* siècle] 
est ]c système orJiitctjVe des copistes de manuscrits ktîns à partir de 
la renaissance carolingienne. Ce système était Tobjet de rè^ka et de 
traités. Il t'üudrau dtudteT ces ouvrages ihéorïques et vérifier ce qu'ils 
dm pu recueillir d'une tradition plus anCîçnn.e. En tout cas, dans la 
pratiqua, a'îl y a eu dans ramiquiié un systêine, la tradition a été 
interrompue. Les plus anciens manuscrits, en capitale et en onciale^ 
sont généralement dépourvus de toute ponctuaEÎon contemporaine 
de leur exécution. Souvent ils ont reçu une ponctuation qui peut 
très bien ne pas remonter plus haut que le siècle. Quelques-uns, 
tel le Romnniis de Virgile, ont des points pour séparer ks mots, 
comme dans les bonnes Inscriptions. La quesdon ne recevrait donc 
pas, si on Téiudiaii d'après toutes les données, la soludon que M. Z. 
a cru trouvcE^' fl seraîi un peu risqué de transporter dans le teste, 
ainsi qu'il Tu fait, la ponctuation d’un manuscrit du moyen âge, k 
moins de n'y voir qu'un renseignement curieux et de portée restreinte. 

L'introddetion de M, Z, contient, outre cette étude de la puncîua- 
lion et les renseignements ordinaires sur le manuscrit et les édî- 
Eîons, une analyse des clausules métriques employées et la discussion 
d'un cemin nombre de passages. Le texte réalise un grand progrès 
sur celui de Halm. En cffcE^ le manuscrit un [que de FirmîcnSp aclUcl- 
knient Vat. Pat- tbS, anciennement h Minden» a été surchargé en 
certaines pages par le premier éditeur, KJaclus lllyricus^ Lorenï, 
chargé de le collationner pour Halm, s’est trompé fréquetnment et a 
pris des restaurations arbitraires de Fladus pour le texte original. En 
beaucoup d’autres passages, le icKie de Hatm est altéré. Par un exa- 
meti plus attentiT et une collation soignée, M. Z. a pu restituer la 
vraie leçon. 

Un triple apparat dorme: i* les référénees aux ciEatîons et imita¬ 
tions dû FirniECiis^ 2^ un relevé minutieux de toutes les particularités 
du manuscrit î 3 ^ Tindicatton des passages parallèles des autres apo¬ 
logistes CI de la Matheshy 

L'index est complet. Il comprend tous ks moEs et toutes ks 
références. 

Deux planches reproduisent, l'une la première page du manus- 
erît, très abiméc, surchargée par Flacius lllyricus; Fautre, une quin- 
siaine de lignes de cei éditeur, pour permettre de fuger de la simi- 
^ llludc des écritures. 

Dans Fensemble, édition très soignés. 


Paul LejaVi 
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Die aîeit KûniiacicUuâ. Iimygural dîsi^rlatlQH mr Krlangusi^ dcr DoktofW!4tdc 
cmcr hobcn phiÏQfophii^bea Fâkuliai der üDivcndiii ïu TAbiai^Êii vorgckgt 
von Kraeu X- Zell^r, aus SSalsenbouscn, Tùbïngcn, H. Liupp jr jgchp, 
x-iûB pp. în-ë*. 

L'hîsioire de Commodien, dans ces dernières années, n'esi pas 
sans gaieté* En i le jésuite Brewer avait publié un article ou il 
sûQLenait la dépendance de Commodien vîs-a-vis de Lactance ci 
ramenait le versificaieur chrétien après la paix de FEgltsc, En îc)oï, 
M. Ramnndo Je plaii^^a sous Julien. Ces deux teniaiives furenî à peine 
remarquées. M. Monceaux ne perd pas de temps à les discuter. 
C‘éiaÎE tout ce qu'elles mÆriiakntp Mais Je P* Brewer revint h 
charge. IJ eut la double astuce de faire un gros livre ci de mettre sa 
solution dans Je titre : Kemmodian vm cm arelaicnshchcr 

Li^iendichter aus der Mîtte des 5 Jh., Los critiques s'inclinèrent. î^e 
livre était volumineux. Tl paraissait Tort savant. Il était rempli de ces 
rai sonne mcnis adroits^ qu'enseigne la théologie et qui en imposent 
aux profanes, qui changent Le sens des mots et h couleur des capu^ 
chons, Commodien parle des barbares qui menacent rEmpirc 
romain. Il les appelle Gots^ Goti : au moment ou k royaunie wisU 
goib S'étend jusqu'aux portes d'Arles^ où \^"îsigotlis et Romains com¬ 
battent cote à côte les Huns^ un écrivain d'Arles désigne par ce nom 
de Gùti... les Huns. Cette méthode d'argumentation eut du succès. 
Meme, dans son empressement à souscrire aux conclusions du 
P, Brewerj le collaboraieur d'une des plus savantes revues théûJo- 
giqucs de l'Allemagne brouilla la chronologie du nouvel historien et 
intervertît sesdates^ Une seule note discordante ^e Ht entendre dans 
ia Revue critique. Puis, quelques autres lui firent limidcmcni échOt 
après un long intenalk. Enfin, voici la thèse de M, Zetkr. Les cri¬ 
tiques vont retrouver leur voix comme des oiseaux après forage *. 

M* Z. discute d’abord les deux opinions du P, Brcvver et de 
M. Ramundo^ Quelques-unes des observations de M. Z. ont été faites 
ici à propos du livre du P, Ërewer \ On en trouvera d'autres. Toute 
cette partie est très bonne. Je crois que personne n'aura plus l’idée de 
placer Commodicn après fêdit de Milan* Notons seulement deux 
points. Il est invraisemblable qu'un auteur chréikn soit, sous un 
empereur chrétien* animé d'une telle hostilité contre le sénat et 
l'Empire. Il est inexplicable qu'un homme du tempérament de Corn- 
modien, personnel, violent, prompt adiré son avis sur tout, n'ait pas 
un mot sur Les coniro veracs du v*" siècle, f arianisme ci Je pélagianistnCi 

!, t^B thèse de Ai. Z. i parti aiiSii diiris I'fïccJ tente revue du Tubîugtja^ ThcQtù* 
giiche Quartaischn/t. 1909. Je cilc ü'aprâi Ib piigiDutioa de la revue. 

i, Revue, 19D7, tL 199-309. M. Z. n'si pu lifû mou atriicle qu'aprës l'ichâvc* 
îTiFrti diS aûn travail. Cela cit Une preuve, avec beam^otip d'autres, de Ja tuauièri: 
dont dujourd'hui on peut se renseigner ça Allemagne sur tes iravaox publiés tu 
dehors. blHis au moins mon article u^a puj exerce d'in due nce «ur \tf conelusleni 
de -M. Z. et soa avis est indépendant 
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M. Z. faii preuve d'uncr confiaîssancc étendue de rancicnno Jittéra- 
lure chrétienne dans ceiie discussion et dans tout son mémoire. C^èse 
mdme à son erndîtion qu'il doit un des rêsukaïs les plus îniéressanis 
de ses recherches. Micus qu'on ne Tavait Tait ]usqu 1 cip il éiabJit la 
dépendance étroite de Commodien vis-â'Vis de saint Cyprien. Les 
rapprochements isolés n'auraîenL pas un grand poids. M. Z. en con¬ 
vient \ Mais leur niasse indique quelle étaîï là lecture habituelle de 
Commodién^ M. Z. voîi^ avec raison, dans le poète^ un vulgarisatear 
populaire de Têlégant écrivain. 

Celte comparaison lui permei de préciser la date de Conimodien. 
Les poèmes relatifs nu flf schisme d (fnstr.. Il, 20 et iq) s'inspîreni 
du De lapsis et du De îinkatc J:ccîesiae de Cyprien, du premier sur¬ 
tout. C'est Ja même teriniiiologie et ce sont les mémos idées. Les 
auteurs du schisme sont accusés de péculai, pecuimtia^ par Commo- 
dicn. Voilà un grief très prccis* il se dmingue nettement du reproche 
vague ei du thème littéraire du dépositaire iiiËdèle. M. Z. aurait ûù 
le reiïiarquef. Car, pour toute Tantiquité^ un honnête homme est 
caractérisé par la fidélité â rendre le dépôt, un malhonnête homme 
par rinhdclîté; une àccusation de ce genre n'aurait pas de signihea- 
lion spéciale, parce qu'elle est de style* Au contraire, il s'agît bien icit 
en outre de détournements de dépôts, d'une appropriation des 
sommes versées pour la communauté* Une autre pièce des/ hs^/'hc- 
/lons (II, 10) a pour sujet les enfants que les parents livrent au paga¬ 
nisme. Nous y retrouvons encore llnfluencc du De lapsis^ à propos 
d'un des procédés parneutiers à la persécution de Déce ^ 

Enhni les doctrines particulières de Comniodien, nionarchianisme, 
rédempEion par la tricherie, chiliasmep cadrent avec une époque 
ancienne, surtout la première. Car le chïliasme s'est longtemps 
défenduj, et Pidée que Jésus a racheté le monde en trompant le diable, 
se trouve encore dans Grégoire de Nysse \ Sur la pénitence, une 
i insïruciton v JL S] est directement inspirée par le De iflj35is* 

La cpnclusfon de M. 2 . est que les poèmes de Commodieo se 
placent entra 253 et 258 . Les ditüçükés que présente le Carmen s'ex¬ 
pliquent par le fait que Tauieur a été surpris par la persécution et n^a 
pu le travailler. Commodkn serait un laïc et un ascète. L'inscription 
nomen Gasei indiquerait un trésorier d^Église 1 un dessemores laid 

1. Ainii ]q comparaîson du péché II une ble^dure qijÉ redarne Ici du 

médec^ti, p. 374 ï TEgli», mère des chrétiens, p. ^77; qui ilunite aux pauvres, 
prèle à Dieu, p. 3 fcii (bien qu'icî le même mot Pietn^ aiur u>it un indice plui pré- 
ch); etc. De même, p, 5îî7-J8S, ks ciprC^stcms însunire, lea coinpirAÏsons 

avec les bêtes sauvdgea et les porci, lea proverbes et Icï diminutifs ne prouvent pas 
que CoEnmotiien aoit populaire pur opposition aux xutrei écrîvàinx ctiréiLens. Tout 
cela Cil un bïtgaftc, d'origine populaire, il est vni, mak commun h la prcdkaiion 
chrêiicone co^itinucLErkc de la prédicatîrm Arafeicnnen 

2 . El fallait discuter le lens de 1 cxprcxslûU du v. 4 : o^ deiictj furie 
3r Ùistùurs cjtechéîtqite, ïb, t- 5; p. 1 lë luiv. Merldicr, 
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donc l^cKistcnce est aucsiéc en Afrîqüe- Tout cela n>$t pas %ûlemenï 
sûr. Mais on doit revenir à la daic qui avait réuni Je plus de suffrages, 
le mîlku du tii* siiîclc. L’objection de M. Monceaus, qui voit dans 
iFtsir. J[^ i8 un portrait de Cypricn y compris Je martyre (Cyprien a 
été martyrisé co 258] ^ nksi pas irréfLiiabJe. Cependant, il fallaii la 
discuter. On peut croire que Commodicn, faisant un portrait-type de 
ré%'èqüL% en a pris ks traits à la figure de Cyprien, en y ajouiaut le 
couronnement fréquent d'une carrière épiscopale, le martyre. Il v 
aurait encore d'autres remarques îniéressantes à rekver. M, Z. 
montre (p. 394I que le$ parents de Commodkn étaient païens : sa 
connaissance de Ja Jangue lut permet d’établir que dans parentii>uii 
irtsciis ips/s, iifscjis veut dire « païens » //fi;r.p 1, i, 5;, Il relève ail¬ 
leurs [p, 395) Jes nombreuses allusions à la vie rurale qui ïrahissent 
l’origine de Commodîen. 

Une dernière observation. M. Z. rapproche ïnsir.. II. 13^ iS-iq de 
Cypricn, EpisL, eû, 4 .'p. 494, 10 Hariel}. Le leste de Cyp>rkiî est 
très remarquable. Il s'agit du Chrisi qui lutte en chacun des chré¬ 
tiens : «f Ipse luciatur in nobis, ipse congreditur, îpse in cenamine 
agonis nostrî ei coronat pârîler et corontiliir Voila, si je ne 
m’abusCp rorigÉne d'une formule de saint .Augustîn, que tout le monde 
a citée comme proprement augustinknne et que Jes kn^^nistes 
ont chèrement caressée et insérée dans la Jiiurgie parisienne : 
« Dona sua coronat Ûeus, non merîia tua » \ On voit comment saint 
Augustin a retouché Fejcprcssion de saint Cypricn dans le sens de son 
système. 

Le travail de M* ZclJer est bien conduit et, sur une question qui 
gardera toujours des obscurités, il fait la lumièVe dans k mesure du 
possible. 

J] manque un indcT dés rnots discutés V 

Paul 


Das- St^b ÎD dergermaïusclieii Rechtssymbolik ven Karl von Axiha. Mix ir Ta- 
fêla (AbbandLurïgca ier K. B-jver. Akadiicr Wisï. Philos.-phiEng. vind hî&lori>^hc 
KE.as&e, ]cxv. Band, 1. Abhandr). Vorgelcgt am 7. Dezember 1907 uné7 MAfa 
Mûncheop. KpminJ5:$îc]Ti. des Cr- Fmnz'icbeii Veila^A [J. RnEhl^ In.-'4^p 
cv-îSd pp . 

M. d^\In^ra est un juriste que préoccupe passionnément l'hisioire 
du droit germanique CI allemand. Il a déjà trouvé dans ce domaine, 
qu'il explore depuis de longues annéeSp k matière de nombreux et 

i. Voy. 1rs I éfcTi;ni:i:;s ditns mon Rôh de Cés^ire dWrUs, p. ^8 

[p. dâ 1 b Rev. et de lilt. nrf., Xl^ tçuâ}. 

3. Voici celle li»rc, s&mÏ omitsioa ; duitas, ^^47 een/essio^ 3 ed, n. 3; crrjiY, 173; 
390E ignîSt 357, 4J iViJiCiuLf, 3 Q[+; feX. îof>, 11+ 7; mîiiîîa ChrijU^ 180; 
pj^nnus^ ^91; f-nXr 353-^53; jFerEpe, a. j; popului^ ^^3-354;; früfdnHn^ 106, 
n. 1 L 306, 386; j’ui'ji4ip 353 ; 353 ; itartciuij suû, a. 1 . 

imctur, 39t. V'ôy. âü&ïi pp, 389 et ^ 
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iûcoodif [r^vamn Son dernier livre est consacre à rétutJe du rôle syra- 
bolii^uedM bâton dans le droit efJc« coutumes gerEnaniques, Lebimn 
CSE chêï tous les peuples la marque extérieure et caractéristique du 
voyageur. Il est devenu chez quelques-uns rmsigue des soldais qui 
capîEulenti des mcndianis, des suppliantSp des messagers^ des hérauts» 
de§ chefs militaireSp des huissiers et appariteurs^.des juges, des souve¬ 
rains et des associations. Il sert cgaïcincnt dans les affaires commer* 
ejaks et symbolise la renonciation d la nationalité ou à d^autres 
droits. M. dVln sksï attaché à rechercher L'origine et reiiension des 
coutumes symboliques oü apparaît le bâton, de même que le sens 
précis qu ciks revêtent.C est ainsi qu'il a pu montrer que ia coutume 
juridique quî consiste à rompre un bâton au-dessus de la letc du con¬ 
damné. d où Texpression figurée über oinen den Stab brcchcn est née 
en Angleterre et qu'eile signifie que le j uge a accompli le dernier acte 
de sa fonction vis-à-vîs de l incuîpé. 

îl fallait toute rérudïEton de M. d'A+ pour découvrir les sources 
nombreuses ci disséminées ou il a puisJ, scs vastes connaissances 
iconographiques pour tirer le parti voulu des représentations figurées, 
ses dons d'eipg^iiion pour mettre en une belle ordonnance et formu¬ 
ler avec une lumineuse clarté les résultats de ses patientes et fécondes 
jnvestigaEiûns^ Oesi un curicuE et essentiel chapitre de Thmoire de 
la civilisation que M. d'A, a traité avec son habîiucLle compétence, 

_ _ F. PEQtiKTp 


J. PAiiuiPf ■ Le Jacÿénïsnis. Etude ijactrliialc d'après les j^eurces. I^ûrii, mené, 
fnîtr>, p. 5aFr 5* 

Iticish: Ab]^égé de l^Hiitçirc de Port-Royal » ncblifi p:ir A. Qs^kr. Sn- 
cicLMranf^ifc d'imprimerie et di: Jibrairit, jyoS, pp, sirhJiï.p Fr, 3,5o. 

André Hallavs. Le Pâlorïnaga do Port-Roysl. Avec ?i gmvurcs. Parts, Per¬ 
rin, loncj, lïi-if», p, JCo. Fr. 5. 

E. Pii,AsrftE. La Roügion au temps du dnc de Saiat Simon. Pam, Akan» 
IrinS^ p. 437. Fr, tî, 

1^^ étude que M. Paquier nous offre du jansénisme est d'un théo¬ 
logien et il eût appartenu â un théplogïeti dVii rendre compte. Xéan- 
jîtoîns elle s adresse au public lettré. Ckst lui que Tauieur qüî+ avant 
de la pubEicrcn volurncpen ov'aiE fait la matière de dix levons profes¬ 
sées à Ilnstitut catholique devant un auditoire surtout laïque, s'esi 
proposé de familiariser avec le côté doctrinal d^un sujet qui a été plus 
souvent envisagé au point de vue historique. L’hisioire Isaérairc ne 
pourra donc que tirer profit de cet examen abordé par un spécialiste. 
Au fond du débat janséniste il va le problème de la conciliation 
e a toute-puissance de Dieu avec la libcrié et la responsabilité de 
homme. M. commence par montrer comment saint Augustin Ta 
r Sûlu , sa ihéûJTÎe de la grâce insiste plus sur kpouvoir divin et sOu- 
Igné n I cicèg 1 incapacité humaine. Luther après lui — et sa doc- 
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trjn£3 de la pri^deïîi fiction passera dan^ le jansénisme—exagère encore 
k faiblesse de Thomme. Sur toutes ces pages consacrées à Luiher il 
y aurait des réserves h faire ; à k suite du P, Deutfle M. P. ne pré¬ 
senta qu'une carkaiürc du réformaieur allemand et ce chapjLre est 
indigne du livre. Après ces préliminaires SI aborde l'éiude même du 
jansénisme, qui es: pour lui un demkproiestantisme^ ^orti d'une 
réaction contre qn courant ultramontain. Il en expose la doctrine 
avec k condamnaiion dont TEglise la frappa. ît exarnîne ensuite les 
théories onhodoxes sur la grâce, celle des Thomistcsi qui accordent 
plu$ à Dieu, et celles des Mnlinlstes, qui concèdeni davaniage a 
l’homme, les premiers étant as$ez voisins dü$ jansénistes, pour que 
leurs adversaires, les Jésuites, aient pu les accuser de crypto-fa ns é- 
nbmc. En (ait, tomes explications se heurtent à une antinomie 
insoluble et h théologie moderne a plus sagernent renoncé à k vaine 
poursuite d'une soîtiiiont en déclarant que nous nous irûuvons ici en 
présence d'un mystère. Lkmeur ne pouvait traiter le dogme jansé¬ 
niste, sans parler de rinTerprécaEÎon que lui avait donnée Pascal. Il 
reprend donc la démonstration de I apologétique de Pascal, mais il 
fait remarquer que son opinon sur k faiblesse de Thomme depuis la 
chuteorigiuèlk que les critiques ont toujours regardée comme con¬ 
forme à renseignement catholique, n est pas excluiivcment celle de 
l'église orthodoxe qui admet, d'après rinierpréiattori des Thomkies 
— jU sont toujours chers k rauteor — la pcrfeciibilîtê humaine. 
Après les doctrines des Jansénistes, M. P. examine leur morale. Il 
rend à leur haute réputation de venu un hommage mérité, mais il 
leur reproche de substituer a rumour de Dieu la crainte de Dieu, 
d'aller contre runiversalité de l'Eglise et de méconnaître tous les 
droits de la vie. Les dermers chapitres esquissent les rapports de 
Bossuet CI dç Racine avec te jansénisme ^ pour M. P. le premier, 
qui suit les Thomiates et reste partout traditionaliste, a franchement 
condamné U doctrine, malgré certaines sympaibics pour Ica hom¬ 
mes ; dans TÉCuvre du second l'auteur prétend démontrer que tout 
son tbéatrCt même avant et Atkàlie^ est une application du 

dogme janséniste de la chute orîgîndte; rexplicatton est trop exclu¬ 
sive, Le chapitre final sur les miracles du jansénisme est du domaine 
strict dtr la théologie et sort complètement du cadre d'une enquête 
historique. 

Lktude de M. P., si largement documemée quklle soit, ne pouvait 
nous donner que le jugenienî porté parTEgUse sur le jansénisme j 
elle expliqué en quoi il était hétérodoxe et devait succomber. M. P. 
eüt pu skn tenir k, sans alkr jusqu'à lui reprocher des méfaits dont 
il est bien innocent^ comme l'anticléricalisme moderne ou les excès 
du subjectivisme littéraire. Quant à sa valeur intime comme manifes- 
latiûn de la vie religieuse^ il faudrai: chercher dkutres critères^ ciîl " 
n est pas malabé de sentir que sous toutes ces controverses Intcrmî- 
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nables cidans renchovÉïrement ctes diÊiincitons subtiles dont le vo¬ 
lume de M, P* ne pcui donner t^u'un raccourci, se cachem deux 
concepTîons ésscmielles ei antagonisies de la religion et de U morale. 

11 ^ M> Gazier a voulu mettre k la disposition du commun des lec¬ 
teurs une histoire êlemeniaire de Port-Royal en lui donnant une 
réimpression de celle de son premier historien dont VAbrégé a garde 
toute sa valeur de document et dVeuvre Utteraire. Le texte est celüi 
que le fils piné de Racine, Jean-Baptiste, avaU préparé un peu avant sa 
mon 11747) pour une publication qui fut retardée jusqu^en 17^7* 
première partie reproduit, à quelques légers changements près, le 
texte de 1742 que la grande édition de Racine par P. Mesnard a 
suivi ; pour Ip seconde paniedoni ilcxisie un manuscrit autographe, 
les divergences entre l'éditian Mesnard et celle que noûs donne au¬ 
jourd'hui M.G, sont plus grandes et se rcErouvenE^ mais non pas abso¬ 
lument, dans le lexic de 1767. La nouvelle édition sc préscnie d’aiL 
leurs votoniairement debarrassée de tout appareil critique; lc$ notes 
abondantes mais brèves sont rejetées à la fin du volunic ! p^ 229-236} 
et disposées dans l'ordre alphabétique L A l'Abrégé M. G, a joint les 
noies de Racine sur Port-Royal et une Chronique d'un anonyme de 
1760 pour les années ï665-E7iü. Un essai de bibliographie Port- 
Royaliste lermine le volume ^ dont k but, dans la pensée de Pauieur, 
est d'initier le grand public à Thistoire de Port-Royal et du jansé¬ 
nisme. 

ni. Cest également k rinieEitton des amis de Port-Royal que 
M.Hailays a écrit son Pè(eriniigc^ Dans les dix stations ou il nous 
entraîne à sa suite et souvent en prenant lui-mèfiie pour guide quel¬ 
que pèlerin de jadis, atiaché à Port-Royal par une dévotion moins 
littéraire, son livre nous fait des solitaires un récît moins grave que 
celui de Râcine.d'un intérêt un peu dSspersét mais partouE attachant. 
C'est surtout l'esprit de Port-Royal que ces t Hâneries jansénistes 
se sont appliquées à nous faire saisir dans ses diverses nuances et 
L'auteur en trouve mille traces dans les sites^ dans le décor^ dans les 
édifices ou les monuments qui ne sont guère que des ruines ou des 
tombes. .Au hasard de ses visites il nous conte les destinées étranges 
de ces il mes austères^ Du Gué de Bagnols, Hamon, DuchemiHp Pont- 
châïeaUt Tillemont, etc. Il a extrait de la lîiiérature Port*Roya|îstL\ 
des nécmloges et des relarîons^ bien des détails curieux; il y a même 
ajouté quelques pages d'inédit, grâce à la libéralité de M, Gazier à 
qui le volume est Justement dédié. Il ne mkst pas possible de signaler 

1. Lire p. 16î , Frédéric V et noa Frédéric IV ; p. 29 5 j Werth ci noa Vcrth ; 

' Vabres est dans l’Avcyroti et non ésrns le 7 Wrw, 

a- L'ouTnigt Je Reuchlia ü'ùbc pûi un âceoad volume a été publié en 

1844. 
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tous les souvenirs graves ou touchants qu'évoque son livre^ mais en 
voîci du moins rêcononije. Les premiers chapitres nous eniretlenncEii 
des églises Saînï-Etienne-du-Moni et Saînt-Jacques^du-Haut-Pas 
avec leurs sépultures jansénistes ; un troisième s'arrête plus Jongue^ 
ment sur Port-Royal de PariSt et après une staùon aux églises de 
Palaiseau et de Baullay-les-TrouxT un autre plus longuement encore 
sur Porl“Ftoyal-deS'Champs. Le pèlerinage se continue par la visite 
des Granges^ de Magny ei de Saîni-Lamberti pour hnîrà Saint-Mé¬ 
dard; M. H - qui nous a fait grâce des coiivuLsionnaîres, a placé dans 
ce dernier morceau deux fines études de J^icole et deloseph Du Güce, 
avec quelques extraits de lettres inédites du second. Comme les doc^ 
trînes augustîniennes n'étaient pas enfermées à Port-Hoya^ l'auteur a 
ajouté à son livre trois autres pieuses excursions : nous raccompa¬ 
gnons â rabhaye de Maubuisson, réformée par des religieuses des 
ChampSi à l'église de Li nas av^c ex-voto^ et enfin à AleiE^ l'evéché 
de Pavillon. Les lecteurs de M. H.+ qui avaient déjà lu dans les Détaf^i 
ces études d'une érudition si agréable^ seront heureux de les relire dans 
ce volume, où ils les retrouveront enrichies d'intéressantes gravures. 

ÏV. M. pilastre qui prépare une étude sur Saînt-Sîmon a jugé bon 
en attendant de faire profiter les lecteurs de ses e-vrej-jp^d. Il a groupé 
dans son volume tous les renseignements recueillis dans les Mémoi¬ 
res du duc sur ks hommes et les choses de la religion, en les complé¬ 
tant à l'aide d'autres sources, mais toutes depuis longtemps connues. 
Son lisTe n'esi donc pas fait pour [es historiens; Tauieur n'a voulu 
que mettre sous les yeux du grand public les jugements d'un des té¬ 
moins les plus pénétrants de la vie religieuse de son temps. La plus 
grosse part du volume est consacrée è la dernière partie du règne de 
Louis XIV, l'autre à la Régence. Dans chacune l'auteur traite d'abord 
des personnages ecclésiastiques, puis des madères religieuses. Pour 
celles-ci seulement son exposé présente un peu de cohésion et offrira 
un récit clairet suffisamment complet des débats provoqués par le 
quiétisme et le jansénisme ou des persécutions dirigées contre les 
protestanis. Pour les chapures consacrés aux personnes la méthode 
adoptée par routeur n'a pu en faire qu'une espèce de répertoire t a ce 
titre et grâce a une disposîiion très nette, l'ouvrage peut rendre quel¬ 
ques'services. H est Fâcheux qu'il ne contienne pas des références plus 
neuves : Michelet, Lanfrey, Ar Thierry, Lemontey, nous ramènent 
vraiment trop en arrière. Avec ce procédé de composition les répéii- 
ilons sont diflkiles à éviter; M. P. eût pu cependant cire plus sévère 
à cet égard et au moins ne pasdtçr deux fois le même passage 
et p. 96 Cl p. 344' 

L* Roustan. 


I. P. E^i, AniAuld l’avocat eut 20 cnFauxs, non ; p, 167, il n’y a pm eu 
4.ôûyûoo proEestants éïniRrés en Âtleatagne, on eu eorapte d'urdînnirc îo,o(mï 
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Paul Lfs O^tgittes de f friâe fr>sfteiiia : La Compagnie des Iciâ^a 

ftt François Uartüi. Etudes aur rhistoÎK Cûnimerce eî dc$ 
éiablisemants irflnçtii lian^ L'imJc ^ù\ii Louis XIV t Paris, Ghalla- 

mel, içofi, iîi-4V Uu plan ci unt cane hor^ texte. 

Du livr^ àc M, K. se dégage une îinpressiori de tnaiessc comme 
d un rnppûrt de liquidateur de faillite. Car c'est Thiatoire d urte dé¬ 
confiture qui se déroule en ce$ 6^0 pages touffues, nourries d^une do- 
cutTieniation imptioyablo^ M. K, démontre par un examen presque 
au jour U jour du biUti que la Com pagnie des I ndes a été niai conçue, 
mal géiiCf cl par surcroît, victime des circonstances* Ça été une 
machine burcaucraijque montée par Colbert 5 celte entreprise, viciée 
dans son Origine, n’û rallié capitalÉstcs,. négociants et armaleurs que 
parce que Timpérieux ministre a battu le rappel. La Compagnie n a 
pas eu de fonds de roulement^ pas de flotte stable cl régulière, pas de 
direction inJépeudanie m vraiment commerciale i les comptoirs. Su¬ 
rate, Masulipatam, Pondichéry même ont dépéri ks uns apres les 
autres. Leur prospérité, d’ailleurs^ eût été vue d un œil jatoux en 
France, car les fabricams de colonnades proiesiaieni contre l'introduc- 
Tiiou des toiles de l'Indoustan ^ ainsi se mûnifesia déjà I égoïste esprit 
prûtectîonnisie îvpîr notaninieat p. aoc-ÎjaÇ K. signale comme 
la cause première de la rMine ics guerres lant niarîtimes que contj- 
nûntalus que Louis XïV provoqua comme â plaîsti’- Il gembleraîi 
d'aprÈsk fitre que François Marliu joua dans les épisodes racontés 
le rôle principal. Mali M* K. ne le met pa$ en vedette, et avec raisoii. 
Ceï aventurier rendit des aer% 1 ces méritoires^ organisa et vivîfiQ Pon¬ 
dichéry, ei rêva même un plan d'empire colonial, par roccupation du 
Capï dû fiûtaviap de Maheca : Il oublia de suggérer les voies et 
moyens qui auraient facilité réviciîûu des Hollandais et autres ri¬ 
vaux. Cependani François Mûflin est un préeprseur de Dupleis^ei le 
volume de M. K. édalre singulièrement celui de M. Cultru. 

En appendice figure un tableau de la navigsdon dc^ Français aux 
Indes de ïfifiî a 17^0, auquel servira de commeiiTaire une étude 
publiée à part jU petite thèse de M. K.) : ■ l^s escales françaises sur 
la route de T/iide, (J&id , in-8* iT4p.jK M. K* donne 

aussi un index — qui manquaiï au travail de M, Cultru — des voca¬ 
bles indigènes usuels alors dans ks comptoirs de l’Inde, enfin ta re¬ 
production du plus ancien plan de Pondichéry 1* 1700) et de la carte 
des Indes Orientales de N. de Fer (1721). 


Jicque» Lr Gtexi.. Le Conseil supérieur de Clermont-FeiTapil* 1771 - 1 ^ 74 . 
nsrtïf H- Champîfin, 1^8- pages în-S. Prix G fr. 

Le conseil supérieur institué par le chancelier Maupeou k Ckr- 
/Tlont-Ferrand fui pris en grande partie dans la Cour des .Aides de 


pnur tu Prusse t^ui ca rc^iit la plu^ grossÊ purt i p. ^7^, ïlFC Clandc HrousS^n et 
ann i'hjirlrt Hau^son. 
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ceite vîUè q\ï\ sû trouva suppfimdÆ par la réforme. M. Le Grid nous 
raconic les démélés du Conseil avec les diverses juridkïîûns subor¬ 
données qui refüfitni d*ûbord en majorité de le reconnaître^ mais sV 
résignent assez vite, il noos erpose les causes les plus mtdrcssantéâ 
qui y furent portées^ il nous fait le porfrati de ses principaux juges^ 
notamment du président DeChaxerai qui fut récompensé de son zèle 
par la place d'intendant de la province quUi cumula avec celle de pré¬ 
sident^ il nous renseigne enfin sur rctai de Topinion pubtique et il 
conclut comme Flammcrmont que la réforme Maupcou était viable^ 

M. L^ a fait un grand usage des travaux dont rhlatoirc locak a 
fait l'objet^ Ses recherches aux arcbivqa départementales^ oîi îl n’a 
fait que quelques soiidagcs dans le fonds de h Cour des Aides non 
classé, et aux archives nationales, dû il s^est borné à parcourir les 
pièces de procédure du Conseil supérieuTt n^om pas été très poussées. 
Jl n'ü pas consulté aux archives naiîonateE Ja correspondance de fîn- 
lendant et des baillis avec le pouvoir ceniraL source capitale pour 
son Sujet. 

Je SUÉS surpris qull ne connaisse pas mieux Bosc Dantk^ le natu- 
ralisEe ami de Mme Roland, et qu^il estropie son nom en Boc Daniia 
•p. i? 4 p L a et s,)* L^afTaireà laquelle Bosc fut mélé com me directeur 
des verreries de la Margeride en déconliiure, aurait mérité d'éire 
tirée au clair, précbement à cause de sa peraonnalîté. SE on en croit 
M. L- G*t n^aurait rien de mieux trouvé, pour payer un de seif 
employés qui réclamait son salaire^ que de Tassommer dans un bois 
avec Toide dkn capucin. Aucune référence précise iresï citée h Tappui 
de cette afîîrmatîon. 

Faute de labics d'aucune sorte, le livre de Mh L, G. est dkne con¬ 
sultation dîHicile, 

A. M Z* 


Stendlial st l’Airglelerre, par Cuxxkll. i vol. x-ki page», t^nris^ 

Charles Qüf rtic L^iûyÊUz^ û tr. 

Vûki un volume tout à Fait înréressani qui fait honneur à Miss 
Doris Gunnell et ù l'enseignement de In Sorbonne dont elle a si bien 
profité. On souhaiterait de voir tous les éiudÉatiis étrangers laisser 
une irnce de leur passage parmi nous at donner ainsi un gage précieux 
de leur* travaux ' mais tous, hélas^ ne sont pas doués comme l'autcur 
de ce livre» et il faut sç contenter de Télîte, si bien représentée, cette 
fois, par cette jeune Anglaise. 

Lesiylea, par endroiiSt un peu d'accent britannique, maïs tout est 
racheté par le fonds qui est solide, ferme et originaL 11 v a de l'esprit 
dans cet ouvrage, du lacude la predsion, entin un sens critique du 
meilleur aloi. Le plan est parfait et visiblement inspiré par nos habi- 
ttides latines ; Fauteur, dWiginc galloise, n'q eu aucune peine â se les 




1^4 HEvrF cmTiqx-t 

assimikr, â l'enconirc des Anglo-SsKons qui ti'arrivcni pas souveat à 

composer un livre* 

Nous suivons d'abord Stendhal en Angleicrre où le rôle du psycho¬ 
logue est Jînement analysé, mais pour défendre cette ihcse; C fst par^ 
tout t'homme qui intéresse Stendhal. Miss 11. G. ne va-i-clie pas un 
peu loin en disant que Beyle est * insensible à la heauiê de la na- 
mre?» Il y a pouriani dans Henri limlard un passage fameux où 
Stendhal déclare que les beaux paysages font vibrer son âme comme 
l’archet fait vibrer le violon. Vient ensuite la nomenclature des An¬ 
glais que Beyle a connus : Byron, Hobhouse, Shetley, qui, avec Sut- 
lon Sharpe, forment un groupe brillant, encore que sur Shelley ' on 
sache peu de chose ; on doit toutefois féliciter Miss D. G. des re¬ 
cherches — bien qu’infructueuses —* faites par elle à ce sujet. C est 
enfin toute une suite de chapitres très curieux relatifs à ia'poliiique, 
aux mtcurs anglaises, d’après Stendhal, aux appréciations littéraires 
de Beyle et à i'influencc qu'exercèrent sur lui Stem, Fielding, etc., et 
l'auteur d\i ■fournil u Soldier the ji st,yroni r<?otf to iÿi 3 , 
jeune Kcossais qui assiste à plusieurs batailles un peu comme Fabrice 
del Dongo assiste à Waterloo, Ce Journal avait été signalé par Sainte 
Beuve, mais jusqu'ici la question était restée à I étude ; Miss D. G. 
rapproche la fameuse description de la Charlreuse de maints passages 
du Journcil et nous offre tous les éléments d une très instructive com¬ 
paraison. 

Il y a une petite ombre au tableau — nous voulons parler de l’em¬ 
prunt fait par Bayle au '.i Icarned Doctor Johnson ». Mettons les cho¬ 
ses au point. 

Au premier abord le plagiat que découvre MîssD. G. est très di¬ 
vertissant ; Stendhal s'appropriant des phrases entières de la préface 
que Johnson écrivit pour son cdtiion de Shakespeare, n'est-ce pas le 
comble du drâlatique? Quelle antithèse entre ces deux auteurs, l'un 
nerveux, ironique, fin, l'autre pédant, lourd, solennel ! Mais il faut 
décompter quand on se rapporte aux textes mêmes. Miss D. G. n'a 
pas découvert ce rapprochement. C’est Stendhal lul-mème qui l'a 
mise sur la voie, p. t4i et 340 de fincine et Shakespeare, édition 
de 1854. 

Il y a plus; le morceau incriminé ne figure pas dans les deux bro¬ 
chures publiées en et 1835, c’est une étude trouvée par Colomb 
dans les papiers de Beyle et ajoutée fort arbitrairement à l'édition de 
1854. — Stendhal n'est donc pas responsable, seul Colomb doit être 
pris à partie. Ces articles intitulés : Qu*est-C€ que le Romanticisnte, 
sont des essais destinés au Coneiliatore, ou plus exactement des notes 
que Stendhal fournissait à l'un des collaborateurs de ce périodique 


1 . U y Burnti eu ii chercher si l'hisiuire Je fiedtricf Lençi n'a pus été le pniicxtC 

rclaninns tiir B4î)'k et Je ShcUcy. 
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fï8i8-iSi9). Remarquez que StendHal, dan^ sa rédaction, sc place 
au point de vue italien, qu'il dit : « Nous seuls, nous repousserions 
des plaisirs enirainints uniquement pour vouloir imiter tes Français^ 
uniquement par respect pour Alfieri, qui a imité, sans le savoir, ks 
Français^ parte que, lorsqull se prit â faire des tragédies, c'était le 
seul théâtre qu'il connût. Co^t uùi pugheremo itdelî' ignorau^u dei 
Al/ien ». 

Ces nûies sont inJubiïablentent de ceue époque ou, de la fin de 
iSi8 h 1819^ le Co«Cir 7 iWürL% sous couvert de litiérature et d'idées ro¬ 
mantiques, poursuivait une campagne qui lut valut les rigueurs de la 
censure autrichienne et finalement k fit supprimer '. 

Colomb a donc eu grand ion d'avoir manqué d'esprit critique, 
mais le pauvre homme n'en est pas a une maladresse près, 11 n^en est 
pas moins vrai que Miss D. G. aurait dù triompher moins bruyam^ 
meni de sa découverte^ qukllc aurait bien fait de la passer au criblet 
et de rendre à Colomb ce qui est à Colomb, 

Casimir SraYiENSKr* 


P. STAFFZfE, Récréations ^animatiealea et LittéraîreSi Firîs, CoEin^ igcgt 

un vol. în^Sp de ^64 p^gos- 

Ce livre répond bien à son îître^ Il offre un agréable mélange de 
réhe^îons grammaticales^ de considérations esthétiques sur noire 
langue, de conseils donnés aux écrivains, le tout heureusement dosé, 
présenté d'une façon piquante et avec une rare abondance dkxcmples^ 
sans ombre de pédantisme du reste, quoiqu'on y sente souvent k 
professeur et rhomme du métier. Qui skn plaindrait, et ne faut-il pas 
avoir une férule^ fût-elle un peu enguîrlandéct quand on cherche à 
montrer « ce que veut la langue française de quiconque prend la 
plume a, comme le disait Nîsard? M. Siapfcr en a une» mais il n'en 
abuse pas, et en donne gentiment sur les doigts des délinquants, avec 
beaucoup d'indulgence, A travers ces chapitreSp qui sont autant d'ar- 
licles détachés ayant paru dans le Temps, dans la Revue de Paris, etc., 


I- StundtiEil. du.ns sa correspondance, parle de ceiEO suppression ; c J'alkis vous 
abonner an CoftdUiUüre^ mais le pauvre diable »t mnrt le 3i;i^ octobre, v (Leitrc 
üa 3 nov. lyiyj- * C'est dommage, niouti^-t-El, surcoût pour ks articles de M- Er- 
inc& Visconci. « M. Paape met ici une noie : Sftndhdl^ insinuant que Eriors \ls^ 
conti et BeyEe ne font qu'un, c'est une erreur, Autre erreur, la ktcre u"eu 
de révricr i8i8t mais de février le postscriptum en fait toi, il y cat question 
des aniclcs du marquis E renés ViscQiUi, Ic^queU commencé iront k paratCrc dans 
le Cnndi^ulûre le 19 pfrjFmâre Ce même post-scriptum renrerme une mau- 
vaîse lecture : ce n’est pas : ^ Je vous envoie le dEakguc sur les Deux Suiis, par 
le marquis Viscontî tuais sur les l^itx ilmicSs Voir ti* 4a du CofteUtaiore - 
Ùîalogù sutie u?iiiâ di ^uogo et di ieinptfr StendKal eue ce dialogue dans Jïàie/ne. 
n Shakespeare, p. 8 {cdiiiDn de 1834], p+ Ji i'iSdiiion de 181^;. DccSdcmeni tes 
trois volumes de la correspondance (édîtii^n Paupe^ ne résiateot pjs k L'eramcn, lEs 
manquent de reliure. 
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mais qui oni d'ailleurs révisés avec soin, mis au point, et formcni 
somme toute un ensfitnblc, on sent circuler une doctrine bien, arrêtée, 
et c'est 16 ce qui fait l'unltê du livre. L’auteur sans doute ne dogma¬ 
tise pas, il a des rélicences et des points d'interrogation, U assaisonne 
les choses i*une pincée de ce scepticisme aie Momaigne qu'il a volon¬ 
tiers l’habitude de répandre au milieu de ses otuvres de morale et de 
pure critique linéraire : néanmoins je ne sais s'il a nulle part été pjus 
fervent et plus convaincu que dans ce sujet en apparence aride, sU a 
nulle pan éprouvé un plus complet besoin de communier avec ses 
lecteurs dans .ee qu'il appelle •( le culte de la langue s. C est en ce 
sens qu'il continue, si l'on veut, la manière un peu délaissée des Wcy, 
des Génin, mais en la renouvelant, en la rajeunissant, en nous doit- 
nflol quelque chose de bien plus artistique et d’uno toute autre 

saveur. . , 

D'abord, pour ma part, je sais gré A l'auteur qui n était pas uri 
spécialiste, de l’étrc en quelque sorte devenu; de tiVvotr pas traite 
de chic les questions techniques qu’il aborde, les points délicats de 
syntaxe ou d'étvmologïe que soulèvent des chapitres comme celui Du 
barbarisme, ceus, des d’auto Je grammaire ou des Excès de gram¬ 
maire, CIC- M- St. est un esprit très averti, et qui a voulu partout se 
mettre au courant des choses avant d’en parler : probité élémentaire, 
dira-t-on, mais cependant plus rare qu’elle ne devrait létre. On ne 
sera donc point arrêté ici par ce* îiérésies linguistiques qui, a chaque 
page, rendent absolument insupportable la lecture de ces Dé/vima- 
lions de la langite/raii^aise, publiées il y a quelque dix ans par feu 
Kmilc Deschancl. On peut avoir une conliuncc presque entière dans 
les allégations qui servent ici de point de départ à la discussion : elles 
ont été vérifiées, autant que possible, et ne sont pas lancées à la 
légère. Aussi est-ce à peine si je trouve à en relever quelques-unes 
qui me paraissent contestables, et qui portent après tout sur des faits 
secondaires ou même dont l'explication reste obscure. Quand M. St,, 
p. 6 i suiv., croii expliquer suffisamment par une confusion ortlio- 
graphique et phonétique entre qu'il et qui le tour J’/iomwe îüeje.ïu/.v 
qui est vtvru, je ne suis point précisément de son avis ; j'adinetirnis 
tout au plus quD cette confusion a pu contribuer au maintien du tour 
en question qui, lui, parait Éiru atiiéricur à l'époque française. Je ne 
crois pas davantage qu’on éclaircisse le tour où qui employé sans 
antécédent a la valeur d'un si conditionnel, en falsanf intervenir des 
Il phrases telles que celle-ci • Qui l'eût ctitendù, on I eût cru sage, où 
le rapport régulier de qui avec le reste de la construction est sen¬ 
sible » p, ya;. Quoique placée sous le patronage de M. Huguet, I cx- 
plication n'en a pas plus de force ; pour qu'elle fût la bonne, ii fau¬ 
drait que nous n’eussions pas déjà chea Dlautc l'ifii viVfns est qui 
matum/ert/ortitei't et toute une série d'exemples analogues soit en 
latin, soit en français jusqu'à la fin du xvit* siècle, sans oublier .les 
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ûLiirûs Janpucs romanes. Toui cda praiave que rinformation p&tson- 
nelle de M- Sï* ne remonte guère au-ddo du siècle^ mais comme 
U ne visait après tuut que la période classique, cela lui a sufH pour se 
préserver de loutc erreur de doctrine vraiment grave. 

Maînienant, sur les menus détaifs^ — qui ont leur importance aussi 
lorsqu'il g*9gitde rürtd'ecrîre,— sur ces prescriptions que les anciens 
grammairiens disposaient nalvcmeni en deux colonnes iJiïéJ... iVc? 

il va de soi que je ne suis pas toujours complèEetncni d'ac¬ 
cord avec l’auteur, quoique sa critique me paraisse en général très 
sûre: mais c'est là afTaire de goùl^ et il serûJt vraiment puéril d’in- 
sisier. Pour n'en donner qu^uo exemple^ M. St^ déclare dès la p. 3 
q ue la locution dans le but a ne choque plus personne » : cela dépend, 
et je fais une réserve, sans vouloir pour cela me poser en puriste, Loi 
locution est évidemment de celles qu'on emploie de plus en plus..^ 
en parlant. Oui, mais en écrivant* si tant est qu’on oit le souci d*ccrire? 
Du temps de Vaugelns et de Patru^ il y avaîi comme cela des expres¬ 
sions qu'on se permettait une fois par moîs„ pas davantage, Ailletirs 
p. 49), St. traite en revanche malgré que de « sjmaRe barbare 
Èh bien, ne lui en déplaise, pour ma pari^ j’almeraia mtcua écrire 
malgré que employé par Michelet, George Sand^ etc,] 1 que Itf. 
but de, d'une insupportable lourdeur^ quoiqu'il ait lui aussi, je le 
reconnais, d’illusires répondants. AtTaire d^appréciadon, vous disqc. 
Et puis, M. SIm si sévère quelque part envers imprimer h mouvement 
irpédiocrc en cfTcl, bien qu^il remonte jusqu'au I\ Malcbranche), est’* 
il sûr de ne jamais laisser se glisser dans le tissu de son style — et 
puur son compte cctio fois — quelques-unes de ces ïoculTons doti- 
teuses^ Il esc si difficile de k-s éviter entièrcmertc ! Ici même je lis 
accentuer u?ie aj^rmaiion (p. ij\ et ailleurs il est question d'un 
expiicaleur de Rabelais. Ohl je sais que ce dernier mot esE déjà ches! 
Oudin en 1042, et que l'Académie a même fini par rndmcitre dans 
son Dictionnaire en iSÎ 5 ,ûn est donc à couvert lorsqu'on Temploîe : 
«'importe^ îli sonne étrangement à rortrîlle, et fait encore un peu l'effci 
d’élre f écorché du latin -t comme on disait au grand siècle. 

Mais je m'en voudrais vraimenï d hisister sur de paretlks véiilles, 
alors qu’au fond je partage à peu près toutes les idées exprimées dans 
ce livre d’une façon sobre et nette, et amusante qui plus est. Je serais 
tout prêt au contraire à abonder dans le sens de l'auteur, et non 
moins que lui je déplore la logomachie parlementaire, le style jour- 
nalistîque actucU et tous ces monsirucus accouplements de mot?, 
dont il a dressé des listes à la foîs gaies ei navrâmes^ Cependant 
Mh 3t- rend justice à tout le monde : il est plein d'indulgence ci de 
pÎEÎé pour ceux qui^ par métier, sont en quelque sorte obligés d’accu¬ 
muler barbarismes et impropriétés de style dans des pages hâtivement 
griffonnées sur le coin d'une table de rédaclion. Ceux qu'il raille k 
plus volonticrsj ce sont les auteurs quit ayant le temps d'écrire, ne 
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s'en donnent point la peine par une sorte de coqueiteric mal enten¬ 
due ' ou ceux encore qui affectent l’arehalsme, ctqui sc croient grands 
clercs pour avoir récoUd cheü nos classiques du ïvii< siècle cinq ou 
six tours, qu’ils vont ensuite répétant à satiété, toujours les miines, 
cousus El des mots ou à des phrases néologiques, nous donnant ainsi 
l'impression d'un habit d’Arlequin. Guerre à l’archûisme. U nya 
d'écrivain digne de ce nom, que celui qui aura su se servir de ïa 
lanaue parlée par ses contemporains, en faisant un choix bien entendu 
parmi les moyens d'expression, et en se gardant de violenter k gram- 
maire. Ce respect de k laugue. M. Stapfer s’en fait une haute idee : 
il le montre dans tout son livre, et spécialement dans sa conclusion 
qui est à méditer d’un bout à l’autre. Car, si c'est là qu’jl est sans 
pillé pour le débraillé de la phrase affecté par certains de nos cn- 
liques les plus en vue, c’est là aussi qu’il fait ceiic déclaration ires 
topique : « On n’enseigne pas l'an d'écrire; la seule chose que I on 
puisse enseigner, c’est l'an de ne pas écrire mal, p \ mia un bien sage 
précepte. Décidément il y aura plaisir et profit pour tous, pout les 
gens du monde comme pour les spécialistes, à lire isi Récréations, 
ces leçons de goût, sérieuses au fond, mais données de si bonne grâce 
et sous une forme légère. 

E. Bol'bciez. 


La Cipsy Lore Sacitty (Û ikpe Pia«, LiverpooL). qui «etinue i publier sou 
la.por.ant Férbdiqus. prépare 4^ plus ur.e tiblias«phie Je tout ce qu, sa rap¬ 
parie aux tsieanes. four k renJrc complète, elle eu a fan faire une cJiiion provi- 
wire. sur laquelle iout« les peracnn« compétenies sont appelées ^ 
leur* obscrvaiîon*. Le côté linguistique est quelque peu ncglige. q 

quinüté d'anick* dc remues de vulgarLialicn ou tes journaux illasrres wnt men- 
liüunés, on nk pas admis dans la biblicgraphie de reuvois aux articles de linEms- 
lique où des mot* isieaues sont mentionnés 'mcidemmcni- Le livre de M. Sarndan 
/.tEur ancien (Paris, iqo;). où *e trouve un chapitre aur le* emprunt* de 
français au tsigane (p. tîî^.îgî, o'est pat me^ionne. 
l-anlclede Garnier sur les de k Coî^tfe, qu. " 

Tsiaane*', si e=t article est men.ionné. il ne faut pas manquer d y a,orner iKhtvob, 
Mémoire, de k SdoVfd de tingmftiquc. Vil, t6S et suiv, ei *0 et *mt. - 
A, 

- Dans W’erte ««d Oewertargen in der Deake^ilutien (Berlin, Cumus, 
aoC p.. 3 M. Sc), M, Henr^ vos fiï V« veut . par mw réduetioi. des srandeurs 
suipceices a des valeurs réelle*, y Bagnce des grandeurs connues et, des rap¬ 
ports de ceUos-ei, dégager le principe central de la nature, 
rioconnu. far suite, le iraüé sc scinde en une partie cniique négatisL et 
partie positive. Or la nature du suiel exigeait que celte a- partie resiit a 1 c- 
ptan, et la forme donnée li ta matière impliquait la nécessité de ne pas rfpare 
complètement ce cAié positif de 1a partie critique et de te traiter en comp 
de cellE-cl, dans finieolion de tirer la posiiîcu des valeur* Je la ”“8» ' 
évaluiiioni artlûriellei Ce petit échantillon suŒi h montrer que le stjle 
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M, von il« Vos n’esi pa» io«» t laî» limpide et n'delaire pas l’ebicuritd du eujet. 
Cependant, te leeicur qui ne se laissera pas rebuter par l'ariditè de b ferme ei 
aura la patience de pénétrer jusqu'au* idées, ne perdra pas son tempi et oubliera 
sa peine devant meînt beau passage^ — Th, Sen, 

— M. Alfred Ktiisen, directeur et professeor de phiiosftphic de ta grande École 
Uiine des Fondations Frankc à Halle, a tiré de son enseignement des iîtfinfnre 
der Pkilotaphie (Halle, librairie de l'Orphelinat, igoij, iii-376 p,), vaste manuel 
de propédentique philosophique pour tes écoles secondaires, qui embrasse eu 
quatre parties les rapports de l’homme avec le monde, la ruiiure et l'UniTcrs,, ti 
civilisation (JCuflar). le domaine de l'intelligence [Bi/duag), C'est une bonne 
muvre de vulgarisation « l’usage des jeunes esprits désirent de se former une 
HVIfauscAovnag^. L'autcura annoncé ettésumé son livre dans les Lthrpvbtn nwd 
Uhrgdngt,t^<iqi. II (99. Hcfi), en quîtucpages qui ont le mime litre que l'ouvrage 
lui-Fn^qmii. — Th. Scil. 

— M. W. BATBSüffp professeur de hiologlç ü Cainbridge. cîudie découirÈriÊ* 

sur rhéréditê^ faites par l'opplication de lâ. îuclhodü de Mcûdel ï MerrdcU 
çap/M û/{Canibridgea imprimerie de rUnsvef*it 4 ^ [909^11^^396^., fr.}. 

Mendelp en 18111. cm Siléiic autrichÉenne. écrivit uo mémoire sur d0S Expé- 

d'hj'tridisatmn des, ei une peine note mr des hi^acîfiuns hybnd^s 

qHc»u$ pur unâ/griifiiaihn artî^cieUe {Virh. iftahir/. t Z 7 l iîrUFrïi. J^l^A^lJliJ- 
tfiustn. i\\ i&ù 5 ei Vlli, 1869. p. dont M. B. donne la iraducttou à la Ëu de 
son ïhTê, ËC dont 11 dit que s ils étaient îotnbes sous les y eus de DurAHn, * I his- 
Eoire du développement de la philosophie cvolutiunïiiste aur-alE été toute diiTc 
renie de ce qu’elle fut t. 3 portraits de Mcndel, 6 tabk= coloriées et 53 iîgurcs 
ortie ut le volume, que dût une liste bibliographique de 19 page* et 3 iodex 
alphabétiques des mari ères traitées et dei auteurs eilés. Il s'occupe lurtoui de 
rhéreditê de la couleur ce aboutit â 1 chapitres sur les conceptions biologiques h 
la lumière de^ découvertes de McnJcL et sur rapplicatton pratique de ses prin¬ 
cipes 1 On trouvera aussi, p. 3 og> une ootice bioEraphique sur Mendeb — Tb. Scii. 

— Der Ehijfiiss Schelitngs au/die EnfviMuHg vort tMohr^ 

I9»09p vri-jgiS p- 7 nii. Éo) esi une étude de M, Hermann SUskisd aur les rapports 
des idées de Schlcicrmacber avec celles de âchclUug. .\près utic Introducilon 
qui analyse les ouvrages de jeufiesse du premier, ou recherche les traces de 
riuflucnce du second sur lui jusqu'eti 1804; puis un montre comment cette 
iuduenco modifie d'abord ia coneepttou religieuse de Schlcîerinaeherp et ensuite 
tout Son Système philosophique; entin un appendice précise la manière dont 
l’idée fondamentale de ce théologien sur le christlanisiTie se raiiachait à son sys¬ 
tème et à ta ihéoloj^ie spécuEatlvc de Schelllng. C'est donc une véritable histoire 
du développement de Schlelermiichcr pendaat les années décisives de i 8 oâ-T 3 û 9 
que M- S. noua donne, histoire qui n'avait pas encore été écrite, puisque Huber 
{Dît SMeiermaefter^s RcUgiQfis&egri^^ n'a fait que réunir 

les matériaux, tandis que Bleek (Di'e Grundtagtn dtr C^irviùlogic SchliiJtrma- 
eftrrXf 1898} ne va que j^usqu'en 1806 et que Br. Weîa ôt Ualpem ne s’occupent 
que de la dialccrïquet pendant une période bien postérieure. — VU- Sch. 

Nous avons rendu compte dernière menl ^190^^ n* lo) du mémoire deM. Cyrille 
Houtatie sur • Johannes Vcrcelknats et la légende de sainte MarBUCirïTe 1 ctû il ^ 
prouve que la rédaction hongroise de cette légende n esi pas une xuvre oriEinale, 
comme ou le croyait fu^t^'^ci. Dans nu second mémoire iniituté : L^s taurm de 


f 
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ét jaFMfff +VtïrgiiffrfA/dr|rti-Ji?^f3iifd/fln"dJdj\ BuJapicst, i^5, S3 |î, 

in-ë' BTCQ un rAc-iiraUi]! U dflmcimr^a cç qu« récrivmn hûiigrulii n ïraduit de 1 a 
dêpQihton de& Umpins braquïL de la bcalifitùûûü de Ia princesse 

ArpAdiennc et il repnoduU in eïteni^ lea p^^ès dn inânil*cfil de lA Bibliothèque 
de Mnnîcli (.Cod, germ,| ySo) da,n» IciqueHes le moine VùXttc a traduÊi an alle¬ 
mand le fécilde Jean de Vcrcel, gdncrAE de l'Ordre auquel apparlcnnit sainte Mar- 
guchiep Finnlcmcnt M- Horviib* auquel rbisiuîrc de Tancicnne lîitdrainre hon¬ 
groise doit tint de benm traTaux, démontre les çoncurdonce» entre k manuscrîi 
Allctuand et le teste hongrois. — L K. 

-«Lesdeux fBSEÎCHlcidu/VÿfJylndoïHdpîji* de UngtiiîHqv^ indo^fwroj^éenne) 

parus en 1308, publient Ifiî irtlGlei suivanti : O. À^béth : Vahi^siâv dpfficï 
J. Schmidt 1 Vorigittr du pJr/aïf /dJiw fn n (n)! origine des drttrmimtifei 
H+ Schmivtî ï Le t'oeaÜMme h4nt-4ik^^od^ O. ^tboth 1 Uemphi df'f f^rtienUf 
hongroh et liitvïi- ; Z, Gombocx ; durée dfu Umpt df 1 fiQHgrnii [ 

Jfc Balaisa : Qnrfi|iûnj phouétiques^ La Revue donne de nombreux çomptt^ 
rendus lurks ouvrages de linguisÆiqüe et de philologie comparée. — r, K, 


AcA&Jifiii UES J^sciirTio?^» rt BEEXF.sr-LETTBBs. — S^nre du 6 Jorlf jj^ao. — 
M. lo commandant Eapérandieu expose le réiultqt i.le sc$ rpniilçx peraonncllei 
sur k mont Auxois et annonce la. dccouvçrto d'un sanciunlre d nygic ou de 
I>émétcr. Ijs déblaiement de ce sanctuaire a fait rctrouver, dans unepiicine encore 
cnpArfRtt élAt, U kte dlnddmée, conrannèc d‘ppi*t et la main gauche, tenant un 
serpenL d'nng atattie de la déwE^ On a retire des mêmes fouiliçs un cnranl 
emmailloté en ba^relief, de nombreases monnaies, surtout d’Antonin le Pieux, 
des ex-voto de brotiie reprdieniant des yeux, et beaucoup dVuttes menus objets, 
dont une îamelle de piomb qui porte nnb inscription celtique^ 
hir l'abbé Scheil communique un mémoire sur h langue auzaniie. 

Acad^his uss IxscBirTto!«îS ET Bci.LX 5 -l 4 ïTTaïv 5 , — d» i 3 août J geo. — 

M, CagnaL cummuniqne et commente plusteurs fnscriprions trouvées par M, le 
commandant Uunau au h', du Chctt-abPcdiedi^ en TunUic^^ U résulte de leur 
comparaison que k pays qui s'étend nu hï.-E. de ce Choit étatt habile ù l'époque 
ramai ne par une irlbu berbère, que îe géographe Ptqlémée appelle tes yygbenij 
et que tes décativcrtes de ^l. Donau prouvent s'etre n|kpelés, Sj^gèemir 
M. Chavannex commente quatre inscriptions chinoises de In province de Yun- 
uan dont les astempagei ont éi 4 rapportés par M. le commanliant di'OIlonCr LVnp 
d'çtLex^ûui date du premier tiède Je noire ère, montre l'înduencc chinoise déjà 
fortement implantée dan$ une regïOEt qu'elEc s'étaEi annexée peu dé temps aupa¬ 
ravant. Les trois sutru tnscnpilons, datées respectivement do 40?. 4^0 et 07 
foural^^onl déS renseigne me nu intércssatits sur [histoire des peuplndcï rndigèncs 
de la Chine méridionale. 

Léon Dorez. 
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N* ^ a», te ««ptenïimp — l&O® 


OiivïFs. 1^5 tombes d El AintmaK V|. — Uk 9 l et Woollëv, Arcikt. — Voml- 
GAHOlKtR» Ln knicntHEiaiu do ^ Borchaurt, Le tombeto de 

Nsferkefiëft. — QejKPiTJA etTiiûHj&aHp Indei du psipyrui dêmütiquâ rnsgiqü^. ^ 
£d. Histoire de reutiquité, 2^ iâr ï, 2* — BtiOPiLP, Le veri saEumleiî. 

— VesdïuvuPj ComiTtcrcîuTn et Poriona. — GEtlés de Ccrbcîl. — 

Malauss^^ï, âiintJantieL — Dui^e. Cohon, — AupoirAae. Le Paricmeot Mau^ 
peoo et la idnéftiaussée d'Alx. — Histoire général 13 de la pItilosophÊc, colltciîoa 
Hmnel>erg — Wbisi, Okaf Wildc+ 


N. de G, DaTies^ The Rock Toitthiof el Amama. Pan VI; Tdwl^rfo/ Paren- 
nefer. Tuf If, and 4 y [forme le XVI H* mémoire de r^nrAiêo/o^fejî Xüî-f^ 
Egypl, edited by F. Sl, Gàli^fitii:, Londres^ ïçoflt l*i-4'“.44 p. et 44 planchei 
en photoÈ^^le, 

Les trob toiïtbes décrites et reproduites dans ce volume ûppar^ 
lienncnt à des personnages de rang a$se2 dîd'érent, Prinnoubr est de 
la domestldié royale et ÎI ne paraît avoir eu d'autre titre à !a faiseur 
de son maître que d^approcher sa personne de fort prés. Toutou, dont 
le nom se protionçatt Doudouj avait exercé de hautes charges à k 
court îi avaîi Joue son rôle dans les affaires de Syrie. Alyî enfin 
arriva âii trône sur le tard : îl n'est autre que !e F’haraon dont le 
tombeau réel existe encore à Thèbes^t dan$ b vallée de i^Ouestn Ib 
présentent tous trots cette parcicularîté commüiié d'avoir reçu publl- 
quement les bnnnéurs du collier d'or, ce quî^ duire Tabincê i^endant 
la vie, leur donnait droit à reposer, après la mOri, dâh^ un tombêau 
creusé et décoré aux frais du trésor^ par les Titveurs dû roi- Cksi du 
titre de cette cérémonie qu^ib^ont réunts dans un même cantori de 
la nécropole et qu'ils sont si richement logés, malgré Les inégalités 
de leur condition sociale. 

!-e tombeau d'Aiyi est de beaucoup le plus întèressam et par ses 
représentations et par ses inscriptions. Le détsil des fêtes du collier 
d'or y est figuré tout au long ; même Teffet produit au dehors sur la 
soldatesque ou ^ur Ip poputatîon y est indiqué, tei, un soldat, que le 
bruit étonne, dépêche un gamin pour s’informer du moUf des accla¬ 
mations. Plus loin, lè gamin revient et annonce qu'il skgît de k* 
décoration d'Aiyi. Ce sônl^ avec lés paroles ert plus, des tabltaui 
analogues à ceux qué Ton voit à Louxor, stir le rtiur Est de la grande 
NvnvdkWm l.wni 
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au ii= sitciü après J.-C- qui en fait riméréi, c'esi qu'ils ne sont 
pas propremeni égyptiens ; îLs prûvknneni des peuplades de la Nubk 
soumises à rinflucncc égyptienne, Cest donc en vérité un champ 
nouveau d'études que M. Mac Iver ouvre devant nous. 

La première campagne, en 1907-15081 lui a permis d'explorer à 
fond deux sites différems. Le premier^ qui est à peu de distance 
d'Amada, est une forteresse bâtie par un chef nubien vers le milieu 
de la XVI 11 ' dynastie : dans k voisinage trois petits cimetières aj>par- 
liennent au 11* siècle après Le second^ celui de Chablouli est 

complète ment nubien et ne renferme pas d'ob|eis antérieurs au 

siècle avant notre ère. Les tombes y contiennent un mobilier asse^ 
considérable : des vases en terre cuite décorés de motifs originaust 
égypiicnsetgfecs, ou de type mêlé égypto grec; des tables d'offrandes, 
en quantité, la plupart avec une longue inscription en dèmotique de 
Mérod; des sièks sur lesquelles Ea figure du mort est gêné rai eme ni 
peinte mais non sculptée ; des vases en bronze, des coffrets de toilette, 
des colliers de perles d'émail ou de verre, enfin> ce que j’ai appelé des 
statues tf dme^ par opposition aux statues Je douNe, au cours de Tar- 
îiclequc j'ai çonsacrê à la découverte dans le Jourmiî des Débats en 
septembre roo8. Ckst un type nouveau et eKclüsivemem éthiopien 
jusqu'à présent. L'artiste a pris remblème égyptien de Tàme, Téper- 
vier à tête humaine, et il a substitué un corps humain à celui de Toi- 
seau tout en conservant le plumage. Au début, le corps humain garde 
la hauEÊur de celui de l'cpervierp et le personnage est une sorte de 
nain à grosse tète; bieniùt pourtant, il s'accroît à scs proportions 
naiurellesi, et nous ne voyons plus qu^un homme ordioairei aux 
épaules et à la nuque duquel le plumage et la queue s'adaptent comme 
un manteau traînant. Celte figure correspond^ellc à une évolution du 
dogme qui se serait produite en Ethiopie., après la séparation d'avec 
rÊgypte ? Il est probable, mais nous ne pourrons pas l’affirmer tant 
que les inscriptions méroiiiques demeureront pour nous lettre close. 

AL Griffith a résolu de les déchiffrer après plusieurs auires, et il 
expose dans un chapitre spécial ses idées à cct égard. Il y a un ou 
deux points dans scs préliminaires oîi je différerais d'opinion av^c lui. 
Il se demande par esempk, si l’hiéroglyphe de Vhfjmme levant les 
deux bras qui se présente dans l'orthographe du nom d'Amon est une 
voyelle ou, comme le veut Erman, un déterminatif. Je crois que 
ranalysc nous oblige à y reconnaître une voyelle, soit Ta long soit l'ô 
long û'Ainùn J’insiabiliié des signes dans les cartouches ne nous per- 
mettant pas de décider laquelle pour le moment î cet hiéroglyphe est 
en effet une expression possible de l'exclamation d. 0. Il skîonne de 
même que la pineelte et une espèce de mrne renversée aient b même 
valeur T, el il conjecture que la pincette peut èire la valeur sibilante 
îh. Mais les variantes égyptiennes de la corne renversée éthiopienne 
prouvent que cè!k-çi est une déformation de l'angle de terre qui 
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repond nu son toiîtiosii au duel' : en teens, dans le nom de reine 
où elle apparaiîp elle repoodraviâ la syllabe /«i, (o, fciüia, tandis que la 
pinceiic serait le t simple, ei il en faudrait conclure que le mêroirique 
avaîi gardé au moins quelques syllabiques. 

L'eTdcUTÎon du üvre est fort bonne : les planches de poteries en cou¬ 
leurs donnent ridée exacte des originaui. L'esploration a comiuuc 
plus au Sud en ï^oS-Egne? et elk se prolongera pendant les années 
qui suivront, aux frais de M- EckSey t-oxe, Coxe a eu la main 
heureuse en confiant h N1+ Mac Iver la direction des travaux - les 
résultats obtenus le prouvent et la façon remarquable dont ils sont 
publiés dans ce premier volume. 

G. Masplro* 


F. VMfcLSAüD tt Ala!< h. GAa&!SER,6ie BUa^ej! des Bauena (forme 4* veK Jts 

liieratiichi Papyrusans der Kirmgiichaï Museen ;ii BaHm et le i*' 4^ Ltn- 
mriicfit Text^ MiHUrett RfidiM htraus§c^ttfft vûh 

J. C. HinrkWichc SuchbindtiingH igoS^ îa-fv i 3 p. Je texie, et 34 plânches 

en phototypie, ivçc 34 p, de uaüscnptioii hiératique et de notes. 

Les LdmentaihnA du paysiui sont 1 un des textes les plus embrouil¬ 
lés que nous ait légués la littérature classique de 1 antique Égypte^ 
loni par la nature du sujet, que par l'état dans lequel les manuscrits 
nous en sont parvenus- Elles nous ont été connues pendant long¬ 
temps par deux papyrus de Berlin, incomplets Pun et 1 autre du corn- 
mcncemeni. K y a quarante ans de cela, üoodvvin en signala kdébut, 
assez endommagé il est vrai, dans un papyrus du Musée britannique^ 
le Papyrus Bulkr. New ber ry en publia plus rêccnriment quelques 
fragments qui sk^taitnt égarés dans la collection de lord Amberst et, 
il y a trois ans enfin, Alan M. Gardiner découvrit, entre les papyrus 
recueillis par Quibell au Ramesséum et qu'il avait acquis^ les restes 
d^un volume qui contient irèslisibiemcnt écrit le texte de la première 
moitié de Touvrage et de plus de$ fragments appartenant à In seconde- 
En résumé, malgré ce nombre relativement considérable de docu¬ 
ments, nous ne poîisédons pas encore tes Lamentalîous dans leur 
entier t il va des lacunes vers la fin de ce qui nous en est arrivé, et lus 
dernières lignes manquent du tout. 

L^oovrage de Vogelsang et Gardîner ne renferme pas les fac-simi¬ 
lés du/’d/n^rwx et du Papyrus Butii^r : on n'y trouve que 

les Papyrus de Bcrliu et le Papyrus Gardinef\ Les premiers ont étc 
transcrits par Vogelsang, rauirefaété par Gardîner, et la traduction 
est pour la plus grande partie rixuvre de Vogelsang. Somme toute^ 
y a là, pour qui voudra s y risquer en utilisant les documents anglais, 
les éléments preparéü d une édition crtiîque. Les éditeurs n^ont pas 
T voulu renircprendre ; mais du moins ils nous ont rendu leur auteur 
pour la première fois sous une forme vraimem accessible* Au con¬ 
traire de ce qui s'était passé pour les Mémoires de Siuouhii^ oü, le 
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dessifiaicur de Lepsius avait copfd asseia cjsaatîjnent son modèle, fe 
fas-sîmiié des /)tviAvrî^ï-/er eiaît ilHsIbk par endroits eî rebuiait le ? 

ddclïî ttremcn.E. Les phoiûtypîes nou^ resiiiuent Paspeci des papvrusT ‘-l* 

Cl les iranscHpCions en hiêroi^typhcs kiies sur les origiuaut aident vi 

puissammciiï le lecîeurt aux endroîis où la phoîqgraphîç n'a pas .7^ 

ïrîoniphé delà fiiauvaise teinte du papyrus. Je rt*as&Lireraî p3SL]iielles ' 

sont toujours et partout e^cacces, du moins celles de Vogcisang : les - . 

documents contre lesquels il a dù liirtér sont d'un style si confus et ^ 3 

souvent ü rapide, quil est bien excusable si la valeur d'un signe ou . v 

d un groupe lui a échappe parfoîSj de préférence dans les portions où 
I écriture plus régulière du Papj^rns Gûtdinet^ ne lui offraii pas un " 

moyen de contrôle. La traductiondc même prêtera h la discussion sur 
bien des pokns, et qui s^eti étonnera ? Les Lamemûtions appartiennent " 

à un type d ouvrages dont rinLelligciicç est particulièrement malaisée, 
eî dotiE je rte vois pas d équivalent dans nos littératures - peut-être 
pourraîi-on les comparer aux Séaneca des écrivains arabes, encore le - ' ■ 

rapp>rûchement porterait-il plutôt sur La recherche du style que sur la **• 

compositionn Ln paysan, volé par un petit fonctiontMirc, vient à -1 

Heracléopoüs réclamer Justice auprès du roL Oii remarque qu'il parle 
bien„ et av'ant do jugerson affaire^ on s'amuse à lui faire prononcer - 

de longues suppliques qui mettent en relief la bcauré de son éJocu- 
tion. Il s'exécute avec conscience et toutes les Heurs de la rhétorique 
égypLtenne émaillent ses discours : on comprendra après cela que < ï 

beaucoup de ses phrases soient obscureSt et qu'elles prêtent â des 
sens assert di^érents de ceux que Vogelsang a cru distinguer. Il fau- 
dra 1 elfon de piusieufs pour résoudre de façon satisfaisante les ' ' 

énigmes contenues dans certaines portions du lexie. ^ 

Aussi bien ne dévons'^iious pas ou b I Ter qu'à Pexception du récit 
Iniiial, Touvrage n'avait jamais été traduit d'un bout à l'antre. VogeL 
sang et Gardiner aurom été les premiers à débrouiller le sens de bien *~- 

dis passages et à en proposer une interprétation satisfaisante : ce n’est 
pas un mince mérite que d'avoir ouvert les voies sur un terrain aussi ■ ^ 

rocailleux ot aussi peu exploré jusqu’à ce jour. 

G. M-ASF'ERP. 


I- das «^rabd^nkmaJ d^a Nefer-ir-Kes-Re', Abbil- 

dungm ïm Test, 7 cinfarbiiîtfn iin4 ^ mtfhrfiirbijjîçu lîlariïcm [tt WissÈtischart- 
liche VcrtifrcnllLchung dçr tlcutscbtn Orjcm-OeaellicliaFt:, Leipzig, J, C. Hin- 
nebssche Buchhaniliunÿr *009, in-K l;i p. et io plRnihei dont J en cauknré. 

Les modîficatmns nombreuses que la pyramide de Niferkcrês subit 
d abord au cours même de sa construction,^ puis quelques années plus 
tard, lorsque Ton bàtU la pyramide voisine d’Anou, et enfin après sa 
violation^ ont rendu la tache difiîcile â rûrehitecte qui veut se figurer* 
quels en étaient le plan primitif ci l aspeci, je ne dirai pas immédiate¬ 
ment après rachèvement^ mais après Térecîtoa du monument d'Anou. 
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Ausii ne fam-il pas s’étonner sî certains points de la resliiuiîon qu'cn 
a proposée le D' BorchordT demeurent encore douteux, malgré les 
recherches minuti&usesqu 1 [ a exécutées sur le Terrain. Il s*y est repris 
h quatre fois pour les îticner à bonne fin : ce furent d'abord de simples 
sondages d'essaî qui durèrent Fun sept jours du 3 o janvier au 5 février 
1900, Fauire quatorze du i 5 au aS février 190^, puis deux fouilles de 
longue baleinct la première en 1904 du février au sa avrils la seconde 
en 1907 du 3 o janvier au 5 juin. Le présent volume contient les relevés 
de Fétat actuel des lieui et la restauraiion que Borchardi a tirée de 
ces relevés. 

l.a pyramide et ses dépendances présentaient des particutarhés 
bizarres, qu'il attribue aux rcmaniemenfs indiqués plus haut. îl fau¬ 
drait refaire sur les lieux Féiudc h laquelle il s'esi livrée, si on voulait 
les vérifier, et dans bien des cas ce ne serait plus possible : la fouille 
elle-même a supprimé beaucoup dindîces, et^ pour qui connaît ks 
fellahs, il est assuré que plusieurs des constructions en briques qui 
ont été mises à nu ont déjà souffen de leurs déprédaiîons. Aussi bien 
les travaux ont-îts été menés avec une conscience telle que seul un 
homme du métier trouverait sans doute à y criïiquer quelque déïail : 
L'ensemble est irréprochable et donnera aux archéologues les moyens 
de réédifier par la pensée le groupe de bâïimenis qui constituait le 
monument. Il y a là toute une série de renseignements précieux^ ei en 
grande partie nouveaux^ sur la disposiiion de la chapelle et sur l'agen- 
cemcni des communs, trésors, magasins, celliers, habitaiions des 
prêtres. On sait quelle révoluiion s’est opérée depuis une vingtaine 
d'années dans l'idée que nous nous écïons formée des sépultures 
royales de l'agc meuphitc. Ce n'est plus la pyramide solitaire où l'on 
s^imaginaÎT le souverain abandonrié après le jour des funérailles^ sauf 
au temps des offices commémoratifs^ mais îl y avaii autour delà pyra¬ 
mide un groupe de constructions et une population variée, qui faisaienL 
de chaque sépulture quelque chose d'analogue à ce que sont les mau¬ 
solées des sultans mamelouks dans le cimeuère du Caire. Tant que la 
nouveauté du deuîl ou le prestige de la dynastie ne s'était pas effacé, 
on trouvait là un coliège de desservants, des esclaves ei loui le per¬ 
sonnel nécessaire aussi bien à l’odmtnisïraiion du tmk/ royal qu*â ta 
célébration du culte. Après plusieurs siècles, la plupart de ces petits 
établissements funèbres étaient complètement délaissés, ainsi qu’il est 
arrivé à nombre des mausolées mamelouks, ou îls ne conservaîeni 
plus, comme plusieurs de ceux-ci, qu^une poignée de gardiens et de 
prêtres qui devaient se contenter tant bien que mal de ce que les Pha¬ 
raons postérieurs ne s'étakni pas approprié du primitif. La 

fouille du Borchardi et les restitutions qu'il en a déduites ont fart 
'sortir du sable les débris de la cité mortuaire, et, nous conduisant 
chez ceux qui y résidaient, nous ont permis de nous figurer plus 
exactement les conditions dans lesquelles Us y vivaient. 
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L ne quaniiic d'obfcis de diffiérenies époques oni éié découverts au 
cours des fouilJes, des fragments de sculpture qui décoraient h cha¬ 
pelle et qui sont d un fort bon style, de ïû vai^gelleen icrre+ et les mor¬ 
ceaux de plusieurs vases hcïifs qui simuleni des vases à Jtbatîons. Le 
Borchardt a réussi à reconstruire l'un d'cui : l'artiste égyptien 
avait plaqué sur one âme en boîs un mervcfjlcux décor de verre 
émaîllé multicolore, avec la légende de Neferkerés en bande hori¬ 
zontale sur Je pourtour de la panse, le tout se détachant en bleu sur 
fond jauné. Un cimetière plus récent a Fourni un mobilier et des 
objets de nature diverse qui seront publies par la suite. 

G. Mjsspëro. 


F. Ur Gkiffttm et TtioursoH, the Deiïiotic: ma^^cai Papyrus of liOnâDa and 
VüT. IMt l^ndrçsr H, Grtvcl and 1^4 pr 

Je n essaierai pas de rendre compte de ces /wJejr : ils ne prêtent pas 
à ranalyse brève, mais seulement a l'éloge ou au bldme général. De 
blâme il n'en saurait être question pour eux : ils ont toutes les qua¬ 
lités qu’on doit exiger des publications de leur type, Texactitudep la 
correction, et puisqu'ils sont autographiés, la netteté de l'écriture, ïl 
R y a qu'à dire quUls se rapportent à l'ouvrage des deux mêmes 
auteurs dont j'ai parlé ict, il y a cinq ans bientôt, et qu'ils sont au 
nombre de neuf. C'est d'abord le Glossaire proprement dh^ véritable 
Dicitonnaîre démotlque, qui, joint au Glossaire que Hess avait mis 
jadis à la suite de son édiiîoti du Conte ds Saîni^ fournit aux étudiants 
un instrument d$ travail excellent. Viennent ensuite la liste des 
chiffres et nombres, celle des poids et mesures, celle des mots d ori¬ 
gine grecque. Quelques passages des manuscrits sont conçus dans 
une sorte de chiffre dont Groff avait découvert la clef : après une 
courte notice sur la nature de ce chiffre, on a îe dénombrement des 
mots qu1l a senù à masquer. Le magicien, pour Teflicacité des conju¬ 
rations qu'il employait, avait besoin de connaître la prononciation 
juste des termes barbares dont elles étaient remplies, et comme les 
graphies démotiques ne la lui fournissaient pas de manière assez 
claire, il a pris le parti dlmercaler entre ks lignes, en caractères 
grecs, les iranscripiîons de beaucoup dkntreeux. Leemans avakdéjà 
dressé le caialogue de celles d^entre elles qui Bgurent au Papyrus de 
Lcyde : MM. Grîfriih et Thompson ront révisé, complété et v ont 
ajouté jû relevé de celtes qui se trouvent dans le papyrus de Londres^ 
Le tout se termine par l'énumération des noms mythologiques et 
magiques, par un choix des principaux titres d*évocatîon, et par le 
registre des noms géographiques. M est difficile de mieux èpuîser la 
matière^ et les plus métîculetix ne trouveront pas beaucoup à 
reprendre dans la façon dont chacun de ces Index partiels a été établi, 

G. Maspero. 
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EduarJ Mweii, GflsChJçlitB de» Altartuw», a‘' Auflagc, Ersttr Baiid, îwtitc 
■ (ftifiÊ: àie àttetttu gfichichtiicben Vfitker fCultui-^u ht Iltn Jahi^- 

huu4tTi, Stuttgart et Bcflin, J, J. Ceuâ’sehc tJuchhuftillung Nachroliier. lyrsj, 
ix-ît>4 p, 

Cü premîer volume compomtroîsgrandesdivîsions.i^une hîsïoîre 
de rÉgyptp, 2 ^ une bîsioiro de b Mésopüiûmie, depuis les origines 
jusqu'^au xvt^ si&ck av. j et 3°^ une exposition de ce que l'on sait, 
jusque vers cette époque, des peuples de l'Asie Mineure^ des peuples 
égéens et de ceux qui habitaieni rEuropé Ocddeumle, Meyer a voulu 
se débarrasser en une fois et des siècles pendant lesquels Jes grands 
peuples Orientaux ont vécu isolés lun de Tauirc. et des noiions sou¬ 
vent assez vagues que nous avons acquises sur les tribus septentrio¬ 
nales qui peu à peu entreront dans le cours de sort récit. 11 en résulte 
un certain manque de cohéslûu et Jequîllbre enïre les-parties^ qui 
disparaîtra sres probablemen: le jour où, Touvrage étant complet, on 
verra tous ces éldmeuts divers se rencoutrerp se choquer, se mêler, et 
contribuer à la fondation et à la desiruciion de vastes empires. Je 
laisserai de coté la partie européenne où je suis moins chez moi : 
rÉgyplc cl la Mésopotamie sont traitées avec une vigueur et une com¬ 
pétence qui ne laissent rien à désirer* Peut-être la reconstruction Je 
l'Egypte prédynp 5 tique esi-elle poussée plus loin qull n'est prudent 
dans Péiat actuel de la science. Meyer a su. je crois, donner partout la 
noie juste lorsqu'il a dépeint le pays divisé en principautés qui, après 
s'étre réunies en deux. ÉTats+ devinrent, par le fati de Mênès, un 
royaume double avec souverain unique^ en aïtendant qu'iU lormassent 
un royaume unique: il n^a pas prétendu connalïre par le détail les 
luîtes des Horiens ci des Séthiens, ni déterminer les agrandissements 
des pretniers Pharaons et il a eu raison. Oii fai des doutes, c’esr quand 
il attribue à la chronologie une précjsEon mai hématique. La période 
sothîaque me produit plus que jamais rimpression d'un trompe-rceîl 
datigereuît, et les dates qu'on calcule d'après elle me sont grandemcni 
suspectesn Un peu plus de deux siècles pour ccni cinquante Pharaons 
Cl pour les Hyksos ne me paraît pas suffire, et J'êpoquc de la 
XIP Dynastie est* je le crains^ (rop rapprochée de déuï cents ans 
grossi} muàQ. Meyer aurait été sage s'il avait laissé un peu plus de 
jeu à son schème : depuis quarante ans que je rends compte des 
livres d'Êgypiologîe dans cette /^evi/e, j'en ai tant vu sc succéder de 
CCS systèmes où tout était ajusté géométriquement ci qui ne résis¬ 
taient pas Gi la découverte d'une demi-douzai ne de monuments t 

L'histûirc de la Mésopotamie est connue avec la même rigueur. 
Meyer proclome l'existence de deux races non apparentées t'une a 
l'autre, Sumériens et Sémites, et t| est difficile Je Tadmettre autrement 
que lut. Les plus anciens États connus, comme celui de Kish^ sont 
‘‘Sumériens, tandis qu’Agadé et k Mésopotamie du Mord sont Sémi¬ 
tiques. La lutte entre les deux êtéments se termine sous Hammou^ 
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Tobi, par le triomphe des S^mîtes, rnnis, il semble que Iû Mésopo- 
t^trnîe fùc dè? lors une proie que ac disputqient ks oAtîons voisines^ 
ElanisïûST Hitiîtes^ Coss^ens : ces derniers s'emparèrent Je BnbyJone 
vers ]a fin du ïvn* siècle^ et ils y lîtablîreni tcurs chefs comme rois* 
Meyer raitaizhe ces incursions des barbares aux inâmcs mouvements 
de peuples qui précipitèrent les Pasteurs sur rBgypie^ ce qui ne sc 
peut qu'ù la condition qu'on accepte son postulatum de clirooologîe 
sothiaque. Laissant de côté ecitc hypothèse, il est certaîn que le cadre 
général de rhistoire mèsopotaniîenne est combiné avec une habileté 
remarquable : ici encore un peu de jen serait nécessaire, mais, somme 
toute, le système est moins inflexible qu'en Égypte ci il prêtera sans 
rompre. 

Il va de soi qu'il y aura dans le détail, bien des points à discuter ; 
ce sera raHaîre des années qui viendront. L'ensemble constitue une 
ecuvre puissante, où loui ne paraît pas également probant, mais où 
les opinions qni semblent Je plus hasardées mériteni d'être examinées 
avec respect. On sent qu'elle a été méditée longuement et préparée 
avec une conscience rare jusque daEis ses parties ingrates : c’est la 
reconsLÎtuEion la plus complète de rHistoire d’Orîent qu'on ait entre- 
prise depuis des années, 

Gp Mascero. 


Hermnan B£itGPEC&. Ue uergu SatunUo# lïisscrEütian de l'üniverïsiEé de Mafburg. 

Getha, p. in-S*. 5 M. 

A l’abondante littérature qua provoquée jusqu'ici la question du 
Vers saturnien s^ajoute un nouvel ouvrage, qui pourra y occuper titie 
place fort honorable. L'auteur^ qui connaît bien les travaux^ de ses 
devanciers et les discuta avec coinpétcnce, a surtout le mérite, pour 
mieux pénétrer la nature du saturnien^ de chercher d’abord à préciser 
les conditions linguistiques dans lesquelles ce vers $'esfc dévdoppé^ 
De là une introduction où il définit le rythme en général et celui du 
latin en particulier^ et à Sa Hn de laquelle ïl conclut en latin archaïque 
à rexistence d’une intensité de rinjiïale et d^uii ton musical réglé par 
la quantité. C'est chose assex nouvelle dans une université d'Ouire- 
Rhin pour mériier d'être signalée. Reui-éirc M, B. montre-ï-il encore 
un peu de Eimidité à pousser jusquku bout les conséquences de sa 
ihèse. TaUjours esî-îl qu'il reconnaît dans le saturnien une versifîca- 
tîon quaniiiaiivL% avec un bon nombre de licences prosodiques. L'ou¬ 
vrage débute par une énutnéraEion des témoignages anciens relatifs 
au vers saturnien et se termine par la liste complète dc^ vers satur¬ 
niens conservés sur les inscriptions ou dans Ja littérature. Des noies 
abondâmes rendent cette dernière liste parrîculièremênt commode et 
utile à coiisulicr. 


J. VEî^navES. 
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C^iamiËrDlimi ef Fortoria- Thèse pf>ur le doctomz Ÿsi:îettce& polit] ques et éconQ- 

mîquca) fioütenur devant la fiicultiî dt droit de TunLvenîte de Dîfon pigr Juki 

Ve-^diuvrï. Dijorj, imprimerie Jotord, 190^. iv-=i] pp. in- 4 ^. 

M, Vendeuvre^ qui pàmîi %"ou|oirfiC consacrer à rhîstoire du droit, 
est déjà connu pour un très bon travail sur i'excniption niOnastîqQc, 
ihèse de sciences juridiques- Pour sa thèse économique if il a choisi 
un sujet des plus difficiles et des plus complexes. 

Ulpien IxiXj 4 - 5 ’ donne les détinidons suU^anics : « Mand- 
pado Jocum habet inter cîues romanos cl latinos colonîarlos laiinos^ 
que lunlanos eosque peregrinos quibus commercium datum est. [51 
Commercium est emendi uendendique înuicem ius. » Les juriscon¬ 
sultes modernes sont d'accord à lirntter la portée de ces textes aux 
citoyens romains ou assimilés^ par suîiCj le commerdum fait parue 
des privilèges des citoyens, relève do droit civil seuletpent et com¬ 
porte, au moins à [’originet le droit d’user de la mancipatto. M. V. 
croît, au contraire^ qu’anciennement, le commcrchim est le droit de 
marché, quTl est coneddé â loui venant sous certaines conditiems à 
définir fdc lieu, d^époque, de taxe, de police); qu’enfin il relève du 
droit public, si Ton entend par là les règles qui president aux rda- 
tjûns des citoyens romains avec les étrangers ou pris individuelle¬ 
ment ou considérés dans leur collectivité nationale. Mais il distingue 
deux catégories d'étrangers, ceux qui peuvent user de la mancipation 
et ceux qui usent du droit de niarchê. 

A première vue et â s’en tenir au teste d'UIpten> on pourrait pro¬ 
poser une autre înterpréiation. LYnuirLéraiion comporte, en effet : 
I* les citoyens proprement dits: 2® les assimilés [Latiftos); 3 '* pere¬ 
grinos quibus conimercium datum est ». Il y a opposition entre les 
deux premières classes et la Eroîsième. Les deux premières ont, de 
plein droite l'accès au trafic commercial : pas n'est besoin de le dire 
plus expressément. La troisième classep au contraire^ pourrait n’y être 
pas admise, il faut donc dire quibus commerciîijn dn^zfin esr, et il faut 
définir le mot connîj^^reiujH qui vient d'éEre employé ï « Emendi uen- 
dendique înuicetn ius 1.. Tout se lient dans ces deux paragraphes* 
Et alors, on se irouve entraîné â une conclusion asseK inattendue : 
les junsconsulics rtioderncs n'avaient pas été sans entrevoir cette autre 
interprétation du texte d’Ulpîen, mais ils avaient reculé devant la 
nécessité de reconnaître Tusage de la mancipaîio à des pérégrins 
jvoy. Humbert dans Daremberg, Cüwiflicrcjwni ; cîié par M, V., 
p. 21, Telle est la conséquence nécessaire de notre inierprêiaiion. 
M. \\ admet bien aussi que la mancipatio est Tacic normal du com- 
merçium le plus ancien : Elle fut générale quant aux personnes et 
aux choses v endues, parce qu’elle consiitue le seul moyen possible de 
réaliser une vente 1 (p. 55 !. 

îl s agît, naiurellemcnEp d'une mancipatiù comportant un edrémo- 
niai réduit et Is présence d'un seul tiers^ le libripens. Cette espèce 
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d'ûrbîire est tiÈcessaire pour conirôler le poids des rTictaiis ei leur 
<]uaEite^ Ici^ I on pourrait chkaner. Sous ccnc forme, la maffcîpatio 
primitive serait liée avec Tusage du bronie. M, V, croit, avec raison^ 
4|tie,. ünE^rieuremeni, les transactions s^ûpdraîent par voie d'^échange. 
Mais il a toujours fallu un certain conirùle^ une certaine police. La 
plus ancienne forme de h mancip^tio est donc une vente en présence 
d^un tiers désintéresse. 

Je me séparerais de M+ sur le sens de quibua commercium datitm 
Il y voit une classe particulière de pérégrins, qui onï reçu 
comme un privilège le droit d'user de la mancipath (p. iô 3 |-. Alors 
le lien qui paraît exister entre les deux paragraphes d'Ulpien est 
rompu. Le mot commercium est successivement pris, dans dcui 
phrases consécutives et liées entre clIeSp en deux sens ditferems. De 
plus, l'ensable de la thèse de M. V- s'accorde mieux avec le sens 
que je propose- M. V. établit que Je mot commercium désigne lou^- 
jours le droit d'user de la mancipation et le droit d’acheier et de 
vendre, A Tépoque primitive, les deux choses se confondent. La 
mancipûtiù est le seul mode d'acheter et de vendre. Plus tard, la 
mancipatio est réservée aux citoyens et aux assimilés^ Cette restric- 
lîon n'exclut pas du marché les étrangers. Pendant un certain temps 
ces étrangers ont reçu le droit de marché, c'est-à-dire d'acheter et 
de vendre, en vertu de conventioniS expresi^vs i^traités avec les Latins, 
avec CarthagCr. Ge droit s'exerce par la mandpaÜD^ s'il leur plaît. 
Enhn, et c'est une dernière période^ ils le reçoivent par le faît même 
de racquitLcmeni des taxes^ portona. Alors il n'y a plus guère â s'oc¬ 
cuper de la mancipation, qui est tombée en désuétude. Ce^ trois étapes 
corresponde El t assez bien au développement de Rome, d^abord village 
fortifié, voisin, mais non pas lieu de la foire; ensuite cité organisée^ 
qui s'oppose à ses rivales; en dernier lieu, empire étendu à des régions 
loinialnesH. M. V^ a très bien compris cette liaison de son sujet avec 
l'hîsïoire du développement de Rome- 

La pratique du commerctum comporte dêtis formes : la foire et le 
marché, foîre est k plus ancienne. La foire avait lieu sur 
lum. Elle est k centre des échanges entre les bourgades qui couron¬ 
nent les hauteurs voisines. D'autres foires ont leur centre dons ks 
environs ; à Féronîe, à . 4 lbü, au sanctuaire étrusque de Voriumne 
Iprès de Volsinies), à Capùne près du Soraclet à Trebula Mutuesca. 
Des chemins reliaient ces foires à celle de T.^sile. Car « les voies 
romaines ne vont pas à Rome, mais toutes se dirigent vers le 
forum " U p. 23 ). H faut ajouter â ce trafic^ celui qui se fait par ie 
fleuve : « c'est le marché Intérieur; Vemporium et Ic/omni 

boariamn c'est le débarcadère maritime et fluvial a. Le caractère 


I. Cetttpbïcrvatkn vaut pour une période sukante, où niArché et foîre sç lien* 
nent sur lû forum^ nofi piu& i^Dr i asile. 
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întetnaiionalj 51 Tciri peuï dire, dt la fûir* de l'asile csï éiabli par les 
noms, tdüi â'a.sj-lum [out le preaiicr, eï par tes culïcs, ceux d'Her- 
ctile CE de Vonumne. Mais la foire a son dîtsu particnlier, un dieu du 
pivs : M. V. croii dieu esi teîut Auquel fut dédié le premier 

temple romain Titi;-LivKt 1 , x, 7 , Jupiter Férétricn. Les marchan¬ 
dises ordinaires de cette foire sont les bcsilaux, les esclaves, le cuivre 
et la quincaillerie, le blLL Les surveilknis de la foire somles pontifes, ^ 
ces anciens experts des Indu-Européens en migration, conservés dans 
la période des terramares et gardiens du poni Snblicius, « la seuk 
voie d'accès d'une rive ù l'autre et la seule communication entre 
l'fïjf;"/wwi d'une pan ei de l'autre ïe débarcadère de Fyrgi, le marché 
de G<cré^ la foire de Vonumne et celles de Capena et de Féronîe au 
pays sabhi » 'p. 34 . Ce rôle de surveillants n'esT qu'une hyputhèse. 
Elle est rendue probable par un fait. Les pontifes habitent plus tard 
sur Je forum, lieu du mardié. I b sont assez Juin de l'asile, lieu de la 
foire ancienne. Mais cet établisscinetiL est attribué à Numa, 11 n'est 
donc pas primitif. Quand un marché régulier a été institué au forumt 
les pontifes se sont transportés au centre des affaires. A Torigitie, ils 
devaient se tenir sur le passage, près du pont, et eVst ce que dît for- 
mdlement Varron, L. L., V, 180 \ 

A U foire succède oÛ se juxtapose 1 .? marchéi Rome s'est étendue 
ci^ du Palatin k a englobé les collines voisines. Sur tout ce développe¬ 
ment^ M. V. suit les indications de M. P* F* Girard, Histoire de 
rorffanisatÎQnjîidicsmreJês Rom^irts^ 1 .1 ; 1901 Il ne pouvait prendre 
un meilleur guide. Il montre très finement comment Tasilc a été Jui- 
méme un facteur de développement en attirant les criminels qui cher¬ 
chent la réhabilitation, la paii et la sécurité. M. nkst pas très explî- 
cuc sur les origines du marche. Les lestes manquent pour préciser la 
date de son apparition. Mais la création du marché est liée à d'autres 
phénomènes économiques et sociaux. Le marché se distingue du la 
foire par deux caracières : il a lieu à date Hse (â Romct tous les huit 
jours, nimdwae) et Ü appelle au centre les travailleurs des champs. 
Lesnundines sont d'usage courant au temps des douze tables i voy. 
p. 721. La disllnciion d'une population citadine agglomérée ci d'une 
pop;jladon agricole disséminée suppose une étendue, une organisa- 
lion politique, une sécurité^ ïrès dllfêrentes, quoi qu'en dise Tiic-Live, 
des conditions sociales synthétisées par le num de Romulus. Je crois 
que ce changement a entraîné le chaugemenî de lieu. 

M. V. n'ü pas un mot sur ce changement. L'asile est lié avec la 
Rttmû qmtdrafa- Il est néccssairemeni en deliors du poïweriifjn. Encore 
au moyen agc, la foire se tiendra plutôt aux portes d'une ville ou dans 


1. I.e niî,r ad fonU^m; ad fwtHjïcem ticsl p:is uae ■ lecture 

rrrnih une atictennc rdriECtlun — Je corrige et prcclïe ci-Jesms Ce qui Uiit 

jtcuc uit peu iluu >1 . V, 
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un cndroti inhabitif. Tûüi au contraire, le marebe a sa place à Fiiiï^- 
rieur, devant ce qui est eonime la façade de la ville V Ïtïmm e$t Je 
centret siaon gt^om^triqueT du moins moral de la cité. H y a longiempa 
qu'il en csi ainsi quand est oonsiiiu^c k légiskiion des douze tables. 

C’est dans celte période d'élaboration que se plüceiît des nouveamés 
juridiques importantes. Les traiEés sont les débuts du droiE public. Le 
droii de guerre IuLméme est réglcmentéj M. 
dûire des rêaliids, a bien montré que k guerre de ces temps est un 
moyen de vivrez c>st la razzkt '■ modo normal et légitime d^aequi- 
sition M. La procédure de la déclaration de guerre chez lés Romains 
suppose toujours un dommage causé par les déprédations de l'advcr- 
sBÎre : ainsi skzpljqué b formule rcj repetere p. e)i i. M. V. expose 
aussi, dkprts rhisioire des Sabins, les nippons du rommercium avec 
le aMnubmm*çt. b duit^s. Il n’indique pas asseis en quoi ces notions 
différent, C"cst cependant le fonds de sa thèse. Les Sabins son[-lls 
encore des étrangers : l>e même à propos du/oeiiit.i: Ca?!sianum (p-^Si : 
i- lléïablissaU entre lés dbs unies... la entité et Fégaüté de droits 
Leurs habitanEs sont-ils citoyens romains? On ne voit pas, non plus, 
très ckirement, quel est le caractère parEkulier de k plèbe et son 
rôle précis dans b pratique du cwnïwjcJvtH^Fî-w Pour skuacher la plèbe, 
le sénat l'exempta des droits de marché, des portoria qu'îts payaient 
jusqu'alors v (p. [04;. Ainsi b plèbe êtait^ sous et rapport, traitée 
comme b$ étrangers. Or, p- on nous dit * « Les porforia, à cette 
époque, ce sont des taxes qui frappent b marckandise venant à Rome; 
... elles n'en augmentent pas moins le prix des denrées, ce+ par le jeu 
de rincidcEice de l’impôt, retombent toujours en définitive sur le 
pauvre, consommateur ir, N que cela^ Sur la nature même des 

taxes à rorîgînc, M. V. est réduit à des arguments dé droit comparé, 
c\st-a-i.fife à des conjectures : lc$ renseignements font défaut. Mais 
tout ce qu^îl dit des récupérateurs et de leur rob est juste et intéres¬ 
sant. Par suite d'uti défaut de pian, il en est question en deux endroits 
difTürems p. 110 et 

La question des porlùriq^ a été, pour ainsi dire, épuiséej par les 
ouvrages de M. riiibaut et de XL Cagnat. M. \L ne Fenvisage que 
dans son rapport avec celle du ctmmcrcium. A cet égard, il dbiingue 
deux périodes : Fune, celle dus traités^ où le cowitncrci'üifi n'esi accordé 
quaux peuples liés par un acEe public avec les Romains; Fautre^oü le 
marché est ouvert h quiconque paie portùriimi. 

Outre ces discussions techniques, il y a dans le livre de M. V, un 
tableau des vicissUudes du commerce romain et un relevé, pour les 
dtverses époques, des principaux objcES J'échEnge. Le style n'est pas 

I. Il ne i'wui pas dire qtac/oj uwi n dérive * de /ûj jV, for^, mnii qu’il leur est 
•iprarcnté i.m nppafUeni h La rHeine C'ehi J'^plnLaii üa .*tt. VValéç. Sur une 

qucjEioii de |t[i2«ni.^ri,-|ue^ il iallait citer un lingui^Eç, Le mot qui a fourni /qHs 
CE /üi JcïÊgne ce qui cse devant In maison. 
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10 y jours soigné ^ mais îl est vivant et parfois hümorisiïquÈ, Eo sommej 
Touvrage de M. V', est iniércssant et mile. L'auteur ne parait pas être 
très au courant des travaux modernes, en dehors de ceux qui con- 
cerneni spêdakment son sujet, il n’y a pour lui qu'une scuLe histoire 
romaîne> Mommsen [noter cependant une meniîon de Pais) : ni 
Sthwegkr^ pour la période légendaire, ni les ouvrages plus récents 
sur Rome et Carthage, sur le développcmcni des insiituiions, sur 
rascension de la plèhe ne soni cites. La Real ^/tç^''clopiïJie nVstt je 
croîs^ indiquée que pour un seul article. îf faut pourtant signaler 
J'habile parti que M. V. tirc^ dans son premier chapilre, du livre de 
M, Modestov, D'une manière générale, la bibliographie est trop 
limitée aux travaux français ou traduits en français. Le fonds est 
excellent. Il ne manque h M, Vendeuvre qu'une préparation philolo¬ 
gique plus complète. Il lui sera facile de racquerir. Avec son éru^ 
diïton jurldtquc.son sens très aigu des réalités économiques et sociales, 
son attention à sabir la continuité de l'hbtoire et Les miEie liens qui 
rattachent Je moyen âge à l'amiquitc^ il peut nous donner de solides 
mémoires sur les institutions et le droit des pays latins- Ce début 
CST déjà plus qu'une promesse \ 

Paul Lejay. 


sur la société médîcaJeot relirease au XII" siècle- Gill« de Corbet^ 
ifiédi-cin de PbLllppd-ÀLi^sic tt thaneinc de Notre-Dtme, 1140-13?4 ^ par 
C, Ve£ili.a»&. Prifacc de Ch.-V. Taris^ H. ChaïTlpioIl^ Iiï-fl* de 

xii-456 pages- 

C'est un livre de lecture agréable que nous présente M. Vieillard 
avec son étude sur Gilles de Corbeil, un des premiers maîtres qui 
aient enseigné Tart de la médecine à Paris. A vrai dire^ on sait peu de 


I r Le grec est Érapiimé assez corre^tâimeni, mais n'est pas accentue, pempire 
par la faute dc Elmpnmcur. IjCS date* aesonl pas donn(îçi iI'q près une méthode 
utilfurnic Et le tiret oblique a piD4^ 4'iin u&agc. — I-^r 3, L t 3 , supprimer les guil- 
lemels. — P. portas^ porîûiîum^ pùrtaye^ appanîcniiejit it Ja mâme racine. — 
P, 5 î ■ Uiruaginaïton des Ifctérateurs, comme Tîte-Live et Dcays d'H a Ire amasse, 
s'esî donnée libre carrière »; conception un pou novice ^ il ffludrali fairiE la crhii^ue 
des sources. — P. if| et 34, la rcfÊrtncc - Servius, aJ Aew^idum, Il » est au moins 
bizarre. — P. 56 , El. e, et iiilleurSji les vcates aiT^jus ncannt-eltes pas des ventes 
BUS enchères ? — P, au bss, phra^t? contradicEoire " ■ On peut irûüver étrange 
que [lec puniifes] soient si éloignés de ma[s il faut remarquer que 

cei prêtres doivent rester .- è prosiEnîié Jic l'/lj^î^fW ou mime dans TA silo *. 
— P. 60, L y du iciEe en bas, lire apaise ». — P. 64, l, 1, foirien n'esi pas 
français. — P. I. 3 du bas, lire : TtJî/Soa. — P, L 5 , lire : » une pour 
chacun *. — P. iod, I. a. Sire : ■246;5ob, — P. loy. S, 3 + lire : — P. 119, 

L î 3 , lire : 309/443 ^ ï\ nQ, 1, 2 et lÊ, lire : dicto. — P. i34, 3 - lire : prue- 
lE^JtCEitm. — P. 1^7, l. I, lire : s/ons^i'o/ics, ^ P. i 3 S î t Xous ignorons è quelle 
époque écrivit HcfEnogéEiien et si, pat conséqueUE^ déjà de sou lempï la mancipe- 
noEi fi'exisTtÎE plus p : liouie singulier, Ijc nom seul Aulfit à indiquer une basse 
épuqtie, et, «i Sa date précise n'esi pas ccntûne, il iCesl paa douteux non pluï que 
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choses SUT la vie de cet élève de rêcole de Salernc : hçureusemeni, 
on e conservé peut-être tous ks écrits qui sont sortis de sa plumc^ Ce 
sont d'abord des poèmes sur ks urines et le pouls, restés longtemps 
presque classiques à la Faculté de Paris^ puis celui sur Jes xMédica- 
menu composés ei des fragments sur ks signes des maladies. Gilles 
de Cûrbeil n’a fait que mettre en des vers plutôt médiocres la doc¬ 
trine que Juï enseignèrent ses professeurs de Sakrne, et s’il nkvait 
laissé que ces ouvrages, il ne mériterait guère qu'on s'intêress^i à lui 
plus qu’à une foule d'autres auteurs médicaux du moyen âge. Mais, 
sur la fin de sa vie, il composa une longue satire en vers^ Ja Hkrapi- 
g^rj, dans k but de stigmatiser les vices du clergé; animée parfois 
d'un souffle énergiqucp celte œuvre^ représentée par un seul manus¬ 
crit, était restée presque inconnue. Elle était digne de Fétude que 
M. Vieillard lui a consacrée. Ce nkst pas qu'elle soit affranchie de 
CCS multiples Ikui communs qui se trouvent dans la plupart des 
oeu%Tes littéraires des 3 EiP et siii“ siècles, mais elle est souvent origF 
nak, clk montre quelques tableaux délicieux qui sont dignes de 
vivre, elle esc surtout Fécho des senti ments d'un brave et honnête 
homme que révoltaient rorgueil et Favarîcc des prélats, leurs actes 
de simonie et de népoilsme, leur âpreté â tondre ks hdèks aussi bien 
que le bas clergét sans parler des vices infâmes qui ne faisaient que 
trop de ravages dans les rangs des clercs. 

Si différents passages des poèmes scientiliques de Gilles de Corbeil 
ont donné occasion à NF Vieillard de retracer Fétat de la médectue au 
xii'î siècle, renseignement que recevaient ceux qui entreprenaient de 
guérir leurs semblables, les doctrines que professait le médecin de 
Plii[îppe-x\uguste^ la conduite qu'il préconisait auprès des malades^ 
riches CE pauvres, Ht^rapîgra lui a fourni de nombreux traîis pour 

cç iurisfon^^ltr est du it* * siècSé; vf\y. TeuffeS» § 3^3» 3 c( 4 {plus précis que 
Scbaaz^. revorEcbc, il aurait Enllu taire la critique du rcascLgaerricut fourni par 
Hermogenianus et sichcr d'en troui'cr tn source. — /è., I. ë du bas, au lien de 
* vague a, Kre pluEèi « générât jp. “ P. 17G, L i de In n., supprimer ’ Jü+i. — P. 177, 

*ur le régi me particulier de la Sicile^ renvoyer à C^RCoriNO, dans tes Mfl,îrTgÿj de 
tÉcùl^deHamc^ XXIV ( 3 ci 401, — P. 178 et 153+ argumeniatmn maHieu- 

rcuse surCic., /» Pit.i 87 ipuMeams eat considéré comme une ^losepar piusteurs 
idÎEcurï à la suite de Bnke), et sur Suétone, Catïg.^ 40 (et non 3 ). Dacs les deux 
passades, vient de MéFrire, qui fait fbilClion de passât' de P. 

peut désigner des employé^ de bureau sous le Bds-£nipire; mais il ne fauE 
pas rapprocher Tubage de ce moi dans une eonaôtutiou de Valeniicn et Valens, 
en 365 , d'un passage detTicïîc relatif a N'érdn, dfrn., XMI, 5 e, — P, aoo, L 9, 
tire ; 4 rencontrer - , in gémînniiùii un procédé général du style latLii, 

voyez, F. F. ArriOTT, The me 0/ repen>JOJi in ChieagOp 1900 (cf. 

i^dTt Ip 36 S). Pp. 300-301 s CCS pages auggéréGs n M. V. par connaissance 
de l'histoire du moyen âge au raient pu être jusiîliées par U lociiEron géminée 
liècr cl immuHis dans un sens très voialu de celui qull eberebe : T. L.j XXXVtJ^ 
55, 6 : ■ Ccrerae ciuitate^ Asiac, qbac Attali stipendia ri ae fuissent^ eaedem * 
Eumeui uccilgal pendçrent; quae xrecljg^^tlez Antioebi fuissent^ cac iièerje atqua 
iminunes essent ». 
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décrire la société rcJi^icust! au mênie tcnips. U a essayé decorroboref 
les rcnscigiitimenis i|u1l y pialsaii par dés exiraîrs d'auteurs coniem- 
pürmns+ non moins virulents ; malgré tout^ je crois qu'il sV^st laissé 
aller à une güuéralisâïum Erûp facile ei j estime qu'il ti'û pas toujours 
prêseniv un tableau parfaiieincnt tiJèk. Il lui aurait fallu puiser à 
d'autres sources et muliiplier ks documcüis pour emporter c<mvic- 
tion. Cependant, on ne pourra lui refuser d'avoir donné une analyse 
vivante des écrits de son héros* lia meme réussi A sugt^érer sur Gilles 
de Corbeil une idée assez élevée et a le peindre avec des couleurs très 
sympailuques. Sans doute, son érudition estassaz cou rte et ron pour¬ 
rait ajouter beau coup meme aux pages qu’il a écrites sur Téiat des 
sciences médicales^ mais il a eu la modestie de ne pas prétendre à 
fournir auirc chose qu'un ^ essai et il a TavanEage de le présenter 
sous une forme attrayante. 

L.-H. LxËJk.sùE. 


l^Ëvotutloa dtitt Tillage-rrondère de Proveaee. Saint-Jeannet (Alpes- 
MaritiEiies), ÿ'RT i.-Er MAi-ACfisfeSiÉ. Pai-is, A. Picard ce 6ls, 1909- de 

ï£1^419 pages. 

Il faut remercier M. J.-E. Malaus^ènc d’avoir consacré les loisirs 
que lui laissent des fonctions publiques, à retracer rhisioire de ce 
village des Alpcs-Mantîmes, connu surtout des profanes par Texcel- 
lente qualité de scs raisins d'hiver. SU n’a pas dit quels dépAls 
d’archives il a puisé se^ documents, s'il a mis au bas de scs pages de 
rares, beaucoup trop rares réfêrenceSt on sent qu'il n^a rien avancé 
sans preuves et qui] a dû épuiser à tout le moins le fonds des archives 
communales. 

Ces archives malhcureusemeni ne paraissent pas remonter très 
haut 1 si elles possèdent quelques pièces du moyen âge, écrites dans 
un latin que M. Mabusséne qualihe de « barbare '^1 elles semblent 
par contre Cire assez riches pour les xvii^ et xvui^ siècles. Dbilleurs, 
l'auteur ne s esi pas arrête en cours de route et les renseignements 
quIL donne sur l'époque conlemporainc, les statistiques qu'il établit^ 
sont particulièremçni inslriîctifs. H y a donc beaucoup à prendre 
dans le livre dont je rends compie. 

Le Lecteur qui %eut vérîtablcmenï suivre * révol ution d'un village 
aurait peut-être retiré plus de profit si un meilleur plan avait ê-Ee 
adopté. Voici très sonimaircTncnt celui que M* Malaussène a suivi. 
Tout d’abord des considérations générales sur TaspecE du village, le 
climat, tes moeurs et coutumes» les fêtes et réjouissances publiques, 
La siiuatioEi actuelle de Ea conjmunc au point de vue adminîsiraitf, 
judiciaire ci ecciésiastiquet la topograpkîé et le cadastre, les mouve- 
menis de la population, ragrlculture, cec. ; puis un chapitre très 
écourté sur Saint-Jeannûi dans les lernp^ antiques ce nu moyen âge; 
dbutres sur l’organisatioEi et l'administration communale depuis le 
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xvii' sîÈîclc! ; i 63 i surtout), les impüts ci les rinaruzcs comiiiutiaie^, les 
services publies. Puis vienncni iiueU^ues pispes sur les setgiieurs üu 
ps,ys et le rci^imu féodu], i^uc suii le rédi des cvênenieEtts de ta Révolu¬ 
tion, des afîUires eccEéskstiiques et des événements mîlitoires qui se 
Sont accomplis dans la légion. 

Il y aurait eu iniérôt à renverser en grande partie cei ordre. Les 
évéucmcnis militaires avüîeiu leur place au commentenicut du livre 
plutôt qu'à la fin. Il était essentiel aussi d'esposer avant tout Thlstoire 
du fief de Saint-Jean net, qui était d'origine andenne. H l'allaiE bien 
établir les rapports entre les seigneurs et les habitants (M, Malausséne 
a cite ou analysé un certain nombre de documents fort curjeux\ mon- 
ircr comment, par suite d'une évobtion régulière» les institutions 
municipales sont sorties des institutions féodales. Les habitants qui 
devaient Thommage au seigneur, qui avaient à lui donner conseil, 
qui assistaient à ses plaids de justice, avalent pris ainsi rhabitnde de 
se réunir en tf parlement et de délibérer sur leursatTaires communes 
sous la présidence du seigneur lui-méme ou de son représentant le 
bayk. Point n'est besoin d'invoquer la concession d'une charte com¬ 
munale a rorigine. Les habitants payaient des redevances au sei¬ 
gneur ; il iallait aussi les distinguer et ne pas les cûnrondre avec les 
Impositions extraordinaires mises par le roîou avec les charges parti¬ 
culières à la cOnimuEiauté régulièrement constutiée^ 

Malgré la réserve que je crois devoir faire au sujet du plan, le livre 
de M- Malausséne me paraît une bonne monographie* ou rien d'es¬ 
sentiel n'est omis. Les historiens parviendront bkn à découvrir les 
nombreux documents qui y sont misenceuvre; ils sauront gré à Pau- 
tcurde les leur avoir présentés d'une façon éJégante^ 

L*-H* 


F, DuLSk:. iVvaDt Bossue ê, Cahon, évi^que de Nrincs et de Pré, précep leur des 
□ eveax de Mazurip, prédk:tteur du ruL Éuidç historique et littéroÉre. Paris, 
llhArEipien. p, i 36 . 

M. Duine a%'ait déjà consacré à Cohon. en 1902, un travail bîo- 
bibliographique; aujourd'hui il reprend son étude pour la préciser et 
la compléter. La carrière de Cohon sorti d’une modeste 

famille de TAnjon, nommé en i6>a à révéché de Nimes, puis en 
1644 à celui de Ûol, pour être renommé à N'imes (i655; où Î1 resta 
jusqu'à sa mort, est brièvontent retracée. M_ D, a Insisté davantage 
sur Forateur, sur la formation de son esprit et les modèles qu'îl trou¬ 
vait autuur de lui;! sur tes procédés de compasltlon ei le genre d'élo- 
quetice asscE déclamatotre qu'il atTectaii. L'auteur, qui ne croint pas 
les excursusp nous a donné un pîquani tableau de In prédkaiion daq^ 
la première moiliê du xvii^ siècle, en montrani en particulier ce qui 
rattache Cohon et d'^autres orateurs chréiicnsau plus grand représen- 
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Tant dtî rêlûqucncc sacrJe du icmps^ à Bossuet: on tst surpris de 
trouver dans des passages de Cohon comme une première esquisse 
de cemî Tl s morceaux des plus fameux de Bossuet, L.Viude de M D. 
emprunie de ceconstam rapprochement un recJ iniérèt. Ecrite d’une 
plume très aterte+ clic est de plus excessivemeni érudite et repose 
presque entièrement sur une documentaiîon originaïe; enfin Tauteur 
l’a pourvue d'un luxueux appareil de notes (certaines d'entre elles 
ont reçu elles-müiTics des annotations!) Un appendice nous donne 
des extraits de Cohon et un ksique de sa langue. Le travail de M. D. 
rcprêsenie donc uneexcellente contribution â l'iïisioîrc de rêloqucnce 
de la chaire, quand même Cohon n"en serait pas tiré de roubli où il 
dormati, 

L. R. 

■ 


lia coiLflit RUtTG le Parkment Maupeou Ot lâ S^uécliaaBsââ d^Alx Tavril 
1TT4), par Jean (Extrait de ]a Revue de Provence et de LanguciloCj 

juin-jüillei TLrajte ^ pan. Pnris^ l>ara£Dn.) 

Sous une forme alerte M. Jean Audouard raconte là une hisiorieitc 
fudickirc — Taventure en elle-même ne mérite guère d’autre tî[re — 
qui nous ramène à Tépoque oü ks tradition nalîsïes de la robe refu¬ 
saient leur estime aux conseillers de Maupeou. Les juridictions nou¬ 
velles ^ de leur edté^ saisissaient toutes les occasions d*affirmcr à ren¬ 
contre des sièges inférieurs leurs prérogatives rraichemcm procla¬ 
mées « 

Les syndics de l'Ordre des Avocats d*Aix sont en hostilité avec 
le lieutenant particulier de la Sénéchaussée de Provence, M” Bayon^ 
qui refuse de leur communiquer les pièces d'une procédure reicniis- 
sante. L'Ordre commet la faute de mêler la Cour au débat. Heureux 
de faire sentir son autorité au vieux tribunal aixoist le ParEcEnciu 
Maupeoü ordonne la communication ; mais il a compté sans son hôte. 
La Sénéchaosscc se rebiffe et couvre son lieutenant particulier, invo¬ 
quant à celle fin de plaisants mensonges: die argue^ par exemple, 
d'une défibêration ne figurant nullement sur le regîstrê du grctic. . 
En finale la montagne accouche d'une souris : toute cette Jevée d'hcr- 
mines abouiii^ à un arrêt aussi solennel que platonique învîtani 
M* Bayon à user de plus respect envers la Cour et se^ injonctions. 

L'auïeur a pubé dans Je riche fonds d'archives du Parlement de 
Provence. Il nous fait passer quelques bons instants en compagnie 
de notre vieil te magistrature si amoureuse de ses fonctions et sî pé- 
tillanie d^esprit. On doit lui savoir grc de nous avoir si joliment 
narré cet épisode hérol comique de notre histoire judidaîre- 


Pierre LABoanERtE. 
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Dia KuJtiif dar Ge^^uwart hrîg.§b. vûïî t'aul Hi>^sfhekg^ Teil L ÂbKÉlün^ V : 
Allgem^ine Cfschiaftte âer P^osophif. Berlio ei Lcipiig, Tcobner, T909, 
vm-hJ^ p. 

Ce volume comprend les huit études suivîmes : 

Wilhelm Wu?ïdt. Die Anfàngeder Philosophie und die Phihsophîe 
des primitîvett Voîker. Cciie excellente IntroducEÎon à Thistoire de 
la philosophie, — à certains points de vue^ pour k penseur, la partie 
la plus întc-ressaniede tûuî Touvrage — quoique très succincte, montre 
avec clarîc^ comment k mythologie prjmîtivé renferme, en un tout 
confus, mats organique, ce qui se succédera plus tard en religion, 
philosophie et tme série de sciences distinctes, mènie la poésie, La 
musique et les arts piasiîques et mimiques; commecit rhomme pri- 
muif, en se jouant, avec son imagination sans cesse en éveil, résoud 
tous les probrémes mais n'en pose point, attendu que ce qui nous 
apparaît comme une solution, est pour lui un fait objectif, imposé 
par la réalité et qui ne se discute pas ; comment la mentalité de cet 
homme primitif nous est presque inaccessibiCp non seulement parce 
que nos sauvages d'aujourd'hui n'eu peuvent donner qu'une idée 
bien terne, mars presque toutes les ressources dont nous disposons 
pour l'atteindre modifient le but dès avant d'y arriv^^r. Seuls les 
mobiles psychologiques ne se transforment que lentement, peut-être 
même quelquca uns ne se transforment-ils pas du tout, et les supers* 
titions d'aujourd'hui ne se distinguent pas, dans leur modalité, de 
celles d’alors. Au fond, l'attitude ou la réaction de Thomme en face 
de la vie et de Tunivers, est immuablet et cette réaction peut se for¬ 
muler en quatre questions 1 j*' Quelles sont les lois de la pensée 
humaine et quelle est l'essence de la connaissance? 2** Comment naît 
la vîé de l'esprit et quelle est Tessence de Tàme? 3 ® Quelles lois régis¬ 
sent la nature? 4*^ A quelles règles générales raciivtté humaine doit- 
elle obéir? Ces quatre questions trouvent leur réponse dans la Logi¬ 
que, la PsychûLogîe, ia philosophie de la nature et la morale, dont 
M. W- expose ensuite les origines en un résumé magistral que nous 
recommandons fort. 

Hermann Oldenberg, Die Indische Philosophie, 

Ignaï Goi-uziiiER, Die fslamisck^ und die Jüdische Philosophie 
(autrement dît la philosophie arabe]. 

Wilhelm Grube 'décédêl. Die Chînesisehe Philosophie, 

Tetsujiro lîcouTE, Die Jopanisehe Philosophie (jusqu'^â ce jour), 
Hans von Armim, Dre suropdîselte Philosophie des AItcrtums «Grecs 
et Romains), 

Ckmens Baecscker, Dre europdische Philosophie des A/ifr^i4îiferi. 
Wilhelm Witïdelband,^ Die iteuesie Philosophie. Doni voici les sub¬ 
divisions t A. Renaissance : lune des traditions — débuts de réuide 
de la nature — vie politique et religieuse. B. Systèmes à métaphysique 
inRucncée par les sciences naturelles : Nicolas de Cuse — Bruno et 
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Campancün — J- Bochmc — Fr- Bacon — D^scfirtâ? — scs contem¬ 
porains Cl scs disciples — Spinoza — Leibtiiz. C. Aujî^hcrai}g[ 
méthode psychologique — ih^Jork de la connaissance — philosophie 
morale — déisme — fin de VAufklacnmg. D* Kant ei riddaîisme all^ 
mand (jusqu'à Schopenhaoer indus). E. Le ms* siècle en France 
(matérialisme et ses adversaires idéologiques et religieux, Maine de 
Biran, Cousin^ sûdalisme^ Comte, sa sociologifij sa religion de 
J'humaniték sa psychologiet critichme et idéalismejt en Angleterre 
Mill, Hamiltorit DarwinUrtiei Spencer, pragraoilsme) et en Allemagne 
• hégéliens, matérialisme dialectique, rnarsisme, matérialisme popu¬ 
laire, Lotzc% Hartmann, retour à Kanti psychophysique de Fechîier, 
Nietzsche et La philosophie dos valeurs^ 

Chaque chapitre est suivi d‘une note bibliographique^ et un registre 
alphabétique, par M. Richard Buehme, complète le volume, auquel il 
ne faudra demander que ce qu'îl peut donner et donne réellement ; 
un bon sommaire de Tétât actuel de rhîsiûire de la philosophie. 

Th. ScH. 


Krn&ï We<&£, PijcholQgiAcliB StrBïfza^e über Oscar Wilde, l.eipjîg, Apian 
Benncwlüt xr et tSs p., 3 mark 

M. Ernst Weisz qui est grand admirateur d'Qscar Wilde a publié 
sur Lui une étude psychologique, qui par malheur est si conrus^^ment 
écrite (]'allemand luLmème en est parfois Incorrect et les fautes d'tm* 
pression ne se compteni pas) quil esi dificUe d'en dégager les con* 
clusîons. Elle débute par une première partie biographique; sans 
beaucoup d'ordre l’auteur retrace, d'après Sherard surtout. Tes î sien ce 
décousue du malheureux poète anglais- Vient ensuite Tètude psycho¬ 
logique propretïient dite. Pour M. W* qui semble partager les théo¬ 
ries lombrosiennes sur la parenté du génie et de la Folîe, le rare talent 
poétique de Wilde, son don merveilleux de conteur, sa sensibilité 
aigüe, comme ses théories morales et scs conceptions esthéiiques, 
s'expliquent par certaines anomalies de sa constitution phvsique. IL 
est fâcheux que le critique n’aii pas itits plus de clarté dans sa démons- 
iraiïon, elle eût éié iirtéressantc à suivre; en particulier les pages qii1l 
a écrites sur Tîdée que Wilde s'étalt laite dé Tort et où il Ta soüvehl 
rapproché de GctthCp se liraient avec profiti si nn n*y était pas tant 
rebuté par Tobscurîtd de la pensée. Un dernier chapitre sUr le Socidi- 
lisme de AV'ilde est encore une auEre disco^sien êmbrOMillée et réni- 
plic de digressions. Le livre laisse Timpression d un débutant, écri¬ 
vant dans une langue qui n’esl pas là sienne. 

L. RonsTSN. 

LeprnpriiïiaÈrû-gérant : Eruest LEROUX* 

L.r Put. lmp. — 1*-eïrîller| Ei^tichiïii cl Giraorir S*'. 
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“ — 23 ^Ëptenibrü- — 1909 

tiARüLSifl^ ij:s Méînoircs ilc Siiiauhh; IjCS UirmansratiErÉâ <fu papyriii Je LevJe. 

— Nillïok, Ttmbrc^ aniphpru^ufis 4c Un Jus. — Cmq ïoffue 4 és hgu- 

rErti^s grcci^ucs terre cüitc. — tl.-J. Millm », Le* |h rc 4 Bÿ et 4 -. Je Tltc-Uve. 

n. Wact^p Vie de Scnéïjuê. — ftmmç et l'uittioiir d'apri* 

Chrètiea Jü Troyes. — Simon LerniiîuH. — Tii.uir, l>c Monutigne à 

Jüûlièrt. — Page, Muferep ïrnduction,-- Ch. rerriiuP, Uèniuîres demi vie ; 
Cl Pe^fnult, Vigy.ige à Bordeaux, p. 1\ ËON^Eh-oN. — P.M. Mçsso?!, de Tc^- 
dni f:umic de Coiiiminge, p. PoTii- iJun^tm^nilp dcLetido*, p, X^n,. — 
Dyraos. Housseûu. — Fr. .MAL'Do?fsLti, lji légende Je Rousseau et Je ses enfants. 

— KAt.fÈh, La iechtliL|Lic 4ç Libîehc. — K, CAVAiii?fAC, Le ir^snr d'Athènes. 

— lhi 4 Lr.. 4 , Le Xja 34 h Je I Ave^sta. “ Tiubsi.l, Lettres à un professeur d'tti^ 
ihropoEogLe. — DuEouEc^i, llîstulr^de Li fundaifon Je: ITgUse. ^ O-ok, La 
religion Je la Pulcïtîne. — SonhOEosR+Htiidcs de mt^ïr^ye grett^ue. — Bru-.^Tte, 
La prononclùüuii c ras mienne. ^ 4 ^-^ Ctnigrês des philo logues alEemanJs. - V. 
Hbsbt^ l.a mqgie dutis l'Inde. — Finvriv, l.es Kibclungc. — Shcltcy. p. Wooo^ 
nr^ir. — Plcicher, p. Boas. — HuoirAKEK, t.'Orihospm anglita de lîaitcÉS. — 
ilçcJiT, Fcrey ei Sliçnsïonc. - E. W aliteii* [.a | oirc am^ vaniiss. - Fibtu. 
CùuaTiiUFjL, FtüBxaTau:^! Etudes mr AÜlion. 


.AÉûu H CARBi^Eft, die Er^hlung des Sinuha und die KirtengesoliLDktâ. Jan* 
ka Hm-iztiicfT(r P^pynis ûum dvn Muifum Beriin^ Vt** B an J 

{lAteirjrisché T'txti des Miti/efieti Rrmhet herbusffc^eten von A. Lelp- 

xig, Hiiirichssçhc ËuehhanJluog, iS p. et lyplauehct de fae- 

51 mite en hJltotypie avec traTiseription en liîcmgtyphcs. 

Scion le plan adopte iris sapnient pour ceiie coücctîon. Je volume 
dont la Tédaciion a été conJiée à M. Gardincr renferme, en dehors 
des lejclcs mêmes, ce .jui esl sirictetneni nécessaîrc pour les com¬ 
prendre. On y voit donc une descrîpiîon des nianuscrits qui nous ont 
conservé les Mtmûjfeü de Siaouhit, puis la tradueiîon courante avec 
quelques notes eipLJcâiivrs au bas des pages î au-delà, l'apparat cri¬ 
tique commence, sur un feuillei à droite la reproduction eu héliogra¬ 
vure d'une photographie des originaui, sur l’autre feuillet à gauche 
la iranicription auiographiéc en httToglj'phcB des teités, el au-des¬ 
sous, une série d'observations sur des particularités graphiques qui 
sont tris visibles sur le papyrus, mais qui disparaisscin dans la pho¬ 
tographie. L'üiude que j'cii at fatie me coiihrme de plus en plus dans 
1 idée, que la photographie seule est însulhsatitc pour la reproduction 
des manuscrits, des inscriptions ou des monuments hgtirés : il faut 
qu’elle soit accompagnée d'un dessin à la main, qui en répare les 
manques. 

Les deus: textes principaux des Mémoires de Sinou/iil sont à Ber¬ 
lin, I un depuis un demi siècle, I autre depuis quelques années seule* 

NoiiViU* I^ri« LXVJII 
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meni : c'est M, Gari^incr luî-m^inç qui ^ itonné celui-ci su Musées 
généreusement. Le premier avait cié publié dans les Dcnkmaler de 
Lcpisiu!^. ei c’esT celui doni Je m'étais servi naguère pour mes études. 
Maintenant que nous en possédons une édition photographique, iL 
faut rendre hauierneni; hommage a Thabiieté du graveur qui Tavait 
reprodutt pour les DenkmJîer : k ptupari des endroits où son irait 
est incertain sont douteux dans roriginal» et la photographie conhrme 
presque partout l'exactitude des formes bizarres que nous rencon¬ 
trions sur les planches lithographiées. On ne cormaisisaît du second 
document qu^une transcription en hiéroglyphes, incomplèce dkil- 
leurs, que Gardiner mkvait autorisé n Introduire dans mon édition des 
A/émoires, La photographie des fragments même des plus peiits, est 
imprimée ici pour la première fois et nous permet de déËinIr le temps 
où îls ont été écrits ; je n'hésite pas h y reconnaître pour mon compte 
le type en usage vers le début de la XVII l* dynastie au plus tôt. Les 
transcriptions hiéroglyphiqueSi sauf sur un ou deux points^ coïn¬ 
cident avec les miennes, ainsi pour le signe qui à la ligne 266 de Ber¬ 
lin sert â écrire un substantif cri, acciamathn. De mémcT à la 
ligne 1^3 M. Gardiner a eu raison dkccepier pour le groupe Initial la 
lecture aAij dme^ mais le petit signe qui précède Toiseau n'est pas le 
pot à-feu ha : c'est une sorte de granule [?% qui sert aussi de déiermi- 
naiiE aux idées de iiiorL que l'ignorance d^s scribes confondit plus 
tard avec lepoi-à-feu. Il y aurait une étude à faire sur l emploi de ce 
signe dans ia 1 ; elle nous révélerait peut-être une nuance nouvelle 
dans la conception que les Egyptiens se forgeaient à l'origine de ce 
que nous appelions leur dme- Dans un ou deux endroitSp M- Gardi- 
ner n'a pas osé transcrire, ainsi L où |e vois irit,/ diVé, et I. agü 
où i'ai lu BAATiOL’, hriqueîieriüj avec le bélier cûucké : Mùller dans sa 
paléographie a pris cette lecture, en remplaçant toutefois k bélier 
cmiché par le bélier debout^ qui a la même valeur dans ce groupe, 

Jki examiné avüc soin la traduction de M. Gardlner Je ne parlerai 
pas ici de questions relatives à la topographie des Mémoires : ckst 
un sujet sur lequel il sera bon de revenir ailleurs. L'interprétation de 
plusieurs passages diffère sensiblement de celle qui avait été proposée 
jusqu'à présent. Dans certains cas» îl me parait que M* Gardiner a 
changé le sens reçu sans raisons suffisantes, mais le plus souvent ses 
corrections sont excellentes et seront adoptées par ceux qui s'occupent 
de ces textes dîftidks. Il y a dans les iVfemoirej deux portions bien 
distinctes^ Tune de narration pure, Taulre de discours éloquents. La 
narration est d’une langue relativement simple, et die ne condeni 
plus que fort peu de passages obscurs. Les pages de haut style ne nous 
sont pas également claires, et il se passera du temps encore avant que 
nous en comprenions toutes les subtilités : la traduction de M, Gar- 
dtûer aura contribué grandement à les débrouîïler. 

G- Maspeho. 
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Alüïi H. üafl Admoi^ltioni of hd ^gypUaa Baga fVom a Hleratîc 

PapyruB iia Lpi4en Pap. L.#ldâiï 344 R^cto), w ith eS Fiâtes in Auî^ffra^hy 

mtd I i'w Leipzig, J,-C. HinrichsV^he HuchhâfidLuiig, in-4*. 

vj-iïfip, « plorvches doni i çn hcltoïypie. 

M. Gardîner s^esr âttaL|ué ici à Tun des tesies les moins inidli- 
gibjes de la Jîtii?rqture égypiîenneH pour le sujet ïraîtê ci potirrèiai de 
lïiuiilation du manuscrit. Le commencerneni en est perdu, les cha¬ 
pitres qui restent offrent des lacunes consi dé râbles, et Je papyrus est 
d'une teinte si $ofiibrc par endroits que l'encre ressort à peine sur le 
fond : on l^a d'ailleurs couvert pour le protéger d'une feuille mince de 
papier végétal vernie après coupi ci dont la présence n>si pas sans 
gêner le déciitffrejncnt> Lauih avait traduit cei ouvrage en eniîer, et 
J^ange en avait abordé, il y a cinq ans, Tanalyse dans les Comyies- 
rettdtii de l'Académie de Berlin : nous apprenons auioprd’hui que 
ses occupations^ et malheureusement aussi sa mauvaise santés ne lui 
ont point permis d"en pousser le déchiffrement jusqu'au bout, Gsrdi- 
ncrqut, d'abord, ne devait que le seconder dans son entreprise, est 
devenu bientôt l'agent principal, et c'est lui qui a fini par mettre sur 
pied l'édition que nous attendions de Lange. 

Il avoue de bonne foi qu elle n'e$t pas définitive^ et on aurait mau¬ 
vaise grâce â le Jui reprocher. Un texte aussi incomplet et de sjgnlfi- 
cation aussi incertaine ne se laisse pas débrouiller d'un seul coup. On 
n'a raison de lui qu’après beaucoup d'essais, et le premier qui se 
risque à le traduire n^est pas celui qui vient à bout de lui complète- 
menu Et pourtant^ quand on veut être juste, on en arrive toujours à 
confesser qu'en fin de compte^ il a accompli de beaucoup le plus gms 
de la tâche * ceux qui Jui succédeni n"onî Tair d’étre plus grands que 
parce qu'ils sont juchés sur ses épaules, et Ton se demande parfois ce 
qu'ils auraient fait si Tautre ne leur avait pas aplani toutes les voies, 
souvent par ses erreurs même. Je crois qu'on n'aura pas de peine à 
rectifier dans bien des endroits les L-xp|icatîons de M. Gardincr et 
ses conjectures : on précisera le sens de plusieurs mois, on serrera de 
plus près Ja valeur de diverses phrases, on saisira plus nettement 
renchainement des paragraphes. Quand ce travail de révision lente 
sera achevé, si Ton se rcporEC à J'édition de Gardiner^ on sera étonné 
de voir combien peu il s’en rallait qu'il n eût trouvé dès le premier 
instant ce qu'on déclare rîmerprétation finale, et combien ce qull y 
aura de lui dans cette interprétation l'emportera par l'étendue sur ce 
que scs successeurs y ouront ajouté. La partie philologique de son 
commentaîre oü sont les points qui prêtent le plus à la discussion 
échappe à l'analyse. Je me bornerai à en recommander resamen aux 
gens du métier : elle leur en apprendra beaucoup, et dans les cas 
même oü elle ne [es convaincra pas, eJlc leur fournira une ample 
malîèrc à réfie.iion. 

Lange avait çonsidêré Pouvrage comme un ^rii messianique. 
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avec la peinture d'un dut de chaâcâ piioyable poür TK^ypic et Tan- 
nonce d'un roî tjiîi lui retidrah ia prospérîti?. Gardiner se refuse a 
J admenrcH ci, sans condamner absolumcnï le jugemenT de Lange, lE 
emet une conjecture assez différenîe. Pour lui, les Ri^nwntrance^ du 
Papyrus de Leydç appiirticnncni au même genre liïtcraire que le Dia- 
d'un de ivn &me, ou VHistoire dutt Saunier . 

riniérêt principal en était dans les longs discours qu elles renfer- 
inaicnt. Un sage aniiquc du nom d'Apotiérl y adressait la parole i un 
roi doni le nom csï perdu, dans des circonstances que nous ignorons 
tant que le début de rhisloire manquera. Les premières lignes de U 
poriion conservée nous le monircnt en pleine éloquence. Il peim k 
pelîts traits rêpuquc misérable dans laquelle il vil, le commerce 
ruiné, le Delta envahi par les barbares, la guerre civHe, les discordes 
Joaicsiiqucs, et il souhaite que, les naissances cessant, Thumantié 
s'éicigner seul moyen de rendre la paix aomonde. Il continue ainsi 
pendant plusieurs pages, après quoi* îmcrpcllant k roi et ses consdl- 
lers, il leur enjoint de prendre les mesures nécessairés pour expulser 
les ennemis et pour apaiser la colère des dieux. C'esi Ici que com¬ 
mence le passage où Lange voyait la prédiction d un roi messianique 
qui vkndraii réparer les mütis. Gardiner préfère y discerner, non 
sans hésUaiionp le souvenir du règne préhisiorique du dieu Râ. On 
sait que Rà, dans sa clémencet avait pardonné nus hommes leuj^ 
révoltes contre ïui^ maïs, depuis son temps, les maux du monde et sa 
perversité étaient allés loujours augruentaut. Un souverain éner¬ 
gique, — Rd lui-même ou Pharaun qui est son vicaire, — pourrait y 
remédier^ maïs v îî n'y a point de pilote en ce temps. Où est-îE 
fl aujourd'liUi ? Dort-il ? Nul ne sent son pouvoir Apoufiri invective 
donc le prince auquel il 3*adrcssc, pour et* qu'iï n'est pas celui qui 
remettra TÉgyple en bon point, puis il lerminc par la peinture du 
bonheur qui régnera partout lorsque le prédestiné sera venu, 

IL me semble que Thypothèse de Gardiner ne ditfere pas de celle 
de Lange aütanl qu'il l'imagine. Que k donnée du livre soit traîléc 
comme simple matière à rhétorique ou non, elle n'en a pas moins d'al¬ 
lures messianiques, Cl peuï-éire Hiésîiation que Gard tuer éprouve à 
sVn convaincre csi-etic due surtout a un scrupule rctigEeux. Je 
n'insistc point, et je passe à ce qu'il dit de la date à laquelle l'ouvrage 
lut rédigé. Il ne lui voit que deux moments possibles, ]a domination 
des KyksoSp ou rintcrvalk qui sépare la Vl"de la XI dynastie, mais 
il penche pour celui ci. Il en apporte des motifs tirés surtout delà 
langue, et tl attaclie de ['importance au fait qukn passage des Renwn- 
tranct\t se rencontre moi pour mot dans les Instructions d'Amen- 
cmhait. Ce dernier argument me touche peu. Les Orietiiaux n'he- 
siteni iamais à s'approprier sans en rién dire des extraits d'écrivain^: 
célèbres : je ne vois poini pourquoi i'auieu'^ des aurait 

plagié celui des lîeuimi^ruiife,v plutoi que celui des kEfftontranccs 
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celui dc9 IfiAlrui-lians, tit pourquoi les deuT n'âuraîent pas pu faire 
Lridépendamnieni Tun de Tauire iincciïâtion d'un classique plus ancien, 
jyaijtre pan» la langue, auiont qu'il est permis de rien effirrner en 
inâti£’‘re aussi déEicau% tne pÆrai[ être archaïsaitte plutôt qu'archaïque. 
Ty surprends ce mélange de vieux mois eide mots récents, de gram¬ 
maire antique ct de grammaire nDuvcIle^qui caractérise les pastiches: 
pour le trancher bref, Je suis d'avis que latin delà XIX*dynasue 
répondrait mîeus aux données du problème que les temps indiqués par 
G a rdiner* L'écriture du papyrus s'y prête, et Rappliquerai volontiers 
ceitc conjecture au peiii ouvrage qu'ila découvert dans les colLeciions 
du Briîîsh ^tuusçum^ ci qui est attribué à un prêtre d'Héliopolis. Kha- 
pirkêl-jyasûnbciu. Ici, !e témoignage du nom lui parait décisif et il 
place sans hésîteria rédaction sous la Xfl" dynastie. Je n'envisage pas 
les choses de la même manière. Les Égypiiens rangeaient volontiers 
leurs écrits sûüb le vocable Je sages très anciens afin de leur aiEtibiicr 
plus d'autariiét mais nous ne devons pas nous laisser abuser par cetic 
peiite fraude. M. Gardincr fcrült-il de la légende de TExode, tdk que 
Manéihon la racontait, un récit coniemporaîn de la XVIH* dvnasiiü, 
parce que rhisiorien y a mêlé Amétiôthès* hls de Hapoûî, qui vivait 
sous Aménothes Ml? Les noms en pareil ces ne sont que des trompe 
ri£iL datent point le document. 

Le [ivre aurait mérité un compte rendu beaucoup plus long ! ce 
que fen ai dit montre quelle valeur ü a pour les Egyptologues et 
même pour les savants élranger^ à J^Égypsologic. Il Ldéve Gardi- 
ner haut dans notre scÊcnce. 

G- Maspebo. 


Msniii P. Nn.i&sa» K Timbres smphorlquei de Lindos. E^pk ration archéoloi^iqiie 
de Fthndcï (foadndon Csirlfibcr^ç, V* rappori:.. tn-8»| p. 3 ^!-iSo,p]. 1 - 1 1 .CopcnfiJifuc^ 
r.uno^ 19119. Extr. du BülleiUb de l'AcAdêniie Sciences -ci dcï Lettres dt 
Oa ne mark. 

Les 3 oo timbres trouvés à Lindos par la mission danoise ont permis 
à Tauteur d'étudier a nouveau, d'une manière plus complète et plus 
précise qu'on n^avait fait |usqu'icî, cette série intéressante de monu- 
menîs^ Les publtcolions antérieures^ ordinairement très défectueuses^ 
sont passées en revue et N . cotitrùlc de près les renseignements 
qu elles contiennent, sans se dissimuler l'incertitude fréquente de$ 
résultats. M éiudie, p. 52 , la technique des timbre?» p. 56 t leur desti- 
naEion et leur caractère privé, p. jit la rêpartîtioti des indications 
qu'ils renfermam, p, pu, les noms d'éponymes et de fabricants, 
p. îoît les noms de femmes, de métèques et (?) les maisons de corn- 
mercci p, loâ, les erreurs commises par les précédents éditeurs^ 
p. 121, le calendrier rhûdien lia fabrication est surtout active au prin-^ 
temps), p. i3j, les abréviations et les « fautes d'écriture enfin t 
p. e 5 o, Scs formes et les atiribuis du timbre. Signalons (p* 1^4 qu'il 
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croît rcirouver uoé rcprodaiziion du Colosse de Rhodes : eeluj-cî '?) 
serai! vêtu et les jambes ?} seraient dissimulées sons les draperies. 

A. de RjùDEEt. 


G, Mi:!tbiLL, Im pénaux Ottamans^ Catalo^Q d&s ELgurines frecquet d& 

terra oalta. ïn4*, p- v-ii, s-66?, pl- 1-XV. ConstarUÎnoptci Ahincd Ibsan^ 1908. 

Le Musée de Constantmople est, a l'heure flcrudle* te plus riche 
qui soit en rems cuites d'Asie Mineure, Presque toutes les Hg^urines 
qu'it contient proviennent de fouilles réj^ulières. Il n'y a guère d'excep* 
tions à cet égard qiie pour la collection achetée — fort cher — à 
rambassadeur allemand Radowitz et pour un assez petit nombre de 
siatuetics confisquées. Aussi ks pièces suspectes, ou même simple¬ 
ment restaurées et maquillées, sont, pour ainsi dire^ absentes des 
vhrines. L'ensemble est du meilleur aîoî et on peut I émdier avec 
confiance. 

Le catalogue, que nous devons à rînlelligente initiative d'Hamdï 
Bey, contient Î554 figurines; encore ne rcnferme-î-il ni les terres 
cuites de Larissa, ni celles de Samsoun, ni les siaïuettes mésopota- 
niennes, phéniciennes et chypriotes; meme dans les séries qu*il pos¬ 
sède, Tacc roi sse ment du Musée est si rapide, qu'il faudra^ pour le meure 
a jour, des suppléments presque annuels. Rien, au surplus, ne sera plus 
aisé que de suivre Teîtcelleru modèle donné par M^ei rédigé par lui avec 
une conscience scrupuleuse. Les statueiies sont rangées par fabriques 
et, dans chaque aielier, par espèces et par styles t des tables archéo¬ 
logiques, géographiques^ ainsi qu'un index très conipLei. permettent 
de se retrouver sans peine dansceue dispersion apparente — et forcée 
— des monuments^ Seule, rillustration est malheureusement insuffi¬ 
sante, les figures sont trop peu nombreuses et Téchelie des reproduc¬ 
tions est trop vûriablÈp mais, ici encore, il sera aisé de remédier ou 
mal, qui nksi pas imputable à l'auteur 11 faut espérer que, quelque 
four, un album de planches viendra s^ajouter au catalogue : Hamd! 
bey nous doit ce complément au texte de Mendel. 

P 14, k n® i38 ( pi* II. y) est certainement chypriote et la tète 
(pL IL fi) semble bien l'étre aussL P* 28, J épithète d* « attico-Sonkn * 
est commode^ mais n^a^ dans ce sens^ rien de sckniîBquc. P* k 
» Persépbonc » esi-eile bien assise? P. lia, les mains des masques ne 
sont pas. â proprement parler, posées b plat, puisqu'elles tiennent les 
bords de l'hlmation. P. 17?, M, croit de l'époque hellénistique les 
trois beaux groupes trouvés en Troade a In-Tépé et publiés, pour La 
première fois, par Th. Reînach. P. 284^ b remarquer un busie de 
femme découvert b Tchan ei dont le collier a pour pendeloque un 
* médaillon k relief, P, 201, siaïuettes d'Ephèse : Il semble y avoir eu, 
en ce lieu, une fabrique^ ce qui n'empèche pas les terres cuites diies 
d'Ephèse d être indi^cutablemem modernes. P. 340. ks a ailes » du 
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phaSlys sont les pûil&dir la région pubknne, P. 242^ je ne crois pas 
qu'on puisse appeler Baubô les 2096-71 pas plus ce nom ne 
convîcnT aux amukues si fréquenimeni découverts en Egypte. P. 270. 
tête aux dents teintes en blanc sur le rouge des kvres. P. 27S, appré¬ 
ciation un peu sévère, quoique îuste dans rensemble, des terres cuites 
de Myrlna, P, 291, singulière piinibe sur le rocher qui porte Aphro¬ 
dite. P. yùi, ks terres cuites brisées représement bien une 

danseuse, comme l’a, un instant, soupçonné M.; la preuve en est nne 
figurine de mauvais style, mais intacte, sans doute un surmoulage, 
qui lait parue de la colleciîon de Clercq {tome VI du Catalogue!. 
P, Î70, le groupe semble placé trop haut, P. 570, M. a raison de ne 
pas accepter rexplîcation proposée par S, Relnoch- P- noter un 
Pan porïanl sur la tête une guirlande de lierre. P, 490, le danseur 
■ phrygien parait de provenance chypriote. P. 5 [ 3 , le groupe est 
peut-être aniique, mais, à coup sûr, un singulier pasticcio. 

A. de Riuder. 


El. J. T. Liui aïi urbe coudîta. lïbrh Wilhelm WeiBseaborni 

erklâreutiô Ausgabe, IX, 1, Bnch XXXVIIII ci XL êil,); tÇOQi Berlin, 
Weietmannp iv-ïSS PriK ï î Mk- 40^ 

Tandis que ks livres XXI et XXII ont alîeint h 9* édition, les der¬ 
niers à partir de XXX tX iPen étaient qu"ù la seconde : inégalité due à 
des préférences scolaires* Il faut se féliciter de trouver sous une 
forme rajeunie cet exccllcni çommeniaîre^ On pourraii peut-être con¬ 
cevoir quêlqtics améliorations* Prenons, i titre d'exemple, le portrait 
de Caton îXXXlX, .|o,'. Au i fuissi^^ aurait peut-être besoin 

d'une courte indication : « fcciss^l dans une proposiiîon indépen¬ 
dante H ; équivalence connue du conditionnel passé français à l’infi¬ 
nitif Riemann, Srtitiîxe iat, S 24 ii mats qui embarrasse souvent 
les étudiaciLS. De même, au § 2, id unum diceres, le subjonctif 
ditereÿ retnplii une double fonciion : il dépend de ut et, cependant, 
s'il était indépendant on aurait encore dlcert^s^ m on eût dit, vous 
eussiez dit » non ■' vous diriez n], cf. Ricmann, ib-, ^ r* 3* 
Emlre le J 11 ci k | 12 fe ponctuerais : « ... animique t quem ne 
scnecius qüidem,.. fregerîCp quî... dî^crir.,. ». Le premier relatif 
quem ne se rapporte pas à unimi, mais il est symétrique de qui; cL 
les subjonclîfs /re^t?rif ci dixsrilr La virguk de M, Müll&r est trop 
faible* Enfin ^ 12, muag€simo unuQ est accompagné d'une noie peu 
précise* Tite-Lîve ne diï pas ici que Caton est mort à 90 ans^ mais 
qijCj dansAà qualre-i*iugi dixième aunéc^ il a traduit Ser* Galba devant 
le peuple; Plutarque, CatOHt 13, dit : r/'^-tïi^K'ivTa Il y a là 

êvidemmenï un à peu près. N aurait fallu k signaler plus esprcssémeni. 
Livre XL, 4. 9 aè Thessalonka et, S 10^ radituri in lliessithmcmm : 
M. xM. supprime î>i avec Gronov^ mais garde at. Cependant n a 
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pii» le de U des environs de n de lol point de lû c0v\.c u ^ et on a 
prùftcîsamtur aà Thessahmicti Aeneam^ Ri la suppression de m peut 
s'cjtpiîquer pQtcrtpr.àphiL|ùernenl+ il faut se demander si elle est n^ees- 
saîre. Ailleurs Tile-Livc n^a pas la préposiiion {XXXfX, 27, 1 ; XLH^ 
3 ; XLIV^ 10, 2 CT 5 ; 12, 6 U La solution me paraît être la sui¬ 
vante ; bien que TUe Idve use fréquemmeni de iih devauL un nom de 
ville i^Riemann, g 6a, rem, au cependant Tu&age de m ici conduit à 
penser que tantôt il considère Thessalonîque comme une ville let 
alors il n'a pas la prépo&iiion) et jontôt comme un port. Cest prècî- 
sèment le cas dis redituri ift Thessaîonfcam^ expression liée aveu le 
récit d’une traversée. Des observations de ce genre peuvent être racl- 
lemcnt recueillies par quiconque étudie un passage en particuEier. 
Eilcâ ne diminuent en rjen la valeur de ce précieux commentaire. Un 
appendice critique donne les principales variantes et les^ contecturcs 
les plus intéressantes. On y Trouvera aussi des remarques sur la forme 
et Torthographe des motSi ainsi qu'une disserEatiou de M. Kübler 
sur XXXIX, iv^y 3 datio^ deminiitio. Cette nouvelle édition continue 
dignement rtiruvrc de Weissenbom. 

Paul LtJAV* 


kenê Waltï^ Vie de Sénèaue. Perrin, i 9 rf> 9 t 462 p-p 7 fr. 5 û. Eij tï!tc 

reproduettou du buste du musée de Berlin {n«^ Dédicsice h M. Guaiavc 
BlMh ' . 

Bien que je doive contester, au moins en partie, les conclusions du 
livre^ la méihode suivie et plus d'un détail, je tiens à reconnaître net¬ 
tement dès le début que cctiç première thèse me paraît très sérieuse-^ 
ment préparée, intéressante ci très supérieure à la seconde thèse 
l'édition du De Otio] dont j'ai eu occasion de rendre compte \ D'une 
manière générale M.W, connaît bien Sênéque et ce qu'on a publié sur 
l'auteur. L'écueil ordinaire dans un telsujetoù abondeni les plus beaux 
testes, est qu’il y n trop de disparate cnEre eux et i'esposé moderne. 
Ici on sent à peine ce défaut cl ce n’est pas à mes yeux, pour M. \V. 
un faible mérîte. Rassim de fines remarques dont je ciie d-dessous 
quelques unes ^ Le livre est écrit avec une conviction ce une chaleur 
qui se communique d'aulant mieux que le style en est d’ordînalre 

I h Quatre tivres Écintcnimt dti 3 à ^ ^tiapitres.. tnirgduclif^n. 1 ” première 
carrière de Sénèque ijusqu'à la ûu de l'exil], 2 * AehEiniiiemeiu wrh te pouvoir 
(jusqu’à * lîi crise de l’nn 53 i]. 3^ Le mini&tçrc de Sénèque. 4 * retraJiL 4 ^ 
Séniiquc. Coaduaiori. Bib||ogr»iphîe. 
a. Voir ïa du 13 août p. 

Cclte-ei par exempte (p. 139; que par le rappel 4e Sénèque, Agrippine lui 
tcndaîE un piège. « En iic;t:cptanl sa ^r 4 ee, il acceptait bon ^rc mal grc Lcsclciuses 
ij^uue iorte de cururai inntnué ie Evnnï a celic qui le sauvait.,. Séneque qui 
connaiwait Agrippirii: de lotigue Jute, icrtiit à coup sûr le Filet qu'ou jclait sur 
biî. Ncamoins il se prendre n. — p. iGi, Sénèque sc résigne 4 k faire Je 

Sérail ub comédien de vEriii pour renspécher d être un fanfaron de l icc n. 
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cxccllcni et pariok très brilUinï M ais comme il me semble q ue ceiie 
impression ravorabk ne se soutieni pas pEelnemem fysqu'à la fin, jVn 
cherche les misons et je lâche de dégager les obfeclions quï peu à peu 
SC glbseni dans Tesprit, 

Vend Tune des principales. Dans presque rom k cours du livre, 
M, W. tache de reirouver la suUe des sentimems de Sàiâquei dans 
les angoisses de son eïil*T comme h. la cour+ apres son rappel quand, 
chaîné de l'éducation de Néron, il reprend intérêt à b vie « ’ : ana¬ 
lyses en général optimistes, intéressantes sans doute, maïs qui forcé¬ 
ment sont toute conjecturales, et dont un autre historien pourraîi 
avec tout autant de fondement foire la contre partie, A prupos 
des adalres venues devant le SénoE, M. \V. vcui conjecturer quel 
adù être le voie de Sénèque ''p. ijS et suiv, : } C'est un refrain ^ 
Plus d'un Icêicur sourira en sc disant que vraiment M. W. ù%i 
bien informé. Mais pourquoi nionque-Ldl ici ir les serpents? ^ Car 
dans un tel milieu, tout autour ib sifHaient ci le pEiilosophc ne fut 
certes pas partout et toujours indemne. M. \V, ne se sera pas cru Je 
droit de les réveiller. Fort bien ; mais que conclure de tableaux si 
gravement incompieïs E M. W. évite avec raison, tant qu'il Je peut, 
les jusiîficattons directes de Sénèque ^ Mais commeiii procéder avec 
un auteur où la seule énumération des a-uvres semble parlob une 
ironie et démeut la doesrine Malgré Thabikié et iùs précautions de 
M. \V., il est tels traits que^ dans son livre même, retiendra un kc- 
leur moderne, comme sutani de grkfs : ainsi dans le conflit avec 
Siiilius^ le fait que c'e$t Sénèque qui prend ravanccetquî attaque 't 


t. Pour reïever ce qui hh excepUan, vmcL â mon icas de mauvaLse» phrestes i 
p. 715 flu bas : • IcA anMisiiemismi Uë rücljvatik venaient à l'appui de» maximci 
de t’ecoïe — P. iiji, début Je Ea noEc ; ^ ceux qui veulenï cubïir que ce [r<iitc 
jerniY du tcnipa que.- " — P. 4 r i U iMNifr des risques Je In vEc poblt- 

que . — Qu'çfii-cç :p, 3411 } que ce tnêiier qüç Sénèque pa:& ru ' praïEquer reffé* 
ment n}— P. 4 î ■ Ics conteniporains Je SénÊque ne vïrenE longtemps en lui qa"une 
sorte de SccTjîc liEicratenr et Trnnndiûîn i, P. 31 , â prapot Je Sénéqde ic père, 

an nous parle Je * tet style diLiiK lequel il 4 célébré ks joaEeii insipIJes de 

TecoEc », 

3. P. 130 , en haut. 

3 . ï \ eds, 

4. l'nc dci formes tes moin» aureablfis Je rexposê, qut peut-être tcaii inévîta¬ 
ble, CST relie Jes qucitions que sn pose M.VV, iur des poûiis que Es tradition Eaistc 
Jani l^ombre. Par ex, p. 433 : ■ Où était Sénéqnct le 19 juiEtet lorsque Le feu 
prit au grand cirque ? Que tit-U, que Jit-ïE.que pensi^i-t-îl en fàce Je cette caiJs- 
trtiphe?,-- Nous en sommets ré J uEts aux conjectures, p Que peul-nn imegincr de 
pies vain et de plus banal ? 

5. Voir p. r^êi pnr quelles priuiTe& raiscHis il lâche d'excuser Le Lifdus. 

fi. Se rappeler te De ha, pamphkt contre Ctius mort ; le Luditw, pasiphkt con. 
tri; Claude mort; Sénèque esl le hardi etniron des réactfnas Eriumphantes ; pour 
la cunsoljiinn k Pùlybç^ k tilrc sulfiEt cïEona encore Ec Je Ca^ip^raaria écrit quand 
iujiteinen.1 ftibliE la fermeté Ju philosophe, eïc, 

7 , P, ^,îi haut. 
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cnftn dans telles occasions décisives, îa conduite de Burrus et c 
Sénèque Que ce soit U l’autc des honitnes ou du milieu où ils oni 
été* jetés, le incilkur moyen de défendre certaines parues i une ici e 
cause, sera loaiours de supprimer la discussion ou de donner le 
change au juge, l’ar cela même il est vrai, la cause est jugee. 

Voilà pour les hommes au point de vue moral; fat peur qu il n cti 
soit guère autrement au point de vue politique que vise presque esclu- 
sivement M, U’altz. Les preuves qu'il essaie de donner en leur faveur 
échappent dès qu‘on les serre de près. La proportion des hypothèses 
auv faits de la tradition est ici telle qu’un doute général s èiend d une 
partie à l’üiure et qu'à la moindre secousse, c'est k tout qui branle 
ou plutôt qui croule. 

Et comment est relevée la tradition? Une bibliographie complété 
du sujet, nous dit-on, « serait interminable phrase'commode qui 
permet d'entasser en une page une liste de livres de toute origine et 
de toute valeur, en apparence, et qui dispense Vauicur de louic appre- 

dation crhîqae, ,. , . 

Le litre du livre est trompeur. Pourquoi M a-i-'l renonce a celui 
qu'il avait d’abord choisi et qui semble pluses3ct( de ôt’wt’- 

qi/c: î On lui ubjecieranon sans raison qu’il ne traite ici, dans la vie 
de Sénèque, que de ce qui est contestable, plutôt caduc, au dcirimcni 
de ce qui fait vivre encore de noire temps son héros, a savoir ses 
ouvrages, k rapport de l’auteur avec ses œuvres, sa vie mielkciue! e 
et morak.Tûüt au moins « la place que la politique a occupée dans la 
vk J de Sénèque ti'cst pas k côté qui che* iui nous importe, ni celui 
qui nous pkît le plus. 

M. \\\ nous averiii [p, 3) qu’il « s esi proposé trcsquisser a propos 
ei autour de Seneque un lablcau d’ensemble de son époque i*. Le tiire 
ne Tannonçali pas dairenfieni; ci cela ne se seni gucre à la leclurc, ün 
ne s’avise d’y penser que dans lelles panics du livre qui;^ â ej^or u 
sujet, SC raient plutôt des excw\^u$ 

On doit sans doute passer sur rindulgence quelque peu esnessive 
que momre partout M.W. àl tgard de Sénèque, sur sa sympaihie 
que ne rebute aucune des faiblesses^ ni des cûfiiradîciîons de son au- 
leur I sur son effort pour chercher dans les dcveloppemcnts vûloniai- 
rcment généraux de Sénèque^ les allusions pcrsûnnetlcs qu on > peut 
relever. Tout cela est très mériioire. Mais la ihese soutenue n est-el^ 
pas par le fond même paradoxale e t pouvaÎL on donner îci de vé^ 

i. r', î noitir ]e rùlt, très Uêpüurvu de Si-rupulcs, de Hurrus ci de Senè^üv, 
quand à la mcrtdc qa’iU lic croire naiurclle* il s agit de nire 

proclamer Ndrûn. 

3 , Quel est le ticu naiurcl des réformes souf L inspimuoti de Sericq 

jiTcc les campa^riÊS de Corbulot! en Orient, ou celle de Suetonius l^atJlinu* en 
nreianrte ? El n’esMïi: pas une siogultèrc diusiou que de dojintr prcSviue aiaiî- 
tièEé sur ]ù sIècU d'Auguste a us - premières atmèes du régne de NfiTon qui loni 
pour la NtuSraïiirc une époque retuiîveinent brillanie w ,p. 344 en haui/r 
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bks preuves ? M. W. devait bien vite finir par avouer rimpusssance 

df Sénèque. Il est fort beau d'éire au pouvoir avec d’excellentes inten- 
lions ; il cùi été mieux d'y arriver sans cngflgemeiït ni compromis¬ 
sion üniérleure. Tels argumcnis de M. \N’. nuiseni à sa conclusion. 
P. 455 au bas, on nous dit que « Marc-Aurèle est par excellence le 
souverain selon le cœur de Sénèque » ; mats M. W. ne se demande 
pas s’il n'y avait pas quelque raison sérieuse pour que Marc-Aurèle, 
dans l'cnumération des grands stoïciens omit, et je pense, volontaire¬ 
ment, le nom de Sénèque. 

L'idéal de gouvernement romain qu'a cûntju M.WaItz et qu'il a voulu 
ressusciter dans les chapitres iîi-vi de son livre Ml (les (inances, la 
justice, législation, potice, armée, guerres, aifaires étrangères)est pure¬ 
ment théorique. S'il avaii-pris quelque racine dans laréaiîié, il aurait 
laissé de loui'autrcs traces. Sénèque n’n pu faire mieux: soit: mais 
pourquoi avoir inventé pour lui un rôle qui ressemble plus à un rêve 
qu’à un chapitre d’hisioire? M.W. meparait bien avoîreu par moments 
le sentiment de ce côte faible de ses descripiîons. Lisez ceci p. î 83 . 
dans le chapitre sur la Justice : “ Les moyens administratifs n étaient 
évidemment pas les plus efficaces pour atteindre un pareil but; fl/uf- 
/iiit surtout vxerar sans relâche une dttncc et honnête pression sur les 
consciences et tout d'abord prêcher d'exemple j* ; n'est-ce pas un 
extrait du Télémaque et ne sommes-nous pas à Salenie '? Nous lisons 
de beaux développements sur les trois pouvoirs, sur la dyarchie, sur 
le programme de Burrus et de Sénèque : prü/n«sor..„ et l'on 

finira par dire ’ : « qu’ils firent surtout de bonne administration, “ 
N'est’Ce que cela? Alor.s il s'agit de s'entendre, .^u reste quel ré¬ 
glement administratif, quelle formule pouvait servir de sauvegarde 
contre les excès d'en haut, alors que, dans les espèces comme aussi en 
règle générale, le prince est placé et plane au-dessus des lois et qu'on 
avoue ’ qü' *< au point de vue militaire et diplomatique. Je principal 
était sans restriction une monarchie absolue l ouïes ces préten¬ 
dues réformes n'étaient donc dans la rcalité que des velléités^ 1 équi¬ 
valent des circulaires, bref des bagatelles de la porte. 

Autre difficulté pour dater avec silrcié les lois ou les faits cités. Le 
point d appui qu'on a pour le sénaïus-consulie Trébellteti manque 
ailleurs. Aussi, pour remplir ces chapitres des réformes, M-NV. se sent 

t. Il fl'y aiiu'i meure en regard Ju jmssage cité ce qui est dit : p. 156. de ‘ I en- 
ihtnwiflsmc ». soulevé par le diiceuriiiiFCBrainiiic de Nérùa ou platdt de SçjiB.iue 
<i U description qui en cs[ faite p. igy : ■ de graves quesiions étaient mise s au 
libre eiiiniendu Sénat... .hicwnefFMiion ncfsuxjiil tes votes... llasait Coiubaure 
ouverte ment les inimités Je l'impérairice ». Qatt idéal et caminc M. W. dépasse 
le ton le plus ému dc tins ülHcieui ! —Mk me remorque pourk* pages 33g nu bas, 
Î 40 et *aiv. Que valait J'jllteurs le blane-seingtout pruvisuirc du prince f 

2. I*. ïjg, 

î. Voir lit citation d'L’ipien, p. 8 î, rt, î* 

4, K 3iü au bas. 




RJÈVllE CRITIQUE 

Amené h placer par conjeçitirtr dans ks premières nnnécTi du principat 
de Nèrnn des mesures dont on i§;nore la daie\ On voit parla com¬ 
bien toute cette construciîon est fragile. Aucun douic sur le résultat \ 
Mais J^cxplîcauon toute simple d'^un écbcc si complet pourrait bien 
être que la « réforme <i avait èié de fait bien moins sèrjctisQ et moins 
profonde que M, ne se i"esî figuré. 

Entraîné par ruxemple de plusieurs contemporains, M. W,, tout 
en prenanE certaines précautions, a cru animer son sujet en muliî- 
pliant les emprunts à noire temps et â nos habitudes ^ Ce sont la de 
ces comparaisons qui suivanE nioî ne font ressortir que les dilîcrences. 
Ci-dessous encore quelques petites criilques f Et cependant je me 

I. Séiiani&~£:oii$ultc Nêronien^p. Jm, uoia 4 ; mesiirts sqimpEuatrcs, p. tL4; 
U rédactinn du teiie «t équlvaqüc^ sur k droit de plalnic de Pcsckvc maï- 
irdhé, p. Î04 eE u- î, 

2rl^.*l4î au biifr:[- aücuuc trace appnrvniû ne subsUte dc^st daidlËinratkiiis libémJiss 
qui viennent d'irre tentées. Mîëüx encore^ le principe d'anarchie InErciduh dans 
l'administmiiort des affaires publiques par tùi .nrfranchts impériaux, réprimé du¬ 
rant le minisEére de Sénèque • ? . et qu'an pouvait crohe cEoudct renaît uue 
forme plu^ rile^ plua violente et plus dangEreuK *. 

3 . Il est qüLMiElrm sana ccsse du minixièrat du r6k de ^ prenticr minUire Je 
k ü préfcEdflucc de ^néque p; aîLléurs ^ d'cnseigaeaiÉinï primaire k propos, du 
fr>ijmm,tfTCi^s ; Lupus <i ûi du droïl 1 p, ?o et ta note ou dEc i" essai loyal 
Je la tlyarchîc p. î 5 S au milieu . 

4. Pourquoi M. W. :p. IgS noEc) pi-eud-il h flon cotnplE Ieü ^rgumenEH mt^dib- 

croK par Ic^qudA rrkdÜrEDiler vEut que^ daua l'entrevue avec Niiron, 'fflCiEc aii 
irprudjfif les pjrolca dç Sénèque? Laî.sscr d d’autres coï oubli dos 

habitudes anciennes. — Jq ne comprcuiiÿ pas que M, W. nit écrit dee phrases 
aussi pou sérkus» de fond que ccllq-d sur le Tribunal de rompirc opposé aux 
iriburtt Je la république : p. : m [uiit ns^agis qu'ils fussent depuis que | Km- 
pLrc leur Avniifiii pr rndt-£ raa^ parmi lei^ masistrata roKullcrs et que l'omperEur 
e'ciaiE ffliE attribuer une puiaanie anjiQ^at et êupdriqiiFe ii la leur, les tribuns*,.- 
— Quelle» pauvrei tjjuiu&cs réunit M. Wall* ; p. aiâ en haut i ne jugeons pas 
trop Ses anciens sur non idées j k senti meut Je l'honneur ëe de lu ni oral lié a iuti- 
Tumeuï varié J eux â nous, * P. aa^ eu haut : b peut-être failnit-îl avant de k ré¬ 
crier, M demander « qu'ùn ifur fait à fem* pUet. ■ Quel hamirio puliilqtiq, pour 
diiFeadrq son îulércl ou va situation ne s'cit pas retranché Jfirrièrq ^ rteuvré d’or¬ 
dre ci de paix ii laquelle H votât * p. lîJ en halll) ? ^ || n'esi pa& de i 41 Vant 
qui n^aiï change d'avis; mais quand k cbungcmcnt, comme id, porte sur un point 
impofiant vie premier mariage de Séneque], ce qu'iJ n lieu ussez brn»i|uetitenE li 
deux ou trois ans dt disEancc , krcémctii cela inspirera quelque déhance h mut 
icGiéur, ^Coinmcni se Hcri des siatlstlques teljEs queceik de la p. dyi f^ur 
14 ou rS puursuiiteSfe deux cmidFTnnaiions injusios} ? — Pourquoi écrire partout 
/^ü(yépuf ftlofs il faudrait aui» L'kiïjfEns, Aflicufwj, dr 1, ce, Jun» ks ûiUcurs, 
grecs, Plutarque, DiO|^étie-LjiErce, à quoi bon mcEEre pxrEnui religicu»citicni en 
grec les iiireii dei Livrer ï — Le moï de tlaliguhL iurSéjicque rp. 65 ; ne m-c paraii 
pas exttctemem traduit par » mortier tans c/ifiÊn/ ■, — BirûrrcrÈc : p. aa^ fiu Jç la 
nuk 1 : emprunts a Farticlc de rEncyclopéJk de W'îtiowa, que M. W, elle eu 
oubliani ieukmenr le nom du signaraife : O. Rossbach. — Alors que M. \\\ cüc 
aincur^ I original, pourquoi sc rdrêrfi-E-iJ sans nêcçssîEô il la mauTaise îraduciion 

. tcourtee de PnedliEnder pr Vngcl : p. 57. nrue à k Kn } - il est plus uorinal ci 
p us commode do citer Pline 3 ancien, non par les chapiiret dont la numéroiaEiun 
esi dnubkp mai» d'une maulère plus précii^L^ pur k» paragraphes. 
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^cniirai^ mgrat à l'égard de i’autcur si fe ne paral^üais voir que sed 
falbkg. Malgré louics ks réserves et touies les conTradiciions qui 
préccJentj je reconnais qu'on a aouveni plaisir et profit à suivre 
et je souhatie très sincèreiitent ù Touvrage le succès qu'il [nérite, 

Emile Thomas. 


Marcha BosnEïiNF. La femme et râmoui- an jiu* siècle d'après Lei pohm^& de 

ChréUen do Troues- A. Pîcara et ftlsj, m-B"" Je pages. 

Ce Titre définit moins esacicment robjet propre du livre que ceJuî 
qui est placé en lérede la première page t ^ La fenimc et L'amour diîrts 
les poèmes de Cliréiicn de Troyes et qui est du reste commenté 
dès le début de iTntroduction, Cm en somme une analyse des carac- 
rères, spécialément des caractères de femmes^ chez Chrétien, analyse 
très fine, très délkate, non sans une pointe de subtilitêT et dont Tat- 
trait est encore accru par un style souple, richement nuancé et sans 
la moindre saveur d'emtisme- Jamais, a ma connaîssancei œuvre du 
moyen âge n’avait été étudiée!, à ce point de vue, avec |c même soin et 
k même pénétration Bien peu^au reste^ il faut bien le dire, se prè- 
îeraîent à pareille étude. Pourquoi faut-il que M”* B*, croyant sans 
doute obéir û une loi du genre {ce livre est une ihèseh se soit crue 
obligée dû systématiser les résultats obtenus en une sorte de schérua 
fp. 277-8:', dont le caractère géométrique est encore accentué par 
l'étroit parallélisme entre les trois propositions dont se compose cha¬ 
cun des paragraphes? Voici commem elle se représente k « courbe n, 
— selon elle, trop harmonieuse — des idées de Chrétien sur La femme 
CT Tainour. Dans le premier roman du poète^ Thomme est supérieur 
q la femme, épouse fidèle et dévouée ;/^Vec) ; dans le suivant [CUgès] 
l'égalité est parfaite entre les deu3^ sexes ; puis dans deux autres (Lan¬ 
celot, Yvain) Tharmonie est rompue : Thomme rend un culte Idolâtre 
â b femme, ici impitoyable, là hautainement tyrannique, et pour qui 
Tamaur nkst quhm caprice. Enfin, comme si b poète avait compris 
tout ce qu'il y a d'artllkiei et d’avilissani dans cette conception, il 
assigne à l’homme un idéal plus noble, rîdéal religieux, devant lequel 
la femme s'incline (Perccyiïii. Ainsi Chrétien « nous apparaît comme 
le foyer qui concentre les rayons épars, le microcosme de la poésie 
conicmporaîne..- Moraliste d'insllnet et ne cessant jamais d'étre 
poète, il a toujours ardemment désiré Th arm on le dans k vie humaine^ 
et sans relâche il en a cherché le sens idéal ( p* 27g). 

Je crains bien que ce système ne semble pas â tous répression de 
Ja réalité- Les caractères ne sont ils pas conditionnes, au moins dans 
une large mesure, par les évenements, par les intrigues oü iU entrent 

r. JVvouc que \t nccfjnnai» p4i4 fei M*'* fl. ne paraît paît L’ivûïr connu davantAgo, 

livre de O. Schulii, Oi'er D^r^i^UuH^ psychtiiugiMiiicr Vùrgmrrgc in dot I^mnançu 
des Krinun 1*011 yVwcj, KùIEc^ Niemcyer, igi»3. 
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en jtu t El ira-T-ûo jtisqu'â dîre que Chrditen, quL doué de peu d'Icna^ 
gînation. prenaît ses sujets de ïûutcs tnains, les aehoi^is unîqiiemcnt 
çn vue d'tine thèse à développer? Pour que Je système se tienne, il 
ffluï, par exemple^ que dans yvain^ k héros nous apparabse comme 
totakmeot dominé par son amour, la dame comme « impitoyable et 
cruelle ». Or Vvain est si peu la proie désarmée de Ikmour que, à 
peine marié* îl s'éloigne de la femme qo'il paraît u'avoîr désirée que 
par caprice et oublie totalemcni le terme fixé d'un commun accord. 
Si Latidînc» après cela, faît quelques façons pour se rcconcilkr avec 
ce volage époux, il ne me semble pas qu'elle ait tous les torts. Quant 
à PercevaL ce roman inachevé est si mal composé que JV>n n'ose 
vraiment se prononcer sur Je sens de l'oeuvre ; et le caractère de Blan- 
chetleurp banale réplique de tant d'hérolncs de chansons de geste, est 
bien pâle et, au demeurani^ bien peu digne de Chrétien. 

Cèue variété de caractères si diversement traîiés inclinerait plutôt 
à penser que Chréitcn était plus psychologue que moraliste et qu'il 
s'intéressait plus aux éludes d'âmes qu'aux conséquences morales 
qu'on en pouvait tirer* S'il est une * courbe a que l'on puisse tracer 
sûrement, c'esi bien plutôt celle de scs goûts et de son originalité 
liitêratre. Au début îl est peu personnel : Enide (au moins^ dans h 
première parue du romani^ et Soredamor^ ne s'écartent guère d'un type 
banal et en trpçani ces sllhoueTtes, Cbréiien ne s'élevait pas sensibk- 
ment au^essus de ses prédécesseurs, les auteurs de Thêbes.de Troie, 
d'iijrêev, et de Gauiîer d'Arras^ dont Fînduence sur lui eût dû être 
étudiée; puis il semble s'intéresser particulièrcEncnt au caractère 
féminin, dont il est loin de dissimuler les faiblesses, pour revenir 
enfin —ce qui nous éionne un peu,— ^ au pur roman d'aventures ï 
car si, dans Percevais il y a un caracièrc intéressantt c'esi celui du 
protagoniste et celuMa même, au bout de dix mille vers„ demeure 
assez énigmaiîque. 

On peut regretter que certains scrupules que férudÎT ne peut consi¬ 
dérer comme négligeables soient un peu trop absents de ceiie œuvre, 
linérairement si distinguée ; les références ne sont pas assesj précises 
et les textes anciens cités ont été extrêmement maliraiiés 

A. Jkajîrût, 


I^aul MEftxrv, Slrûon Lemaïus^ tin Haimmïstcnlcbçn, Strasbearg, Trùbacr, 

igthB, 8°, p, io4>. Mi, 5. 

La vie de Lemnius était assez mal connue et scs œuvres sont deve¬ 
nues très rares; il méritait Tétude consciencieuse que lui a consocrêe 

« 1 . P. e 5, ivîlc S : Ritü ne prouve que Qernart de Vuntadour ait ehunic ■ liléo- 

norc vt Aquicaïnc, $ur ce troubadour ce a’est pat rurticle suranné de ftaniuccl qu'il 
cdrtsulier. — P, o. Sfr ytrietvjtif est un lapsus pour Sîv PercevaK — 
F". 3’;'S, ix Le renvoi à ^tett^o|l esi r»iiï. 




D^KÎSTOItlE ET ÜE LITTÉRaTCRE IjS 

M, Merk^r dans réruditc collcciîon dcû QucUeft und Forschii^gen 
ItQirLÈ 104'. Nê dans FEngadine, probablement çn i 5 [|, Lemm dtiE 
commencer se&études à l'abbaye de Marienbergp puis â Coirc; mais 
il fut de boFina heure éiudiatiT nomade. El vécut en i'ï^ï b Munich, 
élève d'Anemâcius, à Augsbourg et à Ulm, on ne sait trop quand, à 
Ingolstadt en i 533 . Ce fût un versificateur précoce^ mais on lui a 
attribué à ton r£jîJJOi//ti Je Joachîmo et ejm En tDl4il 

arrive à Witienberg, fréquente chez Mélanchthon, obtient le lEsre de 
magisU^ren i 5 î 5 etmêne une vie assez dissipée. En i 53 S paraissent 
ses fameux Eptgrammaia. assez inoffensives satires, mais des clefs 
cîrcutèrent et le livre avait surtout Je tort d'éEre dédié à l’ennemi 
personnel de LuEher^ rarchevéque de Mayence, Albert de Brande¬ 
bourg. Mî.^aux arréis, Lem ni us s'enfuit, s’attira une vioEente mercu¬ 
riale dé Luther et fut putit de la ré légation universiELtire. M. M, a 
exposé avec une grande abondance de documenis cet épisode de sa vie 
auquel rhuiïianiste doit sa principale notoriété- Dans rauiomne t 53 S 
une nouvelle édition des Epigrammes parut à Baie, augmentée d'un 
Eroîsleme livre. Ijcmnius V publia aus$î une pasquimide obscène mais 
spîriuielle contre Eck, à propos de la mort de sa maîtresse. En i 53 t^ 
fl répondit à Ja diatribe de Luther par une Apologia^ et comme ses 
adversaires affectaient de rignorer, par un nouveau facium, lu Mona- 
çhopornGmaçhîaj où il salissait à plaisir la vie conjugale de LuEher et 
de ses amis. La dernière partie de rcxistence de i'humaniâte fut moins 
agitée et un peu plus digne. Elle s’écouEa à Coire, où il resta profes¬ 
seur au collège Saini'Nicolas de iSîg jusqti^à sa mort 1 155 oj, avec 
une mterruption de deux années passées en Italie ([342^44 - tl publia 
dans cette période avec scs Amomm (ibn IV (1542!, dernier écho de 
sa muse-légère, des Jivres plus graves où se manifeste son talent 
d'helléniste et d’habile interprète d' Homère ; d'abord une introducEion 
h la lecture de TJliade une traduction de la Periegesb de 

Deuys [iSqBu une version en liexamètres de VOdj^ssé^ {1549; qui fut 
b première traduction latine complète et qui encore aujourd'hui n’est 
pas sans inérite$; enhn deux ouvrages posthumcsi cinq livres d'églo- 
gues i 5 >i i Cl une épopée nationale, la Rheîeis^ retrouvée il y a seu¬ 
lement cinquante ans. Quant au poème dtdaciiquc qu'on lui attribue, 
Je virilitibiis moralibu^t il est resté jusqu'à ce jour înirouvablc- 

L. R. 


.^rthar TiïLLtv. Fram Mont^E^üka ïO Matlbre or the rrep^raUon for classi]- 
cfll age or»eiich Literflture. London, Murriiy, igoS, in-S\ p. 365, ShilL 5. 
Curiis Hiddcrt P.icr, BCoUèi^. .X îiüw Translaiioo. Xtw-Vork et Londres^ Pumam, 

3 voL iii'd", pp. f.ii, 3 ti 7 et 4C7. 

* 

L L’ouvrage de M- Tillcy s'adresso aux étudiants anglais curieux 
de notre littérature- L'auteur a voulu présenter une esquisse assez 
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achevée Je Ja période de ironsiHon qui sépare la Renaissance du siècle 
classique, environ de lôoo à ttiôo, Son livre n’esi qu'une étude de 
seconde main, mais elle résume convenablemeni Jesrcsuliats obtenus 
pria critique moderne^ elle a groupé un grand noinbre de faits cl 
ils sont exposés avec beaucoup de noteié : ce sera donc un guide 
commode et sûr. M. T. a commencé par Axer en quelques pages le 
cadre politique et religieux de cetic phase de notre histoire littéraire ; 
puis il a examiné successive ment la réforme poétique de -Malherbe^ 
raciiüii de rhûiel de Rambouillet ei ceJie de l'Académie française] 
lïeux chapitres sont consacrés 6 la tragédie de Corneille ci ù la comc* 
die avant Molière, et l'évolution de l'art dramatique est suivie en détail 
dans les oruvres encore étrangères au goût classique. Les genres qui 
en retardèrent lavènement, Je burlesque, le précieux, om été étudiés 
apc grand soin, et ce chopitre pourrait bien être le plus original du 
livre. La dernière partie est réservée aux philosophes et aux mora¬ 
listes : l'influence de Ucscaries. de Port Royal, de Pascal sur les idées 
du XVII* siècle et aussi loür importance à titre d'écrivains sont brîèvc- 
meni ^signalées. Il est lâcheuxquc dans ce livre clairement composé 
et plein de choses, de menues négligences se soient glissées,en parti’ 
culier dans les citations L 


11 . l,e Molière qucM.C. H.i^age offre uu public de langue anglaise 
mérite de lui être recommandé. Ce n'est pas une iraducitoti intégrale 
de notre grand comique, mais le choix des pièces a été judicieusement 
fait et il donne au lecteur une idée suflisanté des principaux aspects de 
son gente dramatique, depuis la farce jusqu’à la haute comédie. Voici 
d ailleurs les teuvres qut ont paru les plus signilkatives au traduc¬ 
teur : vol, I, Ly Pr‘eVkfi>’wridû'H/e.-i, düwy«jw, Tartufçy h Misan¬ 
thrope: vol, 2. L il/èdtvfn ftfft f'-ltvire. ie Ihurgeois gentil- 

humtne^ ks i'emmes jflv’unrex. Il est permis de regretter que i'Eatîe 
dcî/effiwies ou / hcoie des maris^ ou mûme l’une et l'autre, ti'aient pas 
été ajoutées à ce groupe. Presque la moitié de ces pièces sont des 
icuvres en versj le traducteur avec raison a voulu en donner une 
interprétation également en vers. C’est la première tentative de ce 
genre qui ait été faite en anglais. M, P. aoJopté pour ces comédies 

I jambe ù cinq accents, le mètre dramiitiquc par excellence du théâtre 
anglais,celui dont s'est servi Shakespeare pour ses comédies versifiées. 

II est certain qu une traduction de langue germanîijuc doit renoncer 
dans ce cas 6 l’alexandrin; mais il me semble que le mètre adopté 
n’csi pas un équivalent suffisant do la comédie en vers de Molière. Il 
confine trop à la prose et le désir d:e faire correspondre chaque iambe 
a chaque alexandrin a ôté à rintfirpréiation !a souplesse et l'aisance. 


’i. I'. 4t. Jcon Je lA Taille n't'aii pas vivant fi la niurt de Aeitnier; p. SJ*et pav^ 

V • P""/ ^b-tltemaynt; p. ,H-, A/aWé pour Saint M.müci p. ast. Lit. 

A mu ülil n eu I jfiaï iJf.r, maU üfirâiniï^ 
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Il me sa U Tient d'une iradiictîün ultemande de M, Fulda, dont le 
volume fait comme an pendant à l'oüvrape ânglpÈs, où le décasyllabe 
â rimes iibrentem mdUngees dûnaaït une sensatian plus juste de rpri- 
giiaaL Quant à la traduction des tcuvres en prose, elle m'a paru satis¬ 
faisante ; elle est tidèle^ précise, serre le sens et prend suit!ment le 
ton requis. Le texte suivi par le tradueieur est celui de I édition 
Moland. Chaque pièce est précédée d'une brève iniroduciion^ sans 
apparuH d'érudition, destinée »urioui à monircr ce que Tueuvre a 
emprunté de la réaltté coiuempafaine- M, S. Maithtvvs a retracé en 
îéïc de Touvrage, brièvement aussi p mais avec beaucoup de justesse, 
la carrière dramaiiquc de Molière % et écrivant pour un public anglais» 
ïl a multiplié les points de comparaison entre Molière et Shakespeare: 
è ce titre son introduction mérite d^étre signalée à des lecteurs fran¬ 
çais. Le traducceur a aioüié une bibItographle utile à consulter pour 
les traductions anglaises de Molière et ce qui s'est public sur lui d'im¬ 
portant en anglais. Il est juste en d’n d’appeler rattention sur l'exécu¬ 
tion matérielle de ces volittnes qui fait le plus grand honneur dus 
imprimeurs et aux éditeurs américains i. 

L. H. 


Ctiarkï^ PrftirAULï, Mémoires de uaa vie, — CLnuiir t»eiii.tLiLT, Voyage à Bor- 
dâfiUÆ Publiés avdc une iFurottueiion tt notcjp par Ta ut ïkfx^cNFoy. 

lûplatichn îiora texte. {ïicriît d'am4i€ur^ fl d'^rthUs]. Paris, Lauri^as, lofxj, 

p. aSo. Ff. y. 

On possédait déjà plusieurs éditions des Mémoires de Ch. Per- 
rauht mats imparfaites^ parce quelles remomaient toutes à celle 
qu’avait publiée pour la première fois rarchitecte l^atte en 
M. Bonnefon a retrouvé le manuscrit auiogrnplie qui semblait perdu 
cï Ta scrupuleusemciii reproduis La portée du document n en est pas 
changée, comme le prouve une comparaison avec les ancien tics édb 
lions que le nouvel éditeur a jugé Inutile de soumettre au lecteur ; 
mais le style de Perrault vaut mieux que les prétendus arrangements 
de Patïe, et M. B. nous a bien restitué un ensemble de sept à huit 
pages, en même temps qu^il a reelïlîé des erreurs de lecture. Quant 
aux .Mémoires eux-mémes, on en connaît assex rmtérêtp sans qui! 
soit nécessaire d'en résumer le contenu; il suffit de rappeler qu’écrits 
en 1703, ils sont une précieuse source d'information^ surtout pour la 
période pendant laquelle Perrault fut roctïf collaborateur de Colbert 

t. P. ïvis, .\rniinde tSêjnrE csi plutôt eonsîJéiée crmvtne la fille que cemme U 
de MqèeEcIne. 

J. Quelques rjiri.'s ra&ÆQg^ Je la traèucïiûn DJÎrent li» îaexiictirudei+ Vo], I, 
p. 17, ouf shiili setit^ iftt whale btaineis : il n'y a qu'un rnüE qui serve; p. \n] 
hifrt U J nesfsta>y evü, voilà un iiiits!iisire...i p, 36 . tkt upper rei'imi fVjdi- 
ÇiOWiit* (itiildlcJ H’il. Ee «ublimi^cn «[ roiLclid Odicicu^cinisriE; p.,p, rti 
intQ sur ttott* donner las *mes des pfcJi; p, 3 ii, ÿthsrfffùif; wrw, bon » 

ineltrc uu cabinet; p, 3ii, / p-evouNCa plus Je sDciêtê. 
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nux bâïirnt^nt?. Pûür tout çc qm louche à la cûnsïrucïîon du Louvre, 
de rObservdToire, de quetqac:s partiel de Versailles cl d'autres 
ouvrages encor^t comme pour ror^auisaiSun de rAcadémie française, 
de celles des sciences et de la petite académie des inscripitons et des 
médailles^ ils abondent en rerLsd^tLCincnïs curieux et souvent piquants, 
sans parler de tout ce qu'tls nous apprennent sur cene si ûrî|tinale 
famille des Perrault, 

L'édîieur a fait suivre sa publîcation de la relation qu'écrivit Claude 
Perrault d"uü V^oy^ige d/ioi'JeuMjr entrepris en JbGg avec son Crtre 
Jean et quelqucïi autres compagnons, La maladie de Jean Perrault, 
qui mourut: d'aiUeurs à Bordeaux, empêcha Claude de poursuivre 
l'excursion ; le manuscrit est brusquement interrompu au moment ou 
il retourne à Paris, Ce journal de route dont les principales étapes 
sont Orléans, Tours, Poitiers, Niort, Lucon, La Rochelle, kocheforï, 
Blayc et Bordeaux, n'offre pas lintérét des Mémoires de Charles 
Perrault - le récit esi plus sec et plus ternes mais il fournira néan¬ 
moins à Thistorien, au géographe et surtout à Tarchéologue une l'oulc 
de détails précis, cor Claude fut partout un observateur conscien¬ 
cieux et même méTküïeus. L'appendice nous donne quelques notes 
de Charles Perrault sur les dessins de son frère, pauvres débris d'un 
vaste dossier aufourd^huî perdu ; elles complètent et permettent de 
contrôler le rcdtdes Mémoires. L’éditeur a mis en tête de sa publi¬ 
cation une iniroduciîôn sur Charles Perrault et sa famille et il a par- 
tou [ accompagné son texte de notes însirucdves et dhndicatiuns biblio- 
graphiques. Enfin, une illustration soignée augmente encore Je pris 
de l'ou^Tage qui fait bien augurer de la nouvelle collection dont il est 
Je premier volume. 

L. R. 


l^Jcrrc-Maurice Mas^cix. Madama de Tancln 'ifiSe-i 74*^). Une vfe de fcEnnie au 
iviii* sïcclc. P*iris, HuchcTie, în-iti, p. 3i5. ï Fr. âû. 

M“^deTE?fi;j?f. Mémoires du oomte de Oomniliige, avec une nnfice par K, Potek. 

SaiîMit ! Petite bibliothèque ^Uinnn^c}. irvnN, p. la^'t. Fr. 1 . 

rkn-iHiÉsu.^ Mémoiriïs pour servir k Vhiitoire de la vie de M"' de l'enclos. 
ÉJÊiîon nouvelle avec au uvciiisisciTicEit et des noies par ü.-M, Napi- ■iniciic col- 
IcciÊofiU igot*, in-18, p, 9S. Fr, 2, 

ï. Le livre de M. Maison, que ne sc donne que comme un essai 
provisoire, est une élude très érudite, fondée ic plus souvent sur des 
documents d^archives, enrichie de pièces inéilttcs et présentée avec 
beaucoup d'agrement. La première partie retrace rcKistence agiidc de 
I héroïne, son passage à rabbaye Je Monitluury* dont le parloir fût 
son premier salon *, son arrivée à Paris vers i^to, ses succès de 
début dans La maison de sa sœur, M"* de FerrioL ^a liaison avec le 
chevalier Destouches, avec le Régent, avec Dubois^ bien d^auircs 
encore, la part qu'dic prend aux xpéculaiions du Sj^sléme et ses 
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ïnirigucs en faveur de son frère:. de 'rcucîn apparaît partout plus 
préoccupée d'affaires que de galanierJc. Ses relailoi^s avec le conseil¬ 
ler La Frcsnaià qui se icrminèreaL si iraglquement ei la nienèrênt i 
la Basiilk sont contées avec beaucoup de déiails, souvent nouveaux, 
comme aussi k rôle actif qu'cite joua dam [a préparation du concile 
d'Embrün réuni par son frèrcr Toute fa tin de sa vie est remplie par 
les inirigues nouées avec Kkhelieu pour faire de eût aîné, esprit 
médiocre et ambiiieuiL à son corps défendant, un successeur du cardi¬ 
nal Fleury. Le volume de M. M* nous eiurcdcnt presque autam du 
Frère que de la sorur, mais avec raison^ car ckst elle dont l'activité 
inlassaLilep JtèvreusË mène touies ccû affaires conipliquées- Dans la 
seconde moitié de son étude, l'auteur envisage récrîvain ci lu femme 
de salon. Ses romans d'une couleur si pâle à cûié de sa vie en ont 
cependant gardé un rellei que son hisiorien dégage rïnemcni. Il est 
tout disposé à voir dans ces dctîons IVeuvre exclusive de M^dcTen- 
cin et ne croit gucre k une collabarailon de ses neveux^ d’Argenial et 
pQni“de-Vkyle. Tout dans les romans, portraits et décors, est volon¬ 
tairement imprécis, pur un elfct de la discipline classique; ce sont des 
analyses psychologiques un peu froides, reliant la manière deM“‘ de 
La Fayette â celle de Marivaux et faisant pressciuîr Rousseau. Mais, 
cksta son salon, à ses fameux mardis, que dcTencin doit le plus 
solide et aussi le meilleur de sa réputaEion. M. .M. nous la montre 
dans sa royauté * de la rue Saint-Honorép a%'ec ses iiuimcSp Fonte- 
uclle, La Mente. Siurln, au milieu des sept sag^eSr accueillanï des 
étrangers de marquct anglais ou genevois^ patronnant les jeunes 
auteurs, soutenant ses amis dans les candidatures académiques, 
même contre Voliaire, avec tous femme de coeur, d'esprit et de bon 
sens- Üu dernier chapitre est consacré â répisioliérc. Sa correspon¬ 
dance dont réîude de M. M. nous fati regretter plus vivcmeni quklk 
nous soit parvenue si mutilée, nous la fak mieux connaître que ses 
romans ou les peintures de ses familiers. L'auteur en a réuni dans un 
vivant raccourci Icâ traits principaux, scs amitiés solides et intéressées, 
comme pour Richelieu, ses haines toujours éveillées, comme pour 
Maurepa'^, son nTcpris des renimeSp sa pénétration politique, rénergte 
de ses brèves formules. Ce fui avant tout une volonté âpre et souplci 
jointe à une rare inconscience morale, un caractère viril ei ardent, 
auquel ou aurait souhaité une autre scène. 

LHmportant appendice (p. a03^2^9) qui termine l'étude témoigne 
de la conscience avec laquelle elle a été enireprise* M. M. y commu¬ 
nique des pièces rares ou même ju&qu'kî inconnues, entre autres 
neuf letircs inédites de de Tencin. Un essai de bibliographie 4 
réuni d'abondants documents moffiuscriis ou imprimés (aoo numéros 
environ- que Fauteur a utilisés Ipkméme pour son travail ce que 
d'autres chercheurs lui sauront gré d'avoir signalé â leur aiton- 
lion. 
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II. Je mcniîonnc a la suiic de cciie icti^reü^ante publicaiion Ja r 4 ^îm- 
pressjônquc M Pptez a faim J un des romans de M"*’dcTcneïn. Dans 
la brève noiice qui précède/îl eût pu récit lier quelques erreurs^ s’il 
ravail êerîte après rappnrilîon du voiume de M. Masson. Ainsi, il fait 
nalire Tauieuren î6fS*T, au lieu de iôfiz et le père n^éiah pas encore 
alors président a rnorlier; il écrit La Frêsnaye pour La Frçsnais. 
M. Ph ne nous dit pas sur quelle édition sa réimpression est faite: 
elle ne contient pas en lout eus r.lm au lecteur dt la première, que 
M. Masson nous donne dans son Appendice. 

fIL Le second petit volume de cciie même colleciion nous offre 
une hloj^îraphie de .\ünon de LencEos^ Lcüi autorités de Douxménil 
qui publia son livre en ïp?i sont avec Fonicnctle les abbés Gedoyn 
Cl Fragüier. Le nouve! éditeur, M. Kapy* qui n'a pas été prodigue de 
notes, a relevé, d'après Colomby, plusieurs contradictions dans son 
récrit; on en troüverah d'autres encore. Ce n"est donc qu'un docu¬ 
ment assez suspect qy*î[ a tiré de IWblî. De plus, la valeur Jiitérairc 
de l'opu^cuLû est médiocre; M“* du Dcffand le fugcaii sans trop de 
sévérité a d’une pEatitude ciirêiTic 

+ L. H ou ST A sr. 


Louis DuLarjs. J:^. Eousseau. Da Ganâva h rH^riuitaga, Paris, 

Kenicmoing, îÿuS. Iti-a*p p. 418 Lr. hî, 

FreUcrikï Macucïîeaiji-. La Lâgauda d* J.^. trousseau é'aprés une 

nouvel Le critique de? düCuFncnts anu'PeiiUx. Tr^éult de rfiiigluis par Geori^es 
Rùih. Paria, HnchclECr p. = 87 , Fr, L 5 o. 

— îhe Lefaud of RouiseUu^i chlldran^ tgcuj. îii-6\ p. aj. 

L Le beau travail de M. Dticros sur Rousseau est Une étude à la 
tûîs de l'homme ci des ceuvres; mais pour celte première pnrïie c'est 
l'homme qui y iknt Ja plus grande place. M. iL a fouillé cette vie 
étrange ci ce caractère si compliqué, en se servant des documents 
récemment mis au jour et les conErontani sans cesse avec te rédi des 
Con/esshtis. |[ s*csi flatté d'apporter partout la plus grande impnma- 
Jîté ; je le croîs néanmoïtis prévenu contre Rousseau. Sa défiance est 
constamnient en éveil, et même lorsque aucune preuve ne permet 
d accepter ou de rejeter la sincérité de l^ousseau, U incline à la sus¬ 
pecter. Il est dans l'attitude d'un Juge d^insiruciion à qui l'inculpé 
n'en saurait faire accroire. Apres cetie réserve générale sur lu ten¬ 
dance de son enquête, il ne m'en coûte rien de reconnaiirc qu’eJk est 
conduite avec un grand talent, que souvent die emporte la conviction 
et que partout elle est attachante â suivre, 

U n premier chapitre recherche cV que Rousseau doit à Genève : 
orgueil ci susceptibilité, amour de l'ordre, rigonstne protestam et 
goût de la prédication, tds sont les traits essenûdlemcnt genevois de 
Jcan-Jacqucs. Ce qu'il doit â sa familier au mebnge des deux icmpé- 
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fqmcnts dont il esi sorti, pariïk'n ci savoyard, aux traditions bour¬ 
geoises dos siens, à l'humeur voyagarise du père, n'est pas moins fine¬ 
ment déduit. Puis viennent les antWes d'enfance et de vagabondage, 
le séjour à Chambéry ci aux Charmeties; toute cette partie de In bio¬ 
graphie est conteeavec une information très abondante ci l'infiucnce 
furteate et heureuse de M»de Warens jusicmetit établie ; sur les études 
mêmes de I autodidacte on aurait souhaité quclijjues détails déplus. 
Apres le court passage à Paris, nous suivons Rousseau à \''enise et 
pour cette année montre moîtis de sévérité que pour 

les précédentes périodes; mois ici encore il rectifie un point impor¬ 
tant des Cott/iîjfi'îofls, sur la rupiiifo avec M. de Motitaigu- De même 
quand Rousseau de retour à Paris est entré en relations avec les Dupin, 
M. D. nous donne, d’après Ica révélations d’un de leurs descendants, 
uneexplicatyjn plus exacte des faits. Le chapitre VU est consacré au 
premier chef-d tcuvrc de llousseau, le Discours sur les sciences et les 
arts ; mais dans les écrits anterieurs, le Verger aies CiiarmeUes, J'épitre 
ù Rorde et celle ti Parisoi, VA liée de Sj'lvie, M* D. retrouve l’essen¬ 
tiel de la thèse qu'il allait soutenir dans le Discours de Dijon. Il 
admet en principe le récit de l'inspiration subite, car Rousseau sent 
avant tout en orateur et en poète, ci il fait justice de [a légende attri¬ 
buant à Diderot ridée de choisir le paradoxe. Sur la polémique que 
suscita le discours le critique nous donne d'abondants et d'intéres¬ 
sants détails, dont certains peu connus, comme l'article que Lessing 
écrivit dans la losÿîsetie.Zeitung. Il examine ensuite lu caractère d'ac¬ 
tualité du Discours de Dijon et les raisons de cet individualisme 
escessît où se résumait l'originaliié de Rousseau. On sait camrrtcnt k 
philosophe après ce premier succès voulut se conformer à scs pré¬ 
ceptes et r^üivriL’i' sa vie; M, D, voit dans la rè/oritte non un calcul 
d auteur, avide de popularité, mais un acte sincère, et aussi une néces¬ 
sité du taietii de Rousseau qui a besoin de mcdiiaiîon et de soliiude. 
Le Discours sur rinégolitc est ensuite l'objet d'une étude non moins 
approfondie. M. I), eût pu cependant passer plus rapidement sur ja 
conception dans Rousseau des origines de l'humaniié; il est trop 
facile de triompher doses erreurs. Il nous signak scs sources : Mon¬ 
taigne, le XéJémaque, le Sethos de I abbé rerrasson. Je cinquième 
livre de Lucrèce et les relations de voyages de Du Tertre, P. Kolbe, 
avec la colk-ction de l’abbé Prévost ; les réponses des adversaires sont 
aussi analysées avec soin. La fin du volume revient à la biographie 
avec le voyage n Genève et le séjour à T H ermitage. C'est pour M. D. 
la période ociive et bouillonnante de Rousseau, écrivant alors irois 
chefs-d'ufuvre en sU ans; il s'y est vratmcni épuisé. M. D. s'est appli¬ 
qué avec une grande dextérité à débrouiller J hlsioire si emmûkk de 
la rupture des amitié» de son héros. Il n mis les torts de son coté, fai¬ 
sant de Rousseau un astucieux et un passionné a la fois. Quoique purs- • 
picacilé que l'on apporte à ces sortes d’enquêtes, il est bien difficile 
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de se daEier d'avoîr découvert la vv^rîic e( plu5 d'indulgence serait â sa 
place : il n’csl que juste de réclanier pour Rousseau celle que M. D ^ 
accorde à ses adversaire&p Grimm, Satûi'Lanfibert+ Diderot ; mats la 
vanîïé foncière de rauteur des Cott/ejj/oHS est pour son historien Teï- 
plîcatiori dernière à laquelle îl rcvkm toujours. Il a voulu écrire une 
étude mîuuiieuse et impartiale: on lui concédera sans peine la pre¬ 
mière quaiitéf on fera des réserves sur la seconde^ 

IL En 1906 M* Macdonald avait publié sur J,-J. Rousseau en 
anglais deu^ volumes compacts, ensemble de plus de 800 pages in-8; 
les voici réduits pour les lecteurs français ù. un petit in-16 plus 
maniable, mais où les démonstrations rîsqueroni d’èlre plus difElciks 
û suivre. Le ppini de vue de l'auteur est juste Top posé de celui de 
M , Ducrûs. La mêlïüncc constante et, pensons-nous, cïcessivc, quck 
premier critique garde a l'égard de Rousseaut M* M* la réserve 
qu^â ses adversaires. Elle est convoînctiic que Tupioion courante qui 
fait de Jean-Jacques un brillant écrivain^ mais un pauvre caractère est 
une légende sans rondement, ou plutôt fondée sur une odieuse machL 
nation- Par bonheur elle a découvert le /'nJLVTïînjî qui lui a permis 
d'afraçher aux conspirateurs kur masque : l'érudition passionnée de 
M* NL se plaîï à une mise en scène dramatique. Ces conspirateurs 
sont Grimm et Diderot- Le premier dans sa Corrffspmidance liUé~ 
lûire prétendit par une succession de nouvelles mensongères et de 
porlraîts iniustes habituer ks lecteurs de son journal secret à consi¬ 
dérer Rousseau comme un imposteur ci un révolutionnaire dange- 
reus. Tous deuï^ pour obéir a leur batne et h leur vanité blessée^ om 
faussé les Mémoires de la personne qui avait été la confidente la plus 
autoriséede Rousseau, M'd'Epinay, Toute rargumentation de M* M. 
est Fondée sur revamen du manuscrit de ces xMcmoircs dont la véri¬ 
table nature avait échappé jusqu'ici aux chercheurs. Elle Va découvert 
partie aux Archives et partie à TArsenaL sous la formedé 185 cahiers, 
accompagnés de noies, les unes de la main de Diderot, d'autres où 
elle croit rccontiaiire celle de Grimm. Le but de ces notes était de 
subsiituer à rautobiographie de M* d'Epinay présentée sous forme 
romanesque et dans sa première rédaction trop visiblement favorable 
a René-Rousseau^ un portrait malveillant où sc retrouve Técho de 
toutes les rancunes de Diderot et de Grimm. Un autre manuscrit 
découvert par l'auteur à la bibliothèque du Musée Carnavalet et pro¬ 
venant des papiers de Grimm offre jusiement la mise au net exccuiée 
par son secrétaire Mailly de ce reinankmenl perrideque Brunet publia 
en ifiiS^avcc des changements et des suppressions d'ailleurs, ei ou 
la critique la plus écoulée, celle de Sainte-Beuve^ Saini-Marc Girar- 
din, Schcrer, etc. a puisé krgcmcnE pour convaincre Rou.'isçau d'in¬ 
gratitude et de dupliciié. Les rapports parlîculiérs de Gnmtn et de 
Diderot avec leur ancien ami soue ensuite examinés avec un détail 
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dans lequel il n’cst pas possible d’entrer, mats qui sert à Tauteur à 
monirer k préoccupaiion consmote chez Tun et J'antre de calomnier 
Rousseau, car ils donnent toujours des faits une version qui concorde 
avec Je travestissement quMIs avaient réussi à imposer aus Mémoires 
de d'Epina)\ 

Telle est, brièvement résumée, Ja découverte à coup sûr imporiante 
du nouvel historien de Rousseau ; il esi incontestable que ces Mé¬ 
moires ne constituent plus qu'une source très suspecte^ Seulement 
parce que Grimm et Diderot sont de faux témoins, s'ensuit-il que notre 
jugement sur Rousseau doive être complètement renversé? Leur par¬ 
tialité est évidente, on s'en doutait bien un peu : M" M, Jk soulignée^ 
elle a même établi leur malignité t mais tomes Leurs accusations 
n’étaient paysans fondement+ et l'auteur faii vratofient trop bon mar¬ 
ché de l'humeur ombragetise de Jean-/acques et de ses terribles bou¬ 
tades pour ses anciens amis. La prévcnûon en faveur de Rousseau 
s'étale ici encore plus complaîsamment qu^une prévention tout oppo¬ 
sée ailleurs L 

ILL. La brochure mentionnec à la suite du volume de M* Macdo¬ 
nald esi un tirage a part d"un article de ŸHinnan^ Rimeii* (janvier 
iqopL L^auteur y reprend la question des enfants de Rousseau^ qui 
est pour elle une autre légende^ du point de vue des opinions du phi- 
Lo-sophe, pour établir que rabandon,i si Rousseau ne fut pas dupe de 
la comédie des Levasseur, était conforme à sa ^ réforme morale & 
âsts théories sociales, telles qu'IL les exposait dans rartîde sur Téco- 
nomte politique, donné k l'Eficyclopcdîe en t/îo. 

L. Roustan. 


Faltsr. Dte TeelmUE der von. E. LabtehË>. fioma-LeipEig, Noske. 

rpo^, ÎTt'ë, 199 p. 

On eût bien étonné Labiche, en lui prédisant que ses comédies 
feraient l'objet d'une thèse de doctorat. ÛUnîversité de %Vürzboufg 
a jugé quelles n'étaient pas indignes d"une grave et docte dis¬ 
sertation et M. Fatter les a consciencieuseTnent étudiées^ Cest 
un catalogue minuiîtUE, très compLet, très méthodique de tous les 
moyens comiques employés par l’auteur dans sa féconde carrière de 
vaudevilliste. M. F. envisage ainsi successivement la technique de la 


J. P. G et 7, ïc temeignnge éc Kanî et surtout de Schüier (à a3 aesî} eît bita 
pctt prebant i que aâVdiçiic-îls du vrai Rous^tau? — P. 3 i, an psts«ge de Otderot 
eat mal entendu : p, S+vSl, fîic-aimjié, il faut lire ; qui a le sens des cornédieiis, et 
non qui a uu des cjvaçtifrtj; p. 57, Vandeul^ et non I p, [41, le fac- 

sïntilÉ a été autiï ma] la mI y n ^ ü faut premièremcni le Jtieïtre dans le 

cû%, prnmcïiadc ou cc»o>^'cr»itton, de défendre quelques thèses bijarrei », au Uen* 
lia ; dffjïs /rsirs p«-oHif?rsjdcjeif coFîwijdfmjtj à défrwdre^. . IL four 

mettre enGu flu compte du tradticEcur pas moï de taches et de lapsus. 
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composition dans la sirüciare des pièces ci Temploi des caracièrea, 
puis la série de lous les aniftces dont use l'actlfîn scenïijue pour pro¬ 
voquer le rire, et enfin ceux qui sont proprement Teffet du dialot^ue. 
On devine tout ce qu’une lecture patiente de 82 pièces lui a permis 
de rubriquer^ si l'on remarque que des procédés insigniiianis ou 
dignes de la parade^ comme celui des allumettes vainement froitccs 
ou de la vaisselle cassée, ont éié collaiionnés avec le plus grand soin 
et au même titre que des ressorts plus ingénieux découvrant quelque 
trnîï de caractère ou de passion. Jamais les arbres n’out tant empêelîé 
dg voir la forêt. Un chok et un comnienTaîre des meilleurs de ces 
procédés eût ûtC\ je croîst pJus utile que de chercher a en épuiser la 
liste. De plus une quesEÎon domine loui le sujet : remploi que faîi 
J’autcur de la charge : M. F. Ta à peiue signalée et 1a. Il icrmÊne 
par de menus rapprochemenis du thdaire de Labiche avec Molière^ 
Megnard cl Scribe. \l est permis de regreiter qu'il n'ait pas eu Tidée 
d'établir aussi quelques points de comparaison avec ceux qui ont 
illustrêen Allemagne le même genrcdc comîquetles Benedix^ .Moser^ 
Schâmhan^ Kadelburg et autres; le sujet y eût gagné pour nous en 
ihtérêtet ùn nouveauté. 

L. R. 


K. CAVAicïtAÇ. Ftades sur Thistoirv tinindëjre tt A thé nés au v» siècle. Le trésor 
d'Albéues de 480 à 404. Paris, Faiiteiuoing, i^ijH 'flibL Jea Ecoles fran- 
çiEses J'Aih^nEs et 4 e Rume^ fiscioil^ centleinej; LXïvi-igTi p. 

L^oüvragc de M.Cavaignac a pour objet rhistoîre du trésor de TAcro- 
pole. La question n'esipas nou vêliez et rhîstoire financière d'A ihènesa 
été^ depuis Bocckh^ étudiée par de nombreus savanis, historiens et 
archéologues. M. C. la reprend^ pour rcciiJierdcs chiiTres^pour préciser 
certains détails^ pour refaire* soenme route, d'après les monunients^ 
ka îoscripiions et les textes litiéraires, Thistoire du trésor d'Athènes 
pendant la période qui va de 480 à 4^14* sont les ouvrages de 
E- Mcyer^ Fomchiatgeii ^ur ahen Gest'fhichtt!^ ci surtout Geschichtç 
de^ AîUrtumi, qui ont été, nous ditdL k point de départ de son 
Élude; ridée était heureuse, car plusieurs des condusions de Meyer 
pouvaient prêter a discussion. M. C. énumère d’abord les sources : 
les monuments de rAcropoICh d’Athènes et du reste de TAtEiquet les 
insctipïJonSr k décret de Knlltas, les inventaires et les comptes des 
irésoriers, Jes listes de iributs, les compECS des cpîstates, et enlin le 
papyrus de Strasbourg. Il entre alors dans son sujti^ qu^il divise en 
quatre chapiires, dont je me borne â donner les conclusions. Sur 
quatre points, dnnt Tensemblc embrasse Thisioirc financière d’Aihèncs 
pendant presque tout le v' siècle, ces conclurions sont différeuEes de 
^celles de Meyer: AtliénSi, la déesse natÊonalCk n^avaÎE pas de trésor 
monnayé à T époque des guerres médiques ckst seulemeni lors de la 
dï^coQ^erie des mines de Maronéeen 4B? que ces nouvelle!^ ressource^ 
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permirent la consiruciîon d'tine doue. Quand je irdsor fédéral fut 
irünspûrté Èur T Acropole en 454, il cûnicoaii d'importantes réserves; 
îl y GUI alors, quelques années après, deus trésors disiincts^ celui 
d'Athéna^ destiuG à rcdilicaûûn. du temple ei k rérecdon de la siûiue, 
et le trésor d'empire. A J “époque ou les deux trésors furent rcunis^ k 
chiifre loial s'élevait à 6,000 talents^ mais ce chilîre ne fut jamais 
dépassé sous Périclès. Entin si la guerre d^Archîdamos porta une 
sérieuse aiieinte au trésor d'Athéna^ au point qu'â un moment il se 
trouva presque vide, d'importantes restiiations y furent faites» qui 
rendirent possible Tcxpédliïoti de Sicile* Très documenté, d'une argu¬ 
mentation très serrée, le travail de M. C. est d*un intérêt cscepïîon- 
ncl pour rhîsïoirc proprement dite et en même temps pour rhistoirc 
ariistiqu^ d'Athènes: il est complété par deux appendices, sur la popu¬ 
lation d'Athènes au v' sièck% ci sur les monnaies de Tempiro aihénten 
à la même époque. M- Cavaignac se défend d'avoir apporté, dans la 
composition de sou ouvrage, un esprit de polémique; le lecteur lut 
rendra celte justice^ que son travail* reposant sur des Jocumems prédSt 
a essentielle ment le caractère d'une discussion scientifique. C'est 
encore là un des bons livres dont nous sommes redevables à notre 
école d'Athènes. 

My* 


— In Cotimtbîj Indû-irânian wr/fi dirigée par M, \V, Jqckscnii 

un Parsir Russcrvandïi Dïiqlln. public une nouvelle eéitinn de 

NyaJsh de l'Avestn, texte xend avec tei trédactions, en pebîvh itnskrlti persan et 
^üzerati, et ehneune de ce» traducilonf iraduiié» en HTipliri Ice qui Etc un peu 
excéSftif;i| Touvrage qui i^e vend à li compagnie MjcmillEtn a ^'Ew-Yü^];^ e»t dili 
de iqoH et comprend p. iii-a'. L'auteur rournîi [ùute l'interprétatiôn ira- 

ditiniincUer un lui sdiirA ^rc en panicutidr de ison édûKân de \a. tradlicCLon pchtvS^ 
qui rcpûdË sur tiîi exaiaen tiouve.111 de» uidittiscrui. CDnseri'ét dans Vltide. Oatts^a 
traductian du texte erîtique^ H ne manqutj pal d|i tcttE de tenir comple du Ira* 
vsîl ptiUülo^ique tïiit en Occident, bhaltn» qut est un prélrc par»i, ic propose 
de pfuiraui'i’rc dsns Iq même collection i étude du Khordtb Avesre. —MiitList. 

^ /j httf't à u*% f^üf^ssiur de >L G. Tt hneLL (Parii, 

iQod; in-rq, lO] pages], est un dncuniefit ImporlanT pour l'histaitt dli moâtrmsmc 
cqthntique. Soit q raison Je son Cùnieuut soit k ruisaa des conséquences que li 
pnbhchd donnée celte tetire de direciian sp^riiueile a eues pour son auteur. — 

A. Lr 

— Je ne fiais $1 ]e me fais Illusion, mais \ï me semble que k second et le 

trDÎsîËmE vol U me du Fiijjd cArel/fjf^ de M. A. buFouaeo i 7 /p j^o^re de fondation 
de Paris, BloUd, itjog; deys ïn-ia:, 275! et 146 pages^ ne vqleni pas k 

premier, jinr les religions païennes et la religion loivE avant Alexandre. Comme 
il était irtévhabte, ee .^ont les chaplEres eonceroanl la vie de Jeans et la critique 
des Évangiles qui Isrssecvî k désirer Ceux qui vegîirdent Lévaldiinri du pognnîsTne 
grêco-romûïn et celle du judassme sont d'une bonne tenue scicntiîlque. Mais!|Uc 
dire d'un histeriEn des rEligioni qui accepEe les rêcUü Je renfaricc et croît y recon¬ 
naître Une communiCéEton de .Mnrle à scsnmiee; qui Cite comme deux lémnins 
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de 11 concfi]jiI&n vif^iaile Mncthiecï cî Luc^ uni paraître sc deuter que l'sdee 
de cetie coiiceptiün esi en tiir^^harge Luc. ns s'apercevoir <iije l'uccord ne 
perce que sur une idée, non sur une cîrcpnjtsrtcc qucLcpnq^uc de fait; qui veut voir 
dans \è concEusion de Ji géns^ilogic de Matthieu, d^Qpres Iq vci^ion syriaque du 
SÊnir : E Joseph eo^eodra Jésus l'écho d"un ■ document otHciel innis seule¬ 
ment ^ -qui trouve que les TÔcits de la résurreclioii satisfont sux r‘èglcï 

ccablicé pir Liuglois et Seîgnobos dans leur intr^nçtîtfn aujc hhtovîifueSf 

parce que Ticcord de ces récits est t absolu quant à deus: faits fondamentaux ** 
le tombeau trouvé vide et Jésus ressuscicé, comme si le second faU n'erait paa 
une iiléc^ comme si k premier prouvait quelque cho»^ et coin me si Marc seul 
n'étalt pas à la base de tous les autres récits, ctc.i, etc,? M. D. s'est beaucoup 
servi d'üu petit commentaire des Hviiffgiks syftOFfiqtms que j'ai publié en £ 8^3 et 
Cette ébauche n énormément vieilli. Dana l'emploi qu'il faix du Nouveau 
Testament tout entier, L'ipologistc qui ast en M. D. fait tort au critique. A la ùn 
du second volumet un bon chapitre lur ta Int I renée. A. L. 

— M. S. A. Cook nous donne un excellent opèreu de ce que L'ou peut savoir de 
la relijition des anciens peuples palcsimiens nu cours du second miLléuaîre aidant 
J .-C. ' Tht Rj^lîgtQvt Qf A iteieftt PakfÜne in |Ae second 3/ ifUnûim B. C., London, 
Constable, in-ria, vuï^iaa pages]. Textes cunéiformes d'El-Amama, données de 
régvptoiogie, rcxuUats des InuiJIcs récentes en Pâlestijiè fouruisseut les éléments 
d'une synthèse oît il y a nécessairement bien des lacunes, mais qui ne laisse pas 
d'étre instructive- Lkiposilion est un peu libre, sans être confuse. Gt des hypi>- 
thèses sur l'origine et le sens des coutumes rdigicuseï s'y méknt aux simples 
données de fait. — L. 

— M, âcHBicoKB n réuni en un volume ( l^orji-^elfcn ^rkchischert ÎVrj^f- 

sdîkhu^ Leipzig-Berlin, Teubner^ 1008; viii>^kËâ p.) dix article^ publiée de T90I h 
1907, relatifs à la métrique grecque cl h la composition des strophes ïyriques. 
Deux de Ces arKcles ont été remaniés, Vun intitulé Enajîtscfff tOid irof/jcfte élr’C/- 
fteier ;cf. Phihhgu^r L sÿoj), L'aulre fonisierfi (cf. Hermès, x. 3 Si 

tqoï^ Die raciph.ïeifï..'j; Strophfn Pîndars), im porta nxc contribution à Tétudç de* 
odes pîndariques; j^auni b y revenir ^ Foccasion de L'édiiion de Pindare que 
M. Sch. a publiée récemment {Teubner, iqo8}. Les théories qui se dégagent de 
ces articles font très séduisantes, malgré de nombreux points coninstables ^ les 
PnUCipes essentiel en ont été rcfrumcs dinsli /îci'iir du 9 avril i^oS, — My, 

^ Ll questËûd de savoir comment on doit prononcer le grec dtieien n'a pas été 
soulevée pour la prcTnièfc fois par Erasme, bien que nous suyons □ccoutnincs it 
appeler 4 çrasmienne ■ la prûnoncÎHtion recommandée par le célébré Diahgus de 
prùnunlintime. Ü'autres avant Ëratme avaient remarqué que La prtjnonciaiion 
moderne du grec ne pouvait âiro celle des anciens^ entre autres Aleander. Aide 
Manücci et surtout Antonio de Lebrlja {Antunius Nebtissensii]; c'est ce que 
montre M. BvwArrii dans une înteressante conférence faite b Exeter Coüege 
i.T^e éCrd^jjnfan /^rdrTUFrciali'oH 0 / Gwk jJid iu Prtcuï^iots ; Jerome Alcander, 
AÏJüb Mauutius, Antonio of Lebrixa; Lündres, Frowdc, rtjaSs î; p.J. II montre 
également l'invriLiscmblance de t'anredote^ publiée par J- V'^oïsius dans ion 
d'après laquelle Erasme aurait composé le Di^iagu^ immédiatement 
après avoir entendu dire, et avoir cru, que certains Grecs prononçaient d'une 
faci*n diriérente de la moderne, et cela pour « donner lui-mcme comme Tinven- 
teurdu nouveau système.— Mv, 

— Le 49» congrès des phiiulogucs allemands x'est tenu a Bile les 34-^7 sep- 
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tembrt J^7. Le volume public h «ne {VcrhuRfïîîtfig^ett dfr 4g^ tVi”* 

d^uncfi^r nn4 Schiiîm^miti' in Ü^sfî Wiw :z 4 àis Kj-fem- 

fri*r tgfjj; Lcipïi^g^ Tcubncr vIse-i^^i p,^ coniicni tâa CompEcs-rcndus dâï 

gcucr^ikea^ au nombre de trota, et des sêoocea pnriiculi^rcs de chAque 
icttion : phïEûlDgie, péJflj^ogie, Ar<!liçofogte^ LixiéraEUte gcnTinoique^ hisEDire ci 
éptgrjtpbiCp langLtca mmftnes^ [anguc. anglnisej lauguca indogcrniRJitqueap laoguca 
oncnEale&^ msithémqEkiues ei s<iencc$ nalurelEea. Un grand nombre de* Iccturw 
qui y Qfii éxé faites ooï d^Jà paru dans divers recueils. 

— Oû a bJen faîE de rdhnpriincr le livre iiitére&îani, ci qoe n'a rien remptacd, 
dans noire longue, de noEre rcgrcitc collaboraïeur V. He^vy, Lamagfe^ d^nsT/jiJe 
aniîquf, PuriSj Emile Nourry, 1^9, ixsie-a^û pp. iu-iaïpris ; 3 h, So. M esï 
focheiiK que lea ressources lypogrophÊquea aieoi rixê si limUdcs^ signes dia- 
tri tiques du sanskrit cl Enâmc de l'AlEernotid muoqucni quciqu crois bu sont placés 
le plus flOuiÊELt d'une ruimicre quî perniet d eo tenir compie leulement à qui oaii 
H langue. ^ S. 

— M. vtcEii de publier,! ^ la librair]* Armand ColiDp sous le litre i-d 

C^wnjûra j£s Sibsiun^^ uoetradacïion irès lïdèlc du Nîàeiungefîliàd, dont oEicon* 
iiarr Ee rOk gtorieuï dans Ea Einéramre alEemande^ ancienne et moderne. Cette 
traduçiFâu permeEEra aui amis de Ea légende germaDique et des poèies qtiî^ 
comme Wagnefi, sbn sont inspires, de connaEire dÉreaemcnt t'un des lémoî- 
gnages les p3ua poétiques de l'immorEcIlc histoire de Siegfried, Un rcgreE : pour¬ 
quoi M. Firmcry n'a-i-il pas clé jusqu'au boni de sa lâche et n'a-t-îL pas donné 
UJic version cûmpUîedu vicm poème? Lj OrJaSiua des ne contient eit 

edeE que les stro-phes reconnues authentiques par [^chmanD. \ rÉDieation des 
lecicnrs ignorant entièrement la Légende de Siegfried et des Nibèlnngcn., M. Fir¬ 
mcry a écrit une Introduciion ou il en esquisse les grandi Eraiis. — F . \\ 

— M. George E, Woodberry^ l'édiEenr de Sbelley, a enErepn's de publier un 

choix du poèmes (.îc^cef Poimi of Bostoo-E^tidon, Heaih, tgoS, io-ï«, 

3e 6 pp. a B. >& dO ou se reirouvcrii les Tuorceaux les plus çélèbres. Cbst avec ta 
déücaEcsse d*un poète et la piété d'ün savant que M- W, a réparti les poésies en 
cinq groupes imiiulês c Cor cordium^ Lyric Draninn Songs of Ltbcriy, Scènes 
frmn N^ature tnJ Life, Foems of Idéal Püe^uîE m. Le petJE volume est précédé d'une 
courte biographie et d'n ne cjccci tente fniroJucEron critique et suivi de quelques 
notes tris brèi cs. L/exécution typographique est irréprochable. — Cii. Babtioe. 

— b^'ons avons déjà rendu compte ^éfcioïe miiqut du 36 nov. lyod) du premier 

volume des oeuvres de Gîlesct Fhtnéaa Fletcher qu'a publié I L niversité de Cam¬ 
bridge. Le deuxième volume [Th^ Pû^ticui IForAvr 0/ CIIm and Piiiiicas Flcîi:ft^r^ 
vq]. Il, Cambridge, üojversiiy Fress, 1909, 3 b 3 pp. 4 s. 6 dp)cor]EÊent les derniers 
poèmes de PbiîiéaB ; ['Pe de Pùurprc oè il décrit le corps humeinj de* Eghgvts 
dont les héros sont des pécheurs^ des Œuvres diverses iMisccllanies). Léditeur, 
M. F. S. * Clark Lecinrcr - à Cambridge, croiE pouvoir attribuer a Phinéas 
Ftciçber la paEemiEé d'un petit poème, BrrVjrVj /da, imprimé sous le nom dç 
Spenser en 1G28 : an comprend qu'un 1 recteur >, même du ivie* aièclc. n'ail pas 
iQiilu ligner une hiîtoire de Vénus et d Anchiso. M. Boas a dépensé une sonuue 
considérable de iravajlK d'iugëniosiié et de science sur une édition qui peut être 
considérce comme dëltnitive, de deux élèves as 5 « îuddiocreB de Spenscr. — 
Ch. BAStiDü. 

— Avec Talde du dœieur M. RGsler^ k docteur R. Brotaaek vient de réimprimer 
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poiir tu cûïlccltpn dt grammaïrtçns anglnit dts :^vi* ïvii* ttèckF qii'ïl êdhCf 
VQrlftûefiit Anglk^nû deSiiTiPU I>tiii3cs+ tù^ù (lluiÛCr .Mai Nicnieyer, i îJpp.K 

Lç docuînent cüt pfiScieuK pour ThiïsroiTt de la pronnnciattciTi anglais, au^si le 
docifur Braianck le faîi-d prëCÉdcr d'une Luirciduizîlon savante. — Cïh ÜiSTiuS, 

Lu c'irreipdndtnccdcl'dvûqtic Per^y + TéJî tflur des faincUAiîis Kr^i^ue^ l/J jicjrpi/ 
Ertgiifh PiKtry, ti du poète ShcnitoneK diaît resièc inédite. Le docieur Hqns Mecht 
vIèiu de 1 imprimer iur le manuscrit du Mu«e britannique lT^/oîndJ( Perej- tJ'rd 
WtllfJtm Ske^rsiQU^r eâi Brif/muchset auf dtr Eniitihung^^i^it d£r Beliqtics 
Ancmnt ErtgEsk Pottiry. âtr|iisburg, Trübncr, igmj^ 144 pp, l en y miou- 

titnc ka êcIflsrciSîSieinents indispcnsablts sous forme d'introductioaet de remarques. 
Les quarauLe-siA lettres datées de 17^7 à t7G3> scrnni ni]les à ceux qui éiudïent 
les orîgînti du r^manliime en AnBleterfc. — Cn. Bastidë. 

^ La docteur Erwin Waller ^'csi dound une petae ïfilînic à recbereher dan* 
quelleiçondîlioa» Tbackeray a composé |ç roman qui Va rendu cétébrc, la Faire 
^es vaniiéi {EniÆUhungtg£schfciit€ van M - A/. 7 VanHy Berlin, 

Mjiyer ci MûUer, i5a pp.J, Lj disscriaiion du doiitcur E= W,, qui perott 

dans la collection Puîaeskât fournit des répsei||nciiicuu demi S les tion Eculement 
mt lei premiers essais du romartcrerp maïs sur scs lecturca» sfS jugcmcpis sur 
scs prédécesseurs en Anittfiterrc et eu France. \'ienncitt cissiiUe de* ctinpilreç sur 
les [scrennnngçip quelques péripéties, La composition du litre. Les rppprochcmcnti 
sont ingénieux, mais ik ne enni pas toujours cansoincorUSr — Cn. BAStme. 

— On sait qu'un groupe de savaai* ci de littérale U ri^ a fondé il y a 

quelques année* une - Académie britannique h dont ks membres dépassent uoia- 
bkment le nombre de quaratilc. Ll parait par intcrtalîcs un volume de ^ Frgcce- 
dings n qui doit rappeler les ■ Trinsaclioiis n, de la Société royale. La troUîémc 
volume renferme troi* petites études sur Milton quï sont publiées ï part sous 
forme de brochures (L C. Robübitsoh, A/tWon'f Powae on tht Ctyniiwtlf ï^indonT 
FjrtrPide, aa pp. r s-; C, fî* Ftat^rp -^füiQn æt HkioHan^ 3o pp. t - 
CouarjiupiSj A Coftsîdfrsfian of .U^cauUys CÿmpansOH 0/ jnd A//Wo«> 

16 PP* i s.). Les essaie de -MM. Kobenson et Cotirthope ajoutent peu de cboüe a 
ce que noua lavions déjàp mais .M. FIrth, qiiE est un dlscipk de l éminent histo¬ 
rien Cjardinern appelle l'attention sur une icuvre oubliée de Fauteur du Paradis 
ftrdu, son //àfoire dt iirttagKC^ publiée en 1670, A propos d'une note de 
M. Roberstoiip rappelant une TneniiÉm de Milton fuite par Minuioli dans une lettre 
h Bàvki je me permets de signa lcr le paasîiiîé de i'rlvFî aux Réfugiés que ] ai cité 
ki-niéme 1:1 où Milion csi appelé 1 llofâmE apolosiMe “Je Cromwell s, (iîirvwe 
ci7flfne> n* du I r uov. 1904). ^ Cii. Bastide. 


Le Prûpriétdire-g&ûnt : Epwe^t LEROUX. 


Lt Pvyj l^Pf. ILirciiaivm. — t% Cil4^, 
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A^f.<ryphci éthÉûpicn^ ~ PikldographEe hîcrddc^Liç^ ^ Bu&ce^ 

Sûinr Ménà. — tjRii-LEiKf Plfttiï Sophi^r — Luifoliït ci Crch, ClitfiiùUfli. — 
MpELLSit, Texcct hidr4iïi4iitcs, — héàiùdc, r cd. p. R^acii. — LyÈ:ophren, p, 
^:iij£I:r^ il — TiiEiniifcrîts grec«du Nquvchu Te&taincrti. ^ P^cudo^ 

Cypnen, I 3 ç JtJI abuïiîüEs iaccuU p. HtLuiAïirf. — I* Ciutelais» Les ïHPnu- 
tnenEs r^mnûis d’^Ornii^e. -- Üuj-hat, Les f>rfgrncfl de l'églbe 4 'Avtgnoii. — 
BAiîELo«, La thdoric Témlale de îa monnaie. ~ JcJin XKlL Lettres communes, 
P- McLL%r, lî. — CoulciTîiÉr du prkurc deTallûires^ p, BkienkKp II. —* 
Inventaire dcA c^rdetiTiancci nu Parlement. — Chaila^p LVrdre de 

Malte U x\rïes. —p P. Mahclx» Charles Le Brun. ™ £ 3 ku.^uîiat, La Maternité de 
Paris, ” LfcKRüT.BE, Les communs en liretague. — MitiTfET^UKic, Peine rca ck déçu- 
meurs mulhousiens. ^ iMsTEh-LüaKn, Orammarre hEsiârîquc de la tangue fran¬ 
çaise, L — IknLUü et Mahe.net, Bibliogrnphie de la syntasc du françats.— 
J, La forma s îum Je J êpûpcc pc^pulï^il^c^ — B^JU!T, Les hymnes natmntux 

des peuples d'Eumpc, 


Eeut DASSEt. Apocryphes âifctiopléns. Paris, Art iadépendant, 1909. In-S*. W pp. 

M. René Basseï vi^rnt de donner le Ofiiïiümc fascicule des ses ^l^o- 
oyphes éthiopiens- Le FekkiJré posons esi une ^ipocalypse mise dans 
la bûuche de Jésusp le jour de la Cene- Dans une substantielle mtro- 
ducüon, M. B* met en relief ses traits pnncîpauii et montre qu’il est 
impossible de préciser la date de ce petit document. IL discuiCp dans 
tin etposd Erès complet ci très intéressant^ la valeur de I Indication 
qu'y fournît le tiom de Théodoros, 

M. G. D, 


0. Mœlleh. HloTRtliclie PaUlographig;, dio Æ^pttEah# Buchschrift îj 3 
ih»F Entwieldupg voii dw Dynastie bli zur ROmlach«D Kalaaruit^ 
BsirJ, biAEUm Beginn dur XVII|ihïp Dynaaiic^ Leipzig, J,-C- BmrLchi'ich^ 
Huchhandlungs 1909, pci. viii-ao p. et 76-IX pl. 

r.a paléographie de M. M coller arri ve à son heure. La plupart des 
textes cursifs importants ont ûié déjà lus et transcrits : les résultats 
graphiques de déchîlfremem n'ont pas été classés et sysicmatîsés, 
Levî avait bien donnét il y a trente ans, un prentitr essai qui fut 
très utile, mais sun recueil de formes hitTaîiqucs, emprunté à un 
nombre trop restreint de manuscrits, presque tous du second âge 
thébain, ne couvre qu'une partie restreinte du champ à explorer. Dix 

NocvctEc iCfLT LXVUI 
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ans plus tard, Erman ajouta à soq cdiiion du Papj^ms Westcar un 
nr^nioire plus dd'vcloppé établi sur des liûcunteuis plus ancîs^ns c[ue 
celui lie Lüvi, mab» pas plus que gûIui-ci, iî n'cLii la prétention de 
faire autre chose qu'un travail préliminaire. Mœller s'esi efforce de 
présenter aux savants la collection complète des caractères hiéra¬ 
tiques depuis les âges Jes plus anciens jusqu'à Tépoque ronriaine. Il en 
a excepté les formes les plus cursives, ce qull appelle les écritures 
d'atîaîrcs et qu'il se propose de débrouiller par [a suite dans un 
mémoire spéciaL Je ne puis m'empûcher de regretter cette exclusion^ 
car+ somme toute^ au point de vue pratique^ ce sont celles qui otfrent 
le plus de difficultés aux gens du nictierT et dont, par conséquent, les 
vanantes ont le plus besoin d'étre relevées^ Cette réserve faite» 1 ou¬ 
vrage esT très bon, et il rendra des services non seulement aux débu- 
tantSf mais aux égyptologues déjà experts qui, embarrassés par un 
signe ou par un groupe dans uti manuscrit de bonne allurei seront 
bien aises d'avoir sous la main les éléments qui leur permettrom de 
sc décider» eti au besoin^ de rectifier leur lecture* Il débute par une 
préface où sont exposées les origines de rhîératiquci les questions 
relatives à la fabrication des rouleaux de papyrus et à leur apparence 
extérieure! l^^ur format. V'ient ensuite la description des sources, 
c'est-à-dire des manuscrits utilisés pour cette première partie, depuis 
ràge memphite jusqu'aux commencements du second ige ihébain. 
On sera étonné d^y constater qu'un certain nombre de documents 
dgurent sous la rubrique entre atilrcs le 

FUS et l'un des papyrus Je Golenîscheff. C^est une façon de 

parler qui s'explique par Tusage de la chronoiogse par trop restreinte 
qui est à la mode depuis quelques années dans l école berlinoise et 
dans ses dépendances s nous dirons d'une manière plus prudente que 
ces manuscrits appartiennent à la XIIP et à Ja XI\' dynasties. La 
description est exacte tout en restant brève* Les signes sont classés 
dans l'ordre admis depuis la création du lypc de notre Imprimerie 
Kationakt par catégories d'éires ou d'objets représeniés, d abord les 
hommes, puis les femmes, pub ks dieux et Jes déesses, puis les 
membres du corps humain, et ainsi de suite, jusqu’aux ligatures les 
plus fréquentes. Neuf planches en photoiypîe ou en facsimilé au trait 
donnent des modèles cholsb dans les manuscrits auxquels les 
exemples ont été empruntés. Toute cette portion materielle de Tou- 
vrage est excellente d'çxécuiîon. Le dessin des hiéroglyphes est d une 
pureiê rare, et celui des graphies hiératiques qui en dérivent est d une 
netteté qui ne laisse nen à Jdsjrcr. 

Il y aurait quelques remarques à faire sur cerlains points, mais on 
discute diflScïlemenl des minuties de paléographie ailleurs que sur 
un tableau noir. Elles sont d'ailleurs si peu nombreuses qu'elles ne 
seraient point de nature h diminuer le mérite de l'ouvrage. M. Mblkr 
nous a donné un insirumeni de travail qui servira à deux ou trois 
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gt:nt]ratîons au moÎDS, et que Von complctcra h coup sür, maïs que 
nul ne songera à refaire dicî à quelque temps, 

G. Maspero, 

E.-.V. Walt î 5 Texts r^latliï^ io Samt Ména of Mgypt ^nd Canons of 

Nicæa in a Nublan Dialectp wiih fac^iimlep publitticd. by order of ihc Trtia- 
Lrjü, sot 4 aï ïhe BrkLsh Muacumn en venie chez Lqngman^ Berüurd Qunrïtcîi, 
AshcFp Henry FrouJc, LonJnrSp pcïit în-li^p 7S p* cC p(. 

On ne s'est jamais occupa beaucoup de ce royaume de Nubie qui, 
séparé du reste de la chrênenié par Ja conquête musulmane, lutta 
pendant sept cents ans pour sa foi et ne succomba qu"à Ja fin du 
siv' sieck, Kiîenne Quairemèrc rassembla naguère les passages des 
historiens arabes qui nous parlem de Jui, et depuis lors on n'a guère 
lait qu"uti[îser les documents quTi avait réunis, sans presque rien y 
ajouter de nouveau. On èTaii convaincu d'ailleurs qu^on ne saurait 
jamais de ces Nubiens que ce que les etrangers en avaient dit. ri$ 
avaient bien une dcriiure particulière, issue de la grecque ou de Ja 
copie, cl dont quelques Inscriptions découvertes à DongolaJi nous 
conservent des spécimens, et iis possédaient une littérature, même 
des Annales plus ou ntoins complètes, maïs on pensait que leurs 
livres avaient été détruits à la ruine de leur empire et qu'il n'en sub^ 
sistaît plus aucun. Les voilà pourtant qui reparaissent petit à petit, 
deux manuscrits à Berlin dont SchtEfur et Schmidt ont donné récem¬ 
ment la notice, un manuscrit au Briûsh Muséum, que Budge a 
publié il y a quelques jours. 

li provient des environs d'Edfou, Lors d‘unc des nombreuses 
guerres entre Arabes et Nubiens, il semble que des religieux d’un 
monastère situé au-delà de la cataracte se réfugièrent dans un des 
couvents d'Edfou. J b apportaient avec eux des livres écrits avec J’ai- 
phabei et dans k langage de leur pays t ceux-ci furent déposés après 
leur mort dans une boite en pierre, que les fellahs chercheurs de 
sdtakh découvrîreiu il y a quatre ou cinq ans, et dont ils vendent le 
contenu graduellement. Le volume acheté par Je Musée Britannique 
est d'un tracé un peu épais et régulier au début, puis qui devient plus 
grêle et plus cursif vers la Hn : à en juger par ce que nous savons de 
la paléographie copte, on serait tenté de Je dater du vm' ou du 
IX siècle, mais ce n est là qu une conjecture à laquelle il convient de 
ne pas attacher d importance pour le moment. Il renferme deux 
ouvrages, dont le premier couvre neuf feuillets et, d’après le titre, est 
ou la biographie de Saini-Ména ou son panégyrique ; une vignclie, 
dessinée assex habiiemeru à J'encre noire au recto du dixième feuillet! 
nous moiiire k saint à cheval, et devant lui, ou plutôt sous lut, une 
figure d'homme barbu, qui saisit de la main droite k pied gauche de 
devant du cheval. Le titre du second traité semble indiquer qu'il y est 
question du concile de Nkéc et de ses canons, sans qu'on puisse en 
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définir le sujet de ntaniérc plus exacte : il couvre seize pages. 
M. Budge s'esi borné à fournir dea racsimdés; mais afin de faciliter 
J'înEdligence dû prcitiîer ouvrage^ il a rnis en léie une notice déiaîllée 
sur Satm-Ména et sgracs ampoules^ puis il y a ajouté le teste original 
et k tradticiiûn anglaise de deux documcnis éthiopiens;, un Murtyre 
de Saint-Ména extrait du Svnaxaret et un autre Martyre extrait des 
Actes des Saints et des Martyrs, avec un hymne rektît'au mémesnjei. 

Il n*a pas abordé le déchtlfrèinefiE et je crois qu^il a eu raison . Kn 
pareil cas, rimportant e^t de publier ks dûtumçînts eux-mémes aussi 
rapidement et aussi exacte ment que possible : c'est ce que M . Budge 
a fait et son édition esi irréprochable en ce point. Il est probable que 
la langue représente une forme ancienne de Tun des dialectes nubiens 
dkufourd'huif mais lequel^ ckst ce qu'îL ç^t impossible de dire actuek 
Icmeni. On ne tardera pas sans doute à le savoir^ car Tes deux textes 
du Musée Britannique ne manqueront pas de susciter â brève 
échéânee des essais de grammaire et de traducilon : M. Btidge puru 
rendu service ^ k Gciencc en les provoquant et en les rendant pos¬ 
sibles par sa puMlcâiion. 

G. Maspcro. 


J. iJEfeLaiMp Pi9Ü$ Sephlajes CcncejïtEonj Êg^pti^oBea datiâ le GaosticiBEue 
(/Tx^rjpf Jes Chtiitiania ^'idcriâkjbs-Schkubs Fürharidiiitgrr for n* 2]^ 

€hriatLcinia^ Jacob Oybwaé, i-i/Ki, in8% iS 

M. Liebkiii tonEinuc k série de stx recherches sur les analogies 
égyptiennes de k Pistis Sophia : après avoir, l'an dernier, deviné le 
dtiübie dans rmit/injffiow gnosiique, il retrouve cette année le inoiif 
de le Con/essiün négative. Jésus, faisant la leçon à ses disciples, leur 
recommande de prêcher k vertu par la terre entière, et 1! leur dicte 
les paroles qu^ls adresseront aux habitants de la terre. Ils leur ordon- 
nefoni de renoncer au monde et à k maïière qui est en lui, â tous ses 
soucis^ k tous ses péchés, et ils dénombrefonT ces péchés Tun après 
Tautre dans une longue suite de versets.» Renoncez,dîronMIs^au mur- 
« mure, afin que vous soyez dignes des mystères de k lumière et que 
fl vous soyez sauvés du feu du cynocéphale. — Renoncez h l’actc d'être 
* aux écoutes, afin que Vous soyez sauvés du jugement du cy nocéphak. 
fl — Renoncez à la dispute (?), afin que vous soyez dignes des mystères 
de k lumière et que vous soyea sauvés des châtiments d^ArïcL — 

■ Renoncez à k langue faussCj afin que vous soyez dignes des mys- 
ff kres de k lunikré et que vous soyez sauvés du bassin de feu du 
fl cynocéphak. — Renoncez au kui témoignage, afin que vous soyez 
H dignes des mystères de la lumière et que v’ous soyez ou^dehors ci 
fl sauvés du déluge du cynocéphale ». La litanie continue pendant 
des pageSi ei elle se termine par k description des vertus qui vau- 
droni y 11 c récompense aux fideics : ^ Soyez tranquilles, afin que vous 

■ receviez les mystères de la lumière et que vousallkz en haut dans 
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a le règne d(ï la lumière. “ Ainleï les hommeSp afin que voua Èdyez 
^ dignes dea mystères de h lumière ci que vous allie?, en haui dans 
le règne de la lumière. — Soyez débonnaires^ arin que vous rece- 
« vîez les mysïères de la lumière et que vous alliez en haut dans Je 
« règne de la lurnîétû La série des recomitiandaiions positives est 
beaucoup moins longue que celle des recommandai ions négatives. 
On sait ca qu’est In Confession du Livre des Morts. Le défunr 
comparaît devant Osiris qui est accompagné de scs quarânte-deux 
assesseurs, et, les interpeUant chacun par son nomt il nie avoir 
commis un péché! t Je n^ai pas, dît-ilp pradqué l'acie d'étre aux 
tt écoutes. —Je n’ai pas fait violence. — Je n'aï profère aucun mtn- 
M. songe. — Je n'ai point parlé uaîireuscment One soi'tc de décla¬ 
ration positive suit la négative et la sanction nous est indiquée au 
chapitre suivant : un bassin de flamme, gardé par des cynûcépbalesj 
auend les méchanis. M, Lieblein a bien raison de reconnaîirË de la 
ressemblance entre k concept égyptien et le gnostic. ü va de soi que 
tout n est pas îdaniiqüe des deux côtés. Les péchés relatifs aux ani¬ 
maux sacrés et aux temples des dieux n'avaient aucun sens pour des 
chrétiens^ et ils ont disparu de la FisttS Sophia; en revanche, t>n 
rencontre chez cdla^cî une horreur de la fausse doctrine qui était à 
peu près étrangère à i’Égypîe païenne. Tenant compte des suppres¬ 
sions et des modifications qui ètêiem inévitables, il reste assez didées 
communes de part et d'autre pour qu'on ne puisse guère douter que 
la Gnose n'ait été influencée là par la doctrine antique. La Cùn/éssion 
nég^athe est une des rares prières qui subsistèrent fusques â la fln et 
qui ne sc perdirent que lorsque la vieille religion eut cédé complè- 
îemenî. Quand on n^admetirait pas que beaucoup parmi les gnosti- 
qücs fussent des Égyptkns converiîs^ ce qui pourtant devait être le 
cas^ au moins dans les premiers temps, il faudrait avouer encore que 
les chefs grecs de la secte étaient à Alexandrie ou ailleurs en rapports 
journaliers avec assez d'Égypikns pour avoir entendu parler du tri¬ 
bunal d'Osirîs et pour être familiers avec la procédure et ks formules 
qu"on y cmployaii. Je ne doute point que fobservatlon de M. Liebkiii 
ne soit exacte, et que Tauteur de Pistis Sophia, en rédigeant et pas¬ 
sage des discours de Jésus, n'aii été influencé direcLcmeni ou Indirec¬ 
te ment par des souvenirs osîrlaqiies. 

G. Maspeko, 


J. LFiirnLDT, SlnathU Archtjuaadritffi Vita at opara omnlx, edidk J. 
qjp\'aniti W. E. Crum, IM (forme le t. IV de js seconde série des Scriptoree 
Coptici, TexttiX, dttii le Corpus Scriptoruin Cbriatiaooniîïi Odentoltuin de 
ChïcBOT, GUiûï, Kvvrbnat, pz Vaui), î^arift, nous&LL!lgtLË^ Lcipitig, Har- 

lÿoS, in-8®, ejo p. 

Les kiires de Chenoudi et ses discours ou ffâgmènts de discours, 
que M. Lcîpoldt publia avec Taîdc de Crum, élàient pour la plupart 
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inédiis ou çoriaus seulement par fragtnenis. Les sujets y sont, à dire 
Je vrai, sans i^rand int^réi^ ainsi qu'on peui s'y attendre dans Teeuvre 
d'un moine égyptien. On y recueillera ça et là des renseignements sur 
les dernières lunes entre le paganisme expiram et Je chnsîlanisrEte 
vainqueur, et aussi quelques noiiûns sur Thmoire do la Thébalde 
byzantine^ mais ce ne sont là que des exceptions. En fait, la langue 
fera pour le plus grand nombre des lecteurs le mérite de li publi¬ 
cation. Ghenoudi parlait et écrivait un dialecte fermep hardie rempli 
d’idiotismes vigourcus auxquels fl n'est pas toujours facile de choisir 
une expression adéquate dans nos langues modernes. Il est un des 
classiques du Thdbainp et Tun de ceux dont il importaîi Le plus 
d'avoir une bonne édition, ne l'ûi'CC que pour L'usage des étudiants. 
Il sort des mains de Ni. Lelpoldt aussi currect qu'il peut J'étre pour 
le moment J et intelligible presque partout^ sauf danti certains endroits 
désespérés^ dont seule la découverEe de manuscrits moins mutilés ou 
moins corrompus permettra de restituer la lecture réelle et le sens. 

Les appendices contiennent trois lettres de rarchevéque d*AlÊSfln- 
drîe^ Cyrille, qui paraissent avoir été adressées à Chenoudi, cinq 
hymnes de dialecEe niemphitîque en son honneur^ et un fragment en 
mauvais état sur Pabbé Oichal. Les hymnes ont toute la platitude 
habituelle b ce genre de üitérâture en copte, et le vocabulaire y est 
aussi pauvre que rînspiraiîon poétique. L'index des mots grecs qui 
sont cités dans le texte, a été rédigé par ûuidî : c'est dire qu'il est très 
complet et très soigné. On ne saurait trop remercier M- Lcipoldt de 
s'ètre associé d'aussi bons collaborateurs que Guidî et Grum, et sur¬ 
tout d^avoîr consacré les meilleures années de sa vie à nous rendre 
accessible aisément ce qui subsiste des Œuvres de Chenoudi : jamais 
tache aussi compliquée et aussi ingrate n'aura été accomplie avec 
autant de conscience cl de simplicité* 

G. MxspËao. 


G. McEti.tR, Hi6ratJAcho Lesestticke rUr deu AJcad»mi&cïieïi Gebrauebp 
pïi- jicft, AU^ uad Miîtifhkî-atüdi^ Tcxicjf, Leipzig, llinrichs^selie Uuchhaa- 
pât. in-fui., ÿ - 

Cc livre répond à un besoin de nos écoles. Nous n'avons eu jusqu'à 
présentK pour enseigner le déchilfrement de l'hjératique, que des 
recueils fort coûteui;, et dont quelques uns sont devenus rares, tels 
les Papyrus Hiératiques du British Muséum. Lorsque l'ouvrage de 
M, Mcellerscra terminé, les étudiants lui devront, pour une vingtaine 
de francs au plus, les moyens de s'habituer a la cursive hiératique 
de toutes les périodes. 

Le choix des morceaux est fort bon^ et ih sont suflisammcnt longs 
pour que l'élève ait le temps de s'habituer l'œil à chaque type. J'aurais 
toutefois souhaité que M, Mocllfir intercalât çà et là deux ou trois 
textes de très mauvaise main, ne fùi-ce qu'afin de donner une idée 
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de^ diffîcultifs que peut présenter la lecture quand on tombe sur des 
manuscrits peu soignés ou très rapides. L’eïécUTion est remarquable 
et Mœller a réussi à rendre avec une vérité imperturbable le style 
et Taspect des écritures ' chaque morceau est un fac-similé fidèk du 
manuscrit auquel il a éïd emprunté. Le iivre sera donc très utiie oue 
débutants^ et fai bon espoir qukvani peu U sera adopté dans tous les 
cours d'Êgyptologie. 

G. Maspero. 


Heslodl carmiiia recensait Alolsius Rüack, EdiîÎD aUera; accedit fTertapRea 
dicitur HoMtriet liesityéi. Lcipïî^,'Tciibriiïr, igoS ; vi-3$4 scrifL grffc. 

tt rom. IViièneriitna)^ 

H n'est pas besoin d'insister longuement sur cette nouvdk édition 
d'Hésiode ; on coonait bien la première, ainsi que lu grande édiiian, 
publiées en 1902 par M. Rzach; celle-ci n"cn e&t pas sensiblement 
différente dans le teïtç+ Le morceau intitulé ^n^iïîpoy iah; 'ti-ïE-â^aii u 
été ajouté^ comme dans lu grande édition. Ce sont surtout les frag- 
mems dont le nombre s"e5t augmenté, grâce aux découvertea récem¬ 
ment faites dans les papyrus; des passages iniponants de Teeuvre 
d'Hésiode^ en elfei^ comme le suh le lecteur^ ont été publiés par 
Schubsin et von WîlarnowisK dans les Heriiner Kiâ^sikertexte, V, 
pur Reîrzenstein dans XXX V, par Grenfell et H uni dans 

les Oxyrkynchus Papyri^ lll. M. Rzach a ainsi complété son édition^ 
à laquelle le développement de ^annotation critique achève de don¬ 
ner toute sn valeur, 

Mv. 


Lycofibronls Aléïandri re^cnsuii Ed. Scaiaa. Vol. II. Schatia cDQticn&iis, Bcf' 

lin, Wçidmantip 19081 u%iv-30 p, 

l/édiiion des scholîee de Lycophron, par. M* Scheer* u suivi l'édi- 
tlon du [cstlc lâSt) n un très long intervalle; mais fl suffit d'ouvrîr 
ce volume pour se rendre compte du la peine et du t^mps qui ont dû 
être employés à la division, à la disnosition et à la publkstion de ces 
schoiies; travail d'amant plus difficile, on peut même dire damant 
plus Ingrat que les manuscrits sont nombreux, ia rédaction 
embrouillée, et que M* Sch*, pou r donner plus d'utilité à son ouvrage, 
a voulu rechercher ces schollca partout où elles se trouvaient repro¬ 
duites. Il expose sa méthode dans des prolégomènes étendus, où sont 
éiudiées d'abord tes scholîes de Tïietzès ei leurs diverses recensions, 
ainsi que les sources auxquelles a puisé le savant byzantin ; ensuite 
les relations quî existetni ciiTrc rensembie des scholies de Lycophron 
et les ouvrages d'autres scholiastes et commcniateurs anciens. De 
nombreuses Indications, soit dans le texte mémct soit dons les marges, * 
informent le lecteur de fodgine de ces scholkst qtii, malgré le 
nombre des notes InsïgciiHanies et înuiiks quVIIes renferment, sont 
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pëanmoîrkS indisp^n^ablë^ VciLide do poÈmc obscur de Lyco- 
phrora; et s'il $ù trouve encore, plus tard, un helkni^te pour pubEîer, 
traduire ou commenicr après les éditions de KinkcK de 

M, Scheer lui-même, ce de Ciaceri, il sera heureux d*avoir à sa dispen 
lion le volume de scholies publié par M. Scheer. 

Mï. 


C. R. GuRr-rsHT, Die ^IficMschea HandEchrîlten des Neuon TestarDents. 

Lcîpz^Ex Hiûtichs^ p. (Gregory, I VritfCëc irad É-ntu^e^/e, 2 ). 

Le présent ouvrage de M- Gregory représenie un travail consîdc- 
rable^ qui a demandé à son auEeur, avec une longue patience et des 
recherches mlnutieuseSp un dévouement à la science et un déstnlêres- 
sement qui appelle la reconnaîssanec non seulement dps spécialistes^ 
maïs aussi de ceui qui n'aurûnt qu'en passant Toccasion de s'occuper 
du Nouveau TcSEament. Les anciennes listes de manuscrits, dressées 
selon que les monuscrits contcnalÊnï Jes quatre Évangiles^ ou les 
Actes des Apôtres, ou les Lettres paulînienoes, ou l'Apocalypse, 
étaient incommodes et prêtaient à confusion par remploi de numéros 
dilférenis pour un même manuscrii ou d'un même numéro pour des 
manuscrits didércnis. L^usage des majuscules grecques et des lettres 
hébraïques avait également son incommodité. Le travail de Soden 
n'avait remédie qu*imparfaitcment à cet êtai de chosest parfois 
même avait introduit de nouvelles complicalions, Nt. G« t après avoir 
soumis un plan longuement médité à la plupart des spécialistes, au 
nombre d'environ une ceniaine, après avoir reeuelUi et pesé leurs 
observations, propose une nouvelle tisia de sigles pour désigner lea 
manusoriis connus du Nouveau Testament; en voici le principe direc- 
teur^eiposé dans l'iniroductîon. Les manuscrits sont divisés en quatre 
groupes : les manuscrits en majuscules, les papyrus, Jes manuseriis 
en minuscules, et ceuK qui m contiennent que des extraits destinés à 
la leciure et à rédification des ddèks. Chaque liste est numérotée à 
part, la première en chîtfres gras, précédés d'un îéro, depuis 01. à 
côté desquels sont conservées cependani les anciennes désignaiions, à 
savoir Talepli hébreu pour le codex Sinalticus [ 01 + les caractères 
romains de A à Z (de 02 â 035 ), et les majuscules grecques qui dif¬ 
fèrent des majuscules romaines, de r â u [de 036 à 045 ); la liste se 
poursuit ensuite de 046 à 0161 . Les papyrus, au nombre actuelIc- 
meni de quatorj^e, sont désignés par le P gothique accompagné des 
eiposants 2, etc. Les deux autres listes sont numérotées en ehiflVes 
arabes depuis 1, suivis de signes destinés à renseigner immédiatement 
sur le contenu du matiuscrit (e ï les Evangiles, a les Actes, p ^ 
les Epitres de Faut, r (revelatioi= l'Apocalypsci. L'ouvrage est com- 
. piété par la liste des signes, lettres ou numéros qni ont servi jusqu'ici â 
désigner les manuscrits^ avec la désignation nouvelle, et par un index 
général des bibliothèques qui les possèdent, rangées par ordre alpha- 
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bctîujue de pays, avec dt;s rtnvois à X'oüvrage de Soden et à la Tcx^ 
krifik des Xeuen de M. Gregory, Enfin trois lable’S 

donneni les siglcs et numéros nouveaux des manuscrits des Actes des 
Apàtres, des Epîtres de Paul et de rApocûIypse^ 

Mv« 


Pa^iido^Oyprioilus î>0 Xll abUËiuls saftciîli von SicgmunJ ïiEi Lujis'sf ; 

monta derHomlüeïi de» Gjriü von Alexandrie^ zum l^ukasevajagoUtini, 

von Joseph Secee! 4 H bine ta. Leipzig, îlînriehs^ lyog iTtJrtç ii. Untcrsuchmgen. 

XXXIV, 1). IÜ8 pp. in^S*. Pfiï ; 7 m. 

Dans rAppendice des œuvres de saint Cyprien st: trouve un iraité 
/Je Xll ^ètisiuis iSûecuH qui a exeroi^ une certaine influence sur les 
idees et la Ikï^raiure du moyen âge. Il présente ces catégories, qui 
peuvent remonter aux délinîiions et aux dîsiincüons arisiotéliquest 
mais qui sont un cadre commode à toutes les décadences pour éviter 
de penser : k Sapiens sine operibus^ senex sine religione, adulcscens 
sine oboedienûa^ diués sine eleemosyna, femina sine pudkîtia^ domi- 
nus sine uirtute^ chrlsiîanus contentîosus, pauper superbus, réx înJ- 
quus, Ëpîscopus neglegens^ picbs sine disciplina^ popuius sine Jege 
prooem^'; \ L'Ecnturc présentait aussi aux écrivains chrétiens des 
énumérations de ce genre; on ti'aqu^à sc reporter aux Proverbes^ xsx, 
t5 sutv- L'anificü de rhétorique qui distingue ces énumérations peut 
être dîsférent ; le procède fondamental reste le même. Dans ce cadre 
du iratiéj lartiike est celui que les vieilles rhêtonques appelaïeni 
rantilhèse par répîihète {montradiciitt in adiêctQ), Dans le traiié 
même^ les énumérations de type varié abondent. La définition de la 
iusEÎce du roi comprend : a funa cohibere, aduheria punire, iniquos 
non csaitaret împudicos et strioncs perJcrc, impios de terra perdere^ » 
etc, (p. 3i, Eâl. Les effets de la pudeur sont énoncés de la même 
manière : « Casutatem cusiodîL auaritiam refrefrat, lites deuitat, iras 
miiîgat, tibldinem occupa^ cupiditatem tempérât, » etc. : il y a onxc 
membres (p. 40, iS}. M. HclLmann renvoie au Pseudo-BèdCp P. I., 
LXXXXIV, 548. Il a signalé quelques lignes^ plus haui^ une autre 
analogie avec le même écrivain. Mais îeî, le prototype parait être 
réloge de La charité par saint Paul : « Charitas non acmulatur^ non 
agît perperam, non in fia tu r^ - non irritatuf, non cogtiat malum 
omoia suffert, omnia sperat.... » if Cqi\, xiiIi, 4-8). L'écrivain chré¬ 
tien, qui poursuivait à une époque tardive les errements de la rhdto- 

I. Ce Ei’eit au haî.ard que je mêle Aristote à cette affnire. Que iVin se rap¬ 
pelle les éistinciions et les défia il tons des Morales d'Aristote ti les de 

Théûphraatc, Toute écetc iradiiiciTi se crisiallîse en énumcrEliona dont Apulee 
rournit un échantillon ddns son catalogue des caraci^'fcs éc b coTnédte noüvctlc : 

É Kt kno penurus et amflTr?r fcruFdüs et scruulus etiliéus ci sTntca illndetts cl' 
uvor inhibcns cî maicr inJulgens et pairuus obkrgeiEor ci aod^hs opitulttior tl 
miles procliuiorp sfid et paidsiU cdaces ce pareilles tenflccji et tncreErices procaees a 
'.Fiofidat jvt j p. 64 Oud.;. 
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rji^ue ntiçi&îirie, nt manquait püü de inodcli? duns sa propri^ irAdidon 
religieuse. Voîd encore une forniuk paulinieune sâns parler des 
ciraiionü ei des allusions déjà relevées par M. H.i : «f Coram Dco pro 
quû kgaiione fLingîiur (epîscopüs # jp, 53 , iS \ cf. : Pro Ghrisio 
ergo legalione fungimur b // Cor., v, ±o\ \ « Pro quo kgaïione fun- 
gor w \Ephe.\.f vt, 20 . La phrase finale esi une antiiht^se de îa rhéto¬ 
rique ancienne : n Son fiamus itaque sine ChrisiQ in hoc lempore 
trÉasitoriOt sine nobis Chrislus esise încipîat in future •» p* éOk lo) ; 
cf. VALkitE ru, 2, î4 ; « Quanio poiior e$sc deheai probjs 

dignitas sine uita quam uita sine digniiate » ; VT^ 2, 5 ; h Quid ergo? 
Jiberras sine Catone non inagîs quam Calo sine lïberîaïc »; Sknêqok, 
Il, 33 ; citr. Ce mélange dkxpressîons chrétiennes ei de trodî- 
ijon scolaire est caractéristique. On 1 observe mleiix dan^ ces oeuvres 
d'exïréme décadence où les deux courants^ souvent mêlés dès Tori- 
gine, sont en quelque sorte hgês dans des procédés mécaniquea et des 
formules stylisées. 

On aurait voulu que NL H. notai ce mélange. Il a mis, du moinSp 
en lumière une autre particularité de ceue prose* h recherche de la 
rime. Beaucoup de membres riment deux à deux^ M. H. a très bien 
vu que le traité est écrit dans on payt^donî le latin nkst pas la langue 
et où il ne risque pas, comme en Gaule ou en liallc, de subir des 
altérations phonétiques. Ce pays est 1 ‘lrknde. Le />e A 7 / abuxiuis 
est éiroiiemcnt apparente avec la collection canonique irlandaise 
(publiée par asscrschlcben . Jl a du êire composé au vsi* sièclCn 
apres Ûlo, puisque rauteur utilise ks Orightê^ d Isidore. U a 
emprunté son cadre au septième chapitre de b régie de saint Benoît, 
sur les dou^e degrés de Hiumilîié Iprhmix ftumiUtûti3( esi 

oboeJientiû jine mord, etc, ), 

I/éditîon est laite avec soin, d'après neuf manuscrits. Je ne suis 
pas sûr qu*ils aient l orthographe peu latine de M. Hcllmuth (adoks- 
cCflSp ditio : p, 3 q, ty la variante dkiioni de R oc s'explique-t-elle 
pas par Tinsenion d'un t en surcharge dans son archétype?) ‘ 

M. Sickenberger est. depuis pEuxkurs années^ occupé à étudier îes 
chaînes et spécialement celle de Xicétas d'Héracke. Cest ainsi qu^il 
a été amené à s'occuper de Cyrilte d'Akxandrie. Les homélies de ce 
Père sur saint Luc ne sont plus connues q ue pai' une version syriaque 
et par les chaînes. Déjà Mai a ilré des chaî nes^ nûtamment de fexceL 

J. P. 5[^ J 7 : WiJgûruifi Pi ti^riûhrmii t't pvihoitiss^irum mpttiîifiwiièus mn 
inieNjgi^ ejjt un éc* éevuirs du roi. M. H. Iti rApproi:hc liu goût dei Jftanüais 
pour CCI pratiquïii !p^ i5). ne crois ras qu'il y uit bcaucciup irobscoufion 
directe dm» i:citç «suvre luutç livresque. Xouft avons ici t'dcha de lu Üible laiine 
k» raU juir». Li pjihcniise d’HiïcIrir est eonnaCp t, kivîii* 7 iuîv.j iL 

^Pamirp^^ I, ï, i 3 ; » Mortuu» «1 etgo SnuS prapter tniquîEaics ïuu^. cp qiioé-.i 
fyihùjitisiim çiinsufufrii t.^xprEssion d ifi/ori Eft siteréoEypèc ^ xx, 

O, Rfg,f i, xxvji 1, 3 ] jrtoii ri mjgi^ Djrt., 5.30; u r 3 j etc. : cf. rt'^ftpweî et jrï4>- 
iùi, Mgg., IV, isiM, ï4 ; 3^ 
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hnl ms, de Nicéras, V^at. râi i l'de 11 15 ), des rraj^mentâ de ce com- 
nieBitaîre, Cette puWicaiioti est cependant défectueuse 
i, X i, M. S. donne une édition critique de toutes les parties de Nîcétas 
qui contiennent des passages de Cyrille, Elle a pour base ce même 
Vûticnnîis et seke aûires manuscrits, M, S- a retrouvé une note de la 
main même de Mai ou il indiquait douze manuscrits dont il s'éïak 
servi. M, S. a pu en ajouter cinq autres. Il compare k texte de Nkd- 
ms avec la version syriaque, les chaînes de Cramerp une homéJie de 
Ja T râ ns fi gu radon publiée par Auhert en t 63 S- Ainsi se trouve atteint 
k but poursuivi par M, Sickenberger de fournir un document sûr 
et parfaitement utilisable. Une note finale donne la traduction de 
trois phrases obscures. 

Ces fragments sont accompagriiés d'une table des passages bibliques^ 
Nous nkvons même pas cela pour !c De XII abusiuis, M . Hellmann 
avait prépare un index: et a dû se contenter de relever trois : 
bacchin^s, compsallerè^ plagjlis. C'est maigre. Il est regrettable que 
des raisons d’économie nous aieni prives d'un Secours aussi néces- 
sairedans un volume d'un tel prix, 

Paul LiiAV, ■ 


Mon uPientB romains d'Orojiga, par Louis Ceiatelaix, Pani^p H- ChumpiuTtp 
iqoS, lu-S^ de vi[i-?i4 pîLjges CI un flan [170' rasciculs de lu Bibliothèque de 
rÉciile des tlautei Éiudtïji, 

Étude très intéressante ei très fouillée sur les monuments d’Orange 
et relevé qui parait fort complet des diverses antiquités exhumées du 
sol de cette ville, tel est Touvrage consciencieux que nous offre 
aujourd'hui un ancien élève de TÉcole des E^auies ËtudeSp M, Louis 
Châtelain, Les suffrages de IWcadémie des Inscriptions et Belles^i' 
Lettres oni déj?t montré tout k cas qu'il ralbit en faire, 

La discussion des diverses opinions qui ont été émises sur Tilge 
des grands ddificesp est en particulier fort bien menée. Elle n'aboutit 
sans doute pas k des résultats extrêmement neufs et imprévus, mais 
çkst déjà beaucoup que d'avoir ruiné toutes les hypothèses insuFfisam- 
ment éiâyées et d'nvoir déblayé le champ^ L'auteur a^ sous ce rapport^ 
eu parfaitement raison d'appliquer à Tare d'Orange les théories que 
M. A, L, Frothingham Junior a exposées avec tant de force dans la 
kei'ue archéologique de iqo 5 . Il semble bien que la cause soit maîn- 
îenant entendue : Tare dX^range nk pas été élevé à l'occasion des 
victoires de tel ou tel général sur les Gaulois, ck$t lout simplement 
une construction édifiée par la cité en rhonneur de sa fondation, La 
fameuse inscription, que l'on a essayée avec plus ou moins de bonheur 
de reconstituer^ en s'aidant des trous laissés par les cranipûn$ qui 
fixaient les lettres, a été ajouiée après coup, par Ikitcrîe pour k 
souverain, probabkntcnt Tibère* dont U colonie voulmi s'attirer les * 
faveurs. 
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Après avoir lu ks pages $ubsTantîclles consacrées par M. Louis 
ChaieJain à l'arc, au théAtre, au cirque, à l'amphiibéâtre ;il v aurait 
eu à citer pour ce dernier monument, aujourd'hui disparu, les textes 
du niûven âge qui signalent son emplacement ou sa présence), on 
s attendrait à voir la description du forum, d'autant plus qu'eite est 
annoncée dans la première partie du livre, ou du moins à trouver 
une discussion à son sujet, car .il est peut-être dirAcilc d’arriver à 
une précision absolue. Au lieu de cela, on passe tout de suite à 
1 énumération des mosaïques, inscriptions, monuments ci ustensiles 
en marbre, pierre, bronze, fer. plomb, terre cuite, verre, os, etc. 
Certes, ce catalogue, le premier qui ait été rédige aussi complet, est 
fort précieux, mais il n'empécbe pas de regretter la petite lacune que 
je signale. Klle étonne même; cependant l'auteur a mis partout 
ailleurs tant de soin, qu’on serait porté à soupçonner'qu'clle a été 
laissée à dessein, fl a montré aussi beaucoup de scrupule à skffacer. 
à laisser au lecteur liberté de conclure après examen des raisons 
données pour ou contre telle ou telle opinion : c*est une discrétion 
fort louable en matière d'archéologie, 

L.-H, r 


KuRène Dupujit, l,es orieixe» de d ATdgnoa (des orEgincs i 8™’,. 

PàrÎB. IJ, l’ïcker, cqoq, \ti- 8 * de 148 

Les iradittons et les fables sur les premiers siècles de rêglisc 
d'Avignon, acceptées trop facilement jusqu'à l'époque de l'apparition 
des fastes épiscopaux de Mgr Duebesne, viennent d’éirc sapées d'une 
plume alerte par une série d’articles que M. Eugène Duprai a écrits 
dans les Métnoitesde l Aciidémiede 1 (tticluse'y la brochure qui les réunit 
porte le titre ci-^essus transcrit. La plupart des auteurs s'appuyaient 
sur les légendes des saints de Provence ou sur l'autorité du chartreux 
Polycarpe de la Rivière. Les .Annales de ce facétieux historien, 
conservées en manuscrit è la Ëiblioihèque de Carpentras, avaient 
joui d’une réputation usurpée; maïs Polycarpe n'avaîtdl pas prétendu 
qu'il avait utilisé des manuscrits précieux, dont par malheur on a 
perdu la trace? M, Duprat a donc commencé par passer son ceuvre 
au crible : il a, d'une façon irréfutable, montré les faux commis par 
le religieux si peu scrupuleux, et il s mis les documents authenti¬ 
ques en contradiction avec ceux qu'il avait fabriqués. Il lui a donc 
fallu balayer sans hésitation toutes ks notions qui n’avaieni que le 
faussaire pour répondant, biffer les noms d'évéques inventés par 
lui, etc. 

Les documents présentés par les auECurs autres que Polvcarpe 
ont été critiqués avec une égale fermeté. La légende de sainte Marthe 
est ramenée à ses proportions bien minimes fon aurait pu utiliser 
aussi les livres liturgiques pour marquer l’époque où le culte de 
1 hôtesse du Christ s est éiablti ; celle qui concerne saint Ruf sort aussi 
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bien diminuée de Tcpreuve : saîni Ruf n"a jamais été qu*un simple prê¬ 
tre e( n"a pas éïé un des premiers évétjües d'Avignon; k vie de saint 
Agricol, qui passait pour fort ancienne, est démoïiirée avoir été fabri¬ 
quée au xvi«:^ièdc : M. Duprai indique même le modèle qu'a suivi 
rautenrde cette hagiographie et enlève par conséquent toute autorité 
à son rènÎL 

On peut dire que si, après le travail de M. Duprati on n'a plus 
confiance qu’en un nombre restreint de documents, si depuis le v“ 
jusquku 11* siècle, on ne peut plus accepter qu'une douzaine de noms 
d'évèques^ au lieu de la longue lisie publiée bien des fois^ au moins 
on a des données certaines. On ne risque plus de voir le lerraîn se 
dérober. 

Le livre de^M- Duprat est donc excellent à ce point de vue ; îl faut 
souhaiter que de pareils mémoires critiques fassent la lumière sur les 
□rîgines de toutes nos églises de France, Les bonnes âmes pieuses y 
perdront peut-être des illusions, mais la vérité se fera jour ; c'est Tes- 
seniieL 

L,-H, Labjinde^ 


Théorie féodale do la monnïifrT par M. Ërne^t Basklô^. Éitrait des 

Mémoirede rAcidémic des Inst: npiinji.^ et neHc^-Ijcitrcs, t. XXXVIIÎ, par¬ 
ti Cn Paris, imp, nnt. ; libr. Cl Klincksieck, de 7? pages, 

C'esi, semblc-i-i]p pour récif hcr quelques assertions les plus hasar¬ 
dées de M. Bridrey dans son livre sur Nicolas Oresme, que le savant 
membre de rinsiiiuit professeur au Collège de France, a entrepris le 
mémoire où îl a dégagé très ncticmeni la théorie féodale de k mon¬ 
naie, Voici rénoncé succinct des faits qu^il a prouvés par des docti- 
ments copieux : la nionnaie, jusqu'au milieu du ïv* siède^ est légale¬ 
ment la propriété intégrale du prince qui la fait frapper, empereufi 
roi,, évêque ou baron^ « elle est sa chose et il peut iégiiîmemem la 
traiicr comme telle ■. C'est un principe qui défive du droit romain. 
Le moyen âge nk pas considéré la monnaie comme une simple 
mesure ou un signe convcntiontiel ; malgré ses altérations et le bas 
titre de raillage, k prince et ses sujets se préoccupaient au contraire 
constamment de son aloi. Mais si elle appartient au roi ou à un baron 
déterminé, elle doit être pour celui qui la frappe une source de béné¬ 
fices : tes souverains Cl feudataires avaient le droit d'en fixer la valeur 
et de la modifier. Mais les mutations de monnaies avaient le fort 
grave Inconvénienï, sî elles consiiiuaicnt une ressource pour le prince 
en cas de nécessité* d'apporter de très grandes perturbations dans la 
vk économique d'un pays; elles étaient extrêmement impopulaires, 
mais comme elles étaient parfaitement légales» en droit, rien ne pou¬ 
vait à ce point de vue mettre obstacle h la volonté du souverain. 
En pratique cependant, elles subirent des rcsiricrîons ou des atténua¬ 
tions, fl que le temps devait ériger en tradiiîon ci en coutume Ces 



102 


ME Vin CMITIQtfS 


resïricîîons, M, Babelon les a classées en irois caiégories î i* Celles 
d'ordre moral : on fit appel â la conscience do prince pour Tem- 
pécher de prendre des mesures qui seraient d'autant plus avanta¬ 
geuses pour son trésor qu'elles serolent plus calamiteuses pour scs 
sujets; 3“ celles que le roî imposa au5( feudataircs en qualité de sei¬ 
gneur dominantp de sureraîn. Elles eurent pour eSeï d'annihiler le 
droti de frappe des barons eî des êvéqMcs et de supprimer leurs 
espèces au prohi des tournois et des parîsîs; 3® celles que les récla¬ 
mations Cl même les émeutes du public imposèrent au roL quîi avant 
de muer sa monnaie, fut tenu^ vers la hn du siv^ siècle, de tenir 
compte du consentement de scs sujets^ En modifiant le cours et la 
valeur des espèces^ les rois n'agissaient donc pas en m faim mon- 
nayeurs ip comme on Ta souvent dit, ils ne faisaient q;j"essaycr de se 
procurer, pour les besoins de l'Eiaî, des ressources légales que, 
quelque désogrémeni quMîs en éprouvasse ut, leurs sujets préféraient 
les voir se procurer ainsi^ plutùt que payer la redevance fixe du 
w monnéage 

L^-H+ Labande. 


Jean XXII Lettres eontmuaea anafysÉes diaprés ifli registrêa 

dîtl Avignon Ot du Vatican, par G. Mollat, Douzj^me fascicule. Parts, 
A. FûdcemolDj^, lii- 4 % pnges tit} a 4 &S. 

J'ei déjà louét comme il convient, à plusieurs repriaes, la remar¬ 
quable activité de Tabbé Mollat pour I"édition des Lettres communes 
de XKII- Les mêmes compliments soni toujours mérités^ Voici, 
en effet, un gros fascicule qui nous donne ronatysc de tous les docu- 
ments de la neuvième année du poniificat du premier pape vérîta- 
blemeut avignonnis (5 sepicmbre 1334^4 septembre i335}. La matière 
nous en csi connue : il est donc inutile d'y revenir. Dans cette longue 
Kerie de documents, il m'a paru que rAllemagne et la partie orientale 
de l'Europe étaient mieux partagés que préccdemmenl- On relève 
aussi de nombreuses concessions faîtes aux souverains de Pologne^ 
Hongrie et Bohême ou h leurs familiers; il y en a d'autres égalomcnt 
pour les rois et reines de Sicile, de Castiilét d'Aragon, de Portugal, 
de ^fajorquc ci de France. Il y en a peu pour l'Angleterre^ Des privi¬ 
lèges sont accordés pour la guerre contre les infidèles (voir surtout 
aiSoo et 1261 3 ); des dîmes sont allouées eu roî d'.Aragon 
(n** 31064 ïio 65 ', au roi de Bohême 02477J+ au roi de France; 

des instruciionfi sont données pour le paiement d'arriérés de la dîme 
levée pour racquisiiîon du royaume de Grenade b nâSK des re¬ 

mises sont falies sut Hospiialiers de Chypre, étant donnée ta dévas-^ 
tation de l'île par les Arabes in^ 30507!, etc. Une décision et des 
, mandemenis sont relatifs h rUmversîié de Paris fn"* 2 203 1 à 22634); 
je notcrii plus particulièrement Tordre donné h l'évêquc de Paris 
d'^cmpecher TcMercice de la médecine à Paris par des vicillei femmes. 
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des sûrdères ci des ignoranss^ expectative de prébende en la 
scholû cantorum de Romeesï aussi à signaler (n'" 21755). 

Malgré la sécheresse oblîgatoîre des apalpes, on pourrait relever 
de nombreux iraus de mueurspour Téiude delà société laitue et ecclé¬ 
siastique ; Jean XXIE prétcrtdaiT en effet réformer les monastères dis¬ 
solus cl pourvoir la ruine des églises dont les revenus étaient 
absorbés pour les intérêts des emprunts coniraciés^ Il serait irop long 
d'entrer dans le détail : à peu près tous les pays du monde chrétien 
sont d'ailleurs intéressés par les documents de cette nature. 

Comme précédernmËnt, les lettres communes de l'année sont sui¬ 
vies des mstrumenta misccîlarjea se rapportant h. b même époque. 
Dans ce fascicule^ presque tous ces insîrttmenta sont reldiirsâ la publi¬ 
cation des bulles contre Tempereur Louis de Bavière et les Visconiî 
de Milan ü il y a peut-être ici plus de 2 5 û procès-verbaux envoyés dés 
pays les plus divers. 

L.-H. LjiPAîtPF. 


Coasuâtudinariuin insig^nis priorstus Taiineiiaruin.. - publié pour la pra- 
rois + .,ï par Ûominîqiic BrIenne. P^iis^ Kl. Champion, r^ioS. in-4” de 

(IlX-113 pAgfii. 

Le Coutumier du prieuré de TsiUoirés (abbaye au Jtvnr siècle} a été 
rédigé et approuvé le février i5ôâ. ]1 a eu pour but essentiel de 
fixer les règles d'admimsiraüon de ce pieux êtablîssenieni, de déter¬ 
miner les devoirs des dignitaires et des religieux, le cérémonial des 
offices^ le luminaire de réglise» les soins è donner aux malades et 
aux étrangers^ mais surtout la distrîbuiion des prébendes^ In pan de 
nourriture et les repas de chacune des personnes vivant dans le 
prieuré. 

L^éditeur Ta publié d'après une copie autbemîque de 1725, colla¬ 
tionnée sur deux autres manuscrits : le premier» qu"îl appelle é un des 
originaux », se trouve à Annecy, aux archives de ]'Association tlorb 
montane; le second est encore une copie : exécutée en 15po, elle est con- 
s^êrvée à Furin aux Archives d/État. Le texte établi parait en générai 
assez, correct : fe ne voudrais cependant pas alfirmcr qu'il soit exempt 
de fautes* 

M, DüiTLÎniquc Brienne Ta faii précéder de copieuses noies intro¬ 
ductrices », qui n'oni pas la préieniion dX^tre une histoire du prieuré. 
Elles serviront du moins à en établir les grandes lignes, ht. Domi¬ 
nique Brienne^ dont Tame est sensible h. la poésie des choses, les a 
écrites dans un style imagé, avec des réminiscences de Tantiquité 
païenne, qui détonnent en un sujet aussi grave- Son érudition est 
grande, il û cerTainenicnt eu recours h beaucoup de sources de ren- 
seîgncments» à trop de sources mémo; il a consulié une foule d'ou¬ 
vrages» beaucoup trop; aussi il lui est resté une cerjtüi ne confusion 
dans Fesprit^ et le lecteur, qui n est pas familiansé comme lui avec 
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son sujets a queli^ueToîs de ]û peînc â \û suivre. Les quesiions d'orî- 
{fine oni éié traitées avec beaucoup de détails, sans «pendatiE que 
J auteur soit arrivé à nous cgnvaîiicré eiiiièrenieui sur la logique de 
son raisonneuieiH, Quoi qu'il en dise, les diplômes de Rodolphe 1 II 
ei d Ermengarde de Bourgogne ne paraissent pas d'une authenticité 
indiscuiable, au moins sous la forme où ils nous sont livrés. Les 
autres parties de I iniroduciion sont plutôt des tableaux largement 
brossés et apénicntés de fantaisie, plutôt que des chapitres d'histoire 
pure. Il suHit d ailleurs de parcourir la ■ bibliographie des sources ï, 
pour être renseigné sur la façon dont M. Briennc a conçu son récit ; 
à côté des ouvrages documentaires les plus sérieux (beaucoup, fe le 
répété, auraient été parfaitement inutiles à citer, même à consulter), 
il y en a toute une série d'autres, comme ceux de Marguerite d'.^n- 
gouléme, de Bocace, de Bossuet, de Dante Alighierî, de Gébhart, de 
Huysmaos, de Mérejkovvski, de Rabelais, de J.^. Rousseau, de 
Ruskin, etc., qui etpliqucnt Je lyrisme de M. Ëricnne. 

Il est dommage que sa langue archéologique n'ait pas eu aussi plus 
de précision. J’avoue que je n’ai pas du tout compris ce qu'il a voulu 
«primer, quand il a écrit, à propos de l'ancienne église du prieuré de 
Talloires et des quatre gros piliers soutenant le dôme (coupole : 
t des detni-cinires les joignent deui à deux à la manière byzantine et 
les relient au mur transversal où s'ouvre l'arc latin qui sépare le 
chtiîur de la net i*. Et en note : « Il en est de même ü Germigny. 

Ll. Notre- Dame-des-Dûins. Saint-Trophime, la plupart des églises 
romanes corses I Mérimée, Voy. ca Corse, qô cl sq.,i. Mourcale à la 
apcile Palestine ». Je ne vois pas du tout les quatre gros piliers de 
la coMpok de Noire-Danie-dei-Doms reliés par ces fameux arcs 


L.-H+ 


AfcliWe. aatloBaJes, laTentaiie analytique doi ordonnaiicea enreglatrées 
au Parlement de Pans juaqu’à la mort de Loula XII, par Henri sÎTri^. 
lana, jinp. Ilaï.^ i^oÜ. ln-4Bdc ïi-iJa 

On sait que les acles du pouvoir souverain, pour acquérir force de 
loi, devaient être publiés et enregistrés par les Cours de josticc du 
royaume. Cette coutume s’établit quelques années après l’établisse¬ 
ment dehmtif d'un Parlement sédentaire à Paris; mais le premier 
registre, ouvert au début du règne de Philippe VI, dévia très promp- 
lemcni dcdcstinatton.ei l’on dut reprcndre;quetqucs années après une 
nouvelle série, qui fornta. sans lacunes jusqu'en t - 85 , une collection 
e .J.2 regjsires. Beaucoup de ces ordonnances, lettres-patentes, etc., 
ont Clé publiées, mais toutes ne l'ont pas été et jusqu’ici il n'existait 
aucun inventaire méthodique et complet de ce riche amas de docu- 
monts. L administrat io n des Ar chives nationales a entrepris d’en 

I. quelle manie au„i I» mcî, dcîÜ^nêc p»r des chiffres 
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rédiger nn e( de Tédil^r^. Etie û confié à M, Henri Stcîn le sûin 
de faire connaiire en un premier fa$dculeTi toutes les pièces conser¬ 
vées dans tes neuf premiers volumes* c'est-à-dire jusqu^^n i 5 i 5 . Les 
ordonnances de François 1*^ ayant été cataloguées déjà. Je second fas¬ 
cicule reprendra avec le règne de Henri 1 1 . 

Canalyse des 14S7 pièces qui remplisseni ces premiers registres 
a éiê faite avec grand soin ; on y a ajouté^ auiani que possible, I indî- 
caiîon des ouvrages où telle et telîe ont été déjà éditées. A la fin* 
M, Siein a donné en appendice une même analyse des actes transcrits 
dans le registre prîmordîat :ce volume, affecté ensuite â l enregistre¬ 
ment des documems intéressant la iarîdïction criminelle du Parle¬ 
ment et terminé au xvi^sîéclet est conservé sous la cote U 446» c’csi-â- 
dire en dehors das Archives du Parlement. Enfin il a terminé son 
fascicule par une table c^racteineni dressée des matières ci des noms 
[personnes et localités). Grâce à son tras^ail on possède donc mainte^- 
nant une source précieuse de renseignements, d'une consuharion 
facile. 

L^-H* Laraxoe, 

\ 

Abbt= M. CiiAiLA^. L,^OtÛT^ do Malle dans ïa ville d'Arles. Ucr^craci lmp. 
générale du sud-ouesc, 190IÏ. In-S* de 3Cfx-?S7 pages. 

L'ûüvrage de M* Pabbé Chailan est une utile contribution à l'his¬ 
toire de rOrdre de Malte dans le midi de k France et en même 
temps à celle de Ja noblesse de Provence* Il contient deux parties 
bien distinctes : la première est relative au grand-pricuré, dont les 
bâtiments acquis par POrdre en lù seconde moitié du J.iv* siècle, 
furent appropriés au moment des guerres de religion pour recevoir 
les religieux chassés de Saint-Gilles par les proicstanis. L'état de 
fait fut consacré par un décret du tS janvier ï 6 i 5 : dès lors, la rési¬ 
dence officielle des grands-prieurs fut rhôtel qui s'élevait sur les 
bords du Rhûne près du palais de la Trouille. M. Chailan nous 
donne très soigneusement la liste de tous les dignitaires qui furent 
pourvus du grand-prieuré et relate les principaux événements de leur 
carrière. 11 place d^ns les annales particulières â chacun d'eux l'îndi- 
cadon des difTérentes réunions qui se tinrent à Arles et indique très 
sommairement les questions les plus importantes qui y furent trai¬ 
tées. .Alafitidc tcite histoire de deux siècles,je regrette seulement que 
Jkuteur ne nous ait pas donné une description des bâtiments du 
grand-prieure : il a peut-être compté que suffiraient les procès-ver¬ 
baux de visite qu'il a analysés. Mais combien 11 aurait été plus inté¬ 
ressant d'avoir* en un chapitre spécial* une étude historique et archéo¬ 
logique de rhôiel! Et cela parait d'autant plus facile à écrire que les 
bâiiments sont encore debout presque en entier et que raccès en cse 
exirémemenî aise. 
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t.a pariTC dsi cônsiacré^ a\i% familles addsiennes qui ont 

fourni des chevaliers de MaLtc^ ou plut^ï; à ces chevaliers cuï-rrn&mcs. 
Gomme Tameur a puisé abondammeni dans le fonds de Malte aux 
archives départementales des Bouches-du-Rhûne et dans les préctetis 
manuscriis de Tabbé Bonnemant h h Bibliothcquc d'Arles, comme 
îi a pris encore de nombreuses informations dans les colleciînns 
locales, iJ nous apporte de précieuses notes, de J^eiactitude desquelles 
il doit être loué. 

J'aime moins la façon dont il a présenté et disposé ses pièces Jusiî- 
ficûtîves. Elles sont mises bout h bout, sans grandes séparations et 
surEoui sans analyse spéciale â chacune déciles; elles n'ont même pas 
fait Tobjet d’un relevé complet à la fin du iîvre^ de telle sorte qu'elles 
offrent une certaine confusion. Il est vrai que U table alphabétique 
des noms propres, joinie au volume, permet de se retrd'uver asseï 
facilement. 

L.-H. L.VBASIÏE. 


Ltea Hsslties de Charlâs^o Brun, par Pirrre MjiLRnF.E.. Purtai,. Plon-Niiviirrh 

et C**, &r d, în-ii* ée inn pages, 

La personnalité de Charles Le Brun est une des plus puissantes 
qui aient existés en la seconde moitié du xvii* siècle. Il fut tout à la 
fois peintre de Fouquei et premier peintre du Roi, décorateur de 
Thotel Lambert, du château de Vaux, de la galerie d'Apollon au 
Louvre, du Grand Degré* de k Grande Galerie^ des salons de la Paix 
Cl de la guerre à Vcrsailtcs, du château de Marly, directeur des Gobe- 
lins, et E'ûurnisseur de cartons de tapisseries, de modèles d'orfévrerîc 
Cl d'argenterie, directeur tout puissant de l'Académie de peinture et 
de sculptufL-, chef incontesté do Ltlcole française, inspiraiour dos 
sculpteurs ei des architectes, etc, C'esi donc un ouvrage beaucoup 
plus important qiie celuS-d qnc M- Pierre Marcel aurait dfiécrire si la 
gloire de Le Brun s'était mainienuc intacte îusquk nous, si ses éicr- 
tielks composliions mythologiques et allégoriques ne nous acca¬ 
blaient aujourd'hui d'ennui, sî son art avait été moins cûnventionncL 
ai son influence sur la peinture française pendant tout le temps de sa 
faveur avait été moins désastreuse. 11 s'est sauvé heureusement par 
le sentiment de k décoration qu'il a heureusement exprimé et surtout 
par les splendides tapisseries qu1l a fait tisser aux Gobelins. 

Le livre de M. Pierre Marcel^ fort bien présenté, suffit par consé¬ 
quent a nous faire apprécier ses travaux multiples et divers, le r5le 
qu1l tint à la cour de Louis KIV, ractîvîié vraiment prodigieuse qu'il 
TTianifesia pour accaparer k direction, rcxécuïîon même des oîuvrcs 
anisiiques de son époque. Dayiantplus queM, Pierre Marcel est 
loin d’étre un panégyrïslc, il voit clairement les défauts de son per¬ 
sonnage et t| les exprime sans ambages. El n'a recueilli que fort peu 
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de dccumciits sur la vie intime de Le Brun, mais ce qu'il nous dit de 
son caractère nous prouve que si l'artiste possédaH une volonté 
infleitiblc cl une ambition tenace, il avait aussi de fâcheuses ombres 
dans sa physionomie. En somme, ce qui ressort de cette monogra¬ 
phie, c'est que si Le Brun lut un travailleur formidable, son art, sauf 
dans la Jécüraiïon, lut stérile, et sa direction devint jusqu'à un certain 
point néfaste en enfermantrart dans l'académisme. 

L.'H. Labanoc. 


l,a Maternitâ de Pari*. Portn-Royal de Paris. Port-Ubre. L'hospice de Ja 
làateraité. L'École dos sages~f«iiunei et ses orJgiaej (1625-1307). Noies ci 
klacumcuiÀ’par le il' p 4 Ul DRLAUSAt. Paris, J. Roussel, ri)o^. 1 11.6» de XIV. 
45Î pages. 

C'est un livre d'une lecture très aiiacbante que le D' Paul Delau- 
nay a écrit sur la Maicrnitd de Paris, ainsi que sur l'abbaye de Port- 
Royal et la prison révolutionnaire de Port-Libre qui ont précédé 
J'élablisscmeni Je la Matcrniié. Il n’a assurément pas ajouté grand' 
chose û ce que nous savions sur Port-Royal et scs illustres occupantes; 
il nous a cependant mieux fuit connaître les büiimcnts qui abritèrent 
les religieuses de la mère Angélique et Madame de Sablé, il nous a 
rendu leur topograpbJe familière. De niètrc sur la prison de Port- 
IJbrc et la vie qu'y menaient ks détenus politiques, il a écrit quelques 
pages très documentées, dont plusieurs plans facilitent l'intelli¬ 
gence. 

Le plus grand elTon du IV Ddaunay a porté naiureJlemcnt sur 
resposédes destinées hospitalières réservées à l’ancienne abbave. Ou 
y installa, dès l'an IV, V « Allaîiemcnt * des enfants trouvés et aban- 
düimcs; puis, en 1814, le service des accouchements. I] ne nous 
nous appanieot pas desuivro l'auteur dans tous les développements 
qu'il a donnés à son ouvrage : il a étudié dans tous leurs détails, qu'il 
a su exposer avec intérêt, les nouveaux aménagements donnés à ia 
Maternité, le personnel administratif, les hospiialîscs, la lutte contre 
les épidémies qui déclmaicni femmes et enfants, le service de santé ije 
recommande les biographies des médecins ci chirurgiens aujourd'hui 
décédés), l'ccole des sages-femmes installée en annexe, etc. 

Son livre s appuie sur de nombreii.v documents Imprimés ou restés 
manuscrits, sur les rapports et statistiques de l'Assistance publique, 
etc. Sa bibliographie est cependant un peu en retard ; je me permettrai 
de lui signaler à propos du service des enfants abandonnés sous la 
Révolution la publication de M. Latlcmand sur la iïévohfriori ef ks 
ptiHvies. Sur la Rochefoucauld-Liancourt, il y a maintenant avec la 
biographie écrite par M. Ferdinand-Dreyfus', mieux que ce que 11; 
D' Dclaunay a connu. L’ouvrage de M. Camille Bloch, L'Assistance 
et VEtAt en France À la veille de la Révolution, tx sans doute paru 
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ïrop tard potir pouvoir être uiili^^ ï ne fais donc que lû signaler 

pour mcmoire, , , 

^ L.-H. L-asasûk. 


Lâs Commune ep Bretagne â Ift Au de 1 ancien Mgime IMT-lTeS'. ÉmJe 
U^hkïoirt dü droii avec des pièces iustiliMîivcs, ^ar Pkrrt LfcPBUVBR. Rennes^ 
Obcrthiir. ïQüj. In-S- de SL-179 pages. 

Le Ji%rc dont le itire vient J’iire trancritest le fruit de pûiientca 
recherches : les maiériau^ qui ont servi à I élaborer oui dté choisis 
avec soin, contrôles livec sagaciid. mii en ceuvre avec un sens his- 
lonqUL- et juridique 1res avenl, 

La question des communs csi des plus importantes encore aujour' 
d’hui en Bretagne, où malgré les progrès du défrichement se déroulent 
de vastes landes. Elle rétah davantage au ivnr siècle, où Téiendue 
des terrains incultes ei laissés en friches était plus vaste ; elle devint 
îrrtianle et suscita de nonibrcuses controverses^ des procès multiples* 
li^rsque seigneurs et paysans entreprirent de partager leurs droits et 
de limiter leurs prérogatives.^ Il fallait, pour procéder aussi équitable¬ 
ment que possiblCp remonter à Ja source de ces droits et établir sur 
quels titres ils se basaient les uns et Ses autres. Mh Pierre Lefeuvre a 
abordé le problème, mais avec une prudence dont II fout lui savoir 
gré, il ne s est pas cru auïori$é k proposer une règle uniforme et à 
indiquer des solutions dépourvues d hypothèses. Dans tous les cas, 
les feudisïés du xviir siècle* qui s'embarrassaient moins dans ks 
dciails^ avaient érigé le principe : nulle terre sans seigneur- Toutes 
les terres incultes et déclosest vaines et vagues* diaient présumées 
appar[enir au seigneur dans la seigneurie duquel elles se irouvaient, 
même lorsque les paysans avaient depuis un temps immémorial 
foui de ces terres en eommun. Aucune prescription ne leur ctaii 
acquise : s'ils ne pouvaient exhiber le titre d'une concession îniiialCi k 
seigneur avait des droits absolus, eux-mémics n'avaient qu'une jouis¬ 
sance tolérée. Ces règles juridiques et d autres qui en découlaieni 
sont parfaitement mises en lumière par l'auteur du présent ouvrage- 

Ces principes établis, Ü fallait étudier les conséquences qui se pro¬ 
duisaient lorsque le seigneur prétendait enlever à la jouissance com- 
inune tel ou tel domai ne et le concéder à titre de rief noble ou roturtern 

Les alïéagemenis ‘‘tel était le nom de ces concessions‘t fnuliî- 
plièrcnt ctrangcmeiiT au xviii" sièclei soit par suite des besoins pécu¬ 
niaires des seigneurs, soit sous rinduence des îdëes économiques qui 
se faisaient jour et poussaient k une exploitation du sot plus savatite 
et plus rémunératrice. Mais par là même se réduisaierit les communs^ 
laisses à h disposiiion des paysans pour k pâturage, la récohe des fuür' 
rages et Ititères, k ramassage du bots, etc. Dans le but de meure fin 
aux contestaiioos qu'ils créaient, on en vint â üu partage du domaine i 
ce fut le triage ou k caïuonnciucnt suivant que le droit des paysans 
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réi^ült^tii d un lÎEre ou dune tolérance : k seigüeur abandonna ses 
droiis sur cenain^s éiendueïî des terres pour disposer lihrament du 
reste. Le triage eut ses condiiîons d’applîcaiîon régiemeniées par 
I ordonnance dû 1669^ mais î| n'en fui pas de mi^me du cantonne-^ 
meni, dünt la )urlsprudcnce resta incertaine jusqu’à la fin de l'ancien 
régime r 

[1 dtan intéressant de connaître rattitude des pouvoirs publics ci 
des privilégiés bretons dans toutes ces discussions : le roi, secondé 
par les intendants, cherchait surtout à développer la culture des 
terres laissées jusqu’alors en friches ci par conséquent à favoriser le 
cantonnctnent. Il accordait même des eicmpiions d'impôts pour les 
délrichetncnts. Il est vrai que lorsque son intérêt était directement en 
jeu, lorsqu il lui [allait distraire de son propre domaine, il montrait 
parfois quelque embarras et manifestait des dispositions moins libé* 
rates. Dans tous les cas, il mettait beaucoup plus de bonuegrùccà 
faciliter le développement de la propriété privée des paysans que les 
seigneurs bretons, le parlement et les États de Bretagne. Le parle¬ 
ment s'amadoua cependant à partir de i j 5 (j, tandis que les États ne 
cessèrent de prendre parti pour les seigneurs, il irétaît pas jusqu'aux 
principaux intéressés cux-mémes, jusqu’aux paysans, qui ne mon¬ 
trassent quelque répugnance à accepter le progrès. Les individus 
aisés réclamaient l alfépgeincnt, duquel ils attendaient ramélîoraiion 
de leur condition j mais les pauvres gens voyaient au contraire une 
cause de misère dans la limiiaiion des communs, dans la mise en 
culture des landes. L'expression de ces intérêts opposés apparaît 
nettetnent dans les cahiers rédigés en iyS8 et 17S9 : ceux des séné¬ 
chaussées, établis en générai par des bourgeois, étaient favorables au 
defricbcmeni, ceux des paroisses étalent hostiles. 

L exposé de tous ces faits rend donc particulièrement iméressant le 
livre de M, Pierre J.çfeuvra. Le juriste y verra l’évolution des prin¬ 
cipes immuables jusqu’au milieu du xvu' siècle, réconomisic y 
puisera de nombreux renseignements sur la conditoin des terres et 
des personnes. C’est un ouvrage tout à fait recommandable. • 


Les saciens .rtistos peintre* «t décoiateuts MuUiousiens jusquau 
M«cle. Maténaux pour servir à l'hUtoira de l irt à Uulhouse pur 

Krnest M£]!(rsT,Eii. Mulhouse, E. Meinioger: Piiris. H. Champion, loot». In-H* 

de. ït-ps pages- ^ 

M. Ernest Meminger a eu la jouable pensée de rechercher dans les 
archives de Mulhouse ou ailleurs les ducumenis qui existent sur les 
anciens peintres ci décorateurs de cette vilk-, nés jusqu’au début de fa 
période française ;exaclement jusqu’en 18ja). I| a donc réuni sur 
00 artistes des notes précieuses qu’il nous présente aujourd'hui, .A 



310 HEVÜE ÉhlTIODX 

vrai dire, M. E, ^teininge^ a compris dans cette liste des pemlres, 
comme Christophe Bockstoircr et Jean Lüdln, qui sont originaires 
d'un autre pays; mais iis ont laissé à Mulhouse des souvenirs de leur 
talent tels qu’ils avaient pour ainsi dire acquis la qualité de citoyens 
de cette ville avec le droit de figurer dans cet ouvrage, L'Incendie de 
l’Hütel de ville, qui, 1 c février i: 5 i. détruisit tes registres du 
conseil et les registres des missives, a privé l’historien de sources 
où II aurait puisé des documents sur les peintres ks plus anciens ; 
cffectivemeni jusque vers le dernier quart du xvi' siècle, k liste est 
courte de ces artistes et les renseigne me ms sur leur vie et leurs tra¬ 
vaux esirêmemcni brefs, M.E- Mcinitiger s'eat rattrapé sur les svit' 
etxyin' siècles; la dynastie des Bodan, iJatilel Hofer, Jean Gabriel, 
Lucas Liebach, Jean-Gaspard Hcilmann. les Ziegler, les lltollfus. tes 
Mieg, les KtKchlin et les Wachsmuili lui ont fourni matière a d'inté¬ 
ressantes notices, qu'une douiaine de planches en photoiypie rendent 
encore plus attrayantes. A la fin de son livre, 1 auteur a transcrit 
quelques indications, qu’il sait lui-méme incomplètes, mais l'obsctice 
de documents d’archives ne lui a pas permis de taire mieux, sur treize 
peimrcs-verritr&qni ont eaisté à Mulhouse en la seconde moitié du 
XVI* et au xvu* siècle. 

L.‘H. L-tBAKËE. 


\V.Mi:m-Lû»Ka.HiatorLsalie Giammatik der franzAslschen Sprache, 1. L&ui- 
und Flexiondelitv {Sammlütig Romanischer Lleiiienixrbticher, I, a}, Hcidcl- 
btrjt. i5«iS, C, Wiaiçrj ua vol, ia-ia és ivi-î?? pogrt. 

Dans cette collection d'Heidelberg, brillamment inaugurée naguère 
par son £inführung^ M, Meyer-Lilbke vient de nous donner, sous 
une forme très condensée, un de ces résumés comme peuvent seuls en 
faire les maîtres qui résument tout parce que rien ne leur échappe, 
et qu’ils domiocni pleinement leur sujet. Ici. tout en se bornant stric¬ 
tement au parler de rik-de-France, l'auteur a très bien su le caracic- 
siser \‘à et là, en quelques notations brèves, par rapport aux outres 
dialectes du Nord ; il a repris tiotammeni toute cette difHcik question 
des diphtongues qu’avait déjà traitée d'une façon si pénétrante M. Su- 
chier dans l’unique fascleuk* paru de son AStfraniiôtîsche üramma- 
iik. Sur certains pointa il apporte, je crois, des solutions défini- 
Tives,ct l’évolution par exemple de ara doit décidément être envisagée 
comme il est fait ici à la p. 126 ; c’est le plus simple, et c'est ce qui 
explique le ntieus la forme ancienne de notre imparfait dans la pre¬ 
mière conjugaison. D'autres parties de ce livre sont évidemment 
moins nouvelles, ainsi l'exposé de la flexion. Mais ne faut-il pas s en 
féliciter en un sens? Cela tendrait à prouver que ks faits commencent 
à être établis et classés d'une façon solide. Le seul reproche qu’on 
pourrait adresser à M, M.-L., — si c’en est un dans l’espèce, — serait 
d'avoir insisté presque uniquement sur l’ancien français, ou mêtnc 
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sur scs orîgîucs: le français moderne a été un peu sacrifié, et il est 
évîdeni i|ue^ pour lire avec fruit ce résurm^^ tL faut posséder déjà par 
avance une connaissance très sûre de notre langue, N'împûrie^ le 
livre, tel qu'il esT, est précieux, ei il faut souhaher Tappariiion pro¬ 
chaine du second volume qui le coniplèiera : il sera ires intéressant 
de voir résumer par M.-L-, dans une vue d'ensemble, L'évolution 
de notre syntaxe française^ — puisque M+Tobleri qui eût été si bien 
qualifié pour Le faire^ né s^estpas décidé à nous tracer un tableau de 
ce genre^ 

Vûici^ sur le présent volume, quelques remarques de détail^ que j'ai 
faîtes au courant de la lecture : ce sont soit de légères încxaciiiudes, 
soit certains points oii mon opinion difi'ère de celle de rauieur. P.71, 
pour ks mots comte^ M.-L- suppose une étape uôme, 

cuâte [avccfî nasal qui nu paraïE pas très vraisemblable- P. à pro¬ 
pos de révolution de or, il faudrait mieux séparer de n*c passant à 
int^ sa réduction panielte en ê qui a commencé anterlcuremeni au 
XVI'siècle. Il est légêrenient inexact, à la p. de donner ctiffei/ii 
comme proioiype de couteau^ puisqu'il avait aboutî à couiel ; à la 
page suivanie la forme citée parmi celles oîi u initial se 

trouve Æ în freîer Stellungit, n'est évidemment qu'une faute d'impres¬ 
sion. P. 127, a^ru est posé comme ancêtre de ^ire; mais alors on ne 
voit pas pourquoi nigrii aboutit à rioit et non point à *itoire. P- 138, 
il est dît que dans L'a. fr^ rct, tel la diphtongue provjenT uniquement 
de Têp et cela pourrait être en cHét, mais cependant cela nkst pas r 
ce qui prouve bien que le g patatalisé est gn cause, cc sont le> formes 
provençales corrêspondanies. Je crois qu'entre les formes ywékrgt 
racler, cEiêes à la p. i 35 , iL y a tout simplement une didércnce dia- 
lectalg,gt d'autre part un changement de suffise poor-udine abouiis- 
sant à ^ume : Tessai d'explication phonétique renouvelée ici p. 1 3 / 
ne m'a pas convaincu. Je ne vois pas trop pourquoi ndentité entre 
chaire chaise niisi présentée que dubitativement à la p. i > 4 * et k 
tout prendre celle de besicles avec beryUum me paraîtrait plus dou¬ 
teuse. M* M.-L* n'admei plus pour sco le passage de jtcen es, ei iL 
indique alors (p. iSp-jS), pour explîquer la production d'un r, un 
processus assez compliqué, peu probant en somme, puisqu'on ne 
voit toujours pas pourquoi le résultat du groupe scd aurait élédiûé- 
reni. Où Tauteur a-t-H pris (p. ifi 3 ) qu'en français moderne l'adjcclif 
net se prononçait avec un t muet? Je crois bien aussi qu'on a des 
exemples des infinitifs courir c\ quérir antérieurs au xiv^ siècle,'date 
qui kur est ici assignée.p. 205 *. A la p. suivante,M* M.-L. approuve 
l-éiymologic de Timpersonnel estoioir tiré de est opus (Tobler), et 
condamne le type stupere Suchierj : rien de mieux, mais pourquoi 
diT-îI üLors à la p. 220 que TéEj mologio de estuet reste înceriainc ? Et 
iL en dit autant de frueuc : ï'espère du moins qu'il a renoncé pour sd 
part au type turbarc, qui avait reçu à diverses reprises son adliésion- 
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P. 2 10, TiïKpIîcnTioTi ^iontiiîc pour r^Jidiiiûn d'im e à Je port[é] 
üii ptu Jaboridjsc ei n'cst pas en soimne convaincante : je persîsic h 
croire que Thypothése la plus nainrcUe est CeMc d'tincproportîonnâlUd 
par rapport kjf pends, tn vends^ etc,, et l'unîflcaiion des flexions ver- 
haies s'est faîte essentiel le îiiefiT sotis des influences de ce genre- Vîenî 
ensuite la question loujours pendante de la première pers. pL en-oni'î 
M. M.-L, SC contente d’indiquer les diverses théories en présence^ 
tout en déclarant que rintluence de sumns lui paraît la plus probable; 
c'est donc qu*ii n*cn est p>a5 bien sùr. Pour ma part^ je me demande 
maintenant si Ton ne pourrait pas partir d'une Hesion '-aorniUj qui se 
serait Introduite d'ûbord dans A/’àmns et danins d'après stao^ Jao : 
ce n'est ïk qu'une hypothèse — et que )c ne puis encore éiaver d'au¬ 
cune preuve posîiïve, mais elle aurait tout au moins le mérite de jus¬ 
tifier le cerclions qui tourmentait autrerols G. Paris, et d'expliquer 
aussi pourquoi nous avons encore depemps a cèle de cnnîomps dans 
le Saint-Léger P car avec l’influence de summ on ne voit pas bien pour¬ 
quoi les verbes en -aê-c auraient été ks premiers atteints. Passons â 
autre ch use. Je vois à la p. 229 que le portugais a fïieiîcu t mais en 
quai eda prûuve-i-il que mentiû, non pas 'lïicn/Ot être univer¬ 

sellement répandu en Gaule, et n*est-ce pas là vouloir mettre entre le 
latin vulgaire des diverses provinces de ("Empire une unirormîte qui 
certainement tVa point existé. Je crois que la vérité est tome autre. 
P, il esi dît que les premières pers- vok, estois ne peuvent pas 
s'étre produites sous 1 influence de je pub^ pisree que les subjonctifs 
correspondants som en j, non en ss : mais eda prouve tout simple¬ 
ment qu’un subjonctif vüîse a été tiré directement de je vois^ En tout 
cas, il u'éialt pas bien utile de rappeler les formes décidément trop 
barbares imaginées par MM. Muret et Marchot. De même un peu 
plus loin a propos de je puis qui a rair dkmbarrasscr rauieur t â quoi 
bon Jiscuier encore k de G, Paris? Non, Il serait bien plus 

simple d'indiquer une comamination probable entre k classique 
possum et k vulgaire poteù, ce qui conduit précisément à *possL*o^ 
c'est-à-dtre au type postulé. Le champ de la philologie romane com¬ 
mence â être encombré d’hypothèses ruîneuses, qui ne répondent 
vraiment plus aux progrès de la linguistique: on les cite Toujours, 
pour ne pas paraître les jgnürcr, mais il faudra bien se décider un 
jour LÏ les passer $ous silenec. rouf cela d'ailleurs ne diminue en rien 
Ift haute valeur pcrsonoclk du livre de M. Meyer-Lübke, mais je 
VOIS que ces réflexions m'entraînent plus loin que je ne voulais. — 
En terminatii, je constatcrâl qu'il va qüciques fautes d'impression 
regrettables, ne fùi-ec que la menticm des Scrmedis de 84- il) à là 
p. 8. Les pruiüS dMkidelbcrg iniï vrdimehi trop estropié les noms de 
nos grammairiens français : ils mettent Niittrd pour NisarJ p. Bfi, 
/jjrMiesk/krpàr deux f/p, 90, 104 e\ 190, Audiy ^our Andry p. iSq. 
Il ne fandruîi pas non plus, comme ici à la p. xvi, et au beau milieu 
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d’ünc liste chrûnologtqüc, écntt^ Duma pour Dftmas, tii surtoui D&u- 
mer^ae pour Domcrgme : M, Dounicr^ue est noire ministre actuel 
de rinstruction publique^ et rien de commtio avec IJrbaîn Do^ 
merguc mon en 1810- 

E. Boracikz, 


P, EIqrcui: et Ct^ XtAKi.-ci^T. Blblio^rapm^ ct« la ayataze du fraeçais (Î84CM 

1905). FüÉÇ, a O dti Annales \Ac rünivürsîtê dis Lyoa^ nouv. fieVii* IL — Lvon^ 

A. Rey, et Parl»^ A. Picard, lyoH- un vol, in^S* de ZE-3ao pagciv 

tt Telle qu'elle est, cette bibliographie noua semble valoir d'dtre 
publiée. Aussi bien il n'ezjstait pas lusqu'id de bibliographie spé¬ 
ciale delà syntaxe du français^ i Je souscris volontiers pour ma pan 
ù CCS molk que MM- Horluc ci Marinet ont placés à la hn de leur 
.Avertissement ; j'estime que nous devons tout d'abord grandement les 
remercier pour avoir entrepris el mené â bonne fin une ccuvre de ce 
genre. tEuvre modeste en apparence, mais difîi cul tueuse du fond, cl 
qui aura sa portée scientifique : car il n éiait point aisé de rccueiüîr 
ces notes sur la syniase disséminées presque à l'infini dans une foule 
de livres, de brochures et de revues, de coordonner lotiies ces indica¬ 
tions d'une façon simple et ncceptabk.ct d'en composer un GUsemble 
qui comprend plus de trois mille références soigneusement vérifiées. 
Cesr ce qu'ont fait les auteurs de ce volume^ ec c est en cela qu'ils 
méritent toute noire reconnaissance : ils nous ont épargné des recher¬ 
ches souvent laborieuses, et des rLdiies toujours possibles ; on ne 
pourra plus aborder un point de la symaie française, sans consuher 
au préaîabk ce répertoire qui ù enregistré le travail accompli pendant 
deux tiers de siècle. Il faudra se rappeler seulement que les auteurs 
ont voulu faire œuvre de bibliographes et non de critiques : ils ont 
cherché a tout embrasser sans opérer aucun triage, sans donner au¬ 
cune indication sur la valeur relative des travaui; signalés, et au fond 
ils ont eu raison en un sens.’On trouvera donc ici placées côte â cote 
des études d importance très inégale et aussi d'inspiralion tout à Fait 
diEférenie. Il ne pouvait pas en être auirement dans une revue qui pan 
de 3840 pour aboutir à no% jours : il fallait bien s'attendre n y voir 
figurer des plaqueiies d intérêt nuh et aussi des ouvrages conçus dans 
un esprit très dilfèreut^ les uns procédant d'u ne sorte de dîllcitaniisme 
ou de divination à priori, les autres s'appuyant sur h méthode hisio- 
rlque et psychologique inaugurée depuis une trentaine d'années. Il 
est évident que des Récréaiinns phifologiqucs de Génin aux EermiV 
cht€ Heîtriïge de Tqbler la distance est assez grande : ce sera aux tra¬ 
vailleurs â faire un départ entre les îndicalionsqui kursont fournies, 
et après tout on peut eu trouver qui ne sont pas inutiles même dans 
les livres les plus médiucres. Je trouve bien que^MM. H. et M, ont 
fait la port un peu large au Courrier de dont le dépouille^ 
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ment minutkux csî devenu ici vrai mcni envahissant mais je n'ose pas 
irop h leur reprocher^ dïani donné le plan admis. Ils ont visé h dire 
eompleïs, sans se flâner d'y réussir et rendant bien compte qu'en 
pareille Ttiatièrc ks oaiissions sont à peu près inéviiablcs. Il est eti 
etfet probable qu'à fusage ei en y regardant de très prés, on trouvera 
dans ce réperïoirc certaines lacunes. Je ne crois pas cependant 
qukiks soient très nombreusès. Kl je pourrais dire par exemple que 
je trouve ki sous k 9G une leçon d’ouvenure où je n'avais exposé 
que quelques idées très générales, tandis que nV figure point ma thèse 
sur la préposition ad^ renfermant une contribuiion à la syntaxe de 
Tancien français qui vaut ce qu'elle vaui : mats il esi loujours facile 
de faire des observations de ce genre, el j’aurais vraiment trop Tair de 
plaider pro domo mca^ A premtêre vue, je ne remarque qu'une [acurie 
grave : l'ouvrage de Rydbcrg ifwr Ccschichle des J'rani;vsi3^t:heit e n'a 
pas été cité, alors que du meme sont mentionnées deux couries bro¬ 
chures. Il est étonnant qu'un ouvrage semblable ait échappé à ratien- 
tiondes auteurs^ et je n^aî pa$ besoin de dire que k quatrième partie 
noiammeni, parue en 1904, conüeni sur notre syntaxe pronominale 
une étude qui renouvelle toute la question {voir Revue Critique du 
9 septembre 1905 y. La lacune est vraiment si grosse qu'elle n'est pas 
dangereuse, et il n’est guère à craindre qu'elle puisse être préjudicia¬ 
ble à personne. 

E. Boi;acii-z. 


Jokn Meef.b, Werden uüd Leben des VollLsepoft. Halle a. S-, Nîemcycr, tÿo^, 
Ln-iü. p. ^4. Xjk. 1,^0. 

Emil Die Nationalhymaen der earapæischen Yœlker» ^rc^tau, Mar¬ 

cus, 190^:, in-S*, p. 7S. Mît cificr ^î^^sc^bc^l0sc- 

L Cette simple brochure de M- John Mekrj reproduisant un dis¬ 
cours prononcé a Ja fête anniversakc de T Université de HàlCj mérite 
de ne pas passer inaperçue. Elle contietu un résumé intéressant des 
conclusions nouvelles où ont conduit ks dernières recherches dans k 
domaine de Tépopêe populaire. L'étude des littératures comparées et 
robscrvj^lion faite sur place par les savants de peuples demj-cuUivéSp 
Kirgises, Serbes, Finnois, Russes, etc., sont en train de modilier 
complètement nos idées sur ces questions. Les notes douL M. M. a 
fait suivre son discours permettent d’entrevoir l'abondaine documen¬ 
tation sur laquelle se fondent ks nouvelles théories. Pour ks résumer 
brièvement^ elles substituent Undivldualité de l'ariiste à cette compo¬ 
sition anonyrue et mystérieuse des masses qui d'après ks Roman- 
tiques, dont la concepiion est loin d’éire partout abandonnée, a 
donné naissance au Voîkslied et à Tépopée populaire. Apres avoir 
sciivi k transformation de la matière historique en matière légendaire, 
telle qukik aUmentero ks chants épiques, M, M+examine leur trans^ 
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mission. Elle se fait par des chanteiars, qui sont bientôt des profes- 
sionnds^ d'abord aèdes improvisaïeurs, c'est-à-dire disposant de 
motifs types qu1ls allongent ou abrêgeni â leur gré, combinent et 
varient de bien des h^ons, puis rhapsodes, dêdamanides chants tout 
faits, maïs en usant aussi d'une Jiberté relative^ Le passage de la 
période de Taede â celle du rhapsode s'esi fak înscnstbkm.eni et on 
peut conjecturer que c'est à te moment de iranskion qu a dû s’elfec- 
luer la transformation du chant épique en épopée. Celle-ci ne s^est 
pas en tout cas consiituée par ragglomération de chants isolés^ comme 
le croyait Lachmann, ni par un accroissement interne, le style de 
rêpopéü se substituant au stylcdu chantj comme Ta soutenu Hcusler; 
elle est Feeuvre d'un poète de génie, qui a travaillé avec le souci de la 
coniposjuùn, et il faut admettre une rédaction écdiù suivant de près 
la conception. Cette poésie continue à être exploitée par les rhap¬ 
sodes, elle n'est pas à l'abri de tout changementt mais il n'est pas pos_ 
sible de la qualifier de poésie populaire, ses vastes proportions ne lui 
permeuant plus d'être absorbée par la masse ; elle reste une ceuvre 
personnelle. J'avais déi'à signalé, à propos d'un travail sur le Vûîks^ 
îieJ^ ces conclusions originales de \L M+ sur la pan respective de la 
colleciiviïé et de la personnalité de l'auteur en matière de poésie 
populaire ; on retrouvera dans sa nouvelle brochure comme un autre 
aspect de la même question^ 

J f+ Dans la Revue d’ethnographie que pubîîeT sous le litre de It orf 
iind Ilrauch et sous la direction de MM. Siebs et Flippe^ la 5 cAie- 
s'ische Gestelîxchafi /ür VoiksktinJe. M, Bohn a fait paraître (fasci¬ 
cule 41 une îtitérassante étude des hymnes nationaux de tous les peu¬ 
ples d’Europe. C'est un examen fort complet — pour le Monténégro 
cl la Serbie seulement Fauieur n'a pas pu recueillir de renseigne¬ 
ments positifs — de tout ce qui est devenu chant officiel dans je 
groupe germanique, roman et slave* 1/origine de ces chants^ leur 
caractère^ leur traducEton musicale^ ks modifications qu'ils ont subies, 
les emprunts qu ils ont faits à dkféremes rcuvrest les progrès de leur 
popularité ont éié soigneusement notés. M. IL qui est professeur 
honoraire de la chaire dû musique à l'Université de Brcsiau, a natu- 
rellemcnt insisté sur les qualités musicales de ces morceaux dont les 
auteurs^ poètes ou musiciens^ sont rarement des personnalités remar¬ 
quables. Leur ancienneté en général n>si pas grande et leur caractère 
national souvent médiocre* 11 arrivera qu'un étranger, comme Spon- 
tinî» compose un hymne lïatiùnûl prussien; qu'un souverain, comme 
don Ikdro^ écrive Fhymne tiddonal portugais; que d'une opL-rette 
française sorte un hymne naîtonal polonais ; Thymne roumaici est 
Tffîuvre d'un musicien allemand et bien dans k ton altemarfJ; 
Thymne grec est de la franche musique italienne, etc. Mais quelque 
varice que soit leur origine el par quelque cause que s’explique leur 
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„„p„l„i.É. l«r fortune 0.1 lUo à ITtfetoire d« ÉioB nod^or « 
ds reprôeoitni un doeuiucm non nÉelisooMo four omdier « qu oti 
r.pp=« 1 . réodl dor n..ion.ti.ér .u I. d'.r. 

de les passer tous ici en revue, mais il faut mentionner le ch.pitre sur 
le GoLa^'e des Anglais, un des chaois les plus anciens « ‘ 1 ^ “ ^ 
„ne rare force de pénétrallon, cin H a pns on ‘ 

saxon hossois, eK,; ïor k Wüketfnui va>i A\ai.^tiu*e des Hollandais, 
vrai roffcjfiW qui apparaît déjà dans un recueil dû chants de Gueux 
de 158. ; sur l’hymne autrichien dont Hoffmann ^n FallcrsIeben 
adopta ia composition [elle est, comme on sait, d Haydn) pour sot 
/kiitvcAlW «èerrilkï. empêchant ainsi son ccuvrcde devenir le s rai 
chant national de l’Allemagne (Pourquoi Tauteur n a-i-il nen dit de 
la Wacht am Rhein^i. A des lecieurs français il faut aussi signaler le 

chapitre sur la Miirxrilkire; Us y trouveront snr 
Alliniiagne et ks multiples adaptations qu'on en lu ches nos soisins 
de curiLx détaUs : un Scbiat:btiied der Dmtschen àe , 79^» 
à titre de réplique, en adopte la musique ; en 1798 le poète HerkI 
dédie au roi Frédéric-Guillaume 111 une cantate avec la mention » sur 
IV.r de la Marseillaise -1 Un supplément donne la notation musicale 
de 35 hymnes avec le icstc de la première strophe dans la langue 

originale ’. ^ 


I. P. »,1» Mni'finiiondüPmniti est de 1791 et aon ^793; écrim Luckner et 
non Lukucr; p.63, l'ono Danois et non èrjrf. 


Le propriétaire-gérani : Estsfbt LEROUX, 


Lx Pay, lmp. Mit^tiftHu. — I^ÉjriltcTp KiniieluiD bI Gifaon^ 
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Gadf-ïc, Ofamniflirc du baguîrmï. — NvRânj, GraniTnairÆ dt là lanj^ue 

françàl&e^ III. — E. LtntËNX, La charclatni? de Ver^iî. — Vie de saint Qucnim, 
p. LAïCGrcRS et ^opERiuBUi. — E. Levt^ Pfi[ii dictiiïnnàtre proi'cuçal fràni^^àitii. ~ 
Lakcljide, Jrhnn BoJal. — P. &RUM, GyraTlO de liergcrn£. — Rô&ëëLp VolÏaire 
cr^àneier du Wurtemberg, — Chr, Maièçiiai-^ Le J^sielln Inédit de LaTnariiue, 
— Des Cqusets, Les idées morales Je Lamartine- — Doumic* George Sand. — 
KîicuLcSp Le* romanTifime français. — Raix, [/Europe ei là Reaiaurstion. — 
O. Hasotaue* FEcLoda. — XljiNTOur, A travers PAUemaguc contcmporaiiie. — 
H. LieiiTH.^àKAOàR, Wagner^ — Brvei^, Colk^tion de Vàûck, I. — AhOïTOLESOü, 
[/inducnce des romanliquci fràiiciis sur là poésie roumaine, GnairAUE, 
l/Egliite et la ramillc. — De Du rêve à la réaliié. — LiEONp La ma¬ 

rine. — P. de CouEEATi.Vp Pages d'histoire conieinporaFne. — pECtfAUO. ix ca^kr 
judiciaire. — G.-Kr Woi.p, Ln semestre en France. -- Rossi-SACuETTli Diciion- 
nàirc italien-français. — Schx.nei-, Eté rtlccs grecs, ti* éd, — Bauss-GiEAOENVk'tTEp 
ronEOR iuris romani antJC)uL EL — Ritterlu^Up Ï.c camp de Wksbaden, — 
SAàtfGERp [,es âilveR de Siace+ — Dom Cahbolp DiciLonuàli'e d'àrehêologle ehrê-^ 
tienuc^ 17. — ScHULtËfitJSp Dictionoatre TttnstlvatQp 11 . 


H, GadësTp Eftsaï de grammaiTe de la. kagiie bai^Lrioieozie^ Pad», E, LerouE 

EçyuS, 147 p. 7 fr. 5o. 

L'extension coloniale de k France a eUp entre autres résultats^ celui 
de développer Tétude des langues africaines qui, |usquc-là^ semblait 
un domaine réservé à quelques missîônmîres ou à quelques voyageurs, 
dont on ne saurait assez louer les fcrvlccs^ mais qui nkpporiaknt pas 
loujours une préparation philologique suffisante pour mettre en 
œuvre les matériaux qu'ils avalent recueillis, M- le commandant 
Gaden Tait partie de cette phalange d'oHicîcrs et d^administratcurs a 
qui La science doit beaucoup. Après une bonne étude (ta seule scien¬ 
tifique sans méconnaître les travaux de Barth et de Grimai de Gui- 
raudon) sur le poul parlé par les Foulah établis dans le Ba^uîrmi \ 
ÎL nous donne aujourd'hui un ouvrage important sur la langue des 
indigènes de celte l'égîon- 

le disais, il y a plus de vingt ans, que la lînguimque peut arriver 
à combler quelques unes des lacunes de Thistoire L Ckst le cas 
pour les populaiîons du Soudan qui, à part les Haoussas et Les Bor- 


1+ Noit fur k dialecig fcitl pirléfür Us Fçuîbi dti Baguirmi^ Paris, igcfi, in-fS% 

1. Essai sur rhistotre ef fa langue de T^nb^klûu ri drs rqydnaicf f C 

-l/affi, Louvaîn^ 1$^. in-S, p. 13. 

tfoET^Uc iéde LXVlJt .0 
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nouans ne è di:faut d^[:i;nhales écritc^t i|ii^ dc& îrftdidons 

vagues SQT leur origine eî leurs migraiiOAS 

CcEte tradition fait venir des bords du Nil les popukiioîis parlant 
lebagüirmi fou barma] et les langues apparentées comme le Sara Me 
Kouka, le doubla, le Kenga : elle est confirmée par les rapports 
déjà signalés par M, Gûudefroy-Demombynes d'après les vocabu¬ 
laires rapportés par le Decorsç ^ avec le Bongo parlé par une 
population du Bahr et Gha^al et suivant Lepsius \ au Bari S au 
Dinka ^ et même à rïloigob des Masals V Lbuteur n'a pu consulter 
le travail de .M+ Caudefroy-Demombynês et de celui de Barib^ resté 
inachevé^ Il n'a connu i^ue le résumé donné par F, Mülterp U 
exisie, cnïre les données fournies par Barth et celle de M. GadeOp des 
divergenc(^s qui montrent que ce dernier a poussé plus Join ses 
recherches : cf. par exemple la question du pronom pcrsorinel fp. lo) 
cofisîdéfé comme sujet isolé, sujet indépendant^ sujeE pfrébié au 
verbe. Ajoutons que TE^j^dtife grammaire baguirmienne contient un 
cenatn nombre de phrases qui aident à se rendre compte de la syn¬ 
taxe eî divers textes : proverbes, anecdoies. chansons^ qui nous font 
connaUre la %1e intime de ceue population. Louvrage se termine 
par un glossairep 

Puissions-no us avoir^ A bref délais de semblables travaux sur cha¬ 
cune des langues parlées dans le Soudan français! 

René Basset. 


Kr. iVviAi'. GrazîiinajTa^ kiitortqae de la langue fraaçalsa. Te me III. Paris, 
jV. IMcarér eçûÎI; ua vû 3. In^ Je « 

Le troisième volume de ceiie grammaire devait comprendre une 


î. Ce que ueus connaissant de rtiisioirc Jo f^aguirnni est J a h d'Escîiyruc de 
Lauture {La Difstri cf te Soudan, Pari», üS 55 iû-â*p p, 73-76), à Bnrih {Heîfasi 
ufid liHtdéclungen in i\iird-vnà Centrât AMka, Gmha, îASj, b v., T, Jll, 

p. aGf' 4 o 5 j tt Schweinfurth {Sahara irnd Sudatr^ Berîin^ 3 v.> tn-B. T. Il, 
p. 519-73 Si. 

а. Cf, Oclaressc. Esfai jfirr U peu fit et ta tangue Pari», ân-Sr 

3 . Doaimfüîi sur tangues de rOubangUi-Chari, Pu ri s ^ igoû^ în-S". 

4. et ^huxlnfurrh Linguijtiche Ergeènhse einer itcha CtafraLAfrrkaf 

BerEiUi 1S7J iu-S* : F, MülEerp Grimdriit der SfratfuriKjensehafiM T. I\\ Tasc. 3, 
Vknoc, liiSS, p, 104-io 5 . 

5. jVufrrlcAf , Bfifitri, p. ïrFïiJ-LlJif. 

б. Cf. Ph ^tiillcr.j Dit Spraehe der /ijrj, Vienne^ 1S64, MuEeniT/ner, Die 

Sfrache der BarL l^rilCHp ifl-S*. E. Ow^cn, fiart Gmmmar and 

i goS, Sn-S". 

7. ce MiEterutmcr. Die Dinka-Sprathe, Brixeu, 1^66^ in^*; BelETaum, Gram- 
matka detfa titigua àenka, FJcirtirjce, [870, în-S*. 

a. CL Erhardt^ i‘oC45üfi3r-|' 0/ ttorgf*è^ Ludwigsburg, 1857^ ïu-ë'* 

Mcrkcr, Uir Berlin, içt>4r îu-.t*- 

9. Sammtung uud Bearteiiimg der Central-Afrikanitehen Voka&utarien, Goth^i. 
186a, m-8fr. 

10. Cntndriu dtr SpiachnritSfnKliaft, t. I, fnw. r. Vienne, 1877, p. 174-178. 
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dtude sur la formaiïon des mots et celle de leur sigciificaiîon ; mais la 
première de ces études a pris à elle seule un tel ddvclappement i^ue 
force a êu; de renvoyer k Sèmaniîque à un lome IV. Nous ne nous 
en plaindrons pas, puisque cela a permis de donner ici aux faits de 
dcrivaiioci ci de composition toute la place qui leur ^laït due. L'auteur 
J a eu d auianiplus de me rite qu 'ayant dep u i s q ue] que ic m ps les yeu n 
très fatiguils, Il a dû. dicter une partie de ce volume, et n'a guère pu en 
revoir par luï-mênie les épreuves. Cesi k un bei eiempte de zèle 
scientifique, et il est vraiment touchant de voir M. Nyrop écrire dans 
son av.int-propos ; a Malgré tous nos etibrts, nous avons un vague 
Sentiment de ne pas avoir pu réaliser notre plan tei que nous l’avions 
conçu. B Qu il se rassure ; ce tome Ifl est digne en tous points de 
ses aines, on y retrouve k même sûreté dç doctrine, la même variété 
d information tijui part du moyen âge pour aboutir auï manircstaiions 
les plus néologiques de la langue française. Et il ne nous reste qu’èt 
souhaiter â 1 auteur un prompt et complet rétablissement, qui lui 
permettra de parachever son couvre. 

A cette etude très poussée de notre dérivation je ne vois guère ce 
qu'on pourrait reprocher, sinon un classement un peu artificiel des 
exemples allégués. Pour donner vraiment une idée de h force créa- 
triée de k langue dans ses diverses périodes, il eût fallu autant que 
possible ranger les mots par sîèdcs, suivant l'ordre de leur appa ri il on, 
et distinguer soigneusement aussi ceux qui reinontent à des types 
latins ou n en sont qu’un calque, des créations françaises proprentent 
dites. C’est là ce qui n'a pas été fait génératemeni ici. Ainsi à k p. Sc, 
en tête des adjectifs en -flblc dérivés de verbes, Je trouve cités côte à 
eâte adorable, blâmabk : le premier qui ne date, semble-tdl, que du 
xvif siècle, est évidemment calqué sur le latin; le second, dont on 
peut SC demander s'il reproduit bien bSarXpbemahitis apparaît au con¬ 
traire des le un*, et ainsi de suite. On pourrait en dire amant de la 
liste des mots en -f/" cités p. jap; il est étrange de trouver à la même 
ligne craiticif qui est au moins du xiv* siècle, et iportî/; d'autre part 
tanii/ remonte à un tanlh'iis attesté dans les Notes 'l'îronicnnes, et il 
ne su fût pas non plus de dire que pocstcï/ appartient « à la vieille 
langue », îl faudrait indiquer qu’il continue potestatmis. Je crains 
qu il n y ait dans tom cela un peu de désordre, le but d'une grammaire 
historique étant précisément de fixer autant qu’on le peut Tige des 
mots. Du reste, dans tout ce long exposé de la dérivation. Je ne relève 
qu'un point de doctrine qui me paraît inadmissible. A k p, [ 3 S, Il est 
queslîon d'un su (H xe nominal-ofionenj dont viendraient en v.fr, Wof- 
son, livroisùrt, etc., et dont pâmoison serait le seul reste dans la langue 
moderne. Ce n’est pas une inadvertance, car à k p, 93 il en est éga- 
lemciit question à propos de -dffoHm. Mais Je me demande vraiment 
d où M. N, a tiré ce suffixe, car il ne s'explique pas è cet égard : l'em- • 
pronte-t-il h des mots comme/uffonem, niotiûifem?Ce serait peu vrai- 
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semblable, et la réalité est toute autre* Eq somme, les fait ont été 
exposés depuis longtemps d'une façon correcte, ei par G- Paris, il me 
semble, en premier lieu. Dans un mot comme jfiè^r^fîOReiiît Va étant 
atone et non initial s’affaiblit en e, on aboutit a liirrnow d^oii ensuite 
Inrof^ûR; mais d'autre part rûlionem^ ou Va était inîtiaU devait abou¬ 
tir régulEèremcni à raison, et il en est résulté un empièEcmeut victo- 
rkus de sur-ojJo;r, en attendant tjue le savant-afrow vînt à son 

tour leur faire concurrence. H est donc tout à fait chimérique de vou¬ 
loir séparer -ùison de -t3î.îOfîi et l hypothèse d un suBtxc -o/mneRî est 
parFaitemeoT gratuite. 

Étant données les conditions où a été rédigé et imprimé ce volume, 
on pouvait craindre qu^îl s*y glissât un asse£ grand nombre d erreurs : 

IJ n^en est rien, et ce rèsullat est très honorable non seulement pour 
Mh N*, niais aussi pour ceux i.|ul l^ont aidé dans la, Tcvision des 
épreuves. Assurément, on pourrait grossir un peu Terraia, ci il y a çâ 
et la quelques assertions douteuses, quelques menus faits qui me 
paraissent contestables. P. îi, la date de 1736 assignée au Diction¬ 
naire néoiogique de Deâfontalncs est crrunéCp c*est 1726 qu Î 1 faut 
lire. P. i3| M. N* semble dire que le mot u/frHrjRîe est devenu tout à 
fait courant en français - ccta dépend, non point dans toutes les classes 
de la société à coup sÛr, et il fait encore sur notre oreille un tout 
autre effet que son pendant é^if^wic. P. 4g, il ne faudrait pas donner 
aveîte comme dérivé direciement de ^: il représensc en réalité un 
latin vulgaire apitfû. P. &f), il est dit * on ne trouve pas la forme 
voleUle J9, et p* i ag ce mot est donné comme & la p!us vieille forme i* 
Je volaille. P- 100, le mot monticelîtun ne devrait pas être pourvu 
d'un astérisque, puisqu'on le rencontre en latin. P* 173, la date du 
3t\î- siècle Indiquée pour l'adaptation du suffixe méridional -ade h des 
radicaux Français, n'est pas tout à fait exacte;, etffH/dje par exemple 
se rencontre déjà çhci CoquiIIttrt. P+ 306, le préfixe f^r est donné 
comme inséparable en latin, et pcrhomdusest est oppose au v. fr. par 
esl fiers: mais que devienne ni alors des exemples comme per mihi 
mirunï idsum est | Cicéron,, de oraiore 1 h 49}, ou encore Pfatoni per 
fuit famiîiatis ;'.Aulu-Gclte, a, 18:? Je trouve que les lignes consacrées 
p. 334 au préfixe in- sont bien courtes; quoi qu'il soit d'orîgîne 
savante^ T histoire de son développement est fort intéressante et d'une 
grande importance. Et enhoi si {e reviens â la p^ [6S, fy trouve que 
Hi les Nieards aiment à se déguiser en Nicténs « : j'ignore ou l'auteur 
a puisé ce détail. J'ai habité Nice pendant plusieurs années, favouc 
n'avoîr jamais entendu personne s'y servir de cette appellation : 
ni^^ardo est en effet senti comme péjoratîft mais les gens s'appellent 
tout simplfirnent Niçois, fnutile d'însisier et d'allonger celte liste : 
rîeu de ce que jVi dit n’a été dit pour diminuer en quoi que ce soit 
, les très solides mérites du livre de NE Nyrop* 


EûfftClEZ* 
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E-r Die KasteN^pm ^on Vergi in dflr Litf-mtur Franlcrfiicht, Itâliens^ 

N1ed:GrLa4]d0t Engienda und ^Deni^chlojiâs. itiit einer deutAchaji 
Uebeï'SQ t£iing det aldjan^ceaUchân Vûjrïaov^lle und eini&nt Anhan^ : 
Die c Kaaleilan vcn Couci sage ale a ÛflbrieUe de Vergi» Legeado. fl aile, 
Kitmmrncrer, rgo^, in-ë-de i55 pagcft. 

Le suj^rï amplement cnoncsi dans ce tîïre uvaii dé\ài été cFfieurd par 
M. G, Raynaud dons quelques pages sqbres et précises {Rfmanîa^ 
XXT^ j 55 - 65 ^ [1 est ici repris avec tous Jes dç%'eIoppcnaents qu'ît 
cûmporEOÎt — ei nuïme un peu davantage — et traiid avec une abon¬ 
dante érudition. Sur les rédactions frain^aises, iialienncs, hoJiau- 
daiscsi M+ apporEe beaucoup de nouveau ; Il démontre noiarament 
que la nouvelle de Marguerue de Kavarre csi traduîic de ccUe de 
Bàndcllo (on sait que c"est le rapport inverse qui était généralement 
admisj. Les versions anglaises et allemandes n'ont pas grand intérêt, 
car elles remonienî à des versions françaises du ^vm* siècle, uaturel- 
lemcni fon altérées. Les diverses coniammations entre Je thème de la 
Chjîelmne de Ver^i et celui du Chaielaîn de Coud sont étudiées dans 
un înteressant appendice K 11 est fùcheux que cei utile et consciencieux 
travail soit mal composé et alourdi par des hors d’eeuvre sur des points 
sans intérêt ou trop connus, fâcheux surtout que la lecture en soit 
rendue si pénible par un singulier dédain de tout ce qui eût pu la 
lacîliter ; ni manchettes, ni titres courants, ni table des maitéres, ni 
index» rien ne nous guide dans cç fouillis d'analyses, de dcscripüons^ 
d indications bibliographiques. Si M- L. a vmulu rendre son iravaU 
impossible à parcourir^ difficile I utiliser,, il a pïemeruent réussi L 

A. JlIANFOV. 


La Vie E^int Quentiii par HuOn le Rof de Cantbrai, publiée pour lu pre- 
mîiiri; fuis par Artiir ot Wurner Sgsit&IUIjLir. tkUinftforJ, IQüQ ; Jn-4*' 

ijcxxv- 6 S page» SoeiefnHi Ktentiûrumfinfiicæ, t, XXX\'1ÏI, iî^ i)^ 

Celte Vie de Saint Quentin^ en 4002 vers octosyllabique$ a rimes 
plates, est une des productions ks plus faibles de ce fécond rirneur 
dont une L-euvre plus intcressüntç a été publiée récenimenï par 
i\i. Langfors L’éduion en esi fort soignée et précédée de toutes les 
recherches necessaires sur Sa langue du poème^ sa versilieaEÎon, ses 
sources et ses rapports avec les autres leuvres de même sujet. Les 
éditeurs ont idendtié la Vie kïîtie qui a été traduite par le poète, et 
ilsonî eu rheurcuse idée de la publier au ba$ des pages, ce qui per¬ 
met de préciser le sens d’un certain nombre de mots. Les notes, 
grammfltkaies et lexîcqgraplitques, sont un peu maigres; le Glos- 

3. Je me percncïK de lat signaler tme nMusion ttiTeres^sanie mcins par sa 
du ce, car c'est san^ doute b plus ancienne que préscnitf Tq linérature ît^JicTinÉ : 
elle icirouve Jnns une strophe de ZJiïr^Hiaridn de Faütoi degti UbcrîK rupinduiiâ 
par B^rbteri dans mn Ohgirte deffj pûesM rôii.îfdj p. ijî, 

J. LiRÿgt^s Nùsire Dame, pubtié diaprés icus les mBnuicriTfi connus. Pûm 
ïyu;(i;f. jRevKtf crafi^iii?^ lyo^p L 3 G 7 ; . ' 
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saîre aussi eût pü iire uo peu plus riche. Void quelques remarques à 
son 5ü{eî. . J t ' É 

£s!uer [853], qui apparaît avec des sens divers dont k rapport n est 
pas clair, paraii signifier id ^ s'éteindre ^(de ex-luc-are}). — Crampi 
fgg-) n'est pas adjectif, mais pari. passtS de crampir, dotil il y a deux 
cKinplesdans Godefroy ; d. v. 1201. ~ 5of/ffl (dans 1019) 

est mal traduit par ■ seigle » ; rexpressîon, qui traduit le latin adipem 
désigne une sorte de bouillie onctueuse (cf. Godefroy, à somlk}. 
Co«/«J ide parler, 1086), non .r troublé mais • empûche de » - 
a épieu w ( iqii. 145^1 Godefroy qu un exemple de 

sens douteux. — Pouredamer, * endommager . (1718) il cûi été bon 
de signaler l'étvmologie proposée par M. Tobler [A/ém. dçdi. Ber- 
iifi, 1907. 730 }. - VeuUe I1773) paraît bien signiher « frivolité », 
mais il eûi été bon de rappeler les exemples de J'adj. renie non rele¬ 
vés dans Godefroy iChansons et Dits artésiens, VJl, yS, 77:- — 
piement « raîllerie » (2773) manque bien à Godefroy, m^is on y trouve 
copier, copoieor, auxquels il fallait renvoyer. — Æof 14088, n est cer¬ 
tainement pas le subst. verbal de bouter, car îl rimerait en o ferme; 
c'est bol (avec 0 ouvert), reptile venimeux, à la morsure duquel est 
attribuée la maladie dont îl est ici question, 

A. Jêakrov* 


Ê. Liîvr, Petit DletJonaalre proyeaçal-frauçaU. Ileidctberg, 3?,?’ 

per. ïn-B de vm-îsa p, row«p«>c;jrr AJfmeaMr*ir»id Haudlnielttr 

Aer. D. \t’. Aiçrrr, Lübke, Ul Rtihe ; tt'trrter^PcAer : 2). 

U n'est pas de romaniste qui n’ûit souffert de 1 absence d un bon 
Diciiotinatre de l’aticlén provençal * le Lexique de Raynouard est 
vieilli et incomplet, Je 5 ifppfe/«c«Mï^rprterAMdi de M. Uvy avance 
assez lentement' ; de plus ces deux ouvrages sont volumineux, coû¬ 
teux et la recherche y est assez compliquée. Ce sera donc une bonne 
fortune que d'avoir matnienani la substance de ces deux ouvrages 
condensés en un volume unique de format commode et de prix 
abordable (quoique ce prix, qui est de 7 m . 20, soit encore un peu 
élevé pour le gros des lecteurs). Ce qui en augmente encore pour 
nous la commodité, c'est qu'il est rédigé en français. Pour ne pas l al¬ 
longer outre mesure. M. L. en a exclu les mots trop douteux dans 
leur sens ou leur forme et les mois savants dont l’inierpreialion 

n'offre aucune difficulté. Ces lacunes volontaires n'empéchcni pas la 

collection d'étre extrêmement riche, les textes dépouillés en vue du 


J. bel derniers fatcieules te sont seccédé avec plus de célérité : le 
trième, récemnient para, v» jetqu'au milieu de l« lettre P : U fin de 1= pu 
lion, câi donc relaiÎTcmcnt proche. 

2. Eï mdmc up peu dflvnniaftc, puiït^uc M- L. y a rccueitU qudli^Li^ mûiâ rcSc- 
VS s trop idîd pour pu ôire îûçcr'É* Jani lo trrtivÉuc t. 
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Supptéiïieni ayant éié aussi nonibreLii que variés "* Toute crîûquc 
serait prématurée, les livres de ce genre ne pouvant s’apprécier qu'à 
Fusage. Il m'a semblé pourtant que M. L- aurait pu raffiner un peu 
moins dans U division des sens, éliminer cemine$ significaiions ou 
très exceptionnelles ou très voisines d^autres \ Mais cet ejccès de 
conscience, s'il a l'incouvênieiit de surcharger quelques articles, a 
aussi ses avantages. On peui dès maintenant prédire â cei ouvrage Je 
plus vif succès et celui-là notammenl qui ira Je plus au coeur de Tau^ 
teur, et qui consistera à donner une vive împulsJon aux études pro¬ 
vençales > 

A. jEAJtROY* 


Ongiiiea de li Litiéralure françaîta* Jehan Bodel» avsc des eommeii-* 
tairas snr le ccn^é da Banda Fastoul, par Emitc Lasoljujé;. Paris, de Ruiifi- 
vat, de aS 6 pa^es. 

Des deux parties de ce livre, la plus longue^ consacrée aux oeusTcs 
de Bodel (p. 95-266) peut dès à présent être considérée comme non 
avenue : M+ Langlade a ignoré en effet l'ouvrage capital de Rohns- 
treem, paru en 1900’, les critiques auxquelles cçt ouvrage a donné 
lieu, et d’autres publications essentiellcsj par exemple ledition du 
Jeu de Saint Nicolas par J* Manz ; il serait donc oiseux de 
démontrer qu'il retarde sur tous les points 

Maïs il y a bien des erreurs que n*excuse pas Fignorance des tra¬ 
vaux récenis, M, L, eût pu en éviter quelques-unes en utilisant avec 
plus de soin les documents à sa disposition : il eût pu constater aisé¬ 
ment par exemple que la pastourcEle dont îl est questiori ci-dessous (en 
note) n’est que dans deux manuserîts et non dans trois; le premier vers 
seul SC trouve aussi dans la table de Tun de ces manuscrits, et il s’y 
Trouve même deux fois, avec des attributions différentes. D’autres 
erreurs S’expliquent par une complète mdconnaîssancc de Tancienne 
langue : dans les citations, les non-senS;, provoqués par une fausse 

J. On «aU qu tk la prière de XI. A. Thomas, raimcur y 4 fait entrer ausaî k 
lexique gascon, - ^ 

3. On ne voit pas irèa bieu aoe plus quel est le prindpe qui a prcsidc à leur 
claSscinciit. 

3 , Voy. tnoB compte-renda danf la Rei^tie eritiqae du J f«Tîer jgoî. 

4. M. L. es»ai« â ton laür (p, ijpj de üaier la pastoarelle Cùntre le dtmi 
tiüveL Jlc»t singuticr qull ne fasM aucune alluaion aux (tiseuiaiâni, ^ui u ,nnt 
enfttgdee aur ce aujet enirc MM. G. Pari*. Rnynsud, Cleeita, Scbulu-Gora et 
Gyy, rdsumies pourluui d'une façon lu mine a» daui un livre que M. L, a souvent 
nciliaé iU- Guy, £««1 fur Aàa» de te Haie, p. 549 sa ). ^ Sur l'idcntilé de Jehan 
Bodcl avec le Jehan Bcdel^ antenr de fablîauXi Al, l,, a Ignoré lea arguniente tr^s 
«nlides produits en faveur de «a propre thïse par M. B^dier (Le# Feilija.r, 
ir* éd., p. .ui). Sur Ce point toutefola il apporte un peu de nouveau en publiant 
{p. s 3 î) un calque du paasoge du maituscriT de Berne contenant le num du trou¬ 
vère; mais ce calque eat loin de lever, quoiqu'il en dise, tous les doute» ; on iTt 
tn effet à pen près sûrement bediiïXj noa ùodinx. 
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ponciu^tioUt fféqucntsj ci danï les iraduciïonSp les i:oiiir'esen& 
ne le sont pas moins. Il esi singulier que quand on esi aussi mal 
préparé pour Ja lutte, on aîi Tidée de quereller ses prédécesseurs. Les 
leçons quoM. L. prétend donner à d'autres ne prouvent généralement 
que l'insuffisance de ses propres connaissances : ainsi la traducliou 
de F, Michel, crhlquée à la page 184, esi inaitaquabte (sauf le prc. 
fuîcr mot, mal traduit), tandis que celle de M. L- ne se soutient pas. 
M£me mésav^enturc lui arrive quand il entreprend de donner à 
Bartsch des leçons de paléographie t le fac-similé qu’il a publié a b 
page 143 permet de lire très ncitemeni le^îeremcnt a non U gréve- 
ment \ 

Dans la première parité^ iniiiulée » Arras au xiir siècle, jongleurs 
et bourgeois », il s'agît en somme des personnages nommes dans les 
congés de Bodel et dans ceux de Fastoul^ que M. L. essaie dldcn- 
titier, arin de Hxcr la date de ces deux documents. Ce chapitre paraîL 
au premier abord reposer sut des recherches originales et appro¬ 
fondies^ Mais la laçon inexacte ou insuffisame dom les sources son: 
cUées rend le contrôle presque impossible et n est pas faite pour 
donner confiance. M. L, rûtivole par eitnipie à de mystérieuses 
fl Chroniques belges comme il renverra iü telle série des 
Archives du Nord ou du Pas-de-Calais^ ou a la Revue des iJcuj^- 
Mondes^ sans autre indication. La plupart des renseignements fournis 
ont pu être pulsés non aux documents originaux, mais â des inven¬ 
taires ou à des études antérieures^plusou moins habilcjnent utilisées " : 
il faudraitj quand on produit un document nouveau ou inédit^ en 
citer in-extcnso k passage visé^ avec renvoi précis. Un examen 
ancntiL conduit par une personne versée dans la maiierCp pourrait 
bien avoir pour résultat de démonirer qu'il n yalà, malgré un fas^ 
tueux appareil sdenii^qucp qu’un travail de seconde main. La con- 
dusioü a laquelle aboutit M. L, parai: au reste très vraisemblabk ; 
mais n'oublions pas qu’elle avait été énoncée déjà par M. Guesoonj. 
souvent, et trop rûremeni encore, cité par M. L.j et que cc savant 
l'avait appuyée de faits autrement précis et d'argumenis plus pro¬ 
bants. 

J'ajoute que le livre csi écrit négligemment, dans une langue a 
peine correcte, qu'ii est plein de digressions et de hors d'eeuvre ; c"ést 
en somme la production hâtive d^uîi amateurt dont l'objet principal 
paraît avoir été de démontrer que le Jeu de Saint Nicolas est « le plus 
ancien tnunument de no:re théâtre national composé entièrement en 


î. M. L. H üu newa Et^rifl tes cUiitiûns couïmis bien d'autre a fa tites de Eceturc que 
bci pErm^çitcnt de çrtrrâger. 1-ÉS manuscrits T>orEerti par excinF^'^ tp' '4^) 

fûîn/àUât non pt>r,fauli stt, areii :p- 14^^. non irMvji\ j-riV, etc. 

^ 2 - Ce qui ni'iiutQriiE le supposer, c'fiat quc M. L. i propos de lesica littd- 
Tflirei, rezvotc «ouveni lyx mMnu^scrhbi alors qu'il en des éditlaas, ^ïue 

VfiiiEtnblablemcni il uillise (voy. pp, ^1 6 o}.‘ 
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langue vulgaîrtï sp, < 53 ) % que, par conséquent, Bodcl est ^I incon- 
icsTûblcnicm le Plrü isic) du Théiire frûnçfiis & |p, i, note, et p. 90]^ 
et qui paraît éprouver un singulier plaisir k affirmer rp, 2061 que « k 
nom de ce novateur restera, quand même '?), pour Thonneur d'Arras 
qui le vit naître, gravé sur le soubassement du monument national 
que Jes poètes de sept stècJcs ont élevé après lui a. 

A, Jo^^aol^ 


Pierre Baes, Savintan de Cjmno Bergerac gentithemme parlaîen. L'hJtioire 

et la Ic^cndc. I>e l^bret à Re^ranü. Paris, Daragoq^ ^9^' 

Dans une Thèse présentée en 1893 M. Brun avait étudié d'après des 
documenis Inédits la vie ci Treuvre de C^^ràOO et cru avoir fait justice 
de la légende qui a dêlîguré Thomme et l'écrivain. .Mais un éclniani 
succèsde ihéâtro, dont il est souvent quêsiinn dans ce livre, et tout ce 
qui s'écrivit autour lui niomrèrcni qu'une légende ne se laisse pas si 
aisément détruire, IVautres après luit Platow, Dübi, ont entrepris une 
étude scientiHquü de Cyrano* et M* H- luî-mème^ dont Je premier 
livre est épubét vient essayer une fois de plus de reprendre* en Fallê- 
geant, rancicnne discussion. Je passe sur le résumé rapide qu"ÎJ fait 
des poljms acquis de J'enquête biographique de son héros. C'est de 
Tteuvre surtout dont la présente élude s'occupe, M. H* ne fait pas 
grand cïis des Ltitires et avec raison; Il se corn ente de nous donner 
du burJesque et du prédeux de son auteur des exemples qui, en edetj, 
ne nous font pas regreiier plus qu'à lui-mème qu'il nouü manque une 
édition complète de ces LetEres* Dans celles qui ne sont pas unique- 
mem des caprices dlEiiagination il a recueilli ce qu'dles peuvent nous 
apprendre d'initrcssant sur la vie privée et aussi ks idées, les goûts* 
Jes sympathies et Jes antipathies de Cyrano* Son ceuvre dramatique 
cài ensuite examinée en détaiJ au point de vue du sujet, des caraciêresi 
de la tangue et des traces qu'elle a laissées dans J'histoire du théâtre. 
Dans la comédie du Pédant joué, B* voi t une cré;iiîon originale^ 
celJe du paysan Gareau, et il a heureusement précisé Tadaptatlon 
que tu MoJière de scs difrércnis emprunts* Pour la tragédie de la 
Mort d'Agrippine, où il aperçoit de grandes beautés, il la juge inspirée 
de Sénèque* mais offrant aussi des rapprochements de détail avec 
l'icuvre de Corneîllc, en parilculier avec Cinna; M. B, lui attribue 
une grande influence sur k théâtre philosophique de Voltaire : k 
personnage de Séjanus serait le prototype des héros vohairiens inter¬ 
prètes de Ja Jibre pensée. L'analogie semble forcée; assex de causes 
expliquent le drame philosophique de Voltaire^ sans qu'il ait eu besoin 

r. Je ne dî^euiertni pïjsnt avec M. L. sur laiigtedu fragmchE de la Résun éaion, 
qullveut rak^nir iolii prix ; maU ictus rippelkrei que dans le Jeti d'Adam ^ 
«aremetil tniédeur à Hndcl et qu i! tic parall memv pa* connaiifé^ kn indka- 
licns sccni^iucs ü^^cutci lont tn Satin. 
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de se mettre à l'école de Cyrano. Le dernier ehâpîire étudie les romans 
de l'auteur* ses voyages fantastiques à ia lune et au soleil. M. B, 
montre la tendance et le procédé assez banal de la satire : prouver 
rïnférîorilé de l’homme en prenant partout le contrepied de ce qui se 
fait sur terre. Ce roman auquel il est facile de trouver des précur¬ 
seurs et plus encore d'imuateurs — M. B. en énumère beaucoup — 
procède surtout de Rabelais et du Francion de SoreU Le critique 
relève tomes les idées philosophiques et scjenüBques dans lesquelles 
il croît découvrir un pressentiment des doctrines modemeSp sensua- 
Ibme de Condtllac, évolutionnisme de Darwin, etc. Je crois que 
iM. B. ici encore a eiagéré ces analogies ; il y a sans doute de Torigi- 
npllté dans les fantaisies ingénieuses de Cyrano» mais rien qüi res¬ 
semble à uno vue sclcnti^que. Avec quelque esagéraiion que M. B. 
ait présenté les mérites de son Cyrano, il est certain qu'il est plus 
intéressant que celui de la légende* et espérons, avec plus de confiance 
que son historien, qu’il lui sera enfin substitué 

L. R. 


Frcildrâc Roïïrl. Auïour i’uîi prit hypothcC&irc. Voltaire créauaoier du Wur- 
iember^g^ Cerrespandance îû^diTe pub Liée avecuo cemntcntiire ci des planches- 
Pfçfacc de M. Henry Roajon, de i'lnïlitut4 Paris, Champiqnx 3909, p. ijS. 

La publication de Rossd est une des plus remarquables sur la 
question de %''oltaire financier, tant par la nouveauté des documents 
que par la longue période qu'ils embrassent eï rimponaoce de l'atTaire. 
Pendant son premier séjour h Potsdam^ Voltaire avait faîi â la cour 
de Fr^^dértc 11 la connaissance de son neveu, le duc Charles-Eugène 
de Wurtemberg, le tyranneau Fastueux et sans scrupules dont la phy¬ 
sionomie est devenue familière, ne fùi-ce que par les nombreux bio¬ 
graphes de Schiller. 11 lui consentit de tySa à tyyJ une sérié de prêts 
dont l'ensembie représentait un capital de 638,000 livres; les quatre 
premiers lui assuraient une rente viagère qui Fut à partir de J764 de 
03152 livres, et après sa mort des rentes variables à ses héritiers; les 
deux derniers emprunts devaient être remboursés à délai Ferme au 
taux de 5 et 4 r/i 0/0. On devine que Charles-Eugène fut peu exact 
h tenir ses engagements, et Voltaire qui avait pris des garanties sur 
les revenus du duc dans son comté de Monlbélîard et en Alsace, 
menaçait de Je faire saisir* ]| finit par obtenir des délégations 
pour SC Faire payer ses quaniers par le receveur de Colmar et 
le directeur des forges d’.Audincourt, Je ne sais pas même si TafFairc 
du prêt Jacqüclot ne fut pas un artifice imaginé par Vol faire pour 
obtenir ce résultat important; le point eût mérité d’être éclairci. 
Quoi qu'il en i&oiî, si l'acquittement se fit avec beaucoup de leniaurs 


1. P. fil, Ure Gaarini; y. tefi, Ro^Ë-CraÉi, et tion Guartne, Ib 
p. ë3, le SÆcûna Fnpît «t loin d'isre une cfiricotare de la Gfèce. 
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et dlrriJgulürîidSp il (m dü moms g.arümî^ et en fait le total des renies 
reçues par Vnltaïre forme La somme respectable de i 3 ooooo livres* 
Mais que de patience inlassable, que de ténacité enveloppée de ména¬ 
gements Voilaire dut déployer pour faire rentrer échéances et arré¬ 
rages! Pendant sî ans le débile vieillard qui s'obstinait â vivre et 
bàiissait infatigablement, s'il ne plamaiE pas, entretint avec le duc, 
a%ec le conseil de Monibéliard» avec le receveur Jeanmaire» avec le 
receveur de Colmar Rosét avec le directeur des forges Meioer, avec 
d^atitres encore, avocats ou banquiersi une active correspondance qui 
constitue le dossier publié par M. R. Les pièces — Téditeur en a réuni 
221, la plupart inédites — se trouvent disséminées dans diBérenis 
dépôts, archivées nasionaEes, archives de Colmar, de Stuttgart; mais 
les plus intéressantes, les lettres de Voltaire méme^ étaient en pos¬ 
session de kïamille Rossei, un Rosscl ayant été dans la période 
dont il s'agit conseiller de régence de Monibéliard ei chargé de 
cette affaire. C'est à son descendant que nous devons de posséder 
Je dossier dont M. R,, après une brève introduction sur la situation 
tinancière de Voltaire et la création de Fernej% a publié dans Tordre 
chronologique toutes les pièces, soit intégrale ment, soit par une sim¬ 
ple analyse, quand ils sont de moindre valeur ^ 

L. R, 


Chri^Ejun Maréchal. Jasielia inédit de l^rnarLînej d'aprâs les manuscrits ori- 
giaauxr Paris, Blcud, 1909. 8^ pp. 108 et 184. 

JczLn dçi Con^Eti^ Les idées marales Lamartlmo* éJit. Paris, Blond, 
^909, in-id, p. G 3 . Fr. o 6 û. 

René lînintKL Sand. Avec quatre pottraiTS et un fac simîlé d'autographe. 

Paria, Perrin, 1909, io-îÇ^ p, 35 ^. Fr. âo. 

Waliher KocifLBa, FrauzOsische Roiïiautlk* Heidelberg, Winter, 1908. In-S* 
p. tt 8 h Mk* 3. 

[* On ne pourra plus adresser aussi aisément à la poésie de Lamar¬ 
tine le reproche ordinaire d'improvisaüon négligée. La publication de 
M. Maréchal prouvera qu'il a su lui aussi slmposer un travail de 
correction qu'on ne soupçonnait pas assez. 1 ! existe de Joceîyn trois 
manuscrits : Tun, celui de la Bibliothèque nadonale, incomplet, maïs 
le plus intéressant de tous, constitué par onze albums, représente les 
brouillons du poème; un autre, qui est une rédaciion complète et 
autographe de Lamartine, appartient à M* Thomas, directeur da 
Musée Grévin ; un troisième, presque identique au précédent, ccuvre 
de différentes mains, vraisemblablement destiné à Timpression^ est la 
propriété de la Bibliothèque de Mâcon, Mais ces deux mises au net 

3. P. É ei J 56 , la Solitude n'est pas fj|j de Louitbi^arg comme Mon repos p et 
si cc dernier n*^%K qukn paviUon^ la SolîEude est une couâEnicTiûn a.uEreni’ent 
ImpnrEanEe, dont En création (1763-67) eolficidc en effet avec les emprunts de * 
Charles-Eugène, 
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offrcm avec rddîtîon împrimüe nombre de divergences^ ré&uhûi de 
corrections fûiics sur les épreuves. Le rapprochement de réditîon 
déhniïEve avec Je premier manuscrit Josselin — c'est l uoique oriho- 
g:raphe que connsEsscni Les trois rédaciions — et avec les variantes 
des msfi. Thomas et Je Mâcon permet donc de suivre les multiples 
rcmanitmentî^ apportés par le poète â la pensée et à rcipressionr De 
plus les brouillons de la fiîbliothèquc nutionak renferment des noies, 
les unes inarc|uant le progrès de k composition poétiqucp d'auiresT 
sous forma de ptanst destinées à en régler le dêveloppementp autant 
que rinspiration d*un Lamûrttnç pouvaii se soumettre à une règle. 
Ces esquisses sont en tout cas très précieuses pour étudier les diver¬ 
ses phases de k genèse du poèmes de ta3i à i835, M* M* Ta résumée 
dans son întroducùon et montré on détail comment le sujet s'esi 
démesurément élargi, emporté dans le flot d'une inspiration de mains 
en moins disciplinée et par Teffet de raltération de la conception pre¬ 
mière, Dans cetEeétude prtiîminaîre U a ^signalé aussi par un heureux 
choix d'eiempies tout ce que peut suggérer la comparaison de h rédac- 
lion primiïîve avec les autres étals du niss. et la leçon imprimée. Nous 
voyons parfois un môme passage rcvéïîr josqu'â quatre formes dif¬ 
férentes avant de trouver son expression dernière ■ ei parmi les vers 
ou les détails abaudemnés par le poète il s'en rencontre dont le sacri¬ 
fice peut nous parakrc rcgreitablc. Du moins ces ébauches du début, 
CCS ïrouvatlles du premier jet ne scroni'êMes pas perdues pour les 
amk de Lamartine, grâce au patient travail de M, M. A ringénieux 
dispositif qu'il a adopté fen aurais préféré un plus simple- la repro¬ 
duction intégrale du premier mss., avcc^ en regard, le texte de Tédî- 
lion définitive et en note Iqs variantes des autres rédactions. Mais 
tout compliqué quU soii, il permettra de faire pour le poème dans 
son ensemble ou pour tel ou tel fragment une élude féconde en con¬ 
clusions nouvelles pour une appréciatîûn plus exacte du takm du 
poète. Pour dés rediercbes d'ordre plus général encore le document 
édité par M. M. sera d‘un précieux secours et îl est ü souhaîKcr que 
les publications de ce genre se muliipiient. 

IL La courte brochure de M. des Cognets est avant tout un recueil 
des passages?, vers ou prose, qui lut ont paru le plus signîEkatÏE's pour 
illustrer les îdée$ religieuses et morales du poète si profondément 
spiriiuoEiste et optimiste^ Sur la conception qu'il avait de Dieu, du 
problème du mafi du rûk purificaECur de la sou France, sur la façon 
dont il a envisagé et pratiqué la charité et le devoir social^ Tauteur a 
réuni des témoignages abondants et variés ; il y en a même d'médils 
ip^ ïS,!. Ce choit paraît bkn souligner â l^excès ridéalisme de 
LûmaftinCj maïs I image qu'il en offre reste juste dans rensemble. 

III. Mf Doumlc n publié en volume les dix leçons sur George 
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Sand taitcfi l’Iiivcr dcmici- à k Société des Cott/éreitces. Si k maiiÈre 
ëiait trop rkhc pour sc Jaisscr épuiser dons une exposition de quel¬ 
ques semaines, du moins nous a-t-il donné du caractère de Gcor,*e 
Sand, de sa tamilte, de son éducation, du roman de sa vie, de ses 
aRecliûns multiples et variées, de sa calme reirattc une analyse péne- 
tronte, spirituelle, presque trop niordanie. Quant à l’oeuvre, elle a été 
envisagée moins pour elle-même que comme un complémcm de la 
biographie et un commentaire aux théories, aux rêves et aux enthou- 
siasenos de Tauteur. C'est un vivant portrait et inü ut ment séduisant ; 
mais que de piquantes figures le critique a encore réuni autour du 
principal personnage; d'abord dans son entourage immédiat,la grand’- 
mère, la mère, le mari ; ensuite toutes les idoles successis-es où 
G. Sand incarna son idéal du moment : la liaison banale et plate avec 
Bandeau, le ■ coup de folie romantique « avec Musset; puis Michel 
idc Bourges)dont son imaginaiion fit un austère républicain, Chopin, 
pour qui elle s'éprît de tendresse maternelle, Pierre Leroux, qui la 
convertît au socialisme. La verve de M. II. s'est donné carrière en 
nous peignant les héros de cette succession d’aventures imprévues; 
mais malgré Ja candeur de son hérotne qu'ii tient à souligner, on 
aime à croire pour elle qu'ils furent un peu moins ridicules que le 
spirituel critique nous les présente. A ce que nous savions déjà de ces 
relations il a ajouté quelques menus documents inédits ; des lettres de 
G. Sand à son demi-frère Hippolyie Chaiiron, à son ami et voisin 
Adolphe Duplomb, sur ses démêlés domestiques ; à Emile Régnault, 
précieuses pour la liaison avec Sartdeau, dont i! était le confident ; 
à Buioa, qui rectifient quelques points dénaturés par la légende dans 
l’épisode iragî-comique de Venise ; à Mi"* Buloz, sur le voyage à 
Majorque; quelques autres encore. Toute rouvre romantique de 
George Sand, tout ce qui fut ia traduction passionnée de scs illusions 
répétées, revendications féministes et apologie de l'amour libre, pré¬ 
tention de régler la vie sur la liticraiurc, rêva humanitaire ci affran¬ 
chissement utopique du peuple, a été cruellement analysé par M. D. 
qui n’csi pas tendre aux égarements du romantisme. Mais à côté de 
CCS erreurs d'imagination il a eu soin de montrer tout ce que garde 
de sympathique la profonde générosité de caractère de G. Sand, en 
même temps qu il a loué sans réserve les rares dons de l'écrivain, dont 
le plus précieux fut cette inépuisable faculté d'invention ; il voit en 
en elle un %'ériiahlc poète, une primitive, * k bonne fée du roman 
contemporain, p 

IV . La petite étude de M. ICUchlcr ne peut prétendre à passer pour 
un Ittbieou complet de notre Ronontisme, elle n'en est qu'une esquisse 
destinée au public allemand et dans sa brièveté suffisamment exacte. 
Avec raison 1 auteur a fan de Rousseau le père du Romantisme. Son 
éloquente défense des droits de l'individu, du senti ment, de la passion. 
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reprise par Bermrdici de Saint-Pierre et de Sia&l, inaugure k 
mou veinent rotnaoiîque. Uimpressionnisme de Chateaubriand^ son 
goût de la aolïiude, sa pqçtique inierpréiaiion des beautés du cbris- 
lîanîsïue en augmentent Tintensité. M“* de Staël lui donne son nom 
qu^elle a emprunté â Tun des chefs du Romantisme allemand; Cou- 
sini un système de philosophie fondé sur l'éclectisme. Ce rôle de Tin- 
fluence de Cousin sur l'è’^'oluüon de la nouvelle litïérature semble 
bien surfait. M. K. caracLcrisc ensuite les grands représentants du 
Romainisme : LaTnariine. Hugo. Musset, Vigny, qui dqd le dépasse; 
mais pourquoi George Sand manque-t-cUc dans Le groupe? Cette 
seconde partie de Tétude me parait moins s'accorder avec le plan de 
la première qui consistait k dégager les idées principales résumam les 
principaux aspects du Romantisme ; l'auteur s'est trop borné à con¬ 
sidérer dans les trois derniers poètes une conception du drame, et JL 
ne dit presque rîen de la réforme de la langue et de ta proaodiet 
pourtant si essentielle k rhistoire de la nouvelle école* Le mouvement 
d'idées sociales représenté par le saint-simoniame, la nouvelle ten¬ 
dance philosophique que personnifie Auguste Comte amènent la fin 
du Romantisme. M. K. termine son étude par un chapitre très sage 
sur U fa^on dont nous devons Je fuger pour resier dans la vérité 
historique et il critique vivement le dernier livre de M* Lasserre qui 
d'un point de % uc tout subjectif et injusiifié fu naguère avec quelque 
bruit son procès au Romanibtns \ 

L. Roostan. 


Pierre Raits. L'Kiiropa et la restauratioa doa Bourbons 1814-1S1&;:. Tarüs, 
Perrirt, 497 p.; 7 fr. 5 o. 

Cet ouvrage n'étudie pas seulement rinflueneç des puissances 
alliées dans Je rétablissement de la monarchie en France après les 
deux abdications de Napoléon ; c’est aussi un récit du rôle joué dans 
la politique întérieure du royaume par les représentants de TEurope 
jusqu'en 1818 . Comme le dîi rauieiir lui-méme : ^ ce nksi pas pro¬ 
prement un travail diplomatique, quoique les ambassadeurs et les 
souverains étrangers y tiennem la principale place; ce n'est pas une 
histoire intérieure de ces quatre années, encore que la poliiique fran¬ 
çaise y soit étudiée dans ses grandes lignes et dans beaucoup de ses 
détails. G'esi rhistoire mixte d'une époque complexe », 

Après un chapitre d'introduction sur les Bourbons en cill, M. R, 
en consacre trois seulement à la première Restauraiion, aux Cent 
Jours et au retour de Louis XVÏÏI. Tout le reste du volume est 
réservé à la piiriûde i8i5-i8i8. L’auteur y insiste particulièrement 
sur Tespèce de tutelle exercée au nom de l'Europe sur le gouverne- 

r. 4 cl 3?, lire Sec von Bknne |oü pluîûi Bit lier Stéf puisque M. K,, écrit 
en alkeruand) ei non Brifjjjfltf; ^3, Gescïiichtc; p. 73, cagoule- p. 9S, Tigou- 
reust J p. 109, Fauiiûr, cï aon Gedichlr, cargtdtr vi^urfitst^ FûîirTiitr. 
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ment français par la Grande Confèrence des a[nbas5adûiir$ alliés^ 
sorte de conseil olficiel de surveillance et de contrôle. Gctic parEÎc de 
son travail est la plus approfondie et la plus nouvellcp J.es éléments 
en sont întégrolemenï empruntés aux archives du Record Office, où 
M. R- a trouvé des protocoles de la Grande Conférence et la corres¬ 
pondance de Smart, ambassadeur à Paris, avec Wellington et Casi- 
lereagh. Les publications imprimées de documents diplomaiîqucs 
(correspondances de Pozto di Borgo notattitnent; lui ont été aussi 
d'on grand secours. Les pièces autrichiennes et prussiennes manquent 
à peu près complètement à son inrorntâtion, et le contenu des 
Mémoires dç Metternich o*y supplée pas suffi sa ni ment. Parmi les 
ouvrages çonsultés que M. R. cîte en appendice, on est surpris de ne 
voir que des ^ouvrages en français^ Ces lacunes dans la documentation 
sont asses sensibles à la lecture, surtout dans la partie diplomatique 
du sujetH C'est ainsi que la question de la révision du premier traité 
de Paris et des cessions de territoire consenties par Les Bourbons 
avant leur seconde Restauration n'est qu'efUeurée, C'est cependant un 
des points capitaux du sujet. L'opposîiton a fait au gOuvernemènE dû 
Louis XVIIÏ deux reproches principaux : d'avoir sacrifié au désir 
d'une seconde restauration rintégritc même des « anciennes lamiies p, 
et d'être demeuré ensuite le protégé des envahisseurs. Ces reproches 
sont-ils justifiés? M. H, ne s'est pas posé la question sur k premier 
point, et c'est le principal défaut de son ouvrage. Sur le second point, 
au contraire, son étude est très sérieusement faite, suffisamment 
détaillée ci étayée de nombreuses pièces, dont quelques-unes publiées 
en appendice. Cette partie de Touvragû est de beaucoup la tncillcure, 
même an point de vue de la forme; il semble que l'auteur Tait tra¬ 
vaillée davantage et même que ce soit peut-être une étude spéciale 
élargie uhérieurcment ût augmentée des trois ou quatre premiers cha¬ 
pitres actuels» rédigés plus hâtivement et motns approfondis. Quoi 
qu'il en soit, il n’y a guère qu'à louer dans ce que M , R. nous donne 
sur te ministère du duc de Richetieu, la période de roccupation 
étrangère et le congrès d'Aix-k-Chapelle. On souhaiterait un tableau 
des armées alliées un peu plus coloré ’ quelques recherches dans les 
rapports des préfets ou des généraux commandants de division p voire 
même dans les mémoires comme ceux du comte de Puymaîgre ou du 
baron Sers, auraient fourni les éléments nécessaires. Cette réserve 
faite, la seconde partie du livre ne mérite guère que dns éloges. Les 
jugements portés sont équitables et d'une forme modérée. Les appré¬ 
ciations que justifie Tétude détaillée des faits gagneraient [outcfDis à 
être présentées dans une cunclu^iion générale. 

La méthode de criiiquc et dkxposîtion est bonne^ malgré l’Impréci¬ 
sion des références et de la bibliographie. lE n'y a guère d'incsacti- 
Tudes notables, et ce qu'il y en a est tout entîcr dans la première par¬ 
tie. Les deux plus graves sont dans une note, p. 85 : Le traité du 
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iSï4 rnï laissait A k France qo'una partie de h Savoie et 
Fabatidon des places fortes dVMlcinasne eï de Belgique fut fait, non 
par Talkyrand^ mais par te comte d'Artois* ifiidateur de Ja con%cn- 
don du 23 avri l 

R. Guyot* 


Faûhoda* p:ir Gabriel Hjisotaux. Parii, Fïiinmftrion, 1909, m-ï8, kli et 5^7 p., 

cane, 3 Tr. So- 

Ce livre est celui d'un acteur et d*un témoin, et, étani donné la 
personnalité et k talent de rameur, il ne peut manquer d étre très 
bien accueilli par tous ccuï qu'iméresse [‘histoire du partage de 
l'Afrique. 

Leur ûUention sera suriOiU retenue par les pages consacrées à la 
mission Marchand, ou plutôt aUK incidents et aus négodaiions dont 
elle fut la cause on Toceasion, i/arrangeméni anglo-congolais de j S 94 
lésait les droits de la France; pour les taire respecter, notre gouver¬ 
nement devait amener lé cabinet de Saint-James à négocier. A la dn 
de cette même anndé» respoir d‘une entente s^évanouit, mais de 
Taveu même du Foreign Sécrétarji lord Kimbcrlevi la que&tion 
restait ouverte p La situaiîoit skggrava plutôt sous le ministère Bout-* 
geois qui décida Fenvoi d une rnission. Quand le cabinet Mélinc, 
dans lequel M, Hanoiaui détenait le poriefeuilk des affaires étran¬ 
gères^ arriva uu pouvoir* il se borna ii atidULier k programme de 
cette mission et s'cffori;a m de ressatstr le fil toujours brisé de cette 
difFicîlc négociation africaine ». Il réussit à arranger quelques points 
délicats* il déblaya le lerrainp et réunit nos trois domaines africains t 
Algérie, Niger, Congo* t L\aftaîrc du Nil apparaissait maintenant 
isolée sur le champ débarrassé de loui obstacle. On avait encore le 
temps de traiter, mais îi fallait traiter tout de suite a, c'est-à-dire avant 
que le choc inévitable ne se produisît sur le Bahr-el-Ghazal Le 
cabinet Méline fm renversé le i5 juin 18981 les nouveaux ministres 
perdirent des instants précieux, le général Kîlchcficr et le capitaine 
xMarchand se heurtèreui à Fachoda, ci la France se trouva à la veille 
d^une rupture, sinon d'une guerre, avec FAngleicrre. 

Il n^y a pas à se tromper sur le but que s'eSl proposé M» H, : il 
veut justifier sa politique* La discussion, aussi habile que courtoise* 
obiienl à peu près le résultat cherché puisqu elle laisse la cofivîciîon 
que le mimstre des affaires étrangères du cabinet Méline aurait san^ 
doute évité à la France les dangers qu'elle cou rut ^ l'humiliation qu elle 
essuya. 

I. Lire : p. hL i7?i XlHcbdurt; p- WéMWiïrlft ; 

J. lâi, ZleiAcb/iI y ti p. î25,^ pmpDi de rcniertÉincnit àc M'** nnucoun, une 
phrase singulière sur \a Foütc qui -1 s'empara Ju maSheurcUï rercucit çoiîune 
d'une massue contre l'autel et le irdna, n'éiAÎt pourinnl en rîcri rcftpotiHhle ■* 
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Liî livre dt" M. Hunotaux contient en outre di^t^rcntes ctudes qui 
servent en quelque sorte u dç soubassement au recueil des Conven^ 
lions afrîcpinest recueil qui achève le voJumc 

A. Bjovfes^ 


Pan] MAitTou!!, A trRverft FAngLe terre contemporaine. P^rî?» Akarti 

tn-iGj ïiv et 2&3 p., 3 fr+ 5o. 

M. Manloux ne préîciid pas tracer un tableau d’ensemble; ü se 
borne à peindre quelques uns des aspects nouveaux de TAnglcterre^ 
a aspecE^p qui souvent ciprîmenT les iradjüons renaissantes du pass^, 
autant que les forces de l'avenir. * 

J1 consacre le premier tiers du volume à rcxploaion d'impérialisme 
causée par la guerre contre les Boers. M. décrit avec verve les 
manifestaitoDs caraciérîstiques!, dotii les rues de Londres ont été le 
théàtret ei auxquelles luî*^mémc a assisté; il monire bien que ce 
jingqlsme violent alTeciait plus la surface que le fond, et que nom¬ 
breux étaieni ceux qui proiesiaienr au nom du droit contre les abus 
de ia force. Il personnibe en quelque sorte ces vafllants champions 
de rhumanîté en Madame (Jlive Schreiner. dont le célèbre roman a 
tant contribué à dévoiler les inonæuvres de Toligarchie financière^ qui 
avait su enrôler k patriotisme au service de scs intérêts. 

Le reste du volume est consacré au niouvemeni politique et social^ 
qui depuis longtemps pousse la Grande Bretagne dans la voie des 
réformes démocratiques, et qui a acquis tant de vitesse dans les dîx 
dernières années. M» VL procède par tranches: le socialisme muni¬ 
cipal à Londres; Téveil du parti ouvrier; le parti ouvrier et la cham¬ 
bre des Communes; les iransformations récentes de la consLÎtutxon. 
Quelques-uns de ces chapitres ont plusieurs années de date, et ne 
sont plus que les énoncés de problèmes résolus. En ne les remaniant 
pasn en ne les complétant pas^ l'auteur a-i-il voulu prouver la profon¬ 
deur de ses vues? Ou bien a-i-îl souhaité laisser à ces études riniérêl, 
la vie, que conservent toujours des pages écriies sous l'influence des 
passions du moment? Quoi qu'il en soïu un ouvrage comme le sien 
aurait gagné, semble-i-il^ à ne pas être une simple compilation d"arEi“ 
des anciens. .M, M - sVsl exposé à de fâcheuses lacunes ; nkst-il pas 
étonnant^ par exemplcp de ne pas relever une seule fois les noms de 
Lloyd George et de Winston Churchin parmi ceux des artisans de 
ravènemeni de la démocratie ï 

Nous reprocherons aussi h M. M. une sdvèriié, qui nous paraît 
excessive, vis à vis des chefs unionistes oti conservateurs i il est 
assurément Injuste pour Chamberlain et Balfour^ et ne dissimule pas 
assex son faible pour k$ radicaux ti lc$ démocrates. M, Maniouxest 
un observateur sagace, mais pas absolument itnpanial. M, Monod, 
qui a écrit une belle préface pour ce livre, nous excusera de ne pas • 
être de son avis sur ce point. . ^ 
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Wapier, par Henri UenTP^Btea»., i vol- iii-o««o cc«, p* Paris. Al«n, 

Parifr; pris 

M. Henri üchtenberger a publié déjà slir^\agne^ tin ouvrage 
important t Richard Wagner, poète et penseur. On lui doit aussi des 
éludes rcmarcjuables sur Heinuet Nicwsche. Au|Ourd hui, il revient 
flu grand composlicur allemand, et son livre prend place dans a co 

Icciion les 1 Maîtres de la Musique». 

Deux parties dans ce livre, ta vie de Wagner, d abord, la leunesse, 
les séjours à Paris et à Dresde, les jours de lutte, le triomphe. linsmtc, 
l'œuvre, des Fées à liieniU du Vaisseau^Fantôme à Lohenptn, la 
théorie du drame inuskal d'après le maiire, l'ArinMU 
Tristan, les Maîtres Parsi/al. 

Nous pouvons îuger ainsi Richard Wagner corn me poete, comme 
dramaturge, comme réformateur du théâtre et champion d u n ar 
national allemand, comme philosophe et musicien. Nous pénétrons 
avec M, H, Üchtenberger dans la complexité féconde de ce genie 
prodieieux. et nous pouvons admirer son courage autant que son an. 
^ A la fin de son étude, M- L. résume l’œuvre de M agner : « Dne 
svmphonie de Beethoven, dii-Ü très bien, une tragédie de ^^op^ûc c 
on de Shakespeare sont une révélation plus profonde de la vente 
chrétienne que tous les dogmes des prêtres. Issue de la sy mphonie et 
du drame, née de ia collaboration fraternelle de tous les arts, œuvre 
d'art intégrale est ainsi pour Wagner k forme la pins haute du mythe 
rclieîcux, ramicipation consolante des victoires de la foi par la hctioii 
artistique. Le théâtre de Bayreuth est comme un temple de I idéal, 
comme le témoignage de Teffort présent dans une culture nouvcLe 
fortdüc sur le désîmére$sciiient ei 1 amour. » 

L'auteur termine ainsi:* Point n'est besoin que nous adorions 
Wagner comme un dieUp et que nous admirions tout cc qu'il faii sans 
restrictions ni réserves. Mais si nous n’abdiquons notre droit de cri 
lique ni devant l’homme, ni devant son œuvre, nous demeurons, )e 
crois, plus que jamais conscients de sa grandeur historique, et res¬ 
pectons en lui un des plus nobles héros de l'Allemagne moderne, et 

de l’art de tous les temps ». . , • 

Ces citations suEsent ; les hautes pensées, les aperçus ingénieux 
abondent dans ce beau livre, et M. Henri Lichienberger les expose en 
une langue simple, ferme, digne du maître qu'il a si profondément 

diüdié. 

HippolyiC BUFï'ÉNOiR. 


CoUectioc de VlBtk, Un slÈcla d’hisioiio de France par l'estompe (mj- 

Inventaire anal 7 ^c|iie. par FraTivüia'Lom* ïiRfRu; i 'ou 111-4 
Imprimerie Nfliioiiülai. igogr 

M. le baron Cari de Vinck, ancien ministre plénipotentiaire de Bel' 
gique à Saint-Pétersbourg et à Vienne, a légué au Cabinet des 
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EsTûQipcs, à la Blbiioihèqiifi NaüonaLc de Paris, urte colkction de 
gravures d’uîie împorlance considérabLe. If en surveille luî-mémc !e 
classemenï et dirige la publication de l'inventaire. Le premier volume 
de ce catalogue vîeni de pat^Ure^ H ne comprend que l'Ancien 
RtSgime, en dis chapitrest de Louis XVI Dauphin et Marie-Atitomcue 
Dauphine, jusqu'en 1790, et il renferme 23 planches superbes et habi- 
leTTieni cïécut^îeSp dont le plus grand nombre concerne Marie-Antoi¬ 
nette. 

Dans la préface, M. le baron de Vitick eïpase comment son père et 
lui ont formé la collection et pourquoi il a faïi ce don précieux à 
notre cabinet de$ Estampes» non poînl h des indifférents w aux mains 
peu soigneuses », mais aux vrais travailleurs^ aui historiens et aux 
artistes qui sont soucieux de documentaiion ou curieux d'une impres¬ 
sion d’art jct qui sauront a tirer parti de l’estampe pour une œuvre de 
nature à enrichir Je patrimoine littéraire et artistique de la France ». 
C'est à CCS initiés que M. de Vînek a voulu, comme îl dît» ouvrir 
tOütès grandes les pages de ses albums ; c^esi leur clîenrék qu’il a 
souhaitée; c^est pour eux qu’il a préservé de la dispersion ces reliques 
du passé; a les cnscignemeiiLs qu’elles renferment n'échapperoni pas 
h leur étude attentive ; leur main légère ne feumeuem pas sans 
quelque émotion ces images fragiles, témoins des plus mémorables 
événements de Thistoirede France ». On ne peut mieux dire et tout 
le monde féilciiera avec nous cc donateur généreux qui met â la por^ 
téc des savants les richesses qu’il possédait ex communique sa belle 
collection â ceux qui sont dignes de la comprendre, 

M. Bruel, attaché au cabinet des estampes, nous met, dans l’iniro- 
duction, au fait des trésors que rcnferme'ce cabinet ; il énumère ks 
collections où k public peut slnstruïre; il entre dans quelques 
détails sur la colkedon De V'inck et nous apprend qu'elk contient 
vingt-cinq milie pièces, que la rédaction de son catalogue sera une 
œuvre considérnblet qu'après le premier volume sur ranckn régime 
viendront un volume consacré h la Révolution et sU autres voiumeSp 
selon Tordre des événements historiques, jusqu'à la Commune de 
1871. On ne peut qu'assurer NL Rruel de la gratitude des érudits et 
de TOUS les travailleurs et chercheurs; Je voJume par lequel iJ débute, 
un volume iti-4® Je sept cents pages, qui fera époque dans rhîstoîre 
dé la gravure» montre qu'il n’est pas inférieur à sa tâche, 

H. B. 


ViûÆuajica des Eomantiqiies français sur La poésie Hùuinaina^ par K, T. 
Apoistoteseu, dacteur c^-lcttrcs, Paris, Champion, i voi. 4Z0 p. Prix : 

5 franco. 

M, Aposiülescü a tenté de montrer, dans cette volumineuse étude, 
comment les poètes Tournai ns du xix« siècle sinspirent souvent Je tios 
écrivains et poètes français^ Chateaubriand, Lamartine^ Victor Hugo, 
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Alfred de Musser. Lamennais, Mîchckt, sans rien perdre de leur 

, Il nous les montre, dit M. Faguet, dons une courte préfacé, 
qlicntifsà deux choses, dont la première est de recevoir foriement 
l’impression de leurs belles lectures, ei la seconde de la laisser se 
transformer en eux de manière â devenir ou redevenir excellemment 

personnelle. » i -c ■ 

Le livre est divisé en huit chapitres- L’aulcur commence par dehnir 
le romamîsme français, puis il eonsiaie l’influence française dans les 
Principautés Danubiennes et passe en revue les poètes roumains, 
depuis ta tin du xviu« siècle Jusqu'à nos jours. 

Dans sa conclusion, il résume son œuvre en disant que 1 amour de 
la liberté dans l’art et dans la vîe sociale règne en maître dans les 
œuvres des écrivains roumains qui se sont inspirés des Romantiques 
français; d'après lui, la grande variété des mesures et des rythmes 
qu’on observe dans leurs vers est encore un résultat de cette influence 
françaiscî enfin leur phrase ciselée anistement et une certaine recher¬ 
che de virtuosité sont dues à Victor Hugo, à Théophile Gautier, et 
en général, aux grands Romantiques. 

M. Aposlolescu, par ce livre, rend service à rhistoirc de notre îii- 


té rature. 


H. B. 


L'École et Ja faraiillo U, GuTi.>iAVu. Pari», P«rin, 1903, in 1M14 P . 3 ff- 
Du lêTa à la rèalltât par le Coitunandani de Gïvhitfx, Parps^ BeUevilltt 


in- 403 P-+ 3 fr- 

La Mannei 1* h^ul cOïflMaHidein&iit, ses faut0Sj ïa ïéforjiiet pur 
E, LPRiii^i Pftnsp Cîi;ipclot. 1909 , in-ifip <44 f- 

d histoLra codlemporaUie p^r PiiiimK h-tî Cot'uanTiKp Paris, 


L, M. V, Cl 

Piüiij Tgtïç^ 
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M. Gurnaud i acquis une iu$te uolondii; par U courageuse cam¬ 
pagne dont il est comme l^inspîraleur ci le chef. U s'agit d obliger 
réooie primaire à rester neutre, de comraindre riustituicur à respecter 
les opiuîons religieuses ei k patriotisme des parents. M, G, a eu beau 
jeu de relever dans quelques-uus des manuels adoptés dos passages 
offcnsani la conscience des familles, voire leur patrioitsme; la con¬ 
duite de ccrtain$ insitiuteurs dont la presse a beaucoup parlé récem* 
meni, loi à fourni aussi des arguments d'un grand poids. Le mal 
n'est donc que trop certain. Le remède que préconise M. G* consiste 
à faire surveiller Fécole par les parents des élèves et à constituer dans 
ce but des associations de pères de famille. Des projets de loi dépo^ 
ses depuis peu aoni hostiles à celle teniativc dans laquelle on veut 
redouter un empiticment sur les prérogatives de 1 Ktat- Pouriant 
M, G, peut cïlcr à l’appui de sa ihèse des discours de Jules berryt et 
M. Buisson luî-mème a écrit dans une revue pédagûgiqut; l'asso- 
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cîaiton telle que U comprend M. G+ « serait une dei formes nor¬ 
males Cl heureuses de U collaborât ion des familles à Nducadon de 
Jeurs enfants, fl On ne saurait donc fermer Je livre de M. Gumatid, 
ni condamner son œuvre sans avoir mûremeni réfléchi. 

Le commandoni de Civrïeux a écrit une sorte d^auiobiographie qui 
pourrait être celle de beaucoup de ses camarades. Enfant au moment 
de la guerre de 1870* ceue terrible épreuve a jeté des ferments payîo- 
tîques qui ont fait de lui un soldats soldai de la revanche. Maïs la 
revanche est restée un rêve, et W.de C. découragé, crue Ile meni affecté 
par la transformation, la décadence^ dit-il. de J armée^ n a pu suppor- 
ler plus longtemps la Triste réalité. Son livre est un ouvrage de pelé- 
mique dont nous ne saurions donc parler longuement; pouriani. 
comme toute œuvre sincère ei passionnée, il émeut et ne convainc 
que trop souvent. 

Le désarroi de la marine est si manifeste que ropimon accueille 
avec faveur toutes ks dissertaiions destinées à en faire ressortir les 
defauts ou à proposer des remèdes^ Les auteurs de la brochure que 
nous avons sous les ycus ont dirigé leurs coups contre le haut com¬ 
mandement., que caractérisent diaprés eux le défaut d organisatioAp 
le défaut d'eniente^ le dëfaui de compétence^ le défaut de volomé, 
le défaut de responsabilîtét détaut de sanctions. Quand ils s en 
prennent au reeruicmeTiT des officiers de l'artillerie, au régime des 
établisse me Ht s de pyrotechnie, à renseignement de Técole navale ou 
de l écûlc supérieure, ils n^oni que trop souveni raison. Cependani 
ils persuaderaient plus aisément le lecteur si celui-ci n ëtaîi mis en 
défiance par certains arguments qui lui paraissent trop personnelSï 
comme par exemple ce cas du lieutenant V., qui est exposé k trois 
reprises différentes (p. 42, 100, t 20) avec une acrimonie qui semble 
indiquer que cet otïicièr touche de très près tes auteurs. 

M. de Coubertîn n*a pas voulu laisser perdre les fruits de sa colla- 
boraliûn au Figaro de 1902 a 1906, et il a réuni environ soixantc-dii 
articks en un recueil qu'il intitule Pages histoire cofttemporaine. 
En effett beaucoup de problèmes dont i! exposait les données n^ont 
pas encore reçu de solution, ei ses articles conscrvcni lout leur înté- 
réi; mah chacun remplit en moyenne quatre pages et traite d'un 
sujet différent. Une pareille compilation échappe à la critique. 

A. Hiûves* 


Etude ciritiqtLa du casier Judiciaire en France etd&pe Lo$ paya étrange rfl,i 
par G. KL[:ii;.iUD. Parb, Fonlemoing, 131^9. irt-S', 143 p. ^ 

L'Académie des sciences morales et politiques a décerné en 1907 k 
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pris Bordin au mémoire que M. Rkhaud nous donne aujourd'hui 
sous fome Je brochure. Après un hktorSque rapide el une discus¬ 
sion juridique des ditîérents systèmes d'organtsaiiün du casier judî- 
daîren Ikuteur ûbordc L'éiude des lots du 5 août tSgj ei du rt juik 
kt 1900 qui ont changé le régime [er marqué un pas décisif dans la 
voie de rindutgence. Sauf quelques critiques de détaîl^ d'ailleurs 
jusiitiées, M. R. approuve la légiskïîon nûuvdïe. U expose ensuite, 
trop brièvemenï peut-étrci le sysiùme adopté par la plupart des 
atitrcs éiats européens. ETuEn il consacre son dernier chapitre aux 
questions dic droit international que soulève le casier Judiciaire, ei 
il comble ainsi la seuleUcune signalée datis le mémoire par l'émînent 
rapporteur du prix, M. Lyon-Caen, dont ies éloges ont dû être la 
plus précieuse des récompenses pour M. Richaud. 

A+ B10VES+ 


Gfiüfg Karl Wei.¥.EiJi Semester in FraukJfiicli. Berlin, WcidaiflTui, 1909, 
p. 177. mit. 3 . 

T.é livre de KL K. Wolf s'adresse en première ligne h tous ceux de ses 
jeunes collègues que TetLide pratique du français amène che^ nous 
pendant quelques mois. Autrefois ils choisissaient presque exclusive-' 
mcni Paris; depuis que certaines Universités régionales ont organisé 
des cowrj d^éirûTtgers, beaucoup viennent maintenant y parfaire leurs 
éludes. Ils sentent que Toccaston d’une connaissance même superfi¬ 
cielle de lü vie française leur est plus facilemenii offeriedans le milieu 
provincial que dans la capitale^ C'est ïc recueil d^ûhservatîons ainsi 
amassées pendant un semestre d'été à Nancy que nous donne le pro¬ 
fesseur saxon qui a signé son journal du pseudonyme de Wolf. Les 
maîtres et maitresses Tékmcntféminin domine souvctii dans ce per¬ 
sonnel d'^éîudiants étrangers} y trouveront des renseîgnenricnts pra¬ 
tiques sur rinsmllaiion, les frais de séjour, rorganisation des cours^ 
Ja préparaiîon qu’ils supposent, le profit h en attendre^ les examens 
qui les couronnenl+ Pour eux et pour le large public de leur pays il y 
aura profil à lire ces notes ; elles ne sont pas louiours très pénétrantes 
eï les bavardages y tiennent trop de place^ mais elles se lisent avec 
agrément et l'observateur a su regarder sans prévention et avec une 
grande sympathie. L'incessante enmporaison qull fait de nos mœurs 
avec les mœurs allemandes, même quand elle n'est pas exprêssémcnl 
formulée^ donne h. son livre Tiniéréi qu'a toujours le témoignage d un 
étranger insiruh. Les incidents qui ont marqué ce aem^Aîre pour 
M. \\L sont trop menus pour essayer de les résumer^ mais ils oîfrcni 
dans leur ensemble une esquisse exacte de certains aspects tout 
extérieurs de la vie nancéicnne et en parilculier du milieu universL 
idire. 


L. Rot STAX. 
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IïictloQi]a.lre ita^e^^fT&n^5flJsdft touftle^ veTb0s ilaïiens. 
paris, We3ïeFn *909, Sn--1- Je VT-Î4Û p. 

Si importans que soii le verbe dans l’analyse logique, il est peut-être 
imprudent d'offrir aux acheteurs un dictionnaire limité h cette parité 
du discours, surtout quand on en demande la franrs. TûUïefois+ 
ce nouveau vocabulaire peut rendre des ser^^iecs; il avertît Ee lecteur 
français du sens que n’a pas tel mot et le lecteur italien des termes 
français par lesquels rf ne faut pus le traduire; il donne de bonnes 
indîcaiîons sur les synonymes, sur remploi des auxiliaires; il pré¬ 
sente, en appendice> par ordre aEphabéilquc, les formés archaïques 
avec leur équivalent aciucL J 1 se garde de partir du pur toscan ei de 
donner pour italiens de* mots que hors de Florence on ne comprénd 
pas. L'auteur a seulement tort d'arguer contre le toscan du fait que le 
lïiiJanais de Porta ei Ee vènitîûn de Goldoni embarrassent souvent un 
liaEieo d’aufourd’hui). Mais l’espace lui manque pour indiquer les 
variétés de sens en Ees illustrant par des Cicmples; à cet égard, Fanfani 
est autrement utile* M. R. S. aurait gagné de la place en ne coniu- 
guant pas tout au long une foule de verbes à leurs temps réguliers. Il 
a d'autre part négligé le récent et eicellcnt exemple de marquer, avec 
l'accent tonique, la ï« pars, du smg. de l'indic., el de distinguer les 
voyelles ouver[es et les voyelles fermées. !E aurait paré a une grave 
lacune de ses prédécesseurs en indiquant pour chaque verbe les prépo^ 
siitons qu'il exige devant son régime indirect, en averlîssani par 
exemple que chercher â se dit cercare di et s'approcher de, amneinarsî 
a^ — Scs abréviations sont souvent peu commodes, mais ses traduc¬ 
tions françaises sont généralement élégantes. 

Charles Dejqb. 


— LçsiiXerCdCïfj de K. Scbervld qui depuis la oniiéme édition Revue 

du 9 juillet i^ûS) soiiï publiés pat Et. Sciuei^kl si Fl. Weiobl, ont récem¬ 
ment punj en 12^ cditLon {Kârl Scherkh UeimrigsMch aus àem 

Ik'iajchcn ifli GriechiSçftf^ fûr àie Cf^efert Kfaysen des C>'ifr?jdjfiF/Pffïj Vienne, 
TeiripAl<y, r^nS^ 14a p.J* Cclle-f^i ne is Ji^Eitigue delà précédente que par quelques 
indicatiotFS de plus nFamées dans les noiei^^ pour facïlFtcr la traduction, et par 
quelques modifications apportées aux cxerdces lités des auteurs : quatre ont été 
Ku P primés, tin dci MémarahUi el trois ée Ea Cyropédiff et un de VAnabase a été 
ajouté. — Mvr. 

— M. ühAbRï^wiTE a l'ail suivre de près Eà deutTËme parité de Bïic:cs, Foniex 
ifirh rojHUrti aufiçyi, posr curas Theodorâ .MommsenS cdiiionibut qulniae et sextae 
adhibUfls sepiimum edidit O. Gm-tnEswiTE; Pars posteriori Strifiares; Tutiingae, 
in librsria 1 . C- B. Mohrii ; P. Stcbcclî i^ MC-MIXj viti-qt pp.p in-S*; prix : 1 Mk en. 
Ce rasctcLile contient les extraits de Fcsius^ Varron, Nonlus, Servi us, Isidore, des 
arpenieurd. J.es tcsiea ont éic revu* avec le mime ioln que dans le premier fasci^ 
cu 3 e (voy. Revue, 190g, E.BoSj; la biblioEraphic □ été mise a jour. On a pu utili¬ 
ser rédition du De lingaa ùtiVu que doive ni bjent^l publier MM. OoeEi et 
Schoeïl. — P. L. 
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— Ltt livraiion <tc l'oilvïafc intitulé Xter 0bt’'ge»‘"*^"‘*tfi‘rMti3die Limes des 
Rômerreiehes, qui vient 4e faraitrc, e»t pirticttHèfement importante; elle est «m* 
«Acrée au camp de Wieebaden dont le» restes sont nombreui et Lniépessants. 
L'eaieuf du fascicule, M- E. Ritterling, a décrit tout ce qui a étd retrou vé, murs, 
inscriptioui, monumetw» figurés, tuile» estampillées, arme», enseignes, etc., avec 
le science des antiquités militaires romeines que chacun lut connnlt (Ubrairic 
Ot. Petters, HeîdclberB)- —* R- C, 

__Meus venons de recevoir l'édiiion critique des Sitves de Siacc de M. ûrego- 

rius Saenger (Peiropoli.ea ollîcina senatus XCMtX,aîi p. in-ts)» Lauteur annonce 
comme devant paraître & bref délai un commentaire de l'ouvrage où U justifiera 
ses vues « la méthode qu'il a adoptée. Aussi ne faisons-nous ici qu'annoncer le 
livre, en nous réservant d'en rendre compte quand aura paru le commentaire qui 
dgiL le — Êv T+ 

— Le 17* foicieulcdu DkHtirtrtairf d'at-chèohgk chrtYsi^rte et d€ publié 

par 4 om Cabrol {Art b^jantin^Catlistei Paris, Leiouscy, iquô ; t, II, coi. 1473 * 
17^8; üg. 1389-1939; 3 pl. bore icate; pris ; 5 fr.) contient les article» suivants ; 
art bvsantin, C, cabareiier. cabas, cachet» d’oculiste», cadrans solaires, caducée. 
earmVatarirtf, cage, Cahors. cailles, Caire {îc ricuit), calamc, calendrier. 

CalépoJe (cimetière de saint), calice, coWieute. Callisie, cimetière de Caliisie, par 
dont LacLsacti; cafanrtts, ettfe/dcforiMW. par W. Meni?; calice ministériel, calige», 
par Baudot, Il y aurait utiiiic è numéroter tes planches hors texte- — P. U- 

— Dan» le n" du *7 moi de la flevw crflt^we a été signalée rapptriiion du pre¬ 
mier fascicule du Ûfefiminaire ir<inn7vaiii publié par M, A, Scuvçlebu». l.e 
deuxième rescicule vient d'éire mt» en veine et confitme le bonne impression 
qu'avait faite le premier. On trouve ici encore des mots inconnus i raltemand 
moderne têts que eagflafea {entamer un tout formé par une eolleciîon), ou des 
mots allemands ayant un sens particulier, comme Amjiei (sorte de toge), ou des 
termes anciens perdus par l’altemanJ, ciemple uw/Weetea (s'ouvrir, en parlant 
du vêtement;, ou enfin des éclairciesements sur rhistoire de la civilisation, ainsi 
qu’on le voit b l'article Omm/rie, où le rftle oiÏÏciel de» sages-femme» d’outrefoi» 
est signalé. Jt est certain dès mainicnatit que le Dietiomairt transUivi» sera une 
muvre de haute importance lingaisiique. — F- P. 


Le Ptopriéltïirê'génml : Ersest LEROUX. 


te Pifj', tmp. ÜKffibAUKi- “■ fÉÿrifkt, KtfOiïtiSB çï l&iiiinH, Ë™. 
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CtEMKK. Ertiicaiion itu Nouvflau TtiMmEiti. — ÏJt M«Kb4n-N3Tné, p. p. - Iir*a 
Muhainmnd Je qDiwîn, - G. Je Müst,u-*a», L'i.iRcwcur #«* 
jte l'Kmpirc romain ; Les aqucdtic» antiques J* l.yun. — Eoe»t, I.Uereulc de 
Sénèque «t l-Hcrcules OeiDEua. - Bt>T. La vie rem ai ne.-B» «a* J. U thio- 
loaie d’ItéiiJe, — P. Lfumarsc, Alanuscrits de THala- — I ltv'rtAinbsï, Le* 
parle ment aires français au avi- siècle, — L, Cai.i.o[$. Etudes sur b région pan- 
iieniie. — Ftvwa et Hau,siih, Rcgînnset pays de France. — Stai*fk», Recrutions 
arammiiTicalcs et lîitéraire*. — P, PALmesi, Légliiie russe, — <iteTï. Eut et 
tielise dans la vieille Russie, — Baiicvisa. Histoire de k liuérarure russe. 
TTantau, La conférence d'Algésiras. - Rrmwi.Le gnuTernement rederai amé¬ 
ricain. — Pm»”aTi1** lumière et la beauté,— Dwcaa, Les iiiscours de 
Reynoldslsorlapeiiiiurf, — Hisllo, tj franc-maçonnerie et rouvrier.—E.d’bicH- 
thal. pages sociale*. — Esosas, Administration de la Gùiné. 


BeUgionsgeschicliilLclie ErlHlrune (les Neimn Teakmeuta. von C. Ci kshs. 

Gic??cnp TOpctnmnn^ ; gr* m-Sa vïiiôûj piiges, 

l.'üuieur appelle explication du Nouveau Testament par rhîsioirc 
des religions les nombreuses conjectures et systèmes qu'on a proposés, 
siirioot en ces derniers temps, pour interpréter comme un rapport de 
dépendance et comme des emprunts les analogies que Je christianisme, 
dans ses doctrines, ses institutions, ta légende de son fondateur, pré¬ 
sente à lëgard des cultes pakns. Très méthodique, très bien docu¬ 
menté, le livre de M. C. est une sorte de répertoire pour toutes 
les questions spéciales qui sc rapportent au sujet. Ce qui peut-être 
V manque, ce sont les idées générales et la critique d'ensemble ; 
du moins ces idées ei cette critique n*y ont-elles pas tout le relief 
qu'on pourrait souhaîtér, 

AprÈs quelques COnstd-iirialions sur la méthode compar^iivc en his* 
toiredes religions, M. C. traite des doctrines et des institutions ehré- 
tknnes; c’est ce qu’il imiiule - partie générale »* Dans la i partie 
spéciale », il traite de la vie et de l'ensctgnemem de Jésus, de U théo¬ 
logie paulinîcnne et des idées johanntques. Tous les points oü un 
contact a été signalé entre le christianisme du Nouveau Testament et 
Icsreligiods ou les philosophies de l’antiquité sont ainsi discutés l’un 
après Pauire, selon qu'il a été possible de les classer dans le plan^ 
indiqué. L'ouvrage est cependant d’une lecture assez facile, parce que 
rcxposîtioti est claire, que les termes de rapprochement sont nette- 

NoD«tU<i*cric UiVlII 4t 
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mcfiï dcfinîSt ut aiiïsi les conctiisiot^ii de ^auieur. Ces conclusions 
sont loujoufs d^un criiiquc prudent, ntais qu'une opinion hardie 
n effraie pas quand elle lui paraît vraie. Pcut-^lrUp dans certains cas 
oii îl se monire hésiiani^ auraÎMl dû dire qu^il y a parfois des choses 
quip en un temps ei un miltcu donnés, sont coenme dans i air et s in¬ 
filtrent partout, sans qu'on puisse déterminer â coup sûr les causes ci 
les occasions de leur acceptation dans telle ou leîîe société particu¬ 
lière. Mais il Sérail plutôt disposé à rejeter cette ciplkation, et il la 
reietie en effet h propos de la descente du Christ aux enfers. Kn sommfi^ 
it eîtpose avec beaucoup de eompéience un problème dont la soludon 
parait plus proche et l'Iniéréi moins passionnant à mesure que Ton se 
dégage du poinï de vue ihéolugiquc ei qu'on se place davantage sur le 
terrain de Thisioire- Son livre témoigne que la qucsiion peat ê[re 
envisiagée de sang froid par des théologiens libéraux^ ut de la même 
manîërCfc ou peu s'en taui, qu^eSk le serait par un historien etranger 
au christianisme. Il nous est impossible, on le conçoit, de signaler 
ici touies les conclusions de Tauleur qui semblunt judicieuses et sou¬ 
tenables X c'est de beaucoup !c plus grand nombre. Tout au plus est- 
il opportun d^en indiquer queiques-unes qui semblent moins fondées. 

îl paraii difficile de suivre M. C. quand il reconnaît une valeur his¬ 
torique à la donnée évangélique touchant la naissance du Christ à 
Beihlêenit «ï qkil veui rauachur uniquement à la iradition juive l'idée 
de la conception virginate ; ou bien quand il aîtrjbue à des circons¬ 
tances historiques le choix du premier Jour de la semaine, comme 
jour commémoratif de la résurrection du Christ, sans aucune înfiucnce 
de mythologie. Divers faeieurs som intervenus dans la formation Je 
ta légende et de Tusage chrétien : mais te ne doit pas être pour rien 
que Marc place la résurrection de Jésus le premier jour de la semaine, 
au lever du soleil M. C. paraît tenir beaucoup à ce que le bapiéme de 
Jean et par suite le baptême chrétien niaient diê qu un symbole di; la 
conversion, et que pareîUement la etne, dans rfigllsc apostolique, ait 
été une simple commémoration de la mort du Christ. Au point du vue 
de fantiquîté, dans un milieu populaire, dus rîtes religieux purement 
symboliques, sans une efficacité directe, en rapport avec kur signifi¬ 
cation» ne sont guère coiiccvablesÉ-En fait, les Evangiles et les .4ctcs 
attribuent au baptême une influence pour la rémission des péchés. 
C'est peine perdue, semble-t-il, de sTîuienir que saint t^aul n'a vu 
dans le baptême que l'occasion où l'on confesse la foî du ChrlslF 11 
n'éiait pas nécessaire de sc metire dans l'eau pour cela. Quand 
l Apôire dit [Gai, ni, 27! : « Vous tous qui avez été baptisés dans le 
Chrisi, vous avest revêtu le Christ n, il n'enïcnd pas seulement que 
ceux qui ont reçu la foi du Chrisi sont devenus fils de Dieu cormttc 
. lui; il admet une relaiion intime ei réelle du croyant avec le Christ 
immortel, et 1! fonde cctie relation sur refficaciié mystérieuse du bap¬ 
tême. Et quand le même Paul allègue aui Corinthiens en preuve de 
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la rcsurreciion 1 habitude qu'ils ont prise de se faire baptiser pour les 
mom ; l Con^ xv, 29), il ne veut pas leur d^moriErer qu'ils crojeni à la 
résurrection sans s'en apercevoir, mais il leur dit positivement que le 
baptême reçu pour 1er salut des défunts serait bien superflu, si ceu.T- 
Cl ne ressuscjiaieni pas. En ce qui regarde la cène, M, G. admeiiam 
Tauthenticité substauiielle des récits de riostiiutîoup s'etïorce de 
montrer que Jésus a présenté sa cnort, non comme b condition indis¬ 
pensable de la rémission des péchés^ mais comme un service rendu à 
ses frères. Lbnalyse des texies permet, ce semble, d'êiablir que la cène 
est devenue seulement dans le christianisme une commémoration 
symbolique de k mon du Christ. Saint Pauh partageant les îdees com¬ 
munes de ikniiquîtê sur le sacritice, compare la coupe ei la table du 
Seigneur h la coupe et à l'auicl des dénions, cksl-à^dire des dieux 
païens, et à Ikutel du temple de Dieu h Jérusalem; il afflrntçque les 
croyants communient au Seigneur, comme les paiens aux idoles, et 
les Juifs à l'autel de Dieu I I Cor, xv^ 18); — il n"ose pas dire que les 
Juifs communient directement à Dieu; mais l'idée reste la même* — 
S'il se reprend pour déclarer que les idoles ne sont rien, ïl n'en faut 
pas conclure que la communion du chrétien au ChrisT n'esi pas plus 
réelle que celle des païens â leurs dieux qui n'existent pas, mais bien 
que la eommuniDn du fidèle au Chrîsi est aussi réelle dans Fcucha- 
rUtie qu'est censée Têtre celle du païen à son dieu dans le sacritlce. 
Une large part de symbolisme existe dans la pensée de rapûtre, qui 
n'enïcnd pas au sens materiel l'action de manger la chair et de boire le 
sang du Christ immortel, ce Christ ayant, selon Paul, un corps spl- 
rîtuel, qui n'est, à proprement parler, ni chair ni sang, mais la com¬ 
munion dont il parle ne saurait être un rapport purement moral; 
c'est une relation mystique, réelle et spirituelle à la fois. On nkdonc 
pas tort de rattacher Hdée des sacrements chrétiens à la théologie de 
Paul; maïs il est vrai que cette idée n'a été influencée spécialement 
ni par les mystères d'Êleusîs, ni par ceux de Mîthra. 

AL^-Rim Loisï. 


Sa’du 'B-Dlhr-i'WxRAwi.si, TI10 MaTEubin-nàma, a bock of fablei. The perflan 
texE edheü b; Mirid Muhammud of Qa^wÉn. i vqL în-S*, pag.es. Leyiie, 

Brill, et Landrcî, t.u^ae, igog. 

Tous les IccEeurs de la Chresiomathie persane de Ch. Schefer con¬ 
naissent ks extraits qu'il a été le premier à y donner du Texte persan du 
Merzbàïi-Namè, dont il possédait une copie qui est entrée à la Biblio¬ 
thèque Nationale avec les autres manuscrits de sa collection. La 
notice quil y ajoute (i. IL p. 19+ei suivantes!, renferme» sur la com¬ 
position du livre, des détails auxquels il n'y a rien k ajouter. Le livre 
de Mers^bàn a été originairement composé, vers la fin du iv* siècle de 
rhégîre (débuts du xi® siècle de notre ère), en dialecte du Tabaristan, 



2^ RESTE CRITIQUE 

par un prince qui gom'ernaii celle pros'încc. Vhpahhad Merabân, fils 
de Rgsicm, fils de Charwîn, de la dyciasiîe de Bâwitid, Au commen- 
cemccii du vii‘ sii'cle de rhcgîrc (sm* de noire ère}, un secrèlaire du 
micii«rc de l'Aiabek Uzbci;. Sa d-cd-din Waràwim. origmairc 
probablement du village de Warâwi près d’Ardébtl, en donna une 
version en langue persane qui est le texte aciueUemcnt publie e« dont 
il existe aussi une iraduciion turque imanuscrits a Berlin ei dans sa 
coiteciinn} et une arabe attribuée selon toute vraisemblance â Ibn- 

'Arabcbâh, , , - . • 

Pour son édition. Mîr&î Mohammed Je Qaxsvirt s est servi de six 

manuscrits dont le plus ancien est celui du Briiish Muséum (copie de 
l'an "fia- 1 3doj, deux autres de la même collection, plus modernes, 
celui de Schefer et un autre de l'ancien londspcrsan â la Bibliothèque 
Nationale, ci enfin un sixième appartenant à Hadji Séyytd Naçrollah, 
Tun des députes de la dernière Assemblée nationale persane, L éditeur 
a soigneusement conservé les archaisnics de la plus ancienne des 
copies. Il a fait précéder son t ravail d’une préface dêiQillêc en persan, 
doni, pour la commodité du lecteur européen. M. Edtv. Ci, Browne 
û donné un résume en anglais. Quelques erreurs se sont glissées dans 
l’hUtoriüue du texte qu’a rédigé Mirzû Mohammed. Cest ainsi que 
p. xiii de la préface anglaise) ildit: m M, Schefer calls ihe aiithor 
Marxubâii.son of Surkhâb, son of Qilrîn, instcad of M„ son of Kus- 
lam, son of Sharwin as Ibn Isfandiyàr has it ». Il n’y a rien de pareil 
dans la notice de Schefer, qui cite Ibit-lslandîjâr exactement. P. xiv, 
Mankubîrni, lisci Mangobirii; Thistoire d’en-Nasawi a d’ailleurs etc 
publiée et traduite en français par M. O, Houdas. 

Comme le dit justement M. Brotvnc â la Hn de la préface, les ama¬ 
teurs de fûlk-lore seront reconnaissants à Mirzâ Mohammed d’ayoïr 
publié un texte îusqu'ici inaccessible ; ils k seront encore plus à la 
mémoire de Ch. Schefer d'avoir donne, dans sa noike précitée, une 
analyse du cotitcitu de l’ouvrage, qui pourra guider les recherches en 
attendant une traduction complète. Ce volume forme k huitième 
volume de la série du Gibb Memorial: U est imprimé avec le plus 

urand soin par Brill, comme les précédents, 

^ CI.Hoart. 


G. Üercnaifl de Essai sur la science et l’art de l’ingénieur aux 

premiers «ièclaide l’Empire romain. Paris, l.eroux, i<j<h> in^‘, xin-iîs P> 

— L09 Ai^tifsducs antique» d.® Ljou. Tans. ^^1111-43 , p une 

Mime klbrairc- 

Je me déclare entièrement incapable de rendre compte de \ Essai 
sur i*i science et Vart de 1 in^énicdr dK.v premiers siieUs de ïEmpire 
. romain, qui est la thèse mineure présentée pour k doctorat par 
M, de Moniauxan : oti le comprendra aisément si je dis qu’il y est 
question successivement des systèmes de numéroiauon grc»-S et 
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Jadns^ de^ ditfï^rËntâ procédas de c^lcul^ pîmicglièremenr de Tabaque, 
de Ja gdomêtne, des înstnimems d'arpentage ci de nivelLement 
' groma^ dioptre de Héron de Alexandrie, chorobaie de Vilruvc). de 
lenr constrticlion^ de lent méeaiiismev des chèvres, des pompes fou¬ 
lantes, etc. Il faudraii avoir, comme Tauteur, fait des études mathé¬ 
matiques approfondies pour se croire le droit de parler utilement de 
tûm cela- 

La thèse majeure, tout en contenant encore des chapitres très 
techniques, est plus â la portée d'un simple antiquaire. La question 
de raEimentation en enu des grandes vîlîes est capitale; il en a été, il 
en sera toujours ainsi. Etudier à cet égard Ja cité de Lugdgnunij voir 
conimeni rûdduciLon des eaux de source avait suivi Faccrolssemeni 
de la population et la mulripJication des constructions, comment les 
Romains sV éEaîcnt pris pour assurer cette adduction dans les meîl- 
Jeurcs conditions possibles éiaEt donc une entreprise très întêres- 
sanEC en soi. Pille le devenait encore plus par la comparaison avec 
d'autres villes antiques, tout spL cio le ment avec Romé. Le sujet parti* 
culicr SC doublait d'un sujet général. M. de M. Fa compris et on doit 
ren féliciter. 

Quatre aqueducs aboutissaient autrefois à Lyon. Le premier^ celui 
du Mont d'Or, date d'Agrippa; un second, celui de Craponne, remonte 
aussi sans doute à Tâge dWugusïe; le troisième^ Taqueduc de Ja Brè- 
venne, à Claude et le quatricinc, celui du Gier. peut être attribué à 
Hadrienk LViudc de leur tracé occupe tout le deuxième çhaphre. Ces 
cent pâges, tllusirées de dessins, plans ou coupes et de photogra¬ 
vures, pleins d'observations faites surplace, méritent des éloges. Non 
point que M- de M. ait été le premier b s'occuper de cette topogra¬ 
phie locale ; mais il a toui contrôlé sur place, ce qui est une façon de 
renouveler le sujet. Du reste les cartes et profils qui terminent le 
volume en témoignent dloquemmeni. Après avoir ainsi étudié Ten- 
sembk des aqueducs lyonnais, il examine successivement les détails, 
les prises d'eau, le système des nivellements et des pentes, celui des 
siphons — ce qui constitue un des paragraphes ks plus instructifs du 
travail; puis les constructions apparentes ou en sous-sol, avec les 
matériaux quilesconstiruaient, les outils employés, rorganisation des 
transports et des chantiers. Les chapitres suivants traitent des réser¬ 
voirs et châteaux où le liquide skmmagasinait avant d'étre réparti 
dans la ville, de sa distribution au moyen de tuyaux de plomb ou de 
poterie ; enfin du personnel de la constructiort et de renireïien, des 
concessions d'eau, des servitudes attachées aux aqueducs publics, des 
lois qui les régissaient, des frais d'établissement et des revenus que la 
ville pouvait en retirer. On le voit, le sujet cat traité da."s tous ses 
détails, envisagé sous toutes ses faces. 

J'ai déjà dit ailleurs combien les connaissances techniques de 
M+ de ajoutaient de valeur a son œuvre et que, pour s’aiiaquer 
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avec succès i une pareille question. Il fallait être autant ingénieur 
qu archéologue. Ce n'est que justice de k répéter ici. 

L'œuvre de ringénicur mérite donc tous les éloges; en est-il de 
même de celle de rarchéologue > Je nkn suis pas assuré. 

Tout d’abord il y a. dans Ja conception même de k thèso* un pro¬ 
cédé qui n"esî pas sans danger; e‘est, pour résoudre des questions 
de détail où Lyon ne fournit pas de renseignemems, non pas de 
chercher des similhudest ce qui est une méthode Féconde, mab de 
conclura à des identités, sans preuves suflisanies. Par exemple : les 
travaux de captation des sources amenées à Lyon ne sont plus visi¬ 
bles; M- de M. décrit le captage des eaux de Sens ei le nyniphée de 
Zaghouan, en Tunbkjqui ne répondent pas à un lypc unique, et en 
déduit ce que devaient être les captages des eaux lyonnaises* « Le 
réseau decaptage» dîi-ilp di^vait être constitué d'une façon tout à fait 
analogue >. AtlIeurSp il s'agissait de savoir quel éLaii le personnel 
employé à k construction des aqueducs de Lyon et à leur admînislra- 
lion. On iVa à cet égard aucun document ce qu’il suffisait de dire. 
M* de M. explique longuement que, dans TEnipire romain^ ks sol¬ 
dats ont concouru aux constructions d'utilité publique et que^ d'autre 
part, il y avait, dans ks villes des collèges d'ouvriers. Dès lors « nous 
pouvons concevoir aifcc de su^santes probat^iSîtés rorganisaiïon du 
travail à la construction de ces différents aqueducs w . L'armée aurait 
travaillé aux plus anciens^ les collèges d'ouvriers aux autres. 1 Cer¬ 
tainement ks magistrats municipaux om été consultés en ce qui con¬ 
cernait ks besoins d"une eau nouvelle dans la vitkp ont présenté des 
idées et des vœux, mais il n'y aurait pas à s'étonner que leur concours 
se rûi borné là 1*. A quoi bon toutes ces assertions en Tair, et qu'oni- 
elks de commun avec des résultats scientifiques? 

Encore, si dans ses comparaisons avec ce qui se passait aitkurs^ 
M. de M. s'était entouré de tous les documems nécessaires! Mais je 
doute fort qu’il en soit ainsi. Je ne clieraî qu’un fait, Cbmmenî com¬ 
prendre que, dans ce gros livrCt i! ne soir presque jamais question de 
Pompéi ? Voilà une ville où la canalisation est encore en place, les 
piles d'aqueducs, les réservoirs et il n'est fait aucun état de ces têmok 
gnages, pour aînsl dire, encore vivants. Aussi un pareil oubli 
cmraine-t-il de fâcheuses conséquences. Qu'on en Juge. Vitruve, en 
parlant des châteaux d’eau bâtis aux abords des villes, explique qu'ils 
étaient munis d'un iripk émissaire^ avec trois canaux d'écoulement 
qui condubaicm Ikau^ l'un aux fontaines publiques» l’auire aux 
thermes, rautre aux demeures particulières. Perrault a représenté 
ceuc disposhion par une figure théorique que KL de M. reproduit 
(fig. 13 ?). Ikut-ètre convenait-il de chercher si l'ou n'avait pas 
, d’exemple d^une semblable construction, non plus dans les livres, 
mais sur k terrain. Pour cela» il suEsait de se reporter à la décou¬ 
verte faite à Pompéi, il y a une dixaine d'années, du château d'eau de 
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la porie de Noïa ctàladesfriptlûn irh^ J^iaîllêequien a^id donndedans 
les Noii^ie degiiscam (avec plan et vue)* Il esï précîsêinent aménagé 
suivant l^s préceptes de Viîruve et ne ressemble, en aucune façon^ h 
la figure imaginée par Perrault. S'il y a%aiï k Lyon un cMieau d'eau 
de cette sorte, k modèle en est fourni par la construction pompéienne. 

La partie du travail oCt de M. fait u$age des tnacriptions^ peut 
aussi donner lieu à des observations. On est étonné qu"un auieur^ 
qui est au courani de répigraphie, ait pris la plus grande partie des 
textes qu^il cite dans des recueils anciens. Qu^il ait; emprunté ks 
marques de tuyaux de plomb de Rome â la Syüoge de Lanciani et 
non au Cûrpw.Sj passe encore; mais pourquoi référer presque partout 
auï fnscriptiones regni Meapaht^ni de Mommsen, à Orellî et à Hcti- 
zen? Pourquoi pas à Gruier ou à Muratoriî C'est là une négligence 
fâcheuse. El commcj au lieu de citer les inscriptions en caractères 
courants, ainsi qu'on k fait aujourd'hui, M. de M. les a reproduites 
en capitales avec alinéas, conformément à Toriginal, il s'en suit qu'il 
a donné avec osleniation des textes parfois inexacts, qui ont été ultd- 
rkurement revus et corrigés pour être insérés aui différents volumes 
du Corpus* ïi eût suffi de deu3t heures de travail pour mettre les choses 
au point et pour supprimer des imperfections choquantes aux yeux 
de ceux qui ont quelque souci de rexactiiudCp quelque habitude des 
méihodes de travail actuelles. 

Caonat. 


Otta E[>ert, U&bor SenecBft HerattlÊSund dan H^raïlei auf dem O-eta. In-B^, 

iî>â p. (thèse de Kiclj- 

Depuis longtemps on a douté de rauthenikité de l*Hercules Oe- 
taeiis. La question a été résumée dans une noie placée en léie de la 
tragédie, dans Tédiuon de Gust. Richter (1902)* Elle vient d’étre 
reprise avec plus de clarté^ bien plus d'éïendüe, un très grand soin, 
aussi remise à jour dans la thèse de M. Oito Ederi. En téie une 
îniroduction de 6 pages; ensuite un chapitre {55 p*^ sur VHerciiks 
/iirenx (rapport avec la pièce d Euripide, avec les théories des diverses 
écoles philosophiques]^ qui sert de base à la discussion suivante 
{^* parue) cansaerce â l Hercules Oetaeus. Très bon travail san^ 
douiÉp mais qui, je le crains, ne mène pas cependant à la conclusion 
solide et nette que Ton eût souhaitée. D'ailleurs dans les remarques 
de ceux qui ont traité le sujet fusqulci, je trouve beaucoup d'ingenio- 
siié et de bons rappTochemems; mais que de fois les savants font là 
entre eux assaut de subtîlîté! Et quelle cnireprise que de prétendre 
retrouver ei démêler, avec sûreié,des Klaments ei une tnéibode dans 
une œuvre qui est quasi toute de rhétorique! Je résume cependant le 
système que hh E. nous propose : le sujet de U pièce serait em¬ 
prunté, pour le fond^auxTrachînîennes de Sophocle ; pour la forme 
et pour le caractère d'Hercule, VHercutes Oetaeus est, en somme. 
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une imitaiion voulue de THercule furîeuï, I/auteur ne serait guàrc 
postérieur à Sénèque ^ imitateur assidu des autres^ il se monlre asse^ 
l'amilicr avec la lititîramrË du lempSj loui au moins avec les tragédies 
de Sénèque. S'il connaît à fond les habitudes de la rhétorique, par 
contre, il n'avah guère eu philosophie que des idées ci des vues super¬ 
ficielles. Avec quelques qualités d'inspiration poétique, la composU 
tion Cl le style sont, dans cclic pièce, tout à fait insuflîsants. 

E.T. 


Thec^or Biht, Profes&or m Xlarbiirf^. ^ur KultnrgesçhlGlite Items, 
tammelte Sltizzen (eanegiiDn h Wii^easchaP 11 nd Rildung * dirigée p«r le 
Paul Herreh Ijîipiïg, flucHc et MeyefT m-S'’, 164 i Ir. ^ 5 * 

Ce petit livre renferme onKe chapitres dont voici les titres : intro¬ 
duction ; arrivée à Rome : à la maison \ vie des simples gens et des 
fonctionnaires; la vie dans les iribunaujc; les bains; religion et culte; 
instruction et vie intellectuelle; les \mx et récréations publiques; 
Tart ; la vie morale. Un livre du professeur de Marbourg ne pouvait 
5 tre que très solide de fonds; celui-ci est écrit avec verve et contient, 
sous sa forme élementaire;, plus d'une idée neuve : mais pas un plan, 
pas une gravure; cela ressemble à une gageure* Tel est. je lo veux 
bien, le cadre de la collcciion : maïs que diraii-oti d un savant 
moderne qui, laissant les mots* voudrait faire de telles descriptions 
uniquement par gestes î Cesl là au moins une bien singulière péda¬ 
gogie, et il est fàchcUK à mon sens que le livre de M ^ Birt ait dû 
passer par cette étamine : c'est ma seule criiique. 

E*T, 


Essai tUf la Üiâelogie dlréséo^ Étude d'hïitoire des dogmes, par BEUiAnT. 

Paris, ayo3= 180 pp. în-ÏP. 

M. Beuxart est pasteur et, pour occuper ses loisirs^ a étudie saint 
IrcRée. tt recontiait, dans son avant-propos,, « le manque d’ouvrages 
spéciaux et d'une bibliothèque que Ton puisse aisément consulter » 
(p. SL Prenons donc ce travail comme une élude faite à peu près 
exclusivement avec le leite. ÉvidçTnmcni, M* B. connait la Dùgnicn- 
gcf!chichîc de M. Harnack. 11 la ciic deux ou trois fois sans référence 
précise. Il manquera 1 ou fours à son essai la profondeur et la préci¬ 
sion que lui aurait donné un travail méthodique et bien informé. 

Le point de vue d'oCi M, IL se place est celui du ihêologicn proies- 
taiiL Pour luîp ff paulinicn est synonyme de k foncièrement chré¬ 
tien h (p. yîL Rien de mieux. C'est un éclairage particulier qui peut 
faire ressortir tel ou tel détail ! ainsi la distinction de Pi mage et de la 
ressemblance de Dieu Ip, 66], l'action cti quelque sorte superficielle 
du péché p, j 3 et iû 3 j, rimpomnce de la noiiori de ^ récapitula¬ 
tion fl dans la christologie fp. io 5 i. rcffacoment de la docirîncdu 
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salui ; p* 117), la conceptkm de T Église comme une sociéiè vbible cl 
organi&Ée(p. i^iV, et d'aükurs tome la Théorie des sources de la foi 
<?t du rôle de TEglise- 

Les livres sur la théologie d'Ire née a bon de ni pas; c'est pourquoi 
celui de hf. B. reste le bienvenu. Mais il a eu en France tout rêcem* 
meni des devanciers, les deux volumes de M . Dufourcq, Saiiii trénee, 
dans là colleciion a Les Saints et un recueil d’analyses et d^Cirraiis 
portant le me titre ■; Paris, i;904ei igo 5 ’. B. ne parait pas les 
connaître. Ccriaiiies analyses de M. Bp sont plus délaillécs et plus 
complètes \ Mais dans l'ensemble les deux volumes de M. Dufourcq 
dûTineront une idée plus netie de Ja place occupée par I renée dansk 
dêveloppcrnçTiL du dogme, bien qui] ait écrit avant la découverte de 
la Démonstratioti de la prédicaiion ûposîoïiquc. B» aurait eu éga¬ 
lement prolîfà lire ks dîssenations de dom Massuei. 

V. 30, I altitude d'Irénée dans la querelle pascale est encore plus ton- 
cilianteque ne le laisseentèndre M. E. 11 est d'avîsque chacun garde son 
usage; Eef^KEU^ //. £., V, xxîv, iqsuiv. —P. Z3, sur Ea sympathie des 
chrétiens de Lyon pour le montanisme et sur Topinton d'Irénée, voy. 
Difcuësnè;, HîsL une, dü i'Églisey I. 27b. — P. 2Î, M. B. cite la défîni- 
ïlon du gnosticisme par M. Harnackt œ une mondanisaiion du christia¬ 
nisme je crois que M- Harnack a parlé d'«* hellénisatbn aigug », ce 
qui est plus exact, mais încompletp M^ B. corrige immédiatement en 
parlant de cosmologie sémitique et d'éléments païens. El eût faElu dis¬ 
tinguer tout â fait les deux espèces de gnose, la gnose intellectuelle et 
philosophique ei la gnose cosmologiqucet mythologique^—P. 41^ ridée 
que le Dieu suprême ne peut entrer en coniact avec la nature et 
rhomme est commune â la plupart des conceptions antiques. Mais 
elle esr formulée expressément par Plaron. Oï^î à>05«;>;î^ 

8a7iqii£t^ 2û 3 AÎ . De plus, les séries d'dons peuvent être comparés 
aux démons dont parle souvent Platon^ bien que la pensée du philo¬ 
sophe grec ne soit ni systématique ni constanTC. — P- 42, L 14, Je texte 
cite d'Irénée est d'abord dans la Gem-vts it îu—^ P^ 49 - Dans la 
théorie du Logos^ M - B, ne parle pas du subordinaitanisme ;cf. p. 53 . 
Maïs voyez Dc’Vourcq, û Les Saints »* p^ 1 56 ; Tiskront, /.a flièo- 
fagiii âtiîëmcécnne, p. 224. -- P. 60, Je Texte cité prouve que k pre¬ 
mière faute était l acté conjugal ; la Dcmon.'itratson précise ce qui étïiii 
jusqu'à prçseni un peu vague. L^idéc est intéressante! énoncée avant 
Ongèuc. M. B. ne dît rien surcetie question^ p. 70. - tV. j%, k dua¬ 
lisme de la gnose est d'origine orientale autant que pktoniclennc. — 
ÎL Ï22, M - IL a ton d'hésiter devant k conception « bien mytholo¬ 
gique » que SC forme Irénic de h rédemption. On trouve encore au 


r. Remarque ^ur l'excgése de Jmii^ îi^ p. ; docirinc de VEspriT. p. Bi ; place 
accordéé pur Irénçe a la.deêcemc eux enfers, p. 76 et 1 rL quasi maicrialiSEiie 
chologjquc, p. Si ; dlstiuctiDn catre les épiscopes et les prêtres, p. i&a. 
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iv^ chci ün penseur conlTne Griigdre de Nysse. la noïian du 

salut par irkheric i Discours catéchétiquCf xivi, 4-3^ Mérîidier). — 
— Dans cetle revue des idées d'Jr^înee, il nksî pas question de son 
rnülénarisirïGî ç>sl une forte lacune : voy. Turmel dans la fiev, d'hisr. 
et de îitL reî.^ V cfjoo;, pp. 99i n. i* 

Paul Lejav» 


Nëuo Bn^etLSd^akê aui WeLngartanar u ItaJa-Handscbrîfleu. Von Paul 

LtHUAJiSr Mütiich^ loot* ’SîEatingsbçfîchïc ^ei kûn. bayer. Akj]d.eniîc der Wia- 

senschflftcnT Philoi.-philolog. u. Iiiaior. Kta&sc, 190$, n* 4). 66 pp. in-S«et 3 - pl. 

Les manuscrits de Wclnganen sont, pour fq plus grande partie, à 
Stuiîgart ei h Fulda^ quelques-uns à Darmstadt et à La Haye. Des 
manuscrits isolés se trouvent â Berlin > à Chehenhant, à Giessen, à 
Kolkham et à Londres. Un des rneülcurs élèves de Tralibe, M. Paul 
Lehmann, avait eu Faiientian attirée par son maître sur cette 
ancienne bîblioihèque* Ses recherches ont aboud à des découvertes 
intéressantes. 

Dans les reliures de manuscrits qiijourd'hui conservés a Stuttgart, 
Fulda eî Darmstadt îl a découvert les débris de deux manuscrits de 
Vliai^ en onciale, Pün du v" siècle, cotiEcnant les Prophèies, Tautre 
du VJ* siücic^ coatÊnani les Evangiles. Le manuscrit des prophètes est 
déjà connu par d'autres fragmentSp retrouvés à diverses époques^ et 
noiammeni par une publication d'E. Rïïnke. Les feuillets nouveaux 
contiennent JoeL îO-22, 27-1 v-o, Nahtim i, i- 5 , EzéchîeL mn, 
4-10. Ils ne sont restituables qu'au miroir par les traces visibles 
qu'ils ont laissées. Le manuscrit des évangiles est palimpseste* L'écri- 
ture récente, du vr-vjr siècle, est un pénitentiel Irlandais apparenté à 
celui de Wasserschleben. Le texte des évangiles recouvré contient 
Mat- siii* 6-1 5 : Luc, îiv, 7-1 3 ; Jean^ vu, a^-19, 33 , 37 - 38 . 11 pré¬ 
sente le mot relativement rare peruiderc » Mt., xiik 14) ; il donne, LuCp 
ïtv, 10 curani omnibus simui correspondant à une forme du teste qui 
comporte 

L'étude de M. L. est encore utile pour rhjstoire des anciennes 
bibliothèques. L'auteur y est sur son lerram. Ces manuscrits de 
Weingarten ont été achetés en i 63 o au chapitre de Constance. Plu¬ 
sieurs portent encore une note signée de Heinrich Truchsess von 
Dîesscnhofen, un chroniqueur bien connu et chanoine de Confiance 
{mort en 1376)- D’où le chapitre ùson tour avaii-il tiré ces manuscrits 
anciens de ? La paléographie indique u ne provenance italienne. 

Il est séduisant de songer aui rponastères des îles voisines, k Rhei- 
chenau, par exemple. Un ancien catalogue de cette abbaye men¬ 
tionne : liber prophetamm quem Hiitîffer de Irelia Le 

manuscrit de Wcmgarten est le seul manuscrit des prophètes qui 
comicntie une version aniéhiéronymienne. IL pourrau bien être k 
manuscrit d HiUtger. M. L- mentionne un manusern de Cicéron, au 
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sujet duquel le de Weïngarïcn poriÊ une note de la Jlin du 

ïiviii* siècle : * A bclli duce gallico ablatus hîc Jîber » {p. 62^ n. 3 ), 
Ce dux est Thiébaui, cofTime M, aurait pu rapprendre de 

M; a. Schmîdî, le bibliothécaire de Darmstadt. V^oy. Dorez, Les: 
manuscrits à peinture de la Mlioîftùquede Lord Ukester â Holkham 
Hall, p, 5. 

La publication de M, Lehmann esi très soignée et très précise. 
Elle éclaire des questions que Ranke, pour ne citer que lui, av^aii 
Régligées, 

Paul Lejav. 


Fleury Visüar^ Les Parlomentairoâ frâaçalH au XVT* sièete. : Parlc- 

mcais ^ Air^ GrenobEc, Dijcn^ Ch a mbery, Dombefi* Paris, tL Champion» 1909- 

lll-8% Z 30 p, 

M, Fleury Vindry entreprend, sur le personnel des cours souve- 
raÊnesau ivi* siècle, un travail biographique analogue à celui qull a 
donne sur le haut personnel miliiaEre. Il suffit de se rappeler le rôle 
joué dans la société du temps par les parlementaires — présidents^ 
conseillers^ e gens du roi * — pour saisir loutTintêrôt que prèsenienî 
ces notices prècîses^ accompagnées de références. Quelques-unes 
prennent les dimensions d^une véritable biographte ; par exemple, 
pour Grenoble, celle d'Aymar du KivaiL 

La reconnaissance des chercheurs pour TauEetir s^accroitra encore, 
lorsqu'ils verront à quels rormîdablcs dêpouniemenis — d'imprimés 
et de pièces d'archives — iL FL V. a dil se livrer pour leur fournir 
une date ou un nom. 

Ait leur oiffrlra le tableau d'un Parlement oU figurent des haliensT 
comme Riccîo, ei oii foisonnent des noms célèbres : Maynkr^ Chas- 
seneuz, du Vaîr, de Coriolis^ de Salanion json assassinai, si impor¬ 
tant pour I histoiredu proîesmniisme parlememairc, raconté d'après 
les Registres de délibérations;, A Grenoble, c"est le Piémontnis Geof¬ 
froy Caries, ce sont les Bellièvre, Innocent Gentille^ les Catignon, 
Philippe DecÊo, Padversaire fameux des Décrétales^ rinspîratcur du 
concîlc de Pise^ enfin Cujas. Sur l>îjon> il aurait été bon, pour la 
période des guerres Je religion, de marquer plus nettement Ka dis¬ 
tinction entre le Parlement ligueur de Dijon et le Parlement ligueur 
de Fbvigny-Semur- rhîsioïredes la Verne, des Fremyoi, des Fyot en 
eût été plus claire Les Brülart, les Sayve, les Begat, les Jeannïn, 
les Vinîîmille, les Montholon, les Bouhter, les Bernard, les Sau- 
niaise, les BrcEagne, l'historien Rreunot. Jacques Bossuet de grand- 
perc de BossueEU les Saulx-L avannes ligurent dans cetic galerie. 
Avec le Parlement de Chambéry, nous entrons dans un milieu histo- 

■I- tJa des élévfiï de L Univc-rsité de Dijon itubllera prochaînçmçnt un iniv-uhl sur 
le Parlement de Bourgogm^ à tq Hn de la IJgut, It crois que PL V. ne tient* 
compte que des canseilEeirs reçus. 
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rique plus curiL^ux : un Parkmoni français siège en Savoie de i 55 S à 
i559p Parlemeiiï célèbre par les dêniélèadc Julien Tabouei avec Ray¬ 
mond Pellisspiï ‘ cl les amis de Pellisson, Seève, Boyssonn^ *. Le 
pctii Parlenieni ^ de Dombes est riche eti noms lyonnais, du Peyrai, 
de Vîiïarsr de Hubys, de Maaso, Grolier. de Vauzeiles, On voîï donc 
que ce premier fascicule csi un rkbc répenoire, dont les drudits sou- 
haiierom vivemeni rachèvemenr 

H. Hauser. 


LucÈen Galj,oïs, naturelles et Noms de Pays^ Studo sur la région 

parisianna. Pyris^ Culm, !Ï5G K plunches hura leite. Prix : â tr. 

JiTfïsph riiVftK «t Henri HsuBru, Régtona et Paya de France. (Pads, Alcan^ 
iilLiO^ iri-S*p 11-3 14 P"i E47carlca et pravEircs Jtins te tçTçtcJ- Prix 3 7 t'r. 

Dès les dernières années du svirt* siccicj quelques géographes et 
géologues français se sont Inquiétés de découvrir sous le cadre artifi- 
ciet des divisions adminisiranres un canevas trocé par k nature 
même : Gallois a remis en lumière Teeuvre et les con cep lions de 

Gueitard, de Giraud-Soulavie. de Coquebert da Monibreît ces pré¬ 
curseurs dont s'esï inspirée non seulement la généranem des Cuvier, 
d^Omnlius d’Halloy, Elle de Beaumont, Antoine Passy, Victor Kau- 
lin^ mais oii les ^eographi niajùrt'fi ci minore:!: de Técole actuelle ont 
irouvé leurs idées neuves et originales. On saura gré à Gallois de 
ce pieux liommagL* a des devanciers dont la plupart sont fort injusie- 
menî oubliés. 

Lut-méme a pratiqué leur méthode, en prenant pour champ d'in¬ 
vestigation k région parisienne, mais avec une richesse de documen¬ 
tation cartographique cl historique qui le mène à des conclusions 
plus sûres. Comme eux, il interroge et déhnit deux concepts, aujour¬ 
d'hui classiques en géographie et qui îouîsscnt d'une éminente dignité, 
ceux de la Rêf^îùn naturelle et du Pays. 

I l a soumis à une enquête rigoureuse Tétât civil des pays du Bassin 
Parisien^ et prononcé la radiation de plusieurs d'entre eux, le Hure- 
poix, k Monioîs, le pays de Thclle, etc,, trop complaisamment 
QUtbeiHiquês pa r M. de Lappdrent dans sa Géologie en ckemin de fer. 
Mais il a èiahli les titres de la Reauce, de la Brie, et en général, des 
appelJaiîons qui désignaient pour la plupart des aires agricoles : c'est 
ce dernier sens qui s'applique au pays de France, dont M. Gnlbts a 
mieux saisi le caractère que M. Longuout parce qu'il a consulté non 
jifulemem les chartes maîs aussi les caries. Appendice : Sur ies Pro- 
grl\i de la Cartographie de (a région parhienne jusqnà la carte de 
Cassinf n II a étendu le ressort de sa compétence en dehors des limites 

I. Sur ecis dçEnelc^ÎT M. Fl. W aurait trouvé Jocutnenls les papiers Pel- 
ij&5«n conservée 4fuxârehh't;&f|tj greitc 4e |ticour 4'eLppel de Riom. 

;i . M. Fl. nnu4 Jotincrn'i-îL un cHapmcAur Turîn : 

3, CUer la thèse lalini^ dç M , Charlétj, 
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que k iitr&dâ Touvrage Jui assigne. Jusqu’en Basslgny, en Woèvre ei 
en Hâye, c’est-à-dire m cœur de k Lorraine. 

Le résultât Je ces recherches esi résume en deux chapitres, qui 
feront doctrine. Ce qu’on admirera^ cksî la modestie du maiirc géo¬ 
graphe qui ne s'exagere pas la valeur des types géographiques, mis 
en redette, le Pays ei la Région naturelle. On apprend comment les 
distinguer et les iéginmer, et combien aussi — lisez la critique de 
Gîraud-SouJavic et d'Antoine Passy — il faut se défier de rimagina- 
tton des géographes^ M- GalEoîs, loîn de skothousiasmer pour le sec- 
tiûnncnicnt de la France en régions naturelles^ tentative où !a Révo¬ 
lution ne s’aventura pas, — ei pour de bonnes raisons — juge que ce 
rcmanîcmem de rimage du pays est ïmpraiicabic, sauf les modifica¬ 
tions d ordre administratif que facilitera k multiplication des voies 
et moyens de traaspurts. Le livre de M. Gûtiois chagrinera les régio- 
natistes. 

Celui de MM. Fivre et Hauser leur appnrtera^i-il quelque réconfort 
et de plus spécieux arguments? Les auteurs pariagent la France en 
douze réglons imtureUes^ subdivisites elles-mêmes en pays ils font un 
sort au Hurepoixp condamné par M. Gallois, p, 148], Maïs sî kur des- 
criptipn embrasse F aspect physique et La vie de chacune de ces 
régions, dont U nomenclature est d'ailleurs très compréhcnsivcr et 
toute géographique, à k fa^;qin de M. Vida! de La Jikchc, ils se 
gardent de toute conclusion et même de îoute allusion politique. \h 
ont fait œuvre Je géographes, sans arrière pensées pour k public, 
fainilkrisé trop longtemps avec les manuels classiquesp leur volume 
évoquera une France nouvelle ce plus vraie. 

B. AliehhacKh 


P, SrAMFXR, HécrÉadons gvaiiidimticaJes et littéraires. Paris, Colin, r^o^; in-Ja 
Je pages. 

De Tesprit et du meilkur+ un goût exquis avec une pointe de railt- 
nement» une malice souriante qui égratigne et ne déchire pas, dkmu- 
sanies trouvailles^ de pittoresques espiègleries dexpressîon, voilà ce 
qui fait, pour les délicats, k charme des volumes que signe raîmahlc 
causeur qu'est M, Stapfer- Toutes ces qualués, on les retrouvera, 
laui-il k dire? dans celui-cî, qui eSE, lui aussi, un recueil de cause¬ 
ries, parues d'abord dans divers JournaLix ou revues/. Les lois du 
genre autorbaicnl réminent critique à battre un peu les buissons : il 
a largement usé de ce droit et iraiié \ sous les titres suivants, dont k 


I. Dans Ec ta Havur, 1a Hei-ur de Pjtif, dt à 

.VL &(r flui bien dû, au rü^tCp nous Joniitir lii-Jcssqs dü# iuJk^tîon» plas précf^j. 

1. Aprèî une iniroJüCEiün dont Finfilulé '/^ï d^YrtriPHliori deîa Ungug françaiie) 
cs[ emprunter un orikic de Srhercr. On sait que ccsi aussi û peu prÈ* l-c titre 
d'un livre de Dc^chancl dons .VL St. n':i appris l'exisiçnce qu'au cours de son 
EravaiL 
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sâvanïe ordonn^^rtce poorraiï donner riliusion d'un pbn, du n<?olo- 
gbme [Dit àûrbarismç)^ du solvcbme (FauftJ de grammaire), de Târ- 
chalsnie [Excès de grammaire), des Heures (La foire aux images], 
des locQtSons propres à ctmînes régions ou cenâins groupes d'indi¬ 
vidus De quelques jargons) et de rechef de rarchaismo et du ndoio- 
gisme :Le trésor nationaî). Il en [mire âu moins principalement dans 
les chapitres en question^ car il n'est peut-etre pas un de ces sujets 
qui ne soîi repris aillenrs, si bien que ces titres, au reste assez 
inexacts ^ pourraient sembler pour la plupart à un lecteur peu aiten- 
lif aisément interchaiigeubles Évidemment M. Si., qui a la reli¬ 
gion du style, n'a qu^è un moindre degré celle de la composition, — 
Voilà une première critique que Ton pourrait^ si le charme nous lais¬ 
sait le Joisir de la réAexiout adresser à M. Stapfer. On pourrait encore 
lui faire remarquer que bon nombre des sujets qu'il â clikurés 
d'une plume si légère et rajeunis par un chois d'excmpîes aussi abon¬ 
dants que judicieusement choisis, avaient déjà été traites dans des 
livres d"une doctrine solide, d'une érudition abondante, que c'eût été 
une occasion eicelknie de signaler et de recommander aux lecteurs 
profanes \ Que pourrait dire encoré un expert grincheux, résolu à 
bouder contre son plaisir? Que M. St, eût bien dû soigner plus 
curieusement ses renvois, citer plus exactement ses sources, toutes 
ses sources, et aller jusqu'à nous dévoiler le nom de ces éminents 
écrivains dont ïl relève^ avec une joie bien mal dissimulée^ les igno¬ 
rances, bévues^ tics ou disiracnons. N^ous dtra-ï-il qu'il n'a point 
voulu profaner le culte ou contrister les adorateurs de ces ■ dieux 
dont il vénère les autels, certes, quitte à en illustrer le socle do si 
piquants J 3 ^ Nous ne le croirions pa&s car il les désigne assez 
clairement pour qu'on les reconnaisse et il ne manque que le plus 
indispensable, 1 indication du volume et de la page. Je croirais pluiùit 
pour ma pan^ que M. St. dans sa carrière de leltré,^ n^a pas eu le 
temps d'apprendre à faire une bonne hehe... Que M. St., piqué au 
y\L nous prouve, par Ja publication d'^un nouveau volume de Récréa¬ 
tions ,a une ample provision de fiches bien faîtes : vQÎlà ce que je 

I. M. s. fe croÈg, lc iuat k cnicniirv, par barbarisme, Tcmplui de n t^rme» 
'nsoliEu ou nouvczuE ^ fp. r^). Parmi les ri excès de ^rammatre ü hgure ^ IcruJî- 
tien superficielle des pumtes et des petiu hijsccjricria 4c la lauiçLie i (p, 67}; mais, 
meme apréï avoir lu les pages qui, d. après leur plaire, paraisienE consacrées au 
suict 170-4:1, le ne vois pas encore biÈn ce que L'auteur peut entendre par là. Üanit 
Je chaptirc ■ Hé quelques jargons une large place esi faite aux locaErotis dia- 
leciaEti, encore que M, S. ail Commencé par disïingucr fort longuement le □ dia¬ 
lecte du “ îürfïou ». 

A. Tûbler, Mciangci de grain^ujire frantahv, Irad. fr. par M. KuUncf et 

L. Sudre, irioo. HaasCi Svntaxt françûisc du xvel*" iiêcle^ Ira J-., par 

W. Obert. l'aris, iHnS, M. Si. eût pu én^HUemcnl faifi’ une ampte Uioiïioll dans les 
iroi* séries, non encore Induites en français, des iVrrJaijrJrftf Bfifra‘ge de 

M. Tobter, grâce à U très commode de U syntaxt du français pir 

MM. Uorluc elMariîicl, Lyon et Paris, igott. 
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souhaite sincère ment, et, de plus^ qu"il dépose dans une biblioihèque 
publique celui ci, muni d'abondantes defs.^ qui éviteni aui futurs his¬ 
toriens de la langue (car le livre de M. St^ deriendraj qu^il n'en 
doute pas, nn très précieus reçueil de documents) de refaire une par¬ 
tie de cette besogne longue et pénible dont il vient d etaJer h nos 
yeujt lüs fruits appétissants et savoureux. 

Ar Jeakïiût. 


Aureifo PaljijicI)i. La Ctiesa russa, I0 lua odi@iiie eoadiEiom i il sud 
rifordibino dottrîaaJa. — 1 voi, in-^^ xv + 7^^ pp. Flürirnccr *308, 5 fr. 

Cesi un livre d'un vîf intérêt ijue celui que le P. Palmicri a consa¬ 
cré â révolütïûiî présente de TÉglise russe, et h simple énoncé des 
questions qui s'y trouvent traitées en fera saisir Top port uni té. 

M. P.nous entretient d'abord de fa question du patriarcat de Péglise 
russe qui a soulevé tant de discussions au lendemain de la « révolu¬ 
tion P de 1905. Après en avoir montré la préparation, M. P. éiudie 
rimpression que produirait la réforme sur k clergé noir et sur k 
clergé bJanc [monacal et séculier), les deux frères ennemis de Téglise 
russe. Deux chapitres substantiels sont consacrés à Téducation morale 
Ci à la situation matérielle du clergé russe, ainsi qu'aux conditions 
sociales dont il dépend. La question des sectes et inorganisation des 
missions sont indiquées dans un chapitre clair et substantiel, et le 
livre se termine par une élude de renseignement ecclésiastique et par 
un exposé de la question de i^ T U nion des églises. ■ 

Nous avons ainsi sous les yeux un tableau de la situation religieuse 
de la Russie^ à une époque où tout s’est également modifié dans ce 
pays, et où le vent de révolte n'a pas seulement soufflé sur les cam¬ 
pagnes, mais aussi sur les séminaires et sur plus d'une des cures de 
village. Nous saisissons de la sorte la physionomie du grand orga¬ 
nisme de rorihodoxie, et nous comprenons dans quel sens il a besoin 
de retouches, A cet égard, par exemple, la question du remariage des 
prêtres devenus veuf, est exposée (p. 3 ;o sq.) avec une clarté et une 
méthode remarquabJes.^ 

Ce qu'iJ faui louer p dans Je livre du P. Palmieri, ce n'est pas seule- 
ment rinformation riche et la sûreté du coup d'œil (cf . p, 35o sq, sur 
le sentiment religieux en Russie)t rîniérét des questions iraîtées et la 
clarté de rexposition : c’est en outre Tesprit d'impartialité que Ton 
n'aitendait pas d'un moine catholique, et qui, annoncé dans la pré¬ 
face, ne se dément pas un instant au cours d'un long volume. 

_ Jules Legaas. 


L.-K. Gætz. Staat und Kirebe in Altrusiland (38:8-r240}. Berlin, Dunckci^ 
1908,ln-8^, 214 pp. 

Etude soJgnéep maïs un peu sèche des rapports du haut clergé et 
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des princes durant lYpoquc dite de Kîer M. G. montre comnaentj à 
iravers des dîfücuLiés sans nombre et malgré des vL-npcanecs de 
princes* ks repréBenîanls du haui clergé ont pu se faire aiiribuer peu 
a peu des biens et des droits par les rudes et grossiers soldats qulîs 
daminaieut tour h tour par la proniesse du ciel ou la menace de 
i'ûnathèmê. 

J. L. 


A Geiscbîehte der russlschen Litteratur. Leipzig. Amclang, i vol. 

^îl-S^ 5oâ pp. 7 Hi. 

'h 3 . Littéraltire russe de M. B., appelle une critique que nous ne 
nous lasserons pas de formuLcr : elle manque de dates et de références. 
Faute de pouvoir insérer dans des noies les renseignements les plus 
importants, on pouvait du moins les grouper dans un îndes; chrono¬ 
logique. 11 est imprudent d'imposer à un lecteur 5oo pages d'opinions 
résumées sur fàtstoire littéraire d’une grande nation» sans lui fournir 
des arrêts, des divisions, sans lui laisser le temps de respirer. Encore 
faudraÎMl disposer pour ceïa d'un charme d'expression qui faitjoiale- 
meni défaut au professeur berlinois. 

Cela dît, ajoutons bien vite que son livre témoigne de beaucoup de 
conscience et d'une information exacte. On n'y cherchera point 
d'idées originales, mais on y trouvera une image ressemblante du 
développeuieut littéraire^ surtout au cours de ce xix' siècle qui occupe 
5/6 du volume. 

11 nous semble regrettable^ loutcfois, que, souvent, le livre de- 
M. E, tourne au pamphlet. La haine du gouvernement russe eût 
gagné â a'cxprïmer d'une façon plus courtoise et... plus scientifique. 
11 nous semble un peu exagéré de consacrer (p. 3oi) une page entière 
à un feuilkton de M . Amphtthoûtrof, et nous croyons que ce nom 
eût été, par exemple, remplacé avec avantage par celui de Skptsof, 
que nous ne nous souvenons pas d'avoir rencontré parmi ceux des 
narodniki notoires. Sî Ton écume toutes les fols qu'on parle de la 
censure et de la police russes, il vaut mieuxt en vérité, sc consacrer à 
une autre branche de recherches: — or. M- B. ne manque pas de 
cordes à son arc! 

J, L^geus. 


Àndrê TAftmru, La COELférence d'Àlgéalrai» 3 # rdiiion, ParSsr Aïcan, 

àn-ÿ*, üTiT et 604 lù p. 

Dès son apparition, louvrage de M. Tardieu avait obtenu les suf- 
frûges de tous les gens compétents, et, chose plus étonnante, îl avait 
gagné la faveur du public, si indifférent en général pour ces sortes 
d études. Ce succès était dû non seulement aux connaissances de 
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rauïeur, maïs aussi à ses quaEités d^étrrîvaîn, dont la principale est 
assurément ia clarté. Aü$ 5Î k livre trouve touiours des Jecleurs^ et 
nous avons aujourd'hui h signaler rapparîtîon d'une îrotsième édi¬ 
tion ^ que M, V. a augmeniee d*un rapide hîsiorîqne dans lequel il 
retrace les événements dont Je Maroc a été Je théiitre depuis la confé¬ 
rence jusqti'b l'accord"franco-allemand du 9 février 1909. M. T. voit 
dans cet accord b Kndc là querelle marocaine; c'est être un peu opti¬ 
miste après reïpêrience de ces dernières années; cependant il a rai¬ 
son de constater que si notre poliEique a fait peu de progrès dans la 
voie de îa pénétration pacifique^ elle a du moins empêche l'inslallatlon 
matérieik ou murale au Maroc, dkne puissance européenne rivale. 

A. Biovfcs. 


îïeadingâ oû Ajaerican Fédéral Goveruemonl:^ editcil by Paul S. RiiMcii> 
Aibenæum presa, i9i>9, îii^®+ vu et 85 ü p- 

M- Reinscht professeur à rUnïversîté de Wisconsin, a acquis la 
conviciion que le meilleur moyen dknscîgticr Je droit consiiiuiinnnel 
comme le droit civil, consiste a faire Jirc aux éiudiants des passages 
choisis dans ks discours ci ks articles des hommes politiques con- 
lempûraiiis. Ces lectures inspireront auï jeunes gens des méditations 
instructives et salutaîresi les habitnerom à exercer leur Jugement $ur 
des cas concrets, à discerner dans les arguments ce qui nksi que pas¬ 
sion pûlitique. M. R. aitend beaucoup de cette gymnastique intellec¬ 
tuelle quij pcnsc-MJ, ne peut manquer d'avoîr sur les esprits un effet 
analogue à celui quknt tes exercices physiques sur le corps. Au lieu 
donc de composer un savant traité^ Je professeur sksi loui simple¬ 
ment proposé de réunir un choix de morceaux, en éliminant tout ce 
est histoire ou théorie pure, car il ne vem s'occuper que des questions 
actuelles et pratiques. Quant aux tirades uniquetoenl inspirées par 
Fespriî de partie M. R. les respecte parce que dans la vie les étudiants 
auront toujours à discerner rinfluencede ce facteur et à s'en débarras¬ 
ser pour arriver h des vues justes. 

M* R. a surtout puisé dans le Congresshtmî Record^ qui reproduit 
Jes discours que sénateurs ou représentants ont prononcés, ou seule¬ 
ment souhaité de prononcer; mais il a fait aussi des emprunts aux 
journaux et aux pubJlcaiions spéciales^ 

La méthode est originaJe, et semblerait à nos esprits latins asseK 
impropre à faire des jurisconsultes; mais ce nest sans doute pas k 
but envisagé par M. Reinsch. 

.A. BtoTks. 


Emile Pixubet, V^rs la lumière et la beauté. Pirîâ^ Renaissance française^ 
In-iO, 1^3ôp. 1 

Cet ^ Essai d'esthétique sociakï» de M. Emile Pierret continue ses 
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L^tudes sociales sur Le Reiè^^emenï national {La Patrie en danger, 
190Û; LEiprii mùdernej igoS; Le Péril de la race 1907)^ et îraiie 
des Logements insalubres ei Habitations à bon marche |Jc € bien 
de rQ.mïlle la loi Slcgfrîedt les sociétés de logements écononiiques^ 
maisons coJlectîves et indivîduelksj^ des ccuvres complémentaires 
[secours de loyer; VAbri et ticuvres sîmüatrcs. la société dart popu¬ 
laire ei d^liygïènc, restaurants economiques], des cités-jardins anglaises 
et iardins-ouvriers en France, enfin des sociétés pour Ja proiocûon 
des paysages de France et pour la création des espaces libres àPariSi 
et du Tûüring-Cîub. Le livre sera très titüe^ et on ne saurait assez 
répéter 1 épigraphe : Auit classes dirigeantes, ïl faut un cccur et des 
entrailles pour ccus qui gagnent Jeur pain à la sueur de leur front ; il 
faut mettre un frein a ce désir insatiable de richesses» du Juïe et des 
plaisirs qui^ en bas comme en haut, ne cesse de se propager Je plus 
en plus M. 

Th. Sch. 


Dlscaurs auf Ig petnture de suiviiss dea Lcifres au flâneur et des 

ï'bji'fljrjj piit< 3 rtfiquc^ du |;ntnd peintre anglais, pu b I tés au compter pour la pre¬ 
mière tû\i et iraduits sur nQuvetuK frais, avec mtroduetbn, notes et indcï 
alphabéd£]uc5.^ par Louis Disito. Pans, Laürens. ïn-fi*, 46^ i-S planches^ 9 fr. 

Nous avons déjà signalé Ja colEeciion d" « Ecrits d'amateurs en d'ar¬ 
tistes ï inaugurée parledîteur d artLaurens avec les mémoires de 
Charks Perrault, Voiçi un nouveau volume qui sera sans doute plus 
apprécié encore (en attendant les biographies d'artistes de Caylusj, Ce 
sont les célèbres conférences, adressées de 1769 à 1790 par Reynolds 
2ÜX érudtams de T Académie de peinture de Londres. Elles consti¬ 
tuent, nous dit M. Dimter, le traité le plus complet et le plus appro¬ 
fondi qu'on ait donné de k peinture. Le mot est peut-être excessif et 
dépasse le but que se proposait dkilleurs Fardste, lorsque, fidêle- 
ment, presque chaque annéCp le jour de k disiributton des récom¬ 
penses, il entretenait les élèves de la haute dignité de leur ari^ leur 
proposait comme guide les principes de la plus sage esthétique et 
Jeuf citait Fexemple des maîtreSp dont il andysatt dkllleurs Je talent 
avec autant de justesse que d'éloquence. Mais il e$t ceriaîn que 
comme esthétique pratique, comme éducation du goût, on trouverait 
difficilement autant de mesure et de finesse avec autant de solidité. 
Les voyages en Italie et aux Pays-Bas, reproduits en même temps, ne 
sont que des notes, rapidement couchées sur Je carnet de Tartiste au 
cours de scs visites de musées et de collections privées. Mais elles 
sont précieuses à plus d'un titre, ces notes^ comme appréciations et 
comme documents pour les œuvres mémes^ Des portraits, des 
tableaux surtout, ornent ces pages d'une traduction scrupuleusement 
tidbk. 


H. ÊM C. 



1>"KJ&T01HE et BE tlTTÊBArL'îllE 1 S 9 

Henri Hisllq, La F.v M. ', m rOuTrltr» RcnaUstncc Françaiu^ îo» p. 

I fr, jç. 

CVsl une œuvre de parti, placée bous Téicndard de Jeanne d'Arc 
béatifiée, qui doh » unir cnEn ks CathoHques comre rîrréduclîbie 
adversaire de rÉglIsc, de la France^ du peuple ouvrier ». L'auteur y 
veuï ntonlrer les prolêiairca victimes de la Franc-Maçon ne rie, qui. 
If tout en promettant monts ei merveilles^ vote des loîs de persécution 
religieuse ei de corruption sociale dont le mal heureux ouvrier est le 
picmîer à paiir St et qui, às quand e[le a enHammè mytes les convoi¬ 
tises des ira va il leu rs^ les lance, pour son propre compte, à Tassaut de 
i'ordre social et religieux Après avoir retracé la fondaEÎon de 
r/N/erfîditio^^ïfe, ses congres et ses doctrines^ la puissance du socia¬ 
lisme collaciîvisîe et anarchiste, des unions compagnon niques et des 
groupes de libre-pcnsèep le livre trouve sa conclusion naturelle dans 
les prescriptions de Léon XI H rdativement à la Franc-Maçon nerie, 

Th. ScK. 


Eugène aTiCHTiiAi., SDaîiiloSi, Pîiris, AkuPt îîsnÿ, iviïi-? 37 p., 3 fr, 5o 

(àibNothêquc de pliiÏMapbEc çonit nipf^rAiiiï). 

M. Fugène irEîchthal a, dans ce nouvel ouvrage, réuni des articles 
et Comptes rendus de livres sur le socialisme et la question sociale, 
en partie inédEts^ plus quelques pages de son livre À"ocïafi-ïflie 
problème:t v actuellement presque épuisé et qui ne doit pas 

èire réimprimé Entre autres choses, il a u essayé de concevoir 
comment, en sc rappelant les transformations que la tiggre de 
Jésus a subies dans rimagination ou la foi des hommes, on pourrait 
y constater comme un reiüei de réviitniînn qui s*esE faite dans les 
idées des générations successivest püt suite la rapprocher de notre 
conception aciueÜe de l'univers et de la vie Ces rêfîesions sont 
suggérées par les .Smivatirs d*étdûlesc€î!i (t!)o3jp de \L Gabriel 
Monod H dans Tartic le intitulé Jéisiif ef l'iddai hfnnam sociûL Ici, 
ainsi que dans /.e p$~oblème dex propos du livre publié sous ce 

titre» en igoo, par M* Jacques LnmbetjT dans f/orgueil /nriiPinïii 
\L Ernest Zy rom ski, 1904), La Fraftçç an puinl Je vue uwrat 
(Mf Alfred Fouiiléei tooo), le ^fattnel r^éputlicaia de Hênouvîer 
^nouvelleédition de AL Jules Thomas, b 904!, eic., bien que ces sujets 
ne soient pas traités a lond, nous aurions â faire quelques objections, 
qui dêpafeseraient les bornes de ce compte rendu. Mais il y a d'un 
bout h Tautre du livre nombre de vues îusies et de vértiés profondes, 
et nous relèverons, par exemple !p. ce mot qu'on ne saurait assez 
méditer, parce que coostammetiE proclamé cei théorie, il est lopt 
aussi souvent violé en pratique : « Lés hommes et non les pro* 
granimcs sont des sources de nioraliEe. Tant vaudront les profes-- 
scurs etiscigliants, tant vaudra renseignement au poinî de vue moral... 



^5o KEVUte CRiTIi^tlE □'mSTOïRÉ KT DE LrfTÉRATUftF. 

M. Fouilldc mooire mieux que personne ce la philosophie con- 
licnu iclk qu’on renseigne trop souvent, d’oiseux ou de penlleux. 
de stiinubm à lasublîlité, k la quiniessence, phoutissanl au dikttan- 
lîsme ou au socialisme métaphysique . 

Th. ScH. 


Miiüritiü* Ejtûws. da ægyptlaTiijn Kwjiirt admiaistratioiie, qualis fwent aetat^ 
Lagid^umn 1909, ÜTûûiîtg^c, Wültcr»! P’ 

\près un lablcau succinct du gouvernement du royaume emicr, 
m'. En«ers consacre quatre chapitres 1I*V1 à radminisiration de 
la prise isolément. Il a adopté comme, plan 1 étude separtc, 

non de chaque service public, mais de chaque fonctionnaire. Cette 
méthode a, ît est vrai, Vinconvétiîeni de ne pas présenter un tableau 
très vivant de la petite ville égyptienne. Par exemple, le comngrain* 
mate, le côtnarque. l’archlphylâche et l'épistate ayant chacun des 
fonctions poiîcicres, il faut chercher en quatre endroits différents 
pour connaître l'organisation de la police. En revanch^ ce système 
lexicographique est commode ci d’une clarté parfaite. Chaque c a- 
piirc est une monographie nette et détaillée, accompagnée une 
bibliographie spdeiatc. \U Kngers a insisté sur un fait trop souvent 
nceÜKC, l\Wo1uiiün de radminisiration au cours la domination 
des Lagides 'p. 71 : il montre ainsi les càmogrammates du ii' siecle 
avant notre ère exerçant à peu près tes aitributîons qu'avait le 
c6marquc au itr. On remarquera, de ci de là, quelques amrmaiions 
peut-être exagérées : p. ao xM. H. veut que les fonctions 

aient été toujours confiées h des indigènes, nanquam GtaectJ- 
C’est établir entre les deux races uuû distinction qui pourrait avoir 
de vastes conséquences, L'autéur avoue cependant qu’on irou%'c 
quelques exceptions à sa règle l si elles sont rares, n est-ce pas que 

les Crées éiaieot une minorité ? . j 4 

Plus restreint, volonmircmem, dans son sujet, que les études t.e 
M. Hohhvcin, l'ouvrage de M. E. ne sera pas utile seulement aui 
historiens de l'époque des Lagides; mais ceus-là aussi qui stn- 
téressent aux périodes suivantes trouveront dans ce tableau simp e 
et facile à consulter, de quoi établir d’intéressants points de com 
paratson. 

I^nn 


Lf propridtairc-gerant * EaîttiST LEROUX. 
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BRorj(ri,iiA3?^, GraintnaEre àrabe de G" éd. — j/ïrei^wî de Vaq^îuT, H, 

MAJtûm.tdirMi. — Le Tajafib al UmEm d'Jbn MiskE^vih^ p. Caêt*»!.— £3 Khajt* 
radji, lîL trad*. kEOHouîfj^. — Kah.-ïacKj MaaîDel de l'histfîirc des dagmest I+4'cd. 
^ GE£&sïrA 3 r?f^Tc)E[e& el jiiia|çef en rapport avec TAniCîcn Tesiairtcitr^ J^is.— 
KLüATRaaAXïf, ConinienEatrc dE; Matihicu. ^ La iieconde aux Cerin^ 

thiens. — P»E^.^îciiE7îj r>ieiIop;aalrc grecoelEcmand du Nouveau Te^Euineoi, i-s. 
-- Les touiites de Palestine. — BE.'siiNLiKhp Les peuple de ïi 

Ixi. — Petebses^ La naiiSince Ju Sijtiveur. — Brück.nkRk IvC Sauveur mourant 
et ressiiacUûfiT dans les religions orientnlcs, — L Weiss, Les origines du dogene 
ehrëiien. — Wuot. Les deseriptÎDos de la osiure dai^s Shak^peare. — Brxtt» 
|,a philosophie: de Gassendi. — BfcBihfAft&rx et Piin.ïP?E, Guide de Domrémy, — 
Rnaâ, Guide de \a Bibliothèque de Colmar. — Muouihf, Histoire policrque de 
FAngteterrc au xix* siècle. — liTAsim^ Aux lecteurs de FArchivc pour \a philo¬ 
logie slave. — A. Bauh^ Calvin. — Kol'a li.lv et VïîîuhVp Iæs Mémoires de Martin 
et Guillaume du Bellay. — Bjistior, Pkrrc Cosec, — G. Buss]ËaE. de Poiii- 
padour et le côotràleur général BerEîn. ^ Mz;ziot-rt, La révolté du CilcnEo, I. 
— SAMMi.i, Nûtes sur LéopardL — R. de La Vill-sheivê, Rapport sur 3 a poésie.— 
J. TiSitteiiH 'Jable analyEîquc du Journal des Savanes. — DictionEiuire tchèque, 
i 5 . — Joël d'E/a, .\utûur du irophëede la Turblc. 


SooLms Arahisclio flT am matik. Sechstg Audage, neu beirb. v. K. BaocitEL- 
makw, Berlin 1909. Reurher et Richard -[Pona Hng. or. Tr)- 30 ü-iîo pp. — 

7 mark^ 

On soit que l’drtffrjjc/ire Grammatik dt- Socîn est le ^-eul ouvfûgtr en 
langu{^ européenne qni, 50ns une forini; daire et précise^ condense^ 
dan^ un exposé Jngiqütï, ks élcmunis esf^i^ntiels de k morphologie ei 
de la syniante arabe. Elle a rrtériîe d’être classique dans b pays Syl- 
vcïitre de Sacy* ànssî bien quku Alkmagnc. La cinquième édition 
avait éré publkv en 1904; îl est déjà nécessaire d’en donner une 
slsîènic, que Brockelmann a révisée comme la précédente. Elle en 
dilfcie surtout eu dens points i phonétique et syntase. .4 la phoné¬ 
tique, dtini il était peu question Jusqu'ici, un court chapitre est con¬ 
sacré [p. I ; îl a permis d'abréger et pourtant de prêd$er notam¬ 
ment rejLpû.sê de fa conjugaison des verbes dits concaves ci défectifs; 
il y a ià un progrès considérable. Mais îl semble que B. a été trop • 
modcsle : il a craint sans doute de trop se montrer, et certains points 

Nam^lic Afrft i.xviii 
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rcATcront lïifll fixés pour k débuTSnt : lisant p. 71 J, 4 et se reporlant 
à par* [3 a, il ne comprendra peut-cEre pas que pour prononcer la 
lonj^ue de êîiïî, il faut bien que reprennent leur caractère 

consonaniîque; de même S\-±i qui renvoie à ^0-3 pour le hamza 
après longue; on pourrait sans doute lenicr un autre exposé des 
rôles si semblables joués par le hamza d'une part, et d'autre pan par 
le iPû£n et le tantôt consonnes^ tantôt longues de voyelles, tantôt 
disparues soit complète me ni, soit en laissant derrière eus une trace 
vocalîque. 

La syntaxe a été très profondément et très heureusement remaniée 
par B. L'ordre des paragraphes est tout autrct et pour le plus grand 
avantage du lecteur. Une grande partie de p. m 5 à 148 est nouvelle, 
et tout ce qui est ajouté est utile et bien exposé, La bibliographie a 
été mise à four : on ne peut malheureusement pas réclamer^ en si peu 
de pages, la critique qui guiderait réîudiant. 

La grammaire Socin-Brockelmann reste k meilleur instrument de 
travail pour un étudiant qui, non content d’apprendre mécanique¬ 
ment des radicaux et des lormes, veut essayer de comprendre des 
faits 

M. G. D. 


The Irsbad Al-^Arib fia Ma rifat al-adib of Vd^uf, çd, by \fargülii}ülh. ir, 
(.cyden. Brill. 1905, (Cïjbb Memorial). 4^7 pp, 

The Tajâtib af Urmun or hiarûry of /^jj Miskuwayk-. repred^ by Leone Caetani. 

Vol, h ïb(d„ igcKj (Üibb Memoriû!;. L-63f pp. 

The P: a hiirory of itie Résultyy Dyna^iy of Vémen by Ei^Kha;- 
rfjîyy.xrami by the latc Vol. III ^ atinotaiions, ibld. joûS. fGibb 

Memorial). 2^3 pp. 

Le comité du i® Gibb Memorial poursuit activement la publtca- 
[ion d ouvrages arabes inédits. Le second volume de Virchâd de 

T. Quelques reniurquea au courarn pages : p. 17, ], le lextc faii croire 
imperaEîf existe acEucllement en q,rnbe ; ^ 40^ 7 Ic-s verbes hornréa tic 
méretiT que pur que nitince dans J a force et la nature de l'irElcuIacmn, des verbes 
di[s Assimiles^ coucitvcs et Jéfcetifïï la langue vivante les confoud, et des Iaîes 
leLs que kfmdex itiakha^a sont tout logiques; — 44t. - li^s ducli font formés du 

SIEtgu ler, e11 On ne repasse point psar le prtMre3si.iï phonétique qui a forme celui' 
Cl, d où ta forme en apparence illogique ; — 49 et 5o : en pourrait peut^tre sup¬ 
primer les ènUnaêraïiuns de former données ici et reprises plus loin, dans la pré¬ 
sente èdiEioii^ avec des détqitf qui ne paraissent poini encore assei étendus : on 
SBEteiiütait h irouver kl Tindlcation du rapport ctroü qui exisEe enEre /i j'L/d rJ 
^ ' T ‘ ^ qnestîon Jç syntaxe â iralier plus loin, d'auEanE plus 

qu II ferait utile de monirer que c'est min qui doit être attendu natuTclIcincnt 
' d' 1. t dire que les grammairiens arnbei soui-eïnendcnî mh 

jjiri ^ ^ . indiquer les relatifs formés de pluriels, qui sont nombreux Jan^ 

le claHiquE moderne. okfjbàriyQuna ; ^ 73 : le par, So csi de la syntaxe: - 
3fC tuiv. : le classement des pluriels internes pourrait, scmble-t-iL précisé i 
montrerair, cit panieulier, lunitc du ^foupe dit quadrilliere r m^/dVou avec 
troisi me s05.fille br^vc du singulier, Hf.i/a’jfoFf avec m^me voyelle longue, et un 
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Vaqqüt n'cst On rien inférieur au précédcnr, ni par U Cùrrccûon du 
teste, nî par TintertM de lu lecture. Il renferme des bioj^raphies de 
personnages connus, comme Ibrahim oJ jMosgouIi e^ Ibn jMSskaTvî, 
et aussi de gens obscurs; maïs partout il y a à cueillir : p. 35 Je cata¬ 
logue dü la biblioihèque de chevet, dont vit pendant onïe ans un pri¬ 
sonnier érudit au x[E^siècle; p. tso, ïc porEtait du isavantj sysiémati- 
quement sale, grossier, insolent et redouté; p. 32 'î, k sRTant qui 
s'attribue les beaux gestes des autres ; — p, 377 ; les deux talebs qui, 
croyain aborder un vénérable tradlEÎonnlsLe^ trouvant un marchand 
de vins; etc. — M. Margoliouih donnera-ï-il un index liiial? Ün le 
lui réclame d'avance jusque dans les colonnes du Moqtaàiis. 

Le Tajâtib dî Uiïtdm dlbn Miskawih dont le prince Caetanî com¬ 
mence la publicâiion est un ouvrage ïmporEant; en 1871, de Goeje a 
donné le téjcte de la sixième partie^ des années jgp à 251 ^ avec des 
commentaires et un indexe. Compose à la cour des Bouyides, le T’q/J- 
rib n'apportera peut-être point dans sa partie inédite, des documents 
biens nouveaux à Thistoire musulmane; il nkn est pas moins un 
spécimen intéressant de U littérature historiquie du 11" siècle et un 
exemple de la méthode qui régnait alors sur la science historique. Ce 
serait donc des retnerciemenls qu'il faudrait adresser à rédîteur pour 
son tesie^ précédé d'une introduction, d'une préface, d^uti sommaire 
[ce volume va jusqu^à la bataille de Siflîn;, et d'uEi index ; mais cest la 
reproduction dkn manuscrit de Salnle Sophie, et rêdiieur nkxagère 
point [p. xîv, note 2) en disant quklle est fort mauvâisc. La reproduc- 
Tion d’un manuscrit d'une graphie typique, curieuse ou somptueuse, 
est UD beau cadeau fait aux paléographes et aux artistes, sans compter 
les badauds; mais reproduire un manuscrit qui n'a d'importance que 
par Ja lecture de ce qu'il contieni; laisser ainsi au lecteur européen, 

en^üblet oû te fa conserve le Eythme dii m^ît, conf. iqâm^- 

foidji ; et Ea série /dü-'j i/ûir,/dVi nou^fa'Mâ et fa'diin identiqueï, s'appliquant, 
ftantogic avec le n thmc mdfahm, à tics formes Erilitàrcs ayaat lUkc longue de 
prcEniêré^ deiixïcTTiiC ou troisième cousaudc radicate; le j^rouperttein adopté (îüd 
ot Si) repousse ce rapprochemein; — ii : je continue h ne pas Comprendre 
comme ni pl, ârjdojin peut donner pi or. de pltir, drâdiïi ; le» grammairiens arabe» 
ne l^uni pas admis ; fc penche pour ârdà ; conJ. Idyatin; — 1 ro, 5 : ü«. u'.î/jWjf, 
a%'ec la m^ihdùtidj, et aans dji^m de 4fi3/; — tis, | lia./u^Mtra ; — ii 3 , ai; 
ajmain me paratl titre un eu cas indirect et non iin ùdl; — dans les para¬ 

digmes, il me parait vraiment regrcltnblc que rûn couIinné ù écarter/ j'éjJj' la 
dil^culté qui provient de la irRtiscnptlan do Voi n'est rien auprès de favaiitagc 

qu'iE y ppiir l'étudjantn à parler comme tous les grani mai riens arabes ; _3t" : 

le» exeralid sont-tJi v rai mÈni utiles i' Je te» supprime rais bien volontiersK et plus 
galment encore les exercices d'allemand en irabc, pour donner do copieuses note» 
aux lestes suivis {4 =6'), qui sont ton mtércs^antï, mais dididics pour des 

débuîRHtsî il faud mit essayer pour la syntaxe ambE!:, ce que T.iul Bayera magis- 
tniicnient rcLissi pour ta syntaxe msac; — SG* 4 : lEstii njFT/paj'- — Ha. 

cftdfafidki; — eo 8* tdçaffafia manque au icxiquii ; — 136* : esl'tt vraiment utEle de 
rompre avec Tu sage Je» dictionnaires courant» pour la po»itioii respective dé 
u-crojf et Ac, olors que ccl uinge couraiiï c»c celui du Li»an al ^^l^ab l 
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qui 0 bien le droit de ne point lire Tarabe aussi aisemenï que sa propre 
langue^ la tâche toajoül's ardue d'épeler un ciianu&crjt ; y ajouter la 
difEculté souvent insurnioniabie d'un tirage d'éprcuvcs iasulTisani, 
c^esT là utiç luéchaiile raillerie. IL faut soühoi^e^^ avec L éditeur, qu une 
bonne âme nou^ donne bientôt un texte lisible. 

Le ifoisüme volume d’EL Khaztadji contient les noies de la traduc¬ 
tion publiée dans les deux premiers volumes; ]e ne réussis pas à coiu- 
prendre pourquoi elles en ont été isolées, et en quoi la lecture de 
rouvrage s'en trouve fitre facilitée; il me semble qu^on ne lira guère 
ce troisième volume. D'ailleurs îl rsnternlE surtout des pages qu'suri; 
simple renvoi à un ouvrage classique eut remplacées avantageusé- 
ment. — M. Ed. Brovvnc annonce que le texte arabe, différcm de la 
copie tronquée sur Laquelle Redhouse a fuît sa traduction va être 
publié par CliCîlLb Mohammed 'AsaL donc avec le Concours de 
M. Browne lut-ménie : voilà qui est rassurant. 

M, Ü. IX 


Tj^ jn^Viüder ^ogman^ascbichte^ von A. HAiîfAt,i£r Et^ter lïîiné. VieriK 
U flirte. TèHiigca, M^hr, iyô9+ gr. pajjeîi. 

Cette quatrième édition du magnifique ouvrage de Harnack est 
complètement revue et un peu augmentée. Livre et auteur sont 
connus. I l suffit de signaler ici quelques-unes des additions nouvelles. 

On trouve, à la fin du paragraphe de Lintroducîtort qui concernt: 
les Travaux sur rhisioire des dogmes ehrétknss une appréciation très 
sévère des hîsiorfcns des religions qui ont voulu faire application 
de la mêihode comparative aux origines chrétiennes^ e[ un jugement 
moins déravorable sur les modernistes catholiques. 

Au sujet des premierst M- déclare sans ambages qu ils ont 
apporté un assez grand nombre de rcnseignemenls sur des qücstïons 
tout à fait secondaires et accessoires, mais que, sur les points impor- 
tants, t ce qu'îh ont dit de neuf n'éuît pas vrai^ et ce qu ils ont dit 
de vrai notait pas neuf >5. 11 leur reproche d'avoir attaché trop 
dlmportatice aux éléments inférieurs, de mythologie et de folklore, 
que le christianisme portait avec lui, et pas assez aux cléments supé¬ 
rieurs; de mettre la religion dans le m primitif » et de ne pas voir ce 
qu^clle est dans les plus hautes religions+ ckst-à--dire ce qu’elle esi 
en généraL 

Il faut bien avouer que cette erhique est jusiifiée à beaucoup 
d'égards. Les exemples ne sont pas rares de la méconnaissance dont 
se plaint M. H., et il ti'esl pas inutile de rappeler que les religions 
des non civilisés ne sont pas toute U religion. Mais Ton doit sans 
doute éviter aussi de tomber dans un autre excès en présentant ce 
que l'on juge éire l'essentiel du christianisme comme la religion en 
dehors de laquelle il nV aurait rien qui lut soit comparable, rien qui 
serve à lexpliquer, rkn qut ne soit secondaire et pure matière d'éru- 
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ditiûn, faite pour des savants qui ne sont pas thdoJogiens. Le carac¬ 
tère absolu du christianisme est un postulat de la théolotiic ; c'est 
l'ancienne idée de la fèvclation, imerpréièe et atténuée. Le caractère 
non absolu de tous les cultes qui ont existé ou qui existent, y 
compris le christianisme, n'est pas un postulat de l'bistoire compa¬ 
rative des religions, c’est un fait donné. L'histoire ne connaît pas de 
religion immuable. Supposons que rélément essentiel et caracté¬ 
ristique de l’ÉvangLle ait été ce que dit M H., à savoir la foi contionic 
üu Dieu père qui pardonne le péché ; cet élément n'a jamais consti¬ 
tué une religion, et l’on peut même affirmer sans crainte que ce n’était 
pas la religion de Jésus, Ce n a pu être, ce n'en était que resprit, 
Jésus avait la religion de son peuple et il se proposait seulement de 
ta régénérer par cet esprit, pour !a conduire n son accuni plisse ment 
dans Je régne de Dieu. Et d'autre part, l'historien voit se former celle 
idée de Dieu, cette idée du péché, cette idée du pardon ; il les voit 
aboutir à rblvangile, mais il les voit évoluer aussi depuis l’Évangile ; 
elles ne sont pas pour lui fixées à tout jamais ; il ne peut pas y recoti- 
nailre la définition delà religion éicrnellc; mais, en prenant cette 
définition telle qu elle est actuellcrnemformulée par plusieurs théolo¬ 
giens considérables du protestantisme, il y discerne une forme et une 
interprétation très haute du christianisme, envisagé sous son aspect 
moral et au point de vue de son action sur la conscience de l'individu 
croyant. 

Dans CCS conditions, il parait diflicNe de soutenir que 1 histoire 
des religions n'apporte d'éclairciiscntents que sur ce qui est inférieur 
et accessoire dans le christianisme. Les idées évangéliques du Dieu 
père, du péché, du pardon ne laissent pas d'avoîr des antécédents soit 
dans Je judaïsme, soit même aîllenrs, qui aident sîngulicTemcni à les 
comprendre. L'idée messianique, élément qu’un historien ne peut 
considérer comme accessoire à rÊvangile, en a pareillement : et ainsi 
du reste. Que Je travail de coinporaison soit encore dans un éiat un 
peu chaotique ; qu’on ait été souvent ci que l'on soit encore parfois 
trop pressé de parler d’emprunts, de rattacher telle docirins ou telle 
légende chrcilennes i telles croyances et tels mythes du paganisme ; 
qu’il soit assea ridicule de prétendre constamment renouveler de haut 
en bas Thisioire des origines chrétiennes, il n'en reste pas moins que 
la physionomie générale de cctie histoire se transforme à mesure que 
progresse la connaissance des autres cuites. Ce ne doit donc pas être 
seulement par une science plus complète des détails, mais par une 
plus large philosophie de J'histoîre des religions, que la méthode 
comparative est appelée à donner de bons résultats. 

Dès Jiiaioienant, certaines explications dont se contente M. H. 
peuvent sembler insu/lisantes, IJ voit, par exemple, l'origine de Iq 
croyance à la conception virginale du Chris: dans une fausse inter- • 
préiatioti du texte â'Isaîe, vjt. 14, dans Je grec : t Voici qu'une vierge 
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concevra ^ etc. Ce serait doE^c un myihe exégéiiquc. Mais si ce leste 
ü pu conïnbuer h l"cvûlution de la croyanct:, en luî foumbsant une 
preuve scnpiurairc^ on i:ûn^;oii niaîaîsémcni C^ull ait pu ta créer. Le 
preinkr qui s’avisa d'appliquer ce lexte à Jésus et d y trouver un 
icmoigna|;c àc sa conception miraculeuse avaîi déjà respht familia¬ 
risé avec ridée de sembJabks conceptions; ^ucremenî il n'aurait pas 
pensé que Ja vierge cûncevrasi sans cesser d'éire vierge. Or ridée 
d'une telle conception par la puissance divine est csseniiellenieni 
mvthülûgtquej d'où qu'etle vienne^ cl quand même elle aurait eiisEé 
auparavauL dans le judaïsme. La conception virginale servait à expli¬ 
quer physîqucmeni la iiliation diviEie du Christ» Maîii ceux qui 
comprenaîeni ainsi sa ^itialion^ qu'ils fussent juîls ou paknsd'orîgiue^ 
étaicni en pleine mythologie. C'est cet état dksprit qui produisit Ja 
croyance, non le texte d’Isale, bien que le texte en ait ensuite favorisé 
lesuccés. [1 importe flssée peu que les conjectures faîtes pour rattacher 
ceue croyance à tel mythe particulier^ naissance de Bouddha^ mythes 
égyptiens^ mvthes babvLoniens, etc, + soient indémontrables ou même 
insoutenables. Aucun de ces mythes peut-être n'a fourni directement 
la matière de la croyance chrétienne ; mais Ton peut dire» en un sens^ 
que tous y ont contribué. 

M» H. considère le modernisme catholique en tant que mouvement 
d'idées et courant scientifique. A ce titre iE le fait procéder de la [héolo- 
gîe protestante libérale eï du cardinal Newman. Il ne semble pas cepen¬ 
dant que rinducncc des ihéologicns protestants ait été aussi grande 
qu'on le dit, puisque les doclrines du protestantisme sur J'essencc de 
Ja religion ei sur celle du christianisitie ne se retrouvent pas chei Jes 
modernistes catholiques^ Quand on parle des influences exiérieures 
qu‘ils unt subies^ on en oublie toujours une qui a été pourtant asseï 
considérable et qui n’est pas dîfficîle à reconnaitre, celle de Kenari, qut 
a été;, en crllique biblique et en histoire des origines chrétiennes, le 
premier maître des modemmes français. Selon M. H. Juî-méme» 
les modernistes regarderaient Je proTcstaniiSirie comme « une révo- 
Jution d'esprîïs étroits et d'âmes oblusesT comme la patrie d'un 
hîsiorkîsme mesquin ^•. Cksc une exagération. Les modernistes 
savaient foribicn que Luther ii'était pas un sot, que Calvin n'étaît pas 
un imbécile» que H. est un grand et noble esprit, La vérité doit 
être qu'ils n'ûnt jamais penché vers le protestantîsme^ et qu1ls n'ont 
pas trouvé très large rinierprétation que le proiesiantisme donne du 
passé chrétien. Si H- dît qu'ils ont méconnu l’expérience des 
quatre derniers siècles en présentant TÉglise catholique comme seule 
organe de la vie chrétienne^ c'est pcui-étrc quhl n'a pas eu le temps de 
lire entre les lignes de leurs écrits^ La question fondameniale est 
dans rapprécîation de rÉvangile. Beaucoup de choses* dit M. H-. 
^ sont dans rÉvangile à l'état de rudimeni; mais Ja sublimité des 
sentences de .tésus et la puissanee du sentiment qu'il a eu de Dieu 
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n^onl pas éi6 dépassas, &t l'on ta vir encore. C est possible, ou plutôi 
cefa est vrai ennn sens^ contestable à très égards. En tout cas, 
c’csi là qu'est le problème, — puisqu'il s'agit de ce que vaut rÉvangik, 
— et M + H - ne Fa peur-£^tre pas résolu plus que ks modernistes. Pour 
finir, Féminent hisiorieti constate que ces derniers n'ont rkn produit 
de considérable en histoire des dogmes ^ il les encourage à sV appU- 
quûr: îi espère qu’ils apprendront ainsi à rendre meilleure justice au 
protestantisme, ci d'autant plus facilcmeni que la condamnation du 
Pape les a Taits proiestanls malgré eujc. Louablecxlioriqtîon, dont 
l'unique défaut pourrait être de skdresser à des morts, 

Alfred Loisv. 
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lahwea WohnBt^tteu eacb Ana chaumage a der al ton Hahiranoï'- Ri ne 

AUicstamcntlichc üntcriuchung von C. W^sTPifAL; TûiwSmïinn, 

in-IS% Xïl lfio pflgfhS. 

Comme Flndique son titre, la publication de M, Gressmann est 
coordonnée â rinterprétation historique de FAncien Testamem* Elle 
comprend d'abord le recueil des texies assyriens, moabitc^ syrienSp 
phénidenSp égyptiens, qui sont en rapport avec Ffiîstoîrc d'Israël ou 
qui peuvent être utilement rapprochés des écrits bibliques. Tous ces 
iCKies sont donnés en traduction alkmande. Les textes sêmmques 
ont çié traduits par M. Ungnad, ci les testes égypiîens par M. Rankc. 
C'est la colluction la plus complète qui existe en ce genre*. Les textes 
babyloniens et égyptiens sont naturel le ment les plus nombreux. On 
retrouve là tous les fragments épiques de la myihologic babylonienne, 
y compris le poème de la création et celui de Gîlgamès, des hymnes 
aux dieux et des lamentations, de nombreux textes historiques, des 
leures d’El-Amarna, des textes juridiques cl le code de Hammurabi 
en son cnner. I^es textes égyptiens occupent moins de place^ mais ils 
rormcni encore un ensemble très varié : textes mythologiques^ 
didactiques, praphétiques, contes, nolîces historiques. Les traduc- 
lions ont été très soignéest chaque morceau traduit est accompagné 
d'une întroduction avec renseignements bibliographiquesi et de 
notes explicatives. Le tout constitue pour les exégètes un répertoire 
commode et qui leur sera de la plus grande utiliié. 

Le volume d'images complète le volume de textes, H va sans dire 
que le choix des monuments est en rapport avec l'objet de k publi¬ 
cation. Les deux cent soixante-quatorze numéros sont répartis en 
deux catégories : les images religieuses et les images profanes ; mais ^ 
la première caiégorie est de beaucoup la plus nombreuse (154 numé¬ 
ros). Les images religieuses soni classées d'après leur nature: trous 
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à i^tîJàrîons dans ks pierres^ sitks^ objeis cuUue!^, diew^, déesses, 
démons^ antuletleSp eic. Lo provenance de chaque raprésentaiion est 
indiquée. Les représentations elks-m^mes, toujours irés nettes^ sont 
encadrées dans une sorte do comnicniflire perpétuel pûr les notices 
qui signalent h nature de chaque monunlentp le lieu de sa décûuvene, 
ses dimensions^ etc. 

It n'v 1 rien qu’à louer dans cctie eeuvre de haute vulgarisation 
srientirique. 

[/étude de M. Westphal sur les demeures de lahvé a eïd conçue 
de manière à Tormer une sorte d'histoire du dieu luLméine, dont 
ridée se modifie en meme temps qu‘il change de domicile. On voit 
d"abord tahvé sur Ja montagne au désert; puis Tahvé pendant iacon- 
quéie de Canaan, lahvé en Canaan, dans les îieus dp cultei lahvé 
dans le teniple de Jérusalem^ Fahvé au cieL Les étapes se succèdent, 
maïs non pas de façon que l'idée dominante du séjour du dieu en tel 
endroit édipse subitemenT la précédente ou les précédentes, La pré¬ 
sence de lahvé dans Je temple de Salomon nkiclut pas aussitôt sa 
présence dans les sanctuaires de Canaan ; elle nksdui m^me pas sa 
présence dans son séjour le plus ancicnnemen: connu, dans Je désert 
puisque te prophète Élie va encore voir lahvé h a la montagne de 
Dieu B > De meme Tidéede la présence au ciel s'éiait développée bien 
avant que le tempîû devînt seulement le lieu où lahvé avait placé son 
nom pour y être servi. Diverses notions sknrrecroisem, produites 
selon les circonstances et par des influences diverses. Des idées qui 
nous semblent contradictoires ont pu coesîsier et Ont réellemeni 
cbe3£isté^ ci l'on ti'est pas fonde à blâmer M. W, d'avoir trop maté¬ 
rialisé le séjour de lahvé sur la montagne sainte, dans les lieux de 
culte cananéen., dans le temple» tout en admettant que lahvé fut dès 
les temps les plus reculés un dieu de Torage et qu'il eut d'assez bonne 
heure sa résidence dans le ciel. Les dieux de Babylone avaient leur 
séjour au ciel, et cela n’empéchatt pas même les divinités astrales 
dktre, comme les autres, prcscnies réelîemeni, personnellemcni, 
dans leurs temples et dans les statues qui les représentaient. Le Sha- 
mash de Sippar, pour n'en donner qu^un csempleT était à la fois le 
dîeu-soleîl, le dieu patron de la ville, ei la statue image du dieu- 
fahvé pouvait bien voguer sur les nuées orageuses, garder sa demeure 
â la montagne sainte, et habiter Tarche. Il est incontestable que ks 
anciens Israélites crovaient avoir lahvé dans l'arche, et c'est d*ail- 
kurs par l'arche et dans rarche que lahvé prit possession du icmpic 
de Sien. 

M. \Vh a poussé très a fond ranaly^e des textes bibliques depuis les 
plus anciens jusqu'aux plus récents. Sa discussion des légendes 
mosaïques offre un particulier intérêt» lahvé aurait été prirnUîvemcnt 
un dieu volcanique et un dieu de rorage. La 9 montagne de Dieu « 
dont parlent ks vieilles légendes aurait été xituée enldumée^ non loin 
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de Cadès, cl n’ûurait ûié Identifiée que plus tard au Sinal. Le dernier 
poiïiï paraît certain, fl est ccmiit que Cadès a été pendant un 
certain temps le centre de culte d'Israël nomade; mais rhabîtat pri¬ 
mitif de lahvé pourrait avoir été au delà de riduméc, en Modian. 
làhvé devînt tiaiurelîemeni par la cûnquéie le dieu de Canaan et des 
sanctuaires cananéens, Carche serait un objet saerti de Canaan, que 
lahvé se serait approprié. L’hypotbêae est vraisembiabk, quoique 
les circonstances du fait nous échappent enliércïneni. H n"est pas 
nécessaire de supposer que le coffre sacré açraii un butin pris sur 
rennerni : dans ce cas, la substitution d"un dicuâ un autre serait peut- 
être moins aisée à concevoir. L'arche a pu appartenir k lahvé par 
Fîdeniiücaiion de celui-ci au dieu de Farche, dans un endroit où 
Israël s'é[ait mêlé pacifiquement à la population indigène. Tahvé 
s’esl approprié ainsi des sanctuaires capanéçiis; U pouvait accaparer 
aussi bien des objets du culte . 

Le chapitre concernant le icmple est des plus instructifs, tant par la 
discussion des textes de rAncîen Test amen t que par les ropproche- 
menis empruntés h rarctiéologie oriemalei M . W+ commente à nou^ 
veau le passage de I Kûi.î, vuit 12-1 3 , où Ton a reconnu, à faide des 
Septante, un fragment du vieux recueil appelé « livre du /ax/mr ^.Le 
texte demeure très obscur, et, si Toti fah état du grec, il Bembleraii 
plutôt que le passage ne se rapportait pas à la consécration du temple 
et n'y a été raiiaché que par un contre-sens, 

Taiivé dieu du ciel est apparenté avec tous les dkux célestes de k 
mythologie. Lidée en soi esi mythologique; mais elle paraît assez 
ancienne en IsraéL .M. W. k retrouve dans le plus ancien fond du 
document Jahvîsîe» et il cite rhistoîre de la tour de Babel, Il paraU 
assez difficile de fixer l’époque où ce mythe a pris dans la tradilton 
israélite k forme que nous lut voyons. Dkulres passages eonfirment 
süffisammcni ropinion de M. W. Tous tes textes qui peuvent aider h 
déterminer le sens de la formule lahvé^Sebaoih. sont soigneuse ment 
cKaminés- Le nom serait ancien et rernomeroit à Képoque où Ton se 
figurait Jahvé entouré de toute une armée d'êtres divins, originairé- 
ment personnification des puissances du ciel et de Tatmosphére, 
Ainsi, ce ne serait pas une désignaiion de lahvé en tant que chef des 
bandes Israélites. Le rapport de lahvé-Sebaoîh avec l'arche ne serait 
pas primitif. Tout cela est fort incertain. Qui sait si l’arche n’a pas 
appartenu d’abord à un dieu des armées cananéen, qui aurait passé 
son litre et son coffre au dieu d'Israël ? W. doit avoir raison de 
considérer comme ancien le passage àù Jos. \\ i 3 -[ 5 . où apparaît le 
chef de Tarmée de Tnhvé. On ne vuii plus, dît-ll, h raison de cette 
apparition. N üuralî-on pas fali une transposiiioni, et le capitaine céleste 
ne serait-îl pas venu demander la circoncision des Israélites Jo.t. y, 
2-3), comme coosécranon nécessaire de ceux qui allaient occuper la 
terre de [ahvé? Cette armée du ciel était une vériiabk armée, comme 
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lahvdJiaî-m^mc était un dieu guerrier. Le Jieu ci sa troupe céleste 
parïicîpaîeni au^ exploits des bandes qui travaillaient pour lui sur la 

^if ^ I 
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Llutporianîe publication de M. Kautzsch en est au livre de Jérc- 
rnie. Les fascicules que nous annonçons comprennent la iraduclîûii 
et Iccommcntoire des Rois, d'Isaïc, de Jérémie jusqu'au ch. xiivî. 
Inutile d"insister sur les mérites de cetlè ceuvre, que nous avons déjà 
signalés. 

La traduction que M. Gtiihe a donnée d Isalei vu, 141 est à noter . 
« Les jeunes femmes qui vont concevoir ei qui donneront le four à un 
fils rappellercmi EmmanncL ^ Ce sens a déjà été proposé. Peut-être 
Tempioî du pluriel dans la traduction, par cela môme quil rend Tin- 
lerpréiation plus clairet en ressortir rîneonvénient- On est embar¬ 
rassé pour dire qui le prophète pouvait avoir en vue: mais le texte et 
le coniexte s'or rangeraient mieux de personnes déterminées. L'intro¬ 
duction du discours (v, 10) est un raccourci; peuï-Ôîre y a-i-On sup¬ 
primé ou omis accidentellement quelque détail concernant la mère du 
futur EmmanueL 

Le irûducieur de la seconde partie d'Isale^ M- Budde, 1 attribue â 
deux auteurs seulement (ch. xl-lv, lvi-i.xvi). Il attribue au second 
Isaïe les morceaux concernant le serviteur de lahvé. Il suit k parallé¬ 
lisme dans k traduction, distingue môme les vers de dîfféreni mètre; 
Il paraît animé d^un beau scepiicismc à Fégard de k strophique. 

hL Klostcrmann, dont le commentaire sur Marc a paru il y a deux 
ans* nous donne la première partie d'un commentaire de Matthieu. La 
traduction et ks notes s'arrêtent à Msflh , xii, 3 ?. Œuvre très soignée. 
Les variantes de Matthieu â Tégard de Marc sont très scrupuleuse¬ 
ment notées à part et discutées. Nombreux rapprochements avec k 
littérature religieuse ei profane de ranliquiié. Lkutcur écarte le rap* 
port de AffîWft, II, • Il sera appelé nazaréen nvee/w^ext yjb 
en disant que Jésus n'^a pas été regardé comme fra^ir. Mais 1 évan¬ 
géliste n'est jamais retenu par la considération du sens historique des 
textes. Comme il attribue à Jésus quelques mots d'Oséc qui con¬ 
cernent le séjour d'Israèlen ÉgyptCi il a bien pu lui attribuer aussi un 
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pas^ge reldtir â Samsont et trsduîrû par « nazaréen », homme 
de Nazareth en $e régEafiE sur Tassouance. La citation de ce prétendu 
oracle comme étant des ^ prophètes n viendrait simplemeuE de ce 
quelle ne pouvait être mise sous un nom déTermïné, et qu’elle appar¬ 
tient à un livre classé par la tradition rabbinîque dans le recueil des 
rremiers prophètes. A propos de U tcntaiton du Christ, M. K. pro¬ 
pose diverses hvpoihèscs et ne s'arrête à aucune; trait historique déve¬ 
loppé dans la tmdîiîon ; fruit de la réflesîon chrétîçnne sur divers pas¬ 
sages des Écritures; motif mylhologÊqufi souvcn[ adapté à la vie des 
saints personnages. Ces hypoihêscs ne sont pas incompatibles, et 
elles peuvent se compléter utilement Tune par ranirc* Quoi qu^on 
pense du récit du baptême, il reste probable que Jésus a été baptise 
par Jean ; uq séjour au désert a%^anï la prédicolion de rÉvangile n'a 
rien que dû vraisemblable ; le travail de la pensée chrétienne sur Içs 
Écritures â propos de la tentation s'accuse dans le récit même; et la 
forme quasi épique dû ce rêcîi laissesupposerune influûnçe quelconque^ 
plus ou moins directe^ dhm thème antérieur, d'une légende de pro¬ 
bation. Mais il n*cst pas nécessaire d'admettre qu’on ait décalqué en 
quelque sorte cette légende pour l'adapter au Christ. L'adaptation a 
pu éirû faite et les divers éléments que Tanalyse croit discerner dans 
Je récit ont pu se coordonner presque sponÉanément dans Tespritd'un 
croyant visionnaire^ comme El y en eut beaucoup dans les premiers 
temps du chrisiionisme. 

Le commentaire de la seconde aux COTÊnthlens par M. Lietzmann 
est aussi remarquable que celui de la première : même richesse de 
Hntêrprétation philologique et historique, non seuIemÊnt pour ce qui 
concerne les croyances chrétiennes, mais pour les rapprochements 
tirés des apocryphes de rAncien TesEament, des cultes non chrétiens 
et de la philosophie antique. On remarquera retplication donnée au 
passage diflicilCp II Coï% v, 16, sur [a connaissance que Paul a eue ou 
aurait pu avoir du Chrisi « selon la chair et dont il déclaré ne pas 
ter ir compte. Selon M* L,, Paul aurait vu le Christ à Jérusalem, et il 
app^llerati ceste simple rencontre i< connaissance selon la chair », par 
une sorte d^eiLagératlon^ et comme si c'était la même chose que d'avoir 
été disciple de Jésus, parce qu'il n'aitribue de valeur qu'à la foi au 
Christ giorîcüi. On comprendrait assez que i'Apôtre n'eùtpas d'autre 
allusion à ceue * connaissance »; car il durait vu Jésus en simple 
curieuZp plutôt malvejlkm. Le silence des .Ac[es sur ce point pourrait 
égaleniem skipliqucr : le rédacteur de ce livre n'était pas obligé dln- 
diquer si Paul était ou non à Jérusalem longtemps avant le martyre 
d’Étienne; il avait sans doute b meilleure des raisons pour n'en rien 
dire, c'est qu'iS n'en savait rien. Somme toute, ropmion de M, L. ne 
manque pas de rraisemblancep et les autres hypothèses qu'on propose 
sont moins naturelles. 

Un nïiuveau dictionnaire du grec néotestam en taire a maintenant sa 
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raison d“étre. Les (ermes de comparaison se muhîplîent avec ks 
découvenes dpifîrQphiqties. Le travail de M. Prcoschen sera donc le 
bienvenu. Il paraîtra en .sept livraisons, dont cinq sont défii en cir- 
Cülaiion- La cinquième se termine au mot On n est pas 

très loin de la fin. Ce dictionnaire sera un excellent Inslmmciit 
d'études. Chaque article forme une espèce de concordance rakonnee, 
avec r<ifi^rcnces auK textes non cbrétîeïis^ aux ouvrages modernes à 
consulter^ etc. Pour les mots qui appartiennent au lanfiaÉïc des Sep^ 
tante, on indique l équivalent ou les équivaienls hehreux, l. n article 
parfois assez bref se trouve ainsi contenir les illéments essentiels pour 
la solution de problèmes eség^tîques plus ou moins imporianls, 

^ Alfred Lcusv. 


Die AusfiatïunEan in Palftitlna tiad das Alto Tealament, von tl- tlprsfv^iANïi. 
Tübiqgcnfc M<ïhr+ in-si. 4?^ 

Wie wurdeu cUo Jaden das Volk dev Ùesetzes? von J. TùbinBcn, 

.Mdhr, i^nti Hn-ia, 4^ 

Diè wundejfbarft Geburt des HoUaadeSr von E. Psteuses, Tûbingen, Mnhr. 
toogi irt'i ï, 47 pagea* 

Der sterbende umd auferstfibeiide OottheilaDd lu dan orientalischea RoU- 
^on^n and ibr Verbïltois çum Chrlatenttua^ vcjn M. Tübingen, 

Mahr^ tsjûS; in'r3,4R pafits. 

CliriBtus. bic Atifûn|tc des Hosmas, von J- VVkjs&. Tùblngen, Mohr^ iç-ck)! in-tîn 

P&gea. 

Cinq petits volumes de la cnlkcûon des Raîigionsge.^djichtïiche 
Valkstth'herj. publiés sous la direction de M. M, Schiele. 

Le premier concerne les données que fournissentrhisioire des 
religions les découvertes archéologiques faites en Paiestine au cours 
des dernières années. Kon résumé. Un chapitre est consacre à I his- 
Eoîre des fouilles; un autre aux découvenes de caractère littéraire cl 
historique^ dont Les plus intéressantes sont des lettres rédigées dans la 
langue et récriture de lïabylone, qui ont été irouvées a Lachis et à 
Taanach. Parmi celles-ci est la fameuse lettre d'Achivami oh 1 on 
avait pensé reconnaître une profession de foi monothîSisie* La leetgre 
CE Tinterprétation des détails sont fort douteux^ Mais U salutation du 
débuu qui est très claire, exclut le monothéisme : • Que le Seigneur 
des dieux protège ta vîe l ■ Ce Seigneur ne peut être que le chef d un 
panthéon assez nombreux, et le pieux Achiyami est polythéiste. Le 
troisième chapitre traite des découvertes qui se rapportent directement 
h rhistoire des religions* Description des anciens lieux de culte et de 
leur aménagement : excavations, pierres sacréesi stèles^ autels. L 
rtuence égyptienne est atiestée par un grand nombre des statuettes où 
Pon peut dire que tout le panthéon égyptien eat représenté. On a 
j^ouvé dans k lieu saint de Gézer un véritable cimetière d'enfanis nou- 
veau-nés, enfouis dans des Jarres de terre. Avec ceux-ci étaient seule¬ 
ment deux squelettes d'enfanis d'environ six ans, ponant des traces 
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de feu. Selon louîe vraiscmblpncen dh M. G., on n’a pas là on lieu de 
Ètjpolïnre commune, Teniiroit éxûni pSace de sacrifices^ mais les 
en fans sont des prenders-nês, oferis à l a divinâti^. Des squdcties 
d'enfants ci d'adulies, hommes et femmes glsaîent sous les fondations 
des édifices : ici rhypûthèse de sdpuKitire ne kü pose mâme pas; îi 
s'agii de viciimcs humaines Immoides pour la construcrîon. En cer- 
laîns cas, Ton paraît s*dirc de bonne heure contente d*un simulacre 
de sacrifice; rpiais des immolations réelles seraient encore attestées h 
Gdzer pour le viis' siècle avant notre ère. eVst-a-dire pour temps 
d'Osécp dV\mûs et d'Isaic. 

M. Kenzini^er ne traîiepas dcroriginc du Peniaicuque^ la question 
liuéraîre étani exposée dans un autre volume de la même colïecûonp 
mais de rorigine de la Loi oii plutôt des lois qui consiituent le code 
mosaïque. Il prend pourpoini de départ Je code de Hammurabl ei il 
s'efforce d'en retrouver les traces dans les anciennes coutumés d'israél, 
puis dans Jes parties législatives du l^entatcuquü. Rapprochements 
pleins d'înîcrét, mais sujet qui> pour te moment, conviendrait pcti[- 
être mieux a un livre de recherches et de discussion qu'à un modeste 
écrit de vulgarisation. Remarques utiles pour rinielligence de Vhh- 
toîre biblique, par exemple cetic-ci : les plus anciennes législations, ti 
commencer par le code de Hammurabi, étaient dictées par les dieux; 
c'est pourquoi on pouvait les compléter» mais non les supprî nier; c^est 
pourquoi aussi les rédacteurs des codes hébreux ont dù se meure sous 
le pairoîvagc de Moïse, et Jésus tui-méme n'a pas parlé d^abroger la 
Loi, maïs de l'accomplir. Bons chapitres sur le Dculéronome» le Code 
sacefdûtat, Esdras et les scribes. 

Bonne analyse et judicieuse critique des récits de Matthieu ci de 
Luc dans le premier chapitre de M, Petersen ; mais l'auteur y a mis 
un peu de confusion en y introduisani des rapprochemems mytholo¬ 
giques qui seraient mieux h leur place dans le troisième chapitre, sur 
h conception miraculeuse du Christ au point de vue de Tbistoiredes 
religions. Le second chapitre a pour objet les essais d'explication 
métaphysique de la filiation divinedans le Nouveau Testament. M. P. 
iibserve à bon droit que Jeaft^ j* pourrait être interprété comme 
une sorte de protestation conire Tldée de la conception virginale; 
mais la protestation n'est pas direcie, et Ton ne devrait même parler 
de rectification peut-être intentionnelle que si on lisait le verset au 
singulier» en rappliquant à Jésus : « Qui pas ne du sang etc., 
ce qui écarterait Hdêe de loure conception pbysîqQe+ uatutcile ou 
surnaturelle, pour placer la filiation divine dans un ordre tout spirituel 
et transcendant. Le dernier chapitre énumère les nombreux termes de 
comparaison que fournissem les mythologîes, M. P. a la sagesse de 
n‘cn présenter aucun comme la source immédiate de la légénde 
chrétienne. La conclusion finale n un caractère ihéologique et impli¬ 
que peut-être une légère contradiciton. La vraie source de la légende 
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serait le$ûn[imerit profond qu'a eu Jdsüs de k paicrnïté divîne/Si h 
iradiiîon chrétienne s'en était tenue au sentiment de cette paterniTé. 
elle nkuraît pas produit Ja légende de lû conception virginaEe ni la 
me la physique de rincamation divine. 

idée d’üTi sauveur divin, mourant et ressuscitant, dans les religions 
orlenEalcs; rapport dû ces religions avec le cbrîsûontsmc : telles sont 
Jes deux quesiions que développe Brückner, TammuZp Adonis, 
Auîs» Osiris, Mithra défilent successîventent. M. B. insiste sur ce 
que raconle saint Jérùme du culte d Adonis au lieu de la naissance du 
Christ^ il n'est pas te preniicr â penser que le culte de Tammuz- 
Adonis ü précédé là cdut de Jésus. Les conjecturés qu'il fait pour 
metire I étoile des Mages et la plainte de RacheU c'esi-ii-dire(?} des 
femmes de Bethléem, en rapport avec les rites de ce culte sont ingé¬ 
nieuses, mais peut-être pasirês solides. 

Le principe établi par rauléur au commencement de son second 
chapitre est inconlestable : Fimage^du Christ dans le Nouveau Testa^ 
meut ne procède pas tout entière en droite ligne de Jésus, personnage 
de 1 histoire* La question : D où vienî-elle? se pose donc nécessaire¬ 
ment, M. B. estime que la croyance a un Messie mourant et ressusci- 
lani doit être antérieure à la foi de Jésus ressuscité. Mats de ceite 
opinion aucune preuve ne peut-être fournie. D'autre part, la foi à la 
résurrection du Christ n a pas besoin de cette ospllcatîon. Les dis¬ 
ciples de Jésus avaient cru à sa vocation messianique; et ils croyaient 
aussi que# quand la gloire de leur maître se manifesterait, les justes 
ressusciEcraieut pour avoir part au règne de Dieu. Jésus mort, leur foi 
devait aussi périr, à moins qu'elle ne réussît à se le représenter toujours 
vivant. L’idée de la résurrection n'éiau pas à chercher bien loin; on 
l'avait toute prête; de menus incidents onji provoqué les visions ei la 
croyance formelle à La résurrection de Jésus. Après cela. L'inBuence 
du milieu mythologique se sera exercée sur la détermination légen¬ 
daire des circonstances de cette résurrection. j\vani la passion, les 
disciples n'avaient pas le moindre soupçon que la mort du Messie fit 
partie du programme messianique, et sans doute Ils n'avaient aucune 
idée arrêtée d'un lel programme. Le milieu païen dans lequel le chris¬ 
tianisme se répandu presque aussitôt aida Tinterprétation chrétienne 
de ia n^ort et de la résurrection de Jésus à se préciser et à se développer. 
Les Synoptiques aussi bien que le quairième Évangile supposent que 
les premiers disciples n'oni acquis l'iniellîgence des Ecritures qu"après 
La passion. Donc cette preuve de la foi n'a exercé aucune inBuence 
sur leur esprit avant la mort de Jésus. Ils l'ont cherchée après coup; 
elle a conitibué à la systémadsaiîon de la croyance, comme les idées 
mythologiques ont aide à la formation de la christologie, avec la 
préerlstence et l'incarnation en vue de la mort salutaire et de la résur- 
reefion. Ce qui est certain, c'esi la pénctraiion de L'esprit mytholo¬ 
gique; car, pour ce qui est des emprunts directs^ M, IL hésite beau- 
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coup à se pronortcfir quand il en vient aux m^mc pour un irait 

aussi iiidübiiablemcni légeadâitc que celui de b résurrceiîon apres 
irois jours^ Autre chose est rinhuence ulïérieurc de la mythologie 
sur rînsiîiutiûii des ftiLCS chtifiieunes. Autre chose aussi eSi la preesis- 
[ciice dans le judaïsme d'éléments qui ne demandakni, pour ainsi dire^ 
qu'à confluer dans l'ideat messianique si une occasion était donnée. 
C'est lé cas^ par exemple, pour le type du serviteur de lahvé^dans 
Is. LII3, ûü la foi chrétienne reconnut presque tout de suite Jésus 
crucitié^ et où Ton ne peut pas vrîtimenE detnouErer que le judaisTTie 
ait auparavant încarné l'idée du Messie. 

M. B. reconnaiiT contre M. B. W, Smith, que les récits d'Act, xvrEi, 
34 -X 3 Ï, 7 p relaiîfs à .Apollos et h des croyatiES qui avaient reçu seule- 
menî b baptêm^î de Jean, ne prouvent pas TexisteTice d’un culte de 
Jésus antérieur à la naissance du christianisme^ Mais lis ne prouvent 
pas davantage rcsistence d'une secic spéciale, judéo-palenïïe, de bap- 
lÎÈtes qui auraient transmis aux chrétiens et à Jésus lui-méme le nom 
de nazaréens. Les deux récits se complètent Tun TauErei et peut-être 
font-ib un peu double emploi. En tout cas, 1 ! est dit d'Apollos qu'il 
prêchait Jésus sans-avoir soupçon du baptême d'esprii. Les autres 
semblent être dans la même situation. Il en résulte simplement que 
le rite du baptême nb pas été constitué d'un seul coup, et que cer¬ 
tains chrétiens CGnïinuaienî de renlcndre à b manière de Jean, quand 
il avait évolué déjà en une sorte de mystère accompagné d'extases cl 
de manifestations étranges comme le i parler en langues t. On n’a 
pas lieu d'en être surpris. L'hisloridîé de ces anecdotes a été con¬ 
testée, peut-être a tort; si on la suspecte, on n^en peut plus rien lirer 
de certain pour rhisEairc du christianisme primitif 

M. J- Weiss rattache à trois points son exposé des origines du 
dogme chrétien s la foi de la première communauté, Paul, la christo¬ 
logie après Paul. Si les disciples ont pu croire que Jésus crucifié éiaii 
le Messie, c est qulls le croyaient avant sa mort, et que l'Impression 
produite par Jui sur leurs esprits avait été assez profonde pour résister 
â une aussi terrible épreuve. Là est, selon M. le point de départ 
de toute b christologie. Vient ensuite la foi a la résurrection^ qui 
nVst pas une simple apothéosct mais la persuasion que Jésus est entré 
comme roi céleste dans son rôle glorieux de Messie, Transposition 
de ridée messianique en une autre dont les afhnjtés sont avec la 
mythologie. Aussi bien le nom de Messie perd-il promptement sa 
signihcation pour les chrétiens; leur croyance s'exprime en d'autres 
titres : Fils de Dieu^ Seigneur, Fils de Thomme. Les anciens rois 
d'Orienï étaient bis de Dieu. Jésus le devient par la résurrection ; 
bicniüt cette filiation est anticipée et le Christ est consacré fils de 
Dieu par son baptême. Le titre de Seigneur est k titre divin comipu- 
nique par Dieu luî-méme au Christ^ et en vertu duquel les chrétiens 
lui rendent hommage quasi ico, bien qu^on évite d'abord de le pro- 
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clamer simplemeni Dieu, A ce premier sifide de la loi correspond 
egalement le uire de Fils de rtiommc, qui est Vhomme, l’homme 
célesic de Daniel, qu’on idcmiâaii au Messie, qu'on îdentitia à J<lsus, 
ce qui menait à ridée du Christ précïistaiii, 

Faul avait sans doute avant sa conversion Tidée du Christ préesîs- 
lani en Dieu, et tl n'aura fait que rappliquer à Jésus. U* Christ 
préexistant est déjà hU de Dieu ; il le devient « en pouvoir ■ par In 
résurrection : ainsi la filiation éicmelle se complétait par Jn filiation 
adoptive oii s était arrêtée la foi de la première communauté. L’idée 
de ce fils éternel est mythique dans son origine ; niais Paul n’a jamais 
dit un mot sur la façon dont lu Fils procédait de Dieu; il Je conçoit 
comme rhomme-type, Thomme céleste, l'homme-esprit, « en forme 
de Dieu B : cumbinaison d une idée philonicnne avec Thomme apoca¬ 
lyptique de Daniel et d'Hénoch. Le Christ préexistant est-agent delà 
création, et par conséquent l idée du Logos a déjà influencé la christo¬ 
logie de Paul. L’avénemeiu de ce Christ dans la chair fut un abaisse¬ 
ment, puisqu’il échangea la tbrmu divine pour celle de rhomme ter¬ 
restre. La raison de cet a baissera em est que le Christ devait mourir. 
La conversion de Paul à la foi de Jésus 1 a oblige d admettre la manl- 
festaiion du Christ céleste dans un corps de chair. Ces idées, pour 
nous vides et contradictoires, étaient pleines de sens pour l'apôire et 
pour scs conicmporains, 

L’Èpîire aux Hébreux associe ridée de l’incarnation aux souvenirs 
de la vie de Jésus pour former du tout une image saïsissabJe et impres¬ 
sionnante. Tel est aussi l'objet des écrits évangéliques. La christo¬ 
logie Je Marc est à distinguer des matériaux traditionnels qu'il 
emploie; mais son Fils de J homme est l'homme céleste de Paul, 
manifesté en terre, bien que l’évangéliste n’entre pas dans la subtilité 
philosophique de l'AptJtre. La JiJiaiton divine du Christ est un secret 
qui n'a été révélé qu’aux disciples. Matthieu et Luc combinent très 
artificiellement l’idée judco-chrélienne du Messie, lib de David, avec 
celle du Fils de Dku qui nait miraculeusement de l'Esprit. Cette 
dernière idée est hellénique, mais fortement atténuée pour n’atiribut-r 
pas à Dieu J’aclc vulgaire de la génération. Il y avait là une sorte de 
contradiction svec Tidée chrbiologique de Paul, et l'on ne doit pas 
s’étonner que Jean, insistant sur la préexistence du Christ, ne licnnc 
aucun compte de la conception virginale. Pas plus pour lui que pour 
Marc il ti'est facile de dire comment il s’csi représenté riocarnaiion. 
Mais, en malnienant la réalité humaine du Christ, Jean affirme nette¬ 
ment sa divinité. Son Évangile devient, en partie par élimination 
volontaire de traits humains et historiques, k manifestation du Christ- 
Dieu. Tandis que Paul rattache le salut à la mort du Christ inter- 
préice en sacrifice extraordinaire, Jean, sans écarter cette idée, 
entend que lû vie même du Christ a été une révélation par laquelle 
k Fils unique à dévoilé k mystère du Dieu invisible. C’est de 
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Jean sorrout que pcoçèdtjnï iû théologie et la mystîqüe chrétien¬ 
nes. 

Telles surti les idées principales de ce brilUnt essai, où il ne seniblc 
pas que k critique ait rien h reprendre. On pourrait hésiter un peu 
moins que M. W* a admettre^ comme hypothèse assez probable^ que 
Marc reliait plus ou moins vaguement à la CJrcûnsïance du baptême 
la manifesmïion du Fils de rhomme dans la choir. Jean lui-même 
paraît avoir conçu de ceite façon Tincarnation du Verbe. EnHn les 
trai ts humains que M. VV* signale dans le Ghrisi johanniqucp à savoir 
la soumission ou Père et ressemble dldêes morales qui sV rapportent^ 
corr es pondent dircetemem à T idéal mystique de l'è van gé liste ai ne 
sont pas tels quels à considérer comme des éléments historiques 
du caractère de Jésus. 

- Alfred Loisv. 


Eémund VqifiTi Shakftapeûiss Naturscbildertiiï^zi. Htiddherg^ ^^‘înK^T 1909^ 

Iih8% i 4^^ p . 

Les Allemands s'intéressent loujours à Shakspeare^ comme k 
prouve ce travail. Il est divisé en deu5 parties. Dans la première^ 
hi. E. Voigt passe en revue les principauït sujets de description ; ciel, 
terre, saisons, fours, mer^ tempête, forêt et rivîèreK plantes et animaux, 
etc. 11 cherche dans la seconde à préciser rusage que Shakspeare en 
a fait* On trouve en appendice les citations essentielles, etradmirabk 
lexique de Schmîdi y a été mis à contribution. 

Ck. B> 


ü- S- ïiftETT, The PhilOiOphy of Gassendip Leudres, Macttiiltan. Ïti-Us 3 10 p. 

10 s. 

Gassendi a été assez négligé par les historiens de la philosophie. 
M. Brciï, professeur à Lahore, a voulu donner un exposé complet 
du système gassendisic. ü a divisé son ouvrage en quatre parties : 
logique de Gassendi, sa physique, sa morule, revue gdnérak. Inu- 
tile dkjouier quhl tente une sorte de rêhabüîtalion : * rhlstoire, dit- 
il, a rendu justice à DescartéSr mais pas à Gassendi, a Mais il 
sYst contenté d*un simple travail d'eségèsç et il a résumé en irois 
cents pages là valeur de six in-folîos; il ne dit que peu de chose de 
la vie du philosophe et de là bibliographie de scs oeuvres ; le travail 
est toutefois méritoire. 

Ch. b* 


Léon ïteuifiûüni slu t49^ ré§.ijma\ d'klÆnterie. et AiiJré PiiiLU>i>i:, ccîi- 

ssrvAtcur Àii Plumet JM^ihubiI et du ^tusée dt Domrémy. Quida dje Ltomrémy- 
la^Fücello. (Kii vente à lu niar»n de Jeanne d^Arc. 56 pnge^, ia-l^h 

Les deux auteurs rappdkni de façon sommaire rhisioire de Fcn- 
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lance de Jeanne, décrivent sa maison natale ou du moins felie qui l'a 
retnplacéeau cccur du xv* siècle, nous font connaître ks propriétaires 
successifs de cette demeure depuis 148:. Ils nous conduisent aussi 
à réglîse de Domrémy et dans les auircs sanctuaires du voisinage où 
Jeanne a prié, ccos de Greux, de Coussey, de Rollaînville ; ils signa¬ 
lent les églises Saint-Christophe et Saint-Nicolas de Neufchâicau. 
Ce petit ouvrage oti s'olon taire ment on a négligé de parler des basi¬ 
liques modernes, sera lu avec fruit par les nombreux touristes 
qu'attirent dans la vallée de la Meuse l'hisioîre et la légende de la 
bonne Lorraine. 


Ivmile R«dê, We^weiser dureb die StadtbibliothelE vûù Cebn^ i. E. Colmar, 

Küticl. in-13 . iSd p. 

La bibliothèque de Colmar en .Msace a été formée par les biblio¬ 
thèques des couvents du département du Haul-Rhîn confisquées lors 
de la Révolution, Jusqu’en 1 855 elle se trouvait dans les bâtiments 
de Taticien prieuré Saînt-Pierre, le lycée actuel ; en 1 855 elle fut 
transférée, à cûié de l'admirable Musée, dans le vieux . couvent des 
Unterlindcti. Elle s'enrichit surtout par les legs de l’avocat Ignace 
Chauffour {1808-1879) et de Henry Wilhelm (iSi 1-1899), ™o''t juge 
de paix à Pantin, M. Emile Rodé a voulu faire connaître de façon 
sommaire aux habitants de Colmar quelles richesses bibliographi¬ 
ques étaient renfermées dans leur bibliothèque, et II leur signale les 
principaux ouvrages de littérature, de théologie, de philosophie, de 
science ou les grandes collections historiques qu'il leur est loisible 
dV consulter. L'ouvrage qui est bien conçu, rendra service aux Col¬ 
mar ic ns. 

C, P 


P. <j. MijrtuiÉib-, Histoire poUtiqae dû l'Angletem ao XïX' lifecla {^n ruxK/- 
Saint-Piitûrftbûurs, i ^qI, -0^- uSo pp-, s. à, i R. 

Ct: vûlumer qui îâh parïie d'une cûllcciion desiUiÆe à une ceuvre 
de haute vulgarisation, est concu sur un plan très nei^ aux arctes 
vives. Il est écrit dans cette langue simple qui fait souvent le charme 
de la littérature pédagogique russe, 

J. L. 


U. UvASttü, An die Leser des Arcblvs fUr riavisebe Philologie, i brochure 

ïü Pf». l.Vtpzig, liJtKJ. 

Réponsede M, U. à Faccusatton portée contre lui par M. Brlickner 
d'avoir <* falsilié » sa pensée dan?le compte-rendu d’un de scs livres. 

J. L. 
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— ’Nûcre a déjà en roccatmA de parkr des Religiùnsgeii:hichili£he Vû^ks- 

{iilcher ^ue fah paraîire la libraifte Mohr, de Tubmguc- hU le pasteyr A, Baub^ 
de Wfiînsbcrg, vient de publier une breehute sut CulvEn T909, 

4;^ p. ia-[8p priKî 65 c,) qui présente aLi lecteur un aperçu de In vie et de l'actÎTitc 
de GcciÉvep très tucclnct» mais qui peut l^rieflier suffisamment s’il n'a pas Ée leisir 
d’en lire davantage. Lés jugémeûTS de M. Baur sur l'hamme et sur sdu Œuvre 
aant eu g,énérat cquitablcs et témalgneut d'uue étude conseteneteuse de 9Qn 
sujet. Malheureusemeiit, ù la dernière page, on reiucontre une grosse faute d'inat¬ 
tention, j moins qu'on ne veuille en charger le typographe. La mort de Calvin y 
çsT placée au 37 mai j 569 [au lieu de 

— M. V. L. BouhtLLT et F. VïSfOîtv donnent k la Scciélè de thistoU^c de Fi ançe 
une ediiïOû Qouveücei critique des Mêuotrrs pf- MARTirt kt GuitLAirjfe pu Bflfat, 
[Paris» RenouardT iqo8p t. L 365 p. in-H- ; pris i 9 iV+), Le premier volume com¬ 
prend le premier et Ié second livre de ces lestes bien connus de tous les historieus 
français qui fe sont occupés du ivi* siûck et des guerres d’Italie ; il embrasse le 
rédtdü brave Martin du Bellay depuis l'anndc i 5 i 3 jusqu'ü la baTailte de PavLe. 
Les nntea sont abondâmes et té me igné fit de toute l'émdiiion et t'esprit criiîque 
qu'on devait s’attendre ù irouver auprès des éditeurs* >roiis attendrons In puWî- 
cation do l'introducTioti promise^ qui sera jointe au dernier volume, pour parler 
plus îonguemeuT de cette édition qui rendra bien des serviccs+ — R. 

— M. Chr Rasteoe a découvert utke correspondsnce inédiie de Pierre Caste, 
- langucdocleri de belle bumeurf plein d'assurance et très insouciant ï» traducteur 
de l^ke et de fïcwton» et U a choisi avec beaucoup de discernement (jPicfre 
Cofte d^^pp'éj gue/qpiw ieîireï inédites^ Paris. Agence générale de la Socicrc, iqoS^ 
in-S^ de 19 p.) les toi très qui prése niaient de rinterét, à cause des rapports entre 
* iournallstcs de Hollande « et publicistes angiaiSf et celles qui nous font pénétrer 
dans i'intîmité d^unc fatnilïo de marebatuis fran^uîs, réfugiée à Amsterdam. Grèce 
à sa brochure, on connaîtrn Ihomtne après l'écrivain. — A. Biqv^s. 

— M. Georges Bussifens a encadré dans une brochure [A/44f jHfc de Ft^mpadour^ 
et îe cf»fhàUur générai Berlin^ PariSi Lcchcvalier, îqo8; des leïtrea inédites de 
Madame de Potnpadour qui jeltent quelque lumière sur ks intrigues de Choiseul 
conire îu marquise et sa créature, Rcrtîn. Le çammentaire est loin d'étre superHu : 
sans lui le leotenr aurait de la peine h se sortir de eei coheveau embrouillé. — 
A. BlrjVt.S. 

— La révolte du Cllanto (près SaEcrne) en i8qJ^ méritait certes d'étre raconiée 
puisqu'elle H Contribué a dccldÉr le roi de Naples a. ses éphemètea et perfides 
concessions ut qu'elle a fourni des mariyrs □ une noble cause ; mats assurémetii 
aussi elle ne méritait pas les deus voEutucs que M. Matt^ SUezjotti lui consacre 
et dont le premier vient de paraître [Rome'MilanT AlbrighL <909 ; a fr. 5 o). La 
vaillante Bi^Uoteca itorka dei risorgmento ifal/unodevrait demander a scs collabo¬ 
rateurs des études d’un intérêt plus général ; même une courte monographie pour¬ 
rait viser un obier moins mince. Du moïni l’auteur a itaité conscisucteusemenE sa 
matlÈte : il ne déclame pa^ ; Il st fouillé lei archives; les portrails» sinon les vues 
de paysages, dont il orne son tivre^ offrent de l'intérêt, sans compter qull est 
honorable pour l'Italie qu'aprés 35 ans un libraire compte assez sur son patrio- 
tifinie pour risquer son argent h rafrnichtr la mémoire de héros si obscurs* ^ 
Charles Dejos. 

— M, Enricû Sat^mia, qui vient de publier deux gros volumes sur Dante, nous 
envoie des notes sur/>»e cûnli leüpdrdiani suivis d'un commentaire sut quelques 
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itiires pâs»agËt iJc Lci;»piirîli (Xiiplcs, Trtccü Salvifittip Sïi m^îhad^ c£î 

l:vonne en cc i^u'ît s'applique k expliquer les pzi^sagcs dilËciles par l'esprit géncrAl 
du pa^ie r brochure est plus simplement et plus élégamment éerîte ^ac son 
uuvftige sur Dante: on y retrouvera, il est vrai, k în^me penchant k lu diïfuiicïDp 
mai* on i'y conlirnie datia l'idce que lautcur est un homme de goût* — 
Charles Drjoi, 

— Aüï lecteurs eurleus de suivre révolution de 1a poésie moderne jusque 

dans les concours provinciaux il faut signaler le spirituel /îd/porf frtsevtié pjr 
J/. Rohfvt de!a \'jLi,anKHVJs au nùmd^ ia CommissîCH d'exami^nàu Cott^QUr^ Fpl- 
iQppf de 1907 “ ^0 hAm aî^t d^èiudtâ {Exiraît du Rpmdidfs publi- 

çatwnsde laSt>cit'iê, année a* trimestre, le Hovre^imprinjerk Mîcouxjn-S*. 
p. 3 o). — L. R. 

— M. Jean Tissirmr bibliothécûiro archiviste de la ville de Narbonne, public à 
la librairie lïachctte une Ta&!e aitafj-trqut dw. artich^ du J&fimaf de 4 Sa^anli 

qui rendra des services à tous les cbcrcheurs, Ijc [ernïcilu jan¬ 
vier tgog a éic choisi, parce que k J^uruai d« Sava3iif a été ironst'ormé i cette 
date; il était tusquâ-la l'ofganc de rjns^ilut tout entier; tl est devenu alors plus 
spéciale ment celui de rH^coddmic dea Inscrlpiioris. Cciie brochure En-q* de vt- 
da pages fait ^uüc u la Tabtr ttiêihüdiqui' l't arfAh'tiqu^ d» Jourual des Sai^anti 
depuis JO rtorgmusatim eu 1 $ i 6 jinèqu’^en iS3i^ inçhmvemrttt, dressée en iSûo 
par Hippoh'te Coche ri s. Mais AL Tissicr n'a paa autvi le meific plan que Cocheriï. 
Sa table est dresiée par ordre plphabêtiquc. Chaque article est mentionné troia 
foitï ï* au nom do rameur de rartick: au nom de Uauteur, et 3* au mot-type 
du litre de Ibuvrage analysL Chaque livre analysé sous [3 rubrique * livres nou¬ 
veaux ï est mentionné au nom de J'auteur. — C, 

— La mort du regretté philologue Jan CstoAULH avait interrompu la publicaiion 

du grand DjcfEonauiVe de i^aneianne iaugut qu'il avait tut repris r Ce dic¬ 

tionnaire sera désormais continué par son disciple .M, Cnitle Swütavke qui met â 
prolït les maiériauï ama^sKi par Al. Gebauer. Le b<? fascicule de l'ouvrage vient 
de paraître. 13 coinprein.d une grande partie de la lettre NL “ L. 

— M. Jûâl d'Ese a publié rece eu ment [Draguignan^ igcnji în-îT de l^^42 pages) 
«ous une même çouveriurr et av^ec k titre î ^dulouj’ du ÏVapfteV de ia 7 ’üriiV, 
dey a notices d'un caraetere di lièrent. Dans ta premtérCp U donne des « aperces 
sur k cnractvre cl la reconstiiution 1 du monument : ils sont un peu trop dénués 
de caracU-re scientlllquc* biea qu'ils soient étayés sur rautordé de quelques 
auteurs récente: meit II fallait avant tout étudier sans parti-pris et classer les 
trouvsiKes opérées dans [es Tou Elles récente^. Cest ce qui n"i pas été fait, 
seconde n*est que | .artSiyse er la présentntion d'un roman m idéalisie «, long et 
touflu, qüc le même auteur 3 déjà écrit et qu'il a intitulé : /,r Trnphér de Crs^T- 
— L.-H. 1-, 


Le propriétaire-gérant : EwfrEST LEROUX, 


Ï.KJ»VT,iaK hjuChk^sbo.— l^KtPrïJ.iT*. jnivcmoîh trOsKnTi, 
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KAL’Fu^?fs, Saint Menus. — RAkïi. L'pkbrniinique- — W, ScHiirnT, L'annîvcrsjiirc 
de iT^ii&Siiu^e £heiE le» dLaefen». — R. Sentis]niLEi^ Le livre de ranoayme De rebus 
belïicFa. — Dirtï^kiceî ei WilsacH. I.c braïue de l^labance. — A. BE.A.Nc;iiKrH 
Aquedues et cloaques de li Gaule romaine. ^ Thl-rmeïseec, GrâTïimiiire du vieil 
irlandais. — Les Ebêrcs. — Lütjow. Jean Hua. — -IrvÈde Eabi^e^ 

Miidunie. mère du RûgenE. — Lciirc de M. Doaîiniquc Sdcnnc. — Acadifmic 
des inicrïpüons. 


Car] Maria K.iUPM a^ü hf, Der Menastempel und di-e HeiligtüuieT von Harm Abu 
MLua la der 3beu MariâtwÜ$E&, eiu FÛlirer dufch die AuEgrabun- 
gen der Fr^uJ^furtorExpediti-jiïip mit einerKane und^Ëhlrelchen AbbiLdutigen 
uni PItne, Franc for ['SU r-le-Mcîn, J- tîaer A G*. pcïU in- 3 * -carre^ 94 p. 

Le révérend KaQfmûnn a publié un premier récit de décoiivene 
dans trois rapports prélïminalrcs parus au Caire êo 1906, 1907, 1909? 
et ïl se propose de la décrire tout au long dans un ouvrage spécial t en 
attendani qu'lt en aîi lermlnd la rédaction^ \l en résume les données 
principales dans un livret dcsilnéà servir de Guide auï voyageurs qui 
visiteraient ks ruines de Saint-Ménas* Il Ta divisé en quatre chapitres 
oti il a consigné : les principaux momerus des fouilks^ IT^ une des¬ 
cription dé rcmplaccmeni de [avilie* lILThistoire des sanctuaires 
i.]ij'eik renkrmaîik IV, rénumération des manuscrits et des objets mis 
au jour dans la Basilique ei dans la viEk. Le tout forme un récit clair, 
précis, agréable à lire, ei dont riniciligence a été rendue facile par 
l'insertion dansk texte d’une trentaine de vignettes, exécutées d'après 
les photographies de l'auteur ou de ses collaborateurs. 

Je neveux pas entrer dans le détail des aujourd'hui; je me borne à 
signaler aux curieux i'cxîsience de ces quelques pages^ où ils appren¬ 
dront à connaître ce qui subsiste d'un sanciuaîre oii ks pèlerins orien- 
taux cl même occidentaux nflIyÊrent presque jusqu'à ta conquête 
arabe. Son renom de sainteté sksl $î bien maintenu, que, vers la fin 
des travaux, ks communautés grecque onliodoxe et copte d’Égypte 
en réclamèrent la possession, et je ne suis pas bien sûr que M. Kauf¬ 
mann rraii pas réservé in petto les droits évçTiïuels de rÉglîse romaine : 
pour le moment k site est sous la surveillance du service des Antiqui- 
ïés. En dehors des problèmes d'histoire religieuse qu'il sonlèvet le 
Deîr Abûu-Mna cai d'întérêi pour Thisioire de Tart byzantin :il esi^ 
NïFLiveïts Lxvm - *1^ 
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avec le Ddr Amba Jercmiüs de Memphis^ mais en moins bon cîa^ le 
seul ensemble de consiructions cbréiîennes qui ait cîé exploré scîenti- 
Hi|ueinent en Ê^iypie. 

G. Maspero* 


Fr. Tarbemerkiui^ea zu oiner Graizmiatîk der acbmimiRcben 

Mündart, ItiBUgiiral^nîtserEüttotv zur EirLingUTiE; Üàbiûrtvûrdc bei der 
Hohen Phtles^phischen FnkuliAt der K^titcr-^WilhcImï^Lniversitjlt au 5e rasa* 
burg, ipQiK Sïrâsbourgf SchïesÎÊir et 5 ch\vfijhhardi, 11^-4% vp-iëy pnjçes nuEo- 
graphïée^, 

L^nkhmimîquc esi un nouveau-venu parmi ie$ dialectes du Copie. 
Les P ram mai rien s jndl|'ènes du moren flge ignoraicni Jusqu'à son 
eitistencc, et tes prctnïers écriis qui Faîeni révdée aux modernes oni 
été déc ouvert s puis publics va un quart de siècle seulement^ par 
BE^uTÎant ui par moî. Le nombre s'en est augiïienté depuis lors^ maïs 
malgré tout il n'est pas encore considérable, quelques débris de 
TEsode^ de Slrach, des Macchabées, des petits prophètes^ des Évan- 
gUesp des Épitfcs canoniques du Kouveao Testament et desKpiires 
clémeniincs, de T Apocalypse apocryphe d'ELie, et de plus des frag- 
nienrsdes Actes de saint Paul^ de la Genèse, des hymnes cl des for¬ 
mules magiques où la langue est déjà mêlée de parlicubritës qui 
appartiennent au tbébain classique : tout cela faît, selon le format, de 
deux cents à trois cems pages dimpressîon. U semble que te dialecce 
a été en usage dans lû région qui s'étend de Girgéh â Sadfèh ou à 
peu près, mais on l’appelle akhmimîque parce que les rares monu¬ 
ments qu'on en a proviennent d'Akhmim même ou des environs. Ce 
qui lut prête de b valeur, c'est qu'ainsi que Je rai affirmé au momcni 
même âc la decouverte, tl est, parmi les variétés du copie qui nous 
soni familières jusqu'à présent, ceîlequî se rapprochelle plus de la 
Ramesside par son système tmcalîque : la tonalité î^nérale en a de 
de celJe-ci y prévaut, dans beaucoup des cas où ïe ihébaîn et le niem- 
phitîque présentent la lonalîiêen 0. 

L'étude de M. Rôsch n"esl pas la première qu^on lui ait consacrée ; 
elle est de beaucoup la plus longue et la plus complète. Elle ne s'an¬ 
nonce par son litre que comme devant nous fournir modestement 
des remarques prétîminaircs sur la grammaire, mais cermins chapi¬ 
tres, ceux qui traitent des voyelles par etemple, sont déjà si pleins 
qu'on ne voit pas beaucoup ce que l'auieur y ajoutera dans la Gram- 
maire dèfiniiïve, li moins ne découvre des testes nouveaux : 

peut-cire même irouvcra-ï-on qull csi allé trop loin, car plusieurs 
des cas qu'il discute me paraissent provenir d'erreurs cféricates* 
Mais si les paragraphes relatifs à la phonétique sont n peu près aussi 
deydloppés qu'ils peuvent l'être pour le présent, il nTen est pas de 
même de ceux qui se référent aux formes des noms et des verbes^ 
ainsi qu'à la conjugaison ; l'auteur n'y a rassemblé souvent que les 
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principaux faiïs et il s'cst probabicrntnt rirsrrrv^ de jusiider plus lon¬ 
guement aüleurs les condusiûns qu'iL en lire. Du moins Tanalyse est- 
elle poussée sî loin que la posiiion de râchmimique par rapport au 
ibêbain proprement dit est nettement définie : on n'aurq m^me pas 
de peine â se figurer^ grâce eux matériaux nccomulcs h chaque page, 
lu maniàro doni Je premier des deux dialectes s'est iransformê au pro¬ 
fit du seconde Je renvîsagc d^une manière un peu différente de celle 
que M. Rdscb a esquissée dans son IniroditL-ttùn. Ll pense que Je 
m’' siècle après J*-C* a été Je beau temps de rachmîmîquçp et je suis 
convaincu qu'îl a raison en cela; mais ce a quoi il ne parait pas avoir 
songét c'est que lesir.iii® et iv* siècles sont pour rêgypiîen une période 
de métamorphose radicale- La pratique de la langue antique sse per¬ 
dait rapidement à rnesure que le christianisme^ muliipliars! les prosé¬ 
lytes, supprimait les écritures et les liitéraiures païennes qui en avaient 
conservé Ja tradition. La langue populaire remplaça chez les hautes 
classes le Jangage ariifîcieJ que Tusage des otuvres religieuses ou pro- 
lanei des âges aniéricurs avait maintenu parmi elles, et transcrite au 
iTioyen d’un alphabet dérivé de Talphabet gret^ elle fut fixée pour 
la première fois phonéiiqucment sous fa forme qu’elle avait atteinte 
au moment de leur conversion. L^achmimique est en vérité la nota- 
tîon exacte, opérée â roreiJle, de ^Égyptien qu’on parlait dans une 
partie du Said pendant In première mnitié du iti* siècle, et les plus 
anciens textes du thébain Lui sont postérieurs d"su moins cinquante 
années. Sans nier quil ait dû y avoir des différeuces considérables 
entre le parler des indigènes de Tbèbes ou d'Ësnêh et l^idiome de 
ceux d'Akh mim, on a le droit de penser que, si les monuments du pre¬ 
mier étaient contemporains de ceux du second, on y observerait à coup 
sûr beaucoup des panicularîtés qui paraissent propres b eeluî-d : 
ç'est du moins rimpression que me laisse Pcx amen des transcriptions 
grecques de noms propres qui se lisent dans les papyrus saldiens des 
Antonins et des Sévères, J Incline donc â supposer que l'achmimique 
et k ihébaiii sont moins des dialectes sépares que des moments 
diEFérenls dans révolution de t égyptien usité au Sald ; 11 n^y aurait pas 
eu substitution de Fun â Tatitre, mais progression historique, etrach- 
mimiqtic en serait venu naturellement â être, avec des nuances plus 
ou moins décidées selon les ileux^ ce que nous appelons le ihébain. 

J'ai lu avec attention les ProtegûmeTia de M. ROsch, et j'y ai relevé 
çà et là des points de détail oü Ton pourrait en modifier la doctrine : 
cc serait surtout dans des endroits où ü aurait appliqué avec trop de 
rigueur rhypothesc sémitique de rêcole de Berlin. L'ensemble est 
des plus satisfaismm et fali bien augurer de rédiiion des papyrus 
akhmimiquesde Strasbourg qui est annoncée dans la préface. M. Hôsch 
a été l'élève de Spifigelberg : il skst instruit à bonne école et on k voit 
dès les premières pages de son ouvrage. 


G- Maspero* 
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G^burUt?^ im AlterhiM van ^\■^^hcî^^ Schmiut iRtUgioHSgi^schi€hÛidi€ IVr- 
siichf firid ïf/fbcgrOndat von A. DicEerifh land R. Won®ch, fierauspc- 
gcbcn von Wt-pssrEi un J L. Djcuilxfüj V|I, ik OlGs^en, igûS* A, TApeTmann. 
ivi-iÎEj pp. \n^^. Priï : 4 Mk. 

C'est M. Deubner, raiiieuf connu des recherches sur rincubatiop, 
qui a pris la place du regretté Dieierlch à la lêtc de Ja colleciton des 
ReUgiûnsgesctiichiUche TerjucAe? und Vorarbeîfen. Cetiè excellente 
collection vient, coup sur coup^ de s'accroître de plusieurs volumes, 
Cduî dont nous avons à nous occuper est fiEuvre d^un professeur 
de gymnase à Darmstadt qui avait choisi comme sujet de thèse de 
Giessen De die natÆ apuJ ueteies celcbrato. Le présent travail 
épuise Je sujet. 

La question avait beaucoup intéressé les premiers pliilologues. Pour 
le cours d'on siècle, de t 56 i ü i 65 i, S, ne meniîonnc pas moins 
de cinq dissertations dans sa bibliographie. On trouve Je même chif¬ 
fre pour le xvji* siècle. Jl y a six publications au xviee* et seulement 
iroîs au xiï^. I/o uv rage de M. S. est, sans aucun doutCi destinée 
rejeter dans Tonabre tous ces devanciers. 

L'anntvcrsaire de naissance a, cheK les anciens^ un caractère reli¬ 
gieux. Les Grecs ont un YE^ib/to^^ que chacun acquiert à la nais¬ 
sance et qui accompagne toute la vic^ Cest l'esprit bon qui a conjuré 
tes efforts des mauvais et rendu possible Ja naissance, C^est le^e^ihis 
des Latins, Mais^ comme ÎJ préside à toutes les phases et à toutes les 
crises de la vk, comme les corporations et même Jes objets matériels 
ont leur démon, la noiion du jour natal s^étend et s'applique à tout t 
nataiis impcrit, comuîatm, naialls urbis, ^Qhniac, templi^ thçatrt. 
Le jour natal est partout un jour de fêle, sauf chez quelques barbares 
thraces où iJ est un jour de deuil. M, S. étudie le jour natal chcîî les 
parikulicrs, te jour natal des princes, celui des dieux. 

Il s'efforce d'abord d'en déterminer roriginc et de montrer que 
l'usage de le fêter remonte a la nuit des temps. D'une part, un état 
civil étau nécessaire dans tous les Etats pour garder Jes noms des 
jeunes gens en âge de porter les armes. Ceite nécessité entraînait par 
voie de conséquence celle de retenir la date de la naissance-. J'avoue 
que je ne suis pas convaincu, et de ce qu'on a pu célébrer le jour natal, 
il ne suit pas qu'on Tait fait. IVausre part^ Tauteurde l'hymne à Her¬ 
mès, V. 19^ sait que le dieu est né le 4, Hésiode que Horkos est né le 
5 et Apollon le j (fA\, SùS et yji 1, Or, Aristote nous apprend que les 
hommes ont modelé Les dieux h leur image''Po/., I^pr laSa B ab). 
Donc, déjà au temps de l'hymne et d'Hésiode^ les hommes célébraient 
leur jour de naissance. Nous n’avions pas besoin, peuï-être, de Tau- 
loriié d Aristote. Mais le titit que la date de naissance est connue pour 
certains dieux peut avoir bien d'auires eiplîcâiions que la célébration 
du Jour natal. Ce qui est important pour Thomme primitif, dans ces 
rcnspîgnemcnEs. c'est le quafitièmc* Quand on ajoutera que Séno- 
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pîiafiCp Sûphode ?avenT leur âge. que Pîndare sait le four de sa nais- 
sancet on n'augEiienîe pas le nomhr* des documents. Les trois pre* 
micrs telles qui parleraient oeuement d'une célébration du jour 
naissance sont d^Eschyle {Eum.^ jî, d'Hérodote '1+ t 33 ) et de XénO’ 
phon ^ î. Jo). .Mais le texte d'Eschyle ne prouve rien du 

tout. La PyiKîe énumère les premières prophétdsses^ Ja Terre^ Thé¬ 
mis : * .Après Thémis, une autre sœur des TiTans, tille de b Terre, 
y prît place a son tour, Phoebé^ et c>st elle qui le transmet, en don 
de Joyeuse naissancet â Phoebos qui lire son nom du nom de son 
aïeule' ». Phoebé, dont il est question, est ja mère de Latonc. Son 
cadeau est un cadeau de naissance, non d'anniversaire; k grand-mère 
Joue le rôle d’une bonne fée ^ tl reste les deux textes d'Hérodote et 
de Xenophon. Comme par hasard, ces historiens ne nous parlent pas 
d^un usage grec: iJs racontent que ranniversaire de la naissance est 
célébré... chez les Perses 1 Si une telle fçic n'étaît pas habituelle 
en Grèce, il devrait y avoir k ces endroits une indication de cette na¬ 
ture H p, yL Je ne pense pas que ce soit ïnévirablc. Les deux ëcrL 
vains, dans une longue description des usages perses, n’ont pas à mar¬ 
quer, chaque foisn les ditlércnces avec les Grecs. Ils nauraiem pas 
songé à noter ccitc coutume, si elle leur avait été familière, « fl est 
étonnant, il est vrai, que nulle part dans la tragédie^ nulle pan surtout 
dans une pièce quelconque de la comédie ancienne ou moyenne, il 
ne se trouve d allusions à une célébration de J'annivcrsaire natal b 
; p. J,. Le premier exemple est rapporté par M. S- à la comédie nou- 
vclk. En faitt il s'agit du Psetidohis de Plaute, 

Passons maintenant à ITtalie. Chez les Romains, la céiébmion du 
jour de naissance des dieux a une forme pardculière : elle est, en réa¬ 
lité, Tanniversaire de k dédicace de leur temple. Le plus ancien 
exemple est k dédicace du temple de Diane sur rAventîn, le t 3 août, 
aux ides. On ratiribue â Servius; ceîa nous reporte au moins au 
milieu dû vr slcde* Mais faut-il en conclure la célébration d^un anni¬ 
versaire de naissance?fl On ne voit pas bien, dît lui-méme M* S-, si 
la désignation fiataUf n'esi pas beaucoup plus récente que celle de 
deJicatio tetjipü Il a commencé par dire : '* Que ces temps connais¬ 
saient aussi k fête de rannivcrsaîre natal des hommes, cela est plus 
que vraisemblable J* :p. 21). Libre a lui de le croire. Un historien 
prudent dira que nous ne savons pas. Et voici une considêraiion qui 
rend bien faible Ikrgumcnt tiré des dédicaces. Le [3 août est îe four 
des ides. D’autre part, tous les jours des Ides sont déjà consacrés à 
Jupiter* tous ceux des kaletules â Junon. M. S. le constate et prétend 
que cc sont lex anniversaires des dieux ainsi honorés p, 1 lyu Mais 

^ ------ P 

I. P. Mxioy, L'Orestie Paria, Celte ireduciion, trèx exacte, “ 

dispenitc de toute dlSCUiïifion du texte. 

X. S\. 5 . caufond ici la naïâsiirice et sou anniversaire. De mâme encore p, 17, i 
p^o^^^>sdc Platon ctpJ'Hésychks. L'équtvo^iiic est déiâ dans son tiire; 
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qui ne voit quü nous avons affaire à une consécration spéciale du 
calendrier? Les conceptions qui sont ici dominantes sont d'nrdrc as- 
irononTÎque, si le calendrier se rattache à rasîrotioniie. Un autre jour 
natal, pour M. S., est Te i" mars, consacré à Mars : le rapport avec le 
calendrier est encore plus edatam ; M. S. lui-même indique d'autres 
sîgnilicaiions astronomiques de ce jour (p. ii8}. En resumé, les 
Hornains n'oui pas ii l'orijiine de iifllaltï pour leurs dieux, Ccia est 
assez conforme à la nature d’une religion sans [nj'iholügic. Quand, 
plus tard, ils veulent le célébrer, ils choisissent le jour de ta dédicace 
du temple, ce qui est la façon la plus matérialiste de résoudre te 
problème, 

|ji ntcniian d’une féie d'anniversaire natal chez les particuliers se 
rencontre déjà dans Plaute ci Térence. L'usage peut être grec, mais il 
est sans doute familier au public latin. Cela ne nous fait pas remonter 
bien haut. M. S- supplée au silence des premiers siècles de Komc par 
un raisonnemenL Chaque homme a son getiius^ qu'il doit honorer, 
chaque femme sa Junon. Le jour de fête du g^enîits est l’anniversaire 
natal. Le lien de ces deus propositions est logique. Cela ne suffit pas 
pûLir qu'il sûit historique, 

UnaLiirt poifit doutéus csi k mour mensuel de l anniversÉiirtî ù 
l'origine. M, S. Padmc: pour les raisons suivatittrs ; j* Héraklès est 
nti Je 4, Apollon Je 7. on ne du pas quel çnoîs; mdrne dhiniié c&i 
honorée en divers mois à la métne daxe : .Apollon. Je 7 de ihar^çêlion 
Ci Je 7 dû pyanopslon ; Artémis^ le b de boédromion et Je 6 de thargé- 
Jion^ eïc.; 3 ^ au temps d'Hésiode, îe cours d’un mois valait le cours 
d'un autre mois^ eiron n^avait auctin moti^dc dlsiingucr les difieft^nts 
mois par des noms, qui ont été choisis dans la suite d'après les f^les 
Ecartons d’abord la troisième raison* Elle est purement conjeciuralcp 
et. de plus, étonnante. Gomment, ü au tenrips d'Hésiode ?. dans un 
milieu esscniiellemenï agricole* pouvaii-on se dispenser de distinguer 
enirû les mois? Toute la vîe rurale est dominée par le calendrier^ Les 
dcLiï autres rai sons supposent que le 4 esi consacré à Héraklès, le 6 à 
Ariémîs, !e 7 à Apollon parce que ce sont les jours de naissance de 
CCS dieuï. Pure hypoihèsc. N^a^t-on pas plutôt placé à ces dates leur 
naissance parce que ces nombres étaient déjà com^acrês pour des rai¬ 
sons que nous ignorons i" Nie poussons pas trop loin l aniJiropomor¬ 
phisme. U n homme a nne date de naissance qui préexiste au culicde 
J'an ni versa ire. Pour un dieu, la date de naissance ne peut être qu'une 
précision lardive de sa légende. La récurrence des fêtes d'un même 
dieu aui mêmes dates n’atteste pas un pseudo-souvenir de la daté de 
naissance; M - 5 . ne cite pas un texte témorgnant que les anciens aient 
, * fait ce calcul* Elle prouve ^culemcnï que tel chiffre, tel quantième 
était consacré au dieu. Pourquoi;? ce n'éiait pas évîdemmeni en vertu 
d^une sorte J'état-civil de TOlympc, M- 5 - commet lia mémû péïîtiûn 
de principes à propos de rlulîe. J^cs récurrences festaks aux même^i 
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dsLiûs y som encore plus nombreuses, Mars est feid deux fois le lÿ et 
trois ou quatre fois k 33 ; Mîoerve^ deux Fois le jq ; ci ainsi de suite. 
Quelques-une de ces dates sont à éplucher. Le 23 fdïé en l'honneur de 
Mars esT le Xdes Kalende,Sk sauf k 23 septembre qui est le )X : il n'y 
a plus concordancet si on rétablit les vrais quaniiumcs romains* Dans 
iknscmbk ces concordances éia b lissent le caracièrc rigide du calen¬ 
drier romain. 

Enfin les anniversaires de naissance sont continués après k mon. 
Cela encore n'est pas irès ancien. M. S. montre que les 

CeMéjici grecs sont à rorigiuo une dkncètresl on y célèbre le four 
de la mort. Les k moi gnages d'une confusion avec Tan ni versaire de 
naissance sont d'époque byzantine. M. S. invoque [p. il) ks saerifiecs 
offcr:s par Clytemnesire chaque mois aus mânes d'.4gamemnon pour 
prouver le caractère mensuel de la mémoire du jour naral : il nlgnore 
cependant pas que ces sacrifices sont fixés au four Je la mon. Ainsi 
kit défaut le point d'apptii que l'on pouvait chercher dans ces usagis 
pour prouver Iknlîquitc de la fête et son retour mensuel. La célébra-^ 
tion de l'anniversaire natal d^un défunt chez les Romains est encore 
plus récente; M. S* ne cite pas d'exemple avant l'Empîre. 

Il convenait d’insîsicr sur ces difficultés^ La science des religions 
est discrédiiée par Tabus des hypothèses que Ton substitue incons- 
ckmment aux faits attestés* 

Quand on a déblayé le terrain^ un fait paraît avec^évîdencc'comme le 
résultat de tous les détails groupes si pattemmenî par M. S, Ccsi à 
L'époque d'Alexandre et desdiadoquesque la célébration du jour natal 
est attestée avec certitude* Aussitôt la féîe est entourée d'un vif éclat;, 
elle est mensuelle et elle paraît être une forme des honneurs di%fiïis 
rendus aui dynastes. Quelques simples mortels fouissent de ce culte 
mensuel. M. S. en compte trois^ Platon traLté par ses disciples en fils 
d'v\po!loiij dont l'anniversaire se confond avec celui du dieu \ j thar- 
gélion); un certain Pius, qui faisait probablemeni partie d'une con¬ 
frérie dionysiaque (Le Bas-Waooisgtos, HI, rjojt cl Epiphanc, fon- 
dateur d'une secte gnostique;, en conséquence honoré par ses parti¬ 
sans comme un Cela est très sîgnîticatîf* M, S, ne paraît pas 

s'en être rendu compte. L'usage a probablement k même orîgînc 
orientale que k reste du cérémonial des cours asiatiques. Rappelons- 
nous qu'Hérodote et Xcnopbon ont été frappés par la coutume perse 
de céEébrer ranniversaîre du jour natal* Pour que rien ne manque à 
cctEe contagion orientale^ Fusage est introduit à Rome avec sa marque 
d'origine. Les sénatus-consoltes qui le consacrent imÎECRi les décrets 
analogues des peuples asiatiques p. 58 eî 6 ü;cL A. vûn Domaszevvskît 
dans le Philolo^s^ t^ LXVfï [1908]^ p* 51 - Tityre aurait pu dire à 
propos d un Kumène ou d un Attale ^ çïiQlûnuîs | èîs stsws <^ui ftostrû 
dics altaria /nmiinL .Aussi n'est-on pas surpris de voir Tibère so* 
dérober à cet honneur. Dion, hostile à ce prince^ donne une raison 
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ridicule sj que M. S. ne devrait pas prendre à son compte 

?p, 6ti. Le sentiment de la tradition romaine et le mépris des mccurs 
orientales inspiraient Tibère. 

C’est précisément au temps d’Alexandre et de ses successeurs que 
se répand en Grèce cher, les particuliers la fête du jour natal. L'in¬ 
fluence étrangère doit être considérée sérieusement. Chez les Romains 
elle est moins probable. La croyance au geniits avait assez profondé¬ 
ment pénétré les esprits pour suggérer l'idée de l’anniversaire. A vrai 
dire, nous inî savons pas. 

Ces questions difficiles en du moins en partie, insolubles, ne sont 
qu'une pctiie portion du livre de M* S, l^a plus grande place est 
remplie par des faits précis, patiemment accumulés, comme dans 
tuüs les autres volumes de celte colleciion. Les lentes d'auïetirs 
avateni été réunis par les devanciers de M, S. Une abondante récolie 
épigraphique complète et renouvelle ici le sujet. Je mennouoc quel¬ 
ques-uns des chapitres qui n'ont pas encore été cités, sur le natath' 
imperii pviakMi des princes, sur le raafa/ïv urbis (célébré 

surtout à Rome), sur les superstitions liées aus jours consacrés^ sur 
la concordance des mois ci des jours *, sur les collèges et les sociétés 
qui fèteni les anniversaires. Je rejetïc en note un ceriaiîi notnbre 
d'observalions *. Le Ih reesi partout d une science solide et d’un inté- 


T. Si l'on dt [hïi^étiE^n il AthÈtiea^ les nuincros des mois concordcni ivec 
la dï[c de n^U&anci: du dieu qui les prcsidc ; i, thargeSion , Afnïlldriî % héka- 
[omb^bn. Athdiiè; 4^ mélageitnloo, Hératîès ; 5^ büedromlon, Orcus: posei- 

lieop, PMeîdcin J 9 ce tû^ Icoaion et anthestcrton, DionysiQS. La concordauce est 
moïnft fruppafite les Romairts. Elle esi corurairç à la ihë^e de M . S«, -cûr elle 
prouve que nous avons atlaire h un arrangcincnL desiiné k rappeter cerrainf nom- 
brea. Noter le cas pantculier Je Dtrinysos. \L S.^ p. loS-roy, ^"atiachc n démon¬ 
trer que 11 vraie daie de naissmncc cei le 9 lendemain de feie. 

Mai B le calendrier prouve qüc y et in ctQÎcnt sim pie ment des îiombrES chers au 

3- P. IC, n- 3 sur les démons. La qucsiign est maîntçnflnt (raîlcc très clwire- 
meni par M- V^LLÉnrrE, V^polagic d'Aptléf, i^arîs, rgoS Iparu en iqoqj, P- 
sUïV. h\.S- mfile des rcuseignemenis de iJdle et de provenance itUt-Lèes^ I-a célÉbrc 
ïcolie de Serviu», sur k bouée le meuvii» démon VT, 74?). est d'inspiriihon 
udo^plaEontciennc eï ne peut nous renseï^ner sur ïa religion romaine. La mciï- 
ieurc déJîniiinn du romuîn a dié donnée icï-mitnct ig^g+l, p. 3 o3'Jü4i par 

M. LolAy, qui ne s'en est pas doulé : Il résumail les observerions Lines sur une 
Tfîbu iAUva^e. — P. 19. le schéma do discourt pour Pan ni versa Le eul une varicté 
du tcbèmj de réloge; voy. ËuuLE.'ïiîEaH GrégotrÉ dt Disa}ursfitffcbrés, 

P- xLii suiv. — P. 3-4i T.pi^ï est, à proprcTncni parler, le Jour où loti 

donne Je noîn^ le diïlèmc chcï les Grecs fchcï les Romains, le huitième pour leà 
filles, le neuvième pour les gafvont). L'adjicctir a on sens passif quand il désigne 
le ioür antiiversilre de naïuance qui reçoit le nom du prince. — K 70, Pitast, 
V, 179 sirîv..^ a conEniidu Jeux Eeries juive»; il décriï rann!vcr.saLrc d Htifodc par 
Ips liEUiUsqui conviennent au sabbnL Voy. Rep. el àc hti. rW., V 

r[i9o3]bp. 3tg* — P. 77, In Usie des aùniversalrcï d'avênèmcni est irèa Incom- 
plctc ; d n'y a rien sur Constantin et ses successeurs, rien sur les paniîgyTiques 
de ce tempi, rien sur ie« monnntei frappées h celte o[:i:a£iou. D*ailleurs M. S. qui 
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rtf» très vjt. Une table d« matières, admiroblemeni claire, en donne 
des les premières pages un résumé d’une lecture atiachanic, A la tin 
un index alphabétique, où Ton voudrait voir tigurer les prindpauJ 
auteurs cités. 

_ Paul Lkjav, 


T"» EHau«ru.gen v,a Rudolf Sc„.ye., 

A la lin de la JVodtiâ Jigîtitatum dans les manuscrits et dans Tédi- 
non de Bâle i Froben, i55a;. on trouve Je texte généralement désigné 
sous le litre ci-dessus par les modernes ' . Mommsen en plaçait k 

composition tout à la fin de l’antiquité: M. O, Seeck, entre 366 « 

- 8 . U opusctric comprend une préface ampoulée adressée à plusieurs 
empereurs, diverses observations sur la réforme de l’K ni pire {stabi¬ 
lité monéiairc, intégrité des jUges, réduction du service militaire a 
cmq années); enfin Ja description d’ un certain nombre de machines 

naïc*. Vq>. 0 . btete, Coilituntiiu u. teiner l-amilU djtR* 1 » 

_ P. ~y^. j.„ rapp^hement de M. C. TeIcT 

deûiitiici >■., Il Tt ‘ P“ mcQiioniiç*. Le Semus 

de Oüûiei J|, 3^3) nous apprend ttue, chci ies Eirusques, Palis «« k nem 

un des Penutes 11 Tusci pcnitcs Carercm et Palcm et Fonunam dicunt i ri-t-i 
peuT ttplfqiicr comment les Pjrilia Mt pu devenir te .Watalis tirbis de Rome 

?L I T" T P 7 ^- i^diesrinn» snr llnHuence de 

3 jiiirolofitE: Jiin 6 le cAkndricf rnnnnias ^ P. n? mr \c * j 

s' ** ■- ■ U » 4 -T les Jfiui premiers Oirr^ ua r et 

mpair Cette explication me parait peu vraiscmiîlabk pour une «oflception ronu 

wsli»», .p«. ,n . zira. Tiilz. ,j,?d, 

JtcimjiTe, parc* qy ^^^^5 avoîr coin pci jus^ü'â Joüi*;, ou Vm s'arrNiie 

“.t,; î"*»™- m', ,»"« «hï».=A. i.. bZ 

P lïGs M, S. reïrüUvrdiiijt rordre dei jü«n de ta 

Soleil . 3 , Ares, 4. Hürmçs; AphrodiLt Si tel ordre en primiiifMa sciHtinc =I 
tftT *c Muicd), probablcineni soye une inHueace jatvel'il est piuiAt 

irfFr'r’'"" 
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giaerrOp inventées par Tauteur- Le teste csi accompagné de Hgurc^ 
dans les mantisicrîts. M. S. reproduit iciîe ci rigurçs de Froben^ H 
discute les învcniionsde ranonyme. Elles sont rêves de songe-creus. 
Mais l'auteur a puisé dans les usages de son époque et pcui nous 
Fournir des renseignements indirects. Or, M, S/croit pouvoir affirmer 
que l'ûposcule est du moyen âge. D'abord les noms des machmes 
sont étrangers à la latinité et à la grécité de FaTitiquité : quadrirotiSi 
tichodi/ms, clîpeocentms^ trîbolatus, mamiiliEUts ^ currodrepanns, 
thûracomachus, ascoge/rus. De plus, une des machines est un bateau 
mû par une roue a aubo- Icip le raisonnemcni de Mf laisse â désirer. 
Il rapporte que Bélisaire a inventé des moulins-bateaux mûs par 
Teau, en 536 iPRCicoPE. B. G., Ip 9^-97: cL MARQfARnT et Mau^ Fï> 
pnvée,des p, 42Î; tr. fr., 11, p. q. 5 ). On n'a pu.se servir de la 

roue h aubes comme moyen de propulsion qü“avcc la vapeur comme 
Force motrice, Le Fait qu'on a cherché à résoudre le problctne à la fin 
du moyen âge^ sans y parvenir, ne prouve pas qu'on n^àit pas pu s'en 
préoccuper à la fin de ramiquité. au moment même où ringénieuse 
application de Bélisaire ouvrait la voie à des combinaisons nouvelles. 
Les baïlistes décrites sont, d'après M. des arbalètes du moyen 
âge, La meilleure preuve, regardée par M. S*, comme décisive, c'est 
que ramlquiré a constamment employé la détente de cordes tendue^ 
(cf. le mot générique foriHCWJ'ifffl) t d'est encore le procédé connu par 
Ammien Marcellin !f vers 400; et Végèce |sous Théodose). L'auteur 
anonyme ne la met pas en œuvre, dit M - S, Cela ne parait pas d'abord 
très sûr. Le texte est obscur. Cet argument négatif ne prouverait pas, 
en [ûUL cas, que L'auteur a vécu au moyen âge. La solution reste donc 
douteuse, si Ton s'en tient aux données de fait. 

Les illustrations pour rate ni peut-être apporter quelque lumière. 
Malbcurcuscmcni M, S. s’est contenté de reproduire les Îîois de Tédi- 
lion de Froben qui sont du plus pur siyk germanique. On ne peut 
discuter sur des documents de valeur aussi încertEiinà. 

Enfin, il est un élément formel avec lequel on doit compter : 
M. Sceck trouve maladroit le latin de l'anonyme, M. S- a raison de 
protester contre ce jugement. Le style est de la rhétorique la plus 
belle, telle qu*on pouvait k concevoir du v= au xr siècle. Mais il a un 
ornement dont ils ne se sont avisés ni Tun ni l'autre. Les phrases ont 
des ckusules conformes au cursus tonique. 

Voici un dépouillement des fins de phrase de la préface. Dans ce 
morceau, l'auteur n'est pas gêné par les renseignements techniques 
et peut donner à sa période la forme qu'il lui plau. 

Le cursus uelox paraît dominer : 

conuatéfCAnl 
aadàcia dechaàre 
l&iedi itLqüLrÉiUcm, 
lijcrînt approbâti 
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â^niiai quïffi lôqiiâtpr 

iiici4nU procur^Ptur. 

philo^phl&e llb£ri^[fim. 

Il y û peu d'exemples de ctirsuspïatîus : 

mclES Cisuhct 
£on ferre ^eatîui. 

[I y a un plus grand usage du cursus ianius. 

npLunt dQp^uerit 
continétur îpu^Qtîo 
H idc mus accfdere 
diüiniiàtîs inliülcrit 
subiécm leAiUbiiur 

Restent trois types. Le premîer, assez fr^quemmeni reprdseniét 
doit être rdgulîer " ï 

habéntur silx^pAe 
cûhor hflbeâtur 
^nuénid referémys 
tùrbâc obruj^iniur. 
subtEc^tiânî oncriisa 
Hi^bis alt^na 

Il faut «écarter Thypothèse d'une cadence méirlquep que peut sug¬ 
gérer cultor habci^tur^ car ûbtuantur^ subucciioni ^ncrosfi 

seraient faus* Chacun des deuK autres types n'est représenté que par 
un seul exGiîiple t hostium strages^ ci oslendî possit. Je n'aî rien à 
dire sur le premier. Mais le second est une erreur de M. S. quî a 
Imprimé ainsi la seconde phrase t t Vnde.,* composuL.. ut ei hoc 
medtûcritafis mcae documento prae misse In reliquls ütilitaUs H des 
ostendi <possn> ». Or, si ron se reporte à rédîuon de Gbelen^ on 
coit que posstt ne manque pas; la fin dé la ptinise a la forme sui¬ 
vante : a in reliquis militatis possiî fides osténdi. * On a un cursus 
plüTius excellent. Je ne sais pourquoi M* S, a modifié le texte donné 
par Ghcicn . ’ 

Ces indications suffiront. Je laisse à d autres la lâche d'éïucîder les 
problèmes soulevés par To pu seule de T anonyme. 

Paul Lfjjiy. 


I, On le trouve parfois danss 3 è‘ï tciics IjEurel^ues : ed. 

FeltOé Î fp. îï5* 37 ;^ Éfypiii froft^varis [iSo, J 3); dcftujî^ 

(i 3 î, ^lï tïc. 

î- P* i 7 t Exposkh Tharaccmncfri^ L corriger jrorfet ijfjfrj en porteralafij {la 
faute u'tiT pm dacia Ghelcn). K 39, I. 9 du bas du tente, lire : hatc i I. 7* lire : 
handsciirifiUchcfir P, 3 o, demlÉrc I-, Urç i UririL — P. 40 : a t/esscnce de Vanib 
IcTic antique nous a été seuletneni révélée par les recoasiructloni du colonel 
Sebramm tt Mci^ », C'cst faire bem marché de* rc^tîtattons du tnu^c de Saih^- 
GerniAirip 
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Xïie des ManfiDus CapeUa und dor Bronzeleb&r tou Pbceaza ven 

Cari Thulst Mrh^ioifjt^fscfnchthclie w, 1 ^riiP heriiiispcgflben 

von A, DîETJtpECTE U. R. Wùscicw, 111, i Mit i Abbilduniîen im Tcxt und TafcL 
Gieszen, ïÿoG, A, TApcBfnîîniî. pp. in^8*, Prii • a Mk. ftr>. 

En 187;^, on irpuva près de PUasance un objet dç bronze fort 
curleuKr C tarait un foie, â peine styiîsé^ âvec des co m parti me nis ci 
des inscriptions* La face supérieure es 1 marquée d'une bordure^ divisée 
en seize companimenïs, La foie présente sur celle face deus grandes 
régions circulaires. L'une d clks contient la vésicule du fid. le lobe 
pyramidal :oü de Spigel) ci le lobe papillaire^ constituant autant 
d excroissances sur la face plate. Cette parue, sauf Us deux lobes, est 
encore divisée par des lignes deséparaiion* L'autre partîeesi segmentée 
par des rayons partani d*un périr cercle concentrique ïniérîeur. Cha¬ 
que case, ainsi établie, porte une inscription. La face inférieure du 
foie CSE divisée par Je ligament de suspension ei chacun des lobes 
ainsi distingués porce sert U me ni ti ne jnscrtptïon. Tûqecs les inscrip¬ 
tions som en eirusquCr En 38991 M-xA, Rûissier a fait connaître uo 
foie de terre cuiie babylonien. Malgré de grandes difTérences, les 
deux ob[eEs s^écUirent mutuelkment. 

Le monument de Plaisance a été publié en ES78 i maïs on a mis 
un ccriaîn temps pour y voir un foie de divination ^ Deecke, en tS8û^ 

1 expliquait commis une image du et s clîorçaiï d"y irouver 

un cûîdû et un Cependani une urne d'albàtre conservée à 

Volterra est surmontée d un homme qui tient dans lu main gauche un 
objet de ce genre. IL n'çst pas douteux que c'esi un fpjCx Le monu¬ 
ment de Plaisance est donc un modèle anaiomîque qui servait it 
l'haruspidnCi 

D autre part, Mariîanus CapellUt 1, 41^61, raconte que Jupiter 
invite les dieux a un conseil ; ils soni convoqués des seize régions du 
ciel qa'iJi habitent et c'csi k préreste d une liste des dieux répartis 
en ce$ régions. Dans cette liste Irgiircni des noms singuliers : Fanorcs 
opertanai, Noctunius, Lxnsa silumris, etc. Le prerniêr, M. Bouché- 
Leclercq a recontni le caractère de ce catalogue : « Ce qu*il peut y 
avoir d étrusque ou dç latin dans cette espèce de panthéon circulaire 
disparaît sous les emprunts faits à Tastrologic, dont on retrouve ici 
les créations propres, à savoir les maisons^ les lîeus et les sorts " ». 

M. Thuliji compare les deux documents, k foie de Plaisance et k 
catalogue de Martianus Capella. J| est sur un terrain qui lui est 
familier^ ptiisqu il vient de publier un livre suc la * Discipline cirus- 
que ■. Le résultat est une concordance partÊelle^ mais irés frappante* 
AL 1 . pousse à fond la démonstration qukvaît esquissée M. Bouché- 
Lcclercq* II montre k caractère astrologique tics conceptions éirus-^ 
ques. Il y ûp par suite, un lien étroit entre rharuspîcine et l'obser- 
^tjon des éclairsx Les Etrusques ont été les intermédiaires entre 

//iii. rfc Pu arVmàiipoi, IV, 
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rOncnt er l’JtalIe^ des înEermcdidires a&sez libres d ailleurs- Mais 
celle influence esï împortanie; cardk s'esiesercdej comme le monlre 
M. T,,jnênni üur le calendrier romain On ïrouvetû beaucoup de 
remarques uiïles sur la religion romaine î Janus^ p* 23 ; Neptune, 
p. 20; les C<insentes^ p- 35 ; les di p. 36 (la Fortune de Pre^- 

nesie; le groupe tduùr-Fof'tutJdt ; Ceres Tellurus, p. 46; Pales, 
p. 5 iv Tout un chapitre {p. 60 suiv.) intéresse rinterpréiation de 
xManilius. M. T* conclut que la source de Martianus Capolïa doit Ctre, 
non pas Varron, mais NIgsdius Figulus* Il en serait de mâme pour 
le passage parallèle de Pline, AV//., Il, j 3 S-i 3 p. 

P. i 9 ' 30 t M- T. montre que les régions dessinées sur le foie coin- 
portent une orientation. Les éclairs du nord sont les plus puissants, 
ceux de l'est les plus lavorabJes, ceux de Touest les plus dangereuse. 
Les grands dieux som donc au nord^ ks dieux bien veillants à Test, 
les dieux funestes à Uouest. Cela concorde avec le sens TavorabJe de 
jsinisîer dans la technique étrusque. Quand I^asTrologue est tourné 
vers le midi, il a les dieux favorables à sa gauche et les dieux hostiles 
a sa droite. Voy. Potxieb» dans les Mélaiîges Botssier^ p- 405. A J'orL 
ginCp d^xler Cl siiihîer oûi en latin, comme dans les autres Jangucs 
indo-européennes, respeeti vente ni le sens de favorable et de a défa¬ 
vorable cL Plai’tt:i Cure., 69-70 : Quo me uortam nesdo. Si deo 
sulutâs, deitrouorsum ccnsco a. U n'y a pas a faire appel, avec 
M. Pütticr, à une influence inutile du grec. C'est dans la technique 
étrusque, et dans une langue spéciale qui n'est pas Je latin courant, 
que Ji'ifjj^erei dexier ont échange leur sens. Fautdl faire rcnronicr 
cetre technique à TÉgypte, à laquelle songe M. Püitier, ou à Ja ChaL 
déc? Il paraii bien probable que l'Egypte, comme l'Étrune, 3 reçu scs 
leçons d'asirologie de la Ch aidée. 

Ce petit détail révéle le caractère composite de b religion romaine. 
En cela, d'ailleurs, les Romains ont sî^ns doute suivi rexemple des 
Etrusques. Le livre de M. Thulin nous faîi mieux connaître un des 
éléments que les uns ci les autres se sont assimilé, 

Paul Lkjav. 


Recherebes sm- les aqueducs et eïcaquet de la Gaule romAine par Adrien 
BcJtrfciiET. Pari s H Pkard et 6N, i^qâ, vu]-rÜ 4 pp. 6 lig, d 9 pL hors tCïïc- 

Dans sa courte préfacc% M. Blancliei insiste sur la nécessité et l'ut- 
gencc des inveniaîres archéologiques pour notre pays. « ün fait 
isolé ne prouve rien; dix faits peuvent prouver quelque chose, même 
s'ils ont peu d'importance en particuliers. Il assigne leur véritable 
rôle aux sociéiés de province et monire leur uiilité, i- L'heure est 
venue, pour elles, d'entreprendre ou de reviser des répertoires d'an¬ 
tiquités locales U. Il y a deux nos, j'dmettais dans cette R^yue les 
mêmes idées. Mais fA. Elanchèi ne se contente pas de conseiller: , 
C'éiait, entre attires, un de scs ouvrages qui me suggérait ces réfle- 
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ïÎoiiSh Apriis lestdsors de mon nui es romaines* après efaceinicSj il 
dresse rînvenuîre des canalisations. 

Il laisse de cüié les eaux iKêfmilles, objer d'un ouvrage d^nscnible 
publîiS en i9oSt et oe s'occupe que des üqueduc$ et des cloaques ou 
^gotiES. Les aqueducs prennent la plus grande partie du volume. 
M. B. rèunii d'abord les données générales les plus ipiportanics sur 
la Ètrucïure des aqueducs : dimensions, forme du canal, smiciure du 
massifi enduits, emplois de tuyaux^ bassins d'épuraüon^ châteaux 
d eau, réservoirs, regards. Le dernier chapîire de cetîe parEÎc nionire 
combien nous sommes encore mal oulillés pour dater ces ouvrages, 
n faudrait constituer des coIlccLÎous de mortiers romains, groupés 
par époques on par réglons. Mais quel musée ne croira pas déroger 
en abritant de tels gravois ? M- E. cite un musée de petite ville, Cho- 
Ici, qui a commencé une série d’échantillons de morûers uniiques. 
Les difficultés viennent aussi de la différence des constructions. Elks 
ne se laissent guère ramener à des types. Les architectes paraissent 
s'etre guidés surtout par les circonstances locales- Les mesures elles- 
mêmes ne sont pas, le plus souvent^ réduciibles à des unités an¬ 
ciennes^ pied romain ou pied gaulois. On voit bien qu'il manquait 
aux Romainv une École polytechnique. 

Ces eunstrüclions n'en sont pas moins inébraolableSi Plusieurs 
servent encore et plus d'une pourrait être remise rapidement en état. 
M. B. în&iste dans sa préface et dans son volume sur ce côté utili¬ 
taire de la quesüon. Il y insiste un peu trop à mon avis, Veut-îl donc 
être compris par son député? Ces arguments «t pratiques sont asscjt 
pucfits et ne convertiront aucun primaire. Noire effort est hors de 
toute proportion avec le résultat ta utile Il faut nous résigner au 
courage et à rîmpopulariié des travaux qui ne servent à rien, qu'à 
illustrer un passé glorieux et fécond. Consolons-nous avec la bcatiié 
de rbîsioîre ei même avec la poésie des ruines^ ^i démodée : * Se 
dirigeant de la plaine vers les montagnes^ ks aqueducs ruinés sVn- 
foncent dans l'ombre, arche après arche, comme des files obscures ei 
fnnonibrables de pleureurs funéraires quittant Je tombeau d'une 
nation n. L'admirable page de Ruskîn sur la campagne romaine sc 
lève dans la mémoire au seul mol d'aqueduc. 

Je dois opposer aux excuses timides, utilliaires et supérfiues de 
M, B, de telles considérations; il était îmerdîî à M- B- d’y glisser. 11 
semble craindre qu'on lui fasse un reproebe de n'avoir pas mis de 
Littérature autour de son sujet (p. vnt] : singulière inquiétude cbeK un 
érudit qui n*est plus un débutant, La poésie d^un inventaire est sem¬ 
blable à l'élégance mathématiquej faite de concision et d'exactitude* 
Le livre de M. B. n ces qualités. Nous y trouvons^ classés géographi¬ 
quement, tous les restes connus d'aqueducs et de cloaques. Les plus 
intéressants parmi les aqueducs sont ceux de Fréjus, Aix> Nîmes, 
Vienne, Toitiers, LvotIt .'\utuni Aîise^ Sens, Paris, Chartres, Metz, 


D'HISTOIHE et ©E HTTÉRATUPfi -9^ 

Cologne, Avenches pa™î ks doai^ues ci égouts, ceüit d Auiun^ de 
Besançon eï de Périgucox. Leur consimctîon el leur disposUion ne 
ditrérent pas beaucoup de celles des conduites décati pure ei it iiosi 
pas toujours facile de les distinguer. 

Aucun de ces monuments ne peut Sire daté avec certîiude. Les 
monnaies e[ les maiériaus; dates (luyaus et briques estampes,! ne sont 
pas d'un grand secours; car rien ne prouve quo ces objets ne pro¬ 
viennent d'une Testauraiion. e L^aqueduc romain, k plus ancien en 
Gaukt est probablement k cunicw^rfÿ (galerie souterraine], creusé par 
César iS. G-j VI II, xu ci xuie] pour détourner Teau de la fontaine 
qui aliineniait ks défenseurs d'Uieilodunum (Puy d'Issoludj com- 
mu né de Veyrac, Loî^ On a retrouvé, en i3S5, les madriers qui sou¬ 
tenaient les terres pendani ce travail m 43). Il me paraît difficile 
de croire que les grandes vilks de la Province n'aknt pas eu des 
aqueducs as^ant les campagnes de César. Au surplus, nous ne con¬ 
naissons qu'une partie des moyens employés en Gauk pour sc pro¬ 
curer de l’eau pûtabkp On. a retrouvé rarement des puît^ d^origine 
romaine (voy. p. 147 . note 3;. Il y en avait, quoiqu on ait donné la 
préférence aux aqueducs. 

Le livre de M. Blancbei s ajoute h une œuvre archéologique d^a 
longue ei utile. On y appréciera les qualités ordinaires de l auteur, la 
précision des renseîgtiéinents et une étendue d'information d autant 
plus louable que lès publications antérieures sont plus dispersées et 
plus minces L 

Paul Lej4V. 


Bl. Tiiuü.sgvskn, Hàiadbuoti des aiulriichen, Oramma^. Texiè tmd W«r- 
terbucli. 3. Grammatik- Heidelberg^ irt-3%ïVf-3Sa p. 

Après la Gnimmaire du vieii^irtûudais de J. Vendryès. et la 1 er- 
gîeîch^nde Grammaûk der Kt^Uhdtaï Sprachen de Holger Pedersen. 
voici que M. R. Thumeysen le linguiste bien connu public le pre¬ 
mier volume d'un manuel du viell-irbndats. Cmte grammaire, ckird- 
ment divisée, où la bibliographie essenlîelk esi indiquée, et où un 
indeï de plus de 7000 mots permet de retrouver tous les mots cîtési 
est d’un manîemedt facile; dk est fondée sur h grammaire comparée 
des langues indo-européennes et comieni de nombreuses compa¬ 
raisons avec le sanscrit, le grec, le latin, le germanique; la syntaxe 
est moins développée que la phonétique et la morphologie. La sépa¬ 
ration do premier élément du verbe composé y est indiquée par un 
point en haut, et h trait d^union esi réservé aux suffixes et aux desî- 

(. L'aqueduc lic Goûtantes est du ïiioyei! âge; voy. p.4â et DOie a. 
tTnt bîtalidgraphic flccflmpfl£;nc chaque article; trci intéressante cit surtQül la 
liste d« vues et de* gravures. Les pianehea rcproduiae:nt une yï\t de ra^utiduede 
Fréjus, le dîuUarium Je MmfiSj. 3 e réservoir de Chanre*, Eea equeducs 

Je Fréfui, de Lyon, de L'HayTks arcs de Bonnand et le poni Ju Gard. 
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ncnces* I.es consonncâ adoucies sont notées par des lettres grecques, 
Ces procïfdés, ainsi que !a bonne disposîiion typographique du livre^ 
rendront sans doute nioîns refatiram i"aspect de la grammaire du vieil- 
îrJnndaîs. Maïs J onbographe du vieil irlandais ei les dérormaiions 
du radical verbal présenter ont toujours aux etudiants de sérieuses 
difficultés. Outre la grammairCp le recueil de Textes et le glossaire^ il 
seraii utile d’a%^oir un répertoire complet de toutes les formes verbales 
irlandaises depuis l'origine jusqu'à ja disparition du pronom infixe, 
comme on a pour le verbe sanskrit^ par exemple, le répertoire de 
Whiîney et pour le verbe grec celui de Veitch. Ce serait atora seule- 
rnent^ k mon avis* que réiudiant du vieil-lrlandais serait muni des 
ressources indispensables pour Tétude d’une des plus intéressantes 
des langues indo-européennes. 

Le seul reproche de ponde générale que je fasse à M! R, est de 
u'avûîr trahé que dans un supplément (p. des mois latins 

empruntés. On pourrait soutenir que certains de ces mots, transcriES 
par des scribes^ n'ont jamais eu droit de cité dans la langue, et n'ont 
jamais été employés en dehors des quelques textes où on les trouve. 
Maïs un grand nombre d/enire eux ont subsisté jusqu’à nos jours ei 
n'occupent point de place à pan dans la langue. On ne peut fonder 
une division sur le plus ou moins de conscience qu'ont les sujeEs 
perlants de Texotisme d'un mot, car cette conscience a des degrés 
divers selon les connaissances philologiques de chacun. On aimerait 
donc à trouver dans les chapitres qui traitent de Torigine des sons la 
mention de rorigine latine nu même titre que la mention de J'oripine 
i ndo-européenne. 

Quanî aux remarques de dctaiL ]c n*en soumetirai qu'uo petit 
nombre à routeur, car elles ne peuvent être suggérées que par une 
longue praiîque de ce livre, — P, 1 5 . Pourquoi VArchtv für Celiische 
Lexicographie^ cité page 14, n'esï-îl pas de nouveau mentionné avec 
les autres revues r — P, 47-48. Le changement de en 0 et de 0 en 4 
devant une palatale n'estdl pas pluif^t une confusion de or ei de et 
n'est-eo point un fait de phonétique dialectale? — 53 - L'origine de 

J - ê dans athir est indiscutable; mais comme il n'est pas sûr que 
~lhe de la seconde personne singulier de rimpératif représente un 
ancien II seraÎE préférable de ne pas mettre les daui faits sur le 
même plan et de ne pas les opposer l'un à Pauîre, — P. 342. Je con- 
linue à trouver très improbable qu’une désinence d'impératlL d’un 
mode qui est toujours un peu à part dans la ficiton verbale et qui ne 
se confond dans son emploi avec aucun autre, ait pu donner nais¬ 
sance k une désinence ftussi vivante que la deuxième personne du 
présent de l’indicatif déponent* 

Je ne voudrais pas terminer sans rendre hommage aux qualités 
distinctives de ce livre qui sont la sùreié dans la science el là clarté 
dans rexposiiion, f. 
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EJ - Pii}LiFO?f, Lea Ibères^ éiuic dTirsioîre, ^I■rtrch^ûlclgi^ et Je liagni-iiîqiic^ avec 

une prcrjce de d’Arboit Je JubainvJire, Tartï, j^üg ; în-i 6 , Kiiv-344 p. 

M. Philjpon a rassembJé dans ce livre tout ce qu'on saîi sur les 
Ibères et a proposé diverses hypoihÈses pour suppléer à ce qu'on ne 
sait pas. C’est donc à la fois un manuel et un ouvrage de première 
main. Ru manuel on ne peur faire que des éloges; les lé moi g nages, 
peu nombre Us d ailleurs, des anciens sur les Ibères sorti exposés et 
étudiés avec une singulière élégance scieniiRque, Quant qun hypo¬ 
thèses sur la pré-histoire des Ibères, M. Phîüpon les fonde pour la 
plupart sur des faits de linguistique. C'est ainsi qu'il s’efforce de 
démontrer que les Ibères étalent de langue et de race indo-euro¬ 
péenne. Cest sur 1 emploi d'une telle méthode et sur les résultats 
auxquels elle a conduit i‘auleur que j’ai des observations à lut pré¬ 
senter. 

L’emploi de la llrtguisitqtte en préhistoire est dangereux même s’il 
s'agit de langues aucîenes bien connues, comme le grec et le latin. 
Car si la langue littéraire nous a été conservée, la langue parlée et ses 
variations dialectales, scs emprunts à d'autres langues nous sont le 
plus souvent impénétrables. Dans ces conditions, on hésiterait à éta¬ 
blir Un fait de sociologie ou d'histoire qui ne serait représenté que 
pai une variante phonétique. Mais lorsque de fa langue qu'on étudie 
on ne connaît qu’une vingtaine de noms communs, plus ou moins 
bien attribués ou transmis par les auteurs de r,'\ntiquité, et des noms 
prûpres^qui ne peuvent s’expliquer par ces noms communs, il est évi¬ 
dent qu'un tel matériel linguistique est trop pauvre pour être utilisé 
avec fruit. Cest précisément le cas délibère. M. Philipon fonde la 
plupart de 3cs démonstrations sur des noms propres qu’il explique 
non par l'ibère qui n'y suffit pas, mais pardi verses langues indo-euro¬ 
péennes ; il n’îgnorc pas pourtant que le sens d’un nom propre est 
toujours su jet a caution et que les rapports d'Ideniiré apparente entre 
des langues différentes ne sont pas rares. Il fait plus: il compare des 
rioms propres ibères h d’autres noms propres : ihrnces, perses, illy- 
riens; les causes d’erreurs se multiplient d'autant. 

C'est pourquoi je ne crois pas que les résultats auxquels arrive 
M. Ph. soient sulHsamment fondés. La juste critique qu'il fait de cer¬ 
taines étymologies proposées par W. de Humboldt, douxe ans avant 
la création, par Bopp, de la grammaire comparée, ne prouve pas que 
toutes les étymologies proposées par les basqutsants soient fausses ; 
celle d IS!îbcn,'Itliberri que l'on explique par le basque iri ville et berri 
neuve est asscx vraisemblable. M. Ph. objecte que ce nom est porté 
par une ville de la Gaule Narbonnalse, par une ville des V’ascones et 
par une ville de la Béttquc, trois lieux où il serait, dit-ii, surprenant 
qu'on ait parlé basque; mais personne n'a su, ne sait ci ne saura 
jomois où t on a parlé basque aux temps préhistorique!. De plus îb 
propose de couper flli^berris en /Mf^errir ; mais si jI- se trouve au 
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COTTI me ncement de queJques nomâ propres du fiud de lu France oti 
â^Espûgnt^^ -liberris esi rare et pourrait d'aiJleurs se couper encoire 
en H-berriSr Enfin, il remarque que 17 ^/f^eri de la Gaule Narbonnaîse 
âiait cüù'^trUTte sur k fleuve « Or^ dÎT-il, comme ce n’esî pas la 

Ville qui a donne son nom au fleuve, force nous est bien de recon¬ 
naître que suivant un usage estrémemenl riipandu^ çVst k fleuve qui 
a donn^ le sien â iû ville construite sur ses bords Cette objection 
spécieuse n'a guère de valeur pour qui connaît i'onorrïaslîque fluviale 
dans les dialectes français; peu de cours dkauy ont d^auire nom que 
ceu.^ des lieux qu'ils traversent; on peut citer en Bretagne la rivière 
d’Auray. la rivière de Tréguîer, Les diymologies que donne M. Ph. 
des noms propres ibères considérés comme indo-européens ne sont 
nî plus ni moins convaincantes que toute étymologie de ce genre; les 
combinaisons de syllabes et de lettres ne sont pas en nombre infini; 
on démontrait jadis la parenté de Thébreu et des langues indo-euro¬ 
péenne par un nombre de comparaisons ou moins égal au non\bre de 
celles que M. Pli- institue entre Tibère ce Tindoeuropéen. D^auire part, 
s’il est loin d'èlre sùr que le vocabulaire de ronomasii^ue ibère soit 
indo-européen, il est encore moins démontrable que les suffixes et les 
désinences sont les mêmes que ceux des autres langues îndo-eurO' 
péennes. Pour déterminer les suffixes, il faudrait déterminer k radi- 
cati ce qui suppose une connaissance complète de la langue des 
Ibères. Quant aux désinences^ ou ne saurait faire aucun cas de celles 
qui nous Ont été transmises par les Grecs ou les Romains qui, on le 
saît^ adaptaienr aux mots étrangers les finales usuelles dans leurs 
langues. 

D'une manière générale, M. Ph. me semble attribuer une trop 
grande autoriiè à Thypothèse linguistique, li énonce trop souvent 
comme des vérités mcontestables des déductions ingénieuses qui ne 
devraient pas pénétrer dans un livre de scÊcncç comEne le sien. En 
voici quelques-unes : P, xi* « n'esi pas un nom gaulois rt. 

Qu^n savons-nousp puisque nous n'avons conservé du gaulois que 
des débris ! — P. in, v Le nom du Rùiinnos est certainemcni ibère^ 
puisqu'on k trouve mentionné dans Eschyle deux siècles avant Tarri- 
véc des Gaulois dans le bassin du Rh6ne et que d’aSlleurs le poète 
grec nous dit expressément que ce fleuve coulait dans le pays des 
Ibères r.. Maïs ta date de Tarrlvéc des Gaulois est-eik si bien établie? 
Eschyle esi 41 une autorué en fût de géographie? Et comment pou¬ 
vons-nous savoir que ce sont les Ibères qui oni dénommé le Rhône ? 
“ P, XV. ff Ce pays était alors au pouvoir des Tartessesj peuple égéen 
d'une culture bien supérieure à celle des Ibères, qui était eniré dans 
Ij péninsule parle détroit de Gibraltar après avoir séjourné sur les 
côtes sepicnirionales de l'Air [que La culture ou la civilisation ne 
peut servit a délcr min lir un peuple ; et la marche desTariesses nkst 
figurée en réallié que par des rapprochemems curkui çoue des noms 


d'histoire et de LlTTÉRATUBt 2^9 

dti lïcuR dü nord de TAfri^jut et de rEspâgric. xxie, * H est ù peu 
près certain qite U langue îarîfîsse appancnaii âii groupe des langues 
labiûlisantes, taudis que Tibère conservait la labîo-vdJaire •. Ces phé¬ 
nomènes^ îïieme si Ton pouvait en rournir des exemples sûrs pour ces 
langues, ne suffiraient pas à tracer une lijgne de dcmarcâiion ; on les 
trouve l'un et Tautre dans la meme langue répartis entre divers 

dialectes. . 

Ce qui^ du point de vue linguistique^ offre le plus d intérêt dans le 
livre de M. Ph.t sont les listes des noms de lieux qui sont com¬ 
muns il plusieurs pays barbares «'p. 49 ^ ^ 2 t ^ 4 * 79 )- si i on n en 

déduit pas lés mêmes conclusions que Tauteur^ elles conservent leur 
valeur CT il serait précieux que des listes complètes de ces noms 
fussent dressées, sans aucune préoccupation eibnographiquc. Ce 
serait Je seul moyen de tirer de ronomasliquc barbare les quelques 
renseignements qu’elle peut conienir. 

Quelques réserves que j^aîc dù faire sur la méthode linguistique de 
M. Th.Jc tiens à dire que les hypothèses come$iablcs n occupent 
guère que le tiers de son livre et que les chapitres sur la civilisatiotij 
la condition des personnes^ TÉiaij ragHculturCj k commerce et Fin- 
dustrie, Tarchitecture ei les arts industriels nous donnent un labkau 
Vivant et exact, quoique fragmentairç, des coutumes et des monu¬ 
ments que Ton peut aitribuer aux peuples ibériques. 

G H Dottin. 


The Coutit Utio’A'. The life and tliues of Maater Xolm Hus, [909, I^ndres, 
Dent a- C'; Mew-Vork. Dulton a. C■^ ti-îgS in-S’. 

Le comte Lütaow s’est donn«î pour mission de taire connaître la 
Bohême à l’Angleterre et 11 apponc à accomplir sa tâche qutani de 
2èle£[ue de conscience et de laleni. Ses ouvrages précédents, en par¬ 
ticulier son Essai sur l'histûire de fiûkêtfte, son H<jfo;rede îa Uttéra- 
tare tchèque et ses leçons sur les i/wionens de Bohême, ont été 
accueillis avec une faveur méritée par tous ceux qui s'intéressent aux 
études slaves. Le livre qu'il publie auiourd’hui sur Hus et son temps 
rencontrera ceriainement k mênic succès, et il prouve, à mon 
sens, un très remarquable progrès de Tauteur. Il semble que I écri¬ 
vain soit plus sûr de sa méthode, que ses recherches aient été plus 
complèics CE plus étendues, sans que çependani la solidité du fond 
enlève rien à Tîntérét Je la lecture. 

M, de L. ne cherche pas à dissimuler ses sympathies; très mètê à 
la vie politique de Bohême, tchèque convaincu et champion actif du 
parti libéral, il confesse son ardente dévotion pour k martyr qui, à 
Constance^ défendit à la fois les droîis de sa conscience et Thonneuf 
de sa nation. Mais son livre n"a cependant aucun caractère hagiogra¬ 
phique. L’iudignatîoni en somme légitime^ que soulèvent chez Tîïpieur 
les procédés de Jean XXIII ei de Sigismond, ne se traduit iamaîs. 
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en ifccbmutlqns trî elle ne 3 ’cmpéchc pas de chercher à demtîler 
ks raisons qui ont pu les deterniiiier- Il veut avant tout nous donner 
une LcuvTü de science ei il ne recule pas devant k vérités meme 
quand celle vérité ne correspond pas à scs scntiinents îniiincs. Quand 
il s'agii de rendre hommage à Tapôtre qui a accepté le bûcher piutùi 
que d'abjurer des erreurs qu'ü n'avait pas professées, louie autre 
aEtiiude serait d'ailleurs un manque de goût et de coeur. M ^ de L+ ne 
biaise lamais civec les faits, et c'est ce qui assure la valeur solide et 
durable d'un travail^ à la fois sobre et cloquent, qui sera lu avec 
Émotion par le public et consulté avec profit par les spécialistes. 

NaiureUcmenu cela ne veut pas dire que les quesiions qui ont été 
jusqu'ici l'occasion des polémiques et des comroversess doiventjdésor- 
mais être considérées comme définitivement résolues# Les seuls pointSp 
en histoire, où il soit permis d'espérer qu’mon arrivera jamais à Tévi^ 
dcncL^sont ceui qui n'ont qu'une imporiance médiocre# Dès que l'on 
ne se contente pas d'enregistrer les kits matériels, il est impossible 
dv ne pas laisser une large pan à rinterprétaiion personnelle^ et par 
conséquent, la discussion demeure toujours ouverte. — Dans quelle 
mesure ei jusquk quel point Hus a-i-il subi l'Influence de WycliÉîc? 
— Faut-il voir en luip comme on Ta voulu longtemps, un précurseur 
direct de Luther, ou nksi-il qu’un des innombrabies soldats de l'ar- 
méeascétique et mystique, dont les pieuses fureurs furent toujours 
soulevées par la politique de la Curie et les vices du clergé? — S'est-il 
séparé de l'Eglise romaine sur quelques poinis essentiels ou bien un. 
i-il coîidamné que des abus estérieursî — Dkutre pari^ comment 
s'explique IViiraordinaIre retentissement qu'ont reticonirésea prédica¬ 
tions et pourquoi des querelles scolai^tiques, dont la gravité primitive 
ne dépassait pas la moyênnc des conflits universitaires, constants au 
moyen âge, ont-cUes abouti â une rupture viûientcî Quelles raisons 
ont mérité au théologien les faveurs de Ven ce si as, et pourquoi Sigls- 
mond et le Concile se sont-iJs monirés implacables? — Autant de 
problèmes sur lesquels M# de L* nous apporte son opinion, et ceite 
opinion est en général modércet vraisemblable, raisonnable: mais il 
ne SC flatte sans doute pas lut-méme d avoir dît le dernier mot, — et 
ce dernier mot, il nkpparlient a pcrsoitne de le prononcer, parce que 
les testes ne rcrtfermeni jamais qu’une parcelle de la réalité, parce 
que nous en sommes réduits ici a essayer de pénétrer dans le domaine 
insondable de la conscience individuelle^ parce qu'il est impossible 
de déterminer ce que contenait de v ie et d'avenîr un germe qui a été 
anéanti avant son développement complet. 

Il n'est guère douteux ainsi que nous trouvons dans Hus, — 
comme dans VVyclilïe, — ceriaînes paroles qui sont grosses de con¬ 
séquences, et Luther^ dont le témoignage évidemment p’est pas ici 
sans quelque valeur, n'a pas hésité à déclarer à plusieurs reprises que 
.la Réforme allemande était la Jille de la Réforme tchèque. — Il n'en 
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est pas moi ns certain que ce n'esi pas chez H us, — qu'il û cüniiu 
rclaii%'cincni tard, — que Luther a trouvé le principe initial de sa 
doetrinc, et il est égalenleni ddmontrd que le maître de Prague n'û 
jamais cessé d'aftirmer en toute bonne foi qu’il était le fils tidèle de 
l’Kglisc catholique, — Les doctrines, à leur origine, sont vagues et 
incomplètes, et elles ont besoin pour se préciser du commentaire des 
siècles. Il tie peut guère être coniesié que le bûcher de Constance 
illumine l’aurore d*une ère nouvelle; ce qui ne veut pas dire que H us 
soit rinventeur de la liberté de penser, dans le sens où nous l’enten¬ 
dons aujourd’hui, ni qu'il soit possible d'apercevoir quelques rap¬ 
ports entre le théologien scolastique du xv' siècle et les Encyclopé¬ 
distes; ils auraient trouvé quelque peu vain le fond do débat de 
Constance et l'obsiination du pseudo-hérétique, assez ridicule. M. de 
L„ — et c’bsi un des mérites essentiels de son travail, — s'est attaché 
avec beaucoup de mesure et de finesse à distinguer aussi nettement 
que possible l’ceuvre de Hus Jui-meme des conséquences plus ou 
moins directes qui en sont sorties j il a très nettetnent ainsi dégage 
l'idée maîtresse de l'inspiration du martre de Prague, moraliste plus 
que théologien, et il a montré a*'cc une clarté saisissante par quels 
liens étroits le dévouement à la naiionalîté tchèque s'unit chez lui 
au s désirs de réforme ecclésiastique. 

Ses conclusions me paraissent confirmer quelques-unes des théo¬ 
ries qui ressortent suivant moi de l'étude de toutes ks grandes revo- 
luitons historiques. — L’infiucnce des grands conducteurs d'hotnmes 
s'explique essentiellement por les conditions spéciales des milieux 
sur lesquels s’exerce leur action; les héros ne sont grands que parce 
qu'ils sont portés sur les épaules de leurs contemporains et le reten¬ 
tissement de leurs paroles n'est si rapide que parce qu’ils pronoucent 
les mots que chocun désirait entendre. Leur autorité tient d’ailleurs 
moins a leur talent qu’h leur caractère et c’est par leurs qualités 
morales qu'ils conquièrent les âmes, 

M. de L. ne cherche pas ainsi è nier les emprunts que Hus et les 
théologiens tchèques ont faits â Wycliffe. Mais il conteste, — avec 
une parfaite raison — les conclusions exagérées qu’ont prétendu tirer 
de ces emprunts quelques écrivains, dominés par un désir évident de 
diminuer le rhle du réformateur tchèque. M. Losenh tul-méme a été 
forcé de reconnaître, après les publications de M. Flajshans, que Hus 
n'était pas le médiocre plagiaire qu'il nous avait représenté et que ses 
lectures et sa science étaient beaucoup plus étendues qu'il ne l'avait 
supposé jadis. Ce qui demeure vrai, c’est que, si le maître de Prague 
était un théologien érudit et un polémiste très averti, les subtilités 
scolastiques n'avaient pour lui qu'un intérêt secondaire; ce qui lui 
tenait au coeur, c’étati avant tout la vie morale. Il connaissait les 
Pères et ks Docteurs, mais sa nourriture réelle, c’était la parole'du 
Christ et. sous les commetiiaires qui ravalent enrichi et obscurci, il 
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rcirouvûti 1 Évangile. Les dcfiniiions ihéologiiiucs ont-elles d'ailleurs 
jamais tenu dans Ja vie de l’hutnanité la place qu>n leur aiiribuc 
volontiers f— C'est fort contestable en général, et c'esi certainement 
faus pour U Bohême du xv» siècle. Ce qui indignait les âmes, c’était 
la corruption du clergé^ l étalage de la sîmonie^ les exactions de la 
Curie, d'autant plus imolérabks que, pendam le schisme, le filet des 
exactions pontificales pesait d'un poids plus lourd sur des fidèles 
moins nombreux. Ce que l’on réclamait, c était l abolition des abus, 
la pureté morale, le retour à l'Église primitive. Palacky l'avait déjà 
indiqué dans son admirable tableau du niouvcmeni hussite, cl c est 
parce qu’il en avait marqué d'un irait lumineux le caractère domi- 
nam que, quelques rectifications de détail qu’aient pu apporter 
depuis lors à son œuvre les recherches nouvelles et les publications 
de textes inédits, son histoire demeure vraie dans ■l'ensemble. 
M. de L. ne pouvait que reprendre la démonstration de I illustre 
^çrivRjfl^ mais il a réussi, en résumant les travaux les plus récents, â 
lui donner plus de précision et d’évidence. Les premiers chapitres de 
son livre, consacrés aux précurseurs de bfus, comptent certainement 
parmi les meilleurs; ce seront eus aussi sans doute qui seront lus 
avec le plus d’inlérci par les étrangers, qui y trouveront résumés 
pour la première fois les beaux travaux de Novotny, de Flajshans, 
de Kybal, et des autres représenta ni s de la jeune école tchèque. 

Pourquoi cependant l’émotion un peu superfictelle provoquée sur 
Charles IV par les sermons et les écrits de Conrad Waldhausen, de 
Militch ou de Mathias de lanov, abouiit-elle sous son successeur à 
une rupture violente avec la Curie et à une levée de boucliers qui 
prépare l'écroulement du moyen âge? — Je ne crois pas que cela 
tienne à la supériorité intellectuelle de Hus, Je serais plutôt disposé 
pour ma part à admettre que Mathias de latiov lui était supérieur 
par la vigueur de Tesprit et l'audace de la pensée. —Seulement le 
temps a marché et le mouvement, par cela seul qu'il a duré, a acquis 
plus d'intensité et recruté de nouveaux adhérents. Puis le grand schisme 
a ébranlé rauiorité de la hiérarchie et étalé au grand jour les plaies 
de l’Église. — Enfin, le pouvoir royal en Bohème s'est aifaibli entre 
les mains débiles de Vcnceslas. Au milieu des révoltes et des que¬ 
relles intestines qui déconsidèrent la couronne, ranarchie ronge 
la prospérité matérielle du pays ; k$ nobles étendent leurs privilèges 
et oppriment leurs paysans ; un immense cri de misère s'élève de la 
terre, une clameur de colère monte vers le ciel contre les pouvoirs 
réguliers incapables de remplir leur mission et d'assurer à la pauvre 
humanité la justice et la paix. La foule s'éloigne des disciples infidèles 
qui ont sophistiqué les paroles du Sauveur et elle demande à Jésus de 
reprendre en quelque sorte diracicmcm la conduite des âmes. 

,11 me semble, — et ce serait le seul point sur lequel je nte sépa¬ 
rerais de M. de L.,^ — qu'il n'a pas assez insisté sur ces tendances 
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milténair» que l'on retrouve au fond de tous les pratids mouvemenis 
religieux du moyen Sf^c* Pur cmiiitc de s’dloigner de son sujei,. îl^ne 
nous a presque rien dii de l'diai social du '* *• indiqué quoi) 

passani les luttes deVcnceslasavee scs parents et les troubles qui dechi* 
rem rKmpire. Peut être aussi cùt-il été nécessaÎTO J insister Javantanc 
sur la poussée de la classe inférieure tchèque qui, dans les villes, 
lutte contre la bourgeoisie allemande, M, de L. a bien vu que Hus 
fut le champion de la race tchèque contre les maîtres étrangers; il ne 
nous a pas asseü montré k tlot montant des revcii die étions sociales et 
nationales qui remportent et k soulèvent au-dessus de lui-méme. 

Je m'étonne aussi quelque peu de la sévérité avec laquelle il semble 
disposé à-juger les partis radicaux. — « Bien que les laborîtcs, ccrii- 

ilip. 36iJ, fussent innocents des pires accusations tancées comre eux 

par leurs adversaires, il est incontestable que les maures les plus 
fanatiques de ce parti causèrent un grave dommage à la cause de la 
réforme de rKglise, En prûclainam rapproche du millenium et en 
dénonçant comme une invention de 1"Antéchrist tous les pouvoirs 
séculiers et ecclésiastiques, ils tavorisèrent le communisme et I atiar* 

chie I»,_C’est possible ; seulement sans ces aspirations anarchiques 

cl communistes qui bouillonnaient dans la masse du peuple, la predi- 
itation de Hus ne se comprendrait guère et, dans tous les cas, scs 
paroles n'ont germé il ne parce qu'elles sont tombées sur un sol bou¬ 
leversé déjà par les espérances ch il las tiques. — Après roui je ne suis 
pas convaincu que sur ce point l'opinion de M. de L. soit très diffé¬ 
rente de la mienne, et îî est possible que notre dissentiment apparent 
ne tienne qu'à une certaine obscurité de sa pensée trop eoncentrée. 
C'est que le dernier chapitre, consacré aux guerres hussiics, est trop 
court et mieux eût valu le supprimer. Il était impossible de irflîlcr un 
pardi sujet en 38 pages, et l’œuvre, ainsi allégée, eût gagné en unité. 

Je ne suis pas sûr du reste que nous ne comprendrions pas mieux Hus 
s’il nous était possible d’oublier les boLilcverscmenls qui ont suivi sa 
mon. Car, probablement sans lui, 11 n'y eût pas eu de guerres hussiies ; 
mais quelle eût été l'opinion du maître sur scs terribles disciples, 
c'est ce qu’il n'est pas très aisé de dire, et il eût probablement lancé 
l'anathème contre ks sacrilèges audaces de beaucoup de ses conti¬ 
nuateurs. Peu importe d'ailleurs. Si Hus était, comme tous les 
hommes, le prisonnier des croyances et des hahiiudes intellectuelles 
de son temps, îl fut, peut-être pius qu'aucun des rélormaieurs le héros 
de la conscience, et c'est pour cela qu’il accepta le supplice et 
que son souvenir n autb pour préserver de la inori le peuple qu’il 
avait tant atmé. M. de Lutïow n'exagère pas quand il nous dit en 
terminant son livre: « Les conflits d'aujourd'hui n’ont plus-pour 
objet les questions religieuses, mais les questions politiques et naiio-^ 
naks ; la oknioire de Hus et des guerres hussites a néanmoins sou- 
vcni soutenu et poussé à de nouveaux étions bien des Tchèques qui 
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sentaÊcifiL disposés à duüter de rarenir de leur pairie. >* Elle a aussi 
sûLJîequ J àjâEOficrï patrîoie dans la lâche délîcaEc qu1l avait assumée \ 

Kp Di-t^is* 


ArviJe Madame mkrB du Rég^entp i'sLtlt, Hdchette ï^îh). 337 p. 

Essayîsie dclicaie ei biographe avisée de la grande Mademoiselle, 
M"* Arvède Barine esi mone avatiE d'avoir achevé la série d^arïicles 
consacrés par elle à la deuxième Madame. M. Batiffol les a réunis, 
a revu J ensemble, et y a ajouté un deruîer chapitrer Dans ce votume 
posthume se reirûuv'ent les mêmes cjualiiés que dans les précédents 
d Afvède Barine : un sens aigu des hommes et des choses du xviï* 
sîècte, une InrormaiîoTi riche sans pédantisme^ et dans fexpbsé narra- 


1 . M. de !., n rtjeuié k iaa [ivre unç Hlbltoj^raphic qui n*a pas la préceEition 
4 être eomplètc. Je suis bien Join 4 e IuE cq faire un ÿf[ef et Hcn n'est plus facFle 
m plus vmn que d'cnios^cr «quelques ceniiFnes 4c titres d'auvragcs. J'avoiic cepen¬ 
dant que i ai été surprix de cerlaînés émissions. Püïirqiioi taus les ouvra l^cs nisses 
ont-ils CT^ ncjflFî^ci? JJ eût ét^ aÉnsî necessaire 4e signaler le valu me de lastreboVp 
que je tonjiiilére cojiiiTne capital ■,F’^ciersheurg, iqcjS] ci aussi coUï de AnncnlEov 
et de Pulmov. Parmi les triivau^ icheques on pouvait S la rigueur oineiire te 
li'^ rc de'Golt sur la Boherne et lu PrusHe ;iu moyen âge. jMeîs il fallait citer ses 
Qufliffn uttd Unt^rsucii. ^ur Gmc/î. Jer tùhm, /frflrfcr, que cnnnntï bien M, 4c U- 
— Je n ignore pas les critiques ircs justifides quç provoque lo CfscHichte B^htn^ns 
4e Bach manu, m^h preeFsê ment parce que c'est le résumé iJci attaques allemandes, 
il eût fallu la mentioEiner, Je regrette aussi que l^suieur ait supprimé ta date 4c 
publication des ouvrages indiqués. Enfin les fautes d'inipresüion dans cette biblio¬ 
graphie sont un peu trop nombreuses : K^htîstk an Heu de Katwsek, Asft^acîi 
pour AaM^ch, J/rtfre peur filtra, Tabùv^îctf pour Tatùrittfi, Dcjepÿis pour 
Cecfriîii à La ptucc de Ctcfi^ich. Je regarde comme absolument incorrect 
décrire BofancHt. B^îtr^gCf eic.^ et je ne vois pas pourquoi Tauteur s'appelle 

sur la couverture et lu/^oui h Ea lin. Je ne coruprends paa non plus pour¬ 
quoi Vftînik CSE traduit une fois par Ycaràmfc à la ligne suivante par Jüiirrtû!. 

Dans le cours du velu me, les fautes d’impresiiaa sont infini ment plus rares, 
mais ctica sont encore asse^ ttombreuses t p, î, p^erstva'cut pour pta-jcci'crcFriï ; 
p, 3 1, Tûiwtskych pour TahQi-skrth ; p, 37, Jfific pour Müic; p, 41, lomak pour 
Tùmt^k- p, j^ïiü pour fjppFTjfj ; p, luïiiIj'' pour unity, p, 117 noie, 
pour puür/rjwuJ; p, îîj, i^ f 5 pour /4r5 ; p. 307» i 53 ^ pour 

^ 4 ^ 7 r Jenai signnlé que Ies coquilles qui m^ont paru le plus dêsagréablES^ 
mais il y en a bEaucoup d'autres, et clics sont 4 anunt plus fâcheuses que Ee 
volume c&i pins beau, avec des gravures iiitérc&^^antes. 

Est-il bien jusic Je di te que la dtkidence de rUnivfir&iï^ de iVai^c appartient 
a te période qui suit la bitaill^ de la Montagne Blanche (p. ai 3 ]? ~ En réalité 
cette décadence avait commencé beaucoup pluj tôt ci i| ne me semble ras que te 
Hvre de Tomeb laisse de doutes sur ce point. 

Il tifi ms piraJi PM non plu* ma de dire qü*cn 17S1 beaucoup de pûysam 
as a ent continué de célébrer le service divin suivant Ee rite hnssite. — M. de L. 
connnh au»i bien que moi le* beaux ira va us de Rfliek sur ce point. 

indiquées av« beaucoup de pNcisionS crpetl- 
toi?ie 11 / " '5“*''^"” I■ aineUr renvoie ainsi k plusieurs reprises h Totnek, 

0*1 cm«Lh,.tEn^ «I *T.iment un peu vo^ue. - Comme le livre de M. de I.QtMW' 

dilearlb« ^ « ovo,r plusieur» éditions, il lui Sera facile de faire 

uEspuraiire ces rares ricgligencca, * 
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tif b^Aucoup de bûnne grâce et d'hurnotir* Cette étudie psychologique 
SC lira donc avec plaisir cï proüt. 

La deusîèfirie Madame fut grande «Écriv^aasière. Quelques-unes de 
ses IcTires furent publiées en France et en Alletnagne au xviii* siècle : 
elles consiîtu^renT de Pseudo-Mémoircs. Mais les éditions iniégrales 
n’ont commencé qu'en 1843 avec Mcnzel- Ranke * a le premier es¬ 
quissé la physionomie de celte princesse^ qui ne fui que irop bonne 
allemande a la cour dû Louis XIV. En 1853+ Sainte-Beuve, étudiant 
la traduction de Brunet, consacrait à Madame deux anïclcs remar¬ 
quables auiquels il est utile de se reporterT même après la lecture 
du livre d'Arvède Uarine. 

Depuis celte époque les publications de correspondance de Madame 
St sont multipliées en Alleniagne. Ces lettres ne sont point seulement 
un documenL historique d'un réalisme extraordinaire sur b cour de 
France : eUc$ nous renseignent admirablement sur la vie de leur 
auTeur+ et cVst d'elles surtout qü*a fait usage Arvéde Barine^ Comme 
sources inédites de ce livre^ tl faut seulement indiquer quelques pièces 
extraites des Archives nationales, quelques passages de la correspon¬ 
dance des ambassadeurs vénitiens, d!es lettres conservées aux Archives 
du Vatican (nonciatures d'Allemagne et de France)^ enfin plusieurs 
manuscrits de TArsenaL 

En retra^j^ant la biographie de MadamCp mère .du Rcgent^ Arvèdc 
Barine s'est proposé de démêler les raisons de la notoire incompati¬ 
bilité de cette princesse allemande avec les Français ses contempo- 
rains. et par là même de faire la critique indirecte de son témoignage. 
Elle relève avec justesse les partis pris des historiens allemands. Haus¬ 
ser ou Bûdemann, qui font du séjour de ccue princesse en France la 
période la plus maiheureuse de sa vie, acceptant sans criliquc les indi¬ 
cations de sa correspondance. C'est ainsi qu'elte montre— avec 
preuves à Tappui, en établissant le budget de Madame à la 
qoO St û Liseloiie =" se plaignait souvent de son indigence, c était sim¬ 
plement pour décourager les sollicitations de ses parents besoignem 
d'Ouire-Rhin. Beaucoup d'affirmations de Madame en ses lettres ne 
peuvent être acceptées que sous bénédee d'invenuire. 

Le plan suivi par Arvède Barine est Tordre chronologique. Llle 
retrace d'abord d'après tes historiens atlemauds les premières années 
de Sli vie de Madame, Son père, l'électeur palatin Charles Louis dont 
b s^ïur Elisabeth fut en correspondance avec Descarles ^ était un 
esprit très libre. Arvèdc Barine aurait pu rappeler qu1l avait offert à 


I. Causeries du Latidi, î, 3X^ p. 41 d aq. 

3, Fr^itij^Hsiâche GesMehte, Arrèée Birine eïte Tantôt redîtion aile mande, 

tflnïAl la ïrüJuctlon Porchair 

Cfi4 knrea ont été pubüccA par Kcuchcr de Careih en meme ïcmps qu'une 
correaponéance entre Charles-l.ouia et iê. iaüT\I>i‘scaytês, ia f rincesse ClUaK-th 
fl U reine dirhiiriû:, t*' dtlilion^ 
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Spînosa uncchaijf.^ de philosophie à J'Unîv^rsiidd'Heîdelberg. Qud- 
<\ut^ icmps il songea à la rt-union des Eglises protestante ei caiholi- 
Arvède Barine nous conte fort spirituellemeni les aventures 
conjugales de Charles Louis^ et comment il relégua rélecirtce pour 
prendre une seconde Femme, Louîse de Degenfeld. La véritable édu¬ 
catrice de la future Madame fut sa tante la princesse Sophie, épouse 
du duc Ernesi-Auguste de Rrünswîck-Lünehourgr Liseloue vécut 
longtemps h la cour de Hanovre. 

En 167! elle quitta LAllemagne pour se marier à Monsieur, veuf 
d'Hcnrietie d'Angleterre, étrange personnage pour lequel Arvède 
Bîirinc manifeste une ton grande înduigenco. Cette union était une 
affaire politique. La France irtirigualt au-delà du Rhin, Il y a 
pourtant quelque eidgération à écrire {p. Ô4}, « Âu+i, beau temps 
règne de Louis XIV... Tîndépendance même de TAlkmagne était 
en jeu. En même temps que les princes, la France achetait leurs 
mînisires* et leurs conseJIlers, les influences féminines de leur cour 
cic.^. d'oti un concert de complaisantes, qui fabait rendre le maxi- 
muEn auit traités officiels », M^'Pagès a fort bien montre par CTtemple 
combien les dépenses de Louis XIV furent improductives en ce qui 
concerne le grand électeur et ses iTLiiilstres : beaucoup de princes 
allemands acceptaîem rargent français, mais maîntenaient une polt- 
tique nationale 

A la cour de Louis XIV, ^faddme ne tarda pas à conquérir sa 
place. Ses jugemenis sur les Français et sur la cuisine de Versailles 
demeurèrent très sévères. Elle regrettait Heidelberg. Pourtant en 
1071, quand le Palatiuat fut ravagé une première fois. Madame 
demeura indiffércnEe : son patriotisme devaît^ être tardif. Mais en 
16S0, mourait Charles Louis, aîgrî contre Louis XIV par Tocuvre 
des Chambres de Reunion. Les années de tristesse vont commencer 
pour Madame. C'est Têpoque où s'affirme la grande faveur de de 
Maicitcnon. L’entourage équivoque de Monsieur cabale contre Lise- 
loue qui s'empone. I-ouisXI V, qui aimait beaucoup Madame, s'efforça 
de réconcîlîer les deui époux. El ti'y réussit qu'à moitié. Un reiroî- 
dissement s'ensuivit, aggrave par les extrêmes libertés que Madame 
prenait dans sa correspondance vis-à-vis de de Mûinietion. 
Madame souffrit de cette défaveur* Esl-il nécessaire de supposer, 
comme le laît Arvède Barinc, qu^cllc éprouvait vb-a-vis de la favorïïc 
de véritables seniîinents de jalousie? Semblable hypothèse avait été 
faîte par une iliusire conieniporaîne, M™* dc Sêvîgné. A bon droit 
Sainte-Beuve la jugeait Iragile : ni !l y a dans tout ceci, écrivait-îL 

I. l.È récit ic In cünvcriîûFi de Madame c»r fon Kpintucl. « IJfclottc, écrit 
Arvede Barine^ (p. âS| s'éiaÉi laU^c escKmoicr son proTMitiniisme en esprit libre* 
auquel peu importe réiïqüette iiy a rUn dcsicuj j, Cecte ps^'cholo^ic 

4fïsi-ellc ïrès «ïxaetc r if?a]nEe-Bcuvc rn ppc Ile que louie ha vie Ma4ftme continua à 
lire ta Bible en ttlkinanil. 
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bien du radtnement- En général- M"" àc Sévîgné comprend peu 
Madame el ne se donne pas k peine d'entrer dans U sens de ceite 
nature ai peu franv^aise. s II semble, qu*en prêtant à Madame des sen- 
lîmerLis lendres pour le grand Roi^ Arvèdc Barme veuitle trop !a/raw- 
Cïjrer, D’antres raisons suffisent à estplîqucr sa haine pour de 
Maîntenon. 

En 1688 commençait la guerre de k Jîgue d’Augsbourg. dont la 
succession du t^alatînai fut un des prétextes î le malheureu:!; pays fut 
â nouveau ravagé : contre cette barbarki les lettres de Madame con- 
tîennem de nombreuses protestations. En 1692, son fils, le futur 
Régenlt épousa contre son gré une bâtarde de Louis XtV, A ce mo¬ 
ment mourut Monsieur. M™* de Maîntenon négocia une réconcilia- 
tioti entre Le Roi et Madame : les lettres dans lesquelles Liseloite 
annonçait a l'êlectricc Sophie « la ruine irrémédiable de h France sen 
Hrmt ks frais. Malgré sa légendaire franchise* Madame déguise tous 
ces incidents^ t fj; désir naturel d’avoir le beau rote devant rAflema- 
gne t entraîné Madame à romancer..,; cm n'oublîerq plus en lisant sa 
correspondance que diverses considérations y prennent Le pas sur la 
vérité. R (p. 289). 

Monsieur mort, Lisdottc nkbendonna point cette cour de France, 
où elle se plaignait d'avoir tant sonfiett. Elk vécut dans la retraite, 
mais, comme le remarquât! déjà Sainte-Beuvc, dans un isoknient 
relatif : elle n'en sortît poînl à la mort de Louis XIV quand son fils 
devint régent, et elle mourut oubliée de tous. Depub îî a éïé beau¬ 
coup écrit sur elle, et c’est une bonne fortune pour Madome que 
dkvoir eu comme biographes Sainte-Beuve et Arvede Bariue *. 

C. G. P [CA VET, 


Lettre de M, DeiRiRiflirK Brüîjwe. 

Môn&Êeur, je v-kiiï ds lire |ç compte ri^idu du ^ CDaftdfrtfÜHariKm imignij priti- 
lartts T•Ii^^eriJ^nm * pubïié pir Ir Rei^ae Orfî^iïr- [\ jn’appirait Ruisi dîsçut de 
rêctîRer les erreurs de détAÎI (par e:r.. Te mBiui^rit de iSçon'âât pa* il Tarin) 
que de pncclaer djvancage ma é lnngue archéologique » ; en revanche, il me 
Ecmblc iiiiliRpeiï34ib]e 4'expEtqiütir« Id fdÿon dont j'ai conçu mon récit-. La biblkr^ 
graphie placée en i^te du vola me eompTciid ions les ouvrA^e^ dtét^ fùt-ce une 
iùli, je Vûl indiqué en tourea lettres. Celte iUspoairîoD nt'e permis d'abréger enn^ 
KÎ^drablcmcnt la nomeoclature des rérérencea ; bu reste ie ne doule point que le 
lecteur nedi>>LrTFgue rqcttement tes textes qui ont servi 4c base i mon travaiL ceux 
qu'il pourra coubuher avec înEcrt^ir et ceux qui ne roumï qu'un rappruehe' 

ment, parfels meme une aUu&îud. n'auEre part, je ne crois put ces rapproche- 
nieniA inucîîca, !.c docunient le ptua nécessatre dcniEurc infulh^ant si fon n'y 
jùËui un peu lie l'Rine dei temps révolu£- î).iRtc ei Rabebjs Kuit des sources qui 
valent les plus précieux dlpl6ine±i et le Mtucï constBnt de situer TaU di res dan^xrtiis- 
Eùire générale pouvait seul lui donner a la lois sa signihcatiou réelle et sa poifsie 


I. La correçiLon typogrqphlquc du livre est autlîsinte. Notons pourtani p. iûBh 
ü. 1 , üioj^rôy pour ütlfroy. 




3o8 itEvuE CMîTi^^fK d'histoiiie ET üp tittéhatchè: 

vrflk, jûî hâf= slftjoutcf qu'uti tùblcüu nlmt conçu point forcé [tient « agré- 
iTuMiti de f'aciiAkAÊË ■ ï k n'as pr^ctslmcni pas restreint des r4|t^rcnccs peut-ars 
trop nombreuses paur que le moindre deiail parût cJaEremcnt » hkiorique □. 

Je compTC aur votre courtoîsic pour communÊquer ceue cxpItcatiDU à vos. lec¬ 
teurs et vous prie d'agréer. Monsieur, les seoiimcpts avec IcsquoJs j at llionncur 
d'être voire très dévoue serviteur. 

Dominique BntE^?«£. 


Aca&FJUI pis lîTlKillIJ^TSOKS ET BeLLta-LKTTiES. — SéaijCf^ dU 2 Û ÛOÛi JQOÿ. — 

M. Ca^^nat communique, au nam de M. Ikcié Basset, corrospondant de L'Académie> 
îuscrlpîïons Kibyques d'ifri n deliül {Cirandc Kabvlie^ 

M. Le Carton donne lecture d'une note sur ]cs rduîtkü ou’tl a exécutées «tte 
année dans les ruines Je B^ulla Rcgia. Au eours de ces fouilles, il a pu déterminer la 
destination d un des plus imponantÆ edi Aces de la vîllc et recueillir une série 4c 



AC 4 DEMIE DU IjliCRiPTIfiSi BT BeLL tR-J.tTTKU. — SêattCc J» i j MÙl llioo. - 

M.HomDtle donne leciuTs dVücleiiM OH M, Adomonuo» Ada^anitouréphore 
‘i* .1* Grèce, OÏPQSC orÎBine*, I argaiiiselion, 1« 
riïuluuei Icïpnïjoii da sorviec ouauel il préeide et qui o cic erdé pour coü- 
1 ^*^'^.*.' reiiBiirrr Les monumEnt» d^époque chrétienne « ucu-heilénique. Cctie 

lettre est accompaRnée dç phoiographies, ■ 

nom de M. le Dr Carton, ont note sur uti vase à 
rclicit hgurc^T Itouvé a Ttjclepie Tunittcj et qui représeuie Texooshion d un 

que I On peut lire î Saturmnus ex {n/j)ictH{a]. ^ 

mêmtiifsior raniénoinie npp«rente qn'ailre ]‘htitqirE 

du pEupk rommn, cnnqudnnt d'tiunieorpEdhquc. ^ . 

‘ infanterie, Çc perjotmage eonsiaérahle d etc erdé ™r franeciiJi !•' 

ünc deToT,^n*;j:n“/. P“’’ « J^t>arr,s«rdu cA^didblC 

irêt ei-im'u nj ih« ë''®” J * armée, Lc caondtablc eSC érd une aëne 

il!ëniiftire-Airioiiniri «i mâme (fëJou blé par Henri If 
qui rclabludan$ se» foircuon* Aiuic Je Mdntmorcncv. le coknci aiînèSl renrii é# 
haure iiiuanoii anus Chirlta IX ei H«fi il J, Il Æi supprimé 
Quelque* féstjuf an tins tittdrieurc! de cetie chnrcc peuvent erre afs n^es ■ rndis 

ce de”détirmk“ep'"‘''l!“^ ‘‘^S^nde primitive afljMe. L'objei de 

ce û^eit Î-Ts fl*®' s*ü«cmeut que cela est po»*ibk aujourd'hui. 

ccite légende avanl la compositjnu de VOdyssée. La Icbfendc d'UlvssE 

^UPlc auc'"r//ÎJ^^ IfT™ historique, EÎli: sc rntmehe ^ Ult 

/irdrtff oy \ Odyssee coniiaisscm aous le nom de Keo h allé tics ei qui 
nuk dabord Samé (aujourd’hui Saink-MaurcL Iiliaque cl Zantfiv 

Üre TLllT ‘?= >’A^“rnanic U|y«ç est le '«prés^enfant lÿep: 

dan*Ce oui esE atoif 01^1 quelque élément de rceliié hittonque 

Bvepwret inrè* ]E or « J" KinWt à se* 

i%n,'« fli P®M*,«eurc à ]'Hwde. Il En ESl dz rnJme 

liVE se dévelonn:! 'linr. ^ grandit et que sa légende priini- 

îilL oarik dS'^IsVnl/r. r-p* ^ rAli dans fa der- 

rrcieii^ants de Pénéinnr reipüf et OU meurtre des 

r* lénnnjlj» mil ^L**f^i* pOSSlbîo, louterots, qu'a cctce «leroiirc partîa de 

la légende eu eie incorporé un élément mythique plus attdcn. ^ 


Lcoii l>a^EZ- 


Le Propriétaire^gerant .- Ernëst LEl^ÛUX, 


L. Püj^.V.by. _ Imprivurif p.yri(|„. 
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tiùfiits i!}ïypilena.—WiKcxLVA. pro^nùntGirc Ju Nahr-cI-Kelb.^ 

V^LLKTtE^ L^apiilogÊc d'Apulée. — H. WiSDiiscH^ BaptâmiE et péché. — Cjurlm, 
TcitJimeüï des douKC pairîtrchcs. — Siiiu?is>-Ei.nj Frédéric E^rberaussç. — 
K-iKMHEL, Iæb Allcttijinds dons l-£ Sud-Oiiestr — t.EMO&fc Ziiciiïgi Lu-bî4i:3I1'CI. — Le 
P ïLEUB, La prostitution du xm- au siècle. — Wai.rer, Caivitt. — J. anxxET, 
L Amour <fe MadoEcÊnép chef d'ifuvrc de Tclo^uetice fran^Ai^i^ — Sciiwitsii^ Les 
imagea d Agippa d Auhigné. — M, La Bruyère. — Rôhl, Gcethe et le 

roniantUme. — Mquiuot^ DoctiruEuts ccoü.û!mïHj|uÉs du diitrict d'Alcu^ou. -- 
Abbd Les communauiès de L'élection de Gap. — G. Douaoi^, Le 

partage des biens communaux. — Académie des inscriptions. 


G. STXi!«oaRrr, riia ÆgyptiAehna G&ue und üuw i^alîtlBQheEiitwlciatiilg {üua 

dEcn XXVIl Bde, p. fi63-Spy^ der Abhflri.dJ.ungeu dur PhîlolO'giflch--IÏLstoriKhGn 

KIbm dçr K. S^chiischEîi Gcsell&chart der Wia&enschaitco, n* XXV)j Lclpj^ig. 

Teubner, 1909, in-S^^ M p. 

Le court mémoire de StdndorH comprend trois chapitres : U repré¬ 
sente le texte, développé par endroits, d'une communication faite a 
Bertin en août 1908, dans une des séances du Congrès d’Haatoire. 

[, Les nomes £gyplierts^ — Steindorfî, après avoir indiqué briève¬ 
ment que réquivalent égyptien du grec wojîiet est sepait \ 

reproduit U liste classique des quarante-deux nomes entre lesquels 
rÉgypte se partageait vers le milieu de l'époque ptolémalque, et il 
rappelle qu^ûJb vient de très haut dans rhisioire î les éléments s'en 
retrouvent jusque sous la JV* dynastie^ et on ne risque guère de se 
tromper à leur attribuer'une antiquité beaucoup plus grande^ La fornle 
des signes qui servent à écrire leurs noms ne se maintient pas iden¬ 
tique à elIe-mémc du commencement à la fin : ainsi le septième de la 
Haute-Kgvpte est figuré primitivement par une télé de vache cornue, 
vue de face ci plantée sur un piquet, mais cet hiéroglyphe, tombé en 
désuétude après k premier empire thebainj a été interprété par Les 
sculpteurs Rhamessides comme étant un sîsire à masque d'Hathor* 
On pens-e asser généralement que ce sont là les armes du nome, si 
bien que le quinzième de la Hauic-Égyptc, rHermopolîtaîn, serait le 
nome du Lièvre et le quatrième, ic thê hain, le nome du sceptre, mais 

I. Le signe me paraEï représenter uttE pièce de terre diTÎiÉc ea boaiout, eu cxr- 
réi, pour i'irrü&age et Et cuitun: : le Dome émit au début le exaton cullivc. 

Nouvflllc iéîi| LXVJU * 
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SEeindorff mofilre que ces urnic^ prêieridue$ sont sûuvcnL idenliques 
au nom sous lequel la ville principale êtaii connue : exemples, k pre¬ 
mier nome de la Basse-Kgypte, ccJui du Mur Rlttnc^ le quatrkme de 
îa Hauic-Egyple celui d'Oïix5//ou Thèbesct k quîn:^Leme celui d Ou- 
mu Hcrmopùiis. Ailleurs le nom fait allusion èi un événement niytKo- 
logique^ comme au deuxîènie de la Haute-Égypte Ou<i£i^s-Iforouii^ 
qui est un souvenir de Véléi^^twn d'Horits sur Je tronc. Même pour 
les noms qu'on expri niait par rîmage du dieu local, Minout Anubîs, 
Ikyou, Ndth^ Thot, Stciiidorîî est peu disposé h respecter l'opinion 
courante eî lairûducEÎon en ijoflîc de Minou, d’Anubis, de BaMou, de 
NeiihK de Thot-ibîs : il pense que là encore le nome a emprunté son 
tiirc à la ville qui lui servait de capitale. Il remarque, en KnissaUE, que 
k nombre quarauEC-deux des listes ptolctnaïqoes n'.cSL pas toujours 
dkecord avec la réalité/mab qü^^ même pour Tépoque oü elles furerH 
gravées^ des pièces Qtbddks en langue grecque cei comptent dans la 
Basse-Égypte dk-sepi seulement ou dis-huh qui ne se cûnfottdenî 
pas cniièreinent avec les vingt-deux annoncés à EdfouF 11 en conclnt 
que le chiffre d alors correspond à une vieille division du pays^ pfflti- 
quée avant la V* dynastie et remaniée pour le Délia vers ravénemeni 
du premier empire thébain ; clk n'ctaii p!us^ sous les Mûcédonlens, 
qu’un héritage du passé, recueilli et gardé par les prêtres, malgré ks 
changcmêtiis survenus dans rorganisation adminisiratlve de siècle en 
siècle. 

Il y a trente ans bien passés qu'ayant étudié les documenEs, alors 
mal înterpréEés, qui prouvaient Tcxisience d^une féodalité égypitcnnc, 
fai exposé dans mes cours au Collège de France que la division en 
nomes n^avait pas été aussi stable que lirugseh Tavait cru. Je compa¬ 
rais rusagc des listes géographiques dans les temples ptolémaiqucs 
aux habitudes de la chancellerie pomificâk, qui employa ks noms 
latins des provinces romaines longtemps après que Tempire des Césars 
eut Cessé d'exister, Toutefoist k nkïlais pasalors^ et je nMrai pas matn- 
tenanu jusqu'à affirmer qu'elles nkussent plus que la valeur dkn sou¬ 
venir : SI les nomes d'autrefois ne coïncident‘point parsout avec les 
circonscriptions administratives de la loi de finances des Ptolémées, 
elles demeuraient au moins, fc pense, les cîrconscrîpiîons ecclésias- 
Eiques sur lesquelles le dieu de la métropole avait [uridiciton, quand 
même une partie du territoire comprise dans ks limites originelles 
auraîtété annexée à un des cantons voisins en ce qui concerne Tadmi- 
mstrûtion civile. Si l'on consent à ce qu'il en ait été ainsi, on ne s'éton¬ 
nera plus que les temples aient recopié et gravé les listes anciennes : 
maigre qu'elles ne s'adaptassent plus aux conditions de la socieic 
laiquci elles demeuraient conformes aux besoins de la société rcti- 
g ECU se^ Après avoir examiné de nouveau ks monuments, je ne me 
sens pas disposé à revenir sur mon opinion et â déclarer avec biein^ 
dorff que c ks listes ptolémaîques ont uniquement une signlhcation 
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n hisiortque » ; ménic en concédant que fût vrai pour les burcaui du 
gouvernement macédonien, ce ne L'était point pour les collèges sacer- 
dotaui. D'autre port, je me demande sî reipUcatlon nouvelle des 
noms de nomes détruit L'ancienne aussi complètement qu'on est tente 
de l'imaginer- J'ai naguères défini le nome, une étenduede terrain telle 
que le paysan puisse aller au marcLié et en revenir dans une seule 
journée : le nome aurait donc été à l'origine une circonscription sur¬ 
tout économique, j'ajouterai et religieuse, car le lieu du marché est 
aussi à l’ordinaire le lieu du culte. Pourquoi donc le lieu du marché 
n’aurait-il pas reçu le nom de tribu ou de clan des individus qui !c 
fréquentaient, comme il arrive aujourd'hui dans certains pays? Le 
marché des membres du clan d’Ounou serait devenu la ville d’Üu- 
nouit, Hermopolis, et le territoire qu'ils babitateni se serait appelé 
comme les gens Ounouit, ie nome Onnouît^ il y aurait eu alors 
para lié lîsnte entre les noms d’an nome donné ci de sa ville, et non 
pas dérivation du nom de la ville à celui du nome. I.orsqu'après inon 
premier séjour en Égypte, j'étudiais au Collège de France l’organisa¬ 
tion du royaume des Pharaons, j'avais émis l’hypothèse qu’une partie 
des noms de nome devait avoir eu cette origine, tandis que d autres, 
de création plus récente comme le Memphite et le Thé bain s'étalent 
appelés d'après leurs métropoles le Mur-IîtiVic et ou assu¬ 

maient, comme l'Hcrmopolite du Delta, celui du Dieu qui y était 
adoré : en ce cas il y aurait eu dans les noms diversité de formaiion et 
non pas unité comme Sieindorif le propose. 11 me semble que ma 
conjecture peut se défendre encore. 

II. Le d/i>clopfement politique des nomes. — Sieindorff combat 
l'hvpothùse d'après laquelle les nomes représenteraient de petits Etats, 
qui auraient possédé la vallée avant la création des dcun royaumes 
dont l'assemblage constitua la monarchie égyplîetvne. La principale 
preuve qu'on en apporte c'est que chaque nomc aurait été une entité 
religieuse pourvue de son dieu particulier : or, plus loin on s'avance 
dans le passe, plus on constate que les divinités locales ne s'intitulent 
jamais maitres de tel ou Ici nome, mais qu’elles sont qualifiées dicwjr 
de ville, à quelques esceptions près. Aussi bien ne savons-Qoi's pas 
ce qu'était la constitution politique de l’Hgvpte avant ta fondation des 
deui royaumes et sans doute ne le saurons-nous jamais: pour le 
moment, SteîndoriT incline à croire que l'insiiiution des nomes est 
posiéricure à la réunion des deux contrées entre les mains des sou¬ 
verains du Delta. En tout cas, on voit qu’ils sont, dans les plus vieui 
documents, des cercles administratifs régis, sous le Pharaon, par un 
condiieteur du pa^s, auquel sont adjoints des officiers 
moindres, adoii-mcr et hiqaou-SL'paif, régents de district. Vers la V 
dynastie,CCS conducteurs s’allient à la noblesse locale et se fixent à titre 
hérédiiatre dans ks nomes dont Ils n'avalem clé que les préfets amo- 
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vjbitfs : leur pouvoir se consolide sous la VI' dynastie, et cVst d'eux 
que sort bîentâi ceite féodalité turbulente, que les ftioniiments de la 
X' Cl de U XI' dynasties nous montrent en pleine indépendance. Ces 
barons s'appellcni hri^aia-da, grands Chéuetûines : ils sont hérédi- 
iflires tt les premiers Pharaons de ia X[ï' dynastie ont de k peine à 
les ranger sous leurs ordres. Et pourtant, dès le règne de Sanouosrh. 
des halti-âùîi surgissent à c^té d'eux, selon Sieindorff des atmies, 
mais plus exaciementi dkprès rétymologicT des ; au début du 
second empire ihébain^ ils disparaissent et les ducs subsistent seuls* 
en compagnie des ouahmout des hérauts ou préfets de nomesK Vers la 
fin de la XX" dynastie, la féodalité militaire Cl religieuse renaît à la 
vie politique, et parmi les ducs^ des rois locaux se manifestent comme 
sous la IX'et sous la X*- L'avÈoement des Saltes met fin à leur pou¬ 
voir, et désormais îl n'est plus mention que de ducs jusqu’aux derniers 
jours de T Égypte païenne. 

Voilà en quelques lignes le tableau que Sieindorff retrace de Pév'o- 
lütion des nomes. Ne va-t-il pas trop loin, Jorsqull nie que les 
nomes aient commencé par être des principautés, avant rinsiitiition 
des deux royaumes? SI, comme je Ta! dit plus haut* le marché, centre 
primitif du nomet était égalcmeni le lieu du culte commun, îl n'im¬ 
porte guère que le dieu ait été nommé dans son protocole le dieu de 
la yrik ; îl était par là même, et sans qu^on eùi besoin de Ténoncer 
expressément le dieu du territoire dont les habitants se réunissaient 
régulièretnenî, à ce marché, en d’autres termes, le dieu du nome. Je 
considérerai donc que l’argurnem tiré de la religion nk point perdu 
de sa valeur, sans aller pour cela jusqu'à décider que forcément cha¬ 
cun des nomes rradîiîonnels ait été à lui seul une principautés Dans 
la préhistoire comme sous les Amenemhaîi et sous Piankhi, un 
homme énergique pouvait fort bien se tailler un domaine aux dépens 
de plusieurs nomes, et réciproquement certains nomes trop grands 
pouvaient se scinder en deux ou en trois morceaux de dimensions 
normales. La présence de la déesse Sokhii'Sokhmii h Memphis ex à 
Létopolis me paraît prouver que le nome Memphîte et le nome Léto- 
pollte se sont formés par h rupture d'une circonscriptiûn plus large 
dont cette déesse était la protectrice- De même* les quatre nomes du 
Delta dans le nom desquels entre Je signe du bceuf ou de la vache étaient 
probablement à Torigine un seul corps qui s'est démembré par la 
suite : appclez 4 e nome ou prinelpautéj cela importe peu, mais qu'un 
lerrhoîre de ce genre portât un nom unique^ à une époque où nousoki- 
teignons pas, c'en e$t pouf indiquer qu'il avait alors une person¬ 
nalité indépendante de celles de scs voisins d’HélIopolis et de Bubas- 
tis. Je n'appuieraî pas plus qu'îl ne faut sur ce genre d'argument et 
de rechefehet et je confesserai, que^ réserves faites sur la question de 
^ "provenance, Steindorff a exposé fort clairement révolution du nome h 
Travers l'hîstoire. Je crains seulement qu’îl n’ait pas distingué entre 
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deux clauses de personnes qui ti'avaient rien de commun les unes avec 
les autres et qui, souvent mâme^ étaient en opposiilon les unes contre 
les autres. Comme tous les pays de féodalité, l'Égypte avait deux admi¬ 
nistration juxtaposées, la royale et la seigneuriale : à Beni-Hassan, 
par exemple, les barons de Monaît-K hou foui entretenaient un per¬ 
sonnel très complet sous des titres généralement identiques à ceux 
du personnel pharaonique. Les conditcteurî de payî, dont Steiodorff 
parle en premier,étaient des fonctionnaires royaux, nommés, déplacés, 
rés'oqués par le souverain, mais leur cïîstence n'exclut pas, même 
dans les nomes oit ils eitervaiem, celle de seigneurs héréditaires qui 
régissaient par leurs propres moyens, et moyennent l'observance de 
certaines conditions, la portion du nome dont ils étaient les maîtres. 
En fait, l'histoire entière de J'Égypte. du montent que nous la pre¬ 
nons à celui où noua la laissons, est caractérisée par la prédominance 
Cl la déchéance alternative du roi sut les vassaux et des vassaux sur le 
roi. Quand la dynastie régnante fait preuve d’énergie et d’esprit de 
suite, les barons se métamorphosent rapidement en noblesse de cour 
qui s’use au service du roi ou s’étiole dans l'inaction ; lorsque la dynas¬ 
tie faiblit, celles des familles qui n’oni pas disparu et les descendants 
des ofijcicrs auxquels Pharaon avait concédé des fiefs la réduisent i 
l’impuissance, et la noblesse redevient indépendante ou peu s'en faut. 
Je m’assure que le titre de Gi and-cfiéveraiiic, originaire de U Haute- 
Egypte, désigne les barons pendant la première période de 1 hégé¬ 
monie thébaine, comme celui de Grajii-duc ou Duc leur est réservé 
pendant la lin de l’empire égyptien : au contraire, les Condttcteurs de 
pays et tes ljérdu(,v de nomes ou de villes appartenaient à 1 adminis¬ 
tration royale, Cctic distribution de la puissance et du territoire entre 
les officiers du roi et les seigneurs rend pour le moment l’étude de^ la 
question plus compliquée encore que Sicindorff ne l’imaginait. Elle 
rend compte, en tout cas, de la difficulté qu'il éprouvait au chapitre 
précédent à concilier ta réalité administrative des Pioldmé.es avec le 
tableau officiel des nomes qui éiait affiché dans les temples, mais, à 
mon avis, elle nous permet de pousser plus loin que je ne l'ai fait 
au paragraphe précédent, et de supposer que celui-ci était plus qu'une 
tradition vaine. Il en allait alors des nomes égyptiens comme il en 
alla des provinces de France aux xvji* et xvtt!' siècles, avec leur 
mélange de territoires gouvernés immédiatement par le roi et de fiefs 
où les familles nobles exerçaient encore leurs droits seigneuriaux : 
ils représentaient les unités, composites cl factices si l'on veut, mais 
substantielles malgré tout, dont l’agrégation constituait depuis des 
siècles le pays administratif. 

HL /.à division de yiigypte en deux ptirliej. — Elle est, dit Stein- 
dorff, au moins aussi vieillç que la division en nomes, et chacune des 
deux grandes provinces était gouvernée à rûgt memphite par un 


REVUE CRITIQUE 


?[4 

un vi^ïj-ûü un cùmtûf c^ïzRftïdc lü Terre du Nord e( de 

la Terre du Sud, le premier commandani au Deltn. le second 
vingvdeux nomes de la Thébalde^ avec Hiïlîopolis etThebespour 
résidences. Ceue division persisEe sous le second empire ihébain, 
mais r<5tendue des provinces n'esî plus Ja mdn\c : le sud garde trei7-c 
nomes d'Elèphantîne k Siout, et le resie du terriiûire revient au 
nord. Sous ks Salies, la limite du sud fut reportée plus bas sur le 
Nil et elle comprit le nome Hermopolite: enfin, sous les Ptolé- 
inêes^ elk rcEnonia vers le Sud et Lû Garde Hermopolitaine marqut^ 
l'endroit où la douane prélevait les droits de péage sur les marchan¬ 
dises qui entraient ou sortaient d'une province dans Tautre. Si tes 
listes ptolémalqucs s^entétent à placer comme autrefois la frontière 
entre Aphrodtiopolis et Memphisi^ ckst ici encore par respect pour la 
tradition, mais la réalité ne correspondait plus à leur prétention 
depuis la XVIIP dynastie au moins. En terminant, SicîndorlT se 
demande s'il y a lieu pour nous d'accepter ropinîon émise par 
Erman, développée par Ed, Meyer dans son Histoire^ et d’après 
laquelle, dès la fin de rûge mcmpbiie^ la vallée aurait été coupée en 
trois pièces: au sud le domaine des princes de ThèbeSi au centre 
la région soumise ausc pharaons Hcracléopoliiams, au nord, k 
Iklta. Il l'écarte résolument et il ne reconnaît de division triparlîte 
qu'à partir dut'r siècle après J.-C., eî cela d'après le témoignage des 
papyrus grecs d'O^yrhynchus qui menlionnent alors rHeptanoniîJe. 

Voici vingt ans et plus que j'ai la niènie idée qu'Erman et que 
Meyer. J'avais êssaye de reconstituer k domaine desgrandâ-prélres 
d'Amon de k XXP dynastie^ et Jktudedes titres sacerdotaux chez les 
kmines de leur famille mksait enseigné qu'il filait d'une seule venue 
jusque vers Sioutr puis, par des enclaves, Jusqu'au delà de Ménièh. 
Les frontières attribuées par la grande inscription de Siout au royaume 
des Pharaons thébains en lutte conEre la dynastie, confirmées 
depuis paT des inscriptions découvertes plus récemment, m’avait 
semblé prouver qu^îl coïncidait presque avec k territoire postérieur 
des grands-prêtres. J'avais conclu du rapproche nient de ces deux 
obsenaiions que [es Aniouf avalent réussi à créer au sud un Itef 
doue d'une personnalité durable^ et qu'il en était résulté une division 
de la Hfltue-Egypte en deux morceaux, un Sald ihébain, un SaïJ 
héracléopolitain, et, au point de contact des deux, une sorte de zone 
débattue qui comprenait trois ou quatre nomes Siout^ Kousît^ fTcf” 
mopolià ; toutefois c'^étaît une division de fait qui n'avait rien dkffi' 
ciel et qui, par conséquent, ne devait rkn changer à îa fiction des deux 
Egyptes. Aujourd'hui encore, cette fa^'on d'envisager ks choses est^ 
à mon jugement, suffisamment conforme aux documents pour qu'on 
puisse la maintenir. 

î-ê mémoire de Steindorff est, on le voit, des plus suggestifs. Il 
• nous a amenés à remettre sur le chantier des questions auxquelles on 
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n’avait louché depuis assez Jongiecnps que d’une main assez légère. 
S il [1 est pas certain qu'on en doive approuver toutes les con- 
ctusiuns, la façon solide et ingénieuse dont elles sont assembJées et 
déduites nous oblige à les prendre en considération très sérieuse, et à 
n'écarter celles qui paraissent dès à présent douieuses qu'après un 
eiamen long cï mmutieux. 

,__ G. MA&fEitO^ 

Hugo WiKCti eR, Dm VorgaWïge au N«hr-el-KeJb, mit J unJ 

4 Abbilduogcp U-fascicttie du i. X de i'Alte Oritnt), Lelprig, Hinrictii'Khc 
Buchnâmdtunjÿ^ ïd p. 

Il va dans les pays d’Orient des localités prcdesiinées : ce qui 
sumeni d'hmoîre aux alentours y aboutit presque forcément et s'y 
enregistre. G est le cas du haut promoiiioire rocheux qui domine vers 
Je sud l’ctnbouchutie du Nahr-el-KeJb. Il a vu défiler sur ses rampes 
toutes les armées conquérantes qui, après avoir soumis la Gceié-Syrie 
s’aventuraient au cceur de la Phénicie, ou wee-verM, après avoir 
longé la c 6 tc phénicienne, s'éioignoicm d'elle et descendaient dans le 
bassin de l'Oronte. Les Égyptiens sont jusqu’à présent les premiers 
qui aient laissé sur les lieux la trace authentique de leur présence. 
La vieille route, praticable seulement aux hommes et aux bêtes de 
somme, est devenue après eux comme une sorte de Musée où les 
peuples vainqueurs de la Syrie sont ailés s’inscrire à l’envi 
M.Wincklcr Ja dépeint d’abord, puis il explique les monuments qu'on 
y a découvers. Ramsès II ouvre la marche, suivi à plus de cinq 
siècles de distance par Assqurnasirabal et par Je lils de celui ci, 
Salmanasar II : la troisième et la quatrième stèles assyriennes auraient 
«é taillées dans le roc par Adadnirari un peu après Son et par 
TigEatphalazar ill vers jîS, la cinquième par Sennachérib et la 
sixicme par Asarbaddon vers 670 . La dernière des stèles conçues en 
caractères cunéiformes est de Nabuchodorossor, mais une inscription 
Jaune nous apprend que J empereur M. Aurelius Amonînus Plus fit 
elargiretrecufierlavoîeparunedeses légions en 179 ou 180 ap.J ,-C. : 
une inscription française est la dernière en date de toutes et rappelle 
1 expédition en Syrie de 1860 . 

?? vulgarisation que nous devons à 

M. \\mckler ; J es position en est claire, et qui le lira passera une 
h eu ru agréable auiam qu'mstruciive. 

__ G. MAapEJia* 

L-apologia d Aptdôe, Thê« de dectarpt préseelés k h facültd des Isitrei de 
1 univ„«,é de v*L«TTi!. professeur i l'uniJrl d jc r''“Le 

Pyis, Kliucksiccfc, rgoB, pp., Prîr ; jfr. s" 

Voici une très bonne thèse. On sait l'origine de l'Apo/o^fe d'Apu- 
iéc. Le rhueur africain s’e;^ lie avec un compatriote plus jeune, pL- 
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linnus De moiir en AfrUiu^, il iWte à Oea ai fait connaissance de 
ta mire de Pgntianus, Pndemilla; il l'épouse. Un paysan cupide, 
bcau-frire de Pudentilla. Sicînius Aemülanus, et un louche mingani, 
Hcrennius Ruhnus, prétendem qn A pu 14 e a séduit Pudentîlla par des 
opérations magiques. Le proconsul d'Afrique, 
en 10 ornée ei tient le eoifweHfuj à Sa b rata, à 49 tnt Iles d * P 

fait précipiter les événements. Les accusateurs, mis au pied du mur, 

déposent une piainte. L'affaire est introduite et plaidée. Apulée est 
acquitté. Du plaidoyer qu'il prononça pour lui-même est sorti l Apo- 
loeie discours remanié et sans doute augmenté. Mais les procèdes et 
le sivie d'Apulée sont trop semblables à eux-ménies pour que l ^po- 
logic lie nous donne pas une idée assez exacte du discours lui-même. 
M. Vallette étudié succfissivemenl le procès, l'éloquence et la p 1 0- 
sophie d'Apulée. L'.4pûfo-/e est le fonds et le sujet. Il fûii cependant 
appel aux autres ouvres d'Apulée : aux Métamorphoses surtout au 
livre XI cl au prologue, dont il donne une analyse nouvelle, plus |uslc 
que celles de Rohdc et de Bürger ; aux Florida, qm nous font com¬ 
prendre le caractère de conférence propre à réioqucnce d Apuke; au 
De ieo 5ocrj(j'5, indispensable pour déhnir la doctrine religieuse 
d'Apul^c le rôle des Jêmons. 

Dans b première partie, M. V. se trouve en concurrence avec e 
livre de M. .\bt. Il n'a pu le connaître qu’a près l'impression. M AW 
a Tait un inveniaire des procédés et des objets magiques d'apres 1.4pp- 
et il groupe autour de chaque ■' numéro * tous les renseigne¬ 
ments d'époque diverse que son érudition a pu recueillir. Par suite, 
Il était tenté de voir de ta magie partoui. M. V. considère t affaire dans 
un esprit plus dégagé. Use trouve corriger quelques exagérations de 
son concurrent. Il définît aussi très justement le genre de danger que 
courait Apulée. Conférencier déjà connu, le second mari de Puden- 
illla était à l’aise devant un homme p rêve un en sa faveur, comme 
ClauJius Maïlmus. Il a aussi très bien présenté son cas. Ce qu on 
attaque, c'est sa culture, ce qu'il appelle sa philosophie, précisément 
ce qui élève juge et accusé au-dessus de ces provinciaux rustiques et 
envieux. Apulée traite Claudius Maximusen homme de son monde, 
presque en confrère. Une affaire de magie n'en était pas moins redou¬ 
table. .Apulée a contraint les malvcillanls à déposer une plainte et les 
a pris au dépourvu : les marchandages de faux témoins ont du être 
improvisés et se sont faits presque au vu et su du public. Ce sont a 
des circonstances heureuses. On peut se demander si Apulée se serait 
tiré aussi aisémeni d'une affaire qui aurait Songternps couvé avant 
d'éclater. A tous ses mérites il joint celui de la décision et du coup 
d'ceil pratique. Je ne sais si M, V, lui en a fait assez d'honneur. 

- ’ L'accusation éiau-ellc fondée? Ici encore, M. V. donne la note 
jusie. L'accusation de séduction par des moyens magiques, certaine- 
mem non; l'accusation de pratiques suspectes, probablement, M- 
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remarque rembarras el rînsuffisance de certaines explîcatîâns d'Apu- 
ïéCr 11 faut convenir que la iVontiête qui séparait la magie des^ reli¬ 
gions re'connues, comme les mystères, et des dtiides supérîeures de 
philosophie et de médecine, dtaît assesî mal tracée. Apulée profite do 
ceiie incertiiude : c'esï son droit d'avocat. Il aurait pu difficîlemeiu 
se dégager d'une accusation plus rigoureuse et plus pressante, mieux 
conduite que celle qu'il avait devant lui. M. V^ a finement analysé les 
dispositions Intimes de son héros. Apulée est sous le coup d'une 
imputation grave : si les faits sont prouvés, c'est la peine capitale. Et 
cependant il ne serait pas fùché de sortir de son procès avec la répu¬ 
tation d^un magicien, en se faisant absoudre de magie. Quelle com¬ 
plaisance à détailler des manceuvres crîminelles! quelle connaissance 
gourmande des secrets coupables • Il louit de son érudition et le sujet 
est loin de lui inspirer de l'horreur. Situation qui n'est pas aussi rare 
qu'ûo pourrait le croire. Elle se représente toutes les fois qu'une 
élite, se dégageant de la foulc^ est condamnée pour vi%Tc à paraître 
suivre les préjugés vulgaires. G'esi la condition des « libertins » en 
France au xvit* siècle « 

Dans la deuxième partie^ M. V» étudie les procédés oratoires 
d'.Apulèe, Un des plus frappants est le développement de certains 
thèmes iradiiionneïs. M. V. ùù donne un exemple, le thème de la 
pauvreté. Dans ces chapîïres. M. V. sc montre parfaitement au cou¬ 
rant d'un genre de recherches qui est assidûment pratiqué depuis une 
dizaine d'années. Il cherche aussi àdülimitcr la philosophie es la rhé¬ 
torique. Il montre que le lieu commun Cüt né eheï Je philosophe^ 
mais qu'il a été recneîlirpar le rhéteur. Mais le philosophe est devenu 
luhméme un rhéteur^ quand II s est fait prédicateur. A son irjur^ 
l^qvûcaE n'est plus qu'un rhéteur quand Si greffe iirtificteliemenf, sur 
une querelle de mots, un ïïeu commun traditionnel. Pour un homme 
comme Apulée^ c'est une occasion non pas d'ékrgir k débat, mais de 
divertir Taudiieur par des curiosités, par de petits faits Inédits, par 
ranecdote. Il foui^ dès lors, s^cn tenir au jugement de M. V, sur 
Masime de Tyr, Favorînus, ci même Dion de Pruse ! ^ Soni-ce des 
rhéteurs leiniés de philosophie ? sont-cc des érudits ou des philo¬ 
sophes qui ont recours, pour répandre leurs conuaissanceSj à des pro¬ 
cédés et à des habiletés de rhéteurs? » p, 1^8}. Au fond, ks choses 
ne sont pas si difTérentes. La rhétorique a tout envahi et tout marqué 
de son empreinte. 

La troisième partie a pour bur de définir îa philosophie d'Apulce. 

A côté de VApologie, on doit recourir au Xk livre des àSfétamùrphoses^ 
aux Florides ci au De deo Socrali^-, Celle philosophie est essentielle- 
ment religieuse et la doctrine des démons en occupe k centre. M, V, 
a, d'une manière très claire et très intéressante, montré comment 
cette docirine s'est formée chez Platon, encore hésiianteet coniradic- ’ 
toire d'un dialogue à Tauire; comment elle a cié précisée par Xciio- 
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cr.,e et quels développements lui ont donnés es 
d JipuIce et Apulée lul-mêmc. Cet exposé rendra de très grands ser¬ 
vice. Il faudra le compléter, H ne suffit pas, eu effet de meniionuçr 

incideinmem les croyances populaires p. ti 3 S J; 

de la question est néeligê par M. V. Les idées d Apulée ont ur ont 
une origine littéraire, sans doute : il se réclame et s mspirc de Matom 
Cependant on ne saurait faire cntiiremcni abstraction du milieu û 
vivait un homme trois fois initié, 

La conclusion donne sur Apulée une formule exacte : - On ne 
saurait séparer chez lui l'orateur et le sophiste du savant et de 1 éru¬ 
dit, le savant et l'érudit du philosophe, le philosophe du magicien >’ 

'"vlki qad,u« obMrv.ùan,. I». 14. M- V. croit, J'.illüurs a.sc 

vraisemblance, que les Métamorphoses ont été publi^ées en 
Mais tous ses arguments ne sont pas également probants : beptime 
Sévirc les appelle Afflevinî Punkas ; les auteurs qui parlent d Apulée 
sont surtout des Africains. Il suffisait pour eda qu'il fût Africain et 
qu'il ait passé la plus grande partie de sa vie en Afrique. — P. ici, les 
savants qui placent la composition des Métamorphoses a Rome s ap¬ 
puient sur l’expression : sacrosaitelam islam cUiitatem aecedo M, 

: fj^e. pensent-ils, pronom de la a* personne, montre qu Apulée 
s’adresse aux Romains. M. V. réfute l’argument assez bien. H auraii 
fallu ajouter une recherche sur l'emploi de iste chex Apulée. Sans 
doute, dans VApologier il est semblable i celui de tous les orateurs ; 
iste désigne la partie adverse. On peut sc demander si ce pronom n a 
pas aussi quelquefois le sens de illc emphatique, sens fréquent chez 
les écrivains de la décadence, déjà admis par Aulu-Gdle. La place de 
Îî^jin suggère à première vue cette interprétation ; rexpresalon dans 
Cicéron serait ; ja/ictissimam ülant ciMîfuft™.— P- 45-46. line serait 
pas hors de propos de rappeler que le mot de » philosophie sert a 
désigner chez un grand nombre d'écrivains chrétiens la pratique de 
l'évangile Cl surtout Ja vie ascétique; voy. BouLriMOF-H, Gi'égûire de 
,Vd4rurale, ûtîcOHrs funèbres^ Paris, irioy, p. lvi. — P. Si, les objets 
que les initiés cachent à tous les regards, aux termes d'Apulée, rap¬ 
pellent la manière dont Teriulllen parle de cette nourriture secrète, 
gardée soigneusement, et prise avant toute autre f.-ld rx.vort'wi, ‘ 
— P. lai laa, tout ce qu’entendent les rhéteurs par xAr,v.c, amph/i- 
catio, est bien défini ; mais le sens technique n'est pas * développer *. 
Le procédé consiste à orner, soit en développant les points favorables, 
soit cti diminuant les détails fâcheux, ad exteniiandum atfjue abkkii- 
dum (voy. la définition du De or., III, 104, citée p. 121, n. a). ^ 
P. 12 5, l'éloge de la bouche est renforcé dans les ch. vit-viii par un 
Autre ibème, bien fréquent aussi, celui du vers J'Ovjde : Os homitit 
•sublime dédit. Ce croisement de thèmes divers est caractéristique. — 
P. 154, nouvel exemple d'un thème gretîé sur un autre. La comparai- 
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soit le marchandapÊ d'un cheval iNor.i ïïim; ïîei) sert à 

une louic autre fin dans Horace^ SiJi^n It eIt sulv, — P. 2411 
n'êtflil pas peuplé de démons seukmenï pour les philosophes. Céiaît 
une de ces croyances populaires sur lesquelles M. V. aurait pu 

skiendre-_P. ? 14, sur la vertu du nom^ voy. DEKTEaiCH, Eine 

^fithr^l^i^^nrgk, p, no; TbaubEt Nominu sacra; et maintenant 
Ch. Mtchel, dans Philologie et lingutsliqne. Mélanges Louh Navet, 
p. 283 ; etc* — P. 3 i 5 , On demande à .-\pulée quel est le dieu qu'il 
vénère secrètement, ce v roi ^ dont le petit Hermès, toujours portée est 
le symbole matéHel. Apulée répond : <t En ultro augeo magiae suspi- 
csonem : non respondeo tibi... ; quîn si ipse proconsul înierroget 
quid sii deu5 meus^ tacco h {Apoi^^ lx\\ p. 53 ;rO, . Ce passage est très 
important pq^r l'histoire des persécutions chrétiennes. Quand on 
interroge les chrétiens sur leur dieu, souvent ils se taisent ou reTu* 
sent de répondre. Telle est rattttude des confesseurs de Lyon 
//. V, iK Pothïn [§ 3 i)> Aiïale :S Sa]. Sans doute, le motif est dif- 
férenu Les chrétiens déclarent que Dieu ne peut être nî conçu ni 
nommé. Lempgicienp luit ne veut pas livrer le « nom n qui fait sa 
puissqncc. Apulée lui-méme abuse d"üne docirine platonicienne, ana¬ 
logue à celle des chréiicnst pour cacher son vrai motif Mai$ pour le 
populaire païen, U ne pouvait y avoir qu^unc raisoUp celle de la 
magie. La façon dont Apulée joue sur la diffieulté le prouve. On voit 
une des causes qui ont dû faire peser sur les chrétiens la terrible 
accusaiîon. 

Le livre de M. Valletic n’a pas seulement scs qualités de pondéra¬ 
tion, de jusiesscn d’cxactîtude, d’érudition solide. Il est un chef- 
d'œuvre de dafiép par le plan comme par le style. On le lit avec un 
intérci soutenu, sans être arrêté par aucune des nombreuses difficul¬ 
tés semées dans un sujet ardu et complexe. 

Paul Lejav. 


Taufe und Sündle Lm Chriatentum bi* auf Origenes. Eln GeitrAg ïuf 

altcbriatlichcn UogmcngtiBehichtc, vort Hans Wü^dimm; Tühingcn, Xlohr [Sif- 
beckX i'iïi-555 pp, PfSï ï6 nMkr Ëa, 

M, Hans Wîndisch n'a pas abordé son sujet dons un esprit e^ctu- 
sîvement historique- Théologien protestant» îl cherche manifestement 
â relier le présent nu passé et à lïrer des recherches littéraires un pro^ 
fit actuel. On le voit à la conclusion, On le voit même à la termino¬ 
logie de son index. L^artkk a notion de la pénitence v (chez les Juifst 
chez les chrétiens', Bussûnschauung, est subdivisé en 1. korrekin 
2. atgen^anJelt^ Au lieu de korreki^ je préférerais ou une épb 

ihète que M. emploie tui-méme, radikaL 
Son volume compact nkn contient pas moins une série d'analyses 
minutieuses et précises. D'après saint Paul, k chrétien est sans péché. * 
Comment cette doctrine se cûmpkTC-t-eUe par k $ign{Reaticn du 



5^0 BEVt'E CBTTUÏt'E 

bûptêmc. quelles sont scs fûcîne$ Juns le passé juif, comment Ta-t-on 
conciliLC avec les necessiiés Je la via ei la réalité moins briliamei tels 
sont Jes problèmes k élucider. ^ 

Les prophètes, surtout Ezéchlel, CKipent l'absence de tout peen^^ 
pour le salut. Uapocalyptique juive place au fond de ses perspectives 
rapparition de rhomme sans péché. L'esigence des prophètes et 
rcsp^rancc des vîsîonnaîres ne sont réalisées que par le christianisme. 
L'homme sans pèche est le Christ. Par sa pureté il engendre des 
hommes purs comme luh les chrétiens* Le Nouveau Icstameni 
accomplit les ligures de rAncien^ L'absence de tout péché dans le 
chrétien est la thèse de saînt Paul, de saint Jtsani d Hcrmas, des apo¬ 
logistes et d^ Clément d'Alexandrie. Le baptême est le sacrement de 
la purdicaiLon messianique. .A ce titre et aussi parce qu^il est un rit 
d'inittaiionT il ne peut être réitéré. I^a icntaiive des Elkêsaiics et des 
Marcionites est isoiéct extra-ecclésiastique. L évolution de la morale 
chrétienne en ce premier âge tend presque exclusivement à i 
quisiiion de moyens pour suppléer le baptême, M. - dresse ainsi 
une construcEÎon qui se tienu Mais la réalité a-t-elle celte continuLté 
rigide? Il est des points entièrement négligés. L'inilié aux mystères 
païens veut aussi obtenir le salut : HntLiation le met en sûreté. *San5 
doute, on peut sè faire inîiier â plusieurs mystères: mais ce 
comme des contrats d*assurances conclus avec des compagnies ditTé- 
rentes. Au fond, la conception est assez voisine et trahit rideniité des 
préoccupations dans un même temps. M. W. cite ie logîon récem¬ 
ment décûuverî où le Christ déclare « accompli le terme de la puis¬ 
sance de Satan u et où il est question d'éons- Cetie diablerie est étran¬ 
gère àecque M. \\L appelle la docirine correcte, abstraite, en quelque 
sorte méiapliysiqueH De tout temp^^ les plus nobles idées des sages 
ont été mêlées aux imaginations instinctives des foules. 

Maïs si Ton reste dans la doctimcntaiion classique du sujet, le livre 
de M. \V. est un recueil excellent de textes et d’idées* U est divise en 
huit chapitres, correspondant h autant de phases de révolution* Le 
premier nous montre déjà, dons le judaïsme proprement dili les atté¬ 
nuations ou les proîesiaiions de la réalité contre les exigences abso¬ 
lues du prophétisme. Le deuxième chapitreT sur le judaïsme hellénisé, 
est, en fait, consacrée Philon. M. W. voit très bien comment deux 
iniransigcances., celles du judaïsme prophétique et celle du stoïcisme, 
SC sont unies et mutuellement appuyées î le sage stoïcien ne peut pas 
plus déchoir que le juste selon EaéchicL M, W, n d'ailleurs consacré 
à Philon un ouvrage spécial, Danîî le troisième chapitre, M. W. étudie 
la prédication messianique de la pénitence en Palesllne^ par Jean- 
Baptiste, par Jésus, par les apûtres. Nous arrivons ainsi au point 
central de la thèse de M W., b doctrine de saint Paul^ t^uî donne à 
^ia doctrine de la pureté du chrétien toute sa vigueur ci qui la fonde 
sur sa conscience et son enthousiasme. Les chapitres suivants traitent 
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dcs^pîlrcsdc saint Pierre et des pastorales, de saînt Jean, de Idpoque 
postérieure aui apôtres (lettre de Jacques, épiirc aux Hdbrcui, apo¬ 
calypse de Jean, Clémcni de Rome, deuxitnieépUre clémentine. Bar- 
nabé et liidaché, Ignace et Potj-carpe), du Pastüur, des apologistes, 
d’Irénéc et d'Hippolyte. de Ciémeni d*Alexandrie et d'Origène. 

L'étude de M, \v/pcrmcl de suivre aisément Se développement de 
certaines idées pankulii-res. Chez ceriams auteurs, le martyre devient 
un second baptême, un moyen de retrouver l innotencc après l'avoir 
perdue. Le germe est dans la première épitre de Pierre : « Celui qu. 
pâlît met lin âson état de péché ». Méliton de Sardes l'avait recueilli : 
ft Deux moyens sont établis pour l'effacement des fautes, U passion 
pour le Christ et le baptême diKouth, I, 114)* Terlullien le fait épa¬ 
nouir dans le De t^ptismo et le De puMâtia. Il est significaiif de 
voir ensuite Çauteurde la passion de Perpétue ci de Félicite appeler 
le martyre un second baptême (xvin, 5 : xxt, a)- Hippolyte exalte le 
martyre, mais sans dire expressément qu’il sauve les pécheurs 
(p. 435). Clément d'Mcxandrîc le considère comme uii signe auquel 
on reconnaît le vrai gnostique sans péché. Il faut venir jusqu’à Ori- 
gène pour retrouver, en même temps qu'un De martj'rii/, l’exaltation 
du martvre placé même au-dessus du baptême. 

Le livre de M. Windisch, comme on le voit par ce cas particulier, 
rendra de grands services et permettra de mettre plus de précision 
dans l’hîstoire si délicate des idées de péché, de pénitence et de rachat. 

Paul Le JA Y. 


Tha Qreat versloiw of tbe testaments of the iwalve patrlaiehs. EJitcd Trim 
ms* toeether with the variants of the Armcnian an J Slavonie version nud 
llebrew frsgmrni* by R- IL CH*at.Ki. Oxford, al ihe Clarendon press. 
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1908, Lï-Ji-v pp. In-S*, Prïi i rS &h. 

Les Testaments des dou^e patriarches forment un des livres 
pseudéptgraphes les plus intéressants de l'Ancien Tcsiameni. Chacun 
des fils de Jacob, au moment de mourir, recommande à sa postérité 
d’éviter les foutes dans lesquelles il est tombé, par exemple Ruben la 
luxure, Siméon renvie, et de pratiquer les vertus dont il a donné 
l’exemple. On n'ovait qu'une édition de Sinker (1869 et 1879), rendue 
caduque par des découvertes et des travaux plus récents, dus surtout ù 
M, Conybeare et à M. Charles lui-même. Ce n'est que dans ces der¬ 
nières années, en particulier, que l'on s’csi rendu un compte exact de 
la nature et de rhîstoire de cet ouvrage. 

On adntciiatt que le texte grec était l'original. Il est établi aujour¬ 
d'hui qu’il n'est qu'une version- M. C. traite In question tout au long 
dans son introduction et accumule les preuves tirées du grec, 
hébralsmes, contresens et méprises. L’original perdu était écrit en 
hébreu. Les deux recensions du grec correspondent à deu.v recensions 
qui existaient déjà en hebreu., La plus ancienne, celle que l'on don. 
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fiïgarder comme J/ouvrage authentiqua^ glorifie La dynastie ha&mo^ 
néenne et spécialement Jean Hyrcan, prêtre, roî» prophète. Ces senti- 
ments servent à dater l'ouvrage^ entre iSy et 107, L'auicur était un 
pharisien. La reecnsiùn p est postérieure. Elie est hostile au souvenir 
des Macchabées. Elle place Tespoir du Messie non plus en Lévi, 
mais en Judai conformément aux conceptions plus récentes, La tra¬ 
duction grecque de % est antérieure au milieu du siècle de l'ère 
chrétienne. Saint Paul s'en sen 3 ^ t / Thess.^ i6j. 

Trois snarLuscrits représentent aujourd'hui ^ : Vat. gr. y 3 i du 
ïîii'siàcle; Sinal du ivi' siècle; un deuscième manuscrit du S5nai 
découvert par hasard par Gibson en 1906. Le manuscrit du Vati' 
can^ formant une ramilk à lui seulp a une autorité décisive par son 
accord avec run des deuK manuscrits du SinaL La seconde recension 
est connue par six manuscrits grecs, dont trois du x* siècle. Malheu¬ 
reusement, la plupart d'entre eux sont contaminés avec recension x. 
Il en est de même des deux versions slaves et de Tun des deu^ manus¬ 
crits de la version arménienne. Le mélange a dù commencer de bonne 
heure ; M. C. pense que le traducteur de 3 avait a sous les yeux. 

Lès deux recensions ont subi des interpolations chrétiennes. Au 
salui de Sem est substituée la rédemption universelle (-iris z-k 

Vît, 2)- La glorilicoiion de Jean Hyrcan est transformée en 
uue description du baptême du Christ [Lvvi, xvin^ y). L'auteur est 
pairipassien (ità w T-AùtitG'^ iv, 1:. Mais auparavant l'ou¬ 

vrage avait subi des interpolations juives. 

M. C. publie le texte de x, ir excepté dans un petit nombre de cas 
et indique en marge les plus împortanics variantes de En outre^ un 
apparat critique très long donne les variantes des manuscrits et des 
versions. Tout cela ne laisse pas d^étre compliqué. Ne vaUit-il pas 
mieux donner une édition parallèle des deux recensions? En certains 
cast il n'y a pas d'autre moyen que de publier ie texte sur plusieurs 
colonnes (voy, p. 44, par exemple) On aurait pu adopter ce parti 
d'une manière plus générale. Tous les signes employés ne sont pas 
expliqués. Il faut deviner que signifie % à l’exception des manus¬ 
crits af, M* C- insère très souvent dans le texte une astérisque dont 
fat cherché en vain la signification. Mais il noua promei un deu¬ 
xième volume^ contenant la traduction et le commentaire. Nous y 
trouverons sans doute la solution de tous les doutes. Il serait égale¬ 
ment utile de publier la traduction latine de Robert Grosseteste, 
évéque de Lincoln. Elle est du xnt” siècle et nous avons te manuscrit 
grec sur lequel die a été faite* Mais, si elle est sans imporrance pour 
rétude de roriglnaL elle a un certain Iniérét pour Thistoirâ littéraire 
du moyen âge. 

Des appendices contiennent des fragments hébreuit a*'ûméens et 
grecs d'époque diverse, Un fragment grec, d'inspiration stoïcienne^ 
ecT à remarquer. Divers renseignements nous soni aussi donnés sur 
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des manuscrîts grecs et sur les versions slaves; la seconde version 
slave esï rclradukc en grec par M. Mord il ^ 

H faut louer rindex dù à Miss poolc qui contient tous les mots 
sauf vlt { ei deux ou trois autres semblables^ Il complèTe heureuscmertl 
ce recUÈiS de maténaux* L'ëditiou d"un lexTe de ce genre ne peut 
guère être autre chose ^ 

Paul Lfjav, 


I L SiMOîiaFKL&t Zut (ïescblchte FrledricË Rothbarts, MunicË, FriüPïz, iguç. 

ug p. 

Nous avons parlé, assez récemment dans k Uevue Critique du 
premier volume de H* Henri Sîmonsfeld sur lempereur Frédéric 
Barberousse^ paru dans la série des ï^ihrbûchûr Münieb. La bro¬ 
chure du roéme auteur, présentée à T Académie royale de Eavîcre dans 
sa séance dn 6 février 190^ et publiée dans les Sit^ung^berickt€t nous 
apporte comme un écho des polémiques soulevées autour de son 
ouvrage, M* S+ a pris occasion de la publicaüon de certaines pièces 
encore inédites conservées dans un codex ayant appartenu jadis à 
Tabbaye de Tegernsdcj nciueltement k la Bîblioibèque royale de 
Munich* pour répondre, dans de son commeniaîret aux 

critiques tormuiées par M- Hampe dons la Ifisiorischë 
schrijt. Un sentiment tout naturel d'équité nous engage û signaler ici 
les arguments apologéiiquea de M. S.^ comme aussi sa réplique à 
M, C. ^chambachp qui avait eiaminë, plutôt sévèrement^ son ouvrage 
dans la Historhehe Vierteljahr;$chr^t. 

R. 


e nte Kakmhiei^. Die EesiadJung d&a d^utseban SÛdostana von Anùng dca 
JO bis gegen Endc dcii 11 Jûbrhuniterts. Uipii|S, Dürr, 1909, In-q*, ^4 p. 
5fr. t5 

M. Otto Kacmmel est connu surtout par uu ouvrage publié en 
ïSjg sur les Comm^^ncements de /d nationaliiè allemande m Autriche 
jiisqifâ Jd Jîn de ta période caroUngienne. Tl a repris ses études sur 
rinfillralion germanique dans les régions slaves de TEuropc orîcnlale 


r, (jl cânBtraCEiOit ^\tï Syo tt.; TJ>ji>Tf.î {Ruèerty 2), * dem annét», après 
sa mort i* fsï ïnïéressanle J M, Charles dit rncore d'iLulres etc m pie t r Zéé., i, 1 1 
pLUTASQUR, Cù^^oL^ Iï; et UVtC LXX^ 4^0^ t, I I tv, .V. 7*.f XIEt T’ 
On doit c<ïmparer la consirucnon taline ante diem terfiuw Kaleadas (Riikaws, 
Synt-n 1 R3, rtm. ij el, dans PloEârqtie, ce pourrait tire un latinïi^Tnc, En «ra- 
t-i|; de meme de iyj* avec llnfiniitf pour le conditionnel ce le futur p M. Ch.p qui 
cite ]ti parallèiça latin», ignore que la qucaUun a été étudiée à Tottd pour le laEifi 
p^r M. ThielniAnnp dans^ T/lreA/v Je Wâifflin, [l, 66 et 3Èo. Dm» les emploie an 
p 3 Sté, le fait îiajUant n'e^ï pas l'amissian de cotnine M. Ch. semble le ctûjrc, 
niafï U périphrase Je Tir réel, aoil îv par un Eempa pfls»c de E/_u^ 

et rinfinitif. Le verbe servant J-aEiiiliairc. u"cst pas plus accompagné Jç 
i'-' que ne le sctAiE î^el om L'omisslon de est dune attendue. 
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dans ce nouveau mémoire. Tl s'etTorce de montrer par les ctiroïiiquos> 
la nomeiictaïLire lopographique^ les légendes populaires^ les docu- 
meius juridiques, les fondaïions monasiiques, ercM eommenî, dans [a 
Haute éï Basse-Autriche, la Slyrîe, la Cannihie, les seigneurs ter¬ 
riens, laïques ou ecclésiastiques^ ont méfamorphosé, dans le cours de 
deux siÈcIes, un pays sauvage ou ruine i^iVi oder vcrmldÊrles 

Land] en un « domatne resplendissant de civiïisaiton germanique 
Contrées couvertes d'immenses forêts ou faiblement peuptees de 
Slavesp ces régions sont submergées par un courant d'immigrants allc^ 
mands appelés par les seigneurs et un ■ un grand résultat est acquis ; 
entre la Thaya et la Drave le territoire est gagné pour toujours à k 
snprémaiîc ailemande et les Slaves du nord sont séparés de la sorte des 
Slaves mêridionauï par un large coin enfoncé dans leur niasse ». On 
comprend que les auteurs tchèques ou jougo-slaves ne soient pas 
aussi enthousiasmés de ce « grand résultat ^ que M. le Ob^rsludienrat 
Kaemmel. 

E. 


Zacuto Luiilanot a sua vida et a sua ûbra par Maiiiïiiano Lfhûs^ major medLco 
ilo cxcfcîto pûnuguei, Scnic de nicdiciria kgalt etc. PortOj EJ. 1 avares Martin$, 
icpÿ, p, portraits. 

■ M. le professeur MaTtîrnîano Lemos^ auquel l'on doit déjà d autres 
études sur des médecins juifs de la péninsule ibérique au xvi* et au 
ïV]!" siècle^ retrace dans le présent volume la biographie du savant 
Zacutn Lusiianoi célèbre en son temps, et qui inériie de conserver 
une petite place dans l'htsioire de h médecine européenne. Né à Lis¬ 
bonne en lojjf Zacuio fit ses études à Salamanque et Coïmbre, puis 
â Sigucnaa, la fameuse « Université silvostrc m, Immortalisée par le 
DotJ Quichotte de Cervantes. Il se trouvait à Lisbonne lors de la peste 
de 1598, et ce fui if le baptême de feu » du jeune docteur, au dire de 
son biographe* qui y « trouva des clients iltusircs ei rémunérateurs » 
{p* 94), Ce&t â la suite des persécutions dirigées contre ses coreligion- 
naties^ « nouveaux chrétiens * plus ou moins sincères^ que le médecin 
portugais se décida pour Pabandon d'un sol Inhospiialier et qu'il alla 
s'établir en i 6 ^ 5 ^ à Amsterdam, où les juifs espagnols et portugais 
trouvaient un asile sûr, le calme nécessaire à Tétude et de nonibreu" 
compatriotes, et 0(1 il mourut le 21 janvier 1642. 

M. Lemos nous retrace un tableau délai Mé de Pactivité scientifique 
de ces émigrés Israélites réfugiés sur le sol néerlandais, et nous parle 
longuement des médecins hollandais célèbres à cette époque^en partie 
d'après les œuvres même de Zaenio. Il analyse en détail les écrits du 
docteur, aussi oubliés de nos jours que Pauteur lui-même; il nous 
montre la place qu'ïls nni tenu dans Phistoirc médicale du xvrr siècle: 
lis panégyristes ont leur chapitre spécial^ comme aussi les dëiractcurs. 
^Nous ne sommes pas compétents pour apprécier ces jugements au 
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poînE de vue profes^ionnél ; nous n'avûns mémç jamais vu les deux 
gros volumesîn-folio deZacuio, daûs lesquelsorsî été réunisses prin¬ 
cipaux ouvrages, De ïiîx^dicortirft pHticipUM J/frri S€Xj Pfitxis 

histûriarum^ Praxis medica admirûnda^ mais Î 1 nous a semblé 
que rouvragedu professeur de Porto n*înréresscroii pas seulement les 
écrivains spéciaux^ mais que son travail est un apport utile à rhîstoîre 
des mœurs et de la civilisation au xvii* siècle. C^est a ce titre suriout 
que nous le recouimandoni à PattenlioTi de ceux de nos lecteurs qui 
savent assez le portugais pour étudier Touvrage. 


D* Lr Le PiLfii-'B.., proatilutioa du ïitt* au xvn* siècL«. DœumcinU tire* de» 
irchive!i J'Avîgùûrip du Comtal Venflissin^ dç la Prmeipauté d'Or^niçe d de la 
ville librü 'impérifllc de Besançon- — Paris, H. Champion, 1308, de 

XV-164 pages- 

Par suite de circonstances particulières, M. le D"' Le Pîkur s est 
trouvé posséder deux dossiers importants sur la prosîiluiion au 
moyen âge dans la région Avignonaise et à Besançon. Le premier lui 
venait en très grande partie de Tancicn archiviste de Vaucluse, 
Mp PaulAchard; le second du toujours regretté inspecteur général 
des bibliothèques et archives^ M, Ulysse Bobert. Ce dernier est beau¬ 
coup plus importamt que le premier t il présente aussi cet avantage 
que tous les documents ont leurs cotes exactes et ont pu être colla- 
donnés faciletnenL M. Paul Aehard n était pas aussi précisa beaucoup 
près. Et puis ses lectures n'éiaicm pas toufours exemptes de fautes. 
Aussiÿ malgré l'attention de rédiieuTj malgré les corrections apportées 
pur luî^ esHl encore possible de dresser une assez longue liste 
d^errata L 

M. le Le Pîleur a donné, à côté des textes latins* une traduction 
française, ear^ diidl, il s’adresse plus à des médecins et à des socio¬ 
logues, qu^à des chartisies, et il veut leur rendre plus accessibles les 
documents qu'il leur présente. Je croîs quUI a eu parfaîtcmcni raison L 

i. P, ii;>, L 16 du ttfXK Latinp lire iirûriîfwf nu lieu ; pi ifi, I- ï 5 do 

tente ïaiîti de In pièce ïMtü doit eenaincincnt y avoir dans 3 c imtc îfpyfjcl non 
iciifit ', p. 3 1, 1 - 4 et \ au Iscudc Æe. copp/up-e,..^ il faut pnîbible- 

mcfit lire Vfittyam èepp^c/o,jtfre... j p. 33, I. ô, lire pwHfniorwnrt au lien de JncmO' 
rma; p. 34, L. To, In correciion proposée en natc de au tku de i^ïVp esî ccr- 
laiue; p, a à, 3 ' avirit-dernlèrc L, raddicion d'un i lu domitri est à bitlerj les parties 
se soumeitant ^ la juridiction du seigneur maréchal dt la cour rainai ne ^ 34, 

2* avant-dernière U, lire capiîttiî au lieu de çapHi^tiï etc. 

a, IJi encore, je me permettrai, au risque de pisser pour tiiîlloti^ de signaler 
quelques petite» négligences ou coquilles typographiques. Esi-tl bien exact de 
traduire 3 dietfiS par ■ jour» fcrîiîs ■ (p^ t 3 j? — î*, ^2, lire » les aimi- 

ver^aires de 3 a cuEhédralc de CavaïUon au Iteu ■ d'.Mdgnon ■* p- 3 ip au lieu Je 
■ Baroncelles ><, lire •. Buroncâlli 1; p^ i^j, au Eieu dcp Cabanis p, lire *■ Cabane» *\ 
au lieu de t\ sous-vicaire », lire ■ sou^-vlguier p. au lieu de ■ Notre-Dame 
des Vergers ù Beau cal rc »» lire • Nuire-Dame de Doinmiers*. P. 140* la iraduc^ 
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A vrai dire ce ne sont guiïi-fi que ks pkces du tnidi de la France qui 
aknt eu besoin d^Hre traduites : celles de Besançon, dont la pEua 
ancienne est de i 3 ÿS, sont en français- 
Les dossiers qui nous sont ouverts sont des plus curîciiï, I] est 
difficile dVnîrer ici dans le délai[, de rapporter les contrais pour 
rétablissement de maisons spéciales, les règlements édictés pour les 
courtisanes et filles publiques, les prescriptions relatives aux bains 
publics ei aux étuves, ks redevances perçues sur la débauche : il faut 
parcourir le livre du D*" Le Pikur pour être parfaitement édifié. 

Assurément, on pourra accumuler de nouveaux documents (ei pour 
la région avignonaise ce sera facile i, mais tl nksi pas ceriasn qu'on en 
apportera qui modifieronï rimpression déjà produite. 

L.-H. LABANnfe. 


UiHtïrton Wai.eer, Jean CïilTin, nicuime «ït roâUTrei ïradutt avec J'autQrîAation 
de rautcur par et N. W'e^Qtnèv^, A. JulHcn. 19*9. .XXAVt, 5 û 3 p, in-Sv 

tlïustr. Phï ; 3 fr.5o. 


Parmi tous les nombreux ou%Tagcs parus en France, en Suisse^ en 
Allemagne, en Hollande, en Angleterre, en Amérique, aux aleniours 
du quatrième centenaire de Calvin, Ea biographie rédigée par M, Wal- 
ker, professeur à [ LJrtîversiié d'Vqle, aux États-Unis, est celle que 
nous recommanderions k plus voloniicrs k des Lecteurs de Langue 
française, désireux de s orienter plus à fond^ mais d'une façon pas 
trop minuneuse et fatigante, sur tous les côtés de ractiviié multiple 
du réformateur. La belle étude de M. A. Lefranc sur Jeunesse de 
Calvin n’a iamais éiê continuée par l’auicur: k grand Travail de M.E. 
Doumergue sur les hûtnmes et les ehoses de son temps^ 
dont trois forts in-quarto ont paru de 1899 à 1905 n'en est encore 
qu^au retour de Calvin à Genève, en 1 >41, c'est-à-dire qu il aborde à 
peine la partie la plus marquanie de sa carrière publique, et malgré le 
mérite de scs nombreuses et intéressantes recherches+ on peut lui 
reprocher une tendance trop évidenie au panégyrique de son héros, 
quil nous présente toujourst par cnïrainement sinon par parti pris, 
sous le jour k plus favorable. En élargissant dVailkurs avec un xèle 
méritoire le cercle de ses investigations calvîntennes, il en esi arrivé 
à dotiner à son travail des proportions monumeniales, de sorte que 
malgré 1 attrait d une illustration solidement documentée ei tout à fait 


lion du piragraphc : Ltgavit prû ... me parart inexacte; le texte 

\aün est suns dûDte un peu tûutif. maïs le misx çsï celul-cE : - RlJe a légué un gras 
a ceux qui £G pkindraieni de fauie* ceitimUes par elle; ail nV a pas de rtfcla- 
mjnr griH ire aux p^uvreii de Saint-LasfBre w. — La pièce 9 eftt exiriitîe des stt- 

^rE T ' • C’est eoe 

k wi^neurdu BarroyiJt a été lêg^i du 

^ upe AvEgnnn ci dans le Comtat? de plu», il ne reçut «s ç^uvoirs quVii 1433. 
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supérieure^ il n'y aura, je k crains, qu'un nombre resîreini de lecteurs 
qui auront les [oîsrrs et le courage de s'assimiler les gros volumes 
parus et tous ceuï qui doivem encore paraître. Le petit volume de 
M. A. BûsserE, dont nous avons parlé icl-mûrnei est une ^lude plutôt 
littéraire et de dimension très restrcinies comme tous les volumes 
de b Colteciîûn des gramis écrimins fra 3 i^ûts. D’autres études^ plus 
anciennes ou plus récentest sont des travaux de vulgarisaiioui inspirés 
par un zèle pieux et la crîiîque scientilîqtie n'a point à en tenir 
compte. 

Mais le livre du professeur américain est à la fois le résultat du 
déveJoppemenï d'une conscience religieuse aux principes irés arrêtés 
et de recbcrchcs consciencieuses, faciJhécs singulièrement pat l'abon¬ 
dance des documents publiés depuis un demi-siècle sur Calvin et la 
Reforme ù'Gcnèvêr 11 méritCtPîir la netteté de son eiposilîon, la fran¬ 
chise de son attitude, Teiactitude de ses données historiques^ de figu¬ 
rer dans la bibliothèque de ceux des travailleurs français qui s'oc¬ 
cupent de rhîsioîre du ivi'= siècle el désirent avoir sous la main un 
travail précis et suffisamment complet sur rhomme et son ccuvre* 
L'ouvrage a été très bien traduit par Edith Weiss et la valeur en 
a été rehaussée par la révision aitendve du texte et par les noies biblio¬ 
graphiques ajoutées par M, Weiss, le savant bibliothécaire de 
\a. Société f histoire du protestantisme français^ àoni tous ceux 
qui se sont jamais uji:cupês de b matière^ connaissent rinêpuisable 
complaisance et ta compétence hors ligne. Hvidcnïment M+ VVûlker* 
lui aussit se place au point de vue de la Réforme pour apprécier 
l'a^uvre théorique et pratique de Calvin et sur certains points 
Oïl peut ne pas être de son avis. Il sépare trop, parfoiSt le réformateur 
de ses partisans politiques el leur endosse toute la responsabilité de 
certains actes, oubliant que c'est Calvin qui a monté la tête aux gens 
de Genève et a fait des joyeux gaillards conteniporams dp jeune Boni- 
vard les austères puritains que l’oti sait. C est lui qui a déclare crimes 
politiques et religieux cc qui était â peine des débits et qui fit traiter des 
actes, conséquence nalurcUe de ses propres principesi telle la contradic¬ 
tion d honnêtes gens comme Sébastien Castellionp de coquins comme 
Boisée, de caractères vacillants comme Caroli^i, comme des attentats 
de tèse-majesté divine. Le principe de la llberk polhîque lui-même 
nkst sorli qo îndîrecteinentôt h doctrine calviniste, puisque Je réfor¬ 
mateur n^a cessé de recommander robêâssancc absolue, même aux mau¬ 
vais souverains; mais il a fini par s'en dégager et ckst grâce aux disci¬ 
ples de Calvin qu’il a triomphé en Écosse^ en Angleterre^ en Suisse, 
aux Pays-BüSp en Amérique; on peut dire que les Gueux et les Puri¬ 
tains sont les enfants légitimes, bien qu'un peu tard vcnuS| de la 
Réforme. 

IL serait bien di(Bcîle de trouver matière à correction dans un 
ouvrage révisé par M. Weiss; aussi c est uniquement pour lui montrer 
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que j'ai leniê du remiptir consciendcuacnienl mon devoir de crilîque, 
quüjerdève deus déidis dans Je lexlede M, Waiker. Dire, p, 425, 
que le roi Sîgismond ,dc J'ologne ■ était au fond un eaiholiquc irèi 
lolcrani nesi bien trop flatieur pour ce monarque; s’il a eu des accès 
de tolérance relative, c'est qu'îl avait conservé quelque espoir de ren¬ 
trer dans son héritage de Suède et qu'en Pologne même, il y avait 
encore des hérétiques, — P. 491, £1 est question de .r l'Électeur Jean 
Casimir » ; le fameux chef des invasions protestantes en France et 
et aux l^ays-Bas n'a jamais été Électeur palatin ; il aJmhiistrail l’Élec¬ 
torat pour son neveu mineur, Frédéric IV. 

P. 


Joseph Boîociir, L’Aniour de MadaJeiqe, chef d'emvre Je l'cloqueocc fronçalsv. 
découiTrt dan» le maotiscrit Q, I, 1 + de la bibliothèque impériiile Je Saioi- 
Piteribeurg; Pari*, librairie des baints-Péixs, 83, rue des SBinis-Pércs, fiooe). 
pp, (D'ië. 

Le morceau ■que publie M+ Joseph Bonnet, docteur en ïhéologiû 
et en droîi canonique, esi très intéressaoi, d'un style vivant et pas- 
fionnt:. M. B. pense qu"on pourra J'auHbuer à Bûssuei. On hésitera 
entre rhypothêse d'on fragment de sermon [il n\ a ni tciic nî eïorde) 
ou Celle d une élévation ci médiianon (la division rndiquéc au dêbui 
est suivie sans rigueur), h QueE que soit l'autcufr nul sans dame ne 
lui fera un crime d avoir choisi un tel ^ujei ou ■de l'avoir relevé de 
couleurs sî vives », En effeu ['auteur lune d'ardeur avec le Cantique 
des cartdquest quîl cJte et dont il fait une mosaïque. Parfois^ ÎE glisse 
vers les concetti [p. 12 j p, 15 : Au lieu de coups de foudreT il ne 
lui donne que des coups de gtAce *}; mais aussitàt il se relève ce tire 
un merveiJIeuï parti de ces jeux, Pk 194, ce qui fait pour lui »; il y 
a un mot omis M, Bonnet ne donne aucun renseignement sur 
Je manuscrit d'oti IL a tiré ce morceau. On ne setqnnera pas de sa 
découverte puisque bien des manuscrîis de Saint-Germain-des^Prés 
ont émigré à Saint-Pétersbourg, Mais il faudrait plus de détails et un 
fac-similé. Pour le moment, il suffit de signaler la publicaiion aux 
historietis du xvu" siècle et aux lettrés. L'étude des traducltons de 
1 Ecriture pourra peut-être conduire à un résultat, 

A. 


KadSci[i*Eaji,Verglotch, Bfetaplier und Ailegorie In don* Tragiques ^ Ai^a 
Agrippa dAubigiiô ;.Stanchcncr Bcitrâ^e z. roman, a, éfid. PhiMncie. hc, 
voa Breymann u, SebSek, îomc Leipzig, Peichert, Mjog, 8« pp, 17, 1^4, 

M. K, Schwerd a consacré à la langue d Agrippa d'Aubigne une 
consciencieuse étude. Il a rele%é en les cataloguant sous ks trois 
rubriques de son titre les images dont le poète a usé et abusé dans 
-bon üuvre principale. Après quelques pages de bibliographie et une 




d'h^toihc et de litt^ratube 

courte îniroductîûn résumant tes iugeintnts de la critique sur le style 
des rrii"fÿHeï, l'auteur a* colUiiontic les comparaisons, métaphores 
et allégories, en les rapportant pour chaque groupe aux différents 
domaines doit Je poète lésa empruntées : phénomènes naturels, monde 
végétal et animal, ci surtout manifestations diverses de latiiviié hu¬ 
maine Les notes, très riches, ont gronpé en foule des rapprochements 
dans remploi de chaque Image particulière avec des œuvres classiques, 
Pharsate de Lucain, satires de Juvénal, 5 ofi^e de Scipioti de Cicéron, 
plus encore avec la Bible, Cette dernière source d’inspiration avait 
éié dejâ minuiieusement éinâléù par M, Frénel iV. Rcvnê du i 6 mai 
1(104) dont le travail trouve comme un complément dans la présente 
enquête. M. Sch. a indiqué aussi les cas très nombreus où les ligures 
de d'. 4 ubignê se rencontrent chez des contemporains Garnier, Mont¬ 
chrestien. Ronsard, etc,; ou bien ont été reprises par des poètes pos- 
lérietirs, jusque chez les Romantiques ; à cct égard, Victor Hugo est 
le plus voisin de lui. De son patient relcve M. Sch. n’a presque pas 
tiré de conclusions ; son livre représente surtout des matériaux à uti¬ 
liser pour une élude de d'Aubigné. Son répertoire serait, il semble, 
plus utile encore, s'il avait cherché davantage à distinguer ce qui ap¬ 
partient en propre au poète de ce qui était déjà bien commun de la 
langue; il a noté une foule d’expressions qui ne pouvaient plus même 
du temps de d’Aubîgné être senties comme métaphores : désir ardent, 
ccEur endurcij boiidie du caitoti, sùübs couleur de, cic. 

L. Rûl-stan. 


Mjyrke L^?ffiÉ.La Bruyère, Criûquc des rondition^ ei des institutionsS o^isiIéï s, 
pÉfls, Hachcite, igogT 4=, 4^4- 

Lu sîtVijnie ^dltton M, Servois a publiée de Li Bruyère nous 
avait déjà reustignés sur maint déiaîi de la critique socîak des Carac- 
tètis; M* Lange a repris ce sujet avec la mcihodc rigoureuse et 
l'ample docutncniation que méritaît l’importance de la question. Son 
étude se divise en deux parties égales, critique des conditions et cri¬ 
tique des institutions. Le roi et les grands, U cour, U noblesse pro¬ 
vinciale, les gens d’église, de robe et de finance, enfin Ic peuple, tels 
sont, dans la première, les chapitres où Tautenr envisage successive¬ 
ment les descriptions amères ou incisives que l’observateur nous 
offre de la société de l'ancien régime. Dans ce rôle de railleur La 
Bruvère a eu des devanciers et des modèles dont il s’est inspiré ; il les 

[. Datis niMcrprénttloii qur donne M. Sch- des Hgure» du poète se sont glissées 
quelques erreurs : p. lû, chatiicr doucemeut sû» singen [au Lieu Je leije], 
4S, rouillaient eu veoircvîr= die Itleider durchsacbicn ; uo, vendenger = ver- 
lyanichen. Il y a aussi de fausses dêriveriens; p. 107, desrober de ftjèe ; 
planer (» floiTcr] est rapporié h la flanc du fdivrt«/r; 13?, s'cnchèsscr, de ehaise 
Jagd); 76, ticredets de géant, rappUTid i/iineon. Il y n enhn deux fols cn^ 
note de* vers taux, p- îS et 187, 
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R troüvi^s surtout pariioi les orateurs chrétiens ei les ituteurs comiques 
de son temps. M. L, a relevé soigneusement dans les sermons de 
Bourdaioue^ de Kromentierca^ des Pères Lejeune, de la Rue, Chemi¬ 
nais, SoancEi, etc,, dans leihdâtre dePouraaulET Kaiouviïle, Dancourr, 
HauEtrochc et de bien d'autresj comme dans la comédie iialienneT de 
nombreuK passages où ranalogie des critiques esi frappante. Je ne 
crois pas cepetidani qu^clle soit suffisaciie pour prétendre que La 
Bruyère y ait trouvé des îndicaiions pour le satirique en quûte d'ad¬ 
versaires et comme une invitation à s'indigner ou persifler h son tour. 
Celui qui possédai un don d’observaiion s! aigüe et si directe pour 
que des cLefs aient aussitôt couru dans le public^ n'avqit pas besoin 
des lîetLï communs de la châtre, ni des banales réflexions de Louis 
petit ou de De s h ou I i ère s i ni des nouvelles du Merczire galant 

pour découvrir et dénoncer les travers et les injustices de son siècle. 
M- Lr a abusé de cetic recherche â^parallàles dont certainû critique 
se montre si préoccupée. Non pas que cès comparaisons soient super¬ 
flues : si elles n'ûtent rien à rorigmalité de hauteur, elles sont pré¬ 
cieuses pour nous renseigner sur la vérité et la poriée de ses peîn- 
Tures, C'est d'ailleurs le grand mérite du travaîi de M ^ L. d'avoir 
edairé d^unc foule dViemplcs précis et de détails concrets la cnEtque 
trop déguisée du moraliste. A côté de ces documents littéraires aux¬ 
quels nous n'âttribuons pas la même valeur que loi-même, il a recueilli 
dans les Archives nationales^ dans celles de Dijon nussii et en outre 
dans la publîcaiioEi des correspondances adminisiraiivesi des rapports 
des intendants, dans ks recueils d'édits et d'ordonnances^ dans les 
letïres et les mémoires du lempst chez Saini^Simon surtout (mais 
pourquoi ne ciler jamais la Palaiîne?}^ dans les gazetEcs et les chan¬ 
sonniers, des documents historiques de tout ordre qui forment à la 
saEifc de La Bruyère un commentaire aussi abondant que piquartE ci 
voriê. On s'étonne presque devant tant de téEnoignages accumulés par 
rérudiîion de M. L.,en particulier pour le chapitre des partisans^ que 
la critique de La Bruyère lut apparaisse outrée et partiale; elle l'est en 
effet, et il en a très justement montré les raisons. 

seconde partie^ la critique des insiitutions^ n^est pas partout 
aussi nettement délîmîiée que laprcnaîêre; elle se confond parfois 
avec elle, on ne voit pas loujonrs la nécessité de ceite distinciion 
établie par Tauicur et qui Ta coEtdaniné à quelques redites. On peut 
néanmoins lui accorder que c'est plutdt du penseur, du politique dont 
il devait s'occuper, après avoir traité du peintre de moeurs, La docu- 
mentaïlon est aussi nourrie dans cette seconde partie que rauteur a 
disposée sur un plan analogue^ étudiant les reproches adressés par 
La Bruyère a l'organisation de la classe noble,^ à la distribution des 
emplois^ au sysième fiscal et judiclairè de [^ancienne Ffance, M, L- 
montre en icrminani les bornesqu'oni: imposées h la critique du mora¬ 
liste son chrisiianisme et son Tradiiionalisme, touicfois sans le rcgrci 
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ûTUùT qu'j" voulait irouvcr Taine. La Bruyère s'est cumporié k l’égard 
des grandes questions avec'une ceriaîne gaucherie, mais comme |ü 
fait voir l'csamen des éditions successives des Cara^tèreSj il s'esi pïu 
à élargir toujours davantage le champ de son observation. Ce livre, 
contemporain d'une crise que subit i’aucicnne société, inaugure une 
littérature nouvelle dont M, L. a bien caractérisé ks tendances et Jes 
principaux représentants. En résumét son travail, sans parler des 
services qu’il rendra aux lecteurs de La Bruyère, est un très intéres¬ 
sant chapitre de notre histoire sociale. 

L+ Roustak^ 


Han* tldiiL. Die Sltere RomautîlE und die Kuast des jungea Oœthe. 

cfiuîT-sca iur ncacren Lîi. gesch. hg. von Muncker. tome ?&}- Bcrïiû, Duntkcr, 

1909. iH' }^i. lû.j, Mk. 3,75. 

Les relations entre le Romantisme allemand ei la révoluïîon litté¬ 
raire du où le Goethe d’avant 177^ a tenu un si 

grand rôle, ont été souvent signalées: M* Kôhl a voulu étudier do 
plus près rintluence du jeune auteur de VFer//ier, de Gœti^ du frag- 
ment de Fmst et de quelques autres ccuvres secondaires sur les repré¬ 
sentants du premier Romantisme, les deux Schlegel et Ticck, Frédéric 
Schlegclrqul avec sa femme Dorothée et Schlelcrmacher forme le pre¬ 
mier groupCt a jugé assez froîdtrmeni ce premier développerncni poé* 
tique de Goethe, tî'y voulant voir qu'une aone de préparation à Tan 
plus parfait du maître de Weimar. Guillaume Schlegcl, du même 
point d&vue historique, mais plus sympathique aux débuts du poète, 
envisagea ses premiers chek d^<i^uvre surioui comme une protestation 
nécessaire contre les erreurs ou les conveniîons du temps ; Caroline 
Schlegel et Schelling pensent cornine lui, toutefois avec moins de 
prévention et plus de chaleur admiradve pour le jeune Gcethe. Mais 
celui qui Ta idolâtré sans réserve dans les [précoces manifestations de 
son génie» jusqu'à être Injuste pour Je Goethe de la période classique, 
c’esE Tkck, et comme lui Pont apprécié aussi les amis de Ticck, 
Xovaliset Waekenroder. Ainsi distribué, ce premier chapitre nous 
donne avec un niînulieux détail les jugements portés par ces romanti¬ 
ques sur les diverses œuvres de la jeunesse de Gccihe. Xous avons la 
mesure de leur sympathie qui servira à déterminer dans le chapitre 
suivant le degré d'influence subi par chacun d'euXr Pour les Schlegel 
et leur groupe elle est presque nulle, bornée k quelques analogies de 
détaSI dans Tteuvre des deux frères, dans le F’iomifm de Dorothée 
Schlegel et dans un fragment dramatique de Novalîs, ATz^ir^ ir^oiî KauJ- 
fungen, rappelant Ton le WciV/îcr, Tautre le Pour Tieck au 

contraire, si docile h une action étrangère» elle a été très profonde et 
presque 10Ujou/s inconsciente. M. R. en a relevé le détaii dans des 
œuvres de jeunesse» le roman de W, Lùvetlt tout inspiré de ^rert/jer, ■ 
le drame de Karî voit Bcrn&ck^ plein de réminiscences de Gijel{, dans 
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satires lîitiraîrcï, cîi même le i'nîHe'v^''^ 

ljop« av>= I» f™™» »?««>'= I»' * ‘‘""."‘rTt’trertf.Ïst 

Gennem. ob appBraisssm » 1 « fois d“ >™"» ,, ‘ j '1 

Je Faust, et même jusque dans les Bnefe über Shakespea , 
ilf chapitre examine les points de vue d’.fîêrems adoptés par c 
mêmes chefs du Romantisme à l'egard de certains problèmes qu 
avaient tenu la première place dans les préoccupatmns poétiques du 
5mr)i!-fifid-DrnFi^ : Volkslied, poésie ossianique, drame shakespea- 
ficn valeur littéraire de Hans Sachs. Toutes ces questions se rame* 
naîent d’ailleurs aux rapports de la poésie populaue et de Urt plus 
conscient du poète moderne ; dans ce domaine les Schlege! qui allaient 
mont- les voies de la méthode historique à U 

sont bien éloignés des erreurs des jeunes ""‘".""PXTètfmenée et 

L'enquête de M. K-, par b précision avec laquelle ^ ^ ^ _ 

bs nombreux témoignages qu’elle a réunis a ^1*=" 

par où le Romantisme se rattache au jeune Qœthe et ceux plus no 

breux par où il s’en sépare. 


Collecüon de d«Otnef,t» inidits »ar Ihisieirc économique de 
Ffî^i'sisî, pübiiée pne le Mini«ire de l'tnsimclion publique bn ài^àt üa hbre.t 

dans le* registre» de dèUbératiûii» de» munlclpaUté» du 

COB 17 a& an IV, Aien^cii. veuve F- Guy, ? vol. in-ü- de xiti. 1-764 et 
3.%bbé GniLL*e«. - KecueU des réponse» faites par les 
rélBCtiott de Gap au questtonuaire envoyé par lu corn 
médialre de» États du naupMné. Fan», ioipr, neuonüe, lÿeS, 

- L, a« w— =.«««».«. « 

prcpariii™ de la loi du 10 juin .jçî.PatU. l-npr. natiouBle. .90S st" 

I _ En ouvrant le recueil de M - Mourloi, il est des questions qu on 
ne peut pas ne pas Se poser. D'abord, pourquoi ce recueil î La com¬ 
mission, sous le patronage de laquelle il ï^araii, entend-elle 
prendre, à côté de ses collections en cours des cahiers de 1789 et des 
ventes de biens nationaux, une analyse des délibérations de toutes 
les communes de France pendant la période révolutionnaire - Assu¬ 
rément non, Une telle entreprise exigerait des sommes considérables, 
sans proportion avec les résultats que la science pourrait en espérer. 
Une circulaire du 2 avril 1906 a bien prévu la formation de recueils 
analytiques de documents groupés par communauté d’or-i^jFie ou par 
communauté d’oèjef, maïs il semble que ces recueils ne seront vrai¬ 
ment utiles que dans des cas particuliers ou exceptionnels. Alors, si 
le recueil de M, Mourlût n’est qu’un spécimen d une collection nou¬ 
velle, forcément destinée à être fragmentaire, pourquoi ce spécimen? 
Est-cc que le district d'Alenqoti présente un intérêt particulier au 
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point de vue de rhlstoîre économique de la Révolution? Ceî îniërét 
échappe. Est-ce que, ce district^ k& délibéraiions cotntnunûk^ 
présentent un ensemble tellemeni nche^ tellement complet^ tellement 
imposant que leur dépoutllement méthod^uc puisse servir de modèle 
on fournir par cela même des éléments exceptionnels pour l'hîstoire? 
Pas le moins du monde. I/cditeLir noos dit au contraire qu'il â été 
effrayé de constater la pauvreté des archives locales, pillées par les 
chouans en maints endroits, mal conservées en d'autres, et il ajoute 
quecksï précisément pour sauver le peu qu'il en mte de Ja destruc¬ 
tion que ridée première de son recueil a germé dans son esprît 
(p. tet p. it}, Il est très louable de se porter au secours des archives 
en détresse^ mais quel rapport direct cotre ce sauvetage et robjci des 
travaux de la commission ? NV a-i-îl pas des tâches plus urgentes? 
lE parait, c'est l'éditeur qui le dit, que la commission a été convaincue 
« de Texiréme importance des documents d'archives municipales 
comme source de l'histoire économique de la Révolution ^'{p* n'U 
Allonst tant micuxl 11 y a encore de beaux jours pour les imprimeurs. 

2. — Le recueil de M« Tabbé Guillaume est sans contredit Tun des 
plus intéressants et des mieux édités de tous ceux qui Ont paru sûus 
le patronage de la commission, car il contient les éléments précis ei 
vh^anis dVne enquête démographique^ administrative, agricole, indus- 
irîcllc^ etc. fort bien conduite et tout à fait digue de foi. Les commu¬ 
nautés de rélection de Gap avaÊeni a répondre à un questionnaire 
intelligemment établi par la coirintissÈon intermédiaire des États du 
Dauphiné îe février 178g. On leur demandait de faire connaliro : 
leur étendue, population^ ressources en médecins, vétérinaîres, sages- 
femmes, les matériaux employés à construire les maisons, les récoltes, 
l'alimentation des habitants, les marchés, l'étai des bois et forêts^ 
rétat des rivières, le gros et menu bétail, les objets du commerce, la 
forme du régime muoicipalp les recettes et dépenses générales^ le 
revenu des pauvres^ la situation de Finstruciion et de$ archives^ Les 
réponses, rédigées avec beaucoup d^atteniion par les consuls et les 
curés, consiiiuent un docoment de premier ordre sur les habitants du 
Hatit-DauphiTié â la veille de la Révolution^ un document bien plus 
parlant que plus dVne coliccrïon de cahiers de paroisses^ L'éditeur 
a réuni en note toutes les données de nature à rectifier et compléter 
les âfiirmatiorLS de l'enquête. Il ne mérite que des éloges pour la 
manière dont il skst acquitté de sa tâche. 

3 . — l^c recueil de M, Bourgin renferme ■ le dossier de Ten- 
quête ordonnée par le comité d'agriculture de la Législative sur 
ropporiunîté du partage des communaux; i* les rapports el déc i et s 
consécutifs 3 cette enquête ; 3 ® les réclamaiîons suscitées par cl? 
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décrets ei4*cnl>n ks rdppom ec décrets qui y rirent drou sous la 
Convenliûn. * 

L'édiieur a borné sa documcnLatîon aux pièces d'archives. Il aurâii 
cependanurouvé quelques données dans les revues generales et locales 
qui ont parfois publié au anaEysé des dûcunienis rekiifs au panage 
des communaux. 

Une bonne parue du volume (146 pages sur com prend des 
rappofis et des déerctsqu^îl est facile de trouver ailleurs, par exemple 
dans Duvergier ou dans les .^rc^Pï^ej parkmentaîrest et qu'il notait 
pas urgent de réimprimer *. 

Les trois éditeurs ont corrigé les documents pour ks meure en 
harmonie avec Vonhographt actuelle^ Je ne cesserai de répéter que 
cês correcijons sont anu-5cientiriL|ues et qu'elles ne se jusiirienE par 
4UCLII1 motif sérieux. 

Albert Mathiéz;. 


Académie PE 3 EîiseftiPTLOSS ët Billes-Lëtthës. — StaNcç du la stfpftmi'rc 
—^ liàmdly-bc)% carrc^iponiant de TAcadcinît, nl&ÎEl[lS À Ea séance. 

M- Mquricc Croiseï ictmint: U lecture dn iùn mémoire àur 3 a Légende primitive 
d'Llviiiiz. — M. Potticr présente quelques observations. 

M. Antoine Thoroiis souméi ii un evamen triEique La rubrique que porte dqof] 
iin manuBcrît de lü BlbUoihéque nationale une harangue latine d’Alain Chartier 
éeitiiiéeâ ramener lc& IlLi&HLieah robéissancc envers rt^Ni^. On rm-ysiit jus^qu'idp 
en se fondant sur îo rubri^nep que cette hamague avau ctë prononcée à Pragtie 
même, en 1413, et répétée quelque temps apres devant L’cmpcrcur SigËümoELd, 
alors en ll-un^rieL M. Thumas pense que dans cette rubrique ou doit corriger 
detii müisîninleÜjEibles^KJi^c ror^fld] non pas, comme on ]'n L'ail, en iterum tîrjrci, 
mais en Bude ffromta 1 c'est à Bude, où séjournait edeciivemênt Sigi^mond en 
1437. et non â Bra^ue^ que la hariinguc du célèbre écrivain ambassadeur a clé 
prononcée Ici non répétée} en présence de 3 "empereur. 

M- Henri Cordier Ict un mçmaire iur les AEusulmaus cci Chine. — M+ Bouché- 
Leclcrcq présente quelques obsen^ations. 

AcjkuÉJÉia Dca kscaii>TiON9 et Bkllss^Lettres. — Sêarjce dufj sepiembre 1909. 
— Mr KIobiïkO'H'skip pnuvemeur géuérali de Tlndn-Chine,. adresse à .Vf. l^rrnt. 
secrciBire_ pcrpcïueL une leEtre où. il annonce qu'uii centre 4 'ctadcs va^ pouvoir 
être déhniiivement créé Si Bnompenh (CumbodHe] et que, pour UEiirEc raiietnTion 
sur les merveE]|euse& ruines d’xÂugïior Vat, îï a pensé à y organiser, de crmeert avec 
Le roi Siaowath, une série de tètes dont la date a été ti^'éc El la tin de fiCpEembre et 
dans les première jours d'nctnbrc- Le général de Bcylié a accepté de s'occuper die 
la réalisation de_ce projet. 

M. Clermont-Ganneau com muni que la v*hoiographic de Taiiiel découve ri ou 
cours des roüilte£ entreprises à DçLos par Sri. Iloîkaux. directeur de LEcolc fren- 
;aifie d'Aihûnes, grâce but subsides de M. le duc de Loubat, n^socic etranper de 
l’Acadëtnie. rzet autel porte une double dédieacc en sabéeu et en grecexirÊlnieEnenL 
intéressante> dont M. ClermonuGanneau avait donné TcxpLication^ d'après un 
tampage, dans une communieecton aniérEeure. 

M. Henri Cordier annonce que i^L Jacques Bacot, arrivé k Siiignu ati mois d'avril, 
s'esi mis en route parla voie ordinaire du Yun-nan pour To ïalen lou où devait le 
rejoindre son guide tibétain envoyé par la Birmanie ou Tibet pour sc tendrit 
Compte de Péiai d'esprit des populations. L'nc lettre datée de la Tn tsien lou^ 
h juillet anunuçqit TarrÊvée dans cciEe ville du Tibciifin qui n'avait pu pénétrer 

E. M. Bourgin dît h ton que le rapport de M^rin ■ n^n pRS écé^ scmble-t-iL 
iiLïprimé par ordre de la Convention ■, p^ Ixs /IrcAii'rs !e 

donnent pour ici d'après Ifi coUcelicin Pur lier [de l'OiscV S'il avait consulté plus 
altentÏTCtïient les drcA^ivei faTiem^rttaij-ts, il aurait pu préciser dnvanlagcta date 
de ce rapport dont h publicatiori est antLoiicée dans te Joiirira^ drs Débats d^s le 
mois de mai farlefm.^ l. LXVI, p, 3G6). 
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région ■da Tibe[, bui dû son le éî^nt en armes nontrc 

\A Chinû, depuis lors, un térèfimmmc dû lu fin du mms d'août apprenait out: te 
voyageur aurait a Tsc-kou ÂTlà Un de scptûmbre; tl Ecinbk donc ou'iE aurait ad 
obJige de renoncer ü sea projcEA. — irauire part, M, Ec gênera] de Kcvtic écriï Je 
baagtsn, le 3 [ août, q\ic J'hûïcl d’Angkor est sur le pcsni d'titrc termirifT; iL nuro tin 
geraut thino]5 faute d entente avec la Compacte Fluviale dont ks préicnEÊciiJs 
cïaient er^gErifûs, La rouie carrossable de Sicmreap à Angkor sera achevée k 
to SE pic more, üii ne vauratï trop louer le zèle ci laciiviié de M, le gênerai de 
Bcylîê qui va entreprendre de nouveaux travauï de débroussaillemcnt a ciüatrc 
jours au Nord dE SiSOphou. 

M, Edmond Poitier Ut un passage d^unc Eettre de M. Thurcau-Dancin sur une 
tab eiEcd argîje provcninï^ dit-op, de Cësaréc^ qui permeuraLt de dxcr la date des 
taolcites cunéiforme» dites cappadocicnncs. Où peut en tirer ECiie conclustOEi 
imporiante que des te mllÉcti dtt troisième minêntire, miltc ans avant Tèpoquc 
d lU-A El] a ma cl plu» dû dûut eenis ans flvmt la fondation du premÉcr royaume 
babylonien, rÊçriiurc eu nci forme et^ avec celle ccÉiîurc+ Je langue akk ad icône 
ctaiEuï Employée» en pays h lit lie. 

lecture d'un mémoire de Sh Paul Fournier, eorrespondant de 
1 Atrademie, sur rhiatûEre Je la furidicliDU cccEcsiastiquc, La eompêteoce de» ire- 
bunaux d’église était faite de deux éléments: les causes des clerc» dont les supé¬ 
rieurs ecclésinsliques étaicnE tes joges ordiiiaircs, et les eauaca intéressant les 
ijïques parce une ieur obiet était d'ordre xpiriiuel ou annexe à l'ordre splritueE. 
Mais depuis Ftillipfe le Bel Ja royaoEé luiia sans relâche contiE les iurEdiciions 
ccclcsiasEEques, et a la bo du xiv* siècle cite avaii réussi k les réduire h «» dls- 
creiion. 

communique les photographies d'un second sceau du scribe 
Our-Lulit, hlsde Ka-sag-ab. Le premier a éic pubUc par Ee P, Scheil [Sciti d'ëpi^ 
^tap^js ef 4 ari^kéolpsif Jm-rkaneî, LUI; d'après une ta blette lui appanenant ee 
par M. Leon Hsuaev dans les />fcotU'ïrlts e» C^ra/4'rff, d'après une inhEeEtc du 
Musce du Louvre (fouilles de Z^l. de Sarzec ïi Telloj. Celuii-cr est imprime plusfour» 
lois sur deux enveloppes provenant de Tello et appartcnEiot k M. Bessonncau 
d Angera; parmi les particulBriiés qu it prcaenie,. on remarque un dieu assis sur le 
dûs d une chèvre^ et devant lui un is^mbotc déjà contiu, mais rare et inexpliaué 
A_u suieï de ce sceau de L'cpoquedcs rois d'Our IdEuxiéme miJlénaire avant rèrç 
chrétiennejt Si. Dclaporic eipH>fic I état de la question des cylindres-cachets mul¬ 
tiples uiiEiscs par un tnâme personnage. 


AcADtHis nas IxsqnTPrioNS ET BKLLEft-UTTats. —Séaticffdü i4 septçntbte jûoo* 
— M. Jean Ciédat expose Jes résultats des recherches qu'il n praiiouées sur un 
poini dû I Lsthme de huez, au bord de la mer et à ro. du las: de Baudouin appelé 
par tes Arabes Mfihcmdtah„ Il pense que ce point est le Mont Ctslos ou » élevait 
un temple célèbre dédié k Jujsitcr. Il cEiîreTient ensuite l'Académie de aes louilkt 
dans la Ville, où 11 D degaoe du sabk des lhetmes du Bna-Empirc et un petit 
temple. Il termme par la relation de son exploration dans Icanécropoks romain l-s 
et byzantines. 

M. Je comte Robert de Laiteyric fait une comniunicatLon sur rarchitceiure à 
Coupoles en France. 


Ac^okmie tss IjvscaipTioxs ET BHLLcs-LETTnES. — A^once dti J^'^ocfoÆrf inoo 
— I. Acadérpie Jixe au novembre la date de sa séance publique au quel le/ ' 
I/Académie fiie ^ensuite au 5 novembre la date de rcEectiou d^uri associé étran¬ 
ger en rem rince ment de M, De Goejr, décédé. 

. directeur des Antlq U Liés de Ja Tunisie, fait une communica- 

lEOti relative aux decouverws sous-mariEiiesqut ont été cflectuées^ pendant les mok 
de mai et de loin derniers, prés de Mahdio, où en 1907 des scEphaudners avaient 
reconnu la présence d'un navire antique sombré par Jn mètre» de fond, U enu- 
mêrc La nombreuse silrk de» objcis de toute nature qui ont cté retins de In 
mer CE présenie des phoiographie» ites pièces les plus remarquables ' statuettes 
appliques, fragmenES de mcublci en bronze; tetes, busEcs. chapiteaux, candé¬ 
labre». bas-rchefs en marbre; inscriptions Grecque»; ancre en plomb: lampe en 
terre cuiie. Il insisEc sur la provenance du oaieau coulé, qui avait pris sou char- 
cemeut en Attlquc, et aur la date & laquelle te naufrage a eu lieu, qull convient 
de placer vers la fin du premier akcTe fl. C. - MM. Perrot, S. Reinach El Haus- 
aouLier prcseniEnt quelque» obiervations^ 


Acaokhik pes Nscktniu^ï et Br.i.LES-LrrTHEs. - du S octobre i „oii 

Si. UE^onE-Cianncau commuoique ce explique une très întérEssante inscriô- 
nem hébraïque faisant parité du favEment en mosaïque d'une aniiquc sviiaao^ic 
EVEcmmcnt dceouyercc !i >cpphoris. en Calir^e. C>s[ une dédicace reuio'ntiiU 
cuïironi duju-sicçlfl Ci dun^ni le nom du pcfconnage uui a Ttii Eiécuicr lî 

travail, habbi \oitdan Hts de Tanhouin. ^ ^ 
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M, Gaston H^faspcro cïposç Icq prlncjpaux rrïi^auK qti'U i dtrîfiês <!n E^ypt^ dans 
U dernière campasne. — Ccimnie les irois anciScï prê&édcntcs^ ç^est lû partie de 
Ia Nubie lîicnacce par ïc relèvctnent du plin d"eau dHïre As-^üuan etOundhKuUHt 
qui a did le Ihe&lre des tr^vniii les plua ifnpïsrtapia. Si tout marche i Bouhâit, le 
service des Autiqttités aura réussi i premunir tu trois ans 14 temple» contre les 
atieinttï de I inondation entre Philae et OuadbBaltni^ IL restere a pcrfcclionner les 
«tettehe* et H î-cpfendre loui les débris d'cdîfices nneiens a ni se trouvent épars 
entre Ici temple* les mieux coniervëa^ et ce Mro ï'atlaîre de deux années. — La 
copie des ïn-scriplions a prog^^^^ Les 501^1 de MM. Blnckman, tTauthîer ei 
Roederp tnndia que t^exploratinn des cimeitères confice à M. le çdpiiatne Liions 
continuait sous lu diircciion. de M. Reissncr. C'est M. üaraanti qui, en rainoii 
de son erand raient, a été cliargé d’exécnlCr li Phil» et à £Ecpbanimc les repA râ¬ 
lions nficessaLres pour empêcher les quais antiques de s'écrouler. — M - Maspero 
a visité 3i deux reprises les fouilles que M. Clermont-üonncau o fait opérer par 
M. Gautier fdc L^on^dens les ruines de la ville diebon. Le* documeats ürameens 
que S'oti espérait trouver lîi su üoei dérobes k La recherchci mais les monunicnta 
ep'piknï ont éié nombreux, et le Louvre n eu pour sa part une douzaine d'ad¬ 
mirables bas-relief* de le iviip dynastie. ™ LcxpropriatÊon des maisous qui 
masquaient la façade du temple d'Esnéb est terniiaée après cinq ans d’effonSi et 
le deolaicmcnt du pronaoïve commencer. — .\ Thébes, hi, LcErairi a conduit Le 
reconsiruciion du grand pylône de R&msêi et de Ramsès R. eï M, Ma^éro 
iqj a donné l'ofdre de commencer la consolidât Lan de la partie Sud de la Salle 
hypùstvle. Sur Fiiutre riven M. VVcigail e très habîLemcrtï mené Je débliicment 
de# loinheaux de Cheikh Abd-el-Ooromahi et M. Bareiic a finit après quatre 
âcincesd'un labeur très rude, 3c déga^emÉJiT du temple d de la ville du RimeS'^ 
sèum. M. .Maspero lui a confié te soin de remettre en état Ica petilt temples de 
Thoth prés MérfLne*-Habou et de Dcir-cLMcdineh : il s'est fort bkn acquitte de 
celle tâche. — A Sakkarah, M. Quibell a continué daETranchir de* sables le Dèir 
Amba Jeremiaa, et dn coup il a doublé Ici coUeciians copte* et byiantiucs du 
Service. — M. Pcrroi présente quelque* ûhiervatîon s, — .M. Bouché-Lcclercqt pré" 
sidem. exprime À M. Maspero les relicitations de l'Académie^ 

M. Le comiB Robert de La*teyrie continue la lecture de ton mémoire sur Tar- 
cbliecture Â coupoles en France- 

AcAoékiie ü-ES IssctipTsovq ET BïLLES-LiTTaRSi ^Séance du iS octobre / ÿ fl q-— 
M- Piut Girard donne lecture de ra' notice sur la vie et les wuvret de son prédé¬ 
cesseur krAcadcFnic, M. Barbier de Mcynard. — M. Bouché-Leckrcq, président, 
exprime^ M. Girard les félicitAtlons de rAcudénater 

M- Ms:xiinc CoUignon communique une étude sur une série de ata tue s füue- 
faires grecques. Aïcc k luxe de scpultQFt qui a'iniroduii en Grèce et surtout en 
.\ttlque AU l^''siécLe^ Tus^gc se répand d'isiocier à Tetfigie du mort ou de placer 
autour de la tombe des figures secondaires, sculptées en ronde bosse ; serviteurSr 
gardiens du tombeau, femme* de cnuditEon Ber%'ile iouant le rùTe de pleureuses. 
Ge sont tantôt des esclaves ou de* suivantes, dont k statue esi groupée avec celle 
du mort; tantm des personnages qui sembLent veiller sur le tombeau, comme 3e* 
archers scvihes qui décoraient une sépulture altique; tantôt de* pleureuses, dont 
on connalE pour I^Attîque une courte série. Ce sont les stniues de celle catégorie 
que .M. CulliËnon etudieH eti montrant qucLEcs om toujours gardé, dans rorne- 
mcntAtlon sculpturaLe de* tombeaux^ une place de second ring, subordonnée à 
b représenta lion csscnticUe^ qui est celLc du déTuni. 

I^'on Duaxx. 


Lepropriétitîre^gcraïït 1 Ernest LEROUX. 


L« l'üï'^ti-Vclaj. — iDiprirnfriie f^Éjrilkfi RgUctioa rr Gsuuii 
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U dogme chrétien. II, 4 " éd, — W'cjfQT. Chriitidnisme « duilisme, ^ 
Jiïî«3igi,, Poésie copie du X' xiêde. _ SriECEi nudii, Us papiers dèmûiiqüçs des 

tiiuscçs royaux. — Delejiaïx, Lm légendes grecques Je* saîni* miUtgiircs._ 

A. LueiisiRE. U VKi£t£ rrnn(aisc au temps de Philippe-Auguste. — DoxEErc, 
Les corpornl ions d'un Isa ns ii Florence. - A. W*ltiie». L'sdminisirotion des 
Pays-Ras soui Maximilien ci Charlcs-Quint. — Stievs, F-iieliuo de Romano. - 
JoaoA, Histoire de l’Frnpire oiioman, II. — A. Waudirotos, Le grand tilecleur 
H. — OiiLiTAnx, La poiie et les Taxi*. - EIühilli, JJocuments inédits sur le 
proieslantisme. " Mise, Us troupes sujjiss au scrt'ice de Naples. — Don ms, 
Leconle de Liste, 11. Sèmes. Coppde. — lx» langues et liiicmrurei romane* 

(coUcciîon Hinnebcrg). — Mgr de Mauciiénos, Silhouettes et portrait* _ 

E. Ch. Babut, Evoque du dchon. — Acaddmii des inscriptions. 


Lehrbuch dor Dogmengoschichto, son A, H.iesacx. Zweiter Band. £l;e Artfw.’c- 
kcltifig des l>ircWic/;eM DogmaSf I, Vierle neu durchgcarbciteie und vermehne 
Auilage.Tiibingen. Mohf. i^op ; gr, in-S‘, *t't-53S page*. 

CbrislnuttiiD und Dunltsmus, vgn H, H. Wxset. léoa, imprimerie de J'Unî- 
Tcrsitd, 1909 : in-4,4? page*. 

Le second %’oiutnc de M, Harnack concerne le développenienl du 
dogme dirétlctt depuis le commencemdnt du iv« sîdek jusqu'à saînr 
Jeart Damascètjc. Il aura suivi de pris le premier. L'auteur nous 
avertit qu il avait revu i un et rature, comme îî était assez naturel, 
avant de commencer ta rtfimpression, Ceiie seconde partie de 
Thistoire du dogme chrJsiologiquc a m pareillement revue et 
quelque peu augmentée. M. H. lui-même observe qu’on aurait pu 
l’augtnenier davantage, et très titilemenr, en ayant égard à rhîstoiredc 
l Egiisfl. aux événemenis politiques du temps, à tout J’ensembic des 
spéculations théologîques ; mais que cette considération aurait eu 
pour conséquence de doubler 1 étendue de l'ouvrage, et qu'il a dû sc 
borner à introduire seulement ce qui pouvait entrer dans l'économie 
du plan printiiivcmcnt adopte. L'on n'a donc aucune critique à 
formuler de ce chef; mais peut-être est-il permis d'esprimer un regret. 
La nouvelle édition contient, à la fin du volume, trois importantes 
notices sur le manichéisme, les pauliejens et l’islam, v L'islam est 
la transformation, par un grand prophète, sur Je terrain de Tara- 

bismc, du judaïsme préalablement transformé par le christianisme 
gnosiiquû. H 

NouTflEt iérit IXVill * 













REVUE CRlTÎQI.'^ 

C'est dans un discours académique, prononcé parlai, en qualité de 
Proi ektor de l'Ünirersité d’Kna, k 19 julti dernier, que M. Wendi a 
iralté la question du chrisitanisme et du dualisme d abord au point 
de vue de [ histoire, puis au point de vue de la philosophie contem¬ 
poraine. La partie historique est développée avec une preciston et 
Le clarté remarquables. Le monothéisme îuif et chrétien a iou)Ours 
résisté i l’inirusion du dualisme absolu; mais il n en a pas moins 
subi l'itiftucncc du dualisme t la mesure de cette inaucnce est donc a 
déterminer, Cesi plaisir de suivre M. W. à travers les doctrines du 
judaïsme posteitilien, l'Évangile, saint Paul, la théologie chrétienne 
Isint Auguslln. ks docteurs de la réforme, bon espos.tton est s 
nuancée Le la critique la plus minutieuse rencontre à peine un ou 
deux détails qu'dk pourrait avoir la tetitat.on de discuter. 

La parue philosophique est d’une très grande élévation, M. W. 
fait pas dirtîculté d admcitrc que la pensée d un très grand nombre 
de chrétiens est empreinte d'un certain dualisme, partagée qu elle 
est entre la notion d'un monde réglé par une sorte de mécanisme 
aveaitle Ci celle d'un Dieu providence, bon et secourable. Lut-mtme 
développe une théorie de l'immanence divine qui exclut assurément 
tout dualisme et qui nkxclut pas cependant la transcendance, parce 
qu elle maintient par une sorte d'optimisme rationnel la perspective 
d'une Hn morale dé l univcrs. N'esi-cc pas encore un dualisme? se 
dcmande-Ml en finissant. Et U répond negativamcnt. Distinguer 
n'est pas opposer. Le mécanisme des phénomènes naturels et la 
vie spkiiuelle ne sont pas deux formes contraires de I Æire. Les deux 
se compilent. - Il est vrai que cela peut s'entendre de plusieurs 
manières, et que M- ne paraît pas voir dans le monde de la nature 
et dans k monde de l'esprit deux aspects d'une môme réalité sa 
conception Ju monde spirituel, autrement dit de Dieu, reste essen¬ 
tiellement celle du christianisme évangélique. Mais il a au moins le 
mérite d'avoir posé cette haute question, qui est toute la philosophie, 
sur son véritable terrain et dans ses véritables termes. 


A 1 fré'j'l I .msv. 


HentiannJi:.*... Koptischa P«sie deaZehman 

5 TsfEÏn, Berlin, Karl Curtius. 190S. m-ft*, p, et a liélioîjpic , 

C est de la poésie, si l'on veut. Les idées y sont exprimées en lignes 
de longueur inégale, rythmées et mesurées, et, comme certaines d entre 
elles sont empruntées aux livres de l'Ancien Testament, au 
des Cantiques ou îi l'Ecclésiaste, on ne saurait dire qu elles manquent 
de sentîmem. de grâce ou d'élévation ; malgré tout, la plupart des 
' pièces sont d’une platitude d'expression telle qu’on répugne à y voir 
r l'aîuvrc d’un vrai poète. Et soni-elks d’un inspiration populaire 
comme M. Junker k déclare après Erman et d'autres? Je crois que 
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ceux qui les auront lues sans parti-pris^ comme je Tai fait en mon 
temps^ reconnaîtront aisément b main^ non pas de gens du peupï^p 
mats de personnages insL^nits, préïres ou mornes probablement : \q 
modlfîerat d’volontiers le fugement que M* Junker porte d'ellêT ^ einc 
dvahrhaft vMsxümliche Poesie en « ci ne dvahrhaft priesterlkhe 
« Poesiâ ». 

Ce premier fascicule ne conTÎent pas encore les textes : Us viendront 
plus tard. Pour Je.moment, M* Junker étudie les manuscrits oü ils 
nous ont été conservés, la tecimique da vers et de la strophe qui y 
sont employés, leurs rapports avec ks autres poésies coptes et avec la 
poésie byzantine, enfin leurs parikulariiés grammaticales. Il les 
reporte au siccle ï c'est dans cette sorte dVnére-flûraison de la 
littérature copte qu'aurnient été composes jes morceaux publiés .par 
Erman en 1807, ci ceux que Boescr récolta parmi les parchemins du 
musée de Leyde* et les légendes de lu Croix dont nous devons k 
connaissance h Sptegelberg^ ei les pièces que Mceller édîia en 1901 
dbprés P, 9387 de Berlin, ei eellcs du British Muséum et celles de 
la Biblioibéque Rylands. Le tout ne nous est point parvenu en état 
sûSisfaisant. Les hymnes de Leydc, destinés à célébrer la résurrection 
et à être chanrés le jour de Pùqiies, sont bonSj mats îls ont été inter- 
poks et des morceaux y ont été ajoutés qui ne figuraient point 
d'abord dans la collection. ? 9:;»; de Berlin ne représente que 
d'assez loin la rédaction première de Tarchéiype. Celait à roriginc 
une version en vers des Proverbes^ de LEcclé^iaste et déS Cantiques^ 
mais le livre qui la contenait fut mutilé et endommagé au cours des 
ans, et l'un des scribes qui le recopièrent s'avisa d'en combler les 
lacunes sans savoir toujours ce qu'il faisait. Tel que nous Lavons 
aujourd'huiI il ne nous donne ni S'agencemvni des parties anciennes, 
ni leur séquence exacte; IL a été interpolé, on y rencontre des répéti¬ 
tions fréqucnies, et beaucoup des passages remaniés font contresens 
avec ce qui les entoure. La tâche de l'éditeur qui vcui établir le icxic 
de façon crilique est, on le voit, des plus lourdes qui se puisse 
imaginer. 

Ces belles choses se chantaiem sur des airs connus et dont beau¬ 
coup sont nieiitionnés. Les plus fréqueuis sont Adam et Z?cîro,ïi cksi-â- 
dire ceux des deux morceaux par lesquels commencent, dans les Théo- 
tokics de l'église copte, IcsofEccs du deuxième ei du cinquième jour ï 
L. Tldiîm e/«ï ttemkah-fîhél eic., Adam était encore triste en sou 
emur -, et - Pibatos Mâusés mu dra/, elc.j K le buisson d'épines 
que Moïse vil, .H ». Environ ctnquanie-ciuq de ces indicaiionâ de mé¬ 
lodies nous sont fournies par les manuscrits, mais on n'a retrouvé 
que pour très peu dknire viles !e morceau ou plutôt la strophe initiale 
du morceau auquel clics sc référaient. Les strophes sont coTiiposées 
ordinairement de quatre vers, rarement de deux, de trois et de 
Elles vont le plus souvent deux par deux, et alors la marche est ainsi 
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îèglee que la première pose des idées ou des faits dom la seconde 
donne i^üpplîeatloa ou le commeriîüîre. Quant au ryibme des vers^ 
il repose sur Taccent des mots en général^ avec des irrégulariïês 
dans k détail dont les raisons ne sont pas toujours très claires. Il y a 
[rois accents toniques pour chaque vers^ mais le nombre des syllabes 
atones nkst pas forcément égal entre ks accents : de vrai, cksi la 
mesure musicale qui commande b mesure poétique, avec ses diverses 
équivalences de notes pour chaque temps, M, Junker examine longue¬ 
ment toutes les variations qui résultent d<ï ccittî formule, non seule¬ 
ment pour les mois coptes, mais pour les mots grecs qui se méleni 
aux mots coptes, L^impressioo qui ressort de son exposition est celle 
d"unc versificaiion assez lâche : même lorsque l'auieur emprunte ses 
modèles de rythme aux Arabes^ comme c^est le cas du Triadôn, î\ le 
fait sans trop de souci de rexaciitudc. 

La lâche que M. Junker s'était imposée était, en somme,^ très 
ingraie : il skst acquitté d'elle avec sa conscience habituelle^ et il a 
réussi à tirer de documents qui offrent par eux-mémes un intérêt res¬ 
treint un méinoire vraiment intéressant. Ce nkst d'ailleurs qu'une 
introduction : comme je Tai dit déjà, les textes ne larderont pas à 
paraître. 

G. Maspero. 


W. Die Demutiseben Papyrus der Musées royaux du CLi- 

quEiuteDatre, 1905, Bruxelles, Vromantet Cic, i-3a p. ci Vtl pL ca hcîiocypîe. 

Ces papyrus démOîiques ne présentent rien de remarquable en soi : 
on y lit des actes ou des portions d'actes du genre de ceux qu^on 
rencontre dans tous les Musées de ['Europe. Le plus ancien, qui 
date de Tan X\^ du règne d'. 4 masis i355/4 avant J.-C-;, eontient une 
liste des témoins, au nombre de sept, qui assistèrent et signèrent à la 
vente ou au partage d'un lopin de terre d'une superficie de onze 
aroures : le cofiirat même nkst pas à Bruxelles, mats M . Spicgelberg 
a cru le reconnaître dans un papyrus du Louvre, k n" 27 de ceux que 
M. RevîELout a insérés dans son Corpus. Le second est de Tan V de 
Ptoldmée Philadelphe [381/0 avani il a trait à la vente d'une 

maison sise à Thébes : il est assez endommagé par endroits, mais 
Spiegciberg Fa restitue complètement sauf quelques noms propres. Il 
appartient en effet à un groupe de documenis d'un type bien déjînt 
qui s'échelonnent sur les derniers temps de [a domination persane et 
sur les premiers de la domination macédonienne, de Fan II de Darius 
Codoman à Fan XIKdc Ptolêmée Philadelphe. Les fragments 3 
Cf 5 sont d'une espèce qui ne se trouve qu'en Egypte. La garde des 
momies et le culte qukn leur rendait y avait en effet déterminé la 
constitpiion d’un genre de propriété spéciale, les chantiers dans les¬ 
quels on enlreposüii les corpsi les redevances annuelles que les 
^tatiiillcs payaient aux maîtres de ces chantiers pour rentreticn dusdoca- 
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îsijfcs Cl pour leur euhe^ les reveims des biens consumés en ji^dA/par 
les descendams au profit de Hurs ancéircs ainsi mis en dépùt. Len* 3, 
esiûdginairc de Memphis, csi un reste du contrat intervenu entre 
les cnTanis et les héritiers d^un choachyie, au sujet du partage d'un 
nmgasîn de momies ci des revenus y aîîtTents. Len"* S ^ qui est thébaint 
provient d’une famüle de choachytes dont les archives ont été par-^ 
tagées entre les musées de Berlin^ de Didiingtont de Leyde, de Lon¬ 
dres et de Turin* On y lit une date de Tan XXVIII soit de Ptolémée 
PhiloméTür Ir^S/î av, soit de Ptolémée Évergétc 11 [143/^), 

avec une liste des momies et cercueils qui étaient entre les mains du 
chef de la famille. Le fragment n* 4 semble avoir éié arraché à une 
plainte dirigée par Semminis ei consorts contre un certain Paniinis 
qui se serait approprié illégalement une pièce de Terre amendée et 
mise en. valeur Jadis par PéléiaSp père de SemminU* Les fragments 
n'^* ü et 7 ne comprennent chacun que quelques mots, et la signiHca- 
tiun en dcttietire incertaine^ 

M. Spiegelberg a transcrit., traduit et commenté ces documents avec 
sa maîtrise habituelle, M- Vromant les a imprimés avec la correction 
auquel il nous a accouiumés^ et il nous faut savoir gré h M. Capart 
ainsi qu'à Iq Direction de^ Musées royaux de les avoir mis à noire 
disposition d'une façon aussi 1 ux.ucüsc et aussi commode. 

G. MASi'Kao, 


Les légendes grecques des saints aiiUtaires par lUppclyic BoUnn- 

diaiff. l^ublîé avec le rodcours de l\Vi:adcmïe dcs In^icrtfiUoni et Bellss-Lxiircs. 

Paris, ricarJ et rifs^ pp.Jn-Sn PrLï : 5 fr. 

Au mois Je mai 1908, \L Krumbaclier exprimait h rAcadémîe de 
Munich le déstr de voir publiées et classées les formes les plus 
andennes de la légende de saini Georges. Il lui paraissait impossible 
de discuter et d'expliquer cette légende, tant que ce travail prélimi¬ 
naire ne serait pas accompli par un critique. Un an après, le P. üele- 
hayCp de la Compagnie de Jésus, me priait d'ânnoncer Je présent 
volume aux lecieurs de la R^vue critique et me le faisait envoyer par 
son éditeur \ Je pense que le vœu de M, Krum bâcher est accompli. 

Le P, D, énumère d'abord un grand nombre de saints militaires 
vénérés dans l'Eglise grecque* Il indique leurs représentations dans 
l'art byzantin, suriour d'après les documents recueillis et classés par 
iM. G. Millet. Finalement il s'arrête au groupe des saints les plus 
célèbres, les deux Théodorcj Georges, Procope, Déméirîus, ci il leur 
adjoint saint Mercure^ un peu moins connu, mais dont la légende a 
les plus grandes aRinilés avec eelle des cinq autres. Le volume corn* 

I. J s éêdic cette demnrehe du P. Dckhxyc aur personnes qu'a 

récemment, ma cnllaboration b lu Revins cnHqu^r LU as oax tuiî Je Ecnips : mSn 
premier article e&i de 18S4. J^aime niEeai collnbarçr k la Jleftce crafifne ^u’b cer-* 
ta mes entreprises éc délation. 
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prend lane élude el des teites. L'ctudc n autant de chapitres qu 1 l y n 
de saints^ Elle suit la même niéthodu pour chacun^ données histo¬ 
riques sur Je culte, classement des légendes jusqu^â Mélaphrasie» 
légendes accessoires er annexes^ 

Saint Théodore est honoré à Euchalta, dans THellénopontH pro¬ 
vince d^Amasée et de SinOpCi dès le v« siècle; à Romc.i au comincncc- 
mtfii du VI*, if Dès U ix« siècle ce qui est une date un peg basse 
pour rhisiûrïen, il est dédoublét il y a un Théodore conscrit et un 
Théodore générai. Le D- hêsiic sur la cause de ce dédoublement 
quMl faut chercher fl soit dans Ja diversité des légendes..., soit dans la 
diversité des fêECS..., soit dans la célébrité de certains sanciuûircs 
•Ip. 16). 1*^ Théodore le conscrit* La première forme de la légende 
est une homéiie attribuée à saint Grégoire de Nysse. L'attribuilon est 
discutée et, comme sur beaucoup d'autres points, le P. D. ne sc pro¬ 
nonce pas; iJ se borne à conseiller Ja prudence, La deuxième forme 
est celle du ms, grec B* N. 1470^ de la fin du ix* siècle. On s'esi 
efforcé de préciser les détails, de mcitrc des noms propres, et toute la 
seconde moitié est une copie naïve ou audacieuse de Ja passion de 
saint Polycarpe. La première partie, détachée et modifiée convena¬ 
blement, est devenue la passion de saint Théagène. Au commcncc- 
meni de ceue seconde rédaction!, se irouve la victoire de saint Thêo^ 
dore sur le dragon^ mais cei épisode n'appûriieni pas â la seconde 
rédaction originale; il a été îniroduîipostcrjçurement à sa composhion. 
La troisième forme de la légende est celJe de Mciaphrasie. 2“ Théo¬ 
dore le général. Ce type constitue un remaniement du premier et a 
pour but de faire avancer en grade le martyr. Trois recensions égale¬ 
ment ; r' les actes d'Augarus ; a* le récit du Val* gr. repentir 

du précédent, d oii Toei lâche d'éliminer les afièctationa de style et les 
invraisemblances trop fortes; 3 « Métaphroste. Il y a des dérivés, cei 
particulier une vie complète du saint depuis renfance. ■> L'on ne peut 
songer ù la prendre au sérieux dans aucune de ses parties; mais elle 
esT un spécimen iniéressani d*un genre que Méiaphrastc a peut être 
mis à Ja mode par scs biographies de la sainte Vierge et de saint Jean 
Bapiîsie... 11 est facile de reconnaître dans cetie classe de compositions 
les procédés dç la rhétorique des anciens et Je plan même de l'éloge 
funèbre diaprés Ménandre* & (IL 33 J. Entre autres traits^ le P. D* cite : 
a Le pèrCp ne trouvant pas de Eiourrïce pour son fils^ inventa le bibe¬ 
ron fi ’p 34). D*une manière générale, « ks légendes du stratélaïc cher¬ 
chent tu tout à renchérir sur cdks du conscrit h (p, 3 ci- 4 o)iTnut un 
cycle SC constitue autour du Théodore; on a ks légendes d'Eupliémic, 
d'Eutropiusp Cléonicus et Basiliscus, d'un second ou [roisRmej 
Théodore. 

" .Saint Georges est le saint de l.ydJa eti Palestine. Le P. D. ne dit 
^ *pa5 à quelle date on trouve la première mcniion de son culte. A Eac- 
cacû, en BLitanée, une église lui est élevée probablcmeiu à la fÎEi du 
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ixa siècle. La pianière dont son nom est Inlroduii dans le martyrologe 
higronymien prouve qu'il uc su irouvaît pas dans la source orieniale 
primitive^ Dans la première forme de ïn légende^ [out se passe en 
Persè. Le roi des Perses^ DaJiariüs, festoie avec soixanie-douze rots. 

La passion dure sept ans. Le saint meurt trois fois et rgssüscÊte deux 
fois. U y a une liiite de prodiges ou te mage Athanase foue un rôle. 
Avant de mourir pour la dernière fois^ le saint prie et fait descendre 
le feu du ciel qui ddvore Dadianus ei les sohanta-douze rois. Ces 
détails ont, pour moi, une saveur d'apocalypse. En tout cas, la 
seconde Légende procède comme pour Théodore II; elle ramène 
rhisloire â une forme plus banak% Jui donne un caractère plus 
romain^ nu-t en scène Dioclétien ei Magnenceau lieu de Tempefcur 
et des soixante-douze rois. Une combinaison des deux légendes 
donne naissance k une troisième. En outre, pour faire pendant aux 

Enfances saint Théodore nous avons des v Enfances saint 
Georges ». Il est curieux d'observer ici Je même phénomène que 
pour les héros de l'épopée française.* La légende de saint Georges 
la moins étrange vaui cxactemctiE^ au point de vue de l'histoire, la 
première de toutes, qui surpasse en extravagance tout ce que les 
hagiographes ont imaginé de plus hardi et qui a sa place marquée à 
côté des fantastiques récits des Mille et une Xuits ». (P. 69). Noter 
que rêpîsode du dragon ca ractéristique de la légende de saint Georges 
en Occident, ne se trouve pas dans les deux plus anciennes rédactions 
grecques. Toutes les interpréiaiions fondées sur cet épisode tombent. 
Au contraire, le rapprochement tenté avec Georges de Cappadoce, 
évêque arien d'Alexandrie, massacré sous Julien, est incontestable 
).p. 71 '. 

Sur saint Procope^ resscntîel avait déjà éic dit par le P. D. dans Les 
iégeiidi^s hagiographiques, p. 142. Nous avons h bonne fortune de 
suivre tout le développement de la légende. Procop^c était un vulgaire 
pékin, lecteur et exorciste à Scyïhopolîs, martyrisé sous Dioclétien. 

U devient, grâce à la légende, le type de rofficier chrétien. 

Mercure est un Cappadocien comme Georges, mais son culte est 
surtout k bien de PEglise çûpté. Au viu" sièclcp on transféra d'Aecla- 
num en Apulie à Bénévent, le corps d'un saint Mercure qui nk abso¬ 
lument rien k voir avec le Cappadocien. Aussitôt 011 lui applique la 
légende de son homonymet p^tr un décalquage dont nous avons, au 
moins, un autre exemple, la passion des trois jumeaux cappadociens 
(encore) dépaysée et fixée dans la région de Langres. 

Sur saint Déméirius, un ancien bollandiste. De Bijc, avait déjà 
reconnu le principaL Ce sont toujours les mûmes procédés. 

Le P. D. ne se fait aucune illusion sur la valeur de toute cette litté¬ 
rature. On a pu le voir par nos citalîons; voy. aussi p. 19, 21 n. u 
39, Î8 h 4if 55 i 9:, t i 5 , etc* Il oppose h celte fioraîson de légendes’ qù 
riLiî n'est vrai^ le culte des sainis, fait solide et inattaquable. Sans * 
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doute J mais ce culi^ n est peui-Jire pas bien ancien pour un homme 
Lin peu exigeant. Le P. D. date rareuieouces lêmoignages du culte. 
Les plus anciens paraissent èirc de la seconde moitié du iv^ siècle; en 
gros, ou peut les raitacher k ]a réaction t]ui suivit le règne de Julien. 
Ce temps est aussi celui de Grégoire de NyssCt si l homélie qui porte 
son nom est de lui, La « liitéraEurc a, dans ce caSt !a même aniî- 
quîié que le culte. Il n'y auraîl peut-être pas un grand profit pour les 
défenseurs de la s. iradttion ^ a mettre rauthentîqiié de l'homélie hors 
de doute. On est séparé de la grande persécution par plus de du- 
quaiuc ans, dnquante ans remplis de lutter intestines et de préoccu¬ 
pations pressantes. Au surplus, pour Lhisiorien des croyanceSp le fuît 
que le martyr a eiisiu est d importance secondaire. Il prouve la per¬ 
sistance îndéradnable du vieux fonds païen, puisque l'esprit ancien 
transforme entièrement Thistoire réelle d'un martyr en une légende 
héroïque. Si le martyr n'avait pas existé, la chrisiianisatioo d'une 
légende païenne prouverait au contraire la puissance d'assimilation 
delà retigîon nouvelle. Le P. 15 . proteste, avec raisont contre ccr^ 
taincs exégèses mvihologiques. Au fond^ il n'csi séparé de savants 
comme Usener ou . R. Harris que par une question de plus ou de 
moins. Les mythographes prétendent expliquer une légende d'un 
seul coup et d'un bout ù Tautre par k subitîtntion d'un héros paien à 
un saint chrétien. Le IL D. considère les légendes hagiographiques 
comme des lïüvres composites ; maïs « nous croyons à peine néces¬ 
saire de faire remarquer, dit-il lui^méme, que la légende de saint 
Georges et plusieurs autres renFernteni tin grand nombre diéléments 
empruntés au folk-lore et plus d'une réminiscence païenne (p^ a 
n. 3'. H risque^ â son tour, son essai d'intcrprétaiion. Il remarque 
que^ dans certains paySj eu l^gypte surtout, on représente volontiers 
les saints, mêmes les anges^ â chevaL Empruntant à M, Clermont- 
Ganneau son idée des images interprétées à taüXn il trouve dans ces 
figures équestres Torigine des légendes militaires attribuées à des 
saints qui n'ont armes. Quoi qu'il en soiL des tra¬ 

vaux comme ce livre sont indispensables pour empêcher de se perdre 
sur une tauste piste. Voilà saint Georges privé de son dragon et Inca¬ 
pable de cominucr Persée On sera peut^'ire obligé de chercher 
i'ortginc de sa légende dans un milieu plus oriental et plus rapproché 
de Lydda. 

I. Pour moalrer combien ces queatioai sont tlélicatcs et arec quette ruciliic <iii 
se meprenü, jcclEcral uu pansage où te P. lï. me pûratt s'èire trompé. « A Thcèsa- 
Itjjiique, un Uc» Uieux les plus honoré» ctait le Cabîrc, Sur le earacièrc guerrier 
de ceïic diviniié, diï'On, on ne peut ê] 4 ver tuciiu doute. £. Déniéiflus ne tkit i|uc 
cominucr le Cûbite. On oublie que^ priruitivement, S. Déinelrïu» ii'eLait poinL Uli 
uint militaire. Sx ptut ancienne lêj^cnde, dont 1» siiivaaics ne sont que des 
Licveb?ppcmciii»i ne coutienT pas un mot qui puisse le donner à auppnier. •* 
I.P."' L L4'j. Cela csl paTrattemËiLl ruSAOEIIic »i ^"on %'en Eient a la pluï ancienne 
legcLidi^. MîIe ii Ton rcui expliüiuet la ieconda où. - noua oà^tïtons ë la EnéianiCir^ 



If^ürSTOUtE ET DE LITréRATUJlE 3^5 

La deuxième partie du volume, les textes, est U plus importante 
pour riimorien. Le D. a copié ou coJlaitonnè seize ms, ; pour 
Théodore le conscrit. 2* rédaclion, B. N. 1470, de 890, et B. N. iao, 
du xi-^ s.; 3-5 rédaction, Vat. 1345, du xti' s., B, N., 1450, du xi', 
B, N, du xii*'; B. N. 789, du ïi'; — pour Théodore le général, 
a" rcdaciion, Vat. 1993, du m»; 3 * rédaction, Vat. 1245 ci B, 
N. 1450; — pour la vie et les miracles de saint Théodore (biographie 
complète!. Vienne théol. gr. 60, du ii!"? — pour saint Ëutropc et ses 
compagnons ;succddünÉSs âc Tht^odore), Mc^sîne^ bibl!îothèL|ue de 
J unîversiîé 3 o, dt* i 3 ü 8 (éstnl détruit aujourd'hui?); — pour^Pro* 
cope, B. N. J470p et pour un fragment cjni manque an texie publié 
par M. Papadopoulos-Kerameus [Anaiecta, \\ i], B. N. 897, du 
xii* siècle: — pour Mercure, i" rëdacûon, B. N. 1539* du xi*; Mém- 
phrasîe^ B, N, 1499, de io 55 -iü 36 + B. N, 579^ xi% Munich r79jXi"- 
sii*- pour Dèmétrjus, rédaciion, B. N^Coislin no, du xis cl 
B. N. 1485, du Cette énumération est nécessaire pour montrer 
que les textes publiés sont tirés de mEtnuscrtts rcJatîvemcnt anciens. 
Il est inutile de dire avec quel $ûin le P. Delahaye s'est acquitté de sa 
tache d'edîteur. 

L ouvrage a une importance capitale pour rhistoire générale de la 
littérature. Il a le mérite de tirer au clatr, dans une espèce précise, des 
procédés utiles a connaiirc ^ 

ï^aul Lejav* 


ActirHe Luciuîrë. La Société fran^EiiB^ au de PliUippe Auetiitç.^ Parcs, 

Haehetu et C'%i 909 . En4i* de i[i-45f| pjigeiï. 

Le mûfitiscTn de cet ouvrage est Je seul qui ait été trouvé parmi les 
papiers laissés par k très regretté M. Aehiik Luchaire. Après Iq 
publicflïion de ses volumes sur les institutions françaises pendant la 
période des Capétiens directs, sur Jea règnes de" Lou b VI et de 
Louis VIL le savarii professeur avait été amené tout naturellement 
à s occuper de Philippe Auguste. Pendant plusîeurs^années, ses cours 
y la Facühé des lettres avaient été consacrés à I éEu’de des actes de ce 
roL maïs J apparition des premiers fascicules de Tœuvra de M, Car- 
ïclîien l'avait empêché de poursuivre son ancien projet. Il ne l avait 
pourtant pas abandonné complètement, et ]| sVtah attaché surtout à 


phoM de .q ctea co^euI , (p. ,07], IcCabirv peui .rèire 

mtiLlc. hèmeirms n«t k Cibirt ; mais le C^ibrrc, armj « a 

pu i msb&uâr wus k iiom de et vider, p,jur ainsi dire, le many^r de sa 

pcrsonitstlité. ïl ne Faut pns mer ccitç 

I. L=> «I 14 , on notera des reiivir<)ti(rs sur d'anirc* mjet,. P. «ur une 
crcix apparai^cnl trait ititjjjes, avec les nom*, en hébreu, dTmmwucl, Mjchaél 
r r' 1 ‘ «ppclk la farmuk X)lt‘ interprèkc par Ue Rdssi, 2 ï=s„,J- 
rjÇ=-.T>. Reste 4 expliquer cette itiddc, - p. i,,i aux ^t/ercunni dlés dùift 
le nure. ajouter le pape Jean il. . qui et Mercurins s il 
ee« DU VIS ticde: voy. «erae pMMogif, \Vt ( i8q,), 3,, ’ 
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rhîsioire sûciak de k France pendant ks ^tiuoratiîc années du règne 
de Phi[ippe Auguste- îl sV^miidonc trouvé préparët d'une façon tner- 
veîlkuseï à écrire k demi-volume de VHistoire de France de M. La- 
visse, rèJaiîf à Louis VH, Philippe Auguste et Louk YTIL En même 
ïeinps il avan donné k diverses revues des articles. CKiraits du grand 
ouvrage qu'il méditait, sur k situation matérielle et morale des 
diverses classes de la population française au début du xiii^ 5ÎÈcle+ 
La mort Ta surpris avant qu’il ait pu terminer son livre et en réviser 
les divers chapitres. 

Malgré les lacunes que présente le manuscrit. M- Louis HalphenT 
tindc$ meilleurs élèves du maître, n'a pas cru qu'il devaii rester iné¬ 
dit. Il a eu parfaitement raison. Le livre de M. Luchatre sur La sû- 
ciétéj'rancaise au temps de Phi lippe-Auguste est un de ceux qui font 
honneur à Férudiiion de notre temps- Evidemment, on regrettera 
toujours que Fauteur nkit pu le mettre au points car M - Halphen ne 
s'est pas cru autorisé a supprimer des répétitions et à corriger ou 
compléter des passages insutlisaiits ; on regrettera aussi que Tindica- 
tion des sources soit absenté de Tédition ; quand même, Thistorient 
le moralisLC et Féconomiste auront prodi ù consulter ce volume- Le 
grand public trouvera même à k lire un très vif plaisirp caTi écrit 
d'une façon attrayante, iE est mis k la portée de toutes les personnes 
qui ne se piquent pas d^érudition. 

J^énumérerai rapidement les matières traitées dan^ livre pour 
donner un aperçu de son iniéréi. Et d'abord, c'est Létal materiel 
et moral de k popufation, Tesposé des cataclysmes qui ont éprouvé 
ks contemporains de Philippe Auguste^ k brigandage qui sévissait 
partout et accroissait les misères des campagnes ; Fétat dksprit du 
pL-uple, ses croyances cl superstitions, son degré d'instruction et de 
moralités Puis, ckst réiude de Ja situation du clergé des campagnes, 
dé sou recrutemenl, de ses meeurs^ de ses habitudes et de scs capacités : 
bien triste ïableau L'étudiantp tel est le titre du troisième chapifre ï 
l'historien skst surioui complu à retracer Thistoire et Forganisaîion 
de F Université de Paris. Ensuite, Il a tourné les yeux vers les chapi¬ 
tres des cathédrales et des collégialéSt il a indiqué k vie et Ees fonc¬ 
tions des chanoines, le régime auquel ils éiaicnt soninis* ks conflits 
qui les armaieni trop souvent ks uns conlre ks autres et qui les 
posaient en adversaires de Févéque. Tout naturclkmcnt à ce cha¬ 
pitre succède celui qui est relaiif aux évêques et qui montre le rrMe 
social â eux dévolu. Les évêques étaient ks adminisiraEcurs de grands 
domaines, ks chefs religieux pas toujours écoutés de leurs diocèses, les 
vassaux du roi qui ks mettait souvent â cotuributlon ; mais kur auto¬ 
rité était déjà bien amoindrie par cclk du pape- Nkiaii-ce pas devant 
cetJcrnîer que les parties, mécontentes des jugements de l'ordinaire, 
portaicTvt leurs contlits? Lui-niême n^était-il pas bien aise d'intervenir 
Cousïamment dans les affairts des églises particulières? Les évêques 
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cohEcmpor^ms de Philippe Auguste n'étaient toujours très aposto¬ 
liques ; ils ont mêrin^ cependant pour la plupart la reconnaissance de 
U postérité par le soin qu'ils ont apporté à faire respecter les faibles 
par les puissanis du jour et par leur ïèle h. construire les beauv monu- 
niants que nous üdmErons. Quant aux moînesp quelque effort que les 
réformateurs aient fait au lîi" siècle^ ils s^éiaient bien écartés de leur 
règle * beaucoup préféraient le monde et ses agiiaiions à la paix et â 
l'ennui du cloître; on en renconiraît partout, s'occupant des affaires 
les plus diverses. Les frais excessifs de T hospitalité exercée par les 
couvents, les razzias des haronSp même du roi de France, les dépenses 
de constroctiOTip les conAits devant les juridictions avaient épuisé la 
caisse des principales abbayes : les monastères les plus pauvres dis¬ 
paraissaient, les autres se soutenaient à grand'peinc. 

Un des chapitres les plus émouvants est celui qui est îniitulé: La 
féodalité pillarde ci sangusnaire. L'exposé, simplcrnent écrit, des vio¬ 
lences et des cruautés des barons féodaux^ est le réquLsiiojre le plus 
énergique que Ton puisse réver. Les guerres ei les excès des sei¬ 
gneurs étaient tellement désastreux qiron se demande comment la 
population des campagnes a pu subsister, comment la barbarie n^a 
pas de nouveau surgi. En temps de pais, le noble ne songeait qu’à se 
préparer à ia guerre^ s'exercer à la lutte; scs plaisirs coûtaient 
encore fort cher ci naturellement c étaient toujours les vilains qui les 
pa y aient. Il sc ruinait avec une prodigalité insouciante et son budget 
était constamment obéré : ne comptniHl pas se libérer en pillant, en 
êcbarpant ses créanciers^ en tondant le peuple, en faisant banqueroute 
au besoin? l^a châtelaine était souvent aussi une femme guerrière et 
violente ; mais sa condition n'était pas très enviable. Héritière d'un 
fief, elle était sacrifiée à sa terre, il lui fallait épouser le noble puis¬ 
sant qui protégerait son domaine, Î1 lui fallait divorcer quand le 
besoin s'en faisait sentir et suivre un nouveau maître. Bien que les 
poètes aient commencé è exprimer Tamourcourtois, le culte de la 
femme semblait plutôt une forme de la poésie lyrique et n'était pas 
encore passé dans les moeurs^ 

La vraie réserve de la nation française et toutes ses forces vives s^ac- 
cumulaient dans Tenceinte des %*ilks oü les bourgeois avaient réussi â 
s'affranchir plus ou moins des vesptïons des seigneurs, a se coaliser 
Cl â prendre une parE au gouvernement delà cité. S^'adonnant à Tîn- 
dustrie ei au commercct ils s'entichissaienu et leur expérience était 
déjà assez appréciée pour que le roî Philippe .Auguste eût confiance 
en eux et appelât les nieillcurs dans ses conseils, 

Parce résumé rapide^ on voit combien est puissant rinterèt de cet 
ouvrage. Oserois-je tnatnienanl émettre quelques critiques ou plutôt 
quelques observations, fondées sur ce que Tautcur n'a pas pu mettra 
la dernière maîn à son cctivrcv Les pages relatives à l'organisaiion des 
chapitres de chanoînesme paraissent incomplètes sur certains poin^^ : 
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le rokde» doyens et des prévôts n’est pps assez nettement déterminé, 
selon qu’on s affaire é des chapitres du nord ou du midi Je la France 
Dans le midi, le prévôt était le véritable cljef du chapitre; bien sou¬ 
vent ccialt Icluiur cvéque. 11 avait sa mense particulière, plus impor- 
tantc que celle des autres chanoines. Le doyen i il y avait parfois deux 
dignitaires de ce nom; administrait plus particuliérement les biens 
communs. - Sur renseignement de la médecine à Paris, on aurait pu 
s inspirer davantage des écrits de Gilles de Gorbeil, Le nom de ce mé- 
decm professeur esta peine mentionné. — Le rapport des livres et des 
sous avec notre monnaie actuelle est établi d’une façon variable ■ tan¬ 
tôt la livre équivaut à isS francs de notre monnaie (p. roi, 140I, lan- 
tot a i 5 o(p, jîi, 423 , etc.), tantôt à iio environ :p. i3qj, taniôi è 
P us e t 0 ^p, f 58 }; de môme le sou est évalué tantôt à 10 francs 
tp. i2f;, tantôt â tj fp. 128 et lîp). 11 semble qu'il aurait été facile 

de cornière... dér«,«o.i,<. _ P.+,6 = l'cuBur di, ,u »„ nccopci, 

pas de maisons de pterre qu'on puisse dater de la fin du ïij- siècle ou 

figurées et décriies tout au long 
dans le grand ouvrage de M. «evoil.^ J’oi remarqué enfin pas mal de 

cX J“P*us; je me bornerai à relever 

Saint *'■*' pour officiants : p, iiy, ia cathédrale de 

îiXin iiSfi.pour 

Urbain III p. 235 quinze seiicrsdeMé, dont sept de îei>/eet huit 

muïr'"' P"’""* imperfections qui ne sa sefaient pas 

p oduitcs certainement si 1 auteur avait révisé son manuscrit. 

regrets de la perte de M. A, Luchaire ne 
peuvent que saupenter quand nous constatons la vigueur de son 

saicnt son nom et son ceuvre à notre admiration, ^ 

L.-H- L.AhJiNni:. 

Dat'riSZ“î*T von Alfiad DoazB., 

Siau^r! aœ*?. C^TÆ-.^r 

crivIrW d^'î! Prfitnier volume de cet ouvrage dans la fieuwe 

recherches dAi'^T’!*'* et nous y avons dit toute la valeur des 

recherches de M. Doreen pour 1 histoire économique de Florence I e 

“."'.U iv";;.'!"-?''?,* 

X au XM sn.cle ne le cède pas en intérêt à son devancier On sait 

vue poliliou- O,,'^ *’'**!?* muténel, aussi important au point de 

rA? Florentin devait être inscrit 

la cité; pl^s t^d^c^it ircanH-^*H'^^*"V^r^- bourgeois complet de 
' '* *1*^* confréries supérieures ci infé- 

■* W 
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rk*ures, dtrs magnati et des^ pof^tani^ qui CûnstJtLi^ la trame de Thls- 
îoire de Fforence. ^L D. a continué les ciudes et les recherches des 
VîJîarî^ des Salviniiinij des Santïni ; il a emprunté de nombrçüT docu¬ 
ments encore inédits au fonds des Arii e corpora^tûm aui Archives 
d'Kiaï de Florence et les dis chapÎTres du présent volume sont fournis 
d'înnombrabJes références à ces dossiers. 

l/auteur commence par nous exposer les origines des corporations 
d'arts et métiers^ question controversée pour certains déiaîLs et qui a 
donné lieu à des explications parfois assez acerbes entre spécialistes, 
comme on peut le voir dans notre livre même "t il analyse ensuite le 
développement de rinsiiiutiotip son caractère obligatoire pour Un- 
divîdu, les obligations multiples contractées par rinscription dans la 
matricule officielle, rimporiance très variable des vingt-un corpora¬ 
tions quî englobaient^ à la fin du xni* siècle, près de ino.ooo âmes, 
non seulement dans Tenceinte des murs mais par tout le territoire, 
leur mécanisme administratif, leurs intérêts divergents au point de 
vue économique, désaccords qui devaient pousser ks /MCfuiU di inmoro 
aux révoluElons politiques et amener, dès 1378s le premier effort 
d'émancippEÎon du prolétariat industriel^ aussi rapidement comprimé 
qu/il fui vainqueur au début. 

Les chapîires suivants entrent dans ks details les plus minutieux 
sur toutes les questions internes de ces vastes organismes^ leur ges¬ 
tion Hnancîère, kur administration de la justice 1, justice cmlci crimi¬ 
nelle, commerciale], leurs règknients relatifs aux mcieurs et coutumes 
de la vie privée^ à la vie militaire, à la vie religieuse du temps. C’est 
un tableau complet de la vie Rorentinc qui passe ainsi successivement 
sous nos yeux. 

L ûuteur lermûiç par un résumé historiquei rclaii%'cment court, 
sur le développement des luttes constitutionnelles floreniînes du xrir 
au sîtclc. J] y déclare que les liens de k corporation n'ont pas été 
pour la population ■ un enchaînement des individualités » ci qu’on y 
reconnaît iî la saine harmonk de toutes les aspirations vitales [dfe 
g^sunde Harmoniç alhr Let^etî^iye€kc\^ qui restera laujours la gloire 
de la République de Florence ei de sa civilisation » ;p* jôgj. Peut- 
éire bien trou%^era-î-on M, Dorcen un peu trop optimiste; si ceitc 
« saine harmonie >> avait été aussi évidente qu’il le du, les couches 
profondes de la démocratie n’auraleni pas essayé si souvent de réagir 
contre la mam-mise de Ikristocraiic tlorentlnc*, 

E. 


I. VüJr aux chapiEfFii I et il Ici p^lémiquei cnitc M. Doreen et ^l^ 3 . Bclaiv, 
OaviJs&hn, Saniînï, Keuc^cn^ etc. Il fouJrBïï Ctire an juriste CfSTtbQmmf pour ae 
hasarder à les déparbr en teurâ conirqdictions. 

3. îl eaE arrivé à rmiieer [p^ t de citer lnE-itigEnc ion premier volume {iur ei 
xrv^ siècle a] comirie ^'occupant de rnraniiiiiUiun de» Çnrpnr^iioni du 

CE sièck, m 




f 


3 5 q R£VL'E CHÏÏI qcë 

Dlâ bur^imdiichan Zentralbetiû@rdeii mater UAxtEniïian I und KailV, von 

D' AnLlreas Walteier. Lcipfii^, DuiiCker it. Humblot. Eqoij, IX, 2:3a p.. 

Prix fr. 85. ’ ' 

L'histoire adminisirûüv'edes différents pays modernes aitire de plus 
en pJus rattention des éconoioîsles et des historiens^ à mesure que 
Ton se rend micui compte des causes qui oni fait triompher certain s 
d'entre eus de leurs voisins et qu'on a constaté Favance énorme 
donnée h certains États non par ks exploits guerriers des souverains 
et par Fhabîfeïé de leurs ministres, mais grâce à la solidité de Furga- 
uÉsation plus Ou moins bureaucratique adopice chez eus du ivi* au 
SS" siècle. M. Walthcfj en étudiant riiisiolre intérieure du régne de 
Charles-Quint, a été amené à scruter de prés les origines de l'admi¬ 
nistration des Pays-Basj en remoniant jusqu'aux temps de Philippe- 
Ic-Bon de Bourgogne. Mais il a surtout consacré ses investigaitons au 
demi^siècle qui s'étend de 1477, date à laquclk Masimilîen I prend 
b direction des affaires néerJandaises, jusqu^'à Fannée 1531, où Ton 
peut dire que cette adminisiraiion du □: cercle de Bourgogne b est 
arretée dans ses contours généraux et ne subit pJus que des change¬ 
ments secondaires jusqu^à la Révolution. 

î/auteur avoue lui-méme n’avair glané que peu de matériaux pour 
h période de k première régence de Maximilien, n ayant pu trouver les 
loisirs nécessaires pour faire aux Archives de Lille tous les extraits 
nécessaires dans les comptes du Receveur-général; il a pu réunir, par 
contre, de très nombreux documenis aux Archives de Bruxelles, sur 
la seconde régence de J'empereur cl les débuts de Charles V. U en 
fournil ta preuve dans les pièces justificatives jointes à son iravaiL 
dont k premier chapitre s'occupe du Graîid-Conseil. tout dkbord 
ambulant, comme rautorîté suprême elle-mèmCp puis fiséùMûlincs 
depuis P 504^ et de scs nttrîbuiîons. Un second chapitre est consacré 
aux finances; nous y éludions Je personnel des fonctionnaireSn gen- 
ïtlshommes ci jurisconsulies, les procédés budgétaires^ k comptabi¬ 
lité^ etc. Le troisième thapiire retrace Fhistoîre du Conseil privé 
depuis J 5 o 4 t son activité plus considérable après Ja nomination de 
Marguerite d'Auïriche comme régente ; il commente enfin k sépara- 
lion,. Opérée en i 38 i, entre le Conseil d'Ëmt et le Conseil privct qui 
garde dorénavant la haute main dans les affaires. 

Près de la moitié du volume de M. W. est consacrée à des excursus^ 
dont le premier suriout rendra des services aux travailleurs, C'esi une 
bibliographie raisonnée des sources ei des études critiques relatives 
au développe ment du droit adminisiraiif soit en Bourgogne plus par- 
lïctilièremcnt, soit en France, avec comparaisons. Onv trouvera aussi 
des listes inédites de tonciionnaires bourguignons et néerlandais ; un 
exposé détaillé des attributions des deux Fonctiunnaires principaux^ 
fe.^preî7iier churnheUdn en réalité k ministre dirigeant,, chancelier, 
^ tninîstrc des finances] ci rnadleucicr ou premier secréiatrc, qui 
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devient le secrétaire d^Éiûit et renriplace sous Cbarlcs-Quint, après 
le départ de M. de Ch lèvres, le premier thnmbellan a la tûte de 
] admînisiration. 

Au poini de vue furiditîuep l'appendice le plus intéressant est le 
EÈsième ; M. W, y examine la théorie généralement admise parles 
savants allemands (Loeningr, Adler, Roscnihal. d après laquelle 
les însiitiJÛûns néerlandaises auraîent été introduites par MaKimï- 
lien l dans ses pays héréditaires d"Autriche et se prononce très 
calégoriqucnicni contre ceite asscriîon. Seulet radministraiion 
financière a été iranspïantéei mais ni ti Cour ni la Gbancellerîe^ ni 
le Conseil secret, ni les adminisi rat ions provinciales ^le R£gimeïti\ 
n^auraient été modifiés. H est probable qu'il s^élèvera, sur ce point, 
des polémiques assez vives entre Fauteur et ses prédécesseurs. En 
tout cas son travail est une contribution utile à rhîstoîre des rouages 
administratifs des gouvernements modernes, et sur les points même 
oü l'on ne serait pas entièrement d^nccord avec luit ôn devra tenir 
compte de scs arguments. 


Friedrich Stie.vë, von Romano^ cEne Biographie. Quelle u. 

Meyer, 1909, p. 8r. Prix ; ? fr, 65. 

Cette dissertation inaugurale, consacrée à la biographie d*un des 
défenseurs de la cause giiîbellîne dans l'Italie du nord, Ezzeltno de 
Romanot également fameux par son courage indomptable et par ses 
Cruautés, est un bon travail de débutant écrit dans un style un peu 
juvénile ^ parfois un peu métaphysique ' ; mais sans trop exagérer ses 
sympathies naiuretles pour son héros, M. Siieve montre qu'il a Fes- 
prit critique et il a tiré des annales de Vicence, de F^adoue ei de 
Vérone, ces trois villes qui furent quelque temps les colonnes de 
J'empire éphémère d'Ezielin, tout ce que son impartialité lui permet¬ 
tait d’en tirer. Car il ne faut pas oublier que le sombre tyran 1 fut 
vaincu dans la lutte, et qu'alors, moins encore qu'aujourd'hui, les 
vainqueurs e.xaspérés n'avaîeni de tendresse pour les vaincus. Le 
rôle politique d^Ezzelino commence avec Falliancc qu'il contracte 
avec Fempereur Frédéric II, en leîa, non par cnihousiasme pour Les 
tendances du souverain, mais par iiitéréi bien entendu. Mats une fois 
conclue, il y reste fidèle dans la bonne comme dans la mauvaise for¬ 
tune; même après la mort de Frédéric, Ezzclin se maîntient dans les 
territoires conquis, étoutfant les résistances et les soulèvements par 

Ainit p. 7 il y a un cpancheiueiii aur le ben cceur d'EjiFelinai de Romatiu, 
44 qu'on ü-çnî battre-, quand on a su en briser la dure enveloppe -, qui aurait bien 
einnné, i'imagiiie, le personnage luî'Tnéïnc que M, S, taraï^iérise aiUcars 1 d'insa¬ 
tiable tyran ■ (p. 71'jr d'égoïste glacial ■ ip. 77), eit 

ï, m Dji mrre Drjctigén Tiiusertitt^hatie sieU in det^Brmt dts Iti»cn 

Wùllên virdkhttt. » (p. hi). — - t>d5 iveÎMi d€i . 
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les arréis de morlJes confiscâiionseL les inunlatîons ksplus cruelles, 
fus<jii’uu jeur où SË rfiûuiûise étoile rentrnînè h. se mesurer avec les 
Miknaîs. Abandonne par les siens à In bnisillc de Bbneanuga '21 sept. 
ia?rp), le vieillard est faît prisonnier après une r<?sisiance désespérée 
e^ couvert de blessures, refusant les secours des médecins^ il meurt 
c|uelqucs jours plus tard dans son cachott échappant peut-être ainsi à 
de plus affreux supplices *. Cesi peut-être un pQ\i \rop systématiser 
que d'affirmer qu'Ksszelino de Romano « mourut comme martyr d'une 
docirine nouveEk\ celle de Ja domination absolue n telJe que Je Prittce 
de xMdchinvel devait la farmuler plus lard (p. 95) mais il est certain 
que c'esi une figure puissante, qui par ses vices et aes vertus (si tant 
est qu'on lui en concède diantre qu^une indompEablc bravoure) sym¬ 
bolise Ikge de fer où il a vécu, et M* Siieve a su meure en relief cette 
figure avec un tiilent qui permet de bien augurer de ses futurs travaux. 

K. 


tïeschichte des OamajiiBehaa lï^îc:beSr nach den Quelle u dargeatelLt, ^'en 

M.JDiGA,PrQfc^sï)r aiT kJer UnivcrAÊiaiiM Bukgirest, Zweîter Band. Cîûihaj F, A- t^r- 

453 p_ - Il fg. j 5 

M. N* Jorga, rhiatoricn roumain bien connu en FrancCp dont nous 
annoncions récemmetu YMistûtnz des Roumains, rédigée pour YAUge- 
meine Stiinteiigeschichtc de Lamprecht * a êié chargé par le même de 
refaire VHistoire de YEmplre ottoman que J. G. Zinkcisen^ avait 
commencé pour ceue en [reprise de librairie en 18401 et que la mort 
lui avait fait abandonner à son septième volume, paru en 186Î. L’ou¬ 
vrage compact de Zinkei^en a naiurellemênt vieilEî en beaucoup de 
scs partie^ et d'ailleurs il skrrètûit en 1812. Le grand public [et c^est 
de plus en plus en vue de ce dernier que M, Lamprecht semble vou¬ 
loir faire rédiger les volumes de la Siaaletigeschiehie) désire naiurel- 
lemeni connaître aussi le dernier siècle de [^histoire de laTurquie^ si 
riche ep péripéties et même en révolutions h l'européennË. Aussi 
M. Jorga a-t-il repris a neuf tout le travail et son livre semble devoir 
compter également un nombre considérale de volumes puisque le 
second volume ^ nkmbrasse que les années 145i-i 53 S, alors que Je 
second volume de Zinkeisen s^ctendait jusqu'en Iknnée 1574. L'au¬ 
teur s'exprime dans sa préface avec une certaine amertume sur le 
cûiîiptË des criitques qui ont parJé^ soit de son Histoire des Roumains 
soit du premier tome du présent travail et I ont querellé sur des 
vétilles au lieu de le juger sur fensemble de ses travaux et de recon* 
naître qu'il a foit avancer la science. Nous ne sommes pas assez corn- 

I. Son frèri; et Ici ^ix fiU de Ce dernier Turent icnrieté», Ia femnic et les deux 
Ailes brûlées vives. 

5. Vop, Revii-e Cn-rl^rre du jg icpcembre r907. 

î, NiHi* îi'avous ptts reçu le premier %i3lnme qui mcnntlh les origines nIEoinQnes 
l'an T 43 3. 
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ptSiCnt pour juger, autrement qu’au point de vue g^înéral de l'histoire 
universelle, le nouvel ouvrage du pruTcsseur de Bukaresi ^ nuiis nous 
devons dire que nous avofls beaucoup appris par la teciure de son 
second volume. L'auteur nous y raconte ia eonsliiuiton d*irïniiîve de 
rem pire mrc par Mohammed 11. la lutte suprême contre Byzance, 
les suites de cette meHamorphoso tragique de Ccmsianiinople en Stam¬ 
boul, les conquiltes dans Iq péniosuk des Balkans et l'Ardiipel. les 
vaincs tcniaiives de croisade contre les InBddes, organisées par fie TI ; 
les agressions contre k-s Roumains, Albanais "et Hongrois, l'es- 
icnsion des Ottomans en Asie; le régne peu glorieux de Ba|ezîd, qui 
succède à Mohammed II en 1473 et se voit détrôné par son lils 
Sélim. Celui-ci, durant un règne assez court de sept ans ijiï-iîïo; 
reprend la marche en avant dans les trois continents, supprime Je 
dernier e Soudan » d'Égypie et se voit remplacé par son tits Solt- 
inan II dont le règne marque l'apogée, puis la décadence momentanée 
de la race d Othman. N^ous assistons aux brillants débuts de ce prince 
■ qui regardait le monde d'un teil froid, quelque peu raligué, comme 
un genliJhommc de vieille race ^p. L^ÎJ, à la prise de Rhodes, à 
rècrascment des Hongrois à Mohaezs, ù Toccupation des régions 
danubiennes. Ce que nous avons godtê surtout dans Je récit de M. J,, 
ce sont les labicaux d'ensemhlcle récit des évenenrients n'est pas 
très détaillé; mais il parait complet. Le livre de M, Jorga nous donne 
bien rimpression de la vitalité de cette race nouvelle qui venait rem¬ 
placer les Byzantins corrompus, les Slaves barbares, les Orîetittiux 
clfêminés. Mais i] faudrait être un spécialiste et connaître toutes les 
langues et les sources occidentales ci orientales pour apprécier, en 
connaissance de cause, si l'auteur les a exploitées avec une égale 
ardeur, les cotiirùlant les unes par les autres. .4u premier abord 
il semblerait bien que M. J, a beaucoup plus utilisé les données des 
auteurs occidentaux, byzantins, hongrois, vénitiens, etc., que les 
auteurs arabes ou turcs: ceux-ci sont assez rarement cités, mais 
sans doute l'auteur a jugé que c'étaient des témoins moins tldéles, 

E. 


Le grand :eiectatiT Frédérlc-Ûruillauïne de Braqdebourg. Su politique titç. 

rieurc f[6qo-[6ftlli, par Albert W*ai,iiiiiTo?r, corruiipoTidanc dç l'Inilitut. 

T. II. Paris, Ploii-Nourrit et Conip, igofl. VJ, Qiq p.. 8-, ptenctic#. 

Le second volume du grand ouvrage de M. A. Waddingiun sur lu 
pohiique extérieure de Frédéric-Guillaume de Brandebourg embrasse 
les années [tiljo à lùSS, durant lesquelles, après avoir plus ou moins 
favorablement réglé les affaires du nord, le grand Electeur essaie d'un 


«lui da l'orgnnlsatlon faiericuK Ju l'cmpjrc soui Mohmii- 
med II p. : «lui de le cour « do raritiér du sultan Bairzid 

cetui de la cmliuUDn oltotiiuae durant la prcmièTC rurtie du 
lïVflEl W [p. 3y- 


(p. 
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modiis vivendi plus ou moins sûlbfaisant avec la France. II essaie 
successivcmeni les rapports amicaui et les oppositions arm^esT les 
professions de dêvoueTneni et les attiiu’dcs d*une neutralité tantôt 
complaisante et tantôt itidifférente dans les grandes lunes de la seconde 
moitié du règne de Louis XIV- M. W, nous a raconté ces variations 
de la politique étrangère du Brandebourg à l'égard de la France 
d'une façon très impartiale et d'après les sources les plus authentiques, 
n a très bien compris qu'on est absolument injuste envers Frédéric- 
Guillaume en le traitant d'hypocrite et de perfide et jugeant en sa poli¬ 
tique, comme s'il avait été de taille à résister, seul, à la monarchie des 
Bourbons. Le Grand Electeur s'est défendu comme il a pu, contre 
une puissance orguciileuse et dominatrice qui entendait le soumettre 
il scs volonté^. riVest défendu,comme les faibles peuvent se défendre, 
par la ruse, par une duplicité imposée par les événements et qui 
n’aurait pas dû en imposer aux ministres de LouisXlV, s’ils n'avaient 
été St infatués de leur grandeur et de celle de leur maître. Ainsi 
M. W. a certainement raison contre M, Pagès en n’atiachant pas 
plus d'importance au traité du îi décembre i66q qu à tous ccuk qui 
l’ont précédé- Frédéric Guillaume y a mis sa signature pour se garantir 
luimiéme; îl n'avait nullement l'intention de participer à la lutte 
contre les Provinces-Unies |p. ai 3 ). Mais il fallait « parer h un isole¬ 
ment dangcreu:t » et s'il a donné trop souvent des allures un peu 
louches h sa diplomatie, c’est qu’il n'avait guère le chois au moment 
d'agir. Quand Grémonvüle obtenait de l’empereur Léopold le traité 
de neutralité du i" novembre ifjpix que pouvait-il taire en présence 
de ce que M. W, appelle avec raison s l’étonnante inconscience « du 
chef de l’Empire? On peut aussi peu lui reprocher, en équité, d'avoir 
abandonné, deus ans plus tard, ses nouveaux alliés hollandais par le 
traité de Vossem; ils ne s'étaient pas montrés assez forts pour, 
qu'abandonné par les autres princes allemands, il n'ait pas cherché 
son salut dans un nouveau mouvement de bascule. El Je trouve qu à 
ce moment M.W. lui-même tp, 3iî-3i3' est trop sévère pour lui 
quand il lut reproche sa délaj'auté et sa convf/fbe des dépouilles 
hollandaises éventuelles- Il est très permis de croire qu'il n'a point 
pris à ce moment ■ lUjïî au sérieux ses nouveaux engagements vis-a- 
vb de la France et que ce qu i! en faisait, c'était pour débarrasser ses 
propres territoires des troupes françaises'. Toutes les alliances suc¬ 
cessives des années suivantes ont poursuivi le même but. Frédéric- 
Guillaume étant las de tirer les marrons do feu pour la maison de 


I, M. W. regarde le tmiiê «erct iipné le 1679 entre lo France ci le 

Itradilebaurg comme" une tk-spliii IcurJci, fautes de Fnédérie-rjüillaume Snns 
dùutc iL tu; lui rapponsL rien, et valiii T.ûuU XIV^ aa neniralLTC au inomcni ç 
rûccaputlon de Sirastaourg^ mûii e1lD le dcbarriiS5«ii pourtant Jès 
, rcïle* iiUC d'ftulre* ptiflCKi Blliïmanill devaient i5 prouver ari début d'UliC nOUVcUü 
àL^rcsiiop de La 
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Habsbourg. Je ne crois pas, qu'au fond, il se soit fait illusion sur la 
siiuaiion réciproque des *±ru!i îl savait, tue aussi, que «. In 

France voulati bien se servir du Brandebourg mais non pas le servir » 

= p. mais il muiiiTient te simulacre d’alliance comme un paraton¬ 
nerre éventuel en cas d'un nouveau conflit. 

On ne peut qu'approuver les conclusions générales de Tautcur* 
Frédcric-Guilkume ne fut ceriainement pas un génie politique; 
mais, dans les circonsiauces donndeS;, il fiï preuve de capacités 
éminentes et d'une force de volonté^ d'une suite dans ses idées 
vraiment admirable, quand même il semblait en changer. Parti de 
quasiment rkii en 1640, un demî-sîèck plus tard le petit Etat bran- 
debourgeois était une puissance européenne. « Messieurs,.celui-ci 
a fait beaucoup pour t'Htatl * disait Frédéric H a ses officiers, devant 
la tombe du Grand-Elccieur; ce n'éiait que lui rendre jusEice. Trop 
faible encore pour agir toujours comme îl l’aurait voulu, îl eut recours 
parfois â des procédés qui lut ont valu des reproches sévéres maïs 
il avait le presseniiment de la grande tâche qui écherrait à scs 
descendants ^ 

R. 


Die Ània- nge des Poslwasaua und dio Taxis, vaii rrliz Ojilj^àüs, Leip^Eg, 

Ouncker U- HitimblloE, ii, ^43 p.. in-Ô". Pris ç fr- 35 c+ 

M- Ohlmann est un élève de M. le professeur Aloys Schulte, de 
Bonn, auquel nous devons de si intéressants et solides travaux sur 
l'histoire économique de rAlkmagne an xv^ et au xvi" siècle. Il a 
voulu nous raconierdans cet ouvrage les origines de radmiitistration 
postale du Saînt-Kmplre, d'une façon plus détaillée, plus critique sur¬ 
tout, qu"on ne l’avait fait jusqu'ici. Ces origines se concentrent toutes 
entières, sî l’on peut dire, dans la famille des Taxis ou plutôt des Tas* 
sîs^ qui sut s'en assurer le monopole dés le règne de Maximilien [, et 
— chose plus éionnantCï sut Je conserver {usqu'au lendemain de Sa- 
dewa \ lyauteur a trouvé sur son sujet nombre de documents curieux 
inédits dans les Archives de V''îcnne ex surtout d'Innsbruck^ et ce qui 
rend son travail plus intéressant encore pour nous, c'csi qukn 
essayant de se rendre compte de rorganisation antérieure du service 
des dépêches officielles, dans les pays latins (d'oü le service postal 
fut introduit dans le monde germanique] il a éié forcément amené à 

]. Je Dkl presque en k relever en fait de cajnicisoaî di: détail; p. iGÎ, une 
li'üutç d"iinpieiS^ïion dpnne nux mEit^ravcA de Br^indcbmir^ le tîire ât de 

jGu/ün\ au lieu de — P. 21 jr keigerndorf qh appelé un duché alort que 

e'éiaii un — p. 470, uVm pas en i6Sp que L^uîs XSV « ordonna 

l'annexion des dix viklt^ii libres d'Alsace h, intis eu 1Ë73 tt 11^74. Apres 1 a cam- 
pagiiE de 1675 Eeursert étaSi détinltivcmcnt décide. 

2. Pïir ^rrangcmcnl du janvier i@^7, les princes de Thuru et Taxisâ vendi¬ 
rent k la Prusse tous leurs dmït5 de grands-ni^Jtrcs des postes ftltcmiindÉa ï?i>ur 
la somme mndeletEe de neuf miltîons de marks. 
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naüa parler de l'Espagne^ de la Erance ci de rïTalîe» avatit d'aborder 
son sujet proprement dit, • 

Originaires de Gornelio dans le pays btirgarnast|ueT J es Tassîa 
étaient employi^s depuis longtemps d*îjà comme courriers par le Snini- 
Siêge et la république de Venise, quand nous rencontrons Janetto de 
Tdssts, au service de Maximilien J, en 14S9, comme son premier 
dvposte:^ ils s^eiaîent enrichis assez vite en jDigiiant+ ouverte¬ 
ment QU clandestinement, à leur besogne oÜicielle le transport des 
lettres particulières qu'on confiait à leurs postillons. Il est très ins- 
iruciif de suivre l'organisaEÎon des premières lignes de relais^ mobiles 
comme la Cour elle-même et Lesamorités impériales ■ de voir ensuite 
les postes néerlandaises s'agréger aux postes allemandes par le traité 
de i 5 oOi et d*obser\^er le développement rapide qu'elles prennent 
alors^ griiee a ractivtie commerciale des Flandres. M, Q. nous fait 
suivre l’exTcnsion des routes postales tant â cravers les plaines de 
TEmpire qu'à travers le système des Alpes orîeniakSp dans les pre¬ 
mières décades du xvr siècle. Non moins curieuses sont les luîtes 
incessantes entre les Taxis et les autorités habsbourgeoises d’tnns- 
bruck, et Tarrangement lînaL entre la bureaucratie et la compagnie 
du monopole, trop bien organiscet trop sûre partout de ses attaches, 
pour qu'on puitse Técaner ou la brlser.^ L'auteur s'est arrête au traité 
postal de tSiû, qui organise la Coffl;?fig^^jïe intentatioiiitie des 
c’est-b-dîre toujours le rnonopole de la vieille ramille bergamasque 
agrégée biemûi à la haute noblesse du Saint Eiîipire. On trouvera en 
appendice une série de pièces justiricaiivcs, la carte des routes pos¬ 
tales de 1490 à fâao, ei un bon index des noms de lieux et de per¬ 
sonnes. 

Lkutaur nous apprend dans sa préface ipn vm^ qu'il abîindonuc 
l’étude de I histoire et de leconomk politique pour celle de la philo¬ 
sophie Cl que déjà son sujet lui est de venu n innerlich iremd 11 serait 
bier^ rcgreiiüblc pourtant qu/un travail aussi conscleiieieux ne fût pas 
|.>oursuivi par un auieur si bien au fait des questions qu'il a iraiiées. 
Nous demanderions volontiers a M. Ohlmaniii tout en faisant de la 
philosophie pour son plaisir, de continuer à faire de l'éconoatU polL 
liquû pour l'insEructîon d'autrui. 

K. 


Documenla taéditç tur la prot^itig-ntLsme à Vitry-te-Françol', EpenWt 
H'&UÈ^^Ie-Hnijniptp NaitnncQurt et dcpuiilçü Je râEijfion ias" 

qu’à la Rêv&ïuiicHi fraïKîjiic recueilli sl et publiés par ü. IIlhecck. Tome \[\^ 
Prirîft. A. r''i(!arilci 

M. G, Hérclk, aL'îiitflk'mcnT professeur de philosophie tiu lyciîe de 
Bayonne, avait rduni dans deux volumes précédemment publiés 
Champion. i8S8, 1892^ une importante série de dacuments 
inédits sur la Réforme et la Ligue en Chamjfagne 'loni. t : 1540-! 538' 
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n t 155 g -3 6oû), Trouvés dans Its archis'irs'iTiunîcîpales de Cfia- 
lons-sur-Mqrnei Beims, Vi^ry-le-Krançois, Saînt-Diaier, SaîtiTc-Méné- 
houldf dans les màciü^erits de la Bîbimihéquc Nationak* eîc. Il vîciu 
d’y ajouter ün troîsîème voIueiic; qu'il qualitîe d'appendice;^ mais qui 
peut être considéré comme un travail parfahemeiit indépendanï et qui 
de nouvelle^, patientes et fructueuses recherches. Ce nou¬ 
veau recLieîl contient tout d'abord uno Chronique sommaire des 
Églises protestonies consEÎtuées dans les cinq communes du Pcrihoîs 
énumérées sur k titre de l'ouvrage^ depuis leur eréatJon au atvi*^ siède 
Jusqu'à k RévocaLioii. Mais le gros du volume est occupé par le 
iabieûtt des conversions an Ctithoiîchme de celte population p ru tes¬ 
tante ^ par celui des mesures prises rcktivement à rinhumaïlon des 
relîgîûnnaîres de ibSy â ipsj, et surtout par une Lt$re des /ng^iti/s 
pour k foi et des réfugies en pays étrangers dont M. Hérelk a pu 
reiroLiver Iq trace ^ La constitution de ces diUérents répertoires a dû 
lui coûter un labeur considérable. Il y a Joint encore un tableau des 
bn'ns stiisis sur les fugitifs et les récalcitrants. L^auteur ne s'est pas 
borné à fournir ks noms de ces victimes de 1ï si tolérance rdigiense 
du Grand-Roi ; Ü a essayé partout oü cela était faisable de fixer leur 
état dvEl et d'établir a quelles catégories sociales, à quelles profes¬ 
sions appartenaient ks émigrants. L^ûüvrage de M, est une con¬ 
tribution irés méritoire à Thistoire du proiestantîsme iVanf^aisau xvjr 
et au xvn[«> siècle , 


Qaschichte dâï Bchweui&r Tmppea in noapoUtaiiUobeR Di^nsten, 
von Dr .\,tberE: Oymna^iallchrcr îii Hîel. Mlît LJnifornibilJern, l^oriniEs, 

Kjirten uaJ l^lancii. Hr«g, durch éie Stirtung von Scbnyder vem Wtircçmscc, 
Zurich^ ScbulEtss. j^T. an-S*, Ac ivii et 793 p. 

Voilà certes un livre aussi complet que possible et qu'on ne recom¬ 
mencera pas. C'csi l'histoire des régiments suisses au service de 
Naples du 182 3 à 1 861, composée d'après toutes les sources imprimées 
manuscrites et orales que rautenr^ hl. Maag^ a pu consulter. Nous 
assistons a la formation de ces régiments ; nous ies voyons vivre 
dans leurs garnîsonsj puis guerroyer contre k Révolution en 1S48. 
llslutteni à Naples au mois de mai et à Messine au mois de sep¬ 
tembre; puisp après un prmislîce, nous les retrouvons en îSq-f^ a 
Catiinè^ à Paimi, a VelletriT Hs donnent de telles preuves de bra¬ 
voure et de fidélité que ie roi Ferdinand II crée en i8>o un [ 3 * bamil- 

I , La prBHian du pouv<»ir polhii|ui; se mpntrc û rTümiÈrç vue dans qca ntiju- 
ratîqps. Le regisire de Pivêché de Ühalons en note 80 pour lu^ annevs 

IÙ53 h 167^. taadis q\ic pour 1881 4 ï 1 cpnipu pas moins de iïMû. 

î. M. G. ï témtic n ü p.15 retrouve, pour ks dnq localkés en qucscko. moins du 
îjofp^ réfugiés^ ap parle nant â Tn mil les; sur ce nombre» iJâS se sont rendus^ 
fiti Alkmqj^nc, 95 en AngkierrCp s 35 en Suiiae, 168 en Hollande, etc, 
î. P. 478, Wre Rùchvkb pour JRwi-vcà. ^ P. 5 e(>, I. Jïauffl p. Ban)n » 
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Iqh qui püur chef ùn iSSa le Bàloîs Jean-Luc de Mechel p. 374^ 
En éclate la Fahnenmeut&ret ou ewieute des drapeaux : les 

troupes suUscs soni rcftierciées et rentrent dans leur pairie. Mais 
le roi François II forme avec des Suisses trois bataillons étrangers 
qui combalïent Garibaldi en Sicile et qui défendcni Gaëte jusqu au 
fûuroii le iLeuïcnant-eolonnel Wieland annonce au souv erain détrôné 
que « tout esi perdu, fors rhonneur ii-. Tel es% sèchement esquissée 
le contenu de ce livre qui fourmitlc de détails et qui coniieni, outre 
des dessins d'uniformes, des portraits, des cartes ei des plans, vingi- 
trois appendices (listes diverses ei éiails de services des officiers) ainsi 
qu’un index de tous les noms cités- L'auteur demande pourquoi les 
Suisses qui se battirent à Naples n'ont pas un monument comme ceux 
qui se batiîrcni à Paris dans U journée du lo août ; le monument, le 
voila, c"esï son livre, ce livre qui lui a coûté huit a eii nées d'ciudes et 
de recherches, Cest la Gesi-iikhle qu'il % îem de publier. 

Cil. 


jean Doftrcïfi. Essai iu^Lecontfl de Lisle. P4rï3, OLknJarfr 1909^ ia-i6+ p. 3 jS- 

Kr, î>3o- 

llfinri Scnq=:?ît ^ratiçois CoppÉe, L'hûmnifi et 3c poùtc, Paris, Fischbac:heri i9t»9- 

S-, p, it>5. 

L On devine à beaucoup de déiaîis du livre de M, Dornis qu il a 
pénétré asse? avant dans rîntimitéde Leconte de Lîsle : nous y sur¬ 
prenons Técho de quelques conversaiions, de quelques confidences 
des papiers de jeunesse, ei Tatiteur nous apporte un peu d'inédiip 
lettres^ notes ou même pièces de vers. Mais tout ce qu'il a pu 
apprendre du poète lui-meme ou de son entoura^CT comme tout ce 
qu'il a dégagé d une étude aiientîvc de son œuvre, est présenté da ns un 
plan trop confus. S’il ne voulait pas nous donner une biographie 
complète^ M, D, aurait dû au moins en fournir les lignes essentielles- 
Il semble s'étre plutôt proposé de définir le talent et la pensée de 
Leconte de Lîsle à l'aide d'un continuel commentaire de sa poésie 
qui en est trop devenu la simple paraphrase. C'est ainsi qu^avec 
d'abondantes citations il nous monlre comment Leconte de Lîsle a 
senti le paysage iropîcalp sa manière de concevoir la nature dont ü 
voulait faire une éducatrice pour l'homme H a pris à l'Inde sa philo¬ 
sophie du désenchantement es de b résignation, puis à le Grèce son 
culte de la beauté. Le rêveur, le penseur et l'artisle ont été aussi soi- 
Hciiés par l'action et un chapitre de M- D, nous signale un Leconte 
de Lîsle anti-esclavagisïe et fourléristet directeur d^un journal pha- 
lanstèrien et agent électoral eu Bretagne pendant la seconde Répu¬ 
blique- Maïs nous saisissons mal tous ces intérêts divers entré lesquels 
se partagea racdvitc du jeune homme ou de l'homme fait, purce que 
Tauieur n’a pas mis dans son livre un dêveloppcmeni assex régulier. 
J’aime m-leux Va deuxième partie : si elle est confuse aussi dans ses 
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dt^buts, elle donne du moins sur la vie scnïiineniale de cet împûssibk 
Je precîeusr renseignements îjuc la cntîque devra compiler plus larJ^ 
mais qui ticlairem déjà le masque Je froideur voulue que connaîssaîi 
seul le public^ La dernière partie étudie la pensée de Leconic de 
Lisle^ ses idées religieuses, sou aniipaihk d'artisic pour k chrîstia- 
nisme, et ses idées politiques avec son idéalisme républicain^ sa phi- 
Jasophie abûuiissdtii il un morne pessimisme^ enhn son esihéiique si 
sévére, celte recherche inçcssanîe de la perfection Je Informe^ qui lit 
rürîgiiialîté de sa carrière. Quelques auiûgraphcSi quatre beaux por* 
traits du poète e: une courte hlbllographic de scs œuvres ont été 
Joints h Fessoî de M. D. auquel on aurait souhahè^ avec plus d^rdre, 
une langue moins recherchée ci» ne fùt-cc que par égard pour la 
mémoire de son auteur^ un respect plus grand de Tonhographe des 
noms grecs ', 

IL Le premier tiers de Fétu de de M, Schœn est une esquisse bio¬ 
graphique : elle nous donne quelques détails sur b famille du poète 
de sang wallon et lorrain^ sur les figures effacées et douces du père 
cï de la mère, les fümiiîers de la maïson dont fut le peintre Charlct^ 
sur le passage de Coppée au lycée Saint-Louis* sur ses relations avec 
^tendes et les Parnassiens, sur ses premiers succès au théâtre; 
elle nous renseigne* mais bien discrèicmeni, sur sa vie sentimentale et 
sa fin religieusen La seconde partie est consacrée au poète que 
M. Sch. a copieusement cité. Il étudie d'abord le genre familier qui 
con&ttiue la part la plus originale de reeuvre de Coppée dans les 
/■fumblex cl les Poèmes moJetmes: puis le lyrique avec ses poésies 
d'amour du Ciihhr rouge, des Intimtles, SOlhier er derJTxiVée; 
enfin Fauteur dramatique^ en insistant sur ie Piiss^tnttri inLuîhiier de 
Crémone. Du romancier, du eonicur et du polémiste, M. Sch, n’a 
voulu provisoiremenï rien dire. On jugera quil a été bien indulgent 
au poètCp si lant de i< lignes non finies ^ lui mériEcni ce nom. Nous 
aurions eu tout cas préféré une étude plus précise ci inohis bornée à 
une critique admiraïivc. 

L. RousTA?i. 

Dlû toitmitigolieii Llterâtiu-Ën und Sptgchon mit Llnicbluss des Kcltisehen 

v<jn Heinrich Zemmcr, Kiino Mr:¥Bii, I.. Ch. Ui^inneh Mont, \V. 

LûhEE {DU Knîtuï- der Gegrnw^rt^ Tcil h Abteîlung XS, Ij^ Berlin ei 
TeubEier, Jijeo, p- 459, mk. ti¬ 

ldes IccEeurs de la ifmie connaissent déjà llmposante encyclopédie 
publiée par M. Hinnebcrg sous te litre : Djc Kiiitur der Gegennrart 
et dont plusieurs volumes leur oni éié signalés ict ménic. Voici celui 

E. A]n?ii M. écNï Aigif^n, mjsùgtrte, 

D'au Eres noms encore iDnc malEraitéi : Beaudetait^e, Vilkfrs Vè: 

LUUAdiimn Piiui Michfer fpour J^San PauIî, 

KhIÎel Itâ lapsus ne manqycnil pas J p. iH^feuHUtçr les runes; ilu, les PJiLTls 
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qm a üié consacré aux Ihiéraiurcs romanes. Il s^ouvrepar une hisïoîre 
des langues et des littératures celnques dufi à la plume de did'érents 
savanis, M. Zimnicr a d'abord donné du celtisme considéré dans son 
ensemble une monograpliîe détaillée^ manquant sa place et son 
InHuence dans notre culture occidentale, suivant les desiîtiécs delà 
langue^ ce qui est faire Thistoirc de ses appauvrissements successifs, 
puis en monirant les principaux caractères et les divisions. Après la 
langue des CelteSn c'est leur liitérature qu*il envisage dans ses élé¬ 
ments communs ; représentanis de la vie littéraire, druîdes,^ bardes et 
vütes, et forme spéciale de répopêe qui est pour les Celtes le récit en 
prose. Sans doute dans ces généralisations, rauteur^ pour rester précis, 
a dû souvent signaler des difTércnces et empiéter sur le domaine des 
autres collaborateurs du volume- M. K- Meyer s*est réservé Lalittê- 
rature irlandaise, et M. L. Ch. Stem celle de TÉcosse gaélique avec 
Tile de Man* du pays de Galles, de la Cornouaille e[ de notre Bre¬ 
tagne. La vîe lîttéraîrc de ces difTérents groupes de la famille celtique 
est encore mal connue,, beaucoup de rnonumenis n'ont pasésé jusqu'à 
ce jour pubJLcs, et les auteurs ont dù se homer à donner au grand 
publie une idée de Tétenduc et delà matière de ces littératures. Ils 
ron[ fait avec une grande abondance de détails et sur la quesiion en 
particulier des emprunts faits par l'esprit européen au monde cel¬ 
tique, roman de chevalerie, poésie ossianique, üic-» le lecteur trouvera 
d'utiles renseignements^ 

A ce titre, ceitc première parEie qui ne peut s'adresser aux seuls 
celiistes, était justlliéc comme une si>rio d'introduction au tableau des 
littératures romanes.Celui-ci qui représenEe la part de beaucoup la plus 
importante du volume ' p. i38-446<, est d.û entièrement à M. H, Morf, 
L auteur s'est gardé de nous donner un résumé successif des littéra¬ 
tures de 1 Europe occiJetiEule. Les peuples latins, la Ramanitif pour 
employer un terme commode^ otfrent dans ks manifestations du leur 
vie littéraire des traits communs qui Juterminenî telle orîentaEion de 
la poésie, telle transformation d'un genre^ la faveur de telle forme 
d'art et q ui feront du pays oüces aspirations analogues auront trouvé 
Une expression plus heureuse un modèle pour les nations sceurSi 
C'est ainsi que la France jusqu'au xiv^ siècle tient le premier rôle 
dans le monde roman; l’hégénionie passe ensuite à riialie et pour 
quelque temps à TEspagne^ pour revenir à la France pendant Tàge 
classiqucj le siècle du rationalisme, la période romantique et enlin 
1 époque moderne. L'évoluiîon lîtEéraire, pour cLiacune de ces phases 
comme pour chaque pays, est alors étudiée en détail dans scs princi¬ 
paux représentants^ avec le souci constant de signaler tous les liens 

fa,v-fiiômci 304, jffcjfÈirdf™ [= «cciutâLLraJ; axo xi;, moines chjitx ou 

ti^chanx; 357, i= «XïraLtîtiûn) + rdüié, pour raîSié, maîi la 

P FA%c rc^ie ‘►eicorc un rébnsî 3 14, t- ïq poète se ^onquért'rj. sur la soocicyse indo^ 
knce hic Ma enfance # : cic. 
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qui ratrachcni le présent au pzïssé et les înRuences riBilonnles aui 
înflLicînc:e$ éiradgt.Tes+ l^c têteau cfe M, *M, est iionc moins ci plus 
qu'une hisiolre lîuératrc de la Francep de lliaite, de l’Espagne^ etc» 
âûn étude parallèle est forcément moins complète que ne l'eùT éié 
une série de monographies : \i a écarté tout le délai l biographique, il 
a dù. sacrifier beaucoup d’œuvres secondaires^ négliger tous les genres 
accessoiresT bret\ tout ce qui aurait trop dispersé rintéréu Mars il a 
cù revanche évité les énumérations fastidieuses et rnieux fait saisir le 
jeu d'actions et de réaciions qui a gouverne la vk littéraire du 
monde latin. S'il s'est interdit de vouloir tout dire^ il n'a pas^ pour 
toutes les parties essentielles de son exposition, reculé devant une 
intormadon uniple et précise Cesi ainsi que dans la première partie 
On lira d'excellentes pages sur le moyen âge français, sur Dantc^ sur 
la Renaissance italienne et le péirarquismc^ sur TEspagne des 
Habsbüurgs^ sur Cervantès et Lope. Dans le reste de l'csposé de 
Mh .M. cksi k France qui a reçu la plus belle part. La période clas¬ 
sique eût mérité d'étre moins sommairement traitée; Tauteur con¬ 
sidère trop le classicisme conime une gène et un arrêt du développe¬ 
ment IntellectueL Quant au ^viii" siècle et surtout au xeks ils ont 
été étudiés avec un grand soin et une réelle sympathie* On jugera 
peut-être excessive rinfluencé accordée h i'esprjt germanique dans le 
mouvement romantique ; M. M. en Tait trop exclusivemeni une révo¬ 
lution venue du dehors^ Mais malgré quelques réserves de détail 
qu"on pourrait faire sur certains jugements touchant les honiTncs ou 
les œuvres, pour touEe cette période de rénovation littéraire, comme 
pour La période postérieure a iS 5 o et qui forme un nouveau chapitrct 
la lyrique, le roman, le ihéàEre^ la critique, rhîstoire ont été finement 
analyses et appréciés avec beaucoup de pénétration et de {ustesse* 
Apres la France,^ les autres nations qui furent presque en tout ses 
tributaires, ont etc plus brièvemenï caraciérîsées^ sans que rien des* 
scniiel ait été omis, même pour des littératures à dcmi-morics, comme 
laromanchCk ou k peine nées, comme la roumaine» 

A la suite de ce Eablcau en grandes lignes de ta où h Téru- 

dition se joint I agrément de la forme^ M. Mever-Lübke a ajouté un 
cour: chapitre Einal sur ks langues romanes. Il y a concentré les 
résultûEs actuellement acquis sur Télendue et ta division de ces 
Idiomes^ leurs rapports avec le latin et les langues non latines avec 
JesqueEks ils se sont irouvcs en contact; il a caraciérisé leur forma¬ 
tion et E'accroissement de leur vocabulaire* insisté en particulier sur 
ee que l'ononiasiiquc nous révèle de leurs origines et de leur histoire " 
et terminé par quelques pages sur leur constitution en langues écrites* 
Ce résumé, venant dkne plume si autorisée^ sera le bienvenu des 


i. Les natris propres vssÉ^qEhs dans 3 e sud Je la France Qnt cîé moins 
i^uc ne Ta^'firaie L'auteur. « 
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Icnetirs du volutne qui rE^rsferme pour chaque chapitre une bûimc 
bihlîui^raphic Ct Sc clôt pat un indcsc de Tr^:nic pages \ 


L. R. 


liilgrJe MoiiciiJfiDTi, prêtai domestique de S. S- Pic X. La clergé k P Académie ^ 

Silhouetta* et portraltSi auvr^ige accempa^né d'unti gravure hors ïoxie ’Pari&. 

Perrin, nj&rj; pp. iii-a*' pïii : ï fr,j. 

Ou ne trouvera rien de nouveau dqn^ ce livre d'atuaicur, écrit pour 
le grand public, I/auLcut a omis de propos délibéré Foncemagne+ 
Félcizi Condilkc, Morelletn Sîeycst mais a admis Vîllar, lévéqoe 
consüiijûouncl de la Mayenne qui a fini sa vie en laie. Sur ce person¬ 
nage, il aurait eu avantage à consulter le livre de M- Pisani^ Réper- 
ti>ire biûgraphii^uc de i'épiscopat coustitutiùntîel^ p. 14^ et 145^ 
Quelques pièces inédites, sans grand intérêt, ont été tirées des 
archives de rinaiiïut. Il ne faudrait pas révéler comme peu connue 
la iradiiion rdaiive h la culiaboraiîon de Lacordaire dans de 

Sainte-Beuve. Le ton de la narration est très ccclésiaslique. Mgr de 
Moucheron ne fait qu'une allusion des plus discrètes aux discordes de 
l'Oraiûire à propos du Grairy. Beaucoup dkau bénite est Jetée sur 
lous ces déEuuts. 

S. 


44 Kvèque rïti déhùrt *<■ 

Quand on veut dire en termes savants qu'un souverain a pretenda 
régenter l'Eglise^ on dit volontiers qu'il s'est faii<< évéque du dehors ». 
Trois ou quatre exemples récents^ nu lieu de vingt qu'on trouverait 
sans peine : 

PüuJ Guiraud et Lacour-Gayet, NtstmiT ^ndmne et Moj^en-Age 
du au Si* dèch > t ÿoB) p. [ 70. Constantin 4 tenait de mêmCj comme 
évéquedif dehors, à avoir h haute main sur la religion ». 

P. .\llard^ Le üktisiîanhme et F Empire Romain de Néron â Théo^ 
dûre { 6 * édition iqoî), p+ s Sot Constantin *< se proclamait liii-méme 
réiféqutdu P. 3ÎS : t Aucun prince ne fait moins Tévéque 

du dehors « (que Valentinien {**). — P-a66 : ^ Nulle intention chez lui 
(Theodose) de prendre, comme Je rit trop souvent Coustaruin^ des 
allures d’évéque du dehors 

J , Turme!^ Histoire du dogme de }a papauté 1 ^ 190SUP. aiS : 
* Evêque du dehors, voilà bien ce que Constamin a voulu être depuis 

r. A dç menues iciadViçruiince^ ^ py I4, ; cOAqueie de l'Angletcrri^N 

peur Ee4î6| lUe-ei- rWlairje ; mHi nïm^n iJw quôie de Snint-Grèaï; uo^ Vfda, 
Si:arrcin:; 3 î.^, \q SJiiît-f Sttrnippèr daîic du pour ^ 

PermulE pour Ch, ; Séifa^etiuyl ; Jîi, Vt" ü t'er^v' pour WavcrUji'l 3 aQ, 

Ari^^fictinae; |c Génie dit ChriSifutfisme Jaté de i«'^i=.-p4ur iSoij 4G1, cffdelT 

JiHHÜ r c nJ ^ I, 
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sa convi^rsion... Il scraii resté ftViéquiï dü dehors... Sa mh^iôii à lui, 
évoque du d^rKors,L évêquc du dehors s^esi îransTormé en évêque 
du dedans ». 

î\ Imbart dcliiTouri Les Origines de la Réf<>rme, t. I (iyo8i p. i 3 : 
fi Le roî est le très-ekréîien^.. iéveque du dehors^ le glaive armé pour 
dêfâEidre Ee premier des hiens^ k religion ». — T+ lE (1909;, p. 891 
fl Au spîrîiuûl il était presque lout^ étanl i^éveque du dehors, ayant sur 
son église cetle influence qui skitachc à un proiecteur ei à un maître ». 

Le mot a donc passé dans l'tfsageF Or il a le lort de ne vouloir rien 
dire, h moins qu'on ne lui prête un sens par convention^ Il de plus^ 
le défaut d'implîqucr un contre-sens dans je texte grec d'oü on 1 a 
tiré* ckst un morceau, familier h beaucoup d’érudits^ de la t ic t/e 
Cows^mi^iFi d’Eusèbe !lV, 2 i^} h 

■ Aussi est-cfi fort jusîemèni {Eusèbe vjeni de dire que Constantin a 
interdit les sacrifices et imposé par décret le repOS du dimanche] que 
dans un banquet qu'il offrait â des évêques^ il déclara que lui aussi 
U était évêque. II ajouta, en propres termes^ ces mots que mes oreîlles 
ont entendus î â)A' ûu^T; eterw Ivjùr.sl^, tv" 5 i zw^ -ün^ 

Ci(&î Les intentions {de sa poInique) étaient 

conrormes à ce mot ; il ejtercail l'épiscopat sur tous ses sujeïs 

^T.T'rzti t^rxrkî:)^ et pour autant qu^îl dépendait de lui, il les 
kisait vivre selon la pîété ». — Suit un nouveau développement sur 
l’interdiction des sacrifiecSi de la divinaiion^ etc^ 

Ckâi surtout la phrase que jki citée en grec qut nous importe. On 
k traduit * : « vous, vous êtes pour les chosesqui se font en dedans de 
rEglîsc; moi jaî êïê établi évéque par Dreu pour les choses du dehors .b 
A insi, on fait de tTsw et les génitifs de et 

Or ce sont manifestentVBit les génitifs de iiww et bI la phrasé 
signifie i *< seulcmcnu vous êtes les évêques des fidèles de 1 Eglise^ ce 
moi^ fai été établi par Dieu évêque de ceux qui aoni au dehors Ph 
Constantin a dit : -1 lMoi aussi, je suis evêque. Seulement, vous, vous 
Êtes évêques des chrétiens : moi, je pourrais dire que fai été établi 
par Dieu évêque des païens. 

Ceue deu3ciême traduction est d'abord plus rationnelle : car Ikuto- 
rité d'un évêque sVxcrcc sur les personnes et non sur les choses. — 
Elle est d’üuire part indiquée parle fait que, depuis Saint-Paul \ t|fli 
ou M ceux du dehors n, était dans l'Eglise une locution louic 

faise qui dcsignaii les païens*Elle est imposée par le commeniaire 
qtf Kusèbe donne du mot Je rempereur : il se ralsaîi Tévéque de tous 
ses sujets, — Enfin le sens : ét^éque des patens est esîgé par je contexte. 


Tiirniel, ouvrage, p. 314- 

î. Saint Paul dit tou[our» at Voir E Cor. i 3 ; CoE, 4, 5 ; l Thess. 12. 
C'est \K je crois, In plus répatiJus de ces deux locutions [par escmplc x\[Ëiati2SC, 
Apùf. c, Ar. ïi« t^4)F Mais Eusèbtf ioi-mémtdîi t LonstjtUinr 

I, 34 î zîîi'd Ica puîens. Cf. U, a3 ci 3 ùTjpo^^i te"; JsTiî. ^ ^ 


* 
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Lû cilotlon du moi mémoraNe <îc Consiantiti est mséréc çnire 
morceaui sur k proscnpiîon kgalc cÎès ceremonies païenitcs: elle^csi 
Jîée au morceau qui procède ex au morceau qui suit par deux'EvrjÈ.^~ Le 
coutexie prouve müme que le Ti*v où ron pourrait comprendre 

les chrétiens non coiholiques. désigne esclusivement les païens. En 
somme, pas de doute sur le sens de la phrase- H esi à peine nécessaire 
d'ajouier que je ne Iki pas découvert ; Tîllemonï^ par exemple a fort 
bien compris le mol de Constamin *. 

Gc nkst pas !e lieu de discourir suf Tintérêl hisiorique de ce mot 
bien eniendu. Tl reste seulemenl à dire de? qui nous vient V s évéqne du 
dehors H. Toui simpEemenl d^Henri de Valois, auteur de la traduction 
laiine d'Eusèbe ; 1659; que Mïgnc a réiinpnmée. Au passage qui nous 
occupe. Valois a traduit : in iis quae intra eech^siûm sunt episcopi 
esiis. Ego vero in ii$ quae e.Tttra geruntnr^ etc. Le succès durable de 
son erreur prouve une fois de plus que îes auteurs grecs se lisent beau¬ 
coup en latin. 

E* Ch. Babut- 


ACA&ï-MJE I^CSQI[ETIONS ET BEC.LEâ-LETTRaS. — du 3 4! ÛÇÏûfrrf 

— Le P. Schen ctnTiin: iei:iurË de sa notice sur la vie çt fes œtivres de >1. Haftwig 

LiTf;:, $an prédécesseur a. l'Aszadémic. — M. Büuché-l.cclerctiT president, 
exprime du P. Scnell le£ rélichations de I^Aeadémic. 

Al Cicrmoiit-Ganneaq signale la déc^ouvcricT faite à JéraidEem pâ^r le P. Gcrincr- 
Durand, d'unc s-eric de vnati en pierre^ les uni ronds> les autres rectangulaires, 
4Qnt tes cernenancc$, multiples exacts les uns des autres, semblent représenter 
des mesures de câparîiê ordonnées sëIôei le svsEèmc météotolûgîque juif. 

.M, Homollc cfimmuniQuc un memeire intUulé : » Cnidc ou î^iphnoa 7 n Rap- 
prochnnE le Eémotgnage de Pausanius dus résultats iionnês par Le S tbülEles, il cpn^ 
dut que+ comme il ravali affirmé dés le plut beau des Trésors rçirouvéa l\ 
ll>cLpncS est bien rëelletncnt relui de Cnidc^ 

AodKHJX UKS IssnRTPTICi.'iS RT BjïtLÈS-LETTlîKs. — àU 20 octobre *9^9- 

— Philippe Bercer CDminunique UFtc cstampÊlk riiLevée sur uüe urne cinérai’re 
aui a été trouvée a CiirtliÉige par le R. P. Delattre. Cctic estampille e^E formée 
des lettres compfi^ni le nom dc Baal. et de rinËikIe du mot qui sert h désigner 
les DiViniindes funéraires. L^s lettres soEd agencées de maTiicrc h reproduire la 
bgurc conique de la divinSiç, si Iréqueniü a Carthage, h laquelle ou Os d'une 
l'aveu pcui-^etre un peu eTelusive. donné le uom de Tanit, et qui représentait aussi 
^ cette estainpilte le prouve — son parêdre Baal lîammon. 

M. Bouché-Lfclcrcq, présidentT exprime tes rêücitatiqns de ï'Acodémie üi 
le rnarquls de Vogüé, auquel, peu .Lheures nvam la séance, ses ceurrères et 
amis ont ûUert un volume ûe ^f^îatiges oublié en sen honneur, — ïc marquis 
de VogûiCr dans st réponse, rappelle quA^n seul des inentbres qui ont particir^ à 
son cleciioFt IP.Uïidêmle est encore virant — M. Léopold Deiisle —et dit quHI con¬ 
centre sur re grand cE si digne savant rouEe lu reconnaissance quil éprouve pour 
ceux qui l^oniadmtsdans la Compagnie. 

Léon Dofifli. 

I. //tfl. des Etriffireara, e. IV, p. : n ce qu'il disoit quelquefolSr quUl estoit 
Evesque de ceux qui estoient encore hors de l'Eglise u. 

Le Pr<>prtctaire-gdrûnl ,* Ha,vE5T LEROUX. 



Li Puj-fffi-VciiV, - P^jYÜlÉr, lEoBckaa «t 
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Uküïdid, Ijç code Hammurahi^ IJ. — A. LFÊvr, La s¥]][aiç Apophthcgmcï 
ceptcs. — Gri[1l[h^ CaE;ilogijc$ des papyrus démotiqueB^ 4e la biblioEhâique de 
Munchester, — MaQuel d’hïstüirc cccldsiaatii^ue. — BRÜctSEjftj Aii[çï et 

ctiïirc^ — TaBEEr, Le livre 4 e Daîiiel. — G. EÏLïKJit Scayrus; GAKOOtJKO, 
l/osiracîsTTie ; ÜKhNJST, [/appfovisianncmcnt d’Alhéncs ea bld. — Mémoires du 
Journal aniériraîn d'arcbêoloBic^ L — Vûiï ïIqoh^p Les testes et manumciiEâ 
ligures iur les enfunts. — Zwiesër, Ijts mois grecs ehez les poêles laiinSv — 
^^QUMiaWüJLLn Klndcs sur la rclIgirEl romaLne. — Ihh^ l^lLéographie latine. — 
L'ciurcprise Si^boEl. — Les reliure^ de |q BibltOlbèque de Vienne- — i-lntlBt, 
Jx Memctito morî. — IUvuisohHk Kistoire de FÎDrcirce, El. —^ LuzseitK^ Luihcr, 
Melaiichthon et Calvin en Autriche-Hongrie, — PA<iüiER, Letircs d'Alëandrc. — 
lUvsKR, Les sources de l^hisînîrc 4 e LTanccK x\i* sïÈcEe, — Jean de RwxiUrï.r, La 
Rflucoorî et ses anties.—S tmïcu.-ïsrIp Le ïhiei* siècle. ^.Mait rs &sL«t-LÉa,v^ 
Histoire des aorperations de meliers. — L. DAtrùaT, Lêiilet la mort dç Marenu. 

— Pj.NLie, LVvoIuiion du rujtian en Allemagne. — ITuUramoniQnisme. 

— Lu:we.kcshd, La splendeur COIholtque. - L.-IL LccoitTKt Œuvres inédites de 

Béranger. — PiBUicurv, DiCtionnnire 4c TAncien Tesiament^ L — Varlen&is, 
Aigles ei cigHiguts. — Ammiaaa et Atmaeana, — SciiO: ?5ovKaXkirbulou 

et Tacite. — ,\uDQUsR&^ Le parlement de Provence. — Académie des Inscriptions^ 


J. Kokicrn et UKO.SAe, Hammiuabl ï Go^etz^ Band. [ 1 . Sjrlîaifhçh^ tftid Zus^m- 
rnpAthdHgcnd^ Utfischri/i ireêsl Vùlistdrïdigffm Glosidf^, btdrbtitç^t von Arthur 
Vitgnad, Eriit mtd Abtciluag- Leipzig, Preider, tgog, i vol. iS^. p, in-S% 

iG M. 

Lfi publicaiion du Code Hammurabi entreprbe par .MM. Kohler<rt 
Ptrîsçr est restée plusieurs anitdes en suspens. Le tome premier, con^ 
lenani k traductîün littérale, une interprétation juridique et un 
ciposê systêmaiique du droit de Hammurabi^ est de Tanude 1904. 
Le lome second^ pour lequel M+ ünguad s'est subsinuû à M, Puiser^ 
::ontîenï une double Transcription, analytique ct synthétique* Ceite 
Transcription a toute la rigueur que les travaux de M. üngnad sur la 
gramniaire du Code permecïûkrst d'espérer Elle est suivie d’un glos¬ 
saire qui sera indispensable â tous ceux qui voudront étudiei persoti- 
nellemeui le texte du code : tous les mots y s jnt en registres avec ren¬ 
voi a tous ks passages où ib se tri^mvcnt, les différents sens classés; 
M. Ungnad donnem^me le plus souveni Je contexte,avec une îraduc- 
don qui constitue une mise au point du premier, volume* Ce glossaire 
est dneore précieux par de nombreuses références à la JîuéraUire juri¬ 
dique, dont M. Ungnad a une connaissance toute particulière. 

C. Füssbv. * . 

4b* 


N*iI¥<II« lérie LJLVIU 
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Arthur l.Évr, Die Syutax der koptischea ApophüieBiiiata Patrum Ae^ptis- 
ruin. InausuTat-Iiisscrtiiiien dcr hohen philosophiiclieTt Furuliftt dcr kaiSM- 
Wilhulma-Unlvcrsiini fcir ICrliiiigMns tlf Dotnui'A'àrJç, în-^’, Berlin, GnlichEl 
19(19. t*- , , . 

M. Lévy cspltquc dans p«c très courte pr^Face que, s'etam propose 
de rechercher laquelle est antérieure à l'autre de la rcdaciion grecque 
f\çs Apophthegme-x ou de !a version copie, il a été amène à recon- 
naiire que la solution de celte question eïigcaii une connaissance 
approfondie du Copte et du Grec byîantin : comme il no se sentait 
pas flsséË bien instruit de cette dcrnltre langue, il se résolut à publier 
la syntaxe qu’il avait préparée du dialecte dans lequel la version 
copte est conçue. Elle est très complète, et les caractères de la langue 
üu éerivait le moine égyptien y s-mi déterminés avec beaucoup d exac¬ 
titude et de silreié. Je n*ai pas remarqué que les résultats auxqueis 
M. Lés'V est arrivé dilférasseni sensiblement des règles exposées par 
Slcrn dans son excellente grammaire : l’analyse y est poussée plus 
loin et las règles y sotii déduites plus longucinent, mais le gros n’est 
pas modtlié. Il serait à souhaiter pourtant que (l'autres travaux du 
même genre fussent entrepris sur d autres écrivains t ils reraienl a 
preuve des règles établies par les grammairiens du siècle passe sur le 
petit nombre de textes, publiés alors, et ils en révèlerateni certainement 
que tiüU5^ ignorort^ encore. 

G, M.^5PER0. 


r.-lJ. Ghcfkith. Catalofue of tha Damotte Papytl in the John Bylands 
lUibraiy Mwaehastev, with facsimilea and compléta Translationa, - l- . 
AlUf io-f* LXXXV pluiichcs d’héliotypîe en deux toin, - t. II. 

Hjiii-Cwitt cf Iht earfrc*' /JocjijnMti tu" MX), in-4* carre, 41 pl< autopro- 
[.hiées. — T. tll, KeX'Lisi, TrandiHitMt, Commetuarhi a»J ïnàiets, in- 4 % 
3;[i- 469 p, — Mfluchcilcr cl Lomlrei, 

Les püpvrus dtînioliqucs de h bibliothèque de Mnnehcsier lui ont 
été donnés par Mi-'J. Rylands, qui les avait acquis en ipoi de lord 
Crav-ford. Cclui-ci, à snn tour, les avait achetés en Egypte pendant 
l'hiver de 1808-1899. Ils proviennent de quatre fonds d|fférents, trou¬ 
vés par les l'ouilleurs indigènes, à el-Hibèh près Fechn dans In 
Moyenne Egypte, à Thèbes. à Gébéléîn entre Erment ci Esnèh. à 
Dimèh dans k Fuyoum t ceux de Thèbes et de Üébèkin sont plolé- 
tnatques,ceus de l>imèh, sont romains, ceux d'el-Hihèb appariiennént 
à IVpoquc éthiopienne et salie. Ceux d’el-Hibeh sont de beaucoup 
les plus importants ; on rencontre parmi eux une pièce unique jusqu à 
ce jour, tiïic longue p(itîitoo d'uti certain Pcu'èsîs, qui jette un jour 
cKtraorJi naîre sur Les mipîtirs judiciaires et adtiiSTi t^traiivcs de 1 pte 
au temps de Psam-mciîtiue, Ml Griffith û consacré dix armées de sa 'te 
b les traduire et â les commenter t elles n’oiii tié perdues ns pour luî^ 
ïûsu^'lout puur tvous. Les teïctes démotîqueaJongU'mps négligés par les 
ÉgypïoloçLies, — non que la valeur en fût méconuuet mais iis demeu- 
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raient presquetn&cci&ssible^ ûu fond des Musées et des BiblîothèqueSir — 
ont été étudiés avec ardeur par un nombre toujours croissant de 
ÆQvantSp depuis que les progrès de la photographie et la coin pki sauce 
des conservateurs ont permis d'en donner rapidement des facsimilés 
irréprochables. Le volume premier de cette collectionp non seulement 
est dkne exécution maicriellc excellente, mais les écritures y sont pro¬ 
bablement plus lisibles que sur les origmaui, au moins en plusieurs 
endroits : M. Griffith a soin en effet de substituer aux fonds sombres 
des papyrus des fonds clairs sur lesquels les traits d encre s’enlèvent 
plus nettement^ Comme pourtant^ une certaine indécision pourrait 
subsister encore^ it a transcrit à h main, sur fond blanchies docu¬ 
ments les plus andenSp ceux d'Hibchj les plaçant l'un au-dessous de 
l'autre en lignes parallèles : ckst la matière du second volume. Le 
troisième contient k iraJuciion en anglais a%'ec commentaire perpé- 
tucL k transcription en hiéroglyphes et en caractères européens de 
convünîîon, quelquefois en lettres copteSp puis un Glossaire des mots 
démoiiques, avec des Index des noms propres de ïocalitèSp de rois* 
de dîmix, de simples particuliers en démotique, des noms propres 
grecs ei enfin des mois et des titres Grecs qui furent introduits dans 
le démoïique en traduciion et en iranscrîpiion, 

Il faudraiï analyser les pièces principales et surtout la péiition de 
Pélëésls pour donner aux lecteurs une idée de rintéréi qu'offrent les 
documents publiés : par molheurranalyse, pour être intelligible, exige¬ 
rait des développements que le format de h critique ne comporte 

pas. Et l'on peut dire du commentaire de Griffith, la même chose que 
du texte auquel il s'applique : pour en meure ks mériiÊS en évidence, 
il faudrait le reprendre point par point et en discuter longuement les 
termes. Il n y a donc qa*àdire en trois mois que rouvrage est excel- 
lenÎT ce qui ne signifie pas qu'it ne s'y rencontre beaucoup d'asser¬ 
tions qui demanderaient a être examinées de près avant qu'on dûi les 
tenir pour démontrées^ mais ce ne sont après tout que des détsiis et 
l'ensemble est au-dessus de tout éloge, 

G. Maspero. 


H. SrEPiFA^f. Handbueb der Klrcheîlsesehiclit& fûr Stadlerenda. YSerterTeil. 

Dîcaeac jÇcïe. Tabkgenp Mohr. igoç^. ^n-S^ p. 

Quatrième partie du manuel d‘hmoire ecciésbstlque, publié sous 
la dîrecnoiï de M, G. Krüger. Cette partie comprend rhisioire de 
rÉglise depuis jusqu'à nos jours. Elle a été préparée par M. H. 
Stephan, dont on ne saurait trop louer la méthode et la précision. 
C'est une véritable histoire, bien encadrée, bkn vivante^ bien com¬ 
prise tant pour le côté religieux que pour le cèté politique. Excellent 
livre d'éïudcs et d'enseignemenr. Le livre n'est pas rédigéJi k^fraii- 
çflise; il est fait comme sur deux plans, consistant en un exposé s^b- 
sfantleL par paragraphes distincts entre lesquels s'intercalent des 
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paragraphes d'Informaiioti détailli^â ci \fs indications bibliogra¬ 
phiques- Mais tout cela est clair et se Sii facilement. Aussi bien pour 
j'hisiûlre du catholicisme que pour celle du protestantisme Tauteur 
est dûcumentét et à peine pourrait-on signaler de toutes petites încsac- 
LÎtudes^ par exemple : que iM. Combes a ét^ « prêtre ■; que la R^vue 
dlmtoirc et littérature était Torgane des modernistes 

français (eette honnête revue a toujours éxét en somme, fidèle à son 
programme purement scieniiEique;, que mes Simples réjtr-rwns ont 
paru avant la sentence d'excomTnunîcation ; quel'yrrcll a éié nommé- 
ment escommunié. Ce sont là des vêTÎlJes^ et l'ouvrage est tout à ^^ait 
rçcû mm an d able, 

A. L. 


K. Altor und Kaztïelj Gfiflciitcltifl des Gotteshausea (ReEîgîansgcs- 

cbkhtliehe ValRibücher). Tebmj^cn, Mehr. 1909^ In-j3p4â p. 

Celte brochure de M, R+ Brückner aurait pu s'intituler î le temple 
h travers les siècles^ Si l'auteur a choisi une autre formuk, ckst à rai¬ 
son de ['importance qu'il attribue lui-même à La prédication comme 
fonction religieuse, et â raison de la place qui est Faite, ou quî devrait 
è[re faite^ h la chaire dans les temples protestants. 11 a su, d'ailleurs^ 
grouper en. bon ordre tout un ensemble de renseignements inidres- 
sanïs sur tes anciens lieux de sacrifice, les temples égyptiens et assy¬ 
riens, le temple de Jérusalem, eic«, jusqu'aux églises protestantes. 

A. L. 


C, C. ToiREï. Notas oa the Araïualc Part of Daniel (Eirraii des n Traosnctfans 
of Etiç Ctïnnecikut Academy of Arts au il Sciences^ xv, iuïElet fSeg, pp. i^c-sSa). 

Selon M, Torrey, le livre de Daniel serait J'ççuvre de deux auteurs 
dîfférentSp celui des chapitres vic-sii ayant seul vécu au temps d'An- 
tiochus Épiphanc^ ei; celui des chapitres j-vi entre 245 et aaS avant 
J.-C. L'auteur plus ancien aumît écrit en araméen ; le plus récent, en 
hébreu ; mais celuj-ci^ pour souder son reuvre à celle de son devan¬ 
cier. aurait traduit eu araméen le commenecmeuî de son propre ira- 
vail (chap. vu), eten hébreu te commencement du livret plus ancien. 
Cdlaît beanconp d’habileté. L^argumentatlon de M. Torrey pour éta¬ 
blir que le contenu des six premiers chapitres se rapporte à une tout 
autre situation que celle des Juifs au temps d\Aniiochus Épîphane, 
ne semble pas d'ailleurs très convaincante. 

A. L. 


Uoivaïutté de Paris, Biblîcth^ctue de lu Faculté dc& l.cures ; XXV ^ Mélanges 
. dliistcssrc fliiclenne. Paris, Akhn, i^ckj, in^*, 391 p, 

<^e recueil contitnt trois études : 

r M. AèmiSiHx Stiiwrfiî, par G. Bloch, p. 1-84J î° Histoire de 
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rûstrûctsme athémert, par J. Garcopîno. p. 85-268; 3 “ Vapprovhhn- 
nemçni d^Athènes m Hé üu v* et au iv" siècles^ par L. Gernci, p* 269- 
38S. 

Af. Aenûlîus Seaurits, Éuid^ sur rhistoire des partis au vu' siède 
de Rùme. Scâurus, chef reconnu dû rarisiacraïie romaînt pcndani U 
période qui vu de G. Gracchus a Sylla* a-t-il éié Je choyen exemplaire 
dont parient Cicéron et tant d'autres, ou rîntrigant hypocrite que 
fiétrii Salluste? TeJ est le problème qui a tenté M. G. BJoch. Son 
étude est divisée en quatre parties : 1® Les origines et Ja carrière de 
Scaurus^ U fortune de Scaurus, ses procès, 3 * les négociations avec 
Jugurtha, 4® la loi Mamilia. 

M. B. pense que la famille de Scaurus avait changé de cognomen, 
et qu'il fut le quatrième descendant d'Acmilius Barbulo* consul 
en 23 o+ 

n admet que Scaurus, avec 6 esclaves ci 35 ,ooo sesterces, appar- 
tenaii à la dernière classe du cens, et il se réfère à Belot {La révolution 
économique et monétaire à Rome au ui* sîède, iS 85 ^ l il y aurait 
beaucoup à dire sur les conclusions de Belot* maison comprendra 
que Ja discussion ne saurait trouver place ici. 

Il place le procès contre Hrutus vers 114* cl celuî contre Caepîo en 
91 ; îl rattache le dernier â une légation de Scaurus en Asie i^qui se 
placerait en 104,. Dans le mot de Plînc : iMariani Sùdatidi^ il voit 
une atlusiûfi aux confiscations de 88. 

En sommet dans cette auachame étudcp M. B. se monire favorable 
à son héros. 

Deus appendices : l'un sur !e passage fameux d'Horace : Regitîum 
ef 5cdHi"0J,etc.,“OÙ M- B. voit un pluriel emphatique s'appliquant au 
Scaurus en question; rautre sur le passage des Fflsfcj relatif â l'année 
ib87 : Je Scaurus qui y est mentionné est r.Aurélîus Scaurus de la 
guerre des Gimbres ^ 

Histoire de rostracisme alhénien. Ginq parties : Les origines de 
l'ostracisme; 2^ Je mécanisme de roslracisme; 3 ' les ostracisés; 
4« révolution de J'osiractsme: b* la fin de l'ostracisme- 

M. Carcopino adopte, pour Clîsihènep la date de SqS/j. Je ne crois 
pas qu'on puisse tirer du texte d Aristote une autre daie que 507/6, — 
h moins de déplacer la date tradiiiounene de Marathon. Restent 
ff nos tables d'archontes », qui indiquent en effet U 68* olympiade 
(508/7). 

Sur la date de rinsiiiutiont M, G. préfère le témoignage d'Arisioie 
à celui d'Androlîon : remarquons que cc n"ûst pas Ja seule circons¬ 
tance oïl Ton voit Je philosophe contredire Tatthidographe, dont T au¬ 
torité me paraît asseï cüiiaidérablû. 

J. Life p. 59 , aoie, I. 38, nofi irenic-trûiî^ maia 
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C- fait rassortir le caractère cscept^nnel de l'asTracophorie^ 
prdsidee par les archontes et le GonseiL et qui sc passait dans I Agora 
(le leste de Philochore estt en effet, formel). 

Il esilrrie [avec raison} qu'il fallaiL 6,000 suffrages réunis contre un 
liommc pour Tostracîser; mais il évalue, à ce propos, Je nombre des 
citoyens athéniens à iii,ooo pour des raisons qui me paraissent faibles. 
IL csi tres naturel que Clisthène ait pensé d'abord au chiffre de 
pour les tribus nouvel les* afin de faire coïncider la prylanic avec le 
mois X la divergence créée par le chiffre 1 oa obligé à adopter un calen¬ 
drier administratifspccialr Quamau jOiOoo hopÜies de Marailion, il y 
a ici un Oubli grave. Au temps d'HérodotCt on estime d'une madère 
générale^ qu'une cité doit pouvoir armer autant de que d ho¬ 
plites. Pour approcher de lo véruéj il faut considérer qu un État qui 
peut mettre en ligne 10,000 hoplites compte 20,000 combattantSr J ai 
dit ailleurs, que, dans le cas d'Athènes, une telle évaluation serait 
encore faible. 

Dans la démonstration relative à Damon, M. C. s attache trop 
esclusivemcni à décnonirer que la phrase de U est interpolée 

et il semble en déduire immédiatement que le renseignement est fauT. 
Ce sont deux choses très différentes : lui-mème en fait la remarque 
ailleurs. 

M. C- ne me paraît pas avoir bien fisc' les dates des premiers osira- 
dsmes : au reste, la chronologie d'Arlsiote, quoi qu'on fasse, reste 
ineïiricable pour cette période — à moins (encore une fois! qu on ne 
renonce à la date iradîtionnelk de x\tarathon, ce qui est grave. 

Le passage relatif à Hyperboles, la discussion sur ks témoignages 
de Plutarque et du pseudo-Andocîdc, les conclusions^ rexplicatlon 
des raisons qui ont fait disparaître l'ostracisme, lout cela parait 
bien vu 

L"^pprovi$iann^iïi^rtt d'Alhène^ tn blê au v' et iv* siècle, M.-L- 
Gernet a divisé son étude en quatre parties : 1' valeur de 1 ini- 
portaiion de blé pour Athènes; 2^ pays d'où .Athènes tirait le blé, 
3^ situation des commervanïN- 4» intervention de la cité dans le com¬ 
merce* 

Dans son étude de population, M. G- place la distribution de blé 
a propos de laquelle on nous parle de 14.240 citoyens en 424 (a tort, 
scion rîiQï> 11 présente, sur les chiffres du temps de la guerre du 
Péloponnèse^ quelques observations qui me paraissent justes, mais 
qui prouvent seuleTxiûnt que, dans Tévalnation complète de Thucy¬ 
dide, il faut comprendre les clérouques. 

Pour les esclaves, M- G. rejette trop légèrement Ja correction 
ffpporsée par Beloch au teste de Ctésidès : elle est irès bien justifiée 

I ■ — — - / ' 

1 t . Lire 'fiTfjriw), noTi Je Ppiyi, mata tniPnyx [ p, 355, 1. i5, nüa ni-iia 

V* •rièclr- 
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payographîqiiement pour les chiures d'Egine et de Corinthe, et par 
suite rend caduc Eechid'rE; d^\rhc^1cs. On peut dire seulement cju^il ne 
faut pas chercher h rcniplscer le chiffre lOQibê par un autre. 

M. G. rappelle avec raison le rôle capital joué par le blé dans Falî- 
mentation des Grecs^ vêriié qui ctak génêrakmeat admise^, mais qui 
avait été obscurcie par de récents travaux d'archéoîogie^ 

Il évalue la production maxîma de FAtiique à 600.000 mJdîrnnesî 
il a raison de rappeler qu'il faut déduire de la quantité totale ta quan¬ 
tité réservée pour ka semailles^ mais son chiffre me parait néanmoins 
un peu faible* 

Dans réiiidc des pays producteurs de blé, KL G, s'exagère thmpor¬ 
tance de rOccideni et de TÉgypte, et restreint trop celle du Bos¬ 
phore « Il a raison de montrer que Démosthène a surfatî^ dans un 
passage fameuxT Timporiance relaiivc des blés du Pont; mais c'est 
une erreur de croire que le rôle des blés du Pont dans la vie d'Athènes 
n'a commencé qu'au temps de ect orateur, [i y a deux passages dont 
Pautcur aurait pu tirer parti pour cctie question. Je prends la libcrié de 
rappeler que j’avais indiqué rrÆer d'Athènes, p, i Sj.ô) quel rensei¬ 
gnement on pouvait tirer du droit êmbli en 410 : il aurait été désirable 
qu'un historien, qui s’éialt occupé spécialement de la question^ appro^ 
fondÎT ce point. D’autre part. M .G. auraii pu tirer parti aussi des chiffres 
fournis par Didyme pour les vaisseaux arrêtés par Philippe en 340. 
Je crois qu'il aurait conclu à une diminution de tout ce commerce^ 
depuis la fin du v jusqu'à la 6n du iv* siècle, diminution dûe très 
probablement à la recrudescence des invasions scyihtques dans la 
Russie méridionale. 

L'étude du discours XXII de Lysias, Tcxplication de k dureté du 
peuple athénien vis^à-vis des opposée à ses ménagements 

vis-à'VÏs des qui échappent a ses prises par leur caractère cos- 

mopoiite, tout ccEa est excellent. 

Il me semble que KL G. n'a pas bien compris k rôle des Helks- 
pontophylaques de 426 - ces magistrats avaient surtout pour mission 
de s'assurer que les navires qui passaient les détroiîs ne sc rendaient 
pas cheï. Tcnnemi^ c’est-à-dîre dans le Péloponnèse et certains 
moments) en Macédoine h 

M.G* distingue le droit du 3 o% au iv‘ siècles du iûo*= dont il est 
question au v* siècle : Bcloch, sauf erreur, a bien montré que Lun 
avait refriplacé Fautre. 

Le principal défaut de ce travath fait avec soin et plein de choses 
uieIcs, me parait être 1 abandon de Tordre chronologique. Il était 
capital, à mon avis, de distinguer les grandes époques : une époque 
très ancienne où i Auîque a peut-être exporté des céréales; le vi* siè¬ 
cle^ ûü il dut y avoir à peu près équilibre entre k population et la 
production agricole ; le siècle, oû T-Aitique tire en grande partie ^ 
subsistance des pays égéenst k période 41 i-33o, où Fimportaïmn jes 
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blcs du Pont, déjà capitale pour l« pays égéens au v sk^dc, se cen¬ 
tralise de plus en plus à Athènes ; enfin, après le déclin de cette impor¬ 
tation, la période Oà Athènes dépend de pins en plus de l Egypte des 
Ptolémées. 

Il y aurait certainement profit à reprendre les matériaux rassem¬ 
blés, analysés, éclaircis par M. Gernet en se plaçant h ce point de vue 
chronologique 

Eugène CAyAiGNAC, 


Aichaaoloaicallnstitut of A.iaûrica,SuppleineatajyPsper*oftàe AmertcM 

scbDol of Cl:na3ieal siudi^s în Bomo- Volume I. New-York, MacmiJIan C'; 
Laniirf!^, Macmillan ^ igoï, vui aiîo pp-s tîg et i3 pl. in^+v Volume IL 
ciiiieurs; icio8, pp-* in-4-*- 

Celte publication est destinée à recueillir les mémoires trop étendus 
qui ne peuvent paraître sans inconvénient dans 1 4»ienVd« joifrn<i; q/ 
Arcbaeulogy. En fait, le premier volume contient quelques noies 
qui auraient pu y figurer, de M. A. Mahcer, sur la Vénus d Arles, 
dont l'original serait la fileuse de Praxitèle; de M. H. R. Cross, sur 
une léte de marbre discutée, où il voit un nouveau type de Sappho; 
de M. C, R. Mobey. sur le sarcophage trouvé 4 Sania-Maria Antiqua, 
oii il conicsie l'interprétation allégorique de M. Morucchi ; du même 
encore, sur la date de l’élection de Julien, placée à la fin de mai, 
d’après une inscription découverte en tgoi. Le bref reçu de 
M. R, Nûaroti d'un voyage archéologique dans le Turkestan întéres- 
sera surtout par ses clichés. Deux sites antiques sont l’objel de 
recherches approfondies, la Civîta, près d Artcna, dans la province 
de Rome, par M. Th. Ashbï ny fig.j, et Carsioli, par MM- G. Pseif- 
HKR et Th. Ashby( 24 fig.i. Le premier avait été déjà décrit par La 
Rlanclitre, qui y voyait ia ville des Foretii. M. A. croit plutôt que 
c’est ratitiennc Hcetra T, Live, IEI. iv, io; VI, xxxit Dëk., IV, 
sLix; X.xxi:. tï'autres noms ont été proposés. L'autre cité, Carscolî, 
a d’abord été celle des Aequi ou Acquîculi; prise par les Romains 
iT. Live, IX, xt.v1, elle devient, vers îosj, une colonie romaine. Un 
appendice retrace son histoire et en donne la bibliographie. Le 
mémoire le plus étendu de ce volume est dù à MM. ü. J. Î’kkipfer, 
A. W. vao Bl'rrn, ci H, H. ARasTiONo. Le a 3 octobre içioa, le mur 
d'.Aurélienù Rome, entre la cinquième et la sixième tour de la Roria 
Sian Giovanni, s’écroula pendant un orage, sur une longueur de 
29 ni, 70. Un grand nombre de briques portaient des empreintes, 
394 des lettres, aSS des figures. Le mémoire donne le catalogue de 
toutes ces estampilles avec uit soin et une minutie qui ne laissent rien 


1. P. 394, l- 36, remplacer cJiorntL'ci par pné 4 âaaei, e( p. 397, U 18, 435 per 
355-, p. 3 * 6 , I. t 6 , Oiffff, El 1 , iS. Pdomtntt Mtnblo cnncriidkiaire; p. 374, l. 8 , 
4 fOtrÇ wmbic derotr Ætrc ïTEmplace par 5 fQUr jca+ Gci dcusi ■defllÎCTS pas- 

KBgrï cïkgcfAÏcoL qu TTiolnt uuE ËiplkaliQn. 
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à désirer. C'est une contrjbptîon ImporLanie à notre docutncntntîon 
de Vhistrumenîiim. ï,es empreintes peuvent être djiiées souvent. Il 
résLiUe de lè que^ Jorsqu'on q consiruk le mur^ on a pris des maté- 
riaux aux environs, dans des constructions abandonnées. Ainsi s'ex¬ 
plique le grand nombre de briques assignables au régne d'Hadrien. 
EnBn M. A. W* van BuasK, scul^ a examiné les rapports des deux 
mss. principaux de Columelle, S, Saint-Pétersbourg ±07 provient de 
Saint-Germain-deS'Prés^ ei avant â Corbiel, et * 4 , rAmbrosianus L 
&5 sup,, de xMilan. Ce travail est dù à Hnspiration de Traube^ qui a 
reconnu dans r.Ambrosianus récriture insulaire en tisage à Fulda. Le 
ms. de Fulda fut apporté en halte par Pogge et devint U source de 
tous les autres sauf S\ S tavoyé à Munich pour les travaux du 
77ifj4je/rjiXp a pu £ire comparé avec A . M. B. publie la cotlation de 
À pour le XI* lîvrcj et de 5 pour la première moitié du même livre, 
fusqu'au g 27. Les deux mss. présentent la plus grande nnatogie. 

Le deuxième volume est plus conforme au dessein qui a fait créer 
cette série supplémeninire. IJ ne contient que quatre mémoires. 
M. ü. H. .Allen dresse ie tnbkqu d^avanccment des olBcîers dans Far- 
mée romaine^ en dlstinguani les catêgorîeSp flotte, ttumeri^ cohortes 
auxiliaires, ûIûc^ equit^^ j^ingulares, légions, cohortes prétoriennes^ 
cohortes urbaines^ vigiles. M* Caucr a fait autrefois ce travail pour 
les grades inférieurs. M. A. féiend â tous et le complète pour les 
grades inférieurs d’après les découvertes plus récentes» Une liste des 
grades^ conçue h ce point de vue, donne le grade quitté par un offi¬ 
cier et celui qu'il reçoit ; cetic liste est accompagnée de la référence h 
tous les documents^ surtout épigraphiques, qui rétablissent^ M. C. D. 
CuRTis a constitué le Corpas des arcs de triomphe romains- M» Fro- 
thiiigham avait déjà dressé une liste de466 numéros; mais il y avait 
compris tous les monuments mendortnés par les textes et il commen¬ 
çait par le tigiilum sorQnum :T, Live^ t,xïvt| i 3 ). M. C- s^est borné 
aux monuments qui ont été vus par des voyageurs modernes. Fl a 
79 numéros qu'il répartît en cinq périodes, TI croit que ces monu¬ 
ments étaient purement honorifiques; c'étaiem des bases gigantesques 
destinées à porter les inscriptions, les bas-reliefs et les statues, il y 
voit une création de Tari romain faite avec des éléments d'origine 
diverse. M. A, W, van Burrw édite une transcription du palimpseste 
de la Réptibitqïiû de Cicéron. Elle est destinée à compléter la publi¬ 
cation en facsimilédu manuscrit* Par suite, dit M. van B*, - Je ne 
me suis pas cru obligé de reproduire les mhiutiae d après la méthode 
de Studemund, par exemple; pour cela et pour les changements de 
main dans les corrections, le lecteur est renvoyé au facsimîlé Cela 
est fâcheux. D'abord le lecteur n"a pas toujours sous U main Je fac 
sîmilc coûteux de la Vaticanc, De plus, la lecture d'un palimpseste, 
sur Je fac sJmilé, est sujette à toute sorte d'incertitudes. M. van B, le 
sait mieux que personne, puisqu’il a dû se reporter au ms. luUmêmt 
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plusieurs fûîs cique^ reparti en Amérique» il lui est revenu des douics 
qu'il n a pu éclaircir. La uauscripnon est faiïe sur le fac sSmilé, avec 
consültaiiôn du ms. lui-mémü pour ks fioiuts qut paraissaient doU“ 
icüx à M. van B. La crainte de gâter ce ms. délicat a été mauvaise 
conseilkre- L'Ambrosii^mts de Pkute peut brûler rnaimenent^ ou 
skfTacer tout à failt k travail de Studemund lui assure I éternité. On 
ne peut en dire autant du palimpseste de La RépMique. Sous ces 
réscrvcSg le iravail de M. van B. est très utile et pêiit sullire dans une 
très large mesure- L'introduction donne on tableau des ligatures, des 
abréviations, de U division des syllabes, des particularités orthogra¬ 
phiques qui rendra de grands services. La bibliographie qui > est 
jointe est exclusivement angtatse el américaîiie. Dans k demkr 
nkmoire du volumei i- G. Eubert^ avec le concours de Miss 
E-Broce, publie des inscriptions de Rome et de Tlialie centrale et 
corrige le texte d’un assez grand nombre d'autres inscriptions déjà 
connues et même recueillies par le Cot^pus. Parmi ces textes, on 
trouve un fragment de fastes consulaires. 

Paul Lejxv. 


O. van De aîta Ëtquo caltu pueTomm montimonliB aptiquia 03cpla^ 

paüo; Amâterdam, Jr-lï. de t^uîsy, viit-gS pp. ïn-4*; ^7 ftg- 

M. G. van Hoorn a réuni constamment les textes et les monu¬ 
ments hgurés dans quatre chapitres ï i"" De hifantè - naissance, pre¬ 
miers jours, langes et bandelettes, bonnet et coiffure, berceau, 
amulette^ vase à lait, hochet, mouvements de l'enfantt sella caca- 
tûr'ta, chambre de l’enfant et monuments (peintures, vasest cic.j qui 
proviennent d'une chambre d'enfant ; a* Dâ habiîü piierili : k cheve¬ 
lure, la bandekuc. rhabillemcnt, la ceinture croisée devant et der¬ 
rière; 3* De htJis: balkp dés, toupie et sabot^ cerceau, roue et chariott 
cquit^re in harujîdine longitj oîscaUj balançoire, poupées et anîmaus^ 
•• mûra », baiaille» etc-'. 4" De uitd puerilt : culte, CAdjCj école ékmen- 
tstire, porïraitî maladie et mon, puberté- Les Romains sont à peu près 
négligés dans cette monographie; on ne irouvc pas toujours même 
les usages communs avec les Grecs^ comme celui de donner un nom 
à l'enfaot un certain jour après 3a naissance (p. 4;. Maïs, pour ks 
Grecs, cette étude déïaiîlée, consciencieuse^ paraît aus$î complète que 
possible, Çà et là des rapprochements avec nos usages éclairent l ex¬ 
position ; ce qui nous vauï^ p* la reproduction d'un dessin de 
Rembrandt. L’i]lustration est soignée el intéressante. Bon renouvcl- 
kmeni d’un chapitre do nos manuels d'antiquttéSr Dans les thèses^ la 
disinbuiion de Hur.^ Sat.j ï. ni : i-3o le Stoïcien, ai suiv. Horace, 
ne me parait pas intelligible. 


Paul Le J AV. 
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C.-A. Do udcdcq gfiocaTiiBa apud portas latinos ab Owidî tempo- 

ribu» iiaquo ad prüai p. Chr»n. laeculi fl nom wu [lirethitfr phiMogischt 
Ahhan4tungeft, herauig. von R. Fouiiït», IX, 6}; BrcslBu, M. et H- Marcus 
ttfciçt; i£-ia4 pp, gr, in^t», Prî* : S Mk. 

M. Zwîener a drcsst^ là un çaialogue fort utilo. Nous avions déjà 
üiî iravail analoguts df M, Sniuhotta pour la pdriodc qui va d Exiuîus 
à Ovide i il avait paru en 190Î également dans les Breslauer AbhanJ- 
lungen. M- Z. a dépouillé Graitios, ManiHus, Germaoicus, Phèdre, 
Sénèque, Coluinetle 'l. X), Perse, Lucaîn, Pétrone, Cal- 

purnius, l'Éloge de Pison, VAetna. Valcrius Fiaceus, Sîlîus Ualicus, 
r/ZiÆv lalina, Stace, Marital el Juvénal. Pour ces ouleurs, on avait les 
listes incomplètes et mal disposées de N'eue, et les travaux partiels de 
MM, Bednara -.Arehiv, XJV, îsâ} ei ThicI yluttenads graecissaits]. 
Outre un index des mots, la fin du volume contient une série de 
tableaux enregistrant les résultats : formes grecques conservées ou 
changées, influenee du mèirc, classification d'après le genre de vers, 
tableaux spéciaux pour les diverses pièces de Sénèque ei l'Octania, 
classification par genres littéraires, proportion numérique des formes 
grecques par genres ci par auteurs. On voit que l'éditeur, le grammai¬ 
rien et I hisiorien de la littérature auront à tenir compte du travail 
patient et méritoire de M. Zwiener. 


Abhandlangea ziu roamiaebon Raligion, von Alfred von Domaszcwki;i. Mil îâ 
Abbildungen îm Test und eintr Tafcl, Leipzig «. Berlin, Teubner, vm- 

340 PP-, in-8'. Prix ; 6 Mk. 

M, von Domaszewski avait été sollicité par Di ciericli de réunir ses 
articles dispersés relatifs à la religion romaine. Dietfirich n aura pu 
voir son désir réalisé. Mais nous profilerons tous de cette heureuse 
idée. Les articles se succèdent dans l'ordre chronologique de leur 
publication. J’en rappelle brièvement le sujet, 

J, Les figures d'animaui sur les enseignes légionnaires (1893 et 
X894'!, Ce sont généralement des représentations d'origine astrolo¬ 
gique, C’est très clairement le cas du taureau, insigne des légions 
réorganisées par .Auguste, signe qut préside au mois de Vénus gene- 
irix, la protectrice de la dynastie julienne j du capricorne, insigne de 
légions placées dans les mêmes conditions et signe de nativité d'.A.u- 
gu^te; du scorpion, insigne des prétoriens que Tibère prétendait 
avoir fondé et astre de ce prince, — 2. Lustratio exercittis ■i 8 y 3 ). 
Elle avait lieu au moment d’entrer en campagne ou de livrer bataille. 
Elle est figurée sur la colonne Trajane et mentionnée G/L„ \\ SoS ; 
III, supp.,8ii3.— 3. Neptune sur les inscriptions latines [1896). La 
conception de Neptune comme dieu de la mer est étrangère au peuple ^ 
et ne se rencontre que dans les régions où a pu s'exercer l'inAuericf 
grecque. .Au coniratre, Neptune est, avec les nymphes, le dieu des » 
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sources, d«s eauï courantes, des ponts, des pécheurs^ des mariniers 
et des meuniers. ^ 4. Tempestates [ tSgSÎ- Ce sont là les dîvinitifs qui 
prf.^sîdaient aux flots de la mer dans b croyance populaire romaine. — 
5 , La sîgnificaiiQn politique de Tare de triomphe de Trajan à Béné- 
veot (iE9f>!, — 6. L'ornemcniaïlon de la cuirasse d'Auguste dans la 
statue de F*rima Porta* — 7. Silvain dans les inscriptions latines 
: 3901,P Âriicle très approfondi qui montre rinflticnce des iransforma- 
ïions deonomiques sur Je culte. Silvain est k dieu des bois; il recule 
k mesure que s'étend le défrichement. Puis^ comme le défrichement 
ne protège pas le fonds contre ses atteintes, on se met à lui dédier des 
statues, qui prennent le nom du fonds, Stûiamis, 

Caeiarianensts, etc. Î1 devient, par une association facile» le dieu des 
limites, limites du champ ex de la forêt, limites du champ tout court. 
L'Aifius d'Horace l'invoque, dans son rêve de citadin, avec un autre 
dieu champêire : Te Priûpe et iepater \ Silu^ine tuiùr/ittium \Epod., 
3^ ai-aa;. Silvain rentre en ville pour exercer cette fonction nouvelle 
et garder les enclos fermés par une consigne, bains d'hommes, pri- 
sons, docks* Enfin il est le dieu des iroupeauxt parce que, en vertu 
du système de la transhumance, les bois sont des lieux de pâture. — 8. 
Le tribunal àû^xigna (igoa '. Explication d'une inscription, C/L., lY. 
3559^ d'après Taciue. -4iïii., F, xvîtu — 9^ La famille d'Auguste sur 
Tautel de la Paix [903!. L'artiste a représenté la procession do sacri¬ 
fice le jour de la consécraiîoîi de Faute], en i 3 avant J*-C. On peui, 
dès lors, détemilner, diaprés les attributs, les personnages alors 
vivants qui défilent. Auguste a Tapex comme Flomine Julkrit et 
Agrippa, comme ponitfe. — iû. Les attributs divinisés de PaneVenne 
religion romaine. M. von D. a reconnu que, dans les cultes mîlîtaires, 
de simples qualités sont divîntsées et> par suite,, toujours associées à 
leur sujet 1 Bontés euentus exercittis^ Pîetas legiofth. Ges associations 
remontent aux plus anciennes conceptions romaines, telles qu'une 
énuméraiion, tirée par Aulu-Ge!lc des livres sacerdotaux, nous le fait 
connaître FXIlL xsiii) Luam Saturni, Saîaciam Neptufîi^ lloram 
Quirini, etc. Salacia est Identique à Vires : c est h force jaillissante 
des eaux- ce qui explique Nymphae salaces [saiax-salactaTaudax-auda- 
cia\ \ — 11. Le chant de féiç d'Horace pour la fondation du principal 

I. Iiicidetnteeei M. von D*. interptèui le iurnom de Fcf^jiiinLild, de la légion 
au Kn5 dp • qui fr*ppe avec la rapidité et In force de In foudre *+ct k compare à 
n ctie il craducEtem grecque [dans TL y a une 

auEre irnducEieiip ^ pur exemple dinj KustfiF, H. V, v, 4. Elle è.^é 

aïKF équivoque. Lcâ letiquei dûELh|tüeni HEfüïLr^^dX^; qui frappe de ]i foudre 
eE P frappé par La foudre p^. Rufin traduit par FHJffltiïefl. L'équâvoque 

ciiatait peut être déjà pour les aEiciena. Le pârtkipe passif en laEîn avait quatque- 
foki lu valeur du prifsenE neiif. En tout eai« une autre posslt^ilité resEe Fi exami- 
■ner.L“ foudre consacre en frappant. Ainsi rtiomme foüdroj^é est un favori d«fi 
dVîUK. C'ett ce que nous n enseigne ?<Ka, /ffr. ^fnI.y LX p. 1 *ui\\, et 

APTÉuiêfcOtfV;* p. gS, 34 cï 94^ 26 Hercher, cite par Lsener. La légion XH n'est 
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fjqo4} *, InierpriiiQtion très sMuisante des six premières odes du 
Jivre 111 . Ce cycle célèbre les venus qu.Auguste praiiquc et veut 
rétablir : rifïiif, ïitslilia, Clementia, Pieias, Des rapproche m cm s 
avec le monument d’Ancyra servent de vérification. It est bien cer¬ 
tain que Je poète traduit les sentiments et les désirs de ses contempo¬ 
rains. La rencontre est forcée. — is- Bomm Euenlns {1905). Ln 
monument est trouvé en Grande-Bretagne ClL t Vil, 97), représenté 
Bonus eventus avec Tancien costume des prêtres, tenant d une rnatn 
des t'riiîts, et de la droite déposant son otîrande sur la flamme un 
autel L’inscription l’associe à la Fortune, qui, d après M. von D.. 
est Ici U déesse des semailles, - i 3 . Les dieux protecteurs de 
Mayence 1906). Ils sont figurés par couples sur un autel trouvé 
Mavence ' Diane ou Naniosvetia et le dieu au maillet, Sucellus ; le 
Génie des camps et la Fortune ; .Apollon et Salus. c'est-à-dire Grannus 
et Sirona; Mercure et la Victoire. — 14. La colonne de Jupiter a 

Mayence ilqoÊ). La manière dont les divinités indigènes som com¬ 
binées avec les divinités grecques et romaines est très intéressante. - 
i5. Viréo Caelesiis. Le culte de ccitc divinité a été vulgarisé par 
Sepiime Sévère, dont la femme est Idcntitiéc à la déesse. Cesi Virgo 
Caelestis que Virgile désigne par Ugifera CemjEn., l\ . 58 ): de 
forme une triade avec P h oe bus et liacchus : PJiocbus est le Soleil. La 
triade est certainement carthaginoise. — in.TcsscVcdc l rêves (i 907 f, 
relatives à la lustration d'un pagus - '/* lyeUerU et dei tneerft 

_ tg_ Les cycles Testaux du calendrier romain l ^'er- 

tain nombre de fêtes' analogue s sont groupées d’après un principe asseï 
fflcite à trouver, par exemple au mois d’août, la maturité des récoltes ; 
au mois de décembre, la vie de la semence dans la terre On a ainsi, 
dans tout le cours de l'année, une série d’événements religieux mroi- 
tcmeni liés aux occupaiions agricoles des Rotnams. - 19. Les Jfaia- 
lares poittijictim et/laminitm, d’après CIL., \I,?S 445 et J 1034. 

20. Inscription des tibicines. On fragment, conservé a ÎSimegucs, 
rrovient de Rome et complète un autre fragment trouve a Rome cer¬ 
tainement _ît' Les honneurs divins rendus à César 1908). L étude 

des senatus consultes qui les ordonnent, montre l'influence des usap 

asiaiiquËS — is, La signification politique de la religion d Emèse 
ityoS). Dé Septime Sévère à Dioclétien, la religion du Soleil devient 


peut être pas ■ Fai min ante -, eomme on Jit iouveni. mais . Fulmmie •, 

Sire cacisacrér par U foudre, Elle a été formée par ,\ugusis, Ce prmce 
en plusieurs oecaslons, être frappé par H foudre et en avait Bvatid peur, voï- . 

HitvEii, Wr.19*57}’’ 4 *^'' _ ^ 

[, U faut lire p. 'i : Rheini«liea Muséum, et - non t 59 ), 
ï P lët n. 1, M. von D. limite la formuli /fi ftonorem domiijdiuiaae aux bords 
du Rhin, aux territoires des Helvtles, des Mcdiomairlccs et 

iruuve cependant beaucoup plu* près de Lyon, deux fois h Tmi-ChàieLlégiiJii- 
nalres), trois fois à Dijon, une foi» à Vertault (Litigons); voy, me* htser. jut. de 
la Céfe-d’Or, n“ loi, t44. ^7^- *7^ s8ï. 
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à Rume prépûndtfracitCp ei, sous certains empereurs^ officielle, — 23 , 
Lavoie iriomphaîe sur le Champ de Mars {1909;. De cene ^tude» tr^s 
riche en cnsçi^nçmeni, je déiache seulemeni deux points. Tonte eau 
qui provient d’une source et coule librement est sacrée, par suite 
annule ks auspices, si on la franchit. Le sororium était un 

passage qui purihalt Tormée revenant de la guerre. La porta trhim- 
phalis avait la même sîgnihcüiion. Par surfe^ les arcs de triomphe 
rcntrenidans les rites depassage. —24- Le calendrier de Cypre (1909}* 
Les noms des mois sont déduits des liEres impériaux : Iulius Caesar 
Aiigujiîus imperator, trihinicia poiestate, cûn^iff perpeiuus^ pontifex 
maximum!. Un autre calendrier de meme provenancep dérive les noms 
des mois de ceux des membres de la famille d'Auguste^ Auguste, 
Agrippa, Livic, Octave, Juks^ Néron, Drusus."! 

Paul Lkjay. 


Pnla 60 ^B.pliiji lattAJ. Etcmpla cudii^um latinonjni phtitûtypkÆ CKprÆSsa schola^ 
runi maxime in usam. Edldii ^Saximilianus lim. Sériés I. Lip^iaCp m aeJibus 
tS. G. Tcübaeri 16 pp + i in-S* et 18 pt. in-foUOr Prix î 5 Mk . 

Ce nouveau recueil reproduit vingt-cinq pages tirées de vîngt-deux 
mss. : 1*^ Capitale carrée, tirée duDwnysMHUS de Virgile; tandis que 
M. CbateJatn adonné une page des :ichedûe Vûikattat\ M. Ihm tire 
celle-ci des schedae Berotintenses Géorg.^ Ip [oi-isoi; — 2“ Capitale 
rustique^ Mediceits de Virgile iG.^ I, 263-291 ; JTti., IX+ 264-2921 ; — 
3 * Onciale, Gueîfcrbj-îattus des agrimetisùres (éd. Lachmans, pp. 217, 
17-219, 21; — 4‘ Scmioncialc, Bamàergensls du De uîrîs de saint 
Jérôme (xi-ï]i: p. I4 j aq-iS, 21 Recuahdsotî) ;— 5 “ Mérovingienne, 
Wolknbüttel 99, de Weissembourg, sermons de saint AugusEiu 1 U4 
et 263 ; P. JL,. XXX.VIII, 652 et 1209) ; — 6” Scmicursive de HobbiOp 
Wolrenbültel|64, de WeissembourgpO/’/^m^x d^Isidore Y. 3 (>, 14 — Vl , 
31 , 2 '; — 7^^ WisigothiquCt Madrid, B. N., 1 5 , Origines d Isidore 
ilX^ 2, 86 -ïo 5 !; —8* Écrituretn5ubire{de Fuida;, Bamberg,E Ml, ig. 
Histoir e auguste [Melhg.^ 29, 2-3û, (i) ; — <f Lombarde i;bénévcn’- 
tine]^ I^ur,, 68, 6, César /L G-, IV, H, — lo"" Caroline et 

minuscule médiévale (dite goihique} : WoJfenbüticl S6 Weiss., Pom¬ 
pée (Keii., Gr. iaî., V, ï40t i 6 - 33 ; 192, 3S“i93, 171, viiï*-ii= s.; 
Paris, B. N. 6115^ Memmiamts de Suétone, ix" s, léeriturc de Tours; 
Vesprn 23 ,2 rtn ; c'est la seconde planche de la grande édiEÎon donnée 
par M. I.i; Wolfenbütiel 84 Gud. 4', ix* s.^ Végèce ; 3 St 5-30+6]; 
Erkngcn 3 o 5 , x* s., Cicéron, De inu. ill, iûi-104;: WolfcEibüttel 268 
Gud. 40^ xV s,, Suétone 86+ 2 — i ; ckst la pl. ïll de Téd* 

Ihm); Erlangen 357, xti* s.p Isidore, Orig^ II, 3 i, 4 E- 23 t 3 ); Wol- 
fenbüttci 324Gud, 4% s., Propercc II, 18, 26-19. ^ î Wol- 

kpbüttel 62 Gud. 4^ siii" S.+ MariUuus Capella > 326-327; P* 97 i> ^ 7 " 
9^1? L.; ï Wolfenbüiiel iS Gtid^ 2®, xiv= s.+Végéee''p. 33, 1 - 35 , 9 
1 - ; Wolfenbütiel 53 Gud.4". xiv" s,, Juvénal 'vi, 660-vii, 25;; — 
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II* Écriture d'humatiisics : Wolfunbüitel, Sa, 6 Amg. fol » 

Tibulle 1 , 8, 57*78,1; Vienne, archives impériales 711, Klavio Biondo 
et Tacite (DxaL, ii'i 3 ); Wolfenbuiiel 45 Gud. 4^ panégyrisies, 
av' s. i Pacaïus. 31 - 33 ’, 297, i 6 - 3 oo, 22 li. i. 

Des Spécimens des écritures les plus connues sont dune réunis dans 
la nouvelle collection et l'on peut y suivre I histoire de la Paléo¬ 
graphie des mss. depuis l’Empire jusqu'à la découverte de linipri- 
meric. Les planches sont bien eiécutées et dans la grandeur dû l ori¬ 
ginal. M. 1. fl pris garde de ne pas faire photographier des pages 
dont nous avons déjà des reproductions dans d’autres recueils. Les 
notices contiennent les renseignements nécessaires et une très com¬ 
plète biographie. Il ncsi pas douteux que la Paîaeographia de 
M. Ihm ne rende de grands services aux étudiants et aux philologues. 

Paul Lmv. 


L’entrëpTiae de A.-W. &ütb.off des n Codlces graeci et latini photogra¬ 
phie e dapicll duce bihllotliecBe ojüuersltntis Leidensls praefecto ^ ; Si|- 
ihoC [jeideOt 190^ ï Ê6 pp. 

C’est un historique, en même temps qu’un plaidoyer et un pros¬ 
pectus de la librairie Si(ihoir de Leyde. Des lettres de savants et des 
extraits d’artîdcs sont donnes et intéresseront à plus d’un titre. Lire 
surtout, p. 62, une citation tirée de la Rtvisia deUe bibltotechej le 
directeur de la Lanreuttenne suppute la perte subie par les aubergistes 
du fait de la vulgarisation des manuscrits. On ne peut que recommander 
l’entreprise de M.Sijihoff qui a déjà publié onie gros volumes {Sep¬ 
tante, Berne 3 o 3 , Platon, Plaute, Iliade, Tacite, Térence, .Aristo¬ 
phane, DioscüHde. Tiic-Live, Lucrèce), et cinq peûts 1 CliJ-onfî«eJ de 
saint Jérôme, Miniatures de suint Louis, Ésope d’Adémar, Tacite et 
fragment de Suétone, .\lpertus Mettensis), 


K. K. Hofbîbliolhok, xlirratertvPi^v'UJi £’i/T*ïfFfdtfa; Wien, Selbsivcrlag 

ifer Hiblioihek. vi-xgy pp. in-S“. 

La bibliothèque de Vienne a organisé en 190S une exposition de 
reliures. Pour en laisser un souvenir durable, elle a rédigé un cata¬ 
logue qui retrace, par un grand nombre d espèces choisies, 1 histoire 
de la forme du livrc;,depuis le rouleau jusqu'au volume actuel. Les 
papyrus ouvrent la liste ; un d'entre eux, des environs de l'ùre chré¬ 
tienne, était un rouleau. L'histoire des volumes n’est pas moins inté¬ 
ressante. Les seuls noms de certains propriétaires suffisent à l’in¬ 
diquer, Busbcck (8), le fils de Tamerlar\ fag, exemplaire d’auteur), 
Bajazet 11 { 3 o/, Ferdinand d’.Aragon ^ôo), Maximilien II (84 et toute 
une série), Thomas Maloli (collectioncélèbre du svi* siècle). Chvlcs-' 
Quint :io 3 ), Grolîer une série d’Aldines, i^asuiv. i, ctc.^Parms h;s^ 
richesses de la bibliothèque impériale, se trouvent un sacrameutalrc 
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rclîd avec plaques d'îvoire ciseM^ du x* siècle '^Qi.ii d'ongioa alle¬ 
mande, b plus anckune reliure du calalogue; des livres ayant appar¬ 
tenu aux Corvins, etc. Les objets soni classés d'après I origine des 
reliures. Quantité d'observaiîons sur la nature des reUürcs sont dis¬ 
persées dans les descripiions ; un supptémeni de remarques a diè 
rejeté à la Bn. Dans rcnsemble, e^celkni volume qui fait honneur à 
Th Gottueb et auï bibliothécaires devienne- 
La reliure du volume reproduii les arabesques éLéganies d'une cou- 
verlure française du ivp siècle. 

P. L. 


Mémento mon Ln deaesehet bïtdliclier Darstellung un 4 ValLsglâuben, 
dâauicher Sprache, Dichtung und Seelst^rgc van D. A. Fréydr. Gottui, 
F, Ar pçEthcs, Titi-î^ô pp.j. 4 M. 

M. Freybe a cueilli dans la linéraiurep l'an et le folklore un certain 
nombre de faits relatifs a la pensée de k mort- 11 sksi essayé à 
composer de tous ces extraits un livre capable de Bîter rintérèt de 
nombreux lecteurs. Il y a réussi, semble-t-ÎL Tous ceux dont k 
curiosité est attirée par Thisioire de la pensée à Tépoque du moyen 
âge parcourront avec plaisir ces pages où se manifestent à la fois b 
crainte de la mort, b vanité de la vie cï la préoccupation d'une « belle 
tin ta. Je dis ^ à Tépoque du moyen ùge car cksi ce temps qui a 
fourni à M. F- b plus grande partie de sa récolte. Il a passé en revue 
les poèmes épiques ou lyriques moyen-haut-alkmandSp a étudié 
longuement ks danses macabres, signalé les légendes oü iotervknt 
la mort et conté les coutumes relatives à la préparation de Tensevelis- 
sement ou des funérailles- 

Si ce livre ne manque pas de charme pour les lettrés en qu^te de 
délassement auskre nî d'utilhé pour les prédicateurs soucieux de 
documents historiques^ il n'apporre rien de nouveau aux érudits. 
Pour ceux cl il eût mieux valu épuiser le sujet k une époque ou sur 
un domaine quelconque que de donner un choix arbitraire. M. F*, 
qui semble extraire des auteurs moyen-haut-allemands fout ce quî se 
rapporte à son sujet» qui va même jusqu'à affirmer que k S'tbduu- 
^antieà « si on l'entend bien est un imposant Mémento morî i a 
négligé maintes œuvres médiévales qui révèlent plus clairement b 
soucî de la mort. Qu'il suffise de lui rappeler rintroduction de cé 
chef d'cEtivre, si lu, si commenté, si rénové» le P^uivre Henri de 
Hartmann d'Aue, où se trouve citée et paraphrasée la sombre parole : 
Media vlta in morte sumus, qu'il rappelle lul-méme à diverses reprises- 

F, PtQÜET, 

RoKèti DAVii3i.oiky, Oetchichte Toa FloraiL£, ^welter Baad : Guelfcn und Ghi- 
belUncu, EtrsrcrTdh Sian^tche Kaempfe, Btriiiû, E. S. ^tittler u. S«hn, iqoB, 
ru. eai p. ^ p ^ 

Un prafnicr volume de La grande Histoire deFlorence de M- R. Da- 
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vtdsohn ne nous est poitit parvenu. Il rucontc le passé de la ciïê 
jusqu'au sit‘siècle. La pi^mîère moitié du second tonie s'occupe de 
cette histoire^ si tumu[tueuse et si brillante pendaiiï la première moi¬ 
tié de ce siècle même. Les sept chapitres nous montrent les dissen¬ 
sions d-i la bourgeoisie après le couronnement d'Othon IV riiop) ; la 
lütre pour la suprématie en Toscane, après la mort dTnnocent lll \ 
racuviié de Fempereür Frédéric [[ dans ces régions; rélablissemeni 
des disciples de S* François ci de S. Donnnique dans les murs de 
Florence ; Je début des guerres civiles, Fabandon de la cause impé¬ 
riale par la République; la victoire du peuple (f25o‘Ei2dûi ; le retour 
à la cause gibeline, Feicpulsion des Guelfes en lado, et tinalemcnt, 
après des luttes nouvelles, rarrangement avec Charles d'Anjou» qui 
chasse, une fois de plus, les GibLdins de la cité- L'auteur a bien raison 
de dire que ks événemenis défilent devant nos yeus dans un pèle- 
mèk éblouissant ; il les raconte plutôt qui! ne ks commente \ et 
sans s^arrèter k des explications critiques * : les notes même sont assez 
rares. Mais on sent â chaque page l’érudition bien documentée de 
Fccrîvflin^ et l'on se laisse^^olonticrs impressionner par le style pitto¬ 
resque et Henri de son récLi. Les personnages qu'il nous présente ne 
sont-ils pas enveloppés, pour la plupart^ du nimbe de la poésie dan¬ 
tesque, qiLï*iIs soient éclairés par les flammes de l'Enfer, purifiés par 
la douce lumière du Purgatoire, ou rransfigurés par Féckt du Para¬ 
dis? Un ton plus héroïque esE permis à ceux qui racontent pareilles 
époques de Fhisioîrc universelle. ^ 

1. Ce n^'eài que dans lé lome suivant nûtis n^rontem 3 ci coa^êquences 
schiïiiIës éet evénement* dans un tableau de la civUFsaïion Horcntlne. 

3. Ln GêichicftU t^of! F/ùre»if cit accempagnêc en effet d'un auirç ouvrage de 
M, U, ]t5 Forschiivgtn GcschiçhU van Fiùren^, dûül nous parteron» icfc, qui 
en en cî^t déjà ù sern quatriènie vnlume et dans leqüel l'autçur ubarde les pre- 
blèmcs de critique KFsionque qa'it reucontre sur soti cheoiEn. Le quatrième 
vol U m^T le seul que nous ayons reçu •Berlinp Mitiler, ignS. Vl^Gifi p. în-S*, prtï : 
as (t. aSi, se rapporte aü ïiii* ce. au kjv" siècle- Un premier volunie était c^ynAùcté 
& ritisEolrc plus ancicuüc de Floreuce^ un. second renferme des dccuments et 
extraits divers des Archives locaEes, un iroisièmc, divisèendcuï tomes, tournît de 
nombreuioï pièf^es pour rbistolre du cemmerre et de rinduiirÈc lioreniicie. et sur 
la latte des cl des A'üiVi. Le tome fV i^ontlcni plusieurs études dciachlcs 

(une quaranEjiine environ], d'étendue irè& diverse, sur certnias éplsodès de rhis-' 
toire de la t^épublique. Nous citeront, entre autres, Ir^ Tftîcant au îémj^s 
d'Oihm L'ûrigin^ parfis giteîfe giètHn; La bai ai lie de .Wentaperti 
(/ï fio) ^ L^assitiAinji du pnnçe Ilertri d^Artgleierre à Vitcr'be par Gui rt SUnütt de 
Mûntfoyi {i Zi J t}i Le léjûai- de Otégoire IX à Fioreuce [ / j ^ J) ; La fnijc negi^îée 
par it car dînai i^iîno d'Osiit, an nom dit papa à\HcGlaif ///, ertirc tes partis ^1:2 Ho), 
Oq trouvera encore de nombrcutcfi Eici,^ des notes pour ThisEoirc 

architecturüle de FLortnee^ sur scs hospices, couvents et confréries, sur tes Flo- 
retitirts placés k Ea tâte des communes étrangères ; une tlsEc des poàcsiate et capi^ 
iaîueAdu. peuple de isSi a etc., etc- Tous i^cujc qui s'sïccupcnî de yhtaïrArc 
de ritalicau moyeu ûge auront grand proÉlt ü dêpouilter avec soin ce reciMil si 
riche en renseignements icyidits. * * 
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Luthar^Melanckton GaliHii lu Oçslr&ich-UQgarD von Pfof. D^GeorgLcEstHp. 

l ubingcn, Mohr, sç^ijg, svi, J71 p. in-S*. Prix i b*(r. 

Encore une publkation amenée par le jubilé du réformateur de 
Genève; on ne â'en plaindra point puigqn'elle émane d"un savant 
d'une compéicnce indisemabje sur le sujet traité. M. Ltvsclieprofes¬ 
seur d^hîstoire ecclésiastique à la faculté de théologie proiesianie de 
Vienne, y a réuni trois études, d'étendue Brès dîverset sur les rapporcs 
que Luther, Mêianchton et Catvin ont eu avec ses compatriotes des 
dïats héréditaires de la maison d'Autriche \ Bien qu'il soit écrit sans 
prétentions érudites, et peut-être un peu trop comme une compilation 
àcCoîhctanéf^s qui s'étend du xvi* au xs* siècle^ on y trouvera nombre 
d'indications précises et précieuses sur les vicissitudes de la Réfortne 
dans ces régions orientales de T Europe d'alors, car nous suivons l'au¬ 
teur jùsqu^en Pologne \ Les htstoriens de la Réforme aELcmande 
liront avec un intérêt particulier les volumineux extraits !p. 89-136'^ 
donnés par M. L. des écrits inédits d'un gentilhomme autrichien, 
M.de Joerger, rédigés en £5^4. Le style est imagê^ parfois un peu 
trop exubérant même . Les projets d'union entre les différentes com¬ 
munautés issues en Autriche-Hongrie du mouvement de la Réforme, 
que caresse rauteur, se heurteront pour le moment p et longtemps 
encore J aux malentendus cohressionnels, mats surtout aux antipathies 
nationales entre .^tïeTïiandSp Slaves et Magyars V 

R. 


J. PACiiJCïR, Lettres f&ïitilièrés de Jérâmo Aléandre (1& 10-1540); Paris, 

Picard et ftls, vm-r83 pp. iu-S’; prix : □ fr, 

1 irage â pan dé la Jîei'Me des études historiques. Le texte est 
publié d'après les manuscrits. Une analyse, souvent dctailiée, indi¬ 
que le sujet et les circonstances de la .lettre. L'annotation, très 
abondante, complète ces renseignements* On ne trouvera là ni les bil¬ 
lets insignitlants nî Ja correspondance avec les savants allemands à 

[. Lyther :p. Mélaachthon (p. 137 - 179 ); Csilviû (p. Un irûs 

utile catatoguï dc& ccrits des ré formateurs, traduits en langue» slavc^s ci en 
mniiiyar est joint au volume, 

1 On y trouvera p, cï, des données curieuses sur ftociu et les Antitriniutirefi de 
Galicié. 

3. Quand ïL dît par exemple {p. 333) que Luther arracha le bonnet Je culon du 
Miche] allemand, pour lui en froiier le» yeux elle rif veiller ai nsi- 

4 _ Noua ne ciicrons qu'un [mit, bien caractéristique, qui dise d’hier, üa pro- 
lesseur de l'Académie théologique de SùtospzLtak tu iîongrLe, M. Lugène Zovanyi 
ayant eu l'Imprudence d'écrire duos un de scs livres que C a Evin devait 
de va PT Luther CL /^ûrigle^ puisque c'étaii Le premier {ci non pas Le réformateur 
de Genève) qui êlalï le wrth'ct stl [ \t, fut traduit devant 

]e» ûulorticscccléiiasiiques, suspendu descs fonctions et le» feuiElecs de son livre 
iolenneHetïlent dcifuils [p. 3i3). Cette sentence^ ir&a calvin Leone d'ail leu ^s^ étOUllC 
moins qtauit on ae remémore qüc Luther^ pour les gens d'au-dclà de la L,eitha, 
^s^a^anl loui^n AUcmiind et que sa Raüoualllc lui fnit plu^ de tort encurc. â 
leur? j cu:c. que ses hérésies thcologiqucs. 
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partir dû Ja dîèie de Worms [iSîi;. Pour ces dcrnîi^rcs lettres, M. P. 
s'est eîface devant M, Frkdcasburg qui doit !es publier dans les A"mw- 
tiiiturbârlchle. Tel quel, ♦c recueil de PaquÎLr complète ses autres 
travaux sur Alèandre et raüïobîographîe publiée par M+ Otnoûi, Un 
index, qui fiYHaii pas dans k Rûvue^ sera très unie. 

M. D. 


Les sources de Tlibtoiro do France^ XVI' siècle ',i4g4-i6ïo) par Henri tÏAeâEù, 

rrefiîaseiir k rUniversitè dt najoTi, T-IL François Lee Henri M .î5e5-i539) + 

Piiris, A. picard et Ois, J goc), XISI, 201 Pris i 5 f. 

Après trois ans d'inïervalte M- H. Hauser fournit aux travailleurs, 
qui s'occupeni dû notre histoire nationale au xvi« siède, le second 
fascicule des Sources de fhistoire de Fmnce pour cette époque. 
Comme son prédécesseur, il sera le très bien %einj. On ne peut que 
se déclarer entièrement dkecord avec la façon lucide et pondérée 
dont il caractérise rhistoriographic des règnes de François l ci 
Henri M ; c^esi renvahESsemerit des Mémoires, source amusante mais 
suspecte ; ce sont Iés premiers recueils documentaires ; c'est Tappel h 
l'opinion publique qui commence, avec ses apologies ou ses pam- 
phlets- Il faut signaler aussi la manière si impartiale dont il apprécie 
le mouvement de la Réforme et son importance historique pour 
l'histoire générale iMur beaucoup d'entre ks sources contempo¬ 
raines, rexamen critique est h peine commencé t pour d'ausres on 
peut dire que le travail est à peu près achevé’. M. Hauser a tenu 
^ratid compte des recherches de ses devanciers dans les différentes 
littératures et sa bibliographie ne présente que bien peu de lacunes % 
et si je relève quelques vétilles au point de vue de la correction des 
épreuves, c'est pour morïtrer à Tauteur avec quel soin j'ai lu son tra- 

I. El a ituitsî tr^s bien |c& rapports de la couronne de France avec 

les pnnee^ï proicstanu du Sâlm^Etnpire, rapports ùû, selon les cLr^ousianceUp la 
détiancc rcçiproqiic ou le besoin d'entente it U'appuî LemporteuE chc£ les uns et 
ehcjE les autres. 

a. Nous ciicrons li; Vicillevitle de M. Marchand, le Moulaç de M, CourtcaulE, ei 
bicnlèt le GuiUuume du Bellay de M. M. ûîîürilly et Fleur^'-Vîndry. 

3 . La pins importante de ces lACunes, c'est 3'absence çomplètç de loui renvoi 
bibliographique à reKpddiîion de Hcnr't Ll en Alsace {iSSi), qui ne semble pas 
eiiïter pour LauEcnr- h aurait fallu citer les études de M. Alcuin Hotlacndcr 
(i^Erashonrg, lôSS, làg^ï. Il aurait du citer egalement deux dissertatimis sur les 
rapports de Henri tï avec lu cour de Dresde (tL Schlotnka, I>ae potütsche» 
lir^îfhmtgc/i ^wîichefi Mûrit^ S^chten und M^mriçh It tt?« FrctrtkrûicK HaHe, 
1884 . et Jr Kurf^ûhien uad Friiafrre/c;i ï -/>5 7), Leipfig^ — 

Fiïîâciuc M. It. cLtaii p. ^9) une Iraduetion Scelle de i^^T: du Ùvt^e 

des de Jean Cres-pîn, H aurait pu ciier îa ptus cuwai-h'le de toutes, celle de 

Faut CrocïuSf parue ll Ilunau, en 160Û. grand in-Ebllo. — F. 90. L'ouvrage de 
BaumgarEen a (re/f volumcSr pas deux: k dernier a paru en iHtj::.. Fuul-éire 
aoraitdl été utile d’avenir te IcCEeur que le recU de B. s'arriiEc en — F. 114, 

Dans rèdilioD ortgEiïak de iSig (Strasbourg, Schott) que fai sous les yeux,^le 
titre dç l'apuscule de Jérôme Guebwiler est un peu autre; [jirmipEepu 
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vai[ dont on aitendra la suite avec une Icgîtime impatience dans le 
petit monde des travaîtkurs sérieux de tous pays^ car il vicni rem¬ 
plir une lacune urgente dans leur bibllol^'èqye scientifique ci i[ Ja 
remplit avec une compéiencc indisculabk. 

R. 


h\ 7 ( UE Reuî^lï. Lè Raucoun ot aea amtea, Efudt historique des Fntri/rÿ 
safhiqnes dw xviii' siécitj «J’djrJCJ /« dQcameiîtf inédits des atxhim judiciaires^ 
fes secretSY lu Chrvnique stundalctise. "Ouvrage titmé de ^ planches 

gi-avèes. Piiris^ DaraioUp 1 vül. 14e p. In'H'. 

Le sujet scabreux abordd par M, de RcuiJly dcmandaîi h être 
traité avec an et une certaine légérecé de touche. Mais M. de Reuilly 
ne sait ni composer, nt écrire, ni même corriger ses épreuvesH Le 
Jîvrc t!ài joliment imprimé et üLusiré, et ce luxe ne fait ressortir que 
plus cruellement l’insulïîsance du fond. 

y\ C. 


L.‘Histoire da Frxtieo racontée à tous. I±e dtï^huitlèiiic siècle, par Casimir 

SiTiiviE>j&Kr. Pkirii^ Uaebeue, tyao. p., 5 francs^ 

Ce travaît a de irès grands mérites. Il est cmyé sur une sûre 
soJîde érudiiLon; il est clairement ordonné^ écrit avec vivacité, 
avec agrémeuiT avec délicatesse; tl abonde en anecdotest en citations 
frappantes^ et L'auteur sait h l'occasEon reproduire ce qu^il nomme de 
jolis morceaux !p. ^iq)- Pcut-êire M. Stryienski a-t-il trop insisté sur 
Stanislas et sa hlLc, sur la famille de Louis XVL sur la visite de 
Joseph ïlp comme il n'a fait que passer sur le ministère de Saint-Gcr- 
main. Maïs il connaît à fond son époque. Il trace de vivants por¬ 
traits : le duc d'Orléans doni « la vie d'honune d'Éiat est aussi modé¬ 
rée que fut Immodérée sa vie tuiime Duboist Alberoni, le doc de 
Bourbon dont ["'administration a été déplorable, Cholseul, eic.. Il 
explique nettement te caractère de Louis X%^ par Téducation que 
rc^üt le jeune roi. Il retrace fort bien en un chapitre intitulé « les 
cniours de ]a reine d, le commencement du règne de Louis XVI et il 
a de bonnes pages surTurgot- 11 nous fait comprendre Marie-Antoi¬ 
nette. Dans k réett des événements militaires ei poliEÎqucs. il chokit 
et marque avec goût les traits principaux. Enfin, dans un dernier cha- 

a christiano riaiali Germanis mperaxse eeritssùms. s . iéstimanns probaiur). — 
P. 18&. i\ propos lie la éu duc Christophe de Wufïfltnbcrgp 

publiée par Krn^i, ^ 1 , Li. anrail pu meniionaer encore le Christûfh vom VFnrle'in- 
^erg, lie Bcraard Ka^ler toujqur» bon à caniuEter. 

I. P. iii. S\. M. dit par erreur que c'est la deuxième édition de ]k /-'rjACe 
jrroiTrïfjiiif qu'il faut uiiliser pour îejs noms situci aLphabéiiquemeTii après Oas~ 
parhi: c'esï la premtèf e qu'il vonlaU dire. — P. to&. Jean Sleidan ■ né en ijo 6 - 
j il vAudmii mieux dire ■ entre iSoû et i 5 o 8 P, -73. Lice 
pour Tender^drair^a. — P. 79^ L. Baumgarten p. Jiaumgarifser. — P. S6. L. Dntffel 
püUriOia^eL — P, Iny. î.. WlUe pour t'jWf. 
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ptire, il résumé le mouvemeni Intellectuel ei anistique^ analyse fine- 
ment le talent de Waiteaü et de la Tour, de Chardin eïdeGreuze, 
mouire ce qa1l y a dans èlarivaus de subtiliid tharaante et dans 
îicaumarchûls d'audadeuse impertinence. Son livret aussi intéressant 
qu'instruciif — intéressant^ pour lui prendre son cstpressîon, comme 
ces musées où les lableauK ne s'entassent pas — donne une impres¬ 
sion exacte du xvnie siècle sous toutes ses l'acÈSp sous tous ses côt^s 
dont aucun n'esu omis. L'ne ceuvre d'ensembJef comme celk-là, quels 
que soient scs defauts ! et elle n‘en a guère) est iniinimeni supérieure 
par l'étendue des recherches cî des vues à tant de menues éïudes épi¬ 
sodiques, dont on fali aujourd'hui grand fracas \ 

A, Ch. 


EtEcnnc Marti S ^Ai^T-L^ür^. Hlstoiro dQS corporations do métiors depuis leurs 
orîgtncs jusqu'à leur supprcsstcn en 1791] i susvk d^anc élude sur Icvqlution de 
ridée corporntii-q de 1791 à nos jours et sur le mouvemeiil iyadi£fl1 contempo- 
rain. cJiliOD. F, Alcan, kkieloi 795 in-S. lo France. 

Cette seconde édition de Texcellent manuel de M+ Martin Saint-Léon 
sera accueillie avec la même faveur que la première. Des chapitres 
entiers ont été refondus et mis au courant des progrès de ia science, 
par exemple ceux qui sont consacrés aux Origines des corporations en 
France Cl ù rhîstorique du mouvement syndical depuis la loi de 1884, 
Il faut louer rexposhion claire et précise^ la documentation abon¬ 
dante et sûre, le ton calme et objeeLlfque Tauieur apporte à réiudc 
d'un sujet difficile et complexe, obscurci par tant d'interéts et de 
passions contradictoires. Sa vaste synthèse pourra être réformée ou 
contestée dans le détail^ comme toute synthèse ^ eile n'en rendra pas 
moins de grands services. 

A. Mz. 

m 


1. P. taSj la phrase un t^u obscure: jiourfüit faine endire qm= Straïbeurg ce 
Q ç&Einçon OUI ét<S arradïéçs â - réirüïuEc autrichienne »; p. [37^ il cït prouvé 
aujûuril'hui que FréJérLe n'ü pas passé ta îiuit de Moltwitz dans un moulin; 

K34, la retraite Je Prague a été trop l>>uêc et ne mêrhe pas cet excès d'hon¬ 
neur ï p. i6û, lir* Antoinget ttert 4jrfüirv; p. 16 e, Anterrache ci non -HifEenocAç; 
P- 16?, Lowqndal et non Lùüft'^rsdahf; p- sch:*, I^uüüh et non LûuJoitj p, 

J>ümouriez et t'iomtinil li'étajcat pas des ■ oiBcicrs de furtunc ■ ; p. i 3 § cl 
écrire ^ du Muj- « et non de Muj^ ; p. 3S4, EsierliaEy n'éiRÎL pas un qlhclcr autri- 
ckicn ip puiitqu'jl éinii né au Vjgan tt Mrvait en France depuis 17SJ 'cf. la lettre 
Je Mercy ti MAric-Thêrèse Au i 5 novembre E 775 îi p. 293, rapprobatlun donnée 
au jugcTTicnt d'Augsard reraïE croire que Tauteur pense^ comme Augeard> que 4 de 
in noiïiiiiiaEEoa de Cabane résulta la desimciÊon die Leurs Majestés kui un Echa¬ 
faud *; Ÿ- admirateurs w ci non ijdrnûii-îrr^lrvp'if. 

2. Beaucoup trouveront trop favorable le jugement qu'il porte sur Celbert ce b 
Cùlbettisme. D'au Eres regrette roui qu'il ait passe si vite sur les eorparations clan-, 
dcilîues (déguisées en sociétés de secours mutuels) de Tépoqur de^LQUii-PhilTpE^. 

* ^ * 









t 


38 o RKV't E CftlTlQUE 

" Erücai DAUt^FTr ï^'eibl et la mort du général Moreau. Pütïï, Hacîicui^^ 
in-16, 367 p,, ï fr. 5 o. 

M. DaudëE a écrit ce volume, princïpnlemeni daprtis Jes papiers 
personnels du général Moreau. Ces papiers consSsTcni surTOUt en 
leures adressées par Morcau k sa femme pendam son procès de 1804 
et aussi pendant kâ périodes, assez longues, oü ils furent séparés 
après leur éiablissement en Amérique, Maïs il y ^ également des 
notes rédigées par Je général en vue de sa défense et un Iragmeni 
autobiographique assez éiendu, relatif aus campagnes de 1754 h 1799, 
11 esi regrettable que M, D. n'ait pas publié întégralemcnï cciie pièce, 
d*un intérêt manifeste, et qu’il n’en donne qu'un résume. 

En dépit du titrCj un bon tiers du volume est consacré au procès de 
1804; Tauteurn'a pas de peine a montrer combien faibles étaient les 
bases de l'accusation poriée contre Moreau^ coupable seulement 
d’une imprudence, et combien Napoléon sc mon ira rancunier, injuste 
et impitoyable envers son ancien compagnon d'armes. Peut-être 
aurait'il dû, dans le récit de la délibération du iribunal, faire la part 
de ce que le juge LecourbcT dont il reproduit le récit, écrit après la 
Hestauraïion, Et se souvienî d^avoir été disgracié pour son aiiltudc 
favorable à Paccusé. On sait que l'Empereur transforma la peine de 
deuîc a rince s d'emprisonnement prononcée conire Moreau en celle du 
bannissement è perpétuité. Les leztes utilisés par M- D. montrent a 
la suite de quelles négociations cetic décision fut prise : Napoléon 
désirait obtenir de Moreau Fabandon de son pour^'oi en cassation ; 
Moreau voulait obtenir de quitter la France et de n^étre pas détenu. 
H espérait que son bannissement serait de courte durée. La décision 
impériale ne paraît donc pas avoir éié prise^ commÉ on le répète sou¬ 
vent, pour aggraver encore la condamnatiDn prononcée. 

Moreau s'installa à MorrisvîSIe^ en PensylvanlCi et y vécut assez â 
l'aîse, sans se mêler activement aux affaires polciîques pendant plu¬ 
sieurs années. La première idée de Je gagner à Ja cause des puis¬ 
sances coalisées parait être venue de Fauchc-Borel. C'esi la Russie 
qui engagea les pourparlers, La négociai ion, commencée peui-éire 
dès avant i8oû, prit corps en 1807 et k comte Pahkn, agent diplo- 
matique russe à Philadelphie, fila Moreau des offres catégoriques, qui 
ne furent pas accueillies ^ Par la lettre de refus que le général écrivît 
au isar^ et que publie M. D., on voit qu’il est déjè disposé a prendre 
un rôle en France et é rendre des services û la Russie, mais sans 
aller jusqu'à servir dans ses armées. Il ne se décide qu'en iSiî^ et 
M . D* a mis quelque soin à rechercher les motifs de sa décision. Les 
mauvais traitements InRigés â MoreaUt qui diait revenue en 
France, parla police de Napoléon, peuvent y avoir contribué^ mais 
la raison principale semble être Tinsuccès de la campagEte de liusskT 
qui présageait la chute de FEnipire. Moreau se iktlait que parmi les 
prisunDiers de la Grande Armée, on trouverait ks éléments d'un 
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corps fratj^ais d(î 40,000 hommes dont il souhaiiaii prendre le corn- 
mandenicni pour renverser le gouvertiemcn: impériaL II avait reeuT 
pflrflii-ilt des agents russes la promesse qye les fronitèrcs naiurclles 
de la France ne seraient pas eniamées. M, D. ne donne rnalhcurcLisè¬ 
ment pas le teste même de cette promesser quî est de nature à aité- 
nuer dans une ccriamc mesure la culpabilitd de Moreau 11 ne résout 
pas non plus bien nçtiçment la quêstîon de savoir si le f^dndral a eu 
des relations avec ies Bourbons; il a rejcié les offres de Hydc de Ncti- 
vilte; M, I) Je prouve; mais n'y a-t-il eu que celles-là? Deux géné¬ 
raux rovaüsies^ réfugiés en Amérique^ ont été de ses imîmes : \V il¬ 
lot, landen déporté de fructidor, et BeubdJt rex-chef d’état-major de 
Jérôme en Wesïphalie, qui s^ctait enfui à Londres quand sa compli¬ 
cité avec Brunswick fut découverte en îSoçj^ Tous deux ont reçu de 
lui des instructions au moment de son départ, et ReubelJ, que M* D* 
ne nomme past ^tt besoin après 1814 que de rappeler le fah à 
Wellington et à Clarke pour obtenir les faveurs de Louis XV MI. Peut- 
éire uouveraÎT-on â ce sujet, à Londres, les indications que Mi D. a 
vainement cherchées h Pétersbourg et dans les papiers de Moreau. 

La dernière partie du livre est un récit résumé de la campagne de 
Saxe et de la bataille de Dresde où Moreau ironva la mon, aux côtés 
de TEmpcrcur Alesatidre, cl alors que dans rarniée française On îgno- 
raiï toialement sa présence au camp des alliés- La légende» répandue 
depuis, que Napoléon aurait à dessei[;j faÎL tirer sur le général trans¬ 
fuge^ n^a aucun fondement. 

Le jugement d'ensemble que porte Tauteur sur Moreau paraît équL 
table» quoique sévère. « Si l'on tente de te défendre» dit-îL Ü reste 
à alléguer que sa bonne foi, rinfîucnce pervertissante de rexiLct son 
ignorance de ce qui se passait alors dans Tâme françaîse r. J'avoue 
que je comprends moins bien quand M. l>. ir-mvc M-ireau plus cou¬ 
pable que les émigrés^ qui « étaEentdans leur rôEc et se croyaient dans 
leur droit Moreau nest pas royalisie, et dès lors ce qui excuse les 
émigrés ne saurait excuser Tancien général en chef des armées de la 
République &. Les ultra n'ont pas fait ce disîinguQ ; ils ont réuni dans 
un culte commun Pichegru, Moreau et Cadoudal. 

Je n"aî pas parlé de la méthode de M. D. ; elle est connue» et con¬ 
siste 3 ne donner aucune référence. C'est particolièrement regrettable 
en un pareil sujet, oü la critique de chaque témoignage a lant d’im^ 
portance. L'auteur parle ( p. 2171 des n règles de probité » qui s’impo¬ 
sent à l’hisïorkrï. Celle-là est la première de toutes. 

R, Guvot. 


Léqn PüSEAi', piTr^fdSMur âc littérature étrangère A la Faculié des Lettre d de 
Cl crm ont-Ferrand ^ I^^Tülutioa du Remaii en AtlemaEns au xrx* slfcte. 
Avec une préface de Chuquei. la-iS. P*riiî> Hachette, lÿciHr • 

La définition que .TL Pineau donne du romanj au début de son 
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livre, TTic? poraît inaeceptabie. * Le romain, écni-il^ csi une narratipn 
en langue vulgaire et quît &ur un fond r^^el ou prétendu leL esprime 
les mncurs et les idées de ia société au sein de laquelle il a été com¬ 
posé t Ip. 4). Il s'ensuit qu'une narration en laiin, par exemple, 
rédigée par un Ailetnand ou un Français^ ne serait pas un roman^ Et 
c'est bien ce qu'en effet M. Pineau prétende Le Ruodlieb, ii mon 
avis, n"esl point un roman : non parce qu'il est en vers, mats parce 
qu'il est en latin » :p. 5 . Si le Ruodlieb n'esi pas un romanp qu'esi-ce 
donc ? En outre, M. Pineau devrait, en bonne logique, cKclure aussi 
du roman le roman historique ou exotique, dont on ne saurait dire 
qu'il exprime les mccurs et les idées de la socîêïé au sein de laquelle 
il û éié composé, puisque précisément il a en vue tout le contraire. 
En consacrant néanmoins un chapitre ûu roman historique, en citant 
des œuvres comme V e Octavja u de Wallolh et T ^ Uarda d’Ebers 
(p. 240)^ M. Pineau se réfute lui-méme et nous fournit la meilleure 
preuve que sa déhnitlon du roman, quoique — ou plutôt parce que- 
fondée sur rétymologie, est de beaucoup trop resirîcïive. 

Il affîrnic ailleurs {p+ 21^) que a roman ci nouvelle sont deux 
choses absolument disitncies. » Je ne pense pas, quant à moi, que 
celte distinction soit, en fait, si absolue^ Bien souvent elle ne com-* 
porie rien d'essenitel, n’existe guère que dans les termes ci tient 
surtout à rampicur ouPexJgüiiê du sujet ou de la narration. Elle ne 
saurait, en tout cas, résider en ce que ta nouvelle est un récit, dont 
Tunique fin est d'amuser et de plaire » (p 214'^ car îl y a nombre de 
romans dons c'est là aussi ruciique lin (M, Pineau, au surplus, 
Eniitule un de ses chapitres : Lc roman amusant et, par contre^ 
nombre de nouvelles dont ce n>st point la fin unique. M. Pineau 
poursuit : m Primitivement, ce récit était dît et non écrit : d'ou sa 
brièveté essenEielle » (p. 214:. Mais le romanp lui aussi, à Torigine, 
quand, versifié, il s'appelait épopée ou chanson de geste, se irarts- 
meuait, excluslvemeni ou concurreminent, par voie orale. M* Pineau 
aurait pu s'inspirer, plus heureusement, des pages placées par 
Paul Heyse en tète du premier volume du m Novelîenschatz r, ; il y 
eût trouvé une définition ingénieuse de la nouvelle aveckfameus 
critérium, d'ailleurs très contestable, du dé faucon 

Ces objections prélîminatres ne diminuenl en rien la valeur du 
tableau où M. Pineau brosse a larges touches les avatars du roman 
allemand au dernier siècle. La méthode qu'il a choisie est excellente 
en son principe, lequel consiste k prendre pour point de départ non 
les écrivains, mais les œuvres, et à grouper ccllcS'CÎ en raison de 
leurs similitudes. Ces similitudes sont de deux ordres, suivant que 
Ton considère les thèmes ou la technique. M. Pineau, à vrai dire, 
■n‘a point séparé^ comme tl convenait, ces deux points de vue et il a 
irtip négligé le second. Il n^appltque pas non plus toujours avec 
rigueur sà méthode : il skn écarte même lout a fait dans le chapitre 
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SUT te roman fêmînbtet lieu dû traiter, comme on s'y atien- 

daiïi des romans s'occupani du féminisme, il étudie ccus — par 
ailleurs irès divers — ayant des femmes pour auteurs. 

Ce dont il Fûutt tn revanche, le louer sans réserve, c'est d'avoir, 
sans aucun scrupule — et c'était là, aussi bien, une des conséquences 
de sa méthode, — parlé, loutts les fois que ce procédé slmposati^ 
des différenies productions d'un même romander en plusieurs cha¬ 
pitres Cl conjoiotement avec des productions d'autres romanciers ; 
c'est aussi — toujours ûn vertu de sa méthode -- d'avoir exclu, ou 
peu s'en faut, de son livre toute digression biographique. Laissons de 
c6îé la question de savoir jusqu'à quel point se fait sentir, en général 
ci se justifie le besoin de narrer la vie d'un poète» d'un écrivain quel 
qu^il soÎL Ceût été ici» dans un ouvrage consacré à révolution d'un 
genre, une erreur capitale. 

Même allégée de _cct encombrant ballast, l'ccuvrc entreprise par 
M. Pineau demeurait considérable et des plus ardues. Aussi ne 
faut-îl point s'étonner d'y constater des lacunes, des omissioust 
volontaires ou non. Cesi là l'habituel et à peu près inévitable écueil 
de cétte sorte de synthèses. Pouvait ^op — actuel le ment, du moins — 
donner, en 3ûo p^ges^ mieux qu'une idée approîtîniaïîve et fragmen¬ 
taire d'üue matière aussi vaste? 

jM. Pineau étudie successivement !e roman avant Gœthet la forma¬ 
tion du roman moderne sous rinflueuce de Goethe» le roman roman¬ 
tique, le roman humoristique de Jean-PauL le roman tendancieux 
de la Jeune Allemagne^ la nouvelïc villageoise» le roman historique, 
le roman réaEiste, le roman naturiilisre, enfin le roman néo-roman¬ 
tique et symbolique ' je ne reproduis point les titres exacts des 1 5 cha¬ 
pitres). L'auteur a fait, ce nne semble, un choix d'ordinaire assez 
judicieux des tsuvres caractérissiques pour chaque groupe et su, en 
résumant le contenu de quelques-unes d'entres ellesi garder hn justé 
mesure, de façon à nous distraire ei nous instruire k la fois, sans 
nous lasser jamais. Son beau travail rendra certainement les plus 
grands services à tous ceux qui» de près ou de loin, s'intéressent aux 
letires allemandes. Il * comble heureusement -s ainsi que l'écrit 
M. Chuquet dans la préfacei e une lacune particutiÈremcni regret¬ 
table ei nous donne, sinon tout â fait l'impression que « dans cette 
multitude de romans, l'évolution suit son cours avec une régularUé 
et une logique merveilleuses » ''p* 3 oû), la possibilité tout au moins de 
nous ûrîenler rapidement au milieu de cette forèi touffue qu'est le 
roman allemand an xix" siècle. Il nous reste à souhaiter que M - Pi¬ 
neau réalise bteni^t son dessein d'en faire autant pour le drame et la 
poésie lyrique. 

L. Benoist-HAH. vpriea. 


* 






REVUE CRITIQUE 


O, Axhicfc- CfltraiiLDntatijfliiiu£ la fiâta«r EütaLshune uail Entwlckelua^ 

gionï^âichkhTliche ^'nlki^bacher}. l'übîEigcn, S 4 ohr, 1909. p. 

Exp.iSiJ 1res juJicieuïc ûi üïûct dü mouvement uliram^mïain^ depuis 
l'aube du xis* siècle jusqu'au concile du Vatî-an. L'auteur m^Ptiire 
quelle était la situation de rÊglisc romaine à la fin du svin* sièclcp ei 
cûtnmenT de cene siiuation compromise, pour ne nen dire de plus, 
la papautép par un concours de circonstances favorabJes et par révo¬ 
lution d'un mouvemeiu beaucoup moins poliiîque encore que reli- 
gieuXp aboutit à la création d'une puissance telle que le moyen âge 
n'en a pas réelLement connue. Ce peiii livre pourrait sîire utilement 
nicdiié par d'autres personnes que par les historiens. 


A. L. 


PjuI La SpïeDdeur catholique^ du Judatsms à i^flise* Patis, 

Perf]n„ t^tu; ïii-^gS pp. En-FÔ; pr*ï l î Tr. 50. 

M, Luîvvengard appartient à une famiEle israélîie nù la libre-pensée 
a éliminé toute religion positive pendant deux générations. Mysiiquet 
curieux^ il a été de bonne heure intéressé parle catbolictsme. Les pro¬ 
fesseurs du lycée de Lyon lui ont appris que ce qu'écrivent les prcires 
ne compte pas. Sa prcppre ramllle a cherché k k détourner de sa curîo- 
stiê. Il s'adresse au judaïsme orthodoxe et perçoit la coniradictton 
d'un cuire exercé par un clergé incroyant. Il fait de la llttcrasurect de 
la poésiei 11 écrit les Pourpres mystiques et les fastes Je Babyione* 
Entiu, il se marie à un médium spîrlie, mais de famille catholique. 
Peu a peu, ce nouveau milieu le transforme* Sa femme se convenît. 
Lui-tnéme, après une longue crise de neurasthénie, i^eçoii le baptême. 
Il rcsie très juif, tout en devenant chrétien, racine dans sa terre et 
dans ses morts j*, suivant la formule barrésîenne. Document cuticuït 
mais long. 


M. D. 


L, Henry Licdkte, Œuvras fnédttei da Béran^eri Purii, Daraj;on, igoo- k-8% 
137 p., 

M. L, Henry Lecornie qui fut autrefois, en relations avec Amîert 
ïûTùl intime de Béranger, reçut communication d'un manuscrit du 
poète, conienant quelques teuvres dramatiques, desjwyemlm que le 
chansonnier n'avaît pas jugé à propos de publier. 11 nous donne 
aujourd'hui d'après une copie prise en 1Ê70 ces Œuvres iftédiîes- 
Elles se composent d'une comédie en un acte et en vers, le Paresseux; 
d’un opéra comique en un acte. La VieUie femme et le jeune mari, 
refusé en iSso par les comédiens de rOpéra-comique comme pièce 
«iirirnorak (elle est pourtant bien innocente;; et enfin d'^un à-propos 
iicûld de couplets, en un acte, que réditeur a intitulé Les Amis de 
Molière'kx qui fut composé vers 11 Soi par Béranger pour un théâtre 
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de sotrlêid auquel il appanenaît. Le Parns.^eux offre quelques sliua- 
lions amusaoies ; nriais la pièce est bicîi incoloro; quant aux deux 
autres, elles sont sans valeur. Un fcptogrqphe de Béranger pourra 
trouver quelques rensçîgnenîefus à glaner dans cette publication j la 
réputation du poète n'y gagnera rien, 

L. RoUSTAJt, 


— NüUSJivans re^u cofnmt spécÊincp 3n prBüiitrrc livr^iaondt: l'euvrage suivant : 

gritchîsdi-àfiitschi^t Handv^riabuch fn den Sçhrififn JVVurJt 
7'ej/ijwfenfj ujzi^ àir Uhrigêri urdjt-U$lidien Li^er^îlu^, voM Erwk& PmeuncritN; 
tûû coloPTicB (âü pages}* dfi 4 h iÿT-jfTiimï. Giesscp. TâpcSmaiiû, Dtux 

feuilles d'intradaciion «poaici le p^a et le but de l oavragc, qui comprendra 
envirco sept IK'nilsenst quatre ioni dtfja pnrüci au motncFil où. [’é^rii ceStc nûie. 

A en [uger par la première, ce dietlonaaire sera d'une incetileïtable utilité pour 
rêtude et l’intcrpréiaiioD. des Ecritures. L'impressiou est nette* mots bien sépa- 
rds^ l« sens d'un tnâmemot wignemement disciugudi : et aus mots qui «e trouveni 
dans les Septante est ajouid tcur équivale ni hébraïque. Les abréviaiion* sent très 
nombreuse*, et seront pem-etre cause d'une perte de temps jusqu'il ec qu au soit 
bien familiarisé avec cites; c'est un iiiconvitiietiï qui ne pnuvajt guère être évité. 
J'üi cherché en vnin la valeur de deux sigues qui Lcnncnt fréquemment ’a la fin 
des aniülejj L'ajiiéiisqueet la croix ; ie ne t'ti vue indiquée nuil^ part. La cruix me 
semble indiquer tes moi* qui ne se rencontrent qu’une fols: quant a iVi^îériaque. 
seriaiï-ce le signe que tous les passages où sc trouve le mot sont cités ^ Mii. 

_M, \'ARLEffD3* est l’auteur de plusieurs recueils de poésies et de traductiûns 

en langue grecque vulgaire de quelques drames antiques ■J*^ümé^hé^^ ^/eefra^ 
Iphïgéitie)^. qui oni été pubnées dans un périodique dont il est le dlrecteuTT Ewt'- 
SiwjiTïT,^ revue mensueile piraVïsaEit depuis rqoq-11 a adresse t In /îrvifc üuesem- 
plaire d'un recueit de nouvelles, întitiiié *.^v,-:(il t.31 .MX£ii:a {Aigks et CigûgffCêj 
d'nprcs le litre de la >crotidfi (Athènes. 190^^64 page*., S^ous le sigtinlans tei^ bien, 
que le genre ne rentre pas dans les sujet* dont * occupe la Kevwe, Le sont des 
rccils patdoiLqucs pour lu plupart, parmi lesquels on remar-iuera celui qui a pour 
titre dcscripttnn d une fetc populaire^ où 1 auteur prend ncttcnitnl parti 

Comte Ifl Ktalî~ Mï. 

^ Le prorcsacüt de La Uaye, M. G. BRAkiiA?., hitti connu par ses travaux pré¬ 
cédents sur Fronton et sur Apnléc. vient de publier Lcydc iBriiL 36 p. in-« b 
sous le titre Je Ammij-rej ft Ârmaeiia^. une série de fort bonnes conjectures, avec 
de irèa utile* ropprochemcutSt sur de* textes qui sont loin d'éire loupuurs faciles. 
Nul doute que Je* corrections propOiéc* ne plairont pas Toutes h tou* , mms cela 
est üü]]* Tordre. Le SéDèque étant toujonra très goûté et très discuté, on lira peut- 
être d'abofd le* peges qui k conccruenl, ks «tec dçrnièreîî. A propos de Kp. :ï(, 

10 {p.aa au milîcu) plutût que la phrase dcTîie'Llvct je rapprcKhcraîs de Sénèque, 
Pétrone, Sat. 7, 3, B', 9. Ij. — Pour Amiwien, il i'afiit souvent de très petits mots 
(liaisons, etc.) que d^anekns éJUctifs out déji proposes M. Br. appuie ces cou- 
tecturcs par des rapprochements appropriés. Il a et* te* corrections au tette du 
même auteur, M.Brakman s’est préoccupé surtout de suppléer aux lacunes, Jout 

11 comble eiaCTemeot l’espace en s'aidîtril de* tmliations habitueIks a 1 hîsturicti. 

ït est Vrai que pour déterminer avec précision que Têcrivoin imite .Amipicn en tel 
paisagu Et jusqu'o'ù IL le soitjOn renconire Je aèricusc* diibculté*. P. 3, n. 3 . cita¬ 
tion incomplète et iuiütcîLîgîbk de Noficü.. — E, T, ^ 





t 


REVÜE CRETEQÜË û'rtîSTOJItE HT DË LlTTÉilATUftE 

— Nqüs avcna revu une thtsc de Chkd^o p/ de Ai- Draper T. Si;;i{Qf? 7 toriEit : 

o/ Crt. Corhuh JS found hi ihe a * of Taciiu^. Six cha^ 

pitres dûfii voici k£ ïiïrei : IntraJnclion ; différence finire la biographie et É'hîs- 
toÊre^ chronolo^îe; lopographie ; eïpcsîlion; récit J es campEignea de CarbuloEk 
liflEis Dian Cassa as. — l.c sü|ct a été au^éré par la professeur Meüdrickaon (wa 
idées sy’SEéfïtaiif)ues sur rAgrkola ont plut<it déEesni ici d’une façon fâcheuse) ; il a 
guide l'ûuieur qui a pfùAïc aussi des conseils du professeur Frank Frtat Abbott. 
Un coup d'cEÏt sur les Eîtres reproduits suffit k Enontrer ce que \n IccEure révéle 
cucore mîcuï, à savoir qu'iE n'y n pa^ îr atEeuJre îcE ni composition, ni déniona- 
tration rignureuHc» D'autre part je rappelle qu'il reste de Lorbuln eu tout quatre 
fragments qui remplissent une page des Fi-ii^PucnfiJ de Peter, Juignea-y les rética 
da Taciie et de Diott; Ch. n’a pas trouvé que la hase fût trop étroite pour dia- 
blîr 1 à-üessu£ Les recherches les plus dlthcIles ^ déterminer quelle a été le source 
de Tacite: un livre d'An notes on un e éloge * dt Co rbulon? Tacite a-t-Ll consulté 
d irectETTicnt les Mémoi rçs d g Corbulon ' Q.uç pensai t-î L et que nous û-t-U don ne en 
fait ? Autant de prohlÉmes^ en eu^^mémes ardus, sinon inanlnblcs. Beau^^up trop 
d'argumenis négutifÿ dont normalement il n'y a rien a tirer. Je suis bien aùr que 
je UC serai pas seul Je ce cOlé de L'ÜH:cati^ it m'étonner de voir un débutant user 
d’üuc telle méthode et aborder d'emblée de tels sujets. — L. T. 

— Dans un mémoire curieux a plus d'uo liirc^ coosacré au dii 

yjr/cMicai de Pri^versee {janvier d après àt^s dotumettit înédiis ’Parisi 

H, Darason^ In-S* de 45 page s M. Jean Audouard a rEippclé ks eircons- 

tances qui Ont marqué le retour a Aïk des ParlemenTiires disperses depuis le mois 
d'octobre 1771, décrit la séance solennel le de réinstallation oiï furent prononcés 
des discours en rhonneur de Tantique mcg'Straiure^ énuméré enfin les fêtes et 
récepllons qui suivirent cet heureux êvénernent. Il a transcrit Ica pièces de vera, 
harangues, éditi, qui furent prononcés ou enregistrés en ccllc occusiou d nous a 
retracé un tableau animé de la joie qui accueillit ü Ait Les mesuraa de démence 
prises par le 7%\i Louis X'V! en faveur dci mÉgîstrais qui avaient tenti si énergique- 
ment klc au youvemement de son ilctil. C'c*t une pnge d'hiHtoina locale ci un 
épisode de la vie publique au sviEf* siècle, qui ne manque paa de saveur. — 
L.-K. L. 


ACAbKMIK de;; iFTsCRlFTIOltiS ET UXLLBS-L^TTaKs. — Sc'jJTCe àlù 5 ïlOrfFttfrrff tf>a^. 
— M+ l^crrot^ iccrétaire perpÊEucl, annonce que le busie de .M. Henri Wallon 
vient d’éire in sial lé dans le veatibule qui précède U biblîifpEhcquc de rinaEltuE. 

M. Bouc hé-Eveclercq, président, aononcc que TAcadémie a élu associé étranger 
M.Thoin^ii, de Copenhague, en retnpl ace ment de M. de G* je, de Leyde, décédé. 

M, Naville CO mm unique en seconde lecture mémoire sur in découverte de la 
îvûi Éûua Josias, — MM, Philippe Berger,. Théodore Remach et Bouché-Leclcrtq 
présentent Ouelques ahscrvatiops. 

M. Ijropold Üelisie expose, d’après SL LasiA% les indices paléographiques qui 
permeiient 4 c ne pas confondre l’écrlture vkigothique eipagoole avec celle des 
manuscrits italiens du type de Nonaotola. 

Léon DokKE. 


Le propriétaire-gerant Ermkst LEROUX. 


U Piiï.£Ti-Vï],j', — Ihii-Timfrit P«j rm<f, Rgachoo ft Cimon. 
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Kauwcii, L’Anden Tcamment, S- êd. — Kittel, [.cp^uplâ H\ 

— BtfGCË^ Eïruii4{ii£a ei Indû-gcrmainE. — Eranos, VWL ^ Suclonc. p, Imh, L 

— R.O&I: SWALhTi Lxs pC tnt LJ Kl itluriilês püinpéitriiCtËl. — BuAurr, [.c déveïoppt- 

inettï dis l'Espagne tomaEnc. — Arnùnîus. — Muchaui, Pocïtci lyri-quci. 

p. Ciiic;iiN4iKi'. — Myirârei anglaîi de la tiaiiviEd, p. liEyractWAv. — TvCKr.R^ La 
itarlre anglaise avant la t^cnmis&ancc, ™ GooikAiTEi, La Ecgende dci fcmmci c^^e[n' 
plttÎKS Je CEiauccr. - Allirb. La troinpagnîe du Saînt-Sacrém£DT de l'auïcl à 
Marseille. — ^UcEit, ^)ebnï:hîhon, Lavtler et Strauss. — Wij^DELaASOj La phi¬ 
losophie allemande du iex* slèi^lc. — SERr^ro, 1^'estkêikqtje de Jcan-P^Eilr — 
^ÎAUi.TiEB, Hcilctft d'biïtclre. — Du BLi^r La société fran^aiae du xvr autts^iiê- 
cle. ~ Lettres d'HerbeSot ü \tonial.embert et à Cornudet. — Du BouiOp 
entrevues de FrohsJorf. — KosTEh, Le Pelargikon. — Académie des iasLTipüens. 


I>lû HnUig^g Schrift des Alten TestamentAp ucberseUl ui^J hcrausgegeben 
von K. K.sLiTiscif, Drittï Aüiïage. Lfg. i3-e 5+ TObingen, Mohr^ 
n'. 7 ® 0 - 953 . 

Oescyohtg des Volkes Israilp voEt R. KirrEL, i Bnnd. în 

QütfUfrrkiiiidc und Gëiçhichfc dtr bil fWMt ba^}^hmsch€ti Exiî. Zweisc 

Andagc. <)iutha+ PcEl:1ieiji iii-S’p xvl- 5^ pages. 

Avec k triple livr^jsotï qui vJent de paraître skch^vt: k premier 
volume de k traduction ütlumandc de rAncIen Te^iameni éditée par 
M. Kaumeh. Le fasctcule que nous annonçons cpntknt k tin de 
lérémie ci K^échieL plus l'a vaut-propos et la table du volume. 

L^nterprctaiion donnée par le tradneteur d'É^échielt M- Roïhsieint 
au fatneuK passage 2 oü le prophète parle des mauvaises 
lois que lahvé ci données a son peuple pour le perdre en lui faisani 
sacririer tous les premiers-néSj est asses singulière. M i R. se croit 
autorisé à interpréter Ézéchieî par saint Paul. Il reconnaît que les 
lois dom ÎJ skgît sont les anciennes prescriptions cçincernani les 
premiers-nés de riiomme et des animatix. Israël se seraît trompé sur 
le sens de cette loi en ce qui regarde rhomme î J ah vé aurait prévu 
rçrruur et Ikurait kissde sc produire alin que du mal sortit Je bkn; 
maïs Ezéchiel nk pu manquer de considérer lahvé comme un dieu 
parkitement juste. Le dernier point ne fait pas doute; la quesiion est 
seulement de savoir si Êiéehif:! entendait celte justice comme M. R. 
Or il est évideni, d'une part^ que k distinction subtile qui nous esE 
proposée ne relève pas du tout le caractère moral de Uhvétda&tre 
pan, il semble non njoins clair qu'£:£échieL ne Ta pas soupçonnée. • 

*VoüTen* *érie LÎEVItt , 
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Son dieu juste et terrible, voyant les mauvaises dispositions de son 
peuple, .rapas craint de lui donner des lois runcsies,des lots dcsirtiç- 
lîves en lui prescrivant l immobtion des premers-nés : ces lois 
étaient comme un châiîmetit. et Ézéchiel n y voit pas autre chose ; 
il songe ù une peine purement afflictive, non à une pei ne expiatoire ou 
à l'étrange pédagogie que M. R. prête à lahvé. Le texte prouve tout 
stmplenienL que les sacrîliccs de prcmiers-nés s'adressaîent à lahvé, et 
que la coutume, au jugement d'Ézéchie 1, en remontait à la plus haute 

antiquité. . ■ . j>! i 

Le volume deM- Kittel, seconde partie de son histoire disracl, 

mériterait une étude approfondie, non un simple compte rendu. 
L'auteur est un critique prudent ; parfois même on pourrait 
le trouver timoré. Mais la rare pénétration dont il fait 
l'atialyse et dans la discussion des testes, reiiréme sincérité avec 
laquelle il aborde toutes les questions ne permettent pas de négli¬ 
ger la moindre de ses conclusions, comme dictée par un préjuge de 
conservaiisme. Sur des points très Importants, par exemple sur le 
sacrihee humain daus l’aniiquitê israéliie, il se prononce sans hésita¬ 
tion, suivant les témoignages où ils le conduisent, et corrigeant au 

besoin les réserves antérieurement formulées. 

Pour chacune des périodes éudîées. un minutieux examen des 
sources précède l'expûsé historique. M K. se montre peu pressé 
d'admettre que les plus anciens documents qui sont entrés dans 
Ise Juges, Samuel, le commmencemcni des Rois, aient appartenu 
aux sources iahviste et éloiiisle de [ Hexateuqué. Mob, comme il 
reconnaît un certain rapport et une alfiniié entre les tins et les autres 
et que les sources dont il s'agit sont, jusqu'ù un certain point, des 
recueils ou des œuvres collectives, ses conclusions ne sont pas 
aussi différentes quelles k paraissent de cetks des eségèics qui 
affirment la continuité des sources dans l’Hexaicuquc et dans les 
livres subséquents, tl considère les plus anciennes lois de îahvt., 
décaloguc iahviste d'Jr.r. xxxiv, Livre de l'alliance, comme ayant 
appartenu originairement à des sanctuaires particuliers où subsis¬ 
taient certaines traditions des cultes de Canaan. Rien n est plus vrai¬ 
semblable. Le Deutéronome primitif, qui fut découvert sous Josias, 
serait une loi faite pour le temple de Jérusalem, ci à la composition de 
laquelle Uclcbs, qui la trouva, aurait été étranger. Les arguments de 
M. K. sur le dernier point sorti assez plausibles ; mais la quesiion est 
secondaire. Beaucoup moins probable est l'hypoihèse récemment 
proposée et que M. K. semble regarder avec bienveillance, d'apres 
laquelle le code deuicronomîque auraii été mis au jour par des tra¬ 
vaux de réparation à un mur oü on l’aurait anlérleuremcni placé. La 
conjecture est toute graïuitc, nonobstant les rapprochements qo on 
tap ûe^cas de ce genre en dehors d'Israël. Car, si le récit des Rois 
•parle de réparaifons à effectuer moyennant l'argent du temple, Hdeias 
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annonce ta dticoiiVerte du livre à l’officter qui vient chercher l'argent, 
avant tes iravaus. • 

Le précepte du Livre de l'alliance Es. isii, i 0 ', concernant l'oMa' 
tiûn sacritîciellé des premiers-nés de rhomms, est une couitimc 
cnnandenne odopiée par les tsraLMites. ' M. K, pense que. même 
dans les temps anciens, le rachat n'étaii pas défendu, mais qu il 
ne devint obligatoire que plus tard. C’est possible. Néanmoins ie 
Livre de i‘ûltiance ne favorise pas cette hypothèse ; car il ne paraît 
pas plus envisager l'hypothèse d'un rachat pour les premiers-nés de 
rhonime que pour les prerniers-nés du troupeau, La pratique du 
rachat pourrait donc être moins ancienne que ne te suppose M. K. ; 
et Ion peut en dire autant de rollYande des entants pour ie service 
du saticiuaire. comme la légende le raconte de Samuel- (In ne voit 
pas non plus sur quels témoignages le savant critique s'appuie pour 
soutenir que le sacrilice des premiers-nés de l’homme était tombé 
depuis longtemps en désuétude lorsque Manassé le rétablit. Une 
pareille coutume n'auraii guère pu revivre si elle avait été une fois 
abandonnée. M. K. cherche à expliquer la conduite de Manassé par 
des influences étrangères, noiammcnl par celle de I Assyrie. Le 
Mélek à qui on sacHiftaît tes enfants aurait été Mnrduk ou Shamash. 
Mais il ne semble pas que les Assyriens aient pratiqué alors de tels 
sacriliecs. M- K. sc retourne vers te Baitl de Tyr, dont on aurait 
appliqué le culte à fahvé, ou qui aurait été adoré à cùté de lui. 
Rapportons-nous en sur ce point au témoignage d'Ezéchiel : c est à 
lühvé que l'on sacribaii, que loft croyait devoir sac ri ti a r lés enfants. 
Qu'est-ce que Manassé avait à faire du Baal de Tyr? Ce n est certaine¬ 
ment pas è lui qu'on sacrilîalt tes enfants dans les anciens temps. Il 
ne manquait pas de dieux en Canaan qui esigcalem le même culte, 
lahvé aura hérité de ces baals. spécialement de l’ancien dieu ou 
Mélek de Jérusalem, et les sacrifices humains et le sanctuaire de 
üé-Hinnom. 

Alfred Lotsv, 


5 . UoMi. Dm VorMItois der Etrusker zu d^n indoeenMceu iind der 
BevOlketiuie Klelnaslena wnd Orischonliwids. Sprachlichc Lrtierauehutigen, 
hetitiisg^gvben vort A. Torp. Slrasbouifi, 1903, ia-li', \iii-î 4 i T" 

Le regretté S. Bugge avait émis depuis longtemps l’hypothèse que 
l'arménien serait le débris d'un grand ensemble de langues indo- 
européennes d'Ask-Mîneure dont feraient aussi partie l'étrusque, h 
langue de rinscripiion de Lemnos, 1 * éiéocrétoîs *, le lycîeti, etc. U 
s'est, dès 1890, efforcé d’établir cette thèse dans un volume intitulé 
Etriiskisch unJ Armenisch, dont les conclusions ont été unanime¬ 
ment rejetées par la criiiqüe; mats, sans sc laisser décourager par la_^ 
contradiction universelle, il a persisté dans sa doctrine ; et, u ja 
mort, son disciple Mf Torp a trouvé dans ses papiers le manuscrit* 
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inachevé d'utie élude dei^imée à reprendre h même ibèse; c'est ce 
travail qui est mainEenanT soumb nu putjic. 

Malgré l’autorité de son auteurp qui érafi l'un des découvreurs ks 
plus îngénieu.^ que la lingulsiique ait cotnpié, au siècle et qui a 
lancé une foule de vues neuves et d'hypothèses suggesiives, il est 
douteux que cette douvcHc publication fasse revenir ks criTiques sur 
leur opinion. Sans examiner en quelle mesure les sens atiribués aux 
mois éirusques et ks valeurs grammaticales admises peuvem être 
autorisés — il est inuiile de rappeler que presque tout ici est absolu¬ 
ment incertain —, il sulïii, pour se convaincre de la fragilité des 
preuves aEkguéeSp d'examiner quelques faits. — Soit i'ctrusque 

traduit par « il a donné h ; B. en rapproche iuec a i! a donne » 
d'une partie des parlera arméniens modernes + mais rarménicn ancieu 
Reconnaît queef^et la lorme ^wecaprisla place do e/à kdate, relaiive' 
ment tardive^ ou rarménicn a éliminé les formes munies d augment, 
c’est-à-dire sans doute bien après te siècle ap. J.-G. ; par un saut 
hardi en arrière, B, reporte ceiie forme moderne non seulement à une 
date antérieure à la séparation supposée des Etrusques et des Armé¬ 
niens^ c'esî-à-dlrc au moins au second millénaire avant k Christ. Mais 
le c arménien en question n'csi pas jr; pour Edenülkr les formes qu'il 
rapproche, Ë. suppose que le c de l'aoriste ar[ncnien reposérâit sur 
un ûcacLcn -ss-i à cei etfeE, il s'autorise d'un article informe de 
S4 A. Smith P dans les lnJogennanisi:he Forschungeiî^ XH, q. et suîv.; 
le mal est que le iraiietnent arménien de ' -ÿj- est connu : c'est -.^- 
aitCbiè par éjv tu es u = hotn. itts, v. ki, .. — P. çio^ un éErusque 
traduit hypothéïiquemeni par « un u, esi rapproché du démons¬ 
tratif arm. doyn «c ct même »: le rapprocheménip très dilHcik en tout 
cas pour le sens^ n’est possible, à rextrême rigueur, que par suite du 
Voisinage des notions de • unité 0 et de Idemiié * ; mais arm, 
s analyse aisément en un démonstratif largement aitestc par ailleurs 
en arménien, et la panîcult: d'idenlhé -m; le sens de « même tkni 
donc a une particule qui ne se trouve précîsëment pas dans le mot 
étrusque. Au surplus, on voit que le 0 de répondrait a un f 

arménien [Î.hï- d\ et le O de à un J arménien 'issu d'un /, dans des 
conditiûus parEÎculières), — Il est inutile de mulllplier ks exemples : 
on voit de reste que la démonstration ne saurait passer pour solide. 
CeEte publication posthume n’a|outera rîen à la gloire d'un maître 
dont la place parmi ks linguistes de son temps reste très haute ci ù la 
mémoire duquel une hypothèse mal venue ne saurait faire de loru 

H demeure possible que^ comme Ta Indiqué le maître illustre de 
Copenhague, M, V. Thomsen J'éïrusqut soit apparenté aux langues 
du Caucase ct à tome ccite vaste famille que l'on essaie maintenant de 
consihücr avec les langues des Inscripticins de TElam, de Mîiannl^ 
etc. î c est une hypothèse à vérifier. Le premier point ibcraitp pour cela, 
-de consiuucr la grammaire comparée des langues modernes du GaU- 
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case; une fois cc iravatl faîi, on pourra déterminer si, dans la mesure 
ùu on ies comprend^ les vieilles langues dpigraphîques sonï apparen¬ 
tées à la faniille des langues caucasiques^car Tunité des langues cauca- 
siques n’esl rien moins qu^eicactement établie. Tl n^est pas exclu que le 
grand groupe qu'on coosiimerait ainsi isî rhypothése se vérifie) appa^ 
raîsse alors apparenté au groupe indo-européen, par là Téirusquc sc 
trouverait îndircctcmeni appareillé àTarménicn; mais ce n'est pas ia 
voie suivie par B. qui doit conduire au but. Le premier travail à faire 
est de déterminer cxaciemcnï les rapports que soutiennent enire elles 
les langues actuelles du Caucase; le travail est faisable^ Texécution en 
est tirgcnie; il ne manque que des travaîtieurs. 

Meileet^ 


Erauos- Acta philatùgitcû Suecana. Rdcnén curauii Vilclmu^ Lu^iDSTaflii. Voï. 
Vl[l, lÿsSï. Guieborg, Eraaos' f*r3a|ç ; Leîpiig, OUd- tlai‘ra4ùOwiïi,H^r-ïfi4 
ia-S*. 

Dans ce volume^ M. Li:t^DSTiiÈ?w publie un éloge funèbre en vers de 
rcmpcrçur Manuel par son fils Alexis II. Les vers sont imites de 
Christophe de Mitylinfi et reproduisent sa langue, son rythme et 
même ses échos; car le poème appartient an genre des vers 
twûtqL NL Cari Ll^îI^STEî^, après beaucoup d'autres, cherche une éty¬ 
mologie à bîdens et y voit bis edens, le ruminante Le mot aurait pu 
passer par extension â des animaux d'autre espèce et, par étymoJogic 
populaire, satisfaire à resplîcaiîon connue ï « oucs quae duaa 
muraucrint dentes 

M. .Axe! W. Aïïlberg étudie la technique de la versification dans 
les Carmina eptgrâpbic^^ surtout tes pertubations produîies par Fîn- 
sertîon des noms propres et des détails d'état civil ou par Fadaptation 
d'un texie ancien à. une situation nouvelle- -A la suite de M+ Lofstedt„ 
il recueille aussi un grand nombre d'emplois pléonastiques de 
Dans un vers comme : « Quis non flere mcos casus possitque dolere » 
iio&7, [3;u il me semble qu'il n'y a ni pléonasme nt inversion- Cf. 
HoMACEt^a/., It VI, 43-44 ; üSonabît ] cornua quod uincatque tubas ji; 
iTï^ bo-61 : « Vbî acris inuidia atque uigenl ubi crimina i^. C’est la 
figure bien connue de l'atioDans 107I1 M- A. analyse exacte¬ 
ment la confusion i v ï^tu bîs ni octonos Spendon complcuerat annos^ 

I raptnsqKf a fatis conditus hoc iumtilosi u. On a mêle \ i" îttnî cùm- 
pleuer^it rapliisquc cjL cï 2^ ut compkucrat tdptus est. .Mais déjà le 
type t*n'esï pas très logique-En fait il est surtout poéhque; en prose, 
On aurait îuiti coinpleîiefdt cutfi î'üptus est iRiEHANfï, 

5 * édition, 1908 ; § 271. rein. 3 ). 

M. Johan Sas4uelsso^ étudié un autre emploi pléonastique, celui de 
îi/e,dans ilie quiJem.-. sed, dans une Incise symétrique pour énoncer 
un sujet suffisamment exprimé, ou simplement pour servir de pojni 
dappui à une qualification nouvelle du sujet d’plus rarement jju çom* 









i 


3o 8 RFlirE CRITIQUE 

plémefit), Ltf prcmitr eniploî est h peu près escIüSivçrrÈcni dcérortien. 
M, S. V distingue les dîffdrentts posiil^ns et les dîffcrems cas de /Vie. 
Nulle part^ il ne donne de chiifres. Cest cependanï le seul moyen de 
lîrer les questions d'usage au clair. D*apr&s la liste des pp. 54-55, on 
voit qu’il y a gç emplois de l'expression au nominatif contre ao h un 
autre caSj e: dans ces ao il faut retrancher au moins 3 sujets de la 
proposition înfinitJve. D’autre part, cetie Jîsie montre Temploî plus 
fréquent de rexpression dans cerlains écrits. Là encore^ It^s chiffres 
sont üïiïes. Sur les i in exemples, il y en a ^3 des discours, dont r.^ 
des Phiîippique^ ; aS des ouvrages de rhétorique, dont i8 du 
ig des lettres .Tfrni.p g ; Q./r.^ i ; Aitr^ g}^ et 40 des œuvres philosO'' 
phiques. Si M. S. avait fait ces additions» elles auraient pu lui donner 
à penser. La statistique ne résûud pas lea problèmes» elle sert à les 
poser. Dans noire cas^ il semble que Pemploî dé ilie quidem est indé¬ 
pendant du ton (familier ou soutenu, dhiaclique ou oraioire). L ne 
expression qui est d'abord rare devient très fréquenté dans les der¬ 
nières années- Il n'y en a pas un seul exemple ni dans les premiers 
discours Rose. . 4 fw., Pro Qumctîo] ni dans le De inuentione; le pre¬ 
mier SC trouve dans une VemnCi Avant lé Pro Cadh, il y en a en 
tout 4 exemples. Dans le De oraiore, tl y en a seulement 2. Dan^ lé 
De reputtka et le De legtbus, il y en a 5 , Nous avons l'occasion 
d'observer avec précision un phénomène d'ailleurs connu, la nais¬ 
sance et le développement d’un de ces clichés que Ton finit par répé¬ 
ter mécaniquement. On comprend aussi qu'une telle formule sok 
personnelle P 11 n'y a pas d'exemple de cet emploi pléonastique de ilk 
devant quidvm antérieureméni a Cicéron, Après lui, M. S., qui a fait 
des recherches minutieusés, découvre un exemple dé Cornélius Népos 
que l*on peut contester Eum., 1, 1], quiJem iîl^ dans Tilé Lîve lIL 
xxtv,4j, un exemple de Suétone Vesp*^ 1)» deux dans !e P^tnegyriquc 
de Pline i'5 et 3 o); tous deux discutables, un dans .-Apulée \ Mctr, VI lit 
XX ét quideffi itla 'Vî, xti), un chez un panégyriste (IX» vj : en tout 
huit exemples. Le cicéronianlsmc de certains écrivains ne les a pas 
induits à reproduire le tic de leur modèle. Dans la liste de M. S- jé ne 
vois pas figurer Sénèque le rheteur ci scs extraits, non plus qué les 
déclamations dîtes deQulntiliem H y a aussi quelques exemples chez 
les poètes que ne laisse pas toujours apercevoir la ponctuation des 
éditeurs. Mais, che?. les poètes, un emploi pléonastique beaucoup 
plus fréquent dé jJîé a pour but de fournir un support A Une déicrrtu^ 
nation : ni Qui... Lauinlaque uenit | litora mulrum ilîe et terris îûcta- 
luset alto ;ViKG., A'n,» I, 3 ;. Cet usage se rencontre surtout quand H 
y ü plusieurs men^bres ou une négation. M,S. a raison de ne pas 
compter dans cette hsle un certain nombre d'exemples qüt me 
paraissent fentrer dans la catégorie signalée tout-à-T heure, faTTfl 
^V/: ü Sic oculûs, sic ilîc manusT sic ora ferebai i< (En.^ IIL 490)* 
M. S. a- 4 »kn raison ip. 74 de protester conipî l’cx pli cation par Hn- 
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verdon, soit ki, soit dans uire phrase comme : u Lanea et ethgks crai 
altéra cerea n * Honn , ï, vm, îo)* Porphyrlon paraphrase avec 
rakon : a Lança eüigks erat et altéra cerea v. 

M. E. Ewgstrûk discute sur Jes formes quacsiuit et quaesiit dans 
Tacite. M, LeïiDsxïiÛH: revient* sur le passage d’Eurîpîde Uacdï.f 
65 suîv.) ftScemmcnt examiné par M. Rh. 1906^ 

6^9^ M. J. Samuelssûm^ à propos d'un autre article du Rh. Mus.^ 
1908, lyj^ s'occupe de la valeur des mss. de Valerlus Flaccus. 

Avec M. LûFSTEiiT, nous retrouvons une ëïude>ur la Jangue latine. 

Ce sont des observations détachées, mats qui ont toutes k mCme 
caractèret une connaissance étendue des auteurs de Tépoque impériale 
ei des inscriptions, une grande pcnétraiîon à dépister les méprises et 
tes confusions^ Ainsi il défend au sens de q grand dans 

Llcr., V, 20T {cL Am. Marc., XXI, ïii, 17 ; Makics Victor, Alethia, 
459). U montre comment itîsus, participe passé^ a pu être pris pour 
uiden.’f {Av^ohe, Epigr., 144; Anlh. îaL, i 83 , 4 Rksc); comment 
€üïisa reçoit le sens de occu'jio [Cks-, B. IL xx’viiit 2 ; Gtc»* Diu*, 

II, 2; Pan. Ui.*p. 232, 37 B.),Cl inversement occasto celui de cûu^û 
l'MAaTtî^ ûE Eraoa, Cor, rtist., 18, p. 41 C^U ce qui amène M* L. à 
expliquer T:p&ïiîtï par a occasion » dans f'ncc., VIL Kiïïi De 
même i^ugere, àdd&re, aJkere s'échange ni ci changent kut co nsi rue- 
tiou C/C., X, 3 217 : t Quûd auxerii c.v suo ad annonariam pecuniam 
HS.X n.^- ; mimiere, [mminuere, prennent k sens de dewre. Ailleurs 
on trouve magistfctiim d'^stiiiitis hmicis ^Lucifer h p. sôOj ta H. . au 
lieu de dfslitiiii lumds^pond^r^ subiecto au lieu de subkcia 
(C. epigr., 3 i 35 . 3 j, jw^erior au lieu de in/eriût\ tutus et catUus pris 
Tun pour l'autre^ toute une série de méprises que les éditeurs cor¬ 
rigent avec ïèle^ Mores signifiant absolumcni * bonnes mœurs * se 
trouve en français, au moins dans les locutions : ** il a des meurs 3t. 

■i [1 n'a pas de mûurs ni'vov, le Diciionnairû de l'.Académie* 5 * êd-, 
îSiq, v"i ; c’est exactement le tas d'.VplLER* ApoL^ lxxv : Homo ius- 
lus et morum Exspeetare, ^ espérer f, a son correspondant dans 
des locutions françaises avec « attendre ** ; c’était le sens^ assurémentt 
de l'exemple que forgeaient les académiciens du premier Empire : 

Toute [ Europe attend k paix IL t i3Ji y a peut-être un exemple 
ancien de la construcUon transiiive de lîC-îciwjf esse, dans Tépiiaphe 
de Pacuvives : 4 Hoc uotebam uescius ne esses n. p. itü, l’article 
approfondi de M. Bkkcll, sur Icpitaphc de Sénèque, ne m'a cepen¬ 
dant pas convalncLice n'est pas le Lieu de discuter la quc^lion^ Il 
suffit de remarquer ici le naturel de ['expression : Me^ nabis 
deus etiociïL Euoc^t n'a pus le sens de uiiocur l cette nuance est ren¬ 
due par proLul û uebis : il a son sens propre* Le dieu universel ibkn- 
tôt, dans une ihéologk Lntluencéc par rasirologic, le soleil) rappelle 
auprès de lui Tàmc qui est sortie de lui et qui va s’y dissoudre à nou- ’ 
veau. /^,j excidere est un verbe de la langue biblique * Je no|e seule* ^ 
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m^nt dans laVulgatc : Qui d uantaté excideruni U Tim., n. iS;. On 
verra dans une concordance d'auïres èxcpipl^s dt exciiertf ab. 

M. Cessi cherche ü déiermîncr la ïenfiur g.éni:ralc de ceriatns 
pûcmes dçPhlIitas.prïncipalcmeni le récit des voyages de CérÈs (sur- 
lout d’après les Fdstes d’Ovîdci et le poème sur Hermès. M. Ahliïf:rû 
communique un fragmcni de ms. de Siace trouvé dans une reliure. 
M. G. lîuDBERû compare la iraductton d\\risioîe por MLchacj Sco- 
Tus el la paraphrase d’.Albert k grand dans le X® livre de Vliistoir^ 
des animaux. M. A. Nelsdiîi propose de lire, dans les Panégyriques, 
IX, xii [p. àü2, 5 B. i : instnonentit uidut^ au lieru de rininTelligîble 
/lïj^rifwiera^n tui des inss. Un index et un îtiût ému sur le désastre 
de Sicile Terminent k volume. 

Paul Lejay. 


C. Suetoni TraaquilU opéra. Ex rei;eDiione Sljïitrtïliani lun. VolutncTi \, De uUa 
Caexafoin iibrî VlH, Adictcac sunt Caeiaiuni imagines selcctac ei tabulée 
phatotypitfiû ïres, Lïpstflej in aedibu^ B. G. Teubneri mcmvii. liï [-374 yp- 
Prix : lî Mk. 

Depuis de longues années, M. Ihm s'occupait des mss, de Suétone 
eE préparait cette édition. Peu aùparavam, M. Preud'homme publiait 

la sienne. _ 

Traube avait prouvé qu*un ms. ancien de Suétone était conserve a 
Fulda en 844, Une copie de ce ms. disparu a été faite à Fulda et 
apportée en France. C’est de celte copie que dérivent tous ks mss. 
existants- De Pexposé de M. I-, il semble résulter qu'il considère cette 
dérivation comme ayant trois aboulissants. Les deux premiers sont 
représenlés par un seul ms» : Af, le Memmianus (B. N - tis ( ^Jp du 
ïV siècle; a* G Wolfenbütiel Gudianus a6S, du xi* siècle. Le troi¬ 
sième terme est un archétype d'où sont sortis a leur lour trois 
dérivés : 1“ le ms. du Vatican 1904, écrit vers 1 loo. V: 2^ X; 3 * li A 
a deux représentants principaux, Lp k Laurcniianus 68^ 7? du com- 
rnenccmcnl du su* s.; P, le ms. de Paris B, N, >801^ du milieu du 
lis' s. Les dérivés propres de sont : II, B. X, 61 tüt aii« s.| source 
de la vulgate; Q. B, N. 5 Sû 2 , xii'^ s», ms. qui appanini à Pétrarque; 
U Soissons, t9p xm' s.; 2*^ P. Br» Mus. Reg. C nit xn* s., p, Br. 
Mus. Reg. T 5 C iv^ xiei^ s. En outre trois mss* delà famille A' ont été 
contaminés par V, 0 ^ k Laurentîanus 66 ^ 3 q, du milieu du xii* s., 
Monipellîer uy, xsi^ s.t el J\ Bedin Fol. xv% auxquels U k^it 
joindre la seconde main de P, Pour reconstituer A^i l'accord de 1 
avec i, ou P suffit en général. D'un autre côté^ A/j à cause de son 
anciennclê et de la qualité de son teite^ a une valeur prépondérante^ 
Mais on ne saurait négliger entièrement les autres mss. et meme la 
famtUe \\ x\in5l p. 38 ^ 3 qulbus est omis par Af FLPO, de telle sorte 
quo ce mot nécessaire n'êst conservé que par G d^une partt et de 
«lauirc par i*ST- Cependaiii ici VST sont co/rigés d'après G- T ne 
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peut iirc consuht; que cotnnie pouvant garder trace d’une leçon qui 
aura éxü îirJc d'un bün ms. 

La Cûncepibn de M. Prcud'boaime pareil d'abord ass^z diffcrenïe 
n dislingue deux ramilles, .Y et Z. Dans .V, il range .\fGV\ U source 
diï LPOS^ Gi ün ms. S sur lequel nous allons revenir. La ramiUe Z 
correspond à la famille V de M. 1 , Geitc ciassilicaîîon a un ^^rave 
jncotivénieni: ! c'est de donner une inTporianc& esagiîrcc a r. J>a[]s u n 
pareil ctat de choses, 1 accord d uti seul ms, de la famille appelée X, 
ptir exemple l\ avec Y iWQiR doit donner la leçon de rarcbêiype. 
Ici est Je resulïai de cciic classî fi cation, si roo applique les règles de 
a méthode. Mais M* iVeud'homme n'avaîi: pas Finiention d'opposer 
deux arcliciypes A"" ex Z. mais seulement deux qualîxés de mss. Il 
déclare ses mss, Z « cûrrecxos et inierpolaïos Dès lors son lejtte 
est fondé soriout, comme celui de M* 1. sur Af d’abord et aussi sur 

gvlp. 

La seule divergence essentielle porte sur Je ms. 5 , B. xW du 
^îv^ou du Ce ms, contient des leçons miéressanxes. M. Preu- 

d homme, qui Juge les mss. surtoux pour leurs bonnes leçons, en faix 
grand cas, M. L, qui recherche les représentants dune tradition, y 
voit un ms. mélangé, par suite un témoin suspect. Il n'est pas rare de 
trouver a cette époque des textes qui sont de véritables éditions. Les 
■ bonnes « leçons de ce ms. peuvent être des conjectures d'humatiiste ï 
Kj.xiài tic maiotibiis a mss, ; Sj. 4 merueraiU ■ wim/ermir ; 
Cai , îtjj. orfinia mihi rt <m> nmijis ïteere i iVi om, niss,. ; Gtîftxî, 1 3 
nmii Ofit^simus .fiewi/î mss.i ; Dom., lu i diciumuc {dictumqht^ mss.L 
Je prends la lîsxe dressée par M. 1 ^, p. xxn^ n. 2, où m p, las, 23 * 
une référence tausse. La restitution du mot de Caligulq, in omnîs, 
fait honneur à la perspicaeixé de son auteur. Maïs rien de tout cela 
ne dépasse l'ingéniosité d'un lecteur cultivé. D^autres leçons se 
retrouvent dans nos mss., ou, ce qui est plus caractéristique dans leurs 
corrections de seconde main. Ces correciîonst produit de ['intelli¬ 
gence des lecteurs au moyen âge, oni pu être répandues par les nom- 
du texte de Suétone au xiii^ ex au xiv'^ sîède. Roi h avait 
déjà remarqué que lac bonne 1» leçon avait été parfois introduite dans 
CCS Copies a féliciter coniectando >•. 

L apparat critique de M. Jhm est plus développé que celui de 
M. Freud homme. En outre, M. Ihm a joint les sources indirectes, 
Citations ou imitations antiques. Il a déchargé, au contraire^ sonappa- 
rat des varîanTes orthographiques. La question csi traitée dans l'în- 
troduction, avec dépouillement des mss. ; un lexique orthographique 
de Suétone y est Joint. Ce travail est d'une méihodc excellente et ren¬ 
dra les plus grands services. Enfin les principales confusions et fautes 
des mss, sont classées ex cataloguées dans cette întroduciîonH Une liste 
de ce genre est très utile pour les études de critique des textes On la" * 
consuliera avec Je même profit que la liste analogue, dressée auxrc- 
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fois par M. pour des Diaiugi de Seneqii£. Un 

index des noms icrmine ce volume- On nous promet un second 
voSuBiiCj coniicndrü lo cOfnnrtcfiTâirc ^ 

Vûul LkjaY- 


Crrhart fit.bxswALDT Dlo Kopipoïitiofl der pcnnpeiMisoiiBii Wandgemaide- 

UcrI iTi. Wei J ntaen. 1 î)®?. i" Ë'" ■ -‘’Surci J a ns 14 icxi£ - 

Au cours de ce Travail d'une science très solide et di’un goût délicat, 
jui est sorti de renseignemcm du professeur Cari Roberr ei dont Içs 
premiers cbapirrcs oni paru, en latin, comme dissertanon inaugurale 
dt l'Universiié de Halle, M. Rodenwaldi étudie les peintures murales 
pompéiennes dans leurs relations avec leurs modèles grecs, eir se 
plaçant exclusivemem au point de vue très particulier de la refrésen- 
utlhn de fespace et du rapport des figures avec l'espace- H demande 
i ranflivse des monumenrs de rêclairer sur les procédés de composi¬ 
tion des peintres pompéiens, pour dégager leur originalité et marquer 
leur place dans l'histoire de l’évolution artistique. Une quarantaine 
d'illustrations, d'après d’eicdkntes photographies, permeiiem de 
suivre ses descriptions et ses appréciations; mais pour bien Faire il 
faudaii avoir â sa portée, en le lisant, oü les originaux eux- mêmes, a 
Pompéi et au musée de Naples, ou tout au moins la collection com- 

pliiedcsgrandsréperiolresquienrcprodulsentl’image. 

M . Rodenwaldt indique d'abord neitemem les caractères gcEieraux 
de la représentation de l'espace dans la peinture grecque, tels qu on 
les connaît par le tublinum de la maison de Lîvie au Ralatm, certaines 
fresques de la Farncsinc et les noces aldobrandines; les personnages 
sont représentés uniformément les uns □ cûié des autres, comme sur 
les ba^-rclicfs, et ne se meuvent que parallèlement au tond ; ta scenu 
se passe toujours dans un lieu Fermé, analogue à un décor de theaire. 


I . P. I» ligae. écrite* en ne prouvent rien quant ij U^n 

tore de 1 archéijpe. M. iJclialc a «^ualè Je très nombreux exemple» de I emploi 
Je la capitule, comme ori.ettiem, prédxémeni dans k» mss de 1 =‘=“'*.'''^7“''”; 
uù a été exécuté De mime le mélange de lignes al:ertié«, en capitale _ 
nnckk, est un procédé fréquent dans k* titres eu ix* siècle. On 
dire que k «xie de Suétone a passé par Nt capitale ^ c est k sort '7 ' 

raires. Wnia on o= peut aflitrner que le ms. conserve 

écriture. Ce pouvait être délit une copie dans uue écriture m.ulatre. Noter cepcn 
Jam, p. XL, la eonfuslou de ne pour e. qui trahit un ires aucien ms Cela r»» 
leur, aucune portée praflqite- U suffi! de savoir que eerta.ttcs faute» 
«'expliquer par la eapltale. d'aiUrïi par une écriture Insulaire. Mais faudrait-i 
aJineurc un inicTméüSaite âd emeiattf r Cf. \v* confuftïom tic c et n (p. xirl.k a» ^ 
mi, MO eî in 'P- Jti-ïîÉ}- ^ OcL peut sc faire une iiiec de l'ccrïtyirc insutaircq qui 
«Hjit ’pnitiquic i TuLJap parecL-c dti CuIuteicUu de >’Aniibrüsieilifie, 1»^ 85 ‘ 

,Syfph'mtrfî^ry paperi af th€ Amtrkan ichmii of CUssicai shtàifs iu Rome, t- 1 
tTiiii. — Ma Ihm c*ï in«rt tiruiLiucmcnt (ÿnj prinieitipi diiffiicr. 
upü pour lei Latinci. 
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devant ün mur de maison percé d'une porte. Tout au contraire dans 
les pciuiiires proprement rcifnaines.doni k&scènes de paysage diaprés 
rOi/>-Jjeeque Pon conserve au musée du Vatican nnusdonneni d’inié- 
rCs&ants spécimens^ le cadre s'élargit jusc|u'â riiorizon, la perspecïi\'e 
et le raccourci s'inEtoduisent, les personnages se meuvent en tous 
sensj parallèlemeni ou obliquement nu fond. De ces deux courants 
opposés procède la pelniure de Rome ci de Pompéi à 1 époque impé- 
riaEe. Le rapprochemcni des textes très précis de Vitrove et de Pline 
avec ïes ceuvres perinct de reconstiiuer toute la série des étapes suc¬ 
cessives par lesquelles elle a passée depuis la simple vue perspective^ 
sans personnages, Jusqu'au tableau mural avec personnages à la 
grecque dans un paysage ou dans un intérieur. 

Après avoir énoncé^ en deux chapitres préliminaires, ces observa^ 
tions fondamentales, M. Rodenwaldi examine ks fresques pom¬ 
péiennes. Il les divise méthodiquement par catégorteSt en suivant 
Tordre chronologiqiiie des stvJcs+ Au deuxième style appartiennent 
des peintures enlièremenï romaines par la représentation de l espace 
et la disposition des figures et d autres cvidemmciiî inspirées de la 
Grèce, comme celles qu'on trouve à Rome vers la même époque. 
Pour le troisième styJcp il a fallu multiplier les subdivisions ï paysages^ 
archuectures, scènes religieuses,, scènes d^intérieur. Le troistènie stjle 
est carakitêrisé par la pénétration et le mélange des deux influences 
romaine et grecque; cclEe ci n’est intervenue que plus tard et reste 
secondaire. M. Rodenwaldi s^eflorec de faire la part de l'une et de 
Tauïre dans chacune des fresques importantes et de grouper ensemble 
toutes les œuvres qui sont dues, selon lui^au même artiste ou au même 
atelier ; î! n'hésite pas n employer des expressions anaEogues a cdks 
dont se servent les historiens de l'art moderne pour qualifier Jes 
peintres anonymes du xi%" et du xv^ siècles et à nous parler par 
exemple du « maître de la Hgurc d'Europe ». Notons, aux pages i ta 
et suivantes, Tétude sagace qui l fatE, à titre de comparaison, des 
stèles peintes de PagasaCj publiées dans I t;^T,u, ip/iwX. de looSet 
dont la valeur parait avoir été exagérée par leur premier éditeur. Le 
quairième style est de beaucoup le plus riche ci le plus varié, La 
grande masse des fresques exécutées, plus ou moîns grossièrement, 
par de simples artisans^ juxtapose sans les tiniflcr Jes élémcnis d ori¬ 
gine romaine et d'origine grecque, Parmi le petit nombre des pein¬ 
tures meilleures, les unes se raltaLhent à la tradition romaine et 
dérivent logiquement du troisième style, comme celui et du deuxième^ 
les autres sont les copies fldêlcs de tableaux grecs, exécuiécs par 
quelques maiircs d'un réel talcnir La répêtiiîon fréquente des mêmes 
sujéts aitestc l'existence de cahiers de modèles qui circulaient dans 
les atehers. Le dernier chapitre porte ce titre “ ^ un principe grec de 
composition ifr; îl y est question de plusieurs fresques pompéUnnes" 
composées d'après Ir^ méines règles et les mêmes procc4és que 




f 


404 BEVUE CRÏTIQEE 

célLbrc mosaïque d'Aïeiiaiidre, règles eî procédés dooi la sculpture, 
die aussi, s'esl eniparêei ainsi qu'en ^ témoigne k groupe du 
Laocoon, 

Maurice Bësnieb. 


t-majc lïïiAus. Dlo Eatiïvickluiig d&r ïpanUelien ProvinzJMgTeiiïeD in Tûmls- 
cber (Quel! en uïii,t KorschungeTii zur nltcn Ge^chichie un J GccRraphiÉH 
heray$gegc!b^ii Ton %V. Sicg,Èînp ïlcft 17 .. BsrlitiK ^Vesd 01^00, jgtïgp in-S*. 

f4a pagjÉS. 

Reprcdûcii â pan et à fond une question très obscure* que Momm- 
sen^ Pansch, Dctlefseo. Koruernann avaient diversement résotuc, 
BrauQ a vouhi tirer au clair* par uîî examen minutieux des 
sources, rhîsLmrc des cîrconseripitons adniînîslraTives de l'Espagne 
romaine. Il s'agii de savoir à quelle date la division en deux pro¬ 
vinces, Citéricureet T Itèrieure. telle qu elle existait saus la RcpublîquCt 
a éié remplacée par une division en trois provinces+ Citéricure* 
Hétique, Lusitanie- Le point de départ de toutes tes recherches, c'est 
J^étude de la carte d^Agrîppa, que nous connaissons indirectement 
parles témoignages plus ou moins explicites des auteurs posEericurs. 
La division en trois provinces remonte à Agrippa; elle a été faite en 
Tannée 2J” av, J.-C.; il est possible de dt-Terminer les limiics de la 
Ciiérieure^ de la Bétique et de la Lusitanie à cette époque ; sî Ton se 
reporte au trace des deux provinces du temps de la République, on 
constaie qu'Agrippa s^est bo/né h détacher la Lusitanie de la Bétique, 
sans modifier !e$ confins de ranclennc Uttériciire et de la Cltérieurc. 
Entre les années ^ et a av. L-C, .Auguste a procédé à une répariiiton 
territoriate nouvelle des cités espagnoles^ dont Pline Tancien nous a 
gardé le souvenir et qui modifiait U géagraphîe politique de la 
région. Au début du ni* siècle de noire Ère TAsturie et la Gallécie 
formèrent une province indépendante. Dioclétien enfin divisa le dio¬ 
cèse d'Espagne, auquel il railacfiaîi la Maurétanie Tjngîtané* en six 
provinces : Bétique, Ln-'iitanie, CiJrth^giniefisiSf Gallécic. Tarraco^ 
nalse^ Tingitane. Telles sont, brièvement indiquées, ks ibèses que 
soutient et développe \L Brauti, avec une érudition très sûre et une 
méthode rigoureuse; i| apporte une contribution reniarqLiabïc à U 
géographie CE aThistoIre de TEspagne romaine. Signalons tout parti¬ 
culièrement, aux pages 40-065, un f^xcursus (intercalé fiicheusemcnt 
dans le corps même du premier chapîtrci oii,à propos de Texpression 
promurtiorium Sacrum, appliquée par ÎMliéas, Eraiosthènc, Polvhe» 
Méla^ Pline au cap EspicheL et par Artémidnre, Posidonius, Varron, 
Strabon^ Pline en un autre passage au cap Vîneenr, Il Jette un coup 
d'*eil pénétrant sur le développement de la connaissance cartogra¬ 
phique de l'Espagne dans Tantiquité, 


Maurice Bksnerb, 




I 


ET OK LETTEHATtRE 405 

Friedrich K^oiEfr Armîîi. der Befr^ier Bautfrcbkiids,, üIaë quelIfinma^sBlge 
lïarst^Uung^- BerÜn+ Wçidmaii#!, 1^09, lrt-S\ &o pages. 

La brochure de M, Knoke doit sa naissance h rapproche du dis- 
ncuvième centcnaÊre de la victoire d'Armitiius sur Varus. L/duteur^ 
qui a ÙÎL paroiïre depuis iSSj une Longue série d^études cridques sur 
ki campagnes des Romains en Germanie pendanr les règnes d'Au- 
gusïe et de Tibère, a voulu s'adresser ccite fois au grand public et lui 
raconier simplement, sans appareil érudit, I hlsTOire h du libérateur 
de rAllemagne, du premier héros de la paErie, >» Cette dissertailon 
est donc un travail de vulgarisaEÎon, écrit assurément, « d'après ks 
sources comme on dcvaii Taltendre de la compétence éprouvée et 
reconnue de M. fCnoket mais dépourvu à dessein de références et de 
discussions. Elle se lit avec agrément; les résultats essentiels des 
trouvailles archéologiques faîtes sur remplacement dc$ champs de 
bataille d^Arminîus sont indii^ués an passage; cinq croquis dans le 
tCKie permettent de suivre la marcLie des opérations militaires; rimage 
du monument d'Arminîus dans la forSt de Teutoburg, lieu de pèleri¬ 
nage nationaL donnée en ïronTispîce.^ Dans sa conciusion 1 auteur 
se laisse trop entraîner par un enthousiasme généreux et respectabEe, 
mais peut-être excessif t les étrangers, dît-il, devraient s unir aux 
Allemands pour honorer la mémoire de son héros; si Arminius 
n'avait pas sauvé la Germanie de la domination romaine, jamais le 
peuple français, ni Ee peuple anglais, nî le peuple américain n auraient 
pu exister. M. Knoke n'a pas tort d'ajouter mélancoliqucmcnï r k vrai 
dire, les Françaist ks Anglais et ks Américains auront quelque peine 
à skn rendre compte. 

MauFEce BEStitEn* 


Gulllauuh de M^EfciAirT. Poésies lyriques, édïEiDacomptèEà eti deux parties avec 
Introduction J Glos^^ire cl Fjic-sîmilés, publïde sou* les auipEces de la Faculié 
it lUstoire et Phitologi*; de Saint-î^êicfsl>ours, par V. Ch iciistAKEK, Paris, Chu 
pion J909]. 2 vol. pjigLiiti* ClLV»- 7 a 3 pages. 

GuilLaume de Mâchant forme, dans Thistoirc de notre poésie 
lyrique, un chaînon si imporianE,. son influence a été si profonde et 
durable qu'il faut se réjouir de voir enfin ses œuvres publiées Inté¬ 
gralement. Il est seulement regrettable que celte pubLicaiîon ait été 
entreprise de deux càiés à la lois et qu’il y ait eu ainsi beaucoup 
d'elforis inutilement dépensés. Tandis que M, Hojpiïner nous pro¬ 
met une édition complète M. Chichmaref se borne aux poésies 
lyriques Ce ne sont pas ceMes-cî qui accrohronï la gloire du poète : 

E, [,ç prcEnicr vülutae, qui a pam der 

Contient, outre une tnEroduCEiorip te Dj'I du tVj^^rr et Les Jugements du roi de 
Bùiiéme ei du tü-e" de Sni'urre. 

2 . M. Ch. compte coiuptéler prochaine ment cette publication par une anaiiise * 
de l’ceuirc et une ■ □ppréclaEion de s^m rôle dans rcnsemblc du mouvement lit* 
terain; lie l'époque «, * 


« 

* 
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on s'étonnera même sans dooie, apres les avoit lues, qu^îî ait piî être 
si longtemps considéré comme le mâiird du Partiasso Eran^ais. Cette 
place d'honneur iknî sans doute à cc que, à une époque où la forme 
était prépondérante^ îl a été un grand créâteur de formes çf à i êcfaE 
de son talent rnuskal, qui reste encore mal connu (et dont M. Ch. 
ne nous dit rien). Mais le fond est vraiment trop pauvre et Je style 
trop médiocre : cc sont toujours les antiques Ikus communs du 
XI[p siècle, exprimés dans un style plus lourd, plus prosaïque, plus 
encombré de moss abstraits eE savants. vMorsque, dans ses ceuvres de 
caractère pcrsonnelp ses requêtes aux princes^ par exemple, Machaut 
montre assez de grâce et d'esprit pour faire déjà pressentir Marot, il 
reste^ dans ses ballades amoureuses, ses motets^ ses lais, ses ron¬ 
deaux lamentabEcmeni terne et monotone \ très inférieur en somme 
à ses disciples^ Deschamps, Frobsart et Cbrîsiine de Fban. 

Llntroduction constitue une des parties les plus importantes de 
cette édition. M. Cb. y a surtout étudié la biographie du poète et les 
manuscrits de ses ceuvres et sur ces deux points î! est arrivé à des 
rcsüliats très analogues à ceux de M. Htiïpffncr [les deux éditeurs 
classent notanimcnt les manuscrits de la même façon ei ne diffèrent 
que sur leurs rapports respectifs avec l'original'. Les variantes don¬ 
nées au bas des pages ne sont pas très nombreuses et l'OEt s'étonne 
même que tant de manuscrits n"en aient pas fourni davantage. Peut- 
être M. Ch. sksMl borné^ — ce qu’il eût bien laît de nous dire — au^ 
plus importantes, 

J'avûuc que Je n'ai pas examiné en détail Té lû b lisse ment de ces 
textes suprêmement fastidieux, Void donc, sur ce points quelques 
remarques seulement, suivies de quelques autres sur le Glossaire, 

Il est resté quelques vers faux qü*îl eût été facile de corriger : p. .^8, 
3 ; p. âùp 33: p, e 59 -balL 149]. 1. a 5 (bail, to , v. 6 t 

mHiiûntiç] L ui rt donné, — P^ t65, 22 : qj] corr. ûif. — P. 26 h, 24 - 
pterej] corr./jirrex* — P. 473, i;i meule] corr. m entênSe 

Au verbe ücoiutier il fallait rattaeher !3S3f Sj et traduire 

par i toucher >1 iqq, de plus ou moins près)^ t être en relations avec b. 
— Lahsier Cûnvfemr^ 1 laisser agir^ se débrouiller n^esi pas signalé, 
non plus que €sperer\ au sens de « croire v [58+ 3o ; Ô4+ 47''+ ni rejîiw, 
négligent & 2} ni mmage — Delaütier, non * poî^ 

gnarder mats * couper en morceaux & — Dwêtjs est plutôt « étrange >> 
que ■ capricieux E^cueil ne sigtilhe pas ■« acquisition », maïs sou¬ 

vent façon de faire, moyen estre eu remteil ^204, e a être en 
passe de ». — je fûindrû^ plutôt a renoncer a agir » que « s^épar- 
gner non t mensonge mais >• parole. » — 

^ 1. lîq tntérit d'une naiurt eouk apéciatc coriMste duna tç nombre éd siUuslorts 

mj ihotogiquH. Il serait intïîreisant de rechercher ret M . Ch. |c fcrfi sans douce) où 
, ^ achaut, Jun dw prcmicfa de nas huinaniâtest, a pjjUé ses cuti naissances sur 
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A rl»n d. commun ro».; =» ‘'.rVmrsicr nô» 

mesure i, très connu pur la locuiion savoir son rùi ^cf, Færsicr, note 

à yvffin, 346). 


A. Jf-*nroï. 


EnElL,h NatWty fluy., cdi.ed 

Itott lana in-S". "tlù rr- 'Vnlc SïMiIiéé m LrlgS^sh XSXMLI). 

V.™ s.m. i. E„si«.d n-fo» 

Xew-Y^rlt, Columt'ia LTnivcrsiiy Prc«. lÿ'iS.m-S pp- , -, |n^_ 

iu«ia c. Chuucer's ot Good Woseu, 1 ,o,«f».(ï of MH 

107 Pf*. 

Nous avoui d^tù eu Toccasion de sistialcr ks memes de la colkc- 
liou des Yah'StiidUs in Engiisit pubikc sogs la direction du profes¬ 
seur A S Cook. Le docteur S- B. [lemingway, de l université de 
Vuk, donne dans ceite coilcciton une e^celktiic édition des mysieres 
anElais ayant trait à la nativité. H u eu soin de se reporter aux ma¬ 
nuscrits et reproduit très eiactemeni les varia ni es. Le texte est p é- 
cédé d uno Introduction écrite sobretncni et suivi d un piossaire don 
l'gitlité est inconiestabk» Le volume rendra des services à tous 

"""urdornèur Tucker a voulu compléter par une sorte de préface le 
travail du professeur Alden sur k satire en An^leierre. 
insistait surtout sur les poètes du siècle d'Elisabet , « k* ^ ^ 

une analyse attentive des œuvres satiriques écrites au S ■ 

Voîd les principaux chapitres de la thèse : Walter Map et _ ’ 

les imitateurs de Lanîtland et Chauccr ; l.ydgaie; Dunbar. SkeUon e 
Barclay ; b satire sociale; Sir David Lyndsay et U théâtre 
Une bibliographie et un index cotnpkient l ouvrage qui sc pr 5 
sous les auspices de l'université Columbia 

M, H. C. Goddard revient, après bien d autres, sur la - _ 

femmes ejfeHipintrejf de Chaucer, Dons un prologue, qui a ai eurs 
été remanié. Amour et Vénus reprochent au poète d avoir mal parle 
des femmes; pour expier sa faute, il s’engage à écrire vingt récits sur 
la vie de femmes exemplaires. Le poème est inachevé 1 il ne reste que 
neuf légendes. La discussion porte sur k double prologue. Suivant 
le sens qu'on attribue a l’œuvre, il faut accorder la priorité au pro¬ 
logue A, ou au prologue B. Pour M. H. C, G-, k question est pure 
ment subjecitve. L'intention du poète est satirique, il a repris la ver¬ 
sion A, l'a remaniée, en a faii la version B infiniment supérieure. En 
ce faisant, M. H. C, G, montre une singulière audace, car il contre¬ 
dit des savants comme Ten Brink, mais, rnalgré tout k respect qu on 
doit avoir pour les spécialisies, il est malaisé de ne pas i approuver. 
Ce qu’il dit en particulier du Mellib^e des Ciîii(e.v de Canteri>H''yt 


r. Page ^ S, à corriger des Gestes. 
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Ecmbk très jusie : là où Chauler esï ennuyeux ci prend le ton du 
prédicaieur et du mo^alïs!e^ \h otiif fph amende honorable, on soup¬ 
çonne une arrlùre-pensée de mystiBcatîon. L'humour du poète 
eiplîque bien des problèmes c)ue les savants ont pcut-èire inutiletnent 
compliqués. Il faut en (in fcliciier Vî. H. C- G- de son accent eiuhou- 
siasie; c'esf une ûrigîna[itd quand on traite de pareils suîets. Il 
admire Ghaucer, il raime, il est donc bien près de le coinprendrc. 

Ch. Bastide. 


ÜM soeWW secièle «u XVII* »»ècle. La Compignie du Saiat-SacTement de 
1 autel à Mar»eilEe« Documenta public» par R«<yul Allie». Chaïupbn, 

' W. FP* Prix : 6 fr. 

L an dernier, M. RiSbetliau q publié un petit dossier fort intéres> 
sam sur la compagnie du Saini-Sacremcni à xMarseiile ■. Celle année, 
ce sont ks archives mêmes de «ne compagnie que M* ÎUoul Altier 
divulgue dans le présent volume. Ces archives consistent en cxiraîis 
et rédactions des procès-verbaux, [ivres et statuts, liasse de 69 lettres 
et Tnémnircs, Le 10m se conserve dans rhôiel de M. Arbaud l Aîi et 
a Clé mis iibéralemeni à b disposition de l’éditeur. 

.Nous ne reviendrons pas sur les grandes entreprises de la compa¬ 
gnie de Marseille, Elles étaient suftisammeni connues par la publi¬ 
cation de M. Rébeliiau. Comme le dit M. A., VH!stûire dés mpi- 
fat« de Marsttih, d'Augustin Fabre, si consciencîcus et si riche 
qu 11 soit, est a refaire. Mais nous suivons mois par mois l'aciîon de 
la compagnie dans son détail, et nous assistons à la première idée, 
aux lugociaiions préliminaires, à l'élaboration, parfois dilîicile et 
toupours lente, de ces entreprises que nous savions son i^uvre. Alors 
ce qui frappe, c'est la persévérance et b continuité de dessein, qu'il 
s agisse de créer les hùpiiaux, les refuges et te Moni-de-pîéié ou de 
préparer 1 Liablissement de compagnies semblables dans d’autres 
villes. Les efforts pour établir l'bèpîial des convalescents commen- 
cent en 1O40 et n abouiîsscnt qu'en 1654. Le Mont-de-piété est résolu 
^ n est on e qu en (672. En 1640, on s'occupe d'organiser 
u^compagnie a Grenoble, en ,645, à Montpellier, en 1045 à Nantes; 
elles ne fonciionnent qu’en 1644 à Grenoble, en 1624 à Montpellier, 
ni 49 a Nanics. p secret est religieusement gardé. Aussi jamais la 
pagnie ne parait dans les fondations et les mesures de police 
sein toujours un ou deux écbevins dans son 

atiaiiic ifl ' /r ^ Bausset de Roquefort, premier consul, 

ffA. il' i ^ Badministrateurs de l'hôpital Saint Jacques- 
frère^ rnn 7 -^ütres; mais Bausset est un con- 

ces-me^iill nouveaux administrateurs en est un autre. Toutes 
ce^ti^s^qu, pa raiss ent émaner de l inhiative privée ont été dés 
I„VS,-. Krviit, t9,>8, U, i3î. -—-- 


* 
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longtemps résolues au seîii de la compagnte ei un confrère a élc 
gué pour les (ûhù aboutir. Aussi faui-il voir Tènioi des m amis « 
quand un d'eux, rrral instruit du secret, iuslJiuc exécuteurs tesiamen- 
taircs le supérieur et le directeur Je la compagnie. 

Il esï très curieux de voir rinter\'entîon des confrères dans les 
affaires princes et dans de très petites affaires. On ■ procure y de 
faire publier aux prônes rordonnance contre Je receîkmenl des 
femincs enceintes suspecies & !p. 6 ù) ; ^ que les femmes indécemmenï 
déshonnêtes ne fussent pas reçues à la sainte communion is ;p. b5i ; 

* la compagnie îil rinir Tahus ce mauvaise coutume que les femmes 
ailaieni se baiguer en etc à Portegalles là la JolietteJ, ensemblement et 
confusément avec ks homirtes, par moyen de la députation qu’elle ht 
de deux confrères toutes les semaines j*(p*6o). Mais la compagnie 
note parmi les *i étabEissemeRKs de piéié qui n'ont pu être accomplis, 
vu leurs oppositions a : ^ supprimer ceiie grande immodestie des 
nudités des femmes n .p. 68). On dénonce un escandalle qut se 
passe dans la maison de certaines femmes où il y a commerce avec 
des religteuï et des ecclésiasiiques * (p. 137)- On décide de soutenir 
un homme « au sujet de rinformaûon et querelle qu^un gentilhomme * 
de la ville a faim contre lui pour être formalise du mauvais commerce 
que ledit gentilhomme a avec trois sœurs et pour être disposé â por¬ 
ter témoignage de cela à la jusTÎce,... et s'il est besoin, les frais que 
ledit homme fera pour son information et Ea suite seront supports par 
rassemblée » ip. 129), On combine Tinterventiun de Marseille ovec 
les désirs d'Aix r à Aix. se trouve le très actif confrère Simîane, che¬ 
valier de la Cüsic. Celui-ci nous apprend que « maître Domenge. 
tailleur;.enï retenait une femme quhJ faisait coucher dans son propre 
lit avec la sienne ». a Cette concubine » étant allée à Marseille, les 
confrères sont priés de Tempècher de retourner à Aix p. t33 suiv.,, 

La compagnie de Marseille cherche à désorganiser TOpéra de cette 
viiîelp, ? 3 ÔL C'est aussi la décence dans le culte qu'elle poursuit, 
i' NI^ de -BEanc parlera au R, P, prîcuf des Jacobins de faire couvrir 
une nudité qui est à Tauîcl des saintes Ames n «p, 32S1; mais il 
semble que le R. P, prieur s'esE fait tirer IVeille (p, 33 o). Ailleurs ce 
sont las représentafîons de cupid>ms et de démons que îes confrères 
poursuivent à la procession de In Fête-Dieu ^ ou les tapisseries pro- 
tanes ïendues aux iours de fêtes solennelles dans les églises fp. 60^ 62, 
3 i 6 p 332 . etc,). Le peuple de Marseille poric son laisscr-ailcr dans les 
églises : à chaque instant, les confrères s'occupent des « irrévérences a 
qui se commeuent dans Je saint lieu L Le tempérament marseillais 
se montre meme chez Iss confrères. Le président a besoin d’une 
cloche. Les procès-verbaux sont remplis de mesures contre les îon^ 
g ueurs de discou rs, les redîtes, les înicrrppsJous, les contcsiaTions, 


r. A q^jicr; instructif, 

nnuvtllcs cnnvcriîcs, p, ; on 


ce qui est dit des îrrtvércacea «mmïsçs far tes 

peut jui*er Je 11 vaÈcur de cci convepJûus. ^ « 
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Parmi les enireprises de pîéié qui n'onl pas û boutrt|;urc : m faire 
cesser Tusajc des images des saints üuk enseignes des logis h p, 6SL 
Cependant les confrères, sî rigoristes, « procurent u ^ qu'à tous les 
prônes du diocèse de Marseille on ferait la lecture du formulaire 
'[) oct. 1654; p. 59}. On veille à ce qu'on vende pas de lait pendant 
le carJme p, O2 , nî^ n plus forte raison, qu'on ne mange pas de 
viande 'p. ^ Par tous moyens j^, on empêche * qu*au3t jours de 

dimanche et féie de eommandenicni ne se fit aucune vente de denrées 
ni des boutiques Ouvenes ni aucun charriage par la ville pour porter 
hors d’icelle * (p. 64 ■- La compagnie n’oublie pas son objet propre, la 
dévotion au Saint-Saeremenï et scs résulutions montrent que cetie 
dévotion était encore nouvelle : rr Fut procuré d^avoir de petites clo¬ 
chettes h chaque église pour servir â Pélévation du Saint-Sacrement à 
chaque messe v ;p. 5 f : a M, Bernicr parlera à Monseigneur de Mar- 
scîlte pour qu'on tienne un flambeau allumé, quand on lève le Saint- 
Sacrement à la messe ï. fp, 33 1), La compagnie témoigne d'une cer- 
laine déhance vis-à-vis des religieux. Dons le projet de statuts d'une 
compagnie de dames, on voit que cette confrérie doit choisir un 
directeur spirituel chaque année, * ecclésiastique séculier, et non 
d aucune communauté ** [p. 379L Ce projet d'une compagnie de dames 
naboutU pas s pour le peu de fermeté des sujets m i'‘p, 67''. La première 
réunioîïp oü fui fondée la compagniet se tint à rOratoire de Mar¬ 
seille, Ce n'est probablement pas un hasard. La compagnie du Saini- 
Sacrement se rattache à ce mouvemen^^ purement français, caractérisé 
par les noms de Saint-Cyran, de Vînceni de PauL d'OIicr et de Ré- 
rulle, mouvement d'où sortît b rénovation du catholicisme en France, 
s'il ne faut pas dire son véritable étabiissement- 

ünedes affaires qui occupe la plus grande place en 1674 est celle 
d un ministre protestant, Chauvîn^ que la compagnie réussit à faire 
partir. 

Citons encore radmiratîon des confrères pour J.-B. Gault, mort 
évSquede Marseille^ et qui faitde^ miracles avant d'avoir été enterré 
• p. i 63 suiv, J, 

Les documents publiés vont de idîg, date de la Fondation, à 1701. 
La dernière réception de confrères, notée au regblre, est du 28 mars 
1697, n faut louer le soin avec lequel M. .Allier a publié ces docu¬ 
ments L ils sont turieuK à plus d'un titre. Qui voudra écrire rhîstoîre 


t. De bonciti notes acrompngQcni çca tcxïcs. F. vt. noie^ M. A. donne un& 
bibiîographie de It quâstion+ U eût cïé mile diâ citer la correspondance de Du 
Pl«ai^ Monibard, publiée en 190+ par M. J. Croulbois dana ta Rêvue iThistmre 
rl hltéralurr re%r>ü«t, u tX- p. 40 ï et Hans lu lettre si inrcrcss^nte de 

Looii XITI b ratchev^ne de F^aris.ur l^icompesnle, publiée par M. Allier,p. 37. 
1 esiditqoeïee confrère* - miende.t U co^6rm^tlon du Saint-Siè^c .. IL partit 
que celle eltenje eit élé spnCere ceux qui avaient k secfen Du P]es- 
il. etre Je ec* xita qu on I n^st seir r - 

r<^onn4l,.c p.or ilon». '' •l’di'irtucllcmrnt, MUf n ne P*» ]ei 
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de i« province française an xvu' sLide ne saura les négliger. Escel 
lents index. • . 


Eklnrkh Maier. Andeif Grenza d« Philosopliie- Heispthihon, l.ivaicr. f). i . 
Sin»u»s. TùbînB«“- * 9 ® 9 ' ‘n-8"»P‘4»S' ^ 

Wilhelm Wn-PPLa*.,», 01 * PhUoeophia Im daalschea G*is«rtebeii (la« 

JahfhuDderis. Fünf Voriesutigcn, Tobingcn. .Mohr, ig<Kj,in^ , F- '*®; *' 

EaüardDEtiasi..Jaaii Pauls Æsthatik (Forsehupser. neueren Ls(. ge«b. hg. 
vonSloncker. Î 5 .BJ 0 Berlin, Donckar, tgnç, lP' 8 *,pp. >5,39+, Mit. i 3 ,îo. 

I. Des trois études réunies sous un litre commun par M. Moier les 
deux premières sont des réimpressions, la troisième seule est médite. 
Quelque différents que soicoi k-s personnages dont cl es traitent, 
l’auteur a pu non sans raison les grouper ensemble, car il y a dans a 
pensée philosophique de Mdancblhon, de Lavater et de Strauss^une 
parenté réelle d'où l'ouvrage emprunte son unité. Les tntcféis de la 
théologie plus que delà spéculation propremenT dite les ont 
pés tous trois et, dans leur effort commun pour résoudre le problème 
des rapports de la fut avec lasdencs, ils sont en effet « à la fronuère 
de tû philosophie ». Mélanchthon cherche à donner o^u système théo¬ 
logique de la Kéforme un foudemeni raiioiialîsie, mais en conservant 
des anciennes doctrines scolastiques beaucoup plus qu on ne eût 
attendu d’un humaniste petit-neveu de Rcuchlm et disciple favori 
d’Érasme. C'est à montrer tous ces liens qui rennueni la thtologie 
protestante à rarisiotélisme do moyen âge que s est ailaclté M. M. par 
une scrupuleuse analyse des traités împorianis de son auieur. Mé¬ 
lanchthon est avant tout un éclectique et un conservateur qui doit 
ressentiel de ses idées moins à Aristote qu’à Galien et Ctceron et aux 

s colasl i qücs c brét i c ns. 

Celte théologie rationaliste dont il fui le plus autorisé representoiu 
dure jusqu'au xvm» siècle, jusqu’au montent où Wolff popularise en 
l’adaiblissani ta doctrine de Leibnitz. Lavater a trouvé son pOK» de 
dépattdansccitc philosophie de r. 4 ii//f/drtf#rff i laquelle le wolfha- 
nisitie avait imprimé sa marque; mais il ne tarda pas à rompre avec 
elle, il subît l'influence des scnsoalistes anglais et français par Vintcr- 
médiairc du suisse Bonnet et M- M, a poursuivi en détail la compa¬ 
raison des ,'lw.wicAfen iff die Emgkàt avec la Paf/iiffcnésie de Bonnet 
que Lavaier traduisit d’ailleurs dès son apparition. La tendance indi¬ 
vidualiste de scs premiers écrits s'accentue, I action de Rousseau 
aidant, dans les PAKiio^woitiife^ie Fragmente. Le critique s arrête 
longuement sur cet ouvrage classique; Il en explique la genèse et la 
méthode, en discute la valeur, signale ses adversaires et scs défen¬ 
seurs iVirt'how fut des seconds) ci insiste sur le rcieii tisse ment qu'il 
eut, analogue à celui du Werther. Lavaicr est k philosophe .typique 
du!$i»rtii Hfli Di^ng-, il fait pressentir une philosophie nm^Jclle, 
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CÉlb qui Kagii conire ritiEcIIcciuâlism? du siècle précédentt pour 
dunner pu senîîmeut la plus large p!ace, ei carac^drhe ta pensée des 
Romanïiques. 

Du mmamisme aussi csE parii Sirauss. [[ a commence par poriager 
les fa saisies de J. Keruer et de Mnnkeet s'esi nourri du mysticisme 
de Jflcob B&limct avant de devenir le disciple de Hegel q^u'il devait 
rester tûuic sa vie. Ce sont les applicaiions faites par Strauss des 
principes de rhcgêJianbme dans sa critique des Evangiles, dans ses 
fameujt livres^ et Bie chrîsilîche Glaubensichre que 

M. M. a 4.Hudiéesdans une dheussion irès serrée, souvent sévère; ce 
sont ensuite les transTormations de ces doctrines hègélîednes qu'il 
nous Fait suivre dans la carrière philosophique de Strauss, et elles 
l'ont mené loin, fusqu'à concilier d-^ns sa dernière ncuvre impdrtanie, 
Dcr alte umi der iieue Glaiibt\ Je tnatérlalisine qui s'épanouit dans 
l 'Allemagne d'après rSqS avec l'idéalisme da maure. En analysant ces 
deuï. périodes de la pensée du théologien philosophe, oü les sravaux 
biographiques mircni d'ailleurs un assez long intermède, M. M - ne 
peut s’empêcher de rcgreiTer que le développement original en ait été 
St brusquemeni arrêté. Après [841 le rôle de Strauss est vraiment 
terminé ï il s'est ou égaré dans des travauît qui étaient au-dessOus de 
lu il o-ü laîsié dépasser par les progrès de la spéculation, ou obstiné 
dans unectinception intdkctualiste de la religion. Le centenaire de 
Strauss que VAlJemagne fêtait l'année dernière a provoqué beaucoup 
d'ariicles et d’études. Dans ce genre de publications le tribut d'hom¬ 
mages obligés ne laisse pas toujours ses droits à la criilque ; te tra¬ 
vail de M, M. qui a utilisé aussi quelques documents inédiiSp des let¬ 
tres aux amis du ihéologien, Georgii et KaulTinaon, se rangera parmi 
les plus pénétrants^ et son admiration pour le beau talent de Strauss 
n*a nullement arrêté l'indépendaiicc ou même ks sévériiéa de son 
jugement. 

11. M, Witidelband a publié en brochure cinq conférences faiies 
en 190S au Frde.ï Jeutschfs Hodisiift de Francfort sur révolution 
de la philosophie allemande. C^est un résumé très bref, maïs substan- 
lîd, de la pince qu'a tenue dans le dêveloppcmetiT inielKcctuel de 
rAlkmagrtc la spéculation dont les divers systèmes ne font que don¬ 
ner une expression théorique aui transformations du la vk nationale. 
D'abord un vifconlraste entre l'intensiié de l'aetivité philosophique 
ou poétique de l'AlIcmagné et la pauvreté de son existence politique, 
à répoquç de Kant, de Gceihe et Schiller, des Romani iques, de 
Schkkrmacher et de Hegel ; puis k même cnniraste^ mak rçiourné, 
un âpre réalisme remplaçaui l'anckii idéalisme, après que la nnlion 
CST parvcuuc au rôk de grand Etat ut quklle est entrée dans sa période 
d’cspadiiori industriulk et commerctak; lu dédain du la spéculation, 
réduite a l'hmoiru de la philosophie ou à une psychologie expérîmen- 
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laie, dans les essais de constructions philosophiques le volontarisme 
se subsiiiuant partoni à rintellccmalisme ; de nos jours cnhii, comme 
un dcïiir de rciotirner à rîdêalîsme de la géni^raiion des Denker uttJ 
Dîchter^ avec lû ceriiiüde que l'ancienne cnliure, si éprise d absirac- 
ûons et malgrti son mépris des rèaltiês, a été néanmoins fagent le 
plus puissant de la gratideur actueSie de rAllemagne : telle esi la 
revue que fait M. W. des aspects successifs de U pensée aHemande, 
envisagés comme des reflets de la vie nationale. Ces résumés de l ëvo^ 
luiion imeÜectoelle et sociale de nos voisins nous oni û\é souvent pré¬ 
sentés; celui-ci est un des plus intéressants çt mérite d'étre signalé à 
rattçfitiûii des lecteurs français. 

IIL L'étude de M. Berend, une thèse de doctorat^ est un travail 
patient et médculcuK, qui a le tort de n'étre pas asscsï synihéiîque. 
Une pensée aussi dispersée que celle de Jean Paulavaiï besoin d^etre 
fortement ramassée, et il est dîfiîcilc de se faire d'après M. B. une 
idée nette de la Vorschuîc d^fr Aesîheiik. L'auteur a voulu surtout 
comparer les opinions de Jean Paul avec celles d’autres estliéticicns, 
ses devanciers ou scs contemporains, dont 11 s'est untot rapproché et 
tantôt éloigne. It ne s'esi pas contenté pour ceite enquête d'examiner 
atEcntivement le Eratté théorÉque de Jean Paul, mais il a épluché aussi 
son oeuvre entière et niéme un abondant dossier manuscriE^ les noics^ 
les aphorismes, les excerpta, cniassés par cei hellno Ubromm. Il n 
ainsi réuni une documentation nouvelle dans les matériaux réunis par 
Jean Paul pour 50n traité, les desthctische Unlcrstidiungeri, que le 
lecteur trouvera insérées dans le texte au cours de Péiudc ou rejetées 
dans Tappeudice. L'introduction expose bnèvemeni révolution de 
Jean Paul dans le Jumoinc de Testhétiquc : raûonalisie jusqu en 
L 7r)Up il se converEÎî aux doctrines Je Hamann et de Hcrderi pub se 
rapproche des Roman tiques, lout en rêvant de les accorder avec les 
classiques, sans qu on puisse bien savoir dans quel parti le ranger. En 
abordant son esthétique même, dont M - examine ensuite les prin¬ 
cipaux points, on souffre du même embarras t chaque aflirmation çsi 
contredite par rafhrniation opposée^ ou du moins limitée par de 
fortes rcsEdciions. Rien de plus incohérent que cette esthétique, qui 
n'est qu'une poétique, préoccupée avant tout des lois du roman, et le 
plus souvient une poétique apologétique. Sur un point seulement la 
théorie de Jean Paul revéE un caractère plus net et sc présente avec 
une réelle orîgîualiié : c'est quand il analyse la nature du comique et 
arrive à une coucepEion nouvelle de 1 humour, envisagé, non plus 
comme une simple forme littéraire, mais comme uni? philosophie par¬ 
ticulière. rouie ccEic partie de Fétude de XL II. est excellente. Pour 
le reste, on v trouvera surtout les rapports de la pensée de Jean Paul 
sur tel ou tel point dVsthétiquc avec Lessing, Siiker, Lichteiiberg, 
Hamann, Herder, Kant, Schiller, les Schlegel, pour ne cher que* 


* 
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prmdpaiiï. Ce sera par ses abondantes références un répertoire prê- 
cîcüi pour ['historien des doctrines esthétiques; en même temps la 
criüque qui s'occupera de Jean Paul y trou^’era scrupuleusenieni ras¬ 
semblés et contrôlés -hauteur reciîfic souvent Nerrjkh) de copieux 
renseignements sur ses théories littéraires. 


Paul GsCLTipii- RisfleU d hlatoirô- Paris, Kaeheiie, in-ié^ pp. 37. iSS. 

Avec î6 planches hcr* tcxic ï 3 fr. 3n>. 

VicEor Ju Blk&- t-a société françaisé du SVl^ au XX* sièeie-VIP série, 

xyin*iÊÈcSc» Pariât PerrEn, 19-09. p- ?I2: S fr. 30 . 

I. C'est dans les arts plastiques que Gaultier cherche ces reflets 
de l'hisioirç. Son iniroduciiün développe un peu trop complaisani- 
ment ccue double vérité, que ThisToire est nécessaire â la pleine intel¬ 
ligence d'une oeuvre d'art, comme en retour ceUc-ci est un des plus 
précieux documents que puisse consulter l'historien. Les études qui 
suivent sont écrites à ce dernier point de vue. M. G. retrace les ori¬ 
gines et les îranst'ormaTions du Lmivre et de VersailkSf sans docu¬ 
mentation originalep mais en s'inspirant des meilleurs guides. Le 
sujet d'ailleurs est loin d'être neuf; néanmoins le grand public saura 
gré h rauieur d'avoir résumé à son inteniion dans quelques pages 
attaehanics, rhistoire de nos deux anciennes résidences royales. 
Il y a d'ailleurs dans rinterprétation d'une œuvre d'an assesi de place 
h Tobservation personnelle, pour que ces étudesi s'il leur manque 
l'attraii de la nouveauté^ méritent de retenir raiicniion^ quand le cri- 
tique joint à une érudiiion aussi informée la sûreté de goût de M- G . 
Le morceau su î va ntt le S^ntimeni de U natiirc dans les benux~arfs, 
est une revue rapide^ mais précise, des multiples faisons dont la nature 
a été interprétée par le peintre principalement; c'est, si l'on veut, 
l'histoire du paysage depuis l'antiquité grecque jusqu'aux impression¬ 
nistes modernes. Deux cIi api ires plus courts terminent le volume; ils 
som, comme les précédents^ de brèves esquisses d'une êvulutïon artls- 
tique répondant à une évolution des moeurs. L"un examine VArl de h 
mise en scène, du moyen âge jusqu'à l'opéra wagnéi icn ; TautrCt VOrfé- 
vreriedans scs rapporis avec la richesse^ mais pour une période plus 
rcsircinie^ la fin du moyen âge et la Renaissance. Rn somme, livre 
d'une infurmation éclairée et d'une lecture agréable. Les planches qui 
aecompagLieni le volume sont bien menues, mais pourtant assez nettes: 
pour rhistoire du Louvre et de V^ersaîlles des plans eussent été plus 
UEÜes L 

I. P. 3b. Lan:rriieniûtLQîidonnée piirMolière Louvre duduflwre'iù: 

lie JViccfMt'de en de [ 6 x 8 . et nun j 66 S; pj egy, pour !e chute d« 

£jirrÿr 4 at'fl tit bien îndutgenfî p, 306 , \ci r^citi Jç vcyaaciCll Orient de Th. Gau* 
tïcr cl de G. de ÿ 3 çn,-al i^r.t pnsiérîcur« tu premier séjour de Fromentin en 
Wftérie'. Ecrire p. 10 , pi>urpkr; p. loî, Puttc; p. ci 3 -eB Glack et Si Trn* 
Pbiihç, nü lieu de portPprier, Trfffr, G/trek, Trfyf îtyme. 
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IT, Par §on premier chapitret eî Artistes, le nouveau 
volume de M. du Ë[ed ^^apparentc à celui de M, Gaultier' mais là se 
borne la ressemblance. M. du B ne fait pas l'A/s'Ioirc, même abrégêe+ 
des rapports des artistes avec leurs patrons ; il nous conte simplement 
—on connah sa manière — d'agréables anecdotes sur GÊolTrmT 
La Tour, Vîgée Lebrun, Coylus eide nombreux collectionneurs. 
Les chapitres suivantsévoquent d^auires aspects de ta vie sociale de notre 
Kvnr siècle» avec la même Eiberié d'csposidon et le même goût de la 
digression (les excursus dans rhistotre romaine sont franchement de 
trop). Il y a cependant plus que dans les précédenis volumes de la 
série le souci de relier par des considérations générales tons ces lémoî- 
gnages d^origine si diverse parfois suspecte. On second chapitre est 
consacré aux Manieur^ d'argent et fermiers ^ciiér^w.ï; un autre aux 
Femmes et saians du X VHsiècle, souvent étudiés^ ceux de la 
comtesse de Verrue et la maréchate de Villars ont arrêté cette fois ie 
plus longuement ranecdoiîer. Les derniers morceaux du volume, 
La Société pùlie pendant le règne de Louis XVI et La Vie mondaine 
à Paris de ij^ÿ d retracent leâ transformations de notre vie 

sociale à la veille on au lendemain de la Révolution i anglûnianîç^ 
goût de la mystlHcanonp envahissement des salons par la politique. 
Ou trouvera dans cette causerie de la fin quelques pages un peu plus 
neuves, comme celles sur Julie Talma, Entre les deux une esquisse 
de Figures de favorites fait revivre des physîorioniîes plus familières i 
Diane de PoiEiers, de Montespan et Choîn \ 


La jatnesir tiàhaie dé T-sttres d Alphonss d^erbaîot à ChMlùft de 

Montalembert et à Léon Coraudet (ittaS-iS?*;, publiées par li. Société d'his- 
lïïirc cftntempiîriine par ica Pari», Picard et àiii ivii- 

iti ^3 pp. îa- 8 *. Prix 3 4 fr. 

Alphonse d'Herbdoi, né a Paris le 20 décembre 1808^ lut reçu pre¬ 
mier à Pagrégaiion d'histoire le 26 septembre i S 3 j:ï nommé prolcs- 
aetir au collège Henri IV, il mourut le Ê octobre îï^îzt ^ aî ans, au 
momêni ob il était question de lui pour la suppléance de Gukot à In 
Sorbonne, Lié avec Cornudet, Montalembcrt et Rio, il ne partageait 
pas leurs croyances chrétiennes, e S il pas chrétient au moins 
il nous comprend ■, disait Cornudet, Il avait un senciment très large 
de la valeur des religions : « Toutes les religions sont des dons ci des 
inspirations de Dieu proportionnées aux liifféFcnts degrés de civitL- 
stUon qui les reçoivent; chacune a sa vérité, sa convenance.., La 
plupart des dogmes ne sont que des symboles de certaines vérités qui 
se retrouvent dans tous les cultes avec plus ou moins de lumières et 

de clartés, selon Pétat intelleCïucl des divers croyants fp. 1691. H sc 

1 

I. l.îrc P- iGn, Celtin! ; p, if^7, Bîenncrhîissct; p- 3%, Bnylc, au lieu de Ihîlmiy 
fîhiv\erhas.Kit^ Be-ytç^ * * 
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rend compte, mieus que ses amis des dangers auiqucls \ù elcrgë 
cipose ]a rdigicm, surtout k haut clergé^^qui est di^jâ si pcti popu¬ 
laire î^ (p. iS' : ft II semble qu'un destin ennemi pousse le clergé 
czttholique sous la bannière opposée à celle de In France constitution¬ 
nelle >1 .'p. P . ir Son enseignement est pitoyable t pas une chaire phi¬ 
losophique; de sottes dissenattons sur le dogme, si faibles qu'elles 
prouvent moins que rien; de la morale, pas un mot; de k haute phi¬ 
losophie du christianisme, personne ne s'en doute: il nV a d'autre 
didêrence entre les prédicateurs que celle du plus ou moins de dècla^ 
mations contre la HêvoluUon et la liberté de la préü>se... M, de La- 
mennais doit bien regretter d'avoir compromis son beau talent pour 
ces gens-là. * p, ÜS-Sgfr ^ On parle toujours d'une lettre encyclique 
du pape^ menaçante pour nos llberEcs, et tonnant d'une manière irré- 
tléchie contre le débordement du siècle. Quelques personnes assureni 
que cetie lettre est supposée; je le souhaiteraisp car son eitisEence 
serait encore un nouveau coup porte à la cause religieuse » syo; 
voy, aussi 157 et e6o). ü Tout ce qui est hors de Tévangtle ci peut- 
être quelques passages de ce livre lui-même ont été remaniés par 
l'Eglhe » p, 107'. ^f3is les prévisions de d'Herbelot ne vont pas au- 
delà d'un schisme i‘p, 7J, 

Elles vont, au contraire, dans le domaine politique jusqu'à la répu¬ 
blique avec un président ip, 170). D’Herbeloï n'acceptera les d*Or- 
léans que comme une sorte de pis-aller :p* 318). Il est rranchcmcnt 
démocrate. Le rôle de tout bon citoyen est d cckîrer les classes infé¬ 
rieures et de les appeler graduellement à la participation du pouvoir 
!p. 371 ; cf. p. 227 - D'H. avoue avoir un peu trop * de démocratisme 
et de colère plébéienne » -P-g4j- H admire comme de a giorieux mar¬ 
tyrs ► les quatre sergents de La Rochelle :p, 224) et partage le culte 
du peuple pour La Fayeiic (p. i i 5 et tSj . Il est d\ine famille que la 
réaction a fait soutTrir et il le dii. Il btàme rhypocrîsîe et la niaiserie 
des monarchistes ,p. 37 et i 55 ;; il condamne le ivii® siècle, « mou¬ 
vement de recul pour resprh de Jtbené », tr Louis avec toute sa cour, 
depuis Louvois jusqu'à Bossuet comme étant le despotisme (p. pn- 
80); iJ est plein d'cmliousiasme pour les communes libres de P lia Sic 
du moyen dge |p. aoof, Peu â peu, mois par mois, on voit se dessiner 
k.situation qui rendra inévitable la révolution de juillet - p. ïo6, le 
' livre noir « du roi, - oü sont consignés les noms des indivTdos qui^ 
soit avant, soit depuis la Restauration ont manifesté des sentiments 
Suspects de démocratisme et d’impérialisme w ; p. ti 3 -] 14, iiô, 147; 
171 : Potignac, « la terreur de toute la France »; i 83 ; 2o5, sur le 
moral des troupes; 219], Aussi quand vient la lutte, d'Herbeiot est 
prêt : c'est une lutte à la vie et à la mort » «p. 174;. Il consent à 
payer la liberté par beaucoup de sang ^p. 321 .Dans rentrainement 
de la Ititteéil ré dame la tête du mtni&trc PeyronncE (p. al 3’:; il s'écrie : 
# ks royallîaes ont été trop lèches pour mêritci; l'estime des vain- 
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qücurs ■ 2îo). U faui lire I&s dernières lettres oü d'H. raconte cq 

témoin et en acteur les fouiniées de juîïlcL Rien ne peut les remplacer^ 
sî i'ûfi veut «voir rénioiîon directe de révéneinenr. 

Des quatre Uio se détache te premier. Adule par le faubourfç 

Saint-GermaEn* il s'achemine tout doucemcni vers son rôle de roman¬ 
tique catholique et s^apprète à découvrir avant Ruskin le paganisme 
des artistes Je la Renaissance. Avec une pénéirailon sinj^ulièrc* d^*!. 
discerne de bonne heure ces tendances de Rio et les déplore ’p. 38 , 
41, i2f>-ï3o]. Il montre la même clairvoyance quand il devine 1 ave¬ 
nir animé de MontaEembert {p, 204 et 247- Sur d'autres personneSi 
il a des jugements incisifs : Dupîn, a cVst un grand talent auquel il 
ne manque que de h conscience *1 ;p. 104): les Débats, a ce journal 
est uniquement rédigé dans un intérêt d'amour-propre ou d’ambition 
particulière t> (p. T43; voir, p. 242, une amusante histoire sur Ber- 
tin'i!; ri Berryer est un avocat perdu de desics et d'une immoralité 
connue, faisant depuis quelques années parade de dévotion, et prêt à 
se vendre corps et àme à quiconque lui donnera le moyen de conti¬ 
nuer ses prodigatîiés a (p. tSt j; sur les ofîiciers de Tinfanterie t « Je 
ne connais rien de plus déplaisant, de plus brutal et de plus mau* 
vais ïon que ces porte épée de la ligne; habitué à ne voir, en tait dé 
militaires, que des olFiciers sortis de l'Ecole polytechnique, je ne puis 
me faire à la crasse ignorance ou aux ridicules prétentions de la 
plupart de ces jeunes gens :p+ 255 ; ; sur Louis-Philîppc^ le 22 sep¬ 
tembre I S 3 o ; « Notre roi n'^est qu'un soliveau^ captant une popula¬ 
rité qui finira par le rendre grotesque » (p, 22 3 ). 

La littérature item une très petite place dans ces lettres de profes¬ 
seur; çâ et là quelques vues remarquables sur le hauï enseignement 
p, ibsuiv.j^sur l'étude du droiE :p. eiC), un jugement bizarre sur 
Rabelais ( « C'est étonnant comme R. me parau ressembler â Vol¬ 
taire i'f p- toi ; cL p. jn): une excellente notion de la conscience lit¬ 
téraire, d propos des gens « qui vous font de l'histoire a prloF'î^ avec 
une grande disîinction, sans en savoir un mot pour cela ik l'il s'agit 
de SaEvandy, p, 162; cL p. 172“; une condamnation de Scribe 
îp. 2?û), une analyse du Sembîttuçaj^ de Paul Fouchcr !p, 24Ç)). 

Mes citations font connaître un peu la quaiiEê du style de d'Herbelol. 
C est un style ferme, nerveux, nUt d'une uudtié frémissante et pas¬ 
sionnée. Jamais Jeune homme n'a montré moins d'imagination ". 

La préface et les notes sont dues à M * de Lanzac de Laboric. P 04, 
n. ], sur une nicntton des Orientales de Victor Hugo : tf Victor- 
Mark, COMTE Hugû ; 1802-1885! ü t malice un peu puérile, La malice 
devient de E'înexactîtude p. 77^ lu 2 : « Charles Augustin oe SainEe- 
Beuve Si Sainte-Beuve avait droit à la particule, il n'a pas voulu 


* 

1. I.es tache» sont rare» : P- 14^ « côaip£nditiij«ciTLent * a faas scds^ p. aip 
■ Iq JrAîte pnur îaquc]lc#?^ï. de a une furieuse tension - . • * 
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dans scs ouvrages réparer Tcrrctir de Toflider de i'iiaT-civil qui h iui 
û slipprîmcc La uuic de lu p. aq?, sur le i^emblatîcaj'' de Foucher 
dcvjÊi au moins renvoyer a la p. 249. P* 197^ ta lecïurc d’un livre de 
droii par Je jeune lieuterani Ëonaparic condomné au eaehoï, méritait 
une référence. — Il faudrait un index des sujets. Le volume esi bien 
imprimé et d'une correction typographique devenue presque mytho- 
lo^tique. 

Léon Skrvien. 


JnKph PU Boupcip Les ealTüvues des princes à Frohsdorf, 1873 et iââ3. La 
l’éfîEé el ]□ légende. Péris, Férrin, it^iOp in'8% 3 eo p.^ iltuïlré. 3 fr. 5 d» 

Depuis la mort du comte de Chambord en i 88 ’ 3 j lecomie de Paris, 
el après lui $on (ils, le duc d'Orléans actuel» ont supprltiié de leurs 
armes la •£ brisure a des cadets^ ei la grosse majorité des monarchistes 
français eonsidèreni les descendants de Louis-Philippe comme hèri- 
iLers des droiis et prétentions du pelîi-fils de Charles X. M, du Bourgs 
léghimisic irrLpciÛTünt, n^csî pas de cet avis. U estime d'une part que 
Ja renonciation de Ja branche espagnole au trône de France, insérée 
dans le iraité d‘UTrecht,est de nul effet, le trahé lui-même ayant du rcsie 
cessé d'étre observé depuis longtemps, ci d'autre part que ks princes. 
d'Orléans ne peuvent se prévaloir d'un consentement exprès du comte 
de Chambord a ce quJls deviennenî héritiers de ses droits. Sur !e pre¬ 
mier point, l'auteur ne se livre à aucune discussion Juridique ou his¬ 
torique. La question lui parait jugée en faveur des princes d^Espagne. 
Sur le second, il s'efforce de prouver qu'entre le comte de Chambord 
et ks princes d'Orléans, dès avant la fusion cl jusqu'à la mort de 
« Henri V »>, une équivoque n'a cessé de régner» entretenue surtout 
par le comte de Paris, mais sans opposition trop vive du comte de 
Chambord, qui craignait de dissocier les éléments divers dn parti 
monarchique. Ce prince aurait laujours évité de se prononcer sur la 
question de la succession après sa morr. Dans l'entrevue de iBy?, il 
écourta k petit discours que k comte de Paris prononçait, au moment 
même oû ce sujet allait être abordé. Un peu avant i 883 , il fit rectifier 
une déclaraEion du baron Lambert qui présentait indirectement ks 
d'Orléans comme héritiers acceptés, et enfin iJ arracha de son testa- 
meili 21 pages où la succession aurait^ selon M. de B,, été réglée 
probablement en conformité du vtcu des Orléanistes. Il parait asse^ 
probable, en etfci, que le pciit-ncvcu de Louis XVI tenait de son 
grand-ûnek un certain éloignemcni pour ks décisions nettes, et qu*îl 
nk Jamais été résolu qu"à une chose» qui était de ne se résoudre à rîcn. 
La question, au demeurant^ n'a dUntérèt que pour les tenants du droit 
héréditaire. Ce qui frappe davantage dans k livre de M. de B.» et ce 
-qui est beaucoup plus curieux, c'est Lêtat d'esprit de rameur. Il est 

K \ vyj^ Boui^O^r, éSAÉ U'or dir Sainte* 19^4, p. sUiV. 
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un reprtîsentant acconipli d'un senumenî devenu rare de nos jours en 
France : k religion monarchique, telle qu'on la pratiquait euver$ 
Louis XIV. ïl csï pénétré <îeâ docirines du droit divin, ré$olumen[ 
absolunsic et contre-révoluiiûnnaire; il voit 1 intervention: attentive 
Cl spéciale de la Frovîdenee dans k’S moindres choses* et sa hdéEitét 
touchante parfoiSk est sans critique comme sans ironie. De Va b saveur 
particulière des descriptions qu'il nous donne du petit monde de 
FrohsdorF* Ce qu'il y rapporte du comte de Chambord fait penser à 
la biographie du duc d^Angouléme esquissée dans Bouvard et Peçu- 
ch^i. On V voit les « gentilshommes de la Chambre » chargés tour à 
tour de requérir^ pûurk guérison du princep rinterventîonde reliques 
de diverses origines, puis la présence de dom Bosco (k portrait de ce 
famcuïi personnsge+ tracé avec componction, mais d'après naiure^ 
est tout à fait amusant) ; on y assiste aux expions du général de 
CharetïCk et aux usages exiraordinaîres qu’il fait du drapeau des 
zouaves pontiheaux: on y voit rauteur lut-mémc imaginer un moyen 
de ^ mcEtre N, S* J*-C. en demeure -> de faire k nvirade qui sauvera 
le comte de Chambord; le moyiï^n consiste à faire figurer désormaîs 
dans les armes de France T image du Sacrè''GLCur+ On y voit encore 
Paul Bc>rT « Fathée. le radical Faut Bert p expédier à Frohsdorf, pour 
nourrir le rnatade, un aliment liquide de 5a fabrication ; le cadeau est 
d abord bien accueilli, comme preuve du prestige exercé, même sur 
les mécréants» par le principe monarchique; puis ii est écartét parce 
qu'il faut tout craindre des franc-maçons. Il n'est rîenu en effeti dont 
M. de B. ne les croie capables; ils oin emprisonné le roi de Naples 
et son fils» fil si le comte de Chambord mcurld une rupture d'estomac, 
ce ne peut être que leur fait, à moins que les d'Orléans n y soient 
pour quelque chose. On ne saurait croîrfin a moins de le lire dans ce 
livre, à quel diapason a pu s'élever, entre partisans et adversaires du 
comte de Paris, le ion de la discussion à Frohsdorf méme^ en pré¬ 
sence du cadavre du comte de Chambord. M. de B- nose iniprimer 
le mol dont un des fidèles du défuntT passé aux d Orléans^ qualifia» 
en trois kit res, k duc de Parme ’p. 2511* 

A tous ces litres, et malgré des taches de style» d^orihogfaphe même 
par endroits, ce livre d’un témoin minutieux, sans critique envers ses 
amis» leurs actes ei leurs îdees» mais impîtoyablemcni clairvoyant 
sur ses adversaires, fournil un document de valeur et est d^une lecture 
bien tméressante. 

R. Guyot- 


Augüü^i Kd^rEi, Da§ Pelargikoa, Rechercher stif les plus ancienne» f^rliticnïions 
de rAcropole. In-4", p. 5-^2^ av* 6 pï. Strasbourg, Udu, igog. Prit î m.» 5 û- 

l/enccînle primitive de l'Acropole remonte, suivatu K.» au milieu ‘ 
du deuxième mîllenai|'c et Oc comprenait pas toute k surfjjcc de îo. 


* 
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colline; k PouesT^quidLaii k parue vüinérabk, kmur TaîsaU un coude 
vers k Nord-Esï et aucune porte ne s’ouvrait de ce côté; ks entrées 
éiaicnî au N'ord et au nombre de deus : une poieme fortifiée menaii 
à la sdüreCp ei une mnipe, terminée par un couloir en forme de coin, 
montait à TEst du Palais. Plus tard, k une dam que K, ne saurait dé¬ 
terminer, renceinte fut agrandie vers fOuest par radjonction de 
rEnnenpylon, qui englobati, entre autres, la source du Nord-Ouest 
ou la Klcpsydre; le rempart nouveau^ construit avec plus- de soin, 
skniorçait au Nord cmre la grotte de Pan et TAglaunon et passait au 
Sud sous le Pyrgos, Aucune porte ne s'ouvrait en face de rAréopage* 
mais un long couloir^ pareil à celui de Tirynihet menait de la gronde 
entrée auï futurs Propylées de Plsîsîrate+ î..es tyrans n ont rien 
changé à cé plan* mats PEnneapyloni quoiqukntérteur à leur domî- 
rtaiîon, disparut avec eusc; il ne resta plus que Tenceinte primitive, 
doni renirée se trouvait dés lors à POuesi, Themislock et Kimon ne 
pensent nulkment â fonilier rAcropolc et se hâtent lentement d‘élc- 
ver les murs qui doivent résister seulement a k poussée des terres : 
Kimon restaure les Propylées de Pisîstraie, qu'il flanque de deuît bas- 
lions, k Pyrgûsûü Siidct, au Nord^ le piédestal qui devait porter plus 
tard le monument d*Agrippa. 

A^ PE RtDPESt. 


DES l?i5ciiPTtD3ci ST Bhllëé-Lüttîïka. — Ju ij r frf O P « 

— M. ttoüChdr-Leclerc^i prononce une alloeutkn au sujet du rcc:t;iïï décès de 
M. Keiîri tVcîlj, membre de rAçaiièmie, dont tes obsèques ont éü 1 icu le 7 
Tcmbre. - j - 

Seimn sîcnatc dcuï monuments dç partfeulière imparlance qui otil été 
découverts, par Te scn'i:i:e nrchcologique de l'Inüe. Le premier est 'line iuâcriptiàll 
du I!' siccle oû «t cîEé te roi ïndO'grce Andalkidn^; rautre est le reb* 

quairCr retrouvé iislact, nü vers k cammcni-cnient de notre ère. des reliques du 
bouddha avalcftE été dépa&ees. M 0 éïé retrouve dans uu grand stoupn qui sc 
irouie dehaitivemenï idemtbé, conformémenL à la cojijéLiure de M- Fouchcr. 
Si. SenarE diseuEê CeEiaÎTis détails de la. Eriiducnon donnée pour Lmscrîpiïon gruveu 
sur le rcbquatre. . - f ^ 

M. Henri Cordier donne det nou%-cLlrà de M. le aéuéral de iSejiî^ qui a laU 
commencer les iravaux de déblaiemcni à Bontéai Chmar, â &û kîL au N. de 
^isophon : c'csi ufi temple du lï* siècle déE:rit par Aymofciierj niais qui ii“h jamais 
été phoEoaraphic, . ..i 

1^ R. P^ VHaUd fait une crimmïiniCaElon SUT les rélulial» des fnuitScsqUil ^ 
rêdemmeiiE ejfècuEées à Naiarcih. 

l/Acadéruic procède à rélcction de deux commissions chargées de dresser une 
LIsic de candidats SuX places vacafiTfii de coîTCSpondanls, Sont élus, pour le* cor- 
respointa ms etrangers 1 MM, Senart, Collt^onH i^éger eE Alfred Croiiieï ? — ujujr 
les corrcspondàflEi naEiûtiaiJX : MM. Dell SIC, Héron de Villcfosse. SeiIottioo Hcl- 
nach et H. {bnonl, 

l.éon DorkXi 


Le Piùpriélaire-ffdrûni : Ewnest LEROUX- 


Iæ T'ImpriEcriri Pc^ULtr, «1 G^^Od-i 
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SpiEûELftïiftû^ Li collÉCdoîi ^Sj^pticnnÉ Jt l'Université de Sirasbcurs- — WEsaist-T, 
Tcitci grecs ei coptes h — Paheti, L* murine sparüate. — A, BftüEciNNii, Le 
cîmcïaèrt d'Hagia Tnadn, — Îæïfstppt, Le laiEn de Js décnJencc. — 1 o:^ge?«- 
iEîf„ Ijz% siints dü Danemprk^ — K, Voigt, Lw coütchis des I.ongnbirdfc. — 
WiïtKEXKAVF.i. Un mnntiBCrk de Sebjisticii Muüiier. — Hci&exj£a?«Np L'êleclÎQn 
des rois d'Anemagni: et Ja pipante. — SetsûARS, Essais sur Lû ivii* sièclc> — 
CcKïK, Une ode de Milïon. — Schevill, Ün çptsode de le vie de Swift, — V. 
n^HondtschôOte h Wittigniea. — W. Ah^aud, Le fi3s de Freron. — Lf ÜRKTunîi, 
Lcicres de Mtirai. IIL — Ghuïm. La leunesse de Loui$-Philippe. — U Revüe 
d'histoire et de littérature religieuses. 


W. SpiFcitüEHCp Aiisea-wahlte Kunst-Doflkmller der ÆgypÜ&oboa Bamiri- 
lung der Kaiser ’Witheîins-Üfllveraitat Straasburgk mk 77 Abbïldunpcn auf 
30 Lichtdnickiflreln tmd sS Abblldungen im Tc^t, Strasbourp. SebJEsinr tiod 
&rhwctkhirdt. in-a". ii-47 P- hélioryT^ies dont □ co couleur. 

La collection égyptienne de rünivershd de Slrasbourg est de for¬ 
mation féeente. et elle ne renferme que peu de pièces intéressa nies 
pour PhisToire de l art; l\ n"en faut pas moins savoir gré à M. Spie- 
gelberg de l'avoir rendue accessible h d'autres qu'aux éiudiams. Il l'a 
décrite numéro par numéro, întercaLant des vignettes dans son texte 
pour les pièces d un iniérût moindre, et réunissant les meilleures sur 
vingr planches. Des monuménis cus-mémes il y a peu ù dire : deux 
seulement ou trois d'entre euï ont une valeur rêdle, le bas relief qui 
représente un mouflon ! PL 11 , 2; et le masque humain de la planche Vi, 
par exemple. Les autres nous fournissent de bons spécimens de 
rindustrîe égypiîenne sous ses diïTérentes formes et sont bien ce 
qu'on aiîend dans un musée universitaire, ks auxiliaires excctiems 
du cours d'archéologie* Le texte qui les accompagne est sobrCt précis, 
iosiructiO je n"y voudrais ajouter ou modifier que peu de choses * 
Ainsi, à la planche lll, SpiegeJberg penche h croire que Jei figure 
mutilée de femme qui est reproduite sous le n* 4 est une tisserands : 
d après la pûsiiton des mains fe pense que c^est une cuisinière et 
qu'elle tenait J’oîe embrochée et ratitse-feu. La statuette n"^ ro en bois 
de la planche V, qu"il înierprète comme étant de la V* ou de la 
VI'^ dynastie et quïl qualifie de serviteurp me rappelle exaciemeni par 
la pose, CTj autant qu'une photographie permet d’au juger, pjr la fac¬ 
ture, la statue de double du roi Horus découverte à Dahehour par de 
Morgan. Ce seraifune image de maître et non pas de serviieur, cl elle 
N44vttlt«^ri4 lScviii ^8 
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opporikiidraU h k XI 11 = dynasiîc. Le travail en est dkUleurs très fin 
et Spiegelberg a eu raison de signaler paAicullèretncni le modelé 
du dos : il est plus franc cï moins simplifié que celui du dos de 
l'Horus, La jolie têie de la planche VI peut aire comparée h celle de 
la délicieuse siaîucue en calcaire qui provient des rouilles de Mond à 
Cheikh-Abd-ûLGourriah. ci que j'ai publiée en son icmps dans la 
Revue de rArt afickit eî moderne, cite daterait donc certainement de 
la première moitié du second empire Thébain. La tête de reine de la 
planche VU me paraît être d'époque plus lardhe que Spicgelberg ne 
le dit, et on devrait la faire descendre jusqu'à là XXI k dynastie que 
je n'en serais pas étonné ï j attendrai touterois d'avoir vu rorigînal 
avant de me prononcer catégoriquement. A propos du canope n“ e 3 
de la planche Vil, Spiegclbcrg dit quil est rare que ces vases 
soient en bois. Je ne connais guère, en effets comme étant cntièremeni 
en bois, que lescanopes fictifs de la XXI* ou XXIL dynastie, mais il 
arrive assC3 fréqucmmenti ci cela dès la XIL dynastie, que les tètes 
d'homme ou d'animaux qui servent de couvercle soient en terre-ciiiie 
ou en bois peint : c’est le cas ici. A la page n" 46. le nom hiéro¬ 
glyphique de la déesse Anoukitest placé sens dessus dessous : c'est 
une faute dltnprcssion, comme 11 résulte de rexameo du fat simîlé de 
la planche XIIL Le vpsCp auquel le fondeur a donné des auributs 
féminins est bien comme le dii Splegelberg, une personnification de 
k déesse : Anoukii étant une fée des eaust l’hydrie lui est une figure 
tome naturelle. Le scribe n^ 52 de la planche XII l n'e$i pas seulemeni 
un scribe accroupi^ ckst un scribe liseur^ comme le prouve la dlrac- 
üon de son regard : en général, on ne tient pas un compte suffisant de 
la différence cuire les deux types. 

Nous avons en France beaucoup de petites collections qui ne sont 
pas très importantes, et qui pourtant mériteraient d'éirc publiées : 
par U manière intéressante dont Splegelberg a traité celle de Stras¬ 
bourg, on voit quel parti un égyptologue attentif et instruit pourrait 
urer d'elles. 

G, M.\spero. 


Cart Wessslt, OrnebiAChâ und Koptiseîi'e Texte theolopsch^u Inhalts 
T, L in-4*, Lçïp£ig> A^'eûâriiis, i f^. ïSi p- 

Quelques lignes de préface, dans lesquelles rautcur explique la 
fatjOn dont il a ciablî matériellement son édition et rend jusiîce k 
KralU II expose en peu de mots, mais avec un accent ému, ce que 
Jacob Krall fit pendant de longues années pour mettre en ordre les 
innombrables feuillets coptes et grecs qui se irouvalent dans la collec¬ 
tion de Ikrchiduc Régnier, et il reporte sur lui le mérite d'avoir su 
retrouve^ les livres sacrés ou les ouvrages postérieurs auxquels ik 
appartiïiiûicnu Cest plaisir de voir un homme de U valeur de M. Wes- 
selv prendre en main aussi chaleureusement k caüsc de ce modeste 
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savant qui n'eui pas de son vivant tome la renommiJ^ à laquelle il 
avait droLin et autour dû quîic sîknce semblait s'dire fûii absolu depuis 
qu'il était mon. Tous ceux qui ont connu Krall remercieront comme 
moi M. Wessely de L'hommage qu'il a rendu h sa mémoire. 

Les textes grecs sont pour Sa plupart des morceaux du Livre des 
psaumes : les copies sont plus vorks, îb sont rédigés en dîûkcte 
th<^bain. et les uns proviennent de manuscrm des deux Teaiaments^ 
les autres des mêmes Kataméros qui ont fourni tant de feuillets pré¬ 
cieux à notre Bibliothèque hiationalc, d'autres enlin nous font cou- 
naître des parties imponanies des reuvres de Chenoudi. M. Wessely 
les ù auiogrnphics en une écriture d'une netteté et d'une élégance rarei 
et il a donné presque de tous des spécimens en fac simiJé qui permet¬ 
tront de les raccorder aux pages des mêmes manuscrits qui sont 
dispersés dans les bibliothèques ou dans les musées de l’Europe et de 
rAmérique. K 9846 contient une sorte de paraphrase historique des 
événements raconiés par Jérémie .XXXVlll, l itun apocryphe qui a 
été intercalé dans le texte nuïhenüquei comme Je discours du prophète 
à Pachor, qui est connu depuis longtemps. M. Wesselv a par excep- 
lion traduit et commenté briévcmeni ce passage curieux; parloui 
ailleurSt il s’est conleniéf dans rÊcnture^ de relever les variantes que 
Ses manuscrits présentent avec ceux de Ciasça, dans Chenoudi d'indi-^ 
quer Tautcur, le chapitre et le verset de beaucoup de$ citations bibli¬ 
ques» CksT uniquement une transcription de documenis, mais faite 
avec une telle sûreté qukile pourra presque dispenser de recourir aux 
originaux ceux qui s’en serviront pour donner l’édition de la version 
thêbaîne des Livres Saints. 

G* Maspero. 


TtâàL^ Âccadaitiia delle âcienEe di Totuio >nno 190^-9, p. 71-160}. Ricerche 
sbullà pote nia Hiartil ima degh Spartflo i a sulla croTinlogîa dçi n^ viïrcbi, incmoria 
ai Luigi PAiiaTE. Toriîio, 90 p^ 

L’étude de _\L Pareil est divisée en quatre parties : 1* La marine 
Spartiate des origines aux guerres médiquesï Origine de la navar- 
ebic spartixle; 3 “ Composition de la flotte Spartiate à répoque clas¬ 
sique; 4^ Analyse chronologique de la n avare h Ée spar liai e da partie 
la plus importante, p. 26-75); La marine Spartiate de 371 à 146. 

M, Pareîi explique pourquoi l’hégémonie de Sparte, même sur mer^ 
a été reconnue dkmblée au moment des guerres méJiques(Ela ton de 
parler de k iféc^dciîcede la marine atilque : ceiie marine avait toujours 
été insîgniliante avant 483). 

Il reporte jusqu’à Tépoque primitive U loi qui interdisaÎL k réélec¬ 
tion du navnrquc; mais il ne faut pas, je crois, chercher trop de. 
mobiles poliuqucs dans les mesures relatives h k navarchie, — àTépo- 
que des guerres médk^ucs* * * 
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A sigcifllern dans le chapitre m, le pamge relaûf aui : xom 

cela parflîi très bien vu. i 

Voici ics résuliais les plus Immssants dç h recherche chronojo- 
^\quç de M. P. 

Ll place la baiaille de JWrtcmbîon en août 4S0+ celle de Salamine 
en septembre trop lotn è mon avis}. 11 place Tarrivêe de Dorkis au 
priiiTomps de 4^7, trop toi aussi se rappeler les longues néggdaiiions 
que Pausflnîas entretîntp de Byaance, avec le Grand Roîi. 

1 ] place renirtie en charge de Cnémos le 20 août 43o (pçui-êire irup 
lui, car Thucydide ne fait pas commencer Phiver proprement dit au 
>1 aeptumbre). ïl place Jn lin de celte navarchie le 10 septembre 4^91 
en faisant rentarquer avec raison qu on n'auran pas envoyé de 
a Cnemos s'il avait cté sur le point de sortir de charge. 
Akidas sérail cmré en charge le 3 r août 42S, et aurftii dû sortir le 
39 août ou 18 septembre 427. 

Astyochûs aurait été navarque du 2 sepienibre 412 au 32 août 411 • 
M, P. est de ceux qui placent k navarchie de Pasippidas en 410-400 
T O septembre-3ü août -, et celle de Cratésippidas en 409-8 i}Q aoùi- 
18 septembrcii ci font par conséquent arriver Lysandre en Asie en 40b- 
Il place l'ürfivée de Callicraiîdas h ta lin de lu campagne de 407+ tï 
k bataille des Arginuses vers le 1"' août 406 [je crois qu'il place trop 
tôt Tarrivêe à Athènes de la nouvelle du désastre de Miiylène}. 

Il place la navarchîe d'Arakosen 405-41 ei la bataille d'AigOS-Pota- 
mos en ociobrc 403 ; mais il resserre trop les événeenents qui pré¬ 
cèdent il ne lieni pas compie de la notice de Xénophon sur 
des vaisseaux â blé, lequel a lieu en métagitnîonK En réalité, c'csi 
bien jusic si Lysandre a pu entrer en charge seulement Je tu aoùi 405. 

Libys fui navarque en 404/81 Panïhoidas en 403/2 ! rj, Samîos (le 
même que Pyihagoras) en 402,1, Anaxtbios en 40 l o, Polos en 
400/399* 

Quant à Pharastt on le rencontre en Sgj, alors que le jItoc est 
On le voit assiéger Caune en 397/6. D'autre pan, en 396 t on parle de 
Pharox ft (et d'uu navarque ChÜon. que M* P. a peut- 

être tort de traiter légéremeniu M. pp conclut que Pharax fut 
navarque en 398- 7, 

Pollis serait devenu navarque le 6 août ou 5 septembre 3961 et 
Chérécratc le 25 aoùi ou 24 septembre 394P Or, Pkandre était 
navarque h k bataille de Cnide (dont Agésiks reçut k nouveUe k 
14 août 394,1 ciM. P. conclut qu'il exerçait une charge exiraordj- 
naire 1 ne peut-on croire que pisandre était entré en charge dès Je 
iô juillet? 

Puis viendraient Podanemos !393/2 j et Ekdiko^ -Spl/o) (M. P. éli¬ 
mine Téleiitks, malgré Plou,, A^és.* iS) L Htérax est navarque en 

^ il vaut mieux tuendre^ pour te ptodUDecr ict, la publls^atLon dui imvaU de 
S\. ï.«rDux%iir la prise du LécheUnn 


* 
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3 Sf>/S, et Antalddos en 388 / 7 ^ Teleuîîas aurnit dû navarquc pour U 
prccnièrc fois en 387^6, 

M. P* pUcc rentrée en charge de PûlJîâ vers !e septcmbirc 3/6 
seulement : cependant Pollîs avait déjü faît^ avani Ja bataille de Nasos 
[g octobre), utiç tentative contre les convois de blé. Nicoloque a été 
navarque en 375/4, Aristocrate ou Alcidas \ probablement en 3/4/3, 
Mnasippe en JjS/ï; ntais, encore une fois, M. P, me paraît placer 
rentrée en charge un peu trop tard h cette époque. 

En somme,pour M. P.Ja na%'arch]ç était une magistrature annuelle 
régulière, I Lmtrée en charge avait lieu 1 ou 1 mois avant réquinoxe 
d'automne, mais la prolongaüon du commandement êiajt fréquente 
pour des raisons tniiîEaîrcs. 

IJ est difBdJe de traiter complètement la question chronologique 
sans s'expliquer sur le début qu"on assigne à rannée sporiiate* Elle 
était réglée, selon moi^ nort sur rêquinoxe d'automne, mais sur le 
solstice d'éié^ ou plus précisé pie nt sur la canicule, — ou plus précisé¬ 
ment encore sur les jeux olympiques, qui avaient .lieu k la première 
pleine lune après cette'date. Mais il semble qu'il se fût produit un 
certain retard h l'époque de U guerre du Péloponnèse — fait très nor¬ 
mal si les SpantaïeSf comme la plupart des peupEes grecs, avaient 
adopté au sîècte rociaêiéride. Il serait naturel qu^ils eussent alors, 
a la fin du v* siècle, tait la correction d'un mois proposée par Œno- 
pidc: ce qui expliquerait que les navarques semblent entrer en charge 
plus tût au début du ivo siècle. Il faudrait encore étudier, pour se 
prononcer sur tousces points, les notices relatives au mois Kamcios,,. 
Mais M, Pareil annonce (p. ij, n* 8} une êiudcxur le calendrier Spar¬ 
tiate : iJ convient de J^aticndie. 

_ Eugène C*VAiCîtAc. 

Alfred Dar Friadhcf tm EriâaaoB Uat dar Ha^iaTrada m Athea, 

tîerlin, Rcîmer^ rgo^, lD-4*, p. ï-ijp, avec un plan «E tig. dans k teste. 

Le Corpus des retiefs runéraires attîques ne pouvait s'achever sans 
un complément nécessaire : jes monuments une fois connus, il impor¬ 
tait de savoir commtnt ils se présentaient dans ranuquué et quels 
éEaiem la disposition ei Je plan du cîmeiîère qui lc$ avait contenus 
jadis. Cette recherche délicate fui conhee à rcxpérîence de M. Brueck- 
ner, qui obtint aisément de M, Cavvadlas la permission d'ouvrir 
quelques tranchées dan» la nécropole du iv* siècle. Ces sondages per- 
metieni, dès maimenantt de se faire du cimetière une idée toute diffe¬ 
rente de celle qu'on s'en faisaii ju^qu'ki et il faut remercier l'auteur 
de I empressemem qu'il a mis k rendre aussitôt publies k» résultats 
qu’il fl pu obtenir et les hypoibèses que les fouilles nouvelles lui ont 
suggérées, 

La voie sacrée, d 'aprè^B., suivah le cours de rEridanos, ^u'dlc *• 

ii Lîrfi p, ^4^ ti. g, non AIcl^!a.\ mai A 
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passait stir un pont au N. E. d'Hagia Trîada. Un chemin de traverse^ 
allani du Sud au Koià^ aboudssait au pont ûi se croisau avec une 
large vok, qui, cJkp passai! au Sud d'Hagia Triadaeî se dirigcaii vers 
rOuest en se détachant de la voie éleusiuîennc. C'êïah Tollée prînd- 
pale du dmetièreT large de S mùires, sauf en un seul poini. Les tom- 
beauï s'alignaient sur ses deux coiés^ mais die n'était pas carrossable, 
car Ja chaussée, qui éiaÎT encalsséct n'étaii pas hori sont ale et s'inclinait 
du Sud au Nord, Tel était du moins le niveau primitif^ lorsqu'en 3^4 
la nécropole commenta d'étre utilisée^ car des exhaussements succes¬ 
sifs changÈrent peu à peu Fétat des lieux et firent même disparaitret 
dès 3 oo avant notre ère, Je chemin de traverse qui menait au pont de 
TEridanos* Au début du tv* siècle, la pente en forme d’éventail qui 
^^abaissc vers le Nord et vers Ja rive gauche du fleuve, est aménagée 
et aplanie par un ensemble de terrasse me nts : un haut mur de souiê- 
nemen: retient les lerres au Nord, en bordure de la voie principale, 
tandis qu'au Sud, du côté de la colEine, une nrEuraiile non rectiiignc 
forme Farrîère-plart. Entre ces deux remparts sont les terrains que 
chaque famille s'esi réservés et oû elle faîi bàtîr des monuments desEi- 
nés à être vus à Ja fois de tris bas et de très loin, soit qu'on les regarde 
de la grande allée située en contre-bas^ soit qu'on les'aperçoive de la 
voie sacrée qui passe plus au Nord et qu’ils dominent également. A 
l'intérieur des concessions sont les morts d'un même maîtres'et 

serviteurs^ enterrés en arrière de leur Jusqu'à la loi de Démé- 
irios de Phalère en 3 e 7, d'autres cmplacenients s'étagent en arriére 
des premiers, bordent la voie transversale ou se succèdeEii sur le côte 
Nord de la grande allée; ces derniers sont, comme lE est naturcL à un 
niveau moins élevé que les premiers, si bien que ceux-cî sont aperçus 
sans difHculté aucune par les pèlerins d'Éleusis. 

B. distingue vingt concessions principales, dont 11 est parvenu i 
reEraeer l'hisioirc, ainsi qu’à reconsilEuer l'aspect primîüf. S’il faut 
l’en cfoîrep Ja sicle de Dexiléos, édifiée en ïgq au croisement de la 
grande voie et du chemin de traverse, s'clevaii à sept mètres au-dessus 
de la chaussée et s'encadrait entre dcui sirènes musiciennes; deux 
stèles, consacrées au frère ce â la sœur du mort, se dressaient en avant 
du cénotaphe. La seconde concession, aménagée vers 35 o pour les 
HérakJéides du Pont, avait pour motif principal une sièk peinte qui 
s^înclinâiï légèrement vers l'allée; une pente gazonnée ei fleurie s'éten¬ 
dait en avant de la base et était bordée pardeux Jécythes : le bas-relief 
de Korallion, qui se dressait près de la stèle, vu d'en bas ei avec k 
recul uéeessaire, prend, ainsi que la SEèlc de DexiléoSi une expres¬ 
sion qui diffère de celle qu'on lui connaissait. A côté est inhumé* 
entre deux lionSj Dîonysios de Rollytos ; le taureau qui surmonte k 
haut pilier est pour B* Je symbole du dieu homonyme Dionysos (?> 
Dantf la sixième concession était un Persc!. Dans la douzième deux 
bas reliefs représentent, l'un comme à la fois Pamphilè et 
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Demctria, mûïsjes deuit femmes sont figiirées alicrnaiivcincn! assises 
Cl dcboui; comme k morte esi d'ordinaire assise pour recevoir la 
poîgo^^e de main symbotique, J 1 suit que Tuoe des sièIcs îi été com¬ 
mandée après la mort de Pamphilè, tandis que la seconde l'a été après 
II* décès de Déméiria. Le dix-huisième terrain contient le monument 
d'Hégêsû, qui date des premières années du cimetière et ne peut guère 
être postérieur à ^94^ le bas-relief était à 3 m. 40 en rctraiT de rallée 
et Je sock dépassait d'un mètre environ le chaperon du mur, La haute 
stèle qui se dressait àcoié marquait le droit de propriéié que Koroibos 
de Mélitè, époux d'Hégéso, transmit successîveinenE à son fils et à son 
petît-hb; une louirophore était placée tout auprès, sur la tombe de 
Kleidemos, descendant de Koroibos. Enfin La vingtième concession 
était entourée, par dessus les tuiles qui recouvrent le mur^ d'un cou¬ 
ronnement en terre battue, assez bien conservé. Dans cette régionp 
comme dans le reste de la nécropole, des fouilles ultérieures permet- 
iront seules de contrôler les îutéressantes hypothèses de B. cl do com¬ 
pléter le plan du cimetière, 

A, DE Ridder. 


Beltræge zur Ketmtaisa der spsËteren LatLaitæt. inaufurxLl disserifitEcn 

Erlnngung der D^ktonA'arcIc... zn Upp£ïla> von, Einnr LoicrsTEPT- Stockholm, 

1907 - O- L- SraobDccks BuchJ^^cî^e^c^ iv-î 3 e pp^ 

La thèse de hî. Lofstedt est divisée eo deux parties : sur les parû- 
culcs laitties; critique et explication de textes kiins de La décadence^ 
Sur les particules^ M* L. iraite des points suivants : l•MMempo^cl 
a%"cc le subjonctif au sens de cnjii [p. i f ; ut causal (p. ii l\ a“ quod 
conditionnel (i 5 ^ ; comparatif fîyi ; 3* fWdm au sens de ut, « comme > 
[to\ de tanquam (21}; 3 * adverbes employés comme conjonction; 
stâlim pour ut primum p 0 UT ui primum k6), usque pour 

lisque dum,p0S£ pourpù^ktfjuûm (27L 128) > maxime maxime 

jfï [28), e^tam pour etiam si [29;, ijuare pour quia ( 3 oJ ; 4** pléonasme 
dans l'usage des particules : cum dum (ou dum cum) ( 3 iJ, dum simul 
\ 32 ), €um ut, ut dum {SS}, quasi uelut^ quasi situ £, utiquam [S^y^quam 
ut^quia cum (SS\^quùd uî ( 36 ), ue Perse, ni, 29J, ci ÿwefSy), 

neque net (38 ; Catllle, i, 9-10)+ aut iiec(39), jfc ita (4o;i, iîa.-, ita 
uÈi jc^iie (Pétrone t cïïxvi, i 3] ; 6^sae/reservant à renforcer 

une expression ou â la mettre en valeur, à peu près comme a surtout » 
en français. La deuxième parlie étudie d'abord Ammicn Marcellin, 
puis Sénèque(vlF^kc,jXi,4) Pétrone [lxix, 8),Minucius Félix* Arnobcp 
VHistüria aug^usta. Servi us, la Feregrinaih^ le Pseudo-Sera nus. 
Cette table détaillée ïi’èTait pas Inuiile pour faire connaître b variété 
des questions abordées dans cette brochure. M. L. montre une con" 
naissance étendue des auteurs ; car il discute bien d'autres passages 
que ceux qui lui servent de points de départ : rAnihologie, Apulée, 
Commodien* Julius Vaiérîus* IVHbtoire auguste, profitent tout partl-^ ' 
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culiirement de scs recherchL's. De plus, M, L, est familier avec le 
f-oypus ei. lait nuit inscriptions une lari^e place< L>3 tendance g'driiJrale 
de son iravail est dVxpliquer par des pkionasmes, des confusions, des 
ichan^es sémantiques les difficultés que, trop souvent, les éditeurs 
tranchenr par des correciions. 

l'arfois M. fait remonter assex iiùut tes parlieularîids qu*îl relève. 
Il note, avec ie plus grand soin, les concordances du ialin ardialque 
avec le latin delà décadence, concordances assez rares d'ailleurs. Il 
note auisi dans la littdrature familière, comédie, satire, l’Oman, ccr* 
tains phénomènes seulement fréquents ailleurs à partir du iii'^ siècle. 

\ olci un rapprochemertt de cette nature qui me paraît contestable, 
TÉfteîîcE, Hic., 378 : Mater consequitur ; taîit ut ftmejj e.virem : ad 
genua accidit. M, L. ponctué : iam nîiintm ûxirem, adgentiaaeddit, 
et entend iam ut au sens de l'dJH eut». Riomann ponctue comme j'oi 
fait, et entend : mm in eo res erat ut limen exirem. J omets d'autres 
essais tout à fait compliqués. J'avais trouvé cctic ciplicaiton dans la 
^ijrntaxe tatine de lîîemann, S 217. r, i , ti., je [ y avais laissée, sans 
esammer beaucoup le cas, J'ai lu la dissertation de M, L, avec k 
désir de voir plus clair, Il m’a convaincu de l'exactitude de reiplica- 
non de Riçmann. Bien certainement, je n’admets pas l'ellipse dû m 
eo res erat; nous n’ajoutûrts ces mots que pour donner un équivalent 
de la tournure mui ut répugnant à notre loj^ique et 3 nos habitudes de 
langage. Il nya là qu'une paraphrase. La véritable explication me 
parait être dans la phrase sans verbe. Cette phrase est ordinairement 
une proposition simple de caractère nomîtia] : Cela 

peut-être à l'origine k type unique. Mais, le type existant, rien ne 
s oppose à ce que la proposition sans verbe fasse partie d'une phrase 
^mplcxe; dès lors, on peut avoir une proposition du type adverbial. 
Dans cette extension de la proposition sans verbe, mm se suffit parfai¬ 
tement a lul-mèmÈ. Nous ne le comprenons plus, parce que, en géné¬ 
ral, tè genre de propositions luanque à nos langues et par suite à 
notri? oyîquü. En Ialin, il y a au mnins uh auire.* e3(eniplü de ce tvpc 
adverbial, c'est l'expression tantum quod {Sj'iit. lat., g 172, noie : 
e le a fini par prendre le sens de tiijr, mais elle signifiait d'àbord : 
n cc fait seul üvaii eu le temps de se passer, à savoir que... » Remor¬ 
quons que iam. avec Uix, notidumt uixduitt, jouit de libertés particu¬ 
lières au point dû vue de la liaison des proposiiions {ib., S =71 s 
rem, 31. Je ne corticstc pas que iif n'aft pas pris le sens de ewm, au 
ly siècle de notre ère, dans un temps où mutes les conjonc- 
lions tendent à se confondre. Il faudrait, toujours, éplucher is liste 
cxcîïiplçs dféftséc par S\. Li. J élîmint? d’sbürd l^s escmpleg od nous 
nvans [ffrti ut^i dûni k* sens ne paraît pasdûuteü Jt, Carm. eptgr.^ 1590, 

+ I + Percpi-'matia^ hIt ü. Dans Carm. vpigf., 

sïnwüf, M L, Voit 

_ , P Oïlûsme 1 eum ut; jè paraphraserais plutôt t cum fn to rss ess*t 
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ut compléter {ou cum natura in eo esset ul ;cût^ k ceiiû dpûque, l exprès 
sjon xn €o est eai comirùitc persoonclkmenij. Dans Ai^lléEp Met., 
Vn, XXI : Vt quemque.., ptospexerît^... furens fxi-cwri'if pros^ 
pexcrit me paraît un futur amérieur ; dès qü 11 aura vu... » il se jette p : 
il y fl une sorte d'anacoluthe dans remplui des temps, assez nam- 
relïe. Ailleurs ixr me paraît ÔEfe ceite cotijonctiün gértérûlc qui sert de 
liaison explicative : cr Crinibus ambrosüs Verte ri s decüs addidlt 
{pceten] xx^ se \ pulcbras iactarent Pallas ucl[= et} pronuba luno n 
aS 3 R, ), decus ut; ou bien uf, « de manière que u ; — « post 
dîluuium cxemplum de me praebui bonis ri^ matis pcrcuniîbus non 
perirem » .paroles attribuées à Noe, Sul?. Sév.i. ivJ : 

« de manière que^r; — « Sed qui dolor abs le debis..^ relicturii 
(= reiktus) est, [ tif annts X[II... nobïscum aduixeris^ x dolorut; ici^ 
on poürraitp resque parler de Ut causal ■ en fait, iif explique — 

{[Ilia ïamen trh ucra beat a p^nsteritas, ix^, cum liberoî[tuos guberna- 
culis orbis admoueris^ lü sis omnium maximum imperator ^ (Paneg'., 
ata, 345.; panégyrique de Consianiin, xxvi); m Le véritable 
bonheur de Ja descendance de rempereur consistera en ce que.h. j». Il 
est certain que, dans telle ou toile phrase^ le sens peut être indécis. 
On vôii par là commcni la langue a évolué. Ce ii'ç!»t pas une raison 
pour introduire partout le terme de cette évolution. 

P. [7, AcScske^ Epîgr., I ; uiuamus quod ulxtmux, M. L. 
entend quod ^ ut. Mais pourquoi pas Li quod? Cf. uimre uitam. Dé 
même, ('expliqueraîs C/L., VI, 14% (Büch.ç|cr+ C. 991! : üf.vj 
quQii HOlui Semper (de 29 après J. -G, ). — Je crois d'ailleurs que nous 
avons affaire souvent à une inconnue^ la proportion de sigles de 
qnin^ quoniam confondijes entre elles. Les exemples épigraphiques 
comptent seuls» quand le te^te n*a pas tié transmis par une copie. 

P. Lofatedt aurait pu rapprocher dequam au sens de lam... 

ÿndm remploi de quam après un positif d^adjectif au sens d^un com¬ 
paratif et dequam au sens de^m^i^Lif quum^ 

Dans l'ensemble, travail excellent ei qui apporte beaucoup de 
nouveau. 

Paul Lejav, 


F.lien Jœnrpsx^E:^ : HelgewdjrrlEoifle t Dinniark. vVvec un ré^uinc an français. 

I-ibr. Hagcrufi. CopeDha^ue, i^e^- 

Les saints ne sont pas les mêmes dans tous les pays, ni à toutes les 
époques de rhistoîre. Outre ceus communs à rensemble de rÈglisc 
romaine, chaque nnîioni chaque paroisse presque, a les siens propres, 
et tclsétàîém dv modu hier qui^ aujourd'hui, cèdent la place a d‘autres. 
Ces vîcissïiudes tic sont point fonuîtes; elles suiventVies chânjements 
que telles ou telles tnduences produisent non seulement dans coudj- 
lions politiques et sociales d'un peuple^ mais aussi dans eu mîHiière" 
de sentir et de pcnsçr. Cesi ainsi qu'au Danemark, si lej premî^rj 
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saints qui y furent vdrtcTtïs offreni des ïraits esseniiclkmcnt Scandi¬ 
naves, — saJni Okf paraissant un succévjanfî de Thor, de mùmt que 
saÎDi Michel ressemble sous plus d'qn rapport à Heimdalïr — Tin- 
huence allemande d^abord, puis Ikn^laisCp amènent de nouveau?^ 
saints d"ün caractère tout ditférenT. Durntït le moyen âge, TitalÊe, 
Consiûniînopie, la Palcsiini::, envoient également leur contingent par 
riniermêdiaîrc des Cisterciens et des Frères prêcheurs, qui ajoutent 
le fantastique oriental au fonds Légendaire de ['Europe et voucni à la 
mère du Christ une vénération toute particulière. A Tiniluence fran¬ 
çaise, qui prédomine aui :ïii^ ce sut* siècles* succèdCp au iiv\ celle de 
l'Allemagne ] et. à panir de ce moment^ Je culte devient, pour ainsi 
dire, complètement allemand, Enlin, l'union politique des trois pays 
Scandinaves ouvre une phase nouvelle, â laquelle U faut rapporter 
notamment les saints royaux : Canut, Olaf, Eric.*. 

A côté des saints appartenant â LVÉglîsc entière^ il y avait donc les 
saints indigènes, les saints locaus, qui n'éiaienc point les moins en 
faveur, bien que certains nküsseni même pas été canonisés parle 
pape. Le culte qu*on leur rendait était de$ plus primnifs- Cétaient 
des offrandes^ qu^on jetait dans les fontaines^ dont on buvait l'eau ; 
des es-voiû, qu'on attachait à leurs statues : culte gro$sicr, sans doute, 
mais qui témoigne, néanmoins, de quelque idéal. 

LViude dT*. Jœrgensen, toute pleine dMntéressanis dciai[s sur Tes- 
prit religieux ei la vie ecclésiastique dans Le DanemarLî du moyen 
âge, s'arrête à la Réforme : pour cause* puisque les saints fureni alors 
Supprimés. Pourtant, ont-ils sî vite disparu? N’oni-îïs laissé de trace 
nulle pan dans Iç pays? Il est regrettable que Tauteur, en concEuani, 
nkît pas songé à nous k dire. 

KarE Vokt. Die kcoDîgLlehen Im l.aDgotiardeïiralche. Gijtiha# 

Perthes, ïgqrp, JV eï 174 p. J fr. 73. 

hi\. Yoigi, privat-dûceiU a rUniverstté de Munster en WesEphalie, a 
étudie dans cette dissertation une dus formes spéciales du la propriété 
monacale aux premiers siècles du moyen-âgei en utilisant les nom¬ 
breux documents fournis par Jeg cartulatrcs lombards. L'auteur y 
examine, en une demi-douïaînede chapitresJkxistence juridique des 
couvents fondés par les rots et les reines des Longobards eux-mémes^ 
ou dont ils ont autorisé la fondation sur territoire royat par dus 
paniculiers ; îl détaille les droits réservés aux souverains, dont ceux- 
ci n ont dkjlleursquc rarement usé d^une façon défavorable à TEglise, 
les obligations qui pesaient sur ces couvents royaux 'service militaire, 
dong annuels^ eic. ', La façon dont Leurs biens étaient administrés, M. 
\ . a j'Nïfsfré son exposé systématique de nombreux exemples emprun¬ 
tés aux sources^ en essayant de réfuter sur certains points, quelques- 
uns des savants italiens qui se sont déjà occupés de cetta quesiion. 

E. 


I 
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Augo^c WûLicKsttAucH^ SAbastiaD Münstera handscliïifïllchei EoUfiiienbucb 
{lB 15 - 15 tS} ünd seine Eart^f»- Berlin, WeietTnann ln- 4 '*» P- plaTn^ticsi 
S hr 75 > * 

M, Aug, Wolkenhauer vîem de publier dans les Mémoires de la 
Société royale des Sciences de Geeiittigue un mémoire sur un manus- 
crii de la Bibliothèque royale de Munkh. qui renferme une série de 
canes dessinées dans la première moitié du siècle. 

L'ayant e-taminé de près, M. W. conclut que ce manuscrit est l'oeu¬ 
vre de Sebastien Munster, Fauteur de la célèbre 11489- 

i5?2j et qa'il consiiiue une ospèce de cahier de cours, rédigé comme 
étudiant à Tublnguc, alors qu'il était élève de Sicelîler, 

Ü examine plus spécialement les cartes du manuscrit, reproduites 
en photogravure i elles lui semblent copiées sur celles du Ptolétnéede 
i486 et sur d^autres^ parmi lesquelles Ja carte murale d^Burope de 
Waldseemüller ( r ji i;; celle du cours du Rhin, dessinée sur parche¬ 
min, lui semble une œuvre originale de Sébastien Munster' elle est 
plus corrçcîe qu'aucune des précédentes^ Le Mathias Erb, iiommé p. 
io, était pasteur à Ribeauvilïé [RûppoifsiPGitcr], et pas à Ripettvihrf 
localité qui nexiste pas. 


K. Ci. Die dèutsciie KiïaigSwaM im Corpus jurls canoolels Bres- 

|au, Marcu&p 19091 în-&^ XYL 9 

Dans le 98 ' cahier des Urttersuchungàn ^ur deatscheti 5r«ï(»/Jf-t<rtd 
iiechtsgeschichte^ edi «les par le professeur Olto Gîerckc de lîcrlin, 
M* K. J. Hügdmann a etiireprîs d’examiner sysiémaiiquemetii à tra¬ 
vers ie cours des siècles, l influeiice exercée et prétendue par 1 Eglise 
sur rdleciion des rois d’Allemagne et des empereurs, en venu du pri¬ 
mat naturel du Saint-Siège dans l’Empire chrétien universel. 

Cette discussion minutieuse et compliquétî sur un problème assez 
obscur dans certains détails, sur lequel ont peiné tome une longue 
série de savants distingués depuis Sybel, Fîcker, Marlcns, Ernest 
Meyer, Lindner, Brcsslau. etc., fera la joie des iurisconsultes, ecclé¬ 
siastiques ou laïques, et ne peut présenter qu’un intérêt relatif pour 
les historiens, qui savent que ce ne sont pas les formules juridiques 
mais le pouvoir matériel et l’intiucnce morale qui décident tes grattds 
conditsde rhîstoirc. Les prétentions de ce que M, H. appelle « le 
système hiérocratique extrême w de la Bulle Unmn Aa/jcfurti, lancée 
par Bûnifacc VI 11 en t 3 oi devaient amener sans doute la déconfiture 
du pouvoir icnpèrtal, mais aussi, par une conséquence naturelle, la, 
ruine des préicniîons élevées par le papauté; le de Kense, 

de i338 fut la réponse à la bulle de Bonifacc et marqua l'émancipation 
des électeurs du Saint-Empire. L’argumentation de M. H. est par¬ 
fois bien subtile et^Tnanque sur certains points de bases docutnemsi' 
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rts sufiï^nics; la lecture de I ouvrage en devient pqr moments bien 
fatigante', £ 


Cntleal EiEAys of th» SeveatAQtitb Century, vel HL i± OrroH, 

Cl^rEDiliaa 1309, Jn-S, pp. 5 s. 

A, J, Cûûic, Notei on MÜtod^g Ode on thg Morakig of ChrtAtA NatiTily 

(Connecticut Academy of Am aad Sci^nccAji Rooolp<ii ScHmLL, Swift^s Bûax; 

OD Partfidge (ïbid.b 

Nous avons ddjâ rendu compie iflevne critique, tj sept, igoB) des 
Je U s premiers volumes de morceaux choisis des critiques anglais du 
J!vii*sticle édités par M, Spingarn. Le troisième et dernier volume 
qu! vient de paraître, embrasse la période qui va de i685 à ipoû. Il 
ri est pas inférieur en intérêt aux précédents : c'est Ja grande quei'ellu 
des anciens cl des modernes, c’est la révolte de Tesprll puritain contre 
le théâtre, c'est enfin le triomphe qui s’annonce de l’idéal classique en 
htiéralure, cùté des noms marquants, Sir William Temple, Jeremy 
Collier, William Cüng'rcvc, on en trouve de moins connus, Dennis, 
J Seules les injures de Pope ou les moqueries 

de Sw,fi ont sauvés de l'oubli, A les lire, guidé comme il l’est parle 
savant commentaire de M. S,, le lecteur pourra préciser son juge¬ 
ment. Malgré leur pédantisme et leur êtroilesse d’esprit, ces critiques 
obscurs ont rendu des services : c’étaient de bons sergents instruc¬ 
teurs, capables de discipliner lus recrues et dont le seul tort fut de 
vouloir repcniér leurs généraux. 

L’académie du Connecticut public de temps à nuire un volume de 
- transactions .. Dans le quiiiïiênie volume qui vient de parattre, il 
faut appcItrUitention sur deux mémoires ; un commentEtirc sur un 
poème dejeunesse de Milton ^ l'ode sur la nativité - par le profes- 

disscrution sur un épisode de la vie de 
Siv]|ï, On se rappelle Icfi Jcmdés de Swtfî ci du petit liLimirc Par- 
tridgc. Celut-ei gagnait péniblement sa vîc à vendre des almanachs; 
Il prêtait le lune au ridicule par ses prédictions; un jour Swift prit un 
nom d astrologue et annonça gravement la mort de Pariridge pour le 
29 mars; la date étant passée, il raconia avec une ironie féroce les der- 
nters moments du malheureux, L'amère plaisanterie fit rire, dit-on, 
les grands seigneurs et les beaux esprits : on n’était ni très sensible 
ni très généreux dans la première moitié du xvin* siècle; ceux qui 
app audissaient Swiii devaient quelques années plus tard traverser Je 
deiroit pour assister à Paris bu supplice de Damiens. M, K. Schevtll 
s est demandé SI une lecture n'avait pas donné à Swift l’Idée de la 
plaisanterie ; la-dessus. Il a dressé une liste fort curieuse de romans et 

' de contes ou 11 est question d'un homme auquel on veut faire accroire 
qu il est mort. 


Ch. Bastiûï;, 


T. l'hkitorlËEi, h pank lu pluf mile 4t[ trav*ii a» m u T 

JIff irn BïMtïïçiriptttfl d« Aci tnii d'Allemtpnt, ^ ^ 
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IsÈ. campanile de 1793 ^ ï^ânné^ du Nord et des Ard&nneï.Tomelï. G’HoniïL 
ichoote à Wâ.tll^iüeSt par Dlpues^ chtï de bataillon dlnrunittid breveté 
{pübLie. saut Ia direction de la Seclioin htïtorique de L'Éitt loiajor de rnrince|. 
Pari», Chepoietr 190^. in-S*, $a^ p. avec cinq Caries. îï l'rancs. 

Le ïitre de To!Livre : dHûndsehüùte â IVûtùgnies est eiacï. Elle 
coniniencc âu Icndemaïti rriÉme de la vkïoire du li septeenbret die 
termine au d^éblucusdc Mnubeuge, pu ij ûciûbre 1793. NL Duputs p 
donci en summe, reloiivcnicnt peu h raconter. Son récit, assesc mince, 
ne comprend que dcu^ccnis pages [il y a cent pages de pièces annexes) 
et d'ailleurs il est techniquCp purement militaire, plein de citations et 
de documents^ plein d'emptaccmentSj d'èiats de siiuationt d'dtais de 
service. 

M- D* aurait pu, ce nous semble^ le corser davantage. Par instants^ 
sa narration est brusquée, et on regrettera qu'il n'aii pas raconté plus 
longuement la déroute de Mcnin ci le siège de Maubeuge ^11 tie cite, 
par exemple, sur la capture de Drouet ni Neuilly ni Fersen}^ qu’il 
n'ait pas traité la di%^ersion prescrite par Jourdan h Davaine» qu'il n'aiî 
pas en quelques pages résumé ce que lit — ou mieux, ce qu'aurait dû 
t'aireaur l'ordre du Comité et ce que ne Ht pas — Farméede Watiïgnics. 

Mais son sujet pfincipali unique^ c'est la bataille de Wattlgnies. 
Encore cûi-il pu ajouier à son récit do cette bataille plusieurs détaib 
intércEsants : que le bataillon de Paris fui un de ceux qui réais- 
lèreht le mieux le i 5 octobre dans Ji colonne Beau regard; que cetEC 
colonne Beauregard tit prisonnier le prince d'Anhalt'Ca-thcn qu'on 
Tant naturellement à Paris et dans Farmée pour un neveu de Cobqyrg ; 
qüo Grmicn destitué (son affaire ou mieux son procès est laissé de 
cüEé) fut remplacé sur le champ par Sorlus; que Cubourg, Hohenlohc- 
Kircbbcrg, Mercy se disaient vainqueurs; que les trois bulletins suc¬ 
cessifs de Jourdan rendent très bien scs impressions et que le troîsîème 
seul respire ta joie du triomphe; que Moriicr, d Kautpoul, Lecourbe 
assistaient à la baiaiLlc; que si Grdiien fui puni, Beauregard le fut 
aussi et que Pierquîn paya pour Elle; que la victoire fut accueillie 
à Paris et en France par mille Témoignages d'enthuusiasnie. 

Je ne reprocherai pas à M. de rester fidèle a ce système déplo¬ 
rable d^^crire les noms comme ils le sont sur les canes du temps sans 
songer que Forthographe de ces noms est quciqüerois fauiivc et 
qu'elle reproduit les erreurs d'un géographe ineiactH sans songer que 
le lecteur esc dérouté par ces formes desuètesp 11 écrit, par exemple, 
Autnois, Amler^iies, BasL’h^.tmp, Comsolre^ Fiûur^y, Gai^ereile^ 
Croisé, Lismonî^ Mons-eti-Pesvel, Neu/maimilf Panlinie^ SoinP 
au lieu de Aulnoye, Osiergnies, Bachant^ Cousolre, Flour^ 
üiest Gavrellc, Lu Croise, LimOni, Mons-en-Pévèle, Neuf-Mesnil, 
Ponugnics, Saint-Aubin^ etc., et avouons qu’ii est raide d'imprimer 
aujourd'hui^ di? parti pris^ DeiiÉîia^ pour Denaîn [p. 74^1 jo6!p d'im¬ 
primer dans tout le cours de Ht^ndischoote {un f a^rès la 
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d; AU lieu de HonilscliOote^ d'imprimer Or chie et Marchieiine sans s 
final. C'esï conséquentj mats c'eat étrange, et, en ce cas, pourquoi 
Imprimer Ypres. Commitiês^ Wervick\ ci ntn* comme sur la cane, 
Jpres, ComÉucs et Wervjcke? Pourquoi imprimer L^ndrecies!^ex non^ 
comme sur la carte, Landrecv? 

Laissons celte chicane. Voici des fautes un peu piua graves. M+ D + 
écrit îantèt Chapuis tantôt Ch^puy !p. 33 et 55}. Il nomme i>ïî/rcjrMe 
[p* i 6 ; le comiTiiandan! dç Lille, Dufresse. Il confond Moreaux avec 
Moreau i^p. qdi, U appelle Sûînt-Chaise (p. 121 et 1 23i ic directeur de 
1 arsenal de La Férc don» le nom est Saint-Biaise. Il croît que le repré¬ 
sentant HcnEz était enfermé dans Maubeuge avec ses collègues Bar et 
Drouet (p, So:; or, à défaut d'autres argumems jet nous savons que 
Heniz ciaii alors avec Prieur de la Côte d‘Or à l'armdç de rOuest),i 
lui-m^me remarque deux pages plus loin que les commissaires de 
la Convemlon passèrent en revue la garnison de Maubeuge ci ces 
commissaires ne sont que deux : Drouet et Bar^ 

Toutefois, l'eloge doit l^emporter, et de beaucoup, sur la critique* 
M. D. a consulté toutes les sources }ci peut-^tre est-il trop îndutgent 
pour piusieurs qu^il reproduit u sous toutes réserves >> et qu'il aurait 
mieux fait de ne pas reproduire du tout:* C est ainsi qull n'a pas 
négligé b ricasse, Joliclerc et le «i jeune abbé On lit volonlters ses 
jugements : ils n'ont rien de chatoyant et dlnccrtainE ils sont francs^ 
solides, exposés sans rhétorique, sans rattx-brllianis^ et ils témoignent^ 
comnie tout 1 ouvrage, d'un esprit clair, judicieux^ senséj rêBéchi, 
modeste qu on a plaisir à connaître et qu"on suit avec sympathie* Il 
dit avec raison que les alliés conservent toujours l'avantage qu'ils 
doivent à leur éducation professionnelle et à rinsiruction tactique dû 
leurs chefs; j| montre la valeur inégale de nos soldats qui appartien- 
nent à des comingenis très divers, et l'inexpérience, la faiblesse, l’în- 
sulfisance de nos généraux incapables de projets « artistiques b (p. go: ; 
it remarque fort ingénieusement que la conception, la manœuvre de 
\\ attignies est la même que la conception^ la manœuvre de Hond- 
seboote. Il ne s’est pas contenté d'éîUdier la bataille et d'en analyser 
mÎTiutîeuscmcnt les disposîüons sur la carte d'après les pièces de nos 
archives et des archives viennoises : il est allé sur le champ de bataille, 
ilia parcouru dans toute son étendue, il a suivi les itinéraires des 
colonnes d’auoqüe. ce grâce à cetic connaissance du pays (voir p. i63 
CE lyo les croquis qui donneni la coupe du terrainl. grske à d'autres 
documents locaux comme ce plûu cadastral de iSi 3 qu'il a consulté a 
la mairie de Douricrs, il a pu rcciîfier les erreurs de scs devanciers+ 
éclaircir et reconstîiuer certains épisodes, représenter très exactement 
les péripéties de la lutte. Le travail deM, Y+ Dupuis sur Wattîgnics 
est le travaille meilleur et le plus complet sur cette bataille dont Teffet, 
CAiume jI dit très bicUi a écè médiocre et dont les résultats tactiques 
D'onr lien de remarquable. CHUQLœx* 
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Joornâli&tc, $ana-Æulol(c cl ihcrmïdôrten . Le Dis da Fréifon^ ( 734 - 1801 , d apj^a 
dfis üpcunifinïs mcilîti, pa# RmuX Ah,^aud. Ouvrage orne de periraîtST, Paris, 
Pc^^Hl, VI ci p. ï ir. 

Mieux valait iuthuler le livre Fréron^ mais peu iinporic 

sûfi liire^ Examinons les quaire parties qui le composent : clics n ont 
pas de sgus titre, cl û[i pouvau les sous-intiiulcr avant fjSÿ, j jhV£^- 
/7ÿ2p /7^j, î J^ 4 -^S 12 . 

1 , Avant i La premiÈre partie semble plus soignée que le reste. 
M. Arnaud sVst mis avec ardeur à ïa besogne ut il a trouvé nombre 
de choses intéressantes sur le p^Te de Stanislas, Elle Vréron, sur scs 
mariages et ses querelles avec Voltaire, sur son AnnA tftiétaifCf sur 
la jeunesse de Stanislas qui dirige le journal paternel et qui mène une 
vie de parasite et do débauché. M. A. a fait, pour compose refit te pre¬ 
mière partie, d heureuses recherches dans les archives natiotialesT et 
il a tracé d'agréables tableaux^ parfois romancés. 

//. ha deuxième partie est consacrée au Journal que 

fonda Fréfon, lOratmrdu peuple- M. A. décrit joliment le taudis de 
la rue delà Lune ou demeurait son héros; il analyse très bien le style 
de Fréron et raconte avec verve les débuts du Journal et la ItUte du 
pamphlétaire contre ses ennemis. Toutefois on voudrait par instants 
plus de netteté, plus àc détails précis, et il y avait plus k dire sur Cer- 
taînês querelles, et notamment sur les rapports de Fréron et de 
Camille Dcsmoiilins. 

il aurait dû dire que Desmoulins était porté vers Fréron comm^ 
vers Maratt et dans un de ses numéros, en un passage qui méritait 
d'étre cité, Camille appelle les deux journalistes « les deux foudres de 
guerre contre les coquins », les dénonciateurs par excellence ft, le 
véritable « Comité des recherches. « U aurait dû dire que Desmoülins 
avait, et par paresse, et par amitié, reproduit dans son journal de longs 
passages de ['Orateur du peuplai qu’il nommait Fréron un « illustre 
patriote qu'il félicita Fréron, lorsque Louis Wî lut empêche de 
partir pour Saînt-Cloud, d'avoir Cfi jour-là “ électrisé les csprîEs par 
une véhémente catilinaire qu’il loua Fréron d’avoir oublié l'Injure 
paternelle, quand Voltaire fut transporté au Panthéon, et de n'avoir 
vu dans l'écrivaîn que le grand homme et le bienfaiteur de l huma- 
nité. 

Une question difTîcîle est celle du traité qui lia Çesmoülins et Fré¬ 
ron. Par ce traité du 4 Juillet ijqût Fréron s'engage à écrire dans les 
Révotuîions à partir du n® 33 une feuilk ce demie sur les trois feuilles 
qui composent le journal de Camille et, de plus, une feuille et non 
pas une page, comme dit M. A, — consacrée aux nouvelles. Mais ce 
traité n'û pas été exécuté et il ne pouvait Téire. Le bon billet ! Le 
libraire Lalfrey aurait pavé annuellement to-ooo francs à Camille^ 
de plus, pour la feuille des nouvellest 1.000 francs à Stàti^^las 1 Et 
Camille aurait, ïur ses dis mille francs, donné à ^tanlsta 5 3iOoo francs 1 
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JjC iraliü fut ccriQinçiTicni aunuttf, c^r du n* 3 ? au n* 3 p nous ne trou-- 
vons pas dans ks fiéeolutioits un seul articU de Friîron, ei Camitle, 
rompant avecLa 3 rey,sijj;na avecCaîllarJ jeune un nouveau traité: Fré- 
ron devait livrer à Csmilk, à compter du n* 39, une feuitle suppld- 
menmirc cotisacrde aui nouvelles et à compter du n® io 3 une rtruilic 
et demie de rédaciion. Mais le pauvre Cainiile n'afriva pasau n* io 3 , 
et Freroti fut‘il fidèle au traité ? Feuilletons je jourtiat. A partir du 
n 42 — Cl non du ir 39 — Camille promet de donner à scs lecteurs 
une demi-feuille ^et non une feuille — de nouvelles, et il donne uoc 
demi-feuille dans le n" 41*,,, et c’est tout 

Une autre question k traiter, est celle de Iû Trikune des patrioies 
qui n eut que quatre numéros, Hi^smoulins et Fréroii étaient les ré¬ 
dacteurs du jouroal ; mais M. A. ne déierminc pas leur part ; le crois 

que Camille a rédigé le tout. 

Après Je icaoût, Fréron est. avec Paris, envoyé comme commis¬ 
saire du pouvoir Mécuiif dans la Moselle. M. A. aurait dù nous dire 
quji avait pour secrétaire un certain Sarcey de Sutîèrcs, l'ancûtrc de 
notre « oncle s. Mais il n’aurait pas dù dire que Freron et Paris firent 
nommer Kellermann à la place de Luckner : ce fut Je conseil exécutif, 
ce üi le nitmstre îservan qui nomma Kcllermano. U n'a pas précisé 
t'poque oii Frcfûn revint de Mefa â Daris pour siéger à la Conven- 
non .p. 181; ; an tout cas, Fréron est encore à Mçtx je 16 novembre 
1792 et Camille, dans la seconde série de scs Hevoluihns inr 12, n. 
92 ). lui decerne cet éloge : « On a été si comeni de Fréron k Metz que 
es jacobins 1 ont consigné obligeamment dans leur ville où on dit qu'il 
a ait des merveilles, et ils neJui ont pas encore permis devenir pren- 
dre sR^placca la Convention ». Du reste. M. A. oublie, h la lin de 
<■ ^ euxième partie, c’est lè que j’aurais mentionné le faitde 
nous informer que Fréron fut chargé, avec Ricord, de se rendre Je 
marsiyg ans la section du Marais pour requérir les citoyens de 
voier au secours de l'armée de Belgique. 

ni. 170J. La troisième partie offre, elle aussi, des lacunes et des 
erreurs. La mission de Fréron dans les Alpes est intéressante et on y 

a assez inutile de ta région - de curieux 

e ai s Eîr s sa correspondance. Mais pourquoi ne pas rapporter un 
express] c h reropt quç le patrioiisme des habitants esi encore 
a neigCj comrirte le sommet de leurs moniogneE? l^ourquoi 
avancer — ce qui est tnenget qu'çjn cherche vaînemem dans Ja 
orrespon ancc — que Barrai et Fréron m vouiaieni d'a<bord faire 


Preron. suis M, A. dU cci -i... llngt ni i 

TiouB ESI i^firvenyc^ r'arochtsl, dcc^ufhcur, qui dJt aue,. h i - j .. jA 

pniidff Ift êontf Ll al * t^arocHH mecoucheur -, ce î\ faElah siScnir/ 

:p, a&nuE de ,l/. l-arocUet Jï 
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pcrîr B rdigkusËS de Thâpîïal d'Embrunî (p. loSj, Pourquoi Ip^ 
:iûOJ placer au moia de un tableau de h sodetc niçoise qui n'est 
vrai que quelques mois plus tardtque rannde d’après? Selon M. A. 
on voyait ù Nice au mois de^’^jrii /7//J XSadame Carteaus^ Madame 
Uicord, Mademoisçlle Kobespierre, Quel anachronisme I Caneaux, 
Riçord, Augustin Robespierre n'arrivent^ je ne dis pas â Ji-iccj mais 
à Maraeilk qu"à ta Hn û'août. 

On Itt vülofitlers ks pages qui traitent des terribles mesures de 
Fréron contre Marseille, ci routeur a raison de dire que k représen¬ 
tant CH ■ responsable, en panie^de la irahisen de Toulon ■. Mais ks 
pages relaïîs'es à Toulon kt bien que les atroces et implacables repré- 
sailks csercccspar Fréron contre T « tnkme ^ cité soient assez bkn 
exposées) otîreiu quelque prise à la critique. Dommamn qui fut rem¬ 
placé par Bonaparte, était chef de bataillon, et non capitaine (p. ssg). 
Le 18 septembre, Bonaparte, suivant M, A., aurait installé une batte- 
rie prèsdu fort Mulgravc : mais |e$ Anglais n'avaienl pas encore cons¬ 
truit le fort Mtrlgrave{p. 23 a,. Le 14 octobre, h journée aurait pu 
être fatale aux républicains ü sÎ O’ Hara et Grüvjna nkvaknt diê en 
désaccord ^ {p. 2Î3; ; rkn ne prouve qu'ils aient été en désaccord ce 
jour-Ià. Le 28 novembrCt Fréron et Barras, incapables et pressée, 
ordonniTcni à la batterie de la Convention dkuvnr k feu 1 îp, 234,! ; 
Fréron n'étaii pas là, et le conseil de guerre du a j avait, au coniroiret 
décidé que cette batterie tirerait à furce. n Les assiégés hrent une sor¬ 
tie ksoir du 29; à 5 heures, ils étalent maitres de ja batterie4 (iVf.); 
cette sonie eut Iku h 3 o^ à 5 heures^ non du soirt mais du matin, 
s Dugommier et Saliceil rallièrent ks bataillons de Tlsêre ei de Ja 
Drôme » II n'est question dans les documenis que du 3 * batail¬ 
lon de risère^ et Dugommier ne le rallia pas^ il ramena au contraire 
pour rallier les autres bataillons. Fréron, « suivi par les soldais, sauta 
dans les retranchements s* Cp. tiSd) ; non, il n’esi pas monté à Tassaut ; 
il a harangué ei rallié la deuxième cdlonne qui tournait la redoute 
par la gauche et qui fut quelques instants en débandade. Ft pourquoi 
ne pas parler de la campagne menée par Barras et Fréron contre ces 
députée des clubs du Midi qui s étaient réunis à Marseille sous ie 
nom de Congrès républicain, contre cc petit parlement méridional 
qu'ils finirent par dissoudre en raçcusant assez justement d'usurper les 
pouvoirs Cl de ressusciter le fédéralisme? Pourquoi ne pas parler des 
etforis que rit Fréron pour renvoyer Carteaux cl donner le commande^ 
meiiL de rprméc assiégeante à son beau-frère La Poype? Pourquoi ne 
pas parler du k fameuse Ictire du 6 décembre oü Barras et Fréron, 
désespérés de la pénurie des vivres, écrivaient au Camik qu'il fallait " 
lever k siège de Toulon? Us la désavouèrent, maïs Bonaparte la leur 
anrîbiic, cl nous savons que k 30 octobre les deux rcprésentanis di¬ 
saient déjà que le siège de Toulon serait celui de Sagontc. ^ 

IV. ijf/4-ïSo:*~ ÎVûUâ voyons Fréron dans cette partie de Poli vr^afe 
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abanJtinnerCapiilliï Dc£iïioulirLS,coniribiier h la chute de Robespierre, 
brteerde nouveau son Orateur du peuple dont le succès est prodi¬ 
gieux, diriger la réaction thermidorienne, mener la jeunesse duree. 
Voilà lu massacreur devenu modéré^ ei, à vrai dire^ il fut toujours 
« inconséquent comme Ja foule ■ ei « rêchûdcropïnion du moment 
Mqîs ÎI ne fut pas réélu, et il sVstima heureux d'avoir une mission à 
Marseille* Il y ht preuve de sagesse; pas de violences, pas d'arbi¬ 
traire. C'est alors qu'il fut ramant de Pauline BonaparlCj et M. A. ne 
manque pas de nous raconter par le menu cetic brûlante passion. On 
sait quelle fui la hn de Fréron. Criblé de detteSr traqué par les hnîs- 
siersp il accepta une place de sous-prefet à k résidence de Cayee û 
Saint-Domingue et il y mourut k |5 juillet iSoi, Trois remarques 
sur cette quatrième partie de J'ouvrage : encore soni-Ge trois faits que 
M. A, avait ledroîi d%norer,mais qui intéresseront peut-être nos lec¬ 
teurs* Voici le premier fait. Barras a proposé Fréron comme secrétaire- 
général au Directoire. Voki le deuxième fait. Ce fut Bonaparte qui 
eut d'abord l'idée de marier Pauline et Stanisks;!! était, plus que 
Joseph et Lucien, l’ami de Fréron, au point qu’il le consultait sur ses 
productions et le priait de les examiner; c'est ainsi qu'il lui soumit 
un écrit asse^ étendu., uti paraUéle entre Apolîomus de Tyane cî Jésus- 
Christ^ El voici le troisième fait. Fréron avait hnî par épouser une 
vieille maîtresse dont il avait deux enfants. Bonaparte refusa à Madame 
Fréron k permission de passer avec ses enfants à Saint-Domingue 
sur un bâtiment de guerre; mais par une décision du 10 mai iSos il 
ordonna à Duroe de donner i.Soo francs h Madame Fréron. 

Conclusion* Le livre de M. .Arnaud nkst pas mauvaisi et on le lit 
avec intérêt, avec profit. Peut-être M* A. aurait-il dû mûrir son tru- 
vre. Ceriatns épisodes de cette curieuse étude pouvaient être plus sé- 
rîeusemeni étudiés, plus profondément creusés. Du reste, Tauieur a 
tort de citer trop s^ommaÉrcment ses sources. Il cite les journaux qu’il 
a consultés,, mais il ne mentionne pas souveni Tannée et le numéro; il 
cite les livres et ks Mémoires sans indiquer le volume et k page; il 
cite k Catalogue sans plus* Faut-il dire enfin qu 1 l est trop 

induEgent pour Fréron ? Il se contenté de reproduire^ sans la qua- 
lifter, cette phrase inouïe que le journaliste écrivait au retour de 
Varennes (pp i 53 ) : « Louis XVI était ivre-mon quand on l'a porté 
à quatre dans la voiture où sa femme Ta jeté. » Que Fréron ait été 
malheureux; qy'îl ait çié faiblci prompt à s’exalter, porté à toul ou¬ 
trer (cf. P* 1371; nous nkvüfis pas pour lui la pitié que réclame 
M. Arnaud. Nous pensons avec M. Arnaud que Fréron a été in¬ 
fâme, lâche cl méchant ir, qu'iU poussa k peuple au caruagç qu'il 
■ fit périr sans jugcuicniL des ccniaines de victimes & \ ^ 

^ ï^ 14 ii «I tnipouible ^u'EtiC ^'rérûn ait eii^ lousZieuteniuit U'inrantcrîc ; — 
p. lotâre Cîiltbcrt^ct noa ^ F" lJu|Kirl<qt Qon 
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Lettr^’9 et documejata p^3ur servir à llilTtoire de Miirat, p. P. Le Bhktfiox. 
|M. Gouvernefïient de Paris.Paris, Plon. igog. 450 p+, 7 fr.^-rt. 

Ce qu'il y a dû pius inaporLani dans ce troisième volume» c'est la 
note du comte de Mosbourg sur l'affaire du duc d'Enghien, elle 
prouve que Murat s'opposa d'abord au Jugement du prîncCj que Na¬ 
poléon ï par des concessions si habilement enveloppées qu'elles re$- 
seniblaîent à des ordreS;, obtint la signature que Murat avait d'abord 
rcruséc hautement w (p. io3> Le reste du volume coniîcnt une foule 
de lettres écrites ou dictées par Murat pendant qu"ïl était gouverneur 
de ParîSj et Oïl ne peut que Témcrcicf et féliciter le prince Murat et M+ 
Paul Le Breihon dé pousser sï rapidement et si bien cette précieuse 
publkation^ * 

^ A. Ch. 


F, A. G&ijvea. du roi lÆuis-Phîiîppei ParLa+ Knchctle» i^-4^ 167 

C'est un superbOj un magnllique %'olume^ orné de vingt-huk plan" 
ches. A l'aide des portraits et des tableaux conservés au Musée Condé, 
Gruyer suit le roi Louh-Philippe depub sa naissance Jusqu'à sa virk 
lîté^ei îlîe montre duc de Valois dans son enfance, duc de Chartres 
dans son adolescence, duc d'Orléans au milieu des épreuves que lui 
imposaient sa mise hors la loi et scs longues pérégrinations à travers 
le monde. Le livré n*cst guère utile au point de vue de rhistoire ; on 

Eç défier du Rob^ipi^^rre de Tabbc Ptoyartt — p. gi Caroillc DcsniaulEna est de 
GuisCp inaîs n'eai pm * un avocat ât GuÎBe ■ ; — p. lire Yoüag et non 

— p. 154 E>iiniounef n^avak pas porté ses cBpéraaees sur te duc de Chartres p-; 

— p. r70 Madame Ro!and est restéCp quoi qu'an dise l autcUr, ïaseatihle ' tui 
chEirnrc& de Rarharôiiï ; elle n'éiûii pa* remme à aimer vn bellâtre; — p. 183 k 
reiio date. Barras et Frcron ne partaient pas le costuma dos représontants que la 
Conveniioa a'avali pas entare déciréii: ;—p^ 1S9 lire Kntrevaui pour Enfrt\fOux 
et é^'^que pour archevêque Cil y avait ù Senez un évâché et non un archevâehé) 

— p. a39 lire Üommartin^ Salieeü^ Pathay et non Danmarttn^ Saiieettî et Paiixy^ 

— p. a 3 û Le Michaud et non J/iVJfjud ; — p. aS 3 Cartcaux a dtc remplacé le i 3 
Octobre ei non le 7 tinvontbre î e*^est |c 7 novembre qu'il a quUté üniaules pour se 
rendre h Nice ; — p. 334 te mot de Du|^ummicr - il n>st de pïm que celui de Bi> 
naparte ù n'a paâ été prononce, ni écrit ’ — p. 336 lire 0 le fort des PommetA ■ 
et non le fort Pommât ; id. lire Mourct et non À far et; — p. a 38 lire l’orleguerrî et 
non Fûirfrf^ueF-ri ; — p. agi et 3o5 lire Voullaad et non iWaaii — p. Sxg Du- 
qücEnoy, Du Roy, Soubrany et non ^y^quesnoi, Dvroi et Soubram : — p .363 Fréroa 
n’a pas • signé Le décret d'arrcslitioo de Camille »; il ü, comme dti 1 auteur p. 
377, n vu té le decret d^accusation^ v 

i- P. a 3 . Albert Tnrski est connu aussi sous k nom d'Albert |c Sarmaie; p. 37 
lire Lédéc au Eieu de Lcdé\ p. 40, [il la dalc de la letcre 1431/ lire février et non 
marf[ p, Almaiû ei non ; p, afiy si ce .Miebaud cstPïcrrc-Antoke Ml- 

ehiiüd, il est general de brigade du X7 janvier 1794. et non du r 7 jfijavkr / 7^5- 
p- 36 u tire Denuollc et non Dennette^ et p. 366 Ikrlct au lieu de liarley; p. 3 g 
Lamarche où naquit Victor, n'est pas de Rtr (c'est dans les Vosges^ flrrond^ 
de Neufchûitau)^ p, 3 gg lire Duhesme et non Daiiesmes; p. 43G Tharreau au ijeu 
Je Tai t eau; p. 4?[ Bcllavéne au lieu de Ür/fai'exfle ï P- 437 de \'«icn au lieu* 
lie LifW^rra; p, 4H7 (tnbk) (i 1^7 MaEher au lieu de Afjkrrf. ^ • 
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tiy trouve rkii de neuf ci de très înïércssam^ sinon (p. Ta 4 -[ 25 jk 
fameuse convcrsaiîon de Danton avecMe jeune duc au 24 septembre 
1792^ ceiic conversation que le dut d'Aumale tenait de la bouche de 
son père et qu'ilaîmaîtà raconter. IJ y a m^me des erreurs, des 
erreurs nombreuses, regrcitables, et qu’il eût étd facile d'éviter. Il est 
impossible {p« I î 3 )qQe le due de Chartres ait fait belle figure k iS juin 
1792 au siège de Courtrai sous les ycuï de KeUermann qui venaû de 
remplacer Lackner, Courtraî fut enlevé après un combat insigniHant, 
cï non pas assiégé^ et KeUermann qui remplaça Luckner, non en Juin^ 
maïs à la fin d'août 1792, était, au moment de la prise de Courtrai, en 
Lorraine^ au camp de Ncukirch, P. 1 15 il est question de TEmpereur 
iï Autriche (au lieuderempereurd'Alkmagnc) et on assure que le jf août 
LouîsXVI avait été frappé de dcchéantc par rassemblée nationale. P. 

I î 8 on nous dit que Dumoutriez avait été nommé general en chef de Tar- 
mée de la Moselle fon sait que cette armée n'ciîstaît pas encore sous ce 
nom, quküe s'appelait Tarméc du Centre, qu’elJe pas^a des mains de 
Luckner dans celles de KeUermann et que ce fut l’armée du Nord 
dont Dumouriez reçut le commandement}. P* nq on donne toujours 
comme authentique la lettré de Dumourîéz annonçant qu’il sera le 
Léonidas desThermopyles de la France. P. on fait deCcethequi 
accompagnait en amateur le duc de AVeiEnar « le secrétaire du duc de 
Brunswick " et on prétend qu'il écrivait alors le Renard auquel il n'a 
travaillé qu'en 1703, pendant le siège de Mayence. P. 129 on croit 
que Parmée autrichienne qui combattait à Jemappes sousks ordres du 
duc Albert de Sase-Teschen^ était commandée par le prince de Co- 
t^ourgr ei on fait assister à cette bataîlle les troupes de Valence qiit n’y 
étaient pas... Faut-il insister? Non. Louons plutôt rezécuiîon du vo¬ 
lume, et ces beaux portraits SI bien reprodutts^ et les descriptions si 
chaudes^ sî colorées, si vîvarntesj si pleines de finesse ei de goût qu'en 
a faites Grtiyer : certaines de ces descriptions sont vraiment belles et 
pittoresques, elon serait tenté de dire de la plupart ce qu’il a dit du 
portrait de la duchesse d'Orléans par le duc d'Orléans, que ce portrait 
parfait tous les autres ». 

A- Di. 


Erratum. — Dans notre numéro du 18 novembre, p. 363 , 1 . 9+ au 
lieu de : avant Ja sentence d’cjîLCommunîcatîon, — lire après la sen¬ 
tence. 


^ bu /(ewie dki$imrt et df iîtieraiure f'eîîgieuseUf qül Hvjiit »uhpen4u sa j'utïlî* 
cftTion à ta fin de i^ut rEpaïr^Ura au commence me ru de l'jiniiiivE lûio, sous la 
Qircntlon de notrE Eollabomteur A . ï.oisy. Priiï de rqbonnefinent anjuieî : in fr- 
pouf 3i Frartcc, et j7 Tr. tout rélranscr. S'adresser h la llbrâirte Nnurrv. 
rue noirc-Uamc-clfr-LoriittCp Parii, 

, _ ' J-g propriétaire-gérant : Er nest LEROUX. 

* tm — tHPHIVKilt pjïtii3m.i;r, ibuciioht KT ÙWOTi, 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N 4B — 9 dâc«iïLhF« — 1909 


Cttikgufi Jet mïiüu&cfttt adnscrtu Je Ih de Munkti. ^ Sir Atfrc4 

Lr4i.4,, IjCf iTifeurs rciigÊcutei ei HKîâJts de rEitremc-Ünenï. — Ciiuh, Caialo- 
guc des lïïaiiuscriis topses Je la BtMloihequii Jdtin Rylands, — DiJiËLiua, Lé 
monde Jea etprits daciâ Ln doctrine de aaîjit PnuL ■— Gutu^anEJtT^ pnEnnulê 
de Bierre ci sa venue üj HomCr — P. Thousëx, La PuTcsfine. — EiitiEns, Les pügc- 
irreEif s par jtirj' A Roifle. — Papynj* greei^ de Borün, \'~VIÏ* — La 

lettre Je Clément et let ri^pyrui magiques. — RETPru^x-BjiKKii. Lu d^>eirJne de 
j^'esterius- — A, VügTk Basile K empereur de Ry^ancc, —BuMiüN^raUj Le culte 
du lonnerrc. “■ I^s principes Je la méirique anglaise, 1-11, — 

La coDâtrueiïon inftnili’L'^e en anglais.— Thampk-Boptkes, L'indtienee du fran¬ 
çais sur la syntaxe anglaise, — Ki.ühi'. Leis noms de métiers en ^.-ieil anglais. ^ 
JnsT, licon et wtsan. — Bhf.ëkkr, Un sJçtfit psaulier. — Ch. de I.jikivfAaüh l-a 
France et la Rusâîe au xvnr siècle. — ikvtrPEEs^ Altnatiach des âpcelacles 
xx^vnt. — P. JljfiïEi, La Hihie des Sept étais du monde- -- P. Cuari-ioiï, GharJes 
d'Orléans, jt*ucur d'échecs. — Académie des înscripEïotisH 


CataLogua Codleum Manuscriptomm BlblLothocee RegUn MoAac^aïis. 

Total 1 Part V| eodicét sante-riticos compleotauSh Mooachiî, tgog. 

La bîbliothâquÆ de Münkli pûxsedaitt û^'am tSjj, manuscrite 
sariscriis. A la mort de Martin elle acquit une cûllcctîon de 

plus iie 3 oo nianuscriis que ce savant avait rorméfi pcndant-son long 
sciouT aux fndçs. L'impomncc do ce fonds 'c'est à peine le cin¬ 
quième du fonds sanscrit et pàii de notre Bibliothèque Nationale) dé¬ 
cida L'administration de la Bihlîoihèque à en demander un catalogue 
déEaillê au vèiëran de rindianisnie, Aufrechi. Le glorieux auteur du 
Catalogue des manuscrits sanscrits dlOsford pui encore achever ceite 
tâche suprèrne avant de mourir (3 avril 1907;, Le professeur Julius 
Jûlly ü surveille l'Impression du volume. 

La cûllectton est particuHcreniqnl riche en textes védiquesnu¬ 
méros}. Ï 1 est mutile de dire que le dernier catalogue d'Aufrcchl est^ 
comme ses devanciers^ un modèle de clarté, de prcdsîon et dé ri¬ 
chesse. 

S. L. 


Str AEfrc4 Lïall, — Etiides but le» mfËurs reLigieuses et sociale» de L^i;- 
trème^Orlent- TruJaît de l'nngluU avec l'aatoriiiation Je rimcur. Tome u[ 2 
parElesï 35 ÿ tt pp. — ParîA, Foniemeing, i9ci7-î£^oS, • 

La première st^ie des Asiatk Studies a paru en la traJuction 

Nûiivelk *ith LXyill * 
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française, dnù h M, René de Kérallain. a éiê publiée en t 8 S 5 - L'ou¬ 
vrage est aujourd'hui classique; les idéesori^males qui y foisonnaicTit 
soni enirées dans le domame public, La seconde série a paru en 
1899: pour arriver avec un peu de reiard^ la iraduciion [rnnçaîse o^cn 
sera pas moins, cette Fois encore, la bienvenue. Ancien licutcnam- 
gouverneur des Provinces du ‘Siord-Ouest (aujourd'hui r les Provin¬ 
ces Unies t , ancien niembre du Conseil pour Tlnde, observateur 
sagace, penseur puissani, poète csiimé, érudii sans affeciatlont sîr Al¬ 
fred I.yall est le lype accompli du grand adniinisifaieur anglais; chcîi 
lui ta politique et la science s^^^issc^t^ se pénétrent et se fécondent. 
Soit qu'il critique ks doctrines de M. FraEcrei dePécnlc anthropolo¬ 
gique, soit qu'il étudie les romans anglais du moyen-àge, soh qu*il 
analyse les rapports de t'Bgtisc et de rËiat en Chine, soit que sous le 
déguisement du brahmane Vamadeo Shastri il apprécie TiKtivre 
des Anglais dons TlndCj toujours IL demande aus faits une leçon et 
aus théories une ligne de conduite pratique, La traduction, écrite dans 
une langue savoureuse ci pittoresque a souhait, est digne de roirigi- 
nal. On oscii peine regretter que le traducteur ait un peu abusé des 
annotations; elles sont sî piquantes, si amusantes^ si riches d'infor¬ 
mations ] Mais aussi elles contrastent si fort avec la pensée de rautcur 
que le lecteur tiraillé linii par voir trouble* Sir Al fred Lyall fait un 
effort loyal et vigoureuîc pour se dégager des préventions anglaises et 
pour se faire, en présence de rOrient, une consciente d'Orienial ; son 
traducteur, sollicité par des passions de parti, ne peut s’empêcher de 
voir sous tous les faits des arguments à son usage. Mais ce n^csi pas 
un mince mériie que de pouvoir se faire lire^ avec intérêt et même 
avec profit, à côté de sir .Alfred Lyall. 

Sytvnîn Lv:vi. 


L (J nu N, Catalogue of tlie Coptic Uauuscrlpta In tbe CoUectlon of the 
Jûbw Itylaudï Library, Manchester, 19^19, Manchester et Londres, ân-4", 
p. et [3 planche*. 

Qui Tauratt cru qu'il se trouvai à Manchester une coJlcction aussi 
riche de manuscrits copies sur papyrus ci sur parchemin ? Elle est 
couservira dans U Bibliothèque John Kylands, ett à rcsccpdon du 
488, elle consiste exclus]vemcni en manuscrits acquis, vers 1901, 
par M*' Rytands du comle dcCrawford. La colleciion Crawfqrd elle- 
même se composai! de deux fonds distincts: le premier formé de 
fragments memphitiqueset thêbains, achetés pour la plupart a la vente 
deTatiûm ; le second qui comprend deux lots de fragments ihébains 
echeiés au Caire en 1898. M. Crum, qui avait été chargé par lord 
Crawford de dresser le Caialogue a continué son ncuvre pour te nou¬ 
veau proprEctaire, et ta libéralité des directeurs de la blblloihèqne lui 
a permis de la publier dans les conditions les meilteures quî se puis- 
scni fmaginc^, ^ 
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Elle se divise en trois seciîons de tongueyr inégale pour le ihébain, 
pour les dîulçcics de la Moyenne Egypte^ pour le Meniphiiiquc. mais 
Ja deuiième compie seulement quelques pages- Les documents thé- 
bauissonï de beaucoup les plus Importams par k nombre et par Eli 
%^ anété des sujets. On y trouve peu de morceaux de rEcriture sainte, 
encore soni-ils presque tous connus par ailleurst et les textes litur¬ 
giques n’ont également qu'une valeur restreinte. Les débris des ser¬ 
mons et des vies de saints sont plus curieux et plus uiiless au moins 
pour l'étude de la langue^ mais l'intérêt réel commence avec les für- 
mules de médecine et de magie* La, en elîet, pEus que dans les écrits 
religieux, apparaissent et Pespritdii peuple et sa langue :on y $enî un 
peu de U vseiite Égypte et de ses traditions. Les pièces de droit et 
d'administration qui suivent remontent pour Ja plupart aux débuts 
de la conquête arabe et on y distingue chex quelques-uns plusieurs 
des noms quî ont été lus sur les papyrus grecs et arabes, ce qui n"a 
rien d'étonnant puisqu'ils ont éié recueillis comme ces derniers^+i 
Kom [shgaou. Il y a là des renseignernenls précieux pour Hiisiûrîen 
qui s’occupera de décrire L'organJsaEion du pays sous les derniers 
empereurs by^aminseî sous lespremiers caEifes. Les manuscriis mem- 
phitîqués sont beaucoup plus récents que les ihébains i Tun d'euxn la 
lettre d'Atbanase, évêque d'Abouiig, date de la fin du xvm® siècle, et 
îE est d'une tangue lourde et incorrecte. Les meilleurs ren Ferment des 
copies plus ou moins endommagées de certains livres de rEcriiurc, 
de leciîonnaires, des liturgies encore en usage dans l'église copie, 
d'antiphonaircs, d’homèlîüs et de martyrologes : un feuîllei dupareillc 
porte des passages assex longs d^une controverse engagée entre un 
archevêque et un juif* Les granimaîres et ks vocabulaires sont repré¬ 
sentés dans celte série par une dii^ainc de volumes presque tous 
modernes ; dans quelques-uns les passages copies, intercalés dans 
le texte arabe, sont de la main de Taiiam. 

J'en ai dit assoie pour montrer combien la tâche de Crum a été 
longue cl didicile* La lecture et la transcription saules des originaijx 
ihébûins a dû lui prendre beaucoup de mois; encore n’a-t-il pas réussi 
à les déchifTrei: aussi bien qu'il Paurait voulu* Les iraducitons et ks 
CDîTirneniaîres représentent une somme de travail considérable, ainsi 
que la rédaction des dslfêrents index qui terminent k volume. lE est 
souvent pénible pour un auteur, qui a consacré plusieurs années de 
sa vk à triturer une matière ingrate, de s'arrêter ô temps, et de ne 
donner a ses lecteurs que ce qui leur est vraiment indispensable pour 
leur instruction* M* Crum a su doser exactemem k quantité de ren- 
seignements posiEifs et d'explications ou d'hypothèses qui était néces- 
saire à rimetlîgence de chacune des pièces qu'il publiait ; son œuvre 
c&t en son genre un modèle dont feront bien de s’inspirer ceux de nos 
confrères qui auront a rédiger des Catalogues da manuscriis, i 

m ** 
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R, \V«n.. Les Oriilftes de 1 Égypte pharaomque, I*'Pj*]^**- ^ 
lll- l>yiia 8 ttee lAntiîiiesdu Musée Guimet, t, XX Je li BibUuihéqwe ’iu ts, 
in-S-, PsTis, Leroux, 190», vin- 5 ii p- « 7 plafichci hors tciie. 


M, Wcill a voulu moniref cc que les fouilles des quinze dernières 
années nous oui enseigné sur les premières dynasties égyptiennes, et 
ce qu'il nous reste encore à apprendre pour prendre une idée nette de 
leur histoire. Leurs monuments et ceust de leurs contetTiporaîns coni* 
mencent à sortir deierre, en nombre suffisant pour que l'on connaisse 
leurs noms, mats sans indications qui permettent de les classer de 
façon indubitable. Ils n'y portent en effet le plus souvent pas leurs 
noms humains, ceux que les çhronologistûs égyptiens enregtsirèrent 
plus tard dans leurs annales, et que Monéthon nous a transmis en 
transcriptions grecques t trois seulement, Maribal, Samsou, et Hou- 
sapaîti (Samitt), ont été assimilés à Miébîs, Semempsêseï Ou^phnis 
des listes postérieures, dans la première dynastie. Pour la deuxième et 
pour la troisîcntç dynasties, dont M- \Veill traite plus particuliè¬ 
rement, l’incertitude n’est guère moindre que pour la pTemière. Dans 
ces conditions, on comprend que les conclusions ne doivent être con¬ 
sidérées jusqu’à présent que comme provisoires : l’apparition de docu¬ 
ments plus explicites pourra seule nous morttrer quelle part revient 11 
la vérité dans sa reconstruction. 

Son grand mérite est d avoir réuni dans un votume unique et d'avoir 
rangé méthodiquement tous les textes publiés jusqu’à présent et qui 
étaient épars dans vingt recueils divers ; c’est encore d'avoir composé 
à leur aide un tableau aussi complet que possible de l’dlot de l’Egypte 
thinite. Ils présentaient des difficultés d intcrprélation particulière, 
moins pour l'écriture que pour la nature même des inscriptions. Les 
plus nombreux sont en effet inscrits sur des cylindres et ne fournissent 
que les titres des Pharaons ou des employés attachés à l'administraiion 
pharaonique : or ces titres, inventés pour U plupart à une époque 
beaucoup plus ancienne, renferment souvent des mots hors d'usage 
et des orthographes archaïques qui auraient été incompréhensibles et 
illisibles pour les Égyptiens eux-mêmes, si la tradition ne leur eu 
avait pas conservé le sens et la prononciation. Il n'y a donc pas lieu 
de nous étonner si M, Weilt ne les a pus toujours traduits ou si les 
interp relation s qu’il en propose doivent Sire corrigées en bien des 
points. C’est ainsi que dans rinscriptlon do son cylindre n" 19b 
fp. ir>4'', au litre où il reconnaît l’indication des graisses de bœuL il 
n’a pas tu fidèlement les premiers signes qui sontp-ir diîowi-/îO- L'ex¬ 
pression esprime, entre autres, l'hommage rendu par les 

domaines du mort, c’est-à-dire las bwufs, les chèvres, les produits de 
la terre qu'ils paient pour rentretlende la chapelle funéraire ï 11 sagiL 
sur le cylindre, d'un personnage qui avait à lairc h ia tnaiion 
rhoftimape... de Itt graissa do itfiH/, c'est-à-dire au magasin oûéiaîctii 
‘Jéposécsilcs graisses de bmuf provenant de l’apport des domaines, 
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Aîllcurst sur un cylîndrcrde la page M. Weill donne a un liire b 
valeur prépûié aax choses b ■ ? avec iiautc> ce qui 

implique une lecture mirou khalou-sct : c'est en réaSiiJ A/ifw 
h préposé d Id mùnUgne^ plus spccialemenî atiK pays montagneux 
situés à louesi de b Basse Égypte. On multiplierait aisément les 
exemples de ce genre d'erreurs : elles s'expliquent en partie par l'hé- 
siiation qui régnait encore che;î les scribes anciens et qui prete une 
physionomie étrange aux mois les plus fréquents de la langue. 

Elles n'empéchent point que le livre de M, Weill ne soit un bon 
livre Cl très utile. Chaque fois que la découverte marche rapide dans 
une branche de notre science, une foulç de mémoires et de notes sur¬ 
gissent qui en notent les élémenls divers^ les con^mentent, les inter- 
prêtent séparément, pui$ un de nous^ un jeune d'ordinaire^ s'empare 
de ces premiers resuEtats et réunit dans un tableau d'ensemblc% en les 
enrichtssant de faits et d'idées nouvelles, les données que les auircs 
avaient acquises chacun de son côté : c'est ce qneCaparE avait fait 
pour les âges préhistoriques et pour b période ihJnite en son entier 
dans les Origines de l\Art, et c'est ce que R. VVellI vient de faire pour 
la II* et pour la 1!!^ dynasties. Evidemment^ Thypothèse tone un 
grand rôle dans ces généralisations^ Elle se rencontre à chaque pas 
chez Weill, il est douteux qu'clksoît parla suite conhrmée sur tous 
les points; peut-être ne subssstcra-tùl pas grand chose de son livre 
après quelquèiS années. Il n*en aura pas moins rendu grand service à 
la science et il aura assuré k son auteur une belle place dans les rangs 
de notre jeune école. 

G. Ma&pluo. 


Dla Gaiflterw'elt lin Glaub^n des Pttulusi vun M, CT$uîngcn, VniiJcn* 

hoeck, 1909; in-h*, v-aâo fagea. 

Très remarquable étude sur un élément important de b doclrinede 
saint Paul. Je ne crois pas qu'on ait montré encore avec auiatii de pré- 
cîsion quelles étaient les idées de l’.-\pôïre sur le monde des esprits; 
d'oü provenaient ces idées, et comment les notions juives et païen¬ 
nes, plus ou moins mythologiques, s’y trouvent subordonnées a une 
conception morale. Les passages où saint Paul parle des anges et des 
démons, de leur rôle dans le monde et dans rhissoirct de leur rapport 
avec le ChrisiT ne sont pas ceux qgi otiVent le moins de dillïcujiés aux 
Snicrprèies. M. 1). les examine l’un apres l autre et les éclaire l'un par 
Tautre, expliquant ce que saint Paul veut dire quand îl déclare que 
les ridêksdu Chriss jugeront les anges ; que les femmes doivent por¬ 
ter un voÜÉ à cause des anges ; que la Loi a éïé donnée par les anges ; * 
que les apôtres sont offerts en spectacle aux anges; que k Chmi vîen 
dra et que les morts ressusciteront à la voix de rarchange ; que Tînees- 
lueux de Corinihcduh être livré à Satan pour la perte de sonVûrps^ 
et le salut de son espyi; que lui-méme a dans sa chair un aiguilloit. 
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un ange Satan qüi Itf Trapp*?. ctc-, Le dtHcloppemcnt sur la 
dans l Coi^. ii, 6 8, où iî est ^nesiion des ^ princes de ce 
monde ^ qnt, faLite de celte sagesse, oni « crncîtlé le Seigneiar de 
gloire serait à entendre des anges qui guiivernaieni le monde mk- 
rtenr ei qui ne rcconnabsaieoi pas k Chrîsi céleste sous k forme de 
1 homme Jésus. Uexplkaiïon n eii pas seulement ingénieuse et ten¬ 
tante ; elle est tout à faix vraisemblable. La qualiîc de <ï cliel de ce 
monde . eonvicndraii^'lle à Pilate, et comment Paul sè seraitdl avise 
de dire que Pilate iVavaît pas ta sagesse de Dieu? Le passage de P/iï^ 
ir, 6-[i, Où Tapoire décrit rabaissement du Christ « qni était en 
forme dé Dieu ^ et qui, au lieu de vouloir prendre de force les hon- 
neurs divins, déposa sa forme célesie pour prendre celle de I hommE!, 
reçoit de t Ascension d’Isaïe un conrmeniaire Inmineus. Uapocryphe 
montre k Christ descendant, pour s^iucarner. ks sept ckuxi et pre^ 
nam dans les cieux inférieurs, la forme des esprits qui y habitent, ahti 
qu'on ne le reconnaisse pas. On ne Je reconnaît qu à son retour, quand 
il ressuscite et monte au cîeL II est aisé de comprendre ainsi pourquoi 
les princes de ce mondes ne connaîs^icni pas Jésus. 

M. D. étudie à part ks textes des Épîires aux CoJosskns étaux 
Êphêsicns qui se rapporienï à son sujet, ci il est amené à iraïter sub- 
sîdiaircmenî la question d'authemicité. L'examen est, en somme, favo^ 
fable à FÉpitre aux Colosskns* ceite lettre, observe très judicieuse¬ 
ment l'auteur, contient une partie de la « sagesse » que Paul disait les 
Corinthiens iticapabks d'entendre; J^aul a ici scs raisons de parler* 
pour combattre de faux docteurs; ce qu'il dit s’accorde pour k fond 
avec ce qu'insinuent le$ Epiircs plus anciennes, et le langage ne four¬ 
nit pas dbrgument contre Torigifle paulinienne. Il en va autremeni 
pour rÊpitre aux liphésiens : k rédacteur de cette Épitre semble avoir 
imité délibéiéutenf l'Kpitrc aüs CokssienSp que sans doute il considc- 
rail comme ceuvre authentique de LApoire; maïs il emploie dans un 
sens dlÉféceni tes termes les plus caractéristiques de ceue Kpiire. 

■ A la tÏTi du volume» chapitres additionnels sur l’emploi du mot 
sur SiLnoufi et sur - extraits de la vie de Maho^ 

met par Ibn Hischam, de rAsccosîon d'Isaïe et du Tatmud. Lkxirail 
de la vie de Mahomet concerne la puissance magique du voik : k 
vûile de Chadidia sur k têtu âù Mnhomei; faisaii partir l'ange Gabriel. 
Saint Paul a pu dîre que k voile des femmes les protégeait conii c ks 
esprits. 

Alfred Loesv- 


La primauté ûe Pietro at la venue do PkrfS à Rome. Étude criünue C, 
üriLkTiK« 4 :iiT. Parî^^ Nrmrry, xiv-ïÿi pagüs. 

(Euvre dé critique historique où Ton ne s'est peut-être pas sullî- 
'kanitneni gardé contre les apparences d une iuieniion polémique. 
dJ^auteur ^kst attaché surtout a montrer rinsu,^sance des témoigna- 
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"CS eu égard aux affirmations de la (raditîon catholique, et sa dîscus- 
sion etc la pi imauté de Pierre pourrai! sembler superflue, au moins 
dans U ne certaine mesure, au* point de vue de l'hîstoire. La declaraiîon 
qui termine l'avant-propos CS! un peu inquiétante. M, G. estime que 
la solution d'un très içrand nombre de questions, — il aurait pu dire 
de toutes Ici questions importantes qui regardent les origines chré¬ 
tiennes, — n’avancera guère maintenant que par la comporuison du 
christianisme avec les croyances, doctrines et institutions religieuses 
du milieu oü il s'est produit et développé- Mais îl y a plusieurs ma¬ 
nières d’entendre et surtout de pratiquer celte comparaison. M. G. la 
comprendrait à la faqon des critiques qui interprètent en pur mythe la 
tradition concernant la vie de Jésus et la fondation de 1 hglisc chré¬ 
tienne- 11 pourrait donc n'èirc pas trop à blâmer de n avoir pas pris 
résolument la voie qui lui parait èire celle de l'avenir- Le temps n'est 
pas venu encore d’affirmer que Pierre n'a pas esisié, ni le Christ. 

Dans sa première partie, M. G, n’a aucune peine à démontrer que 
les textes évangéliques relatifs à la situation prééminente de Pierre 
ne sont pas des paroles authentiques de Jésus et ne contiennent pas 
d'ailleurs l'idée d'une domination poniilicale, d'une autorité de gou¬ 
vernement. H ne semble pas s’étre aperçu qu'en appelant Pierre Je 
s chef du service évangélique, l'homme avec lequel il fallait se concer¬ 
ter sous peine de travoiller en vain p, } ai employé les termes mêmes 
de Paul dans l’Épîtrc aux Galaies (i, iS; ii, i, ;-8 i, sans attribuer à 
Pierre d'autre •* mission » que celle qui lui est reconnue bon gré mal 
gré part Apôtre des gentils. Car c'est Paul qui présente Pierre {et non 
Jacques : on néglige trop souvent ce poini) comme l'apôtrc de la cir¬ 
concision ; c'est avec lui surtout qu’il avait jugé nécessaire de s'enten¬ 
dre ; il a toujours été obligé de compter avec la communauté de Jéru- 
stilcrn et avec celui qui av-aîi été le premier apôtre du Christ, comme il 
rosi ail, pour beaucoup, son principal témoin. Le partage des Juifs et 
des païens entre les deux missionnaires était une sorte de compromis 
ou de mesure pratique dont Paul se serait volontiers prévalu comme 
d'un principe* Mais la relation même du conflit d'.Antioche, dans 
rÉplire aui Galutes, montre que Pierre n’en jugeait pas ainsi et que 
ni lui ni Jacques ne se désintéressaient de la prédication aux païens. 

Les textes concernant la venue de Pierre à Rome sont discutés mi- 
noticusetnem dan.s la seconde partie. Prenant cés témoigna^ lun 
après l'autre, M. G, en fait ressortir les obscurités, le vague, les con¬ 
tradictions; il adopte et suggère des explications qui pcrmctienî de 
n'en rien tirer; pour tinlr, 11 n'en tire rien, si te n'est que Pierre n est 
jtimais venu à Rome et qu'il n'y est pas mon. Aucun des témoignages ^ 
en question, pris à part, n'est certainement décisif; ils ne constituent 
que des présomptions,des probabilûés.Mais il nefaut pas oublier que 
les écrits ûü nous ks trouvons, premî^^irc Kpitre de Pierre, leure thj 
dénient, lettre d'ignacé aux Romains, n'ont pas été rédigèsen vuiide 
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nous renseigner sur le âujet. Insuffisants si on les examine séparé- 
menÏH ils le sont moins réunis ensemble, fX surtout ils prennent con¬ 
sistance par le manque absolu de i^moî|;nage contraire, par Tabsence 
de îradilion plaçant ailleurs qu'à Rome la mort de Pierre.On pourmlt 
supposer que celuî-ci est mort en quelque lieu îneanniir si son mar- 
tvre nViait pas bien attesté par Clément de Rome et par le quatriL-me 
Evangile (non seulement par ski, 18-19, P^r si 11, 3bj, 

Comment admettrtque ces témoins, surtout révangêliste. qui Indique 
le genre de supplice, aient connu le manyre et ignoré le iieu^ou bien 
qu'ils aient connu un autre endroit que Rome et que toui le monde^ 
aussitôt après eux^ Tait oublié ? Rien de plus subtil que les raisons par 
lesquelles on pense réduire à néant le témoignage de Clément et celui 
d Ignace. Clément ne dit pas CKpressément que Pierre et Paul sont 
itiorls à Rome. Mais son langage autorise bien moins encore à suppo¬ 
ser que Paul serait mort â Rome, mais non pas Pierre, et que le 
groupe dé martyrs qui leur est adjoint serait pris de partoutt non du 
lieu oü la lettre a été écrite. De même la parole d'Ignace aux Ro- 
mains : « Ce n'est pas au même litre que Pierre et Paul que je vous 
prescris cela # ctc. j n est pas une asseriion formelle de la venue à 
Rome des deux apôtres. Mais doit-on trouver si ingénieuse l^Idée du 
crulque allemand qui voit Ip une allusion aux souvenirs antiochiens 
concernant Pierre et Pau! i' Lidée serait plutôt irop ingénieuse; car, 
dàng cette Eiypothêse^ Ignace aurait pu tenir le même langage aux fi* 
dèlcs de Smyrneî s'il parle de Pierre et de Paul aux Romains, comme 
il parle de Paul seulement aux Éphésîens, c*esi parce que Pierre et 
î aut sont les autorités apostonques de rendroît. Quant à la première 
de 1 îerre, compusiiion apocryphe qui ne doit pas être antérieure an 
règne de Domiiien, elle est censée écrite de Babylone; maïs î| y a toute 
chance pour que le icrme soit symbolique^'que ceite Babylone soit 
UomOi non la vieille ciré chaldêçnueou la Babylone d^Hgypie; quel 
que soit J auteur de ce document et quel qu^en soit le lieu de composi- 
tlout il fournit un argument probable en taveur de la venue de Pierre 
ù Rome, l auteur ayant parlé selon la tradition de son temps et de son 
milieu. 

NL Gr n. a pu se dispenser de meure à la fin de son livre une hypo¬ 
thèse pour expliquer la ïormaïion de la iradition sur la venue de 
Pierre à RomCp en dehors de lout fondement historique* Paul était 
mort à Rome^ Pierre étaii mort quelque part, sur une croix. Au 
cours de la luire entre le judéochriâtianlsme et le christianisme hellé¬ 
nisant, dans la première moitié du second siècle, Pierre devînt la 
personnfficarlûn du judéochrisiianiSTne, et Paul de rhellénochrbtia- 
nismc. Afin que Pierre n eût rkn à envier à Paul, on le fit venir â 
Rome et on y plaça son martyre. Puis le paulinisme extrême et k 
ludéochrisiiâmsme intranstgeaiiï lombèrcnî. Il sc fît un compromis î 
oa réconcilia les deux apcjires en conciliant ks deux traditions ; la 
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daiû de la mort de Paul servît â fixer celle de la mort de Pierre; enfin 
de vieux textes aniipaulinicns, qui exaltaient l'apôtre des j udaisants, 
l’on tira d’idée de Pierre premier évoque de Roine. en attendant qu'on 
en tirât celle du pontife universel- 

L’hypoihise n'est pas tout à fait nouvelle. Son défaut principal, 
abstraction latte du point de départ, dont le côté faible a été signalé 
plus haut, doit-Ôtrô en ce que le conflit supposé entre le judéochrss- 
tianisme et l'hellénochrisiianisme, autant qu'on en peut juger par les 
témoignages qui sont à notre disposition, n'a pas du tout rempli la 
vie des comniutiautés chrétiennes pendant la première moitié du se¬ 
cond siècle, et que, pour la plupart d'entre elles, il n’ciait plus qu’un 
loiniatn souvenir. 

Des réserves semblent donc ù faire sur la conclusion générale de 
la seconde partie et sur l'argumentai ion qui mène â celte conclusion* 
Mais la discussion des témoignages et des iradîiions, dans tout le 
livre, mérite de retenir l’attention des critiques et des historiens des 
origines chrétiennes, 

Alfred Lotsv. 


PalSstkoa und seine Kultur ia füal Jaluiausendea, vcr r. Thohms. Letpxig, 

Teubner, ngogîin-ia, loSpEgM. 

Petit traité, bien COU s'U rédigé, d'archéologie palestinienne, 

d'après les fouilles récentes, Chapitres d'iniroducitori sur 1 histoire 
des fouilles ex sur les moyens d’établir une chronologie. Résumé de 
ce qu’on a pu découvrir pour les temps préh i5tûriques,poür la période 
antéisraélite oii cananéenne, pour l’êge de transiiîon, pour 1 époque 
isracliie, pour l’êpoquC postIsraélite, pour l'époque romano-byaantme. 
Nombreuses illustrations. L’auteur ne fait pas diflkulté de reconnaî¬ 
tre les Hébreux dans les Habiri des inscriptions cunéiformes d'El- 
Amarna, Cl il place aussi vers iqSo avant notre ère les commence¬ 
ments de ta migration Israélite en Canaan, 


f>is Hôrkunfi de» Sekwurierichts Un rœnüiehen Stwfprtzsss. eîiis Hypo¬ 
thèse von IV Hermann Fcfdïnsnd HiTzxe, Pr. der R«hte an dat Lmv. Zurich. 
Zarich. Orell Fûi*+i. lOO®. >u-b-. 58 p. t fnarlxi. 


L’Université de Zurich vient de s'associer a la féie récente de 
Lcipaig par la publicaiion de cette plaquette* Trois chapitres : le 
premier résume ce que nous savons de la lex Aci/m qui a lotrodujt a 
Rome les jugements par jury avec présidence d un magistrat, le • 
second expose les opinions présentement reçues sur la question de 
l’origine de celte institution; dans le troisième est proposée l’hypo¬ 
thèse de M. Hhzig; la nouvelle institution se rattacherait .moiiw 
qu’on ne l’a dit aux^iidjcrn pubtica; ce serait plutôt un emprum.au 
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droii grec; Sans entrer dans la diseussion, notons le soin avec lequel 
la brüchure a été imprimée. Télendue de réruditloii dfl M, H. et 
aussi k parfaite clarté de la rédacuûn, * 

E. T. 


Ægyptlsclie tJrkiipden ans den KŒmg^Lichen Museeiiïii Berïîn* Criaehiscfi^ 

Urkiitid^n,l\* BanJj Hçft; BcrÜii, Wcidmannr fj6 p. iü-4’. 

Là fascicule cmqoièine du tome ÎV comtcni les papyrus 1084 à 
J097, presque tous du ou du iii* siècle de notre ère. A noier, parmi 
ks pièces les plus intéressantes : un extrait des registres d'çphébk 
d'AkxandrÎÊ ( lüSqjt un rôle dlinposîtîons payées par des artisans 
dV\rsinoé (n^Sjij fournissant quelques renscrignements nouveaux sur 
k topographie de cette ville (neuf rues ou quartiers inconnus jusqu'îd}; 
des quittances d’octroi provenant du Favoutn ! J08S1 ; un contrai de 
location de quelques terres appartenant au domaine privé 
soüsCaracalla 11091 ); enfin un datant du règne de Justin l«S 

avec suscripEion en copte ; 1094’.. 

Avec le SÉKÏèine rasciculç (1098-1114* commence la publication de 
la euticuSC trouvaille faite à AbousIr-ei-Melek, dont le troisième cahier 
du même volume nous avait dé[à fait connaître une partie. Les 
papyrus de ceue provenance datent du règne d'AugusEe, et ont été 
écrits â Alexandrie même on dans ses environs immédiats. Ils font 
partie d'uEie même séric^ ce qui se reconnaît aux grandes ressemblances 
de format, d'écrîture et de style qu'ils présentent entre eux. Ils sont 
conçus en majeure parik sous forme de c-jvy ci sont adrem^s â 

plusieurs hauts magistrats^ comme Prôtarchosp le président du tri¬ 
bunal (ôin- ou rarchîdicaste Ariémidore. Ce sontsurlouE 
des actes de mariage^ de divorce, et des contrats passés avec des 
nourrices pour J'enEretîen de pctïts esclaves en bas-âge. Les pièces 
publiées dans la livraison suivante {1 i i5-e la?! ont la même origine : 
ce sont pour la plupart des contrats de locatioEi, concernant des 
maisons, des bouiîques^ des jardins^ des champs, et méme^ dans un 
cas 1 1 lai jp une plantation de papyrus. Plusieurs des contractants sont 
dtoyens romains; on reièvcT perdus dans Sa foule gréco-égyptienne 
ou grecque^ les noms d'un soldat de la XXÎh légion, M, Sempronius 
M- t.. Aemilia (mo8, 2), — d"une atTranchie d’Antoine i i 1 16> 2) ci 
d’un affranchi d’Auguste (1 1 fo^ J-}. 

Jean Mas peu o* 


Oneebisehei ÎAuberpapyrL ujiii d»a Gemeinde - und Dankgebiït ;lm I* Kt*- 
mensbrtefeiün Theodor 5 cnëjiv.%s> 4 . E^SpzElE^ Minnehs^ 1909, vi-â4 fp. \ivS\ 
: T€.x!tfund ürUersuiChunfin, 3 Prix ■ 2 .Mk. 

La lettre première lei iinique) de Ctement de Rome contient des 
«prières que Ton a, lusqu'Ici, étudiées en les comparant avec ks Sep- 
lavie. Mais il y a tout un groupe de tciicSp appartenant au milieu 
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hîstûdqüâ de cette lenrc; ce son: les papyrus, spéciakmem ks papy¬ 
rus niegjqiies. On y irouvj^' prîèreâ ci des expressions propres à 
U prière. Une prcTnicre partie de cette brochure est une revue Je ces 
tL^vies : prière à Hermès, à Horus, aux dîcüi célestes, au dieu très 
f^rand, au Soleîh etc^ IJ y a là dçs descriptions de la création et de la 
beauté de Ja nature qui remonteni beaucoup plus haut, puisque on 
les trouve dans b tradhion stoldenne iSésÈquE, DjaL, VI, 2; 
XH, S, 6 ;, des doxûlogies^ des acebmationf;. Certains textes trabîS' 
sent clairement leurs alFuiités avec la littérature juive par des allu¬ 
sions â r, 4 ncien Testament, par les noms de Jonas et de MoIsCh 
M, Schermann conclut à une dépendance vis-à-vis des Siîptantç : du 
moins, c'esicc qui semble résulter de son exposé. Car on ne voit pas 
bien,dans ses analyses, quelle partit fait au paganisn'LC. Un autre 
groupe de documents, influencés par le christianisme, comprend les 
lableitcs dkxsécratîon, les prières attribuées à Cypricn le magicien et 
à Grégoire k ihaumaturgc. Comme M, Pradel n'a pas publié, dans les 
Relig. und For., le chapitre iideürégoîrc, KUS-en donne une édi¬ 
tion,diaprés le manuscrit deürolEakrraia,avecün savant commentaire, 
La deuxième partie de b brochure est une sorte de concordance, 
Tûiiics les expressions de Clément sont relevées et comparées avec les 
mêmes ou Jes semblables dans les papyrus, accessoirement dans la 
Diiiaché, ix et x; FiJ,, L iHf 4 ; A/aW., I, 1; la Prédk'iiliùn 

de Pierre, Ce tableau sera très tulle. Le danger, en pareil cas, est de 
pousser les choses trop loin. Ainsi les ConsUtutions ap{*stüllqucs^ 
Cyprîen et Grégoire çnumèrenE une série de personnages et de 
miracles de l'Ancien Testament : Adanip Abel, Seth, Enos, Enoch, 
Noé, Sodome, Loi, , 4 brabam, MeiGhisédech, Isaac, Jacob, etc* M* S. 
croit qu'il y a eu une sorte d'histoire sainte, source commune de ces 
énumérations, ^^ais Tordre suivi et le contenu sont à peu prés iden¬ 
tiques pour une raison qut n'a rien de mystérieux : ordre et contenu 
provienneni de la Bible directement. Tout esprit un peu familiarisé 
avec l’histoire biblique doit nécessaire me ni reproduire cette liste dans 
cet ordre. Ce qui exclut Fhypothèse d'une autre source commune, 
c'est que nos auteurs se séparent quand on peut hésiter. Les Conîîi-^ 
tutïüTJs mettent MeïchisédcchaprèSxAbraham. Cyprkn avant: Grégoire 
remplace Melchisédcch par Abimélech, Il ne faut pas avoir ThallucL 
nalton de VUrqueik\ 

D'excellenis index rendent facile Tusage du ce travail patient qui 
n'est guère luî-méme qu'un index, 

Paul LtJAY* 


niestüïtiLa aad his t^aohiuff. A fresh cxamînKtion of the cvideacep byJ, F. Be- 
THUjiE-BAitKR. Wuh speebE fefsirïnce lo the ncwly recovered apoïogy of Ncs- 
Vitiiîs HSjjûr cf Uerjcfîdfs]. Cambrul^Ëk ac iht: uuivcrsîly press 
Cluy), 1911S, TLvt^ 7 j 7 pp. pelitin-Ë*. Prix ; 4 sh. G. ‘ ^ 

Il y a une affaîretNcsîorius, Ce pairiarcbe de Cojtstaminoplc a*été 
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condamné en 4 ? 1 par k concltc d'Éphèse et en 451 par celui de Chal- 
cédoine pour a%'oir distingué deux persoiinoi en Jésiis-Ghrist ei refusé 
à Marie le titre de nîcre de Dieu. M. Bethune-Baker plaide la 

révision, . , . . jn. 

Toute la discussion porte sur les termes d essence («ni, d nypos 
lase, et Je personne et sur le mode d'union de la divinité 

ùrhumamtè dans le Christ. On Trouvera un excelletii «posé de ces 
questions dans la thèse de M. Labourt M. E, était bien préparé à en 
reprendre l'étude. Il nous a donné, il y a quelques années, un travail 
intéressant sur le sens dans la première période des contro* 

verst^s innîîaîres 

Des tcxics réctTîimcnT découverts oni mieux fait connaître la doc¬ 
trine de Nesïoriüs. Tls Oni été rtunb par M. Loofs^ Mais, depuis, 
on a reirnuv^S un ouvrage perdu de Nesioriu^, le Livre drHérûcUde- 
M. B, mti en ^tuvre tous ces documents. A son aviSj Nestorius n a 
pas donné au mut « hyposiase b le sens qu^y attache ta théologie cou¬ 
rante. ■ Kssence « et ■ hyposlase désignent chcï lui la substance, 
yoter que M hypûstasc « et « substance » sont des iraduciions litté¬ 
rales run de l’autre. Par conséquent, quand il parle de deux hypos- 
tases en jésus^Chrîsî, il a en vue deux substances, Ja divinité et Thu- 
manîté. Pour exprimer la personnalité^ Neslorius se serî exclusîve- 
niçnt de Pour exprimer runîon des deux naiures, il préféré 

^jvHr-ï, O adhérence », moi qui exclut toute idée de mélange * 
conJaninés. Mais Nestonus ne repousse pas 
K union *, k condition qu'on ne dise pas 4 - union hypostaiique ^ 
ÎJW 3 S 5 qui implique pour lui confusion des deux natures. 

Dans toute cette terminologie. Nesiorius me paraît suivre lidèlemeni 
Théodore de Mopsuesie, scmchefde hle^voy. Â G., t- LXVl.coLoSîi 
iüt3i îQifh Quant 4 la complaisance EjSmtLï, qui inlcrvknt dans 
F Incarnation^ ce terme ne désigne pas le mode d union, mais le moEÎt 
de rincarnaiîon j c’est par borné que le V^erbe s’esiuni à Fhomme. Le 
refus de donner le titre de h Mère de Dieu » A Marie s explique par 
le scrupule de Kestorius : k Sa tnêrc a été mère du Christs c^esi-à-dlre 
k mère de Fenfant que Marie enknta, non de k divinité qui embrasse 
tout ly 

La question aune double face, En regard de la doctrine de Nesto- 
rlus, il faudrait éiuJier celle de Cyrille d'Alexandrie, son adversaire- 
Ellics Dupin a soulevé sur ce sujet plus d^unc difficulté dans des 


^ 1. IjC chrhîianiimr dam fâinfiU-e pene, Panl. p. ^47 lüîv. 

a. The nejrtîii^ 0/ fèe/JomcMujJûj fh Ihe * Loiiires, 

lO&i: cf. T, Û. Stiongk, if ans Tfte /flurïiji û/ ihtûSogicai ^tudiet, Il I.i90i}i 
tu îi; m 39:1 î IV at 

' 44 '^- 

J T Seitu TF d ^ H «Ue, I y ^ 
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pages qui n^ani pps encore perdu leur valeur et auxquelles Bossuet a 
opposé des réponses aussi jusufFîsarites que hautaines. 

Kn toutcaSr le livre de M. Bcih une-Baker a bien po&ê le problème. 
Tl nous fait, en rnéme temps^ conupUre par de larges exiratis le nou- 
veE ouvrage de Nestorius. Peu à peu s'açeginüleni les matériaux d’une 
histoire des conciles d'Éphèse ei de Chalcédoinc qui reste à écrire^ 

Paul Lfjay- 


A. VaüT. BasUe !■% empereur de Bysance (Sdy’SSSûJi et îaçLviliïûiien byznnUiiç 
il la dn du IX' sMcIe. ParSSt PEcard^^ igo^Sï XXXIl 44y 

Basile le Macédonien esi, parmi les empereurs bysspntins^ une des 
figures les plus întéressanîes+ et le chois qu'a iûii de lui XL Vogi 
coitime sujet d^un ouvrage q été heureusement Inspiré. D'humble ori¬ 
gine* mais habile et paiîent, il sut trouver à la cour de Byzance des 
protecteurs influents ce se concilier la laveur de Tempereur Michel 111; 
il parvînt ainsi pux plus hautes dignités, jusqu'à' dire associé â 
l'empire^ et an bout de seize mois rassassinat de Michel^ qu'i! ins¬ 
pira cï dirigea s'il n'y prît pas part luLmème, le fît seul empereur. 
Fut-il le fondaieurd'une dynastie ? M. qui étudie de près la ques¬ 
tion presque au début de son livre, se prononce pour b négaiîve, en 
s^appuyani sur'des arguments qui ne manquent pas de vraisemblance^ 
mais qui cependam sont foin de trancher la question. La principale 
raison, et la plus sérieuse qui puisse éire invoquée* c"est que tous les 
chroniqueurs font de Léon Vl le fils de Michel et d'Eudocie; mais 
J'auire part Constantin VU, rauteur de la yie de Basile^ se dit lui- 
meme le pcEÎE-fils du Macédonien. Il est difficile d'écarter ce témoi¬ 
gnage, d'autant plus que les chroniqueurs en question^ Léon k Gram¬ 
mairien par exemple, et Syniéûn Magisier, sont^ M. V. le dit luî- 
mémç, ks ennemis déclarés dû Basile* et d'ailleurs se copient plus ou 
moins les uns les autres. A la naissance de Léon, Basile avait épousé 
tîudocie depuis au moins un pn^ et* bien que celle-ci ait continué à 
être k maUresse de Michel il peut paraître singulier que les; chroni¬ 
queurs aient été aussi bien renseignés sur un fak de cette nature, géné¬ 
ralement impossible â préciser. Les deux autres arguments de M. 
ont moÎEïs de poids; !a conduite de rempereur â l'égard de Léon, dans 
laquelle d'ailleurs II ne persisia pas, peut s'expliquer très naturelle- 
meiu sans qui E soit nécessaire de recourir à des hypothèses peu fon¬ 
dées. Après b mort de son fils aîné Constantin^ << Basile 5C laissa cir- 
convenir par PhotE^s et Sontabarénos et il perdii la raison. On lui fit , 
croire que Léon voulait oitenter à sa vie, et il le lu emprisonner: trois 
mois après il lui rend, avec b liberté, tous ses titres. En racontant cet 
épisode* M. V. b souligne par ces mots : « Une telle conduite n%>i 
guère* ce semble, k fait d'un père, surtout d'unjsouvcrain, à Tt^ard 
de l'aîné de ses cnfatits, m St Basile a cru réellement^ la*cîilpabilîte de 
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Lfcîûn, ce quî est fort possible i voir le récit de M- V. ù la page i ?6j, sa 
cûirdLiite na rien qui puisse surprcndrCp ci^lecas n est pas isole dans 
l liistoire; et s’il pardonna après tin laps de temps très courti ce n ctatt 
cenes pas le moyen de l’empècher de rdgntr ; il iüi mu facile de faire 
disparaiire Uon, S’il en avait eu riîcliemeni le dessein : un homme 
quî ne sc fît pas scrupuSe d’assassiner fiardas pour prendre sa place, 
t-t l'empereur Michel Ml pour usurper son trône, n'en aurait pas eu 
davantage ii supprimer un jeune homme de setae ans, s il avait eie per¬ 
suada que ce jeune homme ne pouvait Ætre son fils^ Quant à la mesure 
que prit Léon VI au lendemain de son avtnemcni, et que M .V - trouve 
éaakment étrange, elle n’a rien que de naturel pour un empereur 
byzantin. ' La mémoire de son père putatif parut le préoccuper très 
peu, ' dît M. V., cl il envoya chercher solennellement le corps de 
Michel à Chfvsopolîs (Scutâri), pour lui faire de magnitiques funé¬ 
railles auï Saints-Apôtres. Or Léon n'avait rien à faire de parlicu ter 
pour Basile; celui-ci venait d'itre inhumé aux Saints-Apôtres, selon 
Tusage, avec toute la pompe voulue, et le jeune empereur, en y taisant 
ramener le corps de Michel Ut, fil un acte de bonne politique, pour 
inaugurer son régne, en faisant déposer les restes d'un de ses pred 
cesseursdans le lieu de sépulture des souverains de Byzance; mais 
rien de tout cela ne prouve avec évidence que Léon ne lût pas le hls 
de Basile, ni qu’il crût lui-mémeavoir Michel pour père. La quesuon. 
en somme, n’est pas tranchée; elle ne peut 1 eire ni par les textes, qui 
se contredisant ou manquent d'autorité suffisante, ni par des consi e- 
rations tirées de faits dont l’appréciation est essentiellement subjec- 

tive. - 

Ct n'est pàs laiH ia vie de Basile qüc son gouverntmcnl et ses retor- 

mes qui sont <STudk^s dans ce volume; ou plutôt^ cesi un tableau de 
l'cnipirc bvîantîn à la fin du IX" sîèdep que M - V. trace à propos du 
règne de Basile. M, V. nous met au courant de TorganisaiiioTi finan¬ 
cière, judiciatre, admintsiraiivei, religieuse et militaire, en une sorte de 
cbapîires nourris d'imére^safiES détails, qui toutefois ne vont pas sans 
quelque confusion ; on trouvera ça et là les mêmes faits répéièSt par™ 
fois avec des divergences '. Cela tient en parlic au pkn adopté par 
M. V. Le règne de Basile n'est pas exposé d"un seul trait dans sa 
suite chronologique; mais les actes de son gouvernemanï et de sa poli¬ 
tique sont groupés en chapitres indépendants suivant l administration 
à laquelle ils se rapportent. Une fois les faits esposés^M-lV.étudie 1 or¬ 
ganisation et le foncEionnement de chaque administranoETt !dc chaque 
« ministère », dirions-nous aujourd’hui; de telle sorte que. malgré Je 

i, KnirÉ auire» exemptes. Lu révolte dt Symbitios est rapporté^: p. 4^ dans le 
récïlée L'ctèvûiion de Basile, et p, ï5j à propos de CadmifLiitration inicrieuTCr ln 
* Svmbi^tïûs et TurtinT pris; nn leur creva un ccil ci on amputa d une 

Vnflin Lii pLid çutïcfi yeus crenîs, L un leit arraché eî une mnifi ampu- 
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résumiigénéral très bref quïl dûirin£ à la fin son ouvrage, nous 
n'ûvons en réalhé ni une impression synthêticjue des vues ci des 
réformes de Basile, ni lîn labkau d’ensemble de l'adinmisiraiîon 
byzaniine a cette époque; M. V, laisse au Iccienr le soin de se faire 
celte impression cl de coordonner Ils iraits de ce tableau. Son livre 
n'offre pas pour cela moins d'IntcréLt car il est très documenté ei 
fouillé dans les moindres détails; mais il perd en clarté et en prédston. 
Pour le détailt toutefois^ on remarquera que M* V* a su apprécier 
très exactement les difitculiés que rencontra Basile en montant sur le 
trône. Leconrïit religieux qui remplît une partie de son régncp ci les 
cxpcdîtions militaires qu'il eut à organiser pour maintenir et relever 
le prestige de Byzance, soni nu nombre des parties les mieux iraitées. 
L'ouvrage de M, V. est en somme une importante contribution à This- 
loLrede Byzance; le règne de Basile n'avait pas encortr été étudié 
pour ]ui-iTiénie, et cette période de la civilisation byzantine valait la 
peine qu'on y consacrùi une étude. L'empïre venait d^étre profondé- 
ment irLJubiê par ce queM. V, appelle fustt;nu*nt la révolution icono- 
clasiiquct cl les efforts de Basile pour rétablir Tordre et le calmCp sur¬ 
tout Tuavre religieuse qu'il accomplit, mérîtaienl d'avoir leur hîslo- 
rien» Il est regrettable que M+ V'ogt écrive en un style négligé et en 
une langue incorfccEe * : et la ponctuaiionj souvent jetée comme au 
hasard, gène assez souvent la lecture. 

Mv. 


gtudl6r frû SpïOg-og Oldtldsfor^tuiag, a* 79. TorJaiivaafcHînet l Kattui og 

Fotltcirçi, al Chr. fUin1cenbcr|-. Cepcahaguc, TiÜge, Pr. 2 kr. 

Le tonnerre n"est autre chose qu’une pierre qui tonibû du cieL Qui 
trouve celte pierrci la conserve précieusement. Outre que là où on la 
garde la foudre ne saurait plus frapper, elle éloigne les esprits 
méchants et gtiérii toutes sortes de maladies, Cetiç supersiiiion se 
retrouve, sous des formes à peîne variées, pour ainsi dire chez tous 
les peuptes de la lerrèK M. Blinkcnfaerg, après Tavoir largement cons- 

I. Les cvLmpletf fiûtu trop iTüqjUfinïs : p, so : ^ Les succès t'murj da armcii by- 
zamîiicâ lui dévrAÏenr quelque recon naissance par rhabikk scs a Rn^uvertii;- 
menï avait su uicUrc à lc& préparer p* 3 G ' p Tous les ^ranJs poiti^i Je l'em^ 
pird cî:]icnt occupés par se* amis, depuis le putriartat [üüqu'^auï chefs di: Tskrince 
et ans p;ruivûrncuri cîvÜa »; p- : - Cc qu%l liemanilAit â «a c'tst que tes 

riches rï'opprimassent plus tes pauvres ee qu^jiiiusEcuieai, ijs les agenTs, sans 

douEc} ne leur tnéigeafsenE aucutiE Je ces an end ci irqusEinées t:|ni E» ruinaient ■: 
p. 107 ï î* Les paysans sur lesquels- pesait «tie elfroyable Tnachiite dont chaque 
aspirïLTÏon venait, pour ninaï dire, ssiiEr les dentiers restes de noiniiinies afin de 
les refouileT au ires.if... ■ ; p. 5 i'^ : ^ La rupture cEait bien détinitivc, elle ne* 
JcvûEt îauiiis SC renouer y ; cec.. etc, M. Vû^je abuse de dêüJE ËiEpressioLis qui ne 
snnt pas frEiueaises : pour aufjat dans Le sens de matgi^é cefj, et ta reV^fê dans le 
sens Je it Cil vrai, formule enneessive; nnas les trouvens réunie» p. ^ El 

cctioua, en vérité ; mais paur autant 40U idée ne fui pas perdue :: ; on *l,it même 
ft îêuîefoii prïur autaiÿ » p. ifi 5 fit ^ autant toutefois u p. 33 1^ ** 
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laicc dans ks pays Scandinaves et, plus sommairemeni, dans les prin¬ 
cipales contrées del Kurope et même en quelques autres parties du 
monde, explique qu'elle ne peut avoir eu stn origine qu’à une époque 
tout à fait ptimhive. Seulement il ne lui parait pas quelle ait uns 
naissance chez plusieurs peuplcâ JîïKrents : nec à un moment demne, 
ici ou là, die s'est de ce point unique peu & peu répandue par toute la 
terre, l>cut-‘être. Mais c’est une hypothèse absolument gratuite et qui 
ne s'appuie sur rien. Précisément parce que celle conception du ton¬ 
nerre qui tombe en pierre est des plus simples, elle peut très bien être 
venue, de façon tout h fait indépendante, à l’esprit de peuplades qui 
n'avaient entre elles aucun rapport. Et d’où tiendraient-ils cette con¬ 
ception? De la comparaison qu'ils ont faite des eüfets de la foudre avec 
ceux qu'c U jt-mé mes, cés primitifs, ils o bien aient à laide d'une ccriaioe 
pierre très dure, un silex, plus uu moin taillé en torme de hache ou 
de marteau. Les haches préhistoriques sont, en effet, les véritables 
« pierres de tonnerre Mais le tonnerre ne se contente pas de fendre 
les arbres les plus puissants, de fracasser les rochers les plus élevés, 
il incendie aussi les forêts ; c’est alors qu' * il tombe en feu >. Le.s 
deux conceptions se sont développées parallèlement, puis confondues 
au point qu'un dieu syrien tient d une main le marteau ou la hache, 
de l’aulre l'éclair ; les deux symboles de la joudre. — 11 y a en loui 
cela l’ébauche d’une étude des plus curieuses et des plus dillicilcs. 
M. Klingenberg ne l'u point poussée à fond. Il en a înégalcmcnl dés'e- 
veloppé les deux parties. Les différentes phases que les deux concep- 
lions ont traversées ne sont pas assce nctiement marquées. U faut, 
pour mener à bien un pareil travail, non seulement amasser une quan¬ 
tité incalculable de matériaux, mais les classer avec beaucoup de 
méthode et ne sc mettre après cela à bâtir que sur un plan stricte* 
ment établi. M. Klingenberg se vouera-t-il à cette entreprise? îious 
le souhaitons. 

‘ Léon Pjnkxü. 


Paul Vensirii. Essai sur le* prüicîpes de la métrique auglaiso, Pans, tt etier, 

triiK». in-S'', I'hae I, 3?ï pr ; Tume n, pp. 

ticos ZEiTi.tjt, Aceusative witb lattuiüvo and fioma kindred Conatnictioiiï ia 
Engliah, New Vurk, Celuuibia Universitj* Press, 1508 . in- 8 *, 177 pp, 1 . dollar. 
A. TiAMi*i! UoDTiEBtCrilîoal Coatributtoiu te Earij EuglUh S^ntas, Chrisik* 
nïir iii-8* 48 pp- 

Wii.hiiii.u Die alteeeli&iSbeü Handwerkeraamoji- HciilcIbcriÎÉ WînTsr, 

1^9 pp. 3- MIèa 40 . 

hr. K.ML JosT. ' Baott uDd WesaPi sine syntâktiïClia UatctaneliungT 
' ücll>er^, Wiinfi, itynj, r^i pv.. 3 Mt. f»'- 

Ixuuj^piD lS■EvrfEJl, Dfljp altengliache iuuiiis-Psaiter, Hcî U mür, 1909» 

Ï94 pp. 

- \\t^. dinkîic d'âpprdckr la thèsç da dociorai M. Verrier ûvanT 
d’^tairk le lütriiî iroisiemequi est en préparadon^Ayani faiitable rase 
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de la itiètfiquû iradiiionnelte qu'il considèru tüui uu plus comme un 
instrument d'analyse commode, il a cherché à découvrir par la mé¬ 
thode esptti me nia te les liîls générales de la versiticalion anglaise; en 
d'autres termes, il étudie, non tel ou tel vers de Milion ou de Tentiv* 
son comme ces poètes l'ont écrit, mais le même vers récité ou déclamé 
par un Anglais, l’ressé par le temps, il a commencé par publier un 
essai de métrique auditive générale suivie de notes sur la physio-psy- 
chologîe du rythme, et a préféré attendre avant de publier son recueil 
de vérifications expérimentales ; l'inconvéïùent de ceiie manière de 
procéder est de rendre quelquefois le lecteur perplexe, Voici l'analyse 
rapide des deux volumes que nous avons entre les mains ; la méfrf- 
mtdifiVe comprend trois parties; i* îa prosodie (étude des sons, 
des syllabes, racceni, la Jurée des syllabes, Pintcmalion, les silences 
et les pauses^, 4 ® la rvihmique ' le rythme, les pieds, le vers, commen- 
cernent, fin et intérieur de vers, la siropliei, 3* la métrique ,^étude des 
mètres et de leurs variations) ; on trouv'e^ trois parties aussi dans la 
thstfricgcnéi'àl^ du /j't/ofte r i® le rythme, |!e rythme et scs variétés, 
définitions;. 2 * la perception du rythme (mesure de l'espace ci du 
temps, rythmes fonctionnels, causes d'erreur, etc.), 3* esthétique du 
rythme (le rythme dans la nature, le rythme utilitaire et artistique, le 
chant, origine des métrés, leur évolution). CI est en somme la réduc¬ 
tion à des formules scientifiques, c'est-à-dire rigoureusement précises, 
de l'une des manifestations les plus élevées de la vie. L'on attendra avec 
impaikncc le tome troisième qui iniércssdra plus particulièrement ks 
anglicisants. Le savant auteur de cet ouvrage me permettra une criti¬ 
que qui est en quelque sorte un éloge; il lui arrive souvent, par excès 
de conscience, à propos de tel mot ou du tel son, non seulement de 
rappeler une loi philologique mais de l'exposer avec un grand luxe de 
détails- Cette manière de faire, loin de faciliter la besogne au [ecteur, 
la complique. Nous aurons certaitiement roccasion de revenir sur 
l'œuvre nionunicniale que M. V, s est promis d édifier. 

Dans une thèse présentée à l'Université Columbia, le docteur Zéei- 
tlin étudie la construction iofinitîve en anglais. Après un examen des 
théories différentes qui expliquent la présence de l’accusatif avec l’in¬ 
finitif (influence latine [Jespersen], cxpiication logique [Eggcr], psy¬ 
chologique {SchOmann et Ditimar], grammaikalc [Guriius, Brug- 
mann, Delbrück],i, il passe en revue les langues indo-européennes où 
se remarque cette construction (sanscrit, grec, latin, gothique, vieux 
haut allemand, vieux saxon, vieux norrois) pour arriver à l'anglais. 
C'est alors une classification, suivant le sens, des verbes qui peuvent 
se construire ainsit Une bibliographie termine le volume. 

M. Trompe Bodiker aborde, après beaucoup d'autres, un problème 
que les philologues ne sorti pas près de résoudre, celui de l'influence 
du français sur la syntaxe anglaise. On retrouve facilement les mets 
français empruntés, on s'est préoccupé de recueillir et de classeur les 


t 
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cuprcssions fran^'PÎsesefnpruniées ou imitées: mais on n'a pas encore 
mesuré la dcitc qiit la grammaire anglaise a pu contracter envers la 
Krammaîrc française. M. T- B. éiudîe süccî-rsivement lés prépositions 
of at by. fOt adicciifs numéraus, les adverbes, les conîünctioiis, 
S^:s recherches sur ces points de détail i’oni amené à croire que l'in- 

flucuce rrançaise a été esagérée. , . ^ , 

\vec les trois monographies publiées, sous la direction du docteur 
Johannes Hoops dans la coilectlon Anglhtischc Fürschmtge>i. nous 
quiitons l'anglais moderne et le moyen anglais pour l'anglo-saxon. 
M Klump étudie les noms de métiers, le docteur Jost les formes 
.. bcon * Cl I wesaii M. Brenner enfin édite un psautier conservé à 
la bibliothèque bodléicnne (manuscrit J unius, lyi. Ce sont des tra- 
vaux honnêtes exécutés avec beaucoup de conscience. 

Ch, Bastipp. 


Ch. Je L.UiiviKSE. La fraaca et la Russio au XVÏII= siècle, Etudes J'Iiistnire 
Cl de lûtéraiurc frnttco-russi;. I” série. Paris, Le ScuJicr, 1909, m-ie, 
p,; ? fr, 30 . 

M. de L- a réuni sous ce titre, qui ne leur convient qu’à demi, six 
études conçues et rédigées dans la forinc d’articles de revues. Une 
seule d'entre elles, sembk-t-il, a été déjà publiée comme telle ; c’est la 
plus étendue et !□ plus soignée ; elle a pour tiire : Mercier de fa Ri¬ 
vière à èiaiitt-Pêtcrsboiirg. Les cinq autres sont relatives nus rapports 
de Catherine II avec J’Aiembert, Butfon et Beaumarchais, à un séjour 
du comte Esicrhazy en Russie, et à la jeunesse de \icolas 1". 

Sauf quelques icïtes empruntés à la correspottdance de Russie aux 
Affaires étrangères, M. de L. a utilisé les recueils imprimés, surtout 
les textes édites par la société impériale de l'histoire de Russie. H în-- 
dique toujours scs sources avec précision, et son ouvrage est précédé 
dune bibliographie abondante et utile, mais non critique jencore que 
la plupart des livres cités soient qualtfvés de s beaux volumes *), ni 
routa fait complète, car les AfeVnojVex de La>tgeron, que M, de 1,. 
donne comme inédits, et qui ont été édités par le capitaine Fabrj'. n'y 
figurent pas, non plus que l’ouvrage, pourtant classique, de M. Schic- 
inann sur \kolas L'. 

Les textes utilisés sont en général inicressanis; ceux qui regardent 
Catherine H et les philosophes français, notamment, renforcent de 
faits curieux et caractéristiques ropinian déjà établie, sur Part parfait 
avec lequel la n Sémiramis du Nord )■ sut jouer do la publicité. 
L’étude sur Mercier de La Rivière et celle sur <■ Caihorine et Figaro n 
. surtout seront utiles à ce point de vue. Il y a ircoins de riouveauiés 
dans les autres,oit le défaut commun à toutes se fait sentir davantage, 
à savoir rcxccssivc longueur des commentaires qui encadrent les cita¬ 
tions. ,C'cst parfois une simple paraphrase, si bien qu'on a tendance 
à qhereber le texte entre guUlcmEis, et à négliger le reste. Ces étndés, 
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ûti fond intéressantes, auraient beaucoup gagné à être condensées da¬ 
vantage Cl écrites d'un ïlyle plus terme, d'après on plan plus nette¬ 
ment éiabii^ 

R. G. 


Albert SoirainSp Àlmanaoh des speetaoles. Annie 190S. Tome XXXVITI. Paris^ 
Itbrairc des Biblioptïiléa, igo^, P- 5 frr 

M. Albert Soiibîes public son tûme XXXVÎII de l'Almanach des 
Spectacles. On trouvera comme de coutume, dans ce volume élégant 
ei recherché des amateurs, la liste des pièces représentées en France 
pour la première fois pendant Je dernier exercice. M, S. a relevé le 
joli total de 975 pièces, 104 de plus ^U'en i9'°7 cal vrai qu il y a 
sur ces 975 pièces, 5^9 pièces jouées dans de tout petits théâtres ci 
des cafés-conceriset siS pièces jouées en provîneeu Nlmporte, on est 
effravé — d'autant^ croyons-nous, qu’il y a quelques tx^uvres dont 
rinfaiigable chercheur n^'a pas irouvé b trace. On pourra donc con¬ 
tester le mérite, mats on ne pourra nier fabondance, niag'ttüin, 
tem provenlum. Les sujets changent^ les goÛES du public se rnodirienl* 
le niveau s'abatsse ou il s^élèvc (ci on serait lenié de croire qu'il ne 
s'élève guère en ce momentl ; les ouvriers ne manquent jamais. 
Remercions NL Soubîes de nous donner des renseignements aussi 
exacts, aussi eoDiplels que possiblej ce de passer chaque année do 
longs jours à recueillir cette liasse d'utiles docümema. 

A. Ch. 


— On 4oîl Si un cefîuin Clcufroi de Piri&, înccnnu par aillçufa+ un poêmc de 
pluA de ^QpOoo vers (tcrmicé en 1 343J sur les ^ Sept. Etûes du Monde h : ecît une 
cctivre d'^üificanon ei dTnstmcïâoû reiigîcuîeà la foîü, cooaprend une tiisEoire 

Librépée del AncÊeu et du Nouveau TesEaintnT+ une dcscripiion de TEtifer ut du 
Purj^atoire ei mie prcdicliuit de la fïn du monde ; compllHiton fort médiocre et 
Dulléinent originale, car l'auteur ne s'cît fait aucun s^mpule du coudre bout ii 
bnuï de lonfift fragmenta d oeuvres aniéricurea i acs principales sources sont lea 
Fôémtîdc VVacc sur la Vierge eE les Trois Maries, deux poèmes anonj-mes sur la 
Vie Cl lii PnBsinn de Icsus-Chrisr, une versÊou (eu quairains) de la ViJfOtt de 
jtahti Pdîil^ les Régr^li de Huun de Cambrai et une versinueu prose du -J» 

de 5aiiif p^îrict. Ccsi ce que vient d'établir M. P. .Mever dans un 
mémoire furc érudit, que lui seul sûfüs douic, ivec une parfaîte connaissance 
de la littérature hagiographique et légendaire du moyeu âge, était capable d écrire 
Nçtkc sur iû des Sipt Eints du Mûnde par Geu/rai Je Paris ; Paris, 19*3, 
in-4'' de 7:1 p. ; es trait des .YnEECei ei Extraits des manuscrtlt, l. XXXLX}. 
M. Meyer se borne à donner Ici-exten&o 3c prologue et 3a tabtc ; pour le re^ie il se 
coiiEentcdâ rra^iueEiis, en rejiard desquels il publie le tciEu de roiUrTage plagîé- 
Le mcmoÊrc ac lerminn par de brèves reuiarqucs sur Ea langue de l auteur. — A. J. 

^ I>an5 une élégante plaquette qui remonlc déjà ^ quelques mnii> (Chartes 
d'OrléanSt joEffHr d'^çh^cs^ Paris^ Champion, 1903 ; in-4* de lù p.}, M. Pierre 
UuMi^iu^ décrit le ms, lati^ Je La fMb. nationale, qui contien e inhCÎm 
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lUf Eci jcüï d'échecs, de Eafelüi, etc. M, Ch. a ^ccon^u daiïs te mi. qui fui lu 
prûE^ridl 4 i de Charles d'Ofïdür^s^ des ennotatiûus de ïa main de ce prinec - iE 
reproLEuîE en phoEûiypie En page contcnaiic îti plus langue de ees aUDoEniionA ci 
en regard deus aalres iac-similé de Ï'éi^rjïüre du duc d'Orl^ns, U daone îi cû 
propos d'inicreisants rcniCignciîieiHft sur le icu dtis échecs au mtjjrcn sür le 
goût de Charles d"Orlilaü« pour ce jçUi sur Les allusions qui y tout faÏTCs dans ses 
rcuiTcSp sur d'auires rigUs du jeu en latin ou eu fnuftU. M. Ch, parnEi avoir 
ignoré unt trudiie dEsscrtatioti de Fr Strohnneyer sur le premier de ces points 
[Dai Scisji^hÿfi€l im aU/r'an^mi$chtn daM Atfiandluu^çn Ihrrn Prof, lobhr.. . 
djrgtbradit, p. Iftûj cf. RümamJr ïsiT, 4 l 5 e^ Surïes amouretis, qu'il nicii- 

tlontic feti passant (p. ï 5 , nûie) et clic daprés uu mi., il y a déjà mute ucu; 
hihliographie [voy. ürceîjCr^ Fnaaf. Litera^Iir^ p, 11 ^ 4 ).— ■*■ 


Acjin^aiE OËS IsacRiPTioss st DELLti-LaTTJiLKSr — .ÇfJNCEî dn rtûjvnifrrc 
— M. Gordicr annûnre qufe la coiumîssîun de la Foudation Garnier a accorde une 
tuhvcTiiÎDU de 4000 fr, I M. te cominanJsnt d'tïllorte, pour scs cxplorarjonn eti 
Asifri. 

M. Senart aunnucequll a reçu de M. le commandant de [_a Cnite, dont Irf niia- 
tinn dans la Kouic-Asie u été suhvcnilonnce par l'Académie^ une lettre datée de 
Robdo^ 37 septembre, otï sont sicnalées des vislTCS faîtes s Karaà-oruni et a kjrii 
BeEgâssoun. capilsles des Mongols et deï Ôuigours, ai nsi que dlrarses découveine ^ 
archéologiques faiiea datta cette ré^on. ^ ^ 

-Vl. Maurice CrcTseî comiriBJiîque en seconde lecture aon mémoire sur In Itgendô 
primiiîvG d'Ulysse, 

Nf, le {V Caplisn fait, en ton propre nom et au nom de AL Peyrony, msiitiJîeuT 
aui Eyriei-de-Ttyac (Dordogne), une communicaiiau sur deux Sj^uclettea humains 
ptêhislorlques irouve* au mnieu de foyers de FepDoufr mnustérienne. AL Peyrntiy 
fl roui d'uhord découvert^ prés de 5 urfai, au lieu dit le Pecb de l'AiCi dani une 
petite grûiie, k crâne écrasé d'un enfant de cinq u six ana^ enfoui sous pltis de 
tfoiit m^irct de débris de rochers éboulés^ au milieu d’unu couche de terrain uni' 
qacTnçnt formée de débris et de réilJns de foyers renferma ni des n& de bi^n^, 
cerfs^ rennes^ et les pointes et raclolrs en sJïex caractéristiques du uioustenen 
Aupéneur, SépulturCi ou rcsic de repas d'hommes primitifs ou de carnassiers f-- 
Près du BuguË, entre deux touches de rimporlani gisement prehistonque de Ju 
Ferrassifi, il. Peyrony a trouvé, le 17 septembre^ uu tibia et un fcnuir humiin^ 
appartenant à un squelette recouvert, sans aucun ténia nie me nu par quatre cou¬ 
ches et réboulemeni absolument intacts. Le squelette lui-mijme apparut bientôt 
couché lar le doi, les membres inférieurs repliés fortemenû le bras guuxhG le 
fongdu corpsp le droit un peu élevé ei p]u% la léie inclinée a gauche, In bouche 
liirgemcnt ouverte. Il puï être photographié aisément^ Çcsi la première fois que 
Ton peut prendre sur place la pnotegraphie d'un Squelette mousEéjieJi. Tout autour 
de lui, Dii recueillit un grand nombre d'os d'animaux ayant servi à ralimenlflEion 
(St briséïr puis des dents dé bisons, cerfs, chevaus, rennes, des silex ta El les. ^ P'* 
sait re^tréniti rareté des squckites humains mousurlGns : nnn'en connaît jusqu ici 

a ue deux^ celui de la Chapelle-aus-Sainis et celui du AloUsiier, découverts Lsunee 

çrniérc, . rr i I ' 

Le \\ Seheil fuli ane communlcalionsur sa découverte des Annales de Tuuuiii- 
NiJîip ll^ roi d'Assyrie a. C.), grand-père de SiSnianasar, lu contempo¬ 

rain de Jéhu, roi dlans£l. Ce icxie iniportaiii se irouve gravé sur une tahlciic 
rapportée d'Orieni par le consul de Praiicc h AlossouL 
M. VîoUct Lit use étudu de M. Albert Dufourcq, îotltuLéÉ : V'Hrjnoure^LéJXar « 
Pétrel géiasien ti k f^ptr 

Léon Dtkars. 


iff Propriétaire-gérant ; Eîimest LEROUX. 
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Chf c»iomai hie * a McritÉ de &*h tli ngk, P. ü*(, SE. ^ Kdwl« .WiiBÉ LEU, Steh-i^s . M ^ ■ 

ruel d aretiéolûgie jçreetiue. - Bm r, Le routeau dsn» l-an. - Dons*, Le piïulie* 
de Pjul ÜL—U, Ci!*v*i.iiji, Hymnea et prD«s de SaittcuL — AL'fuiraT, Réper¬ 
toire des MUrec» niinuscritea de I histoirc de Piri» pendent It RéTnlutlon.VlJh 
Les papiers dea assEmbiées de la Rét alution guxArchivn Ketienales. — J.corKit 
Lettres de Bouehette. - Utoar^t, Les Créais, - /oumsl de .Mgssige. p. Saev^oe! 
— Rhooss, Lu âoeiéie montasrardo de Marai. — JïtffteTEe, Vilstc et Trinehard. 
•— BnniBFOLa, La «bitte^ de Veniae, — Vithac, Le Journal de Rtederer. — Van 

Vui/uisît, Ver* In fierèsina, — Stxiîoir, Le retour des Bourbons,_CtissAHv. 

Mémoires de M'*' Geo;;ge, -■- âoueenîrs de Crtteber, rriü, M.uirsai#, -i- Roussar, 
Le baut-eotcmandenient des aritiées alictnaridei. — CAttrKtt.jefti, Le Chront- 
wn uoûymî Lauduneosis. — Cti, V, LA!<ai.ois, Les papiers de Kogarei ei de 
Platsisna. — TçNWBLLiEe, Notes *iir Chatillan-sur-r.oîrig. ^ Hsp.scû, Us tovs- 
ges du cipilaine Cticli. — Académie des Inssrlptîons. 


Otto BùUTUtroK’s. Raoskrit CliMstoinitiila.Drine und v«rbesKrte utid vermehrtc 

Auflage heratiîgeeebeo von Richard Csiaa. - H4ss«|, Uipsig. 1909, pp. ^td. 

Mk. 

Ln chrestomathie sanscrite d« Bülulingk, dans sa seconde êdiiion 
parue eit 1 ^ 7 ;, est une incomparable anthologie de la litidraîure 
sanscrite J hymnes, esifgèse, rituel des Vedas, épopées, Burinas, poiisie 
sa^-anie, contes, sentences, lyrisme, droit, médecine, astrologie, gram¬ 
maire, Icslcographic, rhitorjque, philosophie, ihéàire y sont repré- 
senids par des püccs de chois, dans certains cas mâme par des 
ouvrages entiers Vedima sâra, lïathàvaüj. Depuis 1895 , elle est 
êpuistSe, Un assca pauvre tirage anastatique a Oté, à son tour, rapide¬ 
ment vendu. Sur la demande de lediteur Hmssel, M. Garbca accepté 
de préparer une troisième édition, pour rendre à la fois service au* 
éludes et honneur à la mémotre du maître. 11 n'a retouché l'œuvre 
de Rôhtîingkque pour l'enrichir ; i| y a introduit quatoritc hymnes 
de i'Atharva Veda, et le teïte entier de la Kalha-upanisad ; il a aussi 
fétabli dans jes morceau* védiques racccntuatîon iradîtionitellc, 
modifiée arbitrairement par Bbhilingfc. Tel qu'il est. l'ouvrage est 
parfait, Et le plus merveilleuï encore, c'est son pri* de vente, Ln 
seconde êdiiion, coûtait 1 l^bl. 45 Kop. = 4 Mjrk 80 Pfen. La troi- - 
Siime Cdiiion, augmemée de quarante-quatre pages, ne lÿjûte 
2 mark 5o pfen. C'est ti un mécène aussi instruit a^uc généreus 
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M. Anhur Pfungsi de Francfûrt, que rindiani&mc doit ce service; 
il a couvert en panic Jes frais de rédÎTÎçn. Il u'esi que jasie de lui 
exprimer publiquement la graiiiude des îndknisies. L'exemple de 
M. Pfungst montre quel concours la science peut espérer des vrais 
* amateurs c-j trop facilement décriés, 

Sylvain Lévi. 


IL N. Lowlir et 1, R. Wierrlea, avec la collabiiïralion de G, PtJ. SrEi-cjïf^ b 
bandbook ûf Greek Arcbffîolo^, Kcw-York+ American Book Company, In- 
lô. p. 5-5 S9 11VCC413 ilg- 

ExcoUeu! manuel, très clair, généra le ment bien composé et bien au 
courant des derniers travaux. Les auteurs traiïcni saccessivernent de 
rhîstoîrc de l'archéologie^ de la Grèce préheUénïqtie^ de rarebiïec- 
ture, de la sculpture^ des terres cuites^ des objets de métal, des mon¬ 
naies, des pierres gravées, des vases^ des peintures et des mosaïques. 
Leur méthode est oviséc et prudente et, dans ce lî%Te destiné ans éiu* 
diants,ils évitent avec raison les hypothèses aventureuses et les parado¬ 
xes. — 14, il fallait citer Caylus. P. 40^ U terme mycénéen est-il 

bien moins étroit que l'adjectif minoen ? P. la disposition inté- 
rîeure du palais de Tirynthe est inliniment douteuse, P, 83^ les lions 
soiît-ib imités de modèles africains? P. 111, rappeler que les Tonda- 
LÎonsdes temples reposent en général sur des édifices antérieurs, P- 
mentionner k théorie de Benndorf k propos des acroières, P- 
146,10 plan du Parthénon est renversé. P. 174, Fi m porta lion sid- 
lienne me semble douteuse. P, bonnes remarques sur k sculpture 
primitive. P. LAthena mélancolique regarderait une liste de 
guerriers morts : l'explkation se rapproche de celle que je croîs k 
vraie et que i'exposerai quelque jour. P. ïSÎ, Aix en Provence et non 
Âix-k-Chûpelle. P. 332> appréciaiioni fort juste de la statuette de Li- 
gûurîo. P- 342^ le trésor de Berthouvilk est moins restauré que celui 
de Hîldesheim et d'importance au moins égale. P. ajouter Chy¬ 
pre, IL 420, il n'y a pas de verres souiTlés h Fépoqui: hdlénîstîqtJe, 
comme Ta démontré Kisa. P. 466+la meilleure reproduciion delà 
coupe d\4rkesiksa été donnée par Babebn^ dans h C&binet des Anti¬ 
ques, 

A. UE Rs]n»ER. 


Dî^ Bucbrello tu de» îCyast. xVrttifloIqgîsch-aalîqunrischâ Uiucr^ucbunjjea ïutti 
natlken Buctittcsen, Ven Theodor Bibt, xVbbiEdungen, Lcip/îg, rg 07 T 

Tcübncr, t-353 pp^ k-li*. Prix " 11 Mk. 

Ce livre de M. Birt o^esi pas une rééditiou de son Pas Buchipeseny 
qui reste épuisé, Cest un autre ouvrage, où il étudie les représenta¬ 
tions du livre, de l’écrliure, de la lecture. 

CeiR enquête archéologique confirme .dkïlleurs une des conclu- 
si^xts de D(is Buciws^*es€n, Jusqu'au iv= siècle notre ère. le rûii- 

1. ï- 
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Itûu de papyrus o lté esclusivemeni employé pour les usages littê- 
raîres. A côté du rouleau, on ne voit figurer que la lableîte. Le 
rouleau occupe d'ailleurs a ne place de plus en plus grande dans 
la plastique à’mesure que Ton descend le cours du temps. Il appa- 
raU rarenient à l'époque aiiiquc. Il devient pardculicrenient fré¬ 
quent du 11" au [v^ siècle, ei témoigne ainsi, non peut-être du pro¬ 
grès de la civilisation ÿ mais de ladiiTusion dé l'instruction* 

IVintrüduciîün de M. B, a pour principal sujet les représcniadons 
égyptiennes. De l'Égypte venaient le papyrus et l'habitude de récri¬ 
ture. Il est indispensable d'étudier comment les Égyptiens écrhaîeni 
■et lisaient, avant d'en venir à là Grèce et à Rome. 

La plus grande partie du volume traite des différentes posutons du 
lecteur et du rouleau. M, IL distingue, à cet égard, sept motifs diffé¬ 
rents. La main qui porte k rouleau fermé est la main gauche^ c'est la 
main du jfûjHS {sinîsiràj^ Il faut distînguér l'action de saisir pour 
prendre avec soi, pour lire aoï-mènie ou pour donner à un autre^ et 
Ikcrîon de porter. Beaucoup d'objets d'art antiques présentent le 
rouleau fermé dans la main droite. Quand on vérifie, on voit que la 
main ou le bras est restauré. On a trouvé irès souvent des statues sans 
bras; il faut toujours se défier des attribuis qu'on leur a donnés 
après coup. Les livres aussi ont été refaits : on a marqué la tranche 
du rouleau, indiqué ea% l^s restaurateurs ignoraîent que, 

dans ks statues antiques^ ces détails dtaienr souvent pclnisn Le rou¬ 
leau tenu de ia inain gauche est donc le symbole de la culture litté¬ 
raire* U est raitribut des Muses* On le voit dans les scènes de lecture, 
d'enseignement, dkchat et de vente; de noces itabuîae nuptiales], de 
sacrifices. [1 devient^ par suiic^ un insigne de riiuionté. spécialement 
de Tempereur \liber pHneipis^ RuNji, V, 13 + 6). Il passc+ avec 

celle signification, aux héros du cbristîanisme. Moïse, les .Apôtres, le 
Christ considéré comme roL On ne ïe ironvera jamais, en revanche^ 
dans la main de Marie {p* 79]- A cette époque^ elle ne reçoit pas le 
symbole de la puissance. Les dieux grecs cl romains ne portent pas 
le rouleau sauf ks Parques et les Muses* On a une Minerve archaïque 
écrivant sur des tablettes. Le livre a éiû lié aussi avec l'idée de son 
l’cL les représentations des Parques). M. B. aurait pu citer+ h ce pro- 
poSj k prologue du Rudens. Arctums, Iktoik qui joue ce rôle, rap¬ 
porte que Jupiter a, grâce aux génies des astres mêles aux mortels 
pendant le four, une comptabilité irès bien tenue des actes bons ou 
mauvais: * Êorum-malorum jreferîmus norninacsscrSpïaad louem.., 
Bonos in alîls exscriptos habet » (prol .^ 1 5 et 21^* Ce texte nksi pas de 
SMaute, mais n'est pjyâ non plus très postérieur. Il est à comparer avec 
le livre de vie de re [p. jn. 

Il y û des exceptions à l'attiiudc de la main gauche îenatu de la 
rouleau fermé. L'étrusque s'écrivait de droite h gauche. Le sens de 
récriture impose celui de •k lecture. Cependant les monuments 
■ * * 
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étrusque? ûü l'on voit le routean fermé tenu de la main droire s'ex¬ 
pliquent autreiTienT. La main qui tend îe livre cse k main droîïe ; de 
même celle qui le prend : fJjmBtrqcET de P^thag.y 

L^xiiv). La main de Dieu, qal se montre seule visible en haut dans 
les monuments chrétiens et qui lend une tablette ou un livre, esi une 
main droite. 

Une exception plus notable est la suivante. Quand on lîsaîi, on 
avait le rouleau fermé dans la main drohe et la gauche déroulait et 
enroulait à mesure. Aussi quand on a lu, quand on a cessé de lire, 
quand on ne se propose pas de lire, on tient le rouleau de la ntaîn^ 
gauche, Maissî Ton se préparer lire, on fait passer le rouleau de 1 û 
gauche dans la droite. C’est le cas d'un certain nombre de statues 
assisea^ L'homme est alors installé pour lire. Telle est ratiitude 
fréquente des philosophes. 

Il y a de? cas enfin oü la symétrie ou bien le défaut de pkee 
explique Fiffêgularité, Deux figurest q^î font pendant, tiennent 
généralement leur attribut dans des mains différentes i Cest le cas du 
livre,, comme ailleurs dn rhyton ou du flambeau. Cependant, le? 
exceptions de ce genre ne sont pas fréquentes et appaniennent ù 
répoque chrétienne- Aussi, le livre est mis dans la main droite si la 
gauche nkppanient pas au champ de la représentation; auïremeni 
Fattribut aurait été sacfihé. Mais ce sont encore là des monument? 
peu anciens. 

Dans une deuxième attitude on tient le livre des deus mains. Il est 
suppofté ou saisi par la main gauche, mais la droite repose sur sa 
tranche supérieure, La lecture vient d'étre finie, mai? on est encore 
sous son impression. On représente ainsi des philosophes dans la 
mosaïque de Naples* C'était aussi un signe de dépendance que Fon 
voit chci des prisonniers fsaint Pierre sur le sarcophage de junius 
Bassus). Cette représeniatton fréquente sur les lombeaux indique la 
fin de la vie : le livre est lu. Jamais Fempereur nkst ainsi représenté, 
très rarement le Christ, et dans des œuvres de basse époque. Une 
scène de Térence Î48} montre Grîion dans cene attitude, M. B. 
conclut que ces images ne sont pas plus anciennes que k second 
siècle de notre ère, PJu$ loin, il revient sur k question (p, 2^3) et le? 
place au plus tôt au v= ou vi^ siècle. Elles n'oni pu êirc exécutées pouf 
une édition des pièces en rouleaux, 

Dkutre? attitudes sont un peu plus rares ou plus spéciales. Le livre 
esta peine tenu^ les doigts sont làcheSi Généralement la personne est 
couchée ou assise, ou tend le livre à une autre. Dans d'autre? cas, k 
main droite lève le rouleau qui est appuyé su* la poitrine ou sur 
Fépaule; la main gauche appuie te routeau ?ur la cuisse gauche. Puis 
M, B, considère l'acte de la kciure et celui de Fécriiurc et classe 
méthodiquement les figures; qu'il a recueillie^, fl étudie aussi l'aspect 
mpériel du rouleau, sç$ accessoires ei ses particsi les cornua^ les 
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frutttûs^ TitîdejkTf b paenuld, ks nap^sae^ Varmarium^ les bibliotlièquc$. 
]| monirc dans la colonne Tj-ajEine un livre dérould el recher^h^ [e 
rôle jpuù par le livre dans la décoraiioEi. Il faudra maintenant com¬ 
pléter ce chapîrrc par un article plu$ réceni de M- B., dans le Rheirt. 
Mus*^ LXni [ipûSJt 39, Enfin^ il termine par une revue des repré¬ 
sentations du rouleau au moyen ûge. Alors la tradition sbkère en des 
figures de plus en plus fantdststes. 

M, Biri cMe çà et là à quelque exagération sy^iémaiique Maïs, 
pour la première foist il a rassemblé une immense quantité de maté¬ 
riaux dispersés; il a fait h lumière et mis de Tordre dans ce chaos; Il 
a. dans un grand nombre de cas, donné des inierprétaTtons plausibles 
et plus satisfaisantes que les conjectures antérieures. Il merhe toute 
notre reconnaissance *. 

Paul Ltiav. 


Eibliathèuiuc nationalCp Département des iîia.aigu;jr[ts, T'santJer de Ï*buI ni, rc- 
prodiicticti de» peintures et inîtiaUi du manuiicrli Latin la QibEioiViè- 

que aatioaiflle v précédée d'an Erfaüi sur te peintro et le copiste du psauiier pur 
Léon Dor:«£. Parj5, imprimerie Uerthaud frèrei (Ji triaiji£ Leroux)^ 5^ d. 

9 ? pp^ cl 33 pL ïU' 4 'p 

Lé psauder de Paul lll est sonî du Vatican au xnii' siècle et y ren¬ 
tra quand k cardinal Antonio Casalî TolTrti à Pk Vï Jl est revêtu 
d'une belle reliure en ûiolfc rouge aux armes de ce pape avec des fer¬ 
moirs où sont figurés Taîgle des Braschi et ks armes de Pic VI (pL 
21 J. A la fin du x^m* siècle, il fut transponé à Paris avec la blblîothc- 
que du pape. Ilàîi 3 feuilktSf comprenant une grande mîniature à 
pleine page, deux pages encadrées et un très grand nombre d’iniüalcs 
peintes. Le copiste est nommé dans un cartouche final ; Federîais 
PtTusinus^ Federico Mario de Pérouse, copiste de la chapelle ponti¬ 
ficale. H était plus difficile de déierminer le nom de renEumîneur. M, 
D. écarte celui de Clovîo.H ne reste que celui de Vincent Raymond de 
Lodève, Une série de considérations et de pièces confirment cette 
induction. 

Celte identification csi pour M. D. l'occasion d'étudier l'œuvre de 
Raymond, Aknu sous Léon X à Rome, il iravaîlk pour la chapelle 

I- V'oy» la diicu^diua Rifc M. E. Ppi;iîl, Jb^ Ar£k^ XXi! {igcp^j, ii3t ei 

X XUI \i qûS), 112, 

P. tl, â propos iJcï papiers coinscr^ci dan? det icrnne-f, aa pouvait parler de 
Vcçltwiij. — P. 3i CE sur tes rouleaux A'Exuîietf renvoyer au tnémoîrc de 
M. Dcliitc et à la publJcaEion des béiaédkEks, Le miniature ntî refoUdrir E^nfia^ 
Monte llasâluo, i-8^. Un autre rouleau d'usspe Uiurglqae cïi céIuî de R ave une. 
cfu'a public Ceriaei i^in^Jrdo, iSli4^ iJ. — P+3i»la, *iir les cadeaux 

de Miirtiut, comparer G. Fickuaecei, /i/t. LXlï Cifjo7K — P, M7, le moî 

éc salni Jéràmc, ore ientbai fuue lin d^hexamètre), a-t-il un sens matériel ? Xc 
^iguibe-t-U péi plutôt H avait à îa bouche Lecaï de Phi]émail est tout autre : eu 
tuqurantt *a tùze tombe sur sou livret CW la mon de Pétrarque, — P. S^a auiv. 
voy. Dueuxiî^x, Or igwes du^uUe chréUen^ é\X^, }o7. ^ ** 


i 





^60 BEVVÉ CRITIQUÏ 

poniificûlct devicni k favori ik Paiil IIU reçoit rardivemetit, en i 549 , 
le litre de miniaturiste du pape,disparaij des comptes après la mon de 
Paul 111 (a novembre 15491^ H a dû mourir dans le s premier es années 
de Jules 11 K Parmi les peiniures que M. D. rend à ce miniaturiste, 
il étudié et publie celles qui se trouvent dans les volumes suivants 1 
I® la Topogr'sphiit Rûinne de Martiani, Rome, Paris, 

réserve des imprimés, J, qîâ); eiempiaire offert par l’auteur à François 
l'% sur la suggestion de l’ambassadeur de France, Georges d Arma¬ 
gnac; 3" Amiphonaîrc deiSîp, écrit par Mario (conservéaux archives 
de la chapelle Sixiine, Hauerlov it ; 3 = Antiphonairc de écrit 

par Mario fSixiine n® 9] ; 4* Antiphonairc conservé à la bibliotheca 
AtigcUca, de liqr; écrit par Mario; 5 " les poésies latines de Fausio 
Sabeo de Brescia, offertes â François l^^par l'auteur sur l'ordre du 
cardinal du Bellay. Ce volume contient un décor de première page 
semblable à celui du psautier, I! met en question rinitiaiivc de Geor¬ 
ges d'Armagnac pour la Topographia; elle peut remonter à Du Bel¬ 
lay, A ces lïiss., M. I>. ajoute un iï’Mfftjndron, daté de 1543*1344,esc- 
cuié pour Georges d’Armagnac, maintenant au Musée Condé (n* iOî> 
11 contient douze peintures, la plupart de caractère ncticmcnl païen, 
sur un grossier papier bleu. Le copiste, François \Vydon.bretort, ne 
peut être le miniaturiste. L'attribution à Clovio a'esi pas possible, 
M, D, croit que les peintures sont sonies de l’école de Raymond. 

Les compositions de Raymond sont ingénieuses, élégantes, Calleu¬ 
ses. Elles manquent de vigueur ci d'originalité, Raymond procède des 
ntiniaiuristesses devanciers, lia subi aussi 1 inffuence_de Raphaël dans 
la première partie de sa carrière, de Mîcbci Ange dans la seconde. 
Mais On n'a qu’à voir la pl, 11 de M. l)., Dieu créant les astres, pour 
constater ce que devient un thème de Michel Ange pour le talent fa¬ 
cile et élégant de Raymond, Il réussit mieux dans la décoration, bien 
que M. D, signale riiifluence de Jean d’Udine et de Rierinodeî Vaga, 
SoTi an un art de conibinuisons. J djouiefaîs pcuï'^étrË â ces carac 
lêrcs une sensualité légèrement libenme. Certains détails, non rele¬ 
vés dans les descriptions de M. D., dans les sylphides et les faunes, 
témoignent de lahardiessc du miniaturiste pontifical.Le pape, qui em¬ 
ployait Cellini, n‘y regardait pas de si près, même dans sa chapelle. 
Mais l'artiste suivait son penchant personnel. Enfin, l’otuvrc cmprunie 
à Faniiquîté scs éléments. L'àme et l esprit en sont tout différents. Ces 
images grasses et moJies, ces ornements composites et sompiucus ne 
sont ni grecs ni romains. Ils sont du temps de la construction de 
Saint-Pierre ci des peintures de In Fornêsinc. Rien ne peut mieux ntoît- 
trer h. quel point, en croyant imiter l'ancien, le génie de la Renais¬ 
sance a créé du nouveau. 

Voici quelques remarques complémentaires. Les petites figures t»r- 
^nabt tes lettres du psautier de Paul lit, entourées de cadres d’or, visent 
' à produire l'effet de camées. « 
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Les peînîures du e^kndrkr dû rZjîfftrWdiiûif sont trèscuHûuses, à 
cause de icyr compositton. Elles m^riïcnE d'étre sigmlÈfcs aux liî&to- 
riens de J'huniarîisme, Sur dâuzc, trois seulemenL soni chrétiennes. 

Malheureusement ta maïîère qui les supporte était ingraie ec rend 
dîtlicjle kur étude d'après les hèliogravgrcsJ^l. îii en h£iui+ i gauche, 
Janus cat placé au premier plûn> sur la rive d"un fleuve qui coule 
à gauche ; dans le iond^ des édifices; à droite^ un pcïiî tempU rond^ 

Il est bien hardi de risquer dans cetie image, où la fantaisie a une large 
place, une itiier prêta don topographique précise. M, D. recon nalî seu- 
knicni Je Tibre et Home, Est'Ce trop hardi de voir Jà les environs de 
rile du Tibre ? Le dçuve paraîi se séparer en amont du pont; le tem¬ 
ple rond existe encore. Il faut se rappeler que, non loin de là, S£ trou 
voit le sokdisant Janus QuadrLfrons. PI, 3 ^* en haut, à droite, tl me 
semble qu'au pied du tonneau un personnage nu [dmormo ?i est 
étendu, à pdrtée du robinet 1 M. U, ne le ntenîionne pas dans sa des¬ 
cription. 

Mats l'ensemble des peintures de VEnchlridion pour les mois de 
l'année suggère une coniparacson intéressante. Nous n'avons plus 
que celles des mois de Janvier^ de mars^ d'avril, de mai, de septembre, 
d’octobre et de décembre. Elles sont eidcutées diaprés le même 
schéma. Au prcmîer plan, une scène principale. Dans le hauit au coîn 
de gauche. Une dîvïnité, au coin de droite^ le signe du zodiaque, cor¬ 
respondant au mois. Dans réneadrement, des inscrîpTtons en italien 
indiquent les personnages {Gio^yc]^ /^ri:[i>/e], etc* J* En baa, deux dis¬ 
tiques latins. Pour le moi s de décembre, le minîatiirisEe s est seule ment 
inspiré de raliégorîç. Le signe est le Sagittaire (CeJT/at/ro), La scene 
principale représente le ceniaure Nessus enlevant Déjanire; Hercule^ 
sur Ja rîve^ tend son arc pour tuer k centaure. Le Dieu figuré en 
haut est Cuptdon tenant son arc. On voit comment le Sagittaire a 
suggéré l'idée du dieu qui, lui aussi^ est celle de la scène 

principale, et que toute la page se résunic en la puissance de I amour. 

Les autres peintures ont une origine précise. M. D- s est contenté 
de les décrire eu quelque sorte maiériellemenE, sans en donner ni le 
sens nî ta source. Elles procèdent de monuments qui ont vivement 
intéressé les humanlsLes entre iqSoet 155o, les calendriers rusiiquesde 
Colocci et des délia Yalle* J^omponius Lactus copie le second. Aide 
ks publie, d'abord dans une petite plaquette înirouvablc^ puis dans 
scs éditions des Fasti^n! d^Ovide, Celui de Colocci est signalé pour la 
première fois par Andréas Fulvtus en ^ et publié par Fabrkîus 
en 1549, Ces calendriers donnaient pour chaqué mois des indications 
asirontimiques (sîgnci^ durée du jour et de la nuitj^ asirologiqucs (« tu¬ 
telle 1^ des dieux), agronomiques et religieuses. Les sujets des miniatu¬ 
res Je VEnchîridiùti correspondent à ces indications, nolamment aux 

ï. Vû>. ta noiiee du Çûrpns, t,,b^' ' eaJeciJricrs,* 

Or Wtsiowa, iàam Berlin + 29. ^ 
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€ lutelles »+ dès dkux. En jünviery k divinité représentée en kee du 
signe est Junou; t^tela lunonis; Je sii^ne esi le Capricorne : ^0/ 
Cûpncortio'ilc dieu figurd enavaniesi Janus.en arriéré, dans Je lemple 
rond un homme esi en prières, ce qui correspond peui-Èire à [a 
légende du ménologe : Sacrificant di.î Penaîibus. En mars, k divitiîtê 
csi Minerve t tuteia MtncrmeAt signe les Poissons, Sol Fisciiru.^; la 
scène principale rcprdsenie le dieu du mois. Mars, En avrils la scène 
principale monire Vénus avec T.^moor : iutela VenerL^; le signe est le 
bélier : Soi arieU; k divînké placée en fncè du signe est Flore, qui 
paraît une donnée prise à dkuires calendriers: les Fhralm conimen- 
caiènt le avril a ccitc date était probablement l'anniversaire de k 
dédicace du temple. Hn mai, Apollon poursuivant Daphné, forme k 
scène principale : tntela ApoUhiis; le soleil est dans le taureau, Soî 
lauro; en face du [aureau^ on voit Mercure, qui a pu être suggéré par k 
meniîon du ménologe : Sacrum A/erciir/i ef Fiotac \ En septembre, le 
dieu placé en regard de la Vierge i5o/ rir^Jiîe) est Jupiter: encore 
une donnée prise ailleurs, car le septembre on fêtait Jupiter ton- 
nant ; k scène principale nous fait voir La forge de Vulcain : 
Vokani. En ociobrc, en face de la balance Soi libra]^ nous voyons 
Mars: îtdeî^ Martis;]^ scène principak^ Baechus ivre au milieu des 
tûnneaiiSp concorde avecP'indicâuon : ViïtiieTïiiai:^ Sacrum if^tTO.Ces 
rapprochements, qui peuvent seuls estpliquer le choîï de certaines 
figures, attestent k curiosité excitée par ces ménologes dans les cercles 
dcshumanisics italiens. Noter que l'autenr des distiques nkn a rien su. 
Au mois de niai il célèbre Pan ; au mois de septembre, Bacchus et les 
vendanges. Le choLt des pièces chrétiennes formant cet Enchiridioti 
atteste, au sentimeni de M, D., uti érudit intelligent et un esprit per¬ 
sonnel. Le choix des peintures rend le mèciie témoignage* 

M. Dorez coniribuèi par cette publication, à rhîsioîre de Part en 
Italie* On volt aussi ce qu 1 l apporte àl^histoirc des études classiques. 

On ne saurai [ trop louer de telles publication a. Elles nous remeuent 
sûQs les yeux une antiquité redevenue vivante et féconde, 

_ P^ïï\ Le-t-w. 


Hynmea etprases tnédites de Claude Santeuippubliées par le chanoine Ulysse 
CiiEVALizRp il [ipr^s les mas. de sa biblîothèfiue, celle de Reims et de In Maze- 
rlue [BiMîûmqut tome SU), Paris. Picard et dis, pp. 

ÎD-S-, 

n ne faut pas confondre ce Claude Santeulp né à Paris Je 3 février 
1658 et niott è Paris Je 30 sepEembre 1684^ avec Jean, son frère ^ Je 
célèbre auteur des hymnes^ ni avec un cousin, qui a éié aussi poète 
latin et dont les hymnes ont été publiées en Claude* frère de 

^ I. Xfttcr quE du ni 1c mcni£[c?^c bel la VbÎIc Fim-je devait fEiû3n]ucrï d« copies 
oîiiicni. rrçtfrri ef MoTTifnsen «upplizc d’après k ménalo^c de t^o- 

■/. ,c peut delail pourrait peuE-étrç couduire ii une ij/cnüifïcaiion plus prccke. 
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Jéân^ ne fut jamais que toq^uré, mais eut k vie d'uo ecdésksiîque ci, 
pendant longtemps^ vtfcui coipmc pcndonnaîre au Sréminaire de Saini- 
Mâglûire, d'où le surnom de Magioriaftusi ^on frère, Jcaop émit Vic- 
tûrin. M. Ulysse Chevalier^ dans les mss. Indiqués par Je litre du 
volume, a retrouvé son cauvre, Oii appclaii aussi Claude Santeul 
Santeul en Prose* Ce surnom n"esi justifié que par le caractère de 
scs U poésies P ; car, en fait de prosestil n'en a guère laissé* Mais pour 
les hommes du ivit' slècte, Jean devait passer pour plus poétique, 
parce qull ornaît le christianisme de toutes les parures païennes de 
Jkntiquiïé classique. Cela était même le sujet d'un débat entre les 
deux frères. Jean écait si bien connu comme païen en poésie chré- 
[icnne que Harlay de ChampvaUon ne s'adressa point à lui pour les 
hymnes du bréviaire parisien, mais à son frère ; Jean ne composa la 
plupart des liymtits de ce bréviaire que grâce à la modestie et au 
dcsîntéressemeoi de Claude. L'œuvre de Claude est restée jusqu'îcï à 
peu près inconnue* Le recueil de KL Ch. comprend 474 numéros. Tl 
devient certain que Claude est plus chréiîenp plus sérieui^ plus pon¬ 
déré que Jean. Mais il lui manque la verve et rcsprii de son frère. 
Ses hymnes sont honnêtes et d'un tour de main adroit. Soutenues 
par le chant, elles n'auraient pas manqué d'un certain effet. Claude 
nVst pas irèsconcis^ Il consacre plusieurs poèmes au même saint. ïi 
serait curieux de comparer les deux frères traitant un même sujet, 
saint Eeroard par exemple, dont les religieuses de Port-Rûyal étaient 
les filles L 

M- Ch. s'esi demandé si ce Santeul était janséniste* Il ne trouve 
pas trace des doctrines augustînîcnnes dans l'œuvre qu'il publie. 
Gda est possible et je n'en ai pas vu non plus* Maïs il y a une courre 
pièce qui ne laisse aucun doute sur ses amitiés ‘ /w sanctam spinam ^ \ 

lu^m hoiîitm redimiuk o\im 
Spind^ cumuit mak pcrtînacïs 
FjimLac DuEnus sankoiquc focéacn 
Pramptp reprcisfl. 

A n'en pas douter, voilà b fisiufe lacrymale de Marguerite Pérjer. 
Et voici les espérances que fait naître chez les amis une marque si 
évidente dû la protection divine : 

Régi U m ucre di ideiï^si mc?nsrra[ * 

Telia spin a mm ^iimuh$ corona. 

Et probant Caétis animis iTupcndï 
Münera 

Tu ierris Deus aftalt^rif 
Meniis ef Îristts Untbras riptltis : 

Vera Idx mundS iacUiSqu^ tfùiiî 
Cutfcîa ^irrerias. 

I- Vôjr. S^iKre-BEUi'E, Port üùyai^ V, p* éan$ la note. 

N" 73. p. 46- ■ " ^ 

3. Je supprime tel unetjrgule mise dvidemment à contreient. . * 
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Lldt^e de lumière, trame adroiie de ce petit poème, revient amsi 
présenuïe s dus des formes diffêremes get permet de faciles allu¬ 
sions. En mars i656, Claude Sanieul avaii vingt-huit ans. U a dû 
écrire sous l impressioîi de révénement ; car il semble qu'il traduit la 
iok du moment. Quoi qu il eu soU, les affections de Claude ne sont 
pas douteuses. Lu cour cï rarchevéquL% en lu faisant exiler^ ne se 
irompaient nullement, et dom Guéranger. qui a loué Claude San- 
tcuU aurait peut-être froncé le sourcil en lisant cette pièce. 

it A un autre point de vue, dit M. C. à la fin de sa préface, celui u 
h üturgiet il y a là des documents de réelle valeur qui projeltem 
quelque lumière sur une évolution religieuse» dont 1 histoire vrai¬ 
ment complète et impartiale encore à faire- ^ J'at souligné : rien 
n"est plus juste. 

Paul Lrj tv. 


Répertoirû général des sources manusorites de rtUatoiTef de Paris pendant 
la Révûlutloii françaiSftt Tuetky. Tomfi \ III - Paris^ Impn- 

ntÉfie nowTClSe, rue Cadet, igetë. Efii-4V &47 P- lo francs. . . , 

l.ea papien d^a assemblées de la Révolntion aux ArcMves nation es. 
luTentaire delà série C. par Aks. Tuetev- Paris, Charavay et CornéJv, 


ln-S^ XVIL CtaqOp. r- 

l^ettFfis de Pmaçoti-Joaeph Bouehette ( 173 &-îfîlO , membre de Ja Cnnstt 
tüantCi publLfics ai^ec InirçwluÉiîon et netes k chanoine Camille LtH>TE?i. 
Paria, Cbampiiïü^ 1,909. In-Sv XII cl 679 p. 

I jiüLa Moiiîf. liûs trois frères Cro&la. Arcis-snr-xVnbc^ Imprim. réunie*, egog. 

In-S^H p. . ^ . .,L Lv 

t.0 fédéraLLame en Normandie^ Jouroal du quartier-mal tre de G* balai lion pis 
des VDlôtUaïrcs dp Calvados publié et onnotê par R.-N- Sauvage avec la colla' 


bormlion de Guitlouct. Caen, Jouan, Tyoÿ. In-d' p. 

Emile Rhodic*, üech&rches but la Soeiété populairo montagnarde de Muret- 
Pari*, Picardi l9^ïç^- tn-S*. iî3 p\ 3 fr, 3a- 
ASphonî* DuwoïKit Deux jurés du tribunal réTolutiûiHiairej Viktc ei Tnn- 
chard. Paris, ï^rnn, 1909. XI es p, 5 fr. 

André Bossekol's, Un état neutre sous la Révolutian, l,a chuns de la Répu¬ 
blique de V^cnisc, 1789-1797. Parît, Pertin, XX et 356 p- 3 fr, 

Journal du comte Rœderor^ par Maurice Vitmac, Paris, Danigon^ 1909. lu-S*. 


XI11 et 356 p. i3 franea. 

GetiéraUmajor Vis Vi.tiiijss, Ver» la Bé résina. Paris, Plon, 1906 . 

ln-8'\ Vt et j-ay p. 3 fr. 5o. 

Gilbert Sthsceb, l.e retour dos Bourboui, D’Harlwell a Gand. Le rc^ne des 
Emigré^ 1814-1615. Parisj PIuDj, iqoS. tii-0r^, ! tl ci 447 p- 7 fr 5 o. 

Hémoires de MadêmoisoUe George, publiés par P.'A, Chfïamy, Parts. Plon, 
1906. Iii-r, XXIII et 396 p, l fr. 3 o. 

SouTcnirs du ohevallur do Grueber^ traduits par le tapiiainc bre^etc t*B 
MALtmiE-M elun. Paris, Perrin. 1909. ln-8% VU èt 3^3.. 

’ IjcuieDant-coloaet Rgussev, Le haut-conunaadenieDt des armées aîlemandss 
en 1S70. Paris, Plon, 1908 . lu-S", X et 336 p- 3 Ir. 30 . 


M. Alexandre Tueiev a fak paraître le tome huîitèmc de son Rèper- 
' fniré dos sources manuscrites de Thistoire du Paris révolutionnaîi'^' 
Ce tûme isi consacré è U première partie de la CoïîVcntîorii Cl il cûm- 
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prend douze rubriques : débuis; dons painoliques; camp sous Paris; 
atraîrü de Rethel ; procès roi ; Uc Pelciier Sâjoi Pargeau ; nou- 
veaüjL dons; iroubles de février 1793; organisation du tribunal révo¬ 
lutionnaire; affaire Léonard Bourdon; mouvetncuï patriotique des 
sections, de mars à mai ; journées du to mars, du 3 t mai et des 
et 1 juin. One table alphabétique, très bien faite ci très complète, sur 
deux colonnes et en aao pagesp facilite on ne peut mieux Pusage du 
précieux volume, 

M, Alex, Tueîey a publié en même temps Pînvéntaire de la série C 
des archives nationales, IJ ne s'est pas contenté de reproduire l'inven¬ 
taire des papiers des assemblées (Consikuanic, Legislative. Conven- 
ïion) dressé par Dupont, d'après Tordre adopté par Camus, Tout en 
simplifiant certains articles, il en adéveloppé nombre d'autres, noiam- 
ment tout ce qui concerne la correspondance des représcniants en 
mission (il énumère complèicmeni leurs lettres) ci celle des 
ministrès, des admînisiraieurs et des généraux. Il est enlré dans le 
déiail au sujet des papiers trouvés aux Tuileries, des procédures du 
tribunal criminel, des documents saisis chez ks principaux accusés, 
des travaux de diverses commissions établies par la Convention, S'il 
n'a pas analysé ks dossiers^ il donne les renseignements essentiels 
etgrdce à son inveniaire accompagne d'un copieux index^ les travail¬ 
leurs pourrcni consulter avec profil les trois cent soixante-six cartons 
qui contiennent les papiers des trois premlÊres assemblées de la 
période révolutionnaire. 

C'est encore une publication consciencieuse et fort méritoire que 
la correspondance du consiîtuani Bouchéitc publiée par NL Looten, 
Le savant chanoine ne s'^est pas contenté de recueillir eide classer les 
ieiires de Tavocat de Bergucs; il les a fait précéder d'une biographie 
dans laquelle il peint son héros de pied en cap, décrit ses « courants 
d'opinion », k nionire assidu aux séances, appliqué au travail parle¬ 
mentaire, asseîâ apte à son ûfïice de législateur, tenace, raide, âpre, 
envicuï. Les lettres de Boucheile, adressées pour la plupart à son 
intime ami Mouiton, sont d'ailleurs intéressantes : il y jette des 
proverbes, des dictons, des réminiscences flamandes; tl a de l'esprit 
et un esprit mordant et caustique; pour un Flamand, il possède très 
bien le français. On remarquera certains de scs jugements; îl finit par 
trouver que le roi, ou LouiSt comme i[ le nomme tout court, est 

bête J» ; Il préfère Barnave à Mirabeau et le qualifie de Démosrhène 
français; il tient Robespierre pour u une bien mauvaise tète &; il 
nomme Mnury un « renard contre les * noirs et les 

<t calotins m sans être un homme de ia gauche; il admire Barnave sans 
le suivre ; il siège avec les constitutionnels et après Varennes 11 se 
prononce contre le a républicanisme » , Celles de ses lettres qui tou¬ 
chent aux affaires religieuses offrent pctit-étrc le plus d intetèt^ Bou- 
chetic défend obsfinémcntla Constitution civile du clergé ; îl trahe les 
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pr<]irc3 non jureurs « Catilînûs. w et de *. petlis prestoleis mépri¬ 
sables On remerciera M. I.ooien — qüî#fious a déjà donné un bon 
lîwsur Votïdel — de nous faire connaître ce Ëouchetie qui fut un 
homme actif, énergique^ et qui « se dépensa ddns la mesure de scs 
forces pour ce qu i! croyait être le bien de son pays ei la prospériré de 
la pciiic pairie hamande «. 

La brochure deM. Louis Morin concerne trois frères, les frères 
Croala, de Mery-sur-Seine^ qui sVngagtTcut vers la tnèiTic époque 
dans les troupes de la République. Il y eut peu de famiELes, comme 
remarque Tautcur, qui poussèrent rabnêgarion jusqu'à sacrîHer trois 
enfants, tous leurs enfants, a la patrie, JL est vrai que Je cadet et Je 
plus jeune des Croala, deux jumeaux, fureni guillotinéslc 6 prairial à 
Vùns pour avoir refusé de tirer sur le peuple. Maïs M. Morin juge 
que leur mor! fut une vengeance pluttJi qu'une ceuvre de justice^ et 
Méry-sur-Scine a donné à sa place du Marché k nom de place Croala 
comme pour réparer ce qukut d'cscesslf k jugement du 6 prairial ». 

M. Sauvage a publié avec le plus grand et le plus Louable soin le 
Jùuniaï du quanicr-maîirc Mésake. Dans son inirodqciion oü il 
énumère Jes mémoires et souvenirs caennais* il montre fort bien que 
le Journal du quarder^maitre du 6* baEailJon bh des volontaires du 
Calvados est très véridique, quoique composé en iSa 5 et h la demande 
de L'ancien lieutenant-colonel du bataillon Le Roy auquel Mésflizc 
resta dévoué jusqu'au bout, [1 montre de même que ce Journal expose 
ncitcment les iniendons royalistes de certains chefs ci apporte une 
importante cooirÈbution à rhisioire des volontaires de la région et de 
l'insurrecdon dite fédéraliste. Un appendiize qulnkstpas à dédaigner^ 
nous renseigne sur les chasseurs de J^crtèclie ci sur la sÎLuatton des 
campagnes de la Basse-Normandie dans l'été de 1753. Le testa du 
Journal Cl cet appendice sont suîvb l'un et Tautre de notés fort utiles 
et instructives et qui témoignent de la ferveur historique de M. 5au- 
%-agÇ| de son savoir et de son Hair. tJ y a ni âme des additions h ces 
noies et un index des noms de personnes. Mésaize ne se doutait guère 
que son Journal aurait un jour cet insigne honneur et, après ioui^ il 
Je mérite. Encore une fois^ toutes nos félicitations à M. Sauvage \ 

M, Emile Rhodes a reproduit un registre des dé libéra ctons de la 

3. r. 18. pûur itrç dça nûblEa, les üfficîers supérieurâ que cite M. Stuviigc, 
n'éiilenE pusi 4 cs royallïtca cl d» amis de Paisay^ : je puis rathrrner de 

ScTity tï iunoüt de Tilly de Percy qui, soit dit ca pâ^siut^ n'éïiit pas pcaérai, — 
P. 87, il ralliait dire qne Tuereau fut général de divUton, — P, 361 lire au heu de 
de Adtm, dit Barbaz^Ei, — P. i i i (ei indej] ]Sre Beysser et non 

■B^'irer, P. Malo cite lè CèH te rameux chef d'cBcadrûn Malo du camp 

4 e GrentUe, M. Sa uvafte m'a cite parfois; nmis k croi» et je regret ce qu'il ignore 
man livre sut Ij Lé^inn gfrtm^rîîquc qu'il eûi fatlu rappeler p, 87 PnrU, Chapelet) 
et mon élude lur Benêche cù il auraft trouvé nombre de détails sur L'iniurrec- 
tinn njifrâin 4 e, sBr Dumont, sur Joua nue;, etc.*':lîfif 4 « if histoire, 1* fiérie* 
p, 1^3-334. Piiris, Fontemoinp]. « 
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Sociéié populaîrÆ^ de Murat idu 6 avril au i 3 novembre [794], 
s cru! document dcâ archîvc| de tu viitê qui üît échappé à la destruc- 
iion+ cr^ pour suppléer à Tabsencc des autres registres, il publie dans 
son întroducûon, d’après les archives nationales et les dclibéradons 
du Conseil général Je la commune et du Directoire du district^ quel¬ 
ques adresses cl manifestâtions du dub. Cette tntroduaiou de ïrcnic 
pages esi un historique du club, et le tout, composé ci recueilli avec 
grand soin, forme une précieuse contribution à T histoire des sociétés 
populaires. 

Le travail de M. Dunoyer sur deus jurés du tribunal révoluiion- 
naîrc, VilüLe, « le petit enaître et Trinchard, ^ rhomirie de la na¬ 
ture est un peu long. IL y avait lù matière^ non â un volume, mais 
à deux articles de revue. Ces deux études se lise nu en tout cas^ avec 
plaisir. Celle qui concerne Vîkle, Tésutne ei reproduit trop souvent 
les mémoires du personnage, et pcui-^ife M. D. aurait-il dù ne pas 
mcntionfier ci analyser tous les procès où Vilatc fui juge ; peut-être 
aurait-il dù^se demander si Vilate n^était pas chargé par Robespierre 
d'épier Desmoulins. Quoi qu'il en soit, ei tout en répéLant que V v élé¬ 
gant Vilaïc ne méritail pas 249 pages, même peu serrées, il faut dire 
que le travail de M. Dunûyer a été coenposé^ selon sa propre expression» 
avec une sincérité patiente : l'auieur a réussi à suivre Vikte pas ù pas et 
comme jour par jour dans sa « marche légère et tortueuse s ; il nous 
montre ce qa*il y avait de cabotinage et de naïveté chez ce {eunè 
homme* chez ce juré solide » de vingi-einq ans ^ il trouve avec rai¬ 
son que les portraits tracés par Vilate ont du relief ci ne rnanqueni 
pas de justesse. Quant à Trinchard qnl, plus heureux que Vilate, fut 
acquitté — et il est vrai que Vilate savait trop de choses pour n^êîre 
pas condamné — lui-méme s est défini un bon sans-culouc et il 
devint agent de la police secrète. 

M. André Bonnefous s'est proposé de raconter k politique de 
Venise dans ses rapports avec U Révolution et de monirer par quel 
enchaînement de circonstances la Sérénissitnc République a été la 
vicEime de sa neutralilcL 11 commence par décrire les mœurs et le 
gouvernement de la cité* ainsi que son attitude dcvatii la Révolution 
et il analyse avec soin les dépêches de Pîsanî ; il fait voir commenti 
dans cet orage. Venise reste calme et refusé, même après 1 exécution 
de Louis XV J P iriènic sous les obsessions des coalisés, de se déclarer 
contre la GonvemÉon. Elle ne reconnaît pas Noèip le successeur de 
Hénin^* maïs elle accueille Laticmetii qui remplace Xoél et elle 


I. El rüllaitprpurinntcxnmincr de pris eËr»me!i aijertbn» éc! Viliiic. P, flo, wt-' 
lî pfïSAÎhLc quç î^srlrc vcmlùl - oégockr ravive» de îa Vçndéc d agrandir çcttç 
plaie rsvr>lu[ionnAirc f — P. o5, par cwnirc. Il fftllait montrer ce qu'U y □ dù vrai 
et de profond dans les ob^rvAnona de Viiatc le Coiniié, ^ lendince ftja 
lyraTinic . son * mciuiéïudc dVphï — P. io 5 , lire, tit Ikii de /Joriy, a^cint 
de Bmifrronyiilé^ Dorhi ndj-ciinï de Beu mon vil le. — l*. î ij. Roland, rj non RofktHd. 
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ra^rd-c sfiôl qu'il arrive, malgré ks efforts de Tanglais Worslcy qui 
s'esi furieusement agtié pour que noire ag^nt ne soit pas accrédité. 
Ldlcmcnt d d ailleurs les dispositions les plus conL 4 liaîites ei pen- 
dam qull vîenl à Venise» le patrîden Aîvbe Querinî se rend à Paris 
où il renici sûlcnndletnenl ses leitres de créance à Ja Cûiivention. 
Bien plüs^ sur une sommation du Direcioire^ Venise ordonne au 
comte de Lille, au futur Louis XVH 1 , de quitter son territoire, et, 
dit M. Bnnnefous, elle eut iori, elle aurati dû résister, opposer son 
droi[ absolu de souveraineté, inslsier sur Pattiiude correcte du pré¬ 
tendant. Maisbicniùi se présente Bonaparte s il se plaint de la partia¬ 
lité de Venise pour rAutriehe, et apres avoir, tout comme les .Autri¬ 
chiens, violé la neutralité, il encourage, excite la ré%olie de Bergame, 
de Brescia^ de Crema, qn%'oiciunot porter son ulrlntaium au doge, 
et lorsqu'éclatent Jes pâques véronaises^ provoquées par la dureté de 
roccupation française, ei qui furent, comme s'exprime notre auteur, 
l expiosion de la colère des habitants et non Vaîuvrc criminelle du 
gouvernement vénitien^ lorsqu'à lieu au Lido l'attaque de Taviso 
commandé par le capitaine Laugier, Venise tombe+ Bonaparte la 
céda à l'Empereur, et M. a tort de croire que cet événement ne 
susdia en France que « quelques protestations timides ». .Avec quelle 
véhémence Thibaudeau s'indigne que Venise soit vendue sans pitié à 
un gouvernemeni absolu et devienne rcsclavc du despotisme ! Au 
reste, M. André Bonnefons n'a pas creusé k fond son sujei sur tous 
jes points cï on s'étonnera qu'jl ignore ks Aferïioîrcs de LandrieuxL 
S'il connaît Casanova, Daru, Romanin, Boua^ Molmenti, Yrlartc, 
s'il a fouillé k fonds de Venise aux archives des affaires éirangères, 
son récita quoique bien composé ci écrit avec soin, uksl pas, en 
nombre d'endroiis, assez délai Lié et fourni. 

M. Vîlrac nous donne, écrîi-il, des notes prises par koederer au 
jour iù iot^*" n'intéressent que les seuks années i jgr^-iâob. 

Pûuriani, dans b dernière p>anie de son volume, nous lisons des con^ 
vers^iionsqui datent de 1S09, de 1811 ci de iSi^* Ces notes et con¬ 
versations sont extraites — ce que ne dit pais M . Vitrac — du ïoitie lll 
des Œuvres de Rædcrcr, et de ce tome IH Sainte-Beuve avait tiré la 
superbe conversation de Eoedercr avec Lasalle et Thicbauli qu’il fl 
reproduite au tome VIII de scs Causerieii et que nous retrouvons dans 
le livre de M, Vitrac p. 268-279). l-'édkeur a reproduit presque toute 

3. Lire, p. io 5 , RcubcH. p. Scruder ûü Heu dû 

Ét .ÿeiTTfrigr. W 1^7, pourquoi appckf Emiti l>ei Emllei'? 
P. ^63^ il fui tait dire é^uc Pc&am s’eiiJtiJC 0 l'ci ranger ta nuU tngmir, rr la hoIîb 
" i-, ei quil Avait été Kouienu par Antunia Cappelle, l'ouïr ectie fiiî drama¬ 

tique de Veni&e cfi| d^ailleur» brusquée dam le livre de M. Bonnefoua fit Y 
ma[ic|ui: bjen dei 4 éialLa curieux ci iaifi&ïanti que lui fouTui^saîcut £fis foifrceSr 
pgurquut &’fi»ï-il gardé dcQurncrer ce» aourcr^ dans iotrodufiiloTt? Pourquoi 
nedopnet que le titre de louvragc sans citer tç ïAmc ç[ la page? Qti'csT-ce que 
aigntüe ei k qyciL sert une tneuilun cemrnc celle-ci 1 aani : ^rc/uVro nvneto? 
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J3 fin di: cc tome II J, sauf quelques lignes, quelques pages de ci de là, 
et noiûmntent les deux coiirêrcnces de Bonaparte avec les députés 
suisses ^Hctiderer, 1 i Ik p. et 461-^46^:1. Mais où imuver Rce- 

derer* sinon dans les dépôts publics? On sera Jonc heureux d'avoir 
ce volume bien qu’il coûte un peu cher) parce qu'il renfermen seîou 
rexpressian de M. Vitrac, les notes intimes et pol[[iques d'un fami¬ 
lier des Tuileries, parte qu'en tes fragments et sur tous sujets s se 
retrouve Téeho de conversations partitulitres avec Bonaparte u, 
parce qu‘on ne peut guére^ fl jnieuï que là, saisir les ressorts, 
Jès dessous, les pensées maîtresses de la politique consulaire parce 
que^ * ainsi J sans y p rétend rCj, Roederer a tracé du preniicr consul le 
plus saisissant crayon » ^ 

M. le générûbmajor vo,n Vlijmen s'attache à prouver que le passage 
de la Rére^EEta a été un chcf-d’cruvre de tactique et un n exploit 
sans pareil », Il raconte la campagne et la marche vers la Béré- 
sina d'après les narrations des temoins oculaires, surtout d'après 
les écriis des orticiers supérieurs ci des ajdes-de-camp, de Hoguet» 
de Gourgaud ci d'auires îj'avoue que j'ai moins de confiance dans 
Marbolj. Il assure que Napoléont « humainement parlant avait 
tout calculé et tout prévu, avait pourvu à tout, mats que TEmpercur 
eut contre luî te hojiûrdj c'est-à-dire^ scion M. van Viiimen,. 
la volonté de Dieu et les volontés de ses lieuienatiis, c'est-à-dire 
« l’inclémence du ciel et le mauvais vouloir de quelques chefs subor¬ 
donnés ïK 11 aurait fallu, selon le mot de Roguet, irouver une 
journée décisive; elle fui manquée : 1 par la faute de Jérôme, ce 

roi rainêant »; a* parla faute de Junot; 3 ^ par h faute des maré¬ 
chaux qui empêchèrent Napoléon, après Moscou, de fondre sur 
Witigensicin et de menacer Péicrsbourg ; 4" par une nouvelle faute 
de ces mêmes maréchaux qui conseillèrent à Napoléon, après Malo- 
jaroslavcts, de marcher sur Viasma au lieu de pousser^ comme il 
voulait d'abord, sur Kalouga. Tout cela est ingénieux, éiayé sur des 
témoignages et des argumenis qui font iniprcssïoiîp mais tout cela est 
discutable^ contestable, Pourquoi Napoléon avait-il donné un com-^ 
mandement de haule importance d'abord à Jérôme^ puis à Junot? 
Pourquoi écoutait-il ses maréchaux? Et l'auteur n'admet-il pas que 
rEmpercur eut ton de rester à Moscou, que « par une aberration 
incompréhensible et pour attendre la paix. Î1 s'est adonné à un repos 
trop prolongé? p Quoi qu'iî en soit, on peut conclure avec M. van 
Vlijnien à ta fin de son étude très sagace et péndtranteT que Napoléon, 
rnalgré l'insuflîsancc ci la mésintelligence des chefs de corps qui 
n'ûnî pas arrêté |a marche de Witigensicjnj malgré la dupÜcilé de 

t. Lire Barèfc, Bciinïg«n, lîcnruEh (a la table;, Bcurnoiiville, buhot, Clauzcl^ 
StcibcEi^ îVtarrûcqi t'ir;tnciï, Sorûie cc non Zfjrxérc, Berrath^ 

liGuiytûHvijh^ Buoi, Ciausdt M>zya€, Pucnai, P» 3J?, il 

faut cllaciir partout le notn Je Muck et lire Marx, 
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Schwarzenberp qui a causé Ja perle de Minsk ei Je passage de Borisû\% 
a stJ poartaat rallier Victor ei Oudinoit ^ prendre ses disposi¬ 
tions avec sang-froid, franchir ta Bérésîna entre deu3t victoires et « 
la barbe des milliers d'enneinis qui fcnrouraîcnt et k suivaient p, 
brûler m^nie les ponts sans ÛTre Inquiété par Tadversaîre. Ainsi^ ce 
passage est * un fait d^armes unique », un modèle classique pour 
les slratégistcs de l'avenir w,. 

Cest k règfîe des émigrés tn 1814-1^15 que nous décrit M. Sten- 
ger II veut peindre les princes et leurs familîerSp mettre au premier 
plan ce tableau de Ja cour qui, dans Jes ouvrages sur la Restauration^ 
n est qu^au second plan, juger^ dénoncer fc'csï son mot) les défauts 
des Bourbons^ leur ègolsmct leur petitesse, montrer que Tcxil ne les 
a pâs Corrigés et rendus meilleurs, qu'ils étaient d' ^ esprit étroit et 
rancunier », qu ils voyageaient a travers la France pour se faire 
acclamer ci encenser^ qu’ib ne s'inquiétaient pas des besoins du 
pays, qu'ils se bornèrent à rappeler qu'ils descendaient de Henri [V, 
M- Stenger na^ait qu a puiser dans les mémoires et Jes journaux du 
temps, etâ relier tous les traitsqu il y a recueillis C'est ce quMI a fait. 
On peut direqu i) a réussi a Faire revivre tous les aspects de la pre¬ 
mière Restauration, Il a divisé son livre eu huit chapitres : les Bour¬ 
bons errants, Harl^VLll. le comte d'Artois à Paris, Paris royaliste, 
le roi Louis XVI n, le règne des émigrés, la fuite du roi, le retour de 
Gand. On irouvera dans ces huit chapitres une foule de détails con¬ 
nus el inconnus, et, si I auteur a tort de s'en rapporter au due de 
Viceoce, à Lamoihe-Langon, à MonigaÊllard, h Capchgue, à Doîsy, 
s il prend irop de toutes mains. s"i| abuse des notes et s'il met dans 
scs notes comme dans son teste de trop longues citations, s il a trop 
développé sa maitûrç ci. comme on dit, trop délayé la sauce, s'il a 
itiiil équilibré sa publication en consacrant les cent dernières pages du 
volume au retour de Napoléon ei an séjour de Gand qui. à vrai dire, 
n appartiennent pas à son sujet ; si. iouï eu croyant être complet, il 
oublie cenaînes épisodes mémorables comme le voyage du duc de 
Berry en Alsace et la levée des chasseurs de Henri IV, et si Ton 
cherche vaiaemeni au cours du Jîvre ce qu'il nous promet dans la 
préface, . le grouillement des envahisseurs dans les provinces on 
reconnaîtra néanmoins qu’il a tu beaucoup et, pour parier comme lui. 
tiré de Tombre où lis restaleni enfouis, bien des faits de vie sociale, 
négligés par les historiens politiques. Bref, c'est l'iruvre un peu 
epmsse. lourde et terne, ce toutefois însirucrîvc, d'un homme labo- 
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D'flISTOIRE ËT DE UTTÉHATtHE 

Bien qu'on ne nous ait pas envoyii ks A/emo/rej de M^'Gcoi'gei 
üs doivent éirû annoncée - L^édiieur, M. Cheram}% a mis quelques 
□DicSf et on s^étonnc qu'il ^ii oublié fp. i 6 ] une noiicesur Lafoni et 
p« 92) sur ûatmas; on cherche vainemenï dans Tintroduction et le 
Tdmoignage si curîeui de Lucien ■ et ce moi de Napokonqtie de toutes 
les acirices de Paris, il n avait voulu avoir que George, qu'il 
n avait eu que George en fais d'actrices, et qu'encore, il s'en i^iaîi 
repenti lorsqu'il avait su qu'elle parlait. Mais M Chcramy s est bien 
acquitté de tache 11 donne : rautobiographie de George 

récrite par clle-mécne * et qui va jusqu'à iSofl; des fragmenrs 
isolés que l'acmce a laissés isur M""* de StaeJ, Je séjour en Suède et 
rintervenüon de Clmrles X au sujet du privilège de rOdéon;; 3 " une 
Jeïire de la Raucourt et quelques lettres de George; 4^^ en 
appendieCt divers documemst article de Geoffroy, fragment de 
Lüûwensiern. jugements de Hugo, Dumast Gauikr, ianin. Sien- 
dhal, Arsène Hous$aye, Vacquerie (c'c$t là qu'il aurait fallu mettre 
Ja lettre de Surdou qu'on trouve à la fin de la troisième partie' et de 
jolies notes de M. Cheramy sur des artistes qu'il a connus, Hard, 
Lemaître, Getîroy, Mélînguc, Laferrîère, Rouvière, Fécliter, les 
Brohan et leur nièce Samary. L'iniroducnon fiso ks dates e^sentklks 
et retrace la carrière de George en son ensemble; on y remar¬ 
quera — et nous sommes du mémo avis — ce que dit M. Cheramy 
de la Ifaison de George cî de Bonaparte j 4 Bonaparte a été un amant 
tendre, prévenant, plein d'une ardeur juvénile, énamouré comme un 
ollider de vingt ans i». Cctie introduction est fort intéressante^ eu 
de même que rappendtee, de même que la publication de ces atta- 
chani$ Mémoires^ die fait honneur à M. Cheramy qui est un Parisien 
plein dksprît et de verve et qui — il l'avoue avec une eharFnan[c 
immodestie dans la préface — joint û sa science du droiip ü son sens 
des affaires, à sa mémoire, à sa raciliiê de travail des facultés d'artiste 
ei de p$ychelûguc. 

Les Souvenirs du chevalier de Grueber méritaient d'étre connus ei 
traduits. Pourquoi le [raducteur a-i-îl oublié de nous dire quand et 
où et sous quel titre ils ont paru dans le teitte original? Quoi qkil en 
soiîp Cl comme dît M- de Makissyc, ce Grueber étais un soldat, uni¬ 
quement un soldat, et on le suh avec întérèi à travers toutes ses aven¬ 
tures et ses tribukEîons *». Il sert d^abord en Auirkhe; il est blessé 
à Hohenitnden ; il (ah les irampagnes de et de [S09; Ü assiste à 
la bataille d'EssIîng qu’il nomme une véritable bataille des nations et 
une victoire auirichicnne^ achetée, il est vrai, au prix de pertes 
énormes; il assiste Ja bataille de Wagram où il reçoit deux coups 

I a II, p, î6o, a^tij et 366. 

J- Récrite, pdintc quelle fit d’abord une premîârc réJactsan qui fut revue et 
milc en un tx^n et enauveuï rrân^afe pur Vâlmnre; mais George, menant 
ïcnïç du travail de son teiniuriarp refit sca MêmoIreJ^ ’ 
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de feu; il arpânicnien tSisau corps auxiliaire de Sc^varjenbers 
quij forme en Wolhynie la droite des Français, et il . 

?emetire one dépêche de son général à l empereur Napoléon qui lui 
ieitc un regard sombre toui en prenant du labac dans la poche de son 
eilet Mais la Bavière rappelle sous ses drapeaux tous ses nationaux 
qui servent dans les armées étrangères ; Grueber est Bavarois, il quitte 
t service d'Autriche, il devient capitaine de chevau-kgefs bavarois 
Cl il éprouve de la part de Wrède, son mortel ennemi, des iTacasse- 
rics de toute sorte; ses camarades ne le nomment que le fanfaron 
autrichien . et en deux ans. il a vingt ci un duels! Il assure que tous 
les officiers de la cavalerie bavaroise, le prenant pour I instigateur des 
nouvelles ordonnances, $e conjuraietii contre lui, s acharnaient apre 
lui e comme après un gibier, pour lui porter le coup de^rt J ^ fit 
la campagne de i8i3 et il raconte de façon intéressante la 
Hanau ef sa propre fuite, la fuite des Bavarois, « course échevelée. 
crasDérée encore par les burlemenis des Français qui poireui- 
vflient sans répit- » En 1814. ü P-'ii aux batailles de La ^“'h.ere 
et de Paris, et on trouvera dans son récit quelques deiails curieux sur 
le soulèvement des paysans de la Champagne Exaspéré par les vesa^ 
lions dont U était l’objet, il finit par lâchur l armée bavaroise api es 
avoir blessé dans son vingt et unième duel le neveu 
lismenam comte de Deux-Pon.s- Il exerça plusmurs métiers . il fut 
scribe Ches un avocat, douanier, postier, secrétaire de 
,817. il rentrait au service de rAutriche comme simp e uhlan. En 
i8i0, il était lieutenant. Il se marie alors, il quitte 1 armée pour 
épouser la hile d'un avocat de Prague, il entre dans I adminisiranon 
des finances ci il meurt à Innsbruck en i 36 ï comme conseiller et 
orésldtint n^c dssitîcl- 

^ iVaprês les documents allemands. M. le liculenant-colonel Poussât 
n reconstitue, peui èlrc un peu longuement, la physionomie véritable 
des batailles livrées autour de Metï, de ces balailles qu, décidèrent du 
sort de la guerre. U montre qu'on pouvait vaincre a Rezonville et a 
Saim-Privai, et les arguments qu’il développe là sont fournis par les 
Allemands eux-mêmcs. Il prouve que le <« haut commandement . des 
armées cnnemtes.n'a pas été exempt de ces faiblesses et de ces fautes 
que b nature humaine ne saurait jamais éviter; qu il y a même eu 
des erreurs capitales commises par une stratégie flottante et dirigée de 
trop loin ; que les généraux prussiens eurent la chance de trouver un 
adversaire iticfte, dénué de coup d’œil comme d'activité, ignorant de 
ce qui se passait et remettant au hasard Le soin de dénouer des situa¬ 
tions dont il ne connaissait rien; mais que c,es généraux étaient 
' ardents, impétueux, obstinés, pleins d’un bel esprit de solidarité et 
d'une admirable confiance dans leurs voisins dont ils savaient l éner¬ 
gie et le scniimeni du devoir ; qu’ils escomptaient la « puissance 
iux'Ancibk » des forces morales ci y cherchaient une compensation 
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assurtie à rinsufîîsance occa^ionndle de leurü combinaisons* Et^ de 
lous ces faïïs et excnipbs ^iiis^s au-t sources rdceoies, M. Rousset 
lire cette conclusion qu'une armde^ menée par des chefs viÿçoureuTç, 
se compose de soldais loujours pr^ts au sacnfice ei qu'elle n'a pas 
besoin d'un Frédéric ou d'un Napoléon à sa lûte* 

A* Chüquet. 


— M. Alexander Caktrllieiu, professeur à rL'niversîw d'Iéna^ n publié le 
OrCHiCDPï nniversait nuïïFirME depuis raeinée ii^ iusqu'en sa 19, 

d'après la ccllaïiûû faite par M. AVolf Stcchelc sur tti deux manuscrits de Berlin 
et de PariÉ [Leïpiig^ Dykaclie Buetth.^ Paris, A, Pkard et hUy 190g, în-S" de 
v-êô pas^^]- Cette chroniqne aTûiï déjà éié publiée en grande partie iûti dans j« 
Hiîîùrieits dt France, soit dan s les J/ea umcnla Germantae ; même Se teite donné 
par AVaiiz dant cfi deroter recueil remontaît à l'année iü 64 . Le nonrcl éditeur n'a 
pas cru devoir reprqduire tome la patrie intérÈeure a iiH ^ ^ paru aana 

doute manquer trop d'orïginaliic. Il a^t jnint d^aiSlenrs aucune unie de entique 
ûu d'identi^calioîi» il s'esr conlcnlè de livrer aux étudiants un texte sur lequel ila 
pourront exercer leurs qualhêi de futurs histurienâ. — L.-H. Lr 

“ M, Ch, Vfc La^uloee a retrouvé duni le tome Û 2 ^ de la collection Dupuy à la 
Bibliothèqnc nationale deux infeniaires, rédigés après la mort de Philippe le 
Bel, des papiers trouvés cher Guillaume de N-ogaret ci Guillaume de Plaishns et 
intéressant les alTaires du roi (anaire de la juridiction de Lyon„ Telaiionx aven 
BonJfaice VIH, eondamnatlun des Templiers, etc.]. Il a établi qu'ils avaient été 
dressés jnSECmeui lorsque ces documents avaient été ver^é&iu Trésor des Charles 
oh la plupart ae retrouvent encore et peuvent i*[re facilement Identifiés. Il a donc 
cni devoir les pnbücrp en écri^^auï à leur aujet un mémoire qui éclaire la compo- 
sitiou du Trnor des Chartes eE les lacunes subies par lui. Paru eu iço^p aous le 
litre de : Lti papitn de Guitianme de iVofjrei ff de Guit£auf»e de Fiaisîdni ^Jw 
Trésor des Chartes dans le lome XXXIX. des Soiieeset exirmît det wianuscHts de 
ia BitHothêque nationale ei aulres Biblii^thiqnes, ce mémoire a été tiré à part ei 
forme une broc hure de 4ÏI pages in-4û. (ParlSp llbr^ C+ Kiincksieck}. — L.-H- L. 

“ M, Eugètie Toî^sKLLiEa H publié aur C/^wlWua-Jur (Loiret), m jej'jffffurTé 

cl JM uacmmej insUtwtiotts reUgieustSi un ouvrage qull a intitulé modeslcment 
Xotes historiques et dont il vient de nous offrir une seconde éditiou [ChitlLIon 
ColiguyT Ruel-Bourdct; Paris, H. Champion^ 190^. in-B^ de 157 pages}. Et en 
cftec ce n'est pas une hisEoire de Cbâiillûri qu'il nous présenlo, eVst tout d'abord 
une éEude généalogique un peu développée sur les seigneurs qui uni pos^dé 
cette Eocnlité. Lea plus célèbres *ùnL les Coliguyp dont rhéritage passap a la fin du 
xvn* aificlç, par donation dTsabelIc de Monlmoreucyi veuve en premières noces 
de Gaspard [V de Goligny^h sou neveu Paul-Sigismond de MontmorcucT-Luiem- 
bourg;» ^Ib du taplaaier de Notre-Dame d comte de Luxe. La acconde partie du 
mémoire de M. Ton ne hier est consacrée à l'HAtcl-Dicu de ChàÜHon, sur lequel 
des documents existent ivrtûut depuis sa réorgaiiisaüon en tôSs; au monastère 
des Bénédictines de l'Adoration perpétuel Ce, fondé en 1677 par la duchesse de 
ChAiilloti : enlin, à k Collégiale. Cea diverses notices auraiEDT, Il semble^ pu être 
plus complètes et mieux ordonnées; il auraii été bon aussi de faire de plus 
amples îuvcstigaiieus sur renflcigucmcnt public et d'en donner les résultats dans 
un chapitre spécial, puis Ac raconter i'hiatoire municipale du paysan au moyen des 

» 
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nrcbiv-ei IpcdIcIp peu utilbcos à c£ qp'il par^ltn Dca piécfs jpiïificaTivçj icrinineat 
!(? vDincne ^ n'draiçnt pas lamttf indiiîrçap mois ü y en u de fort int^rçsf$4ii:s, 
ici le laitampm 4o I acniral de Cnligny (i5 ÿnin ^ L.4Î. L. 

— Cf« Line h^urau&fl pensdç de publier et reaHjtciter \pi reUiions de voyai^eâ 
plus mémûrableSp celUi ont fniï époque. A cnne cntrepri&c se voue Ik 
/ îfWioJ/^r^fr Üeistit sous la direedoni du D' Ernst Sciiulze 

bwurg^^ Gutenberg Vçrlag) În-Sù, Le preinter Tolume de la eûtleçtîûn «1 consacre 
q Lonk ï Die 11 cliiitaMgdungtfahrtâif dfs Kdpîtdm (look, bearbeiiet vûn 

ty Edwiit Hi^wrc, 554 p, g iirmgeï. carte hors tnte h i ; ^o.oomoo.i. Kn 
quelques pages de préface d'un style asw prétentieux le D' Mennfg réeume ta 
4e ei I cz-uTfe de 1 lllusirc ntiTigateur et il n'enibraEse pai lit ïdeeà nmltrcsacs qui, 
dèi li aeennde moEtlé du %vm* siÆcte, provoquèrcni Ica enireprUee maritimes et 

cnlonlnlM de sraude envergure. U traduction se Ut nFsémcnt; elle est discrète- 
ment annotée. A. 


PH isMtii>TiOJ*i M Biij.H-LETTnH. -Æ<dHH Ju .î loot,. 

fni« M-.'Ibçnmi, do riepk uâ- 

1 . fransmisE par M, Pierre Pariv Celle leiiro iantient 

lei’^fcuilfes^^ÀmfttHai " ^ uneiiaïuc d'EuulaFHi r^eemmcni irotivéedan» 

u"î "* tirriioire occupé psr ]e dEs 

rciairi*?^ ^ une leKrr de M. I.c Tourneau annoneont qu'il u 

"anîc, *‘nq dgli«g de Silomque « do la râglZepJirou* 

r^Dh^l'TlîS '"i ''* Bourguct, auquel uq rêccfH séjour h 

la baiaillfe d'Æg^ pûi^mo*. ^ Lytandre ei le» Ucedémouicn» après 

quoErc médiq^lana by^anlinei tootenant un texte diipnsq dans 

dans rtiLk r*" '''8' dan» lu Sud de U France et 

i;ré,ôriEn'^li«it';:S ■'Vî 

tion a dto iaiic icn» SbIvjlis JulianuXr Lcttc cod^l^ca- 

arrivé 1 78. Mai*.on n‘e« pis 

pensa qu?“etie dî^ «cm f'"* précise. M. ÜlrSrd 

binaiton driroi. erEeédl, e " “'1 Wii uar ta com- 

l'ta un, date du sitiaius.eflnsiiit*'?!■'?!'^'•ditteaipon a été faite avant 
sénifusfleonnjhe dan» i« tivre fi de Julien ne connaît pas encore cc 

gu d a écrits iprè?,”o' r odîfté IVdirca^^ma on“i^"5éla^^ d? »e*. 

W, G,rard cpjii souvoir le otmiver pL * n conjMiure, mu» eoinmc 

oit Hadrien éiairprés 5 n[ A&c ^l” «l'a « été ftnie # Un moment 

un diocour» eu'il^nruannee à Rnfn«. *?“ Hadrien l'a appuyée dan» 

imi»-pnrl&des dj »|,„ ri^rie en jifi’ fil "‘î, *'* é Rome que pendant 

éerniè^e période è,en" eielue rïr l'en érinfi^é '» 

iip, lacholi entre les deu» auires esl^cnTf mf« 1 j sénaluï-consiike Juventien de 
1 obscrvntiod qu'Avani da codifiar P9“''!** “onées ii5-izA, par 

comme collèaue ou pin* ijrebahiert'i.'F«fiii Julien é dmge técole dn» .babinten», 
ne peut avoifé.é "pÇe'té rd(&«? eU'Aburniu» Valço» qgi 
ter mi no en minnïri.nt nui» 1 d -i-i^ j c I fin I^I. M, Girard 

le mieui avec |a csrrfere de JuJierf ®'^*®nuc e»i celle qui s'accorde 

Souk-el AWod, d'apris^faeuEllc^ f'] 3 rneiH.''Ï.H cotmiie par J'intcripiion de 

quHteurdu prince! Procéda sans doute a ce travail en qualité de 

l.éon flojis», 

^ frepriétair^.ffétant : Ebriîst LEKOUK. 


t.fc viiï-ts-VeUsT, - tapaïutai, rjtvuLLaa, aonenm; «y uauou. 
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Leopcld von SiTURtEOEE. MystorSuio und Hlmua iitlIBîgyeda. LeipzigT Hmsset, 

f9n3, pp. X cl 450, 10 mark. 

M. Léopold von Schra^der üsi philojoguc de profession; il a suc¬ 
cédé h Georg BühLer comme professeur h rUnîv^rsitéde Vienne; il ù 
entre auircs truvaoï publié une monumentale édhlon de h Maîîrâyant 
Saiphitâ. Mais^ de vocation, c'est un homme de ihcàire; il a pubJîé 
un arrangement de Çiakuntalà pour la scène aileinandep et aussi une 
comédie indien ne, la I^rincess^ suivants, qui une adaptatiaa de Mû- 
lavikA-Agrii miira. Son dernier ouvrage combine ces deux tendances. 11 
est parti d'une idée ingénieuse. Les recherches ethnographiques^ et 
plus spécialement les travaux de Preussi ont attiré son attention sur 
les danses religieu^ses ei les mysières à personnages divins. Or^ k 
Rg-Vu4a a conservé un petit nombre d"]iynines dialoguéSt générale-' 
ment obscurs, et qui n'ont pas d'emploi dans le rituel; ijs meiteni en 
scène des dieux ou des personnages divins. Les .Aryens védiques 
n'auraieni-ils pas connu iCt pratiqué les mystères dramatîqûcs, eîtx 
aussi? • * % 
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La question valait d'éire posée, au moins coinine une suggestion 
curküse; il ne fallait pos oubJier que rien, dans l'énorme étendue de 
Ja Jittérature védique, n'atteste de près ni de loin, ni par preuve* ni 
par indice, Teiistcnce des mysières- Mais rimagination indo-germa¬ 
nique de M. V, S,, ébranlée par cette hypothèse séduisante^ s'y est 
laissé cntralner^ fl a vn les mystères; il les décrit; il en donne la 
mise en scène; il sait les costumes, les pauses, les gestes. Son érudi- 
[ion vient au secours de son imaginât ion ; il multiplie les rapproche¬ 
ments, il les trouve en Grèee^ en Italie* jusqu’aux îles Fe^oë^ et il 
remonte ainsi jusqu'au type primitif, devancier des mystères védiques. 
Maïs qui veut trop prouver ne prouve rien. La masse des faits, des 
ûbservmionsquc M, v^ S. groupe autour des seize hymnes qu’il étudie 
ne doit pas faire illusion : après le volume du savant professeur^ le 
Rg-Veda ne compte que quelques mystères de plus. 

Sylvain Levi. 

J. ScHi,ixFPH, piq Er^btuûa: der S^bllle, «Lii Apokrjph^ oacb deu kars' 
chunlaekeu, arabtEohee luïd atïdoplacbqa xu Londeni 

Oxford, Parîj und Rom. Vienne, in- 4 ~, pp. Ho (exirati 
d£F Küis. A k. dfr M "isiFNsçh ., Bniid 111j. 

Les textes de la légende de la Sybille publiés par M- Schicifer sont : 
une version carshouni* d’après trois manuscrits d^Oiford, de Paris et 
de k Bibliothèque Vaticanc; trois versions arabes, représentant trois 
degrés successifs de dérEvatîon d'une rédaction originale unlquc!i 
tirées de quatre mss. de la Bibliothèque Nationale; et une irersion 
éthiopienne, d’après deux manuscrits du Qntish Museumt deux de la 
collection d'Abbadte et deux de la Bibliothèque Nationale. La version 
carshouui, lu plus ancienne version arabe et Téthiopicnne sont suivies 
de leur traduction, accompagnée de notes intéressantes et d'une étude 
sur les différetiies versions connues. 

La version carshouni se présente comme indépendante des autres 
versions orientales : on y irouvedes allusions à des faits du x= siècle, 
au catîphe ""Abd Alls\h al-Ma'moun* et à fautorité usurpée par les 
Prétoriens sous ses successeurs, ce qui -permet d'en établir la date 
avec probabilité. La plus ancienne version arabe est contenue dans un 
manuscrit du un* siècle. La version éthiopienne est parallèle h k 
version arabe la plus récente; j'ai examiné moî-méme les mss. 
d'Abbadie; le ms. 1 îq doit être du xv- sîèck, peut-être de U fin de ce 
sièckp ce qui explique la forme archaïque sobe= sùba, signalée par 
M. Schleifcr dans les notes. La version éthiopienne remonte à Tépo- 
que du roi /Car'a Ya’qob, ou, tout au plus, au xiv* siècle. J'ai colla¬ 
tionné sur le manuscrit Tédiiion du texte éthiopien : en dehors de 
quelques légères fautes d'impression* (p. ex. p. 6 L iswiex/ir, l. 32 
eV’dVi, p. SL 10 evAaetc.) que l’on corrigera sans peine* elle est 
très poignée, 1 

" ’ , C. SoîfT] Rossifsu 
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Di.a trfben Jesu Lm Zeitalter der nautOÉtamsntiJcIieii Apokryphea, vùft 

W, BALÉt. Tûbirgcn, Mr.-hr, 4 .jh 1(), ici-S, ni-ôtiS pages. 

Ouvrage esiiinable, dont le titre auraii pu être aussi bien : Iqvîc de 
Jésus dans les apocryphes du Nouveau Tesiümcnt. Mais J’auteur a 
voulu signifier que les apocryphes eti question étafcni. dans l'eti* 
semble, postérieurs aux Évangiles canoniques. Malgré celte précision, 
le titre ne rêporid pas encore toui à fai) au sujet, qui serait plutôt : le 
développemeni Jegcudaîre et la déformation de fa tradition historique 
concernant la vie et renseignement de Jésus, Cette déformation et 
cette évolution sont déjà considérables dans les livres canoniques, et 
M. B, Se voit obligé de les faire remonter jusque-là. Pour ce qui 
regarde la naissance de Jésus, par exemple, les réciis de Matthieu et 
de Luc ne sont pas plus consistants que les supplcmenis de ces mêmes 
récits dans le l'roiévangile de Jacques ci les autres écrits similaires. 
([ s agit, au t'ond, d uu classe ment de tous les matériaux non authen¬ 
tiques dont la Tradition de l'Évangile s’est progressivement enrichie 
au cours des premiers siècles chréiiens. Ce classement n’est pas fait 
dans l'ordre historique de l’évolution iégendaire, ordre assea difficile 

fixer, ni selon les causes de révolution, renchaineinciit: de ces 
causes étant fort comp>leïe, mais tout simplement d’après [es sujets : 
moments importants de la vie de Jésus; personnalité et activité de 
Jésus, avec chapitre additionnel sur la vie de Jésus cheü les adver¬ 
saires juifs t'T païens du christianisme; formes de rédaction et 
intluences qui ont agi sur le développement artificiel et légendaire de 
la tradition. Cette analyse des causes contient d'excellentes remar¬ 
ques; mais peut-être k problème n’a-i-il pas été pris d'assez haut ni 
saisi dans tout son ensemble, et n’a-i-on pas fait assez sentir que les 
causes dont il s'agit opérèrent dès le lendemain de la mort de Jésus, 
si toutefois elles n’avaîeni pas agi déjà de son vivant. Nonobstant 
celte dernière partie, le livre de M, B. est un répertoire de renseigne¬ 
ments bien distribués, bien analysés, bien commentés quant à la 
détermination de leur sens et de leur nature. Le plan ne comportait 
pas ta comparaison avec les mythes et légendes des religions païennes. 
Ile Ce côte encore le travail de M. R. relève plus de rérudition et de 
la critique littéraire que de l'histoire proprement dite. 

Ceci posé, il n'y' a qu'à louer l'auteur pour ses patientes recherches, 
pour 1 abondance et la sûreté de son information, pour le service très 
réel qu'il rend ü U science des origines chrétiennes par cette collec¬ 
tion, facile à consulter, de données sans valeur pour Phlsiotre de 
Jésus, mais d’une tr^s grande valeur pour Thistoire du christianisme, 
On peut s'en faire une idée par un exemple particulier pris sur un 
point où nmaginaiioo mythique semblerait n'avoîr pas eu lieu de 
beaucoup s’exercer, la chronologie de la vie de Jésus. 

M. B. relève l'indication •fournie par le commentaire d’Hipp^^Iyte 
sur Daniel ; naîssafice du Christ en l’an 5 , 5 oo du^monîte, mori'en 


* 
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; ptii« celle d fn^néc : Jdsüs baptisé n xrcniü ans, mon à prtrs de 
cmquàîiie ans* soüs Clâudt:, Cünime iréyee k dli en icrmcs exprès 
dans un ouvrage rêcemmenl découvert; la letire apocryphe de Pilaïc 
à Ctaudesur TafTpire de Jésus; le fragmcni latin, qui porte le nom de 
VicTorln, d'apres lequel Jésus se trouve naître en Fan g de notre èrcp 
recevoir le baptême «04^ et mourir en 38 ; une noie dans: un ms, de 
b Chronique hiéronymiennSp ^ui parait viser FApocalypsc apocryphe 
de Thomas, où II est dit que, dans ce livre» Jésus Hxait à neuf jubilés 
•IqS-o ans) Je temps qui devait s'écouler entre son psccnslon et son 
retour à la bn du monde; enfin rqutcür du traité montibuJi Sifiii 
ef Sion - dans les icuvrcs de S, Cvprien qui, s'autorisa ni de JéM, n, 
20-3 1, affirme que Jésus avaii quaraute-^six ans quand il chassa les 
vendeurs du temple, ctqu^il mourut en Tan 6000 du monde {a moins 
que sexto îHÜÎesimù anno ne signîHe : dans le sixième mîlleuaire . 
Toute celte chronoloÈ^ie est fanEasilque, mais sous ses diEfêrcnies 
formes, elle parait procéder d"un système unique. Attendu que k 
monde a été créé en six jours, et que mille ans sont üq jour de Dieu» 
la création actuelle doit durer six mille ans, au bout desquels arrivera 
ksabbatk règne de Dieu, Ce temps se divise en jubilés; le Christ est 
lié au milieu du sixième nijllénairc, au moins d'après k tûmmcuiaire 
d’Hippolyic eî lApocalypse de Thomas. Seukmeni k commeniaire. 
L]ui ne veut pas sacrifier la donnée de Luc ni bouleverser toute la tra- 
diiion évangélique et apostolique eu prolongeant la vie du Christ 
jusque sous k règne de Claude^ ne fait vivre Jésus que trenUMroîs 
ans, additionnant b durée du ministère d'après Jean à Tègc de Jésus 
dans.Liii^^ tandis que Füpqcalypse apocryphe, aussi peu soucieuse des 
réalités de FhisEoire qti'ï rénée et Victorin, lui auribuah sans doute 
comme eux tout un jubile d'exiSLence. D'après ces auiorité^i Jésus 
meurt à quaratitc^ncur ans accompliSi Les cinquante ans du Çlirisi 
sont une pure fiction, comme ks neuf jubilés qui devaient skeoukr 
entre sa résur rcct ion et b fin du inonde. ï rénée ne Ta pas inventée* 
eJk avciLicours parmi ks anciens qui avaient connu Jean », et dont 
I renée se réclame* Mais ceux-d cüx-mèmes ne Favaient pas imaginée 
pour rapprocher d'eux la mort du Christ et l'aire croire plus aisément 
qu ils avaient connu de ses dîsdples* La raisou dlréFiée est lout ce 
qui convient dans b circonstance : le ChnsE+ homme parfait, devait 
atteindre la perfection, de l’âge et du développement humatm Et pcui- 
etre par ccîïe idée d'humanité parfaite en son déveSoppemeut se pro¬ 
posa ii-on de combailre les docèiesp Ces fantaisies om un pairon que 
Fou hésite encore à compter avec les précédents . Tauletir m^me du 
quatrième Évangile, qui parait bien insinuer» /ans le passage ché 
plus haut, queJésus avait quaranie-six ans au dèbui de son ministère, 
et dans un autre passage Jean, veiî» 37), qu'U avait tout près de cin¬ 
quante ans à la hn. Ce sublime visionnaire avati plus de droit que 
n importe quel opocryphe â figurer en tnaintes ipages du recueil de 
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M+ W* En îouicâs, cedoitètn: lui qui a inventi' \ü cinquaniiînaire 
du Christ, chose qui îï'ÔEait pus plus difficile ü concevoir pour lui que 
I incarnatEOti dü Verbe, et pour laqucHu il nVprouvaii pas davantage 
le besoin de s'appuyer sur un témoignage quelconque. 

Alfred Loïsv. 


G. Maïtij^üL, Musée Ue Brousseï Caialoguc dirs sculptures grccqueSp turnaincs et 

byzantines. In-Sa, p, v-vtii^ t-iikjs pi- i-tir. fig, i-gj. Atlièaes, 

Ce catalogue a paru dans Je Btdhtin dt: corr^spondân^c helléni¬ 
que de igog fp. 24?-435j; en le publiant à pan, la dîrectiûn des Mu¬ 
sées OLtômans n'a pas seulemeni rendu service aui voyageurs, die a 
permis au grand public et ûu:ç archéologues de se rendre un compte 
c\acî des monurnents imporianis que renferme, dès maimenant. te 
petit musée de Brousse. L'illust radon est abondante et le lexte est so¬ 
bre et précisj comme dans le catalogue^ dù au même auteur, des 
Terres cuites de Constantinople. — P. f, bas-reliefarchalque venant 
probablement du Kyziqucet do style ionien t aurîge pareil a celui du 
Musée de Constantînoplc+ Ja caisse ornée d‘un lion rugissani, îiî- 
flüence aitique très doutcuscn P. 6, hermèsde Dionysos. P. 11, Aiïis 
ailé (KYziquc;i, à rapprocher de deux statues analogues et ayant jouét 
comme elleSt rôle architectonique. P. 3^9^ stèle a Apollon 
3 ^. 33 ,bas-i’eljer représenianï un enfant qui ikniun cariabk ci uneéerL- 
tojre,P .35 et suîv,. stèles trouvées dans Ja vallée d^Aliyn-iachJa plupart 
surmontées d'une nkhc cintréeidont rare est outrepassé ; curieux pam¬ 
pres Stylisés et motifs qui dès les ii^ci iv" siècles^ annoncent le m natu¬ 
ralisme » byzantin, 52 , cavaliers, P. 55 , banquets funèbres. P- 02. 
sorte d'Epona. P. 65 t Moira ailée couronnaiiE deux défunts. P. 67, 
curieux buste d'homme polychrome {Kyïiquc)t avec six teintes em¬ 
ployées^ le noir blcu^ le rouge brun, le rOügc„ le rouge vîf, le brun et 
Je jaune; k modelé Jes ailes du nez est suppléé par Ja peinture. P. 
73, stèles-port CS représentani Jknirée de rJdadès(?), P. 7Ô, Ibnaccos- 
tant un panier à Jaine. P. 81, deux fragments de sarcophages du type 
de Sidamara. P, 89, relief avec représentation d'un dieu fleuve. P* 94+ 
reliquaire de Sainte Trophinie, P. io 3 t dalle byzaniine avec paon, P. 
J 32 , groupe de trois n chnrltes en terre cuite, J'exéculiontrès néglî- 

A. RtDbUR. 


V. >UrxiitoKu, _ Il ^lacreikitLO teUgloio a Lepigrafia (ExiraîE de la Rema 
89(^7, l;, ParîBj E. Ltruux. 

Le iravniL consacré par M. V. Macchioro au syncrétisme religieux 
de l’empire romain et à répigraphic, nous a suggéré des rcficsions 
diverges. L’auteur a parfaïlcmcni raison, lorsqu’il montre que la sia- , 
Mguque des documents cpigrd^>luqucs fournil sur Ja disiribution cija 
réparutîon des cultes* antiques les renseignements |es pltis précis. 
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aevue critique 

Mais il a ïorl d'ignoffir qü de paraiïrc ignorer que d'auircs savants, 
avant lui, oni appliqué ceitc méiliode, par CKetiipIc M, F. Cumont, 
dans son grand ouvrage sur le cuUe de Miibroi on nous penneilra 
d’a}outt'r que ce fut aussi la nôtre dtiiis le premier vo|Qtne de nos 
Cultes païens, paru au début de tjiO/. Quant au syncrétisme reli¬ 
gieux, dont ['existence et l'importance ont été mises en lumicre par 
Jean Réville dans son livre, devenu rapidement classique, sur la 
Hdfghu à Rome sous ks Sévères, M. V. M, sc trompe du tout au 
tout quand il aflirme qu'il ne faut point en rcitotiver la trace dans les 
inscriptions oii sont mentionnées plusieurs divinités, et que ces ins¬ 
criptions attestent autant de dévotions spéciales et de cultes particu¬ 
liers qu'il y a de noms divins énumérés; en outre, îl a grand tort 
d'exprimer son opinion sur la thèse de Jean Révilte en termes d une 
dureté bien înopporiunc : n Parler, comme fait RéviJle, de syncrê- 
lîsme à propos d'inscriptions qui portent les noms de plusieurs divi- 
niiês, c'est admetirc une erreur ci une absurdité psychologiques. ' 
Mous ne savons pas quel est 1 âge de M, V, M ; mais de tulles phrases, 
adressées à un savant comme J. Réville, témoignent surtout d inci- 
périence, de ieunesse, de conliance en soi vraiment exagérée. Enfin, 
On nous pcrmciira de protester une fois de plus contre la méthode 
qui consiste à citer dans leur traduction Qllemandc des ouvrages dont 
l'original est écrit dans une autre langue. I,c livre de Jean Révilk est 
cité sous !c titre Die Religion ï» J?oi« unler dett Set'crèrn ; à propos 
de Mithra, M. V. ,M. affecte de ne citer que l’anicle donné par 
,\1, Cumont au Ar^cilfoii de iloscher ou même renvoie au manuel àc 
J. Wissowa; l'ouvrsge de M. Müllcr est mentionné aussi Jîeifra’^tf 
îH einer ivissenseh. Un tel procédé mériterait d'étre cri¬ 

tiqué, s'il était employé par un érudit allemand; appliqué par un 
liatkn, il nous semble intolérable, 

J. ToUTAlît. 


The Coafeasious of Augustiae, téited by John Gm* and WillEatn MûstûokêRï ! 
Cambriéga ‘Cainl'ridfe Patristie tfXts, eJ. by. h M*so!f), L’oiversity pre** 
ri;, F. Cliyl, igeS; i,iitv-43o pp, peeh Prix : 7 sh. 6. 

La collection dirigée par M. Mason avance lentement. Le présent 
volume a. d'ailleurs, dù demander aux cdiicurs, MM. Gihb et Mont- 
gomerV, du travail et du temps. L'introduction est développée. Hlk 
précise les conditions historiques et psychologiques dans lesquelles 
le livre des Caii/essioiir a pris naissance. Des renseignements sont 
donnés sur le manichéisme cl les systèmes phriosophiques traversés 
par l'investigotioti d’Augustin, scepticisme de la nouvelle .Académie, 
néo*piaionisme, U faut y joindre rascéiisine, dont Augustin puise les 
'élêiïi'ems dans le christianisme, au mpmeni de la composition du 
liS'te. Lesi^uteurs essaient de compléter et d'éclairer le récit des Coti- 
fcssioiis par kl premières uiuvres ■'J'Augustjn, surtout les dialogues 
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CûwfrÆ 0 c beata tiUa^ De ordh^^^x les Solilüjifes. Ici 

se pose la quesUûn de la valeur historique de ce récit. On qu'elïç 
a éié résolue en des sens divers. MM. G, el M. reîèitertE l'opmi^^n 
csirûnic SûLiienue par M* Goîirdon dans une thise de faculïé protêt-* 
tante. Les dinlo[çues prouvent qu’Augustin ne s'esl pas sculemeiu 
conveni au néo-plaîonismc ei aux bonnes rncetirs. Les Omfession.'i 
soni un livre éditant, non un livre d^hîsioire ; Enaîs ce livre n csr pas 
dépourvu de vérité historique et les dialogues le complètent. MM. G. 
CT M. adoptent donc une solution moyenne, 

A la suite de rinlroduction. on trouvera une table chronologique 
(de 354 à 400), une bibliographie sommaire, un abrégé de rhîstoîre 
du texte, MM. G. et M. ont adopté le texte de 1 édition KnCill de 
Vienne et ont reproduit, en l'abrégeant, l'apparat critique de ceirc édi- 
lîon. Le commentaire comporte deux espèces de noies : des analyses, 
chapitre par chapîtrûp ci de$ explîcaTions+ Un $oin narlicuHcr a été 
donné aux questions philosophiqueSi Beaucoup de ciEatinns d autres 
ouvres d'.AugusiÊn éclaîrcissenï îe teste. Trois indei terminent : 
matières, citations bibliques, mots latins. 

MM. Gîbb et Montgomery nous ont donné une esplkation com¬ 
mode Cl sûre d’un ouvrage diflicîlc. 

Paul Lejav. 


loannia eplseopi CarüOt&nBÎs t^olioratici aiuê îîa nugis 

cuxiaUupt et uostigiis pkUosopboTuni libri VIU. RecoHnoaiE ct prulepwmeius, 
app.iratii criEîco, cttmmtMiiûria, tnJiçàbua instriiiit Cl^cncpis C. 1. 

Üxûnît, t lypQpraphco Clarendonlano, MÎ+MilX, 3 vol. ii,tï-3üK cï mu- 

%ii pp, in^S^ Prh î 56 ih. 

Nous n’avions du Poîicr^iîcus de Jean de Salîsbury que des éditions 
anciennes ou médiocres. La dernicre, celle de Gilca n est pas 

l'nmcüsc : » parum accuraiam parum accurate reEUilit Migne * .Pans, 
î 855 ). On citait le plus souvent d'après Migne, M*M cbb a noté en 
marge, pour ce motif, la pagination de Migne. Mais son texte vaut 
beaucoup mieux. Il est établi surtout sut le manuscrit offert par Jean 
de 5 aii$bury qu dédicatairc Thomas Becket, aturs chancelier de Gan- 
torbéry. M . M. R. James, le zélé bibliographe des collèges de Cam¬ 
bridge, Ta reconnu dans le ms. 46 de Corpus Chrîsii College. .\ ce 
manuscrit s^ajoutent quelques copies irè.s anciennes, celui d un ami 
de Jean, Eudes, devenu abbé de Bell en 117?, mort en isut^ îBodl. 
ms. lat. mise. t6)^ Il est très seitiblablÈ au precédentt celui d un ami 
de saint Thomas de Caiitorbcry, SimoUp prieur de Saini-Alban en 
J1G7. mort en tiSS (Br. Mus., Reg. ï 3 D tv:;celui de Robert, abbé 
de Mal mes bu ry en^iSj, mort en i2o3 îBodl. tns. Bnrlow ûj; un ^ 
manuscrit de Soissons du su" siècle « 24^; deux autres manuserhst 
presque aussi anciens, le C>"r'ericesJrensi,i^ i Bodl. Barlüw qbj et le ms. 
de Pomsgnv 'Montpellier no). On voit qu'il est possible, pour 
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otivrags, de fcmotiter aussi près que possible de l'autographe. Un pos- 
sesseur du ms.de Suissons a même cru avoir cet autographe cuEre les 
malrrs. ^ 

Une fluïre tècHc s'impose. Le est la mise en œuvre. 

spIriiucJle et adroite* de nombreux maiLrlaux empruntés à fantiquiré. 
Le lî%re doit être consulté souvent parles hisioricrLS de Eû philologie, 
et aussi par les philologues; car il fournit pour beaucoup d'auteurs 
une tradïiion indirecte, sinon importante, du moins toujours inté¬ 
ressante. Ces auteurs sont des auieurs latins; Jean de Salishury ne 
connaît Jes Grecs que par des traduciîoos et surtout par des citations. 
La préface déierniÉiic dans quelle mesure chacun d'eux a été connu 
et a Inspiré l'évêque de Chartres. De plus, au-dessous de rapparat 
crÉEique une annotation continue renvoie aux passages extraits ou 
résumés. Dans le second volume, un index spécial donne réditioti 
consultée par M. W. et h liste de tous les passages. 

Hn appendice^ M. W', publie; ["des variantes d'Htldebcrt du Mans 
d'après un manuscrit qui provient de la bibliothèque de son père; 
a" une pièce de tin distiques De fûUitcia lïJitfidi écrits au xiv» siècle sur 
ic dernier feuillet du ms. de Soissons. En ïéte de Touvrage on trouve, 
bien entendu, !a pièce que Jean de Salîsburyo \mht^l4c Eriihetkus. 
M. W. ignore le sens de cette expression que Schaarschmidt préférait 
corriger cri Nu(hetit:us [Mûtiitar:, Le mot n*équivaudraîi~îl pas à 
Etàtidamenlalisl Ce sens peut convenir aussi bien à une dédicace, 
que 1 on place en quelque $orle à U base de roeiivj-e, qu'a VEnib^licus 
de dagmale ph'ilûSùphoritm L 

La publication de M. Webb va rendre au sympathique humaniste 
chrétien un regain de lecture et d'éiudcp M, Webb songe à donner 
ensuite une édition du iMetaîûgicus. N^ous souhaitons qu'il ne 
tarde pas. 

Paul Lïüav. 


Beati Joh^Dij DooilaLcï eardintlis S* l^ucuLa NoctîsitcxËe Uüû Ju 
, prcci^dt dune fntreducticin, édité cl «nnoté par Rctni CoL'Lnx, O. 

f Premier volume des Optra setecisî M^ripiorum f^rdinii prâi^dicafot^im) \ Paris, 
Picard ec lils, 1301S ; ^:ï-|6 ï fip+ çi 1 pE. 

G[o%dnni Dominîcïi, cardirtaE de Saint-Sixlc, archevêque de Raguse, 
est un personnage connu des historiens de la Renaissance. L^œuvre 
încdiie. que public aujourd’hui le P. Coiilon, est le dernier épisode 
d'une langue polémique souiemie par Coîuccio Salutati contre les 
adversaires des lettres antiques, le chancelier de Bologne, ser üîuliano 
Zonanni, Mal a tes ta qui (it renverser Je Virgile de Mantoue, le camal- 
dule fra Giovannt da Sammtniato. Les moines étalent inquiets et 
scandaliac s en v oyant d es ho mmes de foi et de bonne --îe, comme 

[. I) e&i Mchcüi qu« letteri Je l'KitifretitHS soient nuinêroiéspour chaque paw 

it non (t un hoBt il l'rtuircdu morecau. , u j- f* 
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Sfttutaii, SC livrer à des viudes aussi profanes, La Ltictila [la luciole] 
a été composée en 1405, Elle est farde de diaüons de toute 
très souvent prises de secofjde maîn. Le P- C. a eu le rndriïe de les 
idemifier. Mais îl lui manquaîi la préparation néc<rssairCp et il cite 
Saliuste par la pu^e d^nne édition de Paris de 1Ô74T Apulcîus ^Jtej 
d‘nprès une édition de Lyon de 1786^ 182? ; il parle du Telrahibloït de 
Ptolémées il renvoie à Sénèque» dd LuciU^ •LtiCÎllum, i^ucillhim?]r A 
propos de Tyehonius, îl ne connaît qu^un ouvrage de Sybel retnon- 
lant à 1756 : un ihcolôgicn devrait être plus au cûurani des publica- 
ïîons patrologiques. 

Oominici résume d*abord la thèse des humanistes, surtout d'après 
Coluccio. Puis, il raiiaque.en une série de propositions; il suffit d’en 
citer deuE t of Bonorum omnium e^tistenctum et possibilium solus 
capai^ intellectus diuînus setulares scîencias non hahel^^ ■ \ii- 

iîus est chrîsiîanîs terram arore quatn geutilium inlendcre Übris ir» 
iiTu:. La méthode est purement scolastique; un tatras de dtauons 
non vérifiées et des ratsonnemenis d^ècolc sont toute la irame de la 
discussion. Les humanisiez s'abritaient derrière TÉcriturc; la Bible 
est poésie; on ne saurait donc condamner ce que J Esprit Saint lui- 
même a consacré.- Pour prouver le caractère poétique du si\lü 
biblique, on àlléguaii les métaphores anthropomorphiques ou 
Dieu parle, menace, se repcni. etc. Vnict comment Domlnicî répond 
p. 3 o7j : Dieu contient toutes choses en propre; dès lors, les 
membres Humains, qui lui sont aitribüés^ ne le sont pas ficitvement^ 
mais très proprement ; non Jîcle sed proprihsîme; le Saint-Esprit 
s^esi donné des noms comme il a voulu ei tout lui est propre qui □ été 
institué par lui. 

L'édition est faite d'après de us manuserîts. Tun de la Lanren- 
iîcnne« Tautre de Berlin. Les éclaircissements hisioriquÉS et mènie 
l'indication des manuzcHis sont dûs h. M* Xovati» sans lequel le 
P. Coulon fiVùï pu exécuter son travail. L iniroduclion est inspirée 
par une hosiîlité contre l'humanisme que ce religieux a héritée de ses 
confrères du sv® siècle. Mais on lui saura gré d\ avoir insère cette 
formule : 1 l/humanismc, celui qui devait être plus lard un danger 
pour ridée chrétienne, naquît du jour où Pon ne voulut plus lire 
Cicéron, ni Virgile, ni las autres, a ïra%*ers le prisme de la religion: 
et^ du jour ou l'on, chercha à leur restituer leur persoTmantc, plus ou 
moins déformée par le service qu^on leur avait fait rendrct le wonflii 
devint iiiévîioblc. * IL xiv . 

Paul Lkmv. 


* 

Jetn LeLbaiï avec lie sombreuï textes iaédtti. Pans, BIouJt 

In-S*. m p. ' 

M. Jean Baruzi poursuit ses études sur k Leibniz nouveau et 
inattendu it qui sort Icntciib-mi de la bibliothèque royale de Hinovre# 
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Après son Leibniz et fQrganmtiùn religieuse de !û terre, il nous 
düiine^ dans ta série dû La Pensee chrétienne. Textes et études, un 
Leibiii^ avec de nombreux textes méJils,^doT]i. t'excellente iniroduc- 
don SC résume dans les thèses suivantes : 1, Les idées mystiques de L. 
dérjveni dé sa conception de la substance. 2. Le Icibnizianlsmc est 
une métaphysique de la vie intérieure et 3 , faît de Paction humnine 
uneîmltûtion de raction universelle cî infinie. 4. Maïs ceiïc ûciion 
n'est possible que si nous sommes tendus vers Hîeu» oü toutes les 
iniuitions convergeut en vivante synthèse. 5 . L^amour de Dieu, fondé 
sur une connaissance de plus en plus iniîmc de la nature universelle, 
nous découvre quelque chose de la « gloire de Dieu n, c'est a-dire de 
rinlini, w analogue i? au Bien génêraLo. Ccsi sur cette notion méta¬ 
physique de gloire que repose tonte la pratique de nos ^ïtivres 
humaines cl lotitc leur valeur religieuse. 7. La seule chose nécessaire 
ff est, dit-il lui-piènie, l’amour de Dieu... Je trouve du bon et du 
solide partout. Mais l'importance est de le bien savoir rapporter à 
Dieu ». L’homme doit créer en soi une vie întérkurc, mourir à son 
être superficie] pour trouver son être vrai. Gottist mir nà'her angehfh 
ngals ^er Letb. q. Le système leibnizien, qu'on avait déclare essen- 
lidlcment logique, se trouve être en même temps, ci pour des raisons 
analogues, essentiellement mystique, et peut ainsi sc formuler la 
reçherehe rationne Uc Tune réatilé mystique quî 10. est pourtant ta 
raison mêmcj h raison originale 9 ou loi de la nature ■ , lien pritnîïif 
et îrreducitblc de Dieu et de rhomme, i k lien restau ré par le christia¬ 
nisme. lî. CeluLci est donc robjei d'dtudc esseniieE pour je philo¬ 
sophe de îa rdigion^ i 3 - Précurseur de Hégel, J.,eibniz a Tinvincible 
désir de fustificrce qui esL ce qui eut la force de passer du possible 
BU réel, et son esseniîelle volonté religieuse fut la recherche d'utie 
LglisCf non pas dogmallqucmcnt mats praiiquement unifiée. Les 
teïtes, ans Inédits ; assez nombreux et importants ", et choisis parmi 
ceux qui traduisent le mieus lattiiude religieuse de L., exposent ses 
idées d'expansion iintuiiîon de rEsirème-Orieni: et d'union rsli- 
gieusc, d nullsation des forces religieuses, sa logique du Probable, les 
problèmes de la transsubstantation et de la prédestination [ce dernier 
le hanra dès son adolescence, quand ildévorati la bibliothèque de son 
pèrei, du miracle ei de In prière, de la nature et de la grâce* de la 
substance au point de %me logique ci nu point de vue mystique, la 
psychologie du mystidsmCpCtc. Les inédits les plus imprévus; sont uii 
commentaire des « deux infinis n de Pascal, la letirc de Vîikrs au 
sujet des Camisards, des lettres â des missionnaires sur la philosophie 
chinoise, de longs fragments d une correspondance mystique, etc. 

Th. ,S(:iï. 
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l.ûuift Ü4ViF.L^t LeibnlE hlstoTieD. Eisai sur LadiTité et La inéthode hfstotU 
quçg de Leibniz (Akttn^. pfjerj, ïi[-7Çiêp. ti Fr.}. 

Lacûltecüon hisToriijuü^ des grands philosophes s'est enrichie de 
ce voiome, donï le su|ct ûc p'aptis encore etê eniièrcmem trahê « jus- 
qu'ici. Car si Ja Gc^chkhtc der deutschén Hislotiogr aphte (i Sà5), de 
Wegeie, dunne -ï une étude asse£ approfondie, appuyée sur la lecture 
cümplàicdes œuvres hisioriques de Leibniz et sur celle de quantité 
de pièces et de lettres qui s'y rapporLcnt j*, cette étude est m confuse, 
mal présentée et tin peu trop considérée par le dehors » et d'ailleurs 
appuyée sur aucun manuscrit M, Davillé avaii ^ depuis qucEque 
temps déjà... conçu le projet de ce travail « et se disposait ^ h l'cxécu- 
ter, quand rinstitut l'a chargé de missions en France^ en Angleterre 
et aiïîL Pays-Bas, pour y rechercher les ceuvres encore înèdites de 
Leibniz, puisa Hanovre, pour y étudier les manuscrits et la corres¬ 
pondance relatifs à ses ouvrages dliisiotre ». M expose d'abord FacM- 
vité hiscûriquâ de Leibniz, puis sa mèïhode historique, méchüde 
consdeme ci moderne, et ternitne par le mot de Cousin ; Leibniz 
est rincarnaïton la plus complète qui ait encore paru sur la terre du 
génie de la spéculation ci du génie de rhîsToirev. 

Tïu ScH. 


Hippulvtc BuPFRKnig. Etudes sur te diK-buitiènie aièele; le pr^stf^e de Jean- 
Jacques Housseau; ïouvenirs^ dincoEncnts, aEiccJotcs. .Avec neuf portraïia ce 

îlEuslratianft. Puriï, Émilc-Piiul, édiECur^ i in-l^ iEV-47r} pactes, 
e N'Otre but, en publiant ce livre, est de raviver plus fortement 
encore rauention de nos contemporains autour du nom de Rous¬ 
seau, et de fâîrc naître, dans l'dme de ceux qui les ignorent, k désir de 
lire atteniivement ses œuvres, et de méditer quelquefois sur elles.., » 
D'accord avec ce programme d'apologétique rousseauîstc> sans s'in¬ 
quiéter des renouvellements de méthode ni des objections qui tendent 
à limiter la valeur ei la portée actuelles de la signihcaEion de Rous* 
seau, M. Buifenoir réunit, dans un voisinage cordial et touchant* 
vtiigi-six. morceaux divers, études biographiques, analyses et extraiis 
de méïtioires, reproduciions de documents, vers personnels, quiirou* 
vent une sorte d'untié dans la même ardeur généreuse, k même ton 
enthousiaste et vibrant. Neuf belles planches ajoutent a l'agrément de 
ce volume, qui aiderait assurément à documenter tiiie histoire de 
l'influence et de la renommée de Jean-Jacques, qui témoignera en 
tout cas du culte infatigable voué par Butrenoir à Tau leur de Ja 
-Yûii vel le-HélofsCr 

F. B. 


A. l.AünïiEiT'-MtLA.î. üippalytQ Taillé, lissai d^uiao biograptilo intelleetuâUo« 
Paria, pçrrin^ ân-tf> de xin-223 

Très équitablement, M* Lahorde-Mtlaà demande qu'on se garde 

d’tSDier telle partie de l'œtivre de Taine en lui attribuant une s^niiï- 
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cation de transformer ainsi en histarien de Tarr, de la liité- 

raturc^ de la socidid française un n homme h Tesprii constructeur & 
qui doit fnre jugé sur ce qq'îl a entendu filre ; « fonder en raison et 
etendre au monde moral rassçrtiûn. essentielle à tonte science, du 
déterminisme universel n. C'est dans cet esprit, et sans eia^erer l'apo- 
Jogïe, que .M, nous donne, de Teffort d'unifîcaiion de Taine, 

un exposé qui e$t lui-même systématique à souhait, qui ne Jaisse pas 
d'atiénner quelques solutions de continuité et qui illustre â sa 
manière la thèse delà <i faculté maîiresse ït * ; nous y voyons en eftét 
une nature intellectuetie que possède et qu'entraîne jusqu’à Tautoma- 
tisrne, dirait-on, ou peu s'en faut “ le besoin d'accorder « la tendance 
allemande vers rabsErait et la tendance anglaise vers le concret s», la 
méiaphysique et le positivisme, l'idée et le fait. 

Jusqu'jcL rien que de parfaitement légitime: mais M, L.-M. aurait 
pu indiquer par où ropposïiîon à Taine, tenue en échec sur un point, 
a le droit de prendre Tolfensive sur un autre. Soit que le détermi- 
nisme unitaire et la simplification des causes se trouvent contredits 
par de nouvelles théories scientifiques, soit que, à l'extrême aboutisse¬ 
ment des systèmes de Taine, des faits allégués par luî soient en désac¬ 
cord avec une réalité constatéeJa résistance est de bonne guerre, même 
surk terrain qu'on nous invite ici à ne pas abandonner. 

F. ÜALnFMSr-ERGEft. 


A- ScHALCiL DE Uk FAVïniir. Los p¥âîiiiersiiiteTpTètQt la pensée américame. 

Paria, SansoT, '^5^» 356 3 Tr, 5o. 

M. Dlcard. Pages choialeâ d^Eiaersom î^aris, Co3in, lyog, in-ii. 517 pp. 

3 fr 5 o. 

Hxiste-t-il une littérature américaine », qui soit bien originale, 
qui ne doive rien aui autres, et où l'on ne retrouve pas comme un 
écho de la pensée anglaise? Telle est b question à laquelle .M. Schakk 
de la Faveric a voulu répondre. D’après l'auteur, rhîsîoîre permet de 
résotidrele problème. Delà colonie de la Nouvelle-Angleterre fondée 
au xvir siècle par les purliains anglais, c$i sortie toute la littérature 
américaine. S il fallait encore aujourd'hui dresser une carte Intellec¬ 
tuelle des États-üniSj il conviendrait de laisser en blanc les états du 
sud et de I ouest; sur les éiais de Test il faudrait une teinte légère, sur 
la Nouvelle-Angleterre une teinte plus iranchéc ci sans doute on 
réserverait la nuance la plus foncée à ce coin privilégié où figure 
I Université de Harvard. Ce sont donc les pur Étains qui^ après av'oir 
réalisé l unité morale et poliiique du peuple amérÉcain, ont essayé 
dinterpréter ses aspirations lltierinires. Veut-on cfes noms? c'est un 


I. Rétablir 1 iS, ta mblc, pour k chap. W. l.'objacEÉon de la p. noie, 1 au 
itijpt du moi mtiitH s fldreïierait mol ns k Taine qq'quTi physkknf qui Ua bonne 
h^üre VemrtoyèïCnr, ci peuï-ttre ï Bali^c '/.onj-r làmb^rt, p. 47 ée L çd. Uvyl, 
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ihêologîcn. Coltan iMaïlicr; un publîcistç,, Franklrti; des écrivains cl 
des poètesn fmng, Lonj^fellow, Hüwihorne el Émerson, Voilà les 
hommes auxquels l'Amérique esï redevable de .son originalité litté¬ 
raire. Comme idée brtIUnie, cûnime thème à développements heu¬ 
reux* la thèse de M. S. de la F. est bien choisie; elle donne à son 
volume de l'unité et de la solidité. 

Il CST înconiesiablû que le puritanisme a marqué te Nouveau- 
Monde de son empreîntc; pour Téiranger la République américaine a 
le caractère netîernent proEestant ct^ je dirai plus, calvlnisie* Cest 
dans VAntùbhgraphie de Franklin que l'on cherche d'ordinaire Je 
portrait idéal du citoyen amérkaîn; mais je me permeïirat d'ajouter 
qu‘on trouve chez un auteur classiqué anglais* chez Defoe* un por¬ 
trait plus fouillé, plus vîvanr. plus vrai du pionnier puritain; c'est en 
Robinson Crusoé que rAméricain se reconnaîtra. Reste à savoir si Je 
purhaoisme seul explique la littérature américaine, telle qu'elle s^esi 
développée au xix* siècle^ Songez un instant à une cïruvre qui soit 
absolument neuve, ce n’esi pas celle d'Irving que Goldsmith et les 
conteurs du lïvnr siècle ont inspirée ; ni celle de LongfeJlow Traitant 
d^une façon conventïonnelle des sujets empruntés à l'histoire de 
l'Amérique* car à ce compte le Gcrlrwde de lï^nrarn^ de Thomas 
Campbell suraît une manifestation de la pensée américaine; ni celle 
enhn J'Emerson où il ne faut voir qu'on système faÎL de pièces et de 
morceaux ei dont la philosophie allemande a fourni la plus grande 
part; les trois noms qui surgissent à Fesprit quand on veut difTéren- 
cier la littérature américaine et la littérature anglaise sont ceux de 
Poe, de Whîirnan, de Mark Twain : landîs que I humoristep en 
excitant noire rire, étonne et déroute, les deux poètes ont provoqué 
en nous un frisson d'art exquis et nouveau. Kntre ces trois hommes et 
les écrivains qu'on peut appeler académiques^ il y a un abîme. M, 
de la F. a limité son livre aux '* premiers interprètes de U pensée 
américaine », aux ninês par conséquent ; nous espérons qu'il nous 
parlera dans un deuxième volume des cadets dont les productions ont 
un goût de terroir. Il serait d'ailleurs à déairer qu'on eût en France 
des renseignements exacts sur le développemenT lout récent de cette 
littérature d'Oulre-Atlaniîque. Là-dessus notre ignorance est à peu 
près générale et nous serions très reconnaissants à un auteur compé¬ 
tent comme M. S. de la F. de nous dire ce qu^on pense et ce qu’on 
écrit à New-York, à Boston et même à San Francisco 


l-es renseigne me nu sur Roger SS'illsnnts son! ineomplcts, raüïcur ne dû hea 
du plsitdoy-cr en fûvÈür de la tolcronCB [The Bîoùdy TéntÈ). s\ teLcvcr de» fftutci 
d'imprestten:: P. ï^p ; p- $ 7 » fort alTwirç; p^ Saa, an; p. DaCOll^ht; 

p. 336, cscercenî j p. 3.^9, Wais^^ Il n en pas tout i fait exact de dire que Charks 
Brockden Brown ait cic le premier en date dtM romanciers amÊricaififi [p. 196)^ 
consulter à cel égard I., D. I.oshe, Tfie Eavfy Amerfc^tt •VniTh York, 1^7, 

pp. loTi-i&ÿ. t 
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Xous avons renJu comj^tcr /îtfVNd? triliqnc du 27 août 1908) du 
livre de M**" Du|çard sur Emerson; à cet ouvrage d'eiposîtîon et de 
criïiqLie clk ajüüie des morccauK choisis de son auteur de prédilec- 
tion. Ces extraits sont précédés d'une introduction oü tout ressennel 
est dit en une dnquamainc de pages. Les professeurs de morok pour¬ 
ront iSrer des œuvres d'Kmerson des lectures intéressâmes, LE a très 
convenabtemeni dépouillé la morale chrétienrie de son vétcmeni dog¬ 
matique. On dirait un ardsie de b Renaissance accommodant au goût 
nouveau une vieille statue de saint descendue d'une nîche de cathé¬ 
drale. 


Ch. BASTinr. 


Ch. BAfTi[>i£, L'Angiïcaaiiaie, Saîaï-Blai&c et Foyer solîdaristc, lOû^t 

in-12^ 1S9 p. 

La bibliothèque d'eiudes religieuses, dont on connaît les tendances 
trt;s netietnent proicstantes, publie un excellent peiît traité de M. Bas¬ 
tide sur la religion oUkklle de r. 4 ng 1 eterre, La majeure partie de cet 
ouvrage est consaerci? à fhîstoirc de TEglise Outre-Manche, et it a 
fallu tout le talent et Iç savoir de E^auteur pour résumer aussi claire- 
mem en une centaine de pages rêvoLation compliquée d'une église, 
partie de Saint-Augustin de Ganiorbery pour aboutir a Tarchevéque 
Stanley^ chef de la ^ro^ïd chtirch. On ne pouvaii demander à M . B* 
d'exposer en détail les réformes successives subies par ranglkantsnie; 
nnaîs il a expose les grandes lignes de façon de donner au lecteur une 
connaissance très suffisante de cctic question embrouillée. Le dernier 
chapitre traite de l'éiai présent de rAnglicanisme ; \L B- y glisse un 
peu rapidement sur la lutte engagée entre les trois fnictions de 
rKglke : la ion* churdt^ Ja high chitrçh et Ja broad church, et son tra¬ 
vail ne fera pas oublier les belles études de M, Thureau-Dangin. 
L'ouvrage se termine par quelques pages consacrées à la diffusion 
actuelle de rAnglicanisme, à ses progrès dans les colonies brimn- 
niqties et chez les Anglo-Saxons de rAmérique. L'ÉgEisû anglicane, 
dit M. Basttde, peut envisager Tavenir avec confiance; cette conclu¬ 
sion nous semble trop optimiste et peu d’accord avec les faits expo¬ 
sés dans le cours du volume. 

A. Biovfes, 


La Trouée féminine TEtdoinre Paris. Savaets, îgeg, in-fl*, xxxfi et 

□ 35 p,i 3 fr. ïQ. 

M. Joran, comlnuani son ardente croisade contre le féminisme, 
public aujourd'hui sqn quatrième volume sur ce sujet, Tl y parle un 
peu de tout : du voie des femmes ci de la femme de Wttrçs, du mariage 
et de runion libre, du dernier congrès féministe et d'ElIcn Key; c'est 
en somme plutôt une causerie à bâtons rompus qu'un traité de socio- 
lofîîc. Quant au ton^ qu"on en juge par cettf définlûon ip. 49!, inspî- 
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Il esi vrai, par ks folies d'^ùiiL^ femme auteur - ce qu'on nûinnie 
Je féminisme nksi que lc*prdic-nüm âc Ja lascivité qui somtneîlk au 
fï^nd du cœur de toute femme, et une fémînisTe mîliiante n’est qu'une 
impudique qui cherche à donner le change sur scs moeurs* s Le livre 
dcM. J. a donc des allurcïî depamphlet^ d*uu pamphlet aussi spirituel 
qu'agressif; sa virulence trouve d’ailletirs des eicüSes dans les dan¬ 
gereuses utopies qui alarment le sociologue, et dans le jargon des 
féministes qui esaspèrenl le puriste- Interrogez, dit-îl fp* 3:i5)la 
/îfïcïfioiï littéraire du fêmillismC:^ et vous trouverez toujours unis à 
J’avcrsîou pour la morale iradiEioiinelle, le nit^prb de la syntaxe ci 
rignorance de la grammatre. ■» Et de nombreux extraits prouvent 
qu'il îVexagère point ; il a donc beau jeu h ridiculiser les auteurs 
contre lesquels est dirigée k Trouée féministe. Mais par malheur, 
comme le constate M,G. Aubra)\ qui a écrit rugréabte et sage pré- 
fact\ les remmes ne sont guère sensibles au ridicule, et il est à 
ciraiudre que U- Joran nkigrisse ses adversaires sans les convaincre 


A. Biüvts. 


— Un romancier autrichicnj S\. Frie-dricb vuîi a issiic la 

Calabre k lu veille Ju iremblcmertE lîe terre de 11 en a rapporté un tivre 

d’impressÊons qui est ïiiEêresEant : Armes \'erEjg Lumeni 

Vienne et LeipzigT iSfr pp. Le désastre s'eat prodait cnErc \a rédaction 
CE la publicaiÊQDr l>ans un uppeudice, M. W, von O. a iradutt deux relaiiûhs Je 
la cafOÂïfüphc de 17^3, l'une du chevalier de Fay dan* le Juin-frij/ de P^vls du 
5 mai lia deuxième, longue et dêtsîllce. Je air VVülîam PlaitiUiorii rambns- 

iadeor à Naples, à Bank^p prcsîdcnE Je ta SncicEd ruyale Je Londres. Le livre cse 
illustré de vues^ de iigurcs de costumes, de reproduction4 d’anciennes gtravureSp 
dont ptiisieurs sç rupponeni il t'evénemenE de 1783. — S- 

— Chaque catatofinc de la maison T, oa Maai^es marqui; tm progrès sur le pré¬ 

cédent : Manuscrit et livret rares, n° VIIL Florence, Via Vccchieltî* 1908; xxxiv- 
cno pp, ei 14 pt. hors texte; 357 nutrteros. Celui-ci mérite dèirç coniulié aussi 
bien par ks historiens de l'art et de In lïtiéraiurc que par U* phElologueit et les 
biblingraphcs.- Vokl qucKiuc* • numéros ^ parmi tes mss. : 1, aeïe de donation de 
Ï^Dvico Muriît Sfor^n au couvent de Santa ^taria délie Cranie h. Milan, 1497^ 
îtiLnÎH'mirA ^Marquis d'Addj}; 3 * Thorrnis d'Aquin, xv' i,, miniatures ; 10, Bible 
îailiic, avec peintures, d'tirigine française, ïv* s.; i 3 , miniattirca Je BeneJetto Bor- 
donç. Vers ijjô : UAnnonciation, la FentecLiic, le Calvaire, le ChrisE pleuré .;t' air- 
fax Murray]; iri, Bahte < per me Firmuni de Cflgnollis... detenlum in Castro 
Veteri/Verone, die quinEo AprJllis>orn vigesnna^ 1449 w : ao^ Daine ei Pcirarque, 
Triomphes^ commciceineni du xv» s.; a 5 , Diogène le cynique, Je, 14IP8, 

miniatures; sC, Diogène Ladrce, latin, 14^5 {écriture imîtani celle du x" s. ; 3 ï, 
flore dlci Hberl, da PremariJCCOp commence nient du xv* ï,+ red action en prose dç 
Uocuvre dtmE M, Novatl a public la rédaction co vers; 3 ^, Horace, xv" s,, peintures 
de l'école iloreniiae; 4Û, missel ambrosiett du xvi- s.^ migiiaEure si^ée D^cLus 
(Agosto Decioji 47, ■ÿonîus, iv" s., ^leinturcs àù L'ccolc dorentin^; jo, oiffac de k 
Vierge^ pciotuFes allribuces ü FîaEiccsco d'Amooio dekCtiericOr Les volumei 
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Ifnptàiniï olffoil aussi un grand inîcrêi. De no hï broutes reproductions duns îe 
tesic foni de ce catalogue un album très înteresian^. — S. 

— M. Wilhelm a entrepris une série d études aur Ausonc î Bfilràgti 

Ausùniftf, IV, DtV £>Aepnerrj, Fin .Urmus iprogr, du g|moaifi de Wolfcnbûl- 

icl. igo^p HcckTicr ; ïgoÿ» prû,i^r. nr. 9+0). ï-e Voasiatvus m ^ qui a coüEetvo 
l'£/’jfjifpwtfrrj (commencement du lï+aiècle) porte uré note de première muin: t Hîc 
jntmus hnbet finem ■, Auione Tueniîûnne lea mîmes et la comddre populaire à 
plufieurs reprises. Dans tin passage assez maltraiiâ {Epîftr^ ri S.^ 7 Pj, U semble 
annoncer à son ami Aiius PauEus une oeui re de ce genre, M- grandes croit qu^ü 
s'agit de VEphtm^rif. JL restitue k plan de ce mime en conséqucnce> en sebatanï 
principale ment sur rarîJçlc de M. Sudhaus aar le mime d'Oïyrrh^nquc {Hft-meif 
XIJ, 247]^ Le mime d'Ojtyrrhyuquc est un canevas pour la leprtsentatîqn en 
plein air. Le mime dAusonc ne ; peut être qu'un mime Uitcrairci achevé, destiné 
autant â La Icrtuie qu^à la représeniaiion en petit comité. Ce qui caractérisa le 
mime, c'est la peinture d'un carDCtêro reprcseiité par un acteur princlpaL Le mime 
d'Aitsonc SC rapproche donc des mimes d'Eîérondïis. L'Idée^ â coup sùr, est trei 
îngêmeusc cl mèrilc d'C-tre creusée. M. W, Hrandes établit en eppendice, que tes 
titres des épigrJtnmes d'Ausone ne sont pas autheniiques. — Paul LtiAT. 

— W. Karl STnECKCB publie une neuve Lie édit ton d’un leite édité par Perii en 

t !^5 dans Ies AbhandiuiigtN de rAcademie de Btrlin : Der /Jr 

uumfr^E mtmdE ro/ij (Bcilage zum JB-hresberichte des kgl. Luisen-ûymnasiums ru 
tSErlin, Os-tem li_ïüÇ; BérlLn^ Permetten if^oç; 27 pp. în-q'^- ^tais tandis que PcrU 
ne disposait que de cinq mss., M. S, en a collattonné die. Cette large enquéie pi^r- 
met d'êiiblir les relations et les ramilles de uisx. et de donner au tvxte une base 
solide. Ce tc:ctc du vu'siccle est ainsi bien amélioré. Un apparut déiaillê et les 
passages paralliles [d'Isidore] l'ACCumpdgneut. L'édition de M. S^treçkcr sera pro-^ 
babkmeui pour longtcmpft rèdiiion Ion dame ntale. — P. L- 

^ L.n deuxieme série des esquisses historiques de M, A. Houtsh, et 

diociseï^ vient de paraître (P&ris, iptKj ; ehejt rameur, lîL, rue Cuvier, 
i 83 pages). — X, 

^ Le titre de La brochure de M. C. Jé^u^ historique [Paris, Nourryp 

IQ09; in-i2i pages] ne répond pas tout a fait .au contenu. Pour hnir^ Tautcur 
dit du Chrîsi : « Personne ne W dépassé ni en piété-ni en venu, v C'est une 
phrase de sermon, et ce ne peut être un jugemen: d^historien, M- P, a. voulu 
taire de son livre une critique de mes Éi^angilet spiapfiqugs : U en avait le droit î 
mais je Crois qu'il m'oppose surtout sa foi de prolestant libéral, et k Dieu-père^ 
essence de i'Èvangik. — A. !.. 

— Avec M. M. HÉSKiit* nous sommes sur Se terrotn de lu philosophie cl de la 
pHychclogie religieuses [La foi-me Idêafisu dn içntîmem refigievx. Beux exemples : 
jjui^ .iErgirJtju er JdFPir FmiipoiJ de Sales, Paris, Mourry, 1909; in-rir, ei&o pag^iSj . 
I'‘inrs üfltüyses, compictées par des appendices rclatlrs k des questions générales, 
rioiammeni nu pragmaliame et b rcxagcmlion du poirti de vue social dans l'étude 
du sentiment religieui. ^ L, 

— M. r‘, Ssi.YTWKS réunit en uti volume scs éludes critiques sur le miriiclc 
dljcerPECiiival du mirUûUf Parii» Nourry^ iQopî in-fi^ pages). Il inter¬ 
roge ainsi successive ment au sujet du miracle la critique histi^jrique, la critique 
scicntifiqüe^ la critique philosophique et la théologie çriiique. On est un peu sur- 
pris Ac irouïér, p, 335, une explication naturelle du* mirncle raconté k propos de 
Jéroboam dans I flou, kiii t tout le chapitre e$i purement légdïdaire, et le miracle 
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n'a pas besoin qu'on Inl cherche une cause ps}’cho^ph)'«ioto^ii^ue. Ce qui estdti, 
p. 339, d'd près D. C a [met P sur To racle de Idhvé dm s r&nttquhil Isméliic ne cor¬ 
respond pds k ]à rdalite : cï le fjjnnafm étalent des sdris, ëï t'oracle liii- 

EOâiiie une slipplc machine divînatoÉTe. Pour ce tas encore inutite de cherolicir 
une espliotEioti psychologique. L'ouvrage de S, nVn coristituc pus moins un 
cxcclEtnt traité du miracle, et bien qu'il soit orienié, au fond^ contre la théologie 
catholique, no Idisst pad d'eire une contfibuûoii imponaoLe k rhistoire et à la 
philosophie des religions. La conclusion generale est qüCj peur la ralsûün le 
filiracle n^est ni démontré ni Jîscerntibîc- — A. L- 

— Depuis quelque temps on recherche les racines de Tidée metsianique dans les 
plus anciennes rctfgfous de i'QHeni,^ M, H. Ltetiham 4 espose açsca exactement 

de la question \Der Bonn, ïïarcus, I 909 ;itt-E 3 , pages)^ Il 

n'cKBfiêrc pas k sens des textes qu^il interprète. ToutefciïS sou langage sHnspire 
peuc-étre un peu de la xlciüc hypothèse .des emprunts mdcautquemÉni pratiqués 
par la tradltiou d'Iaraêl aux mythologtôs, P^ui-élrc aussi na-t-U pas hsbcé fait 
valoir que l'idée primitive de la royautCj, plaçant la personne royale dans la sphère 
Je la divinité, a toute chance J'eirc k point de dêpact du messianisme. Et quand 
Il trouve que saint Paul a rormuk la théorie éternelle du salut, il est permis de 
penser qoe çe n'est pas ThEstorien qui parle, ni même le philosophe^ mais le 
croyant et le théologien. — A. L, 

— Le Jéstis A'dfjre/ft, de ^î. E. GrR4S, dont nous annon^onj* la seconde edi- 
lion (Pari*, Nonrry, rqoq; in-ia, loô pages) a aussi k double caraciêre d'un cfisal 
hUiorique eî d'une profession de foi. L'auteur dit que cette cdiiion a été euttère- 
rnent remaniée d'ûprés les plus récents travaux exégélEques- JE en résulte sur cer- 
taini points quelque indécision. On pourrait, dans un livre de ce genre, se dispen¬ 
ser de menllouner des douiez contme ceuï qui sc sont produit* sur la irahi^ott 
de Judas. Cepeui-étre la derntère nouveauté critique; maïs il est assez facile de 
détnéler dans tes textes évangéliques ce qui est de souvenir primitif et ce qui e*l 
d'enjolivcTncni traditionnel- i-a mention des Dfiu^éi dans I Cor, xv. ne prouve 
absolument rien datis cette aft'jiire, Paul cmploy^ant un leritie consacré pour défit- 
qtiçr k premier groupe apostolique ; d'aîIkurSj comme il place sim doute l'appa- 
ritfon dn Christ aux Douze un ceriain temps apr^s rapparhâon ît Pierre, cm peut. 
SiUpposer^ si l'on veut, que le disciple qui remplaça Judas est compris dans les 
Douze. Paul, en cet endroit, ny régi.rdc pas de si près, ~ A. L. 

— I>n a, par erreur, adresse k lo Rcmc a-iîiquc un livre intitulé M&nc et k 

des pitfres pràci^usésj par M. E- V'iLfcaE ; PariSf Oudin p 1909; iiï-ra, 
xxxvi-39^ pajîei). — A. L. 

— L'ouvrage de M. N. GaL'ssji.S4p de rHvmgiU tParis, OudiuH 1909 • 

in-iî, viîi-406 piges), n'est guère plu* de notre compctencc, îtécii de pèlerinage> 
AL. 

~ Une petite placeaétc faite à B^nikirr u'A-uaEViLLV daus ks àtsfrd'œuvn fj 
IiHcraîuve que publie ta librairie Bkud (PariSi 19061 in-iÏT 66 pages ,p 

On a réuni ses articleconcernant f/a/crvic^k ConSùljdotft sainte Thérèse, Pas¬ 
cal, B»>isuct, saint Benoit Labre. U üured Ara. Cela est très brillant, assez para, 
doxal de fdr.rne et même quelquefois de fond* pas banal. Mdî*, cnmtfle IIitcrature^ 
religieuse, c'est d'un inn pEutôt vif,^ ^ -V. L. 

— L'ejToNdj-ejTïCïif dcî dogmes si rawmemsnt de lü uaiütvisih : nen que 

cela, en S4 pages, plus la table des matières (PeriSt Fiichbacher, 1909; sans 
nom d'auiÊiir}. Encore une profession de fol, très moderne-, en forme dA^catc-- 
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chiame, où luû prcconise îc retoür w \iL coii&ciçncc naturelle^ qu'on opjioic à lâ 
çon*e««« ac^HÎsc. Qu'allont-nous aevcnir s'il itoutc que t» cftiwcienee nacü- 
fdlc njv.clle milnie qu'tmc ]en:e et labortcu!i.e acquiïÉtion de]d pauvre humanité î 

- Banne ct Mbrc étude du P. ZiPteviL sur k poésie cl la métrique hébraïques 

i./ic paest m IVfrri Tettàmritlo eoHitrvala-, Fribourg, fischuetid, 

1903; in-». 47 pages). Certams spiême* de strophique, dttiii k« auteurs en 
prenaicn. vraiment trop à leur iiise avec le tesie, saut criliqués comme il «a- 
vjcfli. — A. i„ 

- Minutieuse analyse Je* particularité s que présente l’assjrieu d« lettres J'EU 

”'17‘rTTn Phsû-îtiqueet des formesgrammaiiceles, 

par M F. M. T. Bm... Sfr^çlw Au mil é«o,rde,-,r Eei HtHsichli- 

Jer Wamt/sutcu: I^ipaig. llinrichs. 1 ^, in^ftw-gô pages;. Beaucoup 

de ““ l'inOuencc Je k langue 

, rr* grammaire hébraïque de M. C. STeuKaysect 

t//e*rAscf« Orymtibi HerIJ„, Ren.her, tgoc^; iu-g. 

gnarurn or.cmahnm; pars I). Eacelicn. livre élémentaire, avec chei* d'eserckes 
poyr thÈmcïOt vcrsJOiüïSj ci 3 ej:[qu«& nppropriw. — A. L. 

ttüTl ™ hi„crique,dit M. P. Franm; pour 

qii .1 en soit aioai, on .. besoin de «nnalire [k monde gréco-romaîn, uù est né 
e christianisme, k ludaïsme. d‘où î! est sorti, I Orient où it ,'est d'abord répandu 

iTnÏÏXtM " «l»ire le Nouveau Testament; 

sans ni r Z [ 1 n‘ “ Ktie partie de ce vaste domaine 

mime bon. Celui dlT,’ r! Programme d'iire beau et 

dtr OêL^enufji-i t ■ n' derneftîssîamctrmch^fi Fi^rscfmnff irt 

1 A.T Z 4 pages) mériterait d'itre suivi. 

- Nouvelle édition, par k$ soins ik x\1. II. L. grascK du tMoén, i -1 ui 

«plîea.ive* =t k.ique 

rH.,, ,«x T,!. «Ull r.Z, J J.Tr ’’■' “'■*■ =“ “ 

•I» M. dcpxi r<^"« m'i” °" ■‘“““'I' 

proîfir^43iw^jri?/jf ■ î o^é^r i V " p o lopi n reiroüvfi I EcdésîaïTicjyc 

apparticni 'eussiVun 'ivre*'drsïilr-'Il 

--- - - -s.- 

ni«rs„rSlk la" ""“r J' I- 

clusicn. - .1,1 " *"* i>our autoriser st cou- 

depuis b prise Je Jérusalem"”* t" l'histoire des Juifs en Faksiine 

«posé, nourri de kits; kctüré lacile, - ,Vl!;^'' 7*^ 

»ottd 7 rl'’*rv!hmécT«'i T“" une 

retrouve de» strolrs Parallélisme hébreu. M, iy n. mûcl..j- 

JtrhU optunttitûrît ; \mide77” c/i ujjt riu 

““ pynict aisément de ks parisger^t L-Ctb^^' " 

_ r Kvr en n.etiotis agales; mai* k division 
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nt B^BTtipûse pas. Lfi âüul css ^rappjuht du pratogue, oùt «a [«chant Ees 

pa&sHgw relatifs a Jeaa-üaptiste, 1, 6-S, et i5-i6^ qui pftiveat scitis difficulté, 
le second surEQü^ ^tre cofislditti eomme d« surcharge, ati obtient Traimeoc 
trois paragraphesp coatenanr chacQo cinq lignes patallèlçs, et indépendants Tun 
de raoEre^ bien que auffisaMirLent caaï'dDnDd&. — A, L. 

^ A paru en denitÈme éüLE.ion, revue et augmentée, Religton {fliraêî, 
par A., Loisy (f^orîSp Knuri^'^p tgoS; iit-iïk pages}» 

— It appartenait» entre ton3^ à îSÏ. Henry l'éiudït administrateur de la 

bibiiethèque de E’Arsenat, de traiter rtiistoire des /^eïflfrej de et de la 

AYfaïdfTtJ^e en Franee^ a ïaqueTlc Leditenr Hcnti Laurens a eu la bonne idée de 
faire place dans sa eotlectiûn des « Grands Artistes ù [vûL ïn-g* carré ornes de 
34 reprod^ Pri^ ; ï fr. ^o). On sait que ees questions» soulevées encore récem- 
meuL k L'occasion de l'Eiposition des Prioaiiifs français, sont souvent fort délicates 
et demandent une longue expérience. M. Henry Martin la possède, er avec un 
godt très sûr qui donne toujours k son récit ou ses démonstrations un attrait 
vraiment artistique. Llliustraiton choisie par lui est d'ailleurs très neuve et sera 
déià un document préciettK. Il y a là des monceaiix de premier ordre^ tirés de nos 
Bibliotiièqiios ou du Musée Condé, depuis le jl* mais surtout te ïue^ siècEe jus^ 
qu'au jusque même & Ea Révoluiion. Dana son étude sur Frdra Hah^ qui a 
paru eti meme ïenips dans la mâme Collection, André Fontainas, Ep lui aussi, 
icnn h nou* présenter un choiï d'œuvres reladvemcnt peu connues chci noua; 
empruntées aua Musées de Harlem, d'Amsterdam, de Berlin... elica commentent 
éloquemment des pages écrites avec un manifeste enthouaiaate pour ce peintre 
chaud Ëi.cuTnTiic on dit^ si savoureux. Le critique, qui ue manque ni d'information 
dans Ihistotfc de la peinture de ce ïvjr siècle hollandais, ni de virtuosité dans 
les descriptions dca œuvres^ avait d’ailleurs cet avantage que FranE Hais n'a pas 
bénédeié, jusqu'à prcsenïr surtout en France, de bcaûçoOp d^étadea spéciales. Il 
en a pfotiîé pour dégager l'inHucnee que son œuvre, et l'admiration nouvelle eï 
assez récente qu'elle u scmlevtfeT a exercée sur notre école moderne de peinture^ 
Ctfic un Livre très vivant que k aien. — H- de C. 

— La seconde partie du tome IH de f//EJh3j'rff Je tari dirigée par M. André 
Michel et publiée par la Maison Colin vient de paraître ! i vol. gr, in-ti* de 5 dq p. 
et 3 oo reprûd. photogr. Prix : î 5 f.ÿ, tl pourrait suivre de cette mention, en y 
ajoutant toutefois la table des matières. Chaque fois que nous nous retrouvons en 
présence d'un nouveau volume de cette si inti;re3senEe eûUcCEion+ un même désir 
nous attire^ de dire avec quelque preuve à Tappui tout rattrait, toute l'utiliLé^ 
toute la valeur, de ces diverses études, réparties^ par le directeur de rentreprise^ 
de la plus hflureu-sc façon en généra! entre les savants et les critiques qui pou¬ 
vaient le mieux ks traiter, touchant d’ailIcuTS à bien des matières qui u'avalent 

pas encore été élucidées chex nous, du moins d'une manière accessible k louti- 

et une mfime conviction nous retient^ de la vanité d'une semblable tentative eu 
quelques lignes. Renseignons simplement nos lecteurs eu leur signalant la source, 
^bondautc et pure où ils pourront puiser pour guider leurs recherches person- 
nellcSj et félicitona en b^oc M. Michel et ses collaboraleurs de l'avoir mise ainsi 
d'une aussi aitrayanie et éloquente façon à notre portée. — N'ous sommes arrivés, 
cette fois, aux dèéuis de ta iîeîrjfsJaFiee c'est assez dire que le volume esT k plus 
beau de lous^ jusqu'à présent; le plus développé aussi cf riche eu documents, 
Eoujours cxcclleinment reproduits, souvent inconnus. IJarehifeciure iîatieffne dew 

prfîniVre /^mLiixsance a été traitée d'abord^ par .M. Marcel Reymond; pu» la 
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SCUiftttrf /taücnne djHt la f remise moilié du sv* tfMf, pur M. Atidr4 Mich«] (Olli- 
b«rti, Dontlelta}, pnU la ptintiirf /tafitnite jfw iv* irfcïe, par M, A. Péritj 
(MtMceto, Ghtflardaîp, Botticelli, Manttgno., J. C'tst «nioiie le tour de r£v«/jé 
peinture et *e«lpiu« du iiv' et rr* lièclee, pir M. E. Bertcflü*. sujet très «tif! 
sans précédents pour ainsi dire, en France, et qui fait grand hoBneur nueri- 
lique- Pui» ncntieat des études plus brèves sur /j Céramt^tre /ta/itinne, par 
M, G. Migeon, FOr/étrertr ri l'ema/llnr/e daas les différents pays, par M, Ollo van 
FakJtc, Cl /'Art du ,Wdail/eui-. par M. Babelon. Enfin. Ja dern/ére dw/n/wa de 
l'Art BxjaHtiy du milieu du iti* au miiieu du avr siècle, a été iraiiée par 
M. Gabriel ilillet. Chacune de cca éludes est, comme toujourt, suivie d'une abon¬ 
dance et précise bibilographie. — H. de C, 

— Soua te turc de Rtfiitt d'Aùfetre, XI, Paul Gsui.TtaR, à qui nous devons déjà 
des études d'ensemble sur ndéal, le sent de l’art. Je rire, n réuni plusieurs études 
d'irt sans antre Eien que leur earaclére historique, et a eipliqué le sens de ce 
rapprochement daui une exceilenie iuiroduaion où il insiste sur la néeessité 
d éclairer lart psr Thistoire, de ton jeun placer sous le point de vue de teur 
ambiance naturelle et dea mœurs nu des iodividua qui les ont vu naître, les oeuvres 
dart qu'on étudie et qu'on juge. L'hitioire diu Louvre et celle de VersntHef, 
étude du tcBiiffieni de La nature dans les ans, l'art de ta mise eu scène et sons 
révolution, enfin l'orlïvrcrle dans ses rapports avec la riebesse, — Tels soni Je 
chapitres de cet iuréresEant volume. Un bon choix de quelques planches earacté- 
risbques aident aui démonsiraiions de l'auteur, dont ta lecture estd'ailiems lâci- 
Jtiée pat un style alene et fin (Ubraîrie Hachette, un vol. lo.ia à 3 fr %o\. 
- H. de C, 

— Surlttfai de Jrjqiie cTArc. c'est le récit, nourri de souvenirs Jtlsioriques, 

de déinils archéolegiques. d împressiems piiioresques, d'un a péJerio a qui a eu 
lidée de suivre pasù pas. aui mêmes tours et aux mêmes heures à 480 ans prés, 
tous les faits et gestes Je l'héroïne pendant le fameux siège d'OrJciut, du JO avril 
au 6 mat 1419, M. Daniel B, de ijftüiic a d'ailleurs pensé que cette promeitaJe 
nmréresseFBir que si elle reconstituait un peu vivante, aua veux des lecteurs, la 
nT hommes a cette époque. Aussi ses page* (petit iu-4*. 

Orléans. Marron éditeur) ne cornportem-elies pas moins de sy petits deuinsori- 
gîBaux, *mre de M. R. Valleiie. dapres les monuments encore debout ou les 
obtets du Musée de Jeanne d’Art. plus diverses reproductions hora «ne de manus- 
^ts et deux canes, dont le plan d'GrJéans du xvi- siècle, le plu* ancien connu. 
Cest un Jtvre très heureusemetii compris ei d’un attrait que ne dépare aucune 
etroitesw de vues. — H. de C. 


- iSémk t - * 4 ncr du ro ffércmfirr ,9m. 

roumafn StH l’ÊeoJ «ndidnes pour la chaire de 

prcmrém W M L Jf* Vivantes. Sont désignés : en 

dan» les dw^crt lür"s'du“'mn!'. fite^qui ont été célébrées X Angltor 

pée par M*" Henri t#* o^dilMlrc précêdemmeni OCCU- 

c'fp& ,uKuk"l'ffî l>*PO*î««de. imcs des 

* J.ê&ti Dfv^F.z. 

' - ^•’opi'îétairÉ gcniiit ; Erxest LEROUX. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


5Ê — 30 déc^m^re. — 1909 


ÇakunlalAt p. Gam^elleb* — R^tstsciî, Ix pronom, persanael. — Toftee^t^ L'flxodc 
d'IsrnCL — Colt-ancz, Le Comique des Cdntlquu. — Les Icgcudes 

ân ^"QUveau TesTflimerLï. — ëhnout. Le* éléments diHlectatix du vaiubulilre 
ïaim; tx passif latin k F^pïkjuè répiiblicaîne. — LaEscjuiin UomNon dôminictfc 
de Théophile d'Aniiache. — Le recueil d'Arundelp p, \V\ MEvtit, — &Tf:EJiiTRfP+ 
Les nom* de lieux en danois, — Schroîteh, La lyrique latine moderne de k'Alile- 
magTic CE de la îfntlandc. — AubctiAaD, Le Monïtoire, — SenEtiiK^. 1 ^ Révolu- 
tiûü française, — J, BouaA:>rüËSf Mareeline Dcs^bordcs-Vnlmore. S^ujîa-ToüA^ 
CtrammaLre iialientte. — C. Claie, Manoscrir* de Cieéron ; Tcxlcs de prose 
rïiécriqiidn ^ At^ABn, Oxford et Cambridge. — Gai?^, A Emvors Pats*. —» Vill.it, 
Le Yelttÿ-. —» Masffîk Ce que U France doit à rZtRiie. — M** Ptmolmi-&içil]fsrii, 
^ Anadémie des tnscnptionï. 


Cari Cappei.x.er, i^Alld&As^s Çaleuutnïà fkQrseena Textform) mit kriiiseben und 
erklBrendftn Anmerkungieo herausK?,^eben. Leipiii^, Hceasd, 1909, pp. sx et ifio. 
5 marks. 

La Çakuntdâ de Bühtiîngkp comme CEirestomaîhîei émi depuis 
longtemps épuisée. M. Cappeller &*étatï chargé d'en préparer une nou* 
velle édition ^ c'est lai iquî avfl,îi déjà préparé Fédiiion de Rarntivali 
insérée dans U Chrcstoniathîe du vieux maître. Mais la philologiCs 
chbE M. Cappdler, n'a pas tari les sources de la jouissance artistique; 
il lit et goûte en poète les poètes de ITodCi cl il ne dédaigne pas de 
rivaliser pi^rfois avec eux; il s’est amusé k tresser une « Guirlande de 
belles paroles u (Subhâsiia màlik^) destinée h porter aui pandits de 
rindé les fleurs de la poésie allemande. Un esprit aussi délicai ne 
pouvait pas âborder le chef-d'cauvre'de Kalid^^a avec la froide sévé¬ 
rité de lû critique verbaSa. Obligé de SC prononcer à son tour sur les 
recensions de Çakuntalà qui provoquèrent jadis en Allemagne des 
luttes épiques, IL refuse d'aliéner la liberté de son choix; il prend 
pour base la recension de rOuest (dite d devanùgari) que Brihllingk 
avait acceptée pour norme; il conteste et dénie même rcïcelknce de 
la recension bengalie^ défendue passionnément par Pischel qui avait 
paru lui assurer une victoire détinitîve: il ne rejette ni la recension 
cachemîrienne, ni la recension méridionale- Homme de science et 
d'érudition, il compare et pèse te témoignage des manuecrilsî ntaiîT 
pour décider il revendique les droits du goût éclairé. La méthode 
peut mener loin : mab il Ja manie avec tant de s/élicatesse^ de réserve^ 
de prudence que les résülwits ne peuvent effaroucher personne. Il h'p 
pas osé, par un scrupule touchant, couvrir du nom de liohilin^ une 

Ncrav«]]É i^ri« LIVÏIl • * Sa 
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éditron retouchée ; le te^ie ne diffère guère pourtant que par des cou¬ 
pures discrètes, loyalement signalées, ct^par Taniélioratloii des par¬ 
ties pracrites du drame. Là encore, du reste, Cappeller ne veut 
pas apporter la rigueur d'on théoricien : îl oppose sagement aujc 
règles absolues des grammairiens les limitations de Tusàge réel. Le 
volume se termine par un index des mots pracrîts avec leur équiva¬ 
lent sansçru, une liste de$ mètres, des notes modestes et claires^ et 
enfin un Index des stances avec des références aux iraîius de poétique 
classiques où elîes sont citées; le lecteur pèut ainsi mesurer en 
quelque sorte le degré de notoriété de ces stances dans la critique 
littéraire de llnde. Destinée aux élèves de sanscrit, cette édition leur 
fendra d‘excelients services. 

Sylvain Lève. 


Leù REisristii. Das persOntLche FOi-wort und dte VoTbaM^xton in den Cha- 

mito-BemitiselLeii Spracben. Vienne, tgeg, in-Sv pp, 3^4, 

On sait combien puissamment M. Lco Reinisch a contribué à la 
connaissance des différents dialectes non^sémitiques de T.^frique 
orienlalc, depuis k Nubie jusqu'aux Somalis. Maintenant, il vient de 
faire paraître une étude d'ensemble su rie pronom personnel, soit isolé, 
soit combiné dans la formation des conjugaisons verbalesn à travers 
te vaste domaine linguistique, qui va de$ langues proto-couschitiques 
aux langues sémitiques, en passant par l'égyptÈcn. le berbère, Ikgatv, 
eiCn M+ Reinisch, s'applique à démontrer runiié fondamentale origi¬ 
naire de ces langues, h Ikide de leur structure morphologique. Il ne 
s en tient paslà t il les compare â d^auires grands groupements linguis- 
liques^ et il signale, d’une part^ les rapports entre les langues cKamitl- 
ques et les langues Bantou, cl, d'une autre part, les rapports entre 
les langues proto-couschitiqnes : baria ou né ré. et counama) et les 
langues du Haut-NiL 

L éloge du professeur de Vienne n*esi plus à faire, L'Insliiui vient 
de décerner à ses travaux îe prix Volney. Dans son dernier ouvrage 
il n a^ je crois, néglige aucun des arguments que comporte sa thèse, 
et il les a exposés avec sa précision, sa clarté et sa méthode habituel¬ 
les. Peut-être, pourrait-on faire des réserves sur quelques poînts.^ 
Ainsi, je ne suis pas très convaincu de rimportance, au point de vue 
de la grammaire comparée générale, des dîalecics des Gouragués, 
qui représenietiT simplement si je ne me trompe pas, le produit du 
croisement d anciennes tribus Sîdpnia avec des colonies militaires de 
J Ethiopie du nord ; ces coloE^les ont éié' un dej éléments les plus 
importants et les plus méconnus,jusqu^ici, de réthnographie des régions 
éthiopiennes. Des noies, que je n'a vais pu udJiser lorsque je publiai 
mon éEude sur la langue awjya, lournîsaent la tinale du parfait en 
quj m a Ihtf donnée par plusieurs indigène^; ce qui tVempéche que id 
recon^tructiofi du paradigme awiya, faite par M. Rt^inîsch, ne soit per^ 
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suùsWti Cl hist^irîqufimcni exacte. Ce sont des détails d’importance 
secoLiJaîrc; mais les eEudesqui se succéderont ne manquerpni pas de 
confirmer au moins plusieurs des conclusions de M. Meînisch ; je ne 
dis pas if)utes„ car il serait bien dîHtcile de se prononcer sur tant 
de questions si dîlTérentes. Ce qu il du sur les rappons des langues 
proto-couscbîiîques et du Haut-Nil peut étreconfirmtï par des remar¬ 
ques que m"a sui;gérées la lecture de la grammaire bnri, publiée tout 
récemment par le capitaine Owen. Les adjectifs numéraux bari^ une 
des langues du Hant-NiL concordent avec ceux des kn|^ues proto- 
Cûuschiiiqties, surtout avec le baria ou nérc, d'une manière lmp- 
punie. Par GXempk : i, bari ta^ néré Jo-kku :1e counama die appar¬ 
tient probablement il la rad. wW* à laquelle reviennent Je galla* 
Je sahOj le calar^ Je bedîa, etc.); 2 * bari ori^ ticré a$-i, counania 
Iw^étVci bâre :cfr. nord-galb sud-galEa t qyba, sont. îaba eic.; ; 

3, barî néré sand (lu coun. saddé se rapproche mieux du galla, 
du Somalie eic.j ; Je 5 est loujours Tiré du mot Tn 0 Îii j», barî ÀüMm 
« main 5, counama kona maîrt ïp kossume {koii-sume, qui 

se dit encore A’fliîci 9 toute ta matn (néré main s t'iVd 
lû, barî puokf/i£tik\ nérélc-fck. 

De ces rapports avec des langues absolument africaines M, Ueî- 
nisch est porté à conclure que le siège primitif de tout le groupe çfia- 
mitû-sémitique doit être cherché dans rAirlqLie centrale. Il suffit de 
rappeler ces conctiisîons pour montrer riméréi de ces études, même 
au point de vue général; surtout après les discusiions que les décou¬ 
vertes sur rÉgypte prépharaonique ont .provoquées au sujet des 
origines des Hgypiîcns, et même à propos des premiers établissemenrs 
des Sémites, qu'on vient de chercher plus près de rAfrique, dans 
rArabie. 

C. Coh^tl I^OSSlNl^ 


The QiEtorie Exodus, hy O. TaFrTBKhf. {.'nlvcrsiiy frciï, 19*91 

in-ë", ïïii-3ïi|ï pages. 

Beau volume, livre singulier. SU T. a voulu reprendre la que^iion 
de Ikïode d'Israél et celle de rorîghic du PentPleuque. Il abouiii à 
des concJusû>ns merveilleuses. ,\d menant en gros les résultius de la 
critique en ce qui regarde la distinction des sources, il pense prouver 
que le Code sacerdotal remonte au temps de Samuel, de Saül et de 
David; que ic Ücuiêroaonlc a bÎLm éié ïrouvé dans le temple au temps 
de Josîas, mais parce qu‘il avait été déposé par Salomon dans le sanc¬ 
tuaire quand on y avait mîs Ikrche. Comme ii ne raîsaiE pas clair dans 
ce rêdujL obscj vc-M . T., on eut vite oublié le dépôt. — Mais îl fau; 
draic ajouier que la poussière même ne fut pas enlevée depuis le temps 
de Salomon jusqu'à edui de Josîas. -- Sous ce*derpîer roL l’on eut à 
taire des réparations au temple, et des ouvrkrîs qui sans doute avai^mt 
dû aussi rajuster les mutaitks du Saint des saints^ découvroéeni le 
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vieux code. Voilà comnient Ie Deutéronome rentra en drculaiion. 
Du restet M* T, a sotn de soutenir que lo ré/ornie de Josks se fit 
d'après le Code sacerdotal er non dkpres DeUTèronome- Ce livre, à 
peine esi-il besoin de le dire, avait été rédigé par Moïse au pavs de 
Moab, Quant au document élohiste et au document iahvIstCp rîen de 
plus simple : ils remontent au temps du désert. Et pour ce qui est de 
i'hârmoniê a établir entre ces documents et le Code sacerdotal, M. T. 
a imaginé un nioyen tout nouveau d'arranger les choses : Il y a eu deux 
esodest cl deux Moïse: le premier exode eo 1447, eKacîemeni, ci 
même Moïse f avai[ été élevé par U fameuse reine Hatshepsut; le 
second exode eut lieu vers 1144Jes Hébreux étant revenus en Égypte 
au temps de Mernapiah, une centaine d'années avant le second exode. 

L’inventeur de ces hypothèses est au courant des principales don¬ 
nées de rûssyrîologit' ce Je Fégypiologie ; il est même au courant de 
la critique biblique. S'il ne dte pas les eiégèies contemporains, c‘cst 
plutôt pour ne pas les désobliger en les réfuLani. Aussi bien ne les 
a-T-il pas réfutés. Car sa façon d'argumenter domine de très haut 
toutes les minuties de l'analyse critique. L'tdée du double exode sufHt^ 
]c pense, à montrer que nulle difficulté n’est capable de l'arrêter. Le 
l^eniateuque reste pour lui le livre où Dieu s^est lul-méme révélé. 

Alfred Loisv. 


H. Cui.LA!cc£. The TarguiD tothé Sohg of Songs^ tran^btci;! from the Animak 
tjonJon, Luîac, In-ii", Sa p. 

Traduciion anglaise du targumaraméen du Cantique des Cantiques. 
Lecture facile et non sans intérêt. Dans sa brève introduction, le ira- 
ducieur paraît supposer que l'interprétation allégorique du targu- 
miste prouverait quelque chose pour le sens réel du livre. Mais il 
d'est pas de chanson d’amour^ ni même de chanson â boire, qui ne 
puisse être entendue aussi bien que le Cantique du rapport de 
lahvé avec Israël, si Ton y met autant de bonne volonté. 

A. L. 


Natursag^iit Éîne SamEittunjt naior-iicutcndcr Saj^cn. Müreben. Fabctii u. t^gcu- 
den, herausgegcbcn von Oskar DÆiütAKbT. Band It, Sâgen tam Xeuen 
menr, l^ifizigÆt Bcrïm, Tcubnçr, rgcwj. xvï-3î 6 Fp. gr^ in-8. 

Il faut d'abord fêlîcîter M. Dâhnardt de $on activité. Le second 
volume de son recueil paraîi un an après le premier. Le contenu est 
aussi riche, et peut-être plus intéressant encore- La collaboration de 
AI. K. Krohn, pour les légendes esthonîennes, et Üc Bertha llg 
pour celles de Malte, lui ont fourni de nombreux récits nouveaux. 

Les évangiles canofiiques ne se rattachent que par quelques par¬ 
tie* à ce/iévüloppement légendaire. La Passion et rhistoire de l'en- 
tance «ont les principales. U faui ajouter des épisodes, J'exorcisme du 
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diable, les iraiis de J Jiistoîre de saint Pierre, la trabisoia et la mort de 
Judas, la rencontre de Marie et d'Élisabeth, l'histoire d'HéroJîade. 
l,cs évangiles apocryphes ont, au coniraire, inspiré largement ta créa¬ 
tion ou la iracisformation légendaire ; on pouvait sV attendre par Je 
succès du récit de l'enfance. Cependant i'imagînation populaire est 
moins hardie et moins capricieuse que celle des kitrés. Les invrai¬ 
semblances trop choquantes, pain quotidien des apocryphes, sont 
rares dans la kgende orale* Enfin à ces sources chrétiennes se mêle 
un courant païen, ou plutôt humain ; car les histoires qui viennent de 
ce fonds sont antérieures à tout paganisme défini. C'est le cas, par 
exemple, des djeuï qui se cachent sous une forme humaine, visitent 
la terre incognito, font justice des crimes et récompenscni le bien. A 
ce propos, iM. D. parle de Donar dans l'Introduction ,p. vtii) et rap¬ 
pelle i^hilémon ei Baucis dans le texte 'p* i 33 i : c'est une histoire qui 
n est ni grecque, ni germanique, nî arabe, mais simplement humaine. 
^ Les trois personnages principaux mis en scène sont Jésus, Marie et 
Herre, Les traits des deux premiers sont fixés par la littérature. Marie 
devient une fileuse et rappelle Fréta à M. D, iMais elle est déjà une 
lileuse dans la légende chrétienne; M, D. cite tui-méme Origine, 
Centre Celse^ I, 2 , La transformation la plus curieuse est celle de 
JMcrre, Certains passages de l'évangile le montraient brave en paroles, 
poltron dans l'action (Ajf. xiv, aj-Ba; xxvt, 33 suiv., 6 p suiv.i. Ils 
ont été le germe d’utic substitution. Pierre est devenu Donar ou 
inversement. La prédtcaiion chrétienne a aidé à celte mutation ; les 
missionniiires remplaçaient volontiers un chêne du dieu par une cha¬ 
pelle du saint* L’imagination populaire a fait le reste, jusqu'à changer 
I apèirc en un personnage ridicule, jusqu'à le changer en diable. 

Un caractère de cette légende chrétienne est la place qu'y tiennent 
les punitions. La malédiction du figuier stérile est un trait à peu près 
isolé dans l’évangliu. M. D. et ses collaborateurs ont recueilli bien 
d autres histoires de châtiment, châiimcnt delà présomption, de l'or- 
gueil, de laporesse, de l'accueil inhospitalier. Les hommes présomp¬ 
tueux Cl vains sont changés on ours, en singe, en chien, en coucou, 
en cigogne, en porc , 

^ On peut étudier dans le recueil de M, D* les procédés de l'imagina- 
Jioti populaire. On voit le même objet prenant diverses formes suivant 
les pays [voirie premier réciij. Une fable ésopique(dans La Fontaine, 
-aiffU t-f fii^ou] se développe, entre dans le cycle chrétien et 
devient un épisode Je la vie de Marie jp. 24 a-. Ailleurs il y a combi- 
nmsoi) dç ihèmcs populaires ; la visite incognito Je Jésus (type Pht- 
emon et Baucis; troflve son dénouement dans le conte bien répandu 
des trois v,cu,t ’p. 

Ailleurs nous découvrons les traces de la prédication des mission 
natres. Non seulement ils substituent Pierre à Donar, mais ih con- 
atnnetti la pratique^^de manger le cheval, l'animal de ^Vodanr.Le 
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cheval devient unet^cte matjdiïc, qui refuse son service au Sauveur, 
landîs que 1 âne et lebæuf soniJe bons ^urviieurs. On voit comment 
certains traits de la Idgende chreiîennc ont éKé mis eu oeuvre contre 
les tradïiions païennes. Le cheval et la cloche s opposem comme lu 
paganisme au chrislianisme. 

llserah intéressatîT de rechercher dans les légendes liagiOgraphL 
ques les représemanls de ces tUmes populaires. Car ce qui est 
raconte de iésus Test aussi de ses serviteurs. Le plan de D- esdul 
pour ce volume ce genre de recherches. Les deux volumes prochsins 
coniiendroiîi les légendes d anîmaus. Ils irouvetont k même accueil 
favorable que leurs devanciers. Un exceltcrît index termine celuLcL 
M, Dânhardt m ses collaborateurs doivent éire rêlîcit^s p^our leur acti¬ 
vité et leur bonne mdhode. 

F\iul Lejav. 


Les ôlémenta diaketauv du vocabulaire latLn.par A. 

publiL-c par la Société de ïlüguiiuLqHC de Pariât Lll. ; Utniore 

Chciinrion, igecj; î?S pp^ Pnx : yfmncî. 

Recherches sur ^emploi da pasiif Utin h Fépoctue TépubUcamc, p^r 
Ehmdl't [çsî traits UiV] des Mém^tires de la Socièie de lin^tiislique^ tome XV:. 
Parisi I tüütirc CharnpÎDjdi, PP^ IVSx : .§ Tnttc^, 

Ces deux livres soni les ihêscs de M. ErnouÏT qui a publié récenv 
ment uti bon iravail sut le parler de Préneste* 

La grande thèse comprend trois chapitres ei un lexique. Les trois 
chapitres oui pour sujet Jes condliions historEques de Temprunt à 
Home, les témoignages anciens sur les dialectes itEiliques^ ta phoné¬ 
tique des mots empruntés. Le premier, développé, dégage de riiisioire 
romaine les faits qui témoigneni d'un mélange. M^E.^sc fondant 
principalement sur le livre de M. Schuke concernant les noms propres, 
admet une forte influence de Télrusque. M. E. k laisse hors de cause 
dans h suite, puisqu'il ne s’occupe que des dialectes italiques indo- 
européens. 1[ est intéressant de voir ainsi peu à peu Laccord se faire 
une idée ancienne de M. BrèaL Qu'il s'agisse de langue^ de culte, 
de légendes religieuses ou de clvilbatlon, on tend de plus en plus 
à faire ïa part très large à rKtrurîe. A la hn du chapitre (p. 

M. E. dresse la liste des emprunts dialectaux par catégorie i noms 
d'animaui ünser, asimis, tos, iuuêttcitSf lupus, turdus^ ursus, 

etc.i, épithètes d'animaux ^badius^ ru/us^ dodus, elc.i. noms de 
plantes iücus - cris\ akum^ ûpludtt, feiuim, fur/ur, ûtus^ ctc. 'i 

termes d'agriculture iburiSf Ccua^/ojieu, /tircu, irpex, tcscu^ iragukr 
etc. !, parties des animaux *vjhdüme¥i, totulus, cdscus^ htra, Ueft, lora^ 
etc,', leroies liturgiques et sacréstflW^l^ÉJ, ar/erùi lî^tnL d'tnJ, 
Y>irue, dii usj^ /ebAàm, Feronta^ fundù^ tdus, in/erus, popa, SdtiCUSn 
^ etc.langue gdîdelk .termes sablns i consiiie.f^ miiUû, irabc^t, kuir, 
Cdpitolîutfî, uiçus Ciprius)^ objets empruntés^et termes techniqtic^ 
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ibiSîmm, stilp(h]ni\ tù/iis^ fur/ex^/urmis, gru^d, pûpiifa, ifidusium, 
mafurîe, siippanis\ etc. u Ccittr qgû f at abrégL^c, csl un documeni 
pour rhisioire de 3 a cîvîtîsîftrün. 

Le second chapiirc est très court. NU E. note les Témoignages 
anciens sur les cmprutiES au 3 L diakcies. Uncenain nombres de mots 
passcrakni pourroiriflins sans ces renseignements. 

Mais c^est surtout la phonciiquc^ objet du troisième chapiireT qui 
aide k dépîsTcr Temprunt. M, E. se trouve amené à récrire, sur plu¬ 
sieurs poims imporiants, la phonétique du romain, puisqu'il lui faui 
instîiuer une sorte de contre-phonétique et relever les faits diver¬ 
gents. On remarquera Surtout ce qu'il dit du traitement 0 long de la 
dlphEongue oit (cm], â Tupposé de M, Solmsen ; du irotiemeni 0 long 
de au 'parters ruraux du Lacîum et ombrien, d'oti k saveur de rusti- 
citéi sentie par les lettrée, dans €Îùdus^ coda, Chdiïis^ etc. i; du trai¬ 
tement e long de ci \cf. les formes atîribuccs k Tiic-Livc par Quintî- 
licRp ntü, quasar un paiàvinîsme u probablement ; celte tendance est 
générale en Italie, sauJ a Rome); sur le traiiemenl e long de ai (Latium 
et ombrien î Lucilius qualifie Ceciiim preior de rustiques}', sur le 
irahement d'un mot comme stercu.^j qui était □ Lucèricp 

Le lexique étudie chaque me>î isoJémcni. L'ordre alphabétique n'est 
pas toujours sirîclement suivi; ces irrégularités sont réparées par 
rindet, Cependanr, il n'eut pas été inutile de mcltrc chaque mot étu¬ 
dié à sa place, sauf à Je faire suivre d'un renvoi. Les articles les. pi us 
îniérçssants concernent abdomen NL E, fait Thistoire de Tusagei, a/^ 
aîis et ii/iii, diruv, tnft'ras. M. E« défend d^anctennes étymO' 
logîe de pùntîyex (pon^ facetei ci de euti.Kuleis ^sous solittm * ceux 
qui siègent ensemble) L 

Dans tout ce VDlume, M. Ernoui se montre aussi bon philologue 
que linguiste exacl. Ün fera bîçnp pour ne cïfer qu'un exempbîi de 

ï- l'. i:5 : P .V Büme le uisttS par *on nommante altc^tç cüi:orc le séjour 

Jes 1 qinqtii-uriï des Élnii^iucs} et leur iSiatilisHcmcnt éans Jli ville », Ce aerati plu- 
|t>i Ec cejiïraircr leur qualrtii d'etrangers n^sîdoiits; cf. h^uiew^Ta"^-—I*; ■ 

*- S.e« dtiux aaSaiauï [ûiü ei cutiarJ} iroEit pas criire cuit une telle rciwniblaDcc 
le nom de Tun ail Ja inl^ucr sur celui Jc Vauire Il n’y a pas que b ressem- 
iirCj h y a auriout rhdbUude lÜc riîunîr les dirax nom* du ns ht vte cuiirante, 
et cetre habitude est défuvefabSfi a la thèse Je .M. h. B- 14I1 ]c s-npinise que 
l£. ne veut pas citer mus les exemples de uûfcr^ Il faudrait le dire, ^ela me 
psTflU être un lermc. de rhicaue : u^fri lurijIl, il, i 3 i)i catï^u/fna 

wjj(;.‘r<OviüK, //ep-.| il, ji ... {rjfiJîatorem fugent 

n, V, 34I, Cc^E répiihète d-VIfenus Vnnis L iei» i-^*V mi Créiïiûnarîi et un 
rariste. Cf, aussi les cïcrnpl^ de Fomponius el d'AfraaEus citiîs par Nonlus (duns 
M, E. , ^ /bU,, Utrpts. Le *SQ9 tic • laid, physlqueinent oJieut • est très facile à 
êtublir par Un g,ranid nvirtbre de passajî.ea Lli''iuicurfri. Puar le seul Horace, j ai ^ 
îelcvL= I, ïi, :.13 feiji). III, 3y müa ueivtî füfyytis]^ II, vu, 55 

ei t prt ^ I, 22 ; OJ,, II, vin, 4 ; Ayod.. vru, 5 ; turpifer. ArL poct^ Ttu- 
fi/^ sbppci^e h puU-fter, Kpii.^ Lu, 3 , Le sens, comme k priTuveru IciftLJvrea où on 
le rencontra le plus souvent, éJ’jhVfj et jEjFÏf^'cr, appartîeni â In langu^^la plus- 
courante, "■ * 
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tenir compte de h discussion des deus: passages de Plaute où ûn liï 
anctiffii dans les <^dii!ons récentes et le Thésaurus Asm., 6 r) 3 ; Hud .. 
533) ; lire anitina. * 

Ces qualités font aussi k valeur de la petite thèse sur le passif 
iàiin. M. E. résume d'une façon très claire* Thisioire assez embrouil- 
lée de la création du passif ktin et en montre rorigine complexe. 
Une de ces origines est un impersonnel Par une série d'exem¬ 

ples tirés de Plaute^ Casîna, Miles, PoeuuluSf StichuSf Tritium- 
muSf de Térencû^ j-Ue/p/ies et Phormiou; de Caion, De agri- 
aiî(ura\ de Varron, Re/\ \ ; de Cîcéront Diuùmîio in 

Hum; de Césat, De àeiio Ü et Eli; cnlin, de quelques textes 

épigraphiques (s, c. des IkcchanalLS, loi de Banlla^ Acilîa repet^^ 
seiueutia Minuciommj loi agraire^ /e.v lulia tnuiHapaHs]^ E. 
montre que le sens impersonnel s'est conservé longtemps. Le com¬ 
plément a Ikblatif avec ah n'indiqué pas un sujet présenté comme 
agÉssoni, mais le cùtê d'üü part l'action. C'esi, en crfei, un emploi de 
ah qui est souvent méconnu, mémo quand il est parfaitement clair. 
Cttm a CoUa resisteretur 'B. G., V, XXK, i i signifie : Comme du 
côté de CotlQ il y avait une résistance s et u'êquivaut nullcmenï â : 
Cîiifi Cu(ta resisierel. Cet impersûnnûJT qui n'est pas h proprement 
parler un passif ptut recevoir un complément direct, si le verbe e&t 
tran$itif : * uîalorem praecouem iégei non licebit ^ \lex Camélia 
de%%quacstQrîbu.'(, ÿ\ av. L-C,i- Dans k langue liitéraireje verb^; 
finît par être considéré comme un passif et le complément dévient le 
sujet de l’expression; mais il y a encore des mélanges qui trahissent 
roriginç première de la construciSon : * Cum neque subsidio umiri 
neque conimcdftis supportarl passent {Cts.^B. C,, i I L iï); la construc¬ 
tion ancienne serait : Cùtnmeatus siippartari posset [cammeatnsk l'accu¬ 
satif), Dans Varron, Rer. r., L on a une véritable macédoine : 
f Hacç jîeri debént : uineas nûueHas/bJet'e nui arare ... uiîCs pampi- 
narî », etc. 

Il faut expliquer^ par suite, rinvarîabiliié de J’adjectif verbal dans 
certaines phrases par le fait que le mot régissant est en réalité un coni- 
plémcm : - Obltuiscendum nobis putatis scelei a Rieiixsn, 

5 ^ éd,, p. 474 (p. ii 5 ). Moter que les exemples de Cicéron cîiés 
îcî sont dés déponents, La construction îapides iaci caepti n'ést 
qu'une tranformation de lapides iaci coepmm est ip. 47J. L'origine de 
s'explique par t’emploî impersonnel pote s’opposant au déno- 
minaiif personnel "pùteo potiti^ potens iit les formes romanes]- 
Quand le comptémenî de l’impersonnel fui pris pour sujet de Tex- 
^ pression, on donna au verbe une dexion complèse. Dans PLArrr;^ 
Trin., ; Dûs Jepromipotest, dùs est sujets d'où t eaussae pa.^suiii 
conUgi :v, 91 1 1, et toute une série de formes personnelles, 

, Celle partie de la thèse d-j M. Lrnout est la plus neuve et la plus 
îtitcEicssariie. Il étudie ensuite la valeur rfiédio-passivc de ces formes 
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eï les iromplémeüis du passif. Dans ce dernier chapiire^ |ü véritable 
sens de Tablât if seul ou précédé de ûb découle des prémisses posées 
anîérienremenï *, 

Ces deux thèses sont d'excelknies monographies, souveni cunsul- 
léeSp nous Tespérons^ par les phîloJogties ; ils y oni encore plus ^ 
apprendre que les lingnmcsp 

Paul Ltjxv. 


Dk VatàrunsËif^Erklaruüg des ThoDphüua yod AntloCbkTi, Eii^e QuelLi:ti^ 
unTïrauchunit lu dcn Vaïçrtinacr'ErklanjPËcn des Tcnulliann Cyprian» Chro- 
nmtiws und lîitfrûnynius, von Gerhard LosiCircKE \[Sftic Studîn^t ^wr Girit:hkftie 
der 7'hiùfügie u. dÿr JïiVcftf vifti Boücwkticii u, SEF-nt:ac. 4J. Berlin, Trowîtsch u, 
Sobn, TÉjfrd; Si pp, Priï ; a Mk, 

On considère généralement Tcxplkaiion de Coraîson dominicale 
due â saint Cyprien comme dépendant de celle de Tcnullien» U faut 
mettre en ligne une troisième întèrpréEaiionH celle de Chromatius^ 
êvéquè d'Aquilée à la fin du iv* siècle et au commencement du W Et 
alorSp il se dégage une conclusion intéressante^ c'est que ces iroîs 
auteurs paraissent exploiter d'une manière indépendante une même 
source grecque^ Théophile d'Antioche. Des vestiges de son œuvre se 
trouvent dans Origêne et surtout dans saint Jérôme. M. Loeschete 
public à b suite fun de l'autre les trois textes de Teriullien, Cyprien 
tï Chromatius. Pour ce dçrnîcri suc l'avis de M. P^ LehmanUp 
M, Locschcke a revu le texte sur k manuscrit de fimsellcs (|8o 
(io8oy-x[)fc ce qui renouvelle un peu nos connaissances, reposant 
jusqu'ici sur une édition du xvi* siècle-Travail irès intéressant ei bien 
conduit. „ , 


Dlç Aruodet Samuilungiiflitteïlai^îiiisclier E-iadcr, vph Wilticïm Mcjcr, nits 
Speyer Abhaitàlmgtfn Je Grettingue, Thr hiiu kt., X- F,, XI, 3], tSerbn, Wehl' 
niaon, lyûS. Sa pp. in-4^ Prix : 3 Mk. 5o. 

Le ms, Ariindel 3S4,dc la seconde moitié du xiv^ s., coniicnt des 
chansons en latin rythmique. Sur 28, Wright en a public neuf com¬ 
plètement. Mais Wright, éditeur soigneux^ manquait de critique et ne 
s'inquiétait pas beaucoup du sens des textes inédits qu it publiai!, 
L^êcriiure anglaise du ms+ esti au reste^ fort difficile à lire. AussL 
M. Meyer a lUgé utile une nouvelle édiiiout cette fois complète* Cinq 
de ces pièces se retrouvent dans les Curmina Buttitta, Le recueil 
d'Aruudel peut aussi être comparé à celui du ms» de Saint-Omer, Il 

à îaïbiï^leparhcipe de «tftQ et de it eût M mile 

Je renvoyer h In p, 53eidc la p. i la P I VAtes eitle pnrtk,^ ï“ Je ve/io. 

H ic poric de v^ka, a je me porie >p, > de weJjûr. — W i3+ 

et finüi'ix- ; ne pcarniït-<tn pas ruiiachcf l’impêrnlil » llniinUif irt ta a* pcr^oiuie 

au partEcipc ^ Suuï rêquivalencc phonélîqUfi, on rtirauvcraît la dis'i^cuon ^Jçs 

onciioas. * » 
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présente ccs chansons ci poên;ics dans un ordre calculé; ûo n d^ahord 
ks chansons tramour, quelques-unes très vivest où la TTtyihnlopc cl 
k description du prinicrtips scrveni souvent d^orncnicnï ct iie volk; 
puis ks chansons pkuses, gciicrelcnicnt des noéls;enhn les poésies 
personnelles^ écrites sous l'inf^ucncû des circonstances et en général 
satiriques. M. W, M. croiiquc nous avon^là des oeuvres du meilleur 
lemps de la poésie làline médiévale, des iunvres composées entre i i So 
ei 3a5o. Il les a éditées avec le plus grand soin, a cnllaiionnc a nou¬ 
veau !e ms.T donné les variantes des autres sources du icïtc, résumé le 
sujet, éclairci les obscurités^ analysé avec la plus grande précision le 
mhmcdeccs petiis poèmes^ 1 l est inutile d'insister^ je pensCt la 
valeur dkne édition préparée par M. Wilhelm jMeyer, Ces a'uvres ne 
$ûnï pas dues U un seul poète, niaîs^ du moinsT i k même école. 

Paul Lfiiav, 


Jub- STEE^!tTiLL-i'. tpékdande Studier over do seldsto dausko Slcduavoes 

Bygmng:. Avec un risuiruê en rrnin^ak .Memoire^ de rAcndéEiiie Rurale 

S<iÉfi:i;4:5 ct Jç5 Lettres de lïanciiiarï:, 7* aérîè, ^ectipn J es Lettre*, n I, i 3 ‘ 3 ^). 

CopËiihaj^ue, 

Sous la direction de feu k prof, i^ppims Bugge, un comité s'éiaît 
constiiuéi lors du congrès académique de Kristiank, en iSgOt à 
reiïct d'entreprendre une enquête systématique sur les noms de lîcust 
dans les pays Scandinaves, auquel nous devons Touvrage inauguré 
par O. Rygh sur les h Norske Gaardsuavne » et la publkatîüii des 
« Sverges Ortânamn dont f at déjà eu Toccasion d'annoncer ici plu¬ 
sieurs fascicules. M. JüIi* Sleenstrup, un des promoteurs de l'idée 
et quiVeSL ù plusieurs reprises occupé de la question, cherche par la 
présente étude â préparer la voie pour une publication du même genre 
rekiis^e au Danemark. Il indique quels moyens lui semblent les plus 
sûrs pour aboutir et met en lumière les principes généraux qui ont 
présidé à b formation, des noms de Ikux en danoif^. Il essaie, en parti* 
culierT de les interpréter par eut-mémes, à l aide des particularités 
naiuretles et des conditions de lerrain propres aux diverses localités, 
s'aidant pour cela de toutes lc^ indications que Eui roiirnît la carte 
d état-major. Il réunit le plus grand nombre possible de noms, sotJS 
leurs formes modernes et leurs formes anciennes; il les compare et de 
eetie enmparaisun il tire toutes sortes d'ohservaiions, également inté- 
ressanics pour le philologue et l'ethnologue. Ainsi expliquée, ces 
nomSp qui, au premier abord^ ne disent rien,, prennent vie ei ck^i k 
vision du pays lubmûme qu^ils nous don neiu avec ses coursd eau, ses 
Iqcs et ses iles^ avec ses praîriesi ses marais et scs kindcs, ses Hva|îes 
CT scs collines, ses champs ei ses bois^: et selon que relie forme domine 
dans une regiem ou Tauire, c'est l'hisioire de tn naiEi>n qui se dêrotde 

6 [1^5 yctyt. 


^ Léon PiKK-Mr. 
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SeitTæge ïuj Geschichttj der neulateîüifichen Po*'’l0 Deutschlanda und 
HoWaüdB vi^n A Jalbcn Scilfti>cTi:R- A us scinem Nnchhiiis hcraiisj^Ciîr mit L'nier- 
sttiiîfunis Jçit prcu55iB‘^^i£ii Akad^^mfc dtr ^ViassnAfibaften tPaîxiftira, 

l.XXVII;. BcrïSri!, Muycr ci Muller, iv^3 3a pp^, in-ë'. Prii J 9 Mt- 

La Société royale de GtelCingue avaîi proposé cOTtime sujet de con¬ 
cours rinrtuenci;: vk ia lyrique laiine moderne sur la lyrique aile- 
mande. Schrocïcr rcijot la moitié du pri^ en lïioq.. Il mourut le 
2S novembre rno^.^ M. Eric ScHeiiiJt, un des direcicufîs de la collec’- 
Eîon Palacxlm^ a examiné ses manuscrits et choisi, d^accord avec la 
veuve, ce qui pouvait être publié. Une subvention de 1 Académie de 
Ucrliii a pourvu aux frais. 

Nous avons donc 14 le rragmcni d'une tcuvrc plus ctmstdérablc, ou 
plütÀt sept fragmenis relatifs aux poètes suivants : Conrad Ccliis^ 
Pcirus Loiichius, Georges Sabinus ei Joannes Siigeliust Secon t 
liugo Grotius, Johannes Posihius^ Caspar von Barïh. 

Conrad Celtis Protucîus iPickel, de Wipfeld sur le Mein, J-ran- 
conk; février t+jg-q février i5o8) fut un grand voyageur, comnic 
la plupart des lettrés de la RenaissanceT avant d'enseigner 4 Tngols- 
tûdt I 1493 q puis à Vienne, au CoUeghim poeUtnau fondé par 1 empe¬ 
reur Muximilieti (i497'- n ouvre la série des poètes latins de t Alle¬ 
magne et débute par un tralié dïdaciiqtie >lrs uersijicdfuil Ctï^^ni^ 
iîü?fï ILeipzig, i486). Son tjeuvre principale esi son recueil en cinq 
livres, rNuremberg. U y a condensé les souvenirs de 

ses voyages en les réduisant à ses relations avec Hasilina la Sarmate, 
EIsmIr la NorlquCr U rsula la gauloise et Barbara la Cîmbrique. 
cun de ces noms représciiie le séfour dans une ville : Craco'ie^^R^tis 
bonne, Mayence et Lübeck, Ces poésies contiennent des hors d ceuvre 
moraux et des allégories* dans un tour autre esprti que celui d Ovi c. 
IrR galanterie elIc-mémc y est plus brutale et plus réaliste, e e 
ramène souvent le nom de Panormiia sens la plume de Schtoeter. 

Lotichîus fLotieh . est né dans la HeW, à SchlUchiorn 
te 2 novembre i 5 a 8 . IJ est mort professeur de médecine à Heidelberg 
le J novembre iSÛo. Sa tîn prcmalurée eut une cause bizarre, une 
fièvre qui lui resta d'un cmpoisonficment. U déjeûnaU a Bologne 
avec un jeune chanoine de Munich- L'hotesse aimait le jeune homnie 
et voulait se rattacher. Elle lui versa dans son assiette un philtre 
amoureux, un Circuaim^ dit Hagen^ biographe de Lolkh. Lotich 
irouvp la soupe trop grasse et Ht changer les assiettes- Il trempe un 
morceau de pain elle donne 4 son chien : le chiEn devient enragé. 
Lüi-méme avait déjà goûté du potage-U tombe sans connaissance , 
piits, revenu à lui, sit précipite sur son compagnon, Ikpée levée. Ln ^ 
reMe de conscience lui fait vider un flacon d’huile d'olrvc. Celait je 
remède, mais Loitch eut une lièvre mortelle; un des retours de la 
rnakdie JVmporta a ^4 ans. * 

Le poème qui le mû cn^vue avait pour sujet k siège oc Mig c- 

*■ ift * 
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bourg. Ses vûyjjges en France : Montpellier ci en rmlîn om inspire 
ses itn-iTcs. Il est plus fdcûnd et pins varié que Ceiiîs. Il joint à la 
connahsance des poètes antiques le don ôb l’observation. Il dt^crit la 
ÜoTû du Midi en poète et en boianisle. A la mon des réformateurs 
doni il fut rami, Mèlancbthoni Lftrkh de Huiten* il consacre leur 
souvenir par des élegies. 

Sabiuus et Stigelius ont n^oîns de mérîte+ Georges Sabînus iSchijler’i 
est né a Brandebourg sur le Havel, le 23 avril i 5 oS et prit en 1528 le 
nom de Sabînus, un ami d'Ovide. Lié intîmemeni avec Mclanchthon, 
il devient son commensaL son compagnon de voyages^ enfin son 
gendre. Successivement professeur de droit à Francfor! sur l'Oder 
1538 )^ à Kônigsberg de nouveau à Francfort i il y 

mourut en 1 56 c]. Dans ses voyages^ il vît Pltalle et se lia avec Bembo. 
Son luihéranisme ne rem pécha pas de décrire avec couleur et sym¬ 
pathie les processions catholiques. Scs poésies amoureuses sont asses: 
froides. 

Jean Siîgelius, né à Gotha en maî 1 3 î 5 ^ lié avec Kobanus de Hesse 
et Loîichiüs^ disciple de .Mélanchihon,^ fonda en 1547 une écoie de 
latin à léna et devint l’année suivante professeur q T Université ouverie 
daus cette ville. Il mourut le 1 t février ï3ü 2. Dans ses poésies^ ü ûsl 
suriout moraliste. Il a essayé de traduire les psaumes. Esprit exclu^ 
siFj il montre un luthéranisme Intolérant : Qui ïueem hanc rcrtult^ 
ïiojï ^xcusatilur ilk, j cam irenu^t aeterni Judiais anic ihrùmtm. 
On croirait entendre Cûmmodicn- 

Jean Second est le plus délicat ce peut-être le plus connu de ces 
poètes modernes, l’auteur des Elégks et des Maiscr^e. M, S. démêle, 
parmi les influences exercées sur Jean Second, celle d'Alciai et de 
1 Anthologie grecque : Alclai le conduisit à rAnthologie. Il doit aussi 
beaucoup^ bien eniendu, aux élégîâqiies latins. L'emploi noté par S. 
deybrmfl et de/«ivjtojiïx -p. 1871, si fréquent chcis lui, vient direc¬ 
tement de ces modèles, Ellinger a supposé que Criniius lui avait 
aussi doerné l'idée de quelques pièces et suggéré le nom de Néèrc, 
a raison d'écarter cette hypothèse :p. 2i3> Il indique quelle 
influence Jean Second a exercée en retour et s'arrête à l'adaptation de 
Mirabeau et aux poèmes de Goethe. L'imitation est chi^z lui pkine 
d originaîÊté : aussi a-t-eJle été féconde. Ou connaît la cinquième 
pièce de Catullei /)a ifii/it bLisîii dfcjHjc a^îtunj^. plus spirituelle 

et plus amusanic que passionnée^ bdle est l'^origitie des Basta de 
bccond, et tout paTitcijlîèrcnieni du seizième, ^füis le poète moderne 
a renouvelé et agrandi le thème si bien que la phrase initiale reste 
seule comme un vieil air ampliflé et recouvert diarabesques par un 
Mozart. Ht ce rcnouveHemeni fait entrer toute la vie dans k blucite 
légère de Caiulîe, tous les sentiments, tons les désirs, toutes les 
grâces et tous ks chagrins. Il n’esi pas Jusqu'au pressentiment de ia 
mon prôchaine qui ne vienne projeter scm ombre sur les joies pré- 
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5<Mitcâ de Tïimottr : Sit^ aeuij ïjjcj ïux\ tenipora Jloridi \ carpamits 
simui : en iatn nnseratiles \ curas aegra sencetus \ et morbos O ahet, 
et iiccem^ Le chant tînit en mineur ip. 206 suiv. , Ceue analyse de S- 
esT très fine: cependant Je sendment de la dernière strophe cst aussi 
antique que moderne et il est plus épicurien que mêlancolïque. 
Cbarles-Quint espérait en Jean Second son Homère. Il n'eut même 
pas le temps de Jui donner la Toison d"or qu'avakni reçue le père et 
Jüs frères. Jean Second mourut en i5î6 à vinpt>cinq ans 

i\vec lui Ea poésie latine chez les modernes avait donné sa fleur la 
plus éclatante. Hu^q Grotius et son ami Daniel Heinsius sont des 
hommes tnùrs^ plus graves, d'une cspérieiice plus étendue et plus 
richcT plus triste aussi. Grotiof; a ruRêté dans ses tüuvrci les impres¬ 
sions d'une vie agitée. Il y met plus dç pensée que d'élégance. Il y 
montre aussi des qualliés propres ii la J-lollande- S- cite des passages 
û£t Grotius dépeint en observateur exact et pittoresque le mouvement 
et la poésie de 3a mer. Il est aussi l'initiateur d'un genre de poésie 
familière. Maniai a consacré tout un livre â des a la descrip¬ 

tion en deux vers d'objets olferis en présents. Grotius a transforme 
ccue donnée, IJ décrit ainsi les obicïs familiers, meubles de la maison^ 
Je broc^ Talmanach, le cadran solaire, le cruchon : Qui gdidas 
mcÈuis tenetras nocternqué Decembrem, \ xof^rmen ^/irf/nrwï caelibi!? 
îsUid habc : peintures d'intérieur appropriées au goût hollandais. 

Jean Posthius, né le r? octobre i53pù Germershetm, médecin, est 
mort k 34 juillet 1597 ü Mosbach, Il a laissé des élégies, des sllves, 
des recueils qui portent les titres des pays qu'il a vistlés^ Italka, 
Iteïgica^ Gaitîca, Ftancka^ Anstriaca. Cétaii un élève de Mîcyllus 
et il a subi rînfluence des Hollandais. Ses poésies amoureusesp 
adressées à une rtancée loînifllne, sont sages, calmes et sentimentales, 

S, termine par la Eigure originale de Caspar von l^arth* l huma¬ 
niste désintéressé^ qui dut a sa fortune le bonheur de se consacrer 
csclusîvemenî à ses études. Son tifuvre poétique est très abondante et 
très riche. Elk aborde tous les sujets, même l'hisioire littéraire. 
Mais répuisemeni se produit dans une poésie artificielle comme la 
poésie lâiinc aussi fatalement que dans les genres nationaux, Barth 
cherche a renouveler les ryihmes et la langue. 13 descend û une 
véritable jonglerie verbale. Personne ne peut □dmirer ni ses litanies 
injurieuses a Scioppius, transfuge du luthéranisme nidor Loioîaef 
Sdoppe, saiue'jt ni k branle des cînquanic-neuf « créations par 
lesquelles il veut enrichir k vocabulaire de Tamour Placentiuucu- 
iantfn^ \ Lubenthincitiarufn, \ Vexatlunctilanim^ eic,i- Ces lours de 
force n'aniusetii personne autre qtie leur auteur. Dans un epithalame, 

î. P. 197, on voit Jèqo Scconii vîiitcr Tfift tombeaux des éucH Je Bourgogne û 
la chartreuiic Jt: tühàEt’Iûiî-sur-'Sestiie. U n'y a jamnis eu*iji ChütilLoti nÊ chartreux 
ni loEiibeaux des dLJiC4!i. il i*agït de Eu Ch&rtrciiSË tüuJce par PhilEppc le Kairty, au 
lÊeu diï Chsmpiïioi, à la porti^de Dijon. «, 
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an lîcLJ J^dvoquer avec scs dcvandcrs la Concord la Ch a sic te, la. 
Fi>î cnnjugalcj il petsoiinîtic les pltis imimes secrifTs de la nutl de 
noces, S. paraîT lui aiirthiier l'invenTion de tes genies, Cînxjat Cuba, 
etc. : einc bjsher unerhOrtc Cîtixia « ^p. 32 i). Cînïia est connue 
des anciens^ l'estus er Arnobe [a nommenr. Tons ces gt^nies appar- 
ïlcnnent au vieux fonds maTcrîalistc de la j-cMgion romaine : ce sont 
Jes dieux des hidigU^mmla. L'erreur de S. ne changera pas le juge- 
ment du lecteur. II faut être un triple pédant pour aller chercher, 
dans rohscurlicoü ils éiaicni lapiiSp ces génies indberctSp ei en faire 
l ornement poéiique d"un épîthalame. Cependant Rarth ne mani^ueâ 
l’occasion ni de goût ni de sentiment. Son admiration pour Juks 
César Scülîgcr s'exprime en vers chaleureux et en iugctnents pênê- 
trü]iis. Son éloge de la Germanie ne manque pas d'allure et ce nkst 
pas une médiocre inspiration que d'avoir à cttie date eonsciençc 
qu'îl existe une Allemagneî rexagératton du chauvinisme n’v est 
qu'un peu ridicule. Ses poésies amoureuses ne sont pas toutes des 
jeux futiles et sa galanterie rappelle à S. celle de Wiçland. Flarth est 
sensible a la grâce de la chanson française : /ji galîîco rust-io ] ^agrûnte 
CiîJiri/eMae 1 TVf!ji,ï exr f>iiore mitix ; il savoure la dêllcaics^e de la lan¬ 
gue ïVançaisq et la douceur des lèvres qui la parlent ? O îinguiî, quaQ 
jit^mtsîûs / I O labr^^^ quae nùlupi^îs! Ges vers mêmes^ avec leurs rimes 
et leurs échos sont les {eux d'un art mourant. Les temps êtakni 
révôtos, Kn i6ib* Daniel Hcinsins publiait ses iVcJerJiir^Schcti 
Voemaia. Sous Je coup de révénenient, au moulent même où Barth 
cchmbînaiî encore les syllabes dansantes de ses poèmes d’amoufT un 
jeune poète latin écrivait le manifeste de la poésie allemande délaissée : 
Aristarchtis sîue Je Cf}iftct7!ptu lingitàc îeiftonic^Ct auctore Mûrimo 
Ofitiù. 

La méthode suivie par Schroeter est partout la même dans ces 
nniices. Il donne de brèves indications biographiques et bibliogra¬ 
phiques; i l analyse ci caractérise les txuvres ci en ci se d'abondants 
extraits. Il a ainsi écrit un livre très iniéressant. On peut soubaiîcr 
qu'üu Jeune erudii: suive son exemple et rciracÇp à son tourj ks des¬ 
tinées de la poésk latine en France au et au xvc siècle. 

Henry Wjexii:i!!. 


Jetn Au&rîUAteP. Le Mopitoîre Paris* naragnnj 3 n 4 ". 

M. Audouard consacre quelques pages substantielles a une curiosité 
judiciaire peu connue, a peine etficurée par nos historiens du droh. 
L_e monitoirc, dont Tusoge remonte au xii* siècle, en une insiiiuiidn 
caraciérisEique de ta procédure erÎTninellç sous Tancien régime. Ses 
origines canoniques s*)nl ncEtfritient accentuées (car le droit pénal 
ecclesiastique a graiidcmeni indue sur le dêvcloppemeni de la légis¬ 
lation Ev^itainçlle îéculkre;, * 
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u'HlS-tOtAE J£T DE LITTï-RATCKË 

Le moniioire est un ürJrc du jiip d'dglise, aHkhd à la pone des 
paroisses et !u au prône, unjoignani à tous les fidèles de déclarer, 
sous peine d’escommunitaiion, ce qu’ils savent au sufCi de tel ertme 
déterminé* C'est un moyen d'instruction employé en désespoir de 
cause et réservé aui cri tues tMcepiionnellenient graves : sacrilège, 
hérésie, lèse-niufesié, assassinat, etc C’est donc une sorte d'acte d'ae- 
c usât ion mentionnant dans ses nioitidrcs détails le ertnte pour lequel 
Ja justice veut oblenîr des preuves et découvrir des témoins; mais il 
ne noTiinie jamais la personne qui peut être soupçonnée ci contre 
laquelle il est, en réalité, décerné. 

Cest en chaire que le monitoire est lu ,/wlfflJwe, dit la langue cano* 
nique; par les curés du diocèse. Les personnes qui assistent au prône 
doivent) süus peine d'eïcommunicatîon, signaler à leur curé ce qu elles 
savent de l'affaire ; celui-ci reçoit leur déposition, dénommée révéla^ 
lion, qu'il adresse sous pli scellé au procureur général. 

Sous l'empire de rordontiance criminelle de lô-o, le monîioire 
conserve le caractère d'un commande ment d église, mais il appartient 
désormais au pouvoir civiî d'en autoriser la publication : la compé¬ 
tence ecclésiastique, en décroissance, n est plus dès lors que I ombre 
d'clle-même, 

Aujt dernières heures de l'ancien régime,le monitoirc trouve en¬ 
core son emploi dans certains procès retentissants, comme celui du 
marquis d'Eîiirecasieaux, président à moriicr au l’ariemenl dé Pro¬ 
vence, tncurlrier de sa jeune femme. Mais avec la Hèvolution fran¬ 
çaise le monitoire disparaît* Un décret de iSod vient pourtant lui 
procurer une résurrection factice en l autorisant dans des circons¬ 
tances graves et rigoureusement réglementées. 

En félicitant M. ,\udüuard de celte contribution concise et solide 
à l'étude du monitoire, sotihaitous avec lui que la matière tente 
quelque jour un historien du droit et que cet intéressant opuseuk 
serve de prélude et d'occasion à un historique plus complet. 

I*ierrc L/isobukrie, 


ADjsrt StetmE. Die franïOesisoho ÜOVoluUon.üvtha, F. A. Perthe*, igog, m-B*. 

ï p.p iiiLx 

Ce dire trop générât scmbïe ûnnorurer un manuel scolaire. En rea-^ 
lîiL‘, M. Sch. ne raconie pas les êveEiemeiHS de riilstolr-e de la Rëvo- 
tutiûu sous la forme d‘un exposé dîdacuque. U a surioul essaye 

d'expliquer comment 1 ü monarchie françflUc, si ûficiciine ei sî puis^ 

sime en appareficet n pu t^re déirutie si complèlüment dans urne 
période aussi coune. Il en vqü la raison dans la « personnallié 
même de Louis XVJrqu'î! sclfurecde précise/ en lëiudiam depuis b 
début de son règne. Cesï le manque de caraciêrep de yioura^e ei 
même de pamodsme d& roi Sch, prononce même à propos de 




il s atVtiË CHITIQDE 

l.rmis xvr le moi de - iraîirr *. VerrJ/sn .^lui d'après l'auteur, a pro¬ 
voqué Ja révolte du senlimeni uaiîonal : Jes Franijaîs sont devenus ré¬ 
publicains par patriotisme, Ceiic thèse n'esf pas nouvelle ; il est néao- 
nioîns întéressani de la voir prendre faveur à l'étranger, au momeut 
mOme où elle est attaquée vivement en France par les écrivains nêo- 
monarchistes. M. Sch. a puisé les éléments de sa démonstration dans 
une littérature imprimée assea abondante, et surtout dans les corres¬ 
pondances des ministres étrangers à Paris publiées par Flammer- 
mont. Ces textes présentaient une lacune : les rapports des ministres 
espagnols manquaient. M. Sch. est allé les consulter sur place ; il cti 
donne quelques extraits à l'appendice. On aurait souhaité une publî- 
cation plus étendue, sinon complète, de ces documents intéressants. 
Le Stt le de cette brochure est aisé, un peu déclamatoire par endroiist 
l'impression est correcte; quelques fautes cependant dans Ja traiis- 
cripiioR des noms propres ci des lestes français. 

P. G. 


Jacques B^iCLicvcEii. Marceline Dcabordes-Valmore, d’après ses papiers ir^édùs. 
Parts, t’nyard (19091. ia-té de 3&- pages. 


D'amusants épisodes que la plaisante humeur de M. Boulenger 
rattache parfois assez désln vol te ment à son sujet; une documentation 
abondante, souvent de première main, mais qui a soin de se dissimu¬ 
ler sous une (orme cavalière ; la plus naïve et h moins enveloppée 
des élégiaques accompagnée dans ses tournées d'actrice, ses démar¬ 
ches d'écrivain, scs voyages et ses visites par un biographe qui ne 
pêche pas précisémeiu par excès de naïveté et d’aticndrîsscment : 
assurément,si Sainte-Beuve a raison de souhaiter le plus de conve¬ 
nance possible entre le ton d'un biographe ci son sujet, la dolente Mar¬ 
celine aurait lieu de sc plaindre. Mats le pivot dn livre, c'est, aux cha¬ 
pitres i-vii, uneientaitvc plus pressante pour démasquer le fameux 
« incoonn a qui n*a pas cessé d'intriguer tous les biographes : M. Bon- 
Icnger admet 1 hypolhcsc H. de Laiouchc avec Gutlinguer et Saintc- 
Beus'e, et l’appuie de quelques arguments extérieurs ' que des raisons 
psychologiques ne laissent pas d'infirmer — duplicité et difficulté du 
rôle de Marceline quand Latouchc devient l'ami de Valmore; absence 
de tout retour sur le passé dans des circonstances délicates comman¬ 
dant presque un souvenir de ce genre. Cet épisode prîncîpat de la vie 
de M®* Desbordes fait quelque ton à d'autres aspects du sujet ; non sen- 
lemçui l'approfondissement souhaitable des mérites et des origines lit- 
leraircs de l'clégiaque, mais la signiticaiion de quelques fatis biogra- 
p^ique s ; le premier séjour à Bordeaux semble mériter mieux que les 


1- ]| faut avouer que rien, dans les EUgitsdi Utouche lieanw.n n /-‘aufaù.ès, 
arul . ^ Mirceünc. La présenie d« deux aeina d’On- 

amfr' 1 f I"” « velutne iiidiqucraii. dcïca cûtè, une wrie de psrraînaB^i 
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quelques lignes de k p, 3 ^, puisque b longue pièce du Retour d 
[îordeaiijc^ dans les îiltgîex et Poésies nouvelles, y rcvieni sî com- 
plaisanimeni ; à Lyon, de n!C"me^ il y ûvaîi plus d'un détail curieuse û 
glaner au bénêHeç de l'hisioîre iîltéralre :cF. Ansuny Rifnal, Nouvelles 
Esquisses poétiques, pAfis, i 833 ; I^éon f'euillesmorteSf Lyon, 

i 83 b ; A. de Loy, Feuilles aux l'e.fïE'jj 1840). 

F. Ba^dexspehoeiï, 


Grammaifâ £talLeiuie> Paris, HeiJelberg, etc, 1^09,411 p. 

Ên-S* (ki" édit, de [a gramm. de Sauer, revue par M - Toiz^, 

Au premier abord, on est tenté de regrctier que cciie grammaire 
soit trop compliquée pour ks dêbuEaniST trop dénuée de philoJogic 
pour les candidats de ragrégaiîon ; mais M.T*a voulu offrir à nos 
collégiens un livre quî^ à la rigueuri pût suffire â tous les besoins de 
la classe et de IVtude^ D^un côtêp il s'applique à fourEiir des réponses à 
toutes les dïfficultes grammaucales qu'un thème ou même une ver¬ 
sion peut offrir t de là ses tables de verbes irréguliers^ ses recherches 
souvent utiles sur les compléments que reçoivent d'ordinaire ou peu¬ 
vent recevoir les prépositionâ, sur les archaïsmes des lexies clas*- 
siques; d'un outre cùxé^ il offre quantité de thèmes dkpplication, de 
versions suivies de questionnaires qui permettent de conErolcr l'aE- 
ïention de l'élève et dek provoquer à k cûnvcrsaîîon. Ajoutez quan¬ 
ti Eé d'îdiûiismes» rexpltcation des abréviations les plus usuelles^ des 
éléments de prosodie, une carte d'Italie, un plan de Rome. Tout cek 
ne va pas sans un peu de confusion ni sans quelques inad vcrEanccs 
mais J'ûuvrage a coûté du travail, rendra des services cl atteste la con¬ 
fiance des libraîrcs dans le développement chez nous de tetude de 
l'italien. 

Charles Dejos. 


Anecdota OxopÎËiiisia Class. Sçr, Piirt XL ïav&nta Italorum being a caflin- 
buUon EO the lexïual criErCEittri ef Cicero l^rD QaEneiio, Pro Roscio co-aiaca^r, Pro 
f^acema^ De icg.c a^rarta contra FLyllum, Pro Rabirio perdueElonia rcot Pro 
Fîaccû^ lu Pisanem, Pro Rabîrio PoEtTjTnû by Albert C, Clark, M. H. fellow 
of Que^n's Cûllege, Oxford^ reader ïn Latin, With three Tacstinlies. Oxford. 
At ihc Clarendon Press. 1909. 85 p. iû-4'^. 

J 'al rendu compte il v a quelques années " du précédent j'Inecifo/OM 
X, 1905, dû aussi ù M. Ckrket qui portait sur le CifwjtiVïCÊiîJis. 

I.c nouveau livre en est la suite naturclICi quoiqu'il traite dkutres 

I. /Lj di lnji pour ta eut} credo essere fcrîlo ptmr di cjîffrt,,..; iJ Pieroi ei, 
dtini 3 c français^ alter ê *oesvrc pour ff^r tnêSHre^ cherchev dr pour chtrchrir 4 , 
Les clcrncbu de pros 4 ?die ont etc rédigé» un peu vite. Il eùi été bon de prémunir 
plus régulièrement contre le» fauics que 3 c français fait souvent cnEfimetire; p, e., 
■ i E»t 1 res vrej qu'on dir »on ho veJuto mais il rallaîE avenir qu'un ne 

dîE pas ïicssirpjô non mi ha veduio* 

Rtvae àt igoj, Ih Pk 3 38 -* • 
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fnss^ et corresponde h un- -vutre vûlume de discours^ à savoir le 
Cicéron récent jiont j'ai rendu compte Tan dernier '+ 

Le vol urne est dédie à Louis Claude iPurser, professeur de lann a 
Triniiy College^ Dublin. 

Introduction de 3 Î pages contient une étude sur tes princi- 
pauï mss, qui ont servi à préparer rédïrion àSÎ o s w). Suit un Appen- 
dix de ^ pages sur les jndicaiÊon$ de nombres - The Numeraia dans 
le Pro Roscio Comot^do. Le corps du livre est fait de diverses çulLi- 
lions : du cod. 5, Mufriae prjur le Pro CaechiJ. les discours sur !a 
loi agraire^ 17 n Pisùnem- é'nn Laurêfitlanus XLVIIl^ 26] sur le 
Pto Rithhîù Poslumû^ le Pto Rabirin perd. 1 le Pra 
comoedoi du Paris. ï 1749 (olim S, Vktoris 9] pour le Pn> Quintio, 
le Pro /' 7 rfCC 0 ; enbn d'un nis+ de Turnébe pour le Prù Rabirio repe- 
tuadarum. Suivent trois facsimilds. 

Diaprés \U Cl-t le Irhi^oncasis, trouvé par Pogge* était eu minus- 
culcSj avec mainte abréviation^ çii et là une orthographe archpique, 
aussi des dîtïogrûphîes ci variantes* CL ne croit pas que ce ms. 
ail été fort ancien ; il suppose qu'il nk^ait pas anterieur au sii'= siècle^ 
ne seraiE pas écrit de k main de Pogge (on a, pour la comparaison, 
le ms. de àladrid:; il serait dknc lîiauKV velox^ écrit en Italie. 

La conclusïDn géne'ralc de M. Cl, est qu'il faut donner la prioritéâ 
M\ et, quand il manque^ A qu'il appelle alors O. 

je note k remarque de M. Cl., p* tj au bas, qu*il ne sVst pas borné 
â étudier ks mss. dont il traite ict isurtouE A/ et les mss. parallèles ' 
O sotjt mais qu'il en a cKaminé beaucoup d'auEres dans mainte biblîa- 
ilièquCj et quMI s'est assuré que tous, quoiqukppartenant 6 la niéftic 
Famille, sont bien plus éloignés de la source. ParEnt tes bibliothèques 
explorées par M. CL, il cite Oxford, Londres, Paris, Milan, Venbe, 
Saint-DanieL Bologne, FJorcnce et Rome, Dans ces voyages, comme 
il arrive souveni, bien des recherches restèrent * sans résultat Mais 
tel ne sera sûrement le cas du présent AnecJoion \ 

' È. T. 

Foutes proiaa aunL'eîiOïae coücgtt Albcriuü CuteÎa Clabe Coltcgn Regin sic 
tocki. Ovotiit eiypographco CkrcnJeniam» MCMïXj 47 p. i^ 4 t^ 

Voicit a l’usage des étudiants, un recueil de textes servant d'appui 
à des leçons que le professeur Clark doit donner sur Téléinenl mé'- 
trique dans la prose latine. L'idée de cciîû publication est certaine- 
ment très bonne. 

En Eéte dans la préface, en deux pagi^s et demie, un résume de 
rhîstoîrc de la prose métrique en Grèce ci Rome. Testhîtofiiü 

Er V'iiLr la Reiw au E 3 juilLct içioS, y- Ct. rfscoanalt Lui-m^iiia -ttue 

aurnk dû atru publié avint te» diibcuur». 

, 1. LtL^rauite da aft pour aalCp fiigcLEiléti id p, i^p au bail dan» J/ (Cacc« ^9} est 
nut»^ dam les VB^^iae»^ Rcgiuii 93. * 
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20 noms], (26 noms: après Augustin, viennent Ldon I; 

InnoüenL III ; Dante; Pétrarque; Coluccîo Salulaiî; Pseudo-Cîcd- 
ron:. Bibliographie lune page?. 

La préparation de la plaquette auraîl-ellc etc hâiive? Jû uraîn^ 
qu*on ne fasse à l'auteur plus d'une objection^ Ne pourrait-on critL 
quer d'abord le choiît qui a été fait des morceaux ? M. Cl. a-t-i* réunî 
ici tout ce qui se rapporte à Ja prose rythmée, et tout ce qui est donné 
ici a-T-il un rapport bien sûr avec Je sujet ? I^a dîsûnciion entre les 
deux parties Testhnonïa* Âuefores) est-elle assez: nette pour suppri¬ 
mer partout toute hésitation ? M. CL n'indique pas k plus souvent 
les éditeurs à qui il emprunte ses textes. C'est faire une exception 
bien malheureuse que dkn tirer un de Bach rens (p. 41) pour Minu- 
düs, Pourquoi, dans ta suite des Extraits, n'avoir pas adopté l'ordre 
chronologique? Ainsi ponrquol Sénèque ne vîent-îl qu'après Quinln 
lien ? Enha et surtout la di^iculté ici n'est pas tant de réunifies Textes 
que de les interpréter* Donc, pour le lecteur tout au moins, même 
arec cette plaquette à la mainp ptésentement toutou presque tout 
reste à faire, CL ceriatnement ne Fignorepas L 

K. T. 


— La dDtkctlen des w \'i[]es d'arî célèbres » a pcaéEté etne fois en Ang^^t^rrc, 
O.x/Qfd et CambridffeM esc le ïitrfi du dernier l'îjlurnc partiT quE est dû à 
Joseph At^^ro {Paris, H* Joïijrens, pet. ld- 4^ iv. 93 gra?. 4 fr )- dem 
célèbres UfiîversîtéSf si întacies à une époque où toutes celles des autres pays ont 
été rETTipEacées par des bâtisses neuves, étaient en cïTec, Je dr^hi des villes J’irr, 
et qu'il fallait étudier cnsembEcr Édîtices calEéii;îîiuii églises, vues de j.ardîns et 
aperçus de la X'iHc tnâmCj ces en.se nibics si rareSi ai Câtaciérîsliquca, si éloquents 
de souvenirs, ont été Jécrïls et contes en connaisseur longuement nourri de leur 
pratiqua. ï/hisToIre qu'ils mppellent a été'aijssi êvoquêCi l'orgatiisaTion des études 
et surtout la fondation des bibliothèques, et * cette œuvre d'art encore, l’harmo- 
nîeui dêvetoppement de la jcutiesse d'Osford cl de Cambodge dans les menteurs 
sujets, C est d'un intêrci très neuf pour nous, ci les reproductions pbertogra- 
phiquiçs sont d'une perfection qui achève d'attacher le lecteur au su^L — H- de 

^ M. Georges Caïn a donné une suite â «CS Pramertjdes àaif^ PÆvtt, comme il 
en donnera sûrement une encore nu nouveau volume qu'il vient de publier aousce 
titre : ,4 trjyiri's Paris (Flanitnarinn éd, in-16 carvé* avec 148 reproJuciions et 
iG plans; prix S fr.). Ce sujet du vieux et du jeune l'arli, du Paris de rhiitoire 
ou du Paris a crue t qu'on ignore, des coims perdus ou des dessous inconausK^- iM^t 
encore loin d'étre épuisé. J'ai déjà dit aiïc quelle euriosité bien informée et rdc- 
vie d'un goût critique. Le auvanï promeneur nous emmène ^ sa suitCr Cctie fois 
c'esï le quartier latin et Le Jardtn des plantes, la me Monrorgncil et le faubourg 
SainMlonoré, la ItuUe ^lontmarirc et jusqu'au bois de Boulogrie. Et partout « des ♦ 

1^ Pr 39, di- ligne en parlfinr du bas, lire pracCeps. P. 41^^11 milieu il manque 
b In fin du morceau de MÈouritiSr l’indication du chapitre [V 1. P. 4 ir 4 h uvant la 
iîn du morcenu de Minucius, lire lonifrMa- M- Cl. parait ignorer emlèrament te 
livre que M. Bornerque a publie en 1907 : ieî Cfarntiies métriquesJaiittes ; 3 i pre^ 
miètre partie {Les leïicilly est consacrée jusiemcnt nu sujet iraîté î^ct. 
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vil» anciennesk de» cemetiaires comparas aux aciQds,tniiLe détaiti gra¬ 

phiques qui achèves d'dclaîrcr ïe ticli et aidci^i ii le conïrûler. Qa ne laurali 
ïraimedt fatre micuT^ — H. de Cr 

— Le ^'cIh^ eat üûiies pays de France qoi emt le inieui sauvé leur ûHgLUBUté. 

M. Louis ViLi.JtTj professeur au Lycée du Puy, !c lîguate 11 la curiosilé des hïsio- 
rît ni ei des scdalogues dans une subataiitlélle mono graphie^ digne de ses 
cîèrcs pâmes eous les auspices de la Renie de Synihtse historiquer {I^f Régions-df 
îa FranCÊ^Lt Fel'dy. übraîrie Léopold Cerf, 79 P') ^ iracé le cadré 

cl délimlid le cbamp des recherches; pusqulci les études soni peu nnnîbreuics. 
peu approbndies, ffotrc collègue est Tout désigne pour diriger l^équipc ptovici- 
riale des iravailieurSr — A- 

— Dans sa couese en la p, è travers Touf ce quû doit !a France â f Italie daïir 

la Htîéi'aitii'f {Paris^ Camberp igog}, M. Umberin KUspRa laîa** échapper bEeti 
des asseiElocLs surprenantes. FroissarL d'après luSt^'ïûipifc Compagnl; 

Pascal ï LÉ aida Savontrnlc^ dÉ Sadoleu non moins que de Dame; La Bruyène a 
mis h profil BartoloniTTiep da S. Concordio, « L'lJIé de Paul et Virginie esc prise 
il Daûie et îl Lui|i da Porio,..,.. LabkhCp dans sa première œuvrCp s'inspire do 
chapeau de paiiîe d'Italien Quant à son conseil de faire enseigrier les langues_ 
étrangères par des etrangers, c'est un système auquel tü France a rEfioncé'en con¬ 
naissance de cause : autant un tecUnr etranger A cùté d'uu professeur fraoçaEs 
peut rendre dee Aert'icea, autant un maître étranger Isolé dans un lycée franifais 
risque de ruiner rErtseignemeni dont il esi chargé. Mais M- Maspes n'en a pofi 
moins raison d'iuvlier Féiude des emprunts rcriproqu» que se sont faits Iéi 
llllérateun de France et d'ftalie. — Charles Dejob. 

— Uaa genrildoeifa de Flormce. M“s Po^eolini SictiiAsrj qui depuis de* onnees 
accueille, cousÉille, patronna noi jeunes dtndiantt et leur procure de rate* faci- 
liiéfl ponr Icura traïauv, vient d'dtrs nommée ofHcier d'Académie^ cl le Coniul 
général de France en allé en per&onne lui porter le brevet. Ce ii'_e*t pss la pre¬ 
mière fois que le gau^ornement français atteste sa gratitude pour elle. Loubet■ 
au letnps de sa préridenec, a bien voulu acccpïcr la dédicace de sei Lettres sur 
Paris, ouvrage pénétrant et picin de bienveillance pour noua. — Charles Daroa. 


r\cjiDi',kon Dvs iNscaiPTiOïis ïT BEccEs-LETTaes, ^ Séan^f du 
M. Büniché-Leclercqi présideiii^ annonce à rAcudémie la mort d'un de 
correspondants étrangers. M. Karl Krumbacher, professeur à TUniversité de 
Munich. , 

M. Camille Julltin communique, au nom de M. P. Courteault, une inscripimo 
chrétienne du iv* siècle irouvce au cours des fouiller entreprises il Bordeanx, 
dans le cimetière de Salm-Seurln^ fletie inscription^ gravée tur le couvercle en 
marbre d’un sarcophage, est répiiaphc d'^un aoldal nomme Flavinust conletnpu' 
rain et compatriote d'Ausone. 

M . BkîUché^LdcLcrcq, président, annonce que l'Acndémie a nomnié corrèspon- 
daou ètringeri ; .MM. Fr DeLilfSch^ professeur d'aisyrtologic k i'Uni^ersîté de 
Berlin ï SECens-Emp^ professeur d'histoire cl d'archéologie Scandinaves â rLoiver- 
slté de Copenhague i Alfred Hôlder^ direcitur Je la l-iibUolhèquc grand-ducale 
de Katlirutiâ^ auteur du Trùorde dd Imgut Sir James Murray, direcieui 

du grand Dictionnaire anglais dont la publication s'achèvera^prochaidcmcnE. 

Léon Doiez. 

Leprùprîëfalre-gér^nt : Eswesé LEROUX- 


UK itir-EH-YiLAï^ — iMPHiiimic vEï&iLcma, louçif^N %r OAMOSi 
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LES 

PREMIÈRES CIVIilSATIONS 

ÉTUDES SUR 

LA PRÉHISTOIRE ET L’HISTOIRE 

Par Jact^uas de MORGAN 

ANOIOt otaeeTEirpt oes ARrrl^irirts oi ttevrir 

litiXGL'Ë GÉAÊAJlIj ns ro+li PU WCNITTÈae Pïi L^IÎC*TilUeTEÜS' rtVOLlqL'a 

ln-8*, 6<io pagesp 77 caries et 5o figures dflnsïc tç^tïc. — Prîï,+ ., + fc^...* i 5 fr^ 


L^ûüvrage i^ue nous offrons aüi public est une oeuvre d'ensemblei 
donnant, en 600 pagfs, PHistoire générale du monde depuis les temps 
géologiques où Thomme est apparu sur la terre jusqu^à la ü\i de Ja 
conquête alexandrinet c'esf-à-dire jusqu'au temps où commence Tère 
de la civilisation gnico-Iatîne. ■ * 
















PÈR[Ot>IQU ES 


DfiuUche Lit^raturaeitong, n“ 2 ?, ig luîn igog = Baktki^, GiîSHilikhie 
der deulschen Lîicraiur. — Bolchurt* Anstmcks iLrdkünde vûn 
Asiep und Liby^îi, — Dë Boirti Làjct uk Lacoste Auiour de l AFga- 
nisîan. — Bréastkp, The MoîTumcnîs ot Sudaoese Nübia. — Brccbèt, 
Le Château de Kipaîile- — Gohpayré. L’Adolescence. — Dswev- 
Tüfts, Ethîçs, — Drf-hmasn. Papsi Lco TX. ti. die Simonie. — Hov- 
FiiA^N lAU Das Psyché^ Marc il en iti der englischen Lttcraïun Hof- 
FMANS AV. I, Das lîicrar. PortrHT .Alesanders im gncch. n- rôm. Aller- 
luîn — JT- mstiK, Geschichie des Gvinnasîumâ zu Gubcn. — Kfmîü - 
richI Kultur-Kuriosü. — Klatt, Molièrés Bezîehungcïi mm Hiirien- 
drama.M elillo, Siudi Uilni; Maniliana. — Müllfr Johv.u Bei^ 
ïur Erkihrung u. Kridk des Buchts Tobit. — Napoléon lU auf Wil- 
hclmshdhc. — Phacfr, BiblloRrajihk u. Bibliophilie, — Saniîer, 
Feudplsiatit und bürgcrlîche Verfassung. — Sciiwakzwmbfr, iJie 
Landsïande Vorder(ïsterreichis im i5. Jalirh. — Smekd, Aller und 
Herkiinfi des Achikar-Romans. — Steck, Die ersien Seiten der Bibel 
— Stcrn. Hwôlt Jahre Dresdner Schauspielkrink. — TEVhïQ, Lm 
Jalir in KonstantinopeL — VOEEïARrj, Juslus von Lîebig. — W lELsîfns. 
Ge^ammelie Schrifien. 


Literarbehes Zeotralblatt. 18 Lietzmass, Der Wçkheiland. — 
J, Buehmkji, Der rclîgionsgcseh. Rahntcn des reiclics Goues. — F.-A- 
ScHsiit), F.-H. Jacobi. Aichek, Kanis Begritf der Erkemnis vergli- 
chen mit dem des Arisioieks. — Obiluairçs de la province de Sens, 
U, diucésc de Charlres* — FvihRj Der Zweikampf. — Goi.dschmipt, 
Zcniralbchôrden u. Beamientom im Kurfurstentum Mains i6-i8 
Jahrli. — Brfthoe^sc» Dqs mührische l.andes^irchiv. — Schî*fk^ Lînscre 
Kûlonien. — ÜRAîibSTETTER, Mata Hari. —Terence, p. Asbmork.— 
Pascalf BïtUNSCHWïà et P. BofTaotrx. — Philip^ A. Dickens dictio-^ 
nary. — Wïuîfcmi, Gûeihes Fausldîchlung. — Svhcre, Hernies der 
MondgQti. — KhausSj Das Stuttganer Hufihcaier. 

— iP 19 : Wappler, Inquisition ü. Kcizerprocesse in Zwîckau. 
Der talmud. Trakiai Chulin^ p. Rawicï^ L — OLftiR, Absalon. -- 
HALPiiES^ Aeïesde Lothaîrc et de Louis V; Prou, Actes de Philippe L 

— Andresî Die Hînfp des l^insih. Systems im Grossherj^ogium Baden. 

— Siûiten def Kultur. — Aristotclta Poliikaj p.Tünmscrt. — Soltau, 

Die AnfEiige der rom^ Gcfichîchisschrclbiing. — P. Gautikr* Mathieu 
de Mommorcncy et de SiaëL — ikcock^ Book o( Faiih* p. 
Morispn. — Neujahrswünsche des XV Jahrh. — GtiKBFti 

Gratnmatik der Mundari des Vogtlandes. — Gaudeg, Didaktisch^* 
Prûludien. 

— N® 20 : Steiifen, Dk Wkderlaufe. — Descarres, p, BüciiÉNAn- 
GeisleRt Skbecks Religionsphilo^ophic. — Schusert, Eüne Lüuichcr 
Schriftprovlnz- — Annali dcl îskm, itp 1 et 2^ p. CaKTam principe 
di Tcanq* — Wilhelm u. Karoline vûrt Humboldi in iisren Briekn, 
p. A. von SvDQw. — P, WcNGKROFFt Mcmoîrcn ciner Grûssmuiier^ 
L “ Specinicns of Rajasthani and Gujarmi, p* GattiftSCît- -- 
W. Mbver^ Die Arundelsanimlung mitieilat. Lieder* — J. FraSCK, 
Ahfrimkische Grammatîk* — i, Haskfli., Bayartf Taylor^s iranslaikn 
ot Gieihe^s Faust. — Wernîckcs Epigriniine, p. Peceiel. — WKSSFtVii 
Siudîen zür Paiaeo-graphie und Papyruskunde. — B^ssiku» Einf» in 
dk Gesch- der ügypi, Kunst, — Nekf, Das padagogisclic SerUinar. 
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JS. SAUSSOîJtXlÊH. de l liutituî CL PONTHEMOU 

DIDYMES CEOUILLES DE 189 S- 1 S 96 ) 

ln-4. fig. cl planches,. . .. .H,,,.fr, 

Gm SCHLITMBER&ERp de Tlnstitut 

NUMISMATIQUE DE L’ORIENT LATIN 

ln-4, planches, papier de EïottanJe.,.. 4 1 ........ 1^0 fr. 


SIGILLOGRAPHIE DE L'EMPIRE BYZANTIN 

ln-4', i,iao lïgbixc$...,...,.. . 100 fr. 

DÜTBBUIL DE REINS et GRENARD 

MISSION SCIENTIFIQUE ET ARCHI-O LOGIQUE 
DANS LA HAUTE ASIE 

3 vciluineïin- 4 ‘ et ... .h*'* .. 100 fr. 

J. DE MORGAN 

MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Totnes I H X. 111 - 4*1 nombreuse & planchea,,. + — ^ — .« fr* 

MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

(18S9-1S91) 

? v-rtlutne» dïi ^ Mmes in‘4', lïg. cl tslyttche^, et Ail» det rtrtes.U. 300 fr. 

MISSION SCIENTIFIQUE AU CAUCASE 

3 vûlu mes ......... .* .. . » »-v 4. i SS fr . 


LES PREMIÈRES CIVILISATIONS 

Éluda* înr la PRÉllSTOIRE aH'HlSTGIRE jasuti’i ïa fin da l'Empirt IftoédoBien 

Un Toltinie gi-ani iU'S', avec 7; carte» et Sü figure» dans le teste...,.... t& fr. 

MISSION PA VIE EN INDO-CHINE 

s vuluitics pubtid»- 1n-4". ptamche* cl cartes—..—... 10& fr. 

KONDAKOFF, TOLSTOÏ cl 3 . BEINACS 

ANTIQUITÉS DE LA RUSSIE MÉRIDIONALE 

TRADUIT m RUSSE 

în-4*^ îioTnbreuKs îllLifitralionir.**..— . h- ÏÇ fr. 

O» MOC/TELfUS^ CôHKmtcur du MUiét de âtocltholm 

LES TEMPS PRÉHISTORIQ.UES EN SUÈDE 

ET DANS LES autres PAYS SCANDINAVES 

TïidïJiL pflf S. RHINACH ^ 

în- 8 , 10 planches, 4i; dgures et une carte»... . .— 4 * IQ tti 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

aS, RUE BONAPARTE, a 8 

Pumicatiois conüées pai riDSiut'ilB France en 1909. 




LES SFORZA ET LES ARTS EN MtLANAES { 1450-1530., par 
Gustave Ci,AussK, arthiiccie. Un beau volume in-S, richemeni il¬ 
lustre et accompagné de 34 planches.. 1 5 fr. 

Prix Charles Blanc. 


LES CATACOMBES DE ROME, par Maurice Bkssier. proies- 
seur à rUnivershé de Caen. In-tS, avec 20 planches.... 4 Fr. 

Prix Uontyou. 


jLGJLXi±%£î^ Tî‘ 3 ë:& ET 


çatalogue des manüsciuts arméniens et 

GÉORGIENS de la Bibliothèque Nationak, par Frédéric NUclew 
Un volume in-8j accompagné de 5 pLanches, i s ir. 

Prix Saintour. 

LA KALAA DES BENI HAMMAD. Une capitale berbère de 
l'Afrique du Nord au xi* siècle. Par le générai L. de Bîîvlti- 
Grand in-8, illusLré et accompagné de 39 planches. . h . ^ ^ i 3 fr- 

Piix Bordîn. 


LES AQDEDUCS ANTiQGES DE LYON* Etude comparée d'ar- 
cbéologic Tomaîne* par G* GcitHAi^r x»i: MosxAUZjihr. Grand m-8, Illus¬ 
tré de i 3 o gravures, de planches^ de plan^ et de cartes. * . * 20 fr. 

Antiquités de la Franco* {3* Médaille]. 

LES CALLïGRAPHES ET LES MINIATURISTES DE L'O- 
HÎENT MUSULMAN par Clément Huakt. Un beau volume in-S, 
nombremes ligures et 10 planches.^ . i 5 fr. 

Prix extraordinaira Bordin. 

SERHER HA-ZOHAR. -Le livre de la splendeur]. Doctrine ésoté¬ 
rique des Israélites. Traduit pour la première foi& en français sur les 
texteschaldaïqucs ci accompagné de noies critiques t^t explicatives, par 
Jean de Raulv. Publié par Emile LA>-ux4-GiaAUi>,^ 6 volumes grand 
in-8. ....******* 170 fr. 

P Prix extraordiimi» Bordin. 


* trfC itflp- MifehciMiîL ■— Pej riïtçFp itDUïh-ûo ai G.imo-ip 
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Quarâtit^troisièiïitr année 


juilLci 1^09. 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

recueil hebdomadaire 
DiFECTJiUR : Arthur CHUQUET 

Prix d^xlsoiiiiemaiit : 

Un an, Paris, ^o fr. ” Départements, 12 fr. — Eiratigcr, î 5 Ir. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

mUE fiONAPARTË» Vî' 


les cOMifiutticaliùrts ftf rédaction d 

M. AftTHUn CHUQÜET 

(Au Burettt àc It Rtvue : Rue aofia|>inc, 


MM. les Édiieurs de rétraBÊer acni Ptiéi d'envoyer directement et rranm par 
\û poaic (et non par œmmiwîonfiiïrejj ks livres dom ils dcsinuii un coniple 
rendu^ 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. ii, RUE BONAPARTE, VI* 


A.CLAja±3M£IZ: et BEL.LE&-X.fîTT».i:5 


Poudatïoii Eugène PLOT 


MONUMENTS ET MÉMOIRES 


rrauci* t»* wREcrit^sï bc 

MM, Gooresi PERROT ei Robart de LASTETRIE, membM» de l'insiiiüi 
A ICC le conCûur* üc M, Paul JAMOT, secrétaire de la Redscnon, 


Publication de ennà li«e,- Tones I Jl XVI, accompaencs de nombre oms fisjj,' 
rcs et planches en héliogravure et hélioehroniie. Chaque lolatnc.,., « &. 
Le tome XLV4...,...i.... * 


LES MANUSCRITS A PEINTURES 

DE U.\ ÜIDLÎOTHÈQUE DE LORD LEICESTEH, A HOLKHAM HALL 

CllOll bK MI^IATUASi BT bS HELIlfBES (tl*-ÏV* tTÈCCtî; 

Publié tous les'jiJipicea de l'Aeadéniie des Insct^iions c[ Bellsi-Lcttres ^ 
cl de ta Société des Bibliophiles Franfoia 

Bd jiUtclus U Ul%rBVu« Il Tbiiaijpi*, ibwial mt™» M Tipr9diieti$rt. Am Hit* «pliettil ti éwcrija/. 

Par Léon DOREZ, biblioihccalre à I» Bibliothèque Nationale. , 

Dn beau volume injfolio, etfuu «rionnafie spécial.,,.,.,.... # laB fr. 


















PÉRIODIQUES 


f 


Femilea jyillei 1909 ;C'G. Picawlj^ Lccardlnj! de 

Bouillon ût Louis XIV iJin)p — lÏQgïnc Wï^ïakeit, Le râppd de hUu- 
repas. - Ariliur CueqyET, xMalkl ei Mollet ou le pisTon en 179^, — 
E. Lcilrc du prince Repnint* sur La bataille d'Austerliî^. — 
Achille BiovÊs^ conférence de Constantînople ''fin). — F, 
Leiircs de Casablanca itin ,— AU^langes et I^ocumcnh ; P, I>, P., In- 
discipliflc. — P, D, P, ’ an service de France, — P. U. P.. 

Les baJs àfHotcl de ville. — P. Lejav, Le iribm payé par la France 
au Saînt-Siege sous Tanden régime. — A- Ch., 17S9 et iJoS- Pans 
cï la Province. — A. Ch., Joséphine en 1^92. -•- A. Ch., Une Iture 
du député Moreau sur la mors de Louis XVi. —A. Ch.t Laconique 
dépêche d"un diplomaîe. “ Léon Henxzt^ La pétition des tenimcs 
conirc la peine ûe mon en matière politique^ — A- L'asile de 
Barras au Palais-^Royal- —A. Ch,, La pipe en ICgypie. — A. Ch,, 
Masséna et Nanot. — A. Ch., La marine Irançalse en 1799+ — A, uu 
Quatre lettres tirées des papiers du comte d^Anrc Rapp et 
Bctimnd à d'Anre ; Kléber h BerihierL — E C., Un épisode de la 
revue du avril 1814. — A. Ch., Souvenirs classiques^ — A. Gh., 
A chacun son tour. —Bîtlhgraphic : Pilastüf,^ La religion au temps 
dg Samt-Simon fA. Guvût, Le conventionnel Goujon [A. Ch. : 
ScH.vLi: DE LA Faverie, La pensée américaine A. B.L — G/<:Twiire.v, — 
M^ut^graftteis^ — Questions et reponscs ' La Harpe; JeTalIev- 
rand ; Marly ; Pékin ; Sainï-PrîesE ï L^arEtlIeric en ïSyo ; Joseph colo¬ 
nel; Louis Bonaparte ; Descendance de l’îanlon ; Davout: Fumel 
cavalerie: Marboi et Macquard; Rolland; [Lie soirée à Paris en i 8 J 3 . 

Literarisûhsa ZeatralblatL n* 21 : EEtEDuANs^ Ahtesiam. Siudien. ÏL Dk- 
Vorgesch. IsraeISi — Die Sim son-Sage. “ AnAUt Schellings 

Kunsiphilüsophie. — BuUarii franeïseani epitouic, p. Eubel. — 
Hûtzsuh, Su^nde u. Vcrwaliting vûn Cleve und Mark, — Fi^LSTRUP, 
Ehescheidungsprozess jswischeti Christian VU u. KarolinL; Maihilcic. 

— WisLiCEses, Deutschlands Seemachi. — fïùki’s Dhvan. p, Dvûhak. 

— Procii in CratylUEïi comment, p, pAsquAU.— FAniprELU, Dante c 
la Frandp. — Stow* A suney of London. — Suloeh Gk^isg, Peter 
Cornélius. — BricRv, zwischen Clemerts Brentano u. Sophîe^Mcrcau- 

— TschenkeLi Gratnm. der GoEtscheer Mundart. 

Ulerarisctes ZeatmlblatL 22 : MriîfHOLii^ Die Weisheit îsraels. — 
EiiLEns^ Il Chr. Spîess.— Dealer, Klostcr Thicrhqupïen. — Beexe- 
PACF. Napoîcou. “ SrilMLiK, WahinghaTïi. — Brîcfw. zwîschen 1 Js?,ï 
U. Karl Alesandcr von Saehsert, p, La Marce. —Tii.FHAît^f, Aus dem 
Burenkrleg. — Herodot. |>. Hem* — Hisperica Famina^ p. Jeï^kîîi- 
^ Dante c la Lunigiana. — 5cHücKi:cat Shakspeare Im ItEer. 
Uricij semer Zeiu — Schbfuff, Leasing aïs J^bÜosOph, — Sfahl, Die 
Kntwjckl. der Affekte in der Lyrîk der Frcihenskrîc|;e. — Frïedrtchs, 
Grtindlagc. Entstehung u. Einzeldeutung der bekanntesten Mürcheiip 
MyEhen u, Sagen^ 

— N® lî ; Eiciilf.Ri Die deutsche Si bel des Erasmus Slrctter. — 
K. Dieterich, ByzantinÊsclie CharaktcrkOpfe. — Drehü.vn??, Les x u. 
dieSimonia. — Urk. des Stities KaiscFs%%mhi p* Keilleter. — Die 
Nfairikcl der huhen Schule u. des Pâdngugiijms zu Herborni, p- Zei>^ 
lilk ü, SoMkcER. P .-M. Massoîe, de Tcndn. — EtRCF^KARnrt 
Dtc schwLÎzer. Emigration E789 1801 . — Mützqa%ver, Konjunktiv o. 
Opttfdv Jashru, SprachgcDüraphie. — Shakspeare Apacrvpha, p. 
ditoofcij^^Schbnholf, Em&land, Grammatik. Waeg. Bedeuiungseni- 


I 


t 


svickï. un&ercï Wonschaîzes, ^Ksetsch, GfÆthes Ahnen; L. GEiüt?.ej 
GœThe dîeSeinsn» — Natohp, Phibsapliî«: u. Pildûgogîk. 

— ^3 ° 24 : J. Hj^stings, Encyclopa^zdîa ûf religion and eihïcs. — 
Disuiâzs, Gesch. dcr Phili^uphic. — S^Ev^;^soî^, The Cruâoders în 
tlic — GiLDEMEiSTF-WT Aus dcn Taged fiîsmErcks, — H* ZimheRp 
R andglossen cînes Keltisien züm Schmlstreik in Posen-VV^s^reas- 
stïù U. Kur Ostmarkcnfrage. — M* Hjuitmasv^ Dcr [slamîscKe Orkntt 
^ Pence u. Brücknf:R;i Die Aipcn ïm Ei^ïeilallÊr, — The Tar- 
gum 10 ihe Song of Songs, p* Gollanez, — R* Pichos, Les derniers 
écrivains profanes. — Gonçalez, Pûcma, p. Marhen. — Olhik, Nord, 
GdsteslebeEi. — Tohnens^ Gtcibe als Drairiaiurg^. — Supplememary 
papers of îhe Amcrkan school of classicaï Studies irt Rome, IL — 
Bopinsei^ Die Rüisel Micheiangclos. — Mosr.Ht Dcr Lehrersiand des 
Jahrh. im vordetâsicrr. Breisgan. 

N® 20 : J. .VIüLEEB, Zur kriïik des Bûches Tobit. — Smenu, Alter u. 
Herkunrt des .Achikûf-Romans. — Helts Brîefvvcchscl, p. Ci.ewen, — 
Giesecee, Vûn Helmont. — Auams, Das Herz der wdt. — Mac- 
CHiûHa. L*Jmpero rdmono nelP eia dei Severi* — GaotEKENi^ Reges- 
len der Londgrafen von Hesserit L — L* K. Garra» Sïaal u. Kirchc in 
AlErusâJand. — Jobga, Gescli. des osmanischen Rckhes. — MlIns- 
TFPBKPÜ+Aus Deuïsch-Amerîka#— Pabpageûhciûs, Ti ^o-j ^AT^E- 

7t,rj^ itôtj îtxl ^û'jftï^ïv ip [jLi^TTiii, —■ KüctîLER. FrafîzOsîsche Roman-^ 
EÎk - — Gïbson. Shakspeare's use of ihc Supcmaiural. —Aeeeuma^n^ 
Slielley, — Rhicwert^ Die dcutschcti FamiHcnnamefi nacli Bresiauer 
Quclkn. — JonN, Gcerhês Dlchiung unJ Wahrheit. — Zetmiïe, Zopf 
u* Empire; Schhokl und Gau?fiï>tANN, VolksLümliche Kunst aus 
Schwaben. — Ha&e, Haydn und Breilkopru. Hmd. ~ Krumbacher, 
Populâre Aursiitze. 


EKNK5T LE KO U X, ÉDITEUR. %i, RUE BONAPARTE, V]« 


COLLECTION DE CLERCQ 

CATALOGUE MÊTUODîQÜE ET RAESONNÊ 
Antiiiaitéf AMyriciiotâ* Cylladresj Caclieü, Sri<ia*s, Broùiei, Bas-Reliefs 
PREMIERE SÉRIE. - Eonnai in-follo. 

Publiée av«ï U c«»llil»rtli<in de «* J, MENANT, de l’Insiiitir 
Toap I, ^ Cylindrsit la-folio, carie et îgplenehes 


< ,»**.■ 60 

60 &. 


Ti>jifc n. — Ca£ïifLâ| lirlipLB?} tvrDDZËSp bM^rtüefa. In-Tüliio, ptËiiche*H,+,+* 

Les Jiîuï tQciies enaetntHC. .... luu 

SECONDE SKEîlE - Forirrtût în-.^ 

PuMléu par Ifl sfiinA de i'Ac^diimîd des IrL^CTiplions et DcISes-Ee^es cï wus 
ïadirecUon Je MM. DE VOGUE, Et BABELÛN^ E* POTTIER 
Tümc T|j, Lis Brpiizçsf par Anspéor Riddm^ pubM en 1 fsKicutci 111-4, 

avec planches......‘‘ 

Tûttic IV. L«i Morbresi klTassi peioU, M FïoîiflSf par de RroisEft. 

Jn- 4 , 4 t pLûnehes- = --e.... r 

lome V. Lia AjnJqaités Chyprt&tfr§> p. A. de Riddsii. ïa-4^ 46 planches-- w iFe 
rgniç \‘L Les Terres CDiïes et lei Vtrres- ia"4i pUnchts r-e-..-.... - ^ -so X m 
Tome \Û. BiJoiiij KObuaies et Pierres frat^ea {En pvé^Aratton^. 

DÉCOUVERTES EN CHALDÉE 

P, 1 F M. E. de SARZEC, «nsttl d« Fraaee ü. Bagdad 
fablié par SI Léon aEUZKY,<Is l JîHiliut. 

Idvretïon* I à IV. avec pjanebeveo hdliogrpvurc. Chaque ISvriiion. *. 30 - 

Livraison V\ Première ^nrïïfli in-FoliOi lo planches... . ..' 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

i8, HUE BONAPARTE, 28 


PumiBiUofls oourows w l'IosUfuI de France en 1909. 




LES SFORZA ET LES ARTS EN MILANAIS (1450-1 53 o), par 
Gustave Claussl, architecte. Un beau volume in-S, richcincni il¬ 
lustré et accompagné de 34 planches, . . ..... 1 5 fr» 

Prix Charle» Blanc. 


LES catacombes DE ROME, par Maurice B^snieii, profes¬ 
seur à ru diversité de Caen, lo-i 8, avec 20 planches.____ 4 fr. 

Prix Montjon. 


Xïss tîf Ëc: Etc* i3El-l^E&-LETT».ï:t5 


catalogue des manuscrits arméniens et 

GEORGIENS de la Bibliothèque Nationale, par Frédéric Macler. 
Un volume in-S, accompagné de 5 planches,.... la fr. 

Prix Saintoiir. 


,, KALAA des BENI HAM MAD^ Une cûpjtalc berbère de 
rAInque dü Nord au siècle. Par le généml L» du BevliîÎh 
ürand illustré et accompagné die Î9 planches* * , . , . a 3 fr- 

Prix Bordiïi, 


ANTIQUES DE LYON* Etude co En parée dur* 
chéologie rgniaine, par C- Germain ue Mûxtalzas. Grand in-S> illus- 
ue de i 3 o gravures, de planches, de plans tt de cartes. . . , 20 fr. 

Antiquités de la France* (3* Médaille). 

miniaturistes DEL'O- 

^^I^T musulman par Clément Huart. Un beau volume in-S, 
nombreuses ngures et 10 pLaueheSp. ^ , i5 fr. 

Prix extraordinaire Bordiu* 

SEPHER HA-ZOHAR. ,Le livre de la splendeur]. Doctrine ésoté- 

premitre fois en français sur ks 
de notes critiques et eiplicûiîvestpar 
id-S Pi^hlié par Emile LAFenA-GtR-Mjtït h volumes grand 

_ î^rix extraordinaire Bordin. 

, U Pny. i,np. _ E^*jniE.r. Sa.clfflrt et G.rnDû ^iic^Étart. 

^ * 

















Quarante-troisième année 


22 lüîUât 1^09. 


N* 25 


REVUE- CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOUADAERE 
Directiüur : Arthur GHUQUET 

Prix d'âboimaiBe&t : 

Un an, Parts, 20 fr, — Départements, 22 fr. — Etranger, î 5 fr 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

î 8 , RÜE BOKAPtafK, VI* 

Adrtsser les communications concernant fn récfâclti»i a 
M. Arthur CHUQUET 
(An Dareaa de li Àet'Kr ; Rue Bonaparte, i^O 

MM. les Éditeurs de rdmo^r sont priis d'enyojrcr direetement et rranco par 
la poste (et non par eoiruniiïîcnineifej, les lÎTtes dent tla désirent un compte 
rendu. 


EliNEST LEROUX, ÉDITEUR, ïS, RUE BONAPARTE, VI¬ 

LES 

PREMIERES CIVILISATIONS 

ÉTUDES SUR 

LA PRÉHISTOIRE ET L’HISTOIRE 

Par da MOBOAN 

AXCJEN DiatECritrJ ÜÏ* ANTiairrrÉA DK LiûTFTB 

üftNii AL ITN fittia dej piïneitèie diü i.'iNsriücnoN PDiLJi9.l;ï 

lîi-S+. (kw 77 cartes et So hguTcA duns Ifi teitc. PriJte. . 1 5 f 



L^ouvrage que nous offrons au public est une cutivre d'ensemble^ 
donnani, en 600 pages, THmoirc générale du nuvide depuis Jej temps 
géologiques où Thomme est apparu sur la terre jusqu h. la fin deJa 
conquête alexandrine^ c’cf^^-â-dire jusqu'au temps ou commeftpe lelre 
de la civilisation g^'ccdatinCp % I 
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PERIODIQUES 


RflvaÈ bleus, ^6 juin 1009 : Pau-hès, Rent^ sous ks cheveux bjancs 
(documents in^dits}.^ Vr. Mavh y. Carrière et idées d’Arislidc Enand, 
— Paul Lolîs, Syndicalisme ci parlcmeitipriimc. — A - LECLtKi;, Les 
îniiiateurs du iiiodcrnisine. — Jacques Lus. Les ]eiires d amour de 


CarlyJe- 

Eevue de l’aislBire des rslî^oosi n® 3 ! St. Gsell, Les^ cultes cç|fpiiens 
dans te Xord-Oues: de l'Afrique sous J'Empîre romain. — J- Caî*abt, 
Bulletin crîliquedes religions de l’Egypie 11906-1907;.— R.Dlssaud, 
Cham et Chanaan. — f. Toutàiîi, L'archéologie reJicieuse et 1 hi^ 
10ire des religions au deuxième congrès interna 110 nal d archéologie 
kvrü ipoo). — Jîct’ué des livres. Ckt'oni^ue. 

îlflTQB de philiileeie française, s' irimestrc 1909 iParîs* Champion : 
P.-P. Jacobson, La comédie en France au moyen Ûge (suite). — 
A. Dauîat, La langue des sports. — Pau! Barris a tils, Notes sur cer¬ 
tains noms de poissons. — : Zciischrifi für roman. 

Philologie, 190^, fasc, 4ti5 ; Etudes de philologie moderne, de Stock¬ 
holm, IV: RAsri. Ikr Einfluss der franz. Révolution auf den Wort- 
schaiz der franz. Sprachc: Ackouîe, Hiet. erît. de la renaissance 
méridionale, La pédagogie régionaliste, Lou Provençau à l'escolo. — 
Bastiw, Une étymologie du verbe aller «. 

Eevns desétndss aaciennes, 1909, n“ s : O.Navabru, Sophocle imitateur 
d'Eschyle : les Choéphorcs et l'Electre. — H. Léchât, La Frise du 
Trésor des Cnidieiis a Delphes : Note sur un détail de la frise Ouest, 

— C- Jlluah et H . Ferrahu, Notes gallorromainee : XLil. Rama? 
Un épi&odc du passage des Alpes par Césars — K Courtha^liTj Bi- 
blIôEraphte des mosaïq[ues galltHromaines du Béarn* — P^C pl-Rteailt, 
La Paléontologie ei la Prébisioire à L Académie de Bordeaiut au 
3 ÇVUI" siècle A — C. Jullun, Chronique gallo^romame. — Léon-G. 
PilLkssilht L'archéoJogte à Rome en i8i3* — A+ CtrptVi Note sur le 
irahenienit laconien de U provenant de T + esprit rude ('j* — A. Cunv, 
Latin arbiter-vciare n . — Bibliùgrûphie. 

Dentsche Lit^ratoeitnag^ n* i5 : BancikAUF, P‘ahnlehn u. Fahnenbeleh- 
nung îm alieri deutschen Reîche. — BtaciLMARDTp Dîc schvvdierîsche 
Erm^raüon — Clièmilh, Die Eniwicklung der chrisïl. Reh- 

pîon itinerhaîb des N T* “ Gornd., Beiirü:pe zur lateîn* Mcirik ; 
Zvrùi BeUrâge ^ur latein. Metrik*— Pnniuîvc Aryans ol Ame¬ 
rica. — GoETZt Staat u- Kirchc In Altrussland. — Grashkv, G. A* 
Cicogninis Leben u. Werke. — HENîfiG, Zehn Jahre Biblîothcksai'beii. 

— Heli^edraM}, Gcsammelïe Aulsaize. — Hüfnizb^ Das Reditsîn&tiiut 
der kltàsierlichen Eiemtiun. — JAiiaBt-ou der deuischcn Shakespeare- 
Geselhehaft. — Kethp Helvétius, sa vie et son oeuvre^ — KiEKKatisCH^ 
Der Einhuss der rümischen KuUur auf dk germânîsche im Sptegel 
der Hügelgrûber des Niederrbeins. — Klatt, Àhhoff d. h6h* SebuL 
wesen. — Mi iLi, Das LufischliTim înternen Rechi u. Vôlkerrechi-— 
Noies de la main d'HELvÉTiuSn — Kboenrr, Grundzüge einer allge- 
meinen Methodenlehte des Unterrichis. — Mouttürkî^^ J4cinrkh von 
Kleisï- — Rost^ Sprachreste der Ürûvano-Polaben îm Hannüverschen. 

— HeniïFaG^Texlsîudkn zurTiérgeschîcbic des Arîstoteles- — S chaues- 

Hunderi Jahre oldcnburgischcr KirchengcschichtCp — Scurfc- 
ki;a, Das landesfürstL Bcamtentum in AnSïûlt. — Sehoi^i William God- 
wîn and Mary Wolliionecraft. — STaDTËSEr.uBR, Alie, aus Schwaben. 

— V. \ViiiLï:**i, Hamkf auf der deutschen Bohne bîs zur Gegen’iVürt. 

— iVzisii, lieues Verzçichnîs der Kirchen-Bibliothek in Arnsiadi 
ï. Th., 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, i8, RUE BONAPARTE, VK 


B. HAUSSOmXIER, de l'tnttitut et FONTREMOU 

DIDYMES (FOUILLES DE 1895-189^) 

In-4, fig. cl planches..—..-... tB fr. 

G. SCHLUKBERGER, de l'Ioitî tut 

NUMISMATIQUE DE L’ORIENT LATIN 

ln-4j plaochcsa papier de ......... — tSO fr. 

SIGILLOGRAPHIE DE L’EMPIRE BYZANTIN 

1n-4", 1,100 âgurcs.,.,,.. ...... 100 ffi 

BÜTREUIL DE BHlNB et GRENARD 

MISSION SClENl'IFiaUE ET ARCHÉOLOGiaUE 
DANS LA HAUTE ASIE 

3 voivtaics in-4." et Allas.,...... * . 10 ® fr- 

J, DE HORGAN 

MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Tomes J àX. IJ1-4*, nombreuses plaiwhei,,,---- 490 fr. 

MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

(1889-1891) 

5 volumes en 9 lomes in-4'. fig, et planches, et Atlas des 900 fr. 

MISSION SCIENTIFIQUE AU CAUCASE 

2 Vqlumu fcll -8 * P - ....... * + K. i +.. -, 2 B fr. 

LES PREMIÈRES CIVILISATIONS 

Étudss sur la PEEBJSTOIBE etTHlSTCflBE la ba da l’Empira Kacédoniaa 
ün voEuine grand în-S', avec 7; cartes et 5o hgures dans le tcfte...:— IB fr- 

MISSION PAVIE EN INDO^CHINE 

9 voluiiïcs publics- fti-4". planches et tartes.... lOS fr. 

KONDAKOFF, TOLSTOÏ et S. REIKACH 

ANTIQUITÉS DE LA RUSSIE MÉRIDIONALE 

TRADUIT uu RUSSE 

ln-4*, tiDrriibrcüWïs iHusiraLÊcns. a....p-. ^ fr. 

_ * ___, - __ 

fr. MONTTÏLlUSk CoiMcrviiHÈUr iy de Siockhotm 

LES TEMPS PRÉHISTOR1Q.UES EN SUÈDE 

ET DANS LES AUTRES PAYS SCrlNÛINAVES 
. Tradiiit pir S- JRiELNACH 

lû-a, 10 pLauctcïp 4^7 Jfgyrüf üt üûC üiTtea.*... - p ikiiiPii.. + ^^^H.P. Jfr ff. 



























ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, VP 


OUVRAGES DE PA'UL PERNY 

ÜPFEItTS ^ 1>ES nota BLEME NT HÉUl'lTS 


DICTIONNAIRE FRANÇAIS - LATIN - CHINOIS, ün beau 
volume în-4 :au Iku de 6o fr.}. ..* * . . SO fr* 

APPENDICE AD DICTIONNAIRE. Un beau volume in-4 
lieu de 6o fr,j*.- . . , -.* . *.* - - 20 fr ^ 


I3anj cti appendjcCr l'auteur u réuni une 
lous ceux qui s'occupent de Chine et qui 
eh i noise : 

L'Académie Impériale de Pékin. 

Lc£ Biblloihâquca du Palais. 

La Botaniç|ue. 

Une descripiîoii de la Chine. 

La deseripiion des principaux dic- 
liennaircs et drs enCj'Clopédks. 

L'a$iraüetïiie^ lei noms des cùnsîella- 
tiona Cl des principales étoiles. 

V}çs. Eclipses. 

La liste des Empereurs de la Chine 
a¥ee In date et les divers noms dc^ 
années de regne. 

Ijii |['énéalôgÈe dea famiLles. 

îxs historiens chinois. 

La hlcracchie complète des manJa^ 
rins civils ci militaires. 


série de iiionogra|3hics qui mieresseni 

Consiltueni une véritable encyclopédie 

La musique des Chinois. 

Lfl üTre dit des Çentfamiita (ReMéil 
des noms patronymiques des Chi¬ 
nois). 

Le système monctaire. 

Les oocittés péeuaialrcs eu Chine- 

La nomcnelalure de toutes les villes 
de ta Chine, Ci des provinces dont 
elles font partie, avec la latiludÉ el 
la longitude. 

L'histoire uaturetle^ la aynonypfitc dos 
noniiS des plantes P la îoologicj^ l’en- 
lomoloaLCp la minéralogie, avec 
labiés détaillées des noms latins et 
des noms chinois, etc. 


DIALOGUES CHINOIS LATINS, traduits mot à mût, avec la 
prononclaiîon acceniudc. In-S de 2? 3 p* làu lieu de 8 fr/). 5 k 


VESTIGES DES PRINCIPAUX DOGMES CHRÉTIENS, lires 
des anciens livres chinois, avec reproduction des textes chinoisi 
par le V. iæ Pr^haff;^ traduits du laîîn, accompagnés de différents 
complémenis et de remarques, par A. Bûnnèttv cï Paul Pernv. 
In-8 i.au lieu de ao fr./...* * . . 7 fr. 50 

LA CHINE SUPÉRIEURE A LA FRANCE, par TûNG ouès 
lettré chinois. In-S (au lieu de 5 Ir, 5 q).. ... h. 2 fr* 

•ikntiquiié de la Chincn élenduc de iou terrrtolre, sa population. Aniiquitc de 
civUisation, système gouvernemental iustitutigns politiques ei sociales^ Ubert^^s 
civiles, unité de âcs eoutumes, uuirormité de sa îégtslationr économie sociak+ 
médioïrlié desi de pensas et de* Imp6ta> doctrinei morales et philosophique* de 
ics éeqlcsr culte des aacétrcs et respeut pour tç* lombeatix, le inariagè ci la 
_ consiltuilon de la faTnillSp mélhodes scolaires ci prograriiines d'cnsfijgncmcti*^ 

établi SsemenIS de biecifaîsance, rnédccinc et pratiques thérapeutiques, CXquiBâ 

poliiMie de la Eoç'iéEé chinoise,. Académie impériale. Collège impériaU ans 
libéraux, connaiisaticçs astronomiques, agriculture, horticulture^ pisciculiurct 
ans, tnêliers, industries, etc. 


^ Lt Poy.^nip, F. ^iTchftuou. -- PtyrlU^ft Roüïhoa Ganyin, lacccssfurs. 
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Quaradïe-irQtsièmc anndc. 


39 juillet 1909. 


REVUE- CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : M. Arthur CHUQUET 


Prix d'abonnemâiit : 

Unau, Paris, 20 fr. — Dé partements , 2a fr. - Étranger. aS ff, 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

aSj utre vi* 

Adresser les commu»icatiofts concernaftt la rédaction d 

M. AaTHca CHUQUET 

(Au Bufeiu de It /î*™'? ' Eu« Bonapaïte, iS.) 

MM. 1« Êdiieur* de l'étranger priéi d'envoyer di^ 

lià pMte (et noii par Cûmmfcssionnmrtjp Ica livras dom tJsdeaircni tin compte 

Fendti. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, \ I* 


LE CODE ANNAMITE 


p^OU%"ELLE TRADUCTION COMPLÈTE COMPRENANT t 

CommcîilEiirca olHsiela du C^Jde^ iradullf pûur la prenikra fois, 
breusÆS annstniiona cstruues dt* Cammcntaircs dti Code chinois, des ranici 
gücmcfiu rebiifs k I histoirc du droit, liras de plusieurs outrages clnnoiS, des 

eiplkjiibns ei des renvois» 

P&r P,*L.-F, PHILASTRE 


S 13 0 O K 1> I T 1Q K 

SUIVIE n'UNÉ TABLE ALF H ABÈT I Qï! E AN^LYTIOUE 


par Gabriel MICHEL * 

AVOtAT GSSiSAI. W coin Di t 


1 forts vDlamcs griind iu-S. 

* * 




* 


» 



















PÊRIODIQCÈS 


Eensa bleue, 3 jyîlkt 1909 : Eni, Fagükt* Les critiques des crîiiques, 

— PAiLHfeSi René sous k^ cbeveus blanc* — MiHAXPEt Fim -11 suppri¬ 
mer la imnsponflUon ? — A, Leclerf, Les initiateurs du moderntsmu. 

— L. MAefiY, Lu kfiendede J,-J , Rousseau, — J* Lüx, Les débuts de 
k Renaissance. 

fiibliographfl modfnie, n** 70-7Î, juiilet-dêccmbre igoB; Stees, Henri 
de Saxe et sou traité de médedne. — Lecestre> Les appendices des 
Mém. de Saini-SimDn. — Leï^rel-x» Les imprimeurs de rAcadémic 
ffan^;aise. — L'incendie des archives des Basses-R y ré nées, 

— Arnauldet. Invenïaire de la librairie du château de Blois 
suite, — L. G. Peussieri Note sur une correspondance perdue du 
cardinal Consalvi, — Chronique des archives^ des bibliothèques et 
des livres. — Comptes-rendus ■ Tnventare des grossh. bad. Landes* 
archh\ IH; A, Leroex^ Les sources de Thisï. de la RévoL fr, dans la 
Haute-Vienne; Bretholx» Üas m^hrîsche Landesarchîv; VEftLAQl;E^ 
Bibliûgr^ rai son née des ccuvrcs de Bossuet; Almqvïst^ Svérîgcâ 
bibliogr. LhEeramr. II; Barroux, BibL crit. des cénéraliiés de Thist. 
de Paris; Maxno, BibL storica degli Stati délia Mûnarchîa dî Snvoîa, 
VIH; Die deuischen Hss. der BibL der Unîv. Basd; SçüHOFFt 
Deutsche mediiîn. Inkun&beln: Wqtiïueske, Catal. de la bîbl. du 
Conserv. de musique de BruxeLlcs^ III ; Pazûirer, Manuel untv, de k 
litt, musicakj Xlll-XIV: Sanxhez, Bibliograha Zaragozana del siglo 
XV et Impresores y libres intpresos en cl siglo XVI; Bac&rier. 
Bibliogr. Ijonnaisej VIL 

Eevnt gennaiiiqn&, i, mai-juin : BonmEa, Sealsfieid, ses idées^ 

ses sources dkprés le KajUtenbuch . — B. von Faber, Lettre de Bohl 
von Fûber à lédîteur Friedrich Perîhes h Hambourg; rèkiive à k 
Floresîa de rimas amiguas castellanas. — Noies et documents ^ 
DERocquic?fY^ Notes lexicographiques : Léon PrîîEAUt Chansons popu¬ 
laires Scandinaves: A+ Dreïflss, A propos de k mort d’Ernst %'on 
Wildenbruch; Société pour Tétude des langues et littératures moder¬ 
nes. — Comptes rendus ; HeintzEp Die dcutschcn Familictinamen 
3* cd. — AligermH. Baucrnhûfe; Walzel, Hebbelproblcme : 

Hans Molleh^ Hebbel als Lvrfker: Krumm, Die TragOdic Hebbels; 
FatEoaicK, Der Fall Hebbel; Hebbcls Wcrkcp p. Poppe; HraREt Wis- 
senschûlt und Bildung; Gcnoelfjsüer, Stedens ; Sieüel, Herdcr ah 
Philosoph ; Les romans allemands; La poésie actuelle en Angleterre. 

Ëuphiiri^iai XV, 4> ; Leipzig et Vienne, Fromtne] ; Kozlowski* Gloîm 
U. der Dûrmsiûdier Kreis um Merck. — K. Mülleii, Briefe des 
Philosophen und Arztes Erhard an G^schen und Neumann- — 
RotheautHs Zu Gœthes a Lîeber Volks = und Kinderliedcr 
FaEnsftEîNç, Gcïthes Euphorion. — W, Herzog^^ Paris in Klchts 
Briefen u. Titeks Lovcll, — O, Fischer, Mjntiscbe Studien zu Hein- 
rich von IHeist, 3 . Mimische Detaifs. — Mentzec* Unéedruckte Brkh 
U. BllletË von Ludvvig Bèma an Jeanetie Wohl. — E. Kn.ius, Grill- 
parzerfunde in Neuhaus. — Polueih, Dîe zyklkchè KompoSîiion der 
Sieben Legenden Goulried KeMcrs. —Miszellen : W/Herzoo, Zu 
den Lesarten von ErkhSchmidt-Kleîst, L Die Familk Schroifenstein, 
— AscHïtEJ!^ Schiller und Kkists Aufsatz, den sichern Weg des 
Grücksjpj hnden, — Uezensionen und Rcfiyate : Schillerlitefatür des 
bâkül 4 rj,ahre| s 903 iLeiizmono), — SjMûJt, Der magische Idealismus; 


Speslé. Nûvalis; Schlaf, Novalis und Sophie von Kühn (fin). “ 
Rqsekbâum, Jïegjstûr. 

The Oiferd and Cambridge EevîeWi Miliou and his âge î Chestïrtosi. 

— The officer^' irainîrig i^jrps IPolloce), — The p 05 $ib!e sécession 
of South Africa (Major Silëor^'Jh — Thé prose romances of William 
Morris ;Pütîisoii Muia). — An Armenian houschold (Cra\vshay;j. — 
The unîversjiies and acronauiics ÏHearne}. — A sundav dinncr-iable 
(Guré de Campagxe). — Mr^ Rackhani and the fairies (Kaines Smith)* 

— Some aspects of Oxford athieucs (Guti,}^ — Review section l Prin- 
ciples and Meihods of L' niversîty Reform ; Pre-Tractarian Oxford; 
A Hisiory of the Doctrine of ihe Holy EucharUt; Eedesia Discens; 
The Gospel and" Human Needs; The Conilict of Religions in ihe 
Early Roman Empire ; A Kisîory of Classkal Scholàrahîpî Psyche's 
Task ; The Thresticld of Religion ; Auïhropology and ihc Classks; 
lonia and the Easl ; The Interprétation of Anclent Greek Lîterature; 
The Value of Byxantine and Modem Gteek tn Hellenk Studies; 
Douris and the Paînters of Greek Vases; The AcropoUs of Atheos; 
Social Life at Rome in ihe Age of Cicero; The Springs of Helicon ; 
The Blue Bird ; Six Masters in Disiilusion ; Æneas Silvius- 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, sS, RUE BONAPARTE, VI* 


Piibtirt par ]j «C!iOB d'ircbêolû^k 4a travini tuïTntEqu^A 

Anciens inveufaipes é Catalugnes de la Bibliülhèqnc Aalionalc 

ptlbliés par H- OlfONT, de i'Instittit 
TOME JI. ^ La Bibliûîlièque Royaie à Paris an XVÎJ* siècle 
ün beau volume in-S... l,......+ + . 


IWEVT.VIIIES .«OBIIIERS DES DECS DE BOIRCOCSE 

DE LA Maesok dx Valoïs ;i 363 - 1477 ) 

RacueUEis par Bernard PROST et publics pat Henri PROST 
Tome IL L^bllippe le HûrJi, t- rûseicülfi (i378-^384% In-S ... 4 fr. 

lîTJ MTCT^E OTJXMST 

Bibllathèqua d’études. — Tome XXV 

LES ORIGINES DE L’ÉGYPTE PHARAONIQ.UE 

THËMIÊAB PARTIE : LA 3 ^ ET LA 3 * dynastie 
pqr RaymoRd ’WEUiL 

Uu voliimc îci-ëK figuru ei planches-- ^.. p. p. .. ■ * - .. 4 # 20 fr. 

PUBLICATION^ DE L'ÉCÛii DÉS LETTRES D‘ALÛEfi 
TOM£ XXXVI 

Textes BeHièfcs ea dialecte de l’Atlas marocoiu 

V»r Saïd BOULIFA ' . , 

lîo volume .,h-mitn.ip. • lî fr: 

b- 

« 

* * * , 


■ + I I + h P 
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ERNEST LEROUX, KD [TE UH, iS, RUE BONAPARTE, Vf 


OUVRAGES DE PAUL PERNY 

OFFEHTS A DEPRIX NOTABLEMENT RKDL’ETS 


DICTIONNAIRE FRANÇAIS - LATIN - CHINOIS. Un beau 
volume în-4 (au lieu de ûo fr-;, .. 30 fr. 


APPENDICE AU DICTIONNAIRE- Un beau volume în-4 au 
lieu de 60 fr. . *. 20 fr. 

Dûns cct BppendiCe, l'auteur a reunî duc série de mqnûgraphies qui mtcrcHenc 
lotis ceux quL s'occupeQt de la Chine ei qui constituent une vériiable eDcyclopedic 
chinoise : 


L'Acadlmie ImpetinLc do Pékin. 

Les Bibliothèques du Pétais. 

La Botanique. 

Uuz description de la Chine. 

description dea prln-cipiaux dic^ 
tlonnaires tt des cncyclopcdice. 

L'asironomiCr Icsnomidc^ constella^ 
lions ei des principaJes étûàies. 

Des Eclipses. 

La liste des Empereurs de ïa Chine 
avec la date et tex divers noms des 
années de râfloe. 

Ija gcncalo^e des familles ■ 

Les i^nncipaux historiens chinois, 

La hiérarchie tomplèlc des manda¬ 
rins civsls et milita ires- 


musique des Chinois. 

Le livre ait des Cent famîik$ CRecucil 
des noms patronymiques des Chi¬ 
nois}. 

Le Système monètatre. 

Les sociétés pécuoiaires en Chine, 

Lu nomenclaturo de toutes les villes 
de ta Chine, et des provinces dont 
elles font partie^ avec la laiiiudc et 
la loDgïniue. 

L'hisioîrc naturelle^ la synonymie des 
noms des plantes, la zoologie^ rco^ 
lomolouiCp la minéruiopie^ a>TM de* 
uhles détaillées dca noms Eaiin* ei 
des noms chinois^ etc. 


DIALOGUES CHINOIS LATINS, traduits mot à mot, avec: la 
pronondaiion accratuée. lu-S de 23 ^ p. au lieu de S fr. ■, 5 fr 

VESTIGES DES PRINCIFAUX DOGMES CHRÉTIENS| tirés 
des aucions livres chinois, avec reproduction des Textes chtuois. 
par k P. DK pRi^MAMî:+ traduits du laitn, accompagnés de différents 
compléments et de remarques, par A. Bo^iSKiTY et Paul PersYh 
I n-8 ,au lieu de 20 k.}. ..1 _____ 7 fr. 50 

LA CHINE SUPÉRIEURE A LA FRANCE, par Toï^g ouên 
kltré chinois. In-8 [au lieu de 3 fr. 5 ü).. 2 fr- 

Antiquité de la Chine, étendue de sou territoire, sa population- Antiquité de m 
cjvthaaïion, système ËOuverfLfimçnLalj inïtitutionï^litiques ce fiociules, libertés 
J de MS eoutumes, uoifanriilé de sa ïégislpiiorii, économie sociale, 
tnËdiocnte de* de penses et des impàts^ doctrines morales et philosophiques de 
s« ecoLés, coJle des ancêtres et respect pour les tombeaux^ le mariage et lu 
' k fflcnillct méthodes scolaires et pmErun^moï d’enseignements 

clablitsemcnts de bienfaiaanre, médecine et praiiques thérapeutiques, exquise 
poliEcsse de la société chinoise. Academie impériale. Collège împénal• 
iihcraus, CDunai^flncÿs asironomiques, Agriculture^ horticulEun:, pixcîcuhurei 
arts, métiers, industries, etc. ■ 


^ Li ?Br. Nf. ttiTdiwqD. ^ PsjrrüMr, leocb^a il &âBDt. 












Quaranic-troisième année. 


3 aüût 1909- 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur • M. Arthur CHUQU E F 

Pïii d^aboonenieiit ; 

Un an, Paris, ao fr. — D im parte monts, 22 fr. - Étranttof, î5 fr- 

PARIS 

KRNEST LEROUX ÉDITEUR 

28* RÜS BOHAPARTEj YI* 

les ^ümmîtnicatioiis concernant lit rédaction a 

M. Arthc* CHUQUET 

[An Bureau ilc la Bflnaparlfi, îS.) 

MM. Éciu.ur. d. d'cn^ 

la |Kwlc fet non p«r coiiimi»aiûTinaire). ks livre* dont ni acsireu. 



aiSLlOTHÉQuE ÉGÏPTOLOGigUE 

Pablide aoi» li direction de O- MASP^aO, membre de llnüit,» 

Tliiik KXX 

LETTRES DE GHAMPOLLION LE JEUNE 

Riiciieîtlies El aniioiêcs pur H. HABTLeBElÆ 
Tome premier. Lettres icritu d ttalie, In 4. figures ei ptiiithei. ^ 5 ^ 


Essai SUT la vente dans les papyrus gréco-égyptiens 


Par J. BRYs 

iT«tiT A ti CW» lî'vti*™- pwrili* ni 


Un volume in-8 , 


7 fr. 50 


LES RELIGIONS ORIENTALES 

DANS LE PAGANTSME ROMAIN 

CanfAranC** fall*» au CôtlAg* Franc* par Fran» CUM 

ÉlilTlUS BllVUK *T Al’OXNtÉK 


In-iB 


, 5 tr. 


JêliVfrTiTiÙfLtc'e Je vülpirfwiffli*. 


f 























PÈRIODfQUES 



Cl.*ltClv WlLMOTTT r rCÜi.* KOtSXQ, JaNSSEîJS, 

ME'fl HOpeK fl' TIV HaNOTAVX, PeüGa- 

HJpkk. Ji. üi. Moreau, N. »e Paüw, E. Wille. A Walther 
-Chronique. - Aetes ^^dds. -Périodiques. 

^ t li. _A_. -J * 



IHsT îi™" i-'iïilVH 

vÆS sSrr i-urn'4*" 

Drama. — Orro. Priasier und tampel im heljeniliiachcif l'ayptàT 
— Pavoum, ÎI Dhammapada. - Rossjtit, Pralils de reîncs — ifosst* 
I^ntorno al conceuü d, /nielleirua[icà deik forma. - sStt J D« 

I.çbcnaI>esci;reï[>Jngcn 

Geeenwari — I JonAarv ïix^- ^^'siige StrOmungen der 

ÜrossmüiJBc lâoVrï^i ir \i‘ r- ' ('«‘■'drich der 

nünektionofGrceks.-Cirls n NfkIÎAT^ V 
classical scholarship - SANvif‘f| SA^*Dys, A history of 

nelJa Jlivina CornmMlji *' ^ f’^n'onsmo e k saura 

tori - Hihi^ ^ America,! liiera- 

Eichcndorfrsiijdieni Fr!»i^vU ^khenLjQrî^^V’^^^^^ — RtriNHAMU, 

- G«,akow, ApajoU^raS:: - O^o.^Vir'^"' 

fflr kfttlulîgoho Théologie, n* 5 : J..p. Hq^k Didache ii-i 
L~dà' l■'>il«“!Pl>i«l■=■>’ V,r.uaKiiÙn; 

sundhafic Handluncen _ 1 Arbciialohn und Hnnorar fur 
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OUVRAGES DE PAUL PERNY 

OFPKRTS .1 DES fHIÏ ?(OTAB[,gME,ST HÈriLlTS 


- ■ ' ■ ■ + . . ^ 4 i Su 

APPENDICE AU OICTIONNAIRF irnh* t 
lieu de 60 fr *^“ü«naire. Un beau volume in-4 :pu 

* . 30 fr. 


Odas C«C dppcndkc, [‘«utcur « réuni uno 

cWuukël Chîuc c. quî 

[.CS Bibitothèqued du Pn(ais 

l.a Boranigue. 

Uiic duscripiioft de la Chine, 

Tfiacipnux die- 

ttonniîîres et dcsc^içyüiopÈdiea. 

constella- 

de la Chine 

annSi^ ^a[c eï iM dji trjj noms dej 
BHiiceK àü 

U dei fnmîïlca. 

Les rntippatiï hbtflricn& MnQ]^. 

complêïe dcf manda¬ 
rins ecvils Cl MlîliïlircS. 


qui intcrtfüftcnï 
eoiisinucnE une veruabk CDcycJepcdle 

La muAîauedci ChinoS*, 
i-c livre dit des CpHt fjmiiiti (Recueil 
paironymiquet des Chi- 

Lc rnonctalrc. 

ijfia schciifïcs pecuniairca en Lbme, 

Lu noru^ctiîsurc de TunïÈS fts vîtjes 
^ Chine, ei des provinces dont 
f™ partie, avec Li Jtlîmdc cl 

Jn longitude. 

nacuî-eïk^ la synonymie des 
ins des planie^^ la coolDgie/ l'en- 

ables ditaillées de* nofns larius et 
dcî noms chilnm's, eic. 


^ otü^o — ® CHINOIS LATINS, traJüifs moi à mor avec lo 
prononcianoo «ccciuéc. Iu-8 de al-l, p. ,au ij^u de 8 i>,:.’ 5 ,> 

‘.. 7 fr. 50 

LA CHINE SUPÉRIEURE A LA FRaw#’!? -i- 
«i». Ic,.rt chinois. In-8 lau lieu de » fr. “'“riî” 

cjfijî*^^.^,H4ra^gtul?e”„^® InMiwirhi" Aniiouitd de sa 

s&«ri 'dSîrrd^^ ssirET- «s? ■ 

«s écoles, culte dis rtociires er =* philosophiaucs de 

constitution de Ja rarrilllc, fft^lhad« mariage Et ïa 

établi sacineiiiii dç tJenfaiiiinec'mf^f^- * ■ P*^^Sfammes 4 'eusciAne men i 

politesse de J» ^lllé Klie &"mie ^ 

■iberoux. connBjj»ajices fliiratominu« T,lî.> !?/'’^“î.'’ inipc^l, 

iru, metiets, iaduA^^ie, =‘S»e»lture, hortkultuf^ piscicÿ.ur"! 
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ERNES T LEROUX, ÉDITEUR. RUE BONAPARTE, VI* 

PUBLICATIONS 

DE * 

FÉcole Françai se d'E xtrême-Orient 

SERIE GRAND TN-8 

K MuaûunaUquâ ajinamite, par le capi laine De «ré E.^crqih, 

lin volume in-B ci un atlas monnaies.. ^ 

IT. NoaveUflS Racharchea sur lea Ch^s, par Antoine 

Cabaton, Grand in-8, ligures et planches.,.< *. . . **> fr. 

111. phonétique ajmamite (dialecte du Haut-AnMiu), par 

1,. CAnitRf;, des .Missions Dirangûrcs. urand m-ts . / ir* 

IV iDT^entaite descriptif des motiumeats historiquea du 
Cambodge, pur le cominandant K, I.unet ut L.tjos 

iiui¥H,E. Tiime I, U n volume m-ÏS, illustre. - . * . ” 

V VI. L'Art grécû-bouddhlqua du Gandliara. Etude sur 
Ics orieines de l’inlîucnce ctussiquc dans l art houddhiquc 
de riiide et de l'Extrême-Orient, pur A. houCBHR- Tome l. 

Grand in-8, illustré de aoo gravures, une planche et une 

carte.. ..... 

— Tome II. pre«el. 

VII. DictlonaairB cham-IrauçaiB, comprenant les directes de 
l'Annam et du Cambodge, par E. Avmowikr et C.sa.STos, 

Grand in-S^...... 4*’ " 

VKL la^ontairt dascriptif des mqnojaoiita historiques du 

Cambodgai par te .commaiidant E, ^.u^Er oc LAJOîf- _ 

QutkftE. TomÈ II. Grand in-8, illustré... jj rr. » 

IX, — Le même. Tome [Il (en préparation). 

X . Réportoiifld’épigraphie Jaïna, précédé d'une esquisse de 
l'histoire du jajniscne d'après les mscripttons. par A. Ouk- 

atsoT, Grand în-S... . i r. • 

XI lavoataîre descriptif des moaumetits Chants do l'Aa- 
' aam, par H. P.irhiîstier. Tome 1. Description des Monii- 

ments. Grand in-H, illustré,.... . 16 fr. * 

SERIE IN'.FOLIO 

Atlas archéologique do l’Indo-Chine (Monuments du 
Champa St du Cambodgs>,par le commandant E. Lumkt 
ni; LaioNqctkHi:. In-folio, avec cartes, earionnë. - n Ir, » 

BIBLIOTHÈQUE 

or 

L’ÉCOLE FRANÇAISE D’EXTREME-ORIENT 

SERIE IN 4 J 

I Élément» de sanBcrit clAASique, par Vjcs^r Hfinhv, pro- 

fcsjeur i ri'nivûrsiïv de Parh. ^ y- ru Ir i 

IL Pf^cia do grAmm^ît^ palia, accompagné d'mi cb ai s de 
icxu's firaJüêSfc par Victor H>:NRr, prnlesscur h l’I.'tiiversilé 
de Paris- Lin volume in-8,..... to tr. » 

Bulletin do rÊcole frànçaiao d'E;ctrèmo-Orient, Revue 
•phitùlogique trimestrielle. Tomes 1 à !X. lo-^_ Abonne- 
^ ^ ment .. .... ..... ïo fr. • 

Lé Pti'-, iJfiÿ, JÜÉielMWa- ^ PpyrillEr. Rumliira rt i^cwman- 
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REVUr CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUErL ]{£BD0MADAIRE 
Directeur ; Arthur CHUQUET 

Prix d'mboimsment : 

Dr tn, Paris, ao fr. — Département?, sa fr. — Etranger, a5 fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

181 BUE BOKaPaATEi V|^ 

Adresser Us communicafwns cûncerttaïit la rédaeîhn a 
SL Arthur CHUQUET 

(Au Bureau dç 1* /ffwwc î Hue Bonaptrtc^ 

MM. tes Édite un de L'éirauger tùni ptiis d'envu^’er directement et rrançû par 
la poste (et con per cummiâstonnoireles livres dont iU désirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, Vi* 

LES MAVROYÉNI 

HISTOIRE D'ORIENT, DE 1700 A NOS JOURS 

Par ThéodOf# BT^NCARD 

2 volumes grand illusiré; de numbreii:scs gravuns^ portmUsT tuc-similus^ 
cartes, etc......... 15 ir. 


Qri|gînç Jes Fanadotes. — Parcs. — Oriiiinc des (Vinvroyéni. — Expêdiiions 
du Péloponûse. — Séjour à Mytil^ne et cmbaEUssernem de cene île. — 
La VaiachiOr — Administration du prince Movrovéni. — Guerre avec 
les AutricLiens. — Combats en EMoIdnvie. — Prise de Bucharest. — 
Mon: du prince u^ela. — Demêirius Mayroyéni voïvüdû dû Myeone. — 
Etienne Mavroyéni. — Hxpêdhion en Egypte contre i es Mamkuks. 

Le Patriarcat de Consinniinople. — Etienne décapité à Consianïïuople, 
— Uîàn Mavroytni chargé d'affaires A Vienne! — Sou lève meni des 
Grecs. — Missions à Loqdreï et à Paris, — Pierre, Nicolas, Suiridian, 
Alexandre Mavravénf. — Ce dernier nommé prince Je IjamosT^Son 
gouvernemenc. ^ Les ^Mâvrojéni ert Crète, eu. , * 
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PÉRIODIQUES 

AœatéiU d'autographes 11 ’), n* -, juillet if_jrir) : l*. BoffxuFOs, Le ciroie- 
nairt dû baron Haussmann. — R. B. Béranger ei Madame Mîcheleu 
— Bîbliographie : Ca&asès^ Leg îmiiscréïions de rhistoire, V( ; 
Vïe de CotitisoiSi Le dernier eifort de la Vendée ; PkrhüüDï Roland et 
Marie Phlipon : LEcoMrt^ Les Folics-Nouvelies ; Bcranger, Œuvres 
înédiiesp p. LKcûsm;. — Les Livres d'hisîoîre, — Orowigwe. 

FeniUiSi d’HistQÎrû, n'^ i^^aoüi i^ûg : René I^oger, Une conversation 
avec le pénerai de Gali.ilfei;. —Georges Harov+ Une habileté dialec¬ 
tique de Bossuet. — Pierre Larordkrie* Le Procès des Serfs du 
Mont-Jura. — ■ Cazal, Les .tuteurs préférés de Catherine II. — 
Arthur CniroL'i:^Ti Wenccslûs Jacquemoni- — Raymond Guïot, La 
Fin de Talleyrand- — A. de 1 arlkp L'dç mJssiüd miLiEaire française 
en Ei^ypîe sous Méhènict-AIL — Mélanges et iU^cumertt^ : H. D. P. Les 
Mondanités de la « Gazette de France w en 1674. — A* Ch- Modes 
allemandes CT Coeurs français. — Baron de l-lEUScut Le Marquis de 
Fénelon, ^ E. Le baLlon L'Entrcprenani 1*, — .A. Ch. Sa¬ 

vants ei Militaires en Egvpte. — .A. Ch, Madame Tempié. — A. Ch. 
Des moiSp des mots. — joseph DuHiEuSt La Bayonnaisc. — A, Ch. 
Bonaparte roi, — A* Ch. Un Averiissement impérial à la maréchale 
Suchet. — Baron de MtNEVAï./Napoléon et TAutriche en iSe?.— 
P. A. Veliïîg, La Statue dé Hchc^rg. — A. B. Maréchale de FEmpire 
et Princesse de théâtre- — E. \\\ Une Lettre du musicien Chabrier. — 
liibîiùeraphle ; Ch. Normaso, La Bourgeoisie au xvn" siècle; Rêuel- 
DiAo^ Bossuet, La Compagnie du Saint-Sacrement, La Religion, la 
Littérature et les Arts: Mémoires de Saint-Simon» XXI; Paî^o v 
Ruata^ La Comtesse Bureia; He^îsequen^ Le Corps des .Alpes en tSi>; 
Malo, Les Corsaires, BAUDOUSt Silhouettes d'Ûutre'Manche. — 
G 7 âiîHrej, — Autc^graphes^ — Questions et Réponses: M'^'^ de Tdliey- 
rand ; Rolland; Andréossv ; Augereau ; Bizet; Brelan de valets; 
Cocarde tricolore en iBiS; Les Mémoires de Drouot; Le général 
Ale3t. Dumas ; Hors de pages ; rtitcEligent çi insuburdonné ; Kléber; 
Mac-Mahon;. La Marine est un cadavre Infect; faille et barbe de 
Napoléon ; Ridiepance ; Santerre; Le serdeau. 

Revite blena, io iuîîlet 1909' Ingres» Journal inédit [pabliê par 
M. Boyer d‘Agên. — Bu.vLr-MAUîtY, Un ami français de Frédéric TU 
le chevalier de Chasoi. — PailhIs, René sous les cheveux blancs. — 
P. Mjitter+ Basses offidnes. — L, MA^^ftY^ Romans. — R- Bouyér,^ 
Musique moderne. — Jacques Lux, Ernest de Wildenbruch; Flauber: 
et les bibliophiles ; Carlylc et le Baint-Sinionisme. 

— ipfuîUet 130g : Ingres, Journal inédit. — PAitHES. René sous 
Je s cheveux blancs. — G. CAH^t, La dépopulaiïon des campagnes, le 
retour aux champs* “ L- M^urv, Contes et conteurs. — Jacques 
Lux, Les étrangers expliqués pttr eux- mêmes* 

Eerna historique, îùilleDaoût : H. de GK^bi rurAc, L'nc eue du Bas 
Euphrate au quairiènie mrllénairc. ^ —Fr. Ch. Roux, [.a Russië et 
ralrance anglo-française après h guerre de Crimée. — Henri Monod, 
La version du duc d'Anjùu sur la Saint-Barlhéïemy. — Fr. B.vrhey, 
Les Mémoires de Fauche- Borel. — ^ iSuUetin hijtoriqne ; H ist. de 
France, moyên sige - L, Halphen et Ph. Lauen ; Antiquités latines, 
publications éiniTigêl'es (Ch. Lccrlviiiti ; Hist^ de Suisse, publications 
d+’s années tmô-igoS :Van Berchem ; Hist. d\Allemagne4 moyen 
âge, public, des années looS-igob» fin {Vîgenerj. — Theod HztSACK, 
A propos deir tarifs de la foi sâlique. — Comptes Rendus * BtLKNHEiïi* 
Lchrbuch der his^or. Méthode; Reicii^ Geum! hisiory of Western 


naiionsï G. Caro. Socîat — ünJ Wrrlsctiafîs^esch. d^r Juden; 
Ü+ ScHûi-'KHp Wehgesch. di-^r Neusidij^ Tahlk, StuJIt^n zur Gcsch, der 
ArbeitcrciassL'in TrankrfL'xh wührcnd der Revo].; ü^UTthihf, ^ïûthitîü 
de Montmorency et de SiaüJ ; PniLipsoüp N^euuste Gesclv des 
ludi^chen %^olfccs: AValpole, The history of s5 yeari, x856-FiiSo; 
Wi-jSTLAivK, Inïeriiniiunal law, 

Romanhi, l 5 o, avril 1909 ; A. Thûüasp Fragnictits de farces* uiora- 
liids, my^tiresi etc. — Shobppkru^, Chieyrefotl- — A. LosüsoHj 
N ouvelk-ï recherches sur les personria|^es àc Raoul de Cambrûi* — 
r. MkvkrP Les plus anciens lapidaires français, H. — PAnnucci, La 
canzone dî Malmarisaia t in Francia, sec, XV-XV*"!. — Comptais 
rendm : Htèsse-l, lüe Vhgel in der Lyrîk des M. A. fA. In.)- 
l'hllolog. Arbeuen VûlImüUer dargeboicn (A. Th*); Le Miroir aux 
Dames, PsACET .:a, Th.); Ë. HoLLAï^n, Flore popnlaîrCp VM 
;A. Th.i; K&Kr[?^ûp Eivm. Würlcrbuch der franz. Sprache (A, Th.); 
Üp'p Ëlûi d'Anierval U. sein Livre de la Diablerie |E. E^icoïk — 
PeyioJiqtie^. — Chronique. 

BnHetïB int^ahwal ds l’ADâdàaie des scaen™ de Craceviej n* 3 : Coîtimis¬ 
sion de l'histûire de l'art ^ J janvier iQnq. — MvçiKLsKin Le premier 
tableau de Rubens en Pologne* — KR2vzA^rûwSKl, La loi de Gresham^ 

— PAWLfCRti. Le Vîielû de M. Baeumker. 

Iteutaclie GteraiorzeUtiii^i Nr* ïSt 10 julî [909: Aetna* — Baw* Die Kir- 
chènbücher der Provins Wesipreussen. — BËAt iiôsî-FL'ErcnrtiRt The 
Knight ot The Burning Pcsile. — Bnu-kT, Les Gratides Aniilles. — 
Büiitlerok, Bismarck u, Shakespeare, — Raockfilha^v, Katalog d. 
oriental. Handschrifïcn d. StadibibL zu Kaaiburg. — Bübkr, Die 
I^egende des BaâlschcFn. — Bûcher, Arbeit und Rhythmus. — Goc- 
LIN, Dcri^erichiL Kweikap'ipf im aiilranzèsischen PFozess. — DigesTfl 
fustiiiiani AugnstL — v. Dlhn, Pompeji. — Evangelium des Johan¬ 
nes, — HAiïtTï, Die Philosophie d. fungen Leibniz. — Koch, .Antike 
Dkhtungen in deutschem Ge'ivaiide. — LAHéi:, Einfùhr. in den 
erdkurtdl. Unrerricht an mittl. □. hôheren Schulen. — Mannus. — 
Mal'passavt^ Contes choisis. —M.wtip Die rnscl Maha im Altenunip 

— MiSciiLbUp Die Forst- u. WcrdesemiUTen in vier Gomeinden Sîeîer- 
marks. — Paszkqwski, Lesebuch z. Einführ. in die Ketufitnis Deurs- 
chlânds, — PocïtiïAKyün. Zutn Problcm der Willensfreiheh. — 
RôFffeSHËiH, DieSprachc des Fru üuîitone von Arezzo. — ’Skv^ni x^sOf 

< Urkundenu. Regesien zur Geschichte der Rheinlande ans dem Vaïi- 
kanischen Archiv_ — Schaufrhamiikk, Mündart \rnd Heimai Kaspar 
Scheits, — ScHüihT* Fouqué, Apc], .Milihz. — STREjTiFm, Grmgt 
durch dïe kaihol. Sitilîchkeit. — Tercentenar>'of Milion-s Rinh. — 
ZeciîLis^ Lùnebprgs Hospîiülerim Mittelalter. 

Litararisches ZeErtralhlatL n® ay ' Calvins Lebenswerk ih seinen BriciVn, 
Trûd. — ChocE, Lebendiges und Toies in Hegels Philo¬ 

sophie. — Fl evci;, Lorher* — Mark Thcresîa u. Maria Antonîa von 
Sachscn, BHefw., p. Leppert. — Mittkacmt, Rûckblkke — Titm» 
üANNp 6 Jahre Chef der Reichskanzld umer Bismarck* — HohenzoL 
lern-Jahrbuch, XII. — Darmstaiiotl^r, Dïe VereinigTcn Staaten von 
Aiherika. - MAifRj^HLVorlcsun^en über altnhrd. Rechtsgeschichu:* 

— Byzantinïschû Zeitscbrili* Genernlrecister* — Muhoz, Aventuras 

p. Baist. — Ben Jdnsonp Dramen, p. Banû.,— Bôefe vOn Reuter, 
Groth und Brinckmannt p* \V* Miivkr. — Hofstütter, Das 
ÜeUTj^che Muséum. . â • 



BIBLIOTHÈQUE NATIONALE — DÉPARTEMENT DES MANUSCRITS 


PSAUTIER DE PAUL III 

ReprùditctioD de^ peintures et des inîtîales du nsACiu^crit litin ËMQ 
de la Bibliotïià^uc Nalionak 

^RÉCÉO^E li'lTN ÏSSAl SUR LE PfcîJlTRF. ET ï-K COPISTÉ DG PSAUTIER 
P«r Léoo DOREZ 

Grand in- 4 '. gî pagea et 3J plartchea en phoïoiypEe reyrüAluisantT quire Lés 
ifimiaiüres du Paauticdiverse pcinEUrcs empruntccs a ua imprinsé et â un 
tni. de Ea Bibliothèque NatioDak, k un ms. du Mys^e Condè et â dcui niss. 
de U Chapelle-Sixdnc, Prix ib fr.... ... . .... 1& fr. 


En offrant ce voiume à rAcadémie des Inscriptions ci Belles- 
Lettres (séance du 3 o avril 1909), LéûpoJd Delislk s'est exprimé 
en C&S termes : 

« Dans ce tîvre, M. Léon Dorez fait connaître en detail fa compo¬ 
sition Cl rhistoïTC d'un magnifît|ue ms. de k Bibliothèque naiio- 
nak, qu'on a souvent cité comme une ceuvre ÎEalîenne, exécutée en 
1343 pour le pape Paul ILl. Les hypothèses jüsqu*ici proposées au 
sujet de l'artiste chargé de décorer ce psautier ne reposaient sur 
aucun fondéniem. Grâce aux rêchcrcbcs de M, Dorez, il restera établi 
que cksï l'ceuvre d'un artiste français, qui va prendre place parmi les 
plus habiles minîaturtsies de k première moiEié du ïvi^^sîècïe. Nous 
savons maintenant que le Psautier Je Paul lll^ copié en lôqs par 
Frédéric de Pérouse, fut enluminé par Vincent Ralrnond, dont la 
personnalité sera désormais parfaiicnient connue. U figure souvent 
sous le nom de ymccflf Vtiihimineur dans les comptes do dépenses 
des travaux exécutés de 1 535 à 1549 pour la décoration des livres de 
îa chapelle pontiheaie. Son nom et'sa pairie sont indiqués en toutes 
lettres dans l'acte relatif à rachat qu'il ht, en e 538 , d'une maison sise 
à Rome ' dominus Vin cent ius Je RninintiJiSj clericust LodoŸensis 
ditecesis^ gallus. Le pape Paul III. par un motu prnprh du 37 mai 
1549, le nomma enlumineur de sa chapelle et sacristie, en rappelant 
en icrmÉs élogieux les travaux qu'il avait faits de son temps et du 
temps de ses prédécesseurs Léon X et Clément VII. L'année préce- 
dentCt Francisco de HoUanda le citait au troisième rang des enlu¬ 
mineurs célèbres de TEurope... 

'■ M. Dorex a très eiacEcment décrit la décoration du Psautier de 
1 54-3^ celle des deux volumes offerts a François F’^iet celle de l’£'n- 
ciîinaiaiî dédié à Georges d'Armagnac. H a apprécié avec une 
parfflhe compétence le talent de Vincent Raimond, et il a recherché 
avec succès les înfiuenkes dont les ccuvrqs de cet artiste portent la 

trace, fr + 

I ^ 

1- * 


U f^aJ^ f.up. ILuUiiiiDa. — PfyrillfF, Twcbotl C- G*nOtt, lltM 
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Quarante-trotsième année. i6 août - 2 sept. 190g . 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur i M. Arthur CHUQUET 

PrÜE d’aboanement : 

Un an> Paris, io ff. — Départements, le fr. — étranger» isfr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDJTEUR 

18 » RUE BOR APARTE, Vl* 

Adresser les ct>fnmu»icattoiis concernant la rédaclion <i 
M. Arthur CHUQUET 
(Au Buresu de ta Rerue ; Rue Becaparte, iS.) 

MM. leà Éctîieun de l'cirenger sont priés d'envoyer direeiement et franco pir 

Ea poït€ (et pon pur CAiniiiiMEûanulre)^ lei lEvrei dioni ili détirapt ua cdmpte 
ren du , 


ERNEST LEROUXp ÉDÏTEUR* iS, RUE BONaÎ'aRTE, VI» 

ei^UOTKÉgUË oc L-ËCOLE OEâ HAUTES ÈÎUDLS^ — SCIEHCES nCLlQIEUSEâ 

TO^iE XXII 

L’ÉVANGILE DE MARC 

ET SES rapports AVEC CEUX DE MATHIEU ET DE LUC 

J'tffff iftfrüdvcth» ci ififui? à réh/dc du Second Evarrgife 
Pat Maurico GOGUEla 

Uu votuïpc iù-^.................. *.. fl (t+ 

PETITE BIBLIDTNËQUE D'ART ET D'AnCHÉOLDÛkE 

TOME XXVIIl 

DE SUSE AU LOUVRE 

* 

Ay«o 1 ur &9 d'pn convoi d'antiquités do Sust à lu i^er 
Pas g. de MORGAN,^ 
iL-LvaillATiOïss PAM ù. BON DOUX 

Lu-ïS^ DombrûuïCâ figtiircï. • ...... . 2 £t. &Û 
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rÉRÎOÜIQUES 

Ajinalef dfl l'ËcolotiiKre dw pûiitii|K0s, i 5 juillet : La sophisikadon 

du sülTrai^e unjver$e]. — P. Qt:£Sïi^-B.vu^HAîtTT Les deciions iia- 
iJcnnes de mars ijug. — Fr. Maurv, Paris et nos g^0üvemcnietit5 
depuis 1789, — G. DaïraSi Le projei de rélorme iinancière de l’Em¬ 
pire aüecnand. — E, Glebav^ Un precedent de Vareniies, Témigration 
du prince de La m b esc 1 juillet 1789. —P ai: Ht sa Chronique linan- 
ciere^ 1908, — Analyses et comptes-rendus, 

Aoaales da Hîdi, n* 83 ^ juillet : iVh:i-t.oT et Poux, L'iiln^raire du Prince 
Noir à travers les pays de FAude en 1355 . — CuAyrOap Poésies du 
troubadour Perdigon fin}, — Mélanges et documents : Clavelïbr, 
Œuvres inédites de Fr, Maynard (hnj ; Festa, Le manuscrit pro¬ 
vençal dé Ja biblioih^ue Barbcrini ftin), — CompTes-rendus : Aüsrv, 
Trouvères et troubadours [Saiverda de Grave); Kolsen^ Sûmtlkhe 
Liûder des Trobadors Gîrauc de Bornelh iJeanroy i; BËnto^'t, Rani- 
bertino Buvnielli, trovatore bolognesc iJeûnroy); Samakaît^ La maison 
d Armagnac au ïv' siècla (üalabenj. 

Heviie BleiiQp 24 iu-jllet : Longfellow, Leiires à Samuel Ward. — 
BossERTt Weimar au temps de Goîtha. — L. Maigron-, Le roman- 
tisme et la mode. — Mimande^ Faut-il supprimer la transportalion ? 
L. Maury, Nos conquistadores. — Jacques Lui, Nouveaui souvenirs 
sur G. Merédiîh. 

— 3 i juiiLei : Laclos, Fragments inédits. — Bossert, Weimar au 
temps de Goethe. — Fr. MacrVj Commeni nos chambres délibèrent. 

— L. MAiGRûi'j^ Le romantisme ei la mode. — J. Luxt Les grands 
problèmes de réthique. 

— 0 août : Laclos, Fragments ïnêdiis.^— L. Maiûrok, Le romantisme 
et la mode. — Villeiiarests, Victor Hugues. — PauL-Loois, Le 
raieunissement de rAulriche. L. Maury, Chez les jeunes, Matlar- 
mistes et AntiniallarmisLes, — J, Lus, George Tyrrell, 

— 14 août : Edme Champïoïj, M omoigne et les hiiguenois. — Maurice 
LAiR, Les tinances de guerre de r.Allemagne, — Péladas. La pensée 
de Ja Renûis$ance, Pic de la Mirandole ei la Kabbale. -- Villema- 
Il ESTS, Victor Hugues. — Lucien Malry, Chez les jeunes, fuiurisme, 
primitivisme, classicisme, poésie scieniiOque^ néo-paganisme. — 
Jacques Lui, Quelques grandes ceu%^res. 

DflaUeh^ Literatnraeitfflig, Nr. 29+ ij julî 1909 ï Bâz-nnma yî Nâsîri. 

— Charîiai^z, Osierrcichs înnere Geschichie. — Christus m die Min- 
nende Seeie. — DoEaBUR, Lauchstildt u- Weimar, — Aeti Donati 
quod fermr commentom Terenii. — Eisler, Wùrterbuch der philo- 
sophischen Begrifc. — GoirscmcK, Homiletik u. Kaicehetik. — 
JiOFFMASfit Literatur- u. Jdeen Geschichtc. — HORtr, Gocthes Jugetid- 
rreund, — Jsokrates, Ausgewâhlte Beden. — Jahr»üch, Pndazo- 
gischeSf 1908. —Jordan, Boeve de Hanstone+ — Kalesdahien, Die 
ahe&ten, a us Monte Gassin o« ■ — KAVp$TEiitf. Hduard von Hartmann. — 
Klcmp, AltengL Handvverkemamen. — Koehlkr^ Théorie des Lîtera- 
turwcrts+ — Kriroskann, Mitiâtcrschcift und Reulïiandel seit Feücr- 

ErJfluterung d* paulin. Briefe,— Lees, The Witness 
ot tiie wiJderness. — ^ Mallon, Grammaire copte. — N^ipiip Die sieîn- 
zeijl Besiedlung der Leipziger Gegend. — Pesch, Gfaubenspflichi u. 
Glaubcnssehwjcrigkeiten, — Porzio, Corinio. — Rtetschel, N eue 
btudjen uber die ^Iterefi Siedircchte von Freiburg i. Br. — Sik^s, 
üiotiino und seine Stellung in der gleichz^it. FJorentinischeii Male- 

^ersammlung d-îusscher PhiloJogen u. 
manner. ^ 
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BtBUOTHÉQUE NATIONALE — OÊPARTEMENT DES MANUSCRITS 


PSAUTIER DE PAUL III 

JtâprOiliJCLioii des peintures el des ÎDiLraJes du oiiauscrîl lutin 
de lu Bibliothèque NAtioodIc 

j/Ufi ESSAI SUR LE PKIHTRE ET LE COM$TE DU P$AUTIER 

Pur Léon DOBE2 


Grand îri-4V 9^ pages et ptAnches cit photolypte risproduîsantp ouirc les 

miniaiure-s du psautier, diverses pcincures emprnniees h un imprimé ci 4 un 
ms. de fa BibLioihàqiic Naiîonnle, ï un ms. du Muiée Cund^l cl il deux mss. 
de lü Chapeïte-Sîxtïuc. Prix 1 5 £r..*H ^..*.... ^ 16 fr. 


En offrant ce volume à rAcadémie des In^cripuons ci Hdles- 
Leitres (séance du 3 o avril 1909), M. Léopold Dëlisle s^esî exprimé 
en cc$ termes f 

M Dans ce livre, \L Léon Dorez fait connaître cri détuil la compo- 
sillon Cl rhbîoîre d^un magnifique ms. de k Bibliothèque naiio- 
nale, qu'on a souvent cilé comme une couvre italiennev exêcuïéc en 
1541 pour le pape Paul IlL Les hypothèses jusqu'ici proposées au 
sujet de Tarîme chargé de décorer ce psautier ne reposaicni sur 
aucun fondement. Grâce aux recherches de KL Dorez^ il restera établi 
que c’esi rœuvre d'un artiste français, qui va prendre place parmi les 
plus habiles luinkiurlatcs de k première moitié du xvi" siècle. Nous 
savons ma int en an t que le Psauikr du Paul HI, copié en ÎS41 par 
Fruderic de Pérouse^ fut enluminé par Vincent Raimond, dont la 
personnalltu sera désormais parfaitemeni connue. Il figura souvent 
sous le nom de Pmeeuf Ventumineur dans les comptes de dépenses 
des travaux exécutes de i 535 â 1^49 pour la décoration des livres de 
la chapelle pontlticalei Son nom et Isa patrie sont indiqués en toutes 
leures dans ikeîe reiailf à Tacliat qu'il iii, en i53S, d'une maison sise 
à Rome : domiiiu^i Vniceniius de JiaimanJis, ûkricus, Lodùvmsis 
diœcfsis, gnllus. Le pape Paul IHp par un motu prùprio du 27 mai 
[549, k nomma enlumineur de sa chapelle et sacrisiiet en rappelant 
en termes élogieux les travaux qu*îl avait faits de son temps et du 
temps de ses prédécesseurs Léon X et Clément VIL L'annee précé- 
dcniCj Francisco de HoUanda le citait au troisième rang des enlu¬ 
mineurs célèbres de iTurope... 

« M. Dorez a très ex acte ment décrit la décoration du Psautier de ‘ 
1542^ celle des dcus^vûlumes offerts à François et celle de VEn- 
c/jiV/dkiî dédié a Georges d'Armagnac, Il q apprécié avec une 
parfaite compétence le talent ^de Vincenç Raimond, et ÎJ a recherché 
avec SUCCÈS les itiAuences dont les tseuvres de cet artiste porient la 
trace. » ^ 
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V RO MAN T ËT C^, inpJtiMEUiis-ÉDiTErRS, BRUXELLES 
* PARIS, A LA LiaîmiRiE Ernest LEROUX, aS, Ri:ë bosapartë 


CRONiCQUES ET CONQUESTES 

DE CHARLEMAINE 

RËPlïODUCTlO?^ r>E& MINUÏUftES 

de JEAN LE TAVERNIER, d’Audcnarde (1460} 

J. VAN DEN OHBTN, S. J. 

CaXSERVATÈtlh DM MA.'^UtCWTi A U EtllUÛïaÉIltJt ^OlTALl DE EEtiâl^ïUe 

Uü ïdMcne m-8* {fomat lo x lû wnifiiiant 1^5 planches an ph&ïatjrpîc et 
a^. pages de ifriie, dans un portereiiüle ^ r., ,,.... -.. SO fr. 


Lts miniatures qui illusirenT les iroîs volumes des Cronkqites et 
CüTiqu^stes de Chartemame, comptent au nombre des plus intéres¬ 
santes de celles qu'un trouve si oombreuses dans les livres de Tan- 
cienne librairie de Bourgogne i-. 

Déjà signales dans rinventaîre de cette bibliothèque en î 467> ces 
volumes sont conservés aujourd'hui à la section des manuscrits de la 
Bibliothèque royale de Belgique. 

La reproduction intégrale des mîniûiures de Jean Le Tavernicr 
mettra au* mains des artistesp des critiques d'an, des historiens et de 
tous ceux qui s'iotéressent aux manifestations du passé des documems 
nombreux et vurtés pour leurs diodes. 

Uétude que le savant conservateur de la Bibliothèque royale de 
Belgique, consacre à cet ouvrage, rappelle tout ce que les archives 
ont mis au jour au sujet des auteurs des Cronkques et Conquesies de 
CharUmaîne; elle résume tout ce que Ton sait aujourd'hui du ininia- 
lurisie^ de ses travaux et de la place qull occupait à la cour de Bour- 
gogne. 

Ajoutons que çet ouvrage est le premier qui reproduise directe* 
. ment par la photographie « de mauière à permettre des com parai sons, 
une œuvre entière de Jean Le Tavernîer d'Audenarde. Thabile 
minl aturisté de Phi lippe le Bou. 

-- — . — - * - — ■ — ^ ^^— “ 

U TVfi HT- Mmt Anm — fiTrllifT, InUu fl ElW, «KJtttHUfL 
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PÉRIODIQUES 


Bulleüû hispaiiiiiïî0, Ji* 3 * Pauis, tVüfaenadcs arctiéologii^ucs en 
E&pâsne. Niioiûn.cei. — G. CiROTi^ Lne chrcAitque léonaise inédïtc- 

— R.J. Clkrvo, Aigtinas inligüallas del hûbk hispano^^aniencanîi. 

— L. Mechelt^ Invenmiredc la CollectiDn Edouard favre. — Varic- 
fds ; A propos de la biblîûçrûphie de GongOra ,L* P + Xhomasl, “ 
Questions d^cnseÊgneaicat+ Université de Bordeaux: Ecole de hautes 
études hispaniques h Madrid - rapporEde M. le reeicur Thamm;. 
Université de Toulouse ! L^ünion des étudiants français et espagnplSr 

— Programme des cours de vacances de BurgoSn —Université de 
MonipeUier: Les langues romanes à FUniversité de Montpellier. 

Î H* Méritnée> — Bibliographie : F. Peorcll, Gaialech de la Biblio- 
teca musical de la Dipuiacio de Barcelona (G, C« i ; G- de Granp- 
Maison, Correspondance du comte de la borest «.M. Manorij. ^ 
Chronique. 

Biilietiii ttîdien, n® 3 : Haetvette, Les plus anciennes traductions 

françaises de Bc3ccacei&* article). —> Cb. Dejos, Les poliLiciens à Flo¬ 
rence au siv* et au xv*siècle anicléj- — P* Jean 1 Burl- 

dûn (de Béthune} et Léonard de Vinci ( 3 * article). — Questions d'en¬ 
seignement; Programme des concours d^iiaJicu en 1910* “ Con¬ 
cours de 1009 ; Sujets de composiiion. — Bibliographie : J* Angladk^ 
Les Troubadours, leurs vies, leurs ujuvres, kur influence .E. Bour- 
cjez), — E. S^sNiA, Il cotnîco. Tumorismo e la salira nella Dïvma 
CommediaiC. Dejob). — P-TovtrftEE, Dame in English Literature 
from Ghaucer to Cary L. AuvrayV — J. Barrère^^ Estîetinc de La 
Buëtie conïre Nicolas Maehias^cl !A. Panaroni). ^ G. Del Ves^hiOt 
11 eoacettQ délia nantira e il priflcjpio del dirîtto iC- Lalo]. ^ Paei- 
zOLiîtr. BenedetEO Croce i C, Lalo l — Chroniquer 

Fetulles d’Hktoîre, n^9, septembre : Pierre Laèû^eriEs Dumoulin 
ËE son induence. — DEPîAMtfa, Les débuts d un diplomate. Léon 
HEf^î^ET, Le père de Marbot. — Arthur Chuqüet, La jeunesse de 
Hoche, — Lquîs XVllI, Les devoirs d’un roit lettre au duc d'Angou- 
léme.— E, Caial, Gneisenau et Dîebiïsch, ce que la Prusse doit h la 
Russie. ~ A. üe Tail^, Une mission militaire française en Egypte 
sous Méhémei-Alt (suite). — Mélanges et documents : Remparts et 
rîxdalks, Philippsbourg et les banquiers. — L'opinioo à Londres 
avant ei après Fontenoy, — Alh au xviii'" siècle. — Fouché et Moncey 
ou â chacun son métier^ — Deux lettres de Murat à Saliceti+ — 
Suchet CE Clarke. — De Fréjus à 1 ile d'Elbe, lettre d'un officier 
anglais, - Questions et réponses : Aérosiiers î Les affaires de FEtat 
sont les plus mal faites ï Aliemaads qui francisent leur nom; Noms 
révolutionnaires en Alsace ; Anarchie paternelle ; L'avancement le 
plus rapide; Belle-Rose; Nobksse de Benhier; Les trois borgnes de 
l'armée de Portugal; L'^uniforme des élèves de Léonard Bourdon; 
Avec un - sî r, on met Paris dans une bouteille; Campagne des cent 
heures ; Canrobert ; Choisy, Dumom et Frimont ; Cimetière Hottant; 
Compset PcUenc: Concordat; Vie de cravate; Soldais qui ne se bat¬ 
tent pas; Comment dormait Napoléon; Les langues vivantes dans les 
Ecoles centrales; Ecole de dragons; Ecosse ou Sainte-Hélène ; 
Cartes d'Egypte; Français au nom germanisé; La garde impériale en 
1814: Le nombre des généraux de rancien régime; Gibier de Cosa¬ 
ques; Gûhicr; Le mauvais goût mène au crîipe; Grouchy; Guerre de 
i&yo;^ Hus^rds de Wolfrath; Jean Farine; Lin frère de Laclos; 
Lieuteuatr. 'mal élevé; Mariage de garnison Martinet ; MçUke et 
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Té loge de Uguüfre; N'ey; ?ioblcs&e pfL^sciiiée; Vu œil sur le dos; 
L'îpgémeut Paul; Le plus pauvre gemîlhornmc de France; Pbélip- 
peaui à Acre; Plon-Flûn ; Quarterons; Régiment de la tranchée; 
Grands riens bien écrits; Robespierre au concours général; Saalfcid; 
Saint-Aiiiaire; « Semper rick'is ï*; Sergent; Expédition de Skîle; 
Souhait; M. de Staël; Stendhal et Helvétius ; Sysiémaïc; Triumvirat 
de ijSâ; Vaicl; Voisenon, 

Ee™ hlBue, 21 août : A, Messiüv, PénÆtraiîon paciHque par îe raîL 

— Paul BoNHEtos, L'Hisioire de ia Révolution oe 1848^ par Lamar¬ 
tine^ annotée par la reine Marie-Amélie. — Ch, GÉwi.tuSp Ce que j'ai 
vu au Maroc. — Aulaïm et Rogües de Fursac, L’attemat de ûamîens, 
étude de psychologie historique, 1 . — L. Mabjrv, L'illusion régîo-na- 
lîste. — H. BouteRi La musique du silence, — Jacques Ltx, Le cen¬ 
tenaire de Tennyson. 

Litarariscli&s ZôQlralblatt> n“ 28 : Lanû, Calvin. — DiL-r^, Die Dkhter 
U- Quellen der Licder des Gesangbachs ftir die evang. Itither. Kirche 
în Bayeru, — Süssarvn^ Eîntîuss Schellings ouf Schleîérmachfir p — 
Kaeumël^ Die BesîedeL des de ut sch en Südosîeas. LArit^XECUT, 
Deutsche Gesch, ITl. Neueste Zek IV, t. — Geschi der 

Riïiergüier und Dürfcr Lomnitï und Bohra. — DEtm^ Kbin ; 
KûHyt:i.^ Granada; KüHNj Weimar; Doesces^ Dresden; Nomit, 
Sans-Souci- — K- Sensuar, Dîe Semhcn als Traeger der altestcn 
Kültur Europas. — Elter, Itinerarstudien, — La Torre, p, Paï y 
Melta. — VûêchTt De invlood van Efasmus op Je engeiscbe tooneel- 
iiteratüur. — E,-H. ScKMiTTt Ibsen als Prnphct. — REtcuEtp Gott- 
schcd, L — LANDsaKRnîER^ Tischbeîn. — G-^J. Wolf, Kunst u. 
Künstkr in München. 

Ltsrarisobe^ Zaatralblatti n“ 29 ; D.-H. Müller, Das Johannes Evang. 
îm Lichte der Strophenthe'orie. — Aus Schleîermachers Hause, 
Jugenderinn, p- Wiujcïi, — Apel^ Komraentar zu Kants Prolcgo- 
mena. — jELiNeKi Kriiischc Geseb, der modernen Philosophie. — 
Wkligescb. von Pflugk'Harttung; II. Gesek des Mjttelaiters. — 
FRieoBERâ, Dîe Leipzigcr Jurlstenracullât. — Brenawald's SthweU 
zerchronîkj L P- LuoiyBüHL. — H- Fiscmeh, Landeskunde der Vereîn, 
Staaten von Nordamerika. — G- Müller, Hieratiscbe Palüographie. 

— lîîtUNETLfeREj HLst. dc la Vltt. fr- 1+3, — M- JoACKtMt-DEC»£, Snaks- 
pcare-Probleme im XVltl Jahrh. — Pollak, CrîlIpafzcT and the 
Austriati drama. - Iltï, Raabes Wcltanschauung- — S[jnMraT, 
Das Geheimnisder Griecb. Mythologie u. der Sieiii %'on Lemnos. — 
KfLvrF, Das Problem der Biudung in der bildenden Kunst. — Wen- 
i>BL^ Der ScbbnheUsbcgiiffin derïildqndenKunst, — Voll, Mcmling, 

— N® 3 o: Beteî, Der Entwkklungsgedankc u. das CbTÎstenium. — 
WEtss4;L, Gescb- der Verebrung Marias In DeutscbJand, — Stieda^ 
ZaunckEj EuLEyscHO, Rruchîiüller, Dîe Unîv, Leipzig. — LASoyDER, 
De Hooge Vierschaar in Zeeland. — Ostu-ald, Grosse Mlïîiner. — 
Nauticcs, Jahrbuch für DcuEschlands Seeinteressen. — Junker, Kop- 
tischa Poesie des X Jalirh. — Sol^ses, Beiir. zur griech. Wontbrs- 
chung, L -Wakij and Waller, The Cambridge History of Engllsh 
literature, U L — Kalff, Geschiedeniider ncderlandsche Letterkunde. 

— BEREyD, Jean Pauls Aesthelik. — Hahïier, Josef Schopt^ — Heuss, 
Eachs Mfllthüuspassidtii 

^N«3i : Jestsch, Christcotuifn u. Ltrche. — BRytiEL^ Urk. der 
Abtei Wcfden-— F est sch ri ft Leipzig. — MOller, Hkrai. Lesestticke^ 

— Knaleb, Manuel sanscrit, eft russe. — Oxyrhynchus Papyris Vï, 
P* GatyrELL and Hunt. — ^The Elder or Poetic Edda, l/ptiand* 

^ # f 
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traJ. Olive Bîiay. — Sghaeb., Die dramat. Bearbeit. der Pyr^us u. 
Thisbc Sage in Deuîschland. —^ Eger, Zuni ^_egypL Grundbüch^ve- 
sen în rüm. Zeir. — Watso.^, Portuguese ArchiiecLure. — GLASEN'APPt 
K. Wagner, ^ 

_K* 32 lÜk Bûcher der Bibel^ p. Rahlwes. — Kreutzer Zwinglis 

Lehre von der Obrlgkeîu — Xènûpol, La ibéone de rhisioirc, 2» ed. 

— EiNKAftT, Deutsche Geschkhte, — Botses et Helssig^ Beitr* zur 
Gesch. der Univ. Leipzig- — Lehaütco(;îit, La guerre de iSjc^iSpi^ 
ïome Vilt Metz. — Heinisch, Dûs personliche Fünvortu. die Ver- 
balBcxion in den chemiio-semit. Sprachen. — Plinii Epist. p, Kuisur*- 

— ScHCENj Cûppée. — RoetteeeKj H. von Kleist. — Nechaus, Fin- 
nischc Sprachiehre* — Der Limes, IX. — Wolff, Elsüssisclies Bur- 
gcn-Lexikon. — Riegl. Die Enmchung der Barockkunst in Rom. 

— CABSEGiÉ^ Problems of To-Day. 

— N® 33 : Toland's Chrisûaoiiv noi mysterîous^ trad. Lusde.^ — 
Mü^stebbérg, Philosophie der \Verte* — Wichma^k, Die Melzer 
Bannroilcn des 12 Jahrh. I. — Fisher, Bonapariism, — H. Smo>ç, 
W. Godvviu u: Mary Wolistonecralï. — Naumanx, Dk deuischen 
Universiïûtcn. — Lkisïh Der Zeuge im aîdschcn Réchî, — Fescschrifi 
Brdgmann. — Glaser, GnechH u* deuische Lyriker. — Perobizet, 
Le Spéculum humane salvaiîonis. — Neckkl/B eitr. zur Eddafors- 
chung. — Ausfel», Die deuische anakr. Dichtung des XVIII jahrh. 

— Gottheb^ Religion u, Myîhüs der Germanen. — Schæfer, ElnL 
in die Kuhurweit der altcn Ônechen u. ROmer, 

— N® 34 : Gospel ûf Bamabas, p. et trad, Ragg> — SiEOELk Herder 

ûls Philosoph,— GüTEaBOCE, Der Prozess Heinrichs des Lbwen. — 
Cahier dedoldanccs des communnuiês en 1789. i. Bailliages de Bûu- 
hy ei de Bouzonvilk^ p. Dorvauiî et Lespeanb. — Guputt* Kons- 
taniinopel ; Die Baukunst Konsuniinopels. — Kûrlmaks, Adam von 
Hreiîiûn. — Schap^agl, Der Bcgriff der Invesiitur. ~ Ahmad iba abî 
TûhirTaifur^ Kitab Bagdad,, p- et trad. H. Keller, VL — Hellenka 
Oxyrrhynchia p. Grenfell et — HÊHiâTiiv, De Ovtdio elegiae 

Jn Messalam auctorc. — Brennu-NjaLssaga p. JonssoN, — Wûlf- 
Ciftu:^t Grillparzcrs Frauengestaltcn. “ Marchesi ^ Il Pcnsiero, stu¬ 
dio su Fedr Amicî. — Caldehins, La manoTnissîone c la condizione 
dei libertî în Grecia. — Gsoli^ Hâve Roma, — Noml, Die Wekan- 
schauungen der Malereî. — Litzhank, Clara Schumann, 
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L’ÉVANGILE DE MARC 
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PERIODIQUES 

Kme bjcua. iS août 1909 : P,-F, Di quis, Souvenirs inédits sur îkn^ 
farnîti Constant. — Cbr Gênia^x^ Ce t]ue j^aî vu au Maroc. — Fran¬ 
çois Matry, Le Paricrncnt et les allai res. — l- Bocql-kt^ Lne vic- 
iimc dü ro nantis me, Alfred ï^e PoÎEtevin* — A lu. in ct^ Uocuiiis dIl 
Fi’rsac:. l/atienTai de DamîenSp étude de psychologie historique. — 
Jacques Lirs^ I,a question polonaise. 

— 4 septembre iqoo i A. BossFrPT, Gceibe et Suleika-— Pelaius, 
Machiavel et la poloiquc positive. — Paul Loins, L'organisaiton 
ïjuvrière en Espagne. — ALUi^i et Ru gués hk Flks.vc^ L^aî tentât de 
Damiens rin:. — L. M auft. Chez les jeunes. -^Jacque.s Lvtl. L\euvre 
de George Moore* 

Ra™ üisUriqwe, septembre-octobre 1909 : Henry ïlAnhissE, Sébas¬ 
tien Cabüt, pifoïc-major de Charles-Quint [512-13471. “ Pierre 
LEMAürcot-aT, La capitulâTlon de Laon sepiembre 18701; i'*pariîe. 

— Louis Halpeolmp Les biographes de Thomas Beckei. — Robert 

Michel, Les chevaliers du château des Arènes de Nîmes aux xit* ci 
xiii" sièclesL— A. Çsatïm, Encore un historien de Jeamte tl Arc. — 
ü. C.^stoh], Napoléon et Labbé Honon, supérieur des Missions éiran- 
gères ei des sœurs de Saînt-Vinceni-de-Paul. — Bulletin historique : 
Les jubilés de Genève ^Gabriel Musonj. — Histoire de tranee. 
Epoque de lû Révolution et de TEmpire iRod- Ruussi. — Histoire 
d'AEIemagnc. De 1648^ nos jours Paul DARîtSTûnTFfli- — Hisioire 
d'.^ngieterrc l'Ch. — Histoire des Pays-Bas Th, Bussema- 

ker). — Correspondance. A propos de rassemblée de Mnnioille. — 
Comptes rendus critiques ; Hi &eft et Mauss, Mélanges d'hisi. des 
rciigmns; Vas Ct^Xî^EP, RcSigions, mœurs et légendes; G. ForcARr, 
La méthode comparBiîve dans Thisi. des religions; YotissüUF-FtmMi, 
Hîst.dc laTurquie ; Licut.-eoL Maesthe, Sj^icheren ; Hozat ue Mas- 
éïres, Les régiments de la division Marguentic et les charges â Sedan. 

Deatsebe ükrateeiliin^, n- 3 o, 24 îuillei 1909 : Bauch, .Geschîchte 
der Philosophie. — lIvUR, Juhann Calvin* — Betlragc zum Wtn-ter- 
buch der deutsclicn Hechissprachc\ R. Schrüderzum 70. Geburtsiage 
pewîdmet.— Beht, Histoire de la révocation de Fédii de NflEites à 
Bordeaux. — Bulow^ H, sl, Briel'e u. Schriften, — Grabbes samt- 
Ikhe Werke, — Haeenfroïess, Akien zum, der Siadi KieL FIame- 
Lis, Essai sur les éléments principaux de la représeniaiion. — Hebeb, 
Die Posisparkassen als Volks- □. Staatsbanken. — Heht, Etymologie 
der neuinichdeutschen Sprache* — V, Tnama-Sternegg, Neue Pro¬ 
blème des modernen Kulturlcbens,— Kaüfehs^ Danles Kaîscriraunip 
“ Kal tMAN^■. E., .AgswfirtH Getyalt u. KoloEiiialge>valt i. d. Vcreînigt. 
Smaien. Kaufhans, P., J. M. Niederee. — Keil-Premersteis, 
Berîcht über eine Reisc durdi Lydien u. d. südt, .Aïolis. — Kultur- 
geschichieLDcnkmaler der dcüTschen. — Lee, Jonos l.îes Erlebnisse. 

— Nikten, (!hr. J>. Grabbc. — Natohis Religion innerhalb der 
Greuzen der Humanitat, Peiskew, Bczîchungcn der Nichi-lsraeli- 
ten zu J^hwc.— IM-atf, Der gepenwart. Stand der Abstammungs- 
lehre. — PuspasüTfa. — EUusche^, I.ehrbuch der kathol. Religion. 

— Rosvp .Angelîka. Lebcnssckicksalc einer deutschen Frau im iS. 

Jahrh. —T\\'entv-Secûnd Uook of ihe llîad. — Walter, Meihodik 
des neüsprachl. Ümerrichis. ^ 

— N*?i,?i juillet 1909: Briefc von Frîlz Reuter, Klaus Groth 

und Brinckman an Ed* Hobein. — Die Sprache der Amarna^ 

briefc. - ÜAunERt M- de Montmorency ci^Madamc de SlaeL— Gero^ 
Dio'Krdébung des Menachen. — Gerhardt, Schülersdbstmorde^ — 

t 


GuiLLiuMEp Hceiïnïs progrts du Sysîinii: Métrique* — Hi^u-QuisTt Om 
de^ven^kâ ormamnen pa -inge. -unge ock ‘Unga^ — Herodou Hîsia- 
riaü. — Hehuïc, Der Kampf tim dii^ Kürrscnaft im Mïtïdpeer* — 
KiNJiESSEEtE. Voîi der. — Laubes gcsamrnclte Wertc.— V. d. Lil\e:>\ 
GoUer und Goiterwgeu der Gcnnanen. — L5Htt. Die S[dlung des 
Wdbes KU JiilnvcdMigfeii und -Kuli. — Mumkeshoff* Nürnberps 
Ursprung ücid AÏEer, — S^EaERCt Aus Helîgion uiid Geschichie. Bd- 
f L — SrEr-HAi^H Der PieEisnius ats Tragcr des Fomchritïs. — WEHfCEH, 
Die Latinîtat der Geiica des Jordanie. — WolfFp Dk Terrasscn des 
Sîialetats uad die Ursachen ihrer ËFiE^vieklung* 

— N® 32 ., J août [909 : Bertkelot, Die Chennie im AlLertum und 
im Mitïetûlicr. — Cicéron îs orado pro M. Caelio. — Girahiï^ Ges- 
ctiîcbie Li- System des rümîscbcn Rechies* — Hcgds Vodesungen 
über die Gcschlcluc der Pliilosophîe* — HuT^tfcoEH, Apologie des 
Chrîsteniums* ^losTnx, Sitidieri eut Evangelîenhandscnrift Nr, 18 
ini Domsebatze zü Hildcsheiin. —Jl'îiker. èoptkcbé Poesk des 10. 
Jahrlu8*-™V. Klon. Max von SchctJkcndorÈ. — L^hfepZp Die gric- 
cKigehen SkJavennamen. — LiEfiEGOTTp Der brqndeitburgische Land- 
voge bis zum 14. Jahrh. — Mfyetiholz. Zwei BeiTjage k, Verfassungs- 
geschichtc der Vereinigien Siaaten, — Ntctüschcs Ëriefs an Muner u. 
'SchAvesTer. — P>:tEtîS, SchilTahmabgabco*— PriïLOTEEiA, Paul K!el- 
nen 2um 70. Geburrstage dargebracbt. — Rwxr.aï, Padagogik iti 
fünf Süchernp — Schleiermacfiers Weihnachtsfeier, — Stûheun, 
Problème der israeiitischen Geschichie. — Stark, Der latente 
Sprachsdhatz Homers. — Strack, Einleitking în den Talmud, — 
Wkiss, Apologie desChrisientums. — Wihou's Ane of Rhétorique. 

— N® 33 ^ î4 août 1909 : — Aus der 

WcrksiaiE grosscr Forscher. — Daigi-k Avienus. — OERsaiihki, Des 
bürgert. Kecht des DeLUschen Rdchs und Preussens* — DR1îss^:^ 
Die Entwicklung von Handel u, Industrie in Sonneberg. — Fontes 
iiiris Romani antiqui. — Haff, Die danischen Gemcinderechte. — 
Hühoff, Herman Schell über die soziale Frage* — Jahrbuch für 
DcQEsdiEands Sceinicressem — Jodl^ Lchrbudi der Psychologie.— 
Kaius Prülegomena* — Klaj^, Graf ReinholJ von Krockow, — 
V. Kpalix, Zur nordgermanischen SagcngeBchichtc. — KRüOFn, Hel- 
ienismus ti, Judenium im ncutestamemJ. Zciiaiier. — Kùrei., Ges; 
chichÈc des kaiboL Modemismus. — Küf^STLEp Die Legeude der drei 
t,ebendcn u. der drei Toten u. der Totentanz, — LïFRSTt:h. Kirchc 
und Sozbldcmokratie. — Parkistas of ihe Aiharvaveda. — Sîmos, 
Stand U. lierkunftdcr Bischofe der Maînzer Kirchenprovinz im Mit- 
telaEter. — Sohufh, Mcssîre Robert de Borron und der Verl'aiser des 
Didot Perceval. — Vandrkrisüerf., Choix d'Eïudes hîstorî^ies* — 
Verolfcmlkhungcn d . Vereinigung d. FrçLinde d. humanist. Gymna- 
sîums. — WîiiTË, The Jambîc Tnmeter in Menander. — WîLitïtHp 
An der Wiege der ImBschiffahri. 

LitaranuïliN Zeatralhlattp 33 : Rklsfhi Der Rpheserbrief des Aros- 
tcls Pau tus, —ZiEGiiER, StrausSplL —WkfnscilKp Kant und tcîi^ 
Ende. —Muhmfnieoff, Nürnbergs Ursprung und . 4 lier. — Hî-Liiotn 
Wciigcsch. IX. Nachlrüge. — Cakmjiehfr, II, ApriJ bis zum 
Waffenstîllstand. — BRUsmLBER, Das deuischc ZeUü^gs^vese^. — 
Stctz* Der ncuestt: Siand des deutschen Bîschofsvvahlrecbts. — 
Datinah, — C, Hobfhtp PausanUs afs Schriftstellcr. — 
WedLp Phrascologie der fratiE. Sprachc. — R. Kaulitz-Niedeck, 
(ji^ihu und Jérusalem; ?all«vnNp J-H. Horn, ^rtethes Jugenifreund. 
— Mücxe, Helncs Bezteh. ;ium deutsehen Mittelalter. — \V. Schuidt, 
Geburistagim AUenum. — Rûch, Runge. —Sereii, Gtoiiini^p 

• 

■ * 


i 


VERLAG VON ËUGEN DtËDERiCHS ÎN JEN.< 


N ûiiRus^^sbcn RUS tlcr klRSsJscliôn Litcrâtui 


Bsttiiia ▼on Aroim, Ckethes Briefwechsel mît einem Riadê. Heraus* 
gcgcben von Ur. Jonaï FR.i»NitEL* 3 Bde- Br* M. 6, geb. M. 8, 

Brtafwechaol awisclieû Schiltor und Oœthe. EingelvLtei von Houston 
Suwarl Chamburlai?!. i Bdc. Br. M. fi, gtb. M. 8, 

J. P. Eckermaïui. GospirmcJio mit Gœthe in doa letaton JaJiioa 
, BÎTi»a Lobons. Hflrausgegeben von Adolf Bajitels. :» Bde 7 - — D- 

Tausend. Br. 4, geb. M* 6. 

Gœtbos Briefe an àbsrlotto voa Stein. HeTausgegebcn von Dr. Jonas 
Fit.f:.NKeL. 3 Bde. Br. M. 9, geb. M, is. 

G. Ch. Licbtonberg, Scbriflan. HcfausgegobÊn voa W. Heaaoc. 1 Bdc. 
Br. M. 6, geb. M. 8, 

Sebiller uad dot Herzog von Augustenburg in Briofen. Herausgegeben 
von Dr, Hans Schulï. Br, M, 3 , geb. M, 4.J0. 


Bûcher zur Romantik 


Friedrich HOlderlin, GeaamiDeltft Werke. Hr^g.von Dr. Wilhelm 
3 Bde. Br. M, geb. M. i^. 

Gesammeltô Schriften* Ur^g. von Prof. Dr. J. MinojIh 4 Bde. 
Br, M. geb+ M. ib. 

Bomantiket-Briefe. Hrâg. von Dr^ h\ Gusdélfisger, Sr. M. 7, gch. 
M. &.mo. 

Piv Schiftgelj Lucinde. Nendruck nach det [■ Auflage* Hr^g, von Dr* 
h Frjeneél. Br. M. 4. M- 

Fr. Schleiermachor, Vertrautô Briefe über FdedrLch ScMegals X^a- 
cînde. Neüdmck nach der L AuHagc^ Br. M. 3 , geb. M. 4 - 50 + 

Schloiermacher^Brlûfo. în Auswahl hrsg,. von XL Radé* Br- M. 4^ g^b. 
M. L 

I 

Honrik StefFoiiâj LebonserDmemugeii dem fceîs der Bomaûtîk 
In Auïwahl hrsg- V09 Dr. F, GüKlaELFlMOER. Br* M- d, gcb> XLj.Xû, 


J .4 Pur- lmp- Eh liUT<ÎH*i*u. ^ PojriUer, a<ïftCh<iB ée GkiBOB^ 
^ ' I 
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PÉRIODIQUES 


BüTOe bleue, i f septembre tooo : Rihskv-Korsakov, Ma vie musicale. 
^Edm, Pii-OJf, poussin aui Andelys- — Remî supets du 

chah. — François Malhv, Le caractère chez nos politiques. — Jacques 
Lui, A.necdoiès du temps passé, 

RsTse des étades aadeoDe*. ti» 3 : G. Radet, La première incorporation 
de PEfivoie à l'Empire perse. — A. Cuttv, Le nom de « Rhésos chez 
Homère. — P. Waltz, La poésie morale cti Grèce : l'élêgic i i« article). 
^Ch. pLÉSEXTjNote sur un manuscrit peu connu du Culcx *. - 
R. PiCKOx. Observations sur le Vllh > Naialicium » de Paulin de 
Noie — C. JcALiAS, Notes gallo-romaines : XLIH. \ propos de 
Jehan de Tuîm. — J.-A Güiu.At;D. Le nom de plante « saliunca — 
\ CuNYp Note sur « saliunca Pk— P. Pkrbkî^J^t, A propos ijû la bataille 
dé Dijon. — C. Jcluax, Chronique gallo-romaioe. — <^-A. Hückel, 
Une ancienne langue Indo-européen ne retrouvée. — A. Ccmv, l oena- 
rlque « ckàcar » « liJIc ». — Bibliographie^ 

B«7Tie des êlades grecques, n* 97. mai-juin t Fr. Greip, Etudes sur la 
musique antique. - Et. Micnox. Torse d'une de satyre 

assis, — A. J. Rsixach, Bulletin épigraphique. — liibitagrtipnie. 


Revue de l'instniclion pnbHqiie eu Belgique, n- 4 : L. PAFKEstrtEft. Deux 

passades de Tbistoirc ecckâiasïique de ThéodoreT+ — P- Ihomas^ 
Note sur Lucâin. IX, 382-388.- P. Thoras, Corrections au teste 
des Versus de XII uemis Tranquilli physici «, 
bibliotheca *, «c. — Comptes - rendus : Ouvrages de MM. Raoet, 

ÛRliTiFELL Cl HoUTt BüLCHEftT, L- TaILHaDE. CaRTaULF, Lowe, BkWQ^ 
ciLarEa c, Pascal, H, Chatelaîs. Vas' Beveîi. LlbiSs Wei&anp, De 
Cocu, Duthots, Kleinclalsî!, Cailcft. ARDASCHetF, PoULL^, bCHtr- 
HLiîT, FuïSi Hubert. Discatlles. — Ckroniqui^. —Actes ope tels ^ 
fn/Qrmaüons. — Périodiques- 

ïüît™. n* 10, jkiillei : Métûnjfçes-Havet Speycr). -- H«î^i Car- 
mina rec, Rkach, editio nlxttù rGroenebûomV — KiLssotj, Die Kau- 
salsûize iro Griechischen bis Anstotclcs. 1 (R, \\olî|er> — 
G. Plîrii Caedli Sccundi Kpîsttiktum Libri Kpistularum ad 
Traianutn Liber^ Panegyrkus rec* Kueolaî'H^ D. Verdam)- — FicKp 
VergL Wbrterbtuih der iildogerm. Sprachert, 4** ; lll : 

schaiz der germanischen Spracheinheîi> umgearbeiiel von 
(ühlenbeck)* — Hadi-wijch, Proiia, uîig* d, vpn Mierlo ' Mej. Snfil^ 
leji), — KücHLERt Franzûsîschû Romanîlk ^Bourquini. — Kaerst^ 
Geschîchtc des hellî-^nîsiîchen Zeiialïers, l'Il, 1 i Boissevam;. Mats- 
ci^oss, Die Krîcgâgcfahr von 1S67 (Bnssemaker)^ —Va,n Rteusbijki 
D e Tresorîc en Kanselarîj van de Uraven van Holland en Zcclancl 
uii bel HenegoüWBchc en Beiersche Huîs ( Blokjr — Johanna VV. A, 
NABERt Prinees Wiîhelminaj gemalîn van Wîllem V ^A-J. van der 
Meulen,^ — Eerismans^ Aluesiameniliche Sludien^ Ü ! BleekerU -p 
WiLDüHüeâp Heï onistaan van den Kanon des Ouden Verbonds [h J- 
P- ValeioTi Jr-]. — Zqepk, Das Heiligenlebcn im 10. Jahrh Kruiiwa- 
genj. — Polar, NagcUien Studîcn (Hcsseüngjh — Pluiirchoa 
graphie des Ari^teides hrg. von Simon (Leyds'. Bos^ Schoolaîlas 
der geheelc aarduj dr. herzicn door Nii-irmlyer (Zondervan). 


— n* ii-i2 i aoùi-'ocpih : Weheh, Arisïophanîschê Studien [Sche- 
pÈ/s}» — P^iciiABi^ Essai sur Je grec de Va Sepianie (dû Zvvaan), 
Capob,, ■^iouvellc grammaire grecquL (HeaselingU — Butler, 
Augus^an Po^iry from Sencca 10 Juvenal i Harim^nj, — PLSssta, La 


po<^»ic latine [Damsiü), — Ltiiz, Kebr^iisebe SprQehk-hrt'i Noordlzijj. 
— Jacoq, Tiirkïsche BibUothek, X Houtsmq^ — Di!COL‘iiitË)iA>‘CH»r, 
Grammaire du Tchingand (Kluyven, — PhiliiW, Le» Ibères l Ulilen- 
beck}, — Lobtnz, Die Lcllïiiiin Vün Vürgî Bar^ddJ. — De Voüts^ 
Hist. SchcEs van de Nederl. LetEcrkundi^, dr. . KoIlcAvîjnj. — 
Dausat, La langue française d'aujourd'hui (Sa!vcrJa de Ciravejp — 
MazoMt Marphülo^iç des aspects du verbe russe ; van Wijk i* — Faves% 
Letires de Jeatï XXIL î (Br«mi+ — AHiJutiAfi, Die venezianîsçheri 
rieldzioneii (Blok), — Willcück, A Scoich Karl in Covenanting 
Tîitiesf Busse ma ker), — Jpcobus Trafecti alias de Vüecht, Narraiîoüc 
îtichoaiionc domus clcrJcoruiti in Zwollis, uiig. d Schoehuen fvani 
Slee). — KER^'KAS^u-,^ Üweedscbe Archivulta (%tevr. Bctu-Danisié). — 
Vau der Mkvden, De ûnlwikkdiug vat^ de Naamiooze Vennoutschap 
in NedorJand vdûrdc codiîicatic i^te Lintum). — Di;chelette, Manuel 
d'archcologie préhistorique celtique es i^aElo-romiiine, I (J. H. Hol- 
vet-da), —Alv, Der krciische Apollonkult ; VÜrihetm'u — Evaugdiërt 
buiien het Kieuwe Teslament, bewerki d. van na Sanuk-Bakhuy- 
ZEK (de Jong - — Kerkgcschicdcmis van Euscbîus Pamphyli, bewerki 
d. Meybûoni (de Jongj. — RïtsciuLh Duttmcngeschichîe des Proies- 
Ii^ntismu^, J (van Xes)»— KiskfLp GeschJscbtedèr PhiEuaophk, l-ll 
1 I\ J. dé Bücn. 

Literarische ZentfalblatLn“3ü^VVt:sTNiAL,Jahycs\VohnsEaiien.— Aboda 
Zara, p. StJïACïij 2 "ed,—Edv. M ysiik im Heideuiüm uXhria- 

tentum ; Stqffels, Dîe mys(. Theuiogic Makarius des Aegy pie rs. — 
PoELMAN, Den Handel van Noord-Nederland. — Se^ikraUt Die Con- 
düitierl. — Urk, der Abtei Hcisicrbachp p. F. Schmitz. — Voltelini, 
Bdir. zürGestrh. des ’lirokr AüfsEandes iSop. — QuiNi^, HeJiadian 
Vistas. — Acia S. Eustachli p. Tiîra<ev; Acia MarEvrum p. PEaKitA, 
T; Hisi, f^cgis Sarsa DenccI, p. Rossimï. — Szi.era Oes. Abhandi. zur 
omerikan. Sprath — uno AîîeriuUiskunden IJl. — K. Hqkfhanx, De 
ArisïOîelis Physîcorum lihri septimi duplici Torma. — E. r-'RiEnaicn^ 
Die Magic in franz- Theater des XVI ü. XVJt Jahrh. — Beaumont 
and F'ktchcr, The Kuight ofthe burning pe.^llc,p, Miscii. — Beriha 
Baut, Anneite von Drosie-Hülsliuff* — BracuilR, RabmcnérzLihlung 
U, Venvandtes bei Keller. Meyer u, Slorm. — Marg. Dîe Bes- 

timm+ des Oiios oder Epinetron. — L. M+ Rosse* The Saniuarioof 
The Madonnadi Vico- — Kemrer, Die heiligcn drei fCOnîgc în Litera 
turund KunST. — F, W, Foebstfpl. Lebensführung. 

LitBran'sclies Zenb^alblatL : ^füKZl^cliH^ Paulus in Koriiiih. — 

Kircmsüo, DerLûhnIm A. f- — Genzfl, Gesek des frûnk, Reichs 
im bés. HinbJick auT die EtiTsEehuno dus Feudalismus. — ScnwrRn- 
VEûRRÿ Die hjsiorîschen Verdne WietTiS — RETHwiscHt 

Hankeals OberJehrer in Frankfurt a, M. Clacswitz^ DieSiadleord- 
nung von i^oS u, dSe Siadi Berlin: Die Steinsche Siâdieordnung 
in Breslau; VcrwaJtungsberichi des Magistrais der ^ladi Breslau. — 
WiTTE, Sttidienzu ïJûEnér. — roBLFR, Verm. Beiirn zur franz, Gram- 
maiik, lll* — KELLyER, Dîe cngL Liicrûtur im Zeltalter dur Kânigin 
Vktorin, — Brévvedîng nicllem Petersen og Sâve. — Karshn. Stef- 
fens Romanic. — [^eümezIp Grammatik der albancsischen Sprache* — 
Xaumamn, Kiinst u. Farbc. — Possart, Die Kunsidcs Sprechens. î— 
Waschinsri^ Erzîehung u* ITnterrichi Im demschen Ordenslande bis 
i 52 5. — A. Philtfpsün, Landeskunde des éitropOischen Russlands 
iicbsi Finuland. — GüîtTftKR, Gesth- der NaiurwjssenscJiaPen^ — 
j. Fiscuer, Dus isitere Rcchisbuch Ludwigs des Baiern, — 
Grundlagen de$ (évolutionüren Pocifismus. — BROCKaLsi.vsNf Grund- 


f 


drîss der vergL Gramm. der Sprachcn I ; Kurïgef* vergL 

Gramrri.- dtîr &emh. Sprachcn. 

Tli@ Amerîc&û BistoricaJ EcTiefw. n" 4 : Fre^dÉrik PnpeRt The Christian 
and Church Slavery îti the Middle AgA. —Wilbur C. AbaotTi 
E nglish Cofispiracy and Dlsscni^ 1660-1674, — Charks W. 

Cotav. Chaibam, jjoS-iÿoS* — Ulrich B. PHiixtPs^ The South 
Cârolina Fcderalist^n 11 - — Ephraim D. Adaus, Bnglish Interesi in 
ihc Annélation ùï CaliFornta, ™ Documents : Tcîiis of Colnmbus's 
Prîvîlcgcs [‘Franccs G. Davenport): South Carûlitna Fcdcralîsi Corres- 
potîdenceT 17^9 -t 7^7 (Ulrich B. Phillips}. — De Jûng, Das Antike 
Mysterieri^vesen. — D'Qoge, The Acropoüs of Aihens. —Kaehsî, 
Geschkhte des Hellenbtischen Zeitaltcrs, vol. 11, pt. Perrinj, 

— Fowler, Social Life ai Rome lo thc Age of Ciccro B. P;- — 
Fehrero* Gfcatness and Décline oF RomL% V. iB* Perrin}. — Put- 
The Enforcement of thc Staïutcs of Labourer& (F* Eald^vin)* 
Kitts, In the Pays of ihe Councils iSchevïll^ — Petit-Dsjtmlus^ 
Documents Nouveaux sur les Mœurs Populaires. — Khasce, Vie de 
Jeanne d'Arc Lowd> — 1 -an'ôp The Maid of France jLovveli. — 
SîâKUîST Sir Francis Walsingbam und seine Zeit ;Mernrnani„ — 
BeeRh Orî|^ins of ihe British Colonial System TAndrevvsn — Macèîin’- 
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langue française von 1 ^ Fhvkli nb. Les changemems de signiJîcaiion 
des expériences de ft droite i» cl de a gauche ^ 1 Horluci ; Léon, Une 
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Maurice Donnay ci l’orthographe. 
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2* L’informateur de Grégoire de Tours sur Ja vie privée des premiers 
rois francs, — IL BoROEREAcrj Bonaparte et la rouie d'Ancône. — 
M . Flohas, Document relaiif à rentrée du roi d'Angteierre, Henri Vl, 
à Paris en 1431. — CoiFîjpto rendus eriiiques : V/Henrvi, La magie 
dans l'Inde aniique-^^—D.F. Casrol, L'Angleterre chréùennc avant 
les NormandSi —^ P. Aubry* Trouvères et troubadours. — }, UasUp lin 
politique prieniale de François I ^ 1315-47. “ G' Bonn, La FranC’^ 
Maçonnerie en France des origines à 181 5 +TM. Les ouvriers de Tidce 
révolutionnaire, — G. SAiNT-ANURé, Madame du Barry. — P. Froma- 
GEOT^ Madame du Barry de t k 1793*—Ç. StrijessÊj, Le xviii'^ siè¬ 
cle, ^J. Charrefr^ Claude Fauchcî, évéque constitutionnel du Cal¬ 
vados, 1-44-1793, — G. Leclkhc* Le juridiciîon consulaire de Paris 
pendant la Révolution * — L. Lafûwt, La politique religieuse de la 
Révolution française. — L. Pinoauh, Jean de Bry : le congrès de Ris- 
laii, une préfecture sous le premier Empire. — Cabasi-s, Les indis¬ 
crétions de rhisiolrcp Vh série. — H. Rocockt, L. Bkgos, J,-D, Maie.- 
I.KFER, Soldais suisses au service etranger. —C. Boutar»^ Lamennais. 
T. fl. — M. Wallon, Les Snînis^Simoniens ex les chemins de fer. — 
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HiJfSEdLtN, Le corps ^'observation des Alpes en i 8 f 5 - — C. Pifpex- 
BPivü, Jésus historique. — E. GrpAïf, Jésus de Naiarcih.— M. FtipcT- 
Kaysald. Inventaire des sculplures commandées de 1720 à r-go par 
Ih direction générale des bâtlin#iUs du Roi,— P. RjiOniNei D'^ L. NjÎss 
L a rançon du progrès. — R.jGmvn, Du Guesclln en .Auvergne.’, ’* 
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t 


nhîjues. - E. Pmilipo^, L£ suffixe tn, ina en moyen rhodanien. ^ 

^ 4 'B\ïtFR Vie de saint PanucÆ. — Mêlanccs : G, Le jl 

A 1 ^ \ -J Hfbbeat, The monltand ihe bird. — A- I hosas, 

L^'u^^friren FrpoTe-Com.é; L« .modes de Cayeux- Mcus xe 
Jr^ns Girart de Roussillon; La provenance des regrets ei complaintes 
i«\^/lers alilrÆs — P- ^^ïCR, Mélanges anglo-normands. — 
des jgi, Je iîçoii uitd Üede de la Courotene, p- 

ipZr(j"^«y); lÏ "h.nsonl de cr^., ^ Bée,» e, Aee» 
(Jeanrov;- Die ^aslellain von Vergie, p Loresz : G Raynaud;. P**^*!' 
ynvent.'mobitierset extraits de comptes des J* f 

Bcccalore (Berton^; Petit-Dltaillis, Docum. nouv. 
et le droit de vengeance dans les Pays-Bas au |L'^ 

Machaut. Poésies lyriques, p. Chicusarcf {G. Rejnaud;. 
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tiZ GdehnSebin aïs jc? efstên Hüir.e des KVin Jahrb L 
^ Nc-riHORN Warum ist Leisewitz Julms von Tarent nicht mit dem 

» SlS,n?vee HuAldl. - Terme. Eie B.W HoUei.. - R«»«. 
Neu aurgcfutidcne Novellen Sealsticids. — Boucke. Heine in 1 ^*^” 
der [dee^ — Larrickt, Zum Kampf der preuss. Regierung gtj;.en dtc 
Deotsch-Franz. Jahrbücher und H. Bôrnsteîns 

Fin Bi."tras zu .Walbert Siifters Stil. - Zincxr, ^ «ebbel 

\usgabc; 5 *Koa[EC, Fr. Schlegel; Brentano, Go^si, f- 
ScHCLTZE. Die Grafin Dolores; Tahuel, Der arme Heinnch io der 
neucren Dichiung; Hexxjiass, Heinrich von K-lcist;.S chmidt, 

Apel, Miliiii; ifoHx, Grillparzers Goldeues 
Novellemechnik; Schhitt, Hebbels Dramatechoik; ^ 

Werke; Koehleb. Das Eisa ss u. sein Tbeaterl Loitsits, Dtcerz 3 hlen 
Kunst in Scblcswig-Holsieîn von Storm bis zur Gegenwart- 

ütarariselHa ZBtttfalWatL n* 38 : RealencycL für pr;e*«t. 

Kirchc, 21. — Loesche, Luther. Melancbthon u. Calvin in 

reich Gngarn. — Heiîibich, Meibodtk des Gcschichisunternchie-. 

_ Chronik des Klostcrs Bibniiz, p. rtCHEs. - 

zu Bosnien katnen. — O. v. GorTDERO, Roosevelt- 

Gesch. des deutschen Bnchbandels. — 

«ani. p. Schloessistgeh. — Rosenstiehl. 

Zusâize în Xetiophons Schriften. - Walser, Die ‘“Ü 

U der Novelk nach dem « De scrmonc .. des Aovianns Ponianus. 
PossEHt-, Cowpers Stellunc znr Religion. - Sieuert, He^nes Bczicn. 
zu Hoffmann. — Combe, Hist. dn culte de i»in en 
Assvrk, — PüLLAK. Lorenzo Bernlnu, — Clark, Liszis Offcttbarutif,- 
— G.beis, Die Schule itn Dienste sozialcr Frziebung, 

Dntuhe .Gkraliineitiug, ti* 34: Bohm. 6 cr Menseb u. seine Welt. 


— CftüoiLRTGrundrissclésdeuTSchen GenossénMhafiswesçns. — G^m- 
aalde^ Mcnioïren. — Hartü^ï'ns Gesammeliü Wçïki*. — Hilbeliït, 
Chrisientum und Wissenschatî, — HiKTNtR, Die Gîiesscr Nomen. 

— KoHLstAtJî«T-Adtin’i von Bremerï. — Lietztiann. v\ lé wurdcn die 
Bûcher des Ncuen Test-^ments hetligc SchnU? - Matkf.ws^ Cist and 
Cil — Meyer. BLich der RüÉorinacio Prcdigerordens. — MOLLEm, 
Semiiisch und Indûgcrmanîsth. — MüssTEHRERn. Aus Deuisch- 
AîTierika. — Mctkbauer, Die Grundbedeutung d. künjunktis u. 
Opiativ U, Ihre Eniwkklung îm Gnechischen, — l rocli^ Diadochi m 
Pkionh Craiylum commentaria. — Thcra. — Thidnks baga at Bern . 

De^ltsche LitçratiirEêitMg, n“ 35 : BaepexeRp Die Schvvci^ — BAUOiWa 
Cnmmeuïaai: op hct evangelie van Lukas. Black. BïbUo^ 

araphy, — Bôthlingx's Sanskrii-Chrestomalhic. — Dammans, üic 

&t. Michaeliskîrche zu HaiTfcbijrg u, ihrc Erbauer. _ - Dante î Con¬ 
vive, — EaRRHARis, Je parle traoçais- — Eaguet* Le PacitisiTte. 
Hubert, L« pragmatisme. — Ipeler, Zur bprache le ands. — Jac- 
oüiER. Histoire des livres du Nouveau Tcsiament — Jahriicch, kir- 
chenmusikalisches. - Kai^dl, Üeschichte der DeuLSchen m den 
Karpathenlandern. ^ Kalb. Kirchen u. Sekfen der Gegenwart— 

Kl kcla. Alkmans Pariheneîon. — Lanpmann; üas Schuhvesen des 
Risiums Strassbutg. MekardûSj The \alue of HyzanTine and 
Modem Greck in Hellenk Siudles. — Muller p Zur bberlieferung 
der Apologie des Firmkus Maternus. — Pfeivker, Zusammcnseizking 
der Bevfilkerung des Grûssherzogiums Baden, -- Pl rrus, Zur Dia- 
Ickiik des Bewusstscins nach Hegel. — Rhamm, Das Staatsrecln des 
Herzogiums BraunschAveig, Schkrlen, Die Herreo vun Hattsiau 
U ihre Besîïïungen. — Seipel^ Die ^vîrischaltstthtschen Lehrcn der 
Kirchen vaier. — Sternberû, Eihik des Dcuterotiomiums. — biundLn 
mil Goeihe. — Tjssiek, Table analytique des articles du Journal des 
Savants. — UsbescueiOp Die Bchandlung der dramat. LckiQre. - 
Verofïcnilichungeii aus dem Siadt-archiv zu CpJmar. — Walter. 
Enisïchungsgefichichie y.Trackeraya « Vanity Fatr - W einhergfr, 
Beitrüge zur Handschriftenkunde, 

Ikutsehe LlUrâtarziitang. n'- 36 : Algcstin. De catechizanJis tudibus. 
Bo'^WK fscH^ Dogmengcschîchte. —BOoteer. Critical ConlribuïJûns 
lo Earlv English Svmax. — Briefe des Prager Erzbisçhofs Anton 
Brus von Milgliiï- — Bcdoe. Die W-audlung des Bildungstdeals in 
nnserer Zeii, — CotniSHn The Panama Canal and us Makers. — 
EleuthebopuihOS, Rechisphilostijph iCp Soziolûjîitii' Poliiik-i Faliif-i 
W enn wirToten çrwaehen: — Fol'rnier, HîsigrischeStuctkn U. Skiü- 
==- HEiNZMATïN»-luîiîfius Kemcr <ils Romaniiker, — HL'V&renSi 
Q ucllcnstuditjnzur Gtschkbteder hl. Elisobeih, Landj^rülîn vonThü- 
Hncen- — Jahrbuch des Slûdt. Muséums 1’. Vdlkcrliiinde zu Leipzig. 
— JùRCENsfepr, Joris Karl Huvsmans. — KROffuMBKPiî, Gaschichte des 
dcuischen Ideplîsmus, — Lekmes', Lchrbuch der Pliilosophie. — 
LueJani quae fcriinlur Podagra et Ocypus- — Mariubati-naroa. ■ 
Nkswes. Konrad Wimplna. — P* eus*; s, A us mdncm Leben. — 
Pi LUT, L’ilgé de Tirujnatiasambandha. — Pisuhee, Die Vogteigc- 
richisbarkeîi sUddeutscher Kibsicr in ihrer sachlichen Abgrtnzuns 
wûhrend des Frübcren Mittclaliers. - Pühlesî-, Vom Zorne Goites, 
Stvti Siivae. «—THiioESJiT, Le Forum romain et les Forums ipipc- 
riauK. — Vademuccm. Hallesches Akademisches. — Wfsck, Die heb 
lige HlLsabelh^ • 

Deutsche Llteralïirïdtaiig* n* îj : .Arshnski, llnsierblkhkeu? — Rou- 
Insïruciions A^TÎtes du magistrat au juge-commijsaire dans 
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rEgvptc romaine. — De Cauzons^ Hîstotrede L’int^uisitîûn yn France, 

— Gaspasb, Dîe geschicbtl. Grundlagc de^i gcgemvaru cvang. Gemciri- 

delcbcns.* - Geschichtc des Medizinahvesens im Gebiele 

dci ehemaligen Kün]gr4jicli$ Han nover- — ERi£iEHUNGs!,eHBFT Cris- 
ilichei in “ GàL'Ltiër, L'Idéal modeinc+ — Geuicktë, Saniiïi- 

lung franzôsîscher und engli&dier. ^ GuTMiut u. a ’VVcîcliers 
Deuisclie Liîeramrgcschkhte^ — Halldor Hermannsson, The Norïh- 
men în America- ^ Handbueh für Heer und Flotie. —- Haupt-und 
Smaiaaktîûueni Wiener- — Hoheiied. — ^Jahrbuch der BücherprdÈC. 

— der Schivelzcr F^resse. — Lek^a^n, Hannibals AJpcnüberganp.— 

NUr, Fumpeji in Leben u. Kun^^. — Meyer aus Speyer, Arundel- 
Sanimlung niîttellateini^cher Lieder. — Worterbuch der 

franzüsiscnen und deutschen Sprpcbe> “ Müsîzh, Kulïur und 
Erziehung* — Ostergrëeïîp Sctiistik Sprakveienskap. — Scmeï^u im 
Ltchie zeitgenüs&isdier Urrelle bei seînem Tode. — Von^eaAP, Nikan- 
der und Ovid. — Wjskleh, Das Baskischeu* der vûrderasîat-'miï- 
icllûnd. VdJker-u+ K ulturkreîs. 

DBDtKbfl Litfflratunffilum?. 3S : Apërën- — BhiJtTi. Die abstrakte For- 
derung nneh dcuischem Retchsrecht, — Goden Clîmad restrlptus. 
Esüert, h. s. Reimarus aH Metaphvsiker^ — Fojt^ George. — 
GerhardTi, PauL — Geschichisvvisscn^cTqft 'Grundri&s|u — Hessel- 
BAcHEH, Aus der Dorfkirchc. — HEVt>E>tifh:iCH, Familîengeschichl- 
lîche Quellenkunde+ — Jabrbuch der Zeiî-^ u. Kuliurgescnlchte. = 
Jé^tsch, Chriüientuni u, Kîrche în Vergangenheîi^ Gegenwan u, 
Zukunlt. — Kalfé-% Ge^ehiedeniS' der Nedcrlandsche l^elterkunde. 

— Liederdichiüng LL. Spruebwcishüît der ahen Hellenen. —Lucepna, 
Zur Asanagînica. — Mùdchenschuhvesenp în Preussen. — MiLTOS, 
Komus. — Ovinrt Meiamorphoses. — Manual de fonèlîca caîalana. 

— SFNfïER, Der büdlichc Ausdruck in den Werken H, von Klcist». 

— VIEHKAS IST, Stciîgkeit îm Kuliurwandei. 
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PREMIÈRES LEÇONS DE CHINOIS 

LANGUE iïANOARl.VE DK 
Accompaîn^es de thÈniËg et de versicas 

et suFvIes d'ua esLposé iOBimairç de la laD^ue écrite 
Par a. VlSSIÈRt: 

CÆüH^L^^l- ciïfiiui. 

rBonciEcr^ A CÈCOLE iH:ciAI-s an urcuu iî>ilK«tJ^i.icB 

Un Tolnmc ...._. * J2 fr, 

DICTIONNAIRE 

des formes cursives des Caractères Chinois 

StaUjstlas MIIJ.OT 

UfUtJCK^r M VJlilKAU * 

Un Tüluinç iïï 44 , phololitliûsraphLé... 


tr. 
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« - 

SepheT Ha~Zohar 

fLH LIVRK de I.A SPLENDEUR) 

DOCTRINE ÉSOTÉRIQUE DES ISRAÉLITES 


Traduit p0ur ia prfmiàre /QÎi tu français sur ks têjsnae chaidaiquts 
ei accümpa^Hd dt jioftfj critlqurA tf txpficatives 

pttti.tjà Pikÿt uiï D? 

JEAN DE PAÜLT ÉjhIIô 1.AFUUA - ûUaAtJD 

twcrpsl/p W *ua±ri liïiTi^iuc 


* 

OaTTAge canrooné par TAcAtiâiiua des luiMdptiQita et ËtUiîs-Latirâs et bcniDrâ 

d'tme eetucriptioD da Ibist^re de rinstnictidii publique 


é volumes în-S. 


ISO Fr- 


Las "Tümââ I âi IV Ont porO 


^lonumcnL UtEcraire de tonî premier ofdrep di^ne de prendre place â tAid de In 
traduciîcïn dü Tulnoiid de Jcruialem de Melse Schwab, e^ de ceUc du Taltnud de 
DabyLoiie de Coldechmidtr 

H. H T vEii?c.vT {Washington). 

BH'liquf, octdbrè I » 

Wé rcConiTtiend ihit translotînn lo ail who are interested in ihe Cabnla. The 
very tact ot che publicitÊon q ( iho Zabar in thi; frcnch iBnguagc ic in ittelf 
rcmsirhablc. 

Prof. Montkt (Genève', 

Qtnirirrljr RtvifWi. avril 1507 ), 


Voicï qu'un curieux dé luysiicifimc sV$t atEelé à U gmasc besogne de traduire 
toul le îfohEir« Sahians^ la lâiliaüve de jM. Lef'uniia et snuheiTôDâi^lui d'elkr jus-i^ 
qu’au bout. 

.... In trflduetiou a étà fuite avec euiL^ienee et grand aoiu par Jenu de Pauly. 

Moiie SdiiwAi, 

(Jourwj/ mars-ivril 1907)^ 


Vqiiâ In pretnière Eraductunndc et livrée qn^on croyoil IntfaduiBÉble- 
lE faut savoir tenir compic de la dilticulid de la Edche et de la hardîeue de ren- 
irepri^e. Là où le texte ne prèle pas aux fnntiisle^^ il éat géucralemeni compris ; 

Î arfois même on a su remonter am source^. L'ceuvrc est intëres^eiiTe^ ei n'e&t pas 

dedaign^r- 

IsiAÛL Lève. 

(Rfutit dts Eitiàûs -/niTAfîJanvier 1907^ p. 141.J+ 

* 

La première iradurtion françaîae du Zohar oat due à Ican de Pauly, Noies nom¬ 
breuses et corrections hnportantes, besogne biecE diflicile en raison de l'obscurilé 
du teïe. [1 s^en csl gêndralcmcnE ijrd avec un remarquable succè»^ 

k HalèïIt ^ ^ 

■ • ^jRei'ue Sdfflififiïfj avrit t^of^p. abo)* 


« 











ERNEST LERÛUXi ÉD[TEUR;^ sS^ RUE BONAPARTE, VI* 

TaÏTcIENNE EGYPTE 

D'APRÈS LES PAPYRUS & LES MONUMENTS 

Pat Eug. BEVILLOtlT 

iu ittiîti:* JtûSfPriE» RU tjOUrit 
rfcÜFMftEUW * Ir'ÉCQ'taE DU 'UHm.E 

Tome premier. IHié 13 i) 9€5 )} 1 $tori^Ue 5 et HttérairfiS- Un 

volume tn-S, avec planches, . .. . ^ fr. 50 

[. Le romaii de chèvalerie et les chansons de geste dans l’Ancienne 
IPgypte. — 11 , L’Egypte ancienne et le roman historique. — 111 . L'apo¬ 
logue dans l’Ane ko ne Egypte. — ÎV, Le moyen âge de l’Egypte 
PhamonLque dans l'art cl dans les niccurs. — V, Le mouvement 
sapiential chez les Egyptiens et chez les Hehreus, et les influences 
réciproques. - VJ. La religion et le patriotisme dans l'Ancien ne 
Egypte. — VIL La polychromie égyptienne. 

Tûhe sEcONû. La feninje dar )5 l'aijtlquité égïptiei)i)e. 

Pretniiro partie. In-S.. . . ... 7 fr. 50 

Tome TuoistiM*. La fenjiTje daqs l'aqtiquité égyptiet)rîe. 

Seconde partie. Iti-S .. .. .. 7 fr. 50 

Tome QuaTaiÈnE, Le papyrUS n)oral de Leldc. Teste 
démoitque, transcrit en hiéroglyphes, avec iradüciion frnnçaÎEe et 
commentaires. I n-8 . . 7 fr, 50 

Tome ousirième. Seconde partie. Le papyrus nijoral de 
Lelde. Fascicule II ihn). In-8 ........ -.. . 3 fr. 50 


HISTOIRE DES LAGIDES 

Par A. BOUCHÉ-LECLERCQ 

MHHlIE DK LlSlTtTlil' 

4 volumes îti-8p ... ^ ^ ^ . ... -.^^^ - 30 fr. 

, ï. clm,} premiers PioEétnêct e av. J, (Z.l. ln-S.,. h S fr. 

n. bécadcii^e Cl lin de liynastiE ûv, J. In-S.-8 fr. 

EU-IV. Les insritiilicipï/)e! l'Eg^ pTc plolcmoïque et Imien E^nérah i vo¬ 
le mes in-8 .. . ^.i.. ........3*> 

I ' Lt FhFr «t-Gmfli 

* " f 
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~REVUF. CRITIQUÉ 

□ ^HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEfL BÊBDOMADAIRE 


Directeur : Arthur CHUQUE'î' 

Prbç d^abDimfiment : 

Un an^ Paris^ ao fr. “ DeparEcments, ai fr. — Etranper^ tS Ir. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

« 

aS, auE ïonapartKt vi* 

Adresser les €ommunka(i(ffts concernant la rédaction â 
M* Arthur CHUQUET 
(Au Koreau de !■ t Rue Beuaptrte, 3 S.) 

MM, Édiceurt de Tetï^üg^r euni pri^s d'envoyer cfirectcment eï fran-ce par 
la poste fet non par cdiiïmiÆsionnqire)^ Lça livres Joût ils disitent un compte 
rendil. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28^ RUE BONAPARTE, VI- 

PEEMIÈRES LEÇONS DE CHINOIS 

LXSGVn MA-^DAHlMË 0£ PÉKIN 

Jiccompeiaûûs de Ihènaes et de versions 

et siïivies d'un exposé sommaire de la lattgue icrile 

Pau a. VISSIÈRE 

PRürE.1tïirt A l"£CqUK <r£CtALE □!« LAïtaeil UMMKTÀLMË T^TAMTei 

Un volume in-S.,,^^r....... . 12 Tr, 


DICTIONNAIRE 

des forme» cursives des Caractères Chinois 

Pift STAïiiiïL.Ag’ M ILLOT 

* 

(^EEDTCUWT an * 

ÜB volume photolstlioirapïiiâH^,..,^^.. *.f 40 te. 


% 














PER[ODIQUES 


r 


Rom bim, 2 octobre i Volwtre, Lettres inÉdiics à Thiérîoi. — 
J. La politique d'association. P. Fl\t, JJu plagtüc et de 

la dignité tiiiérairc. — P^ladan, Les premiers nationalistes, Pompo- 
n ace et Vallo. — Novicov, Les li mi tes de rassodaiicm huiTLaine. — 
L- MAtJitv, Chei les jeunes.-^L. M-viokOs, L'air romantique. — 
Jacques Li s, La crise de l’Opdracn Atkmagne, Les lettres de Shellcy. 

Revus celtique, ii'’ '}, juiUci ; P. Fouhnihr, Liber es kge Moysi et les 
tenduoccs bibliques du droit canonique irlandais. — D’Aauojs de 
JuiiAiKA'tLLE, L'enlèvemep i du taureau divin et des vaches de Cooley. 

— E. pHtLipos, L’Ibère Narbu. — J. Loth, Notesetymol. et lexko- 
grapiiîques. — SL-yniour de Ricct, Une divinité ceJtique inconnue- — 
J. Lotu, Contrîb. à l'étude des romans de la Table Ronde, — J . Loth, 
Les noms des saints bretons. — Chronique. — Périodiques. — The 
National Library of Wales. 

Deutsche Lüeratm^taug, n“ 39, 3? september : Aurcii Augustini scripta 
contra Donatistos, — Bloch, La philosophie de Newton. — Brief- 

wccJisel zwischen W+ v, Humboldt ünd A. ^Vr Schlc^cl. - - Bl'diGi 
U niersuch. übüT Jane Shore. - CusïiiftosE, Lelio dell amîcÎKia* — 
Ehrt-ick^ Ründgiüs^ftn zur hçbrâîschen BibcL — V. Eîche^bùrtf, 
Sainilkhe Werke. — Erdsia^Sp EidiendorÉfa liistorîsche Trauerspide. 

— FftANKt A chapter in ihe slory of Roman imperialism. — FaiTZE, 
Pâdagüftische Rücksirindigkdtcn und KclzereiÈO. — Gal-dig, Didak- 
tischc Keizerden, DidakîiscKc Praludien. — JejiemjaSp Das Aller der 
bübylonSschen Asironomic.—K orUs. Staiwechs gerclmn; WcUchro- 
nik Ms. M t û 777 Hatinovcr. — Khoker, Bcîtrlige zut Gt^schichic der 
Biadi Leipzig irti Reformatîûii&z^itûher+ — Masia THttiESïASt Auâder 
Zth. — Paumpsküte^ Wkner, — Kagkot* Lts savanîs et la philo¬ 
sophie, — REtsHAFi>+ ESchendorffsiudîen. — Restsceï^ Diür Hunnat 
bci Rembrandt- — Rote Boch der Siadi ülm- — Schrificn des AIech 
T eslamenEsï. — Schw'ahz, Das Wiener Gheiio. — Settegast, pie 
Sai:hsçnktkjJC des franzôskchen Volksepos, — STnUKa.>i:AGKL, 
Hi^braische Gramniaiik, — Tû?<siês, Die ETiiwîcklung der soziakn 
Frace, — U RE^usiinSt .Agyptîsche, gncchîschet au^idcrt KiintgL Museen 
zu Berlin, — UftKüsiiENBUCiî^ Mecklenburgisches. — Vp-TUt R^™- 
briandis Li-bcn u, Kunsi, - Wah^ 3. Bedcîu der Senckcnbergischen 
Biblioîhek ku Frankfurt a. M. 

DtoartBdses ZflnkalblatL n** 39 : Theolog. Jahresberkhî, 27. — Lijttge^ 
Catv'ins RechikrdgunpsIehVe. — Marchesjm, ,\rdîgo. — Wesiïrn^ 
R.\CHi Meosch U, Wirkllchkek. “ Kbf.tzrr» Imperlaiismus und 
Ronianiik. — Mesch, Gesch, der Autobiographie, I, das Altertum, — 
Tomasseti„ La campagna romana aniîca médiévale e moderna, -- 
Dressfu Haiidel u. Industrie in Sonncherg* Jung, Dus Frank¬ 
furter Siüdtardiiv, — Herzog her .AiiHOzzEîit Der Rüwenzorî. 
RriCHELT, Aivcsiîschcs Elemuntarbuch, — SiEtERr* Plmarchs SchnTt 
Trif. E!j 4 'j|ÂïiM;, — Décrûs, Kotisscau, — Lahnstein, Tragikîn Hebbel's 
Frühzciu — Hûlzmann Uv Bok.vtta, Dbutsches AnOnymcnlcsikon . 
DoMAâZEWSKL Abhandl. zur rGmischeu HeligioUp 
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LES MAVROYENI 


HISTOIRE D’ORIENT, DE 1700 A NOS JOURS 

d'après des documents inédits 

Paf Tbéad 0 i« BLANCARD 

a volumffs granJ fn'S, lUuslr^ï de nombretts^is gmvUÆi, poriroitAf rac-simiLéft. 
c^rte^n .k. V ... . . . . t& tr. 


Cet ouvrage donne une htsxoïre presque înèdiîe de J^Eurapc orien¬ 
tale pendan t plus de deux siècles. Ën voici un bref sommaire : 

Orîgîne des Fanariotes. — Paros. — Origine des Mavroyénî. — 
Expéditions du Pébponèse. — Séjour à Myiîlêne ei cmbellissemern 
de céïie île. — La Valachie. — Adminisiration du prince Mavroyéni. 

_Guerre avec ks .Auitrichîens. — Combats en Moldavie. — Prise 

de Bucharest. — Mon do prince à Beb- — Dcmétrîus Mavroy^nî 
Yoïvüde de Mycone. — Etienne Mavroyéni. — Expédition en Egypte 
contre les Mameluks. — Le Patriarcat de Constantîtiopk* — 
Etienne décapité à Constantînople. — Mûdon^ Théroïne de la Révo¬ 
lution hellène de i Sai.—Jean Mavroyénî chargéd affaires à Vienne.— 
Documents nouveaux sur Rhîgas ce J'Hétalric- — Soulèvement des 
Grecs. — Missions a Londres et à Pciris, — Pierre Mavroyèni. — 
Nicolas Mavroyènî, Par son héroïque résistance, pendant quatre ans* 
il sauve la Turquie dbne ruine complète, pendant la guerre de 1787- 
go contre la Russie et TAutriche, — Spiridiuri Mavroyénî Pachûtmi^ 
decîn et ami du sultan Abdui Hamîd. qui lui dut [e trône et la vie. — 
Son influence dans le mouvetnent întcHeciuel de la Turquie pendant 
cinquante ans. — Détails inédits sur Ja vie du Sullanp — Alexandre 
Mavroycni, — Il est nommé prince de Samos. —Renseignements iné¬ 
dits sur cene lie. - Georges MavroyénL fondateur de T Eglise mira¬ 
culeuse de Tiivn où se rendent annuelkmeiu plus de cent mille 
pèlerins. -- Les Mavroyéni en Crète. — Emmanuel Mavroyênî. 
Biographie pleine de détails intéressants coacernant la Crète. C’est 
à lui que tn Crète doit k* succès de sa révolution de i 858 , etc* 
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SALOMON REINACH 


UiUUPK DE l'iüITITL'T 


Répertoire de Reliefs 

Grecs et Romains 


TOME PREMIER 

LES ENSEMBLES 


L’b ToLuide in-S 


10 fr. 


Répertoirâ de 1 & Statuaire grecque et romaine. 

3 lomcs en 4 volumes in-iû carré. ... 20 >1 

Répertoire des vasea peints grecs et étrusques. 

a volumes în-ia carré ; chaque volume.. 5 » 

Répertoire de peinturés du moyen âge et de la Renaisance 
(1280-1580). 2 volumes in-u carré ; chaque volume. Jo » 

Recueil de têtes antiques idéales ou idéalisées. 

ln-8, illustré de 276 planches et de 26 photogravures, to 

L'Album dé Pierre Jacques, sculpteur de Reims, dessiné à 
[tome de 1373 â 1B77, reproduit Intégralement et commenté. 
Avec une rraduciion des Stalue d'Aldroaudi. In-S, illustré 
de 19Ï planches... .... 25 i» 

Les Grandes Chroniques de rMstoira da France, 40 mi¬ 
niatures du manuscrit ayant appartenu à Philippe k Bon, 
aujourd'hui ê la Bibliothèque de Saint-Pétersbourg, et 
3 miniatures d'un autre manuscrit des Grandes Chroniques, 
' publiées en 41 planches en héliogravure. In-4 ..... 40 » 


r 


^ ^ lUritiMta. Liw«n fl |tüiÉ, nEMmun, 
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Qu^rftnte-troi&ième ii octobre 1909. 


REVUE. CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL H£BDOmDAIB.E 


Directeur ; M, Arthur CHUQUET 

Prix d"aboim«ment : 

Uo an^ Parîs^ 20 fr. “ D^partemenls^ sz fr. — Étranger, ï 5 fr* 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28 ^ llL-£ BONAPaKTE, V|« 


Adresser les commumeatiûns concernant la rédaction d 
M. AitTKUtï CHUQUET 
(Au Buretu de Ia Eeme : Rue Bonapïrte^ 2 S.J 1 
MM. les ÉLilieurs de rdEfAii^et sant (srîds d'envoyer JîreeEemeût et Iraneo per 
la poste (et non per commisïîonnBire}, livres dont fis dcaifcnr an compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, s8. RUE BONAPARTE, VI* 

ETUDES SUR 

L’ANCIENNE ALEXANDRIE 

l'An 

Alexandre-Max de 20 G 1 IEB 

Un volame In^S^, avec un plan et 2 planches . p ,.. h h ^ ^ ^ ^ B fr. 


Laueienne AJe^andrte^ — Chronolagie des LagidtfSr — Chromolo-gîo des 

Î^rêîets rDmaius Je rÊgypte. — Chronologie des dyna^ies Musulmanes.' 

Le tombeau d'Aic\un.dre lu Grand. — [..as toir^eaux des Ptoléméas. 
—^ Le tombeau de Cleopàtr^. — L'Église d'Alexandrie. — Chronoiogic 
des E^atriarchcâ d’Alexandre. ^ Les Coneiks d'Atexondricp * « 


1 














PÉRIODIQUES 


f 


Amateur d’aatOÈraphK, lo ; P. Bos«pos, Reniariiiias sraphiqücs 
sur Clatidi-* Cl Charles Perrault i fac-similési. — J- ColiKT, UiH'SJgna 
lure dç ReenarJ, Le * retour inirrtîvu - â la Comédie Irancaise (fac- 
si mi lé]. ^ liibîio^r^fhiü : Souv. de Cussy, Il ; Mont von i 

De BOIS- Corn EAU, Le comte de Provence à Brunoy. 

Esvue blBLH, Q octobre igoô : ü. Moson, La place de k Société de 
Jésus dans l'h^sEoire de k rélortnc- — Voliaire, Leiires a I hierjot. — 
J. HaRaAîtn, La poiiiique d association. — Paul-LucIS, La résis¬ 
tance patronale. - l.gcieit M.uirï, Démence ou romantisme. — 
Jûc^U€‘S Lltïi Dcuï griiTids esprits iSully-Pi'u.dhofni'nfi cl Hcofi I oin- 


Utarorischss ZeotralbktL v. 40 : Beissel, Entsich. der Perikopen des 
rûm. Mcssbucht^s. — Die Gçmüisart Jesu. — OtiOt Kan- 

tîsch “ Fries'^âclic ReJî^ionsphilüSüphie. — Plotîn u . der 

ÜRicfEang der antiken WÈlianschuuyng, — i. Bloch, CüacüPiKo, 
Geiiîiet. Mélanncs,d'hisi, ûnciennc. — K. Mavfr* luliL-n. vcrfas- 
sLinEâizesch, 2 .—^ ragcbUchtif des Grafcii Prokeîsch OsïciTi — Ziist- 
laff E<>ÉsFftG| KAHPisSKi, Preussjsche Siadîe im Gebiele des poln. 
Naiionalitiltenkampfes; Die Stadt Posen lintcT preuss, Herrs- 

chûfi. — Davi&soNp Parody in Israël lîtcrature. — Victt^ Umersucîi- 
7 ,um hoinerR Dcmeierliymnus. — Kyncwulf-Forschnng- — 
Perev ShensTonet P- — Haais, Uhiand, — R+ r- AaîfcLis 

Düs moderne Drama. — U von H&rha.nn, Tiralcr Volksleben. — 
KiEsLisCf Wesen und Technik der Malcrei. 
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Figaro Illustré 

OCTOBRE 1909 Prix :t francs» — Ëlran^er, îî francs 50 


L’ÉGYPTE 

l’ar Octavo UZAKNB 


I,'Egypte ancienne- — l^e Nil sacré. — Les Français on Égypte. 
L'Egypte anglaise. — Ploisirs du Caire. — Sensations de luurisnie. — 
La Haute Égypte. 

■1 

' 65 Lllui>ttâciun& photagraphiquê^. 

Le NîL — Lea Pyrinfnides. — Les Villei disparues. — Les Villeî 
— La popül&tton. — Les indusuies indigènes. 

Z plaq^ies hors leïte en i:üLileerS 4 * 

I I t 

f T ^ f P 


t 
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PUBLICATIONS 

■ Ijf- 

rÉcolü Française d'Extrème-Ori 0 nt 


SÈRiK GRAND IN^ 

L, Nu3îiiâinatïc|ije ojiiiamilëi pdr le capiLuiiiü Désire LA4;hOEx.. Gii: 

vdlumecî un album Je motnuiifiâ....... e.a. 35 Tr, ^ 

Il A Nouvelles RedierctLes sur les Clw.nt$h Acituine Caüato:*^ 

Cl planches.P .... ......-.fû fr,. ** 

III. Pbouetique auuanilta l'dïalecte du S^ut^Annaju:, par L. Ca- 

rnsME. des .Mssmiins clraii^ércs.., . -...... 7 fr+ w 

i\\ Inveotalre descrîptLT des monuments historiques du Caïu- 
hodee. pur le comiujudaciit 1~-- Lcisckï c^f: lAAiJï^QUiÉihE. 'Fonic 1 + 
itlUSSrÊ. . . r . R , - , r ^ r - - , . .... l ., + l . l I 5 Tf. ■ 

V. VI. l^ Arl grdco bouddhique du Gandhara* Esud^ï ftutr Icsorï^ 

^îàcs de l'inilucncc classiqiliï dacis ViLti bi't t ddhiq âc de Tlndç CL 
lie rKïtrémt-DricrnSp par A. Putrciicii Tome J A IntroiluCliùnE Les 

EdiîîcusT les bss-rclicrs. acwi j^ravurÈS, planche cï cane,.. IJ fr. « 

“ Tynic II-Les inia^ds. ï/htitnïrc. [J/rmc ]r 
\‘ H. J>ic donuairo cham-frauçalsi Idîaiccies de l'Anuaineï du Caiu* , 

hudec^, par P- AYJUD?if]àa ut C.iaATûN..... ^. 4 ...^ 40 fr. h 

VII tr Inveatairû descriptif des monumi^ats histoiflquqft do Cam- 

bodgOi par Lust ht na L.u n?iqiJikiï.is. T urne IL il I u^i rd.......... ^ . 1S l'r. » 

3 X. -- l.c rnéme- Tonie Eli. (Satis 

X. Répertoire d'épj^aphlo JnTziA, précédé d’une esqubsss de This^ 

soifc du ialnismc JaprÈs les Ijiscrtptlunü, par üui^xii^ot — ..., 1? ff- » 

KL Inventnlro descriptif des monumBUte Ohams de!- l^Aïmant, 

par H. P.\hHV:;NTU^i - I - DsscripEicns des Mciiumciiis. ïdusirc....... 16 fr. n 

XII. — Le même. Tome IL tioifj prweK 

XlEl^XlV. Mi&aLon arehéolo^ique dansU Chliie septentFionBle^ par 
Ld- Chavakisiss^ fnembre de rinstîmt. -2 valûmes grand et 

3 albums iJi-4, comprcuani 4^ planches. fr«je). . ï3o fr. • 

SÉRIE IX FOLiO 

Àtla^ archéologlquü do nudo-Ghinc (Monuments du 
Champa qt do Cambodge), par le çuminandant F, I.uset dk 
I.A iPTiouEhJtË. tn-foUo, avec carionné... j 3 fr. * 


B[BL[OTHÈQUK 

DE L’ÉCOLE FRANÇAISE D*EXTRÉME-OR!ENT 

SERIE l \-8 

I. Elé ments de sanscrit ciASsique p par VI ctar Hh?? at4 a . t q fr. 

IL ï^cLs de gramiUÉdre paHe, acenmpagaë d'un choii;t de unes 

gradués, par VLctor Hsnhv ..... r.. To fr. » 


BuUetiu del'Ecolo française d'Extrâm^-Orient Rcvuë phîlt^- 
Lugique ErîmcstrEClEe. Tomes l â IX. In->:i. .\bonnein«tir..3 ù fr. * 
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■relatifs a L'INDO-CHINE 

i>ubi.ibs ÿODfi t-A biaEctiûs Di: MM. Htsai CORD[KR tT Lotus PiNüT 

L Textes d’auteurs grecs et Latins relatifs à l'Extrême -Oriont, publics par 
Ü- Cii^DÈs. caries, * 
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Revillout (Eug.). Opinions philosophiques d’une dame du 
n'siècle, d'après, un'papyrus démotlqpe. ln- 18 ... 2 fr, » 
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L’ÉG YPTE 

Par octeire UZA» 74 E 


L'Égvpte aoeienne. “ i,e Nil îactt\ — Les Français cr F^gypie. — 
anglaise. — Plaisirs du Caire- — Sensaiiaos de tourisme. — 
La Haute %ypie« 
û5 illusiraiions pKoiograpiiiLjues. 
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modernes. — La populaiton. ~ Les industries indigènes. 
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LiterarSsd.0s Zeiitralblatt, n-4' = TiLLWAMN, 

^ PoHi-t:tz. Vom Zorne Goiles, — ^\ in&flbam», Die J hilosophie im 

dJ,?"b»nGsla.skl»» d«>,X'X W.th. - « 

cesch IV. — Fbascotte, La polisgreeqije. — Lggeîj, Uc 

Sr zùid-Ncderland op Noord-Nederland. - Kiif-Tïschhzr, Die 
ïmiïAn Pririalane des M. A. — Mkhisgeb. Aus dem Leben tltr 
Soraclie — Philostraios übef Gymnasiik, p. Tüthmer. — Schrœteh, 
Beitr zûr Gcscb. dcr tieulat. poesîe Deutsdrlands und HoUands, 

ÏÏaGr« Mûrie Phlîpoo. Lcitres d;a«iour, p Perhoui.. - JuLa 
WEa-^LY, prolegcnnena zu eincm L.ciikon dei' ûthischen Ter 

■nitioloHic Schiflers. — ScHEEL.NcuhochJ, Spracblehrc, I. — Spiero, 

ESeK dïuSn Lyriksch Claudias. ^ G.rpthalses, Der Altar 
des Koiserfrîedeiis. — IIepeb, PesialozKi. ^ 

Deutsche Lvleratareeilïmg, Nf- 4^ ^ Berceii, Schiller. — Chi e; - Dok- 


Die Liebe Plaions im Utcnie tier f i; Pn^t T Vews- 

Dc M. Valcri Martblisre mtirica. — b'Aitii.Tos, The Enjish . e 
nmer Reader. — Jahrbuch der Jüdischdiierûrischen Gesellschafi. 
kiFos Codex Graecus XV DpsaUensii, — Lewalü, Benr. ï. 
des rUiscb5Eyp»5chen Grundbucbrechis. J;'' 
kaphulaiionen — Malrifcel der Univ. Freiburg i. Br. — ^ ^^cal 
V.^Pflügx HarttpîiG, Spliiier u. SpOne aiis Geschichtc u. 

-- Plkcher, Schulprüfungen im Liÿte tonschrittlicher I adagogik. 
PoscHMAss. Die Sichtbarkeit der Kirebe nach der U^irc des hl- 
Cvprian. — Rousseau. Glaabensbekcnntius des savoyischen \ ikars. 
-1' koüssEAL in scinen Werken, - Schiele, Die kirchl. hmigung des 
cvauseliscben Deuischland ini rg. Jahrh. — 3 ! 

Wesen der Erkenninis. — Shiss. \oies on lhe DeA-eiopment ot a 
Child, — Taylor, A study of the technique in K. F. Mey^rs Novtl- 
Ico — Tiggiî 3, Die Eniwicklung der Landesbohcjt der Grafcn Yon 
Arnsberg, — Voltaire. -- YàqùfsThe Irshâd al-Arib lia Ma nfai al- 
Adib. , 

Sitseain. n- t.oci. 1909 : Berloin, La parole 

— PracU Diadûchi in Plaionis Gratyium ComtnentarEa td. Pasqï^ali 
F ra^^nkeP. — Prklschf.n, Handwùrierbüch ïu den SchniEen des 
N. T. und der übrik;™ ürchrisllkhcn Uitraïur; Afi, 1-4 (de Æwaan *. 

— M. Tullîi Cîceronis de VinuTibus îdbri Frastpenia colkgii Kkqel- 
liroer Karslcn;. - Tâj-ad-din... as-Subki, Kijpb f»» 
wa-mubtd ati-ntqam. cd. by Mthrsi.in Wcnsinekj. .— 

hards Waltharius (Blüicj. — Meïer-Lübkf, Hisionschc Gramma ik 
der frauzûsischcïï Sprachc Sdverda de GmveJ, Lf.vt, Peut Dic¬ 
tionnaire Provençal-Français ;Salverda de Grave;. — 
sur Tostradsme dans Aths^nes L. M. L Vakionj. Diî^eb , 
Bvzaniinîsche Cbarakterküpfe iHesselin^i. Krom^ De poputis " 
maats amiquo temporc patriam nostrani mcûkmibus Angiosaso- 
nunque mrgrationtbus Koch.. — Lasosuep, Bijdrage lot de 
denîs van de Hchoëc Vierschaar in Zcclandi van KuykSr ~ Van hOMEi- 
REN. De UtrechisÆe UmveTsitdTsbibliotheek {de Vrics^ — 

Theodor Momtriseo {Boissevaiu -— Kluge, Aîunte Blattcr 

— Gt’KNTKd, Verïîameldc paedagogische OpsiellenVCasimir!, 

i>EN Es, Grieksch Woordenbock; ô'^^dr. (GarrcrK — Koemejït 
kbrend Handvvqordrïtiboek der Nedariandschû Taal; ü ^ Jr. 
.Kluyveri. * 
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LES MAVROYENI' 

HISTOIRE ITORIENT, DE 1700 A NOS JOURS 

d'après Dûs üocumexts inédits 
Fùr Théodore BLAN€AR£k 


Z vulumia gtûHii ii:i4, lUustrcs 4c nomhrcïises gmv-ure»^ portraïESi 

cartes, ...... . 15 ir. 


Cet ouvrage donne une hi^^toire presi^ue inédiic de l'Europe orien- 
lâle pendant plus de deux siècles. En voici un bref sommaire : 

Origine des Fanarîoles. — Earos. — Origine des Mavroyénî. — 
Expéditions du P^loponèse. — Séjour à MyiîÉènq et embellissement 
de cette lie. — La Valachie, — Administration du prince Mavroyenî* 
^Guerre avec les Âutrkhiens,— Combats en Mù]da%-!e. — Frise 
de Bucharest. — Mon du prince à Bcla. — Ce prince par son héroïque 
résistance, pendant quatre anst sauve la Turquie d'une ruine complète, 
pendant la guerre de ij‘Sy-90 contre Ja Russie et rAgtriche. “ 
Démétriüs Mavroyénî voïvode de Mycône. — Ellenne Mavroyêni. — 
Expédition en Egypte contre les Mameluks.— Le Patriarcat de Cons- 
tantînopk. — Etienne décapité à Constantinople. — Madon, Thérolne 
de ta Rév^üluïîon hellène de 1821. — Jean Mavroyénî chargé d'affaires à 
Vienne, — üocEimenis nouveaux sur Rhigas et rHéialric. — Soulève¬ 
ment des Grecs. — Missions â Londres et à Paris. — Pierre 
MavToyénî, Célèbre homme d’Etai romain-—Spiridion Mavroyént 
Pacha, médecin et ami du sultan Abdul Hamid, quî lui devait le trône 
et la vie- — Son influence dans le mouvement inielJectuel de la Tur¬ 
quie pendant cinquante ans. — Détails inédits sur la vie du Sulian. 
— Alexandre MavroyénL — [L est noiumé prince de Samos. — Rensei- 
gnemenis inédits sur cetîe île. — Démétrius Mavroyêni. Victime des 
maelilnaiions et intrigues de YHdiK. — Georges Mavroyénî, fondateur 
dû l’Eglise miraculeuse de Tinos ou se rendent annuellement plus 
de cent mille pèlerins. — Les Mavroyêni en Crète. — Emmanuel 
Mavroyêni» Biographie pleine de déruils îméressants concernant la 
Crète. C'csi à lui que la Crète doit le succès de sa révolution de 
1858;, etc. • , 







librairie colin, 5, kP E DE MRZIÈRE5, PAULS 

LITTÉRATURE ALLEMANDE 

Par Arthur CHUQUÉT 

(TCjciÿ, 403 P- leite. Imlex de ï 6 pages sur d^ux cttonness. Prix : 5 franca/^ 


i Paa de cûUïidératiûns philosophik^uei ou csthciiqiuei ï pas dç ^'asEea ij'nihêscs 
h Lii façon de Lnmprccht ; peu dfi de&d^lpiïons d« miticu^ Dos faiEi eE des daica ; 
dc4 PuTrEraitscï des puRçmonis. Mais ces lableuux sûüi diapc^ses et groupes avec 
tini de dartS; les couplet-. aucccasJfs sur chaque auTcUr sont écrits avec tant de 
hrieisc Cl de Précision, les iui^enitcnTs sur les hommes ei ]» ccuvres sont n uuati- 
céae‘ SL iudicicuTc que Le livre, dans son obiecuvLïé, dans ta Hinipïiciie dédai¬ 
gneuse de luui faux hrniRiit et de loui paradoxe, ac lti a^ec uu ir« yjf intérêt. Il 
rendre ks plus précieux services à ceux qm vicndroni y pmaer les eietncnis 
d'une cûtuanissiïtice sérieuse 4e ïa liiièrature altenniudCi, i3s ne sauraient trouver 
liu guide miüui intormé. plus exact, plus liddc- Il sera lu avec plaisir même par 
les spccial.ïSïes ; ila admireroni ïa virtuosité avec JaqucHc I auicut a su se tirer 
d^uuc lâche smculkrErncnt ditlîdic et tirer d'une mnlierc rebelle et ingrate en 
apparence üù livre plein de vie, de bon sens lumsneux ci de goût f. 

(Iknfi Uclîtcnhcrger, Rerae ujttii^e^jfJirf, îuîUct rgoq). 

B C'est une exccllcntê histoire dont nous gratifie rinratipahlc atiiviié Je l'émi¬ 
nent professeur, dû I crudit et péuêiraut germaniste. Nous mcttrotii a prohi, pour 
appuyer noire thèse sur It romantlsTnc, les Jermers clmpitres de sou livre, l'as 
un dû* traits essentiels du roraaiiiiitnc ne manque au mouvement dû fyyo que 
décrit M- Chuqueî, cï il iotcrprétc le romaun&me comme uu nouveau Sturm un J 

lïrjing,.. ir ^Kcnesi âeilHéfc, ^/oujom/ des /lèfrjfs. il septembre tÿop)- 


" L'autcur ti'a pas setiLeiufinl fait un Imn livre Je plus, It n su dans un cadre 
TÊiireinE iraccir un lableau complet, et il fl tournî aux l'fxn^;ais pour un monde 
intcilcctuEl multiforiTtc et inégalcmeiii connu un guide qui manquait encoret m^l- 
gré lent d'essais renouvel». Le procfa m me eut hrll In riment réalisé ; le livre con¬ 
duit, en dix chapitres tubstintiels, d'Lîirilesà îîietzsche_, ût rcxpose sc trouve fl 11 
lois asücx clair pour instruire les proFauess. touille ci assez original pour 

retenir et intiresser les spcciatiites, ilomme Jaufi Ut LmiLade. tes morts vont vite; 
mais ilü'ûu esï pas un de iiotâbk Joot on no puiasc deiiiaitJcr le noiin ci lu pen¬ 
sée, et, pour Ici plus grands, les prewntalions sont faUcs avec Tart d'un homme 
qoi ks ûoniittli depuk loiiuiemps. Au Cours du rccit aEcrte ci sobre ce sont utlu- 

?ellemcnt: ■ ■- • ■ ^ -... .«i. -- 

choses cl 
modèle ! 

qui s’impose -- --„-.-- , 

phrase ni falbulBis, ïæ règne de l'aJicciif est passé, comme la mode des cxaltatiotis 
c&ihétiques. Et combleu uii exp<^ conacicncLcui repose Je tant du théories 
hâtives et de spéculations inutiles! Fji coTupnrânt Chu quel Taine, on .w rendra 
Compte du ehaugemcnt opéré. Au[ourd'hui nous prèlêrons l'eruJtt qui duce qu il 
SX il il un théoriticü qui diï « quUl pcuse ou imiâgine. Noire gaüi d'exact iludc 
aüÈCtie ]» monographies, les éditions critiques, les études Je aourc». Lt eesi 
pour nvoir pratique conFCicrLCieusenicnt ces bcsogncsjréparaloires qu'au poi-séde, 
comme Ü. Paris ou \, Chuquet, l'habilciç de t'cipose générât. KvLdeEnment l’au¬ 
teur ne pnuvatt tout dire en 460 pages. Mais H a tait ceuvre plus in^ielhgente, p1u.s 
s*iiic ES plus utile que d'autres qui havflrdent sur les deux Alkmapnes et roman- 
cfiut tcurs lmpre^sio^s h^litivc^; avec autant de «ieiicc que de catiscieticc et avec 
la férêniié mun gûcthccri. il a rendu un compte fidèle Je lu pensée atkmauJd 
inauifûStée û iraverx les tiêclûa littéraires; il perEiict ii s» compatriotes dû se faire 
une opinion ériairêc, V . . . , 

( Fulbert Cou nsec, Li Musée Mgt). 


UE PUT-L?i-VEf JLY. ^ llIPKIlIXaiE RltlUI.L.i:ilr ^ û^flOS . 
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ETUDES SUR 

L’ANCIENNE ALEXANDRIE 

♦ 

PAIt 

â iexandre-Max de ^OGHEB 

Un vûluniË in-S, avec ua plaa çi a planches _ ^ 


L'ancienne Aksaodrî^, — Chronologie des Lagides. — Chronologie des 
Préfets romains de l'Égypte. - Chronologie des dynasties Musulmanes. 

— Le tombeau d'Alexandre Je Crond. - Les lomUtau^dcs Piolemecs. 

- l-e lombcau do Cléopâtre.* - f-’Église d‘Alexandrie. — Chronologi* 
des Patriarches d'Alexandrie. — Les Conciles d’Aluxandric * * 

• fr t 
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PÉRtODJQUES 


lîllA Mit-rtAiR Venise devani le modernisme. ^ A. M*t*grij-, 

5>“,ons « 1 . ro,.»»..»™ 

apgïais* 

S'—“ 4 ÔSoS‘‘^ 

1 “r“w, ierasils Chrif..atum ». m»d«rnt 

_ tti-tefwtehsel über einc aiibchc ( nschntïzvvischen. A. Boeckhu- K. 

n ^-ïüBrr — Deissmavn Dûs ürchnstcnlurïi und die unteren Schîch- 

An anEC des Chrîiienrums ijn Rhcingebiei.-Foc.iEMA-AM)RFAE Ha 

We^ûn;4 i!i»r-Ein n=»er Vermeil rtRf d.s 

Hüriel. ^ Hethe, Englîsches Enghsch- — MAMt:, Petit 
des mots de langue françaises 

Warenlcïikon für Handel, Indusiric und Gewerbe. — Mk'.er, ua 
Kniwicklun^sgedatike beî Aristoieles. — NeuBUBtEn, üeschichit, der 
—'Nïoe-Chwg Tsur, DÎc aewcrblidhen Betnebsformen der 

^.îdî Nbgpo^-" Quelkn zur Tâ?ad 'dî^ Abû 

chtirol i 5 îs. — RAVut-EcEMUT, Dos Wandern. --- A„ 

Nesî Abd-al-Wahhab as-Subki. Kiiab Muîd an-m am wa-mubjd an- 
nid'am. - Urkundcnbuch der Sladt Krummau in Bahmen. - 
üENH^ufH S Mlinsters handscbrîfti. Rgllegienbuciii undscine Kartcn, 
—Vopt.sTR, Die Lûge Tifols ku Ausgang des Miiiekltcrs. — Zillia- 
eus. G, Pûscoiî Cl raniiquité. 

Daalscbe LiterataresitMS. Nr. 42 : AJ^seyaralpa des Sùmeveda. — BaC- 
jüami, Der VVisaensbegriff. — Soue, Goethes Uben im Garteti nm 
Stern — Brkstano, Untersuchuneen lur Sinnes-psychologie. 
Denkwürdigkeîten des Grafen Masimilian Joscpti v. M_ostoelas. ^ 
EcKi-RMASTi, Gesprrlehe mil Goeihe. — ?riedkss&ijiis, Die Münzein 
der Kuhurgcsthiehic. — Fbuldj Die Grundlagen des revoluiionuten 
Pacibsmus. —Gigsouï, Le ibéiirc de J.-B, Rousseau. Cjusjia, , 
La villa d'Hadrien. - De Josg, Antikes Mystericnwesen. — R.vlweit. 
Die Sicllung der Religion im Geistcsleben. — Grund^Uge der 

deüischen Lûeraïur gesdiichte. — Krom-elû, A, Kerner von Man- 
laun. — Llxiiaiiie, Innocent NI. Les Royautés vassales du Sam 
Sièset Itinoceni III. Le concile de Uiran et la reforme de I église. 
Luther s Prediaten. — Mülleji, Qu aesiionum Xenoph ont earum 
capitaduo.-N^iHKÜHR, Die Luftschitfabri - \Verke von 

Agosiino d*Antonio di Dnccio. — Poscher, Marvtlls poctischc erU. 

— ' Taciti. Agricolae Vita. “ Wiens, î-ancan u. die fronïbfiistbL 
PûLliik 1634-1627.^ 
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BÔhtUnglï’s Sanskrit-Cljrestgniatliîo, Drine Yerbcssert* utid vcrmehrK* 
Autlaffc, Herausgcgebcnvon Richard Gaube. iqoy. M. î,So;geb. M. 

KaUdasa’9 Sakuntala, (KürïerûTcïtfoîm.) MitJ(ri[ischcn und erVIarenden 

Arkmerkungcn hcrausgegcbeo von Cari Cappelle n. igog. 

M- 5; gcb. M . tt. 

BCyaterium uod MimoB îm Rîgveda- Von Léopold vos Schræoer, Profe^- 
sor su der K. K. Unîversiiat ïu Wien, wirkj. Mii|;lied der Kaiierl. Aks- 
dcwieder Wissenschafien. 1908,,*.,.-.,*.-“. io;gcb, M. iî,Jo 

Kaiser Akbar von Indien. Ein Lebens-nnd Kultprbild aui dem îechicHn- 
wa Jahrhnndert. Rede, gchalten am Gcburcsfest iciner Maicstït de» 
Konigs Wilhelm H. voo Wilrtteraberg atn iS- Februar 1909 îm Fesisasl 

dcr Aularder UnivcrsiiatTIlbingcn, Von Prof. Dr. Richard O-^rbe. 1909. 

SX. ifio 


Dio Aüfknga der rflmischan Goschlcbtsqhrelbong. Von Wilhelm Soltao. 
,909 ..:. M.d;geb.M.-. 

Dm rOmischo Kaiser CaracaUa. Genie, Wahosînn oder Verbrechenï Vga 
Dr, ph. 0 , Tii. ScauLz. 1909,........ 

O, B. Onarlnia Paator fldo in Doutatblaïid, Eia Bfitrag iur Liiersiurgc- 

schîchte des 17. «nd 18. Jehrhundens. Ven Leonardo Ou«hiu. 190». 

M. t/?Xf 


Charles Batteux und seine Wachabnningstlieorie in Dcutschland. \on 
Dr. Manfred Si^KFKRiia. i ... M 3 - 


Prolegomena sueiaem Lekilcon det asthetisch-ethMchenTonmiiologia 
Friedrich SchlUera . Von Jolis Wehslv. 1909..* —... . 4 -^'> 


Die Romantik. Von Rica»ha Huch. 1 BünJe. Erster Band : Bluiereît dcr 
Rotnantik. Drîtic Aoflage. 1908, Zwciier Band : Acsbreiiuftg und Vcrfall 
dcrRomantik.Zweite Aurtage. 1908...... Jeder Band M. 5 : geb. M. 6, 

Hebhôl-Problpme. Siodicn von Osksr F. Walïru* 190g.... M* 3 . 


^ Hoflbiaim. Sludten tu seincr Pcrîfinüchkeit und seinen W erken. * 
Mb zwei Abbildungenenach Aquarellen E. !. A. HofTmLinfls.) Von Arthur 
Sakheim. 1908...., r .. ...........h —....... peh. M. 7. 
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W, F.Thaublvs, Brîiïsh bruidism and ihe Roman War Polîcy. — 
Henrv U Cansos, The Character and .Antcccdems af ihc Charter of 
Uberties üJ Henry I. — Ernst Daeséll. The Policjr of ihe Gcrman 
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Ronia prima di Sisto lOrbaan . — Foster, The English Paciories 
Lisone», Wcligeschichtc scit der Velkcrwandcriing, VI Tord:.— 
fS.\TE| The Declaratinn of IniJulî^cficeN 1673 Abboti;. — DAHWGïtRN'. 
La France et l'Océan Pacifique. I MimsV — Hu^T and Poole. Poli- 
lical Historv of EnglanJ, IV iCrossb — ATSisoy, A ïlisioryof Ger- 
many, ipiS-iSE? fFord;, — Hastings, A Vindication of Warren 
Hasiîncs ; Dennis ;. — Marion, La Vente des Biens Xauonaux pen¬ 
dant la Révolution Bourne;. — Chalvet-N-asthac, Projets de Restau¬ 
ration Monarchique. — Scott. The Hague Peace Cont'erenccs 
of i8qq and iqoj- — Thorpe. Fédéral and State ConstiiUEÎons. by 
Dr, F. Jamêsûoi. — Van Rensselaer, History of the City of New- 
York. — Boooes, The Seulement of Illinois. 1778-18.^0. — Allen, 
Our Naval War wiih France Paullîn). — MooflE, The Works of 
James Buchanan, VIL. VilI Mac Donald;. — Hasey, A Congres- 
sionol Hisiorv ofRaihvays în the United States. 1 . — Glevelanti and 
Powel, Railroad Protnoiion and Capîtalîzaiton (Smallcy;. — Meani, 
History of the State of Washington ^Schafer), 
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■BIBLIOTHÈQUE D’HISTOIRE DE PARIS 

rrUMk'.i: M>L - It€ï ;kl'ïPI< t 

Du Service de lu Bibnothi^uc et des Travaux btEtor/ques de ta Ville 

' COIJ.ECTION DK VOt.LMIiS IN-S- RAISIN 

I 

Paris sous les premiers Capétiens 

( 9 S 7 - 1223 ) 

ÊTU 13 K SX 3 TOX>Oa-X^PÏ£ï£ 

Par Louis HALPHEK 

i:t^l>ETTRE1r 

JilCmàTJLllT l>E tlL> EiF 4 ^TT.A 

Un vola me In-^p iSLuitrê âi accompagné do pïjïochoi. Avec un albUTci compronDot 
^ plancher en taîl Le dQiicc et 3 plans..,..#..... 9 îr. 50 


Celto nouvotk^ coUéCtion esi do^Eîndc à combler une lacune de raruvre 
Iti^loriAïuede lA Ville de Paris. A côté de f Histoire ^eîTérj/e Je Pjirts uu 
Cnllectton Verte bn-4 \i -que La Ville edtte directement et qui est orientée 
dans le sens des grandes pubLicatîons de documents, il y a iniërcï â voir 
pareiircï par les soin» d'une maison d'édiilon, sous les auspices munick^ 
pales, des ceuvresd’èruditian de moins Jonguc haleine et relaiivcïà tel ou 
td point spècial du passé de Paris- Cest à ces œuvres mi est résenêe In 
/ïjfrfretftèjwe J^hîsioirc Je l\irh. K Lie est consacrce a î nËstoire locah de 
Pans ;; histoire topographique ou hbiotrede lu colleciivirê parisienne^ des 
insiiïuTions qui ont régi cette collectivite et des événements ati3cnut:ls clic 
a pris une pan dirÇfiLV La nouvelle collection comprendra des volumes de 
rédaciion et des cJïtioïl^ de textes 

CorTiplémciiï de renseignement de 1 "histoire do Paris qui $e donne au Ser¬ 
vice hiâioTÎque de In VtlLcp ce nouveau débouché Je pliblicatËons tend au 
développement des études historiques sur Paris, en particulier parmi les 
étudiants et tous ceux dont le champ de travaux Scientifiques conhue avec 
le passé de Paris^ envisagé aussi bien n l'époque contemporaine^ qu'aux 
temps les plus reculés. Les manuscrÎES sinnl examinés par une Commission 
établie notamment sur la hast d’une représentation ae chacun des grands 
centres de renseignement de rhistoire : Collige de l-rancc^ *Sarbonne, 
Ecole des Charles, Ecole des lïnutcf-Etudcs. 

Lrt collection s nuvrc par un fascicule relatif à P^ris sous les prenilers 
C'ii^éljeHj i'iude de iopogniffhîe hist{triqiii\ par M. Louis I Ial- 

i-iiiiNk ddcieur cfv-leltreîi. secrétaire de TLcole des Chartes. Ce travail, étnyé 
de tous les doc U muni s da L'époque accessibles au chercheurp renferme, sous 
une forme concise, ce qui a trait au développement topographique de Paris 
dan:; Tespîice de deux siècles et demi. Il se termine par un dicEionnnire do 
tous les noms de lieux cl de monuments de Paris pour cenc époque, avec 
indication ou citation des textes divers qui s'y rspporicns. Ce répertuire en 
ffliE pour l'érudit un véritable insîrumcnt de travaiE, CûEle œuvre devant 
s'ajouter à d'nutrcs publications en préparation pour les époques aïilé- 
rieures, cünirihuera^ pour su part, à donner une luisû sol idc mont documen¬ 
taire a lettide lopnprapbîquc du Paris dans les temps reculés du moven 
âge, 

^ I.^illustrâtion qui fait corps avec co fascicule et celle qûi raccompagne .à 
Lêlïiit d album ^de neuf plutichcs en tailEé douce et deux pîansu se rappor¬ 
tent n rcnceinîo de rhiliqpe-Auguste. L'un des plans contient le rglevé Je 
cette enceinte dans le Paris nctuoi : l'autre esvunplan de restitution de 
Paris,sous Philippe-Auguste. 

+1 I ^ 
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Villes d’art Célèbres 

Cotleclion de volume» m-4 aboudainment iJlü»trés 

WpLVEAUTÉS ^ 

CARTHAGE, ThMGAD, TEBESSA 

ET t,Eà VILLES ANTIQUES DE L'AFRIQL'E DU NORD 

Bmé OaGNATl >âc rin.!^tîtat. 

E vOi. UVCC 3 I ïî g^ravUreiS.. l ^ ^ ^ ^. Bfr 4 fIT^ Rcl bC 5 ï f. 


BORDEAUX 

PciLi^ Chariot SAUNIER 

I voix avec 1 lî gr.-' tir -I fr, ReL 5 tV. 

CAEN Err iÛVEUX 

Pir Hanri PRE N TOUT 

[ vokûvcc n>S pr. — Br. 4 Fr, Reï, 5 fr 

AV IGNON 

ET I-ïv COMTAT VKSAlSSlN' 

P^r Apdré HALLAYS 
t vol. BVfli; 127 gr — Br. 4 Ér. ReUS'îr. 


BOLOGNE 

Bar l^letra de BOUCHAUD 
b voluTne avec 134 provurcs 
Hro*ibc+ - 4 fr. — RelEt - S fV. 


OXRJRD ET CAMBRIDGE 

Par jD»aph AYNARD 
r volume aveu 91 gravures 
BrcchCx .■* tr. 30. “ 5 fr- 


A 

3 fr. 50 . h l■o^ iirûC^ie ; 

4 /r. &0 l Ptliè. 

tï, trvjtAî<ït,.. Brugesftt Ypres. \iS 


P, G.vUTiiiRjc.. 
E. f .ÉOLM. ... 
Cn- UxSIIL. . .- 
iïiTï>4 4/r., 
Ax Saistê->U- 

Pll£-PcBaiK« 
Fl BoUft jiÛS*. l , 


gnivures. 

BïiUii. Kmvurc». 
MdscdUh HTh ipnàvurrïL 
RBYânEie. iÎJ 


prav, 

là iW. fî fi'.i t'àlié- 
Bâle, Berne et üe- 
uâYe. 1 pruvüres. 
Bloîe, Ghembord et 
lea fîiiâteau^ du 
Bléaüis- lui prav. 

G. MTORaïi- - Lo Caire. 

L. Reiv....- CoîOpnU- ta^i^rav, 

H. Bauth., CaaftuntiQoplé* io 3 
pruvures. 

Côrdouft et Grenade* 
97 firavurcs. 

Dgtao et Beaiine- 

_I îy üfftvurcs^ 

L. l>[i4EsakH.,.x :Fonïam*bleaii. leg. 

i^fflvervs, 

Florence. 171Î grav. 
Gaud et TOurnaLl. 
i 3 o griivuireï. 

GÛnes- rSo jiruvurcs. 
Grenoble et Vienne, 
t iH gravures. 
Mimion- i >4 prevu- 
- r^. 

Nancy» 118 gravuresL * 
Nitnea, Arles et 
Orange. prev. 

G. Rkk...... NurauÆarg- A*y gr. 

TITftEi ïS?r itATIûS - 


PAFIUS : 

R . pF1fBE+ L. . 

Cu, UieLl .. L. 

H. l-ABBÉ DEI.A 

L, UéoEH ...TL 

H. Tii£t 3 ifïCAT. 

d. TllKtUtS.VT. 

Pa'^fPÈl. 2 


Cil .-F. 

ShIII^IDT. . L. 

.\. Kl, Kl s- 


E, GgqpuaT, , 
H. HVMASiî... 

J. Dk Fov'elLh. 

Àl. Rj£VHr>^£i.. 

î, Ciiasîa- 

VOE3ik . . « 

A. Hallj^ts,w 
R, pjEriiK..... 


Padoue et Vérone, 
118 m-avurcs. 
Palerme et Syra¬ 
cuse. i2i| gravures» 
Poitiers et Angou- 
l^nie- E i 3 gravures. 
Prague 1 ( i gravures, 
POmpél 

ï'ii:^rii'«, 133 gr. 
Pompé! ,t^r> fubli- 
77 gravures, 

voi. rrnuif. Br. @ fr^ 

Rm. 10/r . 

Es LAIT. , , Reue n. e qS graita ra * 


Cl 

E. GEeRTAiJï..Hi 


J 36 


Rome I. .'Inf U 
gravures. 

Rome [Des Cattjcûm^ 
bàs à Jules ii\ ne 
gravures, 

Home {De Jutes i/ à 
nos joMrjïi, I oe gvav» 
ROME.JvoL riuiiiS, iZfr^RÉl.ihfr. 
Cit. 5CMMT0T. Sétrille, n i gravures. 
H* \VEi.sqHiïi- Strasbourg. 317 gra^ 
vuTca. 

Toun et les ebâ- 
teauï de Toorai- 
ne- 107 gravures, 
Timii et KBirOuan# 
lïo gravures, 
Venise. i3û gravures. 
Versailles. 149 gr» 
SJrie â 6 ., (e to L troch^ 

ü. îlcAT_•Paris* iSki gruvures. 

feKTnl FSATfrO CuHtU UA.SlmT'PÜSTH 


E. Bbstauxl. 


Bl:ftTAUX.+ 


OELa. 

P, ViTMr... 


IL Saladièc. .. 

P. Gü**ias,., 

A, PéîiatÆl.. 


* * 
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LITTÉRATURE ALLEMANDE 

i Par Atthtir €HUQUET 

;Jn-îi". 4ü^ p. luxEË. Index dti lû p:ig^ iUr duvix CüLcinn>cï. prii^ ? franci^]^ 


^ P415 4 c cüiïsid^ratioiifi phiJùsQphÊqùcsi ou çithctïques ; pm de ^ynihlset 

^ Il fnifOn lie E.aiiiprîidhT ; peu de de^criptSona Ji: nidieli^ De^ faiiEa. et dCEi dates; 
des portni 3 c&. cl des jugetnenu. Mak ces lablcaux fioiit disptisd» et groupiia avec 
lam de clarid; les ccuptcEa ïizfccssifâ stif chsquc auteur sorti d^rtta dvee tant üfi 
Ertesiïe: ce de prdckîett, le» jugcmeius iur les hommtE et te a œuvics sont fi Eiuan- 
cés c* si judicteuï quç le livre, dans rou objcclïvjtÆ, dans &a &ttnpticiiê dédaï- 
gnease de luul faux trilEnni ee de eout paradoie^ ac Ik avec un irès vif intérêt. U 
rfjidra les plus pr^cicus scnîce.s à ecuR qui vieTidrï>iti y puiaér les êlcnienu 
d'une coiuiiitssanee iënctiïe de la liitéraiure alLcmande; ils' ne ssiureieni iroui^cr 
un guide mieux lu fermé, plus cxfiub p 1 us_ hdêle. 11 Ëcra Lu avec plaisir même par 
les spé£i;^lisies i îU □dmîreront la virtuosité avec tsqucllc Tauieur n su se itrer 
d'une i^che singulièrement dilUciEe ei rirer d'une matière rebelle et ingr^itc en 
apparence un livre plein de vie, de bon sens lumineuK et de goût v,. 

(Henri Lichtenberger. tfirirerj/E^aEVer juillet tdo^). 

■ CVst une excellente histoite dont nous gratise rint'atignble activité de l'éml- 
neni prûfcs 5 eor+de rêrudit et pênetrani gcrmantàte. Kous mettrons û profit, pour 
appuyer notre thèse ïur le romantisme ^ les dernierf chapitres de ion livre. Pas 
tin des traits essenlicls du romaniistne ne manque au mouvement de i’/^o que 
dêcnl Mr Chuquet+ et il îuicrprètc le romantisme comme un nouveau Sïurm nnd 
Dratag. .. 

(Ernesl Seilïière, Jûurfiaî J^sDèbatu^ es ^epiembre 1903). 

■ L'auteur n'Q pi^s seulement fait un bon livre de plus. Il a sii dans nn cadre 

restreint tracer un tableau complet,, ét il a fourni aux Frangeais pinur un monde 
intellectuel maiiiforme et int^alement connu un guide qui mtmquüJt encore, mal- 
gre tant dressais renouveler- Le proemmme e^f brilla minent réalisé Je livre con¬ 
duit, en dix cnnpiirei tubsiantiels, d'L’ifîliü à Nietzsche, et ["exposé se irouve a la 
fois assez tlaîr pour instruire les profanes^ assez fouillé et assez original pour 
retenir cl intéresser les apéciaListes. Comme dans le bail nde, les morts vont vite; 
mait il neti est pas un de notable dont on ne puisse demander le nom et la pen¬ 
sée, et, pour les plus grands. Ica préseniiitioTis som faites avec Tart d'un homme 
qut les Connaît depuis Lrjngtemps. Au cours du récit alerte cî sobre ce sont natu¬ 
rellement les ponraitE qui forment tes fialteR agréables,.. Tout edn e^t plein de 
choseset dégage avec une singulière iu&tetse l'impression de rorl^iniL C‘esî un 
mquel^e d .^ibiecttvitc tutelfîgenie^. conforme au besoin d'exactitude et de ptccïslon 
quL ftimpose désormais û rhistoire littéraire; c'est de In bonne littérature sans 
phrase ni filbalas. Le règne de Lad[cctïTest passé, comme la mode dca exaltations 
esthétiques. Et combien un exposé consciencieux repose de tant 4 e ttiéoriee 
hâtis'cs et de speeulatmiia inutiles! En comparant Cbuquel & Taine,, on fc rendra 
compte du ckiingement opéré, Aujourd'h ul nous préférons rérudit qui dit ce qu'Él 
sait a un théoneieu qui dit cc quH pense ou imagine. Notre goût d'cxaciituJc 
suscite les mono grap nies, ]ei_ éditions cri tiques,, les êtudcit de sources. Et c'est 
pour avciir pratiqué conECTcnci eu se ment ces besognes p ré paraioircs qu'on possède, 
comme Gr Paris du A. Chuquet, ^habileté de Icipose général. Evideninient rati- 
teur ne poussait tout dire en 460 pages. Mais 11 a tait ceuvre plus IntelNcentc, plus 
Saine et plus utile que d'autres qui bavardent sur les deux Allemagne^ et roniac- 
cent leurs, impressions hâtives ;; avec autant de scIetiizç que de conscieuce cl avec 
la sorenitc d uu gixthéen, il- a rendu un cDrnpte fidèle de la pensée allernande 
mBTiltebtce a travers les aièoles littéraires; il permet à ses corn pat riotes de sc faire 
une opinion éclairée. I * 

(Albert CoUnsûu, Le ^fî^iéc 
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Quaranie-trobtème année i8 novembre 1909. 


REVU5 CRITIQUÉ 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

KKCUFAL HEBDOMADAIRE 


Directeur à Arthur CHUQUET 

J*rîx d'ftbo£LEl.4mfliit : 

Un an, Parîs^ 20 fn — Départements^ 13 fr. — Etranger, i 5 fr^ 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

aSj RUT SORJlPARTEi Vt* 


Adrrssdr l^s commun U ado ns concernant /a rédaction d 
M. AnTriLH CH U QU ET 

(A^ Barcau de la Rtvuc : Roc BpiupafiCj lë.) 

MM h les ÉJiicura de rdErjiriger soot prida d'euvâ^'âr dirccicmcnt ei rrrnHce par 
la posie (çï non par coEnmiâàioEin&iré)^ les livres doni Us ddaircînt uei compte 
rendu. 


ERXEST LEROUX. ÉDITEUR, iS, RUE BONAPARTE, VI^ 


MONUMENTS PIOT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

PuHiéj par !'Académie dt§ huçrtptwm et Bcilct-Leiirej 


ikius la directioiL d^ MM, Ùêoige^ PERItOT et Eobôrt de LABTEYniE 

Tome XVL — Un beau ïolüin* richement tHustré et ac^ompapic de pEuncbes 
en biliogravurc, tdioehromiet Èii:.P,...... 40 fr. 


DOCUMENTS PRÉSARGONÎQ.UES 

Par ic colonel AXaLOTTE DE I^A FUITE 

Fascicule J, 1* parïîe, In-4, cnrtoüné, 5 * planches {de XXYi à LX). Prk de 
cripiiün à l’DUvnitge qtii comprendra I30 piaiicbe* ^ 

Le prit e«[ |H»rt< à 6 e rraar» liei^l «Ju iJ ataîl iU tnnanzi- 


NOTES ET DOCUMENTS 

PMiéspar h Difectian des AMî4nités et Arts du gouvcri^eme/tt Tmhien 

FaIciüvi-k: h L * 

LA NÉCROPOLE PUNIQUE D ARD EL^KHER^IB A CARTHAÜE 
Par A. MERUN et L* DRAPlEM * 

Orand m-ti, fibres et plartc%s.« ......... 3 fr. 
























PÉRIODIQUES 


Rb 7 E 0 Ijtetie. O novembre liSog : Gêniiral KûLROPArKiNE^ Mémoires de 
In Guerre russû japouüîse. — M. BarhkSt Creco ou k secret Je rokile, 
— Emîk Faület, Pour la rime — Paulft lat, Heun Lavedau. 
Üomez-Cabuullo, L aruede Sau-Mûriin. — Lucien Mauby, J aul Mar- 
^üeriue. — Firmin Roz, Théàires. — Jacques Lux, Le neo-foyalisme 
CT ses coniradicteurs. 


Deulsche Likratareetaf, ] Agmti-t Ursprung u. Lagc der Larrd- 

arbcîter in Livlatid. — Haasch^ Der Hinfluss des Handek aut das 
Geisicskbcn Hymbgri^s. — BELLACGut, Mendcl&solm. — BadCivNEB, 
Sicrb U. aufersuh. Gouheiland in den oriEniaL Rehgionen. — Dopsch, 
Dîe alierc Sozkl- U. Wirtschafisverfassung der Alpenslaven. — r tM- 
siF,x. Zeit und Dauer der kretischmvkeniscben Kuliur, — FiscREPt 
Etudes sur Flaubert inédit.— Folumann^ \\5rterbuch der deutsch- 
loîhrincischen Mundarten^ — Vau Gennep, Religions* m^uurs et 
légendes, — GauBER, Eîn Wasgauherbsï. — Guienberg-Gcsdlscnalt- 

— Gutzmare^, Physiologie der Siimme und Sprache. — KELi.xp, Die 
engt. Liieralur im ï^eiiaber der Kôrtigtn Yckiofla.— Kolb, Dio Auf- 
klarung in der Würtlenibergischen Kirche, — LFùcHTEMBKiiGEfti .Aus 
dem Lcben der hoberen Sclmlep — Mûret, Au letnps des plia^ons. 

— Mutk^ Die Wkdergeburt der DÉchiung aus dem rcliginsen Erieb- 
nîs. — Ohle, Hexenwahn, — PF.RDaizKT, Etude sur le SpecuJurn 
humanae salvâîîonis. — K. Pf:terses, Wunderb. Geburc d- 
lands. — P. PürtasEN, Der Eniwkklungsgcdanke in der Philosoplnc 
Wundts, — ^ Pûcis of ibe nÎTieieenth centuryr — Popi», Julius Verne 
U. sein Werk, — Schmidt-Sfünsel, Bilderatlas st, s3chsischen G<î^" 
diicliEe.— Sciit’LZF. Die Franaosenzeit in deutschen Landen jSoo- 
i8i 5. —SiKOkSKi, De AonciGjzaeo. —Thesino, BiologtscheSireif- 
züge. — Tkïesik, Quaesiionumcomicarurn ad Periclem pcriinentiuin 
capita tria. — Uiuersuchungen □* Qudlcn zur german, u. roman- 
Philologie. — Wee^s, Chrisius. — Ziegler, Allgcmeine Pîidagogik. 

Hosettin n"' z, nov. : Fick, Hauîden und Danubïer în Griechenkiui 
‘L'hlenbeek . — LycophrOni$ Alexandra rec. ScheeRs ü Kutper . — 
Ôclavia Practexia cd. VüRiHEiii ivan Wagenîngeni. — Anonymt de 
rébus bcllids liber, hrg. von Schuoder iStrooiman). — Eggeî(| De 
invloed van Zuid-Xcdcrland op Noord-Nedertand op hci begin der 
i tJç ccüvv (J. \V. MullerL— Hockïyliet* Eléments oT Dutch ; cd. 
(de Josselin de Jung). — Shelle:\% DcCenci^ vcri. door de Raat Vkr- 
vvcv’. — Le Âttsicre de Saint Quentin Salverda de GraveL — Huon 
îe Roi. La Vie de Saint Quentin* publiée par Lü^dFORS et Sûderrjelm 
Sneijdersde Vogel , — FKAjtcoTTU* La polis grecque I. M . J. Vale- 
ïonj. — W alther, DIc burgundischen Zentralbehorden unter Masi- 
mîlian L und Karl V. Fruini. — Onze Goudcti Eeu\v ; 

tweede druk, 1 ! Huizinga . — G. WL Voit- 

grart', — IIï‘jXïî'5 ^, 'Il (C- W. Voligtflff'i. — SontheimrIï, 

Vitruvius und seine Zeit 'Six). — Jere^ias* Dûs Alter der babylonis- 
chen .Asironomie Eerdmans)* — Lek?iI4?!Si iMystik iin Heidenium 
und Christentunt ( SpeyerL ~ Laïîe, Professer H . vun Soden's treat- 
meni ofthe texi of ihc Gospels (Oortj. — Uit de verspreide geschrif- 
ivn van Allard Piersox^ 2* R.. Ml (MevboomL — Rr.vKEiMA, Laiîfnschc 
klankîecr van Prof. NiedcrTnann (Slifpcr-. — Holtvart, Seknopte 
Ncderlandschc Spraojikunst ^ üéc dr. ' RergsTïiaj, — Pek^ Beknopt 
l.eerboek der Algëmeene üeschkdenis 'Stûvenisse de Brauw.; 
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BIBLIOTHÈQUE D’HISTOIRE DE PARia 

PUnUÈE iaVE l.Tÿ 

Du Service de la BMtflhique et des Trâvaun biiforlques de la Ville 
COLLECTION DE VOLUAIES IN-S" RAISIN . 

I 

Paris sous les premiers Capétiens 

(987-122}) 

XC>ï*0&Pi^ï*MIE I^mXOKlQXJ^ 

Par Louis HALPHliiN 
nocrrtrm ê«-lettiieIt 

■CCKLTJORE tit , CH.ilfO 

Un vüJtimc in-S, ijluairc ci accompu^né de f^EADchcs. Avec un album comi^rcnant 
9 pKanizhtrs en taille douce cl 3 pEans...... + 9 fr. &0 


Ceuc nouvelle cotlcciîon est destinée à combler une lacuïne^ de l’œuvre 
hisïurîijuc de la Ville de Paris, A s?ôié de rHüioîrâ généraiv PJrîs ou 
Cotlccïion Ve ne que la Ville édite direeieitieni ct qui esi orietitce 

dans le sens des grandes publications de documenfST fl y a intérêt à voir 
parftiiïrc par Jes soins d'une criasson d'édition, sous les 'auspices munici- 
palesr des œuvres d’érudition de moins longue haleine et rebcives h tel ou 
tel point spécial du passé de Pari5. CVst à ces œuvres qu'est réservée la 
Bib^iolhrûue d'hisioîrs dé Paris, t^tte est consacrée à rhisloire IwtaU de 
Paris : histoire topographique ow histoire de la collectivité parisienne^ des 
institutions qui ont régi cette colkcTiviiê et des événements auTïcuels elle 
a pris une pari directe. Ln nouvelle collection comprendra des volumes de 
rédaction et des éditions de testes. 

Complémern de renseignement de rhisfoire de Paris qui sc donne au Ser¬ 
vice historique de la Ville, ce nouveau débouché de publications tend au 
déveluppemiznt dcs études hisloriqucs sur Paris, p particulier parmi les 
étudiants et tous ccuï dont le champ de travaux scieniifiques confine avec 
le passé de Paris, envisagé aussi bien â lépoque contemporaine, t^u'auï< 
temps les plus reçulés+ Les tnanuscriEs sont examinés par une Comfnisston 
éiablie noiamment sur h base d'une représentation Je chacun des grands 
centres dé l'enseignetncrti de l'histoire : Collège de î’ranee, Sorbonne, 
Ecole des Chartes'* Ecole des i lautes-Etodés. 

La collection s'ouvre par un fascicule relatif à F^îris sous téS premiers 
tapèlietis étude de ioptigraphie historhae, par M. Louis H.al- 

i'Hv.s, docteur ès-lcures, secrétaire de i'b-coie des Chartes. Ce travail, ëtayè 
de tous les documents de rêpoque accessibles au chercheur, rcnfermCpSfjus 
une forme concise, ce qui a irait au développement topographique de Paris 
dans l'espace de deuï siècles et demi. Il se termine par un dictionnaire de 
tous les noms de lieox et de monuments de Parii pour cette époque, avec 
indication ou citation des teîites divers qui s'y rapportent. Ce répertoire en 
fait pour l'érudit un véritable instrument de travail. tJeitc œuvre devant 
s'ajouter â d'autres publications en préparfldon pour les époques anté¬ 
rieures, contribuera, pour sa part, â donner une base solidement documen- 
taire à l'étude topographique de Paris dans les temps reculés du moyen 
dge, 

L'illustra lion qui fait corps avec ce fascicule et celle qui l'accompagne à 
réiat d’album (de neuf planches Lm taille douce et deux plans), s^e rapfior- 
teni à rcnceinic de Philippe-Auguste, I/un des plans cDniieoi le relevé de 
cctie enceinte dans le Paris actuel : Tautre est^n flian de restitution de 
Paris sûus^hilîppe-Auguîte. 








r 


E UN EST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE SONAR PATE*, Vlî' 


B*lBLÎOTHEQ.UE EGYPÏOLOGIQUE 

tulis LA &rJtEüTIO'?( UE M. G- ^t.V&PERO^ yHMBRa: UE Ci-h-STITI-’T, 

_ ♦ 

xm. .KSf;Lr^Xat:â HGVHroLüOlgi^KS par l\ CnABJift, Jomc V. 
r O pi a ndhefi . ------- rr r n ...., -20 fr, ^ 

XVill. a:i VRK& div erses d£ MARIETTR I^VGHA, Tottii L îii^, ÉinurfB 

çi planche»....... 30 Tr, * 

XX[. XXIL OEUVRES DIVERSES dl Vjojsté ÉÎVL DE ROUGÉ, Tpmes \ es 
IJ. %. et plûuchfiis. volume., r... r................ ao fr. •■ 

XXX. XXXL LEITKES ET JOURNAUX de CïlAMPOLLtüN LE JEUNE, 
rccudlÈis Cl ddiioiés par U, llAhTi.Ens>i, 2 vol. in-tt, ftg, cl pL Cha- 

..... ............P,. i> fr. Il 

I. lA-L[rta dCrlEca «i'itilüc. 

EL l.citrcs et icHurnauï tcrija pendant le voya^sc dTgyptc. 

XXXÏL XXXIÎL ŒUVRES DIVERSES DE CHA.VIPoIlION LE JEUNE. 
Toiincâ [Il et IV Sùity pxsse.} 

XXXIVt GJL'VRES ÉGV PTOLOGIQUES par E- Erpébuhi::. Tome L tn-S 

iSùüs i-FTw.) 

Série étrad^ère. 

ŒUVRES EGYPTÛLÜGIQL’ES pr WILLIAM N. CiROFF. tlvüvrcs fnln^aisùâ, 
p^[iï*ti par àü çLEur avec raide do G. .MA&ptHa, de rin^uuE. In-S, pïati- 

—__ __ _ ____ ___ ïS fr. n 

ENGLIStI EGV PI OLÜüICAL WORKS^ by Williqnt N. Gkoi-’f .Sowj presse^.] 

BIBLIOTHÈQUE OR IENT ALE ELZÉVIRIENNE 

Tome LXXXVI POÉSIES LT ANECDOTES JxtPOXAlSES de répocue des 
Tiira ^ de» Minamoto, suivies de I hisipire de «s deus familles 
iürJ. DAOTREMEa, C.onsul de France, chargé du court de japonais à rÊcok des 
Langues orichtalcs vivante», tnidï planches. a fr. 5o 

BIBLIOTHÈQUE SLAVE ELZÉVIRLENNE 

^ ÉPIQUE DE MARKO KRAUÉVlTCH. pdf LouU Lécr.n. 

mem bre Je rinstitut. ln-iS____ i ^.76 

PETITE — 

BIBLIOTHÈQUE D^ART & D’ARCHÉOLOGIE 

Tume XXVIII. DE SUSE AU LOUVRE- Aventures d"un convei d'untLitiiid» de 
Suse à in mer. Par J. üK Muruam. lllutEralïona par O. BoWnCura. lu'lS^ uonibr^ 
fig...^.,. ■ .... . ....—___ a ff, 5 o 

COLLECTION DE 

CONTES ET CH ANSON S POPULAIRES 

Tume XXXÎ. FOLK-LORE HOURBONNAIS, Anciens usaecs. Sorciers et rehùu- 
teur^ Meneurs de loups. Vîtllet et musettes. J eus du Eetnps pnsté, î.es Fees^ 
Les Scnrla, Lei Noces, Par J, Francis Piaor. In-i».,,, ... . . 5 fr, - 

FAUXF, ET FLORE POPULAIRES DE L.A FR.ANCHE- 
COMTE, par Ch, BR.^üguîaa, député, 3 volumes in-i 8 . , 10 fr, ü 

Tome XXXIV. COSTEâ POPULAIRES DU SOUDAN ÉGYPTIEN, reCudHis eti 
tç^oft sur le Nd Bleu, le NiE RJand» et hu Soudan, par A'j|cou» AftTtN Pacua. 

.. . . ..' .fc.. .. 3 fr. jQ 

Tumri XXXV XSXVÎ, CONTES EOPUI.AIRES SUR UES) OGRES, n!£u=illi*ii 
Blida, et traduitfi de l arabe, pari. Ds&faaklt. 3 vüL iti-iB,. ro fr. • 

_ 

J Li ruy-ts-VKLAT. ^ Elc^alKEhl£ pavaELma, nùuunuN et camo?^ 
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REVUE CRITIQUE 
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recueil hebdomadaire 
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Directeur : AI. Arthur CHüQUE'l' 

Prix d’abonnemsat ; 

Un an, Paris, ao fr. — Ddpariaméats, îî fr. ^ Étranger, ai fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

2 . 3 ^ UtE Vl^ «I 

Adresser les commumeatims c&ncemant la réduction à * 

M. Arthliü CHUQUET 

(Aü Bureau de 11 Hevue r Rue B^niparu^ iS.) 

WM= ÉdLtrtira de IciTingcr soni jîïUè d'ecivo]rcr dinciçiriciit ei Tratieo pm 
li pDSic [fil non par c<>niini$sLanniiirc}p Ica Ifvren dom \lg dêsIrecE un compte 
rendu, ^ 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR* îS. RUE BONA^RARTE, Vl' 

COLLECTION DE OOîirES ET CKAhtSONS POPULAIRES 
TOME XXXIV 

COUTES POriiLilRES 1)1 SOliDlIV EGYPTIEN 

RECL-EILI.TS TÎN 1 908 SLH LE NiL BuASC ET Lü XlL Bleu 
Par YACOUB ARTIN PACHA 

Un volume m-[S-*...... 2 fr* &0 

ETUDES 

SUR L’ANCIENNE ALEXANDRIE 

Par Àlexandra-Mnx d^i ZOQHEB 

Un volume in-S, cvfic 2 planches et un plan,,..,,.,,,,,.. . . 6 fr, 

L’ANCIENNE ÉGYPTE 

I>'aPRE 5 les i^.ipVftES ET LES HCNL'HENTS 
Par Eug- ItEVlLLOUT, CohacrviiTcur au Mu^^c £|;)j3iicn Ju Louvre 

TuhkL — Mélanges hUtoriques etIjttérairas. In-S, couleur.. 7 fr *&Û 

Tuufï Ui Ml. ^ La Femeue dani rantiquitâ ég^yytienne. i vulti* ^ 

mes ïo-a. Chacun,,,. — .... . 7 50 

Tüif: IV, — Le Papyrus inqral de Lejde. ln-8. 7 fr' 50 

— mérntï. Seconde parütf* in-S*,,,,*,., ^ ^0 
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noTepbre 390g : M. Banaès, Greco ou le âCiiret de 
lcrïede.— M irabeau, LcEirc à Sophie de Mobilier . publiée par M. Dau- 
phm Meunien, Edouard ScHL’îtË^ leanfic d Arc eï nnspîraiîûii 
dans I niSTOirc- — Général kocjiûPATKiîfKp de J a cuerte 

rüsso-japonaise, — Bomeî-Mal-rVt Pi'oîesiüfiiisme et republtqüe. _ 

Paul-Lolis, La révolution de 17^9 et b cünire-rêvolLiElon êcono* 
mji^ue, - Lucien Maurv. Le vrai Renaiu — Jacoues Lux, Une heure 
critique dons la carrière de Rudyard Kipling; Les apologies fran¬ 
çaises de S ha kspeare. ^ 
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Sbhï - G. CANros, NapoLion 

supe^neurdes Missions éi rangé res et des s<eurs de 
Saifit-V inceni-de-PauI (hn). Butletin historique : Histoire de 

par Henri Haitse». — Aniquîtês romaines. 
Pub ieatiotis franyaiies, par J, TooTAitf. Histoire d'.Allcmaanc; 

H'is^wrTd'îtaifl^*Fno ” ' ^^i.R^ïfûrme, par .\|ffüd Stkrs. — 

Histoire d Italie, Epoque eoniemporaitie, par George s Bûuagr.'t — 

AWum“ slo». 

r^-x^.?^ î ' Aiu ^o^andie onemale; Li;vArsvii.Lii, Le Morvan; 
ïn 4Vreligieuse; h. C. Meycs, WahUmt undVor- 

wahl in den Vereinigten Siaaien. 
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ihe Hammurabi perînd bv 
SamXnr Ü-C anstokratischen Sprecher der'l’heognjs 

Su f G tir p"’’ nuûyoe I-aniieo. - Kadne. Port- 

K0>ai^. A. UtAîKR. — Prosaieben des iil.Guthlac, p, Go^sm — Phi- 
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E'PNIkST LEROUX, ÉDiTEüR, sS, RUE BONaRPATK, 

BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTOLOGIQUE 

Pu»Llré t* piREcTt[>!( ar, M. G. MASPERO, MlixapE pk l’isetitut. 

É __„ 

xilt. Mélanges ÉGVPTOLOGtQLES P^r F. Ton\p V. 

îa piancnc^..... . 2<i Jr ^ 

*'^ct DrVERSES db MARinTE PACHA, Tome I, In-S, figure». 

xsr, XXritKLVRES fît VERSES (K! VicoMTF. ÉM, DE ROLGÉ, Tottim I et 
II- et plpinchei. Ll^ui^ue toluïne......... jo fr. n 

XXX, ?^X|, LErTRK?; KT JOlfft^ï.VLTX jde CHAXîFOLLIDX J.E JEVKE, 
recueillis et attnoE^j par èL 3 vnl, tij;. fil pL Cha¬ 
cun ». ....... i5 ft. P 

I. LeïTres ccrÊies d^ttslte. 

IJ. Uîtrcj fiï jcurdaiix écrits pendant h wyage 4 Ésvptc. 

XXXIJ, XXXin fEUVRF_S üaVER$KS DE CHA.ViFOLLiOX LE JEÜXE. 
Tomes ni et Sqiu preste.) 

lELVKLS ÉGYPl OLOGIQUIlS par E, LF.FiiiUBK. Tome L Jn-S 

t^oR/j pT'esse-,] 

Sério âtFAOgère^ 

tEDV'ftfô ÉGYPTOLOGJQUKS uts WItJ.JAM N. GROFr. Œuvrci fr.inçaiM* 
puWiées par m tavr avec Taidc de G, Maspebo, de Hiisiitui.'In-Ji.'plan- 

EXGLISH ÊoVPTOLQGtCAL WORK^ bÿ^Kli^ .' N. Ü*off Àowëp-Jr. *{' 

BIBLIOTHÈQUE O RIENT ALE ELZÉVIRIENNE 

^T anecdotes JAIV>Naises de I époque de» 

Ml tin moto, SÜ1VSC5 Je I histoire de ces deux rarnilks '7^*3-! i 85 j, 

I C.^nsul de frranca, charg:e du ccnirs dç japonais à VKi:oIc ilts 

IjHifiues oncniîilcs vj\:3ntcs, ïnid, pLcinchcs. a. ___3 fr, so 


BIBLIOTHÈQUE SLAVE ELZÉVIRIENNE 


PETITE 

BIBLIOTHÈQUE D A_CT & D'ARCHÉOLOGIE 

Twne XXVIIL DE &USE AU LOE\ RE. Aventure» d'un convui d'uniiquités de 
Su»c ê la mer. Par T de Mqscan. Illusiraiioni par G. DH>RD4irï. In-iS, noinfar 

... - ... 1 fG 5 Ô 

COLLECTION DE 

CONTES ET CH ANSON S POPULAIRES 

Tome XXXL FQLK-LORR BÉM.'RBONNAÏSa Anciens usages. Sorciers et relK^u- 
ïeurs. Menoura de loups. YiclEéit et muiteiEcs. Jeux Ju temps passé. T.es Fées 

Les Si>ris. Les Noces. Par j, Francis PtRot. Jn-iS-.».__ 5 fr « 

Tnrnci XXXII-XXXIJL FAUXF. EJ FLOUB FOPLLAIRES DE l„\ FRAXCIÎL:^ 
LOM TÉ. par Ch. BK.*tiQuiEfl^ diipuic» 3 volumes lo fr+ 

Joii^e XXXl V, COaXTES rWLLAmE% Dü SOUDAN ÉGYPTttXr recueillis tti 
PtnJë sur Je .f^i] Bleu, le Nil Blanc, et au Soudan, par Yacuub Artiti'P jvctF%. ' 

.*. .. . ... î fr. ic 

TAniM XXXV-XXXVI. CONTtWi f FOPUI.AJRES SUR LES» OCRES, reeueîlti» à 
BliJa, et tri^it^dc rarabc, pûf J. D£8t<A&HaTi 1 vol* m-fÔ. * iq ^ 
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ERNEST LEROUX, ÉDiTEUR, 3S, RUE BONAPARTÇ, VI,' 
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.BIBLIOTHÈQUE D’HISTOIRE DK PARIS 

+ PtBUiE SüL'i t.FH ,l,1.:bPICX§ 

Su Service de le Bibliulhique «t des Tmveijx bistoriques de la Ville 

COLI,ECTION DK VOLL’MK:^ IN-S- RAISIN 

I 

I 

Paris sous les premiers Capétiens 

C987-122J) 

ETÜ-DE Ï>E TOï-OG-R-fcl'TÏXE TIlSTOÏÏEQTJB 

par LotrlS HALPHEN 

DocTEL^h H'LtrrhiiS, 

«ClLTArHE Pt It'ÉCOLli DES CHARlï» 

Un volume in-S, illuBir^ it, aeceinpaE^^ planches. .\vi;c im album comprenant 
y p|:iTich« en laillc doute et a pLuni..,,, ... .... 9 fr. oO 

Cettu noijVÈÜ&cûUectîoTi csi desïîn^é à combler une kcunc de Lfijuvre 
hi^iorioue de k Ville de Paria. A côte de f Hijlo/re gétwrale de Fan:, ou 
Collection Verte \\ty-^°\ nue la Ville édite aîrectemeni et qui est oriemêe 
dans le sens des grandi;s publkations de doeiitnenES, il y a intérêt à voir 
pjfÉiîite par les soins d'une na&ison d’éditîon, sous les ftospices munÊcî- 
paies. des teuvres d^énidition de lOOÜls longue haleine et rcktives à tel un 
tel point ipêeml du passé de Paris. C'est à ces ceuvres cjnVst réservée la 
FVmiothéqm' ifhtsioire de Paris. KIte est consacrée a J'histoire kcjVï> de 
Paris ; histoire tupot;raEthique ou histoire de h collectivite parisienne, des 
institutions qui ont régi cette collectivité et des cvéncrpents ansûuels elle 
a pris une part directe^ La nouvelle collection comprendra des volumes de 
rédaction et des éditions de textes 

Complément de rensekneiTïent de l'histoire de Paris qui se donné au Ser¬ 
vice historique de la Vilk, ce nouveau déhouebê de pubLicaiions tend au 
développement des études historiques sur Paris, en partkuUcr parmi les 
étudiants et tous ceux dont le champ de travaux sciénliliquei confine avec 
le passé dt Paris, envisagé aussi bien à 1 époque contemporaine, fj^u^yus 
temps les plus r^culéi^. Les mannscrlta sont examinés par une Commission 
établie tioiamment sur la hQ,<,e d'une représentât!on de chacun des urands 
centres de reoseignement de Thisioirt : Cotlège de France, Sorbonne^ 
Ecole des Chartest Ecole des lîameî^Ktudcs. 

[.a collection s'ouvre par un fascicule relatif à Paris Sûus les premiers 
Capélieni (5/87-1 a:r.ïL êîude de iopogrc^hie historiâuvj par M. Louis Hal- 
l'HEM, docteur èsdettrès, secrétaire de l'tcole des Chartes. Ce travail^ éîayé 
dt tous les documents de l'époque accessibles au chercheur» renferme, soliS 
une forme concise, ce qui a trnit au développement lopographique de Paris 
dans Tesp^ice de deux siècles et demi. Il se termine par un dlciinnnairc de 
tous tes noms de lieux et de monumenis de Paris pour ceuc époque» avec 
indii;stion ou cilation des Textes divers qui s'y rapportent. Ce répertoire en 
fuit pour Férudit un véritable instrument de travail. Cette aiuvre devant 
s'ajouter à d'autres publications en préparation pour les époques anté¬ 
rieures, confrihuera, pour sa part, a donner une base solidement documen¬ 
taire â Féiude topographique de Pari$ dans Les temps reculés du moyen 
âge. 

L’iHustraTioîi qui fait Corps avec ce fnscîcuLc et Cclk qui Faccompngne à 
Fêtât d'album [de neuf planches en taille douce et deux plansu se rappor¬ 
tent à L'enceinte de Phiiippe-.Auguste. I/un des plans contient k relevé de 
cette enpeime dans k Paris actuel ; Fa/itre est un plan de restitution de 
Paris sout Philippe-Auguste. 

. Ll ^PUV-±:X-VJM_A ï, ^ ÏH IrUniKIClK PXVBILL. 1 H* HOeeHQji ET 4 jAl^S. 
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Qüârârki^-iroisiËmg année a ctéccmbrâ tgoÿ. 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

iikcue^il hebdomadaire 
Directeur : Arthur GHUQUET 


Prix d'abûimâmâQt ; 

Un an, Paris, so fr. — Dë parlements, sa fr. — Eiranger, a 5 fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE BONàl'AltTE, 'tl* 

Adr^sstt Its cûmmunicatîons concernaitt là rédaction à 
M. Arthur GHUQUET 
(Air Boreati de la Rtmt 1 Rue Bobapirte, 28-j 

MM, les Êditciire de Téiran^r eont prî^s d'earefcr direcieMcri et franco par 

L& posLï {et non par cammÊssionfiatre), le» Uvrd dont lU dcairciai un coin pie 
rendu* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, VT 


SALOMON BEINACH 

CONiMCHV^TEUV a-ES Kü^it* ïdAtliWÂirX. 

BE L'iSÇB-TITt't 


RÉrEBTIIlBE BE BEIIEFS CBEGS ET BOBlilIBS 

Tome I. " LES ENSEMBLES- Un volume in-8..... 10 fr. 

B^pertoire de îe HiatiLaüpe çrecquo et 4 ^r-ï î — .... fr- 

RApareoLrc des vMe^ peinis çr&ca nt élruiquesi. 2 rolumcît ïn-Tj... ^0 ff. 
Béperloire do pebltures du ntûy en àff# «t de lA renaissance, a vot ih^ 3 3Û fr- 
Re^^ueU de antiques- ln-^ . . . 10 fr. 


piüHi re écoooDiiiiie de la Piopildtd. des Salaires, des Bemées 

ET DE TOUS LES PRIX est Ûi:SÉRJiL DEPUIS l’as laOOJUSQu'ES LAN iSoU 


Pur Viconiift G. D'AVHNEL 

Tome V, — LES CLASSES BICHES ET BOURGEOISES, l,'ii fort volume 


grand lu-S.. 


Tomes 1 II IV- — tp Ib L AROEi^Tr LA 


terre -• 


20 I?. 


lll. IV. UE TRAVAIL. LES 


S.^kff^LRES. 4 volÿinesfif* in-a. 
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&0 fr. 
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Amialcs des scieccas |MSütiûnea. ti“ àu r 5 novembre ^ Roü^aiiLLiiifi^ La 
ntîlice saniiaïre et k proplivlask- intcrnaiïonale — Ma^vaud Le pro- 
bkme agraire en Galîce, — Kd. l^lVhS, La siipütîon des cuitivaleurs 
en Sologric Dki-avcuk, Les projets d'jnjpÙLS sur k publkïié ci sur 
te güi ei rèlcctricii^ en Allemagne^ — Liïbe-GiocKi La reforme des 
finances de l'Empire ^lllcmand:^ lois du i 5 Juillei i^oc^. — Mocrïy, 
ChronÈque coloniale. — Gin^s^ Chronique internationale. 

Renie iletie, ao novembre 190^ t Mirabeau, Lûtires à Yet-Lte pu“ 
bJkes par M. Dauphin Meunier). — Maurice Barrés^ Greco ou le 
sccrei deTotêdc. — Ed. SchpriL Jeanne dLArc et rînspiration dans 
J'Iiistoire. — Kol'ropatkikp, Mémoires de la çucrrt russo^kponaîse 
(fin). — Lucien Malry, Hors de France. — Firmin UüZs Maison de 
danses. — Jacques Lux. La crise du câllioliscîsme, 

Detitschs yteraturîéilojtgj n^' 40 : Aus klaren Quellen. ^ Bras^, Ander 
Grenue des Lebeits. — Bugenkageî;. Katéchlsmus-Predigten. — 
Codex diploDiadcus Saxoniae regîacr =- DA?i rtj, VitaNuova. — Dehi- 
MirjD, Saini-Thomas BcckcE^ — DûbOj A Giossarj^ ol ^V■ulfslan’s 
Homilics. — Eichüauh-LawgKp Ferne Fahrt. — Engl, Joscf Haydns 
handschrîfiL Tagebuch aus der Zcii seines zweuen Aufenthaltes in 
London. — Fassbesuer^ De luli Vükri scrmone quûtstîones $eleciac* 
L. M. HARtyAMrij Th. Mommsen. —M* HartjiianNt Dk arabische 
Frage. — Heexkkl, Lkine Schritkn, — Herhass, Sprachwissen- 
schatM. Kommeniar zu Homer. — H>:RRyANtït Ezeehîelsludîen* — 
HiLDEbftAXDT, Leben, Werke u. Schriften des Bîldhaucrs E'M Fal- 
conci. — Hoi.zapkel, Handbuch der Geschichie des Franziskaner- 
arJens. — Itschker^ Unierrichtsichre. “ Konip Stetlung Norwe- 
cens u. Scfiwedens îm deutsch-dünîschen Konflikt. — Meyers 
KUstor.-^eographischer Kakoder. — Olhie, Nordisches Gcisiesleben 
in heidnischer und frühchristl, Zeh, — Reem^ Ünsere WeJtînseL “ 
ScnxEiQER, l'rsprung und Wesen des Mensohen* — Toller^ An An¬ 
glo-Saxon Dlcüonary. — WkinheiueRp Geschicbie des %^olkeâ Israei. 

ZiivGLER^ Gesehiehte der Pi'idagogik. 

— N’ 47, 20 novembre 19D9 ; Kynika u, \krwandl:eÿ.. 

HaaSk Japans ZukunfisreligEon. — H.u^ssLttTERp Paulus. — Heeser, 
Entstehuïigsgcschîchté des l’rîenter Rechtrertigungsdekre'Ees. — 
Hilïla, Zur Akxûndêrsage. — JAisLr^ Die Dioskuren als Retter zur 
See bei Griechen und R!'>mern. — Kalepüy, Lexikographiscbc Lese- 
früchic.— Kalescuer, C. F, Meyer in seinem Vcrhrdînîs zur ÎEalle- 
nisehen Renaissance. — Kolb, Menschikhe FrciheiE und gôltlîches 
VorhcrYVÎssen nach Aucustîn^“ V. Kokdrowicz, Quer dnreb Island. 
— Kott.4Sj Thomaa Randolph^ — Lahusek, Zur Entslehung der 
Vérfassung bairjsch-osïerrekhischcr Stadic. — LtËBLKiif, L^Antîmi- 
mon gnosiique,, — MFSss^‘ER. Altrûmîsches KuUiirlebcn. — Nûtep 


F. Meyera diehlerisches SchalTen. — 
RûTHSTtiisr^ Grundzüge des hebrâîs- 


A 


gnosiique,. 

Aus Indien. — Oujiaxn, 

PiüLi, Gesammultc .Aufsâizv, 

chen Rbyîhmus u. seîner Formenbildung, — Sandys, A History of 
Ckssieaf Scholarship.— Siuon, Die Wissensebaft der Pbilûsopiiîe 
als das Sysicm der Panaîsthests. — Siaut v, d, March, Armin. — 
Tn]Ewt>B'ECKER, Allgêmcines Lexikon der blldendcn Künstler. — 
Thiei^Ep Naiiûnakr Gedankc u. Kaîserîdcç bei denr schlesîschen 
Hutnanisiefi. — V'^AiLLANTt Das ForstrUgeverfahren nach dem Rechte 
des Deuischen Reichs uni seincr Einzektaatcn» — Wi. ber, 1S4S. — 
\VEiDEt., Jesu Persânlithkeît. — Wolf^ Eîii S^mester in Frankrcîcb. 
— Zeitschrift^ lür Poliiik. — ZtLxELirAss^ Vorb^ildung der inristen. 
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BfBLlOTHÈQUE D'HISTOIRE DE PARIS ' 

FUDUËB IftU» i-tii Al;iFltE4 

Du S-erv'x£« \$. el d«s Travaux bîsloriques de fa ViEle 

COLLECTION DE VOLLLMES RAISIN 

« I 

Paris sous les premiers Capétiens 

(387-1223) 

ettjtd:e DIE i:oi*qïC3».jW3?KIE TilSTOEJQtJE 

ï^r UuiB HALPHEN 

MtTITÎlt ÊS-UeTTHEaj 
HCtÀL bÉ l'ËCQU OE» CH 4ilTE.-< 

Vn VDlumc iia-8, USuatrë et qcronipagrtÆ de planchea. A^cc an Albam eoiuprcnoni 
9 pLauebea en ïâille douce et 3 plans.+ + 9 fr. ^0 


Cette nouvelle cialleciion est destinee à combler une lacune de Teeuvre 
historique de l[i Ville de Paris. A côté de général de Paris ou 

Colleciiofi Verte iin-4'^f que la Ville édite directemcm et qui est orientée 
dans le sens des grandes publications de docuTnenïs, ti y a intérêt à voir 
paraître par les soip:> d une maison d'êditioD, sous Les auspices munJci- 
P al es r_ des oeuvres d'érudition de rnoins Longue haleine et relatives à tel ou 
tel point spécial du passé de Pari5^ C"est à ces œuvres ou'est réservée I4 
Biàyothêqited'hîsiùifi^ deParis^ Clic est consacrée à luistoire foc de 
Paris ; histoire topographique ou histoire de la colkctivlté parisienne^ des 
institutions qui ont régi cette collectivité et des événements auxquels elle 
a pris une part direcie^ La nouvelle collection comprendra des voLumes de 
rédactiun et des éditions de textes. 

Complément de Penseicnemeni de Thistoire de Paris qui se donne au Ser¬ 
vice historique de la Vilicj ce nouveau débouché de publLcatpns tend au 
développement des études hisïtiriques sur Paris^ en particulier parmi les 
étudiants et tous ceux dont le champ de travaux scientifiques COnlîne avec 
le passe de Paris^ envisagé aussi bien à Tépoque contemporaine, q^u’anx 
temps Les plus reculés. Les manuscrits sont examinés pur une Commisslûn 
établie natamment sur Ja base d'une reprêsenîatlon de chacun des grands 
centres de L'enseignement de Thistoire : Collège de Pratice^ Sorhonne.^ 
Ecole des Chartes^ Ecok des LlaMtcs-Etudes. 

La collection s'ouvre par un fascicule relatif à Paris sùns les pretniers 
Capétiens élude de topogr^kie hisiùtiâue, par ^L Louis JixL- 

ï'iiEis^ docteur ês-leitrËS. secrétaire de L’Ecole des CharteSi Ce travaD^ étayé 
de tous les doc urne LIES de l'époque accessibles au chercheur^ renferme, sous 
une forme concisCi ce qui a trait au développement topographique de Paris 
dans Tcspacc de deux siècles et demi. IL se termine par un dictionnaire de 
tous les noms de lieux et de monuincnTS de Parii pour cette époque^ avec 
indication ou citation dc$ textes divers qui s’y rapportent. Ce répertoire en 
fait pour l'érudit un vcritsblc instrument de travail. Cette oeuvre devant 
s^qouter h dautres publÊCàtlons 4 n préparation pour les époques anté- 
rIeureSt contribuera, pour sa part, à donner une base solidement document 
taire rétudç topographique de Paris dans les temps reculés du moyen 
âge. 

{.^illusirettion qui f^t corps avec ce fascicule et celle qui l'accompagne à ^ 
Têiat d^album (de neuf planches en laîtLc douce et deux plans}^ sc rappor-^ 
tent à renceinEc de Phi lippe-^.Auguste. L'un des plans coniient le relevé de 
cette enceinte dans le Paris auquel; Tautre est un^plan 4 e restitution de 
Paris sous Philippe-Auguste, 
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- BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTOLOGIQUE 

PL’'RLri^E SflUS Ul DiaKuTtnS DE M. Maspero' HHMEUE Dîî L’tXaTtTUT. 


\ui MÉLANGES ÉCVPTOLOGIQUES par F, CuAEAi. Tome V. In-Ü, 

[O planche»..... h.. ... . . ao fr- 

XVIIL fKUVRES DIVERSES qï MARIETTE I*ACRA, Tome 1 - In^, fi^ure^ 

CE pliiiiches^k......................ü...i + 1 - >4 + r, 

XXt. XXn. ŒUVRES ntVERSES Dir ViroüTB ÉM. DE ROUGÉ. Tomes l et 

IL ln-S, Eg, et planches. Chique voIuehé ---............ fr. * 

XXX, XXXI. LETTRES ET JOURNAUX &s CHAMPOLtTÜN LE JEUNE, 
recuciUis et annotas par H. Haîitleæes. 2 voL in-S, Sg:. et pL Cha- 

Oüü.--......H-.-...-.-... ..H.i 3 fr. » 

I. Lcctres écrites d'iEalie. 

IL Lellrcs et joumauK écrits pendant le vnyage d'Égypte. 

XXXÏL XXXlir. ŒUVHF-S diverses de CHAMPOLLÎON le jeune. 

Tomes Ht et TV ;SohJ preîsc.} 

XXXIV, ŒUVRES ÉGVPTOLÜGIQUES par E- T^me U 3 n -8 

( 5 ûhj prCfje.J ^ 

Série étrangère^ 

ŒUVRES ÉGYPTÛLÜGIQUK 3 ot WlLU.Ait N. GROFF. Œuvres fraciçaisca. 
pnbMéei par ta sceur avec Raide de G. M.^tpgao, de ]1nstitiiT. ln-8^ plan- 
ÉLtits.....4......... fr. J* 

ENGLÎSH EGYPTOLOOïC.AL VA'ORKS^ by Vk’illiaTn N. Gaoe-f f^otri presse.) 

BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉVIRIENNE 


Tome LXXXVL POESIES LT ANECDOTES JAPONAISES de rdpOi|iJe âc^ 
Ttî ra et des Minamoto, tuivîcs de lliisLoLrç de ces deuï Ta mi II» (782-1 iS^j, 
Par J. DAUTREitËa, Con^nl de France, chargé du cours de lupanalïù l'Écoïe des 
l^angues f] rte nta Le s vivantes. loiS, ptancîie**...,.. ... 0 fr. so 


BIBLIOTHÈQUE SLAVE ELZÉVIRIENNE 


Tome \VL Le CYCLE ÉPIQUE DE MARKO KRAIJÊVITCU. par [jtml* LKorii. 
membre de ] itiHitut- lr-18........ i fr, p 


TETITE 

BIBLIOTHÈQUE D’ART & D’ARCHÉOLOGIE 


Tome XXViri. DE SUSË AU LOUVRE. Aventures J'un convoi d'âniiouites de 
Suick la mer. Par L MoacAs. Jiluslrations par G. ikhirnDirK, Iri-iS, notnlïf. 
ttg.... ... a fr 5u 

COLLECTION lîE 

CONTES ET CHANSONS POPULAIRES 


Tome XXXI. FOLK'LORE BOURBONNAIS, Ancien» usugÉs. Sorciers et rebuü-“ 
(eur^ Meneur» de loupa. Vielles et musettes. J eus du temps passe. Les Fées. 
LCÉ Sorts. ïxs Noces. Par J, hTanci* Pmhot- In-iS.. 5 fr. ■ 

faune et flore populaires de L.\ FRA.NCSÎE^ 

CO.M I Ei par Ch. BeauquiiIï, député- 7 voluffles in-s S.. 30 /r. p 

Tome XXXiy. COt^ES POPULAIRES DU SOUDAN ÉQYPTÎEN; recucilEïs en 
i^EMs sur le Nil Bleu, le Nîl BJant, et au Soudan, p^r 'Yacocs Pauma. 

...... ....r... 2 fr. 5 d 


Tdm« XX.tV.XXXyL CONTES POPULAIRES SUR LES OGRES, recueillie j 
BL id aT et trtduLl^s d^J ûtube, par J , Decpabic^t. 3 Vûl, In-iS,....... r lO fr. ■ 


^ < Lt Pu]f.«n-VclÉ^^ _ [R]prii£icri« PiyrLIkf^ Roucliua ti 

* 4 ^ ■ 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUerL HEBDOMADAIRE 
Directeur : Arthur CHUQUET 

Prix d’ihonaeineiit : 

Un an, Pari$, ïo fr. — Dé perte me n 15, 2a fr. — Etranger, 2S fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉfelTEÜR 

2S^ JtUE BONAf^jkRTEi V|^ 

Adresser Us communicaîiùns concernant la rédaction à 

M. Arthüh CHUQUET 

(Au âurciu de la : Rue Banapartc^ a S.) 

MM+ les Editeurs de réiranf;cr sôüt priés d’envoyer directement et françq par 
la poste (et uqu par caitirais^Ecnnatre)^ les livres dont ils désirent un compte 
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PüâL^CATiOHS DE L'ÊCOLÉ FRANÇAISE D'EXTRfME-OFIlENT 

TÛMES XIIUXIV 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE 

DANS 

LA CHINE SEPTENTRIONALE 

Far Ejiou-^no CHAVANNES» membre de rEniiiiut 
PaMil uu iHâdlpiEH «g IbUiiJt dt Diitfgciù. pelillqge it dt l'AculliBig d«l Eascriptiou tl BïUu-Lttiiti 
L*Oi:V|lA 6 K St; COMPOSK UE 

3 entumet Je telle grand in-JS {ww# ^ 30 1^. 

2 Vülumc» de plsncheii ln-4, carmeiiéï, Eonienant 44s pi. en phoiütypie. ÎOT I ri 

*. Totai. . . irib Ir. 

LES VOLLSIES NE sÉ VENDENT PA^ÉFÿtlÉ3IENT 

Les de^vnlumes de planches tent mil en verue du i }iré*ca(. U. r* serynt 
fournil'sus «miKriptcufs que centre paiement du pria lotal. ** 


















PÉRIODIQUHS 


Revue Ueiie, du ij Eiovt‘mbre : liAHUts, Grtc^ ou le secrei de 

TolcdL^. — M. BftbUt, Varii^tês diymoiogîque^, iMiPAnKAU. Leures 
ù YerLic publiées par Dauphin Meunier). — Paul Fi,at^ Ï.çs droits 
de lu François Macrv^ Pour nos leaders. — P. Galth^ir^ 

L’originalité du scmimcn[. — Firmtn Kose, Sîre, de Lavedan. — 
JocLjues h:x* Shakespeare et Tespriï français* 


Bullctb interüitianal de rAèEdémie de CrMüTÎe 1909. n» 4 : KETnzvsfsKi, 
Quelques remarques sur rautcureLlc texte de la chronique la plus 
ancienne de Pologne, — A. BEttGEk, La doiis dkiio dans le droit 
romain. 

5 et ô : Séance dç la Commission de Phistoîre de J'art, tz6 mars 
ipu<)* — Los, La phrase ci les autres types morphologiques. — 
IvoPKA. l/analpç criiique de la grammaire de la langue polonaise 
par Ü. Kopczynsfci. — bi^fvo, Jules Slox^ackï ci le monde antique. 


l'atiiüfis d'histoire^ l" décembre : Pierre Lkcuav. Visites pastorales 
dans le diocèse de Paris sous Louis XI V.— Comtesse H. deHeikacm- 
Housse MAûîiE^ B erch in y-Hussards. — Casimir SxitnKssxi, Jean-Jac- 
ques Rousseau jugé par le Dauphrn. — Hippolyte BtxREpiOîa, Les 
correspondants du comte suédois Schelïer, — Arthur CHUsivxT, Napo¬ 
léon Bonaparte au 10 juin 1792. — Comte p’Avarat, Louis XVJJI 
expulsé de Russie en iSoi, 11. — Joseph DurleliXp Le général 
Alexandre Dumas et la Légion d honneur. “ E. Cazalaê, ün Ballon 
dîngéable en J 812 . — Eu gène WtLVXftr, t/araignée des La Fcuillade, 
— General Bri.xcol'rt, ün aide de camp au Mexique. — MéUng^s et 
JociiiniVjrs : Coups de canne et coups de sabre, — Idsiruclîon courte 
et uniforniê, — Elliot ei Frédéric, — Le domestique de Romme. — 
Lin ûrréEê contre les Juifs. — Mme de Staël ei Legüodrc. — Demande 
de rensemnements-—Schérer et Bonaparte.— Murat et Piéton de Pré- 
malé. — L Ecole polytechnique en 1814 . — Saînt-Clûud en i 8 j 5 .— 
Louis-Philippe à Gouvion Saint-Gyr en faveur de la duchesse 
d Abrantès. — Benjamin Constant et' son bonheur au jeu, — Joseph 
Bonapartb et Désirée Bernadoite. — Le prince royal et le pasteur 
lUiki}.^Aiitü^t3Dhes : D Aydie; Baranie ; Berthollet ; Brune ; BuGcaud. 
Dehlle: Forbin-Janson ; Hoche; Labiche; Malouet; Monibrun; 
Icssé. MibÜQgrixphjÉ : Ârvède BARixxt Xîadamc, mère du Régertï' 
Atüüt-ARD, Le Parkmeni de l'rovcncv; Malevssie-Mells, Souvenirs 
de trrufiber. — Réponses : Un mot d aeirîce; Allorf; Le baron d’Am- 
bes; Les Araptles; Archimède- Altachés étrangers; Baktitine; Fran- 

enmiyeu*- Bcnnîgseti et Napoléon: La 
vénalité de Bournenne; Braver; On battra leurs cadavres; Charles; 
Conventionnels plusieurs fois élus; La Vnmille de Coutelte* Dahl- 


mann; Dieu créa Bonapurte et se reposa; Les drapeaux des Invalides; 
Aos ennemis naturels; Les fenimcs corses; la colonne de Fontenov; 
Je SUIS encore grenadier ; Iphi;;énîe en Champagne; Joséphine én 
tvgypic: tvorei}; Lahorie: Londneus; Luwendal; Mascarade et enter¬ 
rement, Le Ecn^ül Mi'tfphée ; Ncuvîti^rer ; Le petit train cl le faoictii] : 
Campagne de Pologne; Prénoms; Mlle Quinault: Sainte-Hclcne; 
* i . ^'‘“«yrand en 1814: Télématiue et Nestor; Turenne; Les 


dtus Wcsicrmatin. 


i 
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BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTOLOGIQUE 

PüUlEkï; PIILECTIQN Q> MASPÉRO^ HJCMftBlK bK L'it^tTIÏUT. 


^ M 

xill. MÉLAf^aiiS ÉGYPTOLÛClQUtiS par F. CiiAùAi. Tome V. 

iQ pladch^s....... 3a fr. 

^ \ ni. ŒUVRES DIVERSES na MARIETTE PACHA. Tome 1. In-S, figures 

et plaxLCties............. ... 30 If. 

XX!, XXIt, ŒUVRKS IliVER&EÜ du Viso*tT* ÉM. DE ROUOÉ. TomDa [ «t 

Iffc Jn-®K fig. et pi a nrhii^s. Chaque voiurïifi.+ + ^oo fr. ^ 

XSX. >L.\îvL LETTRES ET JOÜRMAüX bs CH.\MPOLLtON LE JEUNE, 
rrcuefllij^ Et nonot^s par lli HAiTi^aae^f. n vpt+ !n-&r figh et pL Cha- 

ctiCL..... il fr. » 

î, {.cures écrites ^'Itnlto^ 

11. Leilres et ioursaux éctht pEnJant le voyage d'É^-pte. 

XKXil, XXXlll. ŒUVRES DIVERSES l>E CHAMPOLLION LE JEUNE. 
Tomti III Et IV tSoifS prtsst'.) 

XXXIV. ŒUVRES ÊGYRTÛLOGÏQUES ptr E. Lai^ayac. Tarae L 
preste.) 

Séria étraji^èra* 

ŒUVRES ÊGVRTOC-OGIQUES ck WILL3AM N. GRDFF. ŒitvrïïS françatscs, 
publiées par su #c£ur uvec raide de G. Mas ri! Ho, de L'iDSiiiui. lü'S. ploQ- 
cfic^ r. - ... ..... i......... 4 4 ^ P ^ . É. X . 3 S fr ■ 

ENGLLSEl EGYPTOI.QGICAL WOHICS^ by Wijliani N. GauFt^ tSùui 


BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉVIRIENNE 


Tome LXXXVI. POÉSIES ET ANECDOTES JAPONAISES de i ÆpiX|Ue du 
Tulrà et d» MioATT^aio, «uivic;» de Tliisloire de ces deux l^niillcp |[T^^-rth 5 }. 
Par Jr DAUTRr.MKft^ Coiiaiii de i'raciiCe^ chargé du cours de japobait à rÉcole dea 
Tangues orienta Ici vÈvantcï. Îni8p plancher .î fr« lo 


BIBLIOTHÈQUE SLAVE ELZÉVIRIENNE 


Tuwe XVI. J,e CYCLE ÉPIQUE DE MARKO ERAUÉVITCB, par Louis LÉût», 
membre de l'Iiuiiiut, In-iS*___i fr. ji 


PETITE 

BIBLIOTHÈQUE D'ART A D’ARCHÉOLOGIE 


ToTbu XXVIII. DE SUSE .AU LOUVRE- Aventurci d'uû roatroL d'zmtiquitc» de 
Suse la. la mer. Par J., dîs MoacA^.TIlu^înitioD^ par G. BaxDolit- notobr. 

fig. -, ....L ^ ............. a fr* Sa 


; COLLECTION DE 


CONTES ET CH ANSON S POPULAIRES 

Tume XXX[. FOLK-LORE BOL'REON'N.AÏS. Anciens u^ges. Sûrders cl lebou- 
tcuri. ^leneurs de loups. Vieil an et mu^ciiei. Jeux du îcnips paslié. Les rècs 
L« Sorts. Les Noces. Par J. Fraom PÉnoi. Jn-iS__ b ft. ^ 

Tomes XXXII-XXXÜL FAUNE ET FLORE I^PULAIRES DE LA FRANCHE^ 
COMTEh par Ch . He^ViIuibKt ddpuïè. j volünici In'iït. . ip fr. i 

Tome XXXIV. COITES POPULAIRES JjU SOUDAN ÉGYPTIEN, recqe^lirni 
i^iur te Nil B3cu,1e NU UUrtc, et au SàüdaiiK ^r A'icaua AmTtî< Psch*. 

.-. a fr, Su 

T<nn« XSXWXX VI. CONTAS PO^LLAlREâ SUR LES OGRES,* reçus iUrt . 
BLJDj, (fiduHi d« 1 *rîit«, par J. OEspiajÉiT. a voL . * *o fr. . 

* • * 
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i’l.(iLlt:î; ÎÜL-^ Ltr^ Al.ilh|Cp* 

l>u Service de Ia fiiblïDihèque et des TrAVAu:t hUtariques de îû Ville 

• ^ COLLECTION DE VOLUMES R.\ISIX 

I 

Paris sous les premiers Capétiens 

(987-1223) 

ÊTUSX: IDE TOrOGlWtZPÏIIE HISTO StlQU-S 

Put Louis halphen 

tmCTEDI fci-UCTTBÏi, 

IEX^^TaUC I»E L'ècaLE ü%t CMapteb 

Lü vùluToc Lfï-S, illLiHirc cr nceompagné de planches. Avec un album coniprenimt 
9 plinehe^ en taille djuce et 3 ___ S fr, ao 


Cette riDUVetle cûllcetion est destiade à cocnblcr une lacune de rceuvrc 
hjsïonquede la \ ille de Paris. Acoid de tHistoire généntie de Pjrh ou 
Lolieciton Verte ùn-4^1 ^a Ville êdhe directemanï et qui est orientée 
dans^ le sens des grandes publicationiS de docuEnentST ii y a interet à voir 
paraître par les soiUâ dune maîaon dédition, sous Ses auspices munici- 
pales, des ceuvres d érudition de moin?! lonj^ue haleine et relatives a tel ou 
5 *^ passé de Pari^. C'est i ces œuvres qu'est résen'èe la 
d/iwiojre Jiî Parij. Rlk est consacrée à iTiisTûirc/ ûcj/c ilc 
I aris * histoire lopographitjue ou tiisioireilc In collectivité parisienne, des 
mstimiions qui ont régi ecitc collécli vite et des évéucinertts au^^qiieljt elle 
a pris une part directe^ La nouvelle culEection cofnnrendra deîî vudumes de 
ri;;dactiou ei des éditions de testes* 

l^jSnseigucniertidc Tliistoire de Paris qui se donne au Scr- 
icc historique de la Viflc^ ce nouveau débouché de publications tend au 
ttude^ historiques ïur PariSp en particulier parmi les 
etudianti ei tous ceus dont le champ de iravauit sdentîliqucs confine avec 
. 1 ^ l’époque contemporaine, qu'aux 

'rt? reculés. Les ma nus cri [5 soni examines par une Comimssion 
’lnrr!.* r ™ ^ rcpréscmation de chacun des cranJs 

F X 1..'^VL : Collège de l’mnce, SorÈoanc, 

Ecole des Chertés, Ecole des Hautes-Eiudcs. 

cttOii s ouvre par un rasciculc relatif à Pjris som la s rrejHi'i’M 
( (jo,-- f J 5 .J j , etii^e df lopogi^jpffie kistofhue, par M. Louis Hxl^ 
de niuç iecréTaîre de rj^cole des Chartes. Ce travail, éiavé 

unJfomXnX^r^"'® Je I époque accessibles au ehcrcheur, renferme, sotts 
dans i’psnnL"fI*V*'* **‘*1' f ^ développement topographique de Parts 
faux * l**"* *'*‘=‘î* " dictionnaire de 

adfelifon nicnuments de Paris pour cette époque, avec 

fait noue réfiiH divers qui s‘y rapportent. Ce répertoire en 

s^almir#e à ,t'fi l instrument de travail. Cette otuvre devant 

rietirp. /-nnf mÏ^**^^* publications Èn prcparatton pour les époques anté- 

Taire ^ÎVro‘^l^X^ P*?'- f «ne base solidement Jocumen- 

«ire a t etude topugroptiique de J>aris dans les temps reculés du 
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lu moyen 



cette enceinte dans k Kiarij actuel ; Tautre est 
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, A. Morel- 
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reference 10 Grcaî Hritaîn and Gernianv^ —BiiTt:, Der V^Qlksgdst beî 
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Charles de VilSvf s,— Ellïnolh^ Beîlr. zur S^fitax der neuercn 
eügTi!h^en Sprache. — Freüoe, Die ftak. FrancisiÆche .AkadLintîe in 
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— La Chanson des Nibelunge, irad. Fiiimebv. — Humboldts gesamm. 
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Tomü XXXTh — Cata]û|fuj^^ii Muséo Giilinet« GAlgiïîe Egypti^îus^ StÈlÉ^^ 
Ba$-reüefs, Mcïnumivfr^ divers, par AïeïâmJrc MoîitT. Un volume in-4 cl un 
nlbiimde 6G p]<mehcs,.,. . . . .. 25 fr. , 

Tomk XXX] IU — CïUlEo^u du Muaéu GuLoiot Cyliadr^ÿ i^ïieDtauz. par L, 
DcLAKkkTE, Ltfl volume 111-4^ accuinpBBnd de lû pltnchea....**,,, iz fr. * 

HfcbUotnfequa d> VulgpriÆatlQPH. 

fûME XXXL — Conférences de MM. HuyoLLK, S. Reinacii^ L. de Milloeté, 
Lév^R. C*GbfAT, i, 0£LAhuaTKj A, Mûret, In-JÜ, fJ!nslrd.,..H + .,, 3 fr.50 
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elej. Texte âretw pubUi par Ren^ B*iüET, tii4 .. 6 fr. . 

™ liwleete de Ghot. par Nehli.., officier inter- 
P“«" 'l' r4™j/ee epp-rtrent .n 


LES SOIRCES lAÉDITES DE L'HISTOIRE DL MAROC 

Par Ec comte HENRY de CASTREES 
^ Bibliothèques do Pnmee. Tomc II. Un fort vol. gr. 

..-.- . 2b fr. . 


Voinme XV, en 3 Tndculw. 


ARCHIVES MAROCAINES 
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flr-rptuf patk füqfh Au.Mouh3v- 


MELANGES HARTWtG DERENBOURG 

(Ib 44 - 1908 ) 

4 1- n^êmoire d'Hartwig Uerenboms per 
«* iini> et $«s élevés. Un volume in-S, avec porireit... 16 fr ^ ■ 

H bt^mi B. liD,«eo, F*eïî^ GoToV^n ft H. Cofonv, Dtieurei, 

mtt, Hiiiirr. M*v» H ffcsoiii ma, Hoii. 

N"î“tK. Popp», Mj.»FEPio^U»siORefl. Aloïtrr. D' 

Viï.oir, O. Weim. seuwin^ij^iou,, SLoutaf., So»e»,Him. V*n Ëii«- 
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REVUE CRITIQUE " 

D’HISTOIRE* ET DE LITTÉRATURE 


RECUEIL hebdomadaire 




Direct EU n : M. Arthur CHUQUET 


Prix. d’abomiBveiit ; 

Un an. Paria, 20 fr. — Départements, 21 fr, — Étranger, *5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

38, Rl'K VI^ 


Adresser tes communicatiùns eûneernant ia rédticihn à 
M- Artmcth CHÜQUET 
(Au Bufeâu de li Revue : Hue BonapErEAi 3S.) 

Icii Édîtcürs de Tet ranger %ùm priêt d'cnvajrcr dirccicincûï ei Treoco pur 
lâ pOAte (ei non pur cotnEDif^kenoaire)^ les livrer deui ih d-ùircEit un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP 


IfiEJIT BE 

ETUDE SUR L’ANCIENNE ALEXANDRIE 

Par Al^xandfo I^X do ZOÛHEB 

Un v^ilyqie îû-S, avec un plan et i planches.. + + Ê fr. « 

L’am-Lcnniî Alctaudrie. — Chronologie d« LagidesK — Chrouologoe des 
Pr^fÉCS romanis de TÉgy pie. — Chronologie des dynueites musulmane a. 
— Le tombeau d'Alexandre le Grund, — [jes tuiubeauE des PtoldmêeSi — 
tombeau de Cléopâtre. — L'égHie d'Alexandrie. — Chronologie des 
Patriarches li Alexandrie. — Lci Conciles d Alexandrie. 


Münisirur M.isfcfo, en prête nTaftt i VAcad^mli d« rmerlptluai et BE^Rdi-Lctlretp ïe vdtunia 
la tituJi : rsr r.Iflcirtiaeïs primé aiftii : ... 

^ .% Zagiu‘h d'cï[ pai yn iqii'ADt ilc pTDÏiettien . eVit en ret AiHüXJndnnft dont le- 

nombre tu j^inîfc rcinqtu? jour, ^ul pw pa'^^itspnÉnt pourl'IiitEiHredc teyr viljlfl Ét qui enlivciit. 
[LUI ürialrtf* au'il* coutarrcnt k Triode do. pttK. Le Tolamç IHi n priii d« pre- 

ÿ^nut à rAAadçmiü L^ofbiaeol onze étude* dr 3oa(tuiur ditfvrciUe. doit ^g«1qiuçs-une& fcpûücnt 
tuf 4^1 T«L-tiçFi;hÈ5%tïSlû*3<i4 düTît d'[inlre« tuni 1* vuïeâfJsiUon de» r«b1iert;hr» dAyirui, Ou 
wttwtvm Eeilc« 11*1%. sMiiUimc ctlk drfcr^irUr^Iiei d'AjeiftnJrle^ qas ne ie T-etiroturélai gnert 
gup dHTl» de* peur U plupart ans hilgM feq Je» cB ^agoaj *-■ 

Tou+ki Mtet» s5b5ria\o'elffent psï^afcmpemxfure vü'aj æTgp ferme gfrnmiT »^et 

de fsiu LnEêretiBoE» ct^vîi pr jieet-L-^Çw qoTt rn'ilt vont le signaler. 
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PÉRIODIQUES 
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Viîeviie bipïüî. Il dccertihre ifjoy : ToLstoi, Pens^eâ intiniÉs. — 

Mirabeau, Lcitres h Vct-Lk ^pubJiâes par Dauphin Mtuni«5r!, — 
Ciim. MAi:£:LAik, Dclûcroiji et le Tintorcl- — A. l'ÏAMOjf, Le théaire de 
Bernard Stmw, — H. Cli Le rcgîmc siÆceBSOfûJ et k depopu- 
lallon^ — Li|'-icii Maury, Histoire colonlak de Vkudevjllt, — Firmîn 
Roz, Giacosa, Conime le^eiiîlle$. — Jacques Ltrit, Une r^ifeMrme au 
Cniiège de France, 

— i8 dvcemhre : Mirabeau, Lettres h Vet-Lie (pubitecs par * 
Dauphin Mcunicn. — Mkssimy, Appelons J' Air î que a notre secours- 
— Lüon TolstoL ï't^nâkics mLimc^â {publiées par M. liol^érine- 
KaminskyU—G- DuoiiAais, La routine* —A. Le lheàtre de 

Bernard Shaw. —L. Maukï'ï Deux poètes. —Jacques Lui^t Libres 
d'êifcnnes. 

Deutsche ytaralojïîituiij, : G. KALT?!^A?^^r^ Zur Laeratur über dît 
Osimarkcntrage. L — Srith, The Funciions oF CnTicisni. — C- Vec- 
CHiosi* l/Arte délia Stampa în Aquita-— WAByecKj Die Religion der 
Baiak. — CASt^Atci, Autkoitimcn und Krise des israditiseben Konig- 
lums unter David. — ki.oTK, Jnhann Michael Sailer als Moralphilo- 
Sûph. - WoLLMER, Friedrich Wilhelm I. und die Volksschüle. — 
W-Galanii, .AUmdbche /aubercl.— Mélanges de k Faculté orien¬ 
tale de rUnjversîiè Saint-Joseph, Beyrouth ^Syrîe). T. HJ, Fasc. I. 

IJ - — Rf:ts, The Unie cjf Thrce Aciors iti the Cldssîcal Grcek Dra¬ 
ina. — Bookrdimû, De Hcroidum üvidlanarum epistulis^ — Wkr- 
nîckes Epigramme. Hgb. von IL Bechd*— Muthesius, Goethe ein 
kinderircund 'j. Aufl. — The Cambridge History of English Liiera- 
lure. Ed. by Ward and, Waller. IIL — Geuzer, EinJeitung zu emer 
kriibi:hen Ausgabe des alifranz&sischeti ïderromans. — Schkitz, 
Soest.— Pa.iSÈUi, Gcschichtc der Meder und Perser. J, — Roteîj 
G rkchîsche Geschichte. 5 . Aufl.'besorgt von Fr. Siahliii. — Scheu^ 
Zur Morphologie der schsJwbbch-frâniklschen Slurenlandschaft- — 
Langenreck. Geschidite des deutschen Handcls. — Zizkk^ Dic siaiis- 
lischen Miitchvertc, 

Lilerarisckes ZootraïblatL n'' 5 o : WismscH^ Der messianische Krieg 
und das LTchristcntucn . — Heer^ Oie versio latiiia des Barnabas- 
bfîefes. — Hefeli;, Hist. des Conciles, nouv. irad. I-III. ^ MEjfnEZt 
Eïpediiîo Aeihiopica p. C. de Lcegi , — Hinder, Dic PJebs* — Jeoht, 
Quellen zur Gesch. tier Siadi Gürlhz bis 1600- — IL v. Mülleîî, 
Krkgcrbchcs U. Fricdljches aus Jen Fddzügcn von 1864^ i 856 und 
iS^q. — WËtTSTKr?!, Mil dcutschen Kolonistenjungens durch dcii 
brsBilianbchen Urwaîd^ — Goldscheu}^ Dar^vîn als Lcbenscleniem 
Unserer modemen Kuliur. — K.vhras, Gesch, durTelcgrctphic, J. — 
RoTnsTüiy, Gfundzüge des hebrabuhen Hhythmus. — BrielV. uber 
eine nuische Inschrilt zwischcn Bocckh uud K* O, Müller p* Hiller 

VDV Ü^ERTRINOES, — ProCaeliO^ p, WaGE^^ENGES- W. CftEEZENACH^ 

üesch , des neueren Dramas. i V. Das cnijlbche Drama in Zeitalter 
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E^N^T LEROUX, ÉD[TEUr‘ a8, RUE BONAPARTE, Vt- 

PUBLICATIONS DU MUSÉE GUIMET y- 

AnrkalfliS. — Siàrla i ^ * 

4 

TasiEXXXII. ^ C&t^lo^o du Sfuvéo ^riTMÉI- Siçlefr, 

^lîas-riïlkfü, Monumcnw par Xtcïandre in .4 et un 

Tdub XXXEIE. — Catalagiia du Muiée CFiiliti&t. CyllELdres orlimtâux. par î.. 
Dti^APOHTE, LiJi volunie 10-4* aci^ompapié de iû planches_..... fr. »« 

SIISUothàQue tia V MlQ*riaatlc}n,i 

Tome XXXI. — ConférâticfliA de MM. Mcmolle» S. RiiPCAca, L. de Miulour, S, 
Livr, Caûïiat. L. l>iL4FoaTt. A. Muaet. la-iS^ i|lii»iT^.,.._ a IV. 50 

Tume XXXIL — CouîéT^nces Je MM. Lafate, R. PECiinif. Camtaîj, E. Reviuuut, 
J* A. MqaAT, Ja>h Diiumfïït^ Id-tS, iïlti^ré.. 3 fr. l&O 

• fUKLMUTKftS l)h; L’ÉCOli; DES LETTRES D'LLCER 

Tümi XX. Fait, 5 (dernier!. — Hlitoirede [a couquèle da PAbyisiiu^ {ïtr siè¬ 
cle . Tcite arobe pubUé par Rend B.-^sset. In-S...n 6 fr, h 

Tüue XXXVIIL — Ëtude sur Le dialecta de GEat, par Xiitot, okeier inter- 
' prêle. In-S...... , 

Le dLflJeCle berblrc pjric Jap» Vifutî* d« H'it por<^ Uaam Je fJuwJjVA’ el APDartiélnE au 
grcKi^pe it* dtnfectei HsHiirtjî^. j -r 

LES SOlTiCES iXÉDlTES DE LTIISTOrRE Dl IIUROt 

Pur le eomte UENRV J« CASTREES 

Tokk tV, — Arclil.v«s et BlbüoUiâques dg Ftaou. Tow II. Un fort vol. gr. 
'"-S-*”'..... .... 26 fr. « 
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ARCHIVES MAROCAINES 

VolintieXV.cn 3 fandculcï.tr. * 

Mi r.ic J;COIIIicnl ; al-QsfknÜdt bi iuJ ,V/4 m‘/ ur-nmir |i4r le 6qih At..MaLeee 

rc%it nrftb* rt traduÉ-üeii. r- 


MÉLANGES HARTWIG DERENBOURG 



>4J| SLtBOlJ), 


{1844-1908) 


Recueil de ttevLs, d'^ruJtliüu dédié* à la rnemuirq d'Haniv'ig Dcrenboiire par 
tes amlfi et sé^Ï^vcs. fri volume in-ft. avtc portraiï. + t S fr. 

îij nKinoirft dû? 

IlLHLÇOp Pit. 

11 . DBrfre» 


rnoirij pur MSL Au+Ltnaear, A*isi, Bauuil Bahuu 

P^: C:o&lpA. U. Ce*BTni 7 DikLAaDr. 

rrei. H. lJt. 5 !LAl|iT Fh^cptam, H. (jUTiHatL^ HAaT]rA44|irt KlUiH'Wiia Hou- 

■JIF. MlVVH (■inâiipn-T VC L.-Pbd B.E , «4_ . _ 

lîJMj wf" Bia- 


jfEL, Huari, XfivKi flîinFitT. .Mai;i 
^MULifi, Nieukn. Perr\, Saa\i 9 *Aj 




















EBNEST LEROUX. ÉDITEUlt, aü, RUE BONARPATE, V1‘ 

CWWKS IXTFMVTKINAL D'AIICIIKOIOCIE CUSSlyrf: 

' ;• Si-SsiuN. — LE CAIRE 1909 

Crmifti^wàtis, Un volume in-S.^ * ... ....... 10 Fr. 

CATALim DES ANTI(}11TÉS ÉGYI'TÏEWES 

nNl-JÎ^ÊE.DU CAIRE, TAEE.ES DOEhRANDES ' 

Far AHME D BEY KAMAL 

In-4V — Tüue t. ... . .. tr. 

— TOME 1 1 . Planche* ...^ ^ . 40 

BIBLIOTHÉaUE ÉGYPTOLOGIQ.UE 

FuiLliS SOü* 1.4 bK M. G. M.VSPERO^ MRMSKi; os L'|7jïTltt:T. 

Tomes IX-3tïl. ŒUYRB5 ÉGVPTÜLOÜIQUKS de F. Chaoas, 

Tomes I a IV. 4 vol, fig. ci planches^ ii.. 15 fr. 

Tome XU ^ Les inetnes. Tome V. ïn-8^ hg. ex planche*.fr. 
Totnes XXX etXXXI. LErmES ET JÔÎJflN.\Ü.X DE CHAMPOUJON LE 
JEUNE, i vol. 10-^4 Tig;. et planthcs^ à.............. 15 fr, 

I. Lettres écrite* dTlatte. — IL Lettres cl iournnuE éeriu pendsm le voyo^o 
d'ÉgîT'ïc. 

LES MAVROYÉNl 

i£is'roiitïï: li'ORiKX'ji'. i3r xroo æ ïïüs . tou^s 

D'AraËs bK6 iHH:tJiiaN‘T£ 

Par Théodore BLANCARD 

3 volumes grand tii-S, illtistiés de nombreuses gravure^t roru-HÏtap fac-*imîldjSr 
earEesi etc,^.......* ^...... 15 fr. 

DOCUMENTS PRÉSARGONIQUES 

pjktt 

Le Colea«l ALLOTTE de U FB YE 

FhcîcuIc I en 3 pertlcï, Planehei 1 à I.V', In-Folin en carions, Prix de soiUicrip' 
lion AU volume qui comprendre environ i lo plnuchca... 60 Fr. 

ÉTÜDE SUR LES GESTA MARTYRÜM ROMAINS 

. Pe> Albert DUFOUHCQ, 

PRorLiiKua A CORlTmiTi ee rommvx 

I 

La Lt'^eûdt' CliiH^liennc el la Lôgcnile .ïïajpitiwDnc 

Un^ volume in-âp acconipagnê dUihc reproduction photcigrjji^ijUi^ intégrais 
pdriitlifr^f^i inédite du Décret Gélaiiert^ . . .. 

—— --Jf ^ /—-— 

La Ptnr-^s-iC^ \ ralioaii pYI u f n^ieMoÆT ùJLhvit^ 

- \ ^ J ^ 
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**A book thaï is shut is but a blücK 
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